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LES  OEUVRES 


D E ME  S S I R E 

CHARLES  JOACHIM  COLBERT 

E VE  S Q_U  E 

DE  MONTPELLIER. 

SIXIEME  PARTIE, 

Qui  comprend  le  Recueil  des  Lettres  de  ce  Prélat. 


LETTRE  PREMIERE. 

A Dom  Antoine  de  Monghffon  General  des  Chartreux.  Il  lui  témoigné 
fon  ejlime  four  I Or  dre  des  Chartreux,  le  dejir  qu'il  a de  leur  rendre 
fervice  en  toute  occafion,  & la  confiance  qu’il  a dans  leurs  prières. 

A Montpellier , Février  ijit. 

,Ai  reçu  depuis  fort  peu  de  jours.  Mon  Reverend  Pere,  par  la  1711. 
voie  du  Reverend  Pere  Prieur  de  votre  maifon  de  Cadres , la 
Lettre  que  vous  m’avez  fait  l’honneur  de  m’écrire  du  premier 
du  mois  paffé , qui  m’a  été  très  fenfible  par  l’amitié  & par  l’e- 
ftimc  que  vous  avez  la  bonté  de  me  témoigner.  Mais  fi  j’ai  fu- 
jet  de  me  rejouir  d’étre  eltimé  par  une  perfonne  comme  vous, 

J c’eft  en  même  tems  un  fujet  d’une  grande  confufion  de  m’en  fen- 
tir  fi  indigne  , & fi  éloigné  des  fentimens  que  votre  charité  vous  infpire  pour  moi. 

La  vérité  m’oblige  de  vous  dire  en  cette  occafion,  ce  que  l’humilité  de  S.  Ber- 
nard lui  faifoit  dire,  écrivant  à Guigues  votre  faint  predecefieur  : AmpleElor  benigni-  £p;(j  tl  I)- 
tatem,  dignationem  admiror,  lauda  Q veneror  puritatem  , qui  de  nojlris  profecübui  ,1.  & i0. 
quos  putatis , tanta  in  Domino  exultatione  gloriamini.  Glorior  (d  ego  plurimùm  tanto 
tefiimonio. . . . Gratulor  quidem  de  caritate  qu<e  omnia  crédit , [ed  confundor  pro  vcritate 
ill.  J’orne  Fl.  Partie.  A qute 
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e Ltfln  /.  A Dem  de  Mengeffim,  General  des  Chartreux.  — 

171 1.  quétomnianovit.  Mais , Mon  Reverend  Pere,  les  louanges  d'une  perfonnecomme  vous, 
- quoique  données  à une  perfonne  qui  les  mérité  aufli  peu  que  je  fais , ne  laifTent  pas 
que  d’étre  d’une  très  grande  utilité:  car  en  me  fuppofant , non  pas  tel  que  je  fuis, 
mais  tel  que  je  devrois  être,  vous  me  donnez  d’excellentes  inftruélions  dont  je 
dois  profiter. 

Je  ne  fuis  pas  moins  honteux  des  remerciemens  que  vous  me  faites  pour  d’auflt 
petits  ferviees  que  j’ai  rendus  à vos  Religieux,  li  même  j’ai  été  allez  heureux 
pour  leur  en  rendre.  C’eft  trop  peu  de  chofe  pour  mériter  votre  attention  à 
moins  que  vous  ne  mefuriez  ce  que  j’ai  pu  faire  pour  eux , par  ce  que  j'aurois  vou- 
lu faire.  En  ce  cas  là  certainement  perfonne  ne  leur  a jamais  rendu  de  plus  grands 
ferviees  que  moi.  Mais  quand  effectivement  je  leur  en  aurois  rendu,  me  deviez- 
vous  aucun  remerciement  pour  cela  ? M’en  avez-vous  aucune  obligation  ? En  cela 
j’aurois  fatisfait  à mon  devoir.  N’en  eft-ce  pas  un  aux  Evêques  de  fecourir  en 
tout  ce  qu’ils  peuvent  de  faints  foliraire»,  qui  édifient  fi  fort  l’Eglife  par  la  pureté 
de  leur  vie  f & qui  lui  font  d’un  fi  grand  fecours  par  la  ferveur  de  leurs  pneres  ? 
Ne  devons-nous  pas  empêcher,  autant  que  nous  le  pouvons,  que  ce  fakit  repos, 
pour  me  fervir  encore  des  paroles  de  S.  Bernard,  dont  ils  jouiffent  dans  leur  lo- 
Jitude,  ne  foit  troublé;  que  leurs  fecrets  entretiens  avec  Dieu  ne  foient  fufpen- 
dus,  & qu’on  n’interrompe  ce  perpétuel  & facré  filcncc  qui  les  dégagé  du  com- 
merce du  monde? 

Mais  qui  a plus  d’intérêt  que  moi , que  des  prières  auffi  efficaces  que  les  leurs , 
ne  foient  point  interrompues , puifque  votre  charicc  & la  leur  » bien  voulu  m'y 
faire  participer  ? C’efl  une  grâce  & un  bienfait  dont  je  ne  pois  allez  vous  té- 
moigner ma  reconnoiffance  , & qui  marque  bien  la  fincerité  de  l’amitié  dont 
tout  votre  Ordre  & fon  digne  Chef  veulent  m’honorer.  Car  écant  environné 
d’autant  d’infirmités  & de  miferes  que  je  le  fuis  , il  faut  bien  qu’au  moins  mes 
amis  ayent  pitié  de  moi.  Je  compte  infiniment  fur  de  tels  fufTrages;  & je  les  de- 
mande avec  toute  l’inftance  pouible  : Inctjfantcr  pro  me  or  an  poft.do , quia  in:ef- 
fanter  pecco. 

Mais  en  citant  S.  Bernard  je  devrois  mieux  imiter  la  difcretion  de  ce  grand  Saint, 
qui  craignoit  d’interrompre  les  fointes  occupations  de  Guigues.  Je  vous  demande 
très  humblement  pardon  de  la  longueur  de  celle-ci.  Je  prie  Dieu  de  tout  mon 
cœur  qu'il  conferve  toujours  dans  fa  pureté  un  Ordre  fi  faint  & fi  utile  à PEglife,' 

. qu’il  y repande  fes  plus  abondantes  benediCtions , & qu’il  y maintienne  le  même 
efprit  de  fes  premiers  fondateurs.  Je  fuis,  &c. 

Je  voudrois  bien  au  lieu  d'une  Lettre  pouvoir  aller  moi -même  vous  aflurer  de 
mes  fentimens  à votre  égard,  & avoir  l'honneur  de  vous  voir,  & de  vifiter  vo- 
tre faint  defert.  Je  fouhaite  fort  d’en  avoir  quelque  jour  une  occafion.  Jevousprie 
de  me  faire  la  juftice  d’étre  perfuadé  que  je  n'en  perdrai  jamais  aucune  de  vous 
faire  connoître  mon  parfait  dévouement  pour  tout  votre  Ordre  , & pour  votre 
perfonne  en  particulier. 


L E T- 
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Lettre  II.  A M,  le  Cardinal  de  NoaiUes.  5 

LETTRE  IL 

A M.  le  Cardinal  de  Noaflx.es.  Il  affure  cette  Eminence  de  la  part  qu’il 
prend  aux  coups  qu’on  lui  porte  d Foccajîon  des  Réflexions  morales 
du  Pere  Quejnel;  il  l’exhorte  à ne  point  cejfcr  de  fou  tenir  un  Livre fi  ex- 
cellent & fi  au  tarife , & il  s’offre  * le  féconder  de  tout  fon  pouvoir. 

A la  Ver  une  te  25.  Novembre  1711. 

SI  vous  n’entendez  pas  parler  fouvent  de  moi,  Monfeigneur,  c’eft  par  refpett 
pour  vos  grandes  & importantes  occupations:  mais  ce  n’eft,  je  vous  allure, 
ni  faute  d’attention  à tout  ce  qui  vous  arrive,  ni  faute  d’y  prendre  toute  la  part 
poffible.  Mon  attachement  pour  vous,  & l’amour  que  nous  devons  avoir  pour 
l'Eglife , m’y  rendent  aufli  ienfible  que  je  le  dois. 

j’eus  l’honneur  de  vous  marquer  dans  le  tems  combien  j’étois  indigné  de  la  con- 
duite de  MM.  les  Evêques  de  Luçon,  la  Rochelle,  & Gap  à votre  égard.  De- 
puis ce  tems-là  j’ai  vu  avec  bien  de  la  joie  & de  la  confolation,  comment  Dieu 
avoit  permis  que  les  cabales  & les  artifices  de  vos  ennemis,  ou  plutôt  des  enne- 
mis de  la  vérité  & de  la  juftice,  fufient  decouvertes  d’une  maniéré  qui  les  auroit 
chargés  de  confufion , s’ils  n’avoient  pas  un  front  d’airain  qui  les  met  au  deflus 
de  toute  honte. 

Mais  je  viens  d’apprendre  avec  un  deplaifir  infini , Monfeigneur , que  ces  mê- 
mes personnes  qui  s’oppofent  à toute  forte  de  bien  & ne  peuvent  le  fouffrir  nulle 
part,  font  enfin  venus  à bout  de  furprendre  la  religion  du  Roi,  en  obtenant  un 
Arrêt  gui  revoque-te  privilège  de  Sa  Majefté  pour  le  Livre  du  Pere  Quefnel,  qui 
efl  moins  le  Livre  du  Pere  Quefnel  que  le  vôtre,  Monfeigneur,  & que  vous  de- 
vez foutenir,  non  pas  tant  parce  quai  vous  appartient,  que  parce  que  c’eft  le  plus 
excellent  Ouvrage  qu’on  puifle  mettre  entre  les  mains  des  Eccleuaftiques  <St  de 
tous  les  fideles.  C’eft;  le  jugement  que  j’en  ai  toujours  porté,  devant  & depuis  la 
tempête  qui  s’eft  élevée  contre  ce  Livre;  & quelque  foibles  que  foient  mes  lumiè- 
res , je  crois  être  très  fûr  de  ne  pas  me  tromper  en  cette  occafion.  Je  l’examine 
par  moi-même  depuis  près  de  vingt  ans:  je  n’y  trouve  rien  que  d’admirable;  & 
il  me  paroit  fi  rempli  par  tout  de  l’Efprit  du  divin  original  lur  lequel  l’Auteur  a 
fait  fes  reflexions,  que  je  crois  qu’il  n’y  a point  d’Ouvrage  au  monde  plus  propre 
pour  faire  goûter  les  vérités  qui  y font  contenues.  Quand  je  ne  ferois  pas  capa- 
ble d’en  juger  par  moi-même , l’autorité  d’un  Prélat  aufli  éclairé  que  vous  l’êtes , & 
celle  de  votre  illuftre  predecefleur  dans  le  Siégé  de  Chaalons,  dont  la  mémoire 
fera  à jamais  rcfpeétée  par  tous  les  gens  de  bien,  & particulièrement  par  ceux 
qui  font  honorés  du  même  caraftere,  me  feroient  croire  que  je  pourrois  parler  aufli 
» hardiment  que  je  fais  moi-même  de  ce  Livre, &juger,enluivantdefigrands  exem- 
ples & de  fi  bons  guides  ; aufli  bien  que  quelques  - uns  de  nos  Confrères  qui  ont 
cru  qu’il  leur  étoit  permis  de  le  faire,  en  cenfurant  la  conduite  & la  doébrine  de 
fi  refpe étables  Approbateors , qui  ont  édifié  l'Eglife  & qui  l’édifient  encore  au- 
jourd'hui par  la  pureté  de  leurs  mœurs , & par  leur  capacité.  Et  plût  à Dieu  que 
les  Cenfeurs  viennent  à bout  de  l’édifier  avec  eux , & de  la  fervir  aufli  utilement 
par  ce*  deux  endroits,  que  ceux  qu’ils  fe  donnent  la  liberté  de  cenfurer  ! Liberté 
bien  nouvelle  jufqu’ici  ! Car  a-t-on  jamais  vu  que  des  Evêques  catholiques  ayent 
entrepris  de  condamner  ce  qui  avoit  été  fait  ou  approuvé  par  d’autres  Evêques, 
reconnus  generalement  dans  toute  l’Eglife  de  Dieu , non  feulement  pour  très  or- 
thodoxes, mais  encore  pour  les  plus  zélés  defenfeurs  de  fes  dogmes,  & les  plus 
oppofés  à toutes  les  nouveautés  qu’elle  a condamnées  ? 

A 2 Nous 
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4 Letlrt  U.  J M.  h Cardinal  dt  Ntailhr. 

*711.  Nous  voici  donc  réduits,  Monfeigneur,  au  point  qu’il  faudra  que  les  opinion* 
particulières  de  l’Ecole  paflent,  fans  decilîon  de  l’Eglife,  pour  des  dogmes  incon- 
teftabJes  ; parce  quelles  feront  embrafféei  par  les  Théologiens  qui  auront  plus  de 
crédit  & d’autorité  dans  les  Cours  des  Princes, & par  quelques  Evêques  qu’ils  ont 
feduits  & fubornés , & qu’on  peut  dire , parce  que  cela  eft  public , être  pour  la 
. plûpart  fort  incapables  de  juger  de  pareilles  chofes  par  eux-mêmes  ? 

Ce  feroit  un  grand  malheur  pour  l’Eglife , fi  l’abus  que  ces  nouveaux  Théolo- 
giens font  de  la  confiance  que  le  Prince  a en  eux,  privoit  les  fideles  de  la  leCture 
des  meilleurs  Livres.  Pour  moi,  Monfeigneur,  qui  ai  juré  comme  vous  dans 
mon  facre  de  ne  point  appeller  bon  ce  qui  efl  mauvais  ni  mauvais  ce  qui  eft 
bon , je  n’ai  pas  cru  qu’aucune  confideration  humaine  dût  me  faire  condamner  ce- 
lui dont  il  eft  queilion.  Non  feulement  je  n’en  ai  point  défendu  la  lediure  dans 
mon  Diocefe , mais  je  le  recommande  à tous  les  Ecclefialliques  & à tous  les  Laï- 
ques qui  me  confultent  fur  cela. 

* M.  Félix  Votre  autorité,  Monfeigneur, celle  de  votre  illuftre  & faint predecefleur , *cel- 
viuart  F.vi-  ]e  dc  feu  M.  l'Evêque  de  Meaux  f , & de  plufieurs  faints  & favans  Ecclefialliques 
?oni'1cClm"  ne  point  fufpeCt*  de  donner  dans  aucune  nouveauté , & que  j’ai  conful- 
1 M.  J.  B.  tés,  m’ont  fait  croire  que  l’Ouvrage  étoit  excellent;  & l’examen  que  j’ai  été  ca- 
Boffuct.  pable  d’en  faire  par  moi-même , m’a  confirmé  dans  ce  jugement.  Je  fuis  perfua- 
dé  qu’il  y a encore  plufieurs  Evêques  dans  le  royaume  parmi  ceux  qui  ne  font 
point  emportés  par  l’ambition,  & qui  comme  de  véritables  & fideles  ferviteurs 
de  Jefus-Chrift  fe  mettent  peu  en  peine  de  plâtre  aux  hommes , qui  jugent  de  ce 
Livre  comme  j’en  juge  & comme  vous  en  avez  toujours  jugé,  & qui  nefe- 
roient  pas  difficulté  d’en  rendre  le  même  témoignage  s’ils  en  étoient  requis.  Je 
prie  Dieu,  Monfeigneur,  qu’il  vous  donne  toujours  le  courage  delefouteniravec 
cette  fermeté  que  vous  avez  fait  paroître  jufqu’a  prefent  ; & que  celui  qui  a pro- 
mis à fon  Eglife  que  les  portes  de  l’enfer  ne  prevaudroient  point  contre  elle , ne 
permette  point  que  les  ennnemis  de  la  vérité  & de  la  morale  de  i’Evangile  en 
triomphent,  jufqu’au  point  de  faire  fupprimer  ce  qui  a été  fait  avec  tant  de  fuo- 
cès  pour  en  donner  l'intelligence,  & en  convaincre  ceux  qui  font  aflez  heureux 
poor  fe  fervir  de  cet  Ouvrage  que  la  providence  & la  mifencorde  de  Dieu  a per- 
mis qui  tombât  entre  leurs  mains.  Soutenez  donc,  Monfeigneur,  ceqtie  vous  avez 
commencé  avec  tant  d’honneur  & d’avantage  pour  l’Eglife.  Ne  vous  rebutez 
point  des  peines  <Xc  des  contradictions  que  vous  avez  & que  vous  aurez  à efliiyer. 
Vous  favez  que  l’œuvre  de  Dieu  ne  peut  fe  faire  qu’en  efiuyant  & en  furmontant 
les  contradictions  des  hommes,  & que  la  vérité  qui  ne  doitregner  que  dans  le  ciel, 
fera  toujours  perfecutée  fur  la  terre.  Cela  ne  doit  point  rebuter  fes  Miniftres, 
qui  font  établis  pour  la  défendre  aux  dépens  de  toute  autre  chofe.  Votre  exem- 
ple foutiendra  tous  ceux  des  Evêques  de  France  qui  font  zélés  pour  les  intérêts  de 
cette  vérité;  & fi  cet  exemple  venoit  à leur  manquer,  U feroit  à craindre  qu’ils 
ne  tombaient  dans  le  découragement.  Que  le  petit  nombre  ne  vous  rebutte  pas: 
il  ell  peut-être  plus  grand  que  vous  ne  penfez;  mais  quelque  petit  qu’il  foit , ce- 
la ne  fait  rien.  Le  nombre  de  ceux  qui  marchent  dan*  la  voie  de  la  juftice  & de 
la  vérité,  e(t  toujours  le  plus  petit.  En  fommes-nous  pour  cela  moins  obligés  de 
k fuivre? 

Je  vous  demande  très  humblement  pardon,  Monfeigneur,  de  la  liberté  que  je 
prends  de  yous  parler  comme  je  fais.  L’amitié  dont  vous  m’honorez  & mon  at- 
tachement pour  Votre  Eminence  me  la  font  prendre.  Si  Dieu  qui  fe  fert  quel- 
que  fois  de  ce  qu’il  y a de  plus  foible  & de  plus  meprifabie  dans  le  monde  pour 
l’execution  de  fes  defleins,  vouloir  fe  fervir  d’un  infiniment  auffi  foible  que  moi 
pour  féconder  vos  faintes  intentions , je  vousof&irois,  Monfeigneur , ce  qui  peut 

de- 
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Lettré  Ut.  A M.  le  Marquis  de  Terry  fin  frere.  5 

dépendre  d'an  homme  qui  n’a  rien  à offrir.  Mais  nonobflant  mon  inutilité,  je  j 7 1 4; 
vous  fupplie  de  compter  fur  moi  comme  fur  un  homme  qui  vous  eft  parfaitement 
dévoué,  & qui  eft  avec  beaucoup  de  refpeft  & d'attachement,  &c. 

LETTRE  III. 

A M.  le  Marquis  de  Torcy  fort  frere.  H lui  marque  fes  difpojitions  fur 
la  Conflitution  Unigenitus,  afin  qu'il  en  rende  compte  au  Roi  ; ér 
après  avoir  exprimé  les  peines  extrêmes  qu'elle  lui  caufe , & les  atteintes 
qu'elle  lui  par  oit  donner,  foit  à la  dotfrtne  ér  a la  difeipline  de  l’Eglife, 

Jut  à la  liberté  des  Ecoles  catholiques,  il  attend  pour  fe  déterminer  L'In- 
ftruÜson  pajlorale  des  XL.  Evêques , & les  confeils  des  favans  Theolo* 
giens. 

A Montpellier  le  si.  Mars  1714! 

JE  viens  de  recevoir  tout  prefentement,  mon  cher  frere, la  Lettre  du  premier 
de  ce  mois  que  vous  m’écrivez  par  ordre  du  Roi , pour  favoir  mes  fentimens 
au  fujet  de  la  nouvelle  Conflitution  du  Pape  contre  le  Livre  des  Reflexions  mo- 
rales fur  le  Nouveau  Teftament. 

Si  j’ai  été  G long-tems  fans  repondre  à votre  autre  Lettre  du  24.  Février,  où 
vous  me  demandiez  ce  que  je  penfois  fur  le  même  fujet , & où  il  ne  falloit  en 
rendre  compte  qu’à  vous  feul,  ce  n’eflqu’à  caufe  de  l’embarras  où  j’étois  de  favoir 
quel  parti  devoir  prendre  , dans  une  conjoncture  fl  délicate  & fl  importante  , 
un  Evêque  qui  n*a  en  vue  que  de  fatisfaire  au  plus  important  de  fes  devoirs,  qui 
«Il  la  coufervation  du  dépôt  de  la  foi. 

Jugez  donc  de  la  peine  où  je  fuis  aujourd’hui,  puifqu’il  faut  que  je  vous  parle 
pour  que  vous  rendiez  compte  au  Roi  de  mes  fentimens. 

Je  vous  avoue  que  la  Conflitution  de  Sa  Sainteté  me  paroit  fi  extraordinaire, 
fi  oppofée  à l’ancienne  do  firme  de  l’Eglife , à fa  difeipline  ( même  nouvelle) 
reconnue  par  le  Concile  de  Trente,  & établie  dans  les  Inflruflions  de  S.  Char- 
les  qui  ont  été  reçues  par  tous  les  Evêques  de  France,  & approuvées  par  plufieurs 
Papes  qui  n’étoient  pas  moins  que  celui- ci  les  chefs  de  l’Eglife  univerfelle  , que 
jufqu’à  prefent  je  n’ai  pu  revenir  de  l’étonnement  où  j’ai  été  que  le  Pape  lui- 
même  en  eût  été  content,  & qu’il  veuille  que  ce  foit  là  la  réglé  de  la  conduite 
des  fideles , & de  tous  les  Pafleurs  à qui  Jefus-Chrifl  les  a confiés. 

Il  me  paroit  qu’elle  n’cfl  pas  moins  contraire  aux  prérogatives  des  Evêques.  Je 
ne  vous  parle  point  des  droits  du  Roi  & de  fon  Etat , car  vous  me  repondriez 
peut-être  que  cela  ne  me  regarde  pas;  mais  je  vous  dirai  pourtant  que  les  droits 
& les  libertés  des  Evêques  de  France  font  fi  fort  liés  avec  les  droits  du  Roi, que 
Cour  de  Rome  ne  peut  bleffer  les  nôtres  fans  porter  un  très  grand  préjudice  à 
ceux  de  Sa  Majeflé. 

©'ailleurs  1 fi  c'ell  tomber  dans  l’erreur  que  d'approuver  une  fauffe  doflrine  t 
op  ne  fcileflè  pas  moins  la  vérité  en  condamnant  celle  qui  eft  vraie,  reçue,  & ap- 
prouvée par  toute  l’Ëglife  depuis  plufieurs  fiecles.  Or,  félon  mes  foibtes  lumières, 
on  ne  peut  recevoir  la  doflrine  de  cette  Conflitution,  fans  condamner  celle  d'u- 
ni infinité  fié  Peres , fie  toute  l'Ecole  de  S.  Thomas  que  l'Eglife  a eue  jufnu’id_ 

«a  vénération,  & de  prefque  tous  les  Théologiens.  C’efl  une  erreur  très  con- 
damnable de  nier  un  dogme  de  la  Religion  ; & c’en  eft  une  qui  n’efl  pas  plus  to- 
lérable, que  de  donner  pour  dogme  ce  qui  ne  l'efl  pas.  Le  Pape  fembfe  tomber 
dans  ce  dernier  cas,  en  condamnant,  comme  il  fait,  les  differens  fentimens  des 

A ) Theo- 
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Théologiens  que  l’Eglife  a permis  de  foutenir  jufqu'à  prefent,  & fur  lefquels  el- 
le n’a  jamais  rien  décidé,  parce  qu’elle  ne  les  a jamais  regardés  comme  des  do- 
gmes , mais  feulement  comme  des  queflions  qu’elle  pouvoit  abandonner  aux  dis- 
putes de  l’Ecole,  qui  n’interefToient  point  la  foi. 

Celle  des  Evêques  de  France  fouffriroit  beaucoup  s’ils  decidoient  que  les  fcnti- 
mens  d’une  de  ces  deux  Ecoles  appartiennent  à la  foi  plutôt,que  ceux  de  toutes  les 
autres.  Devons-nous  le  croire  au  mépris  de  ce  que  i’Eglife  a cru  jufqu’ici , parce 
qu’il  femble  que  le  Pape  d'aujourd'hui  vient  de  le  décider  ? Il  faudroit  pour  cela 
que  fa  decifion  fût  une  decifion  de  foi.  Mais  c’eft  une  opinion  que  l’Eglife  de  Fran- 
ce n’a  jamais  reçue,  & qui  eft  trop  contraire  à la  doélrine  que  le  Roi  a fait  en- 
feigner  jufqu'à  prefent  dans  toutes  lesUniverfités  de  fon  royaume,  & à fes  inté- 
rêts auili  bien  qu’à  ceux  de  la  vérité,  pour  y être  introduite. 

Toutes  ces  reflexions  & beaucoup  d'autres  qu’il  feroit  inutile  de  rapporter  ici, 
me  caufent  une  fi  grande  peine  par  rapport  à cette  Conftitution,  que  je  n'ai  pu 
encore  la  furmonter.  Mais  neanmoins , comme  il  me  paroit  qu'il  y auroit  de  la 
témérité  à un  homme , fi  éclairé  qu'il  pût  être  , de  fe  déterminer  dans  une  oc- 
cafion  d’une  fi  grande  confequence  , fans  avoir  bien  examiné  toutes  les  raifons 
qu’il  peut  y avoir  pour  & contre;  & qu’à  plus  forte  raifon  un  homme  quiaauffi 
peu  de  lumières  que  j’en  ai,  doit  confulter  celles  des  autres  avant  que  de  former 
ion  jugement;  jfai  cru  ne  devoir  me  déterminer  ni  d’une  façon  ni  d’une  autre  , 
jufqu’à  ce  que  j’eufie  reçu  l’Inftruélion  paflorale  qu’on  dit  que  les  XL.  Evêques  de 
l’Auemblée  qui  ont  reçu  la  Conflitution  , ont  faite  pour  être  envoyée  aux  autre* 
Evêques  dans  les  provinces. 

Peut-être  céderai -je  à leurs  lumières;  car  par  la  grâce  de  Dieu  je  n’ai  aucun 
entêtement  ni  prévention  pour  aucun  parti.  Mais  je  ne  céderai  point  aux  mouve- 
mens  de  ma  confidence  ; & je  fuis  perfuadé  , fondé  fur  la  religion  & la  juftice 
du  Roi,  qu’il  ne  demande  pas  autre  chofe  de  nous;  & que  nous  nous  rendrions 
indignes  ae  l’honneur  de  fon  eftime  & de  fa  proteélion , fi  nous  ne  lui  parlions 
pas  avec  toute  la  liberté  qui  convient  à des  Miniflres  de  Jefus-Chrift,  dans  une 
affaire,  où  il  s’agit  de  notre  falut,  & des  intérêts  de  la  vérité  & de  ceux  de  Sa 
Majeflé. 

Lettre  (a)  de  AI.  I Evêque  de  Meaux  à M.  V Evêque  de  Mont • 

peüicr. 

Du  t6.  Mars  1714. 

QUoique  je  n’aye  pas  l’avantage  d’être  en  commerce  de  Lettres  avec  vous, 
Monfeigneur,  je  me  flatte  que  vous  ne  defapprouverez  pas  que  j’aye  l’hon- 
neur de  vous  écrire,  dans  une  occafion  où  l’unanimité  de  fentimens  avec  des 
Prélats  de  votre  réputation  efl  fi  neceffaire. 

Vous  avez  à prefent  reçu  fans  doute,  Monfeigneur , l’acceptation  que  nous 
avons  faite  de  la  Bulle  de  Sa  Sainteté,  le  modèle  de  notre  Inftruélion  paflorale  , 
& les  Lettres  qui  y font  jointes  , en  attendant  que  vous  receviez  notre  Procès- 
verbal  qu’on  achève  d’imprimer.  Après  m’être  exaélement  informé  de  tout  ce 
qu’on  trouve  à redire  à ce  que  nous  avons  fait , j’ai  reconnu  que  les  difficulté* 
fe  reduifent  principalement  à trois  chofes. 

• I.  On  objecte  que  nous  n’en  avons  pas  allez  dit  dans  notre  Inftruélion  paftora- 

te, 

• 

(4)  [A vin»  que  de  donner  lâ  Lettre  IV.  deM.de  ttfiement  qoî  précédé  cei  Lettres  au  tome  1.  du 
J^pntpellier , on  a cru  devoir  donner  celle  de  M.  Renverfemcnt  dci  libertca  de  l’Eglife  Gallicane; 
de  Meaux  à laquelle  il  répond.  Voyet  l'Àver»  pag.  j 66.  J 
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le,  pour  montrer  que  la  Bulle  n’attaque  pas  l'opinion  de  la  grâce  efficace  par  elle- 
même,  ni  celle  qui  veut  un  commencement  d’amour  de  Dieu  pour  difpofer  fuffi- 
famment  à la  juflification. 

A cela  je  réponds  que , fi  nous  avions  entrepris  de  Faire  voir  que  la  Bulle  n'a 
donné  aucune  atteinte  à ces  opinions  d’Ecole  ni  à d’autres,  nous  aurions  par  no- 
tre conduite  donné  lieu  de  croire  que  la  Bulle  auroit  befoin  d être  juflifiée  fur  ce 
point-là, & qu’en  effet  elle  donnoit  un  jufle  fondement  de  dire  qu’elle  attaquç  des 
opinions  foutenues  & autorifées  dans  les  Ecoles.  Or  nous  avons  tous  été  perfua- 
dés  que  la  Bulle  n'en  attaque  aucune.  Ils  font  aufli  circonfpeéls  à Rome  fur  ce 
fujet  , que  nous  le  fommes  ici.  Vous  pouvez  vous  fouvenir  , Monfeigneur  , 
que  M.  de  Gondrin  Archevêque  de  Sens  & M.  de  Choifcul  Evêque  de  Com- 
minges,  pour  avoir  déclaré  en  16 '4.  qu'ils  recevoient  la  Bulle  d’innocent  X. 
fans  préjudice  de  la  doélrine  de  S.  Auguftin  & de  S.  Thomas  fur  la  grâce,  fu- 
rent obligés  dans  PAffemblée  de  1655.  a t 1656.  de  fe  rctraêler  , en  ce  que  ladite 
proteflation  donnoit  lieu  de  croire  que  cette  Bulle  donnoit  atteinte  à cette  doélri- 
ne  C recommandable  : ce  qui  ne  pourroit  être  qu’injurieux  au  Saint  Siégé , qui 
n'honore  pas  moins  que  nous  la  doélrine  de  ces  deux  grands  Saints. 

On  dit:  Mais  des  particuliers  abufent  de  la  Bulle  pour  foutenir  que  le  Saint 
Siégé  a condamné  les  opinions  d'Ecole  dont  je  viens  de  parler. 

Mais  il  efl  aifé  de  refoudre  cette  difficulté.  Les  particuliers  qui  en  uferont  de 
la  forte,  Je  feront  fans  aucune  autotité.  On  leur  oppofera  notre  Inflruélion  qui 
ne  donne’point  la  moindre  atteinte  à aucune  opinion  d’Ecole,  & qui  explique  la 
Bulle  aux  fideles.  On  leur  fera  voir  que  (a)  les  propofitions  prifes  en  elles  - me- 
mes  n'attaquent  ni  la  grâce  efficace  de  fa  nature,  ni  la  necefftté  d’un  commence- 
ment d’amour  de  Dieu  pour  la  difpofition  fuffifante  à la  juflification.  Vous  fa- 
vez,  Monfeigneur,  que  ceux  qui  ne  veulent  que  l'attrition  pour  difpofition  fuffi- 
fante fe  fervent  tous  les  jours  de  l’autorité  du  Concile  de  Trente  pour  le  prouver. 
S’enfuit-il  de -là  que  le  Concile  en  foit  moins  venerable,  & qu  il  foit  permis  de 
dire  qu’il  donne  un  jufte  fondement  de  croire  qu’il  attaque  l'opinion,  qui  établit 
qu'il  faut  un  commencement  d'amour  de  Dieu  pour  la  difpofition  fuffifante  à la 
juflification  ? 

II.  L’on  convient  que  la  doélrine  que  nous  condamnons  dans  notre  Inflruélion 
efl  bien  condamnée;  mais  on  ajoute  que  ce  n’eft  point  celle  des  propofitions  rap- 
portées dans  la  Bulle,  & qui  font  cottées  dans  notre  Inflruélion. 

Pour  refoudre  cette  fécondé  difficulté,  je  dis  que  fi  le  mauvais  fens  que  nous 
donnons  dans  notre  Inflruélion  aux  101  propofitions  n’efl  pas  le  fens  propre  & 
naturel.il  efl  très  difficile  de  faire  voir  qu’elles  en  ont  un  autre  qui  foit  condamna- 
bie;& je  crois  même  qu'il  efl  impoffible  de  le  montrer  à l'égard  au  plus  grand  nom- 
bre des  propofitions.  Or,  fuppofé  que  les  101  propofitions  ne  puiffent  communé- 
ment avoir  d’autres  mauvais  fens  que  ceux  que  nous  leur  avons  donnés  ; s’il  efl  vrai 
que  ces  mêmes  fens  ne  leur  conviennent  point,  il  s’enfuit  naturellement  qu’elles 
n’ont  aucun  mauvais  fens  propre  & naturel,  qu’au  contraire  elles  font  vraies  & or- 
thodoxes dans  le  fens  naturel  ;&  qu’ainfi  loin  de  les  condamner,  il  faut  les  foutenir, 
& rejetter  laBulle  qui  les  condamne.  Vous  voyez , Monfeigneur,  à quelle  extrémi- 
té nous  conduit  cette  difficulté , qu’on  fait  confifler  à dire  que  le  fens  que  nous  don- 
nons dans  notre  Inflruélion  aux  101  propofitions  n’efl  pas  le  vrai  fens. 

Mais  ce  n’efl  pas  tout:  car  fi  cela  étoit  vrai,  il  s’enfuivroit  encore  que  le  S. 
Siégé  après  deux  ans  & demi  de  travail , & que  XL.  Evêques  appliqués  pen- 
dant 

(a)  [ M.  de  Bifly  vouloir  dire  que  la  condam - que  cette  doflrine , comment  le  condamnation 
auticm  det  propofitiona  n'etoit  point  oppofée  i qu'on  en  lait  n’y  donae-t-elle  pas  atteinte?  J 
cea  vérités.  Maia  là  Ica  propofitions  n'cxprimcnî 
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1714.  cknt  quatre  mois  à l'étude  de  cette  Bulle , & aidés  de  tous  les  confeils  & les  la» 
mie  res  qu’on  trouve  à Paris,  fe  feroient  trompés  à marquer,  non  le  fens  d’un 
Livre , mais  le  fens  des  propofitions  mêmes  extraites  d’un  Livre.  Cette  préten- 
due aueftion  de  fait  elt  bien  d’une  autre  confequence  que  celle  que  les  Janfèniftes 
ont  fait  naître  à l'occafion  du  Livre  de  Janfenius.  Car  comme  les  décidons  de 
foi  tombent  fur  des  propofitions  que  l’Eglife  canonife , ou  qu’elle  condamne  ; fi 
le  Pqpe  & un  fi  grand  nombre  d’Evéques  pouvoient  fe  tromper  à connoître  le 
vrai  fens  du  plus  grand  nombre  des  101  propofitions,  en  quelle  perplexité  tom- 
beroient  les  ndeles,  quand  il  s'agiroit  de  recevoir  une  nouvelle  dccifion  de  foi  ? 
On  leur  pourroit  dire  : L’Eglife  a la  vérité  eft  infaillible  dans  la  foi;  mais  com- 
me elle  peut  fe  tromper  à marquer  le  vrai  fens  des  propofitions,  elle  s’eft  trom- 
pée en  attribuant  à telles  propofitions  des  fens  qui  font  vraiment  heretiques, 
mais  quelles  n’ont  point. 

On  dira  peut-être  que, pour  remédier  à cet  inconvénient,  il  n’y  aqu'à  fefervir 
du  moyen  qu'a  employé  M.  le  Cardinal  de  Noailles,  qui  eft  d’avoir  recours  à Sa 
Sainteté  pour  lui  demander  l’explication  de  fa  Bulle. 

Mais  ce  moyen  n’efl  pas  praticable  dans  la  fuppofition  qu’on  vient  de  faire.  Car 
fi  les  propofitions  font  bonnes-en  elles-mêmes,  fi  leur  fens  propre  & naturel  eft 
orthodoxe  ; on  ne  peut  leur  donner  des  explications  condamnables,  à moins 
quelles  ne  foient  forcées  & étrangères.  Or  des  explications  forcées  ne  peuvent 
pas  faire  condamner  des  propofitions  bonnes  en  elles  mêmes.  Il  n’en  faut  donc 
point  demander  à l'égard  des  propofitions  de  la  Bulle  qu’on  fuppofe  avôir  un  bon 
fens.  C’efl  donc  avec  raifon  que  je  foutiens  que  l’expedient  pris  par  M.  le  Car- 
dinal de  Noailles  n’eftpas  un  moyen  à prendre,  en  cas  qu’on  pretende  que  le  plus 
grand  nombre  des  propofitions  de  la  Bulle  foient  orthodoxes  en  elles-mêmes,  & 
dans  leur  fens  propre  & naturel. 

III.  La  derniere  difficulté  qu’on  nous  oppofe  regarde  la  maniéré  dont  nous  avons 
reçu  la  Bulle;  & on  la  tire,  tant  du  dernier  Mandement  de  M.  le  Cardinal  de 
Noailles,  qu’on  vous  a fans  doute  envoyé,  Monfeigneur,  que  de  la  Lettre  écrite 
au  Roi  pendant  notre  Affemblée,  & oui  courut  en  manuferit  dans  Paris.  On  nous 
dit:  Vous  avez  vu,  Mefleigneurs  les  XL.  Evêques , aulfi  bien  que  M.  le  Cardinal 
de  Noailles,  qu'un  très  grand  nombre  des  propofitions  étoient  obfcures  & ambi- 
guës; que  pour  lever  cette  obfcurité  il  falloit  des  explications;  & votre  intention 
a été  de  ne  recevoir  la  Bulle  qu’en  confequence,  qu’en  vertu,  & que  conforme- 
ment aux  explications  que  vous  avez  données  dans  votre  Infiruélion;  & cepen- 
dant vous  n’avez  ofé  le  dire  en  acceptant  la  Bulle.  Vous  l’avez  acceptée  fans  re- 
ftriclion,  fans  modification,  indépendamment  de  toute  explication,  & comme  û 
elle  n'en  avoit  pas  befoin.  Une  telle  conduite  n'eft  point  fincere.  Le  manquement 
de  fincerité  elt  un  grand  defaut  dans  toute  forte  de  perfonnes , & fur  tout  dans 
des  Evêques. 

Le  refpcct  que  nous  avons  tous  pour  M.  le  Cardinal  de  Noailles , l’extrême  en- 
vie de  le  ramener,  nous  a empêchés  jufqu’ici  de  lupplier  le  Roi  de  trouver  bon 
que  nous  répondions  à un  reproche  qui  intereffe  fi  fort  notre  honneur;  & l’efpe- 
rance  que  nous  avons  encore  du  retour  de  Son  Eminence  fait  fufpendre  toutes  nos 
démarchés  à ce  fujet.  Mais  pour  vous  inftruire,  Monfeigneur,  de  la  vérité  des 
faits  qui  n’ont  été  connus  que  par  les  Prélats  de  l’Afferobléc , je  vous  dirai  dans  la 
derniere  fincerité  qn’il  efi  vrai  qu'au  premier  abord  H y a eu  quelques  propofitions 
de  la  Bulle  qui  nous  firent  de  la  peine  ; mais  après  les  avoir  étudiées  & confiderées 
lavée  tout  le  tenis  & toute  l'application  que  demandoit  une  affaire  de  cette  confe- 
quence , nous  avons  tous  été  convaincus  qu’il  n’y  avoit  aucune  propofition  qui  ne 
méritât  quelqu’une  des  qualifications  de  la  Bulle,  ni  aucune  des  qualifications  qui 
, . ne 
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ne  tombât  for  One  oa  fur  plufieun  (les  propofitions  condamnées.  M.  le  Cardinal 
de  Rohan  l'a  déclaré  en  pleine  Afl'emblée,  en  commençant  & en  finiflàntfon  Rap- 
port, comme  étant  chargé  de  la  part  du  Bureau  de  parler  de  la  forte.  1 

Vous  devez  voir,  Monfeigneur,  tant  dans  notre  acceptation  de  la  Bulle,  que 
dans  notre  Lettre  écrite  au  Pape,  & dans  la  Lettre  circulaire  que  l’Affemblée écrit 
aux  Evêqafcs  abfens , que  la  fin  que  nous  nous  fournies  propofée  en  faifant  une  In- 
ftru&ion , n'a  pas  été  d’éclaircir  les  obfcuritésde  la  Bulle,  comme  fi  en  effet  il  y 
ivoit  des  propofitions  ambiguës  en  elles-mêmes,  même  à l'égard  de  ceux  qui  en- 
tendent la  matière,  & qui  les  auroient  attentivement  confiderées;  mais  que  notre 
Indra  étion  n’a  été  faite  que  pour  prévenir  les  efprits  (impies  & foibles  contre  le* 
fauflès  & Odleufes  interprétations  que  les  gens  mal  intentionnés  ont  données  à la 
Bulle,  pour  la  faire  meprifer  & rejetter.  Si  vous  aviez  entendu  & lu,  Monfei- 
gneur , tout  ce  qui  s’eft  paffé  dans  Paris  cet  hiver  contre  la  Bulle,  vous  auriez  ju- 
gé qu’on  ne  pourroit  pas  la  traiter  plus  indignement  dans  Geneve  même.  Or  vous 
lavez  que,  comme  nous  fommes  debiteurs  aux  foibles  comme  aux  forts,  parla 
nous  lommes  obligés  d’expliquer  aux  peuples  qui  nous  font  confiés,  tout  ce  qui 
peut  les  allarmer  fur  leur  croyance  ; quoique  nous  croyons  que  ce  qui  les  allarme 
ne  devrait  pas  par  foi-même  produire  en  eux  un  tel  effet. 

Si  après  avoir  fait  une  étude  aufli  longue  & aufli  exaéle  que  celle  que  nous 
avons  faite  des  propofitions  condamnées  parle  Pape,  nous  eullions  perfeveré  i 
les  croire  obfcujes  ot  ambiguës,  comme  on  nous  l'impute,  nous  n’euiîions  eu  gar- 
de de  le*  expliquer  comme  nous  avons  fait.  Nous  n’ignorons  pas  la  maxime  que 
ejm  efl  interpretari,  cujus  e/l  condere  leeei;  & le  parti  que  nous  aurions  pris  dans  cet- 
te fuppofition  eût  été  de  nous  addreffer  au  Pape , pour  le  fupplier  d’interpreter  fa 
Confti  ration.  D’une  part  nous  n’avons  point  prétendu  fixer  & déterminer  le  fens 
des  propofitions,  comme  s’il  ne  l’étoit  pas  fuflifamment;  mais  feulement  appren- 
dre au  peuple  quel  étoit  ce  fens  fixé  par  lui-même,  & qu'on  a taché  de  défigurer 
par  toute  forte  de  maniérés.  D’autre  part  nous  avons  été  perfuadés  qu'il  étoit  de 
la  derniere  confequence  de  demeurer  unis  au  Saint  Siégé,  & de  ne  rien  faire, 
autant  que  notre  confidence  nous  le  permettroit,  qui  pût  lui  deplaîre.  Il  nous  a 
paru  en  même  tems  que  rien  ne  pouvoit  lui  être  plus  defagreable  que  de  lui  de- 
mander une  explication  de  fa  Bulle;  parce  que  c’étoit  fuppofer  qu'après  deux  ans 
& demi  de  travail  il  n'avoit  fait  qu'un  galimathias  inintelligible.  Nous  avons  fu  , 
à n’en  pouvoir  douter,  que  le  Pape  ne  donneroit  aucune  explication:  il  nous  l’a 
/ait  entendre  fuffifamment,  & à M.  le  Cardinal  de  Noailles,  avant  que  nous  euf- 
fions  pris  aucun  parti.  D’où  nous  avons  conclu  que  demander  une  explication  as 
Pape,  ou  rejetter  fa  Bulle,  c’étoit  la  même  chofe  à fon  égard. 

Nous  n’avons  pu  encore  douter  un  moment  que  fi  nous  recevions  la  Bulle  en 
déclarant,  comme  M.  le  Cardinal  de  Noailles  le  defiroit , que  c'étoit  conforme- 
ment à notre  Inftruéfion,  & dans  le  fens  des  explications  quelle  contient,  & non 
autrement,  le  Pape  ne  cafiat  ce  que  nous  ferions,  comme  faifant  dépendre  l'ac- 
ceptation de  fa  Bulle  de  nofdites  explications.  Il  nous  a même  paru  qu'il  y auroit 
du  danger  pour  la  foi  d’introduire  l’ufage  de  recevoir  de  la  forte  les  Conflitutions 
du  Saint  Siégé;  que  par  là  les  Evêques  fe  donnant  la  liberté  de  recevoir  les  Bul- 
les fuivant  leurs  explications,  ils  pourroientfecroifer  dans  ces  fortes  d’explications, 
& rendre  par  là  les  Bulles  inutiles,  en  laiflànt  les  fideles  dans  le  doute  & dans  l'in- 
certitude de  ce  qu’ils  auroient  à croire. 

Voilà,  Monfeign  eur,  en  abrégé  ce  qui  m’eft  venu  de  principal  dans  refpritfur 
ce  qu’on  oppofe  à ce  que  nous  avons  fait.  D’autres  Evêques  de  l’Affemblée  pour- 
roient  vous  donner  encore  fur  cela , Monfeigneur,  plus  d'éclairciffemens  & plus 
de  fatisfaélion  que  moi.  Je  ne  puis  affez  vous  exprimer  l’envie  que  j'auroisde  vous 
Ul,  Terne  Fl.  Partie.  B voir 
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*714.  voir  agir  Comme  nous  , tant  par  h parfaitegftkne  que  j’ai  de  votre  mente,  que 
par  mon  attachement  à M.  le  Marquis  de  Torcy,  & par  la  reconnoiffanc©  que  je 
dois  toujours  conferver  des  bous  offices  qu'il  m’a  rendu»  dans  la  longue  & penibk 
affaire  que  j’ai  eue  par  devant  lui,  lorfque  j’étois  Evêque  de  Toul. 

Si  ma  Lettre  étoit  capable  de  vous  toucher,  jufqu'à  vous  convaincre  de  l’équité 
de  notre  conduite , & que  vous  la  cruffiez  propre  à coucher  quelques-uns  de  vos 
voiüns  qui  auroient  beloin  d'être  éclaircis;  je  confens  en  ce  cas  là  que  vous  la  leur 
montriez:  mais  fi  elle  ne  peut  rien  fur  vous,  ou  pas  autant  que  je  voudrois , pour 
établir  entre  nous  l’uniformité  dans  l’acceptation  de  la  Bulle;  je  vous  conjure, 
Monfeigneur , de  ne  la  montrer  à qui  que  ce  foit  ; & c'eft  fur  la  confiance  que 
j’ai  que  vous  me  garderez  cette  fidelité , que  j’ai  pris  la  liberté  de  vous  écrire.  Si 
j’avois  le  bonheur  d’être  connu  de  vous  tel  que  je  fuis , je  me  flatcerois  que  vous 
ajouteriez  peut-être  un  peu  plus  de  foi  à tout  ce  que  j’ai  cru  vous  devoir  mander. 

Je  ne  puis  affez  vous  dire,  Monfeigneur,  avec  quel  refpeftje  fuis  & je  veux 
être  » &c. 

L E T T R E I V.  r'C:" 

Qtt  Reponfe de  M.  de  Montpellier  à M.  de  Bissy  Evêque  de  Meaux , depuis 
Cardinal.  Il  fait  voir  que  la  Bullecondamnantdespropofttionsquifetrou~ 
vent  dans  les  faintsPeres  en  fermes formels  ouéquivalens , Us  XL,.  Prélats 
en  l'acceptant,  et  oient  obliges  de  mettre  hors  et  atteinte  la  dottrine  de  S. 
Augujlin,  la  liberté  des  Ecoles , les  réglés  de  la  pemtence  ; quedétort  au 
Pape  à expliquer  fa  Conjlitution  } que  les  explications  des  Evêques  ne 
ferviront  de  rien  fans  fon  approbation , & que  c'eft  une  conduite  oppoftc  i 
la  fincerité , & un  excès  de  complaifance , d’avoir  feparê , pour  ménager 
Rome y les  explications  d’avec  la  Bulle. 

Avril  1714. 

J’Ai  reçu  il  y a quelques  Jours,  Monfeigneur,  la  Lettre  que  vous  m’avez  fait 
l’honneur  de  m’écrire  ; & je  commence  par  vous  faire  mes  très  humbles  re- 
merciemens  des  bontés  que  vous  me  témoignez  : je  voudrois  pouvoir  vous  en 
marquer  ma  parfaite  reeonnoiflance.  Il  efl  vrai  que  j’ai  reçu  l’acceptation  que 
XL.  des  Evêques  aflemblés  à Paris  ont  faite  de  la  Bulle  du  Pape,  avec  le  mode- 
lé de  l’Inftruélion  paltorale  & les  Lettres  qui  y font  jointes,  qui  nous  ont  été-  en- 
, voyées  par  les  Agens  generaux  du  Clergé  ; mais  j’ai  reçu  toutes  ces  pièces  depuis 
fi  peu  de  tems,  qu’il  ne  m’a  pas  encore  été  poffible  d’en  achever  la  leéhire,  qui,, 
comme  vous  favez,  Monfeigneur,  ne  doit  fe  faire  qu’avec  beaucoop  de  reflexion 
& de  méditation , fur  tout  par  un  homme  qui  a suffi  peu  de  lumière  & de  péné- 
tration que  j’en  ai,  & qui  pourroit  beaucoup  plus  aifement  qu’un  autre  prendre 
un  mauvais  parti,  en  fe  déterminant  promtement.  Ce  ne  fera  donc  que  fur  les. 
avis  que  vous  avez  la  charité  de  me  donner,  que  je  prendrai  la  liberté  de  vous 
repondre  & de  vous  former  quelques-unes  de  mes  difficultés;  n’ayant  pas  encore 
allez  examiné  ces  pièces  qui  ont  été  envoyées  aux  Evêques  dans  les  provinces, 
pour  pouvoir  en  parler.  . tj  • - ;i  :■:> 

I.  Le  premier  article  de  votre  Lettre  eft  fur  ce  qu’on  reproche  aux  XL.  Pré- 
lats de  n’avoir  pas  donné  des  explications  fuffifantes  pour  faire  voir  que  la  Bulle 
n’attaque  pas  la  doftrine  de  la  grâce  efficace  par  elle-même.  Sur  quoi  vous  me 
dites,  Monfeigneur,  que  la  Bulle  n’avoit  pas  befoin  d'être  juftîfiée  fur  cela;  & 
que  fi  vouj  aviez  entrepris  de  le  faire,  vous  auriez  donné  lieu  de  croire  qu’elle  ac~ 
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taquecçs  featimens  foutenus  & autorifés  dans  les  Ecoles  catholiques;  &que,  1714. 
perfuadés  comme  vous  l’étiez  qu’elle  ne  les  attaque  pas , elle  ne  devoit  pas  être 
expliquée  ifur  cela.  . :t . 1 

Je  ne  crois  pas  non  plus  que  vous,  que  le  Pape  ait  jamais  eu  deflein  de  condam- 
ner des  fentimens  fi  refpeaables  & en  fi  grande  vénération  dans  toute  l'Eglife, 
que  le  font  ceux  de  S.  Auguftin  & de  S.  Tliomas.  Mais  il  ne  s’agit  pas  ici  des 
intentions  du  Pape  : il  s’agit  des  termes  de  fa  Bulle  qui  paroiflent  à tout  le  monde 
condamner  les  Ecoles  de  ces  deux  grands  Saints , & donner  à celles  qui  leur  font 
oppofecs  un  fi  grand  avantage,  qu'il  femble  qu’il  n’y  ait  point  de  différence  entre 
recevoir  la  Bulle  fans  explication  fur  cet  article,  & condamner  comme herctiques 
les  Ecoles  qui  ont  formé  depuis  tant  de  fiecles  les  plus  grands  & les  plus  faims  Do- 
cteurs de  l’Eglife.  Car  enfin,  Monfeigneur,  n'eft-il  pas  certain  qu’il  y a quantité 
de  propoütions  condamnées  dans  la  Bulle,  qui  font  tirées,  ou  en  termes  formels, 
ou  en  termes  fi  équivaiens,  de  S.  Auguftin,  deS.Profper&deS.Fulgencc,  qu’on 
ne  peut  y trouver  aucune  différence?  N’en  étoit-ce  pas  affez  pour  allarmer  tous 
ks  Docteurs  catholiques  à l’occafion  de  cette  CJonftitution  t Et  la  charité  des  XL. 
Evêques  ne  devoit. -elle  nas  faire  quelque  chofe  pour  les  raflbrer,  ou  pour  impofer 
filence  aux  Ecoles  modernes,  en  cas  qu’elles  enflent  voulu  dans  la  fuite  fc*fervir 
de  cette  Bulle  pour  rendre  fufpecte  la  foi  des  anciennes? 

Je  veux,  comme  vous  me  faites  l’honneur  de  me  le  dire,  que  votre  Inftruftion 
orale,  que  je  n’ai  pas  lue,  ne  donne  aucune  atteinte  à la  liberté  des  Ecoles. 

Àlais  û elle  ne  dit  rien  pour  maintenir  cette  liberté,  & que  d'un  autre  coté  les 
termes  de  ia  Bulle  femblent  la  détruire;  de  quel  fecours  fera  votre  Inftruction aux 
Théologiens  de  ces  anciennes  «Si  refpectables  Ecoles,  pour  fe  defendre  contre  ceux 
des  nouvelles,  qui  argumenteront  à l’avenir,  non  pas  par  votre  Inftruélion,  mais 
par  la  Bulle  ? 

Je  fai , Monfeigneur , que  les  Attritionnaires , pour  foutenir  leur  opinion , abu- 
fem  des  termes  du  Concile  de  Trente:  mais  vous  lavez  mieux  que  moi  combien  il 
eft  facile  de  leur  prouver  que  ce  n’eft  point  là  l’opinion  que  le  Concile  a voulu  fou- 
tenir, mais  celle  de  Luther  qu’il  a voulu  condamner,  qui  foutenoit  que  la  crain- 
te rendoit  l'homme  plus  hypocrite  & plus  criminel.  Il  n’y  a donc  qu'à  leur  faire 
voir  la  propofidon  de  Luther,  pour  les  obliger  d'avouer  que  ce  n’eft  point  le  fen- 
tiraent  que  le  Concile  3 reçu;  qu’il  n'a  jamais  décidé  que  la  feule  crainte  des  pei- 
nes fût  lûififante  pour  juftifier;  puifqu’il  eft  certain,  félon  que  le  Cardinal  Palavi- 
cini  le  rapporte,  que  le  Concile  fit  effacer  le  mot  de  fufficit , pour  mettre  celui  de 
difpoeit  en  la  place.  Il  eft  donc  certain  que  l’abus  que  ces  Théologiens  font  du 
Concile  de  Trente  ne  prouve  rien  en  leur  faveur.  Mais  je  vous  avoue,  Monfei- 
gneur, que  je  ne  fuis  point  affez  bon  Théologien  pour  pouvoir  prouver  fi  facile- 
ment, que  ce  n’eft  point  la  grâce  efficace  par  elle-même  que  la  Bulle  femble  con- 
damner. Vous  me  trouverez  peut-être  un  peu  vif  fur  cet  article  : mais  je  vous 
avoue  qu'ayant  été  nourri  & élevé  dans  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris , comme 
nous'  l’avons  été  vous  & moi,  je  ne  puis  abandonner  S.  Thomas,  que  je  regarde- 
rai toute  ma  vie  comme  mon  maître. 

II.  Vous  dites  que  l'on  convient  que  la  doftrine  que  vous  condamnez  dans  vo- 
tre Inftruêtion  eft  bien  condamnée.  Comme  je  ne  l’ai  point  encore  lue , vous  me 
permettrez  de  ne  point  encore  répondre  à cet  article.  Il  me  femble  pourtant  que 
j’aurois  bien  de  fortes  objeftions  à faire  contre  l’argument  dont  vous  vous  fervez 
pour  faire  voir  que  les  101  propofitions  ont  été  condamnées  dans  le  fens  propre  «St 
naturel , & auxquelles  un  homme  aufli  borné  que  je  fuis  auroic  bien  de  la  peine  à 
repondre.  Mais  Dieu  veuille,  Monfeigneur,  que  cette  queftion  de  fait  n’agite 
point  l’Eglife  encore  plus  que  celle  de  Janfenius  n’a  fait.  Vous  m’avouerez  que 
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1714.  les  XL.  Evêques  avec  toutes  les  mefures  qu'ils  ont  prifes  pour  connoître  la  vérité, 
& avec  toutes  les  lumières  qu’ils  ont  trouvées  à Paris  (que  je  crois  infiniment  in- 
ferieures aux  vôtres)  ont  pu  fe  tromper,  fur-tout  dans  une  AfTemblée  fans  pouvoir 
& fans  autorité,  (a)  & où  les  Evêques  fe  font  trouvés  partagés  de  fentimens,- 
puifque  les  afiemblées  même  les  plus  canoniques,  compofées  d’un  plus  grand  nom- 
bre , & où  tous  les  fentimens  marqués  ont  été  unanimes , n'ont  pas  toujours  été 
exemtes  d’erreur.  Pour  le  Pape , jufqu’à  prefent  l'Eglifc  de  France  ni  l’Eglife  uni- 
verfelle  ne  l’ont  jamais  cru  infaillible. 

Je  ne  dis  pas  que  dans  le  cas  particulier  fa  deciûon  foit  mauvaife:  elle  eft  cer- 
tainement très  refpeftable,  venant  de  lui.  Mais  il  faut  bien  quelle  foit  obfcure, 
& que  les  XL.  Eveques  Payent  jugée  telle,  puifqu'ils  y ont  trouvé  plufieurs  cho- 
fes  qu’ils  ont  cru  devoir  expliquer  par  une  Inftruétion  paflorale.  Vous  femblez 
même  en  convenir,  Monfeigneur,  dans  la  Lettre  que  vous  me  faites  l’honneur  de 
m’écrire.  Cela  pofé,  quel  inconvénient  y auroit-il  eu  d’avoir  recours  à lui-mê- 
me pour  l’interpreter  ? 11  femble , Monfeigneur , que  les  mêmes  raifons  que  vous 
apportez  pour  prouver  que  le  Pape  ne  pouvoir  pas  expliquer  fa  Conflitution , prou- 
vent que  les  XL.  Evêques  le  pouvoient  encore  moins  : c’eft  pourtant  ce  qu’ils  ont 
entrepris  de  faire  ; & je  vous  avoue  que  je  ne  fai  pas  comment  la  Cour  de  Rome 
ne  s’efl  point  plainte  de  cette  conduite  li  contraire  à fes  principes. 

On  dit  qu’on  a remédié  à cet  inconvénient,  en  ne  parlant  point  de  l’fnflruttion 
dans  l’acceptation  qui  a été  envoyée  à Rome.  Ce  n’efl  pas  a moi  à trouver  à re- 
dire à ce  que  font  des  perfonnes  que  je  regarde  comme  mes  peres  & comme  mes 
maîtres  : mais  je  ne  puis  m’empêcher  de  vous  dire  que  j’entends  le  pnblic  crier  de 
toutes  fes  forces , que  c’eft  une  éouivoque  de  mauvaife-foi , indigne  de  la  fineeri- 
té  & de  la  dignité  d’Evêques  aulli  refpeétables  que  ceux  qui  compofoient  cette 
AfTemblée.  Vous  avez  prevu,  Monfeigneur,  cette  difficulté:  mais  permettez- 
moi  d’y  en  ajouter  encore  quelques  autres. 

II  falloir  ou  il  ne  falloir  pas  expliquer  la  Conflitution.  S’il  ne  falloir  pas  l’expli- 
quer, pourquoi  les  XL.  l’ont-ils  fait?  S’il  falloir  le  faire,  pourquoi  cette  explica- 
tion a-t  elle  été  feparéc  de  l’acceptation. 

Mais  comment  peut-on  difeonvenir  qu’elle  n’eût  befoin  d’explication  ? Il  falloir 
de  toute  neceflité  l’expliquer  ou  la  rejetter.  Car  le  fens  de  la  condamnation  de 
plufieurs  proportions , qui  fe  rencontroit  le  plus  naturellement,  eft  une  condam- 
nation qui  paroit  fort  expreffe  de  la  grâce  efficace  par  elle-même  de  S.  Augu- 
ftin,  de  toute  l’Ecole  de  S.  Thomas,  ou  plutôt  de  touce  forte  de  Théologiens, 
hors  les  Molinifles.  Il  falloir  donc  quelque  explication  pour  faire  voir  à tout  le  pu- 
blic qu’il  s’étoit  trompé  j que  le  Pape  ne  condamnoit  point  ce«  Ecoles,  & ne  don- 
nait point  le  fyflème  de  Molina  pour  un  dogme  de  foi.  Sans  cela,  comme  j’ai 
déjà  eu  l’honneur  de  vous  le  reprefenter,  Monfeigneur,  quel  avantage  ne  donne- 
t-on  point  à ces  nouveaux  Théologiens  fur  les  anciens? 

Le  public  n’a  pas  moins  cru  trouver  dans  cette  Bulle  une  condamnation  claire 
& certaine  des  avis  de  S.  Charles  aux  Confeffeurs,  de  la  pratique  la  plus  reçue 
dans  toute  l’Eglife  de  différer  en  certains  cas  l’abfolution  aux  penitens.  Il  a cru 
y voir  la  Icêlure  de  I Ecriture  faintc  interdite  aux  fidèles,  l’obligation  de  fe  fou- 
mettre  fi  aveuglément  aux  Cenfures  les  plus  injuftes,  quelle  devoir  faire  paffer 
far  deffus  tout  ce  qu’on  doit  de  plus  facre  & de  plus  inviolable  à la  Religion  & 
a l’Etat. 

J’allongerois  trop  cette  Lettre,  Monfeigneur,  fi  je  voulois  repafler  tous  les  en- 
droits 
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.êfoits  de  cette  Bulle  auxquels  on  donne  un  mauvais  fens , & fort  different  appa- 
remment de  celui  que  le  Pape  a eu  ; & vous  convenez  même,  Monfeigneur,  qu’il 
y a eu  des  propofitions  de  la  Bulle  qui  au  feul  abord  vous  firent  de  la  peine.  Et  s’il 
a fallu  tant  de  teins  & tant  d’étude  à XL.  Evêques  fi  éclairés,  pour  en  deméler  le 
véritable  fens;  fera-t-il  étonnant  que  le  relie  des  fideles  qui  aura  moins  de  lumiè- 
re & moins  de  penecration,  ne  puiffe  venir  à bout  de  le  deméler  ? Il  falloit  donc 
quelque  explication.  Et  qui  pouvoit  le  faire  mieux  que  Sa  Sainteté  même?  A qui 
convenoit-n  mieux  de  la  lui  demander,  qu’à  XLV1I1.  Evêques  affemblés  pour  exa- 
miner cette  Bulle  ? Nous  fommes  debiteurs , comme  vous  le  dites  fort  bien , aux 
foibles  comme  aux  forts  ; le  Pape  eft  debiteur  comme  nous  ; il  falloit  donc,  ce  me 
femble,  le  prier  d'expliquer  lui-même  au  peuple  ce  qu’il  avoit  fait  qui  allarmoit 
leur  croyance,  & qui  faute  de  cette  explication,  pouvoit  caufer  & caufoit  effe- 
ftivement  du  fcandale,  non  feulement  aux  petits,  tels  que  font  nos  nouveaux 
convertis  de  ce  pays-ci,  mais  encore  à bien  des  forts. 

Vonj  dites,  Monfeigneur,  que  vous  avez  cru  qu’il  étoit  de  la  derniere  confe- 
qnencede  demeurer  unis  au  S.  Siégé.  Quel  ell  l'Evêque  catholioue  qui  ne  foit 
pas  dans  le  même  fentiment?  Et  pour  cela,  vous  n’avez  rien  voulu  faire  qui  dé- 
plût au  Pape.  Permettez-moi  de  vous  parler  avec  liberté:  en  ne  voulant  rien  fai- 
re qui  pût  lui  deplaîre , ne  lui  faites-vous  pas  injure  de  fuppofer  qu’il  trouvât  mau- 
vais qu’on  le  priât  de  faire  une  chofe  auffi  jufte  que  d’expliquer  aux  forts  «St  aux 
foibles  ce  qui  pourroit  les  embarraffer,  & ce  qui  pourrait  être  un  fujet  de  feanda- 
Jeaux  uns  & aux  autres  ? 

Pkfieurs  de  fes  faints  predeceffeurs  ne  fe  font  point  fâchés  qn’on  leur  ait  demandé  la 
même  chofe  ; «S:  Innocent  XII.  de  fainte  mémoire  le  dernier  de  tous  n’a  pas  cru 
devoir  faire  tort  à fa  dignité,  d’envoyer  un  fccond  Bref  aux  Evêques  de  Flandre 
en  explication  d'un  premier  qu’il  leur  avoit  écrit.  Si  une  perfonne  pour  qui  j’au- 
rois  moins  de  deference  & moins  de  refpeél  que  je  n’en  ai  pour  vous , Monfei- 
jjneur,  me  difoit  que  le  Pape  n’auroit  pas  trouvé  bon  qu'on  lui  eût  demandé  une 
chofe  auffi  jufte  & auffi  raifonnable , je  ne  pourrais  jamais  le  croire.  Mais  quel- 
que certitude  que  les  Evêques  puffent  avoir  que  le  Pape  ne  vouloit  point  donner 
ces  explications , il  me  femble  qu’ils  n'auroient  eu  aucun  tort  de  les  lui  demander  , 
& qu'ils  auraient  mis  le  Pape  dans  le  fien  s’il  les  eût  refufees. 

Vous  ajoutez,  Monfeigneur,  que  fi  vous  aviez  reçu  la  Conftitution  en  dé- 
clarant que  c’étoit  conformement  à l’Inftruêtion , & dans  le  fens  des  explication* 
qu’elle  contient , le  Pape  auroit  cafle  ce  que  vous  auriez  fait.  Mais  même  en  fai- 
sant ce  que  vous  avez  fait,  nous  ne  favons  point  encore  s’il  a approuvé  votre  In- 
ftruftton;  & c’eft  un  fait  donc  il  me  femble  qu’il  ferait  bien  important  d’éclaircir 
le  public,  fur-tout  les  Evêques  qui  n’étoient  point  de  l’Affemblée,  & qui  n’ont  pas 
'encore  publié  ni  reçu  la  Conftitution.  Car  fi  le  Pape  n’avoit  pas  approuvé  cette 
Infttu£lion,elie  ne  remédierait  à aucun  des  inconveniens  que  vous  avez  appréhen- 
dés ; & il  ne  conviendrait  pas  aux  autres  Evêques  de  s’en  fervir.  Mais  comment 
peut-  on  lavoir  s’il  l’approuve  ou  s’il  la  defapprouve , puifqu’on  ne  la  lui  a pas  fait  voir  ? 

• Je  conviens,  Monfeigneur,  que  les  XL.  Evêques  font  très  louables  d’avoir  eu 
en  vue  de  ne  rien  faire  qui  pût  deplaîre  au  Pape  : mais  je  crains  qu’ils  n’ayent 
pouffé  fur  cela  le  fcrupule  un  peu  trop  loin , jufqu’au  point  d’avoir , par  complai- 
fance  pour  la  Cour  de  Rome,  abandonné  les  droits  «Se  les  prérogatives  les  plus 
tSèntieiles  de  l’épifeopat,  en  recevant  les  Decrets  de  Rome  plutêt  comme  de 
limples  exécuteurs,  que  comme  juges  des  matières  de  foi.  Je  ne  puis  pas  com* 
prendre  quel  danger  voua  trouviez  à foutenir  vos  droits  les  plus  inconteftables  ; 
mais  j’en  trouve  un  très  grand  à les  abandonner  volontairement,  dans  teins  que 
te  Pape  travaille-*  vous  en  dépouiller. 

- ^ R $ V®*- 
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«714.  Voilà , Monfeigneur , quelques  mauvaifes  réflexions  fort  indigefles  faites  à la 
hâte  fur  une  partie  des  points  de  votre  Lettre.  J’ai  cru  que  vous  ne  trouveriez 
pas  mauvais  qu’en  profitant  de  l’honneur  que  vous  avez  bien  voulu  me  faire  , & 
des  marques  d’amitié  que  vous  voulez  bien  me  donner,  Je  vous  expofallè  mes  pei- 
nes , «St  que  je  parlafi'e  dans  les  principes  & avec  toute  la  liberté  d’un  Evêque 
François  qui  n’attend  rien  de  la  Cour  de  Rome. 

Perfonne,  Monfeigneur,  de  tous  les  Prélats  qui  compofoient  l’Affemblée , n’étoit 
plus  capable  que  vous  de  ra’éclairdr  lur  tous  ces  points.  Mais  je  vous  avoue  que  je 
ne  le  fuis  pas  encore  aflez,  ni  fur  la  Bulle,  ni  fur  la  maniéré  dont  elle  a été  acceptée; 
me  refervant  à vous  dire  ma  penfée  fur  finit  ru  étion  paftorale  après  que  je  l’aurai 
lue , C vous  voulez  bien  me  le  permettre.  Il  eft  vrai , Monfeigneur , que  jufqu’à 
prefent  je  n’ai  point  eu  l’avantage  d’être  en  commerce  de  Lettres  avec  vous:  je 
voudrois  bien  que  cette  occafion-ci  pût  me  le  procurer.  Je  pourrois  l’efperer,  fi 
vous  vouliez  bien  vous  fouvenir  des  anciennes  bontés  dont  vous  m’avez  honoré 
autrefois  dans  le  tems  dont  vous  me  parlez , où  vous  vouliez  bien  me  faire  part 
de  vos  peines,  & des  jufles  plaintes  que  vous  faifiez  contre  ceux  qui  en  étoient 
les  auteurs,  & que  vous  me  aidez  en  ce  tems  là  que  vous  regardiez  comme  les  en- 
nemis déclarés  de  l’Eglife  & de  I’épilcopat. 

Je  ne  me  fuis  point  autant  ouvert  avec  les  Evêques  de  ce  pays-ci  fur  cette  Bul- 
le qu’avec  vous;  & je  ne  fai  point  ce  qu’ils  penfent  ni  ce  qu’ils  ont  envie  de  fai- 
re : mais  je  fai  que  dans  le  tems  de  nos  Etats  plufieurs  en  parurent  très  mal  contens  ; 
& que  s’ils  n’ont  point  changé  de  fentimens,  il  n’y  a que  des  motifs  & des  refpeâs 
humains  qui  puiffent  les  obliger  à l’accepter.  Je  voudrois  bien > Monfeigneur, 
que  vous  me  Alliez  favoir  plus  pofitivement , ft  vous  fouhaitez  que  je  fafle  voir  à 
quelques-uns  ce  que  vous  m’avez  fait  l’honneur  de  m’écrire,  ou  que  je  le  garde 
pour  moi  feulement.  J’efpere  que  vous  me  ferez  aufli  la  grâce  de  ne  montrer  cette 
Lettre- ci  à perfonne.  J’executerai  fort  exactement  vos  intentions,  & je  me  ferai 
toujours  un  très  fenfible  plaiflr  en  cette  occaflon  & en  toute  autre  de  vous  faire 
connoltre  mon  parfait  attachement,  & le  refpeét  avec  lequel  je  fuis , &c. 

LETTRE  V. 

A M.  le  Marquis  de  la  Vrilliere  Secrétaire  d'Etat.  Il  lui  marque  la 
douleur  & la  peine  qu’il  refont  de  fe  voir  obligé  de  déplaire  au  Roi,  en  dé- 
clarant qu'il  ne  peut  accepter  la  Bulle  Unigenitus  , à moins  que  le  Pape 
ne  fajfe  voir  qu'elle  n’ejt  point  contraire  * la  dotfrinc  de  l’Eglife  , aux 
droits  des  Evêques , ér  aux  libertés  de  VEglife  Gallicane  ; & que  c’efi 
des  Evêques  que  le  Prince  doit  recevoir  la  loi  en  matière  de  Religion , 
loin  de  la  leur  donner. 

A Montpellier  ce  5.  Juin  1714. 

J’Ai  reçu , Monfieur,  par  le  dernier  ordinaire  la  Lettre  que  vous  m’avez  fait  l’hon- 
neur de  m’écrire  du  28.  Mai  dernier  , par  laquelle  vous  me  mandez  que  le 
Roi  vous  a paru  furpris  de  n’avoir  Tien  appris  de  moi  au  fujet  de  la  derniere 
Conflitution  du  Pape,  Unigenitus,  quoique  prefque  tous  les  Evêques  du  royaume 
Payent  acceptée,  & que  vous  m’ayez  fait  l’honneur  de  m’en  écrire,  par  ordre  de 
Sa  Majefté,  il  y a trois  mois. 

Si  vous  ne  m’aviez  pas  prefTé,  Monfieur,  par  votre  fécondé  Lettre,  de  re- 
pondre, j’aurois  peut-être  été  encore  plus  long-tems  fans  le  faire,  croyant  avoir 
befoin  d’un  tems  bien  plus  confiderable , pour  examiner  cette  Conflitution,  que 

Sa 
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Sa  Sainteté  elle' même  n’a  donnée  qu’aprés  plusieurs  années  de  travail , <5i  pour  pren-  m » 
dre  mon  parti  dans  une  conjonélure  fi  délicate  &fi  importante.  7 

Je  vouarois  donc  de  tout  mon  cœur  , Monfieur,  qu'il  m’eût  été  permis  de  me 
taire  plus  long  tems;  ou  plutôt  de  garder  un  filence  perpétuel , dans  une  occa- 
fion  ou  je  vois  la  paix  «St  la  tranquillité  de  I Eglife  troublée  , & où  il  femble 
qu’on  ait  ü fort  furpris  la  Religion  du  Roi,  que,  nonobflant  l'amour  qu'il  a pour 
la  vérité,  il  ne  foit  pas  poflible  , dans  la  circonftancc  prefente,  de  la  lui  dire  , 

(ans  s’expoferau  malheur  d’encourir  Ion  indignation.  Ce  font  pourtant  les  inté- 
rêts de  cette  vérité  qu’un  Evêque  ne  peut  jamais  abandonner,  pour  quelque  confi- 
deration  que  ce  puifle  être,'  qui  me  mettent  dans  la  necelïîté  de  vous  dire,  que  je 
ne  puis  en  aucune  façon  recevoir  la  Conflitution  du  Pape  dont  il  s’agit,  jufqu'à  ce 
qu’il  ait  plu  à Sa  Sainteté  d'y  donner  des  explications  qui  puifl'ent  remedier  aux 
peines  & aux  troubles  quelle  caufe  à plufieurs  Evêques  & à une  infinité  d’au- 
tres Théologiens , & faire  voir  quelle  n’efl  point  contraire  , comme  il  le  pa- 
roit,  à l’ancienne  doctrine  de  l'Eglife  & des  Peres  ; qu’elle  ne  détruit  point  les. 

Ecoles  refpeêlables  deS.Auguftin  & de  S.  Thomas,  qu'elle  ne  donne  point  pour 
dogme  de  foi  les  opinions  des  nouveaux  Théologiens,  «Stqu'elle  ne  renverfe  point 
la  morale  & la  difeipiine  de  l’Eglife. 

Outre  cela  , Monfteur  , cette  Conflitution,  «St  le  Bref  que  le  Pape  écrit  aux 
XL.  Prélats  de  l’Aflèmblée  qui  l'ont  acceptée  , ne  paroiflëm  pas  moins  oppofés- 
aux  intérêts  & aux  droits  les  plus  incontellables  de  l’épifeopat  ,que  les  Evêques 
de  France  ont  mieux  confervés  jufqu'à  prefent  que  ceux  de  toutes  les  autres  Egli- 
fes  du  monde  chrétien. 

Le  Pape  par  l’un  & l’autre  veut,  en  nous  ôtant  la  prérogative  de  juger  desma- 
tieres  de  la  foi,  nous  établir  fes  vicaires  & les  fimples  exécuteurs  de  fes  decifions:: 
comme  fi  ce  n’étoit  pas  nous  que  le  S.  Elprit  a établis  aulfi  pour  gouverner  |E- 
gfife  que  Jefus-Chrifl  sert  acquife  par  fon  fang.  Si  nous  acquiefcions  à une  pré- 
tention fi  peu  connue  de  nos  predecefleurs , que  deviendroient  les  Libertés  de 
l’Eglife  Gallicane?  En  trahiflant  ainfi  notre  mimftere,  ne  trahirions -nous  pas  en 
même  tems  les  droits  du  Roi?  Ce  n’efl  pas  à moi,  me  direz-vous,  à les  foute- 
nir  «St  à les  defendre.  Je  fai,  Monfieur,  qu’ils  auront  toujours  de  meilleurs  «St  de 
plus  puilTans  defenfeurs  que  moi  ; mais  je  ne  dois  les  trahir  en  rien , & je  dois  , 
autant  qu’il  eft  en  moi,  foutenir  les  nôtres,  qui  ont  une  fi  grande  relation  avec 
ceux  de  Sa  Majeflé,  par  rapport  aux  entreprîtes  de  la  Cour  de  Rome,  qu’on  ne 
peut  pas  abandonner  les  uns,  fans  porter  un  très  grand  préjudice  aux  autres. 

Je  ne  puis  pas,  Monfieur,  vous  marquer  en  detail  dans  une  Lettre  tous  les  en- 
droits de  cette  Conflitution  qui  me  font  de  la  peine  ; mais  je  vous  dirai , que  je 
ne  crois  pas  pouvoir  la  recevoir  fans  trahir  ma  confcience. 

Si  j’ai  le  malheur,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaife,  de  deplaîre  prefentement  au  Roi , 
en  vous  expofant  ainfi  une  partie  des  raifons  de  ma  conduite,  la  confiance  que 
j’ai  en  fa  bonté , en  fa  pieté  «St  en  fa  juftice , me  fait  efperer  qu'avant  qu’il  toit 
peu  «le  tems,  il  me  pardonnera,  & me  faura  gré  d’avoir  parlé  dans  une  occafioo. 
fi  importante  avec  toute  la  liberté  qui  convient  à un  Evêque  plein  de  zele  pour 
lefervice  de  Sa  Majeflé,  «St  qui  après  ce  qu’il  doit  à Dieu  «St  à fa  confcience 
ne  defire  rien  avec  une  plus  forte  paflïon , que  de  mériter  l'honneur  de  fa  prote- 
Bâoa  «St  de  fa  bienveillance.  Il  ne  m’en  jugeroit  certainement  pas  indigne  , s’il 
connoifloit  les  fentimens  de  mon  cœur,  «St  mon  fidele  attachement  plein  de  re- 
fpeél.  pour  fa  Perfonne  facrée:  mais  il  jugeroit  que  je  le  ferois  fort  de  mon  cara- 
flere  «St  de  l’état  où  il  m'a  élevé,  fi  ma  parfaite  foumiflion  à fes  volontés  en  tou- 
te autre  chofê,  s’étendoit  aufli  à celles  qui  regardent  la  Religion.  11  en  a.  trop 
pour  vouloir  que  nous  recevions  la  loi  de  lui  fur  ces  matières.  Il  fait  que  noua. 
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,7,4,  fommes,  pour  me  fervir  des  termes  de  l'Ecriture,  les  Anges  du  Seigneur  des  ar- 
mées; que  nos  levres  font  les  depofitaires  de  U fcience,  & que  c'eft  de  notre 
bouche  qu'il  doit  apprendre  & recevoir  fa  loi. 

Je  vous  fupplie  , Monfieur  , de  lui  lire  cette  Lettre,  quand  vous  ferez  obligé 
de  lui  rendre  compte  de  la  reponfe  que  j'ai  l'honneur  de  vous  faire.  J’efpere  qu’il 
fera  touché  de  mes  raifons , & qu'il  me  jugera  moins  digne  de  fon  indignation 
que  de  fa  compallion , de  ne  pouvoir  fuivre  en  cette  occafion  la  plus  forte  incli- 
nation que  j’aye  au  monde  , qui  eft , non  feulement  d’executer  les  volontés  en 
toutes  chofes,  mais  même  de  les  prévenir  fi  je  pouvois  les  connoîtrc.  Après 
avoir  été  allez  heureux  pour  n'avoir  jamais  rien  fait  jufqu’à  prefent  de  contraire 
à tout  ce  que  j'ai  cru  qu’il  pouvoit  fouhaiter  de  moi,  jugez  de  l’affliélion  où  je 
fuis  de  me  trouver  entre  mon  devoir  & le  defir  que  j’aurai  toute  ma  vie  de  lui 
plaire.  Je  vous  fupplie , Monfieur,  de  vouloir  bien  le  lui  faire  connoître  : je 
vous  en  conjure.  Vous  ne  fauriez  le  faire  en  des  termes  trop  forts,  & vous  lu 
ferez  beaucoup  mieux  que  je  ne  faurois  l’exprimer.  Ce  fera  la  plus  grande  obli- 
gation que  je  puiflê  jamais  vous  avoir.  Je  vous  demande  cette  grâce  avec  toute 
l'inftaace  pofiible,  oc  la  jultice  de  me  croire,  Monfieur,  Votre,  &c. 

LETTRE  VI. 

A M.  ***  Dotfeur  de  Sorbonne  (le  TereTouget.  ) Il  lui  expofe  fa  per- 
plexité  fur  ce  qu'il  faudroit  faire  pour  la  defenjè  de  VEgltfe  & de  la  vé- 
rité , & il  fe  plaint  des  confeils  embarrajfe’s  qu'il  lut  avait  donnés.  Il 
fe  jufttfie  du  reproche  de  timidité , par  la  maniéré  claire  & preafe  dont  il 
a parlé  dans  Jès  Lettres  aux  Mtnijlres  & à d'autres  perfonnes.  Enfin 
il  lui  marque  Jes  inquiétudes  fur  le  Cardinal  de  Nouilles , & les  entre- 
tiens qu’il  avoit  eus  avec  M.  de  Narbonne, 

Du  9.  Juin  (a)  1714. 

COmme  je  vous  écris  aujourd’hui  par  une  voie  fure,  je  le  fais  avec  toute 
liberté  & fans  changer  ni  deguifer  les  noms , mais  j’apprehende  qu’elle  ne 
foit  beaucoup  plus  lente  que  je  ne  voudrois.  Elle  a fort  l’air  de  l’ancien  l'ufage 
de  l’Eglife  ; car  c'eft  par  un  Soudiacre  de  la  mienne , qui  vous  rendra  ce  paquet , 
mais  qui  ne  peut  le  faire  qu’après  un  long  voyage. 

Jufqu’ici  par  la  grâce  de  Dieu  je  n’ai  eu  aucune  penfée  lâche  ni  timide  fur  ce 
qui  peut  regarder  la  defenfe  de  l’Eglife  & de  la  vérité;  mais  la  feule  peur  que 
j1  ai  eue  a été  de  faire  quelque  chofe  qui  n’y  convient  pas , & de  mal  à propos. 
Car  je  n’ai  peur  que  d’une  feule  chofe  au  monde , qui  ell  d’avoir  tort  ; & je  fuis 
fi  rafluré  fur  tous  les  autres  évenemens  de  la  vie  de  quelque  nature  qu’ils  puifient 
être,  qu’à  force  de  ne  point  craindre,  je  crains  qu’il  n’y  ait  en  moi  trop  de  pre- 
fomtion  ; & avoir  de  la  prefomtion  , c'eft  avoir  tort.  Mais  ce  n’eft  pas  avoir 
de  la  prefomtion  que  de  fe  confier  en  Dieu,  de  mettre  toute  fon  efperance  en 
fa  grâce  & en  fa  raifericorde , & de  dire  : Omnia  ptjfum  in  te  qui  me  confortât. 
Cela  fuffic , dites-vous,  pour  un  homme  qui  attend  que  la  main  du  bourreau  lui 
fade  fouffrir  le  martyre,  mais  non  pas  pour  un  Evêque  qui  voit  la  vérité  oppri- 
mée, 

(*)  CtH  ainfi  qu’on  a cru  devoir  corriger  pige 718. mai»  c’eft  une  faute  rifible,  puift)uçM. 
la  datte  de  cette  Lettre  dont  on  n’a  point  l’o*  de  Montpellier  7 parle  de  la  Lettre  V.  qu'il  e'eri- 
riginal.  Elle  eft  marquée  du  9.  Mai  dam  le  rit  le  f . Juin  il  M.  de  la  Yrilliere. 
premier  Tome  de  l’Hiftoire  de  U Couftitution , 
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mée,  & qui  doit  la  defendre.  J’en  conviens  pujfque  vous  le  voulez;  mais  vous  1714. 
devez  vous  fouvenir  que  je  vous  écrivis  il  y a quelque  teins , pour  vous  prier  de 
me  mander  ce  que  vous  me  confeilliez  de  faire  : li  vous  me  conciliiez  de  conti- 
nuer à me  taire  ou  bien  de  faire  quelque  chofe.  Et  quoique  dans  la  reponfe  que 
vous  me  fîtes,  vous  me  confeillafliez  de  faire  quelque  chofe,  vous  aviez  bien  de 
la  peine  à dire  quoi.  Vous  me  confeilliez  de  faire  un  Mandement , vous  me 
confeilliez  de  n’en  point  faire.  Souvenez-vous  que  vous  me  parliez  comme  un 
oracle;  & en  vérité,  je  ne  comprends  pas  trop  bien  à quoi  fe  terminoient  vos 
confeils.  Sept  ou  huit  jours  après,  je  reçus  une  autre  de  vos  Lettres,  qui  efl  la 
derniere , où  vous  me  chantiez  pouille  de  n’avoir  encore  rien  fait.  Vous  m’y 
confeilliez  de  ne  point  faire  de  Mandement,  mais  d'écrire  aux  Agens  du  Clergé. 

Je  vous  avoue  que  j’ai  trouvé  ce  confeil  fi  burlefque  que  je  n’ai  jamais  pu  me 
refoudre  à le  fuivre.  Je  me  trouvois  pourtant  un  peu  blelFé  des  reproches  que 
vous  me  faifiez , & que  je  ne  croyois  pas  mériter.  Je  voulois  ( & je  croyois  que 
c’étoit  le  mieux)  je  voulois  travailler  à un  Mandement,  & peut- être  vous  en  ver- 
rez bientôt  le  projet.  Je  voulois,  pour  vous  contenter,  faire  encore  quelque  cho- 
fe en  attendant,  & je  ne  fai  pas  quoi.  Dans  ce  doute  la  providence  a permis , 
ou  fait  naître  une  occafion , qui  m’a  tire  de  cette  indétermination. 

M.  de  la  Vrilliere  m’a  écrit  une  Lettre , qui  m'a  donné  occafion  de  lui  repon- 
dre,non  pas  en  oracle, ce  me  femble,mais  en  termes  aflczclairs.  Vous  en  jugerez, 
par  la  copie  que  je  vous  envoie  de  ia  reponfe  que  je  lui  ai  faite.  Pourquoi  donc, 
s’il  vous  plaîc,  m’accufer  de  timidité,  quand  je  découvre  fi  franchement  & fi 
clairement  mes  fentirnens  aux  Miniftres  qui  en  doivent  rendre  compte  au  Roi  ? 

Ne  l’ai -je  pas  fait  dans  cette  Lettre  que  j’écris  à M.  de  la  Vrilliere'?  Ne  l’ai-je 
pas  fait  dans  la  reponfe  que  je  fis,  il  y a trois  mois  , à la  I.et(rc  que  mon  frere 
m’écrivit  par  ordre  du  Roi?  Ne  l’ai-je  pas  fait  en  répondant  à celle  de  M.  de 
M.  Vous  me  mandâtes  il  y a quelque  teins  que  vous  feriez  bien  aife  de  la  voir 
& ma  reponfe.  Les  voilà  que  je  vous  envoyé,  mais  je  vous  prie  que  cela  demeu- 
re fecret. 

Je  ne  foi  que  penfer  de  M.  le  Cardinal  de  Noailles.  Sur  tout  ce  qu’on  entend 
dire , il  paroit  qu’il  e(l  prêt  de  mollir.  Cependant  M.  de  Mirepoix  m’a  mandé 
tous  les  courriers,  qu’il  avoit  vu  le  projet  du  Mandement  qu’il  vouloit  faire  faire, 
qu’il  en  étoit  très  content,  & qu’il  lui  avoit  écrit  à lui-meme,  M.  de  Mirepoix, 
pour  le  prier  de  ne  point  foire  paroi tre  encore  fon  Mandement.  Je  l'ai  vu,  & je 
crois  que  vous  l’avez  vu  aufli.  Pour  moi  j’en  ai  été  fort  content. 

M-  de  Narbonne  a palTé  par  ici  allant  à Paris:  il  en  repartit  Jeudi.  Dans  un  en- 
tretien fecret  qu’il  voulut  avoir  avec  moi  ,il  me  dit: ,,  Quand  je  ferai  à Paris  on  ne 
„ manquera  pas  de  me  demander  dans  quelle  difpofition  vous  êtes  à l’égard  delà 
„ Conftitution.  Que  répondrai- je  ? Vous  pouvez,  lui  dis-je , afiurer  ceux  qui  vous 
„ feront  cette  queftion  que  je  ne  veux  pas  la  recevoir,  & je  vous  promets  de  ne 
„ vous  en  pas  dedire.  Ho  ! dit-il , je  me  garderai  bien  de  dire  cela.  Vous  le  pou- 
,,  vez  pourtant,  lui  dis-je, car  c’eft  la  vérité  ;&  vous  ne  la  diriez  pas , fi  vous  di- 
„ fiez  toute  autre  chofe.’’  Il  fut  fort  fcandalifé  du  ferieux  avec  lequel  je  lui  par- 
lai; & après  deux  ou  trois  entretiens  fur  cette  matière,  & fort  longs,  nous  nous 
feparâmes,  chacun  perfiflant  dans  fon  fentiment.  Il  convient  que  la  Bulle  efl  imper- 
tinente , mais  que  l’Infiruétion  paftorale  racommode  tout.  C efl:  là  le  difeours  que 
tiennent  prefque  tous  les  Evêques  de  ce  pays-ci.  Pour  moi  je  n’en  faurois  plus  te- 
nir aucun  d’aujourd’hui,  car  je  fuis  fi  las  que  je  n’en  puis  plus.  Voie. 

m.  Tome  FI.  Partie.  C L ET  - 
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rf  Lettre  y 11.  A M.  le  Cardinal  de  Noailles. 

LETTRE  VII. 

A M.  le  Cardinal  de  Noailles.  Il  lui  marque  de  quelle  maniéré  il  a 
répondu  aux  queflions  qu'on  lui  a faites  de  la  part  du  Roi  fur  la  Con- 
fit tut  ion  ; àr  il  le  prie  de  lui  communiquer  fes  vues  fur  ce  qu'il  y au - 
roit  à faire  pour  la  defenfe  de  la  vérité. 

A Montpellier  le  II.  Juin  1714. 

JE  crois,  Monfeigneur,  n'avoir  plus  rien  à ménager;  car  m'étant  expliqué  le 
plus  clairement  qu’il  m’a  été  poffible  avec  le  Roi,  je  n'ai  pas  beaucoup  de  mé- 
nagement à garder  avec  le  relie  du  public. 

J’avois  déjà  commencé  à faire  connoître  mes  fentimens  dans  la  reponfe  que  je 
fis  à une  Lettre  que  mon  frere  m'écrivit  par  ordre  du  Roi,  il  y a environ  trois 
mois,  & dans  une  autre  que  je  fis  peu  après  à M.  l'Evéque  de  Meaux.  Mais  je 
le  fis  encore  plus  pofitivement  il  y a cinq  ou  fix  jours  dans  celle  que  je  fus  obli- 
gé de  faire  à M.  de  la  Vrilliere,  qui  m'écrivit  que  Sa  Majelté  lui  avoit  parufur- 
prife  de  n’avoir  point  encore  oui  dire  que  j'eulfe  reçu  la  Conflitution.  Je  lui  ai 
mandé  que  je  ne  pouvois  pas  en  confcience  la  recevoir, jufqu’à  ce  qu'il  eût  plu  au 
Pape  de  lui  donner  des  explications  capables  de  remedier  aux  peines  & aux  trou- 
bles quelle  caufe  à plufieurs  Evêques  & à une  infinité  d'autres  Théologiens. 

Prefentement , Monfeigneur , je  voudrois  vous  fupplier  de  me  faire  favoir  ce 
que  vous  penfez  que  les  Evêques  bien  intentionnés  doivent  faire,  pour  concourir 
avec  vous  à foutenir  nos  ufages  & nos  libertés.  Pour  moi  je  fuis  très  refolu  à 
faire  tout  ce  qui  dépendra  de  moi  pour  cela.  Mais  j'ai  befoin  de  favoir  ce  qui 
peut  y contribuer  ; & je  vous  ferai  très  fenfiblement  obligé  fi  vous  voulez  bien 
me  faire  part,  autant  que  cela  fe  pourra , de  vos  vues:  car  je  compte  beaucoup 
que  Dieu  vous  donnera  la  force  & le  courage  de  continuer  & d’achever  com- 
me vous  avez  commencé.  Je  ne  ferai  pourtant  pas  de  difficulté  de  vous  dire  qu’on 
nous  a donné  des  allarmes  dans  ce  pays-ci.  Mais  un  de  nos  Confrères  m’a  mandé 
que  vous  lui  aviez  écrit  d’une  maniéré  qui  les  a entièrement  diflîpées , & qui  m'a 
fait  juger  que  ces  bruits  n’étoient  qu’un  artifice  de  ceux  qui  voudroient  divifer 
les  Evêques  qui  font  unis  avec  vous. 

En  voilà  au  moins  dix.  Et  comme  il  n’y  a que  l'amour  de  la  vérité  qui  puiflê 
les  unir  dans  cette  occafton , je  prie  Dieu  de  tout  mon  cœur  que  rien  ne  foit  ca- 
pable de  les  feparer;  & qu’il  lui  plaife  d’infpirer  aux  autres  de  fe  joindre  à eux. 
pour  travailler  tous  enferable  à conferver  l’unité  d’un  même  efpnt  dans  le  lie  a 
de  la  paix. 
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Lettre  Flfl.  A M.  le  Cardin»!  de  Noxilkt.  i> 

LETTRE  VIII. 

A M.  le  Cardinal  de  Noa  illes.  H conjure  cette  Eminence  de  ne  point 
ft  relâcher  jufqu’ à recevoir  la  Bulle  en  y donnant  des  explications } parce 
que,  Ji  elles  font  bonnes  elles  ne  feront  point  approuvées  à Rome , que  peut- 
être  elles  y feront  condamnées , qu'elles  feront  toujours  forcées  & contrai- 
res à la  fine  enté  & à la  fimplicité  chrétienne  ; à-  qu' enfin  ce  fer  oit  au  Pa- 
pe à en  donner  qui  pujfent  empêcher  les  mauvais  effets  de  fa  Conjlitution. 

Du  20.  Août  1714. 

IL  ne  tient  pas  aux  nouvelles  publiques,  Monfeigncur, qu’on  ne  nous  allarme  tous  les 
jours  à votre  occalion.  On  ne  parle  plus  que  d'une  paix  qui  me  ferait  trembler , fl 
vous  n’aviez  eu  la  bonté  de  me  raflurer  vous-même  par  la  dernière  Lettre  que  vous  ra’s- 
vez  fait  l'honneur  de  m 'écrire,  contre  tous  les  mauvais  bruits  qui  couraient  pour 
lors,  & qui  pourraient  fe  répandre  dans  la  fuite;  & fi  la  fermeté  que  vous  avez 
eue  jufqu  à prefent  & qu’on  ne  peut  affez  admirer,  ne  nous  donnoit  une  ferme 
confiance  que  Dieu  ne  vous  abandonnera  pas,  & qu’il  ne  vous  donnera  pas  moins 
de  courage  pour  défendre  la  vérité,  que  vous  en  avez  eu  jufqu’ici. 

Les  perfonnes  mal  intentionnées  pour  la  vérité  & pour  vous,  & celles  qui  fonc 
peu  éclairées  , fouhaiteroient  que  Votre  Eminence  voulût  accepter  la  Conftitu- 
tion , en  lui  donnant  vous-même  des  explications.  Pour  moi , Monfeigneur , je 
prendrai  la  liberté  de  vous  dire  que  je  crois  que  ce  parti  ferait  très  fâcheux;  & je 
ne  crois  pas  me  tromper  en  cette  occafion  : car  je  fai  que  je  penfe  comme  une  in- 
finité de  gens  de  bien  beaucoup  plus  éclairés  que  moi.  Seriez-vous  le  maître  de 
donner  des  explications  telles  que  vous  le  jugeriez  convenable?  Quand  on  vous 
donnerait  fur  cela  toute  la  liberté  que  vous  pourriez  fouhaiter,  peut-on  vous  don- 
ner des  afTurances  que  ces  explications  fuflTent  bien  reçues  à Rome  ? Le  Pape  n'en 
donnera  jamais  par  écrit;  & fi  on  ne  vous  en  donne  que  verbalement,  il  eft  sûr 
que  la  Cour  de  Rome  n’y  aura  d’égard  qu’autant  qu'on  y fera  content  de  ce  que 
vous  aurez  fait;  qu’autant  que  cela  conviendra  aux  intérêts  & aux  préjugés  de 
cette  Cour.  Ainfl  il  eft  certain  que  fi  ces  explications  font  bonnes , elles  y feront 
condamnées;  que  bien  loin  de  procurer  la  paix,  elles  exciteront  un  bien  plus  grand 
trouble;  & que  votre  caufe  fera  enfuite  infiniment  moins  bonne  qu’elle  ne  l'eft  à 
prefent.  La  vérité,  & les  Evêques  qui  font  unis  à Votre  Eminence,  & qui  n’ac- 
cepteront point  ces  explications , perdront  un  appui  auffi  fort  que  le  vôtre.  Après 
cette  démarché,  la  Cour  de  Rome  qui  ne  fera  pas  contente,  vous  obligera  d’en 
faire  d’autres.  Vos  ennemis,  qui  font  ceux  de  l’Eglife,  en  triompheront , & vous 
réduiront  peut-être  au  but  qu’ils  fe  font  toujours  propofé.  Vous,  tout  le  Clergé, 
ôc  la  vérité  qui  plus  eft,  deviendront  leurs  victimes. 

Mais  outre  toutes  ces  facheufes  confequences , Monfeigneur,  eft-il  pofliblepar 
ces  explications , c’eft-à-dire  par  des  fubtilités  & des  tours  d'imagination , ou  plu- 
tôt par  des  raifonnemens  qui  feront  toujburs  greffiers  & qui  feandaliferont  l’Egli- 
fe, de  rendre  bon  ce  qui  eft  mauvais  en  foi?  Si  cela  eft,  il  n’y  a rien  de  fi  faint 
qu’on  ne  puifle  expliquer  en  mal , & il  n’y  a point  de  fi  abominable  herefie  à qui 
on  ne  puifle  par  de  femblables  équivoques  donner  un  fens  catholique  & très  ortho- 
doxe. Vous  favez  mieux  que  moi,  Monfeigneur,  fi  l’Eglife  s’eft  jamais  ferviede 
pareiis  expediens , pour  exeufer  & paraître  approuver  ce  qu’elle  a cru  condam- 
nable. La  vérité  eft  fimple,  & ne  peut  être  foutenue  par  des  détours  artificieux, 
qui  né  fonc  jamais  bons  que  pour  autorifer  l’erreur  & le  menfonge. 
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Lettre  IX.  A M.  T Evêque  de  Mtrepoi». 

1714.  11  feroit  inutile  de  vous  fatiguer  d’une  plus  longue  Lettre  fur  cela;  car  je  fai 

que  Votre  Eminence  a vu  Air  cettfe  matière  tous  les  Mémoires  qui  m’ont  été  en- 
voyés, & peut-être  beaucoup  d'autres,  dont  je  ne  fuis  qu'un  mauvais  copifie. 
Mais  je  puis  vous  aflurer  qu’ils  n’ont  fait  aucune  imprefïion  ni  aucun  changement 
fur  mon  cfprit:  car  avant  que  de  les  avoir  reçus,  j’étois  dans  les  mêmes  fenti- 
mens  que  ceux  qui  les  ont  faits  ; & fans  être  capable  de  les  expliquer  auffi  bien 
qu’eux,  je  penfois  tout  comme  eux. 

Je  prends  donc  la  liberté,  Monfeigneur,  de  vous  fupplier  très  humblement  par 
toutes  les  bonnes  raifons  qui  font  dans  ces  Ecrits,  & par  toutes  les  autres  que  les 
• Auteurs  peuvent  avoir  oubliées,  fit  que  vous  êtes  plus  capable  que  perfonne  de 
fuppléer  & de  vous  dire  à vous-même , de  ne  point  accepter  la  Bulle  en  lui  don- 
nant des  explications  qui  ne  peuvent  être  que  forcées  ; mais  de  perfifier  à en  de- 
mander au  Pape.  S’il  en  donne  de  bonnes  & qui  foient  capables  de  nous  édifier , 
à la  bonne  heure  ; ce  fera  le  plus  grand  fervice  que  vous  puiffiez  rendre  à l’Egli- 
fe:  s’il  refufe  de  le  faire,  lui  feul  fera  refponfable  devant  Dieu  de  tous  les  maux  * 

que  la  Confiitution  a faits  à l’Eglife , & de  ceux  qu’elle  y fera  dans  la  fuite. 

J’avoue,  Monfeigneur,  que  foible  comme  je  fuis,  il  ne  me  convient  gueres  de 
vous  exhorter  à la  fermeté.  Ceft  un  rofeau  agité  & courbé  par  un  vent  très  foi- 
ble, qui  exhorte  à la  confiance  un  rocher  contre  lequel  fe  brifent  les  vagues  le» 
plus  impetueufes  de  la  mer,  qui  ont  fait  jufqu’ici  de  vains  efforts  pour  l’ébranler. 
Mais  certainement  mes  intentions  font  bonnes  ; & je  prie  Dieu  de  tout  mon  cœur 
de  me  faire  la  grâce  de  vous  imiter,  & d’avoir  le  même  courage  que  vous  avez 
témoigné  jufqu’à  cette  heure.  Je  l’admire  dans  les  combats  que  vous  avez  à fou- 
tenir  tous  les  jours  je  fuis  perfuadé  que  ceux  mêmes  qui  font  afiez  malheureux 
pour  penfer  autrement  que  vous,  ne  peuvent  s’empêcher  d’avoir  pour  vous  l’cfti- 
me,  le  refpeft  & la  vénération  qui  vous  font  dus. 

Mais,  Monfeigneur,  n’avez-vous  point  fait  une  reflexion  que  j'ai  faite?  C’efi 
que  ceux  qui  ont  tant  de  zelc pour  faire  recevoir  purement  & Amplement  laCon- 
Ititution,  n'ont  pas  tant  de  fujet  qu’ils  fe  l'imaginent,  de  fe  glorifier  du  grand 
nombre  d'Evcqucs  qui  l’ont  reçue  : car  parmi  tous  ceux-là  je  prétends,  & je 
m'en  rapporte  a gens  qui  ne  feront  point  fufpcfls , (ce  font  les  Jefuites)  je  prétends , 
dis-je,  qu’il  y en  a un  très  petit  nombre  dont  les  Mandemens  foient  au  gré  des 
partifans  de  la  Conftitution  ; & fi  on  regarde  ces  gens-là  au  moins  comme  neutres ,, 
je  compte  que  le  nombre  de  ceux  qui  n'en  font  pas  contens,  fera  bien  auffi  grand 
que  celui  de  ceux  qui  y applaudiÛent. 

Je  fuis  toujours,  Monfeigneur,  avec  tout  l’attachement  & tout  le  refpeü  pof-; 
flble,  & au  delà  de  toute  exprefiion.  Votre,  &c. 

LETTRE  IX. 

Ou  fragment  d’une  reponfe  à une  Lettre  de  Monfeigneur  l'Evêque  de 
r.  f.  poix.  Il  y montre  qu'à  cattfe  que  les  Evêques  font  juges  de  la 
foi  ér  qu’ils  doivent  bien  juger,  ils  ne  peuvent  recevoir  la  Bulle. 

Aota  1714. 

VOcs  dites  qu’en  cas  d’accommodement  il  faudroit  d’abord  convenir  que  nous- 
n’accepterions  que  par -voie  de  jugement.  11  n’y  apasdedifticultéque,finouS' 
avions  à accepter , il  ne  fallût  le  faire  de  cette  maniéré  ,&  jamais  autrement.  Mais- 
je  crois  qu’à  caufc  que  nous  ne  devons  rien  accepter  que  par  voie  de  jugement, 
nous  devons  abfolumcnt  ne  point  acceptercette  Bulle.  Ne  voulez-vous  confer* - 
ver. aux  Evêques  que  le  nom  de  ce  qui  leur  appartient  de  droit  divin , & en  aban- 
donner 
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Lettre  X.  A Af.  ê Evêque  de  Mirtpùx. 

donner  la  réalité?  Leur  fuffit- il,  en  recevant  du  Pape  une  définition  de  foi , dedi-  1714. 
le  qu’ils  la  reçoivent  en  la  jugeant  bonne,  lorfque  dans  leur  confcience  ils  la  ju- 
gent mauvaifo?  S’ils  ont  le  droit  de  juger,  ils  n’ont  pas  celui  de  s’en  dépouiller, 

3t  de  ne  le  point  exercer.  Il  faut  qu'ils  jugent,  & qu'ils  jugent  en  juftice  & en 
vérité,-  qu’ils  n'appellent  pas  bon  ce  qui  eft  mauvais,  & mauvais  ce  qui  eil  bon. 

Le  droit  de  juger  11’eft  pas  un  vain  honneur,  qui  leur  ait  été  donné  feulement  pour 
en  faire  parade.  Ils  ne  l’ont  reçu  qu’afin  de  l’exercer  réellement,  félon  leur  con- 
fcience , pour  la  confervation  du  dépôt  qui  leur  a été  confié , pour  defendre  la  vé- 
rité, & non  pas  pour  la  retenir  captive.  11  faut  donc,  félon  mon  avis,  non  feu- 
lement recevoir  en  jugeant,  mais  il  faut  outre  cela  hien  juger,  & ne  recevoir 

?ue  ce  qui  eft  bon;  c’eft  à-dire  qu'on  ne  peut  recevoir  la  Bulle,  qui  elt  raauvai- 
e,  qu’apres  que  le  Pape  lui- même  l’aura  rendue  bonne  par  des  explications  dont 
nous  publions  nous  contenter.  Après  quoi,  s’il  le  faifoit,  il  me  refleroit  encore 
une  grande  difficulté.  Car  il  ne  fuffit  pas  pour  bien  juger,  d’appeller  bon  ce  qui 
eft  bon  : il  faut  aufli  n'appeller  mauvais  que  ce  qui  eft  mauvais.  Vous  m’enten- 
dez, Monfeigneur.  Au  furplus  je  crois  que  pour  la  confervation  de  la  vérité  & 
des  droits  de  l’épifcopat,nous  devons  refifter,non  feulement  jufqu  a la  depofition , 
comme  vous  dites,  mais  encore  jufqu’à  la  mort  inclufivement. 

LETTRE  X. 

A M.  l'Evêque  de  Mirepoix.  Il  lui  marque  à la  bdte,  qu’il  efl  content 
du  projet  d'InfiruÜion  paftorale  du  Cardinal  de  Nouilles,  mais  qu'il  ne 
peut  je  refoudre  à employer  des  fubtihtés  contraires  à la  bonne -foi,  à la 
fmeenti  & à l’efprit  de  l’EgliJ'e , & renverfer  les  idées  les  plus  commu- 
nes & le  langage  des  hommes  pour  donner  un  bon  feus  à une  très  mauvai- 
fe  Bulle , à-  un  mauvais  fens  à un  très  bon  Livre  ; qu'ainfi  ne  trouvant 
rien  de  condamnable  dans  le  Livre  du  Pere  Que  fret,  F exemple  des  huit 
Evêques  ne  lui  fuffit  pas  pour  l'engager  à fupprimer  ce  Livre;  que  Dieu  • 
feul  peut  juger  des  mauvaifes  intentions  attribuées  au  Pere  Quejhel.  En- 
fin il  remarque  combien  il  faut  peu  compter  fur  la  protection  de  la  Cour 
de  France , fi  celle  de  Rome  n'ejl  pas  contente  des  explications  du  Cardi- 
nal de  Noailles. 

A Montpellier  le  14.  Octobre  17T4. 

JE  Teçus  hier  au  foir  alfez  tard,  Monfeigneur,  votre  paquet  que  le  fleur me 
rendit  fort  pon&uellement  & fort  fidèlement  auffi-tôt  qu’il  fut  arrivé.  Mais 
comme  nous  avons  bien  de  chofes  à faire  ici  cette  après  dinée,  entre  autres  • 
un  Te  Draw  à chanter  pour  la  prife  de  Barcelone , immédiatement  après  lequel  je 
fuis  forcé  malgré  que  j’en  aye  d’aller  coucher  à la  Verune,  & que  votre  muletier 
par  qui  jt  vous  écris , repart  Lundi  matin , je  ne  fai  fi  je  pourrai  repondre  à toute 
votre  Lettre,  qui  demande  un  volume  in  4.  J’y  ferai  ce  que  je  pourrai;  & pour 
ne  point  perdre  de  tems  je  commence  & finis  ici  ma  préface; après  pourtant  vous 
avoir  demandé,  fi  vous  avez  reçu  trois  Lettres,  que  je  vous  ai  écrites  à l’ad- 
drefie  de  MM*. 

• Pour-  moi  je  n’en  ai  pas  reçu  de  vous  , depuis  celle  où  vous  me  mandiez  que 
vous  aviez  enfin  reçu  les  quatre  que'  je  vous  écrivis  cet  été,  & que  vous  m’en- 
voyiez par  le  retour  de  Mademoifelle  de  Toiras  le  paquet  que  je  reçus  hier  au  foir.- 

J’emporte  avec  moi,  Monfeigneur;  votre  fécond  Mandement  a la  Veruneoù- 
j*Je  lirai  üai'perdre  un  feul 'moment;  enfuite  de  quoi  j’aurai  l’honneur  de  vous 
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17*4.  écrire.  Je  remettrai  mes  Lettres  à Mademoifelle  de  Toiras,  fi  elle  vent  bien  s’en 
charger.  . Pour  vous  je  crois  que  vous  pouvez  m'écrire  en  droiture  ; car  jufqu’à 
prefent  je  n'ai  pas  remarqué  qu'aucune  des  Lettres  qu’on  m’écrit,  foit  de  Paris, 
Toit  du  haut  Languedoc  ou  d’ailleurs,  fe  perde. 

M.  le  Cardinal  de  Noailles  m'a  envoyé  le  même  paquet  qu’il  vous  a envoyé.  Je 
ne  fai  fi  fon  Inftrudlion  paftorale  qu’il  m'a  envoyée,  eft  de  la  première  ou  de  la 
féconde  édition.  Il  y a apparence  que  c'eft  de  la  fécondé.  Si  cela  eft , moyennant 
l’exemplaire  que  vous  m'en  envoyez,  je  les  aurai  toutes  deux.  Je  les  vérifierai  ce 
foir  à la  Verune  où  eft  l’exemplaire  que  j’ai  reçu  de  M.  le  Cardinal  de  Noailles. 
Mais  je  crois  pouvoir  dire  par  avance  qu'il  eft  mutile  que  vous  faftiez  copier  d’au- 
tres pièces  de  celles  qu’il  vous  a envoyées;  car  je  crois  avoir  tout. 

Pour  en  revenir  à l’Inftruftion  que  j’ai  lue,  foit  quelle  foit  de  la  première  foit 
qu’elle  foit  de  la  fécondé  édition,  j'en  ai  été  parfaitement  content,  pour  la  do- 
ftrine  quelle  y établit.  Je  protefte  à tous  qu’il  appartiendra  de  n'en  avoir  jamais 
d'autre;  & j’y  trouve  autant  celle  de  l'Eglile Catholique,  Apoftolique& Romaine, 
que  je  la  trouve  peu  dans  la  Conftitution  de  Notre  Saint  Perele  Pape.  Mais  je 
vous  avoue,  Monfeigneur,  que  cela  ne  remédié  point  du  tout  à mes  peines  oui 
confiftent  en  deux  chofes  : l’une  à donner  par  des  fubtilités  & des  tours  les  plus 
violens,  lesplusfaux,  & les  plus  contraires  à la  bonne- foi,  à la  fimp!icité& à l’e- 
fprit  de  l'Eglife,  un  fens  catholique  à la  Conftitution  dont  elle  n’eft  nullement  fu- 
fceptible  ; l'autre  à donner  par  les  mêmes  rafinemens , & les  mêmes  fubtilités , un  feas 
heretique  à un  Livre,  qui  n’en  eft  pas  plus  fufceptible  que  la  Bulle  l'eft  d’un  bon: 
condamner  un  innocent  pour  plaire  aux  hommes , & un  bon  Ouvrage  pour  en 
fauver  un  mauvais  : condamner  fans  l'entendre  un  homme  qui  demande  à toute 
l'Eglife  de  toutes  les  manières  qu'il  peut  le  demander , qui  crie  avec  cinq  cens  trompet- 
tes pour  prier  qu’on  veuille  bien  l’écouter,  qu'on  lui  permette  de  s’expliquer  fur  un 
Livre  qui  pendant  quarante  ans  a édifié  toute  l'Eglife,  pour  fauver  une  mauvaife 
Conftitution  du  Pape  qui  feandalife  toute  l’Eglife;  du  Pape  qui,  nar  une  autorité 
aufil  tyrannique  qu'inconnue  à fes  predecefteurs , dit  qu'il  ne  lui  plaît  pas  de 
s’expliquer. 

Voilà,  Monfeigneur,  deux  difficultés  par  defliis  lefqoelles  je  ne  puis  me  refou- 
dre à palier.  Venons  en  prefentement  aux  deux  mineures.  Or  eft-il  que  la  Con- 
ftitution du  Pape  n'eft  fufceptible  d’aucun  bon  fens , fi  ce  n’eft  en  renverfant  ce- 
lui de  tous  les  hommes,  les  idées  les  plus  communes,  les  plus  ordinaires,  le  lan- 
gage & la  façon  de  parler  de  toutes  les  nations.  Je  ne  m'amuferai  pas  à prouver 
cette  mineure,  luct  miridiana  chriorem  ; & dont  vous  convenez  avec  toute  la 
terre.  Vous-  convenez  de  la  majeure  que  rien  n'eft  plus  contraire  à la  fimplicité 
de  la  vérité,  à la  bonne-foi  & à la  fincerité  épifcopale,  & à l'efpritde  l’Eglile, 
que  de  recevoir  une  Conftitution,  à qui  on  ne  peut  donner  un  bon  fens  que  par 
des  fubtilités  tout-à-fait  oppofée)  au  bon  fens. 

J; qui  ex  concejffis  tain  eft  Cenfiitutio  Unigenitus;  erg»  ex  coxce Jeudis , on  ne  peut 
la  recevoir,  fans  renverfer  bon  fens,  bonne-foi,  vérité;  & fans  aller  contre  l’e- 
fprit  de  l’Eglife.  Ne  conviendrez- vous  pas  avec  moi , Monfeigneur , qu'avec  de 
telles  fubtilités  (qui  font  pourtant  bien  groffieres)  il  n'y  a rien  de  fi  bon  qu’on  ne  ’ 
puifle  condamner,  rien  de  fi  mauvais  qu'on  ne  puifle  approuver  ? Avez- vous 
trouvé  quelque  exemple  dans  l’hiftoire  ancienne  ou  moderne,  que  l'Eglife  ait  ja- 
mais ufé  de  pareille  condefcendance , pour  exeufer  les  mauvais  Ouvrages  des  Pa- 
pes qui  l'ont  feandalifée?  Ce  point  interrogent  n'eft  pas  une  façon  de  parler  info- 
iente,  pour  appuyer  mes  preuves  & mes  raifonnemens.  C’eft  une  horrible  & 
refpeélueufe  oueflion  que  je  prends  la  liberté  de  vous  faire  comme  à mon  maître, 
en  vous  fuppliant  d’y  repondre  pour  m’inftruire.  Pailons  prefentement  à la  mi- 
■ t\:i  • ncure 
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neure  de  l’autre  partie.  Or  efl-il  que  dans  le  Livre  du  Pere  Quefnel  il  n’y  a rien 
de  condamnable,  li  ce  n’eft  dans  un  fens  très  forcé. 

Ce  n’efl  pas  à moi  à prouver;  c’efl  vous  qui  êtes  en  preuves  du  contraire.  Je 
vous  avois  déjà  prié  dans  une  Lettre  que  vous  n’avea  peut-être  pas  reçue,  de  me 
marquer  les  propofitions  que  vous  y trouviez  de  condamnables:  je  voudrois  fore 
qu'il  v en  eût.  Et  fi  vous  avez  la  bonté  de  me  marquer  les  mauvaifes  propofitions 
que  vous  y avez  trouvées,  & en  quoi  confitle  le  venin,  certainement  vos  raifons 
feront  une  grande  imprellion  fur  la  mienne;  mais  je  veux  des  raifons,  & non  pas 
une  autorité  defpotique  & accablante.  Tout  ceci  efl  écrit  avant  que  d'avoir  lu 
votre  Lettre  à M.  le  Cardinal  de  Noailles;  car  je  fuis  fi  prefie  d’écrire  celle-ci 
pour  ne  pas  manquer  l’occalion  de  votre  muletier,  que  je  ne  fai  fi  elle  aura  le  fens 
romraun.  Tachez  donc  de  deviner  ce  que  je  veux  dire,  & arrêtez-vous  y plutôt 
qu’à  ce  que  je  dis.  Peut-être  que  quand  j’aurai  lu  votre  Lettre  & votre  Man- 
dement je  changerai  d’avis  : peut-être  aufli  que  non.  Je  vous  manderai  fans  fau- 
te par  le  premier  ordinaire  en  quel  état  fera  ma  pauvre  cervelle.  Mais,  Monfei- 
t-tieur  quand  vous  parûtes  d’ici  vous  étiez  parfaitement  refolu  à ne  point  cenfu- 
rer ce  Livre?  Y avez- vous  trouvé  depuis  quelque  chofe  de  condamnable?  Larai- 
fon  de  demeurer  unis  aux  huit  Evêques  efl  forte;  mais  non  pas  aflez  pour  con- 
damner ce  qui  efl  bon  : la  vérité  par  confequent.  Ne  pouvons-nous  pas  demeurer 
toujours  unis  à eux  pour  ne  point  recevoir  la  Bulle,  telle  quelle  efl,  fans  nous 
expliquer  fi-tôt  fur  la  condamnation  du  Livre  ? 

Mais  je  crains  bien  que  nous  ne  nous  battions  à prefent  de  la  Chappe  a 1 Evê- 
que- car  on  dit  que  tous  les  projets  d’accommodement  faits  à Verfailles  ou  à 
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dira,  ni  s’il  en  efl  content,  ni  s’il  ne  l'efl  pas.  Il  fera  ce  que  les  Italiens  appellent, 
Aùnrture  col  filenzio.  II  fera  ravi  d’embarquer  M.  le  Cardinal  de  Noailles  a re- 
cevoirfa  Conflitution  , in  KM  modo.  Enfuite  de  quoi  fon  Inftruétion  paflorale  fe- 
ra condamnée,  & on  l’obligera  fans  qu’on  puifTe  l’éviter,  à faire  quelque  cho- 
fe  de  plus  agréable  à Meilleurs  les  Ultramontains.  Par  les  Mémoires  qui! 
m’a  envoyés  on  ne  lui  donne  aucune  fureté  du  côté  de  Rome.  Celles  que  M.  le 
Chancelier  lui  donne  de  la  part  du  Roi,  de  la  protection  de  Sa  Majeflé.font  très 
foibles.  Les  Ecclefiaftiques  du  fécond  Ordre  de  l’Affemblee  de  1682.  ne  paroil- 
foient-ils  pas  en  être  bien  plus  allurés,  fondés  fur  des  Déclarations  du  Roi,  & fur 
des  Arrêts  du  Parlement,  eux  qui  avoient  toujours  été  au  goût  de  la  Cour , & qui 
n’avoient  jamais  rien  fait  que  ce  qu'elle  avoir  voulu  , ék  que  ce  ou  on  leur  avoit 
dit  de  faire.  Cependant  n’ont-ils  pas  enfin  été  livrés  a la  Cour  de  Rome , « °blir 
eés  de  faire  ce  qu’elle  a voulu  pour  avoir  des  Bulles?  11  efl  vrai  que  laplûpart 
n’ont  pas  été  fort  violentés  pour  cela,  & qu’ils  ont  bien  voulu  faire  ce  qu  ils  ont 
fait  Mais  aufli  la  plûpart  étoient-ils  gens  à ne  pas  vouloir  ce  qu  on  vouloir  qu  ils 
voulurent?  Et  fi  quelques-uns  euflent  été  afTez  rétifs  pour  ne  pas  vouloir  figner 
la  Lettre  qu’on  leur  fit  écrire  au  Pape,  & pour  dire  : Je  refiflerai  bien  a la  Cour 
de  Rome;  ie  fuis  aflez  fort  pour  cela,  par  la  proteftion  que  le  Roi  s efl  engagé, 
par  des  Aftes  publics  & folemnels,  à m’accorder;  ne  l’eût- on  pas  bien  envoyé  pro- 
mener? Tôt  ou  tard  la  Cour  de  France  abandonne  toujours  à celle  de  Rome,  le» 
Evêque»  François  qui  foutiennent  les  droits  du  Roi , & ceux  de  1 Eglife  Ga  licane. 
Si  cela  efl  vrai  de  ceux  qui  font  les  plus  vendus  à la  Cour,  que  fera- ce  de  nous 
autres  qui  luiavons  refiflé  ? Or  je  crois  qu’ilefl  fiûr  qu’il  nous  fera  beaucoup  plus  diffi- 
cile de  nous  foutenir  contre  les  ufurpations  de  la  Cour  de  Rome  apres  avoir  re- 
çu b.  Conflitution,  qu’en  perfeverant  à lui  demander  qu  elle  1 explique  fi  elle veut 
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quelle  foie  reçue.  Ainfi  j'ai  bien  peur  que  par  là  vous  ne  remediez  à aucun  deiin- 
conveniens  auxquels  vous  croyez  fi  bien  remédier. 

Je  reviens  encore  au  Livre  du  Pere  Qpcfnel , parce  que  la  fuite  de  votre  Lettre 
m’y  reconduit.  Il  efl:  vrai  que  les  huit  Eveques,  & même  M.  de  Metz  l'ont  con- 
damné. Mais  cette  raifon  feroit  encore  moins  recevable,  fi  d'ailleurs  il  n'étoiepas 
condamnable,  que  la  raifon  de  recevoir  la  Bulle  avec  l'Inftruéiion  pallorale  de 
l’Aflemblée  du  Clergé,  parce  que  plus  de  cent  Evêques  l'ont  reçue.  Ne  me  di- 
tes donc  pas, je  vous  prie, pour  le  condamner, que  ces  neufs  Prélats  l’ont  fait, -car 
je  vous  répondrais  que  M.  l'Evêque  de  Mirepoix  qui  en  fait  bien  autant  qu'eux , 
m’a  dit  il  n’y  a pas  long-tcms,  qu’il  ne  le  condamnerait  pas,  parce  qu’il  n'y  irou- 
voit  rien  à condamner,  & parce  que  les  toi  propofidons  dans  le  fens  le  plus  natu- 
rel lui  paroiflbient  fi  catholiques  qu’on  ne  pouvoir  les  condamner  fans  tomber 
dans  l’erreur.  Mais  faitcs-le  moi  condamner  en  me  montrant  que  M.  l’Evêque 
de  Mirepoix,  qui  quoique  très  fage  & très  favant  n’efl  pourtant  pas  infaillible, 
s’eft  trompé  ; & en  me  marquant  les  propofidons  de  ce  Livre  que  vous  jugez  con- 
damnables dans  le  fens  naturel , & qui  fe  prefente  d’abord  à l’efprit  du  leéteur  , & 
non  pas  par  des  propofidons  catholiques , fous  prétexté  que  l'Auteur  aeuuncmau- 
vaife  intendon  en  les  avançant;  car  s'il  l’a  eue  telle,  c’eft  à Dieu  qui  fonde  les 
cœurs,  à en  juger,  & non  pas  aux  hommes.  Si  je  voulois  condamner  un  Livre 
û méchant  qu  ilpût  être,  je  ne  le  condamnerais  pas  par  l’extrait  des  propofidons 
bonnes  & véritables  qui  pourraient  s’y  trouver  ; mais  par  les  erreurs  qu’il  con- 
tiendrait. Par  exemple  fi  je  voulois  condamner  Eudchès  & Neltorius , je  ne  con- 
damnerais pas  celui-ci  pour  avoir  dit  qu’il  y avoit  deux  natures  en  Jefus-Chrift,  ni 
l’autre  pour  avoir  dit  qu'il  n’y  avoit  qu’une  perfonne.  Mais  je  les  aurais  condam- 
nés à caufe  des  confequences  très  heretiques  qu’ils  tiraient  de  ces  deux  propo- 
fidons catholiques,  & après  setre  bien  expliqués  en  heretiques,  & avoir  été  bien 
juridiquement  & canoniquement  condamnés  comme  tels.  Quand  M.  Eudchcs 
me  dirait:  Je  fuis  perfuadé  qu’il  n’y  a qu’une  feule  perfonne  en  Jefus-Chrill  ; & 
quand  M.  Neflorius  me  dirait:  Je  fuis  perfuadé  qu’il  y a deux  natures  en  Jefus- 
Chrill,  je  me  croirais  en  droit  de  leur  dire  à tous  deux,  quoique  d'avis  fort  op- 
pofés:  Je  crois  comme  vous  deux.  La  différence  qu’il  y a entre  vous  deux  oc 
moi , c eft  que  je  fuis  un  honnête  homme  qui  parle  fort  finalement  & en  bon  ca-’' 
tholique , & que  vous  êtes  deux  coquins  qu’on  fait  n’avancer  des  propofidons 
catholiques  que  dans  un  efprit  captieux , & qui  avez  été  convaincus  par  vos  pro- 
pres paroles, par  vos  Ecrits,  & après  que  vous  avez  eu  tout  le  tems  &!cs  moyens 
de  vous  defendre  & de  vous  expliquer,  de  n’avancer  ces  propofidons  catholi- 
ques que  pour  en  tirer  des  confequences  heretiques  qui  ont  été  formellement  con- 
damnées par  l’Eglile. 

J’interromps  ici  ma  Lettre,  non  pas  faute  de  tems,  mais  faute  de  pouvoir  te- 
nir ma  plume.  Car  je  fuis  fi  las  que  je  n’en  puis  plus.  Je  l’acheverai , s’il  plaît  à 
Dieu,  Mercredi  prochain , pour  que  vous  la  receviez  d'aujourd’hui  en  huit  jours, 
s’il  plaît  à la  polie  d’être  plus  fidele  à MadcmoifcUe  de  ’l  oiras  qu’elle  ne  me  l’a 
été  jufqu’à  prefent. 
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A M.  L'Evêque  de  Mirhpoix.  Il  lui  marque  fes  peines  fur  un  accommo- 
dement qui  je  traitoit  alors.  Il  fait  voir  te  danger  qu'il  y auroit  que  les 
Evêques  donnajfent  eux -mêmes  des  explications  fans  être  entièrement 
fur  s de  l'approbation  du  “Pape,  ou  qu'ils  acceptaient  avant  que  de  publier 
les  explications  -,  mais  qu’il  ne  peut  condamner  le  Livre  du  Pere  Quefnel 
quand  même  tous  les  autres  croiroient  le  pouvoir  faire.  Enfin  il  parle 
d'une  miferable  reponfe  à un  Ouvrage  de  ce  Prélat. 

Le  25.  Mai  1715. 

LA  Lettre,  Monfeigneur,  que  vous  m’avez  fait  l'honneur  de  m’écrire  du  rfi. 

e ce  mois,  vint  me  trouver  avant  hier  ici  dans  nos  montagnes,  où  je  fais 
des  vifites  qui  ne  me  donnent  pas  tout  le  tems  dont  i’aurois  befwn  pour  répon- 
dre fur  une  matière  auifi  importante  que  celle  dont  il  s'agit;  & je  ne  fai  fi  ma 
Lettre  pourra  être  prête  pour  partir  par  cet  ordinaire  ci.  Il  me  femble,  Monfei- 
gneur, que  la  vôtre  a été  bien  long-tems  à venir;  c’eft-à-dire  que  vous  avez  biea 
différé  a repondre  à ma  derniere. 

Je  commence  par  vous  dire  qu’on  me  mande  que  toutes  les  propositions  d’ac- 
commodement font  rompues:  mais  comme  cela  ne  me  vient  pas  par  des  endroits 
fors , je  crois  qu’il  n’en  faut  rien  croire  jufqu’à  ce  que  vous  ou  moi  le  fâchions  cer- 
tainement. Je  vas  donc  vous  parler  dans  l’hypothefe  de  votre  Lettre  & de  celle 
de  M.  le  Cardinal  de  Noailles. 

Il  eft  vrai  que  je  ne  vous  ai  pas  répondu  for  le  Mémoire  que  vous  m’envoyâtes 
il  y a trois  mois,  pour  prouver  que  nous  devions  recevoir  la  Bulle  avec  des  ex- 
plications ; parce  que  la  reponfe  étoit  un  travail  un  peu  long , & que  l'accom- 
modement dont  on  parloit  en  ce  tems  là , étant  rompu , je  crus  pour  lors  qu’il 
étoit  inutile  de  difputer  contre  vous.  Je  n’ai  pas  le  Mémoire  avec  moi  : il  eft  à 
Montpe!lier,&  je  ne  puis  pas  vous  en  parler  fi  bien  que  fi  je  l’avois  devant  mes 
yeux.  Mais  je  vôus  dirai  qu’il  ne  m’a  pas  entièrement  convaincu  qu’il  fût  permis  de 
condamner  le  Livre  des  Réflexions*  ’ 

Mai»  indépendamment  de  cette  queftion,  il  me  femble , & je  vas  le  mander 
à M. le  Cardinal  de  Noailles,  il  me  femble,  dis-je,  que  l’accommodement  qu’o* 
lui  propofe  eft  bien  captieux. 

Le  Pape,  dit-on,  veut  bien  nous  autorifer  à donner  des  explications.  Mais  que 
favons-nous  fi  ce  n’eft  pas  un  piege  qu’on  nous  tend  ? Nous  donnerons  des  ex- 
plications: le  Pape  n’en  fera  pas  content,  & il  les  cenfurera.  Il  n’y  aura,  dit- 
on,  qu'à  le  laifler  cenfurer.  11  eft  vrai  qu’il  a tant  cenfuré  de  bonnes  chofes  , 
que  ce  qu’il  cenfurera  déformais  n’en  fera  pas  moins  eftimable.  Mais  je  dis  i.  que 
celaforoit  de  bien  mauvaife-foi  de  fa  parts  a. que  cela  ne  laifïeroit  pas  d’être  fort 
defagreable pour  nous;  3.  qu’il  y a tout  fujet  de  croire  qu’après  avoir  cenfuré 
les  explications  que  nous  donnerons , il  voudra  nous  obliger  à des  retraélations 
auffi  favorables  aux  prétentions  ultramontaines  , qu’injurieufes  aux  Evêques  & 
à l’épifcopat  s & il  arrivera  de  nouveaux  démêlés  pires  que  celui-ci,  où  no- 
ue caufe  fera  peuc-être  moins  favorable  qu’elle  ne  l’eft  à prefent,  & d’où  il 
y a apparence  que  nous  ne  fortirons  que  d’une  maniéré  honteufe.  Mais  il 
feroit  encore  bien  plus  honteux  de  commencer  par  accepter  la  Bulle  , avant, 
que  d’avoir  donné  les  explications.  Il  feroit  certainement  bien  ridicule  d’avoir 
difputé  fi  long-tems  pour  faire  enfuite  ce  qu’on  nous  demandoit  d’abord  , & 
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l_l , ce  que  les  XL.  Evêques  de  l'Alfemblée  ont  fait;  & c’efl  à quoi  j’efpere  avec 
' la  grâce  de  Dieu  de  ne  confentir  jamais.  C’eft  certaincrtient  accepter  la  Bul- 
le purement  & Amplement.  Je  fuis  donc  en  tout  & par  tout  de  votre  avis  fur  tout 
ce  qui  eft  dans  la  Lettre  que  vous  avez  écrite  à M.  le  Cardinal  de  Notfiiles. 

Je  voudrois  bien  en  être  auflî  fur  la  condamnation  du  Livre:  mais  je  ne  faurois. 
Je  vois,  à la  vérité,  un  grand  inconvénient  dans  ce  que  je  dis;  car  il  parokim- 
poflible  de  recevoir  de  quelque  maniéré  que  ce  puiffe  être  une  Bulle  qui  condam- 
ne un  Livre , fans  condamner  ce  Livre  ; ni  de  rejetter  la  condamnation  du  Livre, 
fins  rejetter  la  Bulle.  L’objeêtion  eft  A forte  que  je  ne  fai  comment  y repon- 
dre. Je  crois  être  le  plus  à plaindre  de  tous  les  Evêques  du  monde;  car  je  crains 
beaucoup  d'être  en  cela  feul  démon  avis,  au  moins  dans  le  premier  Ordre  du  Cler- 
gé; car  je  fuis  Air  qu’il  feroic  foutcnu  par  bien  de  gens  du  fécond  s’ils  ofoient  par- 
ler. Je  vous  avoue,  Monfeigneur,  que  rien  n'eft  égal  aux  peines  d’efprit  que  je 
fouffre;  car  d’un  côté  je  n’ai  eu  aucun  doute  jufqu’à  cette  heure,  & de  i’autte  je 
ne  puis  comprendre  comment  tout  le  monde  m'abandonne.  Vous-même  vous  per.» 
Aez  tout  comme  moi,  quand  nous  nous  feparâmes  après  les  derniers  Etats  où  nous 
avons  affifté. 

J’ai  ln,  Monfeigneur,  l’Ecrit  dont  vous  me  parlez  qui  a été  fait  contre  vous, 
& je  ne  fai  comment  j’ai  oublié  de  vous  en  parler  dans  la  derniere  Lettre  que 
j’ai  eu  l’honneur  de  vous  écrire.  J’ai  foutenu  qu'outre  les  injures  groffiercs  & cro- 
chetorales  qui  font  environ  la  moitié  du  Livre  , le  Livre  étoit  très  peu  de  chofe , 
&que  vousn’auriez  pas  de  peine  à le  réfuter  li  vous  vouliez.  Tout  le  monden’a 
pas  été  de  mon  avis  fur  cela , & je  ne  m’en  étonne  pas  ; mais  je  n’ai  encore  trou- 
vé que  M.  de  Trcftan  qui  crût  qa’il  y alloit  de  votre  honneur  d’y  repondre  A 
vous  le  pouviez.  Je  trouve  pourtant  que  vous  aviez  raifon  de  vouloir  tenir  la 
reponfe  toute  prête  pour  la  donner  au  public  , lorfque  vos  amis  vous  le  concil- 
ieront. Je  vous  envoyerai  mon  Molina  li  je  l’ai,  car  je  n’en  fai  rien,  par  Ma- 
demoifelie  de  Toiras.  Vous  aurez  la  bonté  de  me  le  renvoyer  par  elle,  quand- 
elle  reviendra  en  ce  pays  - ci , comme  vous  me  le  promettez. 

Je  n’ai  pu  parvenir  à avoir  le  Témoignage  dt  la  vérité.  Si  vous  l’avez,  von* 
devriez  me  l'envoyer  par  l'équipage  de  Mademoifclle  de  Toiras  , lorfqu’ii  vien- 
dra la  prendre.  J’en  aurois  bien  foin  , & je  vous  le  renvoyerois  fort  fidèlement 
* par  la  première  occafion  fure  qui  s’en  prefenteroit. 

Si  vous  aimez  les  longues  Lettres  , vous  devez  être  content  de  la  tsille  de 
celle-ci.  Je  la  finis  par  les  affurances  de  la  continuation  du  tendre  & ref- 
pectueux  attachement  avec  lequel  je  ferai  toute  ma  vie , Monfeigneur , Vo- 
ue, &c. 

LETTRE  XII. 

A.  M.  le  Cardinal  de  Noailles.  Il  le  prie  de  lui  faire  /avoir  Tétât 
des  affaires , & de  qu'elle  maniéré  il  faut  ft  conduire  par  rapport  à Té- 
frange  Déclaration  du  Rot  qui  devoit  précéder  le  Concile  national , & 
en  vertu  de  laquelle  on  pretendoit  depofer  les  Evtques  oppofés  à l’acccep- 
tation  de  la  Bulle.  Il  marque  fts  penfées  fur  cette  Déclaration,  & il 
fouhaite  agir  de  concert  avec  les  Prélats  unis  à Son  Eminence. 

Août  1715. 

Permettez  moi  , Monfeigneur,  de  vous  demander  de  vos  nouvelles  à vqns- 
méme,  dt  de  celles  delà  fituation  prefente  des  affaires  de  i'Eglife.  Ceux 
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Sô  vous  chargez  quelquefois  de  m’en  apprendre , ne  font  plus  à Paris , & je  fuis 
ns  une  parfaite  ignorance  de  ce  qui  fcpafle.  J’ai  cependant  appris  pas  des  Let- 
tre* écrites  en  ce  pays  - ci , mais  non  pas  à moi , que  le  Concile  national  étoit 
refolu , &.  qu’avant  fa  tenue  il  alloit  paraître  une  Déclaration  du  Roi  enjoignant 
à tou*  le*  Evêques  de  fon  royaume  de  recevoir  la  Conftitution  ; qu’elle  ferait  fi- 
gnifiée  par  les  Procureurs  - generaux  des  Parlement  à tous  ceux  qui  ne  l’ont  point 
reçue , pour  qu’ils  ayent  à repondre  dans  quinzaine  s'ils  veulent  la  recevoir , pour 
qu’enfuite  <&  avant  la  tenue  du  Concile  le  procès  foit  fait  félon  les  faims  Canon* 
à ceux  qui  refuferont  de  la  recevoir. 

On  m’a  dit  cette  nouvelle  dans  des  circonftances  qui  an  empêchent  de  douter 

du  fait. 

Mais  je  vous  avoue  que  je  n’v  puis  rien  comprendre.  Quel  droit  les  Procureurs- 
generaux  ont-ils  acquis  de  faire  ainfi  expliquer  les  Evêques,  & de  leur  faire  , 
ou  de  les  menacer  de  leur  faire  faire  leur  procès  fur  leur  doêlrine  ? Quel  autre 
tribunal  peut  avoir  droit  fur  leur  doêlrine,  dans  des  points  où  l’Eglife  ne  s\-ft  jamais 
expliquée?  Quels  font  les  faims  Canons  fur  lefquels  on  peut  leur  faire  leur  pro- 
cès, pour  n’avoir  pas  reçu  une  Bulle  fur  laquelle  on  doit  aflembler  un  Concile  pour 
examiner  & décider  fi  on  la  recevra  ou  non , «St  dans  quelle  forme  on  la  rece- 
vra ? Peut -on  faire  ce  procès  à quelqu'un  pour  avoir  violé,  ou  n'avoir  point 
obfcrvé  une  loi  qui  n’ell  point  encore  faite  ? Le  Roi  fe  peut-il  fervir  de  fon  au- 
torité en  ce  cas  ci  ? Comme  proteêleur  de  l’Eglife  il  doit  l’employer  à faire  ob- 
ferver  les  Canons  qu’elle  a fait*  , mais  non  pas  ceux  qu'elle  fera.  Si  l’on  fait  le 

Iirocès  aux  Evêques  qui  n’ont  pas  reçu  la  Conftitution  avant  la  tenue  d’un  Conci- 
e qui  doit  être  aflemblé  à cette  occafion,  & dont  on  ne  doit  point  favoir  par 
avance  quelles  feront  les  dédiions,  il  arrivera  peut-être  que  ce  Concile  décidera 
qu’on  ne  doic  pas  recevoir  la  Bulle;  & l'on  aura  fait  le  procès  à des  Evêques  pour 
n'avoir  pas  voulu  recevoir  une  Bulle, qu’un  Concile  tenu  deux  jours  après  décide- 
ra ou  pourra  décider  qu’elle  n’eft  pas  recevable. 

Le  Roi  en  ordonnant  ainfi  aux  Évêques  de  la  recevoir,  fous  peine  de  depofi- 
tion  , pretend-il  fe  rendre  maître  & juge  de  la  doêlrine  ? Ce  leroit  fe  déclarer 
le  chef  de  l'Eglife.  Il  lui  eft  trop  fournis , & il  a trop  de  pieté  & de  religion  , 
pour  qu'on  puifie  l’en  foupçonner.  Pretend-il  feulement  fe  fervir  de  fon  autori- 
té pour  faire  executer  les  decifions  du  Pape?  Il  faut  donc  qu’il  les  regarde  , de 
qu’il  les  fafie  regarder  par  tous  les  Evêques  de  fon  royaume  comme  infaillible*. 
Il  eft  trop  éclairé  & trop  inftruit  de  l’ancienne  doêlrine  de  l’Eglife  de  France  , 
pour  vouloir  la  faire  renverfer  jufqu  a ce  point , & lui  en  faire  embrafler  une  nou- 
velle , & fi  prejudiciable  aux  droits  de  fa  Couronne  & à ceux  des  Evêques  de 
France.  Eft- ce  pour  faire  executer  les  decifions  de  l’Eglife?  Elle  n’a  encore  rien 
décidé:  car  il  eft  certain  que  les  Eglifcs  d’Allemagne,  de  Pologne,  & des  Pays- 
bas,  & celle  de  Piémont  qui  fait  partie  de  celle  de  France  & partie  de  celle 
d’Italie,  n’ont  encore  eu  aucune  connoifiance  de  cette  Bulle,  oui  ne  leur  a point 
été  notifiée , & à laquelle  par  confequent  on  ne  peut  point  dire  qu’elles  ayent 
confenti  ni  expreflëment  ni  tacitement.  Et  d’ailleurs  , quand  il  s’élève  quelque 
difpute  dans  l’Eglife , de  des  oppofitions  faites  par  plufieurs  Evêques  à de  nou-  ' 
veaux  Decrets  qu’on  y veut  faire  recevoir , peut-on  dire  que  l’Eglife  fe  foit  ex- 

euée  & quelle  ait  décidé,  iufqu’à  ce  que  par  un  Jugement  pofitif  & mfail- 
j , les  oppofitions  ayent  été  levées , & qu’elle  ait  déclaré  quelle  eft  fur  cela 
fa  doêlrine  V 

Je  vous  fupplie , Monfeigneur , de  me  faire  favoir  ce  que  vous  penfez  fur  cet- 
te Déclaration , fuppofé  qu’elle  foit  véritable,  comme  je  n’en  doute  prefque  pas; 
& quelle  reponfe  les  Evêques  qui  font  dans  le  cas , doivent  y faire.  Je  ferai  ravi, 
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lüifque  la  figifincation  m'en  fera  faite,  de  pouvoir  conformer  ma  conduite  à la 
vôtre.  En  attendant  celle  que  vous  tiendrez,  je  fais  toutes  les  reflexions  dont  je 
fuis  capable,  & je  demande  à Dieu  avec  inuance,  & avec  autant  de  ferveur 
qu’il  m’eft  poflible  , les  lumières  & l’afliflance  du  S.  Efprit.  Jufqu’ici  il  me  pa- 
toit  que  c’eft  le  cas  où  nous  devons  dire,  fans  manquer  au  refpect  & à la  fou- 
roiflion  que  nous  devons  au  Roi:  Obedire  oportet  Dca  magis  quàm  bcmntbus.  Mon 
embarras  eft  de  favoir  la  forme  juridique  & refpeftueufe  dans  laquelle  cette 
seponfe  doit  être  faite.  Je  n'ai  perfonne  en  ce  pays -ci  que  je  puillc  confulter 
fur  cela. 

Je  crois,  Monfeigneur,  que  tous  ceux  qui  vous  font  aufli  unis  que  moi  de  feu. 
tfment  doivent,  autant  qu'ils  le  pourront,  fe  conformer  à vous  dans  leur  répon- 
ds , & dans  une  procedure  aufli  nouvelle  que  celle  dont  nous  fommes  menacés. 
Tout  ce  que  j'entends  dire  m’afflige  infiniment  , fans  pourtant  m’avoir  encore 
ébranlé,  ni  fait  changer  de  fentiment.  Je  prie  Dieu,  Monfeigneur,  qu’il  vous 
comble  de  fes  grâces , & qu’au  milieu  de  toutes  vos  tribulations  rien  ne  vous  fe- 
pare  de  la  charité  de  Jefus-Chrifl,  & ne  vous  rafle  abandonner  la  vérité  que  vous 
avez  fi  genereufement  défendue  jufqu’à  cette  heure. 

Mais  nous  ne  devons  regarder  le  palTé  que  comme  une  petite  épreuve  par 
où  Dieu  a voulu  nous  préparer  à un  avenir  plus  difficile.  Il  faut  efperer  avec 
une  ferme  confiance  en  celui  qui  nous  a dit:  Confidite,  ego  vici  mundum,  & qu’il 
achèvera  l’ouvrage  qu’il  a commencé  en  vous  & par  vous. 

Je  vous  fupplic,  Monfeigneur,  de  lui  demander  pour  moi  la  force  épifcopale 
dans  vos  faintes  prières  , & d’être  perfuadé  de  mon  refpeft  & de  mon  inviola- 
ble attachement. 

LETTRE  XIII. 

A.  M:  Joubert  , fin  Grand- Vicaire.  Il  lui  marque  les  mefures  qu'il 
doit  prendre  afin  de  révoquer  les  pouvoirs  ^limités , & de  n'en  donner 
à l’avenir  que  pour  un  tems  fixe  après  lequel  il  faudra  les  faire  remu * 
veller. 

A Paris  lt  9.  Dtcem&e  1715. 

JE  crois  que  nous  avons  nnemanvaife  méthode  i Montpellier,  d’approuver  le» 
Confefleurs  ad  nutum.  Je  veux  la  changer,  & faire  fur  cela  ce  qui  fc  pratique 
dans  les  Diocefes  bien  réglés, qui  eft  de  donner  des  approbations  pour  un  tems- 
fixe»  & de  les  renouveller  après  que  le  tems  fera  expiré. 

Prenez  donc  la  peine,  je  vous  prie,  Monfleur,  1.  de  faire  lignifier  à tous  les- 
Confeflèurs,  tant  de  la  ville  que  de  tout  le  refte  du  Dlocelè  (excepté  les  Curés) 
ftns  aucune  exception  de  Séculiers  ou  Réguliers , que  leurs  pouvoirs  feront  révo- 
qués à la  Chandeleur  prochaine  exclufivement.  2.  Envoyez-moi  le  plutôt  que  vous 
pourrez  un  catalogue  de  tous  les  Confefleurs.  Comme  vous  ferez  plus  aifement 
celui  de  la  ville  que  celui  de  la  campagne,  commencez  par  m’envoyer  celui-là. 
3:  Mettez  une  petite  note  à ceux  à qui  vous  croirez  qu’il  ne  faudra  par  rendre: 
de  pouvoirs.. 
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LETTRE  XIV. 

A M.  Joueert  fort  Grand-Ficaire.  Il  lui  marque  fes  intentions  fur  le  re- 
nouvellement des  pouvoirs.  Il  abandonne  à fa  prudence  le  choix  des  Sécu- 
liers & des  Moines  de  tous  les  Ordres,  excepté  tous  les  J efuites  auxquels  il 
lui  defend  de  donner  aucuns  pouvoirs. 

A Paris  ce  14.  Janvier  171 6,- 

QUoiqu’en  dtfe  le  favant  Evêque  que  voua  ne  me  nommez  pas,  Moniteur', 
la  lignification  que  vous  avez  laite  de  ma  part  à tous  les  Confefleurs  du 
Diocefe  non  titulaires , fait  finir  leurs  pouvoirs  le  premier  Février.  Àinft 
comme  il  n’y  a pas  de  tems  à perdre  d'ici-là , je  vous  prie  de  les  rendre  durables 
ad  commencer  du  premier  jour  de  Février: 

s.  Aux  Chanoines  & autres  Ecclefialtiques  fcrvans  dans  les  paroifiès , marqué» 
dans  votre  Mémoire.  Je  ne  favois  pas  que  vous  eufliez  approuvé  M.  Trinquierj 
C’eft  un  lujet  de  bonne  efperance.  11  eft  bien- jeune:  mais  fi  vous  en  êtes  content, 
il  faut  aufli  le  continuer. 

2.  Tous  les  Peres  de  l’Oratoire  qui  font  marqués  dans  le  Mémoire , & les  Bé- 
nédictins d’Aniane  que  vous  avez  déjà  approuvés. 

3.  Parmi  les  Dominicains , AugufUns , Trinitaires  , Cordeliers  , Carmes  de- 
chauffés , Recolets  , Capucins , La  Merci , &c.  en  approuvant  tous  le»  autres 
retranchez-en  ceux  dont  vous  aurez  jufte  fujet  de  vous  defier  des  mœurs,  do  la 
capacité  ou  de  J'exa&itude. 

4.  Pour  le»  Peres  Jefuite» , faites-leur  favoir ,.  s’il  vous  plaît , que  leurs 
pouvoirs  de  prêcher  & de  confeflfer  dans  le  Diocofe  font  finis  ; & n’en  rendez 
point  à ceux  qui  font  actuellement  à Montpellier,  ni  aux  autres  particuliers  dé  la- 
même  Compagnie  que  leurs  Supérieurs  pourront  y envoyer, excepté  au  PereEonà1 
qui  vous  favez  que  j'ai  donné  la  dation  de  la  Cathédrale.  Il  m’a  afliiré  qu’il  iroit 
la  remplir.  S’il  y va , vous  l’approuverez  pour  prêcher  pendant  le  Carême  ; mais 
il  ne  fera  pas  necelTaire  de  lui  donner  des  pouvoirs  pour  confefler:  S’il  n’y  va 
point  il  faudra  faire  prêcher  dans  S.  Pierre  le  Pere  Serres  Dominicain , & en  cher- 1 
cher  quelque  autre  pour  Notre  Dame.  Mais  je  ne  puis  croire  que  le  Pere  Eon  man- 
que a y aller,  après  les  afliirances  qu’il  m’en  a données  il  y a fort  peu  de  tems. 

Vous  avertirez1  la  Mere  fuperieure  de  Sainte  Marie,  que  les  Peres  Jefoites  ne 
eonfeffopt  plus  dans  le  Diocefe ; & à l’avenir,  qu’elle  ait  recours  à leur  place  aux 
Peres  de  l'Oratoire,  ou  aux  autres  Ecclefiafliques  que  j*ai  coutume  de  leur  en* 
voycr  aux  quatre-tems  pour  Confefleurs  extraordinaires. 

Vous  ne  rendrez  point  les  pouvoirs  aux  Jefuites,  jufqu’à  ce  que  je  vous  mande 
de  le  faire.  Du  refte  je  laifle , comme  à l’ordinaire , à votre  prudence  de  faire  ce  • 
que  vous  jugerez  à propos  pour  les  autres  Confeflêurs  des  autres  Ordres,  ou  fe-< 
culiers,  tant  ceux  qui  font  aéluellemect  dans  le  Diocefe,  que  ceux  qui  pourront  t 
y.  venir  data,  la  fuite. 


n»3t 
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JO  Lettre!  XV.  & XVI.  A M.  Joubert  fou  Grand-  Vicaire. 

*?tS-  LETTRE  XV. 

A M.  Joubert  fort  Grand-Vicaire.  Il  laffure  que,  malgré  les  eonjeflu- 
r es  frivoles  de  Mejfeurs  de  Montpellier,  tl  ejl  refolu  d'employer  le  refie 
de  fa  vit  au  fervtce  de  ce  Diocefe. 

A Paris, Février  17  j <5. 

IL  y a iong-tems,  Monfieur,  que  je  m’apperçois  que  Meilleurs  de  Montpellier 
font  fort  adonnés  à i’Aftrologie  judiciaire  fur  ce  qui  nie  regarde.  Mais  comme 
jufqu'ici  leurs  obfervations  ont  été  faulTes,  je  vous  confeille  de  ne  pas  vous  arrê- 
ter à leurs  Almanachs.  Vous  connoiflez  mieux  qu’un  autre  la  vanité  de  cette 
fcience  ( fi  on  peut  donner  le  nom  de  fcience  à une  connoiflance  faulTe , & qui  n’eft 
appuyée  que  fur  de  faux  principes;)  & vous  connoifiez  ma  flncerité  pour  être  per- 
fuadé , comme  je  vous  en  aiTure,  que  je  n’ai  d'autre  vue  que  de  confacrer  le  re- 
lie de  mes  travaux,  & d’une  vie  déjà  bien  avancée,  au  fervice  du  Diocefe  de 
Montpellier.  Ainfl,  que  ceux  qui  fouhaiteroient  de  nç  m’y  plus  voir,  prennent 
patience  encore  un  peu  de  tems. ..  ^ 

LETTRE  XVI. 

A M.  Joubert  fon  Grand-Vicaire.  U parle  de  quelques  Evdques  qui 
avoient  blâmé  fa  conduite  envers  les  Jefuites , à laquelle  cependant  il  ejt 
bien  refolu  de  ne  rien  changer.  Il  lui  marque  comment  on  doit  faire  pour 
obliger  les  Ecoliers  à fe  confeffer , à-  il  interdit  aux  Jefuites  tout  fer  mon 
ou  exhortation  dans  leur  Eglife  ou  leurs  Congrégations. 

A Paris  et  29.  Février  171 6. 

J(i  il  ;!jj  s'f  r t » jjlf  jj j Édl) 

J Ai  reçu  tout  à la  fois,  Monfieur,  vos  deux  Lettres  des  28.  & 31.  Janvier 
auxquelles  je  n’ai  pu  faire  reponfe  plutôt. 

Je  ne  fuis  ni  étonné  ni  édifie  des  cotnplimens  que  vous  me  marquez  que  les 
Evêques  qui  étoient  pour  lors  aux  Etats,  ont  été  faire  aux  Jeûiites.  Je  fuis  fâché 
qu'ils  ayent  voulu  donner  une  marque  authentique  qu’ils  deiapprouvoient  ma  con- 
duite; mais  cela  ne  m'en  fera  pourtant  pas  changer.  Pourquoi  dites- vous  que  vous 
n’entrez  pas  fur  cela  dans  un  plus  grand  détail  ? Vous  me  ferez  plaifir  d’y^encrer, 
& de  me  mander  tout  ce  que  vous  en  lavez.  Je  ne  fuis  pas  en  peine  que  vous 
ne  m'ayez  bien  défendu  au  ainé  que  vous  fices  chez  M.  de  Narbonne , apres  avoir 
figaiüé  mes  ordres  aux  Jefuites.  Vous  aimez  trop  l’£glife  & les  réglés,  & vous 
aviez  unetrop  bonne  caufe  à foutenir , pour  n’en  pas  iortir  à votre  honneur.  Je 
ne  doute  pas  que  cela  n’ait  fait  un  peu  qe  bruit  au  commencement.  Mais  comme 
• Tnme  du  les  petoffia  * de  Montpellier  ne  durent  jamais  plus  de  trois  jours,  je  comptée*!- 
le-ci  finie  à prefent  ; ou  fi  elle  dure  encore,  qu’elle  finira  bientôt.  J’ea  viens  aux 
prétendus  inconveniens  qu’on  trouve  dans  l’execution  de  cet  ordre. 

Le  premier  eltque  les  Ecoliers  ne  fe  confdferont  plus , parce  queperfonnencles  obli- 
gera plus  à rapporter  un  billet  de  la  confeffum  de  chaque  mois. 

Pour  remédier  à cela  il  faut  leur  donner  des  Confeflèurs , & que  les  Jefuites 
obligent  les  Ecoliers  à en  rappo'rter  des  billets  ; qu’ils  vous  remettent  autant  de  fi- 
lles qu’il  y a de  paroiffes  dans  la  ville  ; qu’ils  mettent  dans  chaque  fille  les  noms 
des  Ecoliers  de  cette  paroifle  : & enfuite  vous  conviendrez  avec  les  Curés  , des 
Confeflèurs  qu’on  pourra  leur  donner;  & vous  pouvez  en  choifir,  non  feulement 
£ a par- 
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parmi  les  Prêtres  feeuliers  mais  encore  parmi  les  réguliers.  Les  uns  & les  au-  tyiêL 
très  peuvent  aifement  rendre  ce  ferviCe  à ces  enfans , en  confacrant  un  jour  ou 
deux  chaque  mois  à cet  emploi. 

Apres  cette  objection  vous  me  demandez  lî  les  jefuites  peuvent  faire  des  ex- 
hortations dans  leurs  Congrégations.  Non.  Qu’ils  fe  contentent  en  la  place  d’y  * 
faire  faire  de  bonnes  leélures,  comme  de  l'Imitation  de  Jefus-Chrill, de  Grenade, 
de  Rodriguez,  des  vies  des  Saints  ou  de  quelque  autre  Livre  de  pieté,  <St  fur  tout 
du  Nouveau-Teftament. 

Mon  intention  n’efi:  pas  non  plus  qu'ils  prêchent  dans  leur  Eglife  en  aucune  oc- 
calion.  S’ils  le  faifoient,  ce  feroit  contradicwe  Epifcopo.  Ils  n’ont  pas  envie  de 
l’entreprendre,  ni  moi  de  le  fouffrir.  Faites- leur  en  donc,  s’il  vous  plaît , une 
exprefle  mention,  afin  qu’ils  n’en  prétendent  caufe  d’ignorance,  & quils  n’ayent 
point  de  pretexte  h alléguer. 

Je  fuis  édifié,  aufii-bien  que  le  public  de  Montpellier,  de  la  foumiflion  & de 
la  fagel Te  que  vous  me  dites  qu  ils  font  paroître , & j’efpere  qu’ils  ne  fortiront 
pas  de  ces  bornes. 

LETTRE  XVII. 

A M.  1 Evêque  de  Chaalons  fur  Marne  (ff  ean-Baptifle Gajlon de NoaiU 
II  lui  marque  qu'il  ejl  content  du  Corps  de  doctrine  à peu  de 
cbtfe  prit,  mais  il  ne  peut  approuver  qu'on  envoyé  cet  Ouvrage  à Rome, 

& il  fe  plaint  de  la  conduite  myjlerieuje  du  Cardinal  de  Nouilles. 

A Paris  ce  6.  Mars  171(5. 

J’Ai  lu,  Monfeigneur,  le  cahier  que  vous  m’envoyâtes  hier.  Si  la  goûte  m’a- 
voit  permis  de  fortir,  j’aurois  eu  l’honneur  de  vous  le  rapporter  ce  matin.  Je 
Tenvoie  à M de  Metz. 

J’en  «vois  déjà  entendu  la  lefiure  chez  vous;  & je  n’y  ai  fait,  en  le  relifant  une 
féconde  fois,  aucune  nouvelle  obfervation  qui  mente  votre  attention. 

Je  croit,  Monfeigneur,  que  tout  ce  Traité  finit  à ces  mots:  LA  chrétiens  ne 
ftnt  que  pour  la  vie  future  (3  pour  le  fiecle  avenir  ; & que  tout  le  relie , dont  les  pre- 
mières lignes  feulement  ont  été  barrées,  doit  être  retranché:  car  ces  lignes  barrées 
ne  font  qu’une  répétition  de  ce  qui  a déjà  été  dit;  & ce  qui  fuit,  n'elt  ni  claira» 
exaél.  '*l  ‘ 

L’Oovrage  finifiant  dans  l’endroit 'que  je  viens  d’avoir  l’honneur  de  vous  mar- 
quer , j’en  ferois  content,  fi  je  pouvois  l'être  qu’on  envoyât  un  Corps  de  doctri- 
ne à Rome.  Mais  je  vous  avoue  que,  perfi fiant  toujours  dans  les  mêmes  fea- 
timens  , je  ne  faurois  l’approuver  ni  y confentir. 

Je  ne  vous  deguilèrai  pas  non  plus,  que  je  ne  comprends  rien  à ce  qu’on  nous 
fait  faire.  Je  vois  feulement  qu'on  nous  fait  des  myfteres  fur  tout,  qui  paroifiène 
iVavoir  d’autre  but  que  de  nous  mener  comme  des  enfans,  à une  fin  toute  diffe- 
rente de  celle  que  nous  nous  fommes-toujours  propofée.  Mais  fi  on  fe  defie  trop 
de  nous  pour  nous  parler  clairement , je  prendrai  le  parti  de  retourner  incelTam- 
ment  dans  mon  Diocefe , plutôt  que  de  m'engager  à faire  quelque  chofe  de  con- 
traire aux  principes  qui  m ont  fait  agir  jufqu’à  prefeut,  & dont  j’efpere  avec  ht 
grâce  de  Dieu  de  ne  m’écarter  jamais. 


LET- 
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LETTRE  XVIII. 

A M.  l' Evêque  de  Chaalons  fur  Marne.  Il  lui  parle  du  Corps  de 
doctrine,  drejfé  pour  fervir  à une  acceptation  de  la  Bulle , & pour 
être  envoyé  à Rome  : il  déclaré  qu'il  ne  confentira  jamais  qu'on  en  fajfe  un 
fi  pernicieux  ufage. 

A Paris  ce  10.  Mars  1716. 

JE  reçus  hieraufoir,  Monfeigneur,  les  cahiers  des  Difficultés  que  vous  me  fi  tes 
l’honneur  de  m'envoyer.  Je  les  lirai  fans  y perdre  de  ceins,  & les  enverrai 
à M.  de  Mets  enfuice,  comme  j'ai  fait  des  deux  cahiers  du  Corps  de  doctrine. 
J’efpere,  comme  vous,  Monfeigneur,  que  je  ferai  plus  content  de  ce  dernier 
Ouvrage  que  du  dernier  cahier  de  l'autre.  On  voit  que  tout  ce  qui  y eft  dit  , ne 
tend  qu’à  donner  des  explications  à la  Bulle  pour  la  recevoir.  Plus  je  penfe  à ce 
projet,  plus  je  me  confirme  dans  la  penfée  tju’il  eft  inutile  & dangereux.  Il  n'y 
a que  les  ennemis  de  M.  le  Cardinal  de  Noailles  ou  fes  amis  feduits  par  les  artifi- 
ces de  fes  ennemis,  qui  puiflent  lui  confeiller  d’envoyer  à Rome  ce  Corps  de  do- 
drine  comme  il  eft , ni  de  quelque  maniéré  qu’il  puifle  être.  Je  fai  que  les  Jefui- 
tes  attendent  cela  comme  un  des  plus  grands  avantages  qu’ils  puiflent  avoir  fur 
nous.  Pour  moi  je  ne  prétends  point  du  tout  le  leur  donner,  & je  vous  fupplie 
d’aflurer  M.  le  Cardinal  que  je  n'y  confentirai  jamais.  Au  nom  de  Dieu,  faites- 
lui  faire  reflexion  aux  dangers  auxquels  cet  Ouvrage  nous  expoferoit , & toute 
l’Eglife  avec  nous.  Eft-il  poflible  qu'il  ne  le  voye  pas,  tandis  que  tout  Paris  le 
voit , & en  parle  comme  moi  ? 

LETTRE  XIX. 

A M.  l’Evêque  de  Chaalons  fur  Marne.  Il  lui  marque  que  lui  & quel- 
ques autres  Evêques  ne  recevront  jamais  la  Bulle  quelques  explications 
qu' on  lui  donne , & ne  confnt iront  jamais  à aucun  accommodement  qui 
tende  à 9e  but  * & il  le  prie  d’en  avertir  M.  le  Cardinal  de  Noailles. 

A Paris  , Septembre  1716. 

IL  fe  répand,  Monfeigneur,  des  bruits  fur  un  projet  d’acommodement  qui  ne 
fauroient  être  fans  fondement,  puisqu'ils  fe*  fortifient  tous  les  jours,  & qu'ils 
viennent  de  plufieurs  endroits,  où  l’on  peut  en  être  bien  informé.  Un  accom- 
modement avec  Rome  ne  fauroit  fe  terminer  que  par  une  acceptation  de  la  Bulle 
avec  des  explications  données  par  les  Evêques , ou  avec  des  temperamens  qui  re- 
viendroient  à la  même  chofe , quoique  fous  d’autres  noms. 

11  nous  importe  infiniment  que  M.  leCardinai  de  Noailles  foie  inftruit  que  nous 
ne  pouvons  lui  être  unis  en  ce  point  ; & que  s’il  s'engage  dans  une  négociation 
dont  l'acceptation  de  la  Bulle  doive  être  le  but,  nous  ne  pourrons  le  fuivre. 

Ce  fera  un  malheur  pour  nous  de  ne  l’avoif  plus  à notre  tête;  mais  noos  croyons 
que  ce  fera  auffi  un  malheur  pour  lui  de  s’étre  feparé  de  nous.  Et  de  peur  qu’il  ne 
fe  plaigne  un  jour  de  ce  que  nous  l'avons  laifTé  trop  avancer  dans  une  négociation 
où  il  comptoit  qu’il  nous  feroit  entrer,  nous  lui  déclarons  aujourd’hui  que  nous 
ne  confentirons  jamais  à recevoir  la  Bulle,  de  quelque  moyen  qu’on  fe  ferve  pour 
la  faire  recevoir,  ou  par  des  explications,  ou  par  un  Corps  de  doctrine  qui  ait  le 
même  but,  ou  par  d’autres  voies. 


LET- 
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LETTRE.  XX.  171* 

Au  Pere  Quesnel.  Il  le  remercie  de  fon  VII.  Mémoire  & il  lui  txpofie 
les  motifs  de  fon  oppofition  à la  Bulle.  Ce  n'eft  ni  lefprit  de  parti  ni  l’af. 
feftton  particulière  pour  l'Auteur  des  Réflexions  morale;,  avec  le- 
quel il  n'avoit  nulle  liai  fon,  mais  la  bencdiBion  que  Dieu  a répandue 
Jur  cet  Ouvrage,  /’  édification  des fi deles , le  caractère  des  ennemis  du  Livre , 
l’injujlice  criante  envers  l’Auteur  qui  n'a  pu  obtenir  d’être  entendu.  Tous 
ces  defauts  y que  les  Explications  ne  peuvent  qu'augmenter  bien  loin  de  les 
couvrir , l'ont  porté  à parler  clairement  contre  la  Bulle  & contre  la  vote 
inouïe  ér  irreguliere  des  explications,  ér  le  confirment  de  jour  en  jour 
dans  la  refolution  qu’il  aprifie , fans  bleffer  le  refpeB  du  au  Saint  Siégé, 
de  ne  jamais  recevoir  la  Bulle, & par  confisquent  de  n abandonner  jamais 
ni  l'Auteur  ni  le  Livre  des  Réflexions  morales. 


A Paris  le  20.  Décembre  1 7 1 S . 

UN  de  nos  amis  communs  m’a  rendu , Mon  Reverend  Pere , la  Lettre  que  vous 
m’avez  fait  l’honneur  de  m’écrire  du  7.  de  ce  mois.  Quelque  plailïr  qu’el- 
le m’ait  fait,  j’ai  été  très  mortifié  qile  vous  m’ayez  prévenu,  & qu’elle  foit  arri- 
vée, avant  que  vous  eufliez  reçu  le  remerciement  que  je  vous  devois  de  votre 
VII.  Mémoire,  que  vous  avez  eu  la  bonté  de  m’envoyer.  Vous  y parlez  de  moi, 
ainfî  que  dans  votre  Lettre,  en  des  termes  conformes  à votre  charité,  qui  vous 
fait  croire  aifement  dans  les  autres  le  bien  que  vous  voudriez  qui  fût  en  eux.  Je 
vous  rends  mille  grâces  d'avoir  cru  qu’il  y en  eût  en  moi  -,  mais  la  vérité,  qui  con- 
naît tout,  me  fait  recevoir  avec  confufion,  les  louanges  que  je  fai  parfaitement 
nepas  mériter:  Gratulor  de  caritatc , qux  cmnia  crédit  ; fedeotifunder  pro  •oeritate , S.  Bern.  Ep, 
omma  novit.  Il  me  femble  pourtant  n’étre  pas  tout  à fait  indigne  de  celle  que  vous  “•  “•  I0* 
me  donnez , d’aimer  la  vérité.  On  m’accufe  même  fouvent  de  poufler  trop  loin  le 
zele  que  j’ai  pour  elle,  mais  je  crains  de  n’en  avoir  pas  allez,  «St  je  réponds  k ce 
reproche  avec  S.  Auguflin:  Numquam  errari  tutiis  exijlimo , qr/àm  citm  in  amure  ni-  s Auguft. 
mio  veritatit , (S  rejetlione  itimia  faifitatis  errattir.  Qui  emm  feieri  reprebendunt , hoc  Ae  mené. 
nimium  dicunt  ejfie  : ipfa  aulcm  veillas  fiortajfie  adbuc  dicit  : Nondum  eft  ( mis . J’ai  tou-  “P-  *•  "•  *• 
jours  cru  que  le  plus  grand  & le  pfuî  efTentiel  devoir  des  Evêques , étoit  la  con- 
fervadon  de  ce  predeux  dépôt , «St  que  ce  feroit  fur  ce  devoir  qu’ils  auroient  le 
plus  grand  & le  plus  terrible  compte  à rendre  au  jugement  de  Dieu. 

Céda  feu!  m’a  empêché  jufqu’à  prefent  de  recevoir  la  Confiitution  Unigenitus , 

& de  confenrir  à la  condamnation  du  Livre  des  Reflexions  morales.  Car  je  puis 
protefler  en  la  prefence  de  Dieu,  que  jamais  efprit  de  parti  «St  de  cabale  ne  ip’a 
Fait  agir  en  aucune  occafion.  Pour  dans  celle-ci,  vous  le  favez.  Mon  Reverend 
Pere , & je  crois  même  que  le  public  le  fait  allez , que  ce  ne  font  point  les  liaifons 
que  j’avois  avec  vous , qui  m’ont  obligé  de  prendre  la  defenfe  de  votre  Livre  & de 
votre  perfonne.  Nous  ne  nous  fommes  jamais  ni  vus  ni  connus.  Nous  ne  nous 
fommes  jamais  écrit  l’un  k l'autre.  Nous  n’avons  eu  jnfqn’ici  aucun  commerce 
enfemble,  ni  directement  ni  indireélement.  Je  ne  puis  par  confequcnt  être  fu- 
fpeft  d’avoir  agi  par  aucune  affeéüon  particulière  pour  vous;  ni  d'en  avoir  eu 
«f autre  , que  celle  que  tous  les  honnêtes  gens  fe  Tentent  pour  les  gens  de  bien , 
qu’ils  ne  connoiflent  pas.  La  plûpart  de  mes  anciens  amis,  «St  même  ceux  en  qui 
je  pouvois  avoir  plus  de  confiance , me  preffoient  de  condamner  votre  Livre , fous 
Je  fpecieux  pretexte  qu’il  valloic  mieux  ôter  aux  fidèles  un  Livre,  quelque  bon 
HL  Tome  VI.  Partit.  E qu’il 
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*71  tf.  qu'il  fût,  dont  l'Eglife  s'eft  paffée  pendant  tant  de  fieclex,  que  d’entretenir  la  di- 
vifion  & le  trouble  dont  elle  efl  agitée  à fon  occaûon  : comme  fi  l’Eglife  avoit  be- 
foin  d’une  autre  paix,  que  de  celle  que  le  monde  ne  peut  donner ;& comme  fi  cette 
paix  que  nous  ne  pouvons  recevoir  que  de  Dieu , pouvoit  être  fondée  fur  les  rui- 
nes de  la  vérité  & de  la  juflice  î 

Je  comprenois  fort  bien  que  l’Eglife  auroit  pu  fe  piffer  de  ce  Livre , & que 
Dieu  pouvoit  rompre  & diftribuer  a fes  enfans  le  pain  de  fa  parole  par  d’autres 
voies.  Mais  puifqu’il  a bien  voulu  fe  fervir  de  celle-ci,  en  répandant  fa  bénédi- 
ction fur  le  Livre,  je  ne  croyois  pas  qu’il  fût  permis  à un  Evêque  de  l’ôter  d’en- 
tre les  mains  des  fidèles,  après  avoir  été  lu  pendant  prés  de  quarante  ans  dans 
toute  l’Eglife  avec,  tant  d’édification  & tant  de  fruit,  & avec  l’approbation  de  tant 
de  grands  Evêques,  illuflrcs  par  la  fainteté  de  leur  vie  & par  leur  doctrine;  &de 
le  condamner  uniquement  pour  fatisfaire  & pour  s’accommoder  à la  malignité  des 
premiers  accufateurs  de  cet  Ouvrage,  qui  ne  l’ont  attaqué  qu’en  haine  de  l’effica- 
ce de  la  grâce  de  Jefus-Chrifl,  des  faintes  maximes  de  la  morale  évangélique,  & 
des  vérités  les  plus  efTentielles  de  la  Religion. 

De  plus  il  me  fembloit  qu’on  ne  pouvoit  condamner  un  Livre  qui  traitte  de  la 
Religion,  fans  porter  préjudice  à fon  Auteur,  & fans  flétrir  fa  réputation.  L’E- 
glife, animée  de  l’efprit  de  juflice,  & pleine  de  charité,  & d’une  tendreffe  pour 
tous  fes  enfans  qui  fait  quelle  ne  les  condamne  qu’à  regret , & après  avoir  ten- 
té toutes  fortes  de  voies  pour  les  ramener,  n’a  jamais  condamné  aucun  Auteur  vi- 
vant, ni  dans  fa  perfonne , ni  dans  fes  Ouvrages,  qu’après  lui  avoir  donné  lieu  de 
fe  juftifier,  en  l’ecoutant,  ou  au  moins  en  lui  offrant  de  l’écouter,  lorfqu’il  a vou- 
lu fe  faire  entendre. 

C’eft  une  juflice  d’écouter  les  perfonnes  accu  fées,  avant  que  de  les  condamner, 
digne  non  feulement  de  la  douceur  de  l'Eglife , mais  que  les  nations  les  plus  bar- 
bares ont  toujours  regardée  comme  le  premier  principe  d’équité,  comme  l’a  fi  ju- 
" M.  Joli  de  dicieufement  remarqué  un  Magiftrac  illuflre  *,  dans  le  célébré  Arrêt  du  Parlement 
Fleury.  de  Paris  qu’il  fit  rendre  en  1710.  au  fujet  de  feu  M.  l’Evêque  de  S.  Pons.  Ce  font 
ces  réglés  qui  ont  été  celles  de  ma  conduite  à votre  égard;  & c’eft,  ce  me  fetn- 
ble,  dans  un  efprit  exemt  de  toute  prévention,  que  j ai  examiné  la  Conftitution, 
& que  j’ai  commencé  dans  le  même  tems  à lire  avec  des  yeux  critiques  un  Livre, 

3ue  je  n’avois  lu  pendant  vingt  ans  que  pour  m’édifier , <&  y apprendre  les  devoirs 
un  chrétien  & d'un  Evêque. 

Vous  avez  appris  dans  les  Lettres  qui  prêtent  mon  nom  , & que  vous  avez  ci- 
tées, Mon  Reverend  Pere,  avec  trop  d’éloges,  quels  étoient  mes  fentimens  fur 
cette  Conftitution.  Mais  je  crois  voir  encore  plus  clairement  que  dans  le  tems 
que  je  les  écrivois,  qu’il  eit  impoflible,  fans  bleflèr  ia  vérité  & la  fincerité,  avec 
laquelle  les  Evêques  doivent  parler  en  toute  occafion,  & fur  tout  en  matière  de 
Rqligion  , qu’il  efl,  dis-je,  impoflible  de  la  recevoir  de  quelque  maniéré  & avec 
quelques  explications  que  ce  puiffe  être.  Car  plus  ces  explications  feroient  con- 
formes aux  vérités  que  la  Bulle  condamne,  moins  elles  feroient  conformes  à il 
Bulle.  Et  n’eft-ce  pas  fe  mocquer  ouvertement  de  la  vérité  & de  la  bonne-foi, 

Sue  de  recevoir  la  Bulle.&  condamner  les  propofitions , dans  des  fens  dont  ni  la. 
tulle  ni  les  propofitions  ne  font  fufceptibles  ? 

Cet  expeaient,  pour  accommoder  la  vérité  avec  l’erreur,  m’a  toujours  para 
indigne  de  la  gravité  des  Evêques,  & entièrement  oppofé  à l’efprit  éft  à la  fim- 
plicité  de  l’Eglife.  Il  efl  inconnu  dans  toute  la  Tradition,  & n'a  paru  dans  l'E- 
glife  que  pour  y être  généralement  condamné  dans  la  perlbnne  des  Lvéques  de  Ru- 
mini.  Jamais  on  ne  s’eft  fervi  de  pareilles  explications  pour  meure  à couvert 
l'honneur  du  S.  Siégé. 

Lorfqu’un 
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Lorfqu’un  Pape  a le  malheur  de  publier  un  Decret  oppofé  à la  Tradition  de  fon  17*4 
Siégé,  on  doit  J'oigneufement  diftinguer  entre  l’autorité  fainte  de  ce  Siégé  qu’il 
faut  toujours  refpecter,  & J’abus  de  cette  autorité  qu’il  n’eft  pas  permis  de  fui- 
vre.  Car  fi  on  doit  porter  un  refpeét  finccre  à l’autorité  du  Siégé  Apoftolique , fi 
on  doit  avoir  un  attachement  inviolable  au  centre  de  l’unité,  on  doit  aufli  une  en- 
tière fidelité  aux  vérités,  dont  la  confervaçion  eft  le  véritable  honneur  du  S.  Siège. 

Je  crois  que  plus  ceux  qui  s’éloignent  de  la  do&rine  de  l’Eglife  font  éleve’s  en 
dignité,  & plus  les  Evêques  font  obligés  de  leur  refifter;  de  crainte  que l’autûTité 
dont  ccs  perfonnes  font  revêtues,  & l'éminence  dq  la  place  quelles  occupent , 
n'en  impofent  aux  fidèles , & ne  les  entraînent  dans  les  nouveautés  qu’elles  veu- 
lent introduire.  S.  Paul  ne  crut  pas  deshonorer  le  chef  de  l’Eglife , ni  manquer  au 
refpcél  qui  lui  étoit  du,  en  lui  refiftant  en  face,  parce  qu’il  étoit  reprehenfible. 

Voilà,  Mon  Reverend  Pere,  ce  que  je  penfc  la  grande  affaire  qui  agite  ü fort 

l’Eglife  aujourd'hui,  c’eft-à-dire,  qu’on  ne  peut  en  aucune  maniéré  recevoir  cet- 
te Bulle,  ni  purement  & fimplcment,  ni  en  jui  donnant  des  explications.  Je  fuis 
perfuadé  que  telles  que  l’oient  ces  explications , elles  ne  peuvent  jamais  mettre  la 
vérité  ni  la  juftice  entièrement  à couvert  ; & j’efpere  avec  le  fecours  de  Dieu 
que,  tant  que  je  ferai  chargé  de  la  portion  de  l’Eglife  qu’il  m’a  confiée,  elle  ne 
recevra  point  une  doêlrine  aufli  contraire  à celle  de  mes  predecefleurs,  que  l’eft 
celle  que  renferme  cette  Bulle. 

J’ai  fi  peu  deguifé  mes  fentimens  fur  cela,  que  je  crois  que  vous  devez  me  met- 
tre au  nombre  de  vos  defenfeurs.  Mais  de  quel  autre  defenfeur  avez-vous  be- 
foin  , que  la  vérité  que  vous  foutenez , & que  vous  avez  fi  bien  éclaircie  dans  les 
Ecrits  que  vous  avez  publiés  ? Elle  crie  de  toutes  parts  en  votre  faveur;  & tôt  ou 
tard  elle  triomphera,  malgré  ceux  qui  la  combattent  à prefent.  C’cft  cet  efprit 
de  vérité  qui  en  répand  & en  excite  l'amour  dans  le  coeur  des  habiles  gens  qui  fe 
rendent  vos  defenfeurs,  & qui  les  multiplie  à tel  poinc,  qu’un  fecours  aufli foible 
que  le  mien , ne  peut  vous  être  que  d’une  médiocre  utilité.  Tel  qu’il  foit  nean- 
moins, il  ne  vous  manquerait  pas  (parce  que  je  connois  la  juftice  de  votre  cau- 
fe)  s’il  étoit  vrai,  comme  on  vous  l'a  dit,  qu’il  dût  y avoir  une  AfTemblée  du 
Cierge,  où  cette  importante  affaire  dût  être  traitée.  Mais  je  ne  l’ai  pas  oui  di- 
re ; & je  crois  qu’on  a confondu  AJfcmhlie  du  Clergé  avec  les  conférences  qui  le 
font  tenues  & qui  fe  tiennent  encore  chez  M.  le  Cardinal  de  Rohan,  où  les  Evê- 
ques qui  n’ont  point  reçu  la  Conftitution  n’afliftent  pas  ; & chez  M.  le  Cardinal 
de  Noailles,  dans  pluûeurs  dcfquelles  je  ne  me  fuis  point  trouvé,  n’y  ayant  point 
été  appellé.  Et  amfi  on  ne  me  ferait  pas  juftice,  fi  on  m’imputoit,  comme  y 
ayant  eu  part,  ou  y ayant  confenti,  tout  ce  qui  s’y  efl  fait,  ou  qui  pourra  s’y 
faire  dans  la  fuite. 

Je  vous  rends  mille  grâces  des  prières  que  vous  m’aflurez  que  vous  & vos 
amis  faites  pour  moi.  Je  vous  prie,  & eux  aufli,  de  ne  les-pomt  difeontinuer. 

Pro  me  orati  inctffanter  poflulo  quia  ituejffanter  pecco.  Vous  ne  fauriez  en  offrir  à Dieu  S.  Btra. 
pour  perfbnne  qui  vous  honore  plus  que  je  fais,  ni  qui  foit  plus  parfaitement  que  je 

le  fuis,  Mon  Reverend  Pere,  Votre,  &c. 


E a - LET- 
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LETTRE  XXI. 

De  M.  l’Evêque  de  Montpellier  conjointement  avec  MM.  les  Evêques  de 
Mirepoix , de  Senez,  & de  Boulogne,  à M.  le  Duc  d’ Orléans.  Ils 
informent  Son  Altejfe  Royale  de  leur  Appel  au  Concile  general  & des  mo- 
tifs qui  les  ont  déterminés  à faire  cette  démarché , & ils  l’exhortent  à em- 
ployer ce  moyen  pour  réunir  les  Eglifes  du  royaume. 

• Monseigneur, 


IL  y a long-tcms  que  nous  nous  Tentions  prelfés  par  les  mouvemens  de  notre  con* 
fcience  de  faire  pour  le  bien  de  l’Eglife  la  démarché  que  nous  venons  de  fai- 
re aujourd’hui;  mais  le  deiïr  qip:  Votre  Altefle  Royale  faifoit  paroître  pour  réu- 
nir les  Evêques  du  royaume,  joint  au  refpeét  profond  que  nous  lui  devons,  nous 
retenoit.  Maintenant  que  Votre  Altefle  Royale  a pu  fe  convaincre  que  les  moyens 
qu’elle  avoit  cru  devoir  prendre  lui  échappoient,  nous  avons  été  perfuadés  qu’el- 
le ne  dcfapprouveroit  pas  que  nous  lui  offriflïons  lefeul  que  nous  croyons  efficace, 
qui  eft  l’appel  au  Concile  general , dont  l’autorité  ell  également  reconnue  par  tous 
les  Evêques  du  royaume.  Ce  moyen  a été  pratiqué  dans  tous  les  tems.  Il  le  fut 
avec  fuccès  fous  le  régné  du  feu  Roi;  & fi  au  lieu  de  travailler  à réunir  les  Evê- 
ques, ce  qui  paroit  aujourd'hui  impoflîble.  Votre  Altefle  Royale  vouloir  bien 
tourner  fes  foins  à réunir  les  Eglifes  du  royaume,  l’Appel  au  Concile  lui  en  four* 
niroit  un  moyen  infaillible.  C’efl  ce  que  nous  aurons  l'honneur  d’expliquer  à Vo- 
tre Altefle  Royale  avec  plus  d’étendue,  quand  il  lui  plaira  de  vouloir  nous  enten- 
dre. Il  ne  nous  refie  à prefent  qu’à  l’alfurer  que  nous  n’avons  point  cru  lui  dé- 
plaire , ni  nous  départir  en  rien  de  l’obéiflance  que  nous  lui  devons,  & que  nous 
lui  rendrons  toujours  avec  une  extrême  joie.  Nous  avons  l’honneur  d'être  avec 
un  très  profond  refpeét , 

Monfeigneur, 

De  Votre  Altefle  Royale, 

« 

Les  très  humbles  & très  obéiflans  ferviteurs, 
f Pierre,  Evêque  de  Mirepoix. 
f Jean,  Evêque  de  Senez. 
t Charles-Joachim,  Evêque  de  Montpellier. 
A Parti  le  J.  Mars  1717.  f Pierre,  Evêque  de  Boulogne. 

LETTRE  XXII. 


De  M.  V Evêque  de  Montpellier  conjointement  avec  MM.  les  Evêques  de 
Mirepoix, de  Senez, & de  Boulogne , à M. le  Cardinal N 0 a 1 l l e s . Ils 
l’informent  de  leur  Appel  qu’ils  venaient  de  notifier  en  Sorbonne , de  l’una- 
nimité & de  la  joie  avec  laquelle  la  Sorbonne  y a adhéré , & de  la 
maniéré  dont  il  étoit  reçu  dans  le  public.  Ils  exhortent  Son  Eminence  à 
fe  joindre  à eux. 


Mo  NS  EIG  N EU  R, 


A Paris  le  y.  Mars  17 17. 


L Amour  de  la  vérité,  l’honneur  de  l’épifeopat,  l'intérêt  des  Libertés  de  l'E- 
glife  Gallicane  nous  ont  portés  à faire  une  démarché  dont  nous  avons  l’hon- 
neur 
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ncur  de  vous  rendre  compte.  Le  premier  jour  de  ce  mois  nous  avons  figné  un 
Appel  au  Concile  general  de  la  Confticution  Unigenitus,  & nous  fommés  allés au- 
jourd'hui en  Sorbonne  avec  des  Notaires  pour  notifier  & rendre  public  cet  Appel 
dans  une  affetnblée  de  la  Faculté.  Nous  ne  pouvons  vous  exprimer,  Monlei- 
gneur,  les  dcmonftrations  de  joie,  de  zele  & de  courage  que  nous  a donné  cette 
Compagnie.  Nous  lui  demandions  feulement  d'être  témoin  de  notre  A&e,  & elle 
a conclu  à nous  donner  fur  le  champ  un  Aête  d’adhercnce , à la  pluralité  de  qua- 
tre-vingts feize  voix  contre  douze  ou  environ,  qui  ont  même  été  divifees,  quelques- 
uns  opinant  feulement  à un  plus  ample  délibéré.  Nous  apprenons  que  tout  Pa- 
ris a reçu  cette  nouvelle  avec  une  joie  infinie,  & que  la  plûparc  des  Ecclefiafti- 
ques  du  fécond  Ordre  fe  préparent  à y adhérer.  Nous  pouvons  vous  aflurer, 
Monfeigneur,  que  nous  n’avons  fait  cette  démarché,  qu’après  y avoir  mûrement 
penfé,  & que  les  circonftances  ne  pouvoient  être  plus  preifantes.  L’attachement 
que  nous  avons  pour  vous,  Monfeigneur,  & l'intérêt  que  vous  prenez  aux  affai- 
res de  l'Eglife,  font  que  nous  nous  hâtons  de  vous  faire  part  de  cette  nouvelle. 
Ce  feroit  un  grand  avantage  pour  la  vérité, & une  fenfible  confolation  pour  nous, 
fi  nous  avions  le  bonheur  d’être  foutenus  par  un  Prélat  de  votre  diflinélion,  com- 
me nous  efpcrons  de  l’être  par  plufieurs.  Nous  avons  l'honneur  detre  avec  un 
parfait  rcfpect, 

Monfeigneur , 

. Vos  très  humbles  & très  obéiflâns  ferviteurs, 

t Pierre,  Evêque  de  Mirepoix. 
t Jean,  Evêque  de  Senez. 
f Charles -Joachim,  Evêque  de  Montpellier. 
| Pierre  , Evêque  de  Boulogne. 

Nous  avons  l’honneur  de  vous  envoyer  une  copie  de  notre  Appel  avec  un  mo- 
dèle d’adherence  qui  feroit  plus  lifibte  & en  meilleur  état,  fi  nous  avions  moins 
d’empreflement  de  vous  en  faire  part. 

LETTRE  XXIII. 

A M.  Louai  l.  Il  lui  marque  la  trijlç  fttuation  de  fon  Dtocefe  dont  une 
partie,  prévenue  par  les  Moines  que  Jou  tient  l'Intendant,  ejl  foulevie  con- 
tre lui  ; le  tumulte  qu'on  avoit  excité  à la  publication  de  Jon  Mandement, 
r infidélité  de  fon  Grand  Vicaire,  & autres  maux  auxquels  il  ne  voit  d'au- 
tre remede  que  de  patienter  & d' injlruire.  Il  lui  parle  de  la  mort  hett- 
rettfe  de  M.  Ravechet  dont  il  ortvie  le  fort , & de  l’Appel  fecret  du  Car - 
; dînai  de  Noailles.  ■ 

si  la  Verune  le  7.  Mai  1717. 

‘Ai  reçu  ce  matin , Monficur,  votre  Lettre  du  28.  du  mois  pafic. 


Le  Pere  Perrin  (a)  avoit  anticipé  mon  confeil ; & avant  que  les  Lettres 
ici  lui  “ 


1717. 


JVejavoi.  écrira  ici  li./on  Ibja,  fuite  .m.ta,  il  rtt.it  ptfcnté  devant 
M.  de  Bafville  qui  i’avoit  bien  reçu.  Je  crois  cette  affaire  finie.  Mais  mes  tra-  intendant, 
cafferics  & mes  tribulations  ne  le  font  pas.  M.  de  Bafville  cherche  tous  les  jours 
de  nouveaux  moyens  de  les  augmenter,  & en  vient  à bout;  & il  ne  fc  donne 

E ; . plus 

[a)  ["Prêtre  cîe  l’Oratoire,  Prieur-Cure1  de  S.  luit,  tre*  écrites  h M.  Je  Montpellier  par  des  Curtfi 
qui  a\  oit  etc  mande  par  l'Intendant  au  fqjctdo  Le  t-  6c  autre»  tccloiiafliquc*  contre  la  Bulle.] 
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1717.  plus  la  peine  de  s'en  cacher,  ni  moi  celle  d’aller  chez  lui.  Notre  petit  ami  vous 
a mandé  le  trouble  arrivé  dans  une  des  paroifles  de  cette  ville  & quelques  autres 
* Pour  l’Ap-  de  la  campagne , lorfqu’on  voulut  y publier  mon  Mandement:.  • Il  en  a fait  une 
P'1,  relation  que  je  vous  envoyé.  Il  y a mis  aufli  ce  qui  s’effc  palTé  à Frontignan.  Vous 
verrez  qui  font  les  gens  qui  fufcitcnc  ces  tumultes.  Ils  iont  continuellement  aux 
oreilles  de  M.  de  Bafville.  11  fait  des  procès-verbaux  de  ce  qu’on  lui  die  contre 
moi , & les  envoie  je  ne  fai  pas  à qui , apparemment  à M.  de  la  Vrilliere.  Lui 
& les  amis  travaillent  avec  fuccés  à me  décrier  dans  le  public , & l’on  dit  hau- 
tement que  je  veux  établir  une  Religion  nouvelle , détruire  les  Sacreraens , faire 
marier  les  Prêtres,  & me  marier  moi- même.  Y eut- il  jamais  Evêque  dans  une 
plus  affligeante  ûtuation  que  moi? 

Vous  devriez,  direz- vous,  inftruire  vos  DioCefaius.  & leur  faire  connoître  la 
faulTeté  & l’irapollure  de  ces  accufations.  Cela  eft  vrai.  Mais  comment  faut-il 
faire  pour  inftruire  des  gens  qui  ne  veulent  pas  écouter,  & faire  entendre  raifon 
à des  gens  qui  n’en  ont  point,  prévenus  par  des  Moines  qui  fe  donnent  des  mou- 
vemens  affreux,  intimidés  par  un  Intendant?  Il  eft  vrai  que  je  trouve  un  nom- 
bre d’honnêtes  gens , qui  feroit  allez  conGderable  s’il  n’étoit  pas  offufqué  par  ce- 
lui des  autres. 

Vous  me  propofez  une  chofe  bien  difficile,  d’avoir  des  canaux  furs  pour  infor- 
mer M.  le  llegent  de  tout  ce  qui  fe  pafle.  Je  ne  fai  où  prendre  ces  canaux.  On 
dit  que  M.  de  Bafvillc  a envoyé  un  Courier  pour  le  prévenir,  & lui  faire  accroi- 
re ce  qui  lui  aura  plu.  Je  ne  lailTerai  pas  d’écrire  de  mon  côté;  mais  vous  favezee 
que  les  premières  impreffions  font  capables  de  faire.  Il  faut  pourtant  attendre 
pour  tne  plaindre  de  AL  de  Bafville  qu’il  m’en  ait  donné  quelque  fujet,  non  pas 
plus  réel , mais  plus  marqué.  Jufqu’à  prefent  ce  ne  font  que  de  fort  mauvais  dif- 
cours  qu’il  tient  publiquement  contre  moi,  une  proteélion  ouverte  accordée  aux 
Jefuitcs,  & tout  ce  quil  peut  faire  pour  me  traverfer. 

•Son  Grand  Tout  ce  qu'on  vous  a dit  en  dernier  lieu  fur  l’Abbé  Joubert*,  eft  très  vrai.  Je 
Vicaire.  fujs  ravj  que  notre  ami  foie  d’avis  de  iaifler  les  chofcs  comme  elles  font  ; & ce 
feroit  apurement  la  plus  grande  imprudence  que  je  pulTe  faire  , que  de  changer 
quelque  chofe  à prefent:  ce  feroit  faire  des  recrues  à mes  ennemis. 

Mon  Mandement,  Aéted’Appel,  & autres  pièces  imprimées  avec,  font  enre- 
gîtrés  au  Greffe  de  l’Officialité.  On  y reçoit  les  adhefions.  Je  crois  que  la  plu- 
part des  Ecclefiaftiques  de  la  ville- en  feront,  excepté  les  Chanoines.  Mais  le» 
Jefuites  m’ont  débauché  une  grande  partie  de  ceux  de  la  campagne.  Il  n’y  a 
d’autre  moyen  pour  les  ramener  à prefent  qu'une  grande  & longue  patience.  Car 
je  ne  veux  pas  en  foutenant  la  vérité  mettre  le  feu  dans  mon  Diocefe,  comme  M. 
de  Reims  t'a  mis  dans  le  lien  en  la  combattant.  Je  ne  m’éloignerois  pas  quand 
les  chofes  feront  un  peu  plus  tranquilles  , de  donner  un  ou  pluueurs  compagnons 
•Son  Grand  à celui  * dont  vous  me  parlez. 

vicaire.  Je  n’ai  reçu  que  trente  Mandemens ....  Tout  le  monde  m’en  demande.  C’eft 
un  grand  malheur  que  je  n'en  puiffe  donner  ; car  c’eft  le  feul  moyen  de  ramener 
les  efprits.  C'eft  pourquoi  je  vais  le  faire  imprimer  ici  ...  . 

Je  fuis  fort  aife  qu'on  en  ait  donné  à M.  le  Cardinal  de  Noaillcs&à  M.deChaa- 
lons  de  ma  part.  Il  eût  été  fort  mal  d’y  manquer,  quoique  le  premier  n’ait  pas 
voulu  permettre  qu’on  l’affichât  à Paris.  Mais  quelque  tort  qu'il  ait  à mon  égard, 
je  n’en  veux  point  avoir  au  lien.  Je  fuppofe  que  vous  favez  maintenant  qu’il  n a pas 
voulu  qu’on  l'affichât. 

Quoique  je  m'attcndifleàla  mort  du  pauvre  M.  Ravechet,  la  nouvelle  que  vous 
m’en  donnez  m’a  infiniment  touché.  Mon  Dieu!  qu’il  eft  heureux  d’être  délivré  d’une 
vie  où  un  homme  de  bien  eft  obligé  de  combattre  perpétuellement.  Je  ferois  bien 

R- 
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llché  d’être  vaincu,  mais  je  voadrois  bien  pouvoir  faire  mon  falutfans  tribulations  & 1717. 

fans  combats;  car  j'aime  infiniment  la  paix  & la  pareflê.  Le  pauvre  M.  Ravechet  ell; 
heureufement  parvenu  à ce  but  tant  defirable  où  rien  ne  peut  plus  troubler  fon 
repos.  Je  prie  Dieu  qu'il  recorapenfe  abondamment  les  Bénédictins  de  Rennes  de 
touc  cequ’ils  ont  fait  pour  honorer  la  vertu  de  cet  illullre  Dotteur , & pour  mar- 
quer leur  attachement  aux  vérités  qu’il  a'  fi  genereufement  défendues  ojque  ad  effu- 
j.oncm  fanguinis. 

Ce  que  vous  me  mandez  de  la  Lettre  de  M.  de  Sens  • à M.  Petirpied  s’accorde *M.4eCl». 
avec  cf'autres  gue  j'ai  reçues;  mais  cela  ne  s’accorde  point  avec  l'Appel  de  M.  le  *‘E“7s 
Cardinal  de  Noailles.  Lequel  des  deux  faut -il  croire?  Quandunêmc  il  auroit  ap- 
pellé,  à quoi  bon  un  Appel  tenu  fecret.  De  iis  quœ non  Junt  fc?  quee  non  apposent 
idem  efto  juduium.  Par  ce  beau  myftere  il  nous  laifle  cruellement  dans  des  oppref- 
fions  dont  il  nous  tireroi;  s’il  fe  declaroit  hautement.  Il  eft  perfuadé  quemal  d’au- 
trui n'eft  qu’un  fonge.  Mais  malheureufement  ce  qui  interefi'e  fes  confrères  dans 
ce  cas  - ci , interefic  aufii  la  vérité. 

LETTRE  XXIV. 

A M.  Louai  l.  Il  lui  parle  des  objlacles  que  l'Intendant  a apportés i 
l'impreffion  de  fon  Mandement , & du  foulevement  que  les  Moi- 
nes excitent  contre  lui. 

A la  Verunele  8 .Mai  1717. 

JE  vous  mandai  hier,  Moniteur,  que  le  befoin  où  j’étois  de  mes  Mandemen» 
m’obligeoit  de  le  faire  imprimer  à Montpellier.  L’Ouvrage  devoir  commen- 
cer aujourd’hui  : mais  les  Libraires  craignent  ordinairement  plus  les  Intendant 
gue  les  Evêques.  C'eft  podrquoi  celui  qui  s’étoit  chargé  de  cette  impreffion , en 
forçant  de  chez  moi  alla  chez  M.  de  Bafville,  qui  l’intimida  en  lui  difant  que  s’il 
s’en  chargeoit,  il  pourroit  bien  le  lui  faire  faifir  avant  qu’il  fût  fix  jours.  Sur  ce- 
la l'Imprimeur  qui  a eu  peur  de  fe  faire  des  affaires  n’a  plus  voulu  s’en  charger. 

J’efpere  venir  à bout  de  le  faire  imprimer  ailleurs;  mais  cela  fera  plus  long,  & il 
àudra  fe  cacher  davantage.  Voyez,  Monfieur,  tout  ce  que  j’ai  à fouffnr  delà 
part  de  cet  Intendant.  Les  Moines  foutenus  par  lui  fe  déchaînent  publiquement 
contre  moi  d’une  maniéré  fi  infolente,  que  ceux  qui  n’en  font  pas  témoins  ne  peu- 
vent jamais  s’imaginer  jufqa’à  quel  point  cela  va.  Je  me  confolerois  de  tout  cela 
fi  on  ne  m’avoit  pas  débauché  le  Clergé  de  la  campagne.  Mais  je  vous  ai  déjà 
fatigué  de  mes  maux  & de  mes  tribulations. 

LETTRE  XXV. 

A M.  Louail.  Il  lui  parle  d'un  tumulte  excité  à l’occafion  de  fon  Man- 
dement, des  difpojîtions  de  fon  Chapitre,  de  fa  rencontre  avec  M.  Maille, 
d'un  projet  de  Déclaration  manqué , d’un  procès  perdu  par  M.  l’Arche- 
vêque de  Reims , d'un  mauvais  Arrêt  du  Parlement  et  Ai  x , du  cara- 
ftere  des  Conjlitutionnaires  & des  Appelions  de  fon  Diocefe , & il  lui  té- 
moigna le  cas  qu'il  fait  de  fes  avis  ér  de  ceux  de  CM..  Duguet. 

A la  Verone  le  22.  £j?  aj.  Mai  1717. 

JE  dois  reponfe  , Monfieur  , à vos  deux  dernières  Lettres  des  11.  & r 
de  ce  jnois.  La  première  efi  fur  le  defordre  arrivé  à Noue  • Dame  au  fujer 
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de  la  publication  de  mon  Mandement.  Il  en  a été  de  cette  affaire  comme  dé 
1 ‘ toute»  celles  que  j’ai  vu  arriver  en  ce  pays-ci.  Elle  a fait  beaucoup  de  -bruit  pen- 
dant  trois  jours;  & le  quatrième  perfonne  n’eu  parloit  plus. 

11  efl  faux  que  mon  Chapitre  ait  reçu  la  Constitution.  Il  efl  bien  vrai  qu’un 
• M.  Grcf-  étourdi  • qui  a été  vingt  ans  Jefuite  & qui  en  a confervé  l’efprit  & les  inclina- 
fçuiiieiind«tjonS)  f5t  cette  propofition  en  Chapitre  , mais  elle  n'eut  point  de  fuite.  Il  elt 
calrcs  V lé  vrai  auffi  que  je  ne  fuis  pas  fans  apprehenfion  qu'ils  ne  Cillent  quelque  extrava- 
fiegcva’cmtjgance  fur  cela,  quand  j'y  penferai  le  moins. 

en  i;  jS.  je  trouvai  M.  Maille  en  chemin  auprès  de  Valence  avec  un  Pere  de  l’Oratoi- 

re. Ils  firent  arrétet  ma  chaife,  étnous  caufàme»  en  platte  campagne  pendant  une 
demie  heure.  Il  y avoit  fi  long-tems  qu'il  étoit  hors  de. Rome,  qu’il  ne  favoit 
rien  de  ce  qui  s’y  paffoit  , & toute  notre  converfation  ne  roula  qu'en  raifonne- 
mens  fur  les  affaires  de  l’Eglife. 

Elt-il  vrai  que  le  projet  de  Déclaration  dont  on  parloit  efl  à vau  - l’eau  ? Je  n’en 
fuis  pas  trop  fâché:  car  je  vous  avoue  que  je  la  crains  plus  que  je  ne  la  fouhaite. 
*11  n’y  a gueres  lieud’cfperer  qu’elle  révoquât  ni  même  quelle  fufpendît  les  Let- 
tres patentes;  & fans  cela  elle  feroit  très  mauvaife,  & nous  jetteroit  dans  la  ne- 
ceflité  de  lui  defobéir. 

J'ai  grande  impatience  d’apprendre  des  nouvelles  du’procès  de  Meilleurs  de  Reims. 
Celui  que  M.  l’Archevêque  vient  de  perdre  avec  le  pauvre  l'ortemps,  étoit  tout 
à fait  extravagant.  Je  doute  fort  qu’il  foit  bien  dédommagé  & rembourfé  par  le 
Pape  de  tous  les  fraix  qu’il  fait  pour  lui.  Je  crois  que  vous  avez  vu  l’Arrêt  que 
M.  de  Toulon  vient  d'obtenir  contre  un  Curé  de  fon  Diocefe , qui  avoit  appelle 
comme  d'abus  de  la  fentence  de  l’Official  qui  le  declaroit  fufpens  pour  avoir  re- 
traité la  publication  de  la  Conllitution,  & le  condamne  à trois  mois  de  Séminai- 
re, dans  celui  qui  lui  fera  indiqué  par  M.  de  Toulon.  Je  trouve  cet  Atrêt  là  fort 
fâcheux,  & je  crois  que  c'ell  le  fruit  de  la  Lettre  que"  M.  le  Duc  d'Orléans  a fait 
écrire  dans  tous  les  Parlemens  il  y a environ  deux  mois. 

J'en  fuis,  Monfeigneur  , à votre  Lettre  du  13.  Elle  me  fait  efperer  au  com- 
mencement que  vous  m'envoyerez  bientôt  des  nouvelles  de  MM.  de  Reims. 

Il  faut  convenir  que  la  Conllitution  a plus  de  partifans  dans  ces  provinces  ci, 
que  dans  celles  qui  font  voifines  de  Paris.  Il  ne  laifle  pas  d’y  avoir  grand  nom- 
bre de  defenfeurs  de  la  vérité  en  ce  pays-ci.  ... 

Tout  ce  que  vous  me  mandez  de  Al.Duguet  me  donne  une  très  fenfible  confo- 
lation , & me  fait  d’autant  plus  de  pluifir  qu’il  penf^comme  moi.  Je  relirai,  je 
vous  allure,  ce  que  vous  m’écrivez  de  fa  parc  bien  des  fois.  Il  n’y  a qu’une  feu- 
le chofe  en  quoi  je  le  defapprouve  très  fort , c'eft  la  confufion  très  indiferette 
qu'il  dit  qu’il  a de  m’expofer  fes  vues.  Pareille  modeftic  ne  lui  efl  pas  permife  ni 
à vous  non  plus,  Monfieur,  Tachant  tous  deux  comme  vous  le  favez  , le  cas  que 
je  fais  de  vos  avis.  Gueriffez-le  donc  je  vous  prie  de  cette  spaladie  , & gueriffez- 
vous  en  vous-même  s’il  vous  plaît.  • 
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LETTRE  XXVI..  »7»7* 

A M.  Louaxl.  Il  lui  marque  l'état  de  fa  fattté , & J on  eftime  four  Mada- 
me de  Vtelbourg  ; & il  lui  parle  des  affaires  de  Sorbonne , des  libelles  • 
contre  l’Appel ; de  la  Lettre  Jcditieufe  du  Cardinal  de  Biffy , & de  celle 
que  M.  le  Reeent  y avoit.oppofee , laquelle  chagrinait'  fort  les  Conflit u- 
tionuaires  } du  peu  de  fond  qu'il  faijoit  fur  le  Cardinal  de  Noailles  ; & 
des  perfecutions  qu’il  effuye  de  la  part  des  Moines  & autres  auxquel- 
les il  ne  -voit  d’autre  remede  que  la  patience  , ne  voulant  pas  , quand 
même  il  le  pourrait  , employer  la  voie  odteufe  & execrable  des  Lettres 
de  cachet. 

A Montpellier  le  4.  Septembre  1717. 

JE  dois  reponfe,  Monficur,  à un  fi  grand  nombre  de  vos  Lettres,  que  crai- 
gnant d’être  obligé  de  vous  faire  banqueroute  pour  les  anciens  arrerages  , je 
commence  par  les  deux  dernières  qui  font  des  16.  <5 c 27.  du  mois  pané. 

Il  peut  y avoir  un  peu  de  pareffe  & d'autres  fautes  de  ma  part  dans  le  long 
filence  que  j’ai  gardé  avec  vous:  mais  en  vérité  Jt  fuis  digne  de  pardon;  car  les 
incommodités  que  j’ai  fouffertes  depuis  près  de  deux  mois  & dont  je  ne  fuis  pas 
encore  quitte , auraient  empêché  d’écrire  l’homme  du  monde  le  moins  pareffeux. 

Jugez  des  effets  qu'elles  ont  du  produire  fur  mon  exaélitude.  La  parc  que  vous 
voulez  bien  prendre  à ma  fancé  m’oblige  à vous  en  rendre  compte.  Elle  efl: , 

Dieu  merci,  fort  bonne  à prefent,  à un  peu  de  goûte  prés  qui'rr.e  refie  encore, 

& qui  m’empêche  de  me  foutenir  & de  marcher  qu'avec  beaucoup  de  peine. 

Je  ne  doute  pas  que  la  mort  de  M.  de  Compans  n’ait  été  fort  fenfible  à Mada- 
me de  Vieilbourg.  Je  me  ferais  donné  l’honneur  de  lui  en  faire  mon  compliment, 
fi  j’avois  eu  celui  d’être  plus  connu  d’elle.  Si  cependant  vous  croyez  qu’elle  vou- 
lût bien  le  recevoir , je  vous  prie  de  l'affurer  de  mon  refptél  & de  la  part  que  j'ai 
prife  à fa  douleur.  Les  Dames  aufli  chrétiennes  qu’elle  méritent  que  les  Evêques 
s’intereffent  à tout  ce  qui  leur  arrive  ; comme  l'amour  qu’elles  ont  pour  l’Eglife 
fait  qu’elles  s’intereffenc  à ce  qui  regarde  les  Evêques.  Mais  je  vous  allure  qu’il 
n’y  a perfonne  qui  honore  & refpecte  plus  fa  vertu  que  je  fais. 

J’attends  avec  une  grande  impatience  des  nouvelles  de  la  Faculté  fur  l’affaire 
de  M.  Arnauld:  apparemment  que  le  prima  menfis  de  ce  mois-ci  nous  en  appren- 
dra. Je  fouhaice  plus  que  je  n’efpere  qu’elles  foient  bonnes. 

Il  faut  voir  aufli  ce  que  le  Parlement  fera  fur  les  libelles  contre  l’Appel.  11  y en 
a un  fort  infolent  & fort  feditieux  fait  en  ce  pays-ci  à ce  que  je  crois,  que  j’ai  dé- 
noncé au  Procureur- general  de  Touloufe  il  y a déjà  quelque  tems.  11  me  man- 
da qu’il  en  avoit  écrit  à M.  le  Chancelier  & qu'il  attendoit  fes  ordres.  C'eft  tou- 
te la  juflice  que  j’en  ai  eue. 

De  ces  libelles  je  n’en  ai  gueres  vu  déplus  feditieux  que  la  Lettre  du  Cardinal  de 
Bifly.  Celle  de  M.  le  Duc  d’Orléans  efl  venue  fort  à propos  lui  donner  un  ca- 
mouflet, &des  plus  puans.  Le  premier  exemplaire  qui  j’en  aye  vu  & qui  ait  été 
vu  dans  cette  ville  ell  celui  que  vous  m’avez  envoyé.  Je  le  fis  courir  aufli -tôt 
que  je  l’eus  reçu.  Meilleurs  les  Conflitutionnaires  Chanoines  de  la  Cathédrale , ik 
entre  autres  le  fieur  de  Greffeuille  Ex-Jefuite  & grand  Brûlot,  très  impertinent, 

& celui  de  tout  le  Chapitre  & peut-être  de  toute  la  ville  le  plus  acharné  à me 
faire  de  la  peine;  ces  Meilleurs  donc  & autres  dirent  que  cette  Lettre  de  M.  le 
Duc  d’Orleaps  étok  fuppofee , & il  fut  refolu  dans  leurs  aflcmblées  qu'elle  ferait 
déclarée  telle. 

1U.  Tome  Fl.  Partie.  F Mais 
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17*7.  Mail  malheuréufement  M.  l’Evêque  d'Alaii  * vint  ici  quelques  jouri  après  ; 

»De  Hcnin.  & m'dtanc  trouvé  chez  lui  avec  le  même  M.  de  Greffeuille,  je  lui  demandai  s’il 
avoir  oui  parler  de  cette  Lettre  & s’il  croyoit  quelle  fût  véritable.  Pour  toute 
reponfe  il  prit  un  papier  fur  fa  table  qu’il  me  donna  à lire.  Cétoit  l’original  mê- 
me de  cette  Lettre  lignée,  Philippe  cCOrlcans,  qu’il  avoit  reçue  de  la  part  de  M.  le 
Duc  d’Orléans.  Nous  la  lûmes;  & le  pauvre  de  Greffeuille  eut  le  chagrin  de  voir 
que  la  copie,  que  j’avois  reçue , étoit  parfaitement  conforme  à l'original.  Cela  fut 
même  accompagné  d’un  commentaire  fur  la  Lettre  du  Cardinal  de  Biffy,  fait  parM. 
d’Alais,  qui  ne  fut  ni  avantageux  à ce  Cardinal , ni  agréable  à l'auditeur.  , . 

Je  n’efpere  plus  que  M.  le  Cardinal  de  Noailtes  ni  les  autres  Evêques  qui  lui 
font  attachés  (un  peu  trop  fervilement,  ) faffent  paroître  leur  A été  d’Appel,  fi 
ce  n’eft  quand  cela  ne  fera  plus  bon  à rien.  J’ai  envie  de  voir  cette  Polyglotte 
de  fa  Lettre  au  Pape  dont  vous  me  parlez. 

• D«  B«*b-  Ce  fera  une  belle  chofe  pour  M.  de  Nantes  * que  fes  Grands  - Vicaires  foient 

TC*U"  convaincus  d’être  fepulcrtrum  eff offerts , & punis  pour  ce  crime. 

11  eft  vrai  que  je  ne  ceffc  point  d’effuyer  des  perfecutions  de  la  part  des  Moines 
& de  leurs  amis  en  toutes  fortes  d'occafions , & même  dans  celles  qui  parodient 
avoir  le  moins  de  rapport  avec  la  Confbitution  , & qui  en  font  pourtant  réelle- 
ment des  fuites.  Mais  que  faire , & qu’oppoler  à tout  cela  autre  choie  que  la 
patience  ? Il  y a bien  des  gens  en  ce  pays  - ci  qui  me  confeillent  de  m’addreffer 
a M.  le  Duc  d’Orléans  , & de  me  plaindre  des  brouillons  qui  font  tout  le  defor- 
dre  ; mais  je  compte  que  je  ferois  fi  peu  écouté,  que  j’aime  encore  mieux  fouf- 
frir  les  infolences  decesgens  là,  que  d’y  ajouter  encore  le  chagrin  d’être  refuféen 
demandant  qu’on  en  faffe  juftice.  Et  puis  , quelle  jufiiee  pourroit-on  m’en  foire  ? 
Des  Lettres  de  cachet?  Mais  c’eft  une  voie  que  je  crois  trop  odieufe  pour  qu’un 
honnête  homme  doive  s’en  fervir.  Il  me  femble  que  l’abus  que  les  Jefuites  en  ont 
fhit , les  doit  rendre  exécrables  à toute  l'Eglile. 

Si  vous  ne  recevez  pas  fouvent  de  mes  Lettres,  au  moins  les  recevez  .vous 
bien  longues.  Je  vous  demande  pardon  de  la  longueur  & de  la  rareté. 

LETTRE  XXVII. 

A M.  Louail.  U lui  parle  de  la  refolution  pitoyable  prife  en  Sorbonne  fur 
les  fignatures  -,  de  P Abbé  Sartre Jon  Dtocefam  dr  de  fa  famille  ; des  Cou- 
vents de  Filles  de  Montpellier , S- de  la  manière  dont  il  a appaift  les  trou- 
bles qu’on  y avoit  excités;  des  lantcrnenies  du  Cardinal  de  Nouilles , dr 
des  cir confiance  s de  la  mort  de  M.  de  Nantes. 

ji  la  Ferunt  U 30.  Septembre  1717. 

J’Ai  appris  que  ce  que  vous  ne  me  difiez  qu’en  doutant  fur  la  fignature  de  la 
Cenfiire  de  M . Amauld , eft  très  vrai,  très  pitoyable ,&  d’aucune  utilité  fi  les 
chofes  en  demeurent -là.  Car  un  ordre  fecret  de  cette  façon  ne  repare  pas 
l’honneur  de  la  Faculté  très  bleffé  par  cette  injufte  Cenfure , & ne  lèvera  point  les 
fcrupules  de  ceux  qui  en  ont  eu  jufqu’ici , d’entrer  en  Faculté  tant  qu’on  continue- 
ra à exiger  la  fignature  du  Formulaire.  Ç>ue  leur  importera  que  de  deux  ebofef 
qu’ils  croient  bleller  également  leur  confcience,  on  en  fupprime  une  fi  on  laiflê 
fubfifter  l'autre?  Je  trouve  donc  que  cela  ne  remedie  à rien  du  tout,  & ne  feri 
qu’à  rejouir  & faire  triompher  les  Moliniftes,  d’avoir  empêché  que  juftice  ne  fût 
faite,  comme  on  en  peut  juger  par  le  difeours  que  vous  me  marquez  que  le  fieur 
Targni  vous  a tenu.  M.  le  Cardinal  de  Noailles  ne  fera  pas  plus  traitable  fur  la 
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fignature  d'un  Formulaire  expliqué,  que  fur  l'abolition  entière  du  Formulaire.  1717. 

Je  fai  que  M.  Sartre  travaille  pour  prendre  des  Degrés.  J’en  fuis  fort  ai- 
fe,  & il  fait  fort  bien  ; car  avant  qu'il  foit  en  état  de  s’expliquer  fur  ces  fignatu- 
res,  il  peut  arriver jiicn  des  évenemens  qui  applaniront  ces  difficultés:  fiat,  fiat. 

La  fante  de  Madame  fa  mere  diminue  tous  les  jours,  dont  je  fuis  très  affligé.  Ce 
fera  une  perte  confiderable  pour  lui  & pour  moi.  C'efl  une  femme  pleine  de  rai- 
fon  , de  douceur,  & de  pieté.  Elle  a pour  fon  malheur  logé  avec  elle  un  frere 
Chanoine  * de  mon  Eglife  , qui  efl  l'homme  le  plus  emporté  & le  plus  deraifon-  « Eercac- 
nable  de  tous  les  champions  de  la  Conftitution , & qui  par  fes  incartades  & fes  rand. 
mauvais  difeours  abrégé  les  jours  de  fa  pauvre  fœur.  C'efl  le  fèul  de  toute  fa  fa- 
mille qui  foit  dans  ces  principes,  fans  même  en  excepter  deux  petites  focurs  de 
l'Abbé  Sartre  qui  font  Religieufes  de  Sainte  Marie.  Ce  Couvent  fait  bien,  & 
j'en  fuis  bien  content  jufqu'à  prefent.  Il  y a bien  quelques  folles;  cela  ne  peut 
pas  être  autrement  : mais  la  plus  grande  partie  de  la  Communauté  , c’efl-à-dire 
prefque  toute , fait  & penfe  fort  bien. 

A propos  de  Couvent,  je  ne  vous  ai  pas  mandé  une  chofe  qui  a fait  bien  du 
bruit  ici;  mais  des  bruits  de  la  nature  de  tous  ceux  qui  s’élèvent  à Montpellier, 
c'eft-à-dire,  qui  durent  trois  jours  & pas  davantage. 

A mon  retour  de  Paris  je  trouvai  un  auffi  grand  feu  dans  ces  Couvens  que  dans 
le  relie  de  la  ville , & j’appris  bientôt  que  l'occafion  du  mal  ne  venoit  pas  du  de- 
dans des  Couvens,  mais  par  les  mauvais  difeours  qui  fe  tenoient  dansjes  parloirs 
par  toute  forte  de  canaille  Molinifle,  fur  tout  par  les  EccleGaftiques  & les  Jefui- 
tes  quiportoient  à ces  pauvres  filles  toutes  fortes  de  libelles,  & qui  ne  pouvant 
les  confeffer,  les  dirigeoient  à la  grille.  Sur  cela  je  défendis  à toutes  les  Supé- 
rieures de  laifier  voir  ni  parler  aucune  Religicufe  aux  Ecclefiafliques  ni  aux  Moi- 
nes même  parens  (excepté  les  freres)  fans  unepermifflon  de  moi  par  écrit.  Cela 
excita  le  bruit  dont  je  viens  de  vous  parler:  il  finit  au  bout  de  deux  jours.  L’or- 
dre a fubfiflé,  s'exécute  fort  exaflemcnt,  & produit  un  fi  bon  effet  que  je  n’ai 
point  envie  de  le  révoquer. 

Je  ne  vous  réponds  pas  fur  les  Ianterneries  & les  pufillanimités  deM.  le  Cardi- 
nal de  Noailles.  Je  fuis  trop  en  colere  & trop  fâché  quand  j’y  penfe. 

Ce  que  j’apprends  de  la  mort  & des  funérailles  de  M.  de  Nantes  & que  vous 
favez  mieux  que  moi,  eft  épouvantable. 

LETTRE  XXVIII. 

A M.  Louail.  Il  lui  parle  de  M.  Herfant,  des  vif  tes  épifcopales  du  Car- 
dînai  de  Btjjy , à-  du  filence  de  l’Ajj'embtte  de  l'Oratoire  fur  l'Appel. 

A la  Fer  une  le  2.  ORcbre  1717, 

VOus  m’auriez  fait  plaifir  de  me  mander  des  nouvelles  de  la  fanté  de  M.IlerS* 
fant.  C'efl  un  homme  que  j'honore  infiniment,  & dont  je  trouve  que  la 
vie  eft  digne  d’envie. 

Je  vous  admire  de  croire  que  le  Cardinal  de  Biffy  a ordre  de  fe  tenir  dans  fon 
Diocefe,  parce  que  l’envie  lui  a pris  d’y  donner  la  Confirmation  & de  le  vifiter:  com- 
me fi  un  Evêque  ne  pouvoir  fonger  à travailler  dans  fon  Diocefe,  que  quand  il  a été 
chaflé  de  Paris.  Il  eft  vrai  que  ces  colomnes  de  la  foi  fembloient  avoir  cru  jufqu'ici, 
que  les  fervices  qu’ils  rendaient  à l'Eglife  univerfelle,  les  difpenfoient  des  petits 
foins  de  leurs  Eglifes  particulières.  J'avois  fongé  auffi  à faire  une  vifite  dans  mon 
Diocefe  ; mais  cette  dernière  attaque  de  goûte  m’oblige  de  la  différer.  J’efpere 
pourtant  être  en  état  de  me  mettre  en  campagne  d'abord  après  les  vendanges  ; 
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ijij.  mais  je  ne  puis  encore  me  remuer,  & je  ne  paffe  pas  même  les  nuits  fans  douleur». 

Quand  il  arrivera  quelque  chofe  de  nouveau  dans  mon  Diocefe , je  voua  le 
manderai  le  plus  exa&ement  que  je  pourrai , & vous  en  ferez  tel  ufage  que  vous 
jugerez  à propos.  Mais  je  vous  allure  que  je  neleferaipas  enr  vue  d’implorer  le  fe- 
cours  de  l’homme  que  vous  favez.  Je  fuis  perfuadé  que  s’il  parloir  de  moi , ce 
ne  feroit  que  pour  en  dire  du  mal , & qu’il  feroit  plus  aife  de  m’en  faire  que  de 
me  juftifier.  Tout  ce  que  je  puis  defirer  de  mieux  de  fa  part,  c’eft  fon  indiffé- 
rence & fon  oubli.  Je  n’efpere  pas  même  cette  faveur;  car  il  ne  me  pardonnera 
jamais  les  mauvais  procédés  qu’il  a eus  avec  moi. 

Je  vous  rends  mille  grâces  de  vos  nouvelles.  Je  favois  la  nomination  des  Evê- 
chés, & celle  des  funérailles  de  M.  de  Nantes.  Cette  mort  fait  trembler.  Il  y a 
là  une  marque  de  la  vengeance  divine  qui  eft  épouvantable. 

Je  ne  fai  pourquoi  vous  êtes  fi  content  de  ce  qui  s’eft  pafié  à l'Affemblée  des 
Peres  de  l’Oratoire.  Je  ne  le  fuis  point  du  tout  qu’ils  n’ayent  donné  aucun  figne 
de  vie  fur  l’Appel.  Vous  ne  le  ferez  peut-être  pas  non  plus  que  je  vous  fatigue 
fi  fouvent  de  mes  longues  Lettres.  Vous  êtes  malheureux  en  cela  ; car  c’eft  une 
faute  dont  je  n’ai  .jamais  été  gueres  accufc. 

LETTRE  XXIX. 


A ej\l.  Loua  il.  Il  lui  parle  des  vifites  qu'il  va  faire  dans  fon  Diocefe, 
de  la  Déclaration  du  Roi  du  7.  Oilobre  ,&  de  l’Appel  d’un  de  fes  Curés. 

• A la  Ver  une  le  18.  Otiobre  1717. 

JE  reçus  il  y a quelques  jours , Moniteur , votre  Lettre  du  7.  qui  m’a  trouvé  lut- 
tant toujours,  comme  vous  dites  fort  bien,  avec  la  goûte.  Je  ne  l’ai  pourtant 
plus,'  ni  douleur;  mais  j’ai  une  fi  grande  foiblefTe  dans  les  pieds  que  je  ne 
me  traîne  encore  qu’avec  une  peine  infinie.  J’attends  qu’ils  foient  un  peu  fortifiés 
pour  aller  faire  des  vifites , & je  les  ai  indiquées  pour  d’abord  après  les  fêtes.  Je 
vous  prie  d’en  recommander  à Dieu  le  fuccés. 

J’apprends  que  la  Déclaration  du  Roi  eft  enfin  donnée.  Empêche-t-elle  de  re- 
cevoir des  adhcfions  à l’Appel?  Si  quelqu’un  fe  prefentoit  pour  cela  à mon  Offi- 
cialité,  je  ne  le  renvoyerois  pas.  Il  s’eft  paffé  une  afiez  jolie  petite  hiftoire  de- 
puis fort  peu  de  jours  dans  mon  Diocefe.  Uu  Curé  fort  honnête  homme , mais 
qui  avoit  beaucoup  d'horreur  pour  l’Appel,  a lu  avec  grande  avidité  tous  les  li- 
belles qui  ont  été  faits  contre.  Il  en  a été  fi  mécontent,  & y a trouvé  tant  de 
malignité,  fi  peu  de  bonne-foi,  qu’il  a voulu  examiner  l'affaire  contradictoire- 
ment , & a lu  plufieurs  Ouvrages  faits  en  faveur  de  l'Appel  ; enfuite  de  quoi  il  a 
appelle 

Madame  de  Vieilbourg,  dites-vous,  n’a  pas  voulu  me  faire  l'honneur  de  m’é- 
crire, à caufe  que  je  n’ai  pas  ofé  la  fatiguer  de  mes  faftidieufes  Lettres.  Elle  me 
punit  bien  feverement  d'une  chofe  dont  elle  devroit  mefavoircré.  Cependant 
fa  Lettre  n'eût  rien  gâté,  car  je  m’en  ferois  tenu  fort  honoré;  & vous  favez  que 
nous  autres  Gafcons  aimons  bien  ce  qui  nous  fait  honneur.  Je  vous  prie  pourtant 
de  l’affurer  que  cela  ne  m’empêchera  pas  de  rendre  à M.  Fouillou  tous  les  petits 
fervices  qui  pourront  dépendre  de  moi. 
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LETTRE  XXX. 

A CH-  Louail.  Il  parle  du  refus  que  CH.  de  Louvois  avoit  fait  d’un 
Evlchi  & de  la  dijpojîtion  où  il  fer  oit  d’en  faire  autant  ; de  la  crainte 
qu’il  a fur  fon  entrée  dans  Pépifcopat  dont  le  fardeau  l'accable , & dont 
il  voudrait  bien  pouvoir  fe  décharger. 

A la  Verune  le  9.  Novembre  1717. 

JE  ne  fai , Monfieur,  fi  le  refus  qu’a  fait  M.  l’Abbé  de  Louvois  de  l’Evêché 
de  Clermont  aura  l’approbation  du  public,  & je  n’entreprendrai  point  de  dé- 
cider s’il  a bien  ou  mal  fait.  Mais  je  fai  que  j’en  aurois  fait  autant  que  lui 
fi  j’eufle  été  en  fa  place.  Toutes  les  raifons  chrétiennes  & humaines  m’auroient  por- 
té à prendre  ce  parti.  Je  ne  laifle  pas  de  regretter  le  bien  qu’il  auroit  été  en  état 
de  faire  dans  ce  Diocefe.  Dieu  veuille  y mettre  un  Miniltre  fidele  & fqlon  fon 
cœur.  Pour  moi  je  vous  avoue  que  j’envie  le  bonheur  de  tous  ceux  qui  ne  font 
point  Evêques , & la  tranquillité  dont  il  leur  eft  permis  de  jouir.  N’ayant  pas  été 
allez  heureux  pour  paflèr  ma  vie  exemt  de  ce  pefant  fardeau , je  defire  fort  d’en 
être  déchargé,  à prefent  que  le  nombre  des  années,  les  infirmités,  & l’approche 
de  l’éternité  me  font  fentir  plus  vivement  que  jamais , qu’il  eft  & qu’il  a toujours 
été  au-deflus  de  ma  foiblefle.  Bon  Dieu  ! Si  les  jeunes  gens  qui  font  élevés  à l’é- 
pifeopat  pouvoient  comprendre  ce  que  c’eft , où  en  trouveroit-on  qui  voulurent 
s’en  charger  ? Depuis  que,  pour  mon  malheur  & pour  celui  de  cette  pauvre  Egli- 
fe  ci,  la  patience  divine  a fouffert  que  j’en  fufte  chargé,  je  puis  vous  aflurer  que 
je  n'ai  pafie  aucun  jour  de  ma  vie  (ans  quelque  nouvelle  peine  & quelque  nouvel 
embarras , qui  augmentent  tous  les  jours  plutôt  que  de  diminuer.  Mon  Chapitre 
m’en  fait  plus  que  jamais  ; & foit  que  ce  foit  ma  faute , foit  que  ce  foit  celle  des 
autres  , tout  ce  qui  m’arrive  me  fait  craindre  d’occuper  une  place  où  Dieu  ne 
m’ait  pas  appellé.  Je  voudrois  bien  ne  pas  groffir  davantage  le  compte  que  j’ai 
à lui  en  rendre.  Je  vous  parle  avec  beaucoup  de  fincerité , je  vous  allure. 

LETTRE  XXXI. 

A M.  l’Evêque  de  Mir.epoix,  Il  lui  déchargé  fon  cœur  fur  la  nouvelle 
qu’il  avoit  reçue  de  l’acceptation  du  Cardinal  de  Nouilles -,  & il  Pajfure 
qu’avec  la  grâce  de  Dieu,  il  n'acceptera  jamais  la  Bulle  en  quelque  ma- 
niert  Çftte  ce  foit.  Il  lui  parle  des  difpofi tions  de  M.  de  Chaalons,  & l'in- 
vite a venir  promtement  à Montpellier. 

A Montpellier  le  i 3.  Novembre  1717. 

JE  reçus  hier,  Monfeigneur,  la  Lettre  que  vous  m’avez  fait  l’honneur  de  m’é- 
crire du  17.  de  ce  mois,  & ne  devois  pas  y faire  reponfe.  J’efpere  que  vous 
ferez  ici  avant  qu’elle  arrive  chez  vous.  Mais  je  ne  puis  pourtant  m’empêcher 
de  vous  chercher  autant  & le  plus  promtement  qu’il  m’eft  poftible  , pour  vous  ré- 
pandre mon  cœur  qui  eft  dans  l’amertume,  & chercher  quelque  confolation  au- 
près de  voua.  Si  quelqu’un  peut  m’en  procurer,  c’eft  aflùrement  vous,  montrés 
cher  Seigneur.  Mais  n’en  avez-vous  pas  befoin  vous-même  autant  que  moi  ; & 
ne  ferez-vous  pas  auflï  confterné  que  je  le  fuis  de  la  nouvelle  que  je  reçus  hier  , 
dont  voici  la  teneur?  Ce  qui  eft  de  pis,  c'eft  qu’elle  me  vient  de  trop  bon  endroit 
pour  pouvoiren  douter.- 
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1717.  » Des  perfonnes  des  mieux  inftruires  m’avouerent  enfin  hier , qu’il  n’étoit  que 

‘ „ trop  vrai  que  M.  le  Cardinal  de  Noaiiles  avoit  remis  entre  les  mains  de  Moo- 

„ feigneur  le  Regent,  une  acceptation  fignde  de  lui,  relative,  non  au  précis, 
„ mais  à fon  Corps  de  doctrine,  &c.” 

Hé-bien  ! Monfeigneur , avois-je  tort  dans  le  tems  que  nous  étions  à Paris  de 
vous  dire  & de  m’en  plaindre  hautement,  comme  je  l’ai  fait,  (vous  en  êtes  té- 
moin) que  ce  Corps  de  doctrine  étoic  un  piege  qu’on  nous  tendoic  pour  nous  con- 
duire à l’acceptation  de  la-Bulle?  Avois-je  tort  de  vous  conjurer,  par  cet  amour 
fi  pur  & fi  tendre  que  vous  avez  pour  la  vérité,  c’eft-à-dire  pour  tout  ce  que  vous 
avez  de  plus  cher  au  monde , & de  vous  fupplier  humblement  de  ne  le  point 
adopter?  Avez-vous  eu  tort  de  refufer  avec  tant  de  fermeté  de  le  figner ? 

Voilà  donc  M.  le  Cardinal  de  Noaiiles  qui  vient  enfin  de  faire  ce  que  nous 
craignions  pour  lui  depuis  fi  long-tems , & que  toute  l’Eglife  craignoit  qu’il  ne 
fit.  yue  le  faint  nom  de  Dieu  foie  béni.  Adorons  l’ordre  de  fa  providence ,& pre- 
nons garde  qu’un  exemple  fi  trifle  n’ébranle  notre  foi , & ne  nous  fafle  abandon- 
ner la  aefenfe  de  la  vérité,  de  ce  pretieux  dépôt  qui  nous  a été  confié.  Nous  ne 
devons  pas  douter  que  cet  exemple  ne  diminue  notre  nombre.  Mais  le  Dieu  des 
armées  peut,  quand  il  lui  plaît,  faire  triompher  le  petit  nombre  du  plus  grand: 

1 M«h  Itl.  Facile  eft  concludi  multos  in  manus  paucerum  -,  IS  non  ejî  differentia  in  confpeclu  Deicte- 
,r„.  si.  IF  liber  are  in  multis  (ft  in  pauses.  Dieu,  Monfeigneur,  peut  fort  bien  fe  paflër  de 
ceux  qui  l’abandonnent.  Ce  n'eft  pas  d’eux  de  qui  nous  avons  du  attendre  notre 
force  ; fed  de  calo  fortitudo  eft.  Moins  nous  avons  à attendre  d’eux , moins  nous  de- 
vons craindre;  & plus  nous  devons  nous  confier  en  Dieu  qui  certainement  11e noua 
abandonnera  pas,  parce  que  pugnabimus  pro  animabus  ntflris  legibus  noflris,  &c. 
Nous  fervons  i’Eglife,  qui  ne  peut  être  vaincue  par  les  puiflances  de  l’enfer.  Avec 
elle  nous  fommes  furs  de  la  viêloire  ; & c’eft  une  infidélité  & un  manque  de  con- 
fiance aux  promeffes  de  Jefus-Chriftj  que  d’en  douter.  J'efpere  donc,  ou  plutôt 
je  fuis  alluré  que,  malgré  l’infidelite  des  hommes,  Dieu  n’abandonnera  pas  la  cau- 
fe.  Vous  ne  l'andonnerez  pas  non  plus. 

Pour  moi,  Monfeigneur,  toutes  les  réflexions  que  j’ai  pu  faire  fur  cette  affai- 
re ne  font  que  me  confirmer  dans  mes  fentimens.  J’efpere  avec  la  grâce  de  Dieu 
11e  m’en  jamais  départir.  Vous  avez  pu  par  confcquent  affurer  comme  vous  avez 
fait,  & fans  crainte  d’être  defavoué  , que  je  n’entrtrois  dans  aucune  négocia- 
tion qui  allât  à recevoir  la  Bulle  de  quelque  maniéré  que  ce  pût  être.  Nous  fom- 
mes, comme  vous  le  dites,  au  tribunal  de  l’Eglife  univerfelle.  Il  faut  nous  y 
tenir,  & nous  ne  pouvons  admettre  aucun,  autre  juge,  ni  aucun  autre  expédient. 

Mais  M.  de  Chaalons  (puifque  vous  êtes  en  commerce  avec  lui)  que)  parti 
* eu  caPrenc*‘>l  ^ur  ce'a?  J’a*  ^ ^tant  aPa|ïs>  une  Lettre  de  lui  & lignée  de  lui  * en- 
imprunee!  tre  les  mains  de  M.  de  Boulogne  , la  plus  belle  du  monde,  pour  prouver,  (&  il 
le  prouve  admirablement  bien  ) qu’on  ne  peut  en  confcience  recevoir  la  Confti- 
tution,ni  purement  & fimplement,  ni  avec  des  explications.  Comment  un  Prélat 
aulli  droit  & auffi  éclairé  qu’il  l’eft,  pourroit-il  agir  contre  fes  principes? 

Adieu,  mon  cher  Seigneur.  Je  vous  demande  mille  pardons  de  la  longueur  de 
ma  Lettre.  Votre  derniere  que  vous  trouvez  bien  longue,  étoit de  quinze  pa- 
ges trop  courte.  Je  ne  vous  prie  pourtant  pas  de  m’en  écrire  une  autre  plus  lon- 
gue, mais  de  venir  ici  promtement,  & toute  autre  affaire  cefTante.  Votre  pre- 
pence  y eft  infiniment  neceffaire  pour  me  fortifier  & me  confoler.  Il  faut,  s’il  vous 
plaît,  que  je  fâche  le  jour  que  vous  arriverez,  & que  je  vous  donne  à fouper  ce  jour 
là.  Ce  feroit  un  jour  de  fête  pour  moi , s’il  pouvoir  y en  avoir  dans  les  circon- 
ftances  prefentes.  D’ici  là  je  n’aurai  plus  l’honneur  de  vous  écrire.  En  attendant, 
recevez  les  affurances  de  mon  rcfpeêi  & de  mon  fidele  attachement. 

LET- 
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LETTRE  XXXII. 

A M.  L o v A i l.  Il  lui  parle  des  negotiations  où  le  Cardinal  de  Noailles 
s'étoit  embarrajfè  , du  précis  de  doctrine  envoyé  à Rome , de 
l’oppofition  de  M.  de  Verdun  à toute  acceptation , dans  laquelle  il  f avait 
confirmé , & de  la  conduite  des  Evêques  de  Languedoc. 

A la  Ver  une  le  21.  Février  1718. 

VOici  , Mofcfieur , no*  Etats  finis , & en  même  tems  ma  parefle , ou  plutôt  les 
diftra&ions  & les  difiipations  que  oaufent  les  Etats,  malgré  qu’on  en  ait. 

Je  crois  comme  vous  que  le  Cardinal  de  Noailles  demandera  qu’on  arrête  le 
cours  des  fleuves  avant  que  d’avaler  la  mer;  mais  c’elt  toujours  a mon  fens  un 
grand  malheur  que  toutes  ces  lanterneries  & tous  ces  amufemens,  dont  je  (crois 
très  choqué  fi  j’étois  en  la  place  de  M.le  Regent,  dont  M.  le  Cardinal  deNoail- 
ks  à la  fin  pourra  bien  être  la  dupe  lui- même  à force  de  vouloir  duper  les  au- 
tres, qui  ne  fervent  qu’à  retenir  la  vérité  captive,  & à l’empêcher  lui  de  publier  fon 
Appel  en  bonnç  forme,  & de  laifler  paroître  ceux  des  autres  Evêques  qui  ont  ap- 
pellé , ou  qui  veulent  appeller  avec  lui. 

Mais  à l'occafion  de  ce  précis  Je  Joflrine  que  vous  dites  qui  a été  envoyé  à Ro- 
me , il  faut  que  je  vous  fafle  part  d’une  Lettre  que  j’ai  reçue  de  M.  l’Evêque  de 
Verdun*  du  10  de  ce  mois;  dont  je  vous  envoie  la  copie  pour  m’épargner  la  pei- 
ne d’en  faire  l’extrait. 

Que  fignifient  à votre  avis  ces  paroles  que  j’ai  foulignées  (a).  En  lui  faifant 
reponfe  (car  je  la  lui  ai  faite)  je  l’ai  prié  de  m’en  donner  l'explication , & lui  de- 
mande fi  on  lui  auroit  propofé  de  ligner  ce  précis  de  doctrine.  Je  lui  mande  que, 
quand  nous  étions  à Paris  après  notre  Appel,  on  nous  avoit  fort  preffé,  M.  de  Mi- 
repoix  & moi,  de  ligner  le  Corps  de  doctrine  ; que  nous  n’avions  pas  jugé  à propos 
de  le  faire  ; que  Mefiieurs  de  Senez  & de  Boulogne  ne  î’avoient  pas  figné  non 
phis.  J’efpere  que  ma  Lettre  l’empêchera  de  figner  , fuppofé  qu’on  l’en  prefle 
& fuppofé  qu’il  ne  l’ait  pas  encore  fait.  Je  lui  mande  que  M.  de  Mirepoix  & 
moi  n’avons  pas  d’autres  fentimens  que  lui  , & je  l'exhorte  fort  à y perfifter. 
J’ai  prié  M.de  Mirepoix  de  lui  mander  la  même  chofe.  Il  me  l’a  promis,  & j’eR 
pere  qu’il  le  fera:  mais  je  n’en  fuis  pas  fort  fiâr. 

Nos  Etats  ont  été  fort  tranquilles  fur  la  Conftitution  , & les  Evêques  Accep- 
tons ont  vécu  fort  poliment  avec  nous.  Plufieurs  condamnent  hautement  le  fa- 
oatifme  de  M.d'Apt*,  entre  autres  M.  de  Narbonne,  f qui  dit  qu’il  faut  être  fou 
pour  nous  traiter  de  fehifmatiques  & d’excommuniés.  M.  deCaftres  **  parle  enco- 
re bien  plus  haut;  & je  crois  que  fi  M.  le  Cardinal  de  Noailles  entreprenoit  de 
le  faire  appeller , il  en  viendroit  allez  aifement  à bout. 

L E T- 

(#)  Je  pente  ton  jour»  qu’on  ne  peut  recevoir  U Conftitution  Vni’cniuu  relativement  à un  corpa 
de  doctrine  parfait.  P. traits  de  SI.  de  Verdun. 
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+8 


171?.' 

A M.  ***  Il  lui  marque  le  motif  qui  l’avoit  porté  à écrire  au  Tere 
Quefnel  un ; Lettre  qui  devoit  être  imprimé qui  étoit  de  rendre  un  té- 
moignage public  & permanent  à U vérité , £r  comment  l’Appel  en  em- 
pêcha l'tmprejjion , à laquelle  il  confcnt  neanmoins  fi  cela  peut  être  de 
quelque  Utilité. 

A Montpellier  le  26.  Avril  1718. 

• 

lettre  XX.  1 E reçois  tout  prefentement,  Moniteur,  votre  Lettre  du  19.  Celle  dont  vous  me 
au  p.  Qucf-  I parlez  que  j'écrivis  l’année  paflee,  [où  plutôt  à la  fin  de  171Ô.]  ne  fut  écrite 
neici-dcflui  J qUe  dans  le  defTein  qu’elle  fût  rendue  publique,  parce  que  dans  ce  tems  là  l'Appel 
PJg-  3J-  q(1e  Dieu  m’avoit  fait  la  grâce  de  m’infpirer  d'interjetter  au  Concile,  & dont  j'a- 
vois  dès-lors  formé  le  defTein,  n’étoit  point  encore  refolu.  II  y avoit  quelques- 
uns  de  mes  très  refpeétables  aflociés  & peres,  à qui  je  n’en  avois  pas  encore  par- 
lé , & à qui  je  n’ofois  prefque  en  faire  la  propofition  craignant  qu’elle  ne  leur  fût 
peu  agréable;  & ce  n’étoit  peut-être  pas  fans  raifon  que  je  craignois  d’avoir  beau-  , 
coup  a combattre  pour  les  faire  entrer  dans  mes  fentimens.  Je  ne  favois  d’ail- 
leurs s'il  convenoit  à la  caufe  que  nous  défendions  enfemblc  , que  je  me  feparaf- 
fe  de  perfonnes  qui  m’étoient  <i  cheres,  & unies  de  fentimens. 

Je  leur  reprochois  & à moi-même  que  jufques-là  nous  n’avions  rien  fait  pour 
la  defenfe  de  la  vérité;  que  véritablement  nous  ne  l’avions  pas  encore  trahie  lâ- 
chement, mais  que  Dieu  nous  ayant  fait  la  grâce  de  nous  la  faire  connoître,  nous 
nous  rendrions  plus  coupables,  en  ne  faifant  rien  pour  elle. 

Je  crus  donc  qu’il  falloir  faire  quelque  chofe  pour  cette  vérité  fi  aimable  & fi 
peu  aimée,  & pour  nos  Eglifes,  afin  de  faire  voir  à nos  fuccefleurs  , que  nous 
avions  confervé  fidèlement  la  foi  quelles  ont  reçue.  C’efl  ce  qui  me  détermina, 
dans  le  doute  où  j’étois  alors  fi  nous  ferions  notre  Appel,  à écrire  la  Lettre  en 
quedion  & à la  rendre  publique  , pour  être  un  témoignage  après  moi  de  mes 
fentimens  & de  la  foi  de  mon  Eglife.  r 

Mais  Dieu  ayant  répandu  fes  benediélions  fur  l’Appel , j'ai  cru  que  cette  Let- 
tre, qui  par- là  devenoit  inutile,  ne  meritoit  pis  de  voir  le  jour. 

Cependant  la  perfonne  à qui  elle  étoit  écrite  & qui  vous  écrit,  me  .demanda 
la  permiflion  de  ia  faire  imprimer.  Je  confultai  un  de  fes  amis  & des  miens,  qui 
ne  me  le  confeilla  pas,  difant  qu’il  ne  croyoit  pas  que  cela  convînt  dans  le  tems 
que  je  lui  en  parlois:  mais  je  crois  franchement  que  e’efl;  parce  qu’il  ne  jugeoit 
pas  qu’elle  méritât  de  l’être.  Comme  je  nefentis  pas  de  faufTe  tendrefle  pour  cet 
enfant  aflez  difforme  que  j’avois  enfanté,  je  n’eus  pas  de  peine  à confentir  qu’il 
demeurât  enfermé,  d’autant  plus  que  je  ferais  bien  fâché  de  rien  foire  par  aucun 
motif  que  par  amour  pour  i’Eglife  & pour  la  vérité.  Ainfi  je  crois  qu’il  faut  fup- 
primer,  non  feulement  comme  inutile,  mais  encore  comme  mauvais  , tout  ce  qui- 
ne  peut  fervir  ni  à l’un  ni  à l'autre. 

Si  cependant , contre  ma  penfée  , elle  pouvoir  fervir  à quelque  chofe , je 
confentirois  à tout , defirant  de  tout  mon  cœur  de  fâcrifier  tout  ce  que  j’ai  au 
monde,  mon  repos,  ma  vie,  mon  amour  propre,  à la  defenfe  de  la  vérité. 


LET- 
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LETTRE  XXXIV. 


Au  mime.  Il  cmfent  aue  fa  Lettre  au  Pere  Quefitel foit  imprimée  , ft  on  le 
juge  à propos;  il  Je 'rejouit  de  la  fant  i vigouretije  de  ce  famt  ‘Prêtre, 

& il  témoigné  avoir  grande  confiance  dam  fies  fneres. 

A Montpellier  le  17.  Mai  1718- 

TE  commence  par  l’article  qui  regarde  la  Lettre  que  vous  favez.  . . &je  m'en 
rapporterai  volontiers  à ce  que  votre  compagnie  jugera  de  plus  convenable 
& de  plus  utile.  Pour  moi , je  vous  allure  qu'aucun  intérêt  particulier  ne  me 
fait  ni  fouhaiter  ni  craindre  qu’elle  foit  rendue  publique.  Cela  m’importe  peu , 
pourvûque  la  vérité,  c’eft-à-dire  Jefus-Chrift  foit  annoncé,  de  quelque  manière 
que  ce  foit.  1 

Au  refie  je  vous  allure  que  je  ne  reconnois  point  cette  piece  dans  le  portrait 
que  vous  en  faites.  C’efl  une  vanité  Gafconne,  qui  vous  fait  eltimer  les  chofes 
fle  votre  pays  beaucoup  plus  qu’elles  ne  valent.  C’efl:  peut  - être  auffi  en  même 
teins  une  marque  de  l’amitié  que  vous  avez  pour  moi,  & à laquelle  je  fuis  très 
fenfible;  car  rien  ne  me  flatte  plus  agréablement  que  de  pouvoir  croire  que  les 
gens  de  bien  en  ayent  pour  moi. 

J’ai  une  fenfible  joie  de  ce  que  vous  me  mandez  de  la  bonne  fanté  de  celui 
avec  quivons  êtes  [le  Pere  Quefnel ,]  & de  ce  qu’elle  efl  encore  allez  forte  pour 
pouvoir  travailler  avec  la  même  application  qu’il  a toujours  fait.  Je  regarde  fa 
confervation  comme  un  miracle  perpétuel  que  Dieu  fait  en  faveur  de  fon  Eglife, 
pour  y maintenir  la  pureté  de  la  foi.  Je  vous  prie  de  lui  bien  faire  mes  compli- 
ment, & de  le  fommer  de  ma  part  de  tems  en  tems,  de  la  parole  qu’il  m’a 
donnée  de  m'affûter  du  lecours  de  fes  faintes  prières. 


m. 


LETTRE 


XXXV. 


A AC  Louai  l.  U lui  marque  fa  douleur  fur  l'état  des  af aires  de  VE- 
ghfe,  & fur  toutes  les  manoeuvres  du  Cardinal  de  Noailtes}  fon  étonne- 
• ment  de  ce  qu'on  n'a  pas  rendu  à M.  le  Regcnt  une  Lettre  des  IF.  Evê- 
ques contre  le  Decret  de  V Inquifition , & fa  refolution  de  refier  à Mont- 
pellier, ne  voyant  aucun  bien  à faire  * Paris. 

A la  Ferune  le  t.  Août  1718. 

* ■»* 

QUelque  curieux  que  je  doive  être  & que  je  fois , Monfieur , des  nouvelles  des 
affaires  de  l’Eglife , je  ne  fuis  pas  trop  fâché  de  n'en  point  apprendre  depuis 
les  demieres  que  vous  m’avez  mandées  ; car  elles  me  font  croire  que  les 
premières  qui  viendront  feront  fort  trilles.  Cependant  j’efpere  toujours  contre 
toute  cfpcrance.  Le  paneau  que  le  Cardinal  de  Biiïy  a tendu  au  Cardinal  deNoaii- 
les  n’ayant  pas  réuŒ , ce  dernier  paroit  réduit  au  pied  du  mur , & hors  d’état  de 
refûfer  ni  ae  différer  de  recevoir  la  Conltitudon , lorfqu’on  fe  contentera  qu’il  la 
reçoive  comme  il  l’a  propqfé  lui- même:  c’eft-à-dire  relativement  à fon  précis  de 
ioBriut , &c.  C’efl  à quoi  fe  réduiront  apparemment  les  Bifly  & Compagnie. 
Voilà  comme  vous  raifonnez  : voilà , je  crois , comme  tout  le  monde  raifonne  : voi- 
là comme  je  raifonne  moi-même. 

Mais  d’un  autre  côté  M.  le  Cardinal  de  NoaiLles  s’efl:  déjà  trouvé  tant  de  fois 
dans  de  femblables  preffes,  & a toujours  trouvé  fi  heureufement  tant  d echappa- 
III.  Tome  Fl.  Partit.  G toi- 


Jf* 


Ltttn  XXXP.  A AL  Lcuail. 


l?ig.  toires,  que  j’efpere  qu’il  en  trouvera  encore  cette  fois  - ci.  Peut-être  aufli  que 
• . 1 je  me  flatte  trop,  & que  tandis  que  je  vam  écris  ceci  vous  réécrivez  de  votre 

côté  aSuellement  que  l’affaire  eft  fuite  & qu’il  a accepté.  Si  ce  mal  heur  arrive 

Se  fera-t-il  avec  Ion  Clergé,  & que  fera  fon  Clergé  avec  fiii?  Ses  Curés  retra- 
:ront-ih  tout  ce  qu’ils  ont  dit,  fait,  de  imprimé?  Se  defifteronc-ils  de  leur  Ap- 
pel ? La  Faculté  de  Théologie  de  Paris,  dtc.  s'en  defiftera-t-elle  ? Enun  mot  je 
ne  comprends  pas  que  M.  le  Cardinal  de  Noailles  puiflê  accepter  la  Conllitution, 
ni  s’empêcher  de  l’accepter.' 

Mais  ce  que  je  ne  comprends  pas  non  plus,  ce  font  les  railbns  qui  ont  empêché-  - 
jufqu'a  cette  heure  M.  de  Boulogne  de  rendre  notre  Lettre  (a).  Il  me  femble  qui 
l'embarrai  où  eft  M.  le  Cardinal  de  Noailles , ce  nouveau  Bref  du  Pape,  &Cou* 
tes  les  drconftances  prefemes  devroieat  le  faire  hâter  de  ta  rendre  plutôt  que  de 
l’en  empêcher.  D'ailleurs  cette  Lettre  eft  faite  pour  nous  plaindre  du  Decret  de 
Du  i«.  Fe-  nnquifition  ; & pour  peu  qu’on  différé  encore  à la  rendre,  perfonne  ne  fe  fou- 

Tn*r‘  viendra  plus  qu’il  y ait  jamais  eu  un  tel  Decret  de  l'Inquifickm.  Enfin  je  conviens 

qu’un  pauvre  Provincial  au  fond  du  royaume  & prefquc  plutôt. en  Afrique  qu’eifc 
France , ne  peut  pas  raifonner  fî  jufte  que  ceux  qui  font  à Paris  i mais  certai- 
nement autant  que  mes  pauvres  petites  lumières  peuvent  aller , il  me  femble 
qu’on  a fort  mal  fait  de  ne  la  pas  rendre  plutôt , & qu'en  fera  très  mal  de  ne  la 

pas  rendre  à prefent.  L’a-t-on  fait  ligner  à M.  de  Verdun  ? J’ai  reçu  une  Let- 

tre de  lui  dans  laquelle  il  ne  m’en  parloic  pas  : c’eft  pourquoi  je  n’ai  ofc  loi  en 
parler  dans  la  reponfe  que  je  lui  ai  faite.  Mais  ce  qu’il  me  dit  bien  clairement , 
c’eft  que,  quelque  chofcquc  faife  M.  le  Cardinal  de  Noailles,  i)  ne  recevra  jamais 
la  Conllitution , ni  purement  & fimpleraent,  ni  relativement  au  précis  de  doctrine, 
ni  de  quelqu’autre façon  que  ce  puiflê  être...  N.N. ..  me  folliciteat d’aller  à Pa- 
ris, mais  je  leur  ai  mandé  que  je  n’irois  pas  cette  année.  J ’irois  pourtant  & je  par- 
tirois  plutôt  aujourd'hui  que  demain,  fi  ma  prefenee  en  ce  pays-là  pouvoit  être 
de  quelque  utilité  à l’Eglife  ; mais  je  ne  prévois  pas  que  je  puiffe  lui  être  bon  à 
rien.  Je  crains  beaucoup  au  contraire  monabfence  de  mon  Diocefe. . . Je  compte 
pourtant  d'en  fortir  après  la  Notre-Dame  pour  aller  voir  Meilleurs  de  Mire  poix  & 
de  Pamiers  ; mais  ce  ne  fera  qu’un  voyage  de  quinze  jours  ou  de  trois  lê moine  s. 

Je  crains  fort  que  le  pauvre  Cardinal  de  Noailles  ne  foif  entièrement  renverlc 
par  ce  Mandement,  que  vous  dites  que  les  Evêques  Acceptas»  projettent  de  faire 
pour  recevoir  fon  précis  de  doctrine.  Cela  le  flattera  fi  Fort  qu’il  ne  pourra  plus 
après  cela  fe  difpenfer  de  leur  faire  le  plaifir  de  recevoir  la  Conllitution.  Mais 
en  recevant  ce  précis  de  daflrine  renonceront  - ils  à leur  Inftruflion  de  17 14?  Et 
lui  M.  le  Cardinal  de  Noailles  fe  defiftera-t-il  de  fon  Appel  ? Qu’irois-je  faire 
à Paris,  & quel  compliment  lui  feroïs-je  après  toutes  c es  belles  manœuvres? 
Si  ie  n’ai  plus  autre  chofe  à faire  qu’à  gémir  des  maux  de  l’Eglife , je  le  ferai 
auiii  bien  ici  qu’à  Paris.  Je  vous  avoue  que  mon  affliébon  eft  extrême  : fnaif 

te  ne  puis  pourtant  me  refoudre  à me  defier  de  latoute-puiffance  de  Dieu  & de 
à protection  fur  fon  Eglife  ; mais  je  crains  fort  la  malice  & h foibleflè  des 
hommes.  Et  Dieu  peut  fort  bien  permettre  la  chiite  d’un  grand  nombre  d’E- 
vêques  & même  de  Cardinaux,  fans  manquer  aux  promdTes  qu’il  a flûtes  à 
l’Eglife. 

LE  T- 


(«)  [M.  de  Montpellier  perle  ici  d’une  Lettre 
écrite  i M.  le  Regent  contre  le  Decret  de  l’In- 
euifition  du  16.  Février  1718.  qui  condamne  l’A- 

Oe  d’Appel  dei  IV.  Erequcs,  On  n’a  pu  recou  - 


vrer  cette  Lettre  dont  on  voit  dee  «traita  dent 
le  tome  a.  dee  Ai uiUtu  tari»  Coaflitutioa , pae 
ge  380.  & fuivaotcs.J 
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Mer  Moniteur,  -votre  Lettre  du  r«.  Elle  m'épouvante  plus  qu’elle 
*ïï£Ll  La  mttrvaife  réception  faite  aux  dix-huit  Curés  efl  un  fort 
J ne  me  ralfu  ■ n m-  les  a iamais  traités  de  cette  maniéré  tant  qu  il  a Le  Ctriiiùi 

J f“r"4PïïS  £»«”.”  ï£Ê  Si»  qu’il  leur  doul  IJ  - »— • 

;V»nto»»rs°noir  & au’il  n’y  a pas  dans  le  inonde  un  plus  grand 
rHen  vedHle  que  je  le  fois  trop  dans  cette  occafion , oc  que  toyt 

S2* fessas  • 

. LETTRE  xxxvii. 

1/  2i  &/  /«*>&«  U douleur  *u’tl  a repentie  de  la  mtr*  de 

tf  {Abbé de  Louvots , 1' invite  a vemr  demeurer  av 

^ . 4;-  ;,  lui  à Mmtfellier . 

4 la  F truite  le  28.  Novembre  1718. 

* accablé  Monfieur , d’une  nouvelle  attaque  de  goûte  plu»  douloureu- 

ïg’SÆ#  »“  4«««  f 

ta  S>mvipce.  Il  ne  feroit  pas  juile  .que : vou.  y lieu 

iÆs  BSt  nsa* 

foff.VS  xict^cer  de  v«s  nouvelles. 
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rp9.  /LETTRE  XXXVIII.  : 

A M.  Louail.  U lut  marque  fon  état  iinfirmiti -,  k deffein  où  il  ejî  d'ob- 
ier à Paris , & il  le  prejfe  de  venir  demeurer  avu  lui. 

A Montpellier , le  16.  'Janvier  1719. 

IL  y a aujourd’hui  quatre  mois,  Monfieur.quc  la  goûte  me  prit  chez  M.  de  Mîrepoix 
& depuis  ce  tems  là  elle  ne  m’a  point  quitté.  Il  y a quelques  jours  que  je  croyois 
en  être  entièrement  délivré , mais  depuis  elle  eft  revenue , & je  fuis  prefentement  hors 
, d’état  de  me  foutenir.  C’e fl  cette  cruelle  infirmité  qui  m’a  empêché  de  repondre 
plutôt  à votre  derniere  Lettre.  . . . 

Je  compte,  comme  je  vousl’ai  mandé,  d’être  ce  printemsàParis,  pourvû  qucDien 
conferve  ma  mere  & me  rende  la  fanté.  Je  compterais  mon  voyage bienemploÿé, 
fi  je  pouvois  vous  déterminer  à venir  avec  moi  en  ce  pays-ci.  Vous  voulez  favoir 
quel  ufage  je  ferois  de  vous.  Hé!  quel  ufage  n'en  ferais-je  pas?  Je  vous  prierais 
d'accepter  la  qualité  de  mon  Grand-Vicaire,  d’être  le  maître  abfolu  dans  ma  mai- 
• fon,  ot  d’ajouter  à cela  toutes  les  conditions  que  vous  voudriez  me  preferire.  Jp 
n’en,  refuferois  aucune.  Il  me  femble  que  cette  propofition  n’eft  point  du  tout 
contraire  à l’amour  que  vous  avez  pour  lEglife  ; & je  vous  allure  que  vous  trou- 
verez ici  des  occafions  continuelles  de  la  fervir. 

Je  ne  doute  pas  que  bien  des  gens  n’ayent  le  même  defir  que  moi.  Je  n’ofe  me 
flatter  d’une  preference  que  je  ne  puis  mériter  que  par  le  defir  très  fincere  que 

i”ai,  & fur  lequel  vous  pouvez  compter,  de  contribuer  autant  qu’il  fera  en  moi, 
vous  rendra  la  vie  aurfi  douce  qu’un  Ecclcfialtique  la  puifle  fouhaiter , & de  ne 
vous  donner  d’autres  peines,  que  celles  de  partager  les  miennes  avec  moi....  Vous 
ne  m’aviez  pas  mandé  que  M,  de  Chaalons  eût  envie  de  vous  attirer  auprès  de 
lui;,  mais  je  l’a  vois  appris  par  ailleurs. 

LETTRE  XXXIX. 

if  M.  le  Cardinal  de  Noaillbs.  H le  remercie  de  fm  Inftruftion  pefto* 
raie.  U la  regarde  comme  un  gage  de  fa  bienveillance  qu'il  croyoit  avoir 
fer  due  fans  en  connoitre  la  caufe,  & tl  l'ajfure  de  fon  attachement  & dt 
fa  vénération. . 

A Montpellier  le  xj.  Février  1719. 

"IE  reçois  tout  prefentement  , Monftigneur , la  Lettre  que  Votre  Eminence  m’* 
fait  l’honneur  de  m’écrire , & fon  Inftruftion  paftorale , avec  autant  de  re- 
^Jf/  connoiftance  que  j’avois  d’impatience  de  voir  cette  piece.  Je  favois  déjà  que 
Te  public,  l’a  trouvée  digne  de  vous  & de  fon  attente  ; & je  vas  la  lire  avec  une 

Îiarftiite  confiance  d’y  trouver  des  armes  propres  à la  defenfe  des  vérités  pour 
efquellés  vous  nous  avez  appris  à combattre.  On  ne  peut  être  plus  fenfible  que 
je  l’ai  été  aux  alliirances  que  Votre  Eminence  a bien  voulu  me  donner  en  cet- 
te occafion-,  de  la  continuation  & du  retour  de  fa  bienveillance  que  je  croyois  • 
avoir  perdue,  fans  avoir  jamais  pu  en  connoître  la  caufe.  J’en  gemifthis,  & 
je  n’ofois  me  plaindre  d’un  malheur  que  le  public  n’auroit  peut  - être  pas  cru  1 
comme  moi  que  je  n’avois  pas  mérité.  Permettez  >■  moi  donc,  Monfeigneur , . 
de  vous  aflûrer  que  je  n’ai  jamais  cefTé  de  defirer  très  ardemment;  de  méri- 
ter les  bontés  dont  vous  m’avez  honoré  pendant  tant  d’années.  Je  vous  fop-- 
pjie.dejr’en  pas  arrêter  Je  cours; , & j’pfe  dire  que  je  les  mente  un  pcu.par  l’at- 

tache*.- 
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ttchement  le  plu*  fincere  & le  plus  parfait  pour  vqtre  perfonne  , par  la  vé- 
nération que  j'ai  toujours  eue  pour  les  grandes  qualités  que  Dieu  a mifes  en  vous,. 
&ptr  le  refpefl  avec  lequel  je  fuis,  &c.  )• 

LETTRE  XL. 

A M.  Ht  deux  Syndic  de  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris.  Il  lui  envoie  l’Aile 
d’adhejîon  des  Dofteurs  à1  des  Bacheliers  de fon  Diocefe  aux  Appels  de  la 
•2  -rt-  ~ Faculté , & il  le  p rie  de  le  faire  inferer  dans  fes  Regijtres. 

J ii*j  * • 

A Montpellier  le  2f.  Février  1719. 

LE  s Doéleurs  qui  font  dans  mon  Diocefe,  Monfieur,  ne  peuvent  fe  confo- 
ler  de  n’avoir  point  contribué  de  leur  fuffrage  aux  nouveaux  Appels  que  la 
Faculté  vient  d’interjetter  au  Concile  general , qu’en  adhérant  d’ici  à cet  Appel.' 

Voilà  l’Afte  de  leur  adhefion.  Je  me  fuis  chargé  d’avoir  l’honneur  de  vous  l’en- 
voyer, 3c  de  vous  affiirer  qu’il  n’y  en  a pas  un  qui  ne  foit  parfaitement  uni  de  fen- 
rimens  à la  Faculté.  Si  leur  éloignement  leur  a ôté  la  gloire  de  rendre  à la  vérité 
des  témoignages  auiïi  éclatans  que  ceux  que  leurs  confrères  lui  ont  rendus  dans  la 
capitale  du  royaume,  ils  n’ont  pas  eu  moins  de  courage  qu’eux  à la  defendre 
dit»  ces  provinces  éloignées  ; & j’ai  la  confolation  de  voir  que  leur  zele  & leur 
capacité  fert  à convaincre  tous  les  jours  beaucoup  de  perfonnes,  de  la  faufTeté 
qn  oh  leur  avoir  enfeignée,  aufli  bien  que  de  la  malice  & de  l’ignorance  de  ceux 
qui  les  avoient  feduits. 

Je  voua  fupplie,  Monfieur,  d’accorder  à ces  membres  de  la  Faculté,  la  graoe 
a eux  & moi  vous  demandons  , de  faire  enregiftrer  dans  fes  Regiftres  leur  ad» 


Les  Bacheliers  qui  font  ici , & qui  ne  fe  regardent  pas  moins  comme  eofans  de 
la  Faculté , ont  cru  qu’ils  pouvoient  en  cette  occaiïon  fe  joindre  à eux»  Je  fui»  • 
avec  un  très  parfait  attachement,  &c. 

LETTRE  XLI. 

-•;a  «*•  ^ . . 

Al Mî T Abbé Crouzbt  de  la  Tour.  Il  le  frie  de  remettre  à M.  Hi~- 
deux  la  Lettre  precedente , & l' adhefion  des  membres  de  la  Faculté  qui 
\ ■ . . 1.  étaient  à Montpellier 

A.  Montpellier  le  25.  Février  1719! 

€t  'Est  une  .terrible  choie,  Monfieur , que  la  goûte  & des  Etats.  J’ai  eu  là  » 
/ première  pendant  cinq  mois , & il  n’y  a pas  encore  huit  jours  que  je  fins  üe- 
■b'arraflë' des  autres.  Ceux-ci  font  manquer  à toute  forte  de  devoirs,  & I autre  ■■ 
rend  fî  pareflèux  qu’on  n’eflbon  à rien  du  tout.  Voilà  ce  qui  m a empêche  de  • 
vous  faire  plutôt  reponfe  , & de  vous  envoyer TAéle  d’adhefion  de  nos  Do- 
âeurs  &.  Bacheliers  aux  derniers  Appels  interjettés  par  la  Faculté  au  Concile  ge- 
neral. It  eft  dans  ce  paquet,  avec  une  Lettre  que  je  me  donne  1 honneur- décri*- 
re.à  M.  lé  Syndic.  Je  vous  brie  de  la  lui  rendre  de  ma  part , & de  lui  témoigner 
que  l’EahTe  de  Môntpellier,  à quelques-uns  près  qui  ne  lavent  pas  lire  or  qui  n ont 
pas  le  fehs.  commun-,  n’a  pas  d’autres  -fentimens  que  Ceux  de  la  h acuité.  Je  vous  • 
falue  do  tout  mon  cœur;  .&  fuis,  Moniteur,  plu»  parfaitement  à -vous  qu  a moi-  - 
Altttife. 
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W ' LETTRE  XL  II. 

■ < ■ . 1 - >•  .511 

A M.  le  Cardinal  de  Noailles.  Il  fait  I éloge  de  ïhtflruttion  pafco- 
raie  de  cette  Eminence,  qui  lui  par  oit  un  Ouvrage  exellént  & parfait 
à quelques  lignes  près,  & il  en  attend  la  fuite  avec  impatience. 

...  \ ' 1 'a'  • ‘ • I “>1  : ~ 1 ’.  \ 

A Montfeiher  k 8-  Mars  171 9,  1 

J Ai  lu.Monfeigneur,  avecune  trdî  grande  fatkfaétïon  votre  Inftruâion  paftq- 
rale.  Quelque  grande  idée  que  fa  réputation  m’en  eût  déjà  donnée,  je  l’ai  trou- 
vée encore  au-deflas  de  ce  que  j’en  entendois.  Les  raifonnemens  en  font  fi 
forts  qu’il  eft  impoflible  d’y  repondre.  Vous  y prouvez  demonftrativement  tout 
ce  que  vous  avancez,  & avec  tant  d’ordre  & de  clarté  que  cehreft  à la  portée  de 
tout  le  monde.  Les  gens  qui  vous  font  Je  plus  appofés,  font  forcés  ac  donner 
des  louanges  à cette  Inllruclion , en  ajoutant  pourtant  qu 'elle  e/l  faite  avec  beaucoup 
d'art,  c’c(t-à-dire  félon  eu* , propre  a en  impofer  & à lédnire.  Et  c’eQ  ainfi'mte 
j’en  ai  oui  parler  à quelques  Prélats  de  notre  province.  Plût  à Dieu  que  cette  In- 
Itruâioa  pût  les  feduire,  ou  plutôt"  leur  faire  avouer  leur  faute  ! C’efl:- à-dire  le* 
forcer  à confeflêr  la  vérité  qu'ils  connoifleot  & qu'ils  ne  cciTent  de  perfecutcr. 

Voue  Eminence  détruit  parfaitement  ce  prétendu  témoignage  del’Iglife  uni- 
verfelie  qui  étoit  leur  grand  argument,  & avec  lequel  ils  ont  feduit  véritablement 
beaucoup  de  monde.  En  un  mot  c’ell  un  Ouvrage  excellent  & qui  me  parait  un 
Ouvrage  parfait,  à cinq  ou  fix  lignes  près  environ  que  j’aurais  bien  voulu  que 
Votre  Eminence  en  eût  retranchées. 

Il  nous  laàflè  dans  une  grande  impatience  d'en  voir  la  fécondé  partie.  Je  prie 
Dieu  de  tout  mon  cœur  qu’il  vous  donne  la  fantc  neceflaire  pour  refifler  aux  tri» 
•vaux  que  vous  foute  nez  pour  l'Egide,  & qu'il  vous  conferve  longues  années pour 
fon  avantage  & pour  la  defeafe  de  la  vérité.  Je  fuis  avec  refpca,  ôte. 

LETTRE  XLII1. 

Au  Pere  Quesnel.  Tl  lui  marque  que  lui  & les  autres  Prélats  Appel- 
ons n'ont  pas  cm  pouvotr  ftparer  fa  ctufepcrfonneüt , m celle  de  fou  Idc 
vre,  des  vérités  qui  y font  enfiignées , & qui  ont  été  outragées  en  fit  per - 
forme:  il  Tajfure  de  fon-ref/peft  rfi-.de  fa  vénération, & il  lui  recommande 
le  porteur  de  cette  Lettre. 

Août  1719. 

J’Ai  reçu,  Mon  Révérend  Fere,,  avec  une  très  lènfiBle  joie  la  Lettre  que  vot* 
nous  écrivez  au  fujet  de  l’Appel  que  nous  venons  d’interjetter  des  Lettres -nu 
Pape  Pajloralis  officie , au  futur  Concile  general,  du  Mémoire  que  nous  avons 
iy.  & (lu-  fjjt  imprimer  à la  fuite  pour  faire  connaître  les  motifs  de  cet  Appel,  & de  toute 
,“t“‘  la  conduice  que  nous  avons  tenue  depuis  ce  jour  dont  vous  nous  parlez , où  Dieu 
nous  fit  la  grâce  d’ouvrir  nos  Ievres  pour  rendre  à votre  innocence,  & aux  vé- 
rités que  vous  avez  enfeignées,  le  témoignage  que  notre  caraciere  nous  preiïbic 
fi  fort  de  leur  rendre  : jour  que  je  .puis . appelai  comme  vous,  à Jamais  mémorable, 
puifque  c’efl:  celui  de  toute  ma  vie  où  jlai  reçu  la  plus  pure  & la  plus  fenfible 
coniolation,  & qui  .m’a  mis_dans  une  tranquillité  d’efprit  que  rien  n’a  pu  trou- 
bler depuis. 

Comme  il  eft  vrai  que  votre  affaire  efl;  autant  la  nôtre  que  la  vôtre,  vous  ne 
nous  devez  pas  plus  de  reconnoiflance  d’avoir  défendu  des  vérités  attaquées , que 
. nous 
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iea  trois  Evêques  avec  qui  j’ai  l’honneur  d’être  afibcié,  & dont  j’ai  toujours 
fuivi  les  lumières  autant  qu’il  m'a  été  poQible,  ont  cru  voir  fi  clairement  dans  vo- 
tre  Ouvrage  ladoÛrine  de  l'Ecriture  & de  la  Tradition , qu’ils  n'ont  pas  cru  pou- 
voir CMtftalttner  l’un  fans  condamner  les  autres  en  même  teins.  11  leur  a paru  que 
l’injuftice  qu’on  vous  avoit  faite,  en  vous  condamnant  fans  vous  avoir  entendu, 
étoit  moins  un  outrage  fait  à votre  perfonne , qu’aux  vérités  contenues  dans  les 
propofitioas  qu’on  vouloit  cenfurer.  C’eft  donc  avec  raifon  que  nous  n'avons  pas 
en»  devoir  feparer  votre  caufe  perfonnelle  de  celle  de  votre  Livre,  ni  celle  de 
votre  Livre  de  & DÔtre  qui  eft  celle  de  la  vérité. 

Du  relie , Mon  Reverend  Pere,  je  conviens  que  vous  avez  été  chargé , mais 
non  pas  accablé  de  teutt  Jette  d'injures  C#  de  calomnies  ; mais  vous  n’avez  poinc  reçu 
d’opprobres;  & il  me  femble  que  quand  on  n’eft  injurié  & calomnié  que  par  des 
gens  comme  ceux  qui  ont  furpris  la  religion  de  ces  P ui fiances  Tefpeûables  qui  vous 
perfecutent,  on  ne  doit  fe  défendre  que  de  l'amour  propre:  Taies  femper  mbis  in* 
Jecutorts , injufii,  impii , &c.  „ 

Cette  Lettre , Mon  Reverend.  Pere,  vous  fera  rendue  par  un  jeune  Soudiacre  démon 
Eglife , pour  qui  j’ai  une  tendre  amitié,  parce  qu’il  paroit  en  avoir  beaucoup  pour  la  vé- 
rité^ beaucoup  de  rcfpeét  & de  vénération  pour  vous.  J’efpere  que  ces  fentimens  au. 
graênceront  en  lui  après  qu’il  aura  eu  l’honneur  & la  confolation  de  vous  voir.  Je 
prends  la  liberté  de  vous  recommander  & lui  & fon  compagnon  de  voyage.  Je  leur 
porte  envie  à tous  deux,  & je  voudrois  de  tout  mon  cœur  pouvoir  m'aflocier  à eux 
dans  le  voyage  qu’ils  vont  faire.  Je  vous  prie  de  croire  que  mes  fentimens  font 
très  conformes  aux  leurs  fur  tout  ce  qui  vous  regarde , & qu’on  ne  peut  vous  ho* 
norer  plus  que  je  fais,  ni  être  plus  parfaitement  que  je  fuis , &c. 


Si 


lettre  xliv. 


De  M.  VEvtane  de  Montpellier  conjointement  avec  M.  l'Evêque  de  Boula- 
eneÏM.  le  Cardinal  de  Noailles.  Ils  rappellent  à cette  Eminence  fer 
démarchés  precedentes . lui  expofent  leurs  griefs  contre  l'Accommodement 
qu’elle  était  fur  le point  de  conclure,  & la  prient  d’avoir  égard,  aux  gt~ 
mijfemens  de  fon  Clergé  & de  fan  troupeau. 

J ' : . Le  vx.Man  1720. 

NOns  avons  entendu  long-tems  parler , Monfeigneur , d’un  projet  d’accommo- 
dement entre  les  Evêques  qui  ont  reçu  la  Bulle  Unigenitus,  & ceux  qui  en 
ont  appellé  au  futur  Concile  general  à la  tête  defquels  eft  Votre  Eminence;  mais 
nous  ne  croyions  pas  devoir  ajouter  foi  à ce  bruit,  parce  que  nous  jugions  quil 
convenoit  peu  aux  precedentes  démarchés  de  Votre  Eminence,  & parce  que  M. 
de  Chaalons  dit  il  n’y  a pas  long-tems  à un  de  nous,  que  nous  ne  devions  pas 
çn  être  allarmés.  Mais  prefentement  nous  ne  pouvons  plus  douter  de  ce  que  la- 

PUCommeUuSTvonsdqu’il  n’eft  pas  encore  figné,  nous  avons  cru  devoir  repre- 
fenter  à Votre  Eminence  le  mal  qu’il  nous  paroit  que  1 Eglife  fouffnra,  du  triom- 
phe que  vous  accordez  à ceux  contre  qui  vous  avez  foutenu  jufqu  ici  la  vérité  avec 
uni  de  force  & de  courage.  yyn^. 
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1720.  Vous  n'avez  pu  oublié,  Monfeigncur,  combien  le»  fidèle*  furent  allarmés  de 
la  Conftitution  aufli-tôt  qu’elle  parut,  & combien  vous  le  fûtes  vous-même.  C'eft 
ce  qui  vous  obligea  avec  plufieurs  autres  Evêques  à vous  oppofer  à Ibn  accepta- 
tion dans  l'Affemblée  de  1713.  & 1714.  C’eft  ce  qui  vous  a fait  incerjetter  appel 
au  Concile  general  ; & c’eft  pour  en  empêcher  les  fuites  fitcheufes  que  vous  avez 
donné  des  Inftruftions  au  peuple  que  la  divine  providence  vous  a confié , afin  de 
juftifier  votre  conduite,  à de  faire  voir  les  raifons  que  vous  aviez  de  ne  pas  re- 
cevoir un  Decret  qui  vous  paroifToit  fi  dangereux,  & que  vous  jugiez  11  contraire 
au  dogme,  à la  morale  de  1 Evangile,  & à la  difeipline  de  l'Egiife. 

Cependant  malgré  toutes  ces  raifons  qui  nous  rafliiroient  contre  tout  ce  que 
nous  entendions  dire,  nous  apprenons  que  Votre  Eminence  eft  prête  de  recevoir 
cette  Conftitution  à la  faveur  d’un  Corps  de  doflrine  qui  va  paroître,  & qui  fe- 
ra peut-être  plutôt  publié  que  cette  Lettre  ne  vous  fera  rendue.  Nous  apprenons 
que  vous  avez  jugé  cette  grande  & importante  affaire  fans  notre  avi$&  notre  con- 
tentement, & fans  nous  en  avoir  rien  communiqué,  quoique  nous  foyons  du  nom- 
bre des  Juges  naturels  à qui  il  appartient  d’en  connoître. 

On  te  plaint  avec  juftice  de  ce  que  le  Pape  avoit  entrepris  déjuger  le  PereQuef- 
nel  fans  l’avoir  entendu  : ne  fera-ce  pas  un  aufli  grand  grief  à alléguer  pour  la  de- 
fenfe  de  ce  faint  Prêtre  contre  le  jugement  que  vous  allez  rendre  contre  fa  mé- 
moire, que  de  l'avoir  jugé  avec  quelques  Juges  choifis  qui  ont  paru  les  plus  difpo- 
fés  à confirmer  fa  condamnation , & d’en  avoir  exclus  ceux  qu'on  craignoit  qui  ne 
lui  fulTent  plus  favorables.  Vous  voulez  donner  un  Corps  de  doctrine  comme  con- 
tenant la  doftrine  de  toute  l’Egiife  de  France,  fans  que  plufieurs  Evêques  de  cet- 
te même  Eglife  en  ayent  en  aucune  connoiflance ,-  & faire  recevoir  comme  réglé 
de  foi  une  Bulle,  dont  une  partie  du  Clergé  de  cette  même  Eglife  avec  plufieurs 
Evêques,  & Voue  Eminence  même,  ont  porté  plufieurs  plaintes  à l’Egiife  uni- 
verfelle.  Nous  ne  croyons  pas,  Monfeigneur,  que  pendant  que  l’Eglifé  eft  fai- 
fie  de  cette  affaire,  vous  ayez  pu  la  juger  avec  quelques  Evêques  ,lefquc)s  n’ontau- 
cune  autorité  fur  leurs  confrères  qui  leur  font  égaux  en  tout , & fur  qui  dans  la 
circonftance  de  l’appel  au  Concile  general,  le  Concile  national  n’en  auroit  point. 

Peut-on  faire  une  plus  grande  plaie  à nos  Libertés,  que  de  douter  que  l’appel 
au  Concile  ne  foit  une  voie  canonique  dans  des  matières  importantes?  Et  n’cft-ce 
pas  décider  que  ce  n’en  eft  point  une , que  de  prévenir  le  Jugement  de  l’Egiife  uni- 
verfelle,  en  recevant,  comme  vous  faites,  avant  fa  decifion  cette  Bulle,  que  vous 
& nous  par  nos  A êtes  d’appels,  & tous  les  Parlemens  du  royaume  par  leurs  Arrêts 
ont  reconnu  n’être  point  une  loi  de  l’Egiife? 

Le  Corps  de  doflrine  ne  peut  avoir  d'autorité  qu’autant  qu’il  fera  approuvé  de  tous 
les  Evêques;  & comment  peut-il  l’être  de  tous,  s’il  n’a  pas  été  communiqué  à 
tous , & fi  ceux  qui  l’ont  vu  n’ont  pas  eu  tout  le  tems  neceffaire  pour  l’examiner, 
avant  que  de  le  recevoir  ? Il  étoit  irapolfible  d’en  juger  fainement  fur  une  fimple 
le&ure,  pendant  laquelle  l’efprit  peut  être  détourné  par  les  diftraêlions  que  la  fa- 
tigue d’une  longue  attention  caufe  ordinairement. 

Ceux  qui  comme  nous  ne  l’ont  point  vu  , auront  de  la  peine  à croire  qu’étant 
au  goût  des  Moliniftes  il  foit  exaét,  qu’il  ne  renferme  pas  quelques  erreurs,  ou 
qu’il  ne  cache  pas  quelque  vérité  que  les  Théologiens  qui  ont  été  chargés  de  le 
d relier  ayent  deguifée , ou  ayent  craint  d’expofer  ouvertement , de  peur  de  bleffer 
la  delicateffe  de  ceux  dont  on  veut  avoir  l’approbation.  Si  neanmoins  contre  tou- 
te apparence  il  eft  aufli  bon  & aufli  exaft  qu'on  peut  le  defirer , pourquoi  l’avoir 
cache  fi  long-tems  comme  un  ouvrage  de  tenebres , qu’on  apprehendoit  d’expofer  à 
un  trop  grand  jour,  de  peur  d’en  faire  appercevoir  les  defauts? 

. JS'ous  n’étions  pas  moins  iatereffé*  dans  cette  affaire  que  tout  le  refte  du  Corps 
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épifcôpal  ; & nous  aurions  un  jufle  fujet  de  nous  plaindre  du  mépris  qu’on  a fait  de 
nous  en  ne  nous  en  donnant  aucune  connoiflance.  Mais  nous  proteflons  devant 
Dieu  avec  toute  la  fincerité&  la  bonne-foi  convenables  à notre  carattcre,  que  nous 
Tommes  moins  touchés  de  l’injure  qu'on  a faite  à nos  perfonnes,  que  de  celle  qui 
efl  faite  à l’Eglife,  dont  on  a meprifé  les  règles  & les  ufages  en  cette  occafion. 

Suivant  les  faintes  réglés , nous  devions  être  appelles  pour  juger  avec  les  autres 
Evêques;  & ainfi  tout  ce  qui  s’eil  fait  fans  notre  participation , & fans  nousavoir 
été  communiqué,  doit  être  cenfé  nul  de  plein  droit.  Nous  ne  voyons  pas  que 
l'Eglife  en  ait  jamais  ufé  de  cette  forte.  Vous-même,  Monfeigneur,  pendant  la 
vie  du  feu  Roi , vous  nepenfiez  pas  devoir  non  feulement  traiter , mais  même  écouter 
aucun  accommodement  que  de  concert  avec  nous:  vous  nous  l'avez  déclaré  de  vi- 
ve voix  & par  écrit.  Permettez-nous  de  vous  demander  ce  qui  efl  arrivé  depuis 
ce  tems-li,  qui  vous  ait  fait  croire  que  ces  mêmes  Evêques  qui  jufqu'ici  vous  ont 
toujours  été  parfaitement  unis  par  la  charité,  par  l’attachement  le  plus  intime» 
par  leur  oppoficion  à la  mauvaife  doêtrine  de  la  Bulle,  par  les  mauvais  traitemens 
qu'ils  ont  foufferts  avec  vous,  que  ces  Evêques,  dis-je,  fe  foient  rendus  indignes 
de  votre  confiance,  & d'entrer  en  connoiflance  d’une  affaire  dont  ils  doivent  être 
les  juges,  & à laquelle  ils  ont  tant  d'intérêt.  Il  efl  vrai  qu'à  prefent  que  toutes 
chofes  font  conclues,  on  nous  offre  de  nous  faire  voir  ce  Corps  de  dodtu.e : vous 
roulez  bien , Monfeigncur  , que  nous  vous  dilîons  que  nous  regardons  cette  de» 
marche  comme  peu  ferieufe,  & peu  convenable  à la  dignité  cpilcopale  & à l’im- 
portance de  la  matière  dont  il  s'agit.  Ce  qui  nous  afflige  infiniment , avec  tout 
ce  qu’il  y a de  plus  gens  de  bien  & de  plus  éclairés  dans  votre  Diocefe,&  dans 
tout  le  royaume,  & qui  ont  le  plus  mérité  l’honneur  de  votre  eflime,  c’elt  de  fa- 
voir  que  le  Corps  de  doSrine  n’elt  que  pour  recevoir  la  Bulle. 

Vous  l’avez  reconnue  mauvaile  par  votre  Appel  & par  votre  Inftruclion  paflo- 
raie:  efl-elle  devenue  meilleure  par  la  fuite  des  tems?  Peut-elle  le  devenir  par  le 
Corps  de  doUrinel  Plus  il  fera  cxaél,  & moins  la  Conflitution  y aura  de  rapport. 
La  relation  que  vous  établirez  de  l’une  à l’autre  fera  plutôt  une  cenfurc  qu’une  ju- 
(lification  de  la  Bulle,  & paroitra  toujours  contraire  à la  bonne-foi,  & à la  fim- 
plicité  du  langage  ordinaire  de  l’Eglife.  Nous  ne  voyons  aucun  exemple  jufqu’à 
prefent  qu’elle  iè  foit  fervie  de  pareils  détours  d’équivoques  & d’explications, 
pour  autorifer  des  chofes  qu’elle  a cru  mauvailcs  en  leur  donnant  des  fens  forcés. 
Peut-on  efperer  que  ces  explications  mettent  en  fureté  dans  la  fuite  des  tems  les 
vérités  que  vous  établirez  dans  le  Corps  de  dodrine,  & qui  font  proferites  par  la 
Bulle?  La  Conflitution  paroitra  reçue  par  tous  les  Evêques, & les  explications  ne 
feront  reçues  que  par  un  certain  nombre  d’Evéques  François.  On  fera  afluré  dans 
la  fuite  de  l’acceptation  de  la  Conflitution,  & l’on  difputera  fur  les  explications 
reçues  par  un  petit  nombre  d’Evéques  ;&  elles  paroitront  fi  oppofées  au  vrai  fens 
de  la  Bulle,  qu’elles  laifferont  toute  la  liberté  de  foutenir  par  fon  autorité  ies  er- 
reurs que  les  mêmes  explications  condamnent.  Peut-on  efperer  que  cas  explica- 
tions arrêtent  les  mauvais  effets 'de  la  Bulle;  & e(l-ce  un  moyen  pour  empêcher 
que  la  Conflitution  ne  prévale  dans  l’Eglife , que  de  la  recevoir , de  quelque  manié- 
ré qu’elle  foit  reçue? 

Un  des  motifs  de  votre  Appel,  Monfeigneur,  efl  le  refus  inflexible  de  Sa  Sain- 
teté de  fixer  le  fens  de  fa  Bulle,  de  lui  donner  des  explications  de  concert  avec 
plufieurs  des  Evêques  acceptant , & de  déclarer  que  ces  explications  en  contenoient 
Je  véritable  fens.  Le  Pape  s’expliquè-t-il  davantage  aujourd’hui?  Paroit-il  plus 
touché  qu’il  ne  nous  le  paroiffoit  alors  du  trouble  & de  la  confufion  qu’il  avoit  vu 
_uc  la  Conflitution  avoit  excité  dans  l’Eglife?  Votre  accommodement  n’efl-il  fon* 
é que  fur  l’efperance  qu’il  parlera  après  qu’il  en  aura  connoiflance?  Peut-être  le 
///.  Tome  ri.  Partie.  H • fera- 
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»7îO.  fera-t-il  pour  approuver  votre  foumiffion  ; mais  il  eft  difficile  d’efperer  qu’il  lefafle 
pour  approuver  votre  Corps  de  doctrine.  Il  faudrait  pour  cela  que  la  Cour  de  Ro- 
me changeât  beaucoup  de  fe*  ufage*.  Et  encore,  quel  remede  leroit-ce  pour  un  ü 
grand  mal? 

Par  vos  Appels , Monfeigneur , vous  déférez  au  Concile  general  les  griefs  con- 
tre cette  Bulle,  & les  raifons  que  vous  avez  de  ne  la  point  recevoir  : vous  vous 
mettez  vous-même,  & ceux  qui  adhèrent  à cet  Appel , fou*  la  prote&iondeDieu 
& de  fon  Eglife.  N'eft-ce  point  renoncer  à cette  proteftion  que  de  recevoir  cet- 
te Bulle  dont  vous  avez  interjetté Appel? 

11  eft  vrai  que  nous  avons  oui  dire  que  Votre  Eminence  ne  pretendoic  pas  s’en 
delifler  par  cec  accommodement  ; mais  elle  ne  doit  pas  fe  tromper  fur  cela.  Les 
fauteurs  de  la  Conftitution  qui  favent  profiter  de  tout  ce  qui  leur  eft  favorable,  pu» 
blient  déjà  par  avance  qu'il  eft  inutile  d’exiger  de  vous  un  Aile  de  defiftement  en 
forme,  parce  que  votre  Afte  d’Appel  tombe  de  lui-même  par  l'acceptation  que 
vou*  faites  de  la  Conftitution.  C’eft  ainfi  que  quelques-uns  s’en  font  expliqués 
avec  un  de  nous.  Nous  n’ignorons  pas  qu’ils  fe  trompent,  & que  vous  ne  pour- 
rez en  aucune  façon  retirer  de  delTous  la  proteélion  de  Dieu  & de  l’Eglife  les  per- 
fonnes  qui  ont  appelle, ni  empêcher  la  force  .des  griefs  contre  la  Bulle, & des  fo- 
ndes raifons  qui  vous  ont  obligé  d’en  appeller , qui  fubfifteront  éternellement.  U 
n’en  eft  pas  de  cet  Appel  comme  de  ceux  des  particuliers  dans  leurs  propres  af- 
faires. On  peut  fe  delifler  de  l'appel  d’une  Sentence  injufte,  abandonner  le  bieir 
fur  lequel  on  croit  avoir  un  droit  certain , & le  ceder  à qui  de  juftice  il  n'appar- 
tient pas.  Celui  qui  cede  pour  le  bien  de  la  paix,  ne  fait  tort  à perfonne,  parce 
qu’il  eft  maître  de  fon  droit,  & que  ce  qu’il  cede  ne  dépérit  point,  & fubfifteaulli 
bien  entre  les  mains  de  celui  à qui  il  le  cede , qu’il  fublifteroit  entre  les  fiennes. 
Mais  il  n’eaeftpas  de  même  de  la  vérité  en  faveur  de  laquelle  nous  avons  appellé:. 
«’eft  un  bien  qui  nous  eft  confié,  & que  nous  n'avons  pas  droit  de  coder,  en  aban- 
donnant fa  defenfe  & l’appel  interjetté  pour  fes  intérêts  au  Concile.  Nous  con- 
fentirions  à la  faire  périr, fi  elle  pouvoit  être  détruite  ; mais  elle  ne  peut  pas  l’etret 
elle  fubfiftera  éternellement,  & votre  Appel  fubfiftcra  aufli  jufqu'a  ce  que  l’Egli- 
fe univerfelle  qn  ait  jugé. 

Il  fembie  cependant  que  vous  êtes  obligé  de  reconnoître  que , non  feulement 
vous  vous  en  defiftez,  mais  encore  que  vous  le  regardez  comme  frivole  & témé- 
raire. N’eft-ce  pas  le  regarder  comme  tel  que  d'entreprendre  de  juger  vous-mê- 
me ce  que  vous  avez  déféré  au  jugement  de  l'Eglife  univerfelle  ï Si  l'Appel  eft  ca- 
nonique, comme  vous  l’avez  foutenu  avec  tous  les  defenfeurs  de  nos  faintes  Li- 
bertés ; comment  pouvez-vous  provenir  le  jugement  de  cette  affaire , dont  le  fou- 
verain  Tribunal  de  l’Eglife  eft  faifi  ? Et  û vous  le  prévenez,  comment  pouvez- 
vous  foutenir  que  votre  Appel  fubfifte? 

Dans  ces  contradictions,  Monfeigneur,  que  de  maux  ne  devons-nous  pas  envi- 
figer  pour  l'Eglife?  Et  à quelle  perlecution  ne  doivent  point  s’attendre  ceux  qui 
la  fervent  avec  plus  de  fidelité  ? Nous  favons  leé  raifons  de  prudence  qu’on  allè- 
gue pour  terminer  cette  affaire, qui  pourrait , dit-on , caufer  un  jourde plus  grands 
maux  à l'Eglife  fi  elle  demeurait  plus  long-tems  indecife.  Mais  quel  plus  grand  mal 
peut-il  jamais  lui  arriver  que  de  voir  un  mauvais  Decret  adopté,  & la  bonne  foi. 
abandonnée  par  un  fi  grand  nombre  de  fes  Miniftres  ? 

Nous  vous  conjurons,  Monfeigneur,  par  cet  amour  que  vous  avez  fait  paraî- 
tre pour  la  vérité,  de  pefër  au  poids  du  Sanctuaire  toutes  ces  raifons  , & celle* 
que  votre  prudence  & votre  bon  cœur  fauront  encore  fuppléer  beaucoup  mieux 
que  nous  n’aurions  pu  vous  les  reprefenter,  & d’avoir  égard  aux  gemiOemens  de. 
la  plus  grande  & la  plus  faine  partie  de  votre  troupeau. 
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Pour  nous,  nous  demanderons  à Dieu  qu’il  lui  plaife  d’accorder  à lbn  Eglife  la 
véritable  paix  que  lui  feul  peut  donner , qui  foie  jointe  à la  juftice,  & fondée  fur 
la  pierre  folide  de  la  vérité,  qui  efl  Jefus-Chrifl.  Noua  fouîmes  avec  refpeét, 


Monfeigneur, 


L E 


De  Votre  Eminence, 

Les  très  humbles  & très  obéiffans  ferviteurs, 
f Charles-  Joachim,  Evêque  de  Montpellier, 
f Pierre  , Évêque  de  Boulogne. 

T T R E X L V. 
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De  M.  l'Evêque  de  Montpellier  conjointement  avec  M.  I Evêque  de  Bou- 
logne aux  autres  Evêques  Appelions.  Ils  informent  ces  Prélats  de  la  ma- 
rner e ir régulière  dont  venait  d’être  conclu  F Accommodement , dufecret 
qu’on  avoit  gardé  à leur  égard,  des  démarchés  qu’ils  avoient  faites  pour 
s’y  oppofer , du  triomphe  des  ennemis, de  l' affliction  des  gens  de  bien  à cet- 
te occajion,  & ils  les  prient  de  fe  joindre  i eux  pour  s’oppofer  à un  tel 
fcandale. 

A Paris  le  10.  Mars  1720. 


Monseigneur, 


VOus  êtes  fans  doute  informé  de  la  fituation  prefente  des  affaires  de  l'Eglife, 
Le  projet  d’accommodement  au  fujet  de  la  Conflitution , fait  depuis  long-tem» 
un  C grand  bruit  dans  le  monde , qu’il  n’efl  pas  poffible  qu’il  ne  foit  venu  jufqu'à 
vous.  Quoique  ces  bruits  s’augmentafl'ent  de  jour  en  jour , nous  étions  demeurés 
tranquilles , ne  pouvant  nous  perfuader  qu'il  fe  pût  faire  aucune  propofition  ferieu- 
fe,  fans  que  nous  fufTions  appelles  & confultés. 

Mais  enfin,  Monfeigneur,  nous  apprimes  avec  étonnement,  que  la  chofe  de- 
voir fe  conclurre  dans  une  Affemblée,  qui  étoit  indiquée  pour  le  13.  de  ce  moi* 
au  Palais  Royal.  Elle  s'y  conclut  en  effet , par  l’approbation  qu’environ  trente 
Evêques  Acceptant  donnèrent  à un  Cerfs  de  doctrine , propofé  par  M.  le  Cardinal 
de  Noailles,  qu’ils  fignerent  en  prefènee  deM.  le  Regent;  & par  une  Accepta- 
tion de  Son  Eminence  qui  fut  prefentée  par  M.  de  Bayonne.  Quelques  Evêque* 
refuferent  de  rien  ligner  par  differens  principes  j les  uns  par  attachement  inflexi- 
ble à l’acceptation  pure  & fimple,  & les  autres  par  une jufte  défiance  d'un  Corps 
de  doctrine,  qu’ils  n’avoient  pas  eu  la -liberté  d’examiner.  Cinq  d'entre  les  nou- 
veaux Evêques , qui  n’ont  ni  accepté  ni  appellé , fouferivirent  au  Corps  de  doctri- 
ne , fans  vouloir  prendre  part  à l'acceptation  de  la  Conflitution. 

Nous  ne  pouvons  , Monfeigneur,  vous  rien  dire  de  précis  de  ce  Corps  de  do- 
Urine.  11  eu  demeuré  jufqu’à  prefent  fecret.  Il  n'a  été  communiqué  aux  Evêque* 
mêmes  qui  l’ont  ligné,  que  par  une  fimple  leélure  qu’on  leur  en  a faite  chez  M.. 
le  Cardinal  de  Rohan,  où  ils  ont  été  priés  de  fe  rendre  quatre  à quatre;  & quel- 
ques Prélats  des  plus  déclarés  pour  la  Conflitution , fe  vantent  d’y  avoir  fait  bien 
des  changemens  confiderables  en  faveur  de  leur*  fentiraen*.  Pour  l’Acceptation 
de  M.  le  Cardinal  de  Noailles,  on  en  a répandu  dans  le  public  des  copies,  qui  . 
peut-être  ne  font  pas  exafles  ; mais  fi  elle  efl  véritablement  telle  qu’on  le  prétend, 
elle  efl  des  plus  fâcheufes,  & ne  répond  nullement  à ce  qu'on  attendoit  de  lui. 

Dans  la  jufte  furprife,  Monfeigneur,  que  nous  caufa  cette  nouvelle,  le  parti  que 
nous  primes,  fut  d'écrire  la  veille  de  l'AfTemblée  une  Lettre  commune  à M-  le 
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!7»o.  Cardin»!  de  Noailies,  pour  nom  plaindre  du  mépris  qu’on  avoir  fait  de  nous,  dfe 
en  nos  perfonnes  deNolfeigneurs  nos  Confrères  ,jufqu’au  point  de  ne  nous  avoir 
rien  communiqué  de  cette  négociation  ; & pour  fui  repreienter  les  fuites  funeftea 
d'un  Accommodement  prétendu,  qui  n'étoit  capable  que  d’allumer  le  feu  de  ladi- 
vifion , au  lieu  de  l’éteindre. 

Nous  avons  l’honneur,  Monfeigneur , de  vous  envoyer  une  copie  de  cette  Let- 
tre, à laqnellc  M.  le  Cardinal  de  Noailies  n’a  point  fait  encore  de  reponfe.  Nou* 
femmes  perfuadés  que,  fi  vous  aviez  étéprefent  ici,  vous  vous  feriez  joint  à 
nous;  & nous  efperons  qu’ayant  les  mêmes  fentimens  que  nous,  vous  ne  defapprou- 
verezpoint  ce  que  nous  avons  fait,  & qffe  vous  voudrez  bien  l’appuyer  , en  voua 
unifiant  à nous.  C’eft  déjà  une  grande  confolation  pour  nous , de  voir  que  notre 
conduite  eft  ici  très  approuvée  par  tout  ce  qu’il  y a de  plus  dillingué  en  toute  for. 
te  d’états.  Nous  n’avons  pourtant  pas  rendu  cette  Lettre  publique , & nous  nou* 
fournies  contentés  de  la  communiquer  à ceux  qui  croient  plus  capables  d’en  bien 
juger.  Au  contraire  nous  ne  faurions  vous  exprimer  le  foulevcment  qu’a  exci- 
té !a  fauffe  démarché  de  M.  le  Cardinal,  quel  eft  le  triomphe  de  les  ennemis,  & 
l’afflièiion  generale  des  gens  de  bien.  La  plus  faine  partie  de  fon  Clergé  a fait  fur 
le  champ  un  A&e,  conçu  en  termes  mefurés  mais  précis,  où  ils  declarçptqu’ils 
veulent  perfifterdans  leur  Appel;  &,  en  rappellant  ce  que  M.  le  Cardinal  a dit 
lui-même  de  fes  effets,  proteftent  de  nullité  contre  toute  acceptation  de  la  Con- 
ftitution , avec  quelques  explications  que  ce  puiffe  être. 

Nous  favons  qu’on  a dépêché  des  Couriers  dans  les  provinces . pour  folliciter 
les  Evêques  à figner  le  Cor ps  de  doctrine , & à entrer  dans  cet  Accommodement. 
Nous  ne  pouvons  douter , Monfeigneur , qu’ayant  autant  de  zele  que  vous  en  avez 
pour  l’Eglife,  & pour  l’honneur  de  notre  commun  caractère  , vous  ne  vous  trou- 
viez encore  plus  offenfé  que  nous  d’un  Accommodement  (1  irregulier  par  la  ma« 
niere  dont  il  a été  négocié,  & fi  pernicieux  par  les  fuites.  L’applaudiffcment  ge- 
neral  qu’on  a donné  à la  refiftance  que  nous  avons  commencé  d’y  apporter,  noué 
donne  lieu  de  croire  que,  fi  nous  demeurons  tous  unis,  la  bonne  caufenefouffrïra 
point  de  la  perte  que  nous  parodions  faire  de  M.  le  Cardinal  de  Noailies.  Nou* 
fbmmes  avec  beaucoup  de  refpett, 

V 

Monfeigneur, 

Vos  très  humbles  & très  obéiffans  ferviteurs, 
f Ch  a r les  'Joachim  , Evêque  de  Montpellier, 
f Pierre,  Evêque  de  Boulogne. 

LETTRE  XLVI. 

A.  M.  T Abbé  Pucelle,  Confeiller  Clerc  au  Parlement  de  Taris.  H 
reprefente  'à  cet  Abbi  & à M.  Menguy  fon  confrère  les  tnconveniens 
de  t enregijlrement  de  la  Déclaration  du  4.  Août , même  avec  des  mo- 
difications. 

A ? Abbaye  de  Froidmont  le  27.  Août  1720. 

. T E profite,  Mbnfieur,  d’une  occafion  furepour  avoir  l’honneur  de  vous  écrire». 
I & à M.  l’Abbd  Menguy  aufli  ; car  vous  voulez  bien  que  cette  Lettre  foit 
pour  vous  deux.  J’apprehende  fort  que  ce  ne  foit  un  peu  trop  tard  ; car 
peut-être  la  Déclaration  du  Roi  en  faveur  de  la  Conftitution  fera-t-elle  déjà  en. 
atgiftrée,  avant  que  ma.  Lettre  parvienne  jufqu’à.  vous.  Mais  n’eft.-ce  pas  faire. 

. tort. 
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tort  au  Parlement  en  general,  & à vous  deux  en  particulier,  de  croire  qu’une 
telle  Déclaration  puïflè  etre  enregiftrée  & reçue  dans  un  Corps  qui  n’agit  que  par 
principes  qui  n'eft  conduit  que  parle*  réglés  & par  les  loix  ? Coniiderez  , je 
vout  prie  i qu’en  1*  recevant  avec  quelque  modification  que  ce  puiffe  être , la 
conduite  du  Parlement  feroit  parfaitement  femblable  à celle  des  Evêques  acce- 

Stans , qui  reçoivent  ce  qu’ils  combattent,  «St  abandonnent  par  là  tonte  droiture 
: toute  fincerité. 

Il  faudroit  faire  des  modifications  aufii  étendues  que  la  Déclaration  , dont  il 
feudroic  interpréter  tous  les  termes , en  leur  donnant  des  fens  auflî  forcés  qoe  ceux 
qu’on  donne  à b Conflitution. 

Malgré  les  modifications , telles  qu’elles  foient,  la  Déclaration  enregiftrée  donne 
des  armes  aux  Evêques  Conftitutionnaires  pour  tourmenter  les  Eccleftaftiques  de 
leurs  Diocefes,  même  les  titulaires,  qui  ne  voudront  point  recevoir  la  Conftitn- 
tion,  fans  que  le  Parlement  puiffe  protéger  ces  Ecclciiaftiques  , puifqu’il  regar- 
dera  déformais  la  Conftitution  comme  faifant  réglé  dans  le  royaume.  Il  eft  vrai 
que  fi  le  Parlement  refufoit  l’enregiftremenc , on  le  feroit  peut-être  faire  dans 


1710. 


l’enregiftrement  dans  un  autre  innunai  ne  lauroit  ja- 
mais faire  autant  de  mal  à la  vérité,  que  le  refus  qu’en  feroit  le  Parlement  lui 
feroit  utile  & avantageux , quand  même  la  connoiflance  de  toutes  les  affaires  qui 
regardent  la  Conftitunon  lui  feroit  interdite. 

L’oppofition  qui  eft  entre  la  Déclaration  & les  modifications,  ne  prouve-t-el- 
le pas  que  , fi  dans  la  fuite  ces  mêmes  modifications  mettoient  à couvert  les  Ap- 
pelons, la  Cour  ôteroit  au  Parlement  la  connoiflance  de  ces  fortes  d’affaires  ; fis 
il  auroit  ainfl  la  douleur  d’avoir  facrifié  la  jufticc  & la  vérité,  fans  que  les  Ap- 
pelions puJIènt  retirer  aucun  fruit  des  inenagemens  qu’il  auroit  cru  devoir  pren- 
dre pour  Us  protéger  ? 

En  un  mot,  Monfieur,  à l’égard  d’une  Déclaration  auflî  criante  que  celle-ci, 
par  laquelle  la  Religion  , la  difeipline  & les  loix  de  l’Eglife  font  ébranlées , il  ne 
s’agit  point  de  modifier,  mais  de  faire  des  Remontrances,  ioutc  autre  voie  eft, 
non  feulement  inutile,  mais  même  prejudiciable  à la  vérité. 

Je  n’en  excepte  pas  mime  l’injonéiion  du  filence , que  le  Roi  n’a  pas  droit  d’im- 
pofer  aux  parties  ; car  vous  favez  parfaitement  que  les  Conciles  & les  Peres  ont 
toujours  Conftamment  condamné  la  conduite  des  Magiftrats  , lorfqu’ils  ont  entre- 
pris de  faire  de  pareils  reglemens.  Mais  ce  qui  les  regarde  , eft  d’empêcher  les 
difeours  & les  Ecrits  propres  à exciter  le  fcnifme  & la  divifion  , & quon  n’em- 
ploie des  termes  injurieux,  & capables  de  troubler  la  tranquillité  publique. 

Je  fuis  -per ruade , Monfieur,  que  vous  fentez  parfaitement  toutes  ces  rations.  Je 
vous  fuppiie  par  l’amour  que  vous  avez  tous  deux  pour  la  vérité , pour  1 Eglife  & 
pour  la  jufticc,  d’en  être  touchés.  J’efpere  que  vous  ne  trouverez  pas  mauvais  que 
jaye  pris  la  liberté  de  vous  les  reprefenter.  Je  le  fais  avec  toute  la  confiance  que 
me  donne  l’amitié  dont  vous  m’honorez , & que  je  crois  mériter  par  la  parfaite  recon- 
noifiance  que  j’en  ai,  & par  le  refpeftueux  attachement  avec  lequel  ic  fuis,  dtc. 
y ■ ’4' 


H-  3, 
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*720.  LETTRE  XLVIL 

A M.  de  Me sme  Premier  Prefldent  du  Parlement  de  Paris.  P parle  à 
ce  Magijlrat  de  la  Requête  qu'il  fait  frefenter  au  Parlement  contre  la 
Déclaration  au  Roi  en  faveur  de  l'Accommodement. 

A T Abbaye  de  Froid  mont , Août  1710. 

Requête  n|  £ prends  la  liberté,  Monfîeur,  de  vous  faire  prefenter  une  Requête  pour  la  plus 
Pirlement  J grancJc  & la  plus  importante  affaire  que  j’aurai  jamais.  J'efpere  tout,  Mon- 
tom.  "pii.  fieur,  de  la  bonne  juftice  que  vous  rendez  à tout  le  monde  , & des  bontés 
s<i.  dont  vous  m’avez  toujours  honoré.  Je  vous  fupplie  de  m’en  accorder  la  continua- 
tion dans  la  circonftance  prefente,  & la  juftice  d'être  perfuadé  du  parfait  attache- 
ment & du  refpeél  avec  lequel  je  fuis , &c.  • 

* LETTRE  XLVIII. 

AM.de  la  Porte  Confeiller  à la  Grand?  Chambre  du  Parlement  de  Pa- 
ris. Il  prie  ce  Magijlrat , au  defaut  des  voies  ordinaires , de  fe  char- 
ger de  fa  Requête  contre  l'Accommodement. 

. A f Abbaye  de  Freidmont , Août  1720. 

VOtre  réputation,  vos  lumières  & votre  amour  pour  la  juftice,  Monfieur, 
me  font  efperer  que  vous  ne  defapprouverez  pas  la  liberté  que  je  prends  de 
m’addreffer  à vous,  oc  de  vous  fupplier  de  vous  charger  d’une  Requête  que  je 
ne  puis  faire  prefenter  au  Parlement  par  aucun  Procureur,  n'y  en  ayant  point 
qui  veuille  la  recevoir.  Je  n’ai  pas  tant  ofé  prefumer  de  vos  bontés  poyr  moi  en 
cette  occafion,  Monfieur,  que  de  votre  zele  pour  l’Eglife  & pour  la  vérité.  C’eft 
pour  elles  & en  leur  nom  que  je  vous  parle.  C’eft  ce  qui  me  fait  tout  attendre 
de  votre  bonne  juftice,  & je  vous  demande  celle  d'être  perfuadé  du  parfait  & 
refpeétueux  attachement  avec  lequel , &c. 

LETTRE  XLIX. 

A M.  l'Evêque  de  Mirepoix.  Il  fe  plaint  de  P Accommodement  & du 
nouveau  Corps  de  doctrine,  dont  il fe  flatte  que  ce  Prélat  aura  de- 
couvert  les  defauts.  Il  lui  marque  l'oppofition  du  Parlement  &du  Grand- 
Confeil  à la  Déclaration  du  4..  Août. 

Septembre  1720. 

LA  Lettre  que  vous  m’avez  fait  l’honneur  de  m’écrire  du  15.  Juin,  ne  m’a  été 
rendue , Monfeigneur , que  depuis  deux  jours , dans  le  tems  que  je  me  preparois 
à partir , comme  je  le  fais  demain  matin , pour  retourner  dans  mon  Diocefe.  On 
ne  peut-être  plus  touché  que  je  le  fuis  de  la  confiance  que  vous  voulez  bien  m’y 
témoigner.  Je  fouhaiterois  la  mériter  par  des  qualités  que  je  ne  reconnois  point  en 
en  moi.  Je  crois  pourtant  n’avoir  point  dans  l'affaire  prefente  d’autres  fentimens  ni 
d’autres  vues  que  les  vôtres.  Je  ne  defireque  de  m’acquitter  de  ce  que  notre  com- 
mun caraétere  exige  de  moi,  autant  que  le  malheur  des  tems  peut  le  permettre  ; de 
conferveries  vérités  qu’on  veut  détruire  ouobfcurcix,de  défendre  l'honneur  de  l é- 
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pifcopat  qu’on  veut  avilir,  & de  faire  l’un  & l'autre,  fans|  rien  rejetter  de  ce  1710. 
qui  peut  contribuer  à une  paix  véritable  & folide. 

Mous  ne  pûmes  croire,  M.  l'Evéquo  de  Boulogne  & moi , que  l’Accommode- 
ment projette  au  mois  de  Mars  dernier  pût  être  un  moyen  d’en  procurer  une  qui 
fût  telle.  Nous  eûmes  l’honneur,  Monfeigneur,  de  vous  faire  part  par  une  Let- 
tre commune  de  nos  premières  reflexions  & de  nos  premières  démarchés.  La 
maniéré  clandclline  dont  cet  Accommodement  s’étoit  negotié,  nous  parut  un  vio- 
lement  des  réglés  canoniques , qu’aucune  raifon  ne  pouvoir  juftifier;  & l'accepta- 
tion de  la  Conftitudon , qui  étoit  une  des  conditions  de  ce  même  Accommode- 
ment, nous  parut  incompatible  avec  la  vérité,  & avec  le  refpeét  du  à l’Appel 
interjette  au  Concile  general.  Nous  n’avions  point  encore  vu  le  Corps  de  doctri- 
ne , ni  la  Lettre  approbative  de  quelques  Eveques , qui  en  ctoient  le  fondement. 

La  communication  qu'on  nous  en  a donnée  depuis,  n’a  fervi  qu'à  nous  confirmer 
dans  ce  préjugé. 

Il  feroit  inutile,  Monfeigneur,  de  m’étendre  ici  fur  les  raifons  qui  nous  ont 
portés  depuis  cette  communication , à refufer  avec  encore  plus  de  fermeté  d’en- 
tter  dans  cet  accord.  J'ai  vu  avec  plailir  par  la  lettre  & le  Mémoire  de  Diffi- 
cultés que  vous  addreffiez  dans  ce  même  tems  à M.  le  Cardinal  de  Noailles,  & 
dont  il  fe  répandit  des  copies  dans  Paris,  que  vous  aviez  eu  les  mêmes  penfées- 
que  nous.  Il  n’y  a que  le  Corps  de  doRrine  fur  le  fond  duquel  vous  aurez  pu  d’a- 
bord penfer  différemment.  Il  paroit  par  votre  Lettre  que  vous  n'en  aviez  pas  en- 
core apperçu  tous  les  defauts,  dans  la  Ample  le&ure  queM.Paftel  vous  en  avoit 
donnée.  Le  commentaire  dont  ce  Doéteur  accompagna  fans  doute  cette  leêhire, 
put  auflï  contribuer  à vous  les  cacher.  Mais  depuis  que  la  providence  a permis, 
qu’il  foit  devenu  public  avec  desNotes  qui  relèvent  les  principaux  de  ces  defauts,, 
je  fuis  perfuadé,  Monfeigneur,  que  vous  en  portez  le  meme  jugement  qu'en  * 
porté  tout  ce  qu'il  y a de  plus  éclairé  dans  le  Clergé  du  Dideefe  de  Paris,  qui  a 
été  furpris  de  n'y  point  trouver,  ou  de  n'y  trouver  qu’avec  des  alterations  & des 
entortillemcns  infinis,  la  doctrine  à laquelle  M.  le  Cardinal  de  Noaillesavoit  rendit 
un  témoignage  fi  éclatant  dans  fes  Inftruétions  precedentes. 

Cell  dans  cette  perfuafion  , Monfeigneur,  que  je  me  difpofe  de  repondre  aux 
queitions  que  vous  me  faites  l’honneur  de  me  propofer  dans  votre  Lettre.  Ce 
qui  me  paroit  clair  dans  tout  ceci,  c'elt  qu’on  ne  cherche  point  à nous  convain- 
cre que  nous  nous  foyons  trompés  dans  le  jugement  que  nous  avons  porté  de  la 
Conftitution,  en  la  croyant  mauvailé.  On  fent  bien  que  cela  eft  iropoflible.  Ce 
que  l’on  cherche  eft  de  nous  engager  à la  recevoir,  en  nous  permettant  de  con- 
tinuer à la  croire  mauvaife.  Mais  celan’eft  pas  moins  impoflible  à des  Evêques  qui 
ont  de  la  droiture,  & quelque  amour  pour  la  vérité. 

J:  ne  doute  point,  Monfeigneur,  que  vous  ne  foyez  informé  de  ce  qui  s'eft 
l au  Parlement  & au  Grand- Confeil,  par  rapport  à l’enregiftrement  delà 
Déclaration  donnée  Air  l’Accommodement.  Le  refus  que  ces  deux  auguftes  Tri- 
bunaux ont  fait  d'autorifer  le  violement  des  formes  les  plus  eflentielles  dans  tout 
Jugement  ecclefiaftique , qu’ils  ont  vu  avoir  été  abfolument  meprifées  dans  cette 
affaire,  eft  un  nouveau  motif  pour  nous  de  demeurer  attachés  à ces  réglés  fain- 
tes  dont  la  confervation  ne  nous  eft  pas  moins  confiée  qu'aux  Magiftrats,  & de 
rejetter  conftamment  un  Accommodement  qui  ne  tend  qu’à  altérer  & à obfcurcir 
les  vérités  chrétiennes,  que  nous  fommes  particulièrement  chargés  de  defendre. 
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Lettre  L.  A M.  le  Duc  èt  Orléans.  lettre  LL  A M.  F EKêqtte  de*** 
LETTREE. 


1721. 

A M.  le  Vue  ^Orléans.  Il  addrejfe  à ce  Prince  la  Lettre  que  lui  & 
fes  Confrères  écrivent  au  Roi,  au  fi  jet  de  l' Arrêt  du  Confeil  contre  leur 
Aile  de  renouvellement  d’ Appel  -,  & il  le  frie  de  leur  rendre  jujlice. 

Monseigneur, 

Afic  du  re-  X’Ai  vu  l’Arrêt  du  Confeil  du  Roi  du  31.  Décembre  dernier,  qui  fupprime  l’Aéle 
nouvelle-  I renouvellement  de  notre  Appel  au  Concile  general,  & notre  Mandement 
donné  à l'occafion  de  cet  Aéte. 

pigè  î6r !&  On  a prétendu  par  cet  Arrêt  flétrir  notre  conduite  ; mais  je  fuis  moins  touché, 
{lavantes.  Monfeigncur,  de  l’offenfe  qu’on  a voulu  nous  faire,  que  de  la  hardiefle  que  les 
ennemis  de  la  vérité  & de  l'Eglife  ont  eue  en  cette  occafion  de  furprendre  votre 
religion  & celle  du  Confeil  du  Roi. 

Lettre  «u  C’eft  ce  qui  nous  a fait  croire  que  nous  devions  prendre  la  liberté  d’écrire  à Sa 

Roi,  Ibid.  Majefté , pour  lui  reprefenter  l’obligation  dans  laquelle  les  Evêques  font  de 

pjg.  »8f.  foutenir  les  droits  de  la  vérité  , & qu’il  n’ert  pas  permis  aux  Princes  de  leur  fer- 
mer la  bouche  dans  cette  fonétion.  C’ert  la  plus  importante  de  leur  miniftere,  dans 
laquelle  ils  n’ont  d'autre  fuperieur  que  Dieu  feul. 

M.  l’Evêque  de  Sencz  & moi  aurions  eu  l’honneur  de  vous  écrire  enlèmbie, 
fans  la  difficulté  que  la  perte  apporte  dans  le  commerce  entre  ces  deux  provinces. 
Mais  quoique  nous  n’ayons  pu  nous  voir,  je  fuis  fi  alluré  de  fes  intentions  & de 

fes  fentimens,  que  je  puis  en  fon  nom  comme  au  mien  fupplier  Votre  Alteflè 

Royale,  de  nous  faire  la  grâce  de  faite  attention  à la  Lettre  que  nous  nous  don- 
nons l’honneur  d'écrire  au  Roi,  de  nous  accorder  votre  protection ,& d'employer 
l’autorité  qui  vous  tfrt  confiée  à nous  faire  rendre  juftice.  Je  vous  la  demande, 
Monfeigncur,  avec  toute  l’inrtancc  poflible,  au  nom  de  celui  qui  la  rendra  très 
exaéle  à tout  le  monde,  & dont  nous  avons  l’honneur  d’ètreles  premiers  minirtres. 

Je  ne  cellerai  de  lui  offrir  mes  vœux  & mes  prières  pour  la  confervation  & la 
profperité  de  Votre  Alteffe  Royale.  Je  la  fupplie  de  me  croire  avec  un  profond 
refpcél  & toute  la  foumiflion  poflible , &c. 

A Montpellier  le  if.  Janvier  1721. 

LETTRE  LI. 

A M.  l'Evêque  de  * * * Il  l'invite  à fi  joindre  par  fafignature  aux  Evê- 
ques Appelions , dans  une  démarché  qu'ils  faifiient  pour  la  de- 
fenfi  de  la  vérité . 

A Montpellier  le  1 6.  Juillet  1711. 

J’Ai  prié  M.  de  Patniers  de  vous  faire  communiquer,  Monfeigneur,  quelque 
Ouvrage  que  j’ai  eu  l'honneur  de  lui  envoyer.  Nous  avons  le  bonheur  lui  de 
moi,  avec  quelques-uns  de  nos  illurtres  Confrères,  d’être  unis  à vos  fêntimens 
dans  la  caufe  qui  interefle  toute  l’Eglife.  C'eft  ce  qui  nous  fait  efperer  que  vous 
ne  refuferez  pas  de  vous  joindre  à nous  dans  la  démarché  que  nous  croyons  ne- 
ceffaire  pour  la  defenfe  de  la  vérité.  Votre  nom  fera  d’un  grand  poids  pour  for- 
tifier cet  Ouvrage  (a).  Je  fouhaite  que  vous  le  trouviez  digne  de  porter  votre 

nom, 
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nom , 8t  qu’il  vous  plaife  de  vous  joindre  par  cette  fignature  auic  Evêque» , à qui  ip.i. 
vous  êtes  déjà  joint  par  les  liens  de  la  charité  & par  l’amour  de  la  vérité.  Il  n'y 
en  a point  qui  vous  honore  plus  parfaitement  que  je  fais,  ni  qui  foit  avec  plus 
de  tcfpeél  que  je  le  fuis , &e. 

LETTRE  LII. 

Au  Rever  end  Tere  ***.  Il  s'excuje  d’avoir  différé  à repondre  à [es  qui- 
ttons , dont  il  a du  trouver  la  reponfe  dam  les  Ecrits  & les  démarchés 
publiques  des  Evêques  & des  Eciiefiajliques  Appelions.  En  confcquence 
il  l’exhorte  à engager  fes  amis  à renouveller  leur  Appel , & a consen- 
tir que  leurs  noms  [oient  inférés  dans  les  Lifies  qui  s'impriment. 

A Montpellier  le  25.  Juillet  17*1. 

JE  n'ai  reçu  que  depuis  fort  peu  de  jours.  Mon  Reverend  Pcre,  la  Lettre  que 
vous  avez  pris  la  peine  de  m’écrire  du  29.  Juin,  Vous  & tous  nos  amis  de 
qui  vous  me  parlez  avez  grand  fujet  de  vous  plaindre  de  moi , de  n’avoir  pa* 
répondu  à la  première  Lettre  que  vous  m’écrivîtes  quelque  tems  après  mon  arri- 
vée en  ce  pays-ci;  & je  fuis  inconfolable  de  ne  l’avoir  pas  fait.  Mais  je  ne  1 aille 
pas  d’étre  excufable  en  quelque  façon;  car  je  tombai  malade  environ  ce  tems- là. 

Je  l'ai  été  pendant  cinq  mois  de  fuite,  & accablé  de  différons  maux  fi  violens, 
que  je  crois  mériter  votre  indulgence,  & celle  des  perfonnes  avec  qui  je  crois  être 
lié,  comme  avec  vous,  par  les  liens  de  la  charité  & de  l'amour  pour  la  vérité. 

Mes  infirmités  ont  été  la  feule  caufe  de  mon  filence  fur  cette  Lettre,  qui  efl  la 
feule  que  j'aye  reçue  de  vous. 

Mais,  fans  vous  avoir  écrit,  j’aurois  cru  avoir  fuffifamment  répondu  à ce  que 
vont  me  demandiez , par  tout  ce  qui  a paru  depuis  ce  tems  là  dans  le  public  avec 
notre  nom;  par  l’exemple  de  ceux  qui  penfent  comme  vous,  dont  les  noms  ont 
édifié  l’Eglife  dans  les  Lifies  qui  en  ont  été  imprimées , & qui  fc  renouvellent  Sc 
s'augmentent  tous  les  jours. 

On  ne  peut  qu’être  édifié  de  leur  courage.  Mais  on  ne  doit  point  regarder  ce 
qu'ils  ont  fait  comme  une  œuvre  de  furerogation.  Le  témoignage  qu'ils  ont  rendu 
à la  vérité  en  cette  occafion,  étoit  necefTaire;  & je  fuis  perfuadé  qu’eux  & nous 
étions  obligés  de  faire  pour  elle,  au  moins  ce  que  nous  avons  fait.  Je  ne  doute 
pas.  Mon  Reverend  Pere,  que  vous  n’aycz  lu  le  beau  & grand  Mémoire  qui  a été 
fait  pour  prouver  ce  que  j’avance.  Les  raifons  qu’on  emploie  pour  cela,  font  fi  for- 
tes & fi  bien  déduites , que  je  ne  ferois  que  les  gâter  & vous  ennuyer  en  les  ré- 
pétant. 

Je  crois  donc,  comme  l’Auteur  de  ce  Mémoire , que  tous  ceux  à qui  Dieu  a 
fait  la  grâce  de  connoître  la  vérité,  font  obligés  de  lui  rendre  un  nouveau  témoin 
gnage,  en  renouvellant  leur  Appel;  & qu'ils  doivent  confcntir  & même  fouhai- 
ter,  qu'on  publie  leurs  noms  dans  les  Lifies  qui  s'impriment.  Si  je  n’ai  pas  fait  pa- 
roîcre  les  noms  de  ceux  donc  vous  me  parlez,  c'efl  pour  deux  raifons:  la  premiè- 
re parce  qu’ils  ne  m’en  avoient  pas  donné  le  pouvoir:  la  fécondé  parce  que  j'ai  cru 
qu’ils  dévoient  faire  un  nouvel  Aéte  qui  fût  en  adhérant  au  nôtre , & poflerieur  à 
la  dernierc  Déclaration  du  Roi. 

Commenc  peut-on  dire  que  ceux  du  fécond  Ordre  ne  doivent  pas  fe  joindre  à 
nous,  dans  une  occafion  où  l'Eglife  a fi  grand  befoin  que  tout  le  monde  concou- 
re pour  fa  defenfe?  Ne  font-ils  pas  Prêtres  pour  enfeigner  ? Ne  font-ils  pas  Mi- 
niflres  de  Jefus-Chrifl  pour  fouteoir  & defendre  fes  interets?  Il  efl  fâcheux  qu’ils 
iU.  Tome  VI.  Partie.  I ne 
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gy jn  ne  fdient  pas  encore  entrés  dans  cette  carrière-  Mais  il  vaut  mieux  te  faire  à pce» 
' fenc  que  de  différer  davantage.  S'ils  veulent  m’envoyer  leur  Aébe,  je  ie  ferai 
enregiftrer  avec  quantité  d’autres  que  j’ai*  & je  ferai  paroître  leur»  noms  dans  la 
première  Lifte  qui  s'imprimera.  Je  le  leur  confeille , je  les  y exhorte  de  tout  moo 
cœur.  J’efpere  que  vous  voudrez  bien  le  leur  faire  favoir , & que  cette  Lettre 
fera  pour  eux  comme  pour  vous.  Recommandez- moi , s’il  vous  plaît,  à leurs 
faintes  prières,  comme  je  me  recommande  aux  vôtres;  & faites-moi  tous  la  jufti- 
ce  de  me  croire  avec  l’eftime  & la  vénération  que  vous  méritez,  & arec  les  ferr» 
timens  les  plus  tendres  & l'attachement  le  plus  parfait , &c. 

LËTTRÊ  111 1. 

Au  Reverend  Pere  Vont  ***  Procureur  general  de  T étroite  Obfervancede 
Clugni.  Il  lui  témoigné  la  part  qu'il  prend  aux  traça fferies  qu’on  fu [ci- 
te aux  Cluni/lcs  reformés , il  lui  offre  fes  fervices,  £•  il  lui  envoyé  des 
Lettres  de  recommandation. 

A Montpellier  le  17.  Juillet  171 1. 

JE  reçus  hier.  Mon  Reverend  Pere,  la  Lettre  que  vous  avez  pris  la  peine  de 
m’écrire  du  18-  de  ce  mois,  qui  m’a  infiniment  affligé  <5e  me  donne  une  gran- 
de inquiétude.  Je  n’avois  point  de  connoifTance  de  l’Arrêt  dont  il  eftqueftion. 
Je  ne  puis  croire  qu’il  s’exécute  avec  feverité  dans  les  maifons  où  vous  êtes  en 
paix,  & où  les  Titulaires  font  bien  aifes  de  Vous  conferver.  Si  cela  étoit,  vous 
n’auriez  certainement  rien  à craindre  pour  Longueville,  tant  que  j’en  jouirai.  S’il 
y avoit  quelque  démarché  à faire , où  il  fallut  que  mon  nom  parût , quelque  Re- 
quête ou  autre  chofe  femblable,  vous  n’auriez  qu’à  m’en  envoyer  le  modèle.  Je 
Jè  lignerai  avec  plaifir. 

Vous  me  demandez  des  Lettres  de  recommandation.  La  mienne  n’eft  pas  fort 
utile  en  ce  tems-ci.  Que  pouvez-vous  attendre  d’un  pauvre  Evêque  de  monta- 

fne,  qui  pour  foutenir  la  caufe  de  Jefus-Chrift  eft  rebuté  de  toutes  les  puilfance* 
e la  terre?  Il  y a peu  de  ceux  qui  doivent  être  vos  juges,  qui  ne  loient  mes  par- 
ties. Voilà  la  Lettre  que  vous  me  demandez  pour  mon  frere.  Je  crois  qu’il  fe- 
ra de  fon  mieux  : mais  j’ai  peur  qu’il  ne  puifle  pas  grand*  chofe  ; & il  ne  pourra 
rien  du  tout  fi  cette  affaire  eft  portée  dans  ce  prétendu  Confeil  de  confcience.  M. 
•DtB«fom. l’Archevêque  de  Rouen  • en  eft,  & de  celui  de  Regence  aufli  ; mais  j’ai  oui  dire 
qu’il  n’étoit  pas  fort  favorable  aux  Reformés.  Ainfi  nous  pouvons  dire:  Inimiei 
noftri  faut  judices.  Cependant , comme  j’ai  tonjours  eu  lieu  de  me  louer  de  la  po» 
li telle  de  ce  Prélat , je  vous  envoyé  une  Lettre  pour  lui.  Vous  en  ferez.  Mon 
Reverend  Pere,  l’ufage  que  votre  prudence  vous  infpirera. 

Outre  M.  de  Torcy,  j’ai  un  autre  frere  qui  peut  avoir  des  amis , <5c  les  follici- 
ter.  Je  vous  envoyé  aufli  une  Lettre  pour  lui.  Mps  intentions  pour  vous  ren- 
dre fervice  font  bonnes,  mais  rien  n’eft  plus  petit  que  mon  pouvoir  & mon  cré- 
dit. Regardez  donc  ce  que  je  fais,  qui  n'eft  rien,  comme  les  deux  oboles  de  la 
veuve  de  l’Evangile. . . . 

On  dit  qu’il  y a bien  des  procès  fufeités  à l’occalîon  de  votre  Prieuré  de  S.  Mar- 
tin des  Champs,  & que  la  Coadjutorerie  qu’avoit  M.  l’Abbé  de  S.  Albin,  lui  eft di- 
fputée  par  plufieurs  perfonnes.  Cela  eft-il  vrai? 

Je  vous  falue  & vous  prie  de  me  croire  très  parfaitement,  &c.  Ilfaut,  s’il  vous 

{laïc,  que  vous  difiez  à mes  frères  que  j’ai  un  grand  intérêt  à conferver  la  reforme, 
e ne  vous  en  dédirai  pas. 

LET- 
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LETTRE  Liy. 

*fLu  Cardinal  Conti.  Il  le  prit  de  prefentar  au  Pape  & d’appuyer  de  fp% 
■ tredit  la  Lettre  que  lui  & fix  autres  Prélats  écrivent  à Sa  Sainteté , 
pourfouterur  les  intérêts  éie  ÏJEglife  & de  la  venté, 

•V  • 'MojrSïlGNEÜ  R, 

. Août  1721. 


QUbiqdes  Evêques  de  France  & moi  avons  cru  devoir  nous  donner  l’honneur 

d’écrire  à Sa  Sainteté,  pour  lui  marquer  la  joie  que  nous  avoit  caufé  fonvu.  Eri- 
exaltation,  & en  même  tcms  pour  lui  rendre  compte  des  motifs  qui  nous  <iuc« k •m»®- 
ont  empêchés  de  recevoir  la  Conflitution  Unigenitus  donnée  par  le  fieu  Pape.  ^ i.p«! 

Je  prends  la  liberté , Monfeigneur,  de  fupplier  Votre  Eminence  de  fe  joindre  àjoj.  "P 
nous,  pour  que  Sa  Sainteté  daigne  recevoir  favorablement  ce  que  nous  prenons 
la  liberté  de  lui  reprefenter.  Votre  Eminence  aime  la  vérité;  & je  puis  raflurcr 
que  nous  n’avons  eu  autre  chofe  en  vue  dans  toute  cette  grande  affaire , que  de 
la  maintenir  telle  que  nous  l’avons  reçue  de  nos  peres,  de  conferver  fideferqervc 
le  pretieux  dépôt  de  la  foi  qui  nous  a été  confié,  & de  conferver  l’honneur  du  Su 
Siœe  auquel  nous  ferqns  toujours  infeparablement  unis. 

Wous  n’avons  pas  cru  pouvoir  entrer  dans  ,un  Accommodement , qui  ne  nous  a 
paru  qu’un  mélange  monflrueux  de  l’erreur  avec  la  vérité;  & qui  fous  prétexte 
de  condamner  des  erreurs  imaginaires  qui  n’ont  jamais  été  foutenues  par  perfon- 
ne.condamnoit  des  vérités  enfeignées  de  tout  tems  dans  l’Eglife.  Nous  efperons, 
"Monfeigneur,  du  zele  de  Votre  Eminence  pour  le  fervice  de  cette  fainte  Mere, 
qu’jf  ne  nous  refufera  pas  la  grâce  de  foutenir  Ca  caufe  auprès  de  Sa  Sainteté , en  ap- 
puyant  lesraifons  dont  nous  nous  fervons  pour  défendre  la  doftrine  qu’elle  a toujours 
enieignée,  fojutenir  fa  djfcipline,  & conferver  inviolablement  la  pureté  de  la  mo- 
rale de iJéfus-Chrift.  C’efl  la  grâce  que  nous  vous  demandons;  & je  prends  la  li- 
berté de  vous  demander  en  mon  particulier  celle  d’etre  perfuadé  du  refpeft  avec 
lequel  j’ai  l’honneur  d’être,  &c. 


LETTRE  LV. 

A M.  le  Cardinal  de  G esvres.  Il  le  remercie  de  fon  fouvtuir , & il  l’ajfu» 
■re  qu'il  ejl  dtfpofé , comme  si  fa  toujours  été,  à ne  point  ordonner  de 
Clercs  étrangers  y f ans  Dimijfoires. 


' „ A Montpellier  le  if  .Septembre  1721. 

JÎÂt  resyu,  Monfeigneur,  la  Lettre  que  Votre  Eminence  m’a  fait  l’honneur  de 
m'écrire. du  6.  de  ce  mois.  Je  lui  rends  mille  grâces  des  marques  qu’elle  a bien 
voulu  me  donner  de  la  continuation  de  fon  fouvenir,&  de  la  part  qu’elle  prend 
A ma  fanté.  Elle  s’affoiblit  tous  les  jours  par  les  differentes  incommodités  qui 
m accablent,  & dont  j’ai  été  tourmenté  cinq  mois  de  fuite  cette  année. 

Les  Hollandois  donc  vous  me  parlez,  Monfeigneur,  ne  font  point  venus  ici.  Je 
fa i , Dieu  merci , qu’on  ne  doit  point  ordonner  de  Clercs  étrangers  fans  les  Di- 
miffoires  de  leurs  fuperieurs  ; & je  fuis  fâché  que  Son  Alteffe  Royale  ait  eu  afl’cz 
mauvaife  opinkm  de  moi  pour  croire  qu’il  fallût  m’en  avertir.  Un  aufli  vieil  Evê- 
que mie  moi  n’a  pas  befoin  que  perfonne  l’initruife  de  fes  devoirs  fur  pareille  cho- 
Je.  Je  ;fuis  .avec  refpefl,  &c. 
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*721.  LETTRE  L VI. 

A M.  Daguhsseau  Chancelier.  Il  lui  expofe  l'état  de  la  ville  & du 
Dioceje  de  Montpellier  menacés  d'une  extrême  difette  -,  il  le  prie  de  leur 
procura * unfecours  qu’ils  ne  peuvent  attendre  que  du  Roi , & lui  fug- 
gere  quelques  remettes  qu’on  pourroit  employer  dans  une  conjoncture  fi 
prenante. 

A Montpellier  le  24.  Septembre  1721» 

Monseigneur, 

IL  ne  m’eft  pas  permis  de  vous  düBmuIer  plus  long- teins  le  malheur  dont  mon 
Diocefe  eft  menacé. 

* * Vous  connoiflez,  Monfeigneur,  ce  pays-ci,  pour  lequel  je  ne  doute  point  que 
vous  n’ayez  quelque  bonté,  non  feulement  parce  que  vous  y avez  été  élevé  pen- 
dant plufieurs  années , mais  encore  parce  que  le  nom  de  Monfieur  votre  pere 
y eft  en  vénération. 

La  ville  de  Montpellier  renferme  plus  de  trente  mille  habitans  5 & corn  me  el- 
le eft  fort  marchande,  la  plus  grande  partie  de  fes  habitans  font  des  ouvriers  en 
laine,  en  foie,  & en  futaine,qui  ne  peuvent  fubfifter  que  de  leur  travail  journalier. 

Le  Diocefe  cil  fort  peuplé;  & les  terres  ne  produifent  pas  afTez  de  grains 
pour  la  fubûftance  des.  habitans , dans  les  années  où  les  récoltés  font  les  plus 
abondantes. 

Le  principal  revenu  confifte  en  vin  & en  huile.  Les  récoltés  d'huile  ont  celle 
depuis  la  perte  des  oliviers  arrivée  en  1709.  qui  n'eft  pas  encore  reparée. 

Le  commerce  qui  faifoit  Habiliter  la  ville,  a diminué  depuis  long- teras , & fe 
trouve  aujourd’hui  totalement  interrompu. 

Les  vins  & les  eaux-de-vie  ne  peuvent  plus  pafTer  à. l’étranger;  & cette  denrée, 
qui  étoit  le  principal  objet  du  pays,  eft  à prefent  inutile,  & à charge  à la  plûpart 
des  proprietaires,  qui  font  hors  d’état  de  recueillir  & de  mettre  a couvert  les 
vins  de  la  vendange  prochaine. 

La  récolté  dernière  a été  gâtée  par  les  brouillards  & les  pluies  exceffives  : elle 
a été  très  modique  ; & ce  qui  a été  recueilli  eft  de  mauvaife  qualité.  Le  prix 
des  grains  augmente  tous  les  jours;  en  forte  que  ce  Diocefe  va  tomber  dans  la  dé- 
flation par  la  famine  & par  la  pefte.  Il  femble  que  nous  pourrions  noua,  appli- 
IfcUCItl.j. quer  cette  parole  du  Prophète:  Etes  dits  Domini  remet  crudtlis , tî?  indignationis 
pienus , fcf  ira  furoiifyne  ad  poitendam  terrain  in  fblitudinem. 

Je  voudrois  pouvoir. tirer  de  mes  entrailles  les  fources  neceflaires  pour  garantir 
nos  habitans  de  ce  malheur.  Je  connois  mes  obligations  , & je  tâcherai  d’yfatis- 
faire.  Mais  il  n’y  a dans  le  monde  que  la  main  du  Roi  qui  foie  afTez  puiflance  pour 
y reraedier  efficacement.  Je  vous  fupplie  très  humblement,  Monfeigneur,  de 
nous  faire  accorder  fa  proteftion,  fans  laquelle  il  nous  fera  impeflible  dans  ces  ter- 
ribles circonftances  de  garantir  une  infinité  de  familles,  dans  ces  jours  dont  Dieu 
menace  les  hommes  dans  fa  cokre.  Je  ne  doute  point  que  les  befoins  ne  foient 
grands  & preffans  dans  plufieurs  provinces  & dans  plufieurs  Diocefes.  Mais  ce- 
lui ci  eft  trop  confiderable  par  fa  fituation,  par  fon  commerce,  & par  la  multi- 
tude des  habitans , pour  ne  pas  mériter  une  attention  particulière. 

Outre  les  fccours  qu’ils  doivent  attendre  de  la  bonté  & de  la  tendreflè  que  le 
Roi  a pour. fes  peuples,  il  paroit  jufte  que  les  citoyens  aifés  contribuent  au  foula- 
gpmeoc  .des  pauvres.  Je  fai  que , quand  il  s’agit  de  donner,  il  faut  que  l’aumône  : 

fait/ 
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foit  Volontaire.  Mais  je  crois  que  les  riches  font  obligés  de  fecourir  les  pauvres 
dans  les  occaflons  preflantes,  fuivant  les  réglés  de  la  focieté  civile,  & de  la  jufle 
politique.  11  feroit  à fouhaiter  que  les  contributions  fuflcnt  volontaires,  fans  a (Ri- 
re r aux  riches  par  des  obligations  des  villes  & des  communautés,  la  refticution  de  ce 
qu’ils  leur  prêteront.  Mais  fi  ces  exhortations  ont  été  inutiles,  jugeriez- vous, 
Monfeigncur,  qu’il  fût  contre  les  réglés  de  contraindre  les  riches  infenfibles  aux 
neceüités  de  leurs  concitoyens,  ou  trop  mefians  fur  la  reftituuon,  à- prêter  les 
fommes  qu’ils  peuvent  avancer,  en  leur  aflurant  le  payement  par  les  obligations 
les  plus  authentiques  des  villes  & communautés?  Seroit-il  contre  les  réglés  de  la 
joftice,  d'obliger  ces  citoyens  opulcns,  de  cautionner  pour  les  villes  & commu- 
nautés, ou  d’emprunter  en  leur  propre  & privé  nom,  moyennant  les  garanties 
convenables  que  leur  donneroient  ces  communautés , fuppofé  qu’il  fe  trouvât  des 
perfonnes  qui  vouluflênt  prêter  volontairement , moyennant  l’obligation  particu- 
lière de  ces  riches  citoyens,  envers  lefquels  les  villes  & communautés  s’engageroient 
de  payer  les- emprunts? 

11  femble  que  les  gens  aifés  ne  peuvent  pas  trouver  mauvais  qu’on  en  ufe  ainfi 
dans  un  tems  difficile , & où  il  s'agit  de  prévenir  les  feditions  que  caufe  le  defe- 
fpoir  des  pauvres,  quand  ils  font  prefles  par  la  faim,  & qu’ils  fevoyent abandon- 
nes. Si  ces  moyens  font  praticables;  fi  vous  jugez,  Monfcigneur,  qu’il  foit  per- 
mis de  les  mettre  en  ufage,  vous  avez  en  main  l’autorité  du  Roi  pour  les  faire 
executer.  Les  maux  qui  nous  menacer.6,  font  preilâns;  ils  demandent  des  reme- 
des  promis  & efficaces.  Il  y a des  proviûons  à faire  inceflamment  pour  la  fubfitlan- 
ce  des  pauvres,  pour  les  medicamens,  pour  les  infirmeries,  & pour  tout  ce  qui 
eft  necefiairc  pour  foutenir  ces  trilles  établiflemens.  Vous  verrez  infiniment  mieux 
que  moi  l’étendue  de  ces  neceflités  que  je  fuis  obligé  de  vous  expofer  en  gros , en  at- 
tendant qu’il  vous  plaife  de  nous  favorifer  de  votre  fecours.  j’ai  fouvent  repré- 
senté toutes  ces  chofes  à M.  de  Bernage  ; mais  jufqu’ici  mes  demandes  & mes 
plaintes  ont  été  fans  aucune  utilité.  J’efpcre  que  vous  en  ferez  plus  touché,  & que 
vous  me  ferez  la  juflice  de  me  croire  avec  relpeél , &c. 

LETTRE  L VII. 

AM.  Bonnier  Treforier  des  Etats  de  Languedoc.  Il  le  conjure  de  fecott- 
rir  la  ville  de  Montpellier  menacée  de  la  pefie  & dejlituée  de  toutes  Us  • 

Î ratifions  neceff aires,  & de  prêter  unefomme  d’argent  pour  fournir  aux- 
foins  Us  plus  urgens. 

si  Montpellier  le  24.  Septembre  I7ÎH 

VOus.  favez  fans  doute,  Monfieur , que  la  pelle  efl  à Genouilhac  ; par’ 
conféquent  bien  proche  de  nous.  Mais  il  efl  bien  à craindre  quelle  ne  s’en  • 
approche  inceflamment  davantage,  Cependant  les  provifions  de  notre  ville -font 
dans  le  même  état  où  elles  étoient  quand  vous  en  êtes  parti.  Le  Bureau  de  fanté 
(c’eft-à«dire  le  nouveau)  fait  de  fon  mieux,  mais  il  n’eft  fccourn  de  perfonne;  & 
je  crains  fort  que  quelques-uns  ne  fe  dégoûtent,  comme  il  y en  a déjà  eu,  par  le 
peu  d’ordre  qu’on  prévoit  qu’il  y aura  dans  la  ville,  fi  elle  cft  attaquée  de  la  mais-  - 
die.  Vous  êtes  bien  heureux,  Monfieur,  de  n'y  être  pas;  & vous  avez  pris  le 
parti  qtte  les  meilleures  têtes  de  ce  pays- ci  ont- pris.  Mai's  je  ne  faurois  vous  ex»  - 
primer  combien  je  vous  regrette.  . . 

Recevez,  je  vous  prie , favorablement  ce  que  je  vais  vous  expofer  fur  1 état  où  > 
sous  nous  trouvons.  Noue  malheur  vient , comme  vous  favez , du  manquement 
. dar- 
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*72t.  d’argent.  -Vous  connoiflez  la  dure  a1  des  gens  riches  de  Montpellier , & le  pen 
de  diligence  que  M.  de  Bernage  a fait  jufqu'ici  pour  les  obliger  à en  prêter  à la 
ville.  Elle  n'a  que  vingt-cinq  mille  livres,  & je  n’ai  plus  aucune  efperance  pour  lai 
en  faire  trouver.  J’ai  parlé,  je  me  fuis  fâché,  j’ai  menacé  d’écrire, j’ai  écrit:  tout 
cela  jufqu’ici  n’a  fervi  de  rien.  Vous  êtes  le  feul  homme  en  quijepmffe  mettre  mon 
efperance.  Au  nom  de  Dieu  ayez  pitié  de  nous  : ayez  pitié  de  votre  patrie , de  vos 
amis,  de  vos  concitoyens  ; <i  prétez-nous  ce  qui  nouseltabfolumentnecefTaire  pour 
nous  empêcher  de  périr.  Mettez-y  toutes  les  conditions  qu’il  vous  plaira  : la  ville 
vous  les  paflêra.  Si  vous  craignez  que  l’argent  ne  foit  mal  employé , reglez  vous- 
même  l’ufage  que  vous  voulez  qu’on  en  fafle.  Je  vous  donne  ma  parole  que  vosin- 
tentions  feront  fidèlement  exécutées,  non  feulement  par  reconnoiffance  du  bien 
que  vous  nous  ferez,  mais  parce  que  je  fuis  perfuadé  & tout  le  monde auffi , qu'on 
ne  peut  rien  faire  de  plus  avantageux  pour  le  public  que  de  fuivre  vos  avis.  Vous 
avez  témoigné  l'année  paffée  votre  amour  pour  la  ville:  mais  fi es  befoins n'étoient 
ni  fi  grands  ni  fi  prelfans  qu’ils  le  font  aujourd'hui.  Si  j'étois  moi  tout  feul  dans 
l’extrême  mifere  où  nous  fommes  tous,  j’cfpererois  de  votre  amitié  que  vous  ne 
me  bifferiez  pas  périr  faute  d'afliftance.  Que  ne  devez-vous  pas  faire  à plus  for- 
te raifon,  non  feulement  pour  moi  que  je  crois  que  vous  aimez,  mais  pour  toute 
une  grande  ville,  qui  doit  vous  être  chere  & pretieufe?  Sa  perte  ne  vous  caufe- 
ra-t-elle  pas  un  plus  grand  dommage  que  celle  des  fommes  que  vous  nous  prêterez, 
quand  même  vous  devriez  les  perdre:  ce  qui  n’efl  pas  à appréhender  ? 11  nous  faut 
cinquante  mille  écus  pour  avoir  une  fort  petite  partie  des  cnofes  les  plus  neceflai- 
res.  Prêtez-nous  cenc  mille  livres.  Mais  peut-être  ne  voudrez-vous  pas  qu’un  au- 
tre partage  avec  vous  la  gloire  devant  Dieu  & devant  les  hommes,  d'avoir  fauve 
votre  patrie.  Soutenez  la  donc,  s’il  vous  plaît:  je  vous  en  conjure  par  les  en- 
trailles de  la  mifericorde  de  Jefus-Chrifl,  qui  veut  que  nous  fuyons  mifericordieux 
comme  notre  Pere  celefte.  Je  crois  que  c’eft  trop  parler  de  cela  à un  homme  dont 
le  cœur  efl  auffi  genereux  que  le  vôtre.  J'attends  de  vous  plus  que  je  ne  vous  de- 
mande, & vous  promets  une  plus  grande  recoropenfe,  que  vous  n'en  pouvez  at- 
tendre de  la  reconnoiffance  des  hommes.  La  mienne  durera  auffi  long-tems  que 
ma  vie.  Perfonne  ne  vous  honore  plus  que  je  .fais,  & n’efl  plus  parfaitement 
que  je  le  fuis,  &c. 

LETTRE  L V I I I. 

A M.  ***  Il  lui  parle  d'un  Ouvrage  centre  les  deux  Lettres  de  'M.  de 
Soijfons  à M.  de  Boulogne , & donne  les  preuves  authentiques  de  ht 
faujfeté  d’un  fait  allégué  par  M.  de  Soijfons. 

A Montpellier  le  24.  OR:brt  1721. 

J’Ai  reçu,  Monfieur,  80  pages,  & après  en  avoir  lu  environ  nne  vingtaine  j’ai 
été  obligé  d’interrompre  ma  leélure , pour  en  faire  une  autre  qui  m’a  paru  de- 
voir précéder  celle  là,  & qu’on  me  prefloit  de  finir  promtement.  C’efl  celle  de* 
deux  Lettres  de  M.  de  Soiffons  à M.  de  Boulogne,  que  je  n’avois  pu  avoir  jufqu’i- 
ci,  & qu’un  fervent  Conflitutionnaire  m’a  prêtées  pour  me  convertir,  à condition 
de  les  lui  rendre  promtement.  Je  ne  vous  ferai  point  l’analyfe  ni  la  critique  de  cet 
Ouvrage.  Si  vous  voulez  les  voir,  vous  n’avez  qu’à  lire  les  80  pages  & fuiVàn- 
tes.  Mais  il  y a un  fait  dans  M.  de  Soiffons  qui  efl  faux,  dont  il  efl  peut-être 
bon  que  l’Auteur  des  80  pages  foit  inîlruit,  pour  en  faire  ufage  s’il  le  juge  à pro- 
pos. Il  ne  peut  l’être  que  par  moi;  car  je  fuis  peut-être  le  feul  dans  le  mande  qiti 
en  ait  la  preuve.  L’Auteur  Si  vous  jugerez  û elle  efl  aflêz  authentique,  & fi  lacho- 
fe  mérité  d’en  faire  ufage.  M.  de 
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"M’  de  Soiflbn»,  en  voulant  prouver  par  différent  exemples,  que  les  Evêques 
avoient  fouvent  donné  des  explications  aux  Conftitutions  des  Papes,  qui  avoient 
été  approuvée*  par  les  Papes  mêmes  qui  avoient  fait  ces  Conftitutions , cite , page 
404.  (a.  Lettre  du  25.  Décembre  1720.)  la  Lettre  du  Clergé  de  France  affemblé  en 
1656.  à Innocent  X.  prefentée  à ce  Pape  par  M.  Bofquet,  pour  lors  Evêque  deLo- 
deve  (St, depuis  de  Montpellier,  & dit  que  le  Pape  approuva  fort  ce  que l’Affem- 
blée  avoit  fait.  Cela  eft  faux.  Le  Pape  defapprouva  fort  que  les  Evêques  euffent 
touché  à la  queftion  de  fait,  & qu’ils  euffent  en  cela  voulu  faire  plus  qu’il  n’a- 
éoit  fait.  ..jj?':  : ; • , ^ 

La  preuve  confîfte  en  un  Manufcrit  que  j’ai  des  minutes  en  original,  des  Let- 
tres que  M Bofquet  écrivoit  pour  lors  au  Cardinal  Mazarin  & à M.  de  Brienne 
Secrétaire  d’Etat  des  affaires  étrangères. 

L’authenticité  de  ce  Manufcrit  confîfte  dans  un  certificat  de  l’Avocat  du  Roi  du 


Prefidial  de  cette  ville,  qui  attefte  qu’il  eft  écrit  de  la  propre  main  de  fon  pere, 
pour  Ton  Secrétaire  de  M.  Bofquet , &c.  Je  vous  enverrai  par  le  premier  ordi- 
naire, fi  je  ne  puis  le  faire  aujourd’hui,  l’extrait  de  la  Lettre,  & la  copie  du  cer- 
flftfe  Or  cet  Avocat  du  Roi  ne  doit  pas  être  fufpeét  à M.  de  Soiflons.  C’efl 


lepîûs  grand  Conftitutionnaire  qu’il  y ait  en  ce  pays-ci,  où  il  y en  a beaucoup.  11 
en  donna  une  preuve  fignaléc  J’annce  paflëe , en  quittant  fa  charge;  car  en  faifant 
fes  adieux  à fa  Compagnie  , il  fit  dans  fon  difeours  une  grande  inveélive  contre 
moi  & contre  tous  les  Appelians. 

Il  eft  vrai  qu’indepenaamment  de  ce  fait,  la  conduite  du  feu  Pape  a bien  juftifié 
ht  prophétie  que  M.  de  Soiflons  reproche  à M.  de  Boulogne.  Ainfî  je  crois  que 
tonte  cette  hiftoire  que  je  viens  de  vous  rapporter,  n’eft  pas  fort  utile.  Je  n’ai  pour- 
tant pas  vbulu  la  laifler  ignorer  à l’Auteur  des  80  pages,  à qui  je  vous  prie  delà 
Communiquer,  fi  vous  le  connoiffez,  & de  me  croire,  &c. 

LETTRE  LIX. 


A (JH.  ***  B lui  parle  d'un  prétendu  renenvellement  d"  Appel  du  Cardi- 
nal de  Noatlles,  des  variations  de  cette  Eminence , çr  de 
■quelques  autres  affaires. 

A Narbonne  le  10.  Février  1723. 

JE  reçois,  Monfieur,  fort  exadlement  toutes  vos  Lettres.  La  demiere  eft  du 
31.  Vous  me  mandez  que  M.  le  Cardinal  de  Rohan  eft  arrivé  à Paris  le  sf. 
mais  vous  ne  dites  pas  que  le  lendemain  de  fon  arrivée  M.  le  Rcgent  alla  lui 
rendre  vifite.  C’eft  M.de  Narbonne  qui  nous  a appris  cette  nouvelle. 

Celle  du  renouvellement  d’Appel  de  M.  le  Cardinal  de  Noailles  me  paroi t bien  plus 
curieufe.  Je  vous  prie  de  me  faire  favoir  ce  qui  en  eft , aufli-tôt  que  la  chofe  fe- 
ra éclaircie,  & de  me  procurer  la  fécondé  partie  de  fon  Inftruftion , fi  elle  paroit. 
L’hiftojre  des  variations  de  cet  homme  fera  un  jour  un  beau  point  dans  l’hiftoire 
ecclefiaftique  de  ce  fiecle.  S’il  eft  vrai  qu’il  renouvelle  fon  Appel,  vous  Verrez 
qu’il  fe  trouvera  des  gens  de  bien  allez  fots  pour  compter  encore  fur  lui.  Pourmoi 
je  fuis  perfuadé  que  s’il  renouvelle  l’Appel , il  renouvellera  le  lendemain  une  ne- 
gotiation  au  Palais  Royal , qui  finira  par  lui  faire  faire  un  renouvellement  d'acce- 
pution  de  la  Bulle.  Enfin  je  vous  déclaré  & à tous  nos  amis  en  votre  perfon- 
ne,  que  foit  qu’il  renouvelle  fon  Appel,  foit  qu'il  ne  le  renouvelle  pas,  je  ne  fc- 
rai  de  ma  viefadupe.  Je  ne  crois  pas  que  le  Cardinal  de  Rohan  le  ménagé  plus  que 
se  fait  le  Cardinal  Duboi*. 
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1722.  Ce  que  vous  me  mandez  du  pauvre  Chartreux  de  Gailiou  m’allige  fort.  U ail 
vrai  que  que  fon  Appel  eft  dans  le  lieu  que  vous  me  dites. 

J’efperc  qu’aprèsma  mort  celui  qui  a les  Appels  depofés  à Montpellier  & que  vous 
connoiflez,  ne  les  livrera  pas  comme  a fait  le  Secrétaire  de  feu  M.  de  Verdun. 

Sur  votre  Lettre  je  compte  le  pieux  Abbd  Lambert  mort  à prefent.  Petit  à 
petit  tous  les  Dofteurs  chafles  mourront , & la  Faculté  demeurera  livrée  qp  proie 
aux  Molinillea.  Le  Cardiçal  de  Noailles  doit  regarder  tous  ces  malheurs  comme 
des  fruits  de  fa  foiblefle. 

J’ai  déjà  mandé  à M.  ***  ou  à vous , le  peu  de  fuccès  qu'a  eu  le  papier  que  vous 
m’avez  envoyé.  Vous  autres  gens  de  bien  êtes  un  peu  trop  inclinés  à croire  du  bien 
de  votre  prochain.  Les  trois  hommes  dont  vous  m’aviez  écrit,  ne  feront  abfolu- 
ment  rien,  & il  ne  faut  point  compter  fur  eux.  Ils  connoiffent  la  vérité,  ils  lui 
rendent  témoignage  quand  on  eft  tête  à tête  avec  eux , gemiflent  en  particulier  des 
pcrfecutions  qu'on  lui  fait  fouffrir;  & moyennant  cela  croyent  avoir  accompli  toute 
juftice,&  qu’il  ne  faut  pas  leur  en  demander  davantage.  IlsJè  raffurentfur  ce  que 
Dieu  eft  allez  puiffant  pour  la  defendre  tout  feul , fans  avoir  befoin  de  leurfccours. 

La  Lettre  des  Curés  du  Vicariat  de  Pontoife  eft  très  vraie:  mais  je  ne  puis  pas 
vous  en  faire  part  à prefent,  car  je  l’ai  laiûce  à Montpellier. 

LETTRE  LX. 

Au  mime.  Il  lui  marque  fis  difpof fions  à l' occafion  de  ! Arrêt  du  Confcil 
contre  la  Lettre  des  VIL  Evêques , le  courage  & la  tranquillité  que 
Dieu  lui  donne,  les  difficultés  que  fatf oit  l'Intendant  fur  fon  Mandement 
four  le  Jubilé. 

A Montpellier  le  5.  Mai  1721. 

J’Ai  fu,  vu  & lu  l’Arrêt  contre  la  Lettre  de  VII.  Evêques  au  Pape  & contre 
leurs  perfonnes.  Il  eft  affurement  bien  violent.  Mais  vous  ne  me  mandez  pas 
ce  que  j’ai  vu  dans  d’autres  lettres,  que  M.  le  Garde  des  Seaux  & M.  l'an- 
cien Evêque  de  Troyes  vouloient  qu’on  y ajoutât  qu’ii  feroit  procédé  contre  ces 
VII.  Evêques  jufqu’à  depolîtion,  & que  M.  le  Regenc  ne  l'avoit  pas  voulu.  Je 
crois  comme  vous  que  ces  Evêques  feroient  bien  d’écrire.  J’en  connois  un  qui 
eft  bien  rcfolu  de  le  faire. . . . 

• C'cft  lui-  L’Evêque  dont  je  vous  parle  * n'a  point  encore  entendu  parler  de  l'Intendant 
mime.  de  fa  province.  S’il  l'interroge  avec  l'appareil  de  juge  , de  Commiffairc,  &c. 

comme  il  vous  plaira,  il  ne  croit  pas  devoir  lui  repondre.  S'il  l’interroge  par 
forme  de  fimplc  converfation , il  lui  répondra  bien  net  & fans  équivoque.  Après 
tout,  je  vous  dirai  qu’il  me  paroit  que  cet  Arrêt  ne  doit  pas  fort  inquiéter  ces 
VII.  Evêques.  Je  ne  crois  pas  qu’on  puiffe,  ni  qu’on  veuille  exécuter  ce  qu’il  pa- 
roie  qu’on  a projette  en  le  rendant.  Mais  quand  on  l'executeroit  dans  toute  fa  ri- 
gueur, ces  Evêques-là  ne  feroient- ils  pas  trop  heureux?  Valent-ils  mieux  que  les. 
Saints  Athanafe , Eufebe  de  Verceil , Hilaire , que  le  Pape  Libéré  même  avant  fa 
chûtc,  Chryfoftome  & tant  d’autres?  Quand  ii  faudrait  qu’ils  rcpandifTent  leur 
fang,  je  ne  les  plaindrais  pas  pour  cela:  car  je  m’imagine,  fans  l’avoir  éprou- 
vé , que  rien  n’eft  plus  doux  que  de  fouffrir  pour  la  vérité  âf.  la  juftice.  Ils  doivent 
craindre  leur  foiblc-fle  j & tout  cfperer  de  la  grâce  de  celui  pour  qui  ils  combattent 
& qui  peut  les  fortifier.  1!  me  paroit  que  celui  dont  je  vous  parle,  eftdan'scesfen- 
timens.  L’amitié  que  je  fai  que  vous  avez  pour  lui,  doit  vous  faire  redoubler 
vos  prières  & celles  de  tous  vos  amis , pour  demander  à Dieu  qu’il  lui  donne  i’e- 
iprit  de  force  dont  il  a befoin  dans  les  conjonflures  prefentes. . . . 

Je 
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♦ "Je  Vous  entoie  quelques-uns  des  Mandemens  pour  le  Jubilé.  L'imprimeur, 
SVant  que  de  l’imprimer,  le  fie  voir  à l'intendanc,  qui  alla  aufli-côt  chez  l’Evêque 
pour  lui  perfuader  comme  fon  ami  d’en  retrancher  ce  qui  eft  à la  fin.  L’Evéque 
n’en  voulut  rien  faire.  L’Intendant  revint  à la  charge  le  lendemain , & une  troi- 
fieme  fois  encore  quelques  jours  après:  mais  il  n’avança  pas  plus  que  la  première  fois. 

' > Au  refte  en  vous  avouant  l’indignité  de  mon  procédé  de  ne  vous  avoir  pas  écrit 
fur  tout  cela,  je  ne  puis  m’empêcher  de  vous  dire  une  impertinence,  qui  eft 
pourtant  une  vérité  ; c’eft  que  je  n’ai  jamais  reçu  une  Lettre  de  vous , fans  avoir 
une  parfaite  & très  (Incere  volonté  d’y  faire  reponfe  fur  le  champ.  Il  iurvient  une 
affaire  qui  m’en  empêche  ce  jour  là.  Le  lendemain  je  fuis  attaqué  d’un  violent 
accès  de  parefie:  le  jour  d’après  quelques  affaires.  Âinfi  le  tems  coule  malgré 
moi , & je  me  rends  indigne  des  bontés  que  mes  amis  ont  pour  moi.  Le  fâcheux 
eft  . que  moins  j’écris , & plus  j’ai  de  peine  à écrire  ; & j’en  ai  une  infinie  caufée 
par  la  honte , à repondre  à une  Lettre  qui  a croupi  long  tems  dans  mon  Bureau. 
Vous  voilà  au  fait  des'faifons  de  mon  filencc.  Ne  dites  pas  qu’elles  ne  valent  rien; 
cai  ie  yous  allure  qne  je  n’en  ai  point  de  meilleures  à vous  donner, 
ms..  . t-i 

Wmttor'-.s-  LETTRE  LXI. 

Au  mime.  Il  lui  marque  les  dtfpoftlions  de  M.  de  Cajlres  au  fujet  de 
l'Arrêt  du  Confetl  contre  les  VIL  Evêques. 


A Montpellier  le  2 6.  Mai  1722. 

JE  reçus  hier,  Monfieur,  votre  Lettre  du  19.  & voici  fans  reproche  la  troi- 
fieme  que  je  vous  écris  en  vingt-un  jours  ; ce  qui  fait,  l’une  portant  l’autre, 
une  Lettre  tous  les  fept  jours  , c’cft-a-dire  toutes  les  femaines.  Si  ce  n’efl  pas 
qne  converlion  entière,  il  me  femble  que  cela  en  approche  affez;  & pourvû  que 
cela  foit  accompagné  de  la  perfeverance  quej’efpere,  vous  aurez  fujet  d’être 
content  de  ma  conduite.  Du  refte,  quoiqu'il  en  arrive,  comme  vous  favez  que 
depuis  le  nouvel  Evangile,  il  n’eft  plus  permis  au  Confeffeur  de  faire  porter  4 
fon  penitent  le  poids  de  fon  péché  , en  lui  différant  tant  foit  peu  l'abfolution  , 
vous  ne  devez  avoir  ni  regret  ni  fcrupule  de  me  l’avoir  accordée  à ma  première 
requifition  ; & vous  voyez  par  les  vraies  marques  de  pcnitence  que  je  vous  don- 
ne , que  vous  qvez  bien  fait,  & que  les  Janfeniftes  qui  en  ufent  autrement  font 
des  rejet  tons  de  Novatien,  dont  on  ne  fauroit  affez  condamner  les  pratiques.  Non 
tantum  fepties , fed  feptuagtes  fepties.  Voilà  ce  qui  s’appelle  une  belle  application 
de  l'Ecriture,  & une  bonne  morale , & bien  conforme  à la  tradition  courante  de 
l’Abbé  Couet. 

J’ai  reçu  une  grande  reponfe  de  M.  de  Cadres,  qui  confifte  en  grandes  Jere- 
miades , qui  pourront  bien  n’aboutir  à fien  ou  à pas  grand’  chofe.  Il  me  marque 
pourtant  qu’il  va  penfer  à ce  que  je  lui  ai  mandé , & qu’il  me  donnera  de  fes  nou- 
velles dans  peu  de  jours.  Je  lui  avois  mandé  qu’il  falloit  qu’il  écrivît  deux  belles 
Lettres  aux  deux  perfonnes  que  vous  favez;  & fans  repondre  à cet  article,  il 
me  die  Amplement  en  huit  grandes  pages,  qu'il  ne  fait  pas  quelle  démarché  il  peut 
faire.  //  eft  pénétré  de  la  plus  vive  comme  de  la  plus  jufte  douleur  de  ce  qui  s'ejl  paf- 
fé  ...  Ce  qui  l’afflige,  c’eft  que  plus  il  médité  fur  la  maniéré  dont  ils  devraient  tout 
fê  conduire , pour  fervir  utilement  l’Eglife  dans  cette  conjoncture,  moins  il  elecouve  ta  rou- 
te qu'il  faut  prendre  pour  agir  prudemment  efficacement.  Il  croit  que  parler  trop 
vivement,  gâteroit  tout;  que  des  voies  plus  douces  produiraient  certainement  un  meil- 
leur effet  y fi  plufieur  1 Evêques  vouloient  concourir  à les  prendre  ; qu'on  les  meprife  là 
au  on  les  regarde  avec  dédain , quand  ils  parlent  fcparcment  ; qu'il  ne  faut  pas  croire  qne 
Y 1IJ.  Tome  VI.  Partie.  K ce 
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Ï728.  (t  f"*  m timidité  m prudence  de  la  chair  qui  le  fait  parier  atnfi  j qu'il  fit  fera  difpefi  à 
' parler  ipificopalcmcnt , (fi  que  jamais  il  nfa  eu  tant  de  deftr  de  le  [avoir  (fi  de  le  pouvoir 
faire.  Mais  queft-ce  que  la  voix  d'un  pauvre  Evêque  tel  que  lui,  qui  a toujours  été 
(fi  qui  fera  toujours  compté  poser  rien  ? . . . Que  ce  n’eû  pas  à dire  qu’il  faille  de- 
meurer dans  r, Haïtien,  Je  taire  (fi  laiffer  opprimer  des  confrères  fi  refiftÛabltt  ; que  ca 
te’eft  pas  fa  penfée;  que  ce  fefi  fi  peu,  qu’il  ejl  prêr  à déclarer  à la  face  de  toute  l'E- 
pli  fe  que  fi  ces  Vil.  Eviquet  font  coupables , il  l’efi  encore  plus  qu’eux } parce  que  c’eft 
lui  qui  s’eft  chargé  de  faire  tenir  la  Lettre  à quelques  Evêques  pour  la  liguer  , 
(fi  parce  qu’il  a écrit  lui- mime  au  Pape  fur  le  mime  fujet,  ik  à peu  près  daas  le 
même  fens.  . . Il  finit  fa  Lettre  par  une  apoflille  que  voici  root  à mot:  Je  pars 
pour  vifiter  quelques  paroiffes.  Je  médité  jour  (fi  nuit  fur  cette  malbeureufe  affaire.  Fai- 
tes-moi la  trace  de  m’informer  des  fuites.  Sans  tes  lumières  que  j'attends  de  vous , on  ne 
• peut  prendre  de  jufies  mejures.  - >•> 

Il  dit  que  fa  Lettre  au  Pape  efi  une  apologie  de  notre  Appel , (fi  qu'elle  découvre 
tien  fidèlement  à Sa  Sainteté  la  véritable  jour  ce  de  nos  drvifions  ; (fi  que  le  Cardinal 
Conti  dans  la  reponfe  obligeante  dont  il  Va  honoré , paroit  en  convenir.  , 

J’oubliois  de  vous  dire  que  i’exhorte  M.  de  Caltres  de  rendre  publiques  les  Let- 
tres qu’il  a écrites  au  Pape  & au  Cardinal  Conti , & celle  que  ce  Cardinal  lui  a 
écrite , s’il  juge  qu'elle  fou  bonne  à quelque  chofe. 

L ETTRE  L X I I. 

A plufieurs  Evêques.  Il  excite  ces  Prélats  bien  intentionnés  à imiter  les 
XIX.  Evêques  du  fiecle  pajfé,  & à prendre  la  defenfe  de  la  dignité 
éptfcopale  outragée  en  la  perfonne  des  Vil.  Evêques. 

. < 

A Montpellier,  Mai  iqix. 

VOos  avez  vu  fans  doute,  Monfeigneur,  l’Arrêt  du  Confeil  qui  a été  rendu 
contre  la  Lettre  des  VII.  Evêques  à Notre  Saint  Pere  le  Pape  & contre 
leurs  perfonnes.  Je  ne  doute  point,  Monfeignenr,  que  vous  n'ayez  été  touché 
d’une  flétri  (Turc  fi  extraordinaire  dit  fi  honteufe,  non  feulement  pour  ces  Evê- 
ques , mais  encore  pour  tout  l’Ordre  épifcopal. 

C’eft  vous  & tout  le  Clergé  de  France  qui  êtes  attaqués  par  cet  Arrêt  aufli  bien 
que  nous.  C’efl:  donc  pour  votre  intérêt  & pour  celui  ae  tous  les  Evêques  du 
royaume , que  je  crois  devoir  prendre  la  liberté  d’exciter  votre  zcle  & votre  cou- 
rage , & vous  reprefenter  combien  il  efl  important  pour  l’honneur  de  l’épifco- 
pat , que  vous  ne  demeuriez  pas  dans  le  filencc  dans  cette  conjoncture. 

Lorfque  IV.  Evêques  de  nos  jours  furent  attaqués  , ils  trouvèrent  des  defen- 
feurs  parmis  les  autres  Evêques:  XIX.  Evêques  vinrent  à leur  fecours.  Ne  pou- 
vons-nous pas  efperer,  Monfeigneur,  qu’à  l'exemple  de  ces  Prélats , vous  pren- 
drez la  defenfe  de  vos  confrères  qui , comme  vous  le  favez , ne  font  perfecutéa 
qu’en  haine  de  la  vérité  qu’ils  détendent  ; & que  vous  écrirez  à M.  le  Regenc 
& au  Roi  même  pour  leur  reprefenter  l’outrage  que  cet  extraordinaire  Arrêt  fait 
à tous  les  Evêques  en  nos  perfonnes. 

Rien , ce  me  femble,  ne  doit  vous  empêcher  de  faire  cette  démarché.  Appre- 
henderiez-vous  d’être  feul  ? J’ai  trop  bonne  opinion  de  ceux  qui  compofent  notre 
Ordre,  pour  croire  qu’aucun  ne  voulût  vous  imiter.  Mais  quand  cela  feroit  (ce 
qu’on  ne  doit  pas  prefumer)  ta  démarché  en  ièroit-elle  moins  édifiante  & moins 
glorieufe  pour  vous  ? Et  qui  pourroit  vous  en  favoir  mauvais  gré  ? 

Vous  êtes  trop  éclairé,  Monfeigneur,  trop  zélé  pour  le  bien  & l’avantage  de 
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I'Eglife , & vous  avez  trop  de  tendrefle  pour  vos  confrère»  opprimés,  pour  qu’il 
foit  neoéüâire  de  vous  faire  faire  de»  reflexions  fur  l’état  ou  fe  trouve  aujourd’hui  ‘ 
l’Egüfe  de  France,  Elle  demande  que  vous  fecouriez  des  confrères  qui  fouties- 
nent  les  vérités  qu’elle  a toujdhrs  enfeignées,  qui  foutiennent  Tes  droits  , fes  li- 
bertés dont  nos  pares  ont  toujours  été  jaloux , & les  maximes  de  l'Etat  les  plus 
inébranlables. 

Je  laiiîe  ces  réflexions  à faire  à votre  fageilb  & à votre  prudence  ; & voua 
demande  quelque  part  dans  l’honneur  de  votre  amitié , que  je  tâcherai  toujours 
de  mériter  par  le  parfait  attachement  & le  refpeét  avec  lequel  je  fui»,  &c. 

LETTRE  LXIII. 

A M.  Sartre  Prieur  de  Sorbonne.  Il  lui  témoigné  la  joie  qu'il  reffent 
de  la  maniéré  dont  il  s'ejl  conduit  fur  lafigmture  du  Formulaire , & 
il  lui  marque  la  foi  £r  la  pieté  courageufe  de  fa  mere. 

A Montpellier  le  premier  Juin  1722. 

JE  reçus  hier.  Moniteur,  la  Lettre  que  vous  m’avez  écrite  de  votre  foütude. 
Elle  ne  m’a  pas  appris  vos  avantures  ( a)  ; car  nos  amis  communs  se  me  les 
avoient  pas  Taille  ignorer.  Mais  vous  ignorez  peut-être  la  joie  que  j’ai  eue  en 
apprenant  avec  quelle  force  & que!  courage  vous  les  avez  fupportées  ; oc  j’attends 
avec  unegrande  impatience  de  favoir  comment  elles  fe  termineront.  Ce  fera  tou- 
jours* allez  bien  pour  vous,  puifque  vous  n’avez  rien  à vous  reprocher  dans  tout 
ce  qui  s’efi  pafle:  car  les  perfecutions  ne  font  affligeantes  que  pour  ceux  qui  les 
excitept , & non  pas  pour  ceux  qui  les  fouffrent  avec  confiance. 

Je  ne  puis  vous  donner  les  confeils  que  vous  me  demandez , jufqu’à  ce  que  je 
fâche  de  quelle  maniéré  votre  affaire  fera  terminée.  Je  voudrois  bien  pour  tou- 
tes fortes  de  raifons  que  ce  fût  à l’avantage  de  la  Faculté,  & que  vous  eulliez  la 
fatisfaflion  d’y  entrer,  après  avoir  eu  le  mérité  d’y  renoncer  pour  la  juftice. 

Madame  votre  mere  n’a  pas  befoin  d’étre  foutenue  par  moi.  Sa  foi,  fa  pieté, 
fa  foumiflion  à la  volonté  de  Dieu  lui  font  connoître  que  toute  la  tendrefle  qu’el- 
le a pour  vous  doit  être  rapportée  à Dieu.  Elle  vous  a confacré  à lui;  & je 
reçois  plus  de  confolation  d’elle  par  rapport  à vous,  que  je  ne  fuis  en  état  de  lui 
en  donner.  Il  n’y  a perfonne  qui  mérité  plus  l’eftime  & le  refpeft  des  honnêtes 
gens  ; & je  prie  Dieu  qu’il  vous  rende  de  plus  en  plus  le  digne  fils  d’une  mere  fi 
chrétienne.  Mais  comptez  que  j’ai  bien  de  la  peine  a lui  palier  que  l’amitié  qu’el- 
le  a pour  vous  foit  plus  grande  que  la  mienne  ; car  on  ne  peut  vous  chérir  plus 
tendrement  que  je  tais. 

LETTRE  L X I V. 

A M.  ***  Au  fujet  de  V affaire  de  M.  Sartre. 

A Montpellier  le  premier  Juin  1721. 

J’A t reçu  hier,  Monfieur,  votre  Lettre  du  26.  Mai  avec  celle  de  Monfieur 
Sartre.  Je  ne  puis  vous  dire  combien  j’ai  été  content  de  là  conduite  ; & j’ai 

K 2 en- 

[M.  Sartre,  n’ayant  touIu  fie  net  le  For-  Brive  de  tons  droit»  , frm'ts  te  émolumens  de 
mulaire  que  conformement  à la  nie  de  Cle-  la  focictc.  Voyez  l'Hiil.  de  la  Conflit.  111,  Fart, 
ment  IX.  fut  depofé , in  vertu  d’un  ordre  du  IV.  SeÛ.  j,  XXX1U,  pag.  IOJ.J 
Roi,  de  là  dignité  de  Prieur  de  Sorbonne,  St 
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i?»2.  encore  quelque  efperance  , quoiqvle  fort  foible  , qu’il  pourra  avoir  la  liberté 
d’achever  fa  Licence.  11  vaut  certainement  mieux  y renoncer , que  d’acheter  la  li- 
berté de  la  faire  aux  dépens  de  fa  confcicnce.  Mais  je  fuis  vraiment  affligé  & 
au-delà  de  ce  que  je  vous  puis  dire  ,de  voir  exclurre  tous  les  bons  fujets  de  la  Fa- 
culté, Si  de  la  voir  livrée  en  proie  à toute  la  canaille  Molinifte. 

J’ai  fait  voir  à Madame  Sartre  la  Lettre  que  vous  m’écrivez  fur  fon  fils , & 
celles  de  fon  fils  à M.  le  Cardinal  de  Noailles  & à moi.  Si  vous  êtes  édifié  du 
fils,  je  ne  le  fuis  pas  moins  de  la  mere.  Je  n'ai  jamais  connu  de  femme  qui  ait 
plus  de  religion  , de  raifon , & d’efprit  que  celle  là.  Elle  apprend  tout  ce  qui 
regarde  fon  fils,  comme  un  homme  plein  de  force  & de  pieté  pourroil  faire;  & 
la  tendrefie  quelle  a pour  lui  qui  efl  très  grande,  ne  la  porte  qu’à  defirer  ardem- 
ment ce  qui  peut  contribuer  à fon  falut. 

LETTRE  LXV. 

Ah  même.  Il  lui  parle  de  l'affaire  de  M.  Sartre , & d'un  prétendu 
Bref  contre  les  VU.  Evêques. 

A Montpellier  le  ia.  Juin  1711.  ■ 

QUoiqCe  j’aye  reçu  toutes  vos  Lettres,  Monfieur,  c'eft  à la  derniere  que 
je  fais  reponfe  aujourd’hui.  Vous  me  priez  de  la  communiquer  à Mada- 
me Sartre;  mais  cette  priere  étoit  fort  inutile:  car  je  n’ai  jamais  man- 
qué à lui  faire  part  de  toute?  les  nouvelles  que  j'ai  apprifes  qui  ont  regarejp  fon 
fils , & dans  le  moment  même  que  je  les  ai  fues.  Le  voilà  donc  hors  de  Licence , 

& hors  de  la  maifon  de  Sorbonne. 

Je  vous  avoue  que  je  n’ai  point  pris  cet  outrage  qui  lui  a été  fait  en  cette 
occafion,  plus  à cœur  qu'il  ne  falloir , non  plus  que  le  prétendu  Bref  contre  les 
Vil.  Evêques.  Je  n’ai  pu  jufqu’ici  me  refoudre  a en  être  foriiuquict:  1.  par- 
ce que  quand  on  aime  la  vérité  il  faut  s'attendre  à tout.  Si  être  prêta  tout  pour 
l'amour  d’elle.  2.  Je  ne  puis  croire,  foit  que  ce  Bref  foit  faux,  foit  qu’il  foit 
vrai , qu’on  en  faflé  jamais  grand  ufage.  Cela  eft  bon  pour  faire  peur  aux  pe- 
tits enfant. 

LETTRE  LXVI. 

Au  mime.  Il  parle  des  nouvelles  que  repandoient  les  ConJUtutionnaires , 
& lut  marque  fa  difpoftion  qui  ejl  d'en  defirer  de  bonnes  plutôt 
que  de  les  efperer. 

A Montpellier  le  f.  Juillet  1712. 

JE  ne  fuis  point  étonné,  Monfieur,  qu’on  rte  veuille  point  fe  fervir  des  pre- 
tendus  Brefs;  & je  n’ai  jamais  cru  qu’on  eût  pu  le  faire, quand  même  on  l’püt 
voulu.  Mais  la  queflion  eft  de  favoir  s’ils  ont  exillé  ou  non.  Vos  Lettres 
me  le  faifoient  croire  , bien  plus  que  la  hardielTe  & l’effronterie  avec  laquelle 
nos  Conflicutionnaires  l'afluroient;  car  je  puis  vous  affurer  que  depuis  neuf  ans 
'que  la  Conflitucion  afflige  l’Eglife,  il  ne  leur  eft  pas  échappé  un  pauvre  petit  mot 
de  vérité.  Hé!  efb-il  étonnant  que  ies  defenfeurs  du  menfonge  s’élèvent  contre 
-la  vérité  en  toute  occafion?  Pour  moi  je  tâche  de  lui  témoigner  mon  refpeft 
■Si  mon  adoration,  jufques  dans  les  nouvelles  qui  doivent  nous  faire  le  plus  de 
peine. 

J’attends  avec  crainte  Si  impatience  des  nouvelles  du  prima  menfts  de  Mardi 

der- 
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dernier.  Je  recevrai  apparemment  demain  une  de  vos  Lettres  qui  m’en  inftruira.  17H. 
En  attendant  je  vous  falue,  Moniteur,  de  tout  mon  cœur,  & prie  Dieu  que  les 
nouvelles  qui  regarderont  l'Eglife,  puiflem  nous  caufer  de  la  joie.  Mais  je  crois 
que  tant  que  cette  fainteMere  fera  militante,  elle  n’aura  que  les  larmes  & les  gemif- 
femens  en  partage.  Il  me  femble  que  fon  divin  Epoux  ne  lui  a pas  promis  autre 
chofe  fur  la  terre.  Cependant  les  perfecutions  ont  leur  tems  auquel  Dieu  a mis 
des  bornes,-  & quand  ils  font  expirés,  l'Eglife  a lieu  de  fe  rejouir  & de  dire 
avec  fes  enfans,  en  rendant  grâces  à Dieu  de  fa  délivrance:  Ltetati  Jumuspro die-  Pf.  ixxxix.' 
bus  quibus  nos  bumiliajli,  annis  quibus  vidimus  ma  la.  if. 


Deliberation  de  la  Faculté  de  Théologie  de  Montpellier  an  fi/jet  de  • 
la  fignature  du  Formulaire. 

L’An  milfept  cent-vingtdeux,le22.  Août,  la  Faculté  de  Théologie  de  Montpel-' 
lier  a tremblée  par  ordre  de  Monfeigneur  l'Evêque  de  Montpellier  Chancelier, 
Chef,  Juge,  & Confervatcur  de  l’Univerfité  dudit  Montpellier,  dans  le  palais 
épifcopal,  où  le  tiennent  les  AlTemblées  de  ladite  faculté,  furent  prefens,  Mon- 
feigneur l'Evêque  de  Montpellier  Chancelier,  Maîtres  Bernard  Barthe  & Jacques 
de  la  Faye  Jefuites  & ProfelTeurs  de  ladite  Faculté,  Maître  Chritlophe  Vincent 
Curé  de  Sainte  Anne , Antoine  de  BdKcr  Curé  de  S.  Pierre , & Jean  Nerot  Prieur 
de  Montbazin  Dodeurs  aggregés  (qui  compofent  feuls  ladite  Faculté  étroite.) 
Monfeigneur  l’Evêque  Chef  & Chancelier  de  la  Faculté  s’etl  plaint  à la  Faculté  de 
ce  que  pendant  fon  abfence,  il  avoit  oui  parler  d’une  introdudion  nouvelle  qui 
s’étoit  faite  dans  la  Faculté,  de  faire  figtier  le  Formulaire  aux  Candidats  qui  lèpre- 
lèntent  pour  obtenir  des  Degrés  dans  la  Faculté,  & a demandé  en  vertu  de  quoi 
cette  introduction  s’étoit  faite. 

Sur  quoi  le  Pere  Barthe  l’un  des  deux  ProfelTeurs  , a dit  que  c’ëtoit  en  confe- 
quence  d’une  Lettre  de  M.  de  la  Vrilliere,  qu’il  avoit  remife  à M.  Joubert  Vice- 
Chancelier  de  ladite  Faculté.  Monfeigneur  l’Evêque  ayant  demandé  aux  Do- 
deurs prefens , s’ils  avoient  vu  cette  Lettre  , & eux  ayant  répondu  que  non , il 
a dit  qu’il  pourrait  bien  pretenflfe  eaufe  d’ignorance  de  cette  Lettre,  laquelle  ne 
lui  a pas  été  portée  en  droiture,  mais  rendue  par  le  fleur  Joubert,  qui  s’eu  plaint  à 
iuideeequ’elielui  avoit  été  rendue  décachetée  par  ledit  Profeflèur,  au  mépris  de  fon 
droit  & de  fa  dignité,  & contre  la  Deliberation  de  la  même  Faculté  du  x;.  Juil- 
let 171p.  au  Tujet  d’une  pareille  entreprife  faite  par  les  Pères  Jefuites  ProfelTeurs. 

Sur  quoi  Monfeigneur  l’Evêque  a demandé  que  deliberation  fût  prife,  qu’à  l’a- 
venir toutes  Lettres  addrelTées  à la  Faculté  lui  feraient  apportées,  ou  en  fon  ab- 
fence à fon  Vice- Chancelier  toutes  cachetées,  pour  être  par  eux  ouvertes &com- 
muniquées  à la  Faculté,  avec  defenfes  à ceux  qui  compofent  cette  Faculté  d’y 
contrevenir  fous  peine  d*être  interdits  de  toutes  fondions  dans  ladite  Faculté,  & 
d’être  privés  de  toure  voix  aélive  & paffive,  jufqu’à  ce  qu’ils  ayent  fait  lafatisfa- 
dion  qui  leur  aura  été  impofée  par  ladite  Faculté.  Sur  quoi  le  Pere  Barthe  Pro- 
fefleur  a dit,  que  c’étoit  eux  ProfefTeitfs  qui  avoient  ouverc  la  Lettre,  & qu’ils 
avoient  droit  de  le  faire  commevompofant  eux  feuls  la  Faculté  de  Théologie,  à lex- 
dulion  de  tout  autre,  ainft  qu’ils  Tavoient  fait  lignifier  par  Ade  en  confequence 
de  ladite  Deliberation  du  23.  Juillet  1759.  que  puifqu’on  vouloit  délibérer  fur  ce 
Tujet , ils  ont  proteffé  & fe  font  rctirér. 

La  Faculté  continuant  fa  feance,  a délibéré  & ordonné  , que  quiconque  des 
ProfelTeurs  ou  Dodeurs  aggregés  de  ladite  Faculté  ouvrirait  les  Lettres  & Paquets 
à elle  addrelTcs , feroit  privé  de  voix  àdive  & paffive , & interdit  de  fei  fondions , 
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1722.  ju%’à  ce  qu'il  eût  fait  la  fatisfaélion  prefcrite  par  ladite  Faculté,  conformement  à ce 
qui  fe  pratique  dans  les  autres  Facultés  du  royaume. 

Ledit  Seigneur  Evêque  reprenant  la  parole  a dit  qu’il  étoit  en  droit  d’ignorer 
ce  qui  étoit  contenu  dans  la  Lettre  écrite  à la  Faculté  par  M.  de  la  Vriîliere, 
puifqu’elle  ne  lui  avoir  point  été  retnife  entre  le*  mains  ; mais  que  fon  refpect' 
pour  tes  ordres  du  Roi , & le  defir  fincere  qu’il  avoit  de  fe  conformer  à fe*  inten- 
tions, l’engageoient  à paffer  par  défiés  ces  confiderations.  Sur  quoi  il  a propofé  à 
l’Affemblée  de  délibérer  fur  le  Formulaire,  que  Sa  Majefté  vouloit  qu’on  fîtfigner 
à tous  ceux  qui  fe  prefenteroient  à l’avenir  pour  obtenir  des  Degrés  dans  ladite 
Faculté.  I.a  chofe  mife  en  deliberation , la  Faculté  a conclu  unanimement , à ce 

Ju'on  fît  ligner  le  Formulaire  à ceux  qui  fe  prefenteront  à l'avenir  pour  obtenir 
es  Degrés  dans  ladite  Faculté,  conformement  aux  intentions  de  Sa  Majefté. 

Snr  quoi  ledit  Seigneur  Evêque  a conclu  avec  la  Faculté,  & a ajouté  qu’eû 
égard  à l'abu*  qu’on  a fait  & qu’on  pourroit  faire  de  ladite  fignature,  en  confon- 
dant les  deux  efpeces  d’obéiflance  que  l'Eglife  a droit  d’exiger  par  rapport  au  droit 
& par  rapport  au  fait , il  regardoic  comme  un  préalable  neceflaire oexpofer  quel 
avoit  été  refprit  du  Pape  & des  Evêques  en  propofant  cette  fignature  ; & a in  fi 
declaroit  *.  que  par  cette  fignature,  on  eft  obligé  de  detefter  fincerement  & de 
condamner  de  cœur  & de  bouche  les  V.  propofitions,  dans  tous  les  fens  que  l’E- 
glife  les  a condamnées,  & dans  quelque  Aujpur  ou  Livre  qu’elles  fe  trouvent , & 
ce  fan*  diftinétion  ou  referve  quelconque  ; z.  qu'à  l’égard  de  l’attribution  des  V. 
propofitions  à Janfenius,  en  quoi  confifte  le  fait,  lequel  au  commencement  de 
J’établiflement  au  Formulaire  donna  occalion  à des  troubles  dans  l’Eglife,  il  veut 
& ordonne  qu’on  s’en  tienne  à ce  qui  a été  réglé  fur  cette  conteftation  par  le  Pa- 
pe Clement  IX.  & par  les  Evêques  de  France , & que  le  feu  Roi  de  glorieufe  mé- 
moire a voulu  être  obfervé  dans  fon  royaume,  comme  il  paroi  t par  l’Arrêt  du  Con- 
feil  d’Etat  de  i<5<58.  lequel  Arrêt  eli  rappellé  & confirmé  par  plufieurs  autres  Dé- 
clarations fubfequentes  de  Sa  Majefté;  qu'ainfi  pour  maintenir  la  paix  qui  fut  alors 
fi  heureufemenc  donnée  à l’Eglife,  il  croit  que  l’unique  moyen  eft  d’empêcher 
qu’on  ne  perde  de  vue  l’efprit  qui  avoit  animé  cette  paix  ; que  dans  ce  defiein  il 
juge  à propos  de  mettre  ledit  prefent  procès-verbal  à la  tête  du  Formulaire  qu’on 
propofera  dorénavant  à figner  à ceux  qui  fe  prefenteront  pour  obtenir  de?  Degré*. 
A quoi  ladite  Faculté  a confenti , en  *'en  rapportant  à ce  que  ledit  Seigneur  Evê- 
que venoit  de  dire  & de  ftatuer. 

En  confequence  de-quoi  ladite  Faculté  a délibéré  & ordonné  qu'on  tranferiroit  ici 
le  Formulaire  fuivant  pour  être  (igné  par  les  Candidats. 

Ego » • 

Et  ledit  A&e  a été  figné  par  les  Doéleurs  compofans  l’Aflemblée. 

LETTRE  LXVII. 

A eM.  de  Bhrnage  Intendant  de  Languedoc.  Il  lui  marque  ce  qui  avoit 
été  conclu  touchant  t introduction  de  la  fignature  du  Formulaire , dans 
l’AJfemblie  de  la  Faculté  de  Théologie  de  Montpellier. 

A la  Verune  le  24.  Septembre  1722. 

J’Ai  reçu  hier,  Monfieur,  par  M.  l’Abbé  Joubert  la  Lettre  que  M.  de  la  Vril- 
liere  vous  a écrite  du  14.  de  ce  mois,&  que  vous  lui  avez  remife  pour  me  fai- 
re tenir. 

J'aurai  l’honneur  de  vous  dire,  Monfieur,  qu’on  ne  s’eft  jamais  relâché  dans  la 
Faculté  de  Théologie  de  Montpellier  fur  la  fignature  du  formulaire,  parce  que 
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depuis  Alexandre  VII.  jufqu’à ’prefent,  on  n’avoit  jamais  été  dans  l'ufage  de  le 
faire  figner  aux  Candidats  qui  fe  prefentoient  pour  obtenir  des  Degrés  dans  cette 
Faculté.  Depuis  une  Lettre  de  M.  de  la  Vriiliere  addreffée  aux  Doéleurs  de  k 
Faculté  de  Théologie  de  Montpellier,  j’ai  fait  faire  une  Affernblée  de  la  Faculté, 
où  il  fut  délibéré  unanimement  de  le  faire  figner  à l’avenir.  Et  le  feu  Roi  par  fes 
Arrêts  & Déclarations  ayant  renvoyé  aux  Evêques  la  connoiflânce  de  cette  affai- 
re, j’ai  expliqué  dans  cette  Affembiée  l’efprit  dans  lequel  le  Pape  & les  Evêques 
de  France  ont  propofé  cette  fignature,&  la  foumiffion  que  l’Eglife  exigeoit en  cet- 
te occafion.  Du  rdle  on  n’a  rien  changé  aux  termes  du  Formulaire  ordinaire  don- 
né par  Alexandre  VII.  & que  les  Evêques  de  France  font  figner.  Je  fuis,  &c. 

LETTRE  L XVIII. 

A M.  dt  Bernage  Intendant  de  Languedoc.  LeTrelat  lui  parle  de  la  ma- 
niéré dont  on  reçoit  lafignature  du  Formulaire , & jujlifie  le  Préam- 
bule ou  ejl  exprimée  la  dijlinÜion  du  fait  & du  droit. 

J Montpellier  le  28.  Novembre  172*. 

VOila  , Monfieur,  la  Lettre  que  M.  le  Marquis  de  la  Vriiliere  vous  a écrite 
du  17.  de  ce  mois , que  je  vous  renvoyé.  On  a mal  informé  Son  Alteflè  Roya- 
le, au  fujet  de  ce  quis’ell  pafië  dans  l'Affemblée  delà  Faculté  de  Théologie  de  cetce 
Univerfité  fur  la  fignature  du  Formulaire  à laquelle  je  prefidois , & à laquelle  mon 
Vice-Chancelier  n'a  eu  aucune  part,  comme  tous  ceux  qui  le  connoifient  pour- 
roient  vous  le  témoigner.  On  n’a  fupprimé  aucune  des  feuilles  où  on  avoit  com- 
mencé à figner.  Mais  peu  de  jours  après  que  l’ordre  fut  venu  de  le  faire  figner  , 
quelques  Candidats  s’étant  prefentés  pour  recevoir  des  Degrés;  mon  Secrétaire 
le  leur  fit  figner  fur  quelques  feuilles  de  papier  blanc,  qui  fe  trouvèrent  à la  tête 
d’un  vieux  Regître  qui  a fervi  à toute  autre  chofe,  & qui  par  confisquent  ne  pou- 
voir fervir  à cet  ufage.  Fétois  pour  lors  à la  Verune.  En  étant  revenu  je  blâ- 
mai fort  ce  qui  s’étoit  paile  en  mon  abfence,  & j’ordonnai  au  Secrétaire  d’avoir 
an  Regître  neuf  exprès  pour  ces  lignatures  : ce  qui  a été  exécuté.  Cet  ancien 
Regître  suffi  bien  que  le  nouveau  fubfifte,  & ils  font  l’un  & l’autre  dans  mon 
Secrétariat.  Il  efl  vrai , Monfieur,  que  dans  ce  nouveau  Regître  j'ai  fait  mettre 
à la  tête , comme  j'eus  l'honneur  de  vous  le  mander  de  la  Verune  le  24.  Septem- 
bre, une  inftrufiion  pour  apprendre  à ceux  qui  le  figneroient,  les  differentes  fou- 
miffions  qu'ils  doivent  à l’Eglife  pour  le  fait  & pour  le  droit,  fuivant  ce  qui  fut 
réglé  & pratiqué  à la  paix  de  l'Eglife  fous  le  Pontificat  de  Clement  IX.  par  laquel- 
le Turent  terminées  toutes  les  difputes  qui  s’étoient  élevées  dans  l’Eglife  de  France 
à l’occafion  du  Formulaire,  lequel  fut  reçu  pour  lors  par  tous  les  Evêques  du  royau- 
me fans  aucune  contradittion.  Depuis  cette  paix,  fur  la  foi  de  laquelle  nous 
avons  toujours  vécu,  qui  a été  faite  par  le  concours  & l’autorité  des  deux  Puif- 
fances  , rien  n’y  peut  déroger , & on  ne  peut  point  trouver  mauvais  que  des  Evê- 
ques faflent  aujourd'hui  ce  que  d’autres  firent  en  ce  tems-là  avec  l’approbation  du 
Pape  & du  Roi.  Si  quelques  Evêques  n’en  ufent  pas  de  même,  il  n’y  a pour  ce- 
la aucune  différence  entre  leurs  fcntimens,&  ceux  des  autres  Evêques  qui  en  ufent 
comme  moi.  Car  il  efl  certain  que  ceux  qui  font  figner  le  Formulaire  fans  faire 
mention  de  la  paix  de  Clément  IX.  n’ont  jamais  prétendu  confondre  l’obéiffance 
due  aux  decifions  de  l’Eglife  fur  les  dogmes , avec  la  reverence  gui  efl  due  fur  le* 
faits.  Il*  conviennent,  & ne  peuvent  le  nier , que  quoiqu’ils  raflent  figner  fans 
diflinétion  du  fait  & do  droit,  c efl  toujours  neanmoins  en  la  fuppofànt.  JJ  n’y  en 
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. a pas  un  quî  puifte  en  difconvenir.  Car  dire  le  contraire, ce  feroitreconnoître  Hn- 
1 7i2‘  faillibilité  de  l’Eglife  dans  les  faits:  ce  qui  eft  une  erreur.  Si  donc  on  fuppofe  cet- 
te diftinttion  , il  n’y  a pas  d’inconvenient  de  l’exprimer.  J'en  trouve  un  très 
grand  à ne  le  pas  faire.  Car  l’acharnement  avec  lequel  les  Jefuites  ennemis  de  cet- 
te paix  de  I’Eglifc  emploient  leur  crédit  & leurs  intrigues  pour  faire  fïgner  le  For- 
mulaire fans  aucune  diftinétion  , n’eft  que  pour  confondre  le  droit  avec  le  fait,  & 
par  là  renverfer  dans  la  fuite  le  dogme  de  la  grâce  efficace  par  elle-même  & tou- 
te la  doétrine  de  S.  Augultin  & de  S.  Thomas.  Ainfi  plus  ils  s’efforcent  de  faire 
contraindre  les  Ecclefiaftiques  à une  fignature  fans  explication , plus  je  me  crois 
obligé  à m’y  oppofer,  & à inltruire  mes  Diocefains  de  ce  qu’ils  doivent  croire  & 
^ de  l'obéiffance  qu’ils  doivent  à l’Eglife.  C’eft  ce  que  je  ferai  avec  la  grâce  de 
Dieu  tant  que  je  vivrai.  Et  quand  il  me  faudra  rendre  compte  de  ma  conduite 
je  n’en  ferai  point  embarraflc.  Je  ne  crains  point  de  l’ejtpofer  au  jugement  du 
public ;&  je  luis  afluré  queSonAltcffe  Royale  ne  la  defapprouvera  pas,  & qu'elle 
ne  me  faura  pas  mauvais  gré  de  ne  pas  foumettre  les  affaires  purement  fpirituelles 
de  la  Religion  à l'autorité  feculiere.  Je  fuis , &c. 

LETTRE  LXIX. 

•Au  Pere  Pouget.  Il  l'ajfure  de  la  continuation  de  fon  amitié,  & de  Ja 
part  qu'il  prend  à fes  chagrins;  & tl  le  prie  de  retrancher  de  l'édition 
latine  de  fon  Catechifme  quelques  mauvaifes  fourrures  que  ce  Pere  y avoit 
faites  fans  fa  participation. 

A Montpellier  le  7.  O Relire  1722. 

Quoique  vous  ne  receviez  pas  fou  vent  de  mes  nouvelles , mon  cher  Pere , ni  moi 
des  vôtres  par  vous,  je  ne  laiffe  pas  de  m’en  informer  à tous  ceux  qui  peuvent 
m’en  dire.  Car  notre  éloignement  l'un  de  l’autre,  ni  lefilenceque  vous  gardez 
avec  moi , ni  la  différence  de  nos  fentimens,  ou  du  moins  de'norre  conduite  ex- 
térieure dans  ce  qui  regarde  les  affaires  de  l’Eglife , n’ont  rien  diminué  de  l’an- 
cienne & tendre  amitié  que  j’ai  toujours  eue  pour  vous  depuis  notre  enfance,  & 
je  me  flatte  que  la  vôtre  pour  moi  n’eff  pas  refroidie  non  plus.  Vous  ne  devez 
donc  pas  douter  que  je  n’aye  appris  avec  bien  du  deplaifir  tous  les  chagrins  que 
vous  avez  effuyés  pendant  votre  fejour  à Clermont.  J'aurois  bien  founaité  que 
vous  les  eufliez  évités.  Mais  Dieu  l'a  ainfi  permis  pour  votre  fanctification  ; & 
pour  que  vous  fuffiez  encore  plus  convaincu  par  votre  propre  expérience , du  peu 
de  fond  qu’on  doit  faire  fur  les  hommes.  J’apprends  que  vous  voilà  enfin  refidant 
à Paris  dans  un  lieu  que  vous  aimez , avec  des  gens  que  le  monde  n’a  point  cor- 
rompus, & qui  vous  aiment  & vous  efliment.  Je  vous  en  félicité. 

J'apprends  auflî  que  vous  travaillez  à l'édition  latine  du  Catechifme  de  Mont- 
pellier, avec  les  paffages  entiers  qui  ne  font  que  cités  dans  l'édition  Françoife. 
Ce  Livre  a porté  mon  nom  jufqu’ici , & par  là  j’ai  droit  fur  lui  Et  quand  même 
vous  ne  le  lui  feriez  pas  porter  en  Latin  comme  il  l’a  porté  en  François  ( ce  que 
je  ne  fai  pas)  je  ne  laifferois  pas  de  conferver  toujours  ce  même  droit,  puifque 
vous  ne  faites  que  la  traduction  d’un  Catecliifme  de  mon  Diocefe,  compofé  8c 
imprimé  par  mon  ordre,  & fur  le  privilège  que  le  feu  Roi  m’avoit  accordé. 

Trouvez  donc  bon  qu'à  l’occafion  de  cette  édition  Latine,  je  vous  faffe  une 
priere  très  julte,  & dont  je  ne  pourrais  attribuer  le  refus  qu’à  un  manque  total  d’a- 
mitié; & ce  qui  eft  de  pis  à une  prévarication  contre  la  vérité. 

Je  crois  que  vous  comprenez  aifement,  que  je  veux  parler  de  l’addition  que  vous 
avez  faite  dans  les  éditions  qui  ont  fuivi  celle  de  1707.  Vous  h fîtes  fans  mon 
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contentement  & fans  m’en  parler.  Jen’en  fus  inftruit  qu’en  la  lifant  dans  l'exemplaire 
que  vous  me  donnâtes  de  la  première  édition  où  étoit  ce  changement , qui  étoit 
je  crois  de  1710.  Je  le  vis  avec  beaucoup  de  chagrin.  Je  vous  en  écrivis  tout 
auiS-côc  pour  vous  en  faire  des  plaintes,  & vous  m’en  fîtes  des  excufes  dont  je 
tes  très  peu  fatisfait.  Je  vois  prefentemenc  que  les  ennemis  de  la  vérité  fe  préva- 
lent contre  moi  de  cette  addition,  à laquelle  ils  ne  faventpas,  ou  font  femblant  d'i- 
gnorer, que  je  n'ai  jamais  eu  aucune  part,  & à laquelle  je  n’aurois  jamais  con- 
ienti,  û vous  m’en  euffiez  averti  avant  aue  de  faire  reimprimer  ce  Livre.  Je 
vous  prie  donc  très  inftamment  de  la  faire  ôter  de  cette  édition  Latine,  aulîi  bien 
que  tous  les  autres  changcmens  que  vous  pourriez  avoir  faits  dans  les  éditions  qui  ont 
iuivi  la  première , & dont  je  puis  ne  m'étre  point  apperyu.  Je  vous  le  demande 
fur  tout  pour  l'addition  des  herefies  , & je  ne  vous  le  demande  pas  comme  une 
grâce,  mais  comme  une  juflice  que  vous  me  devez.  Si  vous  me  la  refuliez,  je 
ne  pourrois  me  difpenfer  pour  ma  juflification,  & pour  fatisfaire  à ce  que  je  dois* 
la  vérité,  de  m’en  plaindre  au  public.  Ne  me  dites  pas  que  cet  endroit  du  Livre 
efl:  déjà  imprimé,  & que  vous  ne  pouvez  par  confequent  y rien  changer.  Car  rien 
n’eft  plus  aifé  que  d’y  faire  un  carton. 

Comme  je  n'ai  jamais  reconnu  en  vous  pour  moi  que  des  marques  d'une  parfaire 
& fincere  amitié,  je  ne  compte  pas  que  vous  vouliez  me  eontrifter  en  cette  occa- 
fion-d.  Comptez  aulîi,  je  vous  prie,  que  perfonne  n’eft  plus  tendrement  & plus 
parfaiteteent  que  je  le  fuis , mon  cher  Pere , Votre , &c. 

LETTRE  LXX. 

A M.  Louai  l.  Il  lui  parle  des  differentes  traverfes  qu'il  effuye , & 
des  farces  de  corps  & d'ejprit  que  Dieu  lui  donne. 

A Montpellier  le  15.  Décembre  1722. 

JE  ne  vous  dirai  donc  rien  de  moi,  puifque  vous  êtes  inltruit  par  nos  amis  de  tou- 
tes les  perfecutions  qu’on  me  fait  fouffrir,  & de  toutes  les  indignités  que 
j’ai  à efiuyer.  Il  y en  a bien  dont  je  ne  me  fâche  pas  trop.  Il  y en  a aufli  quel- 
ques-unes qui  me  font  palier  de  mauvais  quarts-d'heures.  Une  de  celles  qui  m'a 
le  plus  affligé  eft  l’affaire  de  M Croz.  Je  crois  que  ceux  qui  vous  auront  dit  que 
j’avois  écrit  fur. cela  à M.  le  Duc  d'Orléans,  vous  auront  dit  aufli  que  ma  Lettre 
n’a  pu  parvenir  jufqu’à  lui.  Au  milieu  de  tout  cela  il  me  femblc  que  Dieu  me 
donne  des  forces  de  corps  & d’efprit.  Le  courage  par  fa  mifericorde  ne  me  man- 

Îue  point  encore;  & je  me  porte  mieux  que  je  n ai  fait  depuis  plufleurs  années. 

: vous  demande,  Moniteur,  fe  fecours  de  vos  prières,  dont  j’ai  grand  befoin. 

LETTRE  LXXI. 

A M.  de  la  Vrilliere.  Aufujct  d'un  ordre  concernant  AI.  Tritnond 
Chanoine,  chargé  de  la  DtreÛton  des  Ecoles  du  Diocefe. 

A Montpellier  le  8.  Janvier  1713. 

MOnsieür  de  Bemage  m’a  fait  voir,  Monfieur,  la  Lettre  que  vous  lu  i avez  écri  te, 
pour  me  dire  que  l'intention  de  Son  Akeffe  Royale,  ctoit  que  je  n'employaile 
plus  M.  Trimond  Chanoine  de  mon  Eglife  à la  conduite  des  Ecoles  de  mon  Diocefe 
parce  qu’il  eft  Reappel  lant.  Etm’ayantdemandéquellereponfeje  voulois  qu'il  vous 
lit  de  ma  part,  je  me  fuis  refervéà  vous  lafaire  moi-même,  & j'aurois  eu  l’honneur 
de  vous  la  faire  il  y a déjà  quelques  jours , fans  une  incommodité  qui  m’en  a empêché. 

Si  on  eût  dit  Amplement  que  la  perfonne  dudit  üeur  Trimond  étoit  defagreable 
au  Roi  ou  à Monleigneur  le  Recent , j'aurois  fupplié  Son  AltelTe  Royale,  de  me 
III.  T me  FI.  Partie  L fai- 
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j-wj.  faire  connoître  ce  qui  auroit  pu  lui  faire  mériter  fon  indignation,  & je  i'auroi* 
abondonné  moi-même,  fijen’avoispu  lejuftifier.  Mais  je  vous  fupplie,  Moo- 
fieur.de  reprefenter  à Son  Altefle  Royale  que  la  rai  fon  qu'on  apportequ’il  eft  Reap- 
pellant  pour  m’obliger  à lui  ôter  cette  place,  me  force  à la  lui  conferver. 

Le  crime  d’être  Reappellant  eli  mon  crime.  Si  c'en  cil  un , j’en  fuis  aufli  cou- 
pable que  le  fleur  Trimond,  & bien  plus  que  lui,  paifque  c’eft  moi  avec  les  au- 
tres Evêques  mes  confrères, qui  en  avons  donné  l’exemple  à lui  <5c  à touce  l’Egli, 
fe.  Je  fuis  le  chef  des  Appellans  & Reappeilans  de  mon  Diocefe.  Il  n’y  a qu’eux 
en  qui  j’ai  confiance,  & par  confequent  je  ne  puis  employer  d’autres  perfonnes. 

Si  on  m’inquiété  & eux  aufli,  le  peu  de  confiance  que  j’ai  aux  Ecclefiaftiques  Coh- 
flituant  de  ce  pays-ci,  dont  la  plûpart  font  gens  fcandaleux  , & meprifables , ou 
par  leur  ignorance,  ou  par  leurs  mauvaifes  mœurs,  & beaucoup  par  l'un  & l’au- 
tre endroit,  me  mettra  dans  l'impofiibilité  de  fournir  des  fujets  aux  différons  em- 
plois de  mon  Diocefe.  Car  je  crois  lui  rendre  plus  de  fervice  en  laiflànt  ces  pla- 
ces abandonnées , qu’en  les  confiant  à de  fi  mauvais  fujets  que  ceux  qui  me  refte- 
roient,  fi.  j’abandonnois  ceux  qu’on  me  veut  ôter  à caufe  de  l'union  qui  eft  entre 
eux  & moi , & de  la  conformité  de  leurs  fentimens  avec  les  miens.  D'aiHcure 
pourrois-je  me  fervir  de  gens  foulevés  contre  moi,  & qui  travaillent  continuelle- 
ment à foulever  les  autres  ? Il  eft  vrai  que  je  fouffre  parmi  les  Confeflèursde  mo* 
Diocefe  une  grande  quantité  de  Moines  qui  font  dans  ce  cas , & que  je  n’ai  point 
encore  interdits.  L’amour  de  la  paix  m’a  fait  diflimuler  jufqu’ici  leurs  drînarches 
feditieufes , & leurs  intrigues  pour  me  fufeiter  les  trilles  affaires  qu’on  me  fait  tous 
les  jours  auprès  de  Son  Altefle  Royale.  Je  vous  fupplie,  Monfieur,  de  reprefenter 
aufli  à Son  Altefle  Royale  que.s’agilfant  de  l’adminiftration  purement  fpi  rituelle  de 
mon  Diocefe , j’efpere  qu’elle  voudra  bien  s’en  rapporter  uniquement  à moi  pour 
le  choix  des  perfonnes  qui  peuvent  me  fecourir,  & entrer  avec  moi  en  part  de  la, 
follicitude  paftorale  du  troupeau  que  Jefus-Chrift  m’a  confié,  & dont  je  ne  dois 
rendre  compte  qu’à  lui.  Sa  Majelté  a trop  de  pieté,  & eft.trop  foumile  à l’Egli- 
fe.,  pour  vouloir  s’arroger  la  qualité  de  Chef  de  l’Eglife  de  fon  royaume,  que  l’e- 
fprit  de  fehifroe  & d’herefie  a fait  donner  aux  Rois  d’Angleterre.  Ce  feroit  cepen- 
dant, non  feulement  prendre  cette  qualité,  mais  encore  fe  déclarer  l’Evêque  des 
Evêques , que  de  vouloir  entrer  dans  le  gouvernement  intérieur  des  Diocefes , & 
dans  l’examen  des  Miniftres  que  les  Evêques  choififlcnt.  Si  les  Rpis  font  les  Evê- 
ques au  dehors,  comme  difoit  un  grand  Empereur,  c’eft  pour  protéger  la  Reli-  ‘ 
gion  & les  Evêques.  Mais  ce  religieux  Prince  étoit  bien  éloigné  de  les  troubler 
dans  leurs  fondions , & dans  l’admimftration  intérieure  de  leurs  Diocefes. 

Quand  il  a plu  à Son  Altefle  Royale  de  me  priver  des  fondions  temporelles  atta- 
chées à ma  place , comme  d’aflifter  aux  Etats  de  Languedoc , je  ne  m’en  fuis 
point  plaint.  C’eft  au  Roi  qui  eft  Je  pere  de  fes  peuples,  & à Monfeigneur  le  Re- 
gent  a examiner  s’il  convient  ou  non  à la  bonté  de  Sa  Majefté  de  priver  fes  fujets 
du  Diocefe  de  Montpellier  d’avoir  leur  Evêque  aux  Etats , qui-eft  leur  depute-né 
à cette  aflemblée  pour  y porter  leurs  demandes  & leurs  plaintes,  &y  foutenir 
leurs  intérêts.  Le  Roi  eft  le  maître  d’en  ordonner  ce  qu’il  lui  plaîra:  je  ferai  tou- 
jours prêt  à executer  fes  volontés  avec  la  foumiflion  du  plus  fidete  dé  les  fujec*. 
Mais  pour  l’adminiftration  fpirituelle  de  mon  Diocefe  ,il  doit  me  la  laifler  exercer 
en  liberté.  Je  ne  la  partagerai  jamais  avec  perfonne , qu’avec  ceux  que  je  choifi- 
rai  moi-même , gens  vertueux , craignans  Dieu , & que  iecroiraicapables  de  m’ai- 
der dans  les  fondions  de  mon  miniftere.  Voilà,  Monfieur,  ce  que  je  vous  fup- 
plie de  reprefenter  à M.  le  Regent,  en  lui  demandant  pour  moi  la  grâce  ou  plu- 
tôt la  juftice  que  tout  Prince  chrétien  doit  accorder  aux  Evêques,  de  leur  laifler 
gouverner  en  paix  les  peuples  que  la  divine  providence  leur  a confiés,  fans  trou- 
ble» 
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Mer  ni  eux  ni  leurs  Ecclefiaftiques  dans  leurs  fondtions.  C'eft"  pour  obtenir  cet- 
te vie  paifible  & tranquille  que  l'Apôtre  veut  que  l’on  offre  des  prières  & des 
vœux  à Dieu  pour  les  Rois  & pour  toutes  les  Puiffances  , ainfi  que  j'en  ferai  tou- 
te ma  vie  pour  le  Roi  & pour  Son  Alteffe  Royale , auprès  de  laquelle  j’efpere , Mon- 
iteur , de  votre  bonté  que  vous  voudrez  bien  me  rendre  de  bons  offices , & me 
faire  la  juflice  de  me  croire  avec  refpeft , §ic. 

L E T -T  R.  E LXXII. 

A CH.  Je  Cardinal  Dubois,  premier  Miniftre.  Il  U prie  de  faire  cejfer 
Us  vexations  qu'on  lui  fait  depuis  longAems , & d'empêcher 
celles  dont  on  le  menace . 


A Montpellier  le  14.  Janvier  17*3. 


Monseigneur  , 


I7*J. 


Quoique  je  fois  dans  le  doute  fi  Votre  Eminence  daignera  recevoir  favora- 
blement la  Lettre  que  je  me  donne  l’honneur  de  lui  écrire , quoique  j’aye 
même  de  fortes  raifons  d’apprehender  que  ni  mon  nom , ni  la  fituacion  où 
je  me  trouve , ne  lui  foient  pas  agréables , je  ne  laiffe  pas  neanmoins  d’avoir  re- 
cours à votre  juflice,  & d’efperer  que  vous  me  l’accorderez  pour  faire  ceffer  les 
vexations  qu’on  me  *fait  depuis  fi  iong-tems , & empêcher  celles  dont  on  me  me- 
nace. Seroit-il  poflible,  Monfeigneur,  qu’étant  établi  dans  le  porte  où  vous  êtes, 
étant  Evêque  comme  moi , vous  publiez  meprifer  & rejetter  les  très  humbles  re- 
montrances d’un  autre  Evêque  perfecuté  pas  les  inferieurs , à caufe  de  fon  atta- 
chement à la  vérité,  aux  droits  du  Roi,  & aux  loix  du  royaume?  C’eft  ce  qu’if 
ne  m’eflpas  permis  de  croire  de  Votre  Eminence.  J’en  attends  toute  autre  chofe. 

Nous  parlons  aujourd’hui  comme  parloient  les  Evêques  de  l’Affembléede  1682. 
Ceux  qui  en  ce  tems-là  parloient  comme  nous  faifons  à prefenc,  pouvoient  paffef 
pour  des  perfonnes  ambitieufes  qui  avoienc  en  vue  les  recompenfes  de  la  Cour, 
parce  qu'on  ne  pouvoit  diftingucr  dans  leurs  démarchés  s’ils  agiffoient  par  zele 
pour  la  vérité,  ou  pour  plaire  au  Prince.  C’étoit  en  effet  en  foutenant  ce  que 
nous  enfeignons  aujourd’hui,  que  les  Evêques  attachés  à la  Cour  obtenoient  les 
dignités  éclatantes  de  l'Eglife.  Pourquoi  faut-il  donc  aujourd’hui  que  les  Evêques 
iui  défendent  les  mêmes  vérités , les  mêmes  maximes  du  royaume , les  mêmes  droits 
u Roi , foient  regardés  comme  rebelles  aux  ordres  de  Sa  Majefté  ; n'y  ayant  de 
différence  en  ce  que  nous  foutenons  & ce  que  ces  autres  Evêques  foutenoient  il  y 
a quarante  ans,  qu’en  ce  que  ces  motifs  qui  nous  font  agir  aujourd’hui  ne  peu- 
vent être  foupçonnés  d’aucune  vue  humaine?  On  les  combloit  de  grâces  & de 
bienfaits  à la  Cour.  Et  nous,  contens  dereflerdansnosDiocefespouryenfeignerâ 
nos  peuples  à craindre  Dieu , à refpefter  le  Roi , & à lui  être  fidèle , on  nous  per- 
fecute,on  nous  trouble  dans  nos  fondions  fi  neceflàires  au  bien  de  l’Eglife , au  re- 
pos & au  bon  ordre  de  l’Etat.  Le  Confeil  de  confidence  loutient  nos  inferieurs 
dans  tout  ce  qu'ils  entreprennent  contre  nous  ; & ces  Ecdefiaftiques  tant  feculiers 
que  réguliers , fe  font  enaque  jour  un  nouveau  mérité  auprès  de  ce  Confeil , des 
peines  qu’ils  nous  caufent.  Us  nous  infultent  infolemment  fur  la  protection  qu’ils 
trouvent  à ce  redoutable  Tribunal.  Toute  juflice  fur  eux  nous  eft  prefentement 
interdite , & toute  impunité  leur  eft  accordée,  pourvfl  qu’ils  fâchent  manquer  au 
relpeft  qu'ils  nous  doivent.  Ils  fe  vantent  publiquement  des  ordres  rigoureux  qu’ils 
doivent  obtenir  contre  nous , avant  que  ce  Confeil  les  ait  donnés  ; & l’évenement 
nous  fait  toujours  voir,  par  l’execution  des  menaces  qu’ils  nous  ont  faites,  qu’ils 
ne  demandent  jamais  rien  contre  nous  qui  ne  leur  foit  accordé.  ■* 
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Pendant  que  ce»  perfonnes , auflï  peu  recommandable»  par  leur  pieté  & leur  pn> 
dence  que  par  leur  capacité,  obtiennent  tout  ce  qu’ils  demandent,  en  furprenant 
la  religion  du  Roi,  de  Monfeigneur  le  Regenc,  & celle  de  Votre  Eminence(Per- 
mettez-moi  de  le  dire , Monfeigneur  ; car  je  fuis  fûr  qu’on  ne  vous  expofe  point 
' les  chofes  de  la  maniéré  qu’elles  fe  partent  dans  ce  pays-ci)  on  intimide  les  feul» 
Eccleliaftiques  en  qui  je  puis  avoir  confiance;  on  me  défend  de  les  employer  dan* 
les  fondions  auxquelles  je  les  connols  propres;  on  leur  defend  à eux  d'accepter 
les  emplois  que  je  veux  leur  donner  ; ces  places  demeurent  vuides  par  la  difette 
où  je  fuis  d’autres  Prêtres  qui  foient  capables  de  les  remplir,  & par  l’infuffifance 
(pour  ne  rien  dire  de  pire)  de  ceux  dont  on  me  permet  de  mefervir.  Mais  quand 
il»  auroient  plus  de  capacité  & de  vertu  qu’ils  n'en  ont,  feroit-il  jufte,  Monfei- 
gneur, & pourroit-on  l’exiger  de  moi,  que  je  me  fervifle  d'eux,  & que  je  donnafle 
ma  confiance  à des  Ecclefialtique*  qui , hautement  foulevés  contre  moi , ne  travail- 
lent qu’à  foulever  les  autres. 

- La  crainte  que  j’ai  d’interrompre  trop  long-terris  vos  grandes  & importantes  oc- 

cupations , m’empêche  d'encrer  dans  le  détail  de  tout  ce  que  je  fouffre , & dont  je 
doute  que  Votre  Eminence  foie  pleinement  informée.  Elle  ne  le  çermettroit 
pas  fans  doute  fi  elle  en  avoir  connoiflance.  Cependant  mes  ennemis  que  j’ofe 
dire  être  ceux  de  l’Eglife  (car  Dieu  mererje  n’en  ai  point  d’autres)  publient  dans 
tous  les  carrefours  que  ce  que  j'ai  fouffert  jufqu'à  prefent  n’efl  que  le  commence- 
ment de  ce  que  j'ai  à fouffrir  dans  la  fuite.  <^u 'ai-je  donc  à attendre  de  leur  fureur, 
fi.  Votre  Eminence  ne  daigne  arrêter  les  ordres  que  le  Confeil  de  confidence  en- 
voie continuellement  dans  ce  pays-ci  contre  moi  & contre  la  plus  faine  partie  de 
mon  Clergé , fans  m’écouter , & fans  m’avoir  fait  connoître  qui  font  les  délateurs 
qui  nous  acculent?  C’eft  une  forme  d'Inquifition  à laquelle  il  cil  bien  difficile  que 
des  Evêques  François  puiiTent  s’accoutumer  & s'affujettir.  S.  Hilaire  dont  l’Egli- 
fe  célébré  aujourd'hui  la  Fête  reproche  à l’Empereur  Confiance  d’ébranler  la  fer- 
meté de  pluûeurs  Evêques,  & de  les  faire  fuccomber  par  la  force  de  les  carelfes 
&..la  douceur  du  traitement  qu’il  leur  faifoit.  Pour  nous,  Monfeigneur,  nous  ne 
nous  fommes  point  trouvés  exportes  à pareilles  tentations:  nous  n’avons  jamais  re- 
çu que  des  menaces  & des  coups.  Nous  & nos  Ecclefiaftiques  fouffrons  tous  les 
jours  de  nouvelles  violences  ; & ce  qu'il  y a de  plus  dur  pour  nous  eft  de  favoir 
que  ces  violences  proviennent  de  l’autorité  confiée  au  Confeil  compofédenos  par- 
ties, qui  oubliant  ce  qu’ils  doivent  à la  charité,  à la  jùftice,  & à leur  propre  ca- 
ractère, quoique  nos  freres  dans  l’épifeopat,  n’en  font  que  plus  envenimés  con- 
tre nous,  «Stplus  acharnés  à nous  perfecuter. 

Ferme ttez-moi,  Monfeigneur,  parlant  à un  Evêque,  de  vous  reprefenter  que 
ce  n’eft  point  ainfi  qu’on  doit  traiter  les  Evêques  qui  font  les  Oints  du  Seigneur, 

& auxquels  le  Saint  Efpric  enfeigne  qu’on  ne  doit  point  toucher;  & de  vous  dire, 
parlant  à un  grand  Miniftre,  «ju'il  ne  convient  ni  à Ja  juftice , ni  à la  bonté,  ni 
aux  intérêts  du  Roi , de  maltraiter  ceux  des  Evêques  de  fon  royaume  qui  font  les 

gus  attachés  à fa  perfonne  facrée  & aux  droits  de  fa  couronne.  Peut-être , & 
ieu  veuille  que  cela  n'arrive  jamais , qu’on  aura  befoin  un  jour  d’en  trouverpour 
défendre  ces  mêmes  droits.  Mais  qui  ofera  le  faire  dans  la  fuite,  fi  nous  femmes  • 
p.unis  fi  feverement  pour  y être  fi  fortement  attachés , & fi  on  accoutume  la  Cour 
de  Rome,  qui  ne  l’eft  déjà  que  trop,  à fe  voir  facrifier  ceux  que  la  crainte  de  fes  - 
foudres  les  plus  injuftes  ne  peut  empêcher  de  remplir  les  devoirs  de  bons  François  - 
<SÇ  de  fidèles  fujet»  du  Roi? 

Si  Votre  Eminence  daigne  écouter  mes  plaintes,  & qu’elle  veuillebien  fairecef- 
ftr.le  trouble  & l’anarchie  de  ce  Diocefe,  je  prendrai  la  liberté  de  lui  en  donner 
un  moyen  très  court  St.uè»  facile. 

Cteftl 
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C*eft  premièrement  de  faire  fortir  de  Paris  un  Jefuite  appellé  Senaolt,  hom- 
me  turbulent  & emporté,  &deluifoiredefendredercvenirdansmon  Diocefe.  C’eit 
on  homme  à qui  M.  de  Nîmes  paye  la  penfion  à Paris,  & qu'il  y a envoyé  uni- 
quement pour  me  perfecuter,  fans  que  j’aye  jamais  donné  aucun  iujet  à ce  Prélat 
de  me  traiter  de  la  forte. 

En  fécond  lieu,  d’empêcher  que  le  Confeil de  confcience ne m’envoye des  ordres 
for  ce  qui  regarde  mon  Diocefe , fans  la  participation  de  Votre  Eminence;  fur  quoi 
je  la  fupplierois  encore  de  ne  les  point  faire  executer  fans  me  les  avoir  fait  com- 
muniquer, & fans  avoir  écouté  mes  raifons.  Un  Evêque  peut-il  demander  &efpe- 
rer  moins,  que  de  n’être  point  maltraité  fans  être  coupable,  & de  n’être  point 
condamné  fans  avoir  été  entendu  ? 

Voilà,  Monfeigneur,  les  très  humbles  prières  que  je  prends  la  liberté  de  foire 
à Votre  Eminence.  Te  la  fuppiie  de  ne  les  pas  rejetter,  & de  m’accorder  quelque 
part  dans  l’honneur  de  fa  bienveillance.  Oferois-je  lui  rappellerun  tems  auquel  il 
me  paroifloit  qu’elle  ne  m’en  jugeoit  pas  indigne?  C’efl  celui  que  j’ai  eu  l'honneur 
de  pafler  avec  elle  dans  ce  pays-ci , pendant  lequel  elle  me  donna  des  marques  de 
bonté  & d’amitié  dont  j’elpere  qu’elle  ne  trouvera  pas  mauvais  que  je  prenne  la 
liberté  de  la  foire  refTouvenir,  en  la  fuppliant  de  m’en  accorder  la  continuation, . 
& de  me  croire  avec  refpeél,  <Scc. 

LETTRE  L XXI II. 

A M.  l'Evêque  de  Boulogne.  U lui  expofe  la  conduite  qu'il  a tenue 
fur  le  Formulaire. 

A Montpellier  le  18.  Janvier  1723. 

JE  ne  foi,  Monfeigneur,  fi  vous  vous  appercevez  de  la  rareté  de  nos  Lettres. 
Pour  moi  je  m’en  apperjois  fort;  & fi  la  goûte  dont  je  fuis  trop  fouvent  at- 
taqué permettoit  à mes  doigts  de  vous  témoigner  les  lentimens  de  mon  cœur;', 
ils  vous  diroient  plus  fouvent  combien  ce  qui  vous  regarde  me  touche,  & à quel 
point  je  defire  que  vous  en  foyez  perfuadé.  L’union  qui  doit  être  entre  nous  a 
pour  principes  des  motifs  bien  puiflans  ; la  connoiflance  & l’amour  des  mêmes  vé- 
rités , les  mêmes  principes  & la  même  conduite  dans  leur  defenfe,  les  mêmes  ca- 
lomnies à endurer,  les  mêmes  pcrfecutions  à fouflrir.  Voilà,  Monfeigneur,  une 
ibeieté  de  biens  & de  maux  qui  ne  doit  point  nous  furprendre,  mais  qui  eft  bien  > • 
capable  de  cimenter  notre  amitié. 

Vous  avez  appris  fans  doute  par  nos  amis  communs  les  tracafieries  qu’on  me 
fait  depuis  fix  mois , pour  introduire  dans  mon  Diocefe  la  fignaturc  du  Formulaire 
que  je  n’y  ai  point  trouvée  établie,  & qui  à parler  de  bonne-foi,  ne  mene  à rien. 
L'ulage  des  loufcriptions  & des  Formulaires  n'a  jamais  été  employé  dans  l'Eglife  ' 
que  pour  s’aflurer  de  la  pureté  de  la  foi  de  fes  enfans,  & lui  faire  diilinguer  les  ■ 
dociles  d’avec  les  rebelles.  Or,  Monfeigneur,  depuis  tant  d’années  qu’on  parle 
dejanfenifl.es  &de  Formulaire,  avez-vous  vu  un  feul  Théologien  foutenir  les  V. 
Propofitions?  N’avons-nous  pas  vu  au  contraire  ceux  quL  étoient  foupçonnés  de 
les  defendre  leur  dire  anathème  de  la  maniéré  la  plus  precife  & la  plus  marquée  ? ' 

Et  les  cinq  fameux  Articles  ne  fdnt-ils  pas  la  preuve  la  plus  complettç  de  la  pu- 
reté de  leur  foi?  Pour  ce  qui  regarde  1 attribution  de  ces  erreurs  au  Livre  & au  > 
fyftême  de  Janlenius,  ne  rendent-ils  pas  à l’Eglife  Tobérflance  qu’elle  demande  en  » 
pareille  occafion?  obéiflànce  de  refpeélr&  de  deference  pour  une  autorité  refpefta*  - 
hle,  telle  qu’eije  a toujours  été  pratiquée  dans  l’Eglife,  telle  qu’elle  eft  obfervée  tous 
les  jours  à l’égard  de  tant  d’auteurs  & de  Livres  dont  la  difeuflion  & l’examen  ne 
i - L1.3,.  cede- 
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1723.  cedeen  rien  à celui  qui  peut  avoir  été  fait  du  Livre  de  Janfenius,  telle  enfin  qu'eHe  s 
été  réglée  en  1668.  dans  la  fameufe  paix  de  l'Eglife  fous  le  Pontificat  de  Clement  IX. 
Si  je  trouvois  dans  mon  Diocefe  quelqu'un  qui  s'élevât  hautement  contre  ce 

fui  fut  alors  (i  fagement  réglé  par  le  Pape  & les  Evêques  de  France, & que  le  feu 
loi  de  glorieufe  mémoire  voulut  bien  appuyer  de  fon  autorité,  j’avoue,  Monfeir 
gneur,  que  je  ferois  le  premier  à reprimer  cette  témérité.  Mais  c’ellici  tout  le 
, contraire.  Ceux  qu’on  tourmente  pour  cette  fignature  font  ceux  qui  font  le  plus 
fidèlement  attachés  à cette  paix  , & qui  fouffrent  tout  pour  en  perpétuer  l'efprit 
& les  fages  difpofitions.  , 

A quoi  bon  par  confequent  tout  ce  bruit  & ces  allarmes  fi  mal  placées,  contre 
des  Ecclefiaftiques  recommandables  par  leur  pieté  & par  leur  érudition  ? Et  fi  nous 
voulions,  Monfeigneur,  remonter  aux  auteurs  de  ces  recherches,  que  de  re- 
flexions n’aurions- nous  point  à faire!  Et  qu’il  convient  peu  à ces  nouveaux  Théo- 
logiens de  venir  mettre  le  feu  dans  l'Eglife  par  des  accufations  imaginaires , dans 
le  cems  que  juftement  chargés  fur  des  points  cJentiels,  ils  fe  mettent  fl  peu  en 
. peine  de  fe  laver  des  tâches  qu'ils  ont  contractées , & qu’ils  travaillent  tous  les 
jours  à augmenter! 

Brifons  Tà-deflus,  Monfeigneur:  nous  ne  fomtnes  point  en  état  d’apporter  à de 
fi  grands  maux  des  remedes  convenables.  Mais  Dieu  demande  du  moins  de  dous 
que  nous  ne  prêtions  point  notre  autorité  pour  perfecuter  ceux  dont  la  foi  ne  nous 
eft  point  fufpefte , & qui  font  prêts  de  rendre  â l’Eglife  dans  la  fouferiptioa  du 
Formulaire  l'obéiflânce  qu’elle  a droit  d'exiger  d’eux  en  pareille  occafion. 

C’eft  à quoi  j’ai  travaillé,  Monfeigneur,  en  faifant  précéder  le  Formulaire  d’u- 
ne infiruftion  claire  & precife  qui , en  detruifant  le  mauvais  ufage  qu'en  font  les 
ennemis  de  la  grâce  de  Jefus-Chrifl,  détruit  en  même  tems  les  jultes  peines  qu’une 
fignature  pure  & fimple  pourrait  faire.  En  un  mot,  Monfeigneur,  mon  procès- 
verbal  efl  mot  à mot  le  même  que  celui  de  feu  M.  Pavillon  Evêque  d’Alet , dont  lame- 
moire  eft  en  fi  bonne  odeur  dans  cette  province,  je  pourrais  dire  dans  toute  l’E- 
glife , & dont  la  conduite  en  cette  occafion  fut  folemncllemenc  approuvée  par  le 
^pme  & par  le  Clergé  de  France. 

Ma  conduite  étant  la  même  je  devrois  auffi  attendre  le  même  fucccs.  Mais  helas  ! 
Monfeigneur,  dans  un  tems  où  la  lumière  & la  bonne-foi  femblent  avoir  quitté  rttee 
terre , qu’ofons-nous  efperer  ? J’efpere  en  Dieu , Monfeigneur.  Et  comme  je  le  crdS s 
. tout-puiflant,  & que  je  le  reconnois  auffi-bien  le  Dieu  des  cfprits  que  le  Dieu  des  corps , 
je  le  prie  avec  confiance  de  fe  lever,  de  paroître,  & de  juger  lui-même  fa  caufe. 
Donnez-moi , Monfeigneur , des  nouvelles  de  votre  fante  ; & en  m’aceufant  la 
• Ce  paquet  acception  du  paquet*  que  je  vous  addreffe,  faites -moi  part,  je  vous  prie,  de  vos 
coatcnoit  lumières  & de  vos  réflexions  fur  cette  affaire.  Vous  le  devez  à ma  confiance  pour 
un  Jouto4  vous,  & au  refpeft  avec  lequel  je  fuis , &c. 

quoa  trou-  1 

Ver.  d,  L E T T R E L X X I V. 

apres. 

A M.  t Evêque  de  Mascon,  fur  le  même  fujet. 

A Montpellier  le  i8.  Janvier  1723. 

JE  prends  la  liberté,  Monfeigneur,  de  vous  envoyer  une  relation  exaêle  de 
tout  ce  qui  s’eft  pafifé  dans  mon  Diocefe  depuis  fix  mois  au  fujet  de  la  ligna- 
ture  du  Formulaire.  Je  n’y  ai  point  trouvé  cette  fignature  établie  ; & comme 
je  n’ai  encore  vu  perfonne  qui  olac  foutenir  les  V.  Propofitions,  je  l’ai  regardée 

{'ufqu'ici  au  moins  comme  inutile.  Mais  il  ne  m’eft  plus  permis  de  la  regarder  de 
a forte,  depuis  les  violences  qu’on  emploie  pour  anéantir  jufqu’au  fouvenir  de  la 
Faix  de  Clement  IX.  C’elt  pourtant,  Monfeigneur,  conformement  à ce  qui  fut 

réglé 
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réglé  à cette  paix  que  nous  avons  foufcrit  le  Formulaire;  & comme  il  n’efl  pas 
pmfible  de  le  propofer  autrement,  il  n'efl  pas  poflible  non  plus  que  nous  voyibns 
de  fang-froid  l'introdudtion  d’une  fignature  dans  laquelle  on  nous  fait  un  crime  de 
sappeller  l’efprit  qui  anima  cette  paix.  Ce  qui  s'eft  paiTé  dans  l’Egüfe  depuis 
quelques  années  doit , ce  me  fernble  , Monfeigneur , redoubler  votre  vigilance. 
Ce  qui  pouvoit  être  autrefois  un  (impie  foupçon , ne  l’eft  plus  depuis  l’étonnan- 
te Çonilitution  que  les  ennemis  de  la  grâce  de  Jefus-Chrifl  ont  eu  le  crédit  défai- 
re donner,  & qu'ils  ont  le  crédit  de  foutenir  malgré  toutes  nos  refiftances.  Aiofi , 
Monfeigneur,  puifque  nous  combattons  pour  la  même  caufe,  il  eft  bien  jufte  que 
nous  nous  communiquions  toutes  nos  démarchés.  Je  m’acquitte  de  ce  devoir  avec 
d’autant  plus  de  plaiiïr  que  j’efpere  qu’il  me  procurera  des  nouvelles  de  votre  fan- 
té  dont  je  fuis  très  en  peine,  perfonne  a durement  ne  s’y  intereflant  plus  fincere- 
ment,  parce  que  perfonne  n’eft  avec  des  fentimens  plus  remplis  de  refpeét  & de 
vénération  que  je  le  fuis,  &c. 

LETTRE  LXXV. 

► 

A M.  F Evêque  d'Auxerre , fur  le  même  fujet. 

A Montpellier  le  18.  Janvier  ijiy. 

IL  y a long-tems,  Monfeigneur,  que  vous  vous  plaignez  de  mon  filence , &. 

ce  n’efl  pas  fans  raifon  que  vous  vous  en  plaignez.  Vous  n’avez  pu  concilier 
l’engourdiflément  de  mes  doigts  avec  la  vivacité  de  mes  fentimens  pour  vous 
& j’avoue  moi-même,  Monfeigneur,  que  j’aurois  de  la  peine  à faire  cet  accord,, 
fi  mon  cœur  ne  me  difoit  chaque  jour  combien  il  vous  efl  attaché , & fi  en  mê- 
me tems  je  n’éprouvois  en  moi  un  je  ne  fai  quoi  raille  fois  plus  impertinent  que 
la  goûte  dont  je  fuis  tourmenté , qui  concourt  arec  elle  pour  arrêter  ma  main  & 
la  rendre  indocile  aux  ordres  que  je  veux  tous  les  jours  lui  donner.  Je  fuis  donc 
d’accord  avec  vous,  Monfeigneur,  contre  moi-même;  & je  trouve  tant  de  plai- 
fir  à penfer  avec  vous  & comme  vous , que  j’oublie  volontiers  que  j’y  fuis  in- 
terefTé.  Mon  procès  efl  donc  fini  ; & puifque  j’ai  été  le  premier  à diéler  ma  fen- 
tence , permettez-moi  de  me  flatter  d’avoir  en  même  tems  diélé  ma  grâce. 

Si  le  nouveau  Diacre  que  vous  avez  bien  voulu  donner  à mon  Ëglife  a fait 
fon  devoir  auprès  de  vous , il  vous  aura  fouvent  dit  avec  quel  emprcfTement  jp 
demande  de  vos  nouvelles , •&  fur  tout  quelle  a été  ma  joie  lorfque  j’ai  appris 
que  nous  penfions  de  la  même  maniéré , & que  nous  prenions  le  même  parti  fur 
les  differentes  affaires  que  le  malheur  des  tems  nous  fufeite  tous  les  jours.  Or, 
Monfeigneur , comme  je  n'ai  rien  tant  à cœur  que  de  vous  être  uni  dans  la  de- 
fenfe  des  mêmes  vérités , je  n’oublierai  rien  pour  vous  mettre  au  fait  de  tout  ce 
qui  m’arrive,  en  vous  priant  en  même  tems  de  me  montrer  par  un  fembiable. re- 
tour que  ma  liberté  en  cela  ne  vous  efl  point  defagreable.  Non  feulement,  Mon- 
feigneur , je  veux  que  vous  fâchiez  tout  ; mais  je  veux  encore  ( permettez-moi 
de  me  fervir  de  ce  terme)  que  vous  me  difiez  votre  penfée  fur  tout.  C’efl  dans 
cette  vue  que  je  joins  à cette  Lettre  une  relation  exacte  de  tout  ce  qui  m’eft  arrivé 
depuis  fix  mois , & de  tout  ce  que  j'ai  cru  devoir  faire  au  fujet  de  la  fignature  du 
Formulaire.  Vous  y verrez  qu’à  votre  exemple  j’ai  repondu  que  je  ne  pouvois. 
demander  & recevoir  cette  fignature,  qu’autant  qu’elle  feroit  conforme  auxdifpo- 
fitions  de  la  paix  de  l'Eglife  fous  le  Fontificat  de  Clement  IX. 

Plus  j’ai  examiné  cette  matière,  plus  j’ai  été  indigné  de  l’acharnement  des  Je- 
fuites  à vouloir  anéantir  cette  Paix.  Car  enfin,  Monfeigneur,  avouons-le  de  bon- 
ne-foi : le  Formulaire  ne  peut  être  entendu  & propofe  raifonnablement  qu’avec- 
h difUnÛioB  du  faic  & du  droit,  & par  confequent  qu’avec  la  dtftinâion  des 

deux 
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deux  obéiflànces  qui  lui  fontdues.  Raifonner  autrement  ceferoit  admettre  l’infail- 
libilité de  l'Eglife  dans  les  faits  , ce  qui  eft  une  erreur.  Audi  voyons-nous  les  Evê- 
ques les  plus  refpeéfables  du  fiecle  dernier  , difpofés  à tout  fouffrir  plutôt  que  de 
Jaider  obfcurcir  par  leur  filence  une  difliréfion  dont  ils  fentoient  la  neceflïté. 
Ces  grands  hommes  prevoyoient  dès  lors  où  en  vouloient  venir  les  ennemis  de  la 
grâce  de  Jefus  Chrift,  par  la  confufion  îffeélée  qu’ils  s’efforçoient  de  répandre  fur 
la  condamnation  des  V.  propofitions , & fur  l’attribution  de  ces  erreurs  au  Livre 
& «u  fyftême  de  Janfemus.  Et  puifque  l’évenement  n’a  que  trop  juffifié  leurs 
Jufles  aflarmes,  leur  exemple  doit  nous  fervir  de  réglé,  & leurs  paroles  doivent 
être  les  nôtres.  Et  pourquoi,  Monfeigneur,  rougirions  - nous  de  les  adopter, 
puifque  leur  conduite  a éte:  approuvée  au  Pape  & des  Evêques  de  ce  royaume , 
& que  les  deux  Puiflances  ont  concouru  à l’autorifer  ? Celui  qui  veille  fur  fon 
Eglill-  & qui  la  protégea  alors  d’une  maniéré  fi  marquée,  faura  encore  bien  la 
defendre  aujourd’hui;  & je  ne  connois  point  de  moyen  plus  efficace  pour  méri- 
ter cette  proteflion  que  de  refpeéfer  la  vérité  en  tout,  & de  ne  jamais  la  met- 
tre en  compromis  avec  aucune  vue  humaine.  Voilà,  Monlêigneur,  toute  ma 
politique.  Je  prie  Dieu  de  me  preferver  de  tout  ce  qui  pourroit  y être  contraire. 

, Je  fuis , &c. 

LETTRE  LXXVI. 

A M.  l'ancien  Eviqut  de  Tourna)  fur  le  même  fujet. 

A Montpellier  le  18.  Janvier  1743. 

VOus  avez  fans  doute  appris,  Monfeigneur,  les  ordres  que  Son  Altefle  Roya- 
les envoyés  il  y a fix  mois  dans  toutes  les  Facultés  de  Théologie  du  royau- 
me , d’exiger  la  fignature  du  Formulaire.  Cette  fignature  n’écoit  point  établie 
dans  celle  de  Montpellier  , & à vous  parler  naturellement  je  ne  voyois  aucun 
bien  à l’introduire.  Cependant  pour  me  conformer  aux  intentions  de  Son  Altefle 
Royale  je  l’ai  ordonnée,  en  expliquant  à mes  Diocefains  l’elprit  dans  lequel  l’Eglife 
leur  propofe  cette  fignature.  Je  ne  crois  pas  qu’on  ofe  dilputer  à un  Evêque  le 
droit  d’expliquer  au  peuple  que  la  divine  providence  lui  a confie  les  vérités  dont 
il  leur  juge  la  connoiffance  neceffâire  ; & je  crois  encore  moins  qu’cm  ofc  attaquer 
celle  que  je  leur  ai  enfeignée  dans  le  préambule  qu’on  a fait  mettre  à la  tête  du  For- 
mulaire. C’efl:  pourtant  ce  préambule  qu’on  veut  à toute  force  me  faire  effacer  ; 
& vous  verrez,  Monfeigneur,  dans  le  petit  Journal  que  je  vous  envoyé  les  diffe- 
rens  moyens  dont  on  s’eft  fervi  pour  cela.  Les  auteurs  de  toutes  ces  trifles  affai- 
res ne  font  plus  cachés,  & la  derniere.Conflitution  les  a affez  fait  connoître  en 
canonifant  d’une  maniéré  fi  marquée  leurs  fentimens  fur  la  grâce.  J’efpere , Mon- 
feigneur, que  vous  voudrez  bien  facrifier  quelques  quarts  - d’heure  de  votre  teins 
à la  lefture  de  ce  petit  Journal , & que  vous  me  manderez  avec  confiance  fi 
vous  trouvez  que  je  me  fois  bien  défendu.  La  liberté  que  je  prends  vous  fera  du 
moins  une  preuve  du  defir  que  j’ai  d’être  uni  avec  vous  dans  la  defenfe  des  mê- 
mes vérités , & du  refpeél  avec  lequel  je  fuis , &c. 


LET- 
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^ LETTRE  LXXVU.  j7*3- 

A M.  f Evêque  de  Senez.  Il  lui  témoigné  le  defir  qu'il  a de  lier  com- 
-1  mer  te  avec  lui , & les  difpojitions  où  il  Je  trouve  fur  le  renouvellement 
des  troubles  du  Formulaire  ^ fon  indignation  contre  linjujlice  criante 
dont  cette  affaire  eff  remplie , & la  refolution  où  il  ejl  de  ne  point  fe  re- 
lâcher , comme  on  avoit  fait  en  acceptant  la  Bulle  Vineam,  mais  de 
maintenir  inviolable  ment  les  conditions  de  la  paix  de  Clément  IX.  & 
de  ne  laiffer  affoiblir  ni  obfcurcir  aucune  vérité. 

A Montpellier  le  23.  Janvier  1723. 

QUoique  nos  amis  communs  me  donnent  exattement  de  vos  nouvelles,  je 
vous  avoue  cependant  , Monfeigneur , que  je  ne  ferai  point  fatisfait  fi  ce 
n’efi:  vous-même  qui  m’en  donnez.  C’ell  un  plailîr  que  nous  pouvons,  ce  me  ' 
femble,  nous  accorder  réciproquement  fans  fcrupule.  Je  dis  plus:  j’aurois  volon- 
tiers dufcrupule  de  m’en  être  privé  fi  long-  tems.  Nous  fomm'cs  dans  un  tems  , 
Monfeigneur,  où  nous  devons  nous  faire  un  devoir  d’être  unis  plus  étroitement 
que  jamais  , & de  nous  communiquer  mutuellement  nos  peines  , nos  crain- 
tes, nos  efperances.  Je  gagnerai  à ce  petit  commerce  de  toute  maniéré.  Il 
fera  coofolaik  de  répandre  mon  cœur  dans  le  vôtre;  & il  me  fera  avantageux 
de  connoître  votre  penfée,  & d'être  par-là  en  état  de  profiter  de  vos  lumières  & 
de  vos  avis. 

C’eft  dans  cet  efprit , Monfeigneur , que  je  joints  à bette  Lettre  une  relation 
exaéte  de  toutes  les  peines  qu’on  me  fait  au  fujet  du  Formulaire,  & du  paru  que 
j’ai  cru  devoir  prendre  fur  cette  affaire.  Vous  y verrez  que  pour  remédier  aux 
maux  que  le  Formulaire  mal  entendu  a déjà  caufés  dans  l’Eglife  , & pour  me 
conformer  à ce  qui  fut  réglé  unanimement  par  le  Pape  & le  Clergé  de  France 
en  1668.'  j’ai  fuivi  en  tout  les  exemples  des  plus  grands  Evêques  de  ce  fiecle, 

& je  me  luis  fait  même  un  devoir  de  copier  jufqu’à  leurs  expreffions. 

Depuis  fix  mois  que  cette  affaire  dure,  j’ax  eu  le  tems  de  faire  refiexion  fur  le 
parti  que  je  prenois  : car  je  me  fuis  fouvent  comme  épluché  moi -même,  pour 
découvrir  le  fort  que  je  pourrois  avoir,  «St  ce  qu’on  pourroit  juftement  me  re- 
procher. Mais  plus  j’y  penfe,  Monfeigneur,  plus  j’y  vois  d’horreurs  «St  d’inju- 
ftices  de  la  part  de  ceux  qui  aujourd'hui  mettent  tout  en  ufage  pour  anéantir  la 
paix  de  Clement  IX. 

1.  Le  Formulaire  n’eft  raifonnable  que  félon  l’efprit  de  cette  paix,puifque  vous 
n’avez  pas  aujourd’hui  un  feul  Evêque  «St  un  feul  Théologien  dé  nom  qui  ofe  ac- 
corder à l’Eglife  l’infaillibilité  fur  les  faits , & par  confequent  le  privilège  d’exi- 
ger pour  les  faits  la  même  obéiffance  que  pour  le  droit. 

2.  Quand  ce  point  auroit  pu  être  contefté,  il  ne  peut  l’être  depuis  l'examen 
ferieux  qui  en  fut  fait  à la  paix  de  l’Eglife  , & la  decifion  unanime  qui  fuivit  cet 
examen.  • . 

3.  Eft-il  raifonnable  d’exiger  des  Théologiens  fur  le  fait  de  Janfenius  un  lâcri- 
fice  de  leur  entendement  : facrifice  dont  on  n’a  pu  encore  définir  la  nature  ; fa- 
crifice  inoui  dans  toute  la  Tradition:  facrifice  enfin  dememi  tous  les  jours  par  * 
la  conduite  que  tiennent  le  Pape  «St  les  Evêques  à l’égard  de  tant  d’ Auteurs  «St  de 
Livres,  fur  la  condamnation  defquels  on  lé  contente  d’une  foumiffïon  de  deferea- 
ce  & derefpeél? 

Depuis  quand , Monfeigneur  , eft-il  permis  d’ufer  dans  l’Eglife  de  deux  poids 
«St  de  deux  mefures?  Nous  voyons  fous  nos  yeux  donner  un  plein  démenti  à deux 
IIJ.  Tom  VL  Partie.  M Con- 
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17a»  Conciles  generaux;  & on  le  fait  avec  liberté  & fans  contradi&ion , parce  que 
cela  regarde  un  fait.  Ec  nous  prêterons  notre  miniftere  pour  perfecuter  de  faints 
Eeclefiaftiques , qui  font  bien  éloignés  d'élever  leurs  voix  contre  celle  du  Pape  & 
des  Evêques  qui  affurent  avoir  examiné  lu  Livre  de  Janfenius,  & qui  outre  cela 
rendent  a cette  decifion  la  foumiflion  que  l'Eglife  demande  en  pareille  occafion. 
Non,  Monfeigneur,  il  y a dans  toute  cette  «faire  une  injuflice  qui  me  révolté; 
& nous  avons  affaire  avec  une  focieté  de  gens  qui  n’ont  déjà  que  trop  abufé  de 
ce  que  des  vues  de  paix  & de  conciliation  nous  ont  portés  à accorder  fur  cette 
affaire.  Nous  avons  cru  bien  faire  en  nous  contentant  de  l’obfcurité  de  la  Bulle 
Vineam  bien  entendue  ne  dérogé  nullement  à la  paix  de  ClementIX.  Aujour- 
d’hui on  fe  prévaut  de  cette  obfcurité  contre  nous.  Ce  qui  nous  prouve  , Mon- 
feigneur,  qu’on  ne  gagne  jamais  rien  à fe  relâcher  fur  les  chofes  qui  intereffent 
la  vérité;  & que  l’unique  moyen  d’attirer  la  bénédiction  de  Dieu  fur  nous  efl  de 
la  mériter  par  un  refpect  inviolable  pour  elle , & par  une  attention  generale  à n’en 
laifler  affaiblir  ou  obfcurcir  aucune. 

Priez  Dieu  pour  moi,  Monfeigneur;  & puifque  nous  fommes  unis  dans  lame- 
nte caufc , ne  me  iéparez  jamais  ae  vous  lorfque  vous  parlez  à celui  qui  feul  peut 
■ous  fecourir.  Je  fuis,  &c. 


LETTRE  LXXVIII. 

A M F Evêque  de  P a mi ers , fur  le  même  fujet.  Il  trouve  que  ce  Prélat 
a fujet  de  fe  plaindre  de  M.  de  Mirepoix , & de  ce  qu’on  veut  lui 
• donner  un  Coadjuteur.  . 

• A Montpellier  le  23.  "Janvier  1713. 

IL  y a long -tems,  Monfeigneur,  que  nous  nous  plaignons  l’un  de  l'autre,  & félon 
les  apparences  fans  que  nous  l’ayons  mérité.  J’ai  fu  par  plufieurs  de  mes  confrères 
que  vous  leur  aviez  écrit  une  efpece  de  Lettre  circulaire,  pour  vous  plaindre  d’un 
Pi  fa  que  M.  l’Evêque  de  Mirepoix  a donné  à un  Ecclefiaftique  de  votre  Diocefe , an 
mépris  des  droits  (acrésdeI'épifcopat,dont  le  Prélat  devroit  être  auffibien  que  vous 
un  jaloux  defenfeur.  J’ai  cru , Monfeigneur , que  je  devois  me  flatter  que  je  ferois 
da  nombre  de  ceux  à qui  vous  porteriez  vos  plaintes  ; &je  fuis  convaincu  que  vous 
ne  defapprouverez , m mon  attente,  ni  la  furprifeoù  j’ai  été  d’avoir  inutilement  at- 
tendu. J apprends  cependant  qu’au  lieu  des  juftes  plaintes  que  je  fuis  en  droit  de  vous 
faire,  c’efl  vous , Monfeigneur,  qui  me  reprochez  de  vous  avoir  comme  abandonné 
par  mon  filence  dans  une  caufe  commune  à tout  l'épifcopat  : ce  qui  me  montre , 
Monfeigneur,  qu’il  eft  arrivé  à votre  Lettre  quelque  accident  imprévu.  Or  ce  mal- 
entendu éclaircit  tout  ; & en  juftifiant  mutuellement  nos  reproches , les  détruit  ab- 
folument,  & nous  met  l’un  & l’autre  hors  da  cour  & de  procès. 

J’ai  hien  des  chofes  à vous  dire , Monfeigneur , mais  comment  ofèr  les  con- 
fier au  papier  ?... 

Je  fouhaiterois  bien  aufli,  Monfeignenr,  vous  dérober  quelques  quarts-d’heure 
de  votre  tems,  pour  vous  faire  lire  un  petit  Journal  que  j’ai  fait  dreffer  de  tout  ce 
qui  m’eft  arrivé  depuis  fix  mois  dans  mon  Diocefe  au  fujet  du  Formulaire.  Vous 
eonnoiffez  les  Jefuites,  Monfeigneur.  Je  croyois  aufli  bien  que  vous  les  connoî- 
tre:  mais  plus  j’avance,  plus  j’apprends  a les  connoître  encore , & plusjerecon- 
nois  que  c'eft  une  fcience  où  on  peut  faire  tous  les  jours  de  nouveaux  progrès. 
Non:  on  n’imagine  point  tout  ce  que  ces,  bons  Peres  font  faire  fous  mes  yeux,  & 
tout  ce  qu’i/s  ont  remué  à la  Cour,  pour  rtjôbliger  à effacer  une  conclufion  de  la 
Faculté  de  Théologie  de  cette  ville,  dan? laquelle  j’ai  ordonné  la  fignature  du 
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Formulaire  conformement  à la  paix  de  Clement  IX.  A ce  mot,  Monfeigneur  , 
voire  refpeél  pour  votre  illuflre  predeceffeur  fe  reveille  fans  doute  ; & je  11e  dou- 
te point  que  vous  ne  me  fâchiez  bon  gré  de  n'avoir  jamais  voulu  prêter  l'oreille 
à tout  ce  qui  pourroit  ternir  la  mémoire  de  ce  genereux  Prélat. 

Il  y a fur  cette  affaire  une  chofe  bien  étonnante.  Le  grand  argument  dont  on 
fe  prévaut  aujourd’hui  contre  nous , efl  un  concours  apparent  du  Pape  & des 
Eveques  à recevoir  ia  Conftitution  Unigenitus.  Pourquoi  ceux  qui  favcnt  fi  bien 
voir  cette  union  où  elle  n'efl  pas  , fe  ferment- ils  les  yeux  pour  ne  ia  pas  voir 
où  elle  efl?  La  caufè  des  IV. Evêques  étoit  bien  connue,  leurs  fentimens  n’étoient 
pas  équivoques;  les  XIX.  Evêques  qui  écrivirent  en  leur  faveur  au  Pape  & au 
Roi  ne  laiiferent  pas  ignorer  le  point  de  la  queftion.  11  fut  fi  bien  éclairci  en 
France  & à Rome  que  tout  le  monde  fe  trouva  d’accord , que  l’innocence  de* 

IV.  Evêques  fut  reconnue,  & la  paix  rendue  à l'Eglife,  & fcellée  par  l'autori- 
té des  deux  Puiffances. 

Voilà  donc  la  queftion  terminée  d’une  manière  irrevocable  ; & je  ne  com- 
prends pas  comment  on  peuc  faire  aujourd’hui  un  crime  à un  Evêque,  de  fuivre 
une  decilion  unanime  de  laquelle  au  contraire  il  feroit  coupable  de  s'écarter. 
Voilà  pourtant,  Monfeigneur,  où  nous  enfommes;  & il  faudroit  que  nous  fuf- 
fions  bien  aveuglés  pour  ne  pas  voir  l’indigne  manege  des  Jefuites  , que  les  dif- 
pofitions  de  la  paix  de  Clement  IX.  incommodent , parce  que  I’efprit  de  cette 
paix  anéantit  abfolument  les  efperances  qu’ils  avoient  conçues  de  faire  fervir  ia  fi- 
gnature  du  Formulaire  à la  condamnation  de  la  doétrine  de  la  grâce  efficace  par 
elle-même.  Vous  avez  lu,  Monfeigneur,  toutes  les  folies  qu’ils  firent  après  la 
conclufion  de  la  paix  pour  faire  accroire  qu’elle  étoit  chimérique  , & que  les 
IV.  Evêques , fans  épargner  même  les  Prélats  médiateurs , avoient  trompé  le 
Pape.  Cette  étonnante  prétention  fut  bientôt  détruite  par  l’Aéte  du  4.  Décem- 
bre 1668.  envoyé  à Rome,  figné  par  M.  de  Chaalons  l’un  des  Prélats  média- 
teurs, & parM,  Arnauld,-  par  une  autre  aueftation  authentique  lignée  par  ce  mê- 
me Prélat  & fcellée  de  fon  feau  du  15.  Décembre  1674.  par  la  Lettre  célébré 
que  feu  M.de  Harlay  alors  Archevêque  de  Rouen  écrivit  au  Cardinal  Patron  Ro- 
lpigliofi , & enfin  par  la  déclaration  exprefle  qu’en  donne  le  Cardinal  Patron  dan* 
la  relation  n.  1 <3z.  .On  a donc  mis  tout  en  ufage  pour  faire  accroire  à Clement  IX. 

& à Innocent  XI.  l’un  de  fes  fucceffeurs,  que  les  IV.  Evêque*  avoient  ordon- 
né une  fignature  pure  & fimple , fans  faire  mention  fur  leurs  procès-verbaux  de* 
deux  efpeces  d’obéiflance  que  l’Eglife  a droit  d’exiger  en  pareille  occafion  ; ou  au 
moins  qu’ils  avoient  tenu  au  Pape  un  langage  tout  oppofé  à celui  qu’ils  tenoient 
dans  le  fecret  de  leurs  Diocefes:  mais  ces  tentatives  ne  fervirent  qu’à  éclaircir  ce 
qu’on  vouloit  obfcurcir,  puifqu’elles  obligèrent  d’une  part  ces  Evêques  à déclarer 
ce  que  contenoicnt  ces  procès-verbaux , & firent  connoître  de  l’autre  l’approba- 
tion que  le  Pape  en  avoit  faite. 

Aujourd’hui  je  ne  crois  pas  qu’on  ait  le  front  de  nier  des  faits  fi  bien  atteflé*. 
Mais  la  verké  n’en  efl  pas  moins  attaquée,  puifqu’on  ne  fe  propofe  rien  moins  , 
que  d’anéantir  ce  qu’on  auroit  bien  voulu  qui  n’eût  jamais  été.  Ces  étrange* 
procédés  prouvent  bien  à la  vérité  que  la  fignature  du  Formulaire,  conformement 
a ce  qui  fut  réglé  à la  paix  de  Clement  IX.  renverfe  totalement  les  idées  & le* 
projets  des  Jefuites , & quelle  leur  devient  abfolument  inutile  ; mais  au  bout  du 
compte  cela  ne  change  rien  au  fond  des  chofes.  Ce  qui  a été  unanimement  déci- 
dé , les  parties  ouies  de  part  & d’autre,  ne  peut  plus  fouffrir  aucune  atteinte ;& 
on  ne  fe  feroit  jamais  avifé  de  revenir  fur  une  affaire  fi  fimple  & fi  claire,  fi  nous 
n’avions  aujourd’hui  dans  l’Eglife  des  brouillons  à qui  tout  efl:  bon  , pourvû  que 
cela  contribue  à l’établiffement  de  leur*  pernicieufes  maximes  fur  le  dogme  &fur 
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174g;  la  morale.  Quel  eft  l’Evêque,  Monfeigneur,  tant  foit  peu  inftruit  fur  cette  af- 
faire, qui  enfaifant  ligner  le  Formulaire  exige  la  même  obéi  (lance  pour  le  fait  que 
pour  le  droit  ? Voilà  precifement  l’efprit  de  la  paix.  Quel  eft  donc  le  crime 
de  celui  qui  exprime  une  différence  que  tout  le  monde  fuppofe?  Le  Jefuite  feul 
y «1  trouve;  & dans  fes  idées  le  Jefuite  doit  y en  trouver.  Or  comme  fes  idées  ne 
Ibnt  pas  les  miennes  ni  les  vôtres , Monfeigneur , & que  nous  ne  fouffrons  & ne  com- 
battons l’un  & l'autre  que  pour  étabfir  une  doctrine  & une  morale  differente  de  la 
leur , l’oppofition  des  Jefuites  eft  notre  apologie  , & fuffit  feule  pour  montrer 
combien  il  eft  necetlnre  à l’Ëglife  d’exprimer  une  diftinftion  qu'il  feroit  fi  necef- 
faire  aux  Jefuites  d'anéantir. 

C'eft  bien  affez  vous  entretenir , Monfeigneur , de  ce  qui  me  regarde.  Souffrez 
que  je  vous  demande  à mon  tour  des  nouvelles  de  vos  affaires , dans  l’efpcrance 
que  toutes  vos  Lettres  ne  fouftriront  pas  la  même  éclipfe  que  la  demiere.  Où  en 
êtes-vous,  Monfeigneur,  avec  M.  de  Mirepoix?  Un  Prélat  de  cette  province  de 
vos  amis  & des  miens  me  dit  en  allant  aux  Etats , que  M.  de  Mirepoix  rejettoit 
abfolument  fur  fon  Grand- Vicaire  la  faute  qu’il  avoit  commife  à votre  égard.  Ceft 
déjà  quelque  chofe,  puifque  c’eft  en  quelque  forte  rougir  de  cette  aftion.  Mais 
ce  ne  fera  pas  affez  tant  qu’il  ne  vous  le  déclarera  pas  par  lui-méme,  & qu’il  ne 
vous  fera  pas  faire  par  ce  Grand-Vicaire  une  fatisfaclion  convenable.  Sans  cela  il 
trouvera  bon  qu’on  rejette  fur  lui  ce  qui  a été  fait  en  fon  nom. 

Je  ne  vous  mande  aucunes  nouvelles  de  ce  pays,  parce  que  je  n’en  vois  point  de 
fort  importantes  ; à moins  que  vous  ne  mettiez  de  ce  nombre  ma  convocation  à no- 
tre Affemblée  provinciale,  qui  fe  tiendra  le  premier  du  mois  prochain.  Pour  ce 
qui  regarde  les  nouvelles  de  Paris  je  crois  que  vous  en  êtes  inftruit  auffî-bien  que 
moi.  Les  dernieres  Lettres  ne  me  parloient  que  des  Evêques  qui  demandent  des 
Coadjuteurs.  On  difoit  plus:  car  on  ajoutoit  qu’on  vouloit  vous  en  donner  un. 
Cette  exprefïion  quelque  ridicule  quelle  foit,  cenà  de  me  paroitreli  dcraifonnable, 
dès  qu’on  m’eut  nommé  la  perfonne  qu’on  vous  propofe.  Comme  cet  Abbé  a 
l’honneur  de  vous  appartenir,  je  ne  fuis  pas  furpris  que  fa  famille  ofevouslepre- 
fencer.  Mais  comme  un  Evêque  comme  vous , Monfeigneur , ne  connoit  de  vraie 
parenté  que  celle  qui  vient  de  la  conformité  à faire  la  volonté  du  Pere  celefte , je  - 
trouve  qu’on  parle  affez  jufte  en  difant  avec  precifion  qu’on  veut  vous  le  donner. 

Car  je  fuis  bien  perfuadé  que  vous  ne  voulez  ni  le  demander  ni  l’accepter.  Je 
fuis , &c. 

Journal  de  ce  qu'a  fait  M.  f Evêque  de  Montpellier  au  fujet  de  la  fignat li- 
re du  Formulaire,  depuis  le  mois  de  Juillet  jufqu' au  mois 
de  Décembre  1711. 

OUtre  l’ordre  general  qui  fut  envoyé  au  commencement  du  mois  de  Juillet 
1722.  à tous  les  Evêques  de  France  de  ne  point  donner  de  Vifa.,  ni  provifions 
, de  Bénéfices  fans  exiger  préalablement  la  fignature  du  Formulaire,  M.  l’Evê- 
vêque  de  Montpellier  en  a reçu  de  particuliers,  comme  Chancelier  de  l’Univerfi- 
té  de  Montpellier,  dans  laquelle  on  a voulu  introduire  l’ufage  de  cette  fignature. 

La  feule  lecture  des  procès-verbaux , & des  differentes  pièces  qui  ont  rapport  à 
cette  affaire,  fuftit  pour  montrer  la  fimplicité  & la  droiture  de  la  conduite  de  ce 
Prélat , & en  même  tems  les  intrigues  oc  la  violence  de  fes  adverfaires. 

Au  commencement  du  mois  de  Juillet  1722.  M.  le  Marquis  de  la  Vrilliere  Se- 
crétaire d'Etat  écrivit  une  Lettre  addreffée  à la  Faculté  de  Théologie  de  Mont- 
pellier, dont  voici  le  contenu: 

„ Meilleurs  : Sur  ce  qu’il  eft  revenu  à Monfeigneur  le  Duc  d'Orléans  que  , 
t • » <k- 
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„ depuis  quelque  tems  on  fe  négligé  fort  fur  la  figqacure  du  Formulaire  prefcrite 
„ par  les  Déclarations  du  feu  Roi  du  mois  d’Avrii  j<56p  & 1 <Se3 j.  Son  Alteffe 
„ Royale  m’a  ordonné  de  vous  mander  que  fon  intention  eft,  que  vous  renouvel- 
„ liez  lur  cela  vos  attentions , & que  fans  excepter  aucunes  perfonnes , de  quel- 
„ que  qualité  & condition  quelles  foient,  vous  refufiez  abfôlument  d'admettre 
i,  aux  Degrés  de  Bachelier.,  deLicentië,  & du  Doélorat,  celles  qui  feront  difficulté 
„ de  fouferire  le  Formulaire  purement  & fimplement , & fans  aucune  reflriction. 
„ Je  marque  la  même  chofe  à toutes  les  Univerfités  de  la  part  de  Son  Alteffe  Roya- 
„ le  , qui  déliré  que  vous  m’informiez  des  contraventions  qu’il  pourroit  y avoir  à 
„ cet  egard,  môme  de  ceux  qui  auraient  été  admis  à ces  Degrés  fans  avoir  ligné 
„ le  Formulaire , afin  de  lui  en  rendre  compte.”  Je  fuis,  &c.  De  la  VaitusaE. 
„ A Verfailles  le  1 1.  Juillet  t'722.  ” 

Et  fur  le  dos  était  écrit,  A Mellieurs  de  la  Faculté  de  Théologie  de  Montpellier. 

La  feule  addrefle  de  cette  Lettre  fait  voir  qu'elle  ne  devoit  être  communiquée 
qu’à  la  Faculté  même  , ou  du  moins  qu’elle  devoit  être  portée  à M.  l’Evê- 
que de  Montpellier,  lequel 'en  confequencè  des  lettres  patentes  très  fpeciales, 
renouv’ellées  depuis  peu  d’années,  étant  Chef,  Juge , Conjervateur , Chancelier  de  VV- 
nroerfité , a feul  droit  de  convoquer  tes  Affemblèet , F y prefider , ou  d'y  envoyer  à fa 
{hue  fon  f'icc-CbanctlieT , d'examiner  les  Prtfeffeurs  de  ladite  Univerfitc ; de  maniéré 
que  toutes  les  affaires  qui  regardent  l'Univerfité  doivent  d'abord  lui  être  rappor- 
tées, pour  qu’il  les  communique  dans  la  fuite  à l’Univerfité  même. 

La  raifon  & l'ufage  l’auroient  ainfi  voulu.  Mais  depuis  quelques  années  les  Je- 
fuites  qui  jouilTent  des  deux  Chaires  de  Profeflénrs,  s’étoient  mis  au  deflus  de  ces 
réglés;  & nonobftant  les  inhibitions  expreffes  qui  leur  avoient  été  faites  paria  Fa- 
culté le  23.  Juillet  1719.  d’ouvrir  les  paquets  addrell'és  à la  Faculté,  ilsfefirentre- 
mettre  cette  Lettre  de  M.  delà  Vrilliere,  l’ouvrirent,  & la  portèrent  décache- 
tée à M.  l’Abbé  Joubert , alors  Grand-Vicaire  , & Vice- Chancelier  de  l’Uni- 
verfité. 

M.  l’Evêque,  qui  étoit  alors  à fa  maifon  de  campagne,  ayant  appris  par  fon 
-Grand  - Vicaire  un  procédé  fi  injurieux,  lui  écrivit  de  fufpendre  les  Thefes  & 
tes  examens,  jufqu’à  ce  qu’on  pût  être  informé  juridiquement  des  intentions  de 
Son  AltéfTe  Royale. 

Cependant  les  Jefuites  qui- ne  pouvoient  fouifrir  de  retardement,  firent  ligni- 
fier un  Aéle  à M.  l’Evêque  de  Montpellier  au  nom  de  deux  ou  trois  de  leurs  éco- 
liers , qui  vouloient  prendre  des  Degrés , par  iequef  ils  le  fommoient  de  recevoir 
leur  fignature  du  Formulaire  conformement  aux  ordres  du  Roi,  lui  proteftant  que 
-leurs  Thefes  étant  toutes  prêtes,  ils  le  prendraient  à partie,  & lui  feraient  payer 
les  frais  de  leur  fejour  dans  la  ville  de  Montpellier. 

Un  Afte  fi  infolent  n’émut  point  M.  de  Montpellier;  & ne  voulant  point  pu- 
nir dans  ces  jeunes  gens  la  témérité  de  leurs  maîtres,  il  écrivit  à M.  Joubert  fon 
Grand- Vicaire  que , puifqu’ils  avoient  tant  d’enviede  ligner  le  Formulaire , il  pouvoir 
recevoir  leur  fignature , mais  qu'il  lui  defendoit  de  l’exiger,  & de  la  faire  regar- 
der comme  un  préalable  neceffaire  pour  obtenir  des  Degrés,  fon  intention  étant 
de  ne  rien  innover,  ’&  de  n’exiger  pour  condition  neceflàirc,  que  celle  de  la  ca- 
pacité & des  bonnes  mœurs;  fur  quoi  il  le  chargeoit  du  tenir  la  main  dans  les 
examens. & les  Thefes  qu’il  leur  permettoit  de  foutenft.  Une  autre  raifon  pourquoi 
le  Prélat  ne  vouloir  pas  exiger  la  fignature  du  Formulaire  comme  une  condition , 
& qu’il  l’exigea  depuis , c'efl  qu’on  abufe  de  cette  fignature  , quand  elle  n’eft 
point  expliquée,  pour  confondre  les  differentes  foumifGons  qui  font  dues  au  fai* 
& au  droit. 

Un  ordre  fi  précis  fut  exécuté  par  M.  Joubert  d’une  maniéré  peu  conforme 
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t_, . aux  intentions  de  celui  de  l’autorité  duquel  il  étoit  revêtu,  & au  nom  de  qui  il 
étoit  cenfé  parler,  & agir  dans  les  Affcmblées  de  la  Faculté.  Il  donna  jour  aux  Can- 
didats, & fouffrit  qu’avaat  que  de  commencer  l’examen,  les  ProfelTeurs  Jefui- 
• tes  fiffent  en  fa  prefence  lecture  de  la  Lettre  de  M.  de  la  Vrilliere,  & en  de- 
mandaflënt  l’enregîtrement;  ce  qui  fut  exécuté  fur  le  champ,  & inféré  dans  un 
Regître  que  l’Abbé  Joubert  avoit  lui-même  fait  apporter.  Il  fit  donc  ligner  le 
Formulaire  fur  ce  même  Regître  aux  Candidats.  Un  Dotleur  déjà  reçu  le  trou- 
va à portée  pour  demander  que  fa  fignature  fût  aulli  acceptée  ; & un  des  deux 
ProfelTeurs  Jefuites  trouva  l'occafion  fi  belle  de  figner  le  Formulaire  qu’il  difoic 
n’avoir  jamais  figné  , que  fa  fignature  fut  aulli  reçue. 

M.  l’Evêque  de  Montpellier  ne  fut  pas  long-tems  fans  être  informé  de  ce  qu’on 
venoit  de  faire  en  fonnom.  Les  Doéteurs  aggregés  qui  ne  reconnoifloient  nullement 
les  fentimens  de  leur  Evêque,  dans  la  conduite  que  venoit  de  tenir  fon  Vice-Chan- 
celier , lui  en  marquèrent  leur  furprife.  Il  leur  répondit  fur  le  champ  à chacun 
en  particulier , & leur  témoigna  qu’il  defavouoit  ce  qu’avoit  fait  fon  Grand-Vi- 
caire; que  non  feulement  il  avoit  ptdTé  fes  ordres,  lnais  même  qu’il  en  avoit  pria 
le  contrepied. 

Meilleurs  les  Dofleurs  aggregés  ont  ces  Lettres  entre  les  mains,  & elles  peu- 
vent fervir  de  preuve  de  l’uniformité  de  conduite  de  M.  l’Evêque  de  Montpellier 
dans  cette  affaire. 

Ces  Lettres  du  Prélat  furent  fuivies  d’une  autre  à M.  Joubert , dans  laquelle  iL 
lui  reprocha  très  fortement  d’avoir  fi  mal  fuivi  fes  intentions , lui  renouvella 
fes  ordres , & lui  enjoignit  d’y  être  plus  fidele  à l’avenir. 

En  effet  dans  les  examens  & les  Thefes  fuivantes,  les  ProfelTeurs  Jefuites  re- 
quirent l’execution  du  precedent  Decret,  & vouloient  faire  figner  le  Formulaire 
publiquement  & au  milieu  de  la  Thefe  même.  Mais  M.  Joubert  s’y  oppofa,  & 
dit  quil  fuffifoit  qu’on  eût  figné  auparavant,  & qu’on  en  fût  alluré;  en  quoi  cer- 
tainement il  s’écartoit  de  nouveau  des  intentions  du  Prélat.  Mais  les  ProfelTeurs 
Jefuites  ne  furent  pas  encore  contens  de  cette  fignature.  Ils  en  vouloient  une 
publique.  Ils  demandèrent  donc  qui  pouvoir  les  alfurer  que  les  Candidatsavoienc 
figné,  & ajoutèrent  qu’ils  avoient  des  ordres  lècrets  de  M.  le  Garde  des  Seaux 
d’y  tenir  la  main.  M.  Joubert  répondit  que  c’étoit  entre  les  mains  du  fieur  Au- 
ticr  Secrétaire  de  M-  de  Montpellier  qui  faifoit  les  fonftions  de  Greffier  de  la  Fa- 
culté, & fit  apporter  dans  l’AiTemblée  le  Regître  fur  lequel  avoient  étc  faites  les 
fignatures  avant  que  de  foutenir  la  Thefe.  Les  Jefuites  firent  femblant  de  n’étre 
pas  encore  contens  ; quoique  dans  le  fond  ils  fentiflent  bien  que  M.  Joubert  n’a1 
• voit  accordé  aux  plaintes  de  M.  l’Evêque,  que  la  fuppreflîon  de  quelques  cere-, 
monies,  mais  qu’il  avoit  confervé  l’effentiel,  c’elt-à-dirc  la  fignature , comme  un 
préalable  neceflaire  à tout  Atte. 

Aulfi  M.  l’Evêque  de  Montpellier  ne  tarda  pas  à fentir  tout  le  foibl*  de  cette 
conduite;  & il  vit  bien  qu’il  ne  pouvoit  avoir  dans  la  Faculté,  un  interprète 
moins  fidele  de  fes  fentimens.  Ceft  ce  qui  le  détermina  d’y  aller  prefider  en  per- 
fonne  le  h2.  Août  1722.  I>e  procès-verbal  qui  y fut  drefle  de  tout  ce  qui  fe  paffa 
dans  cette  Aflèmblée,  & dont  il  courut  des  copies  dans  le  tems,  fait  voir  la  vé- 
rité des  faits , qu’on  a taché  de  deguifer , & d’envenimer  à la  Cour.  Voici  ce 
procès-verbal  tel  qu’il  fut  Cbuché  fur  les  Regître*  de  la  Faculté,  y oyçe  ci-def* 
fus  , page  77, 

En  confequcnce  de  cette  deliberation  qui  fut  fienée  par  M.  l’Evêque  de  Mont- 
pellier, prefident  de  ladite  Affemblée  , & par  les  trois  Doéteurs  aggregés,  on 
fit  faire  un  Regître  tout  neuf,  à la  tête  duquel  on  écrivit  tout  ce  qui  avoit  été  fait 
& dit  dans  cette  Affemblée  à l’occafion  du  Formulaire.  On  tranfcrivic  enfuite  le 
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Formulaire  purement  & Amplement , au  bas  duquel  M.  l'Evêque  a fait  figner  de-  1783. 
puis  ce  tems-là  ceux  qui  fe  font  prefentés  pour  prendre  des  Degrés. 

Quant  au  premier  article,  qui  regarde  la  prétention  qu’ont  lés  Jefmtes  Profefleurs  de 
compofer  feuls  la  Faculté,  à l’excluGon  du  Chancelier  & des  Doéieurs  aggregés  ,pn 
. peut  avancer  fans  témérité,  qu’il  n’y  eutjamais  de  prétention  plus  extraordinai- 
re. Pour  en  fentir  tout  le  ridicule,  il  fuffit  de  favoir  que  de  tout  tems,  il  y a eu 
dans  la  Faculté  de  Théologie  de  Montpellier,  un  Chancelier  revêtu  par  Lettres 
patentes  des  droits  les  plus  honorifiques;  des  Profefleurs,  pour  enfeigner;  & des 
Doéleurs  aggregés  pour  tenir  les  alfemblées , faire  les  examens , & donner  leurs 
fuffrages,  comme  dans  les  autres  Facultés  de  Théologie  du  royaume,  & en  par- 
ticulier comme  dans  celle  de  Droit  de  Montpellier  : que  les  Jefuites  font  entrés 
tout  récemment  dans  cette  Faculté,  & qu’ils  y ont  obtenu  par  Lettre  de  cachet 
deux  Chaires  de  Profefleurs  par  le  crédit  qu’ils  avoient  auprès  du  feu  Roi  : qu’à 
peine  furent-ils  en  pofleflion  de  ces  deux  Chaires,  que  M.  de  Pradel,  prcdcccfteur 
immédiat  de  M.  l’Evêque  de  Montpellier,  témoigna  fe  repentir  de  les  avoir  ap- 
pelles dans  l’Univerlité , parce  qu’il  vit  dès-lors  que  ces  nouveaux-venus  vouloient 
empêcher  les  Dominicains  de  profefler  la  Théologie,  quoiqu’ils  fuflent  depuis 
très  long-tems  en  pofleflion  de  ces  Chaires.  Les  Dominicains  ont  été  dans  la  fui- 
te interdits  de  leurs  fonêlions,  & ont  toujours  protefté  contre  cette  violence.  Us 
fe  mirent  même  en  devoir  de  faire  terminer  cette  affaire,  il  y a quelques  années, 
dans  le  tems  qu’ils  gagnèrent  au  Confeil  de  confcience,  un  procès  fembJable  qu'ils 
avoient  dans  fUnivemté  de  Touloufe.  Ce  procès  ell  encore  pendant,  & les  Je- 
fuites,  non  contens  d’avoir  fermé  la  bouche  aux  Dominicains,  prétendent  aujour- 
d'hui exclurre  de  tout  fuffrage  les  Doéleurs  aggregés , qui  font  leurs  aînés  dans 
la  Faculté,  & qui  y font  fi  anciens,  qu’on  ne  leur  trouve  point  d’autre  origine  que 
celle  de  la  Faculté  même.  Du  relie  cette  affaire  elt  demeurée  dans  le  même  état  ; 

& on  n’a  point  vu  encore,  que  les  Jefuites  ayent  rien  obtenu  de  la  Cour  pour 
maintenir  leur  pofleflion. 

Pour  ce  qui  dl  du  fécond  article  qui  regarde  la  fignature  du  Formulaire  expîi- 

2uée,  on  ne  peut  exprimer  combien  ils  en  furent  piqués  ; & les  mouvemens  qu’ils 
s font  donnés  pour  faire  caffer  cette  conclufion,  montrent  allez  combien  elle  leur 
tenoit  à cœur.  On  ne  fait  pas  precifement  dans  quels  termes  ils  en  écrivirent  en 
Cour;  mais  à en  juger  par  les  ordres  qu’ils  ont  obtenus,  il  ell  évident  qu’ils  ont 
deguifé  totalement  la  vérité  des  faits.  C’ell  ce  qui  paroit  par  la  Lettre  que  M. 
de  la  Vrilliere  écrivit  le  14,  Septembre  à M.  de  Bernage  Intendant  de  la  provia.- 
ce.  En  voici  la  copie  : 

Lettre  de  M.  de  la  Vrilliere  à M.  de  Bernage. 

A rtrftilks  le  14.  Septembre  lpt1. 

„ ç On  Alteflè  Royale  Monfeignenr  le  Duc  d’Orleans  étant  informée,  Moniteur, 

J „ que  dans  là  Faculté  de  Théologie  de  Montpellier,  on  s’ell  fort  relâché 
„ fur  la  fignature  du  Formulaire,  elle  m’a  ordonné  d'écrire  à cette  Faculté , que 
y,  fon  intention  ell  que  perfonne  ne  foit  admis  aux  Degrés  de  Bachelier , de  Licen- 
„ tié,  & deDoéleur,  qu’il  n’ait  auparavant  ligné  le  Formulaire.  Et  pour  que  cela 
’ „ s’obferve  exaélement , elle  veut  que  vous  envoyiez  chercher  le  Syndic  de  cette 
„ Faculté,  & que  vous  lui  enjoigniez  de  fa  paît,  d’y  être  très  exaét , & que  mê- 
„ me  vous  Je  menaciez,  que  s’il  ne  fe  conforme  en  cela  aux  intentions  de  Son  Al- 
„ teflê  Reryale  elle  le  fera  depofer  de  fon  autorité;  & que  pour  être  plus  alluré 
„ de  fon  attention,  elle  defire  qu'il  vous  reprefente  tous  les  mois  les  Rentres  où 
,,  feront  faites  les  fignature!.  Je  fuis  , &c.  De  la  Vrilliere.” 

M.  i’Evêque  de  Montpellier  à qui  M.  de  Bernage  avait  envoyé  cette  Lettre; 
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j.  n’eut  pas  de  peine  à comprendre  que  la  Cour  avoit  été  mal  informée,  ou  qu’elle 
' avoit  des  raifons  pour  ne  pas  vouloir  favoir,  ce  qu'il  avoit  ordonné  à la  tête  de  la 
Faculté.  Audi  toute  fon  attention  fut,  dans  la  reponfe  qu’il  fit  à M.  l’Intendant , 
d’éflaircir  tellement  les  faits,  ou  inconnus,  ou  deguifés,  qu'on  ne  pût  à l’avenir 
en  prétendre  caufe  d'ignorance.  Il  lui  écrivit  en  ces  terme*.  Voyez  cette  Lettre 
ci-defui  page  78.  , . 

Cette  Lettre  n’cft  qu’un  expofé  fuccinû , mais  très  eîcaû , de  ce  qui  s’étoit  pafie 
à la  Faculté.  M l’Evéque  de  Montpellier  y defigne  clairement  l’inltruélioa  préa- 
lable au  Formulaire,  mais  qui  ne  change  rien  aux  termes  du  Formulaire  meme  ; 
& il  ne  devoit  pas  s’attendre  qu’on  l’accufàt  encore  de  ne  pas  faire  ligner  le  For- 
mulaire. 

M.  de  Bcrnage  ne  put  s’empêcher  de  convenir  que  la  conduite  de  M.  de 
Montpellier  étoit  droite,  & qu'on  ne  pouvoir  l’accufer  avec  fondement  d'a- 
voir defobéi  aux  ordres  du  Roi.  C’elt  ce  qui  paroit  par  la  reponfe  qu’il  lui  fit. 
La  voici: 

Lettre  de  M.  Bcrnage  en  reponfe  à celle  de  M.  l'Evtque  de  Montpellier. 

A Montullïtr  U 4.  Qiltlrt  17  il. 

„ T’Ai  reçu,  Monfeigneur,  par  M.  l’Abbé  Joubert  la  Lettre  que  vous  m’avez  fait 

J ,,  1 honneur  de  m’écrire , au  fujet  de  celle  que  j’ai  reçue  de  M.  le  Marquis 
„ de  la  Vrilliere,  pour  la  fignaturc  du  Formulaire.  Je  ne  manquerai  pas  de  lui 
„ rendre  compte  des  ordres  que  vous  avez  donnés  , pour  qu’on  fe  confor- 
„ mât  dans  la  Faculté  de  Théologie  à ce  que  Son  Altefle  Royale  defire  à ce  fujet. 
,,  Vous  avez  vu  dans  cette  Lettre,  qu’elle  m'ordonne  de  me  faire  reprefenter 
„ tous  'les  mois  par  le  Syndic  le  llegître  où  feront  faites  les  fignatures.  Comme 
„ M.  l’Abbé  Joubprt  m’a  dit  que  ce  Regître  n’étoit  point  tenu  par  un  Syndic, 
„ mais  par  un  Secrétaire,  je  demanderai  à celui  qui  le  tient  de  me  le  faire  voir, 
„ afin  d’être  en  état  de  mander  à M.  delà  Vrilliere,  que  rien  ne  manque  à la  forme 
,,  autîi  bien  qu'à  l’exa&itude.  Je  vous  fupplie  de  me  croire  toujours  avec  autant 
,,  d'attachement  que  de  refpeft,  &c.  De  Bernage. 

L’affaire  en  demeura  là  jufqu’à  la  fin  du  mois  de  Novembre , que  M.  de  Berna- 
ge reçut  une  nouvelle  Lettre  de  M.  de  la  Vrilliere,  dans  laquelle  on  remarque 
encore  la  même  affeêlation,  de  fe  jetter  fur  la  forme,  fans  en  venir  au  fond  mê- 
. me  de  la  queffion. 

Four  bien  entendre  la  difficulté  qu’on  fait  dans  cette  Lettre  fur  un  Regître  fup- 
primé  & un  autre  fubftitué,  il  eft  bon  de  fe  rappeller  que  dans  la  première  affem- 
blée  à laquelle  preftda  M.  Joubert , il  fit  coucher  la  deliberation  & le  Formulaire 
avec  les  fignatures  fur  le  premier  Regître  qu’il  trouva  fous  fà  main.  Cétoit  un 
vieux  recueil  de  differens  manuferits,  à la  tète  duquel  le  fieur  Auder  Secrétaire 
de  M.  l’Evéque  avoit  fait  quelques  colleftions  de  Droit-Canon.  Ce  fut  au  milieu 
de  ce  vieux  Regitre,  que  M.  Joubert  fit  écrire  le  Formulaire  & les  fignatures.  M. 
l’Evêque  dè  Montpellier  qui  avoit  defapprouvé  la  démarche  du  fieur  Joubert , def- 
approuva  aufft  l'idée  grotefque  qu’on  avoit  eue  de  placer  une  affaire  fi  importante , 
au  milieu  d'une  compilation  de  mille  autres  affaires  toutes  difparates.  C’eft  pour- 
quoi , pour  donner  au  Decret  de  la  Faculté  du  22.  d’Août  toutes  les  formalités 
requifes,  il  fit  faire  un  Regître  tout  neuf,  à la  tête  duquel  il  fit  placer  fon  inftru- 
ftion  fervant  de  préliminaire,  le  Formulaire,  & les  fignatures.  Ceci  fuppofé,  on 
dévoilera  aifement  l’obfcurité,  qu’on  eut  grand  foin  de  répandre  à laOourfur  une 
conduite  fi  raifonnable  & fi  fimple. 
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• 1 Lettre  de  M.  de  la  Frillitre  à M.  de  Bemage.  > 1 ■ 

A VirftiV.li  U 17.  Hivtmlri  «7»t. 

„ tE  rendit  compte  hier  1 Monfetgneur  le  Duc  d’Orléans , & au  Confeil  de  con- 
I „ fcience  de  la  Lettre  que  vous  avez  pria  la  peine  de  m'écrire  le  5.  du  moi* 

•f  „ dernier  au  fujet  de  la  fignature  du  Formulaire , & l’on  approuva  ce  que 
„ vous  avez  fait  à cet  égard.  Mais  je  fus  chargé  de  vous  donner  avis,  qu’il  cü 
„ revenu  quf  le  Vice- Chancelier  de  la  Faculté  de  Théologie  de  Montpellier  afup- 
„ primé  la  première  feuille  du  Regît re  fur  lequel  on  fait  ces  fignatures , & en  a 
„ fubflitué  une  autre,  à la  tête  de  laquelle  il  y a un  préliminaire  qui  ne  convient 
„ nullement,  d’autant  que  l’on  y dillingue  le  fait  d’avec  le  droit.  Il  elt  donc  à pro- 
„ pos  que  vous  vous  fauiez  reprefenter  le  Regître,  que  vous  voyiez  fi  effe&ive- 
„ ment  ce  préliminaire  y eft,  que  vous  m’en  envoyiez  une  copie  , que  vous  y 
„ fafiiez  mettre  nûment  le  Formulaire  tel  qu’il  a été  réglé  par  les  anciennes  De- 
„ datations , & que  vous  teniez  la  main  à ce  qu'on  n'y  apporte  aucun  chan- 
„ gement. 

„ Son  Airelle  Royale  m’a  aufli  ordonné  de  vous  marquer  qu'elle  aétéinformée 
„ que  plufieurs  Ecclefialliques , voulant  éviter  de  ligner  le  Formulaire,  prennent 
„ des  Degrés  en  Droit-Canon,  au  lieu  de  les  prendre  en  Théologie.  Son  inten- 
„ don  elt  que  vous  enjoigniez  à la  Faculté  de  Droit , de  ne  point  admettre  ce* 

„ Ecclefialtiques  aux  Degrés , qu’ils  n’ayent  ligné  le  Formulaire;  fous  peine  d’être  • «. 
„ déclarés  nuis  & de  nu!  effet.  Je  fuis,  &c.  De  la  Vriluerb. " 1 

M.  l’Intendant  en  confequence  de  cet  ordre  vint  voir  M.  l'Evêque  de  Montpel- 
lier , & lui  apporta  la  Lettre  qu’il  venoit  de  recevoir.  Ce  Prélat  lui  répondit  que 
l'affaire  étant  ferieufe  , il  demandoit  quelques  jours  pour  préparer  fa  reponfe  ; 
qu’au  furplus  il  le  prioit  de  trouver  bon  qu'elle  fût  par  écrit,  parce  qu’elle  feroit 
plus  exacte;  & que  comme  il  n’avoit  rien  de  plus  à cœur,  que  de  montrer  fes 
fentimens  dans  toute  leur  fincerité,  il  le  prioit  d’envoyer  en  Cour  la  reponfe  mê- 
me qu’il  lui  feroit.  Voici  cette  reponfe.  Elle  efi  ci-JeJfut  page  79. 

M.  de  Bemage  parut  frappé  de  la  manière  dont  M.  l'Evêque  de  Montpellier  pre- 
noit  cette  affaire , qu'il  avott  regardée  comme  peu  importante.  Il  lui  en  témoi- 
gna fa  furprife,  & crut  devoir  l’avertir  qu’une  telle  conduite  feroit  mal  reçue  à 
la  Cour,  qu’elle  pourroit  lui  fufeiter  du  chagrin.  Mais  comme  il  fentit  bien  que 
ces  motifs  n’avoient  point  de  prife  fur  M.  l'Evêque  de  Montpellier,  & que  d’ail- 
leurs ce  Prélat  le  remettoit  toujours  fur  le  fond  de  l’affaire,  fur  laquelle  en  effet 
M.  de  Bemage  fe  trouva  penfer  comme  lui  fans  le  favoir,  conduit  en  cela  par  les 
feules  lumières  du  bon  fens  & de  la  raifon;  il  eut  enfin  recours  à un  dernier  rer 
tranchement,  où  on  flii  avoir  dit  que  M.  l'Evêque  de  Montpellier  feroit  forcé 
fans  relTource:  c’étoit  de  rémettre  fous  les  yeux  de  M.  l’Evêque  de  Montpellier 
fon  Mandement  de  1705.  pour  la  publication  de  la  Bulle  Fineam  Dmini  S abats  b. 

Mais  il  n’eut  pas  le  plaifir  qu’il  fe  promettoit;  & M.  l’Evêque  de  Montpel-  • 
lier,  nullement  déconcerté  de  cette  contradiction  apparente,  lui  repondit  avec  af- 
furance  que  la  Bulle  Fineam  Dmini  Sabaeth  étoit  pour  lui,  ou  plutôt  qu’elle  n’é- 
toic  ni  pour  les  uns,  ni  pour  les  autres,  puifqu’elle  ne  deridoit  rien  de  nouveau  ; 
Fobfcurité  affe&ée  avec  laquelle  cette  Bulle  avoit  été  dreflèe , étant  une  preuve 
qu’on  n’a  jamais  voulu  décider  en  faveur  de  la  prétention  fi  injufte.qn’on  forme  au- 
jourd'hui d’exiger  la  même  foumiflion  pour  le  fait  que  pour  le  droit.  „ Car  enfin , 

„ continua  le  Prélat , pourquoi  le  Pape  ne  s’eft-il  point  expliqué  nettement  fur  cet- 
,,  tequeftion  importante , qui  caufoit  tant  de  troubles  dans  l’Eglifede  France  ? Les 
3,  Eveques  appuyés  par  le  feu  Roi  prient  le  Pape  de  décider  fi  le  filence  refpe- 
„ étueux  fur  le  fait,  fuffit  pour  rendre  aux  ConlUtutions  Apoftoüques  l’obéiffan- 
III.  Tenu  FI.  Partie.  N „ ce 
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*71  j.  „ ce  qui  leur  eft  due;  & le  Pape  répond , que  l.e  filence  refpedeux  fur  ces  Con* 
,,  ftitutions  qui  renferment,  non  feulement  le  fait,  mais  encore  le  droit,  ne  fuffic 
„ pas  pour  leur  rendre  cette  obéiffance  légitimé.  Je  n'examine  pas  fi  cette  re- 
„ ponte  eft  suffi  claire  qu’elle  auroit  du  l'être;  mais  au  moins  n'établit-elfe  rien 
„ de  contraire  aux  conditions  de  la  paix  de  l’Egiife  fous  Clement  IX.  dans  laquel- 
„ le  les  differentes  efpeces  de  foumiilions,  foit  au  fait,  foit  au  droit,  ont  Hcé 
„ clairement  diflinguées.  Plus  on  fera  d’effort  pour  donner  atteinte  à cette  paix, 
„ plus  je  me  crois  obligé  de  m’appliquer  à la  maintenir,  & à prévenir  les  abu* 
„ qu’on  ferait  de  la  fignature  du  l-'ormulaire  dans  mon  Dibcefè , fi  je  permettoi# 
„ qu’elle  y fût  introduite  fans  explication.” 

Il  étoit  difficile  de  pouffer  la  converfation  plus  loin.  M.  de  Bornage  fe  retira, 
promettant  d’envoyer  a M.  de  la  Vrilliere  cette  reponfe  même;  ce  qu'il  exécu- 
ta. M.  de  la  Vrilliere  lui  a écrit  qu’il  la  communiqueroit  à Son  Alceffe  Royale,  <Sc 
M.  l'Evêque  de  Montpellier  attend  en  paix  la  fuite  de  cete  affaire. 

LETTRE  LXXIX. 


A M.  ***  Il  contint  qu'on  imprime  fis  Lettres  à M.  de  la  Vrilliere 
C r à l’Intendant , dont  il  jujlifie  le  Jlyle. 

A Montpellier  le  29.  Janvier  1725.  , 

» Lui. me-  T que  vous  connoiffez  * efl  fort  aife  que  vous  foyez  content  de  fa  Lettre 
ne.  X j à M.  de  la  Vrilliere.  Il  veut  bien  que  ce  qu'il  écrit  à M.  de  la  Vrilliere  ou 
t L’tnten-  à fon  correfpondant  f en  ce  pays -ci,  fbit  rendu  public  toutes  les  fois  qu’on 
aant.  jugera  que  cela  peut  être  avantageux  au  bien  de  la  manufacture  (de  l’Egli- 
fe,)  & non  autrement:  car  fi  elles  font,  non  feulement  prejudiciables  , mais 
feulement  inutiles , il  veut  quelles  foient  condamnées  à des  tenebres  perpétuelles. 
.11  croit  devoir  éviter  d’écrire  infolemment;  mais  du  relie  qu’il  doit  toujours  le 
faire  avec  beaucoup  de  vigueur  & le  plus  de  fermeté  qu’il  lui  efl  pollible.  Il  eft, 
comme  vous  favez,  fort  entêté  de  la  grandeur  & de  l’élévation  de  fon  emploi, 
& croit  devoir  parler  comme  ayant  la  puiffance  en  main  .quand  il  parle  à ces  au- 
tres petits  manufacturiers  qui  lui  font  oppofés.  Si  vous  croyez  qu’il  ait  tort,  man- 
dez-le  lui,  afin  qu’il  change  de  ftyle;  car  il  efl  docile  & fait  grand  cas  de  vos 
avis  : mais  je  ne  crois  pas  que  vous  le  lui  confeillicz. 

LETTRE  LXXX. 

Au  même.  H lui  marque  fes  difpofitions  par  rapport  à la  defenfe  de 
la  vérité  y & lui  parle  des  affaires  de  la  Chine. 

A Montpellier  le  31.  Janvier  1713. 

JE  reçois  tout  prefentement,  Moniteur,  la  Lettre  que  vous  m’écrivez  fur  M- 
l’Evêque  de  Montpellier.  Tout  ce  que  je  puis  vous  dire  des  difpofitions  dans 
lefquelles  il  croit  être , c'eft  qu’il  s’attend  a tout.  Priez  Dieu  de  le  préparer 
à tout,  & qu'il  ne  fe  repente  de  rien  que  de  n’avoir  pas  eu  autant  de  courage  & 
de  fermeté  qu’un  Evêque  doit  en  avoir,  croyant  que  c'ell  la  première  vertu 
épifcopale,& que  ce  qu’il  peut  en  avoir  fait  paraître  jufqu’ici.eft  infiniment  éloigné 
de  ce  que  les  faints  Evêques  en  ont  eu.  Il  croit  que  vous  & tous  fes  véritables 
amis  êtes  obligés  de  beaucoup  prier  pour  lui  dans  ces  tems  de  tentation , pour  de- 
mander à Dieu  de  le  foutenir  & d’être  fon  appui.  11  attend  tout  de  fa  bonté  & 
de  fa  railèricorde,  & craint  infiniment  de  fa  propre  foibleffe... . 

J’ai  fu  les  nouvelles  de  la  Chine,  & j’ai  même  vu  les  Explications  de  la  Bulle 
Ex  ilia  Me  que  Clement  XI.  avoit  données  à M.  Mezzabaxba,  ou  plutôt , comme  je 
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je  croi*,  que  ic  Diable  a diélées.  A tout  ce  que  je  vois  de  la  parc  des  hommes,  I?*5> 
je  croirois  que  l'Eglife  va  fuccomber  aux  portes  de  l'enfer , li  les  promeffes  de 
Jefùs-Owift  ne  me  raffuroient. 

L E T T R E LXXXI. 

A M.  de  Bernage  Intendant  de  Languedoc.  Il  luimarque  Us  me  furet  qu'il 
prend  pour  defendre  fes  droits  dans  l'Univerfîté  de  Montpellier. 

A Montpellier  le  25.  Mars  1723. 

JE  vous  prie,  Monfieur,  d’avoir  la  bonté'  d'écrire  à M.  de  la  Vrilliere  que, 
comme  l'affaire  du  Greffier  delà  Faculté  de  Théologie  fe  trouve comprife dans 
l’Arréc  du  Confeil  du  19.  Janvier  dernier,  & que  dans  cet  Arrêt  il  y a plu- 
fieurs  autres  articles  qui  donnent  atteinte  à des  droits  bien  plus  importans  quej’ai 
dans  ladite  Faculté  , & qui  font  attachés  à mon  Siégé,  j’ai  cru  ne  devoir  fairo 
qu'un  feul  Mémoire  fur  le  tout  auquel  je  fais  travailler  actuellement,  de  même 
qu'aux  copies  des  titres  qui  font  en  fort  grand  nombre,  & qui  font  neceffaires  pour 
prouver  tout  ce  qui  fera  avancé  dans  mon  Mémoire.  Je  vous  renvoie,  Monfieur, 
les  deux  Lettres  de  M.  de  la  Vrilliere  que  vous  avez  eu  la  bonté  de  me  confier. 

LE  TTRE  LXXXI  I. 

A CM  l’Evêque  de  Pamiers.  Il  lui  par  le  de  l'Arrêt  du  Confeil  du  11.  Mars 
aufujet  du  Formulaire.  Il  lui  expofe  tous  les  maux  que  cet  Arrêt  ejl  capable 
de  produire,  & lui  demande  fes  pneres , fes  avis , fon  ajft fiance , pour  s'y 
oppofer  comme  il  convient  i un  Evêque. 

Le  31.  Mars  1723. 

DEpois  laderniere  Lettre  que  vous  m’avez  fait  l’honneur  de  m’écrire,  Mon- 
feigneur , il  s’eft  pafle  bien  des  évcnemens  qui , en  dérangeant  mes  idées , 
ont  fort  dérangé  la  reponfe  que  je  projettois  de  vous  faire.  L'affaire  du  For- 
mulaire fur  laquelle  je  voulois  vous  dire  ma  penfée  plus  au  long  que  dans  ma  pre- 
mière Lettre,  a été  pouffée  plus  loin  qu’on  n'auroit  ofe  jamais  le  penfer;  & vous 
ferez  bien  furpris,  Monfeigneur,  en  iifant  l’Arrêt  dont  je  vous  envoyé  la  co- 
pie, d’y  voir  qu’on  attaque  le  préambule  que  j’avois  mis  en  tête  du  Formulaire, 
comme  intereffant  l’intégrité  du  dogme  catholique.  C’efl;  pourtant,  Monfeigneur, 
ce  même  préambule  mot  pour  mot  qui  fut  approuvé  dans  les  Procès-verbaux  des 
IV.  Evêques,  qui  fut  très  bien  connu  du  Pape  & de  fes  fucceffeurs,  & contre  la 
juftice  duquel  il  n’a  fallu  rien  moins  que  l’obfcurité  & la  foibleffe  des  jours  mal- 
heureux dans  lefquels  nous  vivons  pour  ofer  l’attaquer.  Je  vous  prie,  Monfei-  ( 

gneur,  de  relire  ce  préambule  avec  une  nouvelle  attention,  & d'y  chercher  ce 
qui  peut  interelïêr  le  dogme  catholique.  Je  vous  prie  même  dans  cet  examen  de 
pouffer  votre  delicateffe  jufqu’au  fcrupule.  On  ne  me  difputera  pas  apparemment 
fe  droit  d'expliquer  à . mon  peuple  la  doctrine  & l’efprit  de  l’Eglife.  C’efl  donc  fur 
ia  maniéré  qu’il  faut  m’attaquer.  Ai-je  enfeigné  à mon  peuple  fur  le  Formulaire 
une  doctrine  tant  foit  peu  altérée?  Or,  Monfeigneur,  je  le  dis  avec  fermeté  & 
confiance,  je  ne  crains  rien  fur  un  tel  examen.  Mon  préambule  fe  réduit  à dire 
que  l’Eglife  n’étrot  pas  infaillible  fur  les  faits  non  révélés,  comme  fur  les  do- 
gmes , elle  ne’  peut  en  vertu  de  cette  autorité  feule  exiger  la  même  croyance 
pour  les  uns  comme  pour  les  autres.  Leprincipe,  Monfeigneur,  eft  indubitable, 
la  confequence  eft  évidente;  & il  faut  être  Jefuite  pour  trouver  à critiquer  dans 
tme  telle  doctrine.  Aujourd’hui  leur  intérêt  demande  de  faire  confondre  le  fait 
de  Janfenius  avec  la  condamnation  des  V.  propofitions.  Qui  penfera  autrement , 
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iJij.  fera  heretique,  & méritera  les  derniers  traîtemens.  Dans  on  luire  tenu  d’au- 
tres intérêts  demanderont  une  nouvelle  Religion , & ils  nous  apprennent  depuis 
long-tenu  comment  ils  s’y  prendront  pour  l’établir.  Ne  fortona  point  de  la  the* 
fe  prefente,  Monfeigneur,  & nous  verrons  que  ces  mêmes  Jefuitesqui  crient 
à l’heredque , lorfquHs’agk  de  diftinguer  dans  le  Formulaire  l’obéilTance  due  au  fait 
d’avec  celle  qui  doit  être  rendue  au  droit , ne  fe  font  point  de  fcrupule  de  donner  un 
plein  démenti  aux  Conciles  generaux,  lorfau’ils  condamnent  Honorius,  & que  cette 
condamnation  incomraodeleurs  idées  fur  l’infaillibilité  Papale.  Alors  ils  favent  bien 
dire  que  le  Concile  general  s’elt  trompé , & que  cela  n’elt  pas  étonnant  puifque  l’E- 
glife  n’efl  pas  infaillible  fur  les  faits  non  révélés.  Vous  m’oppofez , Monfeigneur, 
Faffaire  du  Cas  de  confcience , & la  Bulle  feintait.  Vous  m’oppofez  la  conduite  de 
M.  le  Cardinal  de  Noailles  qui  a condamné  le  Cas , après  l’avoir  approuvé,  & 
même  après  avoir  engagé  les  Doéèeurs  à le  ligner.  De  bonne-foi  , Monfei- 
gneur, où  croyez  vous  qu’il  y ait  des  marques  moins  fufpeêles  de  vérité:  ou  dans 
M.  le  Cardinal  de  Noailles,  laide  I fes  lumières  & à celles  de  fon  lavant  Clergé; 
ou  dans  M.  le  Cardinal  de  Noailles  follicité  par  la  Cour  pour  recevoir  une  Bulle 
qu’il  connoilfoit  très  obfcure,  & qui  par  fon  obfcurité  même  mérita  fa  protection 
dans  la  crainte  d’en  avoir  une  plus  claire?  Nous  avons  tous  fuivi  le  même  exem- 
ple, & nous  avons  tous  reconnu  par  notre  expérience,  que  nos  vues  de  concilia- 
tion & de  paix  n’ont  lérvi  qu’à  rendre  nos  ennemis  encore  plus  forts.  Nous  re- 
jettâmes  avec  horreur  dans  l’Affemblée  la  propoficion  qui  fut  faite  par  un  Député 
du  fécond  Ordre  de  faire  ligner  cette  nouvelle  Conltitution , l’efprit  de  l’AlTerablèe 
étant  au  contraire  de  faire  oublier  toute  cette  affaire.  A peine  a-t-on  eu  de  nous 
ce  qu'on  en  demandoit,  qu'on  a perfecutc  les  plus  vertueux  Eccleflalliques  & 
je  ne  faurois  penfer  fans  frémir  à ce  qu’on  a fait  fouffrir  à de  falotes  filles  , dont 
tout  le  crime  fut  d’avoir  reçu  la  Conltitution  f'ïneam  fans  déroger  à ce  qui  avoic 
été  fifit  en  leur  faveur  à la  paix  de  l'Eglife.  De  nouveaux  maux  font  quelquefois 
oublier  les  premiers.  La  Conltitution  Unigenitus  a produit  cet  effet.  Mais  ofe- 
ro il- je  vous  dire,  Monfeigneur,  que  c’ell  moins  ici  une  nouvelle  affaire,  que  la 
fin  & comme  le  complément  de  la  première  ? Mêmes  intérêts , mêmes  vues , mê- 
mes-démarchés,  mêmes  ennemis.  Je  voudrois  bien  que  vous  pu  fiiez  lire  les  nou- 
veaux Hexaples  en  VII.  volumes  in  4.  Vous  n’y-trouveriez  que  trop  de  preuves  de 
ce  que  j’avance,  & vous  gémiriez  en  voyant  de  près  les  maux  de  l'Eglife,  & par 

Suels  affoibliflémens  on  en  cil  venu  enfin,  jufqu’à  regarder  indifféremment  laCon- 
itution  Umpmitut. 

Au  relie  je  ne  fai  qui  vous  a donné  ces  beanx  articles  attribué*  aux  IV.  Evê- 
ques. Rien  n’elt  plus  faux  que  cette  invention.  Je  doute  même  que  vous  y ayez' 
ajouté  foi.  Ils  portent  leur  condamnation  fur  le  front.  Il  y en  a un  entre  au- 
tres qui  ne  peut  être  attribué  à un  Evêqiie  François , & les  trois  autres  font  le 
eontradiÉtoire  des  monumens  augulles  qui  nous  relient  des  fentimcns  des IV.  Evê- 
ques, des  XIX.  qui  écrivirent  fur  la  même  affaire  , & dont  vous  trouverez  les 
vrais  feotimens  dans  les  Lettres  écrites  au  Pape  & au  Roi , & que  le  Clergé  de 
France  a adoptées,  en  les  faifanc  inférer  dans  le  Livre  de  M.  (Jerbais  dt  confit 
najoribns. 

LETTRE  LXXXUL 

A M.  V Evêque  de  M ascom,  fur  le  mime  fttjet- 

Le  ji.  Mars  1733. 

¥Ous  me  paroillèzjultement  indigné  dans  votre  Lettre  du  8.  de  ce  mois,  dé- 
U maniéré  donc  oa  en  a ufé . envers  moi  au  fujet  de  la  fignatute  d#F  annulai-- 
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re.  Vou»  jngez  avec  ce  qu'il  y a de  plus  faint  & de  plus  éclairé  dans  l’Eglife  de 
France,  que  me  trouvant  obligé  d'ordonner  cette  ligna ture  dans  la  Faculté  de 
Théologie  de  cette  ville,  je  ne  pouvoir  executercet  ordre  d’une  maniéré  plus  pro- 
pre à tout  pacifier , qu'en  prenant  le  même  expédient  qui  fut  approuve  dans  le 
dernier  fiec!e,&  fcellé  de  l’autorité  des  deux  Puiffances.  Que  direz-vous  donc  au- 
jourd’hui , Monfeigneur , en  lifant  l'étonnant  Arrêt  qu’on  vient  de  furprendre  con- 
tre moi?  Je  fuis  fi  affligé  de  la  maniéré  dont  cet  Arrêt  eft  dreffé,  & des  circon- 
ftances  dans  Icfquelles  on  l’a  obtenu,  que  j'ai  befoin,  Monfeigneur,  de  toute  ma 
foi  pour  n’en  être  pas  troublé.  Nous  fommes  fur  le  point  de  voir  mettre  le 
trouble  & le  defordre  par  tout.  C’e fl  la  Déclaration  de  1655.  qui  fervira  doré- 
navant de  règle,  & le  jufle  tempérament  qu’on  avoit  pris  par  l'Arrêt  de  1668. 
n’y  eft  pas  même  énoncé.  Une  queflion  frivole,  & qui  ne  peut  fervir  qu'à  appuyer 
les  mauvaifes  intentions  des  ennemis  de  tout  bien,  y ell  reprefentée  comme  io- 
tereffant  l’intégrité  du  dogme  catholique;  & fur  ce  faux  pretexte  on  va  perfecu- 
ter  à nos  yeux  tous  les  Ecclelîailiques  les  plus  vertueux  « les  plus  habiles.  Que 
de  gemilTemens , Monfeigneur , que  de  larmes  ceci  ne  nous  coûtera-  t-il  point  ! Mais 
un  Evêque  chargé  du  dépôt  de  la  vérité  & du  foin  de  fon  troupeau , doit-il  fe  con- 
tenter d'une  telle  defenfe?  Elle  pourroit  fuffire  dans  des  laïques,  & des  âmes  fain- 
tes  éloignées  de  la  corruption  du  monde;  & il  eft  jufle,  Monfeigneur,  &neceffai- 
re  de  leur  donner  ce  fecours.  Mais  devons-nous  nous  contenter  de  les  imiter  ? 
Non,  Monfeigneur,  nos  devoirs  font  bien  differens.  La  mémoire  de  ces  faims 
Evêques  dont  on  condamne  fi  durement  la  conduite;  l'étonnante  prétention  de 
confondre  l’obéifTance  due  à la  parole  de  Dieu  avec  celle  qui  eft  due  à une  deci- 
fion  purement  humaine;  l'exaction  d’un  ferment  qu’on  rend  abfolument  infoute- 
nable , dés  que  l’on  condamne  clairement  la  différence  des  deux  efpeces  de  foumiflion 
qu’il renferme, -lesmaux  qu’on  va  faireendurerànosEcdefiaftiques  les  plus  attachés 
à la  vérité  : toutes  ces  vues , Monfeigneur , que  vous  ne  découvrirez  que  trop  en  lifant 
l'Arrêt,  ne  nous  permettent  pas  de  garder  le  Olence , & il  ne  nous  ell  plus  poffi- 
ble  de  cacher  à Sa  Majefté  à quel  point  on  a abufé  de  fa  confiance.  Je  confulte 
beaucoup  avant  que  de  rien  entreprendre,  & je  ne  manquerai  pas,  Monfeigneur, 
de  vous  faire  part  inceffamment  du  parti  que  nos  amis  communs  & nos  iiluftres 
Confrères  croiront  devoir  prendre  avec  moi.  Je  recommande  à vos  prières  cet- 
te importante  affaire , & je  vous  prie  en  particulier  de  vous  fouvenir  de  moi , &de 
demander  les  grâces  qui  me  font  neceffaires. 

L E T T R E LXXXIV. 

AM.V ancien  Evêque  de  Tournay  , fur  le  même  fujet. 

Le  11.  Mars  17 

VOus  avez  cm,  Moofeigneur,  comme  moi,  que  le  parti  que  j’ai  pris  fur  là 1 
ûgn attire  du  Formnlaire  étoit  le  feul  propre  a entretenir  le  calme  que  la  > 
paix  de  Clement  IX.  avoit  fi  heureufement  établi , & qu’étant  muni  de  l’auto- 
rité royale,  je  ne  devois  rien  appréhender  de  ce  côté.  Dieu  n’a  pas  permis  que 
mes  vues  ayent  eu  tout  le  fucces  que  j’en  devois  attendre;  & ceux  qui  ont  eu  le 
fecret  de  nous  procurer  la  Conftitution  Unigenitus , ont  eu  auffi  le  fecret  de  faire 
anéantir  une  paix  fi  neceffaire  à l’Eglife. 

Vous  verrez , Monfeigneur,  dans  le  terrible  Arrêt  qu’on  vient  de  rendre  con- 
tre moi,  de  quel  œil  la  Cour  regarde  la  paix  de  Clement 'IX.  & je  nefaurois  pen-- 
fer  fans  frémir  aux  fuites  de  cette  affaire. 

Je  vous  la  recommande,  Monfeigneur,  d’une  manière  particulière ;•&  en  vous» 
demandant  Jefecours de. vos  prières  j’ofe  Vous  affurer  que,  dans  une  affaire  fti 
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l?i3-  importante  à FEglife  & qui  regarde  tontl’Ordre  épifeopal,  je  ne  ferai  rien  feul, 
& fan»  agir  de  concert  avec  vous  & avec  les  autres  Evêques , avec  lefquels  nous 
femmes  unis  pour  la  defenfe  des  mêmes  vérités.  J'attends  des  reponfes  fur  tout 
ceci,  & fur  le  champ  je  vous  en  ferai  part.  Souvenez-vous  un  peu  de  moi  dans 
votre  folitude  que  je  vous  envierais  volontiers. 

LETTRE  LXXXV. 

A M.  l’Evêque  p'Aux ehre  , fur  le  même  fujet. 

Le  ji.  Mars  1725. 

VO us  avez  grande  raifon  , Monfeigneur,  de  me  dire  dans  votre  Lettre  du 
23.  de  ce  mois, que  les  tribulations  font  l'apanage  des  amateurs  de  la  vérité. 
Je  vous  envoie  aujourd’hui  une  nouvelle  preuve  de  ce  principe,  dans  le  terrible 
Arrêt  qu’on  vient  de  lancer  contre  moi.  Que  dis-je,  Monfeigneur,  contre  moi? 
contre  vous»contre  nos  confrères  vivans  quipenfent  comme  vous&  moi , & contre 
la  mémoire  de  tant  d'illuflres  Prélats  que  PEglife  de  France  a perdus,  mais  dont 
nous  devons  faire  revivre  la  genereufe  fimplicité  dans  leur  foi,  & la  conduite 
pleine  de  fagefTe  & de  force  dans  la  trille  affaire  qui  nous  afflige  aujourd’hui. 
On  anéantit  le  préambule  que  j'ai  mis  à la  tête  du  Formulaire;  on  le  déclaré  déjà 
foudroyé  par  les  Déclarations  du  Roi  ; & on  omet  à deflein  l’Arrêt  de  itf<58-  qui 
fut  donné  pour  approuver  la  conduite  des  IV.  Evêques  , & pour  mettre  à cou- 
vert ceux  qui  fe  lèrviroientr  du  tempérament  qu’ils  avoient  cru  devoir  prendre 
pour  faciliter  la  fignature.  Le  parti  que  j'ai  pris  étant  precifement  le  même  que 
celui  qui  fut  approuvé  alors,  devois-je  m’attendre  qu’on  oppoferoit  à ma  condui- 
te, une  autorité  qui  a été  la  première  à l’approuver?  Auriez- vous  jamais  cru, 
Monfeigneur,  qu’on  regardât  comme  une  queflion  qui  interefTat  l’intcgntc  du 
dogme  catholique, de  favoir  s’il  efl  plus  fûr  d’exprimer,  ou  s’il  fuffit  de  fuppofer 
fans  l’exprimer  une  diltinélion  dont  il  faut  reconnoitre  la  neceflké  , fi  on  ne  veut 
pas  tomber  dans  une  erreur.  Vous  m'entendez,  Monfeigneur,  & vous  m'épar- 
gnez fans  doute  les  trilles  reflexions  que  produit  fur  le  coeur  d’un  Evêque , & la 
vue  de  ce  qu’on  fait,  & la  jufle  crainte  de  ce  qu’on  va  faire.  Mais,  .Monfei- 
gneur, ce  n’ell  point  ici  le  teins  de  s’affliger;  c’elt  celui  de  combattre}  trop  heu- 
reux de  fouffrir  quelque  chofc  pour  une  caufe  fi  julte,  & où  nous  devons  nous 
faire  un  honneur  de  périr  avec  ce  qu’il  y a de  plus  faint  & de  plus  éclairé 
dans  l'Eglife  de  France.  Je  ne  vous  dis  point  encore  le  parti  que.  je  veux  pren- 
dre, parce  que  je  veux  auparavant  prier  beaucoup,  & confultei  nos  amis  com- 
muns. D’ailleurs,  Monfeigneur,  la  caufe  nous  étant  commune,  la  defenfe  ne 
peut  être  aulîi  que  commune;  & ce  n’efl  qu'en  nous  unilTant , que  nous  pouvons 
cfperer  d’arrêter  l'orage  qui  va  fondre  fur  nous  & fur  notre  troupeau. 

Je  ne  manquerai  pas,  Monfeigneur,  de  vous  foire  part  des  reponfes  que  j’ai 
demandées  fur  cette  affaire.  • Le  rems  prefTe,  & je  ne  perdrai  pas  un  moment 
pour  prendre  avec  vous  & avec  nos  illuflres  confrères  les  mefures  qu’on  aura 
jugé  convenables. 

* : .*  (■  : i:'„  ,■  l 
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yf  M.  V Evêque  de  Senez  fur  le  mime  fujet.  Il  voudroit  comme  ce  ‘Pré- 
lat fupfrimer  entièrement  la  qucjhon  du  fait  de  janfemus  -,  mais  il 
croit  que  dans  les  conjonctures  prelentes  on  doit  fe  borner  a foutenir  la 
faix  de  Clément  IX.  . " ' 

• ,-j  Le  31»  Mars  1723. 

JE  ferois  aufïi  embarrafïe  que  mis,  Monfeigneur , de  vous  expliquer  la  vraie 
caufe  du  retardement  de  nia  Lettre.  Je  l’avoi s envoyée  à Paris  à nos  amis 
communs  , en  les  priant  de  vous  la  faire  tenir  Purement  ; & j’étois  bien  ai- 
fc  d’ailleurs  de  leur  communiquer  le  Journal  donc  je  faccoropagnois.  Ils  m’ont 
paru  approuver  ma  conduite  dans  tous  les  articles,-  & votre  fuffrage,  Monfei- 
gneur, ymeclefeau,  & me  remplit  de  confolation  & de  reconnoiflànce.  Dieu 
a permis  fans  doute  tous  ces  delais  imprévus , pour  me  procurer  la  Lettre  pre- 
tieufe  que  vous  m’avez  écrite  dans  une  circonflance  ou  elle  m’étoit  fi  neceflaire. 
Le  redoutable  Arrêt  du  Confeil  qu’on  vient  de  donner  contre  moi  , & dont  je 
vous  envoyé  la  copie,  vous  apprendra  mieux  que  toutes  mes  paroles  le  trifte  état 
dans  lequel  je  me  trouve. 

J’en  luis  fi  accablé,  Monfeigneur,  que  j’ai  peine,  ce  me  femble  , à dévelop- 
per tout  ce  qui  fe  pafle  dans  mon  cœur ,-  & quelque  plaifir  que  j’aye  d’ailleurs  à ré- 
pandre mon  cœur  dans  le  vôtre, -je  ne  me  fens  pas  le  courage  cependant  dévoua 
expofer  toute  l’amertume  dont  il  eft  comme  abreuvé.  A Dieu  ne  plaife  cepen- 
dant, Monfeigneur,  que  les  menaces  de  la  Cour  me  faflent  changer  de  penfées 
& de  fentimens:  elles  n’ont  jamais  été  des  preuves  certaines  de  vérité  en  matiè- 
re de  Religion , & il  faut  d'autres  motifs  pour  ébranler  un  Evêque. 

Mais,  Monfeigneur,  pouvons  - nous  le  regarder  fans  frémir?  Que  deviendra 
notre  troupeau?  Que  deviendront  nos  plus  fideles  Miniftrei  ? Que  deviendra  l'E- 
glife  '?  Que  deviendrez  vous  vous-même , Monfeigneur  ? Car  enfin  ce  terrible  Arrêc 
vous  attaque  autant  que  moi  :j’ ajouterais  volontiers, encore  plus  que  moi.  Lafour- 
ce  de  nos  maux  c’eft  la  Déclaration  de  1665.  donc  vous  connoiifez  toute  la’ rigueur 
& l'étendue.  C’eft  cette  Déclaration  qu’on  renouvelle , & qu’on  va  fans  doute  faire 
executer  par  tout  fans  aucun  meqagement.  Je  puis  dire  du  moins  que  l’Arrêt  de 
1 66g.  étant  pofterieur  à la  Déclaration  de  îôéj.  &le  préambule  que  j'ai  mis  à la- 
tête  du  Formulaire  étant  precifement  le  même  que  celui  qui  fut  autorifé  par  l’Ar- 
rêt de  1668.  je  puis  m'unir  avec  les  autres  Prélats  qui  comme  moi  trouvent  ce 
parti  convenable,  pour  reprefenter  à Sa  Majefté  à quel  point  fa  Religion  a été 
furprife , & qu’on  loi  fait  condamner  aujourd’hui  comme  oppofé  à l'integriti  du 
dogme  catholique  ce  qui  fut  jugé  convenable  fous  le  régné  du  feu  Roi  fon  Augu- 
fteBifayeul,  & approuve  l'olemnellement  par  le  concours  & l’autorité  des  deux 
Fuiftanccs.  Mais  pour  vous , Monfeigneur,  vous  allez  encore  plus  loin.  Vous 
fupprimez  le  Formulaire  totalement.  Vous  ne  parlez  point  du  fait, ni  de  tout  ce 
qui  appartient  à cette  queltion.  Vous  vous  contentez  de  la  condamnation  des 
V.propofitions,  & vous  vous  en  tenez  à cette  fimple  condamnation.  Cette  con- 
duite eft  bien  plus  fimple,  bien  plus  conforme  à l'efprit  de  l’Eglife  qui  eft  un  ef- 
prit  de  douceur  & de  paix.  Mais  croyez -vous,  Monfeigneur  , qu’elle  foit  pro- 
portionnée à l’état  de  foiblefle  où  nous  nous  trouvons  ? Ecpuifque  nous  remédions 
également  aux  maux  que  produit  le  Formulaire  en  le  faifant  précéder  du  préam- 
bule des  IV.  Evêques , n’eft-il  pas  plus  dans  l'ordre  de  fuivre  une  route  que  tant 
de  grands  hommes  ont  confacrée?  Et  ne  fommes-nou*  pas  plus  forts  en  revenant 
fur  un  procès  déjà  jugé  en  notre  faveur,  & nous  fervant  de  l'Arrêt  de  pacifica- 
tion! 
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tion  qui  a approuvé  leur  conduite,  comme  d’un  gage  certain  de  celui  que  noua  de- 
vons demander  & que  nous  avons  droit  d’obtenir  ? Oui,  Monfèigneur,  cette  af- 
faire cft  de  la  derniere  importance  pour  l'Egide.  Elle  fait  regarder  h parole  des 
hommes  comme  la  parole  de  Dieu  même.  Elle  impofe  aux  fideles  un. joug  qu’ils 
ne  peuvent  porter.  Elle  éloigne  du  miniflere  facré  des  Autels  tous  ceux  qui  fe- 
roient  dignes  de  le  remplir.  Elle  flétrit  la  mémoire  des  plus  grands  Evêques  du 
fjecte  dernier.  A quels  maux  ne  devons  - nous'  pas  nous  attendre  ? Je  demande 
à Dieu  de  toute  l'étendue  de  mon  cœur , de  m’arracher  plutôt  de  cette  vie  que 
de  me  rendre  le  fpeôateur  du  ravage  qu’on  va  faire  dans  mon  troupeau.  Je 
n’en  ferai  jamais  le  miniftre  : du  moins  qu’on  m’épargne  la  douleur  d’en  être 
le  témoin. 

Vous  trouverez  en  moi  bien  de  la  foibleffe,  Monfèigneur,  &jc  crains  que  vous 
n’en  foyez  feandalifé.  Mais  à qui  puis -je  mieux  m’addreflèr  pour  trouver  de  la 
confolation  & de  l'appui?  Réunifions -nous  donc,  Monfèigneur,  pour  éveiller 
le  conduéteur  de  la  barque  , & lui  dire  avec  trouble,  que  nous  allons  être  fub- 
mergés.  Des  remedes  ordinaires  feroient  impuiffans:  il  ne  faut  rien  moins  que 
û toute-  puiflance.  J’ai  écrit  à nos  Avocats  de  là -haut.  Je  leur  ai  envoyé  une 
copte  de  l'Arrêt.  Je  leur  ai  expofé  toutes  mes  peines,  & leur  ai  demandé  leurs 
avis  fur  le  tour  qu’il  faudra  prendre  pour  écrire  au  Roi,  & pour  nous  pourvoir 
contre  un  Arrêt  dont  les  effets  feroient  fi  funeftes.  J’écris  auŒ  par  ce  courjer  à 
nos  Confrères  qui  m’ont  annoncé  déjà  par  les  reponfes  qu’ils  m’ont  faites  après  la 
leélure  de  mon  Journal,  ce  que  je  dois  attendre  de  leur  zeie  pour  le  bien  de  l’E-  ' 
glife  & de  leur  amitié  pour  moi.  Ils  penfent  tous  comme  vous  & moi  fur  cette 
affaire;  & Dieu  n’a  peut-être  permis  un  Arrêt  fi  terrible  que  pour  les  forcer  i 
mettre  fur  le  chandelier  une  lumière  qu’ils  «noient  cachée  fous  le  boiffeau.  Je  ne 
manquerai  pas,  Monfèigneur , de  vous  faire  part  de  la  reponfe  de  ces  Prélats,  & 
fur  tout  de  celle  de  nos  amis  de  Paris.  En  attendant  je  vous  prie  de  recommander 
cette  affaire  4 Dieu  d’une  maniéré  particulière.  Si  vous  connoifïiez  ma  fituation, 
Monfèigneur,  vous  en  feriez  attendri  , & je  fuis  alluré  que  vous  ne  perdriez  ja- 
mais de  vue  mes  befoins  & mes  peines.  Vous  le  devez  à la  confiance,  ôte. 

LETTRE  LXXXVII. 

A M.  l'Evêque  de  Boutocifi,  fur  le  mémefujtt. 

Le  2.  Avril  1723. 

JE  fuis  dans  une  véritable  inquiétude,  Monfèigneur,  fur  une  Lettre  que  j’eus 
l’honneur  de  vous  écrire  le  as.  du  mois  de  Janvier  dernier,  dans  laquelle  i’a- 
vois  mis  une  efpece  de  Journal  de  tout  ce  qui  m’étoit  arrivé  depuis  fix  mois 
dans  mon  Diocefe  au  fujet  de  la  fignature  du  Formulaire.  J’avois  quelque  raifon 
de  croire  qu’on  ne  poufferoit  pas  la  chofe  plus  loin;  la  conduite  que  i'avois  ear- 
déedans  cette  occafion,  me  paroiffanten  elle -même  hors  d'atteinte  & avant 
été  d’ailleurs  autorifée  en  166 8.  & approuvée  par  ie  concours  des  deux  Puif- 
fances  qu’on  prétend  aujourd’hui  réunir  contre  moi.  Vous  verrez  par  la  leélu- 
re  du  terrible  Arrêt  dont  je  vous  envoyé  la  copie  , de  quelle  manière  on  envi- 
fage  aujourd’hui  cette  affaire , & avec  quelle  vivacité  on  veut  1*  pouffer  On 
ne  fait  aacune  mention  dans  cet  Arrêt , du  fage  tempérament  qu’on  prit  en 
1 (3(58.  On  ne  parle  non  plus  de  la  paix  de  Ciement  IX.  que  fl  elle  n’avoit  ja- 
mais été.  On  exige  impitoyablement  une  fignature  pure  & fimple.  On  vou- 
drait même  faire  regarder  le  préambule  que  j'avois  mis  à la  tête  du  Formu- 
laire , & qui  eft  precifemem  celai  des  IV.  Evêques  , comme  intereffant  /«- 
tc^riié  de  la  foi , & on  rappelle  toutes  les  peines  portées  par  la  Déclaration  de 
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1665.  contre  ceux  qui  refuferoienc  de  figner  & d’attefter  par  ferment  le  fait  de  1723. 
Janfenius.  C'c  fl  là,  Monfeigneur,  à quoi  fe  réduit  la  queition  ,•  & peut -on  s’i- 
maginer que  d’une  quefiion  fi  frivole , & fi  étrangère  au  dogme  , on  en  faffe 
une  affaire  fi  ferieufe,  & qu’on  fe  ferve  d’un  moyen  fi  injuffe  pour  chaffer  des 
fondions  ecclefiaftiques  tous  ceux  qui  ne  fe  trouveroient  pas  en  état  d'attefler 
par  ferment  un  fait  fi  douteux? 

Voilà  pourtant,  Monfeigneur,  ce  que  nous  verrons  inceffamment,  fi  la  provi- 
dence par  un  miracle  inefperé  n'arréte  l’orage.  Je  fuis  peu  fenfible,  ce  me  fem- 
ble,  au  peu  de  ménagement  qu’on  a eu  pour  moi  dans  cet  Arrêt.  Il  y a long- 
tems,  Monfeigneur,  que  nous  devrions  nous  accoutumer  à ces  fortes  de  mortifi- 
cations. Mais  , je  vous  l’avoue,  je  fuis  infiniment  touché  de  l’état  de  mon  trou- 
peau, & du  ravage  qu’on  fe  préparé  d’y  faire  à mes  yeux,  & fans  aucun  moyen, 
ce  me  femble,  de  l'en  prefërver.  En  parlant  de  mon  troupeau,  Monfeigneur, 
je  parle  aufîi  du  vôtre  & de  celui  de  nos  illuflres  Confrères , qui  comme  vous  & 
moi  fommes  perfuadés  que  le  Formulaire  ne  peut  être  propofé  raifonnablement 
que  conformement  à l’efprit  de  Clement  IX.  J’ai  déjà  reçu  des  reponfes  de  la  plû- 
part:  reponfes  pleines  de  lumière  & de  force,  & que  je  devrais  même  avoir 
quelque  peine  à montrer,  tant  elles  font  pleines  d’éloges  & d’approbations  de  ma 
conduite  fur  cette  affaire.  Je  leur  viens  d’écrire  une  fécondé  fois  pour  leur  en- 
voyer une  copie  du  nouvel  Arrêt , & pour  les  prier  en  même  teros  de  faire  de 
ferieufes  reflexions  fur  les  triftes  confequences  d’un  tel  Arrêt,  & fur  les  moyens 
que  nous  pourrions  prendre  pour  reraedier  à un  mal  qui  nous  regarde  tous.  J’ai 
suffi  écrit  amplement  à nos  amis  de  Paris  pour  leur  demander  confeil,&  j’attends 
ce  confèil  avec  grande  impatience;  car  la  chofe  preffe,  & nous  avons  affaire  à 
des  gens  qui  ne  donnent  point  de  quartier.  Ainfi,  Monfeigneur,  dés  que  nous 
fautons  ce  que  la  prudence  & la  fermeté  épifcopale  demanderont  de  nous,  je 
vous  en  ferai  part,  afin  de  prendre  inceffamment  tous  les  moyens  qu’on  jugera 
neceffaires. 

Je  vous  prie  de  recommander  cette  affaire  à Dieu  d’une  maniéré  toute  particu- 
lière , & de  ne  point  oublier  dans  vos  prières  un  Confrère  qui  en  a un  grand  be- 
foin,  & qui  y a une  très  grande  confiance. 

LETTRE  LXXXVIII. 

A M.  le  Cardinal  Du  dois.  Il  lui  reprefente  les  motifs  de  loppofîtion  qu'il 
forme  à un  Arrêt  du  Conjeil  fur  l'UniverfiU  de  Montpellier. 

Le  12.  Avril  17 aj. 

Monseigneur, 

VOtrr  Eminence  veut -elle  bien  me  permettre  d’interrompre  les  occupations 
donc  elle  eft  chargée,  pour  lui  demander  fon  agrément  fur  l'oppofition  que 
je  me  trouve  forcé  de  former  à un  Arrêt  du  Confeil  du  19.  du  mois  de  Janvier 
dernier  ; qui  a été  donné  fans  m’entendre  , & qui  contient  de  nouveaux  regle- 
mens  pour  les  Facultés  de  Théologie  & des  Arts  de  la  ville  principale  de  mon  Dio- 
cefe,  contraires  aux  ioix  de  l’établiffement  de  ces  deux  Facultés , à l'cpifcopat,  & 
à la  qualité  de  Chancelier  , inconteflablement  attachée  à mon  Siège? 

S’il  n'étoit  quefiion  dans  cet  Arrêt  que  de  mon  intérêt  perfonnel,  je  prendrais 
volontiers  le  parti  du  filence  Je  n’ai  jamais  ambitionné  les  rangs  & les  préémi- 
nences. Mais  puis -je  fans  violer  le  dépôt  qui  m’a  été  confié,  abandonner  les 
intérêts  de  mes  fucceffeurs,  les  priver  de  leurs  droits  les  plu»  effcntiels,  & des 
prérogatives  confacrées  par  une  poffefîion  refpeélable  par  fon  ancienneté,  & plus 
. 111.  Tome  Vl.  Partie.  O re- 
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*7*3-  rcfpe  fiable  encore  par  des  Bulles  & par  des  Lettres-patente*  qui  en  font  le  prin- 
cipal appui?  Dois  - je  confentir  qu’on  les  dépouillé  pour  toujours  de  la  fuperiorité 
que  nos  predecefleurs  ont  toujours  eue  fur  les  Profefleurs,  par  leur  qualité  de 
Chancelier , & qu’on  les  affujettiffe  à des  Religieux  fournis  par  leur  état  à la  ju* 
rifdiflion  épifcopale? 

Il  n’y  a rien  d'exageré  dans  l’idée  que  je  donne  de  cet  Arrêt  à Votre  Eminen- 
ce. On  y trouve  d’abord  une  excluflon  abfolue  pour  mon  Siégé  du  choix  des 
Dofleurs  aggregés  de  la  Faculté  de  Théologie.  On  tranfporte  pour  toujours  ce 
droit  aux  deux  Jefuites  ProfelTeurs  de  cette  Faculté , & par  là  les  Bulles  & les 
Lettres- patentes  de  nos  Rois  font  renverfées,  l’ufage  obfervé  jufqu’à  prefent  dans 
cette  Faculté  fe  trouve  détruit;  & mes  fuccefleurs  feront  dépouillés  fans  reflburce 
du  droit  dont  mes  predecefleurs  ont  joui , & dont  je  jouis  moi  - même  dans  les  Fa- 
cultés de  Droit  & de  Medecine  de  la  même  Univerfité , qui  ont  bien  moins  de 
rapport  avec  l’épifcopat  que  la  Théologie.  Cet  Arrêt  pouffe  encore  la  chofe  plus 
loin:  il  veut  que  les  Profefleurs  & les  Aggregés  de  la  Faculté  de  Théologie  exami- 
nent le*  Afpirans  ; & que  le  plus  ancien  des  deux  Jefuites  Profefleurs  ait  la  prefi- 
dcnce , & la  voix  prépondérante  ; de  forte  que  par  là  mes  fuccefleurs  fe  trouve- 
ront affujettis  à un  inconvénient  inévitable , ou  à celui  de  perdre  pour  toujours  le 
droit  d’aififter  aux  examens  theologiques  des  Afpirans,  qui  leur  ell  inconteflable- 
ment  acquis  par  des  titres  & par  une  poflèflion  de  plufieur*  fiecles , ou  à celui  de 
fe  voir  fubordonnés  dans  ces  examens  à un  Ample  Religieux , membre  d’un  Corps 
à la  tête  duquel  ils  doivent  être  en  qualité  de  Chanceliers. 

On  trouve  dans  ce  même  Arrêt  une  indépendance  acquife  aux  Jeüiites  Profef- 
feurs  de  cette  Faculté,  foie  pour  l’ouverture  des  Lettres  écrites  à la  Faculté,  foit 
pour  la  difeipline. 

Les  Lettres  écrites  au  Corps  de  la  Faculté  feront  à l’avenir  des  Lettres  propres 
à deux  de  fes  membres.  Le  Chancelier  & les  Aggregés  qui  en  campofentla  partie 
la  plus  effentielie,  ne  pourront  plus  les  voir  qu’aucant  que  ces  deux  ProfelTeurs  le 
jugeront  à propos.  Il  y a plus  : le  Secrétaire  de  cette  Faculté  qui  a toujours  été 
choifl  par  moi,  & par  mes  predecelfeurs , fera  pris&choifi  à l’avenir  par  les  deux 
Jefuites  feuls,  qui  en  font  les  ProfelTeurs. 

Le  même  caraflere  d’autorité  & d'independance  régnera  dans  la  Faculté  des 
Arts:  les  deux  autres  Jefuites  qui  en  font  ProfelTeurs  auront  droit  par  le  même 
Arrêt  d’examiner  les  Afpirans , oc  d’exclurre  les  Evêques  ou  leurs  Vice -Chance- 
liers de  la  prefldence  qu’ils  ont  toujours  eue  à cet  examen  ; & il  ne  me  refiera 
déformais,  de  même  qu’à  mes  fucccffeurs,  d’autres  fonctions  que  celle  de  faire 
expedier.  des  Lettres  aux  Afpirans,  fur  le  certificat  qui  nous  fera  addreffé  par  les 
ProfelTeurs. 

Cet  Arrêt  tout  avantageux  qu’i!  ell  aux  Jefuites  ProfelTeurs  de  la  Théologie  & 
des  Arts , n’a  pas  été  capable  de  fatisfaire  leur  ambition  : ils  ont  voulu  encore  l’é- 
tendre, & faire  dans  leur  College  les  examens  des  Afpirans , qui  de  tout  tems  ont 
été  faits  dans  l'Evêché. 

Voilà,  Monfeigneur,  les  julles  motifs, qui  m’obligent  de  reclamer  contre  l’Arrêt 
duConfeil  du  19.  Janvier  dernier.  Je  me  flatte  que  Votre  Eminence  toujours  por- 
tée à foutenir  les  droits  de  l’épifcopat  ne  defapprouvera  pas  mon  aele , & qu’elle 
appuyera  de  fon  crédit , des  démarchés  qui  n’ont  d’autre  motif  que  l’intérêt  de 
mon  Siégé  & celui  de  mes  fuccefleurs. 

J’ai  l’fionneur  d’être  avec  refpeft , <Scc. 
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LETTRE  LXXXIX.  W 

A M.  le  Cardinal  Dubois.  En  lui  addreffant  la  Lettre  des  Vil.  Evé- 

Îues  au  Roi  au  fujet  de  l'  Arrêt  du  Confeilcontre  leur  Lettre  au  Pape,  il 
ui  porte  fes  plaintes  contre  les  brouillons  de  J on  Diocefe  fout  enus  par  M. 
de  Fréjus,  &en  particulier  contre  l'Abbé  J oubert  qui  après  l'avoir  trahi 
lorf qu'il  et  oit  Grand- Vicaire  ejl  devenu  / on  ennemi  déclaré. 

A Montpellier  k 14.  Avril  1723. 

Mosssicneos, 

N Ods  prenons  la  liberté  d’envoyer  à Votre  Eminence  nne  Lettre  que  nous  Lettre  « 
écrivons  au  Roi,  & qui  ne  peut  lui  être  prefentée  par  des  mains  plus  pre-  Ro‘  to“‘ 
tieufes  que  les  vôtres.  Cerf  pour  les  intérêts  de  la  Religion,  c’efl  pour  les  droits  pi®'  ,îf" 
facrés  de  la  couronne  de  Sa  Majefté , & pour  les  titres  augufles  de  fa  fouverai- 
neté,  que  nous  élevons  aujourd’hui  notre  voix.  Si  nous  avons  paru  être  muets 
pendant  quelque  tems , notre  filence  ne  fera  jamais  imputé  à aucune  indifférence 
de  notre  part.  On  connoit  l’éloignement  où  nous  fommes  les  uns  des  autres:  on 
fait  l'amour  que  nous  avons  pour  la  paix  ; & pour  peu  qu'on  veuille  agir  de  bonne 
foi  avec  nous,  on  reconnoitra  fans  peine  que,  quand  nous  nous  taifons,  nous  ne 
faifons  que  fuivre  les  imprelïions  de  l'amour  que  nous  avons  pour  le  filence  ; & que 
quand  nous  le  rompons , c’efl  que  nous  ne  pouvons  le  garder  fans  être  prévarica- 
teurs , & fans  trahir  notre  confcience , oc  oublier  que  nous  fommes  Evêques 
François. 

C’efl  avec  ces  fentimens  que  nous  ofons  reprefenter  à Sa  Majeflé  les  motifs 
qui  nous  font  agir  aujourd’hui,  & que  nous  ofons  l'affurer  avec  le  refpeél  le  plus 
profond , que  les  continuelles  difgraces  que  nous  éprouvons  ne  pourront  jamais 
diminuer  l’ardeur  de  notre  zele , mais  ferviront  au  contraire  à en  découvrir  la 
fincerité. 

Perfonne  ne  peut  plus  juflement  que  moi,  Monfeigneur,  porter  à Votre  Emi- 
nence fes  plaintes  fur  la  maniéré  dont  je  fuis,  traité.  Il  n’efl  prefque  point  de 
femaine,  qu’on  ne  fe  plaife  à me  donner  quelque  nouvelle  mortification  ; & au 
defaut  de  pretexte  vraifemblable , il  n’y  a point  d’inventions  & de  mauvais  moyens 
qu’on  ne  mette  en  œuvre  pour  me  chagriner  , ou  pour  me  décrier  à la  Cour.  C'efl 
à la  fureur  de  mes  ennemis  que  je  dois  ordinairement  la  connoiffance  de  ce  qu’ils 
projettent  contre  moi;  & l’cxperience  ne  m’a  que  trop  jufqu’ici  montré , qu’ils 
étoient  écoutés  auprès  de  M. l’Évêque  de  Fréjus,  avec  lequel  ils  ont  un  commer- 
ce réglé  far  les  affaires  de  mon  Diocefe.  Il  efl  inflruit  des  moindres  affaires  ec- 
clefiafliques  dont  je  devrois  être  le  feul  juge.  Je  ne  puis  exclurre  perfonne  du  Mi- 
niflere  ni  en  appeller  aucun,  qu’on  ne  m’en  faffe  un  crime.  Toute  aélion  dans 
mes  ennemis  efl  innocente,  & criminelle  dans  ceux  qui  me  font  attachés.  Rien 
n’efl  petic  pour  ces  perturbateurs  du  repos  public.  Et  tandis  que  je  ne  fuis  occupé 
qu’à  entretenir  la  tranquillité  & la  charité  dans  mon  Diocefe,  en  traitant  égale- 
ment & dans  un  efprit  de  paix  & les  Appellans  & les  Conflitutionnaires  , on  me 
fait  un  crime  de  reprimer  ceux  qui  font  poffedés  d’un  efprit  de  fchifme  & de  ré- 
volté , & qui  au  mépris  des  loix  ae  l'Egide  & de  l’Etat  fe  font  un  honneur  d’allu- 
mer par  tout  le  feu  de  la  rébellion  & de  l’independance. 

Il  efl  bien  trifle  pour  un  Evêque  de  fe  voir  obligé  de  rendre  compte  du  detail 
de  fon  Diocefe , dont  il  ne  doit  repondre  qu’à  Dieu  feul  ; & quelle  mortification 
n’efl-ce  point  pour  moi,  Monfeigneur,  de  voir  que  M.  l’Evêque  de  Fréjus  daigne 
prêter  l’oreille  aux  difeours  artificieux  d’un  homme  à qui  j’ai  accordé  ma  confiance 
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*7 23.  pendant  vingt- deux  an»,  & qui  ne  s’eft  attiré  celle  de  mes  ennemis  qu’en  me 
trahiffant  de  la  maniéré  la  plus  indigne.  C’eft  du  fleur  Joubert  dont  je  vous  par- 
le. Son  manege  depuis  long-tenu  m’étoit  fufpeêt  ; mais  quand  on  elt  fincere , on 
fe  perfuade  aifemenc  que  tous  les  autres  le  font.  Plût  à Dieu  que  j’eufle  été  plutôt 
convaincu  du  earaêlere  de  fon  cfprit  ! Il  m’auroit  épargné  bien  des  fautes,  & entre 
* M.  Poü«i  autres  la  douleur  d’avoir  chaffé  de  mon  Diocefe  deux  Ecclefiaftiques  de  mérité,  * 
Curé  de  contre  iefquels  il  m’avoit  animé  par  un  manege  auquel  je  ne  laurois  donner  de 
M nom'  Volla>  Monfeigneur,  les  moyens  dont  on  fe  fert  pour  me  chagriner:  des 
Efte’ve  fon  traîtres,  des  calomniateurs;  & il  fuffit  au  contraire  de  me  témoigner  de  l’amitié, 
vieuire.  pour  être  expofé  aux  menaces  des  Jefuites  & de  leurs  partifani. 

Oferois  - je , Monfeigneur,  mettre  fous  votre  proteélion  les  Ecclefiaftiques  de 
mon  Diocefe  qui  me  font  unis  f , Je  me  flatte  que  vous  rendrez  juftice  à 

la  droiture  de  ma  conduite, à la  fincerité  de  mes  intentions,  & à la  pureté  de  mon 
zele.  A ces  titres  j’ofe  reclamer  votre  juftice,  & avoir  cette  ferme  confiance  que 
vous  arrêterez  les  mauvaifes  imprefflons  que  des  calomniateurs  donnent  fans  celle 
contre  moi,  & contre  ceux  à qui  je  témoigné  quelque  confiance.  Je  fuis  avec  re* 
fpeêl , &c. 

LETTRE  XC. 

J M.  Joubert  fon  ancien  Grand  Vicaire.  Il  lui  témoigné  la  douleur 
qu'il  rejfent  de  fa  chute  fcandaleufe. 

Avril  1723. 

J’Ai  reçu,  Moniteur,  avec  douleur  la  retraélation  de  votre  Appel,  que  vous  ve- 
nez de  me  faire  lignifier.  Je  doute  que  vous  perfuadiez  le  public  de  la  fince- 
rité de  vos  nouvelles  lumières.  Quoique  votre  conduite  juftifie  parfaitement 
celle  que  je  me  fuis  cru  obligé  de  tenir  à votre  égard  , en  vous  ôtant  & mes  pou- 
voirs & ma  confiance,  j’ofe  cependant  vous  afliirer  avec  vérité  que  j’en  fuis  fin- 
cerement  affligé,  tant  par  le  fcandale  que  vous  donnez  à l’Eglife,  que  par  le  mal 
que  vous  vous  procurez  à vous-même.  Je  n’ofe  pénétrer  le  deflein  de  Dieu  fur 
vous,  mais  je  le  prie  de  tout  mon  cœur  de  vous  pardonner. 

LETTRE  XCI. 

J M.  Gibert  Relieur  de  l'Umverfiti  de  Paris.  Il  le  remercie  de  ce  qu'il 
a pris  fait  & caufe  pour  celle  de  Montpellier  contre  une  Société 
permeieufe  à l’Eglife  & à l'Etat. 

A Montpellier  le  J.  Mai  1723., 

IE  vous  aurais  plutôt  témoigné,  Monfieur,  ma  reconnoiflànce  du  zele  avec  le- 
quel vous  avez  bien  voulu  entrer  dans  les  affaires  de  i'üniverfité  de  Montpel- 
lier, fij  avois  été  plutôtdeterminé  fur  le  parti  qu’il  convenoitque  je  prifle  dans 
cotte  trille  conjonSure.  Le  même  coup  qui  a frappé  le  Pafteur,  a frappé  aufii 
le  troupeau  ; & le  même  Arrêt  qui  me  dépouillé  des  droits  attachés  à mon  cara- 
clere,  & donc  mes  predecefleurs  ont  toujours  joui  fans  aucune  interruption , a 
porté  en  même  tems  à mon  peuple  un  coup  bien  funclte , en  lui  enlevant  fe  s vé- 
ritables maîtres,  & confiant  le  pouvoir  de  l’enfeigner  à une  Société  de  gens,  qui 
n ay  ant  jamais  mente  cet  honneur,  s’en  rendent  tous  les  jours  plus  indignes.  Corn- 
me  je  me  fais  une  gloire,  Monfieur,  d’être  éleve  de  l’Univerfité  de  Paris,  & d'être 
un  des  membres  de  la  célébré  Faculté  de  Théologie  de  cette  ville,  je  n’ai  jamais 
perdu  de  vue  le  jugement  qu'elle  porta  autrefois  des  réfutés;  & l’experience  de 
vingt- fept  années  dans  1 epjfcopat.Be;  m’a  que  trop  appris,,  combien  ce  jugement 
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tft  folide,  & quel  malheur  c’eft  pour  lTDglife  de  France,  de  nourrir  dans  fon  fein  ijia. 
de»  Minières  .1  peu  inftruits  de  fes  maximes , & fi  ennemis  de  fes  faintes  liberté*. 

L’Univerfité  de  Pari*  a toujours  fu  fc  pretêrver  de  tout  mélangé  avec  ces  faux 
Doéteurs.  Elle  fait  plus  aujourd’hui , Monfieur.  Elle  veut  tien  étendre  fa  vigi- 
lance jufques  fur  les  Univerfités  du  royaume  , trop  fouvent  en  proie  à l’ambition 
de  ces  ufurpateurs.  Comme  elle  e(l  la  mere  & le  modèle  de  toutes  les  autres,  il 
eft  bien  jufte  quelle foit  autfi  leur  proteârice;  &puifque  les  grands  fervices qu’el- 
le a rendus  à l’Eglife  & à l'Etat  lui  ont  toujours  ouvert  auprès  du  Roi  un  accès 
facile,  peut  - elle  repondre  à cette  confiance  de  fon  Prince  d'une  maniéré  plus  uti- 
le pour  lui  & plus  honorable  pour  elle,  qu’en  lui  faifant  connoître  le  véritable  ca- 
ractère de  ceux  qui  veulent  aujourd’hui  être  les  feuls  depoficaires  des  clefs  de  la 
fcience  dans  tout  fon  royaume.  Pour  un  fi  grand  ouvrage  il  ne  faut  rien  moins, 
Monfieur,  que  l’autorité  & le  crédit  de  l’Univerfité  de  Paris.  Heureufe  d'avoir  à 
fa  tète  un  chef  fi  rempli  de  fon  zele  & de  fon  efprit,  & qui  mérité  à fi  juile  titre 
d'en  être  l’organe  & la  voix!  Souffrez,  Monfieur,  que  l’Univerfité  de  Montpellier 
nniffe  à celle  de  Paris  , & fes  félicitations,  & fes  actions  de  grâces;  &puifqu’el- 
le  fe  reffent  de  vos  travaux  & de  votre  courage , il  eft  bien  jufte  qu’elle  partage 
aTec  elle  fes  fentimens  pour  vous.  On  n’en  peut  être  plus  vivement  pénétré  que 
je  le  fuis , ni  être  avec  un  plus  parfait  attachement , «Sic. 

LETTRE  XCII. 

A M.  le  Garde  des  Seaux.  H le  frie  de  l'appuyer  de  fon  autorité  dans  Vop- 
pofition  qtTil  eft  obligé  de  former  à un  Arrêt  du  Confeil  fur 
VU niver fi  té  de  Montpellier. 

A la  Verunt  h si.  Mai  x 72 3. 

AGreez,  Monfeigneur,  quej’aye  l’honneur  de  recourir  à votre  juftice,  & de- 
vou*  demander  la  permiflion  de  former  oppofition  à l’Arrêt  au  Confeil  du 
19.  Janvier  dernier  qui  a été  donné  fans  m’entendre  , &qui  contient  de  nouveaux 
reglemens  pour  les  Facultés  de  Théologie  & des  Arts  de  la  ville  principale  de 
mon  Dioceie. 

Si  ces  reglemens  ne  bleffoient  que  mes  intérêts  pcrfonnels,  j’aurois  volontiers 
gardé  le  filence:  mais  comme  ils  donnent  atteinte  aux  loix  de  ces  deux  Facultés, 

& aux  droits  les  plus  eilèntiels  de  mon  Siégé  établis  fur  des  Bulles  des  Papes , fur 
des  Lettres-patentes  de  nos  Rois,  fur  des  Arrêt*,  fur  une  poffeflion  des  plus  an- 
ciennes & des  plus  reculées,  j’ai  cru  qu’il  étoit  de  mon  devoir  de  ne  rien  oublier 
pour  les  maintenir  dans  toute  leur  pureié. 

Je  me  flatte,  Monfeigneur,  que  bien  loin  de  defapprouver  mon  zele , vous  l’ap- 
puyerez  de  votre  autorité  ;&  que  vous  ne  me  réfuterez  pas  votre  fecoursdansdes' 
démarchés  qui  n’ont  pour  motif  que  l’intérêt  de  mon  Siégé  & celui  de  l’épifcopac. 

Je  fuis  avec  refpeû , &c. 

LETTRE  XCIII. 

A M.  ***  Il  lui  parle  de  la  Lettre  des  FI.  Evêques  au  Roi  ér  de  leur 
reponfe  au  Cardinal  de  Bijfy , de  la  retraitât  ion  de  l'Abbé  Joubert , dr 
des  bruits  qu’on  faifoit  courir  à Montpellier. 

A MontptUitr  le  et.  Mai  1723.. 

IL  eft  vrai,  Monfieur,  &je  nepourrois  en  difeonvenir  qu’avec  une  bonne  groffe 
menterie,  qu’il  y a long-tems  que  vous  n'avez  vu  de  mon  écriture.  Mais  tout 
te  monde  &-  même  mes  meilleurs  amis  qui  ne  me  flattent  point  , m'affurem  qu  eL- 
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17a j,  le  eft  devenue  fi  mauvaife  qu’on  ne  fauroit  plus  la  lire.  Ainfi  fi  votre  bon  cœur 
fouffre  impatiemment  mon  filence , vos  yeux  en  faveur  de  qui  je  l'ai  gardé  0 
conftamment  doivent  m’en  favoir  gré.  Si  cependant  vous  me  mandez  que  vous 
êtes  parvenu  à dechifrer  cette  Lettre-ci , & qu’il  ne  vous  en  a coûté  pour  cela 
qu’un  feul  œil,  je  continuerai , & vous  accablerai  d’une  grêle  de  mes  Lettres  juT- 
qu’à  ce  que  vous  ayez  perdu  l'autre.  Ma  parefle  vient  de.  . . qui  fe  charge  fi 
joliment  & qui  s’acquitte  fi  bien  des  commiffions  que  je  lui  donne  de  vous  ren- 
dre compte  de  tout  ce  qui  arrive , que  cela  me  fait  tomber  la  plume  des  doigts. 
Mais  parlons  d’autres  chofes.  . . 

J’ai  reçu  nos  deux  Lettres  au  Roi  & la  Reponle  à M.  le  Cardinal  de  Bifly. 
Comment  ont-elles  été  préfentées  au  Roi,  à M.  le  Duc  d'Orléans,  & au  premier 
Miniftre?  Ou  plutôt,  l’ont  elies-été  ? Et  qu’ont-ils  dit?  Un  peu  de  detail,  je  vous 
prie,  fur  tout  cela.  Pour  le  public  je  ne  fuis  point  en  peine  du  jugement  qu’il  en 
portera.  Je  fuis  fûr  qu’il  nous  fera  juftice.  Mais  le  Conièil.  du  Roi  nous  la  fera- 
t-il?  J’en  doute.  Je  ne  fai  fi  l’Abbé  Joubert  qui  dit  dans  fon  Afte  avoir  été  con- 
verti par  la  belle  lnftruftion  du  Cardinal  de  Bifly , prendra  la  peine  de  lire  la  re- 
ponfe  à cet  Ouvrage.  Je  vous  avoue  que  j’ai  été  bien  mortifié  que  perionne 
n’ait  voulu  repondre  à cet  Afte.  Cela  eût  été  très  neceffaire  pour  mon  Diocefe. 
Mais  vous  autres  gens  de  bien  , ne  croyez  devoir  vos  peines  & vos  travaux 
qu’à  l'Eglife  univerfelle...  Les  Conftitutionnaires  publient  qu’il  y a dans  le  Dio- 
cefe plufieurs  autres  Appellans  qui  doivent  faire  la  même  chofe.  Je  ne  lai  fi  ce- 
la eft  vrai.  Je  n’y  vois  point  d’apparence.  Inftruifez-moi , je  vous  prie,  de  tout 
ce  que  je  deure  & qu’il  m’importe  de  favoir. 

LETTRE  XCIV. 

An  même . Pourquoi  il  foubaite  la  conservation  du  Cardinal  Dubois. 

A la  Verune  It  23.  'Juin  1723. 

IL  me  paroit  que  la  fanté  du  premier  Miniftre  devient  fort  mauvaife.  J’en  fuis 
fâché , & lui  en  fouhaite  de  tout  mon  cœur  une  meilleure,  & de  longue  durée. 
Ce  n’eft  pas  à caufe  du  bien  qu’il  m’a  fait , car  je  n'ai  pas  connoiffance  qu’il  m’en 
ait  jamais  fait  aucun  ; mais  à caufe  qu’il  n’a  pas  fait  à l’Eglife  tout  le  mal  qu'il 
pouvoir  lui  faire , & qu’il  me  femble  qu’il  n’y  a jamais  rien  de  bon  à gagner  an 
changement,  ainfi  que  difoit  fort  bien  la  bonne  femme  qui  offroit  un  facrifice  à 

Îipiter  pour  Denis  le  Tyran.  Je  crains  donc  beaucoup  plus  un  premier  Mmi- 
fe  nouveau  que  celui-ci , & fur  tout  un  premier  Miniftre  ccclefiaftique  qui  vou- 
dra avoir  & payer  un  Chapeau  de  Cardinal. 

LETTRE  XCV. 

A M.  V Evlque  de  Boulogne.  Il  ajfure  ce  Prélat  de  la  part  qu'il 
prend  au  traitement  indigne  qu’il  fouffre  de  la  part  des  Evêques  de  fa 
province , & du  defr  qu’il  a de  combattre  toujours  feus  fes  ordres  & 
à fes  cités  pour  la  defenfe  dt  la  vérité. 

Lt  ij.  Juillet  1723. 

QUoiqüe  j‘aye  un  peu  tardé,  Monfeîgneur,  à vous  accufer  la  réception  de 
votre  demiere  Lettre  & de  la  reponle  que  vous  avez  faite  à M.  l’Archevê- 
que de  Reims , j’ofe  cependant  vous  affurer  que  perfonne  n’a  reçu  avec  plus 
de  reconnoiflance  cette  marque  de  votre  confiance  & de  votre  amitié.  J’ai  lu 
avec  indignation  l'étrange  Lettre  que  vous  a écrit  ce  jeune  Métropolitain  ; & 
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j’ai  remercié  Dieu  du  meilleur  de  mon  cœur , de  lui  avqir  oppofé  un  Evêque  tel 
que  vous.  Vous  lui  avez  appris  (on  devoir  dans  votre  reponfe,  avec  une  fer- 
meté & une  lumière  dignes  des  plus  beaux  jours  de  l'Eglife;  & j’apprends  actuel- 
lement par  la  répliqué  qu’il  vient  de  vous  faire,  qu’il  répond  a vos  avis  d’une 
maniéré  digne  des  jours  malheureux  où  nous  vivons.  Je  çroyojs,  Monfeigneur, 
que  cette  affaire  expireroit  dès  fa  naiffance,  & je  ne  m’imaginois  pas,  qu’il  fût 
poflible  de  juftifier  un  procédé  aulü  injurieux  dans  la  forme  qu’injufte  dans  le 
fond;  & c’eft  même,  je  vous  l’avoue,  ce  qui  m’avoit  fait  diflimuler  à moi  - mê- 
me mon  long  filence.  Mais  maintenant  j’ai  des  penfées  bien  differentes  ; & quoi- 
qu’à  votre  exemple,  Monfeigneur,  je  ne  m’épouvante  pas  aifement  , & que  je 
ne  fois  point  ébranlé  de  l’orage  qui  fe  préparé,  tout  m’annonce  cependant  de 
nouvelles  épreuves,  il  n’eft  pas  poflible  denvifager  fans  effroi,  cette obftina- 
tion  à fermer  les  yeux  à la  lumière,  & à obfcurcir  la  vérité  par  de  nouvelleste- 
nebres.  Je  vois  avec  douleur  qu’on  met  aujourd’hui  tout  fon  efpric  à tout  élu- 
der; & qu’au  lieu  de  n’aimer  que  la  vérité  & de  ne  chercher  qu’elle  , on  ne 
travaille  qu’à  la  défigurer,  & à la  rendre  meconnoiflàble.  Qui  ne  crojroit,  en 
lifant  la  reponfe  de  M.  l’Archevêque  de  Reims , qu’il  n’a  jamais  fouhaité  de  vous 
trouver  coupable  , que  fon  procédé  à votre  égard  a été  rempli  de  politeflè  & 
d’attention  ? Qui  ne  s’imagineroit  que  ce  Prélat  ell  vivement  touché  des  maux 
de  l’Eglife  & de  ceux  de  votre  Diocefe , que  tous  fes  defirs  tendent  à voir  réta- 
blir l’ancien  ufage  des  Conciles , & qu’il  n’apprehende  rien  tant  que  de  donner 
aux  ennemis  de  l’Eglife  , l’exemple  d’une  autorité  defpotique  & fouveraine.  Il 
faut,  Monfeigneur  , que  Dieu  foit  bien  irrité  contre  fon  peuple  & contre  nous; 
& c’eft,  je  vous  l’avoue,  ce  qui  m’effraye. 

Cependant,  Monfeigneur,  puifque  la  vérité  aujourd’hui  fi  connue  & fi  outra- 
gée veut  bien  fe  fervir  de  nos  foibles  armes  pour  fa  defenfe , réuniffons-les  avec 
courage,  jufqu'ici  nous  l’avons  défendue  par  nos  Ecrits:  peut-être  faudra-t-il  la 
défendre  par  nos  fouffrances.  Mais  quelles  que  foient  nos  armes,  elles  feront  tou- 
jours viélorieufes  , puifque  nous  combattons  pour  une  caufe  qui  ne  peut  périr. 
On  nous  outrage,  on  nous  calomnie,  on  veut  nous  traîner  devant  les  tribunaux; 
oppofons  la  paix,  la  patience, & une  confiance  animée  & foutenue  de  la  charité. 
Nos  propres  Confrères  ont  juré  notre  perte,  & confentent  à faire  un  facrifice 
de  leurs  propres  intérêts  & de  leurs  droits  les  plus  précieux.  Eh  bien  ! Mon- 
feigneur, prenons  nous-mêmes  la  defenfe  de  ces  augufies  titres  qu’ils  abandonnent, 
& que  ce  foit  là  l’unique  vengeance  qu’il  nous  foit  permis  de  tirer  de  leur  ani- 
mofité  contre  nous.  Voilà.  Monfeigneur,  mes  fentimens.  Je  les  ai  appris  à vo- 
tre école , & ils  vous  font  communs  avec  les  illufires  Confrères  qui  nous  fonc 
unis  dans  la  defenfe  des  mêmes  vérités.  La  nouvelle  affaire  qu’on  vient  de  vous 
fufeiter,  n’eft  plus  la  vôtre  feulement:  c’eft  la  mienne,  Monfeigneur,  c’eft  celle 
de  tout  l’épifcopat;  & par  confequent  puifque  la  caufe  eft  commune,  la  defenfe 
le  doit  être  aufli.  J’attends  donc  de  yos  nouvelles  avec  impatience  , en  vous 

Eiant  de  ne  me  point  feparcr  de  vous  , & de  m’accorder  la  confolation  de  cora- 
ttre  toujours  à vos  côtés  & fous  vos  ordres.  Vous  devez  cette  marque  d’amitié 
& de  confiance  à l’attachement  (incere,  & à l’eftime  pleine  de  refpeét  avec  la- 
quelle je  fuis,  &c. 
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LETTRE  XCVI. 


A M. 

fi* 


le  Cardinal  Dubois.  Il  le  frie  d'arrêter  les  ordres  expédiés  contre 
Ecclefiajltques  Reappellans , en  particulier  contre  trois  vertueux 
Prêtres  qui  travaillent  dans  les  Hôpitaux. 


Monseigneur, 


Le  31.  Juillet  1723. 


VOtre  Eminence  ne  ceflera  point  d’être  importunée  de  mes  Lettres,  tant 
que  je  ne  ceflerai  point  d’être  perfecuté.  Qu’elle  me  permette  donc  de  lui  por- 
ter mes  plaintes  des  derniers  ordres  envoyés  ici  par  M.  de  la  Vrilliere. 

Elle  verra  par  la  Lettre  de  M.  de  Bernage  que  je  reçus  hier  en  arrivant  ici,  & 
que  je  prends  la  liberté  de  lui  envoyer , combien  les  ordres  rigoureux  font  ire- 
quens.  Mais  elle  apprendra  en  même  tems  qu'il  m’eft  impoflible  d’executer  ceux 
qu’on  me  donne  aujourd’hui , fans  mettre  le  defordre  & la  confufion  dans  mon 
Diocefe,  & qu’on  ne  m’envoye  de  pareils  ordres  que  pour  me  faire  tomber  dans 
cet  inconvénient,  ou  pour  me  faire  pafler  pour  defobéiflant  aux  ordres  du  Roi. 

Il  s’agit , Monfeigneur , de  chafler  trois  Prêtres  des  deux  Hôpitaux  de  cette  ville  , 
deux  de  l'Hôpital  general , & un  de  celui  des  malades  appellé  S.  Eloi  : ce  que  je 
ne  puis  faire  fans  laifler  privées  de  tout  fecours  fpirituel  ces  deux  maifons,  dans 
l'une  defquelles  il  y a plus  de  quatre  cens  pauvres,  tant  fains  qu’incurables,  Si 
cent-vingt  malades  dans  l’autre.  Car  je  puis  alfurer  Votre  Eminence  que  je  n’ai  point 
d’autres  Prêtres  à pouvoir  mettre  à leurs  places:  ce  qu'elle  n’auroit  pas  de  peine 
à croire,  1Î  elle  favoit  combien  peu  de  Prêtres  il  y a en  ce  pays-ci^  parmi  Jefquels 
les  bons  font  très  rares  & très  précieux. 

Ceux-ci , Monfeigneur , à qui  on  ne  reproche  autre  chofe  que  leur  Appel , & dont 
Je  feul  crime  véritable  eft  l'amitié  & l’attachement  qu’ils  ont  pour  moi , font  gens 
d’un  mérité  & d’une  vertu  reconnue,  même  de  leurs  plus  grands  ennemis. 

Le  premier  des  deux  qui  font  à l’Hôpital  general  eft  le  plus  faint  Prêtre  démon 
Diocefe.  11  eft  dans  cette  raaifon  depuis  quarante  ans , & y a été  mis  par  mon 
predecefleur.  C’eft  un  homme  fi  aimé  & fi  refpe&é  dans  toute  la  ville,  que  je 
craindrois  d’exciter  un  foulevement  contre  moi,  h j’entreprenois  de  le  chalfer  de 
l’Hôpital.  Celui  qui  y eft  avec  lui,  y eft  depuis  quatorze  ans,  y fervant  les  pau- 
vres avec  zele  & affeélion , & à la  fatisfaftion  des  Adminiftrateurs  de  l’Hôpital. 
Votre  Eminence  voit  par  le  tems  qu’il  y a qu’ils  y font  tous  deux , que  ni  l’Appel 
ni  la  Conftitution  n'op.t  point  eu  de  part  à leur  entrée  dans  cet  Hôpital  ; & fi  elle 
étoit  témoin  comme  moi  du  bien  qu'ils  y font , elle  jngeroit  que  ces  motifs  ne  de- 
vroient  pas  les  en  faire  fortir. 

Le  troifieme  qui  eft  à S.  Eloi,  eft  auflt  un  très  excellent  Prêtre,  qui  fert  cette 
maifon  depuis  plufieurs  années  avec  beaucoup  d'édification. 

Je  lui  demande  donc  très  humblement  & très  inftamment  la  grâce  de  confer- 
ver  à mon  Diocefe  des  Prêtres  qui  lui  font  fi  chers,  en  faifant  envoyer  des  ordres 
à M.  de  Bernage , qui  révoquent  ceux  qui  ne  lui  ont  été  envoyés  qu’en  furpre- 
nant  la  religion  de  Votre  Eminence,  ou  plus  vraifemblablement  fans  fa  participation. 

Je  prendrai  encore  la  liberté  de  vous  reprefenter  les  maux  qui  vont  arriver  à 
mon  Diocefe , fi  on  continue  à perfecuter  les  Ecclefiaftiques  qui  ont  renouvelié 
leur  Appel. _ Ce  font  les  meilleurs  de  l’aveu  de  tout  le  monde,  qui  font  la  plus 
grande  partie  du  Clergé  de  la  ville,  & une  grande  de  celui  de  la  campagne.  Il 
n'y  aura  plus  perfonne  pour  remplir  les  emplois  de  Vicaire.  Je  les  lailferai  plutôt 
vuides  que  de  les  remplir  de  Prêtres  vicieux  & ignorans,  tels  que  feront  la  plû- 
part  de  ceux  qui  me  relieront.  Les  fécondés  Méfiés  des  paroiftes  & autres  fcrvices 
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ne  pourront  plus  être  acquités.  Les  Catholiques  en  fouffrlronti  & les  Huguenots 
• en  triompheront.  Ce  fêraungranddefordreauquelilmeferaimpofllblederemedier. 
J’efpere  que  vous  ferez  touché  de  ces  maux , & des  prières  de  l'homme  du  mon- 
de qui  defireroit  le  plus  vous  convaincre  de  fon  parfait  attachement  pour  votre 
perforine,  & qui  eft  avec  plus  de  refpeét , &c. 

LETTRE  XCVII. 

A eJM.  le  Duc  /Orléans.  H ft  plaint  d'une  foule  d' Arrêts  du  Con- 
feil, & d’ordres  aujfi  injuftes  que  feveres  , que  J es  ennemis  obtiennent 
trop  facilement  de  M.  de  la  Vrtlliere. 

Monseigneur,  - 

LA  nouvelle  que  nous  avons  apprife  depuis  peu  de  jours  que  le  Roi  avoit  char- 
gé Votre  Altefle  Royale  de  i'adminiftration  des  affaires  de  tout  le  royaume, 
m’a  tait  croire  que  je  pourrais  enfin  rompre  le  filence  que  la  douleur  & la  timi- 
dité m'ont  oblige  de  garder  jufqu’ici. 

J’ai  crrf  pouvoir  aujourd’hui  m’addrefTer  à un  Prince  dont  la  bonté  & la  juflice 
ne  me  permettent  pas  de  croire  qu’il  refuie  d’écouter  les  juftes  plaintes  d’un  Evê- 
que, qui  n’eft  perfècuté  qu’à  came  de  fon  attachement  aux  loix  de  l’Eglife  & à la 
vérité,  & de  fon  zele  pour  les  droits  facrés  du  Roi. 

Souffrez  donc,  Monfeigneur,  que  je  reprefente  à Votre  Alteffe  Royale  que  de- 
puis trois  ans,  il  n’y  a prefque  point  de  femainc  que  l’Intendant  de  cette  province 
ne  reçoive  des  Arrêts  du  Confeil  rendus  contre  moi , & des  ordres  venans  des  S», 
cretaires  d’Etat,  les  plus  feveres,  & je  puis  dire  auffi  les  plus  injuftes,  puifque 
les  uns  & les  autres  ont  toujours  été  rendus,  en  me  condamnant  fans  m’avoir  ja- 
mais entendu. 

Ces  ordres,  Monfeigneur,  s’expedient  fur  des  rapports  pleins  de  fauffeté  & de 
calomnies,  fans  que  je  fois  averti  des  accufadons ; fans  qu’on  me  faffc  connoître 
les  délateurs ,&  fans  que,  ni  mes  Ecclefiaftiques  qui  y font  enveloppés,  ni  mot, 
ayons  aucun  moyen  de  faire  connoître  notre  innocence,  & l’injuftice  des  accufa- 
tions  dont  on  nous  charge. 

C’efl  au  nom  de  ces  Ecclefiaftiques , Monfeigneur , qui  font  ma  confolation  & l'é- 
dification de  mon  Diocefe,  que  je  viens  fupplier  très  humblement  Votre  Alteffe 
Royale  de  faire  arrêter  le  cours  de  ces  perfecutions  fufcitées  par  mes  inferieurs, 
qui  bien  moins  animés  d'un  zele  de  Religion  , que  pouffes  par  le  reOentimenc 
des  chagrins  que  l’ordre  & la  difcipline  de  PEglife  m’ont  fouvent  forcé  deleurfai- 
re,  cherchent  les  moyens  de  s’en  venger,  &les  trouvent  toutes  les  fois  qu’ils  s’od- 
dreflènt  pour  cela  à qnelques  perfonnes  du  Confeil  de  Sa  Majefté.  Car  tout  le 
monde  efc  perfuadé  que  ces  ordres  font  envoyés  ici  fans  que  Votre  Alteffe  Royale 
en  ait  connoifTance.  S’ils  ne  regardoient  que  ma  feule  perfonne,  & fi  les  coups 
ne  toraboient  que  fur  moi , je  pourrais  les  foutenir  en  patience , & fans  ra’en  plaindre  : 
mais  comme  ils  attaquent  en  même  tems  les  droits  & les  prérogatives  demonEgli- 
fe , la  vie  & la  doarine  de  plufieurs  faints  Prêtres , je  me  crois  obligé  de  repre- 
fenter  à Votre  AltefTe  Royale  les  injuftices  qu’on  nous  fait,  & de  la  fuppiier  trôs 
humblement  de  les  faire  ceffer,  & de  défendre  a M.  de  la  Vrilliere,  qui  ajoute 
foi  un  peu  trop  aifement  à ce  que  lui  difent  & ce  que  lui  écrivent  mes  ennemis, 
de  lui  defendre,  dis-je,  d'envoyer  des  ordres  femblables  à ceux  dont  on  m'acca- 
ble depuis  fi  long-tems,  lorfque  Votre  Alteffe  Royale  ne  les  aura  pas  donnés  elle- 
même;  & de  lut  ordonner,  lorfque  les  gens  de  ce  pays-ci  ica  demanderont,  ou 
lorfqu’on  écrira  quelque  chofe  contre  moi,  de  m’en  faire  part,  afin  que  je  puifle 
me  juftifier  auprès  de  Votre  Alteffe  Royale.  Je  la  fupplie  de  lui  recommander , 
IU.  Tome  Fi.  Partie.  P de 
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H4  Lettre XCVItt.  AM.  le  Dsk. 

,7m.  ne  Pa*  k Isiflèr  brevenir  fi  ai  Peinent  contre  nous  par  nos  inferieurs , de  Te  fou  ve- 
nir qu’il  n’ell  pas  le  fuperieur  des  Evêques,  & qu'ils  n’ont  point  d’ordre  à rece-  • 
voir  de  lui,  quand  ils  ne  font  point  émanés  d’une  autorité  fuperieure  à la  fienne. 

C’eft  à vous , Monfeigneur,  à qui  je  me  ferois  gloire  d'obéir  en  tout  ce  oui  de*  ’ 
pendra  de  moi.  J'elpere  de  bontés  dont  vous  m'avez  honoré  par  le  pâlie,  & dont 
je  ne  me  fuis  pas  rende  indigne,  que  vous  me  permettrez  de  me  defendre  auprès 
de  vous  lorfque  je  ferai  acculé,  & que  vous  ne  me  refuferez  pas  votre  protection 
iorfque  ma  conduite  fera  conforme  aux  réglés  de  la  juftice  & de  la  raifon.  Votre 
A! telle  Royale  trouvera- 1- elle  qu’il  y a trop  de  prefomtion  dans  la  grâce  que  je 
prends  la  Liberté  de  lui  demander,  de  ne  point  punir  un  Evêque  quand  il  n'eft 
point  coupable , & de  ne  le  point  condamner  fans  l'entendre  ? C eft  la  feule  que  je 
prends  la  liberté  de  lui  demander  aujourd’hui.  *}e  l’efpere  de  fa  juftice,  & celle 
de  me  croire , &c. 

A la  Fertuu  le  *4.  Août  1743.. 

LETTRE  XCVIII. 

A CM.  k Duc.  Il  implore  la  protttfion  de  ce  Prince,  il  lui  expofe  les 
'violences  qu'on  exerce  continuellement  contre  lui  & contre  fes  Ecrie* 
jiajiiques , & il  le  prie  d'appuyer  la  Lettre  qu’il  écrit  à AI.  le  Duc 
d’Orléans , 

' MONSE  IGNECft, 

LEs  bontés  que  Votre  Altefie  Serenilfime  m’a  témoignées  toutes  les  fois  que 
j’ai  eu  l'honneur  de  me  prefenter  devant  elle,  & leplaifir  qu’elle  prend  à faire 
du  bien  à tout  le  monde, me  font  prendre  la  liberté  de  lui  demander  l’honneur  de 
fa  proteâion. 

Je  ne  doute  pas,  Monfeigneur,  que  vous  n’ayez  été  fouvent  témoin  dans  le 
' Confeil  du  Roi,  de  ce  qui  s’y  eft  dit  à mon  defavantage,  & des  refolutions  vio- 
lentes qui  y ont  été  prifes  contre  moi.  Mais  je  fuis  perluadé  que  Votre  Al  telle  Se- 
senilfime  a ignoré , que  ces  ordres  rigoureux  ODt  toujours  été  donnés  en  furpre- 
nant  la  religion  du  Roi  & de  fon  Confeil  ; que  j'ai  toujours  été  condamné  comme 
coupable  fans  avoir  pu  me  defendre , & fans  avoir  jamais  été  entendu. 

Je  ne  puis  compter  le  nombre  de  ces  ordres  & des  Arrêts  du  Confeil  dont  on 
m’accable  depuis  plus  de  fis  ans.  L'énumeration  que  j’en  fèrois  , feroit  trop 
fatiguante  & trop  ennuyeufe  pour  Votre  Al  telle  Serenilfime.  Je  me  contenterai 
de  lui  dire  feulement, que  depuis  treize  mois  il  eft  venu  dix-huit  Lettres  de  M.  de 
la  Vrilliere  contre  moi  ou  contre  les  Ecdcliaftiques  qui  me  font  le  plus  attachés , 
& trois  Arrêts  du  Confeil  rendus  fur  les  Mémoires  lecrets  de  mes  ennemis,  qui 
m’ont  été  lignifiés  avant  que  j’euflê  aucune  connoiflance  qu’on  les  eût  demandés. 

Si  je  puis  être  allez  heureux  pour  que  Votre  Altefie  Serenilfime  foit  touchée 
de  la  trille  fituation  d’un  des  plus  anciens  Evêques  du  royaume,  & qui  fait  pro- 
feffion  de  lui  être  des  plus  attachés,  je  la  fupplie  d'avoir  la  bonté  de  fe  charger 
de  la  Lettre  que  je  me  donne  l’honneur  d’écrire  à Monfeigneur  le  Duc  d'Orléans, 
ék  de  l’appuyer  auprès  de  Son  Altefie  Royale,  pour  qu'il  lui  plaife  de  m’accorder 
les  grâces  que  je  prends  la  liberté  de  lui  demander. 

J’avouerai  à Votre  Altefie  Serenilfime,  qu’elles  m’ont  toujours  été  refiifées  pen- 
dant la  vie  de  M.  le  Cardinal  Dubois  avec  tant  de  dureté,  que  ce  Miniftre,  qui 
«toit  le  feul  à qui  je  pufië  m'addrefier,  n’a  jamais  daigné  faire  ni  me  faire  faire 
aucune  reponfe  a toutes  les  Lettres  que  je  lui  ai  écrites. 

Il  eft  allez  ordinaire  que  les  Prêtres  foient  durs  à l’égard  de  leurs  confrères. 
Vous  ne  l’êtes  pas,  Monfeigneur.  Vous  êtes  un  grand  Prince,  plein  de  juftice , 
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Lettre  XCIX.  A Madame  T Abbeffe de  Chelles.  HJ 

& qui  fe  rend  volontiers  le  prote&eur  des  perfonnes  affligées  & opprimée».  Vous  1713. 
lavez  été  il  n’y  a pas  long-tcms,  fans  que  j’euflè  pris  la  liberté  de  vous  en  prier, 
d’un  Livre  oui  portoit  mon  nom.  • Soyez  le  mien  , je  vous  en  fupplie  ; & • Le  c«»»^ 
foyez  perfuadé  que  les  bontés  dont  il  vous  plaîra  de  m’honorer,  ne  pourront  chifme  d« 
rien  ajouter  à mon  parfait  attachement  pour  votre  perfonne;  mais  elles  me  don-  j^n,pe1' 
neront  occaGon  de  vous  marquer  ma  très  humble  reconnoiflance , & de  vous  af-  1 
forer  quelquefois,  fi  vous  voulez  bien  me  le  permettre,  du  profontj  refpeâ  avec 
lequel  j'ai  l’honneur  d’être,  &c. 

Le  14.  At&t  17*3. 

LETTRE  XCIX. 

A eJMadame  l' Abbejfe  de  Chelles.  Il  expofe  à cette  PrineeJJe  let  vexa- 
fions  continuelles  que  lui  & fes  Ecclejiafltques  éprouvent  de  la  part  des 
Prélats  du  Confetl  de  confcience,  & il  efpere  qu'elle  employer  a J on  crédit 
' pour  en  arrêter  le  cours. 

M A D À s«  E, 

JE  n’aurois  pas  ofé  me  donner  l’honneur  d'écrire  à Votre  Altefle  Sereniffime, 
fans  une  Lettre  que  j'ai  vue  ici, écrite  par  un  Religieux  qui  eft  auprès d'EUe à 
Dom  de  Vie  qui  me  l’a  montrée, par  laquelle  il  lui  mande  que  Votre  Alteffe  Se- 
reniffime m’en  accorde  la  permiffion.  Je  prends  la  liberté , Madame , de  vous 
en  faire  mon  très  humble  remercîment,  oc  d’en  profiter  pour  vous  rendre  compte 
de  la  trille  fituation  où  efh  prefentement  mon  Diocefe. 

Elle  elt  digne  de  la  commiferation  de  Votre  Altefle  Sereniffime;  & je  fuis  per- 
fuadé que  fon  zele  pour  l’Eglife  & pour  la  vérité,  qui  ell  connu  de  tout  le  mon- 
de, nous  fera  obtenir  l'honneur  de  fa  proteélion , lorfqu’elle  faura  nos  perfecutions 
& la  caufe  pour  laquelle  nous  les  fouffrons. 

N'ayant  point  l'honneur  d’étre  connu  de  Votre  Altefle  Sereniffime, jedois  lui  dire 
que  les  mauvais  traicemens  que  je  reçois  tou»  les  jours  viennent , non  pas  du  Con- 
feil  de  confcience  de  Sa  Majeflé , mais  de  quelques-uns  des  Prélats  qui  y entrent, 
qui  ne  font  ni  mes  fuperieurs . ni  mes  juges  ; qui  n’ont  aucun  droit  de  fe  mêler  du 
gouvernement  de  mon  Diocefe , & qui  abufont  de  leur  crédit  & des  bontés  que 
M- le  Duc  d’Orléans  a pour  eux;&  que  j’ai  eu  le  malheur  d’attirer  leur  haine,  par- 
ce que  je  fuis  un  des  Evêques  de  France  qui  ont  cru  devoir  s’oppofer  4 laConilitu- 
tion  Unigenitus. 

II  n’y  a prefque  point  de  femaine  qu’en  fe  fervant  du  nom  de  Sa  Majeflé  ou  de 
celui  de  M.  le  Duc  d’Orléans,  ils  ne  faflfent  envoyer  ici  par  M.  de  la  Vrilliere 
à l’Intendant  de  cette  province,  les  ordres  les  plus  feveres  conrre  moi,  & contre 
les  Ecclefiailiques  qui  me  font  les  plus  attachés. 

On  ne  leur  impute  d’autre  crime  que  d’être  unis  à me»  fentimens , de  penfer 
comme  moi,  & d'agir  comme  moi.  Cefl  la  foule  caufe  pour  laquelle  M.  de  la 
Vrilliere  marque  que  le  Roi  veut  que  je  chafle  de  leurs  emplois  de  faints  Prêtres, 
qui  les  rempliilènt  depuis  long-tems  avec  une  très  grande  édification.  On  rend 
contre  moi  des  Arrêts  au  Confeil , les  uns  en  faveur  des  Jefuites , d’autres  pour 
troubler  la  paix  que  le  Pape  Clement  IX.  & le  feu  Roi  avoient  donnée  à l’Eglife, 

& dont  celle-ci  en  particulier  avoit  toujours  joui  julqu’à  prefent.  Ces  Arrêts  font 
rendus , fans  que  j’en  aye  aucune  connoiflance  que  lorfqu’ils  me  font  lignifiés  par 
des  Huiffiers  ; & en  mettant  lé  feu  dans  mon  Diocefe  ils  dépouillent  impitoya- 
blement, non  feulement  moi,  mais  encore  mes  fucceflèurs,  des  droits  dont  tous 
mes  predecefleurs  ont  joui  julqu’à  prefent  fans  aucun  trouble.  - 
Je  me  fuis  plaint  plufieurs  fois  4 M.  le  Cardinal  Dubois  de  ces  injultices  & de 
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ïi6  Lettre  C.  AM.  à Fktuy , onekn  Evêque  de  Fréjus. 

172}.  cet  tor«  que  l'on  faifoic  à mon  Egtife  , fan»  qne  ni  elle  ni  moi  les  euffions  méri- 
tés; mais  mes  Lettre*  n’ont  pu  en  arrêter  le  cours,  & iln’e  même  jamais  dû- 

«lé  répondre  û aucune. 

Voilà,  Madame,  les  maux  que  nous  fouffirons.  Jcfpere  que  Votre  Akeffe  Se> 
renifîtme  y fera  ftnfible,  puifqu’il*  retombent  far  toute  l’Egiife,  & que  nous  le» 
fouffrons  pour  une  caufe  quej’oîe  dire  nous  être  commune  avec  vous, par  la  part  que 
tout  le  monde  fait  que  vous  prenez  aux  affligions  & aux  avantages  de  cette  fain- 
te  Mere.  Celt  ce  qui  me  fait  efperer  de  voue  pieté  & de  votre  religion,  qu’à 
l’imitation  de  tant  de  vertueufes  Princeffes , vous  voudrez  bien  vous  charger  de 
la  defenfe  d’un  Evêque  & d’un  Clergé  catholique  quine  font  perfecutés, que  parce 
qu’ils  défendent  eux-mêmes  la  doârtne  que  l’Eghfc  catholique  a toujours  enfeignée. 

Vous  ne  fauriez,  Madame,  honorer  de  votre  protection  un  Evêque  plus  rem- 
pli de  vénération  pour  toutes  les  grandes  qualités  qu’il  a plu  à Dieu  de  mettre  en 
vous,  ni  qui  fait  avec  un  plus  profond  refpeêt  que  je  le  fuis,  &c. 

Le  13.  Septembre  1723. 

LETTRE  C. 

A M.  de  Fleur y ancien  Evêque  de  Fréjus  {aujourd’hui  Cardinal.  ) Il 
témoigné  le  plaifir  avec  lequel  il  reçoit  tes  affurances  que  lui  fait  donner 
ce  Prélat  de  la  continuation  de  fon  ancienne  amitié,  dont  il  l'affure  qu’il 
ne  s’ejl  point  rendu  indigne. 

Le  19.  Septembre  1723. 

JE  ne  me  ferois  pas  donné,  Monfeigneur,  l’honneur  de  vous  écrire,  croyant 
depuis  long-tems  que  mes  Lettres  ne  vous  auroient  pas  été  agréables,  fans  deux 
quê  j’ai  reçues  deMadame  de  Maubuiflbn  qui  m’apprennent,  non  pas  que  vous 
ne  m’avez  pas  oublié , car  je  ne  pouvoir  pas  douter  que  je  ne  fulîè  lbuvent  très  pre- 
fent  à votre  mémoire  ; mais  que  vous  vous  fbuveniez  de  l’ancienne  amitié  fi  ten- 
dre & fi  douce  qui  étoit  autrefois  entre  nous , & que  j’ai  cru  avoir  perdue , fans 
croire  neanmoins  avoir  mérité  que  vous  m’en  privaflicz. 

Je  ne  puis  être  accufé  de  l’avoir  cru  trop  legerement.  Les  difeonrs  de  certai- 
nes gens  de  ce  pays-ci,  & les  Lettres  qu’ils  montroient  continuellement  & qu’ils 
difolent  être  de  vous, ne  m’en  Jaifloient  pas  douter.  Ils  fe  vantoient  publiquement 
de  l’amitié  toute  particulière  que  vous  aviez  pour  eux  , du  commerce  de  Lettres 
qu’ils  entretenoient  avec  vous , do  pouvoir  qu’ils  avoient  fur  votre  efprit , du  mal 
qu’ils  defiroient  me  procurer  par  votre  crédit.  Ils  l’annonçoient  par  avance  avec 
une  infolence  digne  de  gens  de  cette  efpece,  que  fans  doute  vous  n’auriez  pas 
approuvée  li  vous  en  euffiez  eu  connoiffance  ; & les  effets  qui  ont  prefque  tou- 
jours fuîvi  les  menaces , ne  me  permettoient  pas  de  me  flatter  que  vous  euffiez 
encore  pour  moi  les  mêmes  fentimens  que  vous  aviez  autrefois.  Vous  me  faites 
affiner  du  contraire,  Monfeigneur;  & quoique  ces  affurances  ne  me  viennent  pas 
immédiatement  de  vous,  je  les  reçois  avec  un  feniible  plaiftr , étant  perfuadé  que 
vous  ne  dedîrez  pas  ceux  qui  me  les  ont  données  de  votre  part.  Je  vous  prie  d’ê- 
tre perfuadé  suffi  que  l’honneur  de  votre  amitié  me  fera  toujours  très  chere , tant 
que  voudrez  bien  me  1’accorder.  Vous  la  devez,  cerne  feœbie,  au  defir  très  fincere 
qee  j’ai  toujours  eu  depuis  tant  d’années  d’y  avoir  part , à mon  ancien  attachement 
pour  vous , & au  refpcû  avec  lequel  je  fuis,  &c. 
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Lettre  CI.  A M.  Je  Duc  1“  Orléans. 

; L E T ' T R E CI. 

ji  M.  le  Vue  </’Orleans,  Il  lui  demande  la  juftice  qu'il  ne  peut  efpererdu 
Confeil  de  confc  tente  dont  les  jures  font  fes  parties.  Il  fi  plaint  de  deux 
Arrêts  du  Confeil,  l’un  fur  rUmverfiti  de  Montpellier  , l’autre  au 
fujet  du  Formulaire  ; de  la  protection  accordée  aux  brouillons  de  fon  Vio - 
cefe;  d'un  ordre  expédié  contre  un  Profejfeur  de  fon  Séminaire , & de  ce- 
lui qui  l'exclud  des  Etats. 

QUotQD  p.  je  ne  puifle  favoir  l’effet  qu'a  eu  la  Lettre  eue  je  me  donnai  l’hon- 
neur d’écrire  à Votre  Alteffe  Royale  il  y a environ  deux  moi* , je  ne  laiflê 
point  de  prefumer  qu’elle  l’a  reçue  avec  bonté;  & la  place  que  vous  occu- 
pe*, Monfeigneur,  me  met  en  droit  de  m’addrefler  à vous,  non  pas  une  fois, 
mais  dans  toutes  les  occafions  où  mon  miniftere  & les  befoins  de  mon  Diocefe  <& 
de  l’Eglife  m’obligent  d’avoir  recours  à Votre  Alteffe  Royale,  pour  lui  demander 
fa  proteflion. 

Souffrez  donc,  Monfeigneur,  puifqueDieu  vous  a établi  pour  rendre  juftice  à 
tous  les  fujets  du  Roi,  que  les  Evêques  qui  en  font  les  premiers  & les  plus  diflin- 
gués  par  leur  cara&ere  , & par  l’autorité  que  Jefus-Chrift  leur  a confiée,  vous 
la  demandent;  & ne  la  leurrefufez  pas.  Mais  faites-nous  la  vous-même,  & ne 
nous  livrez  pas  pour  l’obtenir  à un  Confeil  de  confcience  qui  n’a  aucune  autorité 
légitimé  fur  nous , qui  ne  peut  exercer  contre  nous  que  la  violence  quand  vous 
la  lui  permettrez , & qui  n’eft  compofé  que  de  gens  que  vous  lavez  parfaitement, 
Monfeigneur,  être  nos  ennemis  déclarés.  Vous  favez  pourquoi  ils  nous  regar- 
dent les  leurs.  Ce  n’eft  pas  pour  avoir  été  leur  concurrens , & avoir  brigué  & re- 
cherché les  dignités  & les  riches  Bénéfices  qu’ils  pofledent,  & que  nous  aurions 
pu  efperer  d’obtenir  aufli  bien  qu’eux , fi  nous  nous  étions  fervis  des  mêmes  voies 

Jour  fatisfaire  notre  ambition.  Nous  pouvons  rendre  grâces  à Dieu  de  ne  nous 
tre  jamais  attirés  d’ennemis  par  cet  endroit,  & de  n’en  avoir  point  d’autres  que 
ceux  de  l’Eglife,  de  la  vérité,  & des  droits  les  plus  facrcs  & les  plus  refpeétables 
du  Roi.  Nous  voyons  tranquillement  & fans  envie  ceux  qui  attaquent  par  leurs 
Ecrits  lesloix  fondamentales  du  royaume,  comblés  des  grâces  & des  faveurs  de  Sa 
Majefté ; mais  nous  ne  faurions  les  reconnoître  pour  nos  juges,  & nous  ne  pou- 
vons leur  demander  juftice  ni  l’attendre  de  perfonnes  aulîi  prévenues  contre 
nous,  & qui  ont  tant  d’intérêt  de  nous  la  refufer.  C’eft  à Votre  Alteffe  Royale 
que  je  la  demande  , non  feulement  dans  les  affaires  qu’on  pourroitme  fufeiter  à l’a- 
venir, mais  je  lui  demande  encore  celle  de  faire  cefler  les  injuftices  qui  m’ont  été 
faites,  & que  je  fouffre  encore  actuellement  avec  tout  mon  Diocefe. 

Je  prends  la  liberté,  Monfeigneur, de  porter  premierementmesplaintesà  Votre 
Alteffe  Royale  des  deux  Arrêts  du  Confeil  rendus  cette  année  contre  moi:  l’un 
du  mois  de  Janvier  fur  i’Univerfité  de  cette  ville:  l’autre  du  i t.Mirsàl'occafiondela 
fignarure  du  Formulaire.  Je  fuis  certain  que  vous  approuverez  ma  conduite  fur  cette 
fignature,  & que  vous  conviendrez  que  je  n'en  pouvois  pas  garder  une  autre  fans  tra- 
hir mon  miniftere , & fans  commettre  une  très  grande  imprudence , lorfque  vous  vou- 
drez bien  écouter  mes  raifons.  Le  refpeft  que  j’ai  pour  vos  importantes  occupations 
& les  bornes  que  je  dois  mettre  à cette  Lettre,  m’empêchent  de  vous  les  expofer  à 
prefent.  Je  me  contenterai  aujourd’hui  de  vous  reprefenter  que  ces  Arrêts  ont  été 
dreffés  par  des  gens  qui  n’étoient  pas  même  an  fait  des  affaires  dont  il  étoit  queftion  ; 
que  par  une  emreprile  contre  les  droits  de  l’Eglife  le  dernier  condamne  un  Evêque 
en  chofe  de  doCtrinç  & purement  fpiritueüe , & que  contre  les  formes  de  toute 
juftice,  Il  a été  rendu  fans  qu’on  eût  fu  les  motifs  de  la  conduite  de  cet  Evêque 
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1725.  & fan*  qu’il  eût  été  entendu.  Car  je  n’ai  fu,  ni  qu'il  eût  été  rendu  , ni  que  le 
Confeil  le  fût  attribué  la  connoiiTance  de  cette  affaire,  que  lorfque  l’Arrêt  ma  été 
fignifié. 

Je  laifle  à la  juftice  de  Votre  Alteffe  Royale  à m’en  faire  faire  la  réparation  qui 
m’eft  due.  j’efpere  qu’elle  ne  me  la  refuiera  pas , &je  prends  la  liberté  de  la  lui 
demander  très  inllamment.  Mais  je  lui  demande  aufli , comme  j’ai  déjà  eu  l’hon- 
neur de  Je  lui  demander , qu’il  lui  plaiïê  de  defendre  au  Confeil  de  confcience  d’é- 
couter des  dénonciations  que  lui  font  fans  celle  quatre  ou  cinq  efprits  brouillons  de 
monDiocefe,  dans  lequel  la  paix  & la  tranquillité  ne  feront  jamais  , tant  qu’ils  y 
relieront,  & qu’ils  n’agiront  que  par  un  efprit  de  haine  & de  vengeance  contre 
mol  Ce  font  particulièrement  les  Heurs  Joubert,  Belle  val,  Becherand  Chanoi- 
nes de  mon  Eglife,  & un  Jefuitc  appellé  Senault. 

Le  premier,  Chanoine  & Archidiacre , ci-devant  mon  Grand- Vicaire,  que  j’ai 
été  obligé  de  révoquer  pour  pluGeurs  rai  ions  qui  ne  lui  font  pas  honneur,  ne  peut 
me  pardonner  d’avoir  découvert  fa  conduite,  & de  l’avoir  congédié. 

Les  ûeurs  Belleval  & Becherand  Chanoines  ne  font  pas  moins  envenimes  con- 
tre moi  : le  premier  de  ces  deux  à caufe  de  la  Tonfure  que  j’ai  refufée  à fon  frere  , 
& l’autre  pour  n’avoir  pu  obtenir  de  moi  la  Prétrife.  il  n’y  a fortes  d’infolences 
que  ces  trois  Meilleurs,  joints  au  Jefuite  Senaulc  qui  ell  leur  ami,  ne  difent 
contre  moi  dans  tous  les  carrefours  de  la  ville.  Ils  menacentles  bons  Eccleliaitiqucs , 
& même  les  Laïques  qu’ils  croient  avoir  de  l’amitié  pour  moi , d'exil,  de  defti- 
tution  de  leurs  emplois  & de  toute  forte  de  mauvais  craitemens.  Ils  fe  vantent 
publiquement  du  crédit  qu’ils  ont  au  Confeil  de  confcience  ; & malheureufement 
ils  ne  m’ont  fait  que  trop  fentir  jufqu’ici  par  les  effets  qui  ont  fuivi  leurs  menaces, 
que  ce  n’étoit  pas  à faux  qu’ils  fe  vantoient  de  cette  faveur. 

Pour  moi , Monfeigneur,  je  ne  vous  en  demande  d’autres  que  la  juftice  qu’un 
fuperieur,  unEvéque  doit  obtenir,  pour  réduire  fes  inferieurs  dans  les  juites  bor- 
nes de  la  foumiffion  qu’ils  lui  doivent. 

J’ai  encore , Monfeigneur,  de  très  humbles  reprefentations  à vous  faire  fur  une 
injullice  qui  vient  d’être  faite  en  dernier  lieu,  & à moi  & à un  Profeffeur  démon 
Séminaire , M.  de  la  Vrilliere  lui  ayant  fait  defendre  de  la  part  du  Roi  de  continuer  à y 
enfeigner  la  Théologie,  fous  prétexté  qu’il  a enfeigné  cette  amée  deserreurs  effroyables. 

Mais  jugez,  Monfeigneur,  fi  ces  erreurt  font  fi  groflieres  & fi  claires  que  l’on 
fuppofe,  puifqu’on  n’olc  feulement  pas  dire  en  quoi  elles  confident;  & s’il  cil  ju- 
de  de  condamner  un  homme  fans  l’entendre,  fans  lui  dire  quel  ed  fon  crime,  & 
fur  des  cayers  qu’on  ne  lui  a pas  reprefentés,  qui  ne  font  peut  être  pas  les  fiens, 
qui  peuvent  avoir  été  falfifiés,  qu’on  dit  avoir  été  examinés,  mais  peut-être  par 
des  gens  très  fufpefts. 

Mais  I’injudice  qu’on  m’a  faite,  Monfeigneur,  & que  je  fupplie  très  humblement 
Votre  Alteffe  Royale  dé  faire  ceffer,  n’ed  pas  moins  criante.  On  m’ôte  la  con- 
noiflance  d’une  affaire  qui  me  regarde  feul.  C’ed  à moi  à en  connoître  & à en 
juger.  Ayez  donc  la  bontc  de  me  la  renvoyer,  & d’ordonner  qu’on  me  faffecon- 
noitre  les  délateurs,  & les  chefs  d’accufation , afin  que  jepuniffefuivantlesfaints 
Canons  le  Profeflèur  s’il  ed  coupable , ou  fes  accufateurs  s’il  ed  innocent  ; qu’il 
me  foit  audï  permis,  fi  les  accufations  font  mal  fondées,  de  le  rétablir  dans  fon  hon- 
neur & dans  fes  fonctions,  & qu’il  ne  demeure  pas  oifif  dans  mon  Séminaire.  Je 
promets  à Votre  Alteffe  Royale  que  la  juftice  que  j’en  ferai  fera  très  exaéle  & très 
tevere.  Mais  comme  je  prétends  la  faire  fans  acception  de  perfonnes  , elle  fera 
égale  pour  l’aceufé  & pour  les  accufateurs." 

Quelque  longue  que  foit  cette  Lettre,  Monfeigneur , elle  ne  contient  qu’une  très 
petite  partie  des  juites  plainte*  que  j’avoi*  à faire  à Votre  Aheiîe  Royales  mais  je 
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ne  pois  la  finir  fans  lui  faire  une  très  humble  rcprefencation  fur  nos  Etats. 

Je  reçus  l’année  pafTée  la  Lettre  de  convocation  du  Roi  qui  m’ordonnoic  d'y  al- 
ler comme  à tous  les  autres  Evêques  de  la  province.  Je  ne  devois  pas  en  être 
furpris , car  il  n'y  avoit  aucune  raifon  qui  dût  m'en  exclurre.  Cependant  peu  de 
jours  après  M.  de  Bernage  vint  chez  moi  pour  m’en  faire  voir  une  que  M.  de  la 
Vrilliere  lui  écrivoit,  par  laquelle  il  lui  mandoit  de  me  dire  que,  quoique  j’eufle 
reçu  la  Lettre  du  Roi  pour  me  trouver  à cette  Aflemblée,  Sa  Majellé  neanmoins 
me  defendoit  d’y  aller. 

Quoique  naturellement  une  telle  Lettre  qui  n’étoit  que  de  M.  de  la  Vrilliere, 
& qui  même  ne  s’addreilbit  pas  à moi,  ne  dût  pas  prévaloir  fur  celle  du  Roi,  je 
ne  laiflai  pas  d’obéir  ; parce  que  mon  obéiflance  aux  ordres  du  Roi  dans  toutes  les 
chofes  qui  n’interefleront  point  la  Religion,  me  portera  toujours,  non  feulement 
i les  executer  avec  promeitude,  mais  même  à les  prévenir  lorfque  je  pourrai  le*, 
eonnoître.  Mais  j'avoue  à Votre  Altefie  Royale  qui  je  fus  touche  de  l’affrônt 
que  cet  ordre  fevere  me  faifoit  à la  vue  de  toute  notre  province,  & que  je  n’a- 
vois  certainement  pas  mérité.  Je  ne  fus  pas  moins  fenfible  i celui  que  vous  fai- 
fiez  à tout  l’Ordre  épifcopal  en  ma  perfonne , & au  préjudice  que  vous  caufiez  à 
mon  Diocefe,  en  le  privant  d’avoir  fon  premier  Député  aux  États,  & par  con- 
fequent  d’une  voix  dans  les  affaires  où  il  étoit  intereffe. 

Je  ne  douce  pas,  Monfeignenr,  que  vous  n’eulliez  empêché  cette  injuflice  fi  j’euf. 
fe  pu  porter  mes  plaintes  jufqu’à  vous;  & je  ne  doute  pas  que  vous  n’empéchiea 
qu’on  ne  me  la  tafTe  cette  année  , fi  je  fuis  allez  heureux  de  pouvoir  faire  par- 
venir cette  Lettre  à Votre  AltefTe  Royale , & qu’elle  daigne  en  faire  la  leêture. 
Car  vous  êtes  trop  jufte,  Monfeigneur,  pour  vouloir  facrifier  au  caprice  de  deux 
ou  trois  Evêques  un  de  leurs  Confrères , que  vous  avez  autrefois  honoré  de  vos 
bontés , & qui  n’a  jamais  rien  fait  qui  lui  dût  faire  perdre  l'honneur  de  votre  efti- 
me.  Je  prends  la  liberté  de  vous  en  demander  la  continuation , & la  grâce  de  me 
croire  avec  un  profond  refpeéb , &c. 

Le  ij.  OBebre  172t. 

LETTRE  Cil. 

A M.  le  Duc  tT  Orléans.  Il  fe  plaint  à ce  Trince  de  la  continuation  des 
vexations  qu'il  éprouve  -,  & il  le  prie  de  révoquer  ( ordre  expédié 
contre  trois  b r lires  des  hôpitaux. 

Monseigneur, 

APres  avoir  imploré  tant  de  fois  les  bontés  de  Votre  Altefie  Royale,  & avoir 
appellé  à elle -même  des  injuflices  qu’on  me  fait  fouffrir  fous  l’autorité 
de  fon  nom,  & apparemment  fans  qu’elle  en  ait  aucune  connoiffance , j’avois  ef- 
peré  qu’elle  auroic  enfin  compaflion  de  la  trifte  fituation  où  je  me  trouve.  Mais, 
au  lieu  de  la  paix  que  j’attendois , je  ne  vois  que  la  continuation  des  troubles  que- 
certains  efprits  mal  faits  de  ce  pays -ci  excitent  depuis  fi  long  - cems  dans  mon 
Diocefe. 

M.  de  Bernage  me  fit  voir  hier  une  Lettre  que  M.  de  ia-Vrilliere  lui  écrit  dm 
16.  de  ce  mois,  qui  renouvelle  une  perfecution  contre  les  Prêtres  des  deux  Hôpi- 
taux de  cette  ville,  que  j’avois  cru  entièrement  éteinte.  Cette  Lettre  de  M.  de  la 
Vrilliere  à M.  de  Bernage  fuppoie  qu'il  lui  en  aécrit  une  du  2t.d’Aoûtdemierque 
M.  de  Bernage  m’a  dit  n’avoir  point  reçue,  &dont  par  confcquent  il  ne  peut  m’a- 
voir jamais  parlé;  & en  confequence  de  cette  Lettre  qu’il  lui  plaît  fuppofer  avoir 
écrite  pour  me  rendre  odieux  au  Roi  & à Votre  Altefie  Royale,  il  fe  plaint  de  ce 

2ue  je  n’ai  point  chafTé  ces  deux  Prêtres  des  Hôpitaux  conformement  à cette 
cure.  U. 
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723.  Il  eft  vrai,  Motifeigneur,  que  dam  le  moi*  de  Juillet  il  manda  à M.  de  Bernage 
de  me  dire  de  les  chafler.  Je  le  prai  de  faire  connoître  à M.  de  la  Vrilliere  que 
l’execution  de  cet  ordre  rn'écoit  impoflible,  parce  que  ic  n'avoi*  aucun  Prêtre  à 
mettre  en  leurs  places,  comme  je  n’en  ai  encore  aucun  à prelênt,  & qu’il  n’étoic 
pas  poffible  de  laiffer  fans  Prêtres  deux  maifons comme  celles-là,  dans  J’une  def- 
quelles  (c'eft  l’Hôpital  des  malades,)  il  en  faut  continuellement  pour  adminiftrer 
les  Sacremens;  & qu’il  n’eft  pas  plus  poflible  de  s'en  palier  dans  l'autre  qui  eft 
l’Hôpital  general , où  il  y a près  de  cinq  cens  perfonnes  tant  fains  que  malades  , 
incurables,  ou  autres,  qui  courraient  rifque  de  périr  fans  Sacremens  & fans  aucun 
fecours  fpirituel,  fur  tout  la  nuit,  les  portes  de  la  ville  étant  fermées,  & l’Hôpi- 
tal étant  hors  de  la  ville. 

J’en  écrivis  à M.  le  Cardinal  Dubois  pour  lui  reprefenter  la  même  choie.  M. 
de  Bernage  qui  fait  la  difette  des  Prêtres  où  je  fuis , me  parut  touché  de  me» 
raiforts, & de  l’état  oùferoient  ces  deux  maifons,  fi  on  en  Ôtoit  les  Prêtres  qui  y. 
font.  Il  me  promit  de  le  reprefenter  à M.  de  la  Vrilliere.  Depuis  ce  tenu  - là  je 
n’avois  oui  parler  de  cette  affaire  que  par  les  menaces  continuelles  que  trois  Cha- 
noines & un  Jefuite  de  cette  ville  ont  faites  publiquement , qu’elle  n’en  demeure- 
roit  pas -là,  fe  vantant  qu'ils  avoient  allez  de  créait  pour  faire  venir  de  nouveaux 
ordres  contre  ces  Prêtres. 

Ces  ordres,  Monfeigneur,  arrivèrent  hier.  Je  fuis  perfuade qu'ils  ne  viennent 
point  de  vous.  Mais  c’eft  à Votre  Alceffe  Royale  que  j’ai  recours  pour  la  fup- 
pfier  de  les  faire  révoquer,  & de  ne  pas  exiger  de  moi  que  je  chaffe  des  JEcclefia- 
ftiques  qui  rempliffent  avec  édification  depuis  bien  des  années , des  fondions  fi 
rudes  & fi  peu  lucratives , qu’il  eft  très  difficile  d’en  trouver  qui  ayent  le  zele  & 
la  capacité  requife  pour  ces  fortes  d'emplois  qui  en  demandent  beaucoup.  Je  de- 
mande très  humblement  cette  grâce  à Votre  Alteffe  Royale,  au  nom  de  tous  le» 
pauvres,  &des  Adminiftrateurs  de  ces  deux  maifons.  Je  fuis  fûr  qu’ils  ne  medef- 
avoueront  pas.  Je  fupplie  en  même  tems  Votre  Alteffe  Royale  de  confiderer 
que  , fi  on  m'ôte  les  Prêtres  qui  ont  appellé  comme  moi,  il  ne  me  reliera  plus  que 
des  ânes  & des  fripons  à employer  dans  mon  Diocefe.  Je  la  fupplie  d’être  tou- 
chée de  ces  raifons , aufli  bien  que  de  mon  parfait  & immobile  attachement  pour 
elle,  & du  profond  refpeêl  avec  lequel  j'ai  l’honneur  d’être,  &c. 

Le  2 6.  03obre  1723. 

LETTRE  CIII. 

A M.  de  Fleury  ancien  Evêque  de  Fréjus  ( aujourd'hui  Cardinal,  j 

Il  reçoit  les  ajfurances  que  ce  Prélat  lui  donne  qu'il  si  eft  point  changé  * 
fin  'gord,  & te  prie  de  lui  en  donner  des  marques. 

Le  29.  Octobre  1723. 

J Ai  reçu,  Monfeigoeur,  avec  un  fenfible  plaifirla  Lettre  que  vous  m’avez  fait 
l’honneur  de  m’écrire,  puifqu’elle  m’affure  de  la  continuation  de  vos  ancien- 
nes bonté*  pour.  moi.  Je  n’en  ai  certainement  pas  mérité  l’interruption , & 
je  ferai  toujours  tou*  mes  efforts  pour  ne  la  mériter  jamais.  Ne  révoquez  donc 
pas,  je  vous  en  conjure,  la  promette  que  vous  me  faites,  de  me  conferver  cette 
amitié  dont  vous  m’avez  honoré  C loag-tems,  &dout  les  faifeurs  de  petofics  de  ce 
pays-d , qui  font  aufli  indignes  de  votre  amitié  que  de  votre  eltime,  m’auroieoc 
fait  croire  que  j’étais  privé.  Ils  fe  vantaient  d’être  les  auteurs  des  peines  que  je 
fouffrois  têtoeÜement.  Ils  me  menaçoient  de  celles  que  je  derois  efluyer  dans  la 
fuite.  Leurs  menaces  ont  toujours  été  fuivies  de  l'effet:  ce  qui  faifou  que,  quel- 
que 
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fie  penchant  qu’ils  ayem  au  raenfonge,  je  ne  pouvois  m'empêcher  d'ajouter  foi 
leurs  paroles;  & je  vous  avoue  que  je  les  croyois  auflî,  lorfqu’ils  faifoient  voir 
des  Lettres  qu’ils  difoient  être  de  vous,  & qu’ils  publioient  qu’ils  obtenoient  par 
vous  ce  qu’ils  demandoient  au  Confeil  de  confcience. 

Je  n’ai  garde,  Monfeigneur,  de  vouloir  me  difculper  du  reproche  que  vous  me 
Faites  d’avoir  cru  trop  iegeremenc  ces  infâmes  auteurs  de  tracafferie.  Je  pâlie 
volontiers  condamnation  lur  cela.  Car  j’ai  trop  de  plaifir  à croire,  comme  vous 
voulez  bien  m’en  affiner , que  vous  n’avez  jamais  eu  de  part  à mes  fouffrances. 

Mais  permettez  - moi  de  vous  dire , que  ce  n’eft  pas  allez  faire  pour  un  vieil 
ami.  Vous  n’avez  point  eu  de  part  aux  perfecutions  & aux  injullices  qu’on  m’a 
faites  ; mais  dans  la  place  où  vous  êtes , notre  ancienne  amitié  me  mettroit  en 
droit  d’elperer  que,  non  feulement  vous  n’en  feriez  pas  l'auteur,  mais  que  Vous 
les  empêcheriez.  Vous  ne  l'avez  pas  fait  jufqu’ici  ; mais  j'efpere  que  vous  le 
ferez  à prefent. 

Souffrez  donc  que  je  m’addreffe  à vous  & que  je  vous  prie  par  cette  amitié  qui 
a tant  de  pouvoir  fur  les  bons  cœurs,  de  vous  fervir  en  ma  faveur  de  votre  cré- 
dit que  vous  affurez  n’avoir  jamais  employé  contre  moi , &c. 

LETTRE  CIV. 

A M.  le  Duc  D’Orléans.  Il  le  prie  de  faire  jouir  M.  Crozdu  Brevet  de 
joyeux  avenement  pour  l'Eglife  de  Montpellier. 
Monseigneur, 

VOtrb  Alteffe  Royale  eut  la  bonté  il  y a fept  ans  d’accorder  à la  très  humble 
priere  que  je  pris  la  liberté  de  lui  faire,  le  Brevet  du  joyeux  avenement  de 
Sa  Majeflé  à la  Couronne,  au  lieur  Pierre  Croz  pour  requérir  le  premier  Canonicat 
qui  vaquerait  dans  mon  Eglife. 

Quoique  cet  Ecclefialtique  me  foit  attaché  & demeure  dans  ma  maifon  depuis 
vingt- fix  ans,  je  ne  le  propofai  à Votre  Airelle  Royale,  pour  remplir  ce  Béné- 
fice , que  parce  que  je  l'ai  reconnu  pour  un  des  plus  vertueux  Prêtres  de  mon 
Diocefe , & le  plus  digne  de  tous  ceux  pour  qui  je  pouvois  vous  demander  cette 
grâce.  Mon  Chapitre  & toute  la  ville  applaudirent  au  choix  que  Votre  Altelle 
Royale  avoit  fait  de  lui  ; & je  puis  l’affurer  qu’il  eût  été  reçu  dans  le  Chapitre 
avec  joie , s’il  eût  vaqué  un  Canonicat. 

Le  mérité  du  fifiet  oc  l’eflime  generale  qu’il  s’efl:  acquife  parmi  tous  ceux  qui  le 
connoiffent,  me  faifoient  attendre  avec  une  parfaite  confiance,  qu’il  profiteroit un 
jour  des  bontés  que  vousaviez  eues  en  cette  occafion  pour  lui  & pour  moi  ; &je  n’au- 
rois  jamais  cru  qu'un  homme  auflî  irréprochable  que  lui , & aulli  parfaitement 
dépourvu  des  biens  de  ce  monde , eût  pu  exciter  l’envie , & la  faire  porter  jufqu’à 
furprendre  la  religion  de  Votre  Altefie  Royale  & la  prévenir  contre  lui. 

Cependant,  Monfeigneur,  M.  de  Bernage  Intendant  de  cette  province,  l’en- 
voya chercher  il  y a quelques  jours,  & lui  fit  voir  une  LettredeM.de  la  Vrilliere, 
qui  lui  mandoit  que  le  fieur  Croz  s’étant  rendu  indigne  de  la  grâce  que  vous  lui 
aviez  faite  par  le  renouvellement  de  fon  Appel  au  Concile  general , votre  inten- 
tion étoit  qu'il  lui  rendît  fon  Brevet.  Il  fongea  beaucoup  moins  à fe  jullifier  qu’à 
obéir  ; & le  fit  avec  une  promtitude  qui  furprit  M.  de  Eternage. 

Mais  je  prendrai  la  liberté  de  vous  dire,  Monfeigneur,  que  je  fuisperfuadé 
qu’il  a plutôt  obéi  à M.  de  Bernage  & à M.  de  la  Vrilliere  qu'aux  ordres  de  Vo- 
tre Alteffe  Royale.  Je  ne  puis  croire  qu’elle  en  ait  pu  donner  de  pareils,  ni  qu’el- 
le ait  voulu  faire  éclater  fa  puiffance  & fon  autorité  contre  une  perfonne  fi  foible, 
à qui  on  ne  peut  reprocher  autre  chofe  que  d'êcre^uni  aux  fentimens  de  fon  Evê- 
///.  Tome  Partie  TI.  Q_  que. 
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que,  c’eft-h-dire  d’avoir  un  attachement  inviolable  aux  droit*  du  Roi  & de  l'Eglife  de 
• 3 France,  & aux  vérités  qu’il  a toujours  conftamment  enfeignées,  & que  nos  Perc* 
nous  ont  laiiTées. 

Quoique  je  reflente  fouvent  depuis  plufieurs  années , l’accès  qu’ont  trouvé  au- 
près de  vous  mes  ennemis,  qui  ne  font  autres  que  les  ennemis  de  l'Eglife,  je  ne 

f>uis  croire  neanmoins,  Monfeigneur,  que  ce  foit  moi  que  vous  ayez  voulu  punir  en 
a perfonne  de  ce  Prêtre.  L'eftime  dont  vous  m’avez  autrefois  honoré,  dontvous 
avez  bien  voulu  m’aifurer  vous  - même , que  vous  avez  dit  publiquement  que  je 
m’étois  attirée  en  vous  parlant  toujours  avec  vérité  & finccrité  , & dont  je  fuis 
fîir  de  ne  m'être  jamais  rendu  indigne,  m’empêche  de  croire  que  vous  ayez  voulu 
me  mortifier , en  ôtant  à ce  Prêtre  les  moyens  que  vous  lui  aviez  donnés  de  fub- 
liftef  & de  fervir  l'Eglife,  & que  je  puis  dire  qui  lui  étoient  dus,  puifqu'il  n'y  a 
perfonne  plus  digne  que  lui  de  cette  grâce  que  vous  lui  aviez  accordée. 

Ainfi , Monfeigneur , puifque  ni  lui  ni  moi  n’avons  pas  mérité  que  vous  la  re- 
voquafticz,  je  prends  la  liberté  de  fupplier  très  humblement  Votre  Altefte  Roya- 
le de  ne  pas  faire  ce  tort  à un  Prêtre  qui  a toujours  édifié  l’Eglife , & de  ne  pas 
donner  l'avantage  à mes  ennemis  de  croire  que  je  n'ai  mérité  que  la  colere&rin- 
dignation  de  Votre  Altefte  Royale  , & que  je  me  fuis  rendu  indigne,  non  feule- 
ment de  toutes  les  grâces  que  je  pourrai  lui  demander  à l’avenir , mais  encore  de 
celles  qu’elle  a eu  la  bonté  de  m’accorder  par  le  pafle. 

Si  cet  ordre,  Monfeigneur,  a été  donné  fans  la  participation  de  Votre  Altefte 
Royale , j'efpere  qu’elle  fera  reparer  le  mal  qui  a été  fait  en  abufant  d'un  nom  aufti 
augufte  & aufti  refpefiable  que  le  fien.  Mais  fi  c’eft  elle  qui  l'a  donné,  ne  me 
permettra-t-elle  pas  d’appcller  à elle- même  du  violement  d'une  des  principale» 
foix  que  les  Princes  fe  font  impofées  à eux-mêmes,  de  rendre  leurs  bienfaits'dura- 
bles,  félon  laparole  d’un  grand  Empereur: Bentfiaum  Principes  decet  ejfe perpelnum.  C’eft 
donc  pour  le  maintien  de  cette  maxime,  fi  digne  de  leur  grandeur,  que  j’en  ap- 

?elle  a votre  clemence  & à votre  bonté.  J’en  efpere  la  juftice  & la  grâce  que 
ofe  prendre  la  liberté  de  lui  demander  de  me  faire  renvoyer  ce  Brevet,  & celle 
de  me  croire  avec  un  profond  refpeâ,  &e.  Novembre  1723. 

LETTRE  CV. 

A M.  le  Cardinal  de  Noailles.  Il  le  prie  de  lui  faire  [avoir  les  raifons 
qui  l'ont  porté  a txclurrt  du  Séminaire  de  S.  M agio  ire  un  Eccle- 
fiajlique  de  Montpellier. 

De  mon  lit  accablé  de  fooffrances , le  7.  Décembre  1723.  . 

JE  prends  la  liberté  d’écrire  à Votre  Eminence  en  faveur  de  M.  Dilhe  Diacre  de 
mon  Eglife  qui  cft  à Paris  dans  votre  Séminaire  de  S.  Magloire,  fe  difpofant 
à recevoir  la  Prétrifc.  Un  de  Meflïeurs  vos  Grands-Vicaires  lui  figmfia  il 
y a quelques  jours  par  votre  ordre  qu’il  eût  à fordr  de  ce  Séminaire.  Per-  , 
mettez-moi , Monfeigneur , de  demander  à Votre  Eminence  fi  c’eftmoi  ou  M.Dilhc 
que  ces  ordres  regardent.  Pour  lui  je  fai  qu’on  vous  en  a toujours  rendu  de  bons 
témoignages , & jamais  jufqu’ici , depuis  vingt-fept  ans , vous  n’avez  exclu  mes 
Ecclefiaftiques  de  votre  Séminaire.  C’eft  ce  qui  fait  que  je  ne  puis  comprendre 
pourquoi  vous  en  faites  chaflèr  celui-ci  à prefent. 

Il  n’y  a que  dix-huit  mois  qu’il  fe  difpofe  aux  Ordres;  & dans  cet  intervalle  il 
a reçu  le  Soudiaconat  & le  Diaconat , & je  comptois  qu’il  recevrait  bientôt  la 
Prêtrife. 

S’il  a fait  quelque  faute  qui  l’en  ait  rendu  indigne  & qui  lui  ait  attiré  cet  or- 
dre , je  fupphe  Votre  Eminence  de  ne  pas  me  la  laiffer  ignorer.  Mais  s’il  n’en  a 
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comm»  aucune,  & qu'il  n’ait  point  d’autre  crime  que  celui  d’être  mon  Diocefain,  17*3. 
j'efpcre  que  vous  ne  voudrez  pas  faire  retomber  fur  lui  le  démérité  de  fon  Evê- 
que , & que  vous  ferez  touché  du  tort  que  vous  feriez  à cet  Ecclefiaftique , en  le 
faifant  fortir  de  votre  Séminaire  d’une  maniéré  qui  feroit  toujours  équivoque  pour 
lui,  & prejudiciable  à fa  réputation.  Si  je  ne  puis  obtenir  cette  grâce  pour  lui 
par  la  force  de  mes  prières , j’efpere  l’obtenir  par  votre  amour  pour  la  juflice , & 
par  le  refpeét  avec  lequel  je  fuis , &c. 

LETTRE  CVI. 

A M.  le  Duc.  Il  le  prie  de  fe  faire  rendre  compte  du  Mémoire  au  il  lui 

envoyé  fur  le  trouble  caufi  par  la  conduite  J'cbiJmatique  de  trois  Cha- 
noines foutenus  de  quelques  Frétât  s. 


Monsei  gneur, 

J’ A I l’honneur  d’écrire  à Votre  Alteflê  Sereniflime  du  lieu  même  où  les  or. 
dres  du  Roi  m’ont  relégué  pendant  la  tenue  des  Etats  de  cette  province.  Je 
m’y  fuis  fait  tranfporter  malgré  la  goûte  dont  je  fuis  cruellement  attaqué  ; & 
j’ai  eu  la  douleur,  en  me  voyant  arraché  de  mon  Eglife,  d’être  témoin  des  trou- 
bles que  trois  Chanoines  de  ma  Cathédrale  commençoient  à y exciter.  Il  y a 
long-tems  que  je  me  plains  de  leur  efprit  feditieux.  Ils  viennent  d’en  donner  des 
preuves  publiques  par  les  refolutions  fehifmatiques  qu’ils  ont  prifes  contre  moi , 
oc  contre  pluheurs  de  leurs  confrères,  dont  tout  le  crime  eft  de  m’être  attachés; 
& ils  n'ont  que  trop  réufli  à faire  entrer  quejques  Prélats  dans  leurs  vues , mal- 
gré les  précautions  que  M.  l’Archevêque  de  Touloufe  & moi  avions  prifes  pour 
prévenir  ce  defordre , en  maintenant  les  chofes  dans  l’état  où  elles  avoient  tou- 
jours été. 

Votre  Alteflc  Sereniflime  en  fera  pleinement  convaincue  fi  elle  veut  bien  fe 
(aire  rendre  compte  du  Mémoire  abrégé  que  je  lui  envoie  fur  cette  affaire.  J’ofe 
l’alTurer  de  la  venté  des  faits  qui  y font  énoncés , & je  ne  crains  point  d’être  con- 
tredit lur  aucuns.  ' ... 

Le  caraélere  de  fincerité  dont  j’ai  toujours  fait  profcflion.me  fait  efperer  qu’el- 
le voudra  bien  faire  quelque  attention  à ce  que  j’ai  l’honneur  de  lui  envoyer  fur 
cette  affaire,  & je  ne  .puis  qu’attendre  toute  forte  de  juflice  fi  elle  daigne  m’é- 
couter. Je  fuis  avec  refpeft,  &c. 

. , A la  Fer  une  le  20.  Décembre  1723. 


Mémoire  fur  ce  qui  s'ejl  pajfé  à Montpellier  au  fujet  de  la  Meffe  & de 
la  Vrocejfion  des  Etats , le  19.  Décembre  17x3.  prefenté  à Son  Al- 
' j >.  f . tejfe  Serenijfime  Monfeigneur  le  Duc. 

. Le  il.  Décembre  17x3. 

Uoique  la  conduite  que  l’Evêque  de  Montpellier  a tenue  à l’occafion- 
(I  de  la  Meffe  pontificale  des  Etats,  foit  fimple,  uniforme,  remplie  de  dou- 

cear  ôc  de  jnftice  , & qu’elle  foit  par  confequent  au-deffus  des  calomniea  , 
dont  on  pourroit  la  noircir;  cependant  le  refpeft  qu’il  a pour  la  vérité  femble 
demander  qu’il  en  faffe  lui -même  le  detail.  Le  fait  clairement  & fincerement 
énoncé  fera  toute  fon  apologie;  & il  ne  veut  point  d’autre  fondement  de  la  jufti- 
ce  qnlï  a droit  de  demander  contre  les  véritables  auteurs  du  trouble. 

La  mort  inopinée  de  Monfeigneur  le  Duc  d’Orléans  ayant  arrêté  le  départ 
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3e  M. l’Archevêque  de  Narbonne,  ce  Prélat  écrivit  à M.  l’Archevêque  de  ' 
loufe  de  tenir  fa  place,  & de  faire  l’ouverture  des  Etats  à laquelle  il  n’étoit 
polïïble  qu’il  pût  fe  trouver.  M.  l’Archevêque  de  Touloufe  reçut  cette  nou 
le  à plusieurs  journées  de  Montpellier , où  il  arriva  le  Dimanche  12.  Décembre  L 
trois  heures  après  midi.  A cinq  heures  du  foir  il  fe  rendit  chez  l’Evêque  de  Mont-, 
pellier,  qu’il  trouva  attaqué  d'une  goûte  très  cruelle  depuis  environ  trois  femai- 
nés.  Après  le  premier  compliment  M.  de  Touloufe  dit  à l’Evêque  de  Montpel- 

.,’il  finelnuAe  ruititor  tnofîirue  n nrenrlro  111a/-  lui  «i  11  fnln»  ,1  « In  Ht, /TL 


: prié  M.  de  Carcaflone  d’officier  fous  le  bon  plaifir  de  M.  de  Montpell 
„ Je  crois  que  cette  claufe  elt  neceflaire,  reprit  l’Evêque  de  Montpellier,  & en- 
„ tre  Evêques  nous  n’en  ufons  pas  autrement.”  M.  de  Touloufe  répondit  que  ' 
cela  ne  fouffroit  pas  la  moindre  difficulté;  qu’il  n’y  avoit  aucun  Evêque  qui  vou-  ' 
lût  officier  dans  le  Diocefe  d’un  autre  fans  fa  permiflion,  & qu’il  demandoic  àr 


qu’il  ne  l'étoit  point  que 
demander  lui-même';  & qu’il  étoit  difpofé  à la  donner  au  premier  laquais  qui  la 
viendroit  demander  de  fa  part.  L’Evêque  de  Montpellier  ajouta  que  M.  de  Tou- 
loufc  parloit  bien  différemment  de  certains  elprits  brouillons  de  ce  pays,  qui  re*. 
pandoient  par  tout  qu’on  fe  pafferoit  bien  de  cette  permiflion , & qu’on  officie- 
roit  malgré  lui.  M.  de  Touloufe  répondit  avec  furprife,  qu’il  n’y  avoit  point 
d’Evêque  qui  voulût  entreprendre  pareille  chofe,  & que  nulle  autorité  ne  pou* 
voit  les  obliger  à violer  ainfi  les  faines  Canons.  Le  relie  de  cette  vifite  fe  pafK 
en  poüteffe , & ils  fe  quittèrent  fort  contons  l’Un  de  l’antre. 

M.  de  Carcaflone  étant  arrivé  à Montpellier  affeéta  de  ne  point  venir  ftluer 
FJEvêque  de  Montpellier  , comme  avoienc  faic  tous  les  autres  Prélats , exceptÀ 
Meilleurs  de  Mirepoix  & de  S.  Pons.  11  refufa  conflamment  de  faire  aucune  de- 
marche  pour  demander  le  Licet,  & démentit  totalement  les  aflurances  que  M.  de 
Touloufe  avoit  données  en  fon  nom.  On  lui  prête  même  des  difeours  fi  extra-, 
ordinaires,  que  l’Evêque  de  Montpellier  n’ofe  y ajouter  foi,  encore  moins  les  in* 
ferer  ici,  ne  voulant  rien  avancer  dont  il  ne  foie  abfohiment  certain.  Il  fe  lent 
plus  porté  à croire  que  M.  de  Carcaflone  étoit  venu  à Montpellier  avec  un  ef- 
fritée paix,  & dans  la  refolution  d’en  agir  avec  M.  de  Montpellier,  comme  il 
auroic  voulu  qu’on  en  agît  avec  lui  dans  fon  Diocefe.  Il  elt  même  revenu  à PE- 
vêque  de  Montpellier  quo  les  trois  Chanoines,  promoteurs  de  ce  trouble,  lui 
avoient  débité  tant  de  menteries  , & d’hifloires  faites  à plaifir,  qu’ils  lui  firent 
promettre  de  ne  faire  aucune  démarché  de  politefle  auprès  de  l’Evêque  de  Mont- 
pellier , & de  renoncer  plutôt  aux  engagemens  qu'il  avoit  pris  avec  M.  de 
Narbonne. 

Quoi  qu’il  en  foit  Mi  l’Archevêque  de.  Touloufe,  piqué  du  peu  d'égard  qu’on 
avoit  pour  les  paroles  qu’il  avoic  données  , vint  le  Jeudi  i<S.  chez  l’Evêque  de: 
Montpellier,  lui  témoigner  le  chagrin  que  lui  caufoit  cette  tracaflèrie,  & lui  fai- 
7e  part  de  l’expedient  qu’il  avoit  trouvé  pour  la  terminer.  Cet  expédient  étoit  de 
faire  lui- même  l’office.  & pour  cela  il  demandoic  à M.  de  Montpellier  tous  les 
pouvoirs.  Ils  lui  furent  accordés  fort  gracieufement,  & l'Evéque  de  Montpel- 
lier ajouta:  „ Vous  vous  fervirez  , Monfeigneur,  des  mêmes  Officiers  qui  ont 
„ coutume  d'affider  à de  pareilles  ceremonies,  & qui  m'auroienc  affilié  moi  mê- 
„.me  fi  j’avois  fait  l’office.  Je  le  compte  ainfi.,  répondit  M.  de  Touloufe;  & 

non  feulement  je  veux  paroître  avec  les  mêmes  Officiers  que  vous,  mais  enco 
„:re  avec  vos  ornemens  que  je  vous.demande.pour  cela.!'  Le  refle.de  ia  con- 
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i fat  fort  gracieufe;  & en  quittant  l'Evêque  de  Montpellier  il  l’affura  en-  1715»' 

5 tju’iî  ne  vouloit  aucun  changement,  & qu’il  vouloir  être  fervi  par  les  mêmes 
'çiers  qui  euflent  affilié  M.  de  Montpellier  s’il  avoit  officié. 

J on  verra  dans  la  fuite  de  cette  affaire  que  M.  de  Touloufe  avoit  fort  bien  com- 
is  tout  ce  qu’avoit  voulu  dire  l'Evêque  de  Montpellier,  & qu’il  ne  feroit  jamais 
-;nu  fur  la  parole  qu'il  avoit  donnée,  fi  quelques  efprits  brouillons  n’avoient  au- 
: aimé  la  difco  rde  que  ce  Prélat  aimoit  la  paix. 

)ès  le  lendemain  Vendredi  matin , ce  feu  commença  de  s’allumer  dans  la  fa* 

Ue  de  la  Cathédrale.  On  parla  de  la  lifte  des  Officiers,  & de  ceux  qui  fe  trou- 
ssât en  rang:  ils  fe  prefenterent,  pour  montrer  qu’ils  étoient  en  état  de  faire 
leurs  fonctions  à l’ordinaire.  Mais  ils  furent  reçus  avec  hauteur  par  trois  ou  qua- 
tre Chanoines , qui  déclarèrent  que  cela  ne  feroit  point  ainfi , qu’ils  s’y  oppofe- 
loient , puifque  parmi  eux  il  y avoit  des  Chanoines  Reappellans , & que  M.  de 
Tooloufç  ne  les  accepteroit  pas.  On  eut  beau  leur  oppofer  la  reponfe  precife  de 
ehevêque:  ils  crièrent  encore  plus  fort;  & le  fleur  Becherand,  l’un  de  ces 
es,  dit  qu’il  en  alloit  lui- même  parler  vivement  à M.  de  Touloufe.  Il 
>ti  effet.  On  ne  fait  pas  precifement  ce  qu'il  lui  dit.  On  fe  contente  de 
uer  que  ce  fut  là  l’époque  du  changement  de  cet  Archevêque.  Car  au  lieu 
er  la  bouche  à ce  Chanoine  , oc  de  le  menacer  de  s’en  prendre  à lui 
1 arrivoit  quelque  cas  ; au  lieu  de  lui  reprefenter  que  l’Evêque  de  Mont- 
avoit  jufqu’iei  fait  toutes  les  avances  pour  procurer  la  paix  , en  donnant 
liffion  qu'il  pouvoit  refufer , & oubliant  les  mauyaifes  maniérés  que  qucl- 
ats  avoient  eues  avec  lui;  au  lieu  de  lui  dire  qu’il  étoit  engagé,  & qu’il 
unis  à l’Evêque  de  Montpellier  de  ne  rien  changer  à ce  qui  s’étoit  pra- 
tout  tems  en  pareille  occaüon  ; ce  Prélat  parut  embarrafle  des  menaces 
r Becherand.  Celui-ci  enhardi  de  ce  premier  fuccès  courut  chez  les  Evé- 
: S.  Pons , de  Mirepoix , & de  Carcaflone , pour  les  engager  à lui  prêter 
jrte,  & à déclarer  à M.  de  Touloufe  qu’ils  ne  viendroient  point  à la. 
fi  les  Chanoines  Ileappellans  étoient  du  nombre  des  Officiers. 

1 ces  monvemens  fe  pafTerent  Vendredi  matin  17.  Sur  le  foir,  le  fleur 
| Grand  Archidiacre,  Vicaire  general  de  l'Evêque  de  Montpellier,  & l’un 
tjes  qu’on  vouloit  priver  du  droit  d’officier,  vint  donner  avis  de  ce  qui' 
l’Evi  que  de  Montpellier.  11  ordonna  à cet  Archidiacre  d’aller  à l’in- 
M.  de  Touloufe,  pour  lui  porter  les  noms  des  Chanoines  ou»  officient' 
eille  occafion , & dont  l'Evêque  de  Montpellier  fe  feroit  fervi  lui  - même  ». 
oit  fait  l’office.  Cet  Archidiacre  obéit  ; & n’ayant  pu  parler  à M.  l’Arche-- 
dé  Touloufe  ce  loir  là  même  , il  y retourna  le  Samedi  matin  ; & en  lui 
ôtant  la  lifte  des  Officiers,  il  fit  fouvenir  M.  l'Archevêque  de  Touloufe  de 
e qu'il  avoit  donnée  à l’Evêque  de  Montpellier,  de  n y faire  aucun  chan-- 
► Mi  do  Touloufe  parut  embarraffé.  11  avoua  qu'il  avoit  fait  cette  pro- 
mais il  ajouta  que  quelques  Chanoines  Tétoient  venu  trouver,  & lui. 
dit  que  c’ccoit  le  droit  au  Sous-chantre  de  nommer  les  Officiers  ; & que. 
du'  Sous-chantre  étoit  fort  differetfte  de  celle  que  lui  envoyoitM.  deMont- 
Cehfi  qui  faifoit  la  fonftion  de  Sous -chantre  cette  année  là  eft  le  fleur. 

1 , l'un  des  trois  Chanoines  qui  excitent  par  tout  la  divifion  & le  trouble, 
-chjdiacre  furpris  de  cette  fauffc  défaite , répondit  que  ces  Chanoines  lui 
it  impofé  fur  ce  point;  que  l’unique  fonêUon  du  Sous -chantre  étoit  de- 
rver  là  mediante  dans  la  pfalmodie  , de  veiller  à la  decence  extérieure 
Çheeur,  & à la  modeftîe  dans  les  ceremonies;,  mais  qu’à-l'égard  du 
es  Officiers  pour  la  Méfié  pontificale , c’étoit  l'ordre  du  tableau  qui  avoit 
mi  ïuiyi;,  que.  l’intention  de  l’Evêque  dé  Montpellier  étoit  de  ne  rie» 
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changer  à cetufsge;  que  M.  deTouloufè  ftvdit  bien  que  cela  avait 
ainfi  avec  lui,  & que  ce  n’étoic  qu'en  confequence  de  cette  parole  que  11 
de  Montpellier  avoic  accordé  territoire.  L’Archevêque  de  Touloufe  repon 
parlerait  de  nouveau  à ces  Chanoine*. 

Ces  trois  Chanoines,  promoteurs  de  ce  defordre,  font  les  fleurs  Joubert  ; 
levai,  & Becherand.  IUavoient  déjà  ébruité  toute  cette  affaire;  de  forte 
l’Affemblée  des  Etats  du  Samedi,  M.  de  Touloufe,  avant  que  de  commence-  -, 
feance , crut  devoir  atfembler  les  Evêques  dans  une  chambre  feparée.  Il  leur  par- 
la de  l’incident  qui  fallait  tant  de  brrnt , de  parut  fâché  de  cette  levée  de  bou- 
clier , qui  n’étoit  bonne  qu  a caofer  un  fcandale.  Les  Evêques  de  Blircpoix  de 
Carcaffone  & de  S.  Pons  fe  diftmguerent  par  leur  oppofition  à toute  voie  de  con- 
ciliation, & dirent  hautement  qu’il  ferait  à foohaiter  qui!  n’y  eût  ni  Meffe  ni 
Proceilion  ; & que  leur  divifion  avec  l’Eréque  de  Montpellier  en  ferait  biné 
marquée.  ' ' • >•  < ■ • ’ 

De  treize  Evêques  qui  afliftoient  aux  Etats  , Meilleurs  de  Caflres  & deMon-’ 
tauban  n etoient  pas  ce  jour  là  à l'affembléc;  dt  il  paroiffoit  que  les  autres  euf- 
fent  bien  fouhaité  qu’on  n’eût  pas  fait  le  cas.  Blais  la  chofe  écoit  alors  trop  pu- 
blique : il  fallut  la  foutenir  ; & on  députa  à finftant  M.  l’Evêque  de  Lodeve  à 
M.  le  Doc  de  Roquelaure,  pour  lui  propofer  quelques  expediens,  & Je  prier 
de  les  faire  agréer  à M.  l’Evêque  de  Montpellier.  Ce  Duc  vint  fur  le  champ 
trouver  l’Evêque  de  Montpellier.  L’Archevêque  de  Touloufe  y étoic  même  dé- 
jà venu  avant  l’Affemblée  des  Etats,  de  avoic  avoué  à l’Evêque  de  Montpellier 
qu'il  n’étoit  plus  en  ctat  de  tenir  fa  parole;  que  la  choie  étoit  trop  publique  ■ que 
quelques  Evêque*  déclaraient  qu’ils  n'affl itéraient  pas  à la  ceremonie,  fi  lesdha- 
noines  Reappellans  faifoient  les  fonctions  de  leur  Ordre;  & qu’il  n’étoit  pas  pof- 
fible  qu’ils  euffent  le  deffous  dans  cette  occafion.  v 

L’Evêque  de  Montpellier  répondit  qu’il  n’étoit  pas  raifonnable  d'exiger  de  In! 
qu’il  prêtât  fon  autorité  pour  punir  des  Chanoines,  dont  tout  le  crime  écoit  de  hu 
reffembler;  qu’on  faifoit  peu  d’attention  au  ridicule  du  perfonnage  qu’on  vouloir 
lui  faire  jouer,  en  excommuniant  lui-même,  à la  vue  de  fon  peuple,  le*  Mim- 
ftres  qui  lui  écoient  les  plus  attachés,  de  s’excommuniant  lui-meme  dans  leur  per- 
fonne  ; que  d’ailleurs  il  étoit  obligé  de  foutenir  les  droits  & les  ufages  de  fon  Cha- 
pitre; qu’il  étoit  furpris  qu’on  lui  vînt  propofer  fèrieuferaent  que  ces  ufages  tfé- 
toienc  pas  du  goût  de  quelqaes  Evêques  ; qu'ils  étoient  les  maîtres  dans  leurs  Dio- 
eefes;  qu’il  étoit  bien  éloigné  d’aller  pouffer  fes  vues  fur  la  conduite  qu’ils  y te- 
noient,  qu’il  demandoit  d’eux  la  même  juilice;  que  jufqu’ici  il  avoic  été  au  dé- 


raillé aux  faux  rapports,  & aux  difeours  violens  cfe  quelques  Cnanomes  trop  con- 
nus par  leur  attachement  à femer  par  tout  la  divifion , à exciter  la  revote con- 
tre leur  Pafteur,  & à canonifer  cetce  révolté  par  l’exemple  de  quelques  Prélat* 
qu’ils  avoient  animés  à les  foutenir. 

M.  de  Touloufe , qui  fentoit' mieux  q«  perfonne  la  force  de  ces  raifon*  aban- 
donna le  fonds , de  fe  jetta  fur  la  forme  ; <&  dit  à l’Evêque  de  Montpellier  qu’Ü 
avoit  compté  fuivre  l’ordre  du  tableau,  d:  non  pas  s’attacher  fcrupuleufement  à 
fe  fervir  des  mêmes  Officiers  qui  euffent  affilié  M.  de  Montpellier  s’il  eût  fait  l’Of- 
fice. Mais  il  fut  encore  force  dans  ce  dernier  retranchement.  Car  FEvêque  de 


qu’il  avoit  trouvé  cet  ufage  établi  dans  fon  Eglife,  qu’il  n’y  avoit  jamais  touché; 
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que  le*  Evêques  qui  avoient  officié  en  fon  abfence  *’y  étoient  toujours  conformes  ; *713. 

qu'il  étoit  du  bon  ordre  de  le  conferver  ; mais  que  de  plus  les  raifons  pour  lef- 
quelles  on  demandoit  ce  changement  n'étoient  que  trop  connues ;&  qu’il  étoit  peu 
feam,  qu’on  ofatlui  propofer  d’y  deferer,  & de  nourrir  par  cette  foiblefle  Ief- 
prit  de  fchifme , que  quelques  furieux  foufloient  partout;  qu'il  étoit  de  fon  de- 
voir, de  fon  honneur,  & de  fa  confcience  de  s’y  oppofer,  & de  ne  jamais  don- 
ner les  mains  à quoi  que  ce  fût  qui  pût  le  favorifer;  que  du  refte  dès  que  l’honneur 
de  fon  caraétere,  & celui  de  fes  Chanoines , feroit  mis  à couvert,  il  feroit  prêt 
d'entrer  dans  toutes  les  vues  de  paix  & de  conciliation  qu'on  pourroit  lui  pro- 
pofer, & que  plus  ces  trois  Chanoines  furieux  feroient  attentifs  à exciter  le  feu 
de  la  divifiou  dans  fon  Diocefe , plus  il  fe  croyoit  obligé  de  travailler  à l'éteindre. 

L’Evêque  de  Montpellier  tint  à peu  près  le  même  langage  à M.  le  Duc  de  Ro- 
quelaure,  qui  lui  propofa  enfin  de  faire  faire  la  ceremonie  tout  Amplement  par  le 
Curé  de  la  parodie , a (lifté  de  fon  Clergé:  ce  qui  coupoit  toute  difficulté , en  dif- 
penfant  le  Chapitre  de  faire  la  ceremonie.  L’Evêque  de  Montpellier  y confient»  ; 

& cela  fut  ainu  exécuté. 

L'Evêque  de  Montpellier  ne  craint  point  d’être  contredit  fur  les  faits  qu’il  vient 
d’avancer  ; mais  il  a tout  fujet  de  craindre  que  ces  faits  ne  foient  deguifés  par  ceux 
qui  ont  eu  le  fecret  d’exciter  le  trouble.  Il  fient  tout  ce  qu’il  feroit  en  droit  de 
demander  contre  les  fleurs  Joubert,  Belleval,  & Becherand,  qui  ont  excité  cet 
orage;  & en  demandant  une  punition  exemplaire,  il  ne  feroit  que  fuivre  la  voix 
publique  qui  les  y a déjà  condamnés.  Mais  l’efprit  qui  a toujours  animé  l’Evêque 
de  Montpellier  dans  les  conteftations  prefentes,  efl:  bien  oppofé  à cet  efprit  d ai- 
greur & d’amertume.  C’efl  par  la  douceur  & la  perfuafion  qu’il  veut  être  écou- 
té, & non  par  les  menaces  & par  les  punitions.  La  feule  choie  qu’il  demande  , 
c’efl:  qu’on  connoifle  ces  furieux  pour  ce  qu’ils  font  ; & qu’il  plaife  à Son  Altefle  » 
Seremffimc,  non  pas  de  les  punir,  mais  d’employer  fon  autorité  pour  les  empêcher 
de  troubler  la  paix  du  Diocefe,  qui  feroit  très  grande  fans  eux. 

Si  M.  l’ Archevêque  de  Touloufe  eût  bien  voulu  les  meprifer,  il  auroit  épargné 
à l’Eglife  de  Montpellier  la  vue  d’un  tel  defordre;  il  n’auroit  pas  donné  des  armes 
à des  furieux,  dont  on  fait  qu’il  detefte  l’efprit  remuant  & feditieux;  il  fc  ferok 
épargné  le  defagrement  de  revenir  fur  les  paroles  qu’il  avoit  données , & auroit 
épargné  à l’Evêque  de  Montpellier  la  douleur  de  les  lui  reprocher.  Les  chofes 
fc  feroient  paflees  en  paix;  l’ordre  toujours  obfervé  auroit  été  fuivi;  & dans  un 
tems  où  on  devroit  tout  mettre  en  œuvre  pour  éteindre  les  funeftes  étincelles  de 
la  diviflon  qu’on  veut  allumer  parmi  les  Prélats , il  n’eût  pas  déconcerté  les  mefu- 
res  qu’avoit  pris  l’Evêque  de  Montpellier  pour  conferver  la  paix,  & aller  au  de- 
vant de  toutes  les  chicânes  qu’on  pouvoir  faire  pour  la  troubler. 

En  un  mot  l’Evêque  de  Montpellier  veut  bien  s’en  rapporter  à ces  Evêques  mê- 
mes, dont  il  a tant  fujet  de  fe  plaindre,  & qui  lèvent  fi  hautement  dans  fon  Dio- 
cefe  l’étendart  du  fchifme  contre  lui  : il  veut  bien  apprendre  d’eux  ce  qu’ils  au- 
raient fait  en  pareille  occafion , & s’ils  auraient  volontiers  prêté  leur  autorité  à 
s’excommunier  eux-mêmes  à la  vue  de  leur  peuple.  C’eft  pour  eux  qu’il  a tra- 
vaillé, en  travaillant  à foutenir  l’autorité  épifcopale;  & il  efpcrc  que,  quand  ce 
premier  feu  fera  appaifé , ils  reconnoitront  l’injuftice  de  leur  prétention , & l’im- 
poffibilité  où  ils  ont  mis  l’Evêque  de  Montpellier  de  leur  accorder  des  chofcs  fi 
deraifonnables.  L’Evêque  de  Montpellier  recherchera  toujours  leur  amitié,  & il 
fe  fera  un  plaifir  de  trouver  des  occafions  de  leur  en  donner  des  preuves  ; & ce  fe- 
ront-là  les  feules  armes  qu’il  oppofera  aux  infultes  & aux  mauvais  traitemens  qu’on 
ne  celle  de  lui  faire. 
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W LETTRE  C V I T. 

A.  eJM.  le  Cardinal  de  Noa il  le  s.  Il  lui  marque  la  peine  qu'il  reffent , de 
fe  voir  privé  de  fes  bonnes  grâces  fans  l'avoir  meritf. 

J la  Feront  le  30.  Décembre  17*3. 

JE  reçus  hier,  Monfeigneur,  la  reponfe  dont  Votre  Eminence  m’a  honore  aa 
fujet  de  M.  Dilhe.  Elle  ne  m’a  fait  que  trop  connoître  que  l'ordre  qu’elle  lui 
a fait  lignifier  le  regarde  moins  que  moi.  Car  quoique  vous  m’ayez  fait  la  grâce  com- 
me à tous  les  autres  Evcques  du  royaume, de  fouffrir  jufqu’à  prefent  mesEcclefia- 
iliques  dans  le  Séminaire  de  S.  Magloire,  Votre  Eminence  me  marque  pourtant 
quelle  ne  les  a fait  fortir  à prefent,  qu'en  confequence  d’un  reglement  qu’elle  a 
fait  pour  éviter  la  diverfité  de  conduite:  ce  qui  me  fait  juger  que  c'eft  unique- 
ment la  conformité  de  conduite  de  cet  Ecclefiaftique  avec  la  mienne  qui  lui  a at- 
tiré l’ordre  de  fortir  de  ce  Séminaire. 

J’avoue  à Votre  Eminence  que  je  fuis  très  mortifié  de  me  voir  privé  de  l’honneur 
de  fes  bonnes  grâces  au  point  où  je  le  fuis.  Je  ne  l'ai  affurement  pas  mérité.  Mais  la 
perte  de  fon  eftime  ne  diminuera  rien  de  mon  ancien  attachement , ni  du  refpeét 
avec  lequel  je  ferai  toujours,  &c. 

LETTRE  CVIII. 

A eJM.  de  Bornage , Intendant  de  Languedoc.  Il  refufe  de  retirer  les 
pouvoirs  à quelques  dignes  Ecclejiajliques. 

A la  Fer  une  le  IJ.  Janvier  1724. 

, TTOus  me  demandez,  Monfieur,  une  reponfe  à la  Lettre  que  vous  m’avez 
y communiquée  de  la  part  de  M.  de  la  Vrilliere,  & je  vous  avoue  que  je  ne 
fuis  pas  peu  embarraffé  de  la  faire.  Si  je  fuivois  mon  goût,  je  n’en  ferois  aucu- 
ne. Il  paroit  dans  tout  ce  qu’on  vous  envoyé  contre  moi  tant  d’animofité  , & 
un  defir  fi  marqué  de  me  perfecuter,  qu'il  eft  affez  inutile  que  je  me  defende,  & 
que  je  dife  mes  raifons.  On  aime  mieux  ajouter  foi  à un  Pere  Senault  Jefuite,  & 
aux  lîeurs  Joubert  & Becherand  Chanoines  de  mon  Eglife,  qui  fans  ceffe  donnent 
des  Mémoires  contre  moi  & contre  mes  Ecclefialtiques  les  plus  affidés  ; & c’eft 
fur  de  telles  depofitions  qu’on  condamne  un  Evêque,  fans  daigner  l’écouter  ni 
lui  communiquer  même  les  plaintes  qu’on  ofe  porter  contre  lui.  Il  ne  me  con- 
vient point,  Monfieur,  d'entrer  en  lice  avec  de  tels  adverfaires ;&  ils  ne  doivent 
point  s’attendre  à obtenir  de  moi  par  la  violence,  ce  que  la  Religion,  mon  cara- 
étere  & ma  confcience  m’ont  obligé  jufqu’ici  de  refufer. 

On  voudroit  me  forcer  à ne  point  me  fervir  de  Reappellans.  On  oublie  appa- 
remment que  je  fuis  moi-même  Rcappellant,  & le  premier  des  Reappellans  de 
mon  Diocefe.  Je  le  fuis,  Monfieur,  parce  que  je  fuis  Evêque  François,  & que 
Dieu  m’a  fait  la  grâce  de  confclfer  de  bouche , ce  que  mon  cœur  reconnoit  être 
véritable.  J’ai  dans  l'épifcopat  plus  de  collègues  qui  penfent  comme  moi  qu’on 
ne  fe  l’imagine  à la  Cour.  Mais  le  moyen  d'écouter  leur  témoignage , lorfou’on 
l’étouffe  par  la  crainte , ou  par  l’oppreffion  de  ceux  qui  ont  le  courage  de  fe 
déclarer  ? 

Quant  à mes  Ecclefialtiques  Appelons  & Reappellans,  vous  favez , Monfieur, 
mieux  que  perfonne  que  c’eft  tout  ce  que  j’ai  dans  la  ville  de  plus  faint  & de  plus 
éclairé.  Parmi  ceux  mêmes  qui  n’ont  point  fait  d’Afte  d’Appel,  vous  erifavezquè 
la  crainte  feule  ou  d’autres  raifons  humaines  ont  retenu , & qui  au  fond  penfent 
comme  moi.  Mais  pour  les  furieux  qui  lèvent  par-tout  l'étendart  du  fchifme, 

vous 
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vous  les  connoiffez,  & vous  êtes  en  état  mieux  (jue  perfonne  de  mander  à M.  de 
la  Vrilliere  le  cas  que  l’on  doit  faire  de  leur  témoignage. 

Tout  cela  fuppofé,  comment  Ofe-t- on  me  propofer  de  refufer  ma  confiance  à ceux 
qui  avant  toutes  ces  difputes  en  étoient  jugés  les  plus  dignes, &quidepuislescontc- 
i tâtions  m’ont  donné  les  preuves  d'un  amour  pour  la  vérité  au- deffus  de  toutes  les 
craintes  & de  toutes  les  efperances  humaines?  l’retend-on  me  forcer  à l’accorder  aux 
autres  qui  en  étoient  reconnus  indignes,  & qui  fans  avoir  acquis  depuis  la  Con- 
ftitution  de  nouveaux  talens,  n’ont  aujourd’hui  d'autre  mérité  que  celui  d’allumer 
par-tout  le  feu  de  la  diviGon  & de  la  révolté  contre  leur  Pafteur?  Non,  Mon- 
iteur, ma  confiance  eft  une  chofe  libre,  fur  laquelle  on  n'a  aucune  autorité.  Les 
pouvoirs  ecclefiaftiqucs  que  je  donne  font  de  nature  que  je  ne  dois  en  repondre 
qu'à  Dieu  feul;  & le  Roi  ni  aucune  autre  puifiànce  humaine  n’eft  point  en  droit 
de  me  les  faire  accorder  ou  refufer.  C’eft  la  doctrine  confiante  de  l'Eglife,  & on 
s'addreffe  fort  mal  fi  on  prétend  que  j’en  fois  le  premier  prévaricateur. 

M.  de  la  Vrilliere  fe  plaint  de  ce  que  je  n'ai  pas  encore  o/é  au  fleur  Broquiffe  les 
pouvoirs  de  Grand-Vicaire.  Je  n’entends  pas  trop  ce  langage.  Que  veut  dire  cet 
encorel  Jamais  on  ne  m’a  porté  aucune  plainte  contre  lui  ; & il  n’eft  que  trop 
clair  quau  defaut  d'une  defobéiffancc  réelle  qu’on  voudrait  trouver  en  moi, 
on  en  forge  une  imaginaire,  en  imaginant  un  premier  ordre  qui  n’a  jamais 
été.  Qu’a  fait  le  fleur  Broquille  qui  mérité  que  je  lui  fafle  cet  affront  ? C eft  un 
Do  fleur  de  Sorbonne  qui  a travaillé  long- teins  à Paris  avec  édification,  dans  la 
parodie  de  S.  Euftachc  dont  il  étoit  premier  Vicaire.  Il  a fait  fouvent  fes  fon- 
ctions en  prefence  de  Son  Alteffe  Royale  feu  Monfeigneur  le  Duc  d’Orléans.  M. 
le  Garde  des  Seaux  peut  encore  en  rendre  témoignage.  11  eft  venu  dans  cette  vil- 
le muni  des  certificats  les  plus  honorables,  comme  il  paroit  par  celui  de  M. le  Cu- 
ré de  S.  Euftache,  dont  je  vous  envoyé  une  copie , & dont  je  vous  prie  de  faire 
nfage.  11  eft  grand  Archidiacre  de  mon  Eglifc,  oc  s’eft  toujours  comporté  en  hom- 
me d’honneur  & de  probité.  Il  eft  droit,  fincere,  ennemi  de  toute  diffimulation; 
mais  il  m’eft  fort  attaché.  Voilà  celui  dont  on  veut  que  je  me  defaffe.  L’année 
paffée  j'avois  le  malheur  d’avoir  pour  Grand- Vicaire  le  fleur  Joubert  qui  me  tra- 
hifioit  depuis  longues  années,  au  vû  & au  fÛ  de  toute  la  ville  étonnée  de  ma  pa- 
tience à ton  égara.  J’ouvris  enfin  les  veux,  en  voyant  ce  que  je  ne  pouCois  pat 
croire.  Je  lui  ôtai  mes  pouvoirs.  Sur  le  champ  il  s’eft  déclaré  mon  ennemi,  l’ac- 
eufateur  de  Ton  Evêque,  le  délateur  de  fes  confrères,  l’ennemi  juré  de  tous  les 
.honnêtes  gens.  Voilà  l’homme  qu’on  écoute.  Quel  contrafte  ! Et  quelle  idée 
veut-on  donner  aux  moins  clairvoyant  de  l’état  des  contcftations  prefèntts? 

M.  de  la  Vrilliere  demande,  ftjeveux  abfolument  que  Sa  Majefic  mfajfercmettrefur 
cela  un  ordre  en  forme.  Cet  ordre  en  forme  n’eft  point  neceffaire.  Il  pourrait  mê- 
me venir  inutilement , puifque  le  fleur  Broquille  ne  faifant  cette  fqnélion  qu’en 
l’abfence  du  fleur  de  Celetz  mon  Grand- Vicaire,  le  fleur  de  Celetz  fera  bientôt 
revenu  , & je  n’aurai  plus  befoin  alors  des  fervices  du  fleur  Broquiffe. 

Mais  ce  que  je  vous  prie  inftamment.  Moniteur,  de  mander  àM.  delà  Vril- 
liere. c’eft  que  tous  mes  Eccleflaftiques  Appellans  & Reappellans  font  très  ref- 
peélés  dans  cette  ville,  qu’ils  me  font  inviolablement  attachés,  qu’ils  font  difpo- 
imettre  les  pouvoirs  fpirituels  que  je  leur  ai  confiés,  qu’à  moi  qui  luis 


fés  ï 


a ne  remettre 


feul  en  droit  de  les  donner  dans  mon  Diocefe,  que  je  ne  les  leur  ôterai  jamais 
pour  cette  feule  raifon  qu’ils  fout  dans  les  mêmes  fentimens  que  moi , & qu’il  ell 
même  étonnant  qu’on  ofe  me  le  demander. 

Pour  ce  qui  ell  du  refus  que  j’ai  fait  de  prêter  mon  autorité  pour  priver  les 
Chanoines  Reappellans  du  droit  d’officier  à la  Meffe  des  Etats,  apparemment. 
Moniteur , que  M.  de  la  Vrilliere  n’a  point  lu  le  Mémoire  que  j’ai  envoyé  furcet- 
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1714.  te  affaire , ni  la  Lettre  que  M.  le  Duc  de  Roquelaure  lui  a écrite  peur  en  ren- 
dre compte-  Quand  on  y aura  fait  attention,  u n’eft  pas  poffible  qu'on  porte  fur 
cette  affaire  d'autre  jugement  que  celui  que  vous  en  avez  vous-même  porté.  Je 
fuis,  Moniteur , &c. 

LETTRE  CIX. 

A M.  le  D v c.  Sur  le  mime  fujet  ; & à cette  occafrn  fur  la  Bulle  & 
fur  les  Apfellans. 

Monseigneur, 

JE  pris  il  y a quelque  tems  la  liberté  de  porter  à Votre  Alteflê  Sereniflime  met 
juftes  plaintes  d’un  affront  que  quelques- uns  de  mes  Confrères  m’avoient  voulu 
faire  en  prefènce  de  mon  peuple,  et  j’ofe  dire,  au  grand  étonnement  duplua 
grand  nombre  des  Evêques  affemblés  dans  cette  ville.  Je  joignis  à ma  Lettre  un 
Mémoire  détaillé  de  toute  cette  affaire , en  la  fuppliant  très  humblement  de  vou- 
loir bien  s’en  faire  rendre  compte , & la  priant  de  me  juger  à la  derniere  rigueur , fi 
les  faits  qui  y étoient  énoncés  fe  trouvoient  tant  Toit  peu  changés  ou  altérés. 
J’ai  appris  même  depuis  ce  tems- là  que  le  compte  qu’en  avoient  rendu  à la  Cour  M. 
le  Duc  de  Roquelaure , Commandant  en  cette  province , & M.  de  Bernage  In- 
aendant,  s’étoit  trouvé  conforme  à ce  que  j'en  avois  écrit;  & les  premières  re- 
ponfes  qu’ils  en  ont  reçues , faifoient  affez  voir  qu’on  avoit  fenti  l'impoilibilité  o4 
yavois  été  d’accorder  fans  me  deshonorer  ce  qu’on  auroit  du  ne  me  pas  demander. 

je  me  contentois , Monfeigneur , de  cette  efpece  de  juflice  tacite  qu’on  avoit 
rendue  à la  droiture  & à la  fimplicité  de  ma  conduite  ;& quoique  je  fuffe  en  droit 
d’exiger  quelque  chofe  de  plus  à l'égard  des  véritables  auteurs  du  trouble,  j’en 
Jaiffois  volontiers  la  vengeance  au  pubHc,  lorfque  je  voyois  mon  innocence  recon- 
nue, & mon  Eglife  dans  la  paix. 

Mais  les  deux  Chanoines  furieux  dont  je  vous  ai  porté  mes  plaintes,  n’en  font 

ri  demeurés  là;  & devenus  infolens  par  l'impunité  qu’ils  fe  promettent,  & par 
proteftion  allurée  qu’ils  fe  vantent  par  tout  d’avoir,  ils  ont  fi  bien  remué,  fë 
fer  van  t d’un  Jefuite  nommé  Senault,  tout-puiffant  auprès  de  M.  l’Evêque  de  Nî- 
mes, qu’ils  ont  eu  le  fêcret  de  faire  remettre  tout  de  nouveau  cette  affaire  aa 
ConfeiT du  Roi.  Cefl  en  confequence  de  ce  nouvel  examen  que  M.  delà  Vril- 
Kere  a écrit  à M.  de  Bernage  une  Lettre  fi  extraordinaire  que  les  ennemis  même» 
de  ma  caufe  en  ont  été  frappés. 

J’entre , Monfeigneur , dans  ce  detail  avec  Votre  Alteffe  Sereniflime , psree  que 
j’ai  lieu  de  croire  qu'elle  n’a  eu  aucune  part  à cet  ordre.  Je  fai  que  les  grandes 
affaires  de  l’Etat  dont  elle  eft  chargée,  ne  lui  permettent  pas  fouvent  d’entrer  dans 
le  detail  des  affaires  ecclefiafliques.  Mais  oferois-je  lui  reprefenter  que  l’Egjifè 
eft  dans  l’Etat  & en  fait  la  plus  noble  portion,  & que  le  bonheur  de  l’Etat  mehie 
dépend  de  la  tranquillité  de  l’Eglife?  Oferois-je  lui  dire  avec  cette  fermeté  qu’elle 
ne  defapprouvera  pas  dans  un  Evêque,  qu’on  nous  donne  pour  Juges  nos  parties 
mêmes , qu’on  nous  condamne  fans  nous  faire  part  des  plaintes  qu’on  fait  contre 
nous,  & fans  daigner  nous  entendre;  qu’on  donne  même  dans  le  Confeil  du  Roi 
des  ordres  fur  des  chofes  dont  on  n’a  point  droit  de  connoître,  & qu’on  nous  met 
par-là  dans  l’impoflibilité  de  les  executer? 

S’il  me  foit  permis,  Monfeigneur,  d’appeller  ici  en  témoignage  lè  plusgrand 
re  des  Evêques  de  France,  & de  leur  demander  quel  accueil  ils auroient  fait 
à la  Conftitution  fi  elle  s’étoit  montrée  feule  dans  ce  royaume , & fi  une  autorité 
chere  & refpeélable  à tout  cœur  François , n’avoit  eu  foin  de  marcher  toujours  à 
fes  côtés.  Que  veulent  dire  tous  ces  expediens  nouveaux  & fi  dangereux  en  fait 
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de  Religion  : Tnftruftion  paftorale , Explications , Corps  de  doftrine , inventas , dit-  *7*4*' 
On,  pour  fauver  la  foi  aux  dépens  de  la  bonne-foi,  & réellement  pour  perdre  l'u- 
ne & l’autre?  Toutes  Ces  fubtilités  ne  depofent-elles  pas  contre  la  piece  en  elle- 
jnême?  Bulle  infortunée,  qu'on  n’ofè  lire  de  fang  froid,  qu’il  faut  toujours  pré- 
fenter  avec  des  interprétations  forcées  par  où  on  tâche  inutilement  de  la  redreflèr , & 
qui  avec  tous  ces  fecours  humilians  n’en  eft  pas  moins  oppofée  aux  intérêts  du  Koi& 
à ceux  de  Dieu  même  ! 

C’ell  contre  un  tel  fcandale  que  nous  nous  Tommes  toujours  élevés  avec  force. 

Notre  obéifTance  aux  décidons  de  l’Eglife,  & notre  refpeét  pour  notre  Souve- 
rain, n'ont  jamais  pris  le  change.  Puifque  la  Bulle  eft  elle-même  l’ennemie  de 
l'une  & de  1 autre , nous  ferons  toujours  les  Tiens.  Elle  a beau  Te  parer  de  leur  au- 
torité apparente:  nous  la  derflafquerons  toujours.  Les  appuis  extérieurs  quelle 
l’eft  acquife,  l’ont  rendue  à la  vérité  un  ennemi  plus  redoutable,  mais  ne  l’ont 
pas  rendue  meilleure  î & plus  elle  a joint  Tadrefle  à la  violence,  en  oppofanc  à 
notre  cœur  une  elbece  de  feduélion  dont  elle  Tentoic  toute  la  puiflancc,  plus  elle 
a montré  à tout  le  royaume  la  droiture  de  nos  démarchés,  fa  vivacité  de  notre 
zele,  & la  pureté  de  notre  attachement  pour  la  perfonne  facrée  de  Sa Majefté. 

Voilà, Mon feigneur,  quels  font  les  Réappellants  qu'on  a fi  grand  foin  de  noircir 
dans  le  Confeil  du  Roi.  Voilà  ce  que  font  ceux  qu’on  lui  dépeint  comme  des  en- 
nemis de  l’Eglilê  & de  l’Etat , & dignes  par  confequent  de  fa  difgrace. 

Il  convient  peu  à nos  ennemis  de  nous  reprocher  notre  petit  nombre , & ils 
devroicnt  rougir  de  Te  fervir  de  ce  prétexte  pour  ofer  propofer  de  nous  écrafer. 

Tout  ce  qu’on  fait  contre  nous  depuis  tant  d’années,  n’en  dit  les  vraies  raifons 
que  trop  clairement.  Un  grand  nombre  d'Evéques  penfent  comme  nous , & par- 
leront comme  nous  quand  on  feradifpofé  à les  écouter;  & on  les  forcera  enfin 
de  le  faire,  pour  peu  qu’on  continue  à nous  opprimer,  &àrenverferdansnosper- 
fonnes  les  droits  facrés  de  l'épifcopat , & la  liberté  de  la  jurifdiétion  ecclefiaftique. 

Mais , Monfeigneur,  ce  petit  nombre  même,  en  apparence  fimeprifable,je  ne  fai 
fi  on  enconnoit  toute  la  force.  Je  ne  fai  fi  on  connoit  bien  ce  que  peuvent  des  chré- 
tiens qui  ont  renoncé  à toutes  les  efpcrances  du  fiecle , qui  mettent  toute  leur  ambition 
à connoîtrc  & à aimer  la  vérité,  & qui  trouvent  leur  gloire  & leur  confolation  même 
dans  ce  qu'ils  TouffrCnt  pour  elle.  On  ne  doit  pas  efperer  de  venir  à bout  de  laiTer  notre 
patience  par  les  mauvais  traitement  & les  chagrins  continuels  qu’on  ne  cefTe  de  nous 
donner.  Notre  cœur  a foulfert  une  plus  rude  épreuve,  lorfqu'il  a fallu  refifter  au  feu 
Roi.  Dieu  feul  a connu  combien  cette  démarche  nous  a coûté;  & puifque  c'eft  lui 
feul  qui  nous  en  a donné  la  force,  en  lui  feul  nous  mettons  toute  notre  efperance. 

Qu’on  nous  accable  d’injures  tant  que  l'on  voudra,  nous  ne  répondrons  jamais  que 
par  la  douceur.  Qu'on  nous  impofe  des  faits  faux  & calomnieux , nous  nous  tien- 
drons toujours  dans  les  termes  d'une  jufte  defenfe.  Mais  on  ne  doit  point  fe  flat- 
ter de  nous  rebuter  & de  nous  defunir  d’avec  ce  qu'il  y a de  plus  faint , de  plus 
éclairé  & de  plus refpeélable  dans  le  royaume,  qui  a appelle  avec  nous.  Et  fans 
fortir  de  mon  Diocefe,  on  ne  doit  pas  me  demander  d’ôter  ma  confiance  aux  Ap- 
pelons , & de  prêter  mon  autorité  pour  les  punir.  Il  eft  inutile  qu’on  me  defigne 
ceux  que  je  dois  appeller  aux  fonétions  du  miniftere,  & ceux  que  j’en  dois  éloi- 
gner; qu’on  emprunte  le  fecours  de  l’autorité  refpectable  de  Sa  Majefté,  pour  ar- 
racher de  moi  ce  que  ma  confcience  m’obligera  toujours  de  refufer,  & ce  que  le  Roi 
n’eft  point  en  droit  de  me  demander.  C’eft  de  Dieu  feul  que  je  tiens  les  pouvoirs  ec- 
clefiaftiques  que  je  donne , & c’eft  à lui  feul  que  j’en  dois  rendre  compte.  Jamais 
on  n'a  propolé  lerieufement  à un  Evêque  d'éloigner  de  lui  certains  Ecclefiaftiques , 
pour  cette  feule  raifon  qu’ils  lui  font  unis  de  lentimens , & qu'ils  le  fervent  avec 
fidelité.  Voilà  pourtant  ce  qu’on  ne  celle  de  faire  à mon  égard,  tantôt  en  me  de- 
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mandant  d’ôter  certains  emplois  parement  fpirituels  aux  phi*  faint*  1 ^ 

j'aye  dans  mon  Diocefe  ; tantôt  en  voulant , comme  on  vient  de  le  faire  en  < 
nier  lieu,  que  j’ôte  mes  pouvoirs  de  Grand-Vicaire  à un  DofleurdeS 
homme  de  mente , dont  tout  le  crime  eft  d’être  Appellant  comme  moi. 

. Ne  .dois-je  point  craindre,  Monfeigneur,  d’abufer  de  votre  patience  par  on  a 
longue  Lettre,-  ou  plutôt  cette  crainte  elle-même  n’eft-elle  point  injurieufe  au  dé- 
fi r que  vous  avez  de  connoître  la  vérité , au  zele  infatigable  que  vous  montres 
par-tout  pour  faire  obferver  l’ordre  & pour  entretenir  la  paix  dansI’Eut?  Cesfen- 
timens  de  grandeur,  de  juflice,  de  droiture  que  vous  avez  reçus  de  vos  il  luilres  an- 
cêtres , font  pour  moi  des  titres  allurés  de  ce  que  je  dois  attendre  de  votre  prote- 
ction auprès  de  Sa  Majefté  ; & les  bontés  dont  vous  avez  daigné  jufqu’ici  m’ho- 
norer me  repondent  par  avance  du  plaifir  que  vou*aurez  à me  l'accorder.  Je  fuif 
avec  un  profond  refpeft , dtc. 


r-*s. 


» • A la  Verune  le  16.  Janvier  17*4.  "—af 

LETTRE  CX. 

AM***  H lui  demande  des  nouvelles  de  fa  dernier  e Lettre  au  Cardi- 
nal de  Noailles  ; il  approuve  qu'il  rejle  à Taris , & il  lui  parle  du 
deftr  qu'a  M.  de  Fréjus  de  devenir  Cardinal. 

A la  Verune  le  27.  Janvier  1724. 

C’Es  r bien  contre  mon  intérêt  & contre  mes  fouhaits,MonGeur,que  j'ai  été 
11  bon  Prophète.  J'en  fuis  très  fiché,  & je  plains  bien  le  pauvre  homme 
qui  dans  ce  cas-ci,  aulll  bien  que  dans  beaucoup  d'autres,  adonné  l’accomplifSs* 
ment  à mes  prophéties  à fon  grand  préjudice,  & à la  grande  fatisfaâion  de  fes 
ennemis  & de  ceux  de  l’Eglilè.  Si  la  Cour  elt  entrée  dans  ce  qu'il  vient  de  faire, 
c’efl  une  grande  imbécillité  & une  grande  foiblefle  à lui,  d’avoir  prêté  la  main  & 
la  Cour  qui  fe  mocquc  de  lui  depuis  U long-tems,  & de  lui  fournir  des  verges  pour 
le  fouetter.  Mais  à propos  de  cela  vous  êtes  un  étrange  homme.  Vous  vous  plai- 
gniez autrefois  que  je  vous  écrivois  rarement  : je  ne  puis  pas  me  plaindre  de  lji 
même  chofe  ; mais  en  m’écrivant  vous  ne  me  faites  point  reponfe , & jamais  vou* 
ne  m’avez  mandé  fi  vous  avez  reçu  ma  derniere  Lettre  pour  M.  le  Cardinal  de 
Noailles,  ni  s’il  l'avoit  reçue.  Ce  qui  eft  de  filr  c’eft  que  je  n’y  ai  reçu  aucune 
reponfe  de  fa  part.  Au  relie  j’approuve  fort  le  parti  que  vous  avez  pris , & que 
je  n’ofois  vous  confeiller,  de  relier  à Paris.  Je  vous  y aime  encore  mieux  qu’ici  à 
prefent,  quelque  plaifir  que  j’eulTe  de  vous  y voir. 

Je  ne  regarde  ce  que  vous  me  dites  de  la  Déclaration  que  comme  un  furfis.  fl 
faut  ablblument  un  Chapeau  à M.  de  Fréjus.  Je  ne  laille  pas  d’être  afiez  étonné 
de  ce  qu’il  dit  de  l’Empereur.  Car  quand  cela  feroit  vrai,  devroit-il  le  dire  î Eï 
fi  cela  eft  vrai , pourquoi  a-t-il  cherché  ce  confentement  de  l’Empereur  pour  un 
Chapeau  de  Cardinal  dont  il  ne  veut  point  ? 

LE 
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T T R E CXI. 

A M.  le  Duc,  au fujet  des  ProfejTeurs  dejon  Séminaire  & dit 

Curé  de  Baillargues.  , vw 

Monsbigneür, 

E commence  par  fupplier  Votre  Altefle  Serenifllme  de  n’être  point  rebutée  de* 
frequentes  Lettres  que  je  me  donne  l'honneur  de  lui  écrire.  Ce  n’eft  pas  il 
moi  qu’elle  doit  attribuer  ces  importunités,  mais  aux  efprits  inquiets  & vio- 
lent. 
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lew,  qui  ne  fe  laflent  point  de  troubler  la  paix  de  l’Eglife  & la  tranquillité  de  l'E- 
tat. Tant  qu'ils  travailleront  à renverfer  les  règles  de  l’une  & de  l’autre,  & à 
ufurper  les  droits  les  plus  facrés  de  1 epifeopat,  je  ne  dois  point  celTer  de  vous  en 
porter  mes  plaintes , & de  vous  demander  juftice  contre  leurs  entreprifes. 

Ce  qui  m’oblige  aujourd’hui , Monfeigneur , à recourir  à Votre  Alteflè  Sere- 
niffime , c’eft  un  ordre  que  M.  de  la  Vril  Itéré  a envoyé  depuis  trois  ou  quatre  jours 
de  la  part  du  Confeil  de  confcicnce  à M.  l’Intendant  de  cette  province , de  fi- 
gnifier  au  Supérieur  de  mon  Séminaire , que  ^intention  du  Roi  étoit  qu’il  ne  laif- 
Ut  aflifter  aux  leçons  de  Théologie  qui  fe  font  dans  le  Séminaire,  que  les  feuts 
Eccleliaftiques  qui  y demeurent,  fans  y en  admettre  aucun  de  ceux  qui  demeu- 
rent dans  la  ville  chez  leurs  parens. 

Votre  Alteflo  Screniffime  me  permettra  de  lui  reprefenter  que  cet  ordre  ne 
peut  s’exécuter  qu'en  privant  les  Evêques  des  pouvoirs  que  Jefus-Chrift  leur  a con- 
fiés. Celui  que  nous  avons  de  faire  enfeigner  publiquement  la  Théologie,  eft  un 
droit  des  plus  inconteftables  de  l’épifcopat;&  fi  on  veut  me  le  difputer,  ce  ne  fe- 
ra plus  une  affaire  particulière  pour  moi , mais  ce  fera  la  caufe  commune  de  tout 
lepifcopat. 

Votre  Altefie  Sereniflime  fait  parfaitement  que  e’efi  aux  Evêques  d’enfeigner, 
& de  faire  enfeigner  dans  leurs  Diocefes.  Pendant  plufieurs  ficelés, il  n’y  a point 

«u  d’autre  étude  de  Théologie , que  leur  maifon , ou  leur  Eglife  principale.  C’eft 
de-là  que  le*  plus  fameufes  (Jniverfités  font  forties.dt  c’eft  de-là  que  celle  de  P». 
“Hit  pris  naifiànce.  Il  y a dans  plufieurs  Séminaires  du  Diocefe  de  Paris  des  con- 
ieas  publiques  pour  la  Théologie  morale.  II  fe  fait  dans  ces  Séminaires  & 
le#  Cftrés  dans  plufieurs  parodies  des  leçons  de  Théologie  & d’Hiftoire  ee- 
^ne,  où  tous  les  Clercs  étrangers  ont  la  liberté  de  fe  trouver,  & où  l’on 
/bntient'publiquement  des  Thefes.  If  eft  vrai  que,  pour  prendre  des  Degrés  qui 
donnent  quelque  avantage  par  rapport  à l'Etat,  il  faut  étudier  dans  des  Ecole* 
établie*  par  l’autorité  du  Prince,  & fondées  par  Lettres-patentes;  mais  cette  maxi- 
me  que  perfonne  ne  contefte,  ne  donne  aucune  atteinte  aux  droits  des  Evêques; 
& l’on  ne  feuroit,  fans  renverfer  l’ordre  établi  par  Jefus- Chrift , les  dépouiller  du 
pouvoir  de  faire  enfeigner  gratuitement  l’Ecriture  fainte  & la  Théologie  fans  don- 
• .per  de«  Degrés,  & pour  lafimple  inftruêtion  des  Ecclefiaftiques.  Pourquoi  donc 
lé  Confeil  de  confcience  voudroit-il  me  priver  d'un  droit  dont  tous  les  Evêques  ont 
toujours  joui , & qu’il  n’eft  pas  dans  fon  pouvoir  de  m’ôter  ? Mais  il  eft  étonnant  que 
«k*  Evêques  qui  compofent  ce  Confeil  oublient  en  cette  occafion  ce  qu’ils  doi- . 
vent  i|l#w*i  Confrères,  & ce  qu’ils  fe  doivent  à eux- mêmes  & à leur  caraftere , pour 
fcrisfaire  la  paffion  des  Jefuites. 

Ce  'n’eft  point  juger  temerairement , que  de  croire  que  cet  ordre  n’a  été  donné 
qaèpopr  favonfer  ces  Religieux,  & par  leurs  fecretes  Pollicitations  ; car  ce  n’eft 
pu  d'aujourd'hui  qu’ils  ont  tenté  de  dépouiller  les  Evêques  du  droit  eflentiellement 
attaché  à Pépifcopat  de  faire  enfeigner  dans  leurs  Diocefes. 

.1  De  toute*,  les  entreprifes  qu’ils  ont  faites  pour  en  venir  à bout , & qu’on  pourroic 
tint,  je  me  bornerai  à une  dans  un  cas  entièrement  femblable  à celui  où  je  me 
■JK?  ■'  V; 

’ 11  y a queiqces  années , Monfeigneur,  que  feu  M.  l’Archevêque  de  Rouen , qui 
portait  nom , ayant  établi  à Rouen  deux  Profe fleurs  en  Théologie  dans  fo  l 
Séminaire,  dont  tous  les  Ecclpfiàftiques  de  la  ville  avoient  la  liberté  d’aller  prer> 
dre  des  leçons,  les  Jefuites,  à qui  M.  l’Archevêque  de  Rouen  n’étoit  pas  moi n» 
•dieux  que  moi,  prefenterent  Requête  an  feu  Roi  de  glorieufe  mémoire,  ten- 
dante à et  tu' il  ne  fût  permis  aux  Profiteurs  établis  dam  Us  Séminaires,  tfcufpigntr 
iUutm  fut  fu  Semimsrijles , fui  faut  obliges  d'y  venir  pajfer  quelque  te  nu  félon  t’ujage, 
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pour  s'y  difpofer  k y recevoir  les  Ordres  majeur  s,  fans  qu’ils  purent  admettre  dans  les  CUf- 
J'es  aucun  écolier  de  dehors , feus  quelque  pretexte  que  ce  foit. 

• Le  Roi  n'en  ufa  pas  avec  ce  Prélat  comme  a fait  avec  moi  le  Confeil  de  con- 

fidence, qui  donne  des  ordres  contre  moi  fans  m'entendre.  Il  lit  communiquer 
la  Requête  à M.  l'Archevêque  de  Rouen,  qui  y répondit;  & fes  reponfes  furent  fi 
fort  approuvées  par  le  Roi  Oit  par  Ton  Confeil , que  le  Roi  impofa  ûlence  aux  Je- 
fuites  , & trouva  bon  que  M.  l’Archevêque  de  Rouen  continuât  â faire  recevoir 
aux  Ecoles  de  fon  Séminaire  tous  les  Ecclcfialliques  du  dehors  qui  voulurent  y 
venir.  vi 

Votre  Altefie  Sereniffime  ne  voudra  pas  fans  doute  qu’on  me  dépouillé  d’une 
prerçgative  effentiellement  attachée  à mon  caraékre , que  j'ai  reçue du  jefus-Chrilt 
même , que  tous  les  Evêques  ont  toujours  exercée  fans  contradiction  dans  tous  les 
fiecles,  dont  ils  font  encore  aujourd'hui  en  poficllion  publique,  pour  en  revêtir 
les  Jefuites.  , f 

Votre  Altefie  Sereniflîme  jugera  parfaitement  s’il  convient  de  faire  ce  tortàtou- 
te  l’Eglife  de  France , pour  contenter  l’ambition  des  Jefuites,  pour  confier  l'in- 
(traction  des  Ecclefiaftiques  à un  Corps  indépendant  des  Evêques,  & abfolument 
dépendant  d'une  Puifiance  étrangère  , plein  de  principes  contraires  à ceux  du 
royaume , & dont  nous  voyons  tous  les  jours  une  infinité  d'Auteurs  & ‘de  Protêt 
feurs  en  Théologie  avancer  des  maximes  qui  font  horreur , également  oppofées  à 
la  morale  de  l'Evangile,  & aux  maximes  de  J’Etat. 

Je  prends  la  liberté  de  reprefenter  à Votre  Altefie  Sereniflîme  , que  c’eft  aux  Evê- 
ques à arrêter  le  cours  de  ces  fentimens  dangereux , à maintenir  la  doétrine  de  ce 
royaume  & les  libertés  de  l'Eglife.  Mais  nous  ferions  hors  detat  de  nous  acquit* 
ter  de  ce  devoir  fi  important  pour  l’Eglife  & pour  l'Etat,  fi  nous  n'étions  plus  les 
maîtres  de  l’inflruêtion  du  Clergé , & fi  les  Jefuites  étoient  les  feula  de  qui  l'on 
pût  apprendre  la  doëtrine  de  l'Eglife.  -.ÿà 

Votre  Altefie  Sereniflîme  voit  bien  qu’il  ne  m’eft  pas  poflible  d’executer  un  or- 
dre comme  celui  qui  a été  envoyé,  qui  ne  tend  qu'à  favorifer  la  révolté  des  Te- 
(uites  contre  l'autorité  épifcopale.  C’ell  cette  autorité  dont  je  dois  foutenir  les 
droits  , conjointement  avec  les  autres  Evêques  qui  en  font  comme  moi  les  depoû- 
taires.  Quels  reproches  ne  devrais-je  pas  appréhender  de  leur  part , Cj'avois  la  foi-  - 
bleffe  de  me  biffer  dépouiller  d'un  bien  qui  leur  appartient  autant  qu'à  moi?  Ils 
feraient  en  droit  d’en  porter  leurs  plaintes  à l’Eglife.  Et  quand  même  le  malheur 
. des  tems  étoufferait  aujourd'hui  leur  voix , qui  pourrait  étouffer  celle  de  nos  cou- 
’ fciences , & nous  mettre  à couvert  des  jufles  plaintes  que  nos  fucceffeurs  porte- 
raient un  jour  contre  moi,  fi  j'avois  une  condefcendance  fi  criminelle,  & contre 
les  Evêques  d'aujourd'hui  s’ils  gardoient  le  filence  dans  cette  occafion  ? 

Je  compte  trop  , Monfeigneur,  fur  vos  bontés  pour  moi,  pour  douter  que  Vo- 
tre Altefie  Sereniflîme  ne  me  faffe  la  juflice  que  le  feu  Roi  fit  à M.  l’Archevêque 
de  Rouen.  Je  la  fupplie  donc  très  humblement  d’impofer  filence  à ceux  qui  ont 
furpris  cet  ordre,  de  faire  favoir  vos  intentions  à M.  de  la  Vrilliere,  & de  ne  pas 
trouver  mauvais  que  je  continue  à faire  ouvrir  les  Ecoles  du  Séminaire  pour  tous  ceux 
qui  voudront  y venir  prendre  des  leçons. 

Dans  le  tems  que  j’achevois  cette  Lettre,  Monfeigneur,  j’apprends  que  M.  de 
Bernage  a envoyé  de  Paris  un  ordre  à un  Curé  de  mon  Diocefe  d'un  lieu  appel- 
pelle  Baillargues,  de  venir  ici  trouver  fon  Secrétaire  pour  y recevoir  les  ordre* 
qu'il  a à lui  fignifier.  . . m 

Votre  Altefie  Sereniflîme  me  permettra  de  lui  reprefenter  que  M.  de  Bernage 
peut  bien  envoyer  de  pareils  ordres  à des  payfans  & autres  gens  qui  dépendent  ae 
lui , mais  non  pas  à des  Prêtres  fur  lefquels  les  Intendant  n’ont  aucune  jurïfdicUon. 

Mais, 
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Mail,  Monfeigneur,  quelque  fujet  que  j'aye  de  me  plaindre  de  cés  manières  qui 
ne  con viennent  point  a MelTieurs  les  Intendant,  je  ne  m'arrête  pas  à ce  procédé 
qui  eft  trop  peu  de  chofe  en  lui-même  , en  comparaifon  de  l'ordre  qui  a été  ligni- 
fié à ce  Prêtre  par  le  Secrétaire  de  M.  l'Intendant 
Un  Curé  extravagant  d'une  petite  paroiiTe  appellée*Leyrargues,  roifin  de  Bail- 
largues,  tomba  dangereufement  malade  il  y a quelques  mois  a Baillargues,  où  il 
fait  fa  refidence  ordinaire , je  ne  fai  pas  pourquoi.  Il  envoya  chercher  un  Curé 
voifin  pour  le  confefler  fans  en  rien  dire  au  Curé  de  Baillargues,  ce  qui  eft  en- 
tièrement contraire  aux  réglés.  Cependant  le  Cure  de  Baillargues  ne  s’en  plaignit 
point.  La  maladie  empirant,  l’on  vint  me  demander  permiftion  de  faire  admi- 
nilîrer  le  Viatique  & l'Extrême  onéiion  au  malade  par  un  autre  que  par  le  Cu- 
ré du  lieu.  Sur  le  refus  que  je  fis  d'accorder  une  demande  fi  impertinente  , on  fit 
un  Aéte  à mon  Grand-Vicaire  pour  qu’il  eût  à l’accorder.  Mon  Grand-Vicaire 
en  ufa  comme  j’avois  fait.  Quelques  jours  s’étant  écoulés,  le  malade  guérit , & 
on  ne  me  fatigua  plus  de  pareilles  demandes. 

Cependant,  Monfeigneur,  cet  ordre  que  le  Secrétaire  de  M.  de  Bernage  avoit 
à fignifier  à ce  Curé,  avec  defenfe  de  le  lui  donner  par  écrit , & qu’il  vient  de  lui 
fignifier  verbalement,  porte  que , s’il  ne  permet  à un  Prêtre  étranger  d'adminiftrer  les 
Sacrement  de  Viatique  {ÿ  d’Exlrême-endien  à ce  Curé  de  Lejrartues , qui  fe  porte  fort 
bien,  le  Roi  {exilera.  Il  faut  donc  que  ce  Curé  permette  d’adminiftrer  des  facre- 
mens  dans  fa  paroiffe  à un  Prêtre  qu’on  lui  nommera  pour  cela,  tel  qu’il  foit.  Fût- 
il  notoirement  de  mauvaifes  mœurs,  fufpens  ou  excommunié,  cela  n'importe  au 
Confeil  de  confcience  : comme  fi  ce  Curé  pouvoir  accorder  cette  permiftion  con- 
tre ma  defenfe,  & comme  s’il  appartenoit  au  Confeil  de  confcience  dedonnerde* 
ordres  fur  ce  qui  regarde  l'adminiftration  des  facremens  dans  mon  Diocefe. 

Votre  Altefïe  Sereniflime  fait  que  les  Evêques  qui  le  compofent  ne  font  ni  mes 
juges  ni  mes  fuperieuis  en  rien.  Je  ne  les  reconnoitrai  jamais  pour  tels;  & ils 
devraient  favoir  que,  dans  tout  ce  qui  regarde  la  jurifdiftion  volontaire  des  Evê- 
ques, dont  l’adminiftration  des  facremens  fait  la  plus  grande  partie,  ni  eux,  ni 
leurs  Confrères  n’ont  d’autre  fuperieur  que  Dieu  feul. 

jugez,  Monfeigneur,  par  ces  ordres  dont  j’ai  l’honneur  de  vous  porter  me* 
plaintes , de  la  paftion  qui  anime  ccs  Evêques  contre  moi.  C’eft  de  vous , Mon- 
feigneur, qui  n’agifiez  que  par  an  efprit  de  juftice  & d'équité,  & qui  certaine- 
ment n’étes  point  prévenu  contre  moi,  que  j’attends  la  fin  de  ces  violences,  qui 
ne  font  que  troubler  l’ordre  de  la  difeipline  eeclefiaftique , «St  nourrir  le  fchifme 
que  trois  mauvais  efprits  de  Montpellier  tâchent  de  toutes  leurs  forces  d'introdui- 
re. Faites  moi  jouir  de  la  paix  & de  la  tranquillité  que  je  defire  depuis  fi  long» 
tems , Il  vous  voulez  vous  délivrer  de  l’importunité  de  mes  Lettres,  je  fuis , &c. 

Ce  11.  Avril  1724. 

Déclaration  donnée  far  M.  l'Evêque  de  Montpellier  au  Subdelegué  de  Mi. 

I Intendant , four  être  envoyée  en  Cour. 

Monsieur  Cadillac  Prêtre  de  mon  Diocefe,  travaillant  aêhiellement  par 
•faes  ordres  dans  l'Hôpital  general- de  cette  ville,  & M.  Eyffautier , faifanc 
les  mêmes  fondions  dans  l'Hôpital  des  malades , m’étant  venus  demander  la  per- 
miffion  de  fê  retirer,  attendû  que  le  Subdelègué  de  M.  l’Intendant  leur  a enjoint 
de  mie  tendre  leurs  pouvoirs , s’ils  n’aimoient  mieux  avoir  une  Lettre  de  cachet , 
je  leur  ai  répondu  qu’un  (impie  ordre  de  M.  l’Intendant  ne  pouvoit  fuffire  pour 
prendre  fi  brufquement  fon  parti , dans  une  affaire  fur  tout  qui , étant  toute  fpiri- 
tuelle,  ne  pouvoit  jamais  être  foumife  à l’autorité  fcculiere;  que  d’ailleurs  ce  par- 

ti. 
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ti  étoit  impraticable  dans  la  circonftance  prefcnte  de  la  quinzaine  de  Pâques , où 
il  et  oit  contre  le  bien  de  l'Eglife,  & par  confequtnt  contre  celui  de  l'Etat,  de 
laifler  tant  de  pauvres  fans  Minières,  & par  conlcquent  fans  facremens;  que  j'al- 
lois  écrire  à Son  Altefle  Sereniflime  pour  lui  porter  mes  plaintes  d un  tel  attentat 
fait  à l’autorité  ecciefiallique , & pour  lui  rendre  compte  de  l'ordre  que  je  donne 
à cea  deux  Prêtres  par  le  prefent  Atte  de  continuer  leurs  fondions , jufqu'àce  que 
j'y  aye  autrement  pourvu.  Fait  à Montpellier  daas  notre  palais  épifeopai  ce  14. 
Avril  1714.  rbas 

Signé , f Charles- Joachim  , Evêque  de  Montpellier. 

LETTRE  C X 1 1. 

A M.  le  Duc  au  fujet  de  Mejjieurs  Eyjftutier  & Cadillac. 

Monseigneur, 

IL  n’y  a que  peu  des  jours  que  j'eus  l'honneur  d’écrire  à Votre  Altefle  Serc- 
niflime.  Je  ne  devois  pas  croire  être. obligé  de  la  fatiguer  encore  aujourd'hui 
d’une  nouvelle  Lettre.  Mais  puifque  j'ai  à fouffrir  chaque  ordinaire  une  nouvelle 
perfecution , il  faut  que  vous  me  permettiez  de  vous  demander  juflice  tous  les  or- 
dinaires. 

M.  deBemage,  Monfeigncur,a  écrit  à fon  Subdelegué  de  dire  aux  fleurs  Eyflau- 
lier  & Cadillac  Chapelains  & Confefleurs,  le  premier  dans  l'Hôpital  des  malades 
de  S.  Eloi,  & l’autre  dans  l'Hôpital  general,  qu’ils  euflent  à me  remettre  incef- 
famment  leurs  pouvoirs , fans  quoi  Sa  Majefté  fera  obligée  de  donner  ordre  pour 
les  exiler. 

Si  cet  ordre  a lieu,  Monfeigneur,  où  en  fuis  je?  Où  en  font  tous  les  Evêques , 
tous  les  Minières  ecclefiaftiques?  Où  en  eft  l’Eglife  elle-même?  Le  Roi  veut-il 
entrer  dans  l’examen  des  Confefleurs  de  teus  les  Diocefes  de  fon  royaume,  pour 
approuver  ou  interdire  ceux  qui  feront  capables  ou  incapables  de  cette  redoutable 
fonction?  Ne  feront-ce  plus  les  Evêques  qui  feront  chargés  de  ce  foin  fi  impor- 
tant, & fera-ce  à prefent  une  dépendance  de  l’autorité  temporelle?  Je  lailTe, 
Monfeigneur,  à votre  fagefle  & à votre  religion  à examiner  fi  ce  n’eft  pas  là 
mettre  la  main  à l’encenfoir , & renverfer  les  règles  les  plus  facrées  de  l'Eglife  & 
de  l'Etat. 

Les  Evêques  qui  compofent  le  Confeil  de  confcicnce,  voudroicnt-ils  qu’on  etj 
usât  de  même  dans  leurs  Diocefes?  Cette  perfecution,  Monfeigneur,  n’eft  pas 
nouvelle:  on  voulut  me  la  faire  fouffrir  pendant  la  vie  de  M.  le  Cardinal  Dubois. 
M.  de  Bernagc  me  fit  voir  une  Lettre  de  \f.  de  la  Vrilliere,qui  luimandoitdeme 
dire  de  chaffer  ces  Prêtres.  Je  pris  le  parti  d’écrire  à ce  Cardinal , & je  lui  repre- 
fentai  qu’il  m’étoit  impolfible  d’executer  ce  qu’on  me  demandoit  fans  mettre  la 
confufion  & le  defordre  dans  mon  Diocefe,-  qu’on  n’exigeoit  pareille  chofedemoi 

Sue  pour  me  faire  tomber  dans  cet  inconvénient , ou  pour  me  faire  paffer  pour 
efobéiffant  aux  Ordres  du  Roi  ; que  je  ne  pouvois  ôter  ces  Prêtres  ds  leurs  em- 
plois fans  priver  de  tout  fecours  fpirituel  deux  Hôpitaux  , dans  l’un  defquels  il  y a 
quatre  cens  perfonnes  tant  faines  qu’incurables,  & cent- vingt  malades  dans  l'au- 
tre. Je  lui  difois,  comme  j’ai  encore  l'honneur  de  le  dire  a Votre  Altefle  Sere- 
niflîroe , que  je  n’avois  point  d’autres  Prêtres  à mettre  en  leur  place:  ce  qu’on  n'a 
pas  de  peine  à croire  d’une  ville  d'un  auflî  grand  commerce  que  celle-ci , dont  les 
habitant  aiment  mieux  deftiner  leurs  enfant  à leur  négoce  qu'à  l’état  ecclefiafti- 
que , pour  lequel  au  moins  un  quart  de  ces  habitans  ont  encore  toute  l'horreur 
que  les  anciennes  préventions  de  l’herefie  leur  ont  laiflee.  Je  lui  reprelentois  que 
dans  ce  petit  nombre  de  Prêtres,  les  bons  & ceux  qui  fontaflez  éclairés  pour  rem- 
plir 
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p!ir  de*  porte*  comme  ceux  de»  Hôpitaux , étoient  fort  rare*  ; que  ce*  porte*  valent  rrtt, 
fi  peu  qu’on  ne  peut  les  donner  qu'à  des  gcn*  fans  vertu  & fans  fcience,  ou  à de*  ‘ 
gens  animés  d’un  grand  zele  & d’une  grande  charité,  qu’on  a bien  de  la  peine  à 
trouver  en  ce  tems-ci;  & que  quand  on  en  avoitde  tels,  & à qui  on  ne  pouvoit  rien 
reprocher,  il  n’étoit  ni  juftc  ni  raifonnable  d’obliger  un  Evêque  de  les  charter; 
qu’ils  fervoient  les  pauvres  l’un  & l’autre  depuis  plufieurs  années , à la  fatisfaftion 
des  Adminirtratcurs  de  ces  deux  Hôpitaux  ; que  c’étoit  au  nom  des  Adminirtra- 
teurs , dont  je  n’apprehendois  point  d’être  dédit,  & au  nom  des  pauvres,  que  je 
le  priois  de  conferver  à mon  Diocefe  der  Prêtres  qui  lui  étoient  chers , & de 
faire  révoquer  les  ordres  qui  avoient  été  envoyés  à M.  de  Bornage. 

Ces  railons,  Monlèigneur,  firent  tant  d’imprellion  fur  M.  le  Cardinal  Dubois, 
que  depuis,  tant  qu’il  a vécu,  on  n’a  plus  perfecuté  ces  Prêtres  ni  moi  non  plu* 
a leur  occafion. 

Après  fa  mort  on  renouvella  cette  perfecution.  J’eus  l'honneur  d’en  écrire  à feu 
M.  le  Duc  d’Orléans , & de  lui  reprelenter  les  mêmes  chofes  qae  j’avois  écrite* 
à M.  le  Cardinal  Dubois.  Il  n’y  eut  pas  moins  d’égard  ; & depuis  ce  tems-  là, 
tant  que  ce  Prince  a vécu,  on  a taillé  ces  Prêtres  en  repos. 

On  recommence  à prefent  la  même  chofe,  Monfcigneur,  fous  votre  autorité; 
peut-être  même,  comme  je  n’en  doute  pas,  fans  que  vous  en  ayez  aucune  con- 
noiffance.  Je  dois  reprefenter  à Votre  Al  telle  Screnirtîme,  qu’ayant  été  obli- 
gé de  foutenir  un  procès  contre  un  Prêtre  très  incapable  de  remplir  un  tel  em- 
ploi, qui  pretendoit  avoir  une  Chapelle  qui  lui  donnoit  droit  d'adminiftrer  tous 
les  facremens  dans  l'Hôpital  des  malades , avant  que  ce  procès  fût  terminé , ces 
trois  Chanoines  de  mon  Eglife  qui  mettoient  le  feu  dans  mon  Diocefe , & leurs 
amis  fe  font  vantés  publiquement,  que  fi  je  gagnois  mon  procès  ils  feroient  ve- 
nir un  nouvel  ordre  pour  charter  les  Prêtres  à qui  j’ai  donné  des  pouvoirs  de  con- 
forter les  malades.  Ce  procès  fut  jugé  il  y a quelques  femaines  à mon  avantage , 

«Se  avant-hier  l’ordre  dont  ces  Prêtres  & moi  étions  menacés  arriva. 

Souffrirez  - vous,  Monfeigneur,  qu’on  facrifie  ainfi  à la  fureur  de  trois  Cha- 
noines de  faints  Prêtres , un  Evêque , le*  pauvres  de  deux  Hôpitaux , & toute* 
les  réglés  les  plus  faintes  & les  plus  venerables  de  la  difeipline  ecclefiaftique? 
J’efpere  que  non,  & .qu’après  avoir  eu  l’honneur  de  vous  informer  de  cette  af- 
faire, vous  défendrez  a M.  de  la  Vrilliere  & à M.  de  Bernage  de  faire  aucu- 
ne peine  à ces  Prêtres.  Dès  qu’ils  m’eurent  donné  connoiffancc  de  l’ordre  qu’ils 
avoient  reçu,  je  leur  ai  dit  de  continuer  leurs  fonélions , que  j’aurois  l’honneur 
d’en  écrire  à Votre  Alteffe  Serenilfime , & quej'étois  perfuadé  qu’elle  empêche- 
roit  qu’on  ne  les  troublât  davantage  dan*  leur  miniftere.  Je  vous  demande  très 
humblement  cette  grâce  pour  eux  & pour  moi,  & celle  de  me  croire  avec  re- 
fpeft,  «Scc. 

Le  ttf.  Avril  1724. 


Déclaration  des  Proftjfeurs  du  Séminaire  de  l’Oratoire  de  Montpellier 

envoyée  en  Cour. 

’ Le  7.  Mai  1714- 

LE*  Profefiêurs  du  Séminaire  de  Montpellier  feront  toujours  très  fournis  au 
Roi  dans  tout  ce  qui  dépendra  d'eux.  Mai*  comme  ils  n’ont  de  pouvoir  ni 
d’admettre  ni  d’exclurre  perfonne  de  la Claffe  qui  leur  eft  confiée;  qu’ils  font  Am- 
plement le* exécuteurs  des  ordre*  de  leur  Prélat  qui  difpofe  à fon  gré  de  fon  Sé- 
minaire, & que  leurs  fuperitur*  de  Paris  ont  mandé  qu’ils  ne  pouvoient  éviter  de 
1 lil.  Tome  Pl.  Partie . - S lui 
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*714.  lui  obéir,  ces  ProfefTeurs  fupplient  M.  l'Intendant  de  s’addrefler  à Monfeigneur 
l'Evê<jue  de  Montpellier , de  qui  feul  la  chofe  dépend. 

LETTRE  CXIII. 

A M.  ***  H parle  de  fa  (ïtuation  pénible  & des  nouveaux  combats  qu'il 
lui  faut  foutenir  chaque  jour.  - 

A Montpellier  le  7.  Mai  1724. 

TE  commence Monfieur  , à reconnoîcre  humblement  mes  torts  à votre 
égard,  de  vous  avoir  abandonné  aufîî  long-  tems  que  j'ai  fait.  La  confiance 
que  j’ai  dans  la  diligence  de  N.  fortifie  ma  parelle. . . D’ailleurs  la  (ïtuation 
où  je  fuis  mérité,  comme  vous  favez , plutôt  votre  compaflion  que  des  repro- 
ches. Quelque  trille  qu'elle  foit,  il  me  lemble  que  par  la  mifericorde  de  Dieu  je 
n’en  fuis  pas  découragé. 

je  me  préparé  autant  qu'il  m'efi  poflible  tous  les  jours  au  combat  que  je  dois 
foutenir  le  lendemain;  car  il  n’y  a gueres  de  joua  où  je  n’en  aye  quelque  nou- 
veau à foutenir,  & -je  tâche  de  profiter  des  leçons  que  vous  me  donnez  en  gui- 
fe  de  louanges.  Mais  les  Jefuites  & leurs  amis  m’exercent  fi  fort,  que  j’ai  fujet 
de  craindre  que  fi  le  courage  ne  me  manque  pas , les  forces  ne  fuccombent. 

LETTRE  CXIV. 

Au  même.  Il  marque  le  befein  qu'il  a de  Vefprit  de  force , & doute  s'il 
doit  porter  Jes  plaintes  au  public. 

A Montpellier  le  8.  Mai  1724. 

ÎE  reçus  hier  , Monfieur , votre  Lettre  du  four  de  S.  Athanafe.  je  ne  dou- 
te pas  que  dans  cette  folemnité  vous  ne  m’ayez  recommandé  à Dieu  par  fin-  • 
terceflîon  de  ce  grand  Saint , & que  vous  n’ayez  demandé  de  m’animer  de 
l'efprit  de  force  qu'il  eut  à un  fi  haut  point,  & dont  j’ai  tant  de  befoin.  Je  fuis 
bien  ailé  que  vous  foyez  content  des  deux  Lettres  dont  vous  me  parlez.  Toutes 
ces  Lettres  font  prelque  toujours  la  même  chofe,  parce  que  tous  mes  fujets  de 
plaintes  font  toujours  les  mêmes. 

j’ai  reçu  ce  que  vous  lavez;  mais  je  fuis  toujours  dans. le  doute  s'il  faut  laifler 
échaper  cela,  ou  le  retenir  en  prifon.  D’un  côté  je  ne  voudrois  pas  faire  de  pei- 
•M.ltDuc.  ne  à la  perfonne  que  vous  connoiflèz,  * qui  peut- être  pourtant  ne  s'en  foucie 
gueres.  De  l'autre  ne  pouvant  obtenir  iufhce  de  cette  perfonne,  je  crois  devoir 
la  demander  au  public,  qui  efl  le  feul  tribunal  à qui  je  crois  pouvoir  m’addrefler, 

& inllruire  l'Eglife  des  diligences  que  je  fais  pour  la  confervation  de  fes  droits 
les  plus  facrés  ; car  je  crains  de  fcandalifer  ceux  qui  peuvent  croire  que  je  laifle 
tomber  tous  les  coups  qu’on  frappe  fur  elle,  fans  rien  faire  pour  la  défendre. 

LETTRE  CXV.  - 

AM.  le  D ire.  Il  lui  addrejfe  [es  Remontrances  tu  Roi  fur  le  Formu- 
laire, & il  le  prit  de  les  appuyer  de  fa  prottftion. 
Monseigneur  , 

JE  croyois  que  les  affaires  de  la  Conftitution  eaufoient  déjà  aflez  de  trouble», 

& fournifioient  alTez  de  prétextes  deme  tourmenter,  fans  qu’on  eût  befoin  d’al- 
ler remuer  de  vieilles  querelles,  que  la  fagefie  du  feu  Roi  avoit  fi  heureufement 
affoupies.  Mais  il  n’y  a rien  de  facré  pour  les  ennemis  de  la  paix  ;.  & ce  qu’ils 
font  aujourd’hui  à mon  egard , montre  clairement  que  quand  Us  veulent  perdre 

. . • un 
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un  Evêque  , tout  eft  un  crime  pour  lui , jufqu’à  ion  obéiffance  aux  réglé»  de 
l'Eglife  & de  l’Etat.  . 6 I7®4* 

Lorfque  je  fui»  venu  prendre  le  gouvernement  de  ce  Diocefe  , je  n’y  ai  point 
trouvé  la  fignature  du  Formulaire  établie;  & comme  pendant  vingt- fia  année* 
d'épifcopat , je  n’y  ai  point  rencontré  ce  gu’oa  appelle  de»  Janfenme»  à combat- 
tre, mais  beaucoup  d'heretiques  réels  à inftruire  & à ramener  dan»  le  fein  de 
l'Eglife,  je  me  fui»  borné  à l'inftru&ion  de  ceux-ci,  & j’ai  évité  avec  foin  tout 
ce  qui  pouvoir  rappeller  le  fouvenir  des  anciennes  difputes  fur  le  Formulaire. 

Il  y aura  bientôt  deux  ans  que  je  reçus  un  ordre  par  M.  de  la  Vrilliere , d’é- 
tablir cette  fignature  dans  la  Faculté  de  Théologie  de  cette  ville.  Je  feriti*  bien 
dès  lor»  i'ufage  qu’on  vouloit  faire  de  cette  nouvelle  introdu&ion.  Mai»  com- 
me je  me  fui»  fait  une  loi  dans  ce  tems  d'orage  & d’animofité  d’accorder  au  biea 
de  la  paix  tout  ce  qui  n’eft  point  contraire  à la  vérité , j’allai  moi  - même  à la  tê- 
te de  la  Faculté  de  Théologie  établir  cette  fignature;  <x  afin  de  prévenir  autant 
qu’il  feroit  en  moi  les  fuites  funeftes  qu’elle  avoit  eues  dès  fon  établiffernenc  <3c 
qu’elle  pourroit  avoir  à l’avenir , j’ordonnai  qu’on  s’en  tiendrait  à ce  qui  avoit  été 
réglé  fur  cette  affaire  à la  paix  de  l’Eglife , faite  par  le  concert  des  deux  Puidàn- 
ces,  & foucenue  de  l’autorité  refpe&able  de  Sa  Majeflé. 

L'Arrêt  du  Confeil  du  moi*  d’üétobre  i <5<58  - qui  mit  fin  à toutes  ces  difpu- 
tes , a été  rappellé  dans  les  Déclarations  du  Roi  fubfequente»  , & notamment 
dans  celle  de  1720.  Cet  Arrêt  a donc  toute  fa  force:  rien  n’a  pu  y déroger;  & 
mon  crime,  Monlèlgneur,  eft  d’en  avoir  rappellé  le  fouvenir. 

C’eft  contre  une  conduite  fi  conforme  à l’cfprit  de  l'Eglife  qui  a réglé  les  con- 
ditions de  cette  paix , & aux  intentions  de  Sa  Majeflé  qui  l’a  appuyée  de  fon 
autorité  , qu’on  a voulu  exciter  la  pieté  du  Roi  & aiiarmer  fa  religion.  On  ob- 
tint l’année  paffée  un  Arrêt  du  Confeil,  auffi  injurieux  à mon  caractère  que  con- 
traire à la  vérité,  aux  droit»  de  l’Eglife,  & aux  intérêts  de  Sa  Majeflé.  Je  fen- 
tis  bien  dés  lors  ce  que  des  motifs  u preflans  demandoient  de  moi  : mai»  comme 
dans  une  affaire  fi  importante  je  ne  voulois  rien  faire  qu’avec  maturité , j’ai  pris 
du  tems  pour  l’examiner  devant  Dieu , & pour  en  conférer  avec  pluGeurs  de 
mes  confrères  & de»  Théologien*  pieux  & éclairés.  Mon  filence  n’a  fêrvi  qu’à 
animer  le*  ennemis  de  la  paix  de  mon  Diocefe-  Ils  ont  obtenu  il  y a trois  mois, 
un  ordre  de  faire  afficher  cet  Arrêt  fletriflfant,  jufques  dans  les  moindres  villages; 

& il*  viennent  de  faire  en  dernier  lieu  un  mouvement  fi  odieux  & fi  injufte  que 
la  pofierité  aura  peine  à y ajouter  foi. 

On  me  force  donc  à parler  à & me  plaindre  à la  face  de  toute  l’Eglife.  Je  le 
Élis,  Monfcigneur,  dans.de  très  humbles  Remontrances  à Sa  Majeflé  que  jeRtffl0nt 
prends  la  liberté  de  vous  addreflèr.  La  pieté  du  Roi  y verra,  à ce  que  j’efpere,  r01  , toma! 
avec  quelle  fidelité  j’ai  fait  obferver  Tes  ordres  ; & mon  attention  à maintenir  ta  pig-  «j». 
paix  de  l’Eglife  lui  montrera  quel  eft  mon  carailere  , & quel  eft  celui  de  me* 
ennemis.:.'^ 

Je  me  flatte,  Monfcigneur,  que  Votre  Altefle  Sereniflîme  voudra  bien  les  ap- 
puyer  de  fa  protection.  Elle  aime  fineerement  la  paix.  Cette  paix  fait  l’objet 
de  fes  voeux:  elle  fait  celui  de  les  travaux.  Quel  accès  favorable  ne  doit  pas  trou- 
ver auprès  d’elle  un  Evêque  qui  n’a  en  vue  que  la  paix  de  l’Eglife,  & dont  tout 
le  crime  eft  de  l’avoir  rappelfée  ? Je  fuis  avec  refpecl,  &c. 

A Montpellier  le  *3.  Mai  17*4, 


Sa  L E T- 

t 


Digitized  by  Googk 


Lattre  CXTl  JM.  U Dm. 


*7*4- 


X#  ' 

LE  TTRE  CXVI. 

AM  U Dec , à toccafion  de  l’exil  des  deux  Prltres  des  Hôpitaux.  Il  lui  dé- 
claré que  , puif qu’il  ne  peut  obtenir  de  lui  aucune  jufiiee , il  eft 
refolu  de  fe  plaindre  à PEgltfe. 

Moksiigksui, 

LE  s plaintes  que  j’ai  eu  l'honneur  de  faire  fi  fouvent  à Votre  Altefle  Serenrffi. 

me  n'ont  pu  jufqu’à  prefenc  me  faire  obtenir  d’elle  la  juftice  que  j’efperois 
qu’elle  voudroic  bien  m’accorder.  Je  ne  vois  que  la  continuation  des  perfecu  rions 
que  je  fouffre  depuis  fi  long-tems. 

Deux  Prêtres  des  Hôpitaux  de  cette  ville  qui  fervent  avec  édification  les  pau- 
vres dans  ces  mations  depuis  plufieurs  années , viennent  d’étre  exilés  par  des  Let- 
tres de  cachet  que  le  Subdelegué  de  l'Intendant  leur  a rendues.  Leurfeul  crime  efl- 
de  m’avoir  obéi  fur  les  afiurances  que  je  leur  avois  données , fondé  fur  l’autorité 
dé  mon  caraftcre , qu’il  ne  pouvoit  leur  arriver  aucun  mal  en  continuant  les  fon- 
drions de  leur  miniftere , dont  ils  ne  pouvoient  être  refponfables  qu’à  Dieu  & k 
mol . Mais  les  reprefentations  que  j’ai  eu  l’honneur  de  vous  faire  dans  cette  oc- 
cafion  ont  été  aufiü  inutiles  que  toutes  les  autres  que  j’ai  pris  la  liberté  de  vous  fai- 
re tant  de  fois.  Je  m’étois  natté  vainement  de  la  proteérion  de  Votre  Altefle  Se- 
rcniflirae,  & pour  moi,&pources  Prêtres  de  mon  Diooefe  qui  me  font  uni*.  J’e. 
fberois  que  mes  plaintes  parviendroient  jufqu’à  vous,  que  vous  en  feriez  touché» 
œ que  Votre  Altefle  SerenifDme  m’accordereit , non  des  grâces  & des  faveurs 
puifque  je  ne  fai  jamais  importunée  pour  en  obtenir , mais  la  Juftice  qu’elle 
doit  à tous  ceux  qui  s’addreflent  àelle,  & que  je  lui  ai  demandée  ü fouvent  pour 
moi’,  & aa  nom  de  mon  Eglife.  . mm  î .^t;. 

Cependant,  Monfeigneur,  plus  j’ai  élevé  ma  voix  pour  vous  reprefenter  fe* 
droits  les  plus  ferrés  qu’on  viole  tous  les  jours  en  ma  perfonne  fou»  votre  autori- 
té, & plus  j’ai  reiïenti  les  coups  des  ennemis  de  cette  feinte  Mère,  que  Votre 
Altefle  Sereniflime  laiflè  agir  fans  arrêter  le  cours  de  leurs  entreprifes.  Je  foi* 
perfuadé  que  Votre  Altefle  Sereniflime  n’efl  pas  l’auteur  des  injufhces  que  l’on, 
me  feit,.  mais  elle  ne  les  empêche  pas;  & en  cela  elle  fe  charge  devant  Dieu  de» 
maux  que  l’on  fait  à l’Eglife  & à les  Miniftres.  Vous  â*ez  par  là  1a  liberté  au* 
Evêques  de  gouverner  leurs  Diocefes  fuivant  les  feint»  Canons  : vous  leur  faits* 
enlever  leurs  plus  vertueux  Ecclefiaftiques  : vous  foutenez  ceux  qui  fe  foulevent. 
contre  l’autoricé  que  le  Saint  Efprit  leur  a confiée , pour  gouverner  l’Eglife  que  Je-s 
fus-Chrifl  s’efl  acquife  par  fon  fang  : vous  fouffrez  qu’elle  foit  opprimée  par  faut 
torité  temporelle,  & qu’on  attribue  à Cefar  ce  qui  n’appartient  qu’à  Dieu.  Les- 
Princes  catholiques,  Monfeigneur,  fe  font  toujours  fait  un  point  de  religion  de 
protéger  leurs  Évêques , & de  leur  procurer  la  paix  & la  tranquillité  dans  l’exer- 
cice de  leur*  fondrions.  Ils  ont  toujours  été  perfuadés  que  l’autorité  que  les  Mit 
niftres  de  Jefus-Chrift  ont  reçue  de  fui,  étoit  d’autant  plus  refpe  étable  quec’étoit 
à eux,  comme  difoit  un  feint  Pape  écrivant  à un  Empereur,  à rendre  compte 
dès  Rois  mimes  à fin  tribunal.  „ Là  charge  des  Evêques,  dit  ce  Pape , eft  d’au* 
„ tant  plus  grande,  qu’ils  doivent  rendre  compte  des  Rois  mêmes  au  jugemeaC 
de  Dieu:  car  vous  fever,  ajoute-t-il,  qu’encore  que  votre  dignité  vous  éle- 
ve  au  defTus  du  genre  humain , vous  baillez  la  tête  devant  les  Prélats.  Vous- 
recevez  d’eux  .les  facremens , & leur  êtes  fournis  dans  l’ordre  de  la  Religion  p 
vous  fuivez  leurs  jugemens , <Sk  ils  ne  fe  rendent  pas  à votre  volonté.  Que  fi  le» 
Evêques  obéifTent  à vos  loi»  quant  à l’ordre  de  la  police  (Stdes  chofes  tempo- 
,*  relie»,,  avec,  quelle  afFeérion  devez-vous  être  fournis  à. ceuxqpi font  établis  poun- 
diltVibuer  lès  lacrctnen»?”'  - a fiât 


Lettre  CXFU.  Jus  Evêques  Je  Frtuce.  . t^r 

Ce  n’eft  donc  phis  aujourd'hui , Monfeigneur , aux  Evêques  à qui  les  Roi»  & I71M 
les  Empereurs  font  fournit  dans  les  choies  Ipirituelie*  : mais  ce  feront  le*  Evêques  * 

SI  le  feront  dan*  ce»  mêmes  chofes , non  feulement  aux  Roi* , mais  à leur  Con- 
, aux  ennemi*  de  ce*  Evêque»,  à leur*  inferieur* , à de*  délateurs  fecrets,  à 
des  perfonnes  fi  peu  recommandable*  qu’on  n’ofe  le*  nommer  ni  le*  foire  connaî- 
tre, & qui  par  leur*  intrigues  trouvent  le  fecret  de  faire  ajouter  foi  à leur*  déla- 
tion* & a leur  calomnie*.  & de  faire  condamner  fan*  être  entendu  leurfuperieur, 
leur  Evêque  & leurs  confrère*  dans  le  facerdoc^  qu’ils  fe  garderoient  bien  d’at- 
taquer a’us  n'avoient  d’autre*  voie*  pour  le  foire  que  celle  que  les  loix  & la  jufti- 
ce  permettent. 

Pour  moi , Monfeigneur , à qui  toutes  celles  d’une  jufle  defenfe  paroiflènt  in- 
terdites, & qui  jufqu  à prefent  n'ai  pu  obtenir  de  Vpcre  Altefle  Sereniflime  la  ju- 
ftice  que  j’en  efperois,  ni  même  l’honneur  d’une  reponfe  à aucune  de  mes  Let- 
tre* , je  ne  crois  pas  qu’il  me  foit  permis  de  voir  réduire  l’Eglife  dans  la  fervku» 
de  où  elle  efl  dan*  mon  Oiocefe , fans  en  porter  mes  plaintes  à l’Eglife  même.  Les 
perfecurions  qu’on  me  fait  fouffrir  retombent  fur  elle,  & fur  tout  le  corps  épifeo- 
poJ;  & mon  affaire  étant  par  confequent  celle  de  tous  les  Evêques  autanc  que  la 
mienne,  Je  manquerais  eflèntieilement  à ce  que  je  dois  à mes  confrère*  & à moi- 
même  , u je  ne  le*  inltruifois  pas  de*  perfecutiont  que  je  fouffre , & des  ordres 
noient  que  je  reçois  prefque  tous  les  jours. 

Pefpere  qu’il*  feront  auffi  fenfible*  aux  maux  de  l’Eglife  & à la  perte  de  leurs 


drart*  qu’ils  le  doivent  être,  & que  les  plaintes  qu’ils  vous  en  porteront  feront 
pia*  favorablement  reçues  que  celles  que  j’ai  pris  la  liberté  de  vous  foire  jufqu’i 
prefent.  Je  ne  me  fens  pas  coupable  d’avoir  jamais  rien  fait  qui  ait  du  me  ren- 
dre odieux  à Votre  Altefle  Sereniflime , ni  m’attirer  les  durs  traitement  que  je  re- 
foi*  d’elle.  J’ai  toujours  été  rempli  des  fentimens  de  refpett  & de  vénération 
qu’un  Prêtre  comme  moi  doit  avoir  pour  un  fl  grand  Prince.  Le*  injuftes  perfe- 
cutions  que  vous  permettez  qu’on  me  fafle  ne  diminueront  jamais  ces  fentimens. 
Elles  n’in tecrompront  point  les  vœux  que  je  fois  à Dieu,  les  plus  fervent  dont  je 
fois  capable,  pour  votre  préfpenté  & pour  votre  véritable  grandeur.  Je  la  fup* 
plie  de  me  foire  au  moins  la  juftice  d’en  être  perfuadée,  & celle  de  me  croire  avec: 
tout  le  eefpeû  qurlai  eft  du,  &e.  . Le  13.  Mai  i 714. 

LETTRE  CXVII. 


Aux  Evêques  de  France.  Il  les  informe  des  entreprifes  du  Cmfeil  de  con~- 
fiience  fur  fon  autorité,  & lespriedefe  joindre  àhtijour  s'enplatndre.  (a). 

Le  30.  Mai  1724. 

JE  ne  pu»,  Monfeigneur,  me  difpenfer  de  vous  foire  part  des  différent  ordres; 
que  le  Confeil  de  confcience  envoyé  fans  ceffe  contre  moi  & contre  mes  Eo* 
cieiîaftique*.  U y a long- tems  que  je  fuis  en  droit  de  m’en  plaindre , parce 
qu’il  y a long-tero*  que  ce  Confeil  oublie  à mon  égard  . ce  qui  eflrdu  à mon  caraûe- 
re,  en  fe  prêtant  trop  aifement  aux  defleins  pernicieux  des  ennemis  de  tout 
bien.  J'ai  dijfimvlé , fai  ftuffert  avec  patience  mon  humiliation , je  me  fuis  tu , mais  r[Ii  ^ 
tua  douleur  du  fait  que  fe  rtuouveiler.  Mes  ennemi*,  qui  grâces  à Dieu  ne  font 1 
autre*  que  ceux-  de  l’épifcopat,  devenus  plu*  entreprenan*  à mefure  qu’ib  me 
voyent  plus  abandonné,  & en  apparence  plus  infenflble,  ont  profité  de  mon  état; 
pour  attaquer  dans  ma  perfonne  les  droits  les  plus  inconteffables  delà  jurifdi&ion 
épifcopale , & pour  élever  les  maximes  pernicieufes  de  leur  anarchie,  fur.  lamine  d* 

Kautorjté,  dont  ou  ne  ceffe  tous  les  jours  de  me  dépouiller. 

s 3.  sai 

4*)'  [CitteLcttrc  circulaire  ne  fat  envoyée  «pf*  P«  d’Eréquet-J., 
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X724.  S’il  ne  s’agiflbic  que  d’une  injure  qui  me  regardât  pcrfonnellemeftt , rattendroi» 
dans  le  filence  & dans  la  paix  que  vouspriffiez  ma  defenfe.  Mais  ce  font  nos  droit» 
les  plus  précieux  qu’on  attaque  ; ce  font  le»  réglé»  de  la  fubordination  ecclc- 
fiaftique  qu'on  renverfe.  On  confond  le  miniftere  de*  deux  Puiflance*.  Oii 
nous  afTervit  en  quelque  forte  à un  tribunal  qui  n’a  aucune  infpcdion  fur  le  gou- 
vernement intérieur  de  nos  Diocefe*;&  on  rend  notre  miniftere  impuiffant  & par 
confequent  meprifable,  en  nous  arrachant  par  violence  ceux  qui  voudroient  re- 
connoître  notre  autorité.  Voilà,  Monfeigneur,  ce  qui  me  touche,  & voilà  ce 
que  je  ne  puis  diffimuler  fans  craindre  d’être  moi-même  prévaricateur.  Je  n'ignore 
pas  que  le  parti  que  j’ai  cru  devoir  prendre  dan»  les  conteftations  prefentes  de  l’E- 
glife,  & que  j'ai  tôujourr  fuivi,  a été  le  prétexté  dont  on  a coloré  ces  ufurpa- 
tions.  Mais,  Monfeigneur,  eft-il  juiie  que  l'épifcopat  fe  reffente  de  l’attention 
qu’on  a à me  mortifier  ? Eft-il  raifonnable  que  mon  Eglife,  cette  Epoufe  que  Je- 
fus-Chrift  m’a  confiée,  foit  maltraitée  à caufe  de  fon  Epoux?  Et  quelle  Jouteur 
pour  moi  de  la  remeure  à mes  fucceffeurs  dépouillée  de  fa  dignité,  & réduite  à 
un  état  très  different  de  celui  où  je  l'avois  reçue? 

Il  y a dans  cette  ville  une  Univerfité  compofée  de  quatre  Faculté*.  Je  fuis  Chan- 
celier- né  de  cette  Univerfité,  & en  cette  qualité  je  fui»  chef  de  chaque  Faculté 
particulière,  l^es  Bulles  des  Papes,  le»  Lettres-patentes  de  no*  Rois,  & une  in- 
finité d’autres  Lettres  refpedable»  jointes  à une  poffeffion  immemoriale, ont  allu- 
ré à mes  predeceflëurs  une  jurifdidion  marquée  fur  les  étude*  de  cette  Univerfi- 
té. J’y  ai  même  été  maintenu  il  y a quelquée*  années  par  de  nouvelle*  Lettres- 
patentes , qui  en  rappellant  les  anciennes  renouvellent  en  ma  faveur  les  privilè- 
ges attachés  à mon  Siégé,  & dont  les  Evêques  de  Montpellier  ont  toujours  joui 
fans  interruption. 

Ils  neuffent  pa*  été  fi  tranquilles  dan*  cette  poffeffion  fi.les  Jefuite*  avoient  été 
dé»  lor*  dans  l'univerCté.  Mon  predecefleur  le»  y a vu  entrer:  il  y donna  même 
le»  mains.  Il  eft  vrai  qu'il  ne  fut  pas  long-tems  fans  s’en  repentir;  & on  ne  peut 
douter  après  le  témoignage  qui  en  fut  rendu  dès  ce  tems-là  même,  du  regTet  qu’il 
en  témoigna  à la  mort.  Mais  il  eft  de  certaines  faute»  irréparable»,  &Ta  fuite  a 
bienfait  voir  que  celle-là  étoit  de  ce  nombre,  & qu'il  eft  inutile  d’appeller  les  Jefui- 
*es  en  partage  de  nos  fondions  & de. notre  miniftere,  fi  nous  ne  confentons  à le» 
avoir  tôt  ou  tard  pour  maître*. 

D’abord  ils  fe  font  emparés  de  la  Faculté  des  Arts  par  le  moyen  du  College  qu’il» 
furent  obtenir.  La  Faculté  de  Théologie  leur  tenoit  bien  plus  au  cœur.  Eïïe  étoit 
compofée  de  Religieux  de  differen»,  Ordres,  de  Dodeur*  feculiers  en  qualité  de 
Doêteurs  aggregés,  & des  Dominicains  qui  en  occupoient  les  Chaires.  Les  Jefuite* 
*’en  emparerent  bientôt  & chafferent  les  Dominicains.  Ceux  ci  n’ont  ceffé  de- 
puis ce  tems-là  de  reclamer  coutre  cette  ufurpation;  mais  toute  juilice  leur  a été 
jufqu’ici  refufée , & les  Jefuite»  font  refté»  feu)»  en  poffeffion  d’enfeigner,  & de 
compofer  la  Faculté  de  Théologie , conjointement  avec  le  Chancelier  & le»  Do- 
reurs aggregés.  Leur  autorité  fe  trouvoit  encore  trop  partagée.  Les  Dodeur» 
aggregés  élevés  pour  la  plûpart  dan»  des  Ecoles  plus  éclairée»,  le*  genoient  fou- 
vent  dans  leurs  Thefes , & dans  leurs  examens.  D’ailleur»  ma  place  de  Chance- 
lier me  donnoit  droit  d’affifter  & de  prefider  aux  examens  des  Candidats , aux  dif- 
putes  des  Chaires  & des  aggregatures  vacantes,  aux  affemblées  qui  regardent  la 
difeipline  des  Ecoles,  & de  convoquer  lefdites  affemblées. 

Il  n’a  fallu  qu’un  moment  pour  les  debarraflèr  de  tou*  ce*  obftacle*.  Le» 
circonftances  fe  trouvoient  réunie*  en  leur  faveur.  Une  procedion  affurée  un 
Evêque  qu’on  eft  bien  aife  de  pouvoir  mortifier;  tout  a concouru  à leur  deffein 
II*  furprirent  le  19.  Janvier  de  l’année  demiere  un  Arrêt  du  Confeil.  Cet  Arrêt 
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fat  rendu  fans  que  je  fuffe  entendu  ni  même  appelle;  & cet  Arrêt  rendant  les  Je-  i72-f* 
fuites  maîtres  abfolus  des  aggregatures , & reduifant  la  place  de  Chancelier  à un 
vain  titre  dénué  de  toute  fonction  & de  toute  autorité,  ne  me  depouilloit  de  tous 
ces  droits  que  pour  en  revêtir  les  Jefuites. 

Les  trois  Doéteurs  aggregés  qui  étoient  en  place  lors  de  cet  Arrêt  étoient  gens 
de  mérité,  reconnus  pour  ce  qu'il  y avoit  dans  la  ville  de  plus  capable  & de  plus 
éclairé.  Deux  d’entre  eux  rempliffoient  ces  places  du  tems  même  de  mon  prede- 
ceffeur.  Par  l’Arrêt  iis  furent  chailés,  & le  Roi  y fubflitua  deux  Aggregés  feule- 
ment, dont  un  n’étoitpas  même  Docteur;  «St  il  étoit  ordonné  qu’à  l’avenir  ce  fe- 
raient les  deux  Profeffeurs  Jefuites  qui  choiüroient  à leur  gré  ces  deux  Aggregés. 

Pour  ce  qui  efk  du  Chancelier,  toute  autorité  lui  fut  enlevée,  «St  fut  donnée  aux 
deux  Profeffeurs  Jefuites , qui  fe  trouvèrent  enfin  compofer  feuls  la  Faculté  de  1 
Théologie,  feuls  en  droit  d’ouvrir  les  Lettres  écrites  à cette  Faculté  fans  en  rien 
communiquer  à l'Evêque  leur  Chancelier;  «ion  pouffa  même  l’indecence  de  ce 
parallèle, jufqu’à  accorder  4 l’ancien  Profefleur  Jefuite  la  voix  prépondérante  fur 
le  Chancelier  en  cas  de  partage. 

Un  Arrêt  fi  injurieux  a mon  caraélere  «St  fi  prejudiciable  à mon  Siégé,  m’obli- 
gea 4 en  porter  mes  plaintes  au  Confeil  du  Roi  ; «St  j’envoyai  des  Mémoires  qui 
ailûroient  «St  mes  titres  «St  ma  pofleffion  avec  tant  d’évidence , que  ceux  4 qui  ils 
furent  communiqués  ne  purent  fe  perfuader  qu’on  pût  y faire  attention  fans  ré- 
voquer le  dernier  Arrêt.  M.  de  Bernage,  Intendant  de  cette  province , qui  fut 
coqfulté  fur  cette  affaire , fut  fi  frappé  de  la  juflice  de  mon  droit , qu’il  conclut  à 
m’y  maintenir;  «St  il  ne  fe  fit  aucune  peine  de  dire  alors  quel  avoit  été  l’avis  qu’il 
avoit  envoyé  en  Cour. 

Cette  affaire  a traîné  plufieurs  mois , & ceslonguëurs  n’ont  été  ménagées  que  pour 
degoutei  l’Univerfité  de  Paris  qui  vouloir  prendre  fait  «S:  caufe  pour  celle  «Je  Mont- 
pellier. Enfin  le  13.  Oélobre  fui  van  t,  dans  le  tems  qu’on  y fongeoit  le  moins , 
l’Arrêt  du  19.  Janvier  fut  éonfirmé  par  un  fécond  Arrêt  du  Confeil , dans  lequel 
on  ne  craignit  point  d’avancer  qu’il  étoit  rendu  conformement  à l’avis  que  M.  de 
Bernage  avoit  envoyé  fur  cette  affaire. 

Ce  fécond  Arrêt  n’a  pu  encore  fatisfaire  l’ambition  des  Jefuites.  A en  fuivre 
l’expofé.ils  ne  dévoient  avoir  de  voix  dansl’Univerfité,  qu’autant  qu’ils  en  avoienc 
à Touloufe.  Des  certificats  venus  de  Touloufe  leur  apprirent  que  les  deux  Pro- 
feffeurs  des  Arts  & les  deux  Profeffeurs  en  Théologie  étant  de  la  même  Société 
ne  pouvoient  compofer  qu’un  fcul  fuffrage.  Ils  pouffèrent  leurs  vues  plus  loin, 

& obtinrent  une  Lettre  «de  M.  le  Garde  de  Seaux  qui  ordonnoit  que,  nonobffant 
l’ufage  contraire  pratiqué  à Touloufe,  les  quatre  Profeffeurs  Jefuites  jouiraient  de 
quatre  fuffrages  , & qu’il  ferait  permis  à chaque  Profefleur  ès  Arts  «l’examiner 
en  particulier  les  Candidats  pour  la  maitrife  ês  Arts,  fans  qu’il  fût  befoin  d’appel- 
ler  le  Chancelier  ou  Vice-Chancelier , «St  fans  paraître  même  à la  Chancelerie.  Par 
des  Lettres  pareilles  ils  ont  bouleverfé  tous  les  ufages  de  cette  Univerfité;  «S:  après 
s’étre  fervis  de  quelques  Aggregés  en  Droit  pour  entrer  aufli  dans  cette  Faculté  ,. 
ils  n’ont  point  rougi  de  faire  chaffer  ces  Aggregés  mêmes  des  affemblées  gene- 
raies  de  l'Univerfité,  afin  de  réduire  tous  les  fuffrages  aux  feuls  Profeffeurs.  Sans 
celle  ils  menacent  de  nouveaux  ordres  de  la  Cour , & fans  ceffe  ils  en  obtiennent 
de  nouveaux.  Un  feul  exemple  vous  montrera , Monfeigneur,  4 quel  point  ils  y 
font  écoutés. 

J'étois  demeuré  en  pofleffion  de  convoquer  les  affemblccs,  «St  les  deux  Arcêts 
m'avoient  ménagé  fur  cet  article.  Mais  les  Jefuites  devenus  maîtres  de  l'Univer- 
firé  par  les  quatre  fuffrages  dont  ils  jouiffent,  par  l’exclufion  des  Dofteurs  aggregés,- 
& par  la  réputation  qu’ils  fe  font  acquife  de  difpofer  des  ordres  de  la  Cour,  ont 
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te  Refteur  de  l’Univerfité  à m’enlever  ce  droit  unique  qoi  «t’était  refté, 
en  lui  promettant  de  ie  foutenir  dans  Ton  uforpacion.  Je  l'ai  appellé  anx  Requê- 
tes du  Palais  à Touloafe,  pour  qu’il  eût  à montrer  lé»  titres.  Pour  moi  je  raon- 
trois  les  miens,  foutenus  des  reglement  de  cette  Univerfité,  & confacrés  par  une 
poffeifion  non  interrompue. 

Je  ne  demandois  donc  qu’un  examen  juridique.  Mes  adveifaires  au  contraire 
craignoient  Cet  examen.  Je  voulus  prévenir  leurs  démarchés , & dans  cette  vue 
j’écrivis  à M.  Je  Garde  des  Seaux  pour  lui  donner  avis  de  l’ufurpation  du  Reéleur, 
& le  prier  de  biffer  examiner  cette  affaire  au  tribunal  où  elle  étoit  portée.  Il  me 
répondît  que,  Sa  Majefté  lai  ayant  donné  la  connoiflance  de  ces  forces  d'affaires j 
il  étoit  à propos  que  le  Refleur  lui  envoyât  fes  Mémoires;  que  je  ifavois  auffi 
qu’à  lui  envoyer  les  miens;  que  ce  feroit  fur  ces  Mémoires  qn’il  me  feroit  fa- 
voir  fon  fentimenc , & que  je  pouvois  être  affuré  qu’il  me  feroit  bonne  jufli- 
ce.  Cette  Lettre,  Monfeigneur,  eft  du  14.  Mai  dernier;  & fix  jours  après. 
Je  10. du  même  mois,  avant  que  M.  le  Garde  des  Seaux  eût  pu  recevoir  & exami- 
ner les  prétendus  titres  que  le  Reéleur  fe  promeuoit  d’oppofer  à ma  poffeifion, 
avant  même  que  j’euffe  pu  recevoir  la  Lettre  par  laquelle  il  me  demandoit  mes 
Mémoires  , il  fit  donner  un  troiGeme  Arrêt  du  Confeil  qui  accorde  au  Reéleur  le 
droit  provifionnel  de  convoquer  les  affemblées , quoiqu'il  n’eût  rien  objecté  contre 
les  Lettres  & la  proviûon  que  j’alleguois.  -tff 

Après  des  coups  fi  redoublés , m’eft-il  permis  d’étouffer  mes  plaintes  ? Man 
aulfi , Monfeigneur , après  des  traitemens  li  extraordinaires  quelle  jullice  m’eft» 
il  permis  d’efperer  ? • . 

Si  les  juftes  bornes  d’une  Lettre  me  permettoient  de  vous  faire  entrer  dans  te 
detail  des  differentes  affaires  qu’ils  me  fufritent  dans  le  gouvernement  intérieur  de 
mon  Diocefe,  vous  conclurriez  avec  moi  que  leur  crédit  eft  à cet  égard  aulfi 
pniffant,  & leurs  procédés  auffi  injuftes-  Les  fuites /némes  en  font  bien  plus  fu- 
neftes,  puifqu’enfin  ce  n’eft  plus  les  prérogatives  d’un  feul  Sicge  qu’ils  ren- 
verfent , c’eft  à l’épifcopat  tout  entier  qu’ils  en  veulent , en  empruntant  fans 
ceffe  le  fecours  de  l'autorité  .feculiere  pour  mettre  par  tout  le  trouble,  & fou* 
1er  aux  pieds  les  faees  réglés  de  la  Subordination  ecclefiaftiqne.  Ils  ce  rou- 
giffent  pas  même  de  fe  déclarer  les  vrais  auteurs  de  ce  defordre.  C’eft  dans  leur» 
maifons  que  fe  tiennent  les  affemblées  publiques  où  fe  décidé  le  fort  de  me* 
Ecclefiafbqnes , & où  l’on  difpofe  de  mon  Diocefe.  C’eft- là  qu’un  Confeil 
compofé  de  perfonnes  de  toute  forte  d'état , prononce  en  dernier  reiîbrt  fur  des 
choies  qui  ne  dépendent  qae  de  moi  feul , & qu’il  prend  des  refolutions  qu’il  fait 
executer  par  les  ordres  qu’il  eft  fûr  d’obtenir:.  Ces  ordres  nous  fcuit  annoncés  dés 
1e  moment  qu’ils  font  résolus,  & qu’ils  font  demandés.  On  fuppute  les  jours  ne- 
ceflâires  pour  les  voir  arriver;  & fouvent,  Monfeigneur,  la  jufteffe  de  ce  calcul 
ne  vérifié  que  trop , & la  llaifon  étroite  qui  eft  entre  eux  & le  Confeil  de  con- 
feience,  & le  pouvoir  fuprême  qui  leur  eft  accordé  par  ce  Confeil.  ■ ir  - 

D’abord  ils  vouloient  me  rendre  moi-même  l’inftrument  de  ces  violences , eft  me 
faifant  lignifier  par  M.  l’Intendant  que  j’euffe  à déplacer  inceffamment  tel  ou  tel 
Ecclefiaftique,  félon  que  ces  Ecclefiaftiques  leur  deplaifoient.  Je  répondis  dès  le  com- 
mencement de  cet  orage  que  je  ne  puniffois  perfonne  fans  connoître  auparavant 
fon  crime;  qu’au  farplus  j’ecois  feul  juge  de  mes  Ecclefiaftiques,  & que  je  n’étois 
point  l’executeur  des  ordres  de  M.  I intendant  dans  des  affaires  fur  tout  purement 
Spirituelles , dont  je  ne  devois  rendre  compte  qu’à  Dieu  feul.  On  a pris  un  che- 
min plus  court:  on  a oublié  que  j’étois  Evêque  de  Montpellier;  & dans  l’impuif- 
fance  où  on  a été  de  difpoftr  de  mes  pouvoirs , on  a voulu  me  mettre  hors  d’état 
de  trouver  des  Miniftres  qui  vouluffent  les  recevoir,  C’eft  à ces  Miniftres  qu’on 

«■at- 
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s'attaque  direftcment:  c'efl  avec  eux  que  M.  l’Intendant  a journellement  affaire.  ,7»^. 
Il  fe  paffe  peu  de  feraaines  qu’on  ne  lui  fafle  faire  ces  fortes  de  fonftions;  & elles 
fe  terminent  d’ordinaire  par  la  menace  d’une  Lettre  de  cachet , fi  l'on  continue 
à faire  ufage  des  pouvoirs  fpirituels  que  j'ai  donnés,  ou  fi  l’on  balance  tant  foie 
peu  à me  les  remettre. 

J’avois  un  Grand-Vicaire  qui  deplaifoit  à certaines  gens:  on  a voulu  l’intimider 
par  cette  menace  réitérée.  Un  Chanoine  de  ma  Cathédrale  fuperieur  des  Ecoles 
de  mon  Diocefe  m’étoit  trop  attaché:  on  lui  a fait  la  même  menace;  & la  Lettre 
de  cachet  qu'on  fit  venir  pour  la  foutenir  ne  fut  arrêtée,  que  parce  que  ce  fupe- 
• rieur  fufpendit  l’exercice  de  fon  emploi.  Un  particulier  à la  campagne  a-t-il  en- 
vie de  recevoir  les  derniers  facremens  d’un  autre  que  de  fon  Curé , il  a la  précau- 
tion dans  le  tems  qu'il  fe  porte  bien  de  faire  ordonner  à ce  Curé  par  le  Secrétaire 
de  M.  rintendant.de  laifler  faire  ces  fonftions  par  le  Prêtre  qui  lui  fera  indiqué, 
s’il  n’aime  mieux  être  exilé.  Un  Profeffeur  de  mon  Séminaire  a-t-il  trop  de  répu- 
tation, on  condamne  fes  Cayers  au  Confeil  de  confidence,  & on  cjiafle  le  Pro- 
feffeur  fans  qu’on  ait  jamais  pu  favoir  quels  ctoient  ces  Cayers  dénoncés,  fans  que 
l’accufé  ait  pu  les  reconnoître,  & fans  que  j’aye  jamais  pu  obtenir  que  cette  af- 
faire fût  éclaircie  ,&  que  la  connoiflance  m’en  fût  renvoyée  fuivant  les  réglés.  Une 
Communauté  de  filles  deftinée  à l’inftruftion  de  lajeuneffe,  & à la  conduite  des 
filles  penitentes  du  Ron-pafieur , efl-elle  gouvernée  par  desperfonnesquimefoient 
trop  attachées,  on  fait  venir  des  ordres  violent  contre  elles,  on  les  menaced'une 
entière  deftruftion,  on  les  oblige  de  renoncer  à leur  premier  condufteur,  &on 
s’oublie  jufqu’à  ce  point  que  de  leur  confeiller  de  n’avoir  point  de  relation  avec 
leur  Evêque.  C’efl  un  crime  en  effet  que  d’être  en  liaifon  avec  moi , & on  vou- 
droit  me  forcer  à ne  témoigner  de  l’amitié  à perfonne,  en  faifant  regarder  mon 
amitic  comme  fufpeéle  & comme  dangereufe.  J'ai  honte  moi-même,  Monfci- 
gneur,  de  rapporter  ce  qu’on  n’a  pas  eu  honte  de  faire.  J'ai  dans  ma  maifon  un 
faint  Prêtre  qui  me  fert  en  qualité  d’Aumonier  depuis  plus  de  vingt-fept  années. 

II  avoir  un  Brevet  de  Joyeux  avenement  pour  le  premier  Canonicat  vacant:  on 
a eu  aflez  peu  de  refpeft  pour  l’autorité  royale  que  de  la  faire  fervir  à enlever  à 
ce  Prêtre  à caufe  de  moi,  ce  que  Sa  Majeflé  elle-même  lui  avoit  accordé  à ma 
prière.  Un  autre  Prêtre  non  moins  venerable,  & univerfellement  refpcfté , n’a 
pas  été  exemt  de  leurs  calomnies.  Dans  le  tems  même  que  ce  faint  vieillard  étoit 
dans  fon  lit  accablé  de  maux  & de  fouffrances , qui  étoient  une  fuite  & la  récom- 
pense de  quarante  années  de  travaux  infatigables,  on  eut  le  front  de  faire  écrire 
par  M.  delà  Vrilliere  qu'il  contrefaifoit  le  malade,  pendant  qu'il  fe  faifoit  porter 
par  toute  la  ville  pour  répandre  le  venin  de  fon  herefie. 

Rien  n’eft  facré  pour  eux,  & rien  ne  les  rebute:  un  dernier  trait  achèvera  de 
vous  en  convaincre.  Je  reçus  il  y a un  an  un  ordre  de  chaffer  de  l'Hôpital  ge- 
neral de  cette  ville , & de  l’Hôpital  des  malades , deux  Prêtres  qui  adminiflroient 
les  facremens  depuis  plufieurs  années,  & qui  fervoient  les  pauvres  avec  édifica- 
tion & avec  zele.  Cet  ordre  me  fut  lignifié  à l’ordinaire  par  M.  l’Intendant,  «St 
étoit  fondé  fur  une  fimple  Lettre  de  M.dela  Vrilliere.  J’écrivis  à Monfeigneur  le 
Cardinal  Dubois  alors  premier  Miniflre  pour  me  plaindre  de  cette  violence.  Je 
lui  expofai  mes  raifons.  Je  lui  montrai  à quel  point  les  droits  de  l’épifeopat  fe- 
roient  bleffés  fi  de  tels  ordres  avoient  lieu,  & je  lui  fis  connoître  que  fa  vois 
droit  d’attendre  cette  jultice  d’un  Evêque  à qui  ces  droits  dévoient  être  auili  pre- 
tieux  qu'à  moi.  Je  ne  fus  pas  trompé  dans  mes  efpeTances,  «St  pendant  la  vie  de 
ce  Miniffre  ce  premier  ordre  n’eut  aucun  effet.  A peine  ent-il  les  yeux  fermés 
que  M-  de  la  Vrilliere  envoya  un  fécond  ordre  femblable  au  premier;  «S:  pour 
mieux  couvrir  ce  manege  on  fuppofa  un  ordre  anterieur,  dont  M.  l’Intendant  ni 
‘ - ME  Tome  Fl.  Partie.  . T moi 
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moi  n’avons  jamais  entendu  parler.  Je  ne  me  rebutai  point,  & je  portai  de  nou- 
velles plaintes  à Monfeigneur  le  Duc  d’Orléans  alors  chargé  du  Miniftere.  Ce 
Prince  goûta  mes  raifons,  Si  le  Confeil  de  confcience  n’ol'a  pouffer  plus  avant. 
On  a donc  attendu  la  mort  de  ce  Prince , Si  fous  un  nouveau  Miniftse  on  elt  ve- 
nu à la  charge  pour  la  troiüeme  fois.  On  l’a  fait  d'une  maniéré  fi  odieufe , que 
je  ne  puis  me  difpenfer  de  vous  en  rapporter  tous  les  circonftances. 

Un  Prêtre  de  mon  Diocefe  fe  prétend  en  droit  d’adminillrer  les  facremens  dans 
l’Hôpital  des  malades,  en  vertu  d’un  titre  qu'on  lui  avoit  donné.  Ce  droit  étoit 
nouveau  pour  moi,  & je  refufai  de  le  reconnoître.  La  chofe  fut  portée  au  Par- 
lement de  Touloufe;  « dans  le  tems  qu’on  étoit  prêt  de  juger  l'affaire , on  me 
menaça  de  faire  venir  de  nouveaux  ordres  de  la  Cour  contre  les  autres  Prêtres 
des  Hôpitaux,  fi  je  venois  à gagner  mon  procès  contre  celui-ci.  J'ai  gagné  ce 
procès.  Sur  le  champ  ces  ordres  menaçans  ont  été  demandés  & ont  été  obtenus. 
Ils  portoient  en  termes  formels  que  ces  Prêtres  eu [[eut  à me  remettre  leurs  pouvoirs , 
s’ils  n'aimoient  mieux  être  exilés  par  Lettre  de  cachet.  Ce  fut  pendant  la  femaine 
fainte  que  le  Subdelegué  de  M.  l'Intendant  leur  fignifia  ces  ordres  de  M.  de  la 
Vrilliere.  Ces  Prêtres  vinrent  fur  le  champ  m’en  faire  part , & me  demandèrent 
ce  que  je  voulois  qu’ils  fiflènt  j qu’ils  favoient  bien  que  les  pouvoirs  qu’on  leur  or- 
donnoit  de  me  remettre  étoient  de  nature  qu’ils  ne  pouvoient  fur  ce  point  obéir 
qu’à  moi,  & que  j’étois  le  feul  qui  fuffe  en  droit  d’en  connoître.  Je  délibérai  fur 
le  parti  que  j avois  à prendre;  Si  comme  je  balançois  entre  la  crainte  de  trahir 
mon  Miiuftere,  fi  je  reconnoilîbis  une  telle  ufurpation,  & l'apprehenfion  d'être 
moi- même  la  caufe  de  l’exil  de  ces  deux  Prêtres,  fi  je  leur  ordonnois  de  relier  en 
place , je  pris  un  parti  qui  me  parut  reraedier  à ces  deux  inconveniens.  Ce  par- 
ti confiftoit  à me  charger  feul  de  l’évenement  de  cette  affaire.  Si  dans  cette  vue 
je  leur  donnai  un  ordre  par  écrit  dans  lequel  je  leur  difois  ; „ qu’un  fimple  ordre 
,,  de  M.  l’Intendant  ne  pouvait  fuffire  pour  prendre  fi  brufquement  l'on  parti, 
,,  dans  une  affaire  fur  tout  qui  étant  toute  fpirituelle  ne  pouvoit  jamais  être  fou- 
,,  raife  à l’autorité  feculiere  ; que  d’ailleurs  ce  parti  étoit  impraticable  dans  la  cir- 
„ confiance  prefente  de  la  quinzaine  de  Pâques,  où  il  étoit  contre  le  bien  de  l'E- 
„ glife,  Si  par  confequent  contre  celui  de  l’Etat , de  laiffer  tant  de  pauvres  fans 
„ Miniftres  & fans  facremens  ; que  j’allois  écrire  à Son  Alteffe  Sereniflïme  pour 
„ lui  porter  mes  plaintes  d'un  tel  attentat  fait  à l’autorité  ecclefiaffique,  & pour 
„ lui  rendre  compte  de  l'ordre  que  je  donne  à ces  deux  Prêtres  par  le  prefent 
,,  Afte  de  continuer  leurs  fonétions,  jufqu’à  ce  que  j’y  aye  autrement  pourvu." 

Je  lignai  cet  ordre , Si  je  leur  ordonnai  de  s’y  conformer , & de  l’envoyer  en  Cour 
pour  motif  de  leur  conduite.  Ils  m’obéirent,  Si  de  mon  côté  j’écrivis  à Son  Al- 
teffe Sereniflïme  pour  la  mettre  au  fait  de  cette  nouvelle  vexation.  Les  corre- 
fpondans  du  Conleil  de  confcience  écrivirent  autli  du  leur  à ce  Confeil,  Si  en  re- 
coure ces  deux  Prêtres  reçurent  pour  recompenfe  de  leur  obéiffance  aux  ordres  de 
leur  Evêque , des  Lettres  de  cachet  qui  les  exilent. 

Je  me  flatte,  Monfeigneur,  que  vous  ferez  attention  fur  une  affaire  aufli  im- 
portante; & ce  n’eft  pas  à moi  à prévenir  les  reflexions  que  votre  fageffe  & votre 
amour  pour  l’ïglife  ne  manqueront  point  de  vous  fuggerer.  Je  fai  qu’il  y a en- 
core dans  lé  Clergé  de  France  nombre  d’Evèques  qui  reïTentent  vivement  les  plaies 
profondes,  qu’on  fiait  tous  les  jours  à la  jurifdiétion  ecclefiaffique;  &je  ne  doute 
pas  qu'aufli  fenfible  à l’honneur  de  l’épifcopat  que  vous  l’êtes,  vous  n'appuyiez 
de  votre  zele  la  caufe  commune,  auprès  d’un  Prince  qui  efi  chargé  du  Miniftere.» 
Si  qui  a tant  de  droiture.  Je  fuis  avec  refpeél,  &c. 


LE  T 
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LETTRE  CXVIII. 

A plufîeurs  Evêques.  Il  leur  envoyé  fes  Remontrances  au  Roi  fur 
le  formulaire,  cr  Us  invite  à fe  réunir  four  la  dcfenfe  de  la  vérité. 

Le  18.  Juin  17*4. 

J’Ai  l’honneur  de  vous  envoyer,  Monfeigneur, un  Mémoire  en  forme  de  Remontran- 
ces à Sa  Majefté  que  je  me  fuis  cru  obligé  de  publier,  tant  pour  111a juftification 
perfonnelle  que  pour  la  defenfe  de  la  vérité.  Vousjugerez,  fans  doute , Monfeigneur, 
qu’il  eût  été  à fouhaiter  qu’on  n’eftc  jamais  touché  aux  anciennes  difputes  que  la 
l'jgelTe  du  feu  Roi  avoit  terminées,  & que  le  tems  avoit  en  quelque  forte  aflou- 
pies.  Il  n’a  pas  tenu  à moi  de  conferver  cette  heureufe  paix  dans  mon  Diocefè 
où  je  l'avois  trouvé.  Mais  il  étoit  de  l’interét  des  ennemis  de  tout  bien  de  tout 
brouiller;  & vous  verrez,  Monfeigneur,  par  la  lefture  de  l’Arrêt  qu’ils  ont  ob- 
tenu il  y a un  an , par  les  mouvemens  qu’ils  fe  font  donnés  en  confcqucnce  de 
cet  Arrêt,  & par  les  précautions  que  j’avois  prifes  pour  arrêter  ces  vexationsdes 
leur  origine,  quels  font  les  véritables  auteurs  du  trouble,  & en  même  tems  com- 
bien eft  étroite  l'obligation  où  on  m’a  mis  d’en  porter  mes  plaintes. 

Je  me  flatte,  Monfeigneur,  que  vous  voudrez  bien  lire  avec  attention  l’Ouvra- 
ge que  je  prends  la  liberté  de  vous  addreffer;  & j’efpere  que  vous  ne  defapprou- 
verez  pas  ma  conduite,  & que  vous  me  donnerez  dans  cette  occafion  des  mar- 
ques de  votre  zele  pour  les  interets  de  l'Eglife  & de  vos  bontés  pour  moi.  Je  fui» 
avec  refpeét , «Sic. 

LETTRE  CXIX. 


A Meffîeurs  les  Doyen , Chanoines , & à tout  le  Clergé  de  l'Eglife  catholique 
Romaine  d'Utrecht.  Il  leur  témoigné  la  part  qu't!  prend  à la  t rifle  fit  na- 
tion de  l'Eglife  de  Hollande , & offre  de  les  Jèrvir  en  tout  ce  qui  peut  dé- 
pendre de  lui.  A Montpeiiier  U 15,  Juillet  17  H- 

AJOn  fine  acirrimo  doloris fenfu , eus  quas 
^ V tti  nos  mifijlis  Littéral  legimus  , 
quibus  Eccltfi*  vefiree  vutnerahe  (J  vix 
femivrvj!  fi.it us  nobis  innotuit.  §uid  plorable  état  de  votre  Eglife,  couverte  de 
vero , vobis  in  t antis  periculis  anxietati-  plaies  & réduite  à l’extremité.  Je  ne  fai, 
btjqtie  confiitutis,  auxilii  fubfidiiqueero-  & je  n’imagine  pas  même  quel  recours  je 
gare  pojfimus  non  cognofctmus,  imb  nec  pourrois  vous  donner,  au  milieu  des  dangers 
Jufpicamur.  Memores  vefiree , que  fem-  & des  perplexités  qui  vous  environnent. 
per  (fi  periculofis  prefertim  bifee  tempo-  Le  fouvenir  de  l’amour  & de  l’attachement 
ribus  tffulfit , erga  fanant  doflrinam , sa-  que  vous  avez  toujours  fait  paroître  pour  la 
ritatis  ac  reverenti * , in  vifeeribus  Cbri-  faine  doftrine  & fur  tout  dans  ces  tems  mal- 


JE  n'ai  pu  lire , Meflieurs , qu’avec  une  ex- 
trême douleur  la  Lettre  que  vous  m’a- 
vez écrite, qui  m’a  faitconnoîtrelede- 


fis , tamquam  ejufdem  Dei  fervos  ,ejufdent 
Ecdefie  filios , ejufdem  fpei  beredes , 
ejufdem  corptris  metnbra , ditigemus , am- 
ple élemur,  fovebimufque  ; Ififi  quid  aliud 
mediocritas  nofira  valet  , ultrb  offerte 
non  dubitamus  ; in  eo  tantum  confifi , qui 
imptrat  vends  & mari , t3  eui  omnia 
ebediunt.  [ta  apprecatur  vcfler  in  Domi- 
ne Cbri  fit  conférons , Ific. 


heureux,  me  porte  à vous  aimer  & à vous 
embrafler  tendrement  dans  la  charité  de  Je- 
fus-Chrifl, comme  ferviteurs  du  même  Dieu , 
enfans  de  la  même  Eglife,  heritiers  de  la 
même  efperance , & membres  du  même 
corps.  Si  je  puis  faire  quelque  autre  chofe 
pour  vous,  je  vous  offre  de  tout  mon  cœur 
tout  ce  qui  peut  dépendre  de  moi , dans  la 
confiance  que  j’ai  en  celui  qui  commande 
aux  vents  &à  fa  mer,  & à qui  toutes  cho- 
fe»  obéiflenc.  Je  fuis,  <5cc. 

T 2 LET- 
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LETTRE  CXX. 

A M.  ***  II  lui  parle  de  fes  Remontrances  au  Roi , des  vexations 
nouvelles  dont  il  itoit  menacé , & des  bruits  d'un  Concile. 

A la  Vcrune  le  22.  Juillet  1724. 

J'Attends  , Monfieur , & toute  la  ville  avec  moi  attend  avec  grande  impatience 
ce  que  vous  me  promettez.  Mes  amis  en  paroiflènt  fort  contens.  Les  autres 
qui  font  gens  avec  qui  je  n’ai  point  de  commerce  ne  m'en  difent  rien  : mais  je 
fuis  perfuade  que  parmi  eux,  ceux  qui  les  liront  & ceux  qui  ne  les  liront  pas  en 
feront  également  mal  contens. 

Tous  les  mois,  foit  dans  les  Lettres  que  vous  m’écrivez,  foit  dans  celles  que 
vous  écrivez  à. . . . vous  me  renouvelles  la  même  allarme.  Je  vous  fai  bon  gré 
de  me  faire  fovoir  les  chofes  qui  me  regardent  bonnes  ou  mauvaifes  , & cç 
qui  fe  dit  fur  moi.  Mais  vous  me  feriez  pîailir,  en  me  mandant  ces  bruits  aux- 

Îiuels  vous  & vos  amis  gens  fages  paroiflènt  donner  croyance  , de  mander  auf- 
1 fur  quoi  ils  font  fondés , & quels  font  vos  motifs  de  crédibilité.  La  maniéré  fe- 
che  dont  vous  les  mandez  empêche  de  pouvoir  prendre  aucune  mefurej  & effe- 
ttivement  je  n’en  prends  point  d’autre  que  celle  de  me  remettre  entre  les  mains 
de  Dieu  & de  me  foumettre  à fa  volonté.  Si  j’étois  mieux  inflruit  je  ne  négligé- 
rois  pas  certaines  voies  humaines, qui  ne  font  pas  contraires  à la  prudence  chré- 
tienne. 

Il  pourroit  poartant  fe  faire  que  ces  bruits  là  feroient  mieux  fondés  que  celui 
dont  vous  me  parlez  dans  votre  derniere  Lettre  du  15.  que  je  reçus  hier,  de  la 
convocation  d’un  Concile.  Ce  font  de  ces  chofes  qui  font  beaucoup  plus  à defi- 
rer  qu’à  efperer.  Mais  pourquoi  ne  l’efpererions-nous  pas  S1  Celui  qui  en  a fait 
tenir  autrefois  & qui  y a prefidé , eft-il  moins  puiflànt  aujourd'hui  qu'il  n’étoit  en 
Ce  tems-ik.  Quoiqu'il  en  foit  le  Pape  me  paroit  un  terrible  homme,  car  il  me  fem- 
bles  qu’il  fait  peur  en  même  tems  & aux  Conflituans  & aux  Appellans.  Appa- 
remment que  fi  nous  avons  quelque  coup  à recevoir  en  ce  pays-ci , ce  fera  après 
que  le  Roi  fera  de  retour  de  Chantilly.  En  les  attendant  je  me  recommande  à vos 
prières, & vous  falue,  Monfieur,  de  tout  mon  coeur. 

LETTRE  CXXI. 

A M.  le  Vue  , au  fujet  des  extraits  de  fa  derniere  Lettre  à ce  Prin- 
ce inférés  dans  la  Gazette.  Il  l'affure  de  Ja  parfaite  obètjfance  dans  les 
chofes  temporelles,  fe  plaint  des  duretés  qu’il  ajoute  à un  déni  de  jujlice, 
& en  fe  difcnlpant  d'entretenir  le  trouble  il  en  dtfigne  les  vrais  auteurs. 
Monseigneur, 

J’Apprends  prefqueen  même  tems,  & par  la  Gazette  d'Hollande  & parles  plain- 
tes deVotre  Altefle  Serenilïime , que  cette  Gazette  a rapporté  quelques  lam- 
beaux de  la  derniere  Lettre  que  j’eus  l'honneur  de  lui  écrire.  VotTc  Altefle  Se- 
reniffime  jugera  par-là  de  la  part  que  je  puis  avoir  à cette  impreflion.  Ni  moi  ni 
ceux  qui  veulent  bien  fc  charger  de  lui  rendre  mes  Lettres  n’avons  aucune  liaifon 
avec  ce  Gazetier.  De  tels  moyens  nous  font  inconnus.  L’infidelité  même  avec 
laquelle  ces  fortes  de  nouvelles  y font  rapportées  feroit  une  preuve  fuffifante  de 
ce  que  j’ai  l'honneur  de  vous  avancer.  Mais  je  me  flatte  que  fans  entrer  dans  au- 
cune difcufflon , une  autre  preuve  vous  paroitra  decifive:  c’eft,  Monfeigneur,  le 
defaveu  formel  que  j'ofe  vous  en  faire- 

Quelque  humiliant  qu’ait  pu  être  pour  moi  un  tel  foupjon , J avoue  cependant, 
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Monfeigneur,  que  j'ai  été  infiniment  plus  affligé  de  la  maniéré  dont  on  voudroit 
vous  faire  envifager  mes  Lettres.  Elles  ne  feront  jamais  des  Manifeft es ; <Sc  fi  j’é- 
tois  infenfible  à un  tel  reproche.  Votre  Altefle  Serenifflme  auroit  droit  de  m'en 
favoir  mauvais  gré.  Je  reçois  fans  ceiTe  des  ordres  rigoureux  qui  ne  tendent  qu’à 
fomenter  la  divifion,  & à canonifer,  pour  ainfi  dire,  la  révolté  du  troupeau  con- 
tre fon  Pafteur.  Quand  ces  ordres  font  du  reflbrt  de  l’autorité  feculiere,  je  fuis 
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le  premier  à y obéir  , & à donner  â mon  peuple  l'exemple  de  la  plus  promte  &de 
la  phia  entière  foumilfian.  Mais  quand  ces  ordres  attaquent  la  jurifdiftion  eccle* 
fisluque , alors  Jefus-Chrift,  le  fouverain  Pafteur , me  defend  de  les  reeonnoître 
& d’y  obéir;  & je  prends  le  parti  de  m’addreffer  à vous,  Monfeigneur,  pour 
vous  faire  part  de  ces  ordres  que  je  crois  qu’on  expedie  fouvent  à votre  infu,  & 
pour  vous  faire  connoître  en  même  tems  les  raifons  qui  ne  me  permettent  pas  d’y 
deferer.  Je  le  fais  fans  crainte , Monfeigneur , parce  que  je  n’apprehende  point 
que  ma  fincerité  foit  defapprouvée  d’un  Prince,  qui  connoit  les  jultes  limites  qui 
feparent  les  deux  Puifflmces,  qui  n’ignore  pas  les  obflacles  qui  empêchent  la 
vérité  de  parvenir  jufqu’au  thrône  dont  elle  eft  neanmoins  l’appni , & qui  juge 
de  la  fidelité  de  notre  obéüTance  aux  volontés  de  Sa  Majefté,  par  celle  que  nous 
rendons  aux  ordres  de  Dieu  même.  Ce  n’eft  donc  point  au  public  que  je  deman- 
de juftice : c'eft  à vous,  Monfeigneur.  Je  le  ferai  toujours  avec  la  même  con- 
fiance. Les  mauvaifes  imprefiions  qu’on  voudroit  vous  donner  ne  me  rebuteront 
point.  La  juftice  de  Votre  Aliefie  Serenifflme  m’y  invite.  Ma  confidence  & mon 
devoir  m’y  obligent , & c'efl  une  voix  que  j'écouterai  toujours. 

Mais  qu’il  me  fait  permis  d'en  appeller  à votre  bon  cœur,  & de  lui  découvrir 
toute  l'amertume  que  votre  Lettre  a répandue  dans  le  mien.  Quoi,  Monfeigneur! 
un  Evêque  qui  a l'honneur  de  vous  être  attaché  d’une  manière  particulière , un 
Evêque  qui  ne  vous  importune  jamais  pour  vous  demander  des  grâces , mais  qui 
•’addreffcrefpeciucuftment  à vous  pour  vous  rendre  une  efpece  de  compte  de  fa  con- 
duite, un  Evêque  outragé  fans  ceflê  par  les  Jefuites,  & par  quelques  ignorans 
qui  allument  à les  yeux  le  feu  de  ht  divifion  & de  la  révolté , a la  douleur  de  n’en- 
tendre forcir  de  votre  bouche  que  des  reproches  fur  un  fait  auquel  il  n’a  aucune 
part,  & vous  ne  femblez  rompre  le  filenceque  vous  gardez  à fon  égard  que  pour 
i’accufer  en  quelque  forte  du  trouble  qui  régné  aujourd'hui  ! Mais  qu’il  eft  aifé, 
Monfeigneur,  de  vous  en  faire  connoître  les  véritables  auteurs,  & c’eft  contre 
eux  que  doit  s’armer  votre  juftice. 

Aaoeilement  on  répand  dans  cette  province,  & en  particulier  fous  mes  yeux  un  Li- 
vre horrible  fous  le  nom  de  Catechifme.  Le  fanatifme  le  plus  outré  eft  l'ame  de  ce  Li- 
vre. C'eft  une  efpece  de  toefin  qui  annonce  un  fchifme  déclaré  & une  re  vol  te  marquée. 
C’eft  au  petit  peuple  fur-tout  qu’on  donne  ces  leçons  feditieufes.  Il  fe  vendpubli- 
quemeot  chez  les  Jefuites.  Leurs  Ecoliers  enTheologieenfontles  colporteurs  ; & 
ce  font  ces  Chanoines  dont  je  vous  ai  tant  de  fois  porté  mes  plaintes  qui  prefident  à 
cette  diftribution.  Les  honnêtes  gens  en  ont  été  indignés.  Les  Magiftrats  en  ont 
fend  toutes  les  cohfequencés;  & M.  le  Procureur-general  du  Parlement  de  Tou- 
loufe  a donné  ordre  qu'on  s’informât  des  diftributeurs  d’un  Ouvrage  fi  pernicieux. 
Mais  cette  recherche  n'a  point  eu  lieu.  Ils  ont  infulté  publiquement  à fa  vigilan- 
te, & fe  font  vantés  d'écrire  en  Cour  pour  arrêter  fes  pourfuites , & le  faire  repen- 
tir de  fon  zele.  Ces  refraélaires  publics  des  loix  de  l’Etat,  font  precifement  les  mê- 
mes qui  ont  un  commerce  réglé  avec  le  Confeil  de  confcience.  Ils  y font  écoutés. 
Ce  font  eux  qui  m’attirent  les  ordres  de  ce  Confeil.  Mais  puifqu’ils  ne  rougilTent 
pas  defe  déclarer  les  ennemis  du  bon  ordre . & les  promoteurs  du  fchifme,  je  ne 
rougirai  pas  non  plus  de  les  avoir  pour  aceuftteurs  & pour  ennemis;  ayant  appris 
de  S Jerome  à remercier  Dieu  de  la  grâce  qu’il  me  fait,  de  deplaîre  à ceux  â qui 
lui-même  ne  finirait  plaire.  T J Je 
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Je  demande,  Monfeigneur,  que  ces  perturbateurs  durepospublicfoientconnos 
pour  ce  qu’ils  font,  & tout  fera  en  paix  dans  mon  Diocefe.  Alors  renfermé  dam 
l’interieur  de  mon  Eglilè,  je  bornerai  mes  foins  à l’inftruâion  de  mon  peuple; 
je  n’importunerai  plus  Votre  Al  telle  Sereniflime  par  des  Lettres,  que  la  crainte  feu- 
Je  de  manquer  à mon  devoir  arrache  en  quelque  forte  à mon  amour  pour  le  filen. 
ce  ; & le  Pafteur  de  concert  avec  fon  troupeau  bénira  fans  ceire  le  Pere  des  mi- 
fericordes.de  nous  avoir  donné  un  Prince  infiniment  plus  refpeélablepar  fon  amour 
pour  la  juftice  & pour  la  paix,  que  par  les  titres  glorieux  que  fon  augufle  nailfan- 
ce  & fon  zele  pour  les  intérêts  de  Sa  Majefté  lui  ont  li  jullement  mérités.  Je 
fuis  , &c.  Le  4.  Août  1724. 

LETTRE  CXXII. 

A M.  l'Evêque  de  Conseràns.  Il  témoigné  la  confolation  que  lui  caufe 
la  Lettre  de  ce  Prélat , & il  l'a  (pure  qu’il  s'attend  à tout. 

Août  1 714. 

JE  ne  puis  vous  exprimer,  Monfeigneur,  avec  quelle  confolation  j’ai  reçu  la 
Lettre  dont  vous  avez  bien  voulu  m'honorer;  & quoiqu’elle  renferme  bien 
des  éloges  que  l’amour  que  nous  devons  avoir  l’un  & l’autre  pour  la  vérité , 
ne  me  permettent  pas  de  vous  pafler,  j’ofe  cependant  vous  affurer  que  je  lagarde- 
rai  pretieufement  comme  un  monument  de  votre  zele,  de  votre  religion,  & de 
votre  amitié  pour  moi.  C’eft  dans  ces  fortes  d’occafions  qu’on  connoit  les  véri- 
tables amis  ; & vous  me  donnez  des  témoignages  fi  clairs  & fi  decififs , qu’il  m’eft, 
je  ne  dis  pas  permis,  mais  ordonné  par  vous-méme,  Monfeigneur,  de  compter 
fur  vous  ai  convsvendum  6?  cemmmendum. 

Oui,  Monfeigneur,  ce  fera  jufqu’à  la  mort  que  je  me  flatte  que  nous  ferons  unis. 
Nous  fommes  revêtus  du  même  caraélere , charges  également  du  dépôt  des  mê- 
mes vérités.  Nos  ennemis  font  les  mêmes , car  grâces  à Dieu  nous  n’en  avons 
point  d’autres  que  ceux  des  faintes  maximes  de  l’Evangile.  11  eit  bien  jufte  que 
nous  foyons  unis  aullî  par  les  mêmes  liens , & que  nous  combattions  avec  les  mê- 
mes armes.  Je  bénis  Dieu  de  ce  que  les  dermeres  dont  on  m’a  forcé  de  me  fer- 
vir  , vous  ont  paru  triomphantes.  Elles  vous  appartiennent  à vous  comme  à 
moi,  Monfeigneur,  puifqu’elles  appartiennent  à l’Eglife  dont  je  les  ai  reçues,  & 
pour  qui  nous  en  devons  faire  ufage.  J’ignore  encore  quel  en  fera  le  fuccèa.  Je 
fuis  bien  afiuré  qu’elles  feront  tôt  ou  tard  viélorieufes.  Mais  je  ne  fai  G nous  de- 
vons efperer  d’être  témoins  de  cette  victoire.  Quel  que  foit  notre  fort,  il  fervira 
toujours  au  triomphe  de  la  vérité , & nous  devons  nous  eftimer  très  heureux  de 
contribuer  à fa  gloire  par  nos  humiliations  mêmes.  Je  ne  manquerai  pas,  Mon- 
feigneur, de  vous  faire  part  de  ce  qui  pourroit  arriver.  Je  fuis  fort  menacé;  mais 
grâces  à Dieu , parafas  jura  non  Jum  s urbains.  Je  fuis , &c.  1 

LETTRE  CXXIII. 

A M.  l'Evêque  de  Pamiers.  Il  fe  plaint  de  ce  que  ce  Prélat  s'arrêtant  à des 
minuties  garde  le  filence  fur  la  démarché  importante  qu’on  lui  pro- 
pofoit,  d'écrire  une  Lettre  commune  au  Pape  Benoît  XIII.  pour  lui  fai- 
re connaître  le  véritable  état  des  chofes. 

• Août  1714. 

JE  nefaurois,  Monfeigneur,  vous  exprimer  la  furprife& en  même  tems  la  dou- 
leur que  m’a  caufé  votre  derniere  Lettre.  Je  vous  avois  demandé  avec  inltan- 
ce  une  reponfe  fur  une  chofe  qui  vons  interefloit  autant  que  moi , puifqu’el- 
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le  mterefloit  l’Eglife,  notre  commune  mere.  J’attendois  cette  reponfe,  & je  l’at-  1724. 
tendais  favorable;  & vous  avez,  Monfeigneur,  la  dureté,  (pardonnez  ce  ter- 
me  à l'affliétion  dans  laquelle  mon  coeur  eft  plongé  ) de  ne  me  repondre  pas 
un  feul  mot  fur  l’affaire  effentielle  dont  la  rcuflite  pourtant  dépend  de  notre  prom- 
ticude,  & vous  ne  m'oppofez  que  des  reproches  fur  mon  filence  à l'égard  de 
quelques  Lettres  dont  vous  m’avez  honoré.  Je  n’ai,  Monfeigneur,  nulle  idée  de 
ces  Lettres,  & je  crois  pouvoir  affurer  quelles  ne  regardoient  point  des  affaires 
d’une  certaine  nature.  Après  tout,  Monfeigneur,  fi  je  ne  vous  ai  pas  répondu, 
j’ai  fait  une  faute;  & j’aime  mieux  en  obtenir  le  pardon  de  votre  bonté.  Vous 
me  l’accorderiez  aifement  fi  vous  étiez  témoin  des  tracafferies  continuelles  qu’on 
méfait,  & qui  m’obligent fouvent  à perdre  de  vue  des  objets  bien  plus  agréa- 
bles pour  moi.  Mais  enfin,  je  le  répété,  j’ai  eu  tort;  & après  cette  double  con- 
fefiion,  par  laquelle  je  me  rcconnois  coupable,  je  vous  demande  juftice  au  nom 
de  l'Eglife  dont  vous  avez  en  quelque  forte  oublié  les  intérêts  en  cette  oecafion. 

Vousfavez,  Monfeigneur,  les  raifons  qui  déterminent  nos  amis  communs  à 
nous  coofeiller  d'écrire  au  nouveau  Pape.  Je  vous  en  ai  marqué  quelques-unes, i.Lettnrà  •» 
& la  Lettre  même  que  nous  lui  écrivons  les  déduit  clairement.  Vous  avez  lii  cet-p*Pe  Beno,t 
te  Lettre  : vous  l’avez  approuvée:  on  attend  de  vous  une  permiflïon  de  la  fouf-*1”' 
crire:  on  l’attend  avec  impatience,  & c’eft  fur  ce  point  que  vous  gardez  un  pro- 
fond filence.  Jugez  vous-méme,  Monfeigneur,  & voyez  fi  vos  meilleurs  amis 
& vos  Confrères  dans  l’epifcopat  qui  vous  font  1 e-plus  unis,  n’ont  pas  raifon  de 
fe  plaindre  de  vous. 

. Vous  n’ignorez  pas  les  différons  témoignages  que  le  Pape  a déjà  rendus  de  fon 
Oppofition  au  Molinifme.  Nous  devons  tout  efperer  de  fa  religion  ; mais  auflr 
nous  devons  tout  craindre  des  tenebres  qui  l’environnent,  & qui  empêchent  la 
lumière  de  la  vérité  de  pénétrer  jufqu’à  lui.  Ne  fommes-nous  donc  pas  obligés, 
Monfeigneur,  de  lui  prêter  notre  miniftere?  Cette  vérité  exilée  en  quelque  lor- 
te  depuis  fi  long-tems  d’une  Cour  dont  elle  devroit  être  l’ame  & la  voix , cette 
vérité  fi  fort  défigurée  par  fes  ennemis  qu’à  peine  les  plus  fideies  à la  fuivre 
peuvent  la  reconnoitre,  elle  demande,  cette  vérité,  que  nous  lui  prêtions  le  fe- 
court  de  notre  voix  pour  être  entendue  d’un  faint  Pontife  qu’elle  a toujours  aimé, 

& dont  elle  eft  par  confequent  aimée.  Oferiez  - vous  bien,  Monfeigneur,  le  lui 
refufer,  ce  fecours?  Et  tandis  que  nous  voyons  M.  le  Cardinal  de  Noaillcs  écrire 
au  Pape  pour  faire  appuyer  le  parti  dangereux  des  explications , tandis  que  noua 
avons  quelque  efperance  qu’un  autre  Prélat  refpeélable  s’unira  à nous  dans  la  fi- 
gnature  de  notre  Lettre,  voudriez- vous,  Monfeigneur,  nous  abandonner,  & cé- 
der à un  autre  cette  place  honorable  que  vous  avez  jufqu’ici  fi  dignement  rem- 
plie? Vous  connoi/Tez  trop  bien  vos  véritables  intérêts,  & vous  favez  trop  bien, 
Monfeigneur,  que  la  vérité  nous  foutient  plus  que  nous  ne  la  foutenons;  quelle 
n’a  pas  befoin  de  notre  fecours,  mais  que  nous  avons  infiniment  befoin  du  fien;, 
qu’independamment  de  noirs  & de  nos  (oins , elle  fera  viâorieufe , mais  que  pour 
avoir  part  à fon  triomphe , il  faut  en  avoir  eu  à fes  combats.  Nous  ne  marche- 
rons donc  point  fans  vous,  Monfeigneur,  parce  que  vous  ne  voudrez  pas  nous 
ceder  la  part  de  votre  recompenfe.  Elle  eft  de  nature  qu’en  la  communiquant 
elle  ne  diminue  point  pour  nous;  & je  vous  aime  trop  tendrement  & trop  fince- 
reraent , pour  vous  la  voir  enlever  fans  me  fâcher  ferieufement  contre  vous.  J’at- 
tends donc  une  permiflïon  de  figner  la  Lettre,  & je  l’attends  avec  une  efperance 
ferme,  dans  laquelle  je  ne  crains  point  d’être  confondu. 

Ceux  que  j'avais,  chargés  de  vous  envoyer  mes  Remontrances  au  Roi , vien- 
nent de  m'écrire  qu’ils  ne  favent  pas  bien  fi  vous  en  avez  eu.  Votre  filence  mê- 
me à cet  égard,  me  ferait  foupçonaen  que  non.  Mandez -moi,  Monfeigneur, 
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•ce  qui  en  efl,  afin  que  je  vou«  en  envoyé  dés  que  je  le»  aurai  reçues , car  je  les 
attends  depuis  plus  d'un  mois. 

LETTRE  CXXIV. 

A M.  I Evêque  dt  Pamiers.  Il  fe  rejouit  de  ce  que  ce  Prélat  s'unit  à fet 
Confrères  four  écrire  au  Tape. 

Le  14.  Sept  mi  le  1714. 

J’Ai  grand  plaifir  , Monfeigneur,  à marcher  avec  vous  & comme  vous.  Ju- 
gez par  là , & de  la  peine  que  je  refil-ncois  en  vous  voyant  incertain  for  l’affai- 
- re  en  queftion,  & de  la  tranquillité  que  vous  m’avez  rendue  en  me  donnant  la 
permiffion  que  je  vous  demandois  & que  j’avois  tant  de  raifon  de  fouhaiter.  Je 
penfe  comme  vous,  Monfeigneur,  furies  obflacles  que  trouvera  la  vérité  pour 
pénétrer  jufqu'au  faint  Pontife  que  Dieu  nous  a donne  dans  fa  mifericorde  ; & je 
n’ai  jamais  douté  que  ce  motif  bien  approfondi  ne  vous  fît  palier  par  deffus  les 
raifons  qui  fembloient  vous  porter  d’abord  à garder  le  filcnce , & à abandonner 
notre  caufe  à la  providence  fans  avoir  recours  aux  moyens  humains.  Je  ne  fuis 
pas  moins  convaincu  que  vous  de  l'inutilité  de  tous  ces  moyens  par  eux -mêmes, 
du  mauvais  tour  même  qu’on  donnera  aux  aélions  les  plus  innocentes  & aux 
expreffions  les  plus  mefurées.  Mais  de  telles  craintes  n'ont  jamais  empêché  le» 
Saints  de  parler.  Souvent  elles  n’ont  fervi  qu’à  les  faire  parler  un  peu  plqs  haut. 
Et  franchement,  Monfeigneur,  croyez -vous  qu’ils  vident  ce  que  nous  voyons, 
& qu’ils  demeuradent  dans  le  filence  ? Pour  moi  je  n’en  crois  rien , & je  fuis  af- 
fure  que  vous  n’en  croyez  rien  non  plus.  Accordons  donc  à la  foiblede  qui  régné 
aujourd'hui,  tous  les  menagemens  que  la  prudence  chrétienne  pourra  demander; 
& accordons  à l’Eglife  & à notre  confcience  un  témoignage  quelle  demande 
de  nous. 

LETTRE  CXXV. 

A M.  I Evêque  de  Treguier.  Il  remercie  ce  Prélat  de  fa  Lettre  plehte 
d'amitié,  & des  bontés  qu'il  avait  pour  un  pieux  & [avant  exilé. 

Septembre  1724. 

J’Ai  reçu,  Monfeigncnr,  avec  reconnoidancc  les  marques  que  vous  me  don- 
nez de  votre  amitié  dans  la  reponfe  dont  vous  avez  bien  voulu  m’honorer. 

Je  cherchois  depuis  long-tems  une  occafion  de  vous  marquer  les  fentimens 
de  refpeâ  & de  confiance  que  j’ai  pour  vous , & je  ne  m’auendois  pas  que  ce 
fût  la  malheureufe  adaire  du  Formulaire"  qui  me  fourniroit  cette  occafion.  Il 
n’a  pas  tenu  à moi  d’étouder  dès  fa  naidance  cette  nouvelle  femence  de  divifion 
& de  trouble; mai»  vous  devez  avoir  vu  , Monfeigneur,  par  la  maniéré  dont  on  a 
reçu  les  moyens  de  conciliation  & de  paix  que  j'ai  employés , quelle»  étoic-nt  les 
vues  de  ceux  qui  fufeitoient  cet  orage.  J'en  ignore  les  fuites.  On  dit  qu’elles  fe- 
ront funeftes  pour  moi;  mais  grâces  à Dieu  j’en  fuis  peu  edrayé,  parce  qu’il  y a 
long-tems  que  Dieu  me  fait  la  grâce  de  ne  confulter  que  mon  devoir  & ma  con- 
fcience , & de  lui  abandonner  le  foin  des  évenemens. 

Je  fai,  Monfeigneur,  que  vous  avez  le  bonheur  d'avoir  dans  votre  ville  épif- 
copale  un  illuftre  exilé  * que  je  ne  eonnoisque  par  réputation , mais  dont  je  refpe- 
’fte  infiniment  les  lumières  & la  vertu  : car  on  dit  que  les  qualités  de  l’efprit  & 
du  cœur  font  en  lui  dans  un  degré  egalement  éminent.  C efl  le  témoignage  que 
m’en  rend  fouvent  un  de  mes  diocefaios,  qui  a eu  le  bonheur  de  vivre  avec  lui 

en 
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*h 


>onne  dont  il  étoit  Prieur;  & il  ne  m’en  parle  jamais,  qu’il  ne  me  Me  re-  iyyA 
de  ne  l’avoir  pas  connu. 

iGSIoflfisgneurj  les  témoignages  d’amitié  & d’ettîme  que  vous  lui  don- 
nez; & voas  ne  aêfapprmiverez  pas  , à ce  que  j’efpere  , que  je  vous  en  temoi- 
tté  ma  rcconnoillance.  Je  me  flatte  que  ce  ne  fera  pas  la  dcmiere  fois  que  vous 
qL’Hdnotértz  de  vos  Lettres.  La  confiance  que  j'ai  en  vos  lumières  m’obligera  à 
rous  les  demander  dans  ces  tems  de  trouble  & de  dtvifion;  & l'amour  que  vous 
avez,  Monfeirneor , pour  la  vérité  me  répond  par  avance  de  votre  zeie  a en  fou- 
ïfâf  fei  droits,  yfû  i’iionneur  d'être,  &c.  'i  ' 

*r;j,  ' : LE  TT  R B CXXVI.  ! 

Ji  dH.  le  Duc  pv  Maine.  En  prefentant  à ce  Prince  fis  Retnontra»- 
■ ■ ces  & fi  Lettre  paftorale  fur  le  Formulaire  , il  t’txcufi  de  m fa-  > 

:•  t;  voir  pas  fait  plutôt , & il  lui  ettpefi  fa  triftt  fituatim,  . p 

*iî  V ■'  Monseigneur , . 

que  Votre- Altefle  Sereniflïme  s’étoit  pfeâftte  de  Ce  que  je  M lai 
tint  envoyé  mes  très  humbles  Remontrances  au  Roi  ; & j’avoue  que 
mes  m’ont  été  trop  fenfibles  pour  ne  pas  faifir  la  première  occafion  dé 
tte  faute,  & de  l’aflurer  en  même  tems  de  fe  Vive  reeonnoffftûce  qu’à 
i moi  cette  marque  de  fbn  fini  venir  & de  fa  bienveillance.  ' 

. Monfeigneur,  mon  cœur  n’a  eu  part  à cet  oubli,  ff  êft  phicfl^PeP- 
’ d’une  certaine  timidité  inséparable  de  Faffliftion  & de  la  difgrkce;  & Vo- 

_ .<  Altefle  Sereniflïme  reconnottra  fans  peine  par  la  le&ure  des  deux  Ouvrages 

eqpw  je  prends  la  liberté  de  lui  pTefenser,  que  jamais  - Évêque  ne  s'efl  trouvé  dans 
: fituation  plus  trifle,  & eu  même  tems  plus  oppofée  à mon  caraftere. 

6 ne  fuis  occupé  qu’à  mettre  la  paix  dans  mon  Diocefe  ,*  & on  ne  paroit  oc- 
qu’à  foutenîr  quelques  efprits  remdans  fit  lêditieüX'  qtif  y 'mettent  le  trou- 
blê.  J’éloigne  autant  qu’il  eft  en  moi  toutes  les  difputes  inutiles , & on  afFeête 
de  les  réentr  toutes  contre  moi  feul.  Quand  je  ne  puis  éviter  le  mal,  appli- 
que du  moins  le  remède  qui  l’a  déjà  guéri,  & qui  m’eft  donné  par  la  puiffaqce 
"taie  & feculiere  ; & e'eft  cette  attention  dont  on  fflé  fait  ütt  crimé. 

, fonfeigneur  , mon  état , bien  digne  afliirement  de  toucher  uH  Prmdç 
: l'amour  pour  lajuflice  & pour  fa  paix  ont  toujours  fait  le aftiCtcte: 

^rois-je  Jefuppiier  de  continuer  à m’accorder  quelque  part  dans  l'honneur 
i bonnes  grâces  ? Votre  Altefle  Sereniflime  ne  m’en  jugeroit  pif  indigne  , 

: pouvoir  lm  faire  connoîtreles  fêntimens  de  reipeÉt  que' j’ai  toujours  eus  pouf 

& avec  lefquels  je  feiai  toute  ma  vie,  &c. 

1 V*. . ftwajsf;  ;>na  A . ’ , „ , 

-NI . .T-  , : A k r«m  l*  ts  Septmùre  1714.  . , 

; X E T T R E CXXVIL 

à,  ' 1 

v J M.  le  Due  du  Maine.  Il  tajfure  f ut  fit  démarchés  n’eut  pour  ■ 
principe  fet  le  JM  defir  & fstiifaire  à fi»  devoir. 

, tobNitloNEOR,  ...  j 

riri  Oot  Ce  wii  me  vient  de  Votre  Altefle  Sereniflane  itfeflj  infiniment  pratMon 

I sr  r »_n« ia-  « f.. 


JJ/.  Tome  VI.  Partie. 


ble 


Digitized  by  Google 


154 


Lettre  CXXFIII.  A M.  l'Evêque  f Auxerre. 


1714.  ble  aux  traitemens  qu’on  fait  à un  Evêque,  dont  elle  connoit  depuis  long- terni 
l'attachement  pour  ion  augufte  peifonne. 

11  n’eft  que  trop  public,  Monfeigneur,  que  les  vues  humaines  ne  peuvent  en- 
trer dans  mes  démarchés.  Cette  reflexion  feule  dit  beaucoup  en  ma  faveur  ; & 
fofe  vous  aflurer  que  le  filence  ferait  toujours  mon  partage , fi  les  mêmes  motifs 
qui  m’obligent  à m'expofer  à tout , ne  m’obligeoient  en  même  tems  à parler  â i 
à me  defendre.  La  punition  n’eft  pas  une  preuve  qu’on  Toit  coupable , mais  elle 
en  eft  une  efpece  de  préjugé.  Le  public  fait  fort  bien  que  je  fuis  puni;  & il  fe- 
roit  fondé  à croire  que  je  le  mérité , fi  je  ne  le  mettois  moi -même  au  fait  de 
mes  aôions  & de  ma  conduite. 

Te  me  ferai  neanmoins  une  religion  d’enfevelir  dans  un  profond  oubli  toutes  les 
affaires  purement  perfonnelles  ; et  fi  je  les  publiois,  je  ferais,  ce  me  femble  , 
le  premier  à cenfurer  cette  efpece  de  vengeance,  comme  indigne  d'un  chrétien, 
& encore  plus  d’un  Evêque.  Mais  dès  que  l'innocence  & la  vérité  feront  atta- 
quées, je  me  ferai  alors  un  fcrupule  de  mon  filence  même.  La  vérité  n’eft  point 
a moi  : je  n’en  fuis  que  le  dépositaire.  Elle  n’a  point  befoin  de  mon  fecours , mais 
j'ai  infiniment  befoin  du  fien , & je  ne  puis  trouver  ma  paix  qu’à  être  en  tout 
d’accord  avec  elle.  Quand  on  eft  bien  pénétré  de  ces  fendraens  , je  fcns  bien, 
Monfeigneur , qu’on  eft  fouvent  expofé  à palier  pour  Singulier  & pour  extraor- 
dinaire : mais  ce  ne  fera  jamais  auprès  d'un  Prince  qui  connoit  depuis  long  - tems 
tout  le  faux  du  jugement  des  hommes;  & qui,  parfaitement  inftruit  des  princi- 
pes (blides  & confolans  de  notre  Religion , s’eft  accoutumé  à chercher  en  elle 
la  réglé  de  fes  jugement  & de  fa  conduite.  Je  fuis  avec  un  profond  refpett , &c. 

A Montpellier . le  8.  0 Sobre  1724. 

R E CXXVIII. 

Il  le  remercie  des  fecours  temporels  tpf  U 
de  l’aider  d'une  maniéré  plus  utile 
VEglife. 

A Montpellier  le  18.  OStbre  1724. 


Ien,  Monfeigneur,  ne  m’eft  plus  fenfible  & n’eft  plus  generellx  que  les  of- 


* 


L E T T 
A M.  T Eve  que  d’Auxerre. 
offroit , & lui  propofe 


lui 


par  l’amour  de  la  vérité  ? Ceft  fur  une  pareille  amitié  qu’on  peut  compter.  J’y 
compte  aufli  très  parfaitement , Monfeigneur,  mais  je  n en  abuferai  pas,  & n’y 
aurai  recours  que  lorfque  ie  lirai  réduit  à une  pauvreté  encore  plus  grande 
que  celle  que  j’éprouve  a prefent.  Car  fi  les  nommes  m’ont  dépouillé  des 
revenus  allez  confiderables  dont  je  jouiHois , ( a } la  providence  m’a  laillé 
un  fonds  fuffifant  pour  vivre  pauvrement  fans  être  à charge  à mes  amis.  Je 
n’ai  encore  befoin  de  l’argent  de  perfonne ,-  mais  je  pourrais  recevoir  une  autre 
charité  qui  me  ferait  beaucoup  plus  udle,  & plus  honorable  à l'Ordre  épifcopal.--' 
Le  traitement  qu’on  vient  de  me  faire,  & l’Arrêt  qui  a été  rendu  contre  moi 
eft  fi  injurieux  à tous  les  Evêques,  qu’ils  ne  devraient  pas  être  moins  jaloux  au- 
jourd’hui de  l’honneur  de  leur  Ordre, ni  moins  emprelfés  de  venir  au  fecours  tTntl 

de 

M)  [Tout  le  monde  Ait  que,  par  un  Arrt»  du  me  ayant  contrevenu  aux  Déclarations  du  Roi 
Cenfeil  du  si.  Septembre  17X4.  M.  de  Moata  fin  le  FormiiUiic- 1 

ptllier futpri*  de*  mcaui  dcfcoETéch^coa*  , J 
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de  leur*  Confrère»  , que  dix  - neux  grand»  Evêque»  le  furent  il  y a pré»  de  foi- 
Xante  an»  k fe  déclarer  en  faveur  de  quatre  autre»,  menacé»  pour  la  même  cau- 
fe  pour  laquelle  j'ai  deji  reçu  tant  de  coups.  Si  un  feul  paroiflbit  s'interefl'er  pour 
moi,  que  fait-on  combien  il  y en  suroit  d’autres  qui  pourroient  fe  joindre  i.  lui? 
Ce  n'dl  peut-être  que  faute  d'un  qui  veuille  commencer  , que  les  autres  ne 
paroifTcnt  pas.  Je  laiffe , Monfeigneur , à votre  generofité  & à votre  zele  pour 
l'honneur  de  notre  Ordre,  à faire  fur  cela  toutes  les  reflexion»  que  votre  fagefle 
vous  infpirera.  Pour  moi  je  n'ai  que  de  très  humbles  a fiions  de  grâces  à vous 
rendre  des  bonté»  que  vous  me  témoignez.  Faites-moi  la  juAice  d'étre  perfiadé 
que  je  n'en  ferai  jamais  ingrat,  & quon  ne  peut  rien  ajouter  au  parfait  & ref- 
peûueux  attachement  avec  lequel  je  fuis , &c. 

LETTRE  CXXIX. 


xjtï 


A M.  le  Duc 


au  fujet  Aune  Tiece  fappofde  qu'on  publient  /but 
fon  nom. 


v.-.i 


Monseigneur, 


JE  prend»  la  liberté  d'envoyer  à Votre  Altefle  Serenilïïme  un  libelle  (J)  Latin  et 
forme  de  Mandement  qu'on  aflefle  de  publier  à Paris  fous  mon  nom,  & qui 
n'a  fans  doute  été  imaginé  que  pour  me  rendre  odieux  & me  donner  un  ri- 
dicule dans  le  public.  Je  defavoue  ce  libelle,  j’en  detefle  les  principes  1 & en 
demandant  jultice  à Votre  Altefle  Sereniflîme  d’une  telle  impofture,  je  la  fup- 
plie  de  vouloir  bien  reconnoître  à ce  trait  le  caraflere  de  mes  ennemi*. 

Ils  découvrent  eux-mêmes  finjuftice  de  leur  caufe , par  l’injullice  des  moyens 
qu’ils  employeur  pour  la  foutenir  ; <3e  en  obligeant  Votre  Altefle  Sereniflîme  k 
entrer  dans  une  jufre  défiance  de  leur  conduite,  ils  femblent  l'inviter  à jetter  les 
yenx  Fur  moi.  Ce  à examiner  avec  cette  juftice  & cette  pénétration  qui  lui  font 
naturelles,  fi  un  Evêque  qui  a de  tels  accufateurs  n’a  pas  droit  d’etre  écouté 
avant  que  d’être  condamné.  C’eft  la  feule  grâce  que  j’aye  demandée  à Votre  Altefle 
Sereniflîme.  Je  n’ai  jamais  déliré  d’autre  triomphe  que  celui  de  la  vérité  ; & cette 
vérité  pour  triompher  n’a  befoin  que  d'étre  connue.  J’ai  l’honneur  d'étre,  &C. 
larpi;  11  A Montpellier  le  3.  Décembre  1724. 

LETTRE  C X X X. 

* Procureur  general  du  Parlement  de  Touloufe.  Il  l’avertit  du 
Hn  qu'avoqfnt  les  Conjlitutionnaires  de  foulever  les  peuples  contre  fou 
Maniement  fur  le  Jubilé,  par  la  publication  A un  prétendu  Bref  du  Tape -, 
il  I*  prit  de  charger  les  Magijlrats  de  Montpellier  de  prévenir  cette 
tsOteprife. 

” Z Décembre  1724. 

Kl  .ffois  devoir  vous  faire  part , Monfieur , d’un  nouveau  trouble  que  les 
1 Conûitutionnaires  veulent  exciter  dans  cette  ville , afin  de  prendre  avec  vous 
les  mefures  neceflaires  pour  l’arrêter.  Ilsavoient  répandu  parmi  le  peuple, 
que  la  Bulle  du  Jubilé  ne  me  feroit  point  envoyée,  parce  qoe  le  Pape  & les  Evê- 
ques de  France  me  regardoient  comme  excommunié.  Le  mal  que  de  tels  difeours 
avouent  commencé  à produire  fut  bientôt  arrêté  par  la  nouvelle  qui  fe  répandit , 
que  j’avoi*  reçu  cette  Bulle,  & que  je  me  préparais  k la  publier.  Alors  ils 


ma  wwMiu^l  vu.  • 

(a)  f M.  de  Montpellier  le 
Lettre  paftorale  du  i.  Décembre  V;h- 


eurent 

Va"  re- 

fappritni  per  & U pige  iif.  du  tome  t.  b 1s  fia  duquel. oe  ■ 
Voye*  imprimé  ce  libelle.  J 
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recours  à un  autre  moyen.  Iis  firent  courir  un  Bref  maimfcrit  datté  du  mois  dé 
juillet  dernier  addreffé  Umvtrjis  Chrifti  fiJelibui,  par  lequel  il*  faifoient  dire  au 
Pape  que  fon  intention,  en  addreflânt  le  Jubilé  k tous  indiftinftement , n’étoit 
pourtant  pas  que  le#  fchifmatique*  & les  herqpques  en  profitaffent.  * «;  ■ 

V Le*  Appellans  n’étoienc  point  nommés  dans  ce  Bref:  mais  tout  contribuoitüe* 
y defigner  affez  clairement.  J’ai  fa  qu'ils  avoient  fait  tous  leurs  efforts  pope 
faire  imprimer  dans  cette  ville  ce  prétendu  Bref  en  Latin  & en  François,  « on 
ajoute  qu’ils  y avoient  mis  des  notes  pour  l’expliquer  aux  peuples , & les  aider 
à en  tirer  toute*  les  confequence*  qu’ils  pouvoient  fouhaiter.  J* ai  fu  aullî  ,'catriL 
oae  M.  l’Intendant  ne  m’en  ait  rien  témoigné,  qu’il  avoit  fait  defenfe  aux  Inul; 
primeurs  d’imprimer  ce  Bref,  fous  peine  des  plus  grandes  punitions.  M.  llnten*  . 
dant  a bien  fenti  que  l’intention  du  Rai  étoit  que  tout  fe  paflat  en  paix,  puifque 
la  Cour  n’avoit  jamais  voulu  écouter  les  proportions  fchitmatiques  que  quelques 
Evêque»,  dit-on,  avoient  faites;  &que  c'étoit  même  pour  éviter  tous  les  cas  pot 
fibles , qu’elle  avoit  pris  le  parti  de  faire  envoyer  elle-même  la  Bulle  du  Jubilé  k 
tous  les  Evêques  par  le  canal  des  Agens , & non  par  celui  des  Métropolitain» 


pandroient  par  tout  pour  en  arrêter  les  bons  effets , de  jetteT  ie  trouhle  t 

les  confcience».  . 

Vous  juger  bien , Monfieur , que  fi  ce  prétendu  Bref  étoit  afteSlewiénr  ^ 
primé,  je  ne  balanoerois  pas  un  moment  à vous  l’envoyer,  & je  ne  feront  an 
lèment  en  peine  de  l'ufagc  que  vous  en  feriez.  Mais  fans  doute  qu’on  a appye*:. 
hendé  votre  vigilance;  & on  «’eft  propofé  de  la  rendre  inutile  en  vous  mettant 
hors  d’état  d’être  inflruit  à tems,  & de  pouvoir  oppofer  k ce  malle  remedé  qtf. 
votre  miniflere  feul  pouvoit  nous  donner.  Cependant,  Monfienr,  ne  poumon#.,' 
nous  pas  à notre  tour  être  plus  fins  qu’eux  ; & ne  pourriez -vous  point  envoyé 
des  ordres  fecrea  k M.  le  Procureur  du  Roi,  & à M.  l’Avocat  du  Roi  ( car I 
premier  tout  feuleft  trop  foible  & trop  timide)  pour  qu’ils  euffentàfevir  de  va, 
tre  part  contre  ce  Bref,  en  cas  qu’il  vienne  à être  imprimé  & répandu  ? Si  r 
Brefdemeure  dans!  l'obfcurité  où  il  commence  déjà  à tomber  par  les  marques  t 
fuppofition  que  tout  le  monde  lui  conuoit,  vos  ordres,  Monfienr,  demeureront, 
aufîi  dans  le  même  fecret  ; maïs  fi  on  affeâe  de  le  répandre  imprimé  le  jour  J* 

), publication  de  mon  Mandement,  alors  vous  fentez  la  malice  de  ces  ennen 
de  la  paix  ; & vous  fentez  auflï , Monfieur,  combien  il  feroit  mile  pour  cor1* 
ver  cette  paix  , que  les  Magiflrau  fe  montraflênt  contre  cet  ■Ouvrage  de  i 
Bres.  Tout  confpire  à prouver  que  c’eft  une  piece  fabriquée  à plaifir.  Et  dev 
nous  être  furprisdé  cétte  impoflûre,pulfqu*ils-ont  actuellement  le  front  de  publi 
à Paris  un  Mandement  Latin  fous  mon  nom,  Mandement  très  impertinent, 
indigne  de  moi  & de  la  caufe  que  j’ai  l'honneur  de  foucenir,  & fur  lequel  je  y 
d’écrire  en  Cour  pour  en  demander  juftice.  Je  vous  prie  , Monfieur  , dé  i 
pas  perdre  de  vue  l'affaire  que  je  prends  la  liberté  de  vous  communiquer.  Leten 
eft  pretieux  , car  le  Jubilé  fera  ouvert  ici  le  fecond  Dimanche  de  l’Aven  t. 
vous  me  faite*  l’honneur  de  repoudre  à cette  Lettre , je  vous  prie dette  perfm 
dé  que  votre  repoalè  ue  fera  que  pour  moi,  & que  j'en  ai  toujours  agi  & en  ag 
rai  toujours  de  la  même  manière  à l’égard  de  tout  ce  qui  fepaffera  entre  noos 
Jè  dois  cette  attention  à la  confiance  que  vous  voulez  bien  avoir  en  moi,  de  jVe 
te  vous  affürer  à mon  tour  que  vous  devez  cette  confiance  aux  fentimens  de  ref-  - 


pe&  avec  lequel»  je  fiiie, 


LJET^- 


Yf+i* 

* 1 % 
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ettre  cxxxt. 
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U lui  furie  de  f&n  exil  à la  Fer  une,  & des  mauvaifes  ma- 
nières du  Cardinal  de  Nouilles  à fon  egard.  Il  lui  marque  Jcs  difpofi - 

vexations  qu'il  foujfre , lui 


*7*4* 


htitttr  par  rapport  aux  difgraces  & aux 

^ y*runt  h a®*  Deeemtre  1724. 

JE  dois,  Monfiear,  reponfe  à deux  de  vos  Lettre*  des  t<5. <&  j 8-  de  ce  moi*. 

Vous  êtes  peut-être  étonné  de  ma  grande  exa&itude:  mai*  vous  faurez,  s’il 
tous  plaîc , que  quand  on  eft  exilé  & relégué  à la  campagne  avec  Tes  din- 
dons, on  a bien  du  tems  pour  écrire;  & j’écrirois  encore  bien  davantage,  fi  je 
n’avois  pas  la  goûte.  Car  le  grand  mal  que  je  fens  à mes  pieds,  rend  mes  mains 
impotentes.  Je  n’ai  pourtant  pas  tant  de  tems  libre  ici  que  vous  pourriez  croire. 

Ty  fuis  accablé  de  vifices  , tant  des  Etat*  que  de  celles  des  gens  de  Montpel- 
lier; fan*  compter  les  nuits  bien  doulouneufes  que  je  pallè  bien  éveillé  depui*  plus 
d’un  moi*)  qui  m’obligent  de  palier  une  grande  partie  de  la  matinée  dans  mon 
lit  Mai*  on  le  dédommagé  un  peu  de  ces  pertes  par  la  longueur  dés  foirées  d’hy-  , 
ver,  pendant  iefquelJes  je  goûte  fort  agréablement  le  plaifir  de  la  folitude  : ce 
font  la  des  heures  favorables,  dont  je  me  fers  pour  vous  écrire,  & je  reviens  à 
votre' Lettre  du  16. 

EUe  commence  par  la  Lettre  que  je  vous  ai  envoyée.  . . Tout  cela  fait  bien 
voir  que  l’homme  en  queftion  * ne  veut  point  rentrer  en  commerce  avec  moi:* Le  C«rdî- 
m»ia  fi  conduite  pafTée  me  le  prouve  encore  mieux  que  la  prefentè.  Il  eft  trop  nl)  é«No»ü* 
dévot  pour  pouvoir  fe  refoudre  à me  pardonner  les  injures  qu’il  m’a  faites,  ek1'1’ 

’ " pas  non  plus  qu’il  puiffe  pardonner  à l’Eglife  les  torts  qu’il  lui  a faits... 

35  à prelent  à un  article  de  ma  Letcre  auquel  vous  me  repondez  d’n- 
A me  faire  croire , ou  que  vous  l’avez  mal  comprilê , on  que  je  me  fois 
rxplique.  A Dieu  ne  plaire  que  j’aye  jamais  été  afTcz  ingrat  & aflfez  inju- 
vouloir  imputer  à vous  & a nos  autres  amis  le  mauvais  fuccès  des  aftai- 
->  regardent.  Ce  n’eft  aflurement  point  cela  que  j’ai  voulu  dire.  Ma  plain- 
que  fur  ce  que  Je  croyois  qu’eux  & vous  ne  croyiez  pas  que  ces  affai- 
'“lieres  intereflalfenc  celles  de  l’Egiife.  Pour  moi  je  vous  protefte  avec  - 
n’y  fuis  fènfible , qu’autant  que  les  unes  & les  autres  font  liées  en- 

« foi»  infiniment  aux  perfecutions  qu’on  peut  faire  à mes  Ecclefiafti* 

parce  que  je  les  aime  tendrement,  & par  la  crainte  que  j’ai  des  apo* 
aus  il  me  ferable  que  Dieu  m’a  fait  la  grâce  de  ne  rien  craindre  pour  ma 
lét,  & d’être  fort  tranquille  fur  tout  ce  qui  peut  m’arriver.  L’exclufion  des 
” — — , exil  à la  Verune  ne  font  pas  des  évenemens  qui  doivent  faire  bril- 
nce.  On  me  chafTe  d’une  Aflèmblée  où  je  n’aime  point  du  tout  *• 

& on  me  fait  relier  dans  l’endroit  du  monde  où  j’aime  le  mieux- 

itement  n’eft  pas  fort  dur;  & fi  les  chrétiens  n’euifent  jamais  été 

durement  perfecctés , l’Eglife  n’honoreroit  pas  beaucoup  de  Martyrs.  Si  je 
ois.coafulte  que  mon  goût,  je  vous  a Hure  que  je  ne  me  ferois  jamais  plaint 
de  ceiordfC.  Mais  j-aieru , comme  je  le  crois  encore,  que  l’idée  fàcheufe  qu’il 


faille  faire  révoquer.  Je" ne  m’y  attends  plus,  & ne  ferai  plus  aucune  démarché 
po«*  l'obtenir;  <5c  quand  même  la  révocation  viendroit  à prefent , elle  feroit  û 
ridicule  pour  moi  , , les  Etau  étant  fi  avancés,  , que  je  ne  m’en  fervirois  pas. 

. V.  j.  Voilà*. 


ijl  Lettre  CXXXI1.  A Dcm  ffouajft,  Prieur  du  Val  S.  George. 

Voilà,  Moniteur,  ce  que  j’ai  cru  devoir  vou»  dire  pour  me  juftificr , tant  au- 
près de  vous  qu'auprcs  de  nos  amis,  en  cas  qu’ils  ayenc  été  fcandalifés,  & vous 
aufli,  comme  je  l’ai  cru,  de  mon  grand  empreffcment  pour  me  procnrer  cette 
entrée  des  Etats. 

Je  ne  fai  fur  quoi  vous  & .. . aviez  compté  que  mes  infirmités  m’empêcheroient 
d’executer  l’ordre  qui  m'avoir  été  donné  de  venir  ici.  Il  eft  vrai  que  le  Jeudi, 
premier  jour  des  Etats  & le  lendemain  Vendredi,  mes  douleurs  étoient  fi  affleu- 
res, que  je  ne  pus  me  mettre  en  chemin:  mais  quoiqu’elles  ne  fulTent  guere* 
moins  violentes  le  Samedi,  je  ne  laiffai  pas  de  partir. 

Cette  Lettre  eft  fi  longue  que  je  la  finis  au  plus  vite,  en  vous  fouhaitant  une 
heureufe  & fainte  année.  Je  voudrois  bien  quelle  fût  plus  tranquille  pour  m 
fe  que  les  precedentes. 

LETTRE  CXXXII. 

A Dom  Houasse,  Prieur  des  Chartreux  du  Val  S.  George.  Il  Je  re- 
jouit 4e  k g™  4ut  Dieu  lui  a faite,  & approuve  le  dejfein  où  il 
eft  de  fe  retraiter  publiquement  ,&  de  notifier  Jon  Appel.  Avis  qu'il  lui 
dôme,  (a)  A Montpellier  le  io.  Janvier  17 if. 

J’Ai  reçu,  Mon  Venerable  Pcre,  l'Aéle  que  vous  m'avez  envoyé. & la  Lettre 
dont  vous  avez  bien  voulu  l’accompagner.  Je  n'ai  pu  lire  l’un  <£  l'autre  fans 
en  être  attendri.  La  maniéré  fi  humble  & fi  édifiante  dont  vous  reprefentez 
votre  faute,  & la  refolution  que  vous  prenez  de  la  reparer  aux  dépens  de  ce  que 
vous  avez  de  plus  cher,  m’ont  rempli  de  joie  & de  confolation.  11  n’eft  pas  ex- 
traordinaire aans  le  tems  où  nous  fomraes,  de  voir  des  chûtes;  mais  il  eft  rare 
de  trouver  dans  ceux  qui  les  font  tant  de  courage  & de  generofité  pour  s’en 
relever.  Ceft  à la  grâce  de  Jefus-Chrift  que  vous  êtes  redevable  de  ce  bonheur. 
Mon  Venerable  Pcre:  elle  feule  pouvoit  vous  dcfliller  les  yeux,  & vous  donner 
la  force  de  confeffer  de  bouche  ce  que  vous  croyez  de  cœur.  Il  paroit  par  votre 
Lettre  que  vous  avez  toujours  été  perfuadé  de  l’efficace  de  cette  grâce  toute  ce- 
lefte.  Votre  exemple  fervira  déformais  à en  perfuader  les  autres  ; & il  n’y  aura 
perfonne  qui , venant  à confiderer  avec  les  yeux  de  la  foi  ce  qui  s’eft  pafle  en 
vous,  ne  reconnoiffe  que  c’eft  ici  le  changement  de  la  droite  du  Très-haut. 

Oui,  Mon  Venerable  Pere,  j’ai  cette  confiance  que  votre  retour  ne  fera  point 
pour  vous  feul,  mais  que  Dieu  s'en  fervira  pour  relever  le  courage  de  vos  frere». 
Combien  qui  à la  vue  de  cet.  événement  fe  fentiront  affermis  dans  le  témoignage 
qu’ils  ont  commencé  de  rendre  à la  vérité!  Combien  à qui  leurs  fou  (France*  paroi-s 
tront  douces  & legeres,  quand  ils  fauront  à quoi  vous  vous  expofez  pour  les  imiter! 

Vous  me  demandez.  Mon  Venerable  Pere,  ce  que  je  penfe  delà  refolution 
que  vous  avez  prile  de  vous  retraéler  publiquement  le  jour  de  la  Purification  pro- 
chaine. Je  ne  puis  qu’y  applaudir.  La  troifieme  monition  fe  devant  faire  ce  jour 
là  dans  vos  maifons,  il  eftjufte  de  reparer  en  ce  faint  jour  le  fcandale  que  vous 
avez  donné  à votre  Communauté  forfquc  vous  avez  fait  les  deux  premiè- 
res monitions.  Je  ne  vois  point  d'inconvenient  à faire  connoître  à votre  Pere 
General  que  vous  avez  appeflé  de  la  Bulle  Unigenitus,  dans  la  Lettre  que  vous 
lui  écrirez  pour  lui  rendre  compte  de  ce  que  vous  aurez  fait  le  jour  de  la  Purifica- 
tion. Quoique  vous  n’ayez  pas  lieu  d’elperer  qu'il  ait  égard  à votre  Appel,  ce- 
pendant il  n’en  fera  pas  moins  vrai  que  cet  Appel  vous  met  à couvert  de  toutes 

cen- 

(«)  fC'eft  un  de  ceux  qui  & fout  réfugiés  cnHoUtade  en  sylf.lly  eété  loeg-tcms  leur  Supérieur; 
t(  continue  d’y  édifier.] 
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: que  toute*  le*  procedures  qu’on  pourra  faire  contre  tou*  feront  nul-  *7*5> 

' .!•  ; ".ipt't  uif 

Mon  Venerable  Pere,  dans  la  genereufe  dffpofition  où  vou* 

: à Dieu  de  tous  y affermir  de  plus  en  plus,  & priez-le  que  rien 
ae  tou  capable  de  vous  ébranler.  Si  l'ennemi  cherche  à vous  furprenare,  de- 
fiez-vous  de  fes  piégés  & de  fes  embûches.  Sou  venez- vous  de  cette  parole  de 
fÿpjture:  Frufira  jacitur  rele  ente  tcults  ftnnatorum.  Dans  les  tentations  que  vous  Pror.  I.  17. 
aurez  à foutenir , que  le  defir  de  la  paix  qui  ne  fauroit  être  trop  ardent  dans  le 
cœur  d'un  chrétien , ne  vous  fafle  rien  faire  de  contraire  à la  vérité  & àlafinceri- 
té.  Tout  ce  qui  blefferoit  l'une  ou  l’autre  de  ces  deux  chofes,  ne  pourroit  venir 
de  Dieu.  Ceft  à quoi  je  vous  exhorte  de  vous  rendre  attentif.  lntclligt  fua  di~  *•  T*'»-  H. 
m,  débit  teint  tibi  Dominas  in  omnibus  intelURum.  “>• 

Souvenez-vous  de  moi  devant  Dieu , Mon  Venerable  Pere.  Vous  n^  pouvez 
le  faire  trop  fouvent,  fi  vous  voulez  vous  regler  fur  mes  befoins.  Je  fuis  dans  la 
charité  de  jefiis-Chrift,  Mon  Venerable  Pere,  Votre,  &c. 

' L E T T R E CXXXIII. 

A M.  U Duc.  Il  lui  envoyé  une  Lettre  infolente  du  Pere  Senault , & le 
prie  de  le  faire  fortir  de  Paris,  & de  lui  défendre  de  retourner 
ïiïii à Montpellier. 

rw83’:-  Monseigneur,  ' \ . 

QUoique  Votre  Alteflê  Sereniffime  n’ait  point  encore  daigné  me  faire  fentir 
le*  effets  de  fa  juflice,  je  ne  cefferai  point  de  la  lui  demander  toutes  le* 
fois  que  la  malice  de  mes  ennemis  me  forcera  à vous  importuner  pour 


que  la  providence  a fait  naître , en  ren- 
' ; au  (leur  Befcherand  Chanoine 
: un  exemplaire  imprimé  à Vo- 

tr*  Alteflè“ Sereniffimé.  " 

EMe  connohra  par  cette  Lettre  le  caraftere  de  ce  Religieux  ;&  elle  jugera,  fui- 
vant  A fageffe  & fon  équité,  de  la  punition  que  mérite  Pinfolence  avec  laquelle  il 
offe  décider  du  fort  d’un  Evêque  fon  fuperieur,  & des  affaires  les  plus  importan- 
te** l'Eglife. 

’ r moi,  Monfeigneur,  j’en  laiffe  la  vengeance  à Dieu  , & n’en  demande 
là  Votre  Altefle  Sereniflime.  Mais  je  la  fupplie  très  humblement  de  me 
. k couvert  de  fa  malignité  & de  fes  emportemens , en  le  faifant  fortir  de 
Paria,  qui  n’eft  ni  de  fa  province,  ni  le  Heu  de  fa  refidence  ordinaire;  & en  fai- 
fant  de  fendre  à fesTuperieurs  de  le  tailler  plus  long-tems  à Montpellier,  où  il  de- 
meure depuis  placeurs  années,  fans  y avoir  jamais  en  d’autre  emploi , que  celui 
du  chercher  toutes  les  occafions  de  me  tourmenter. 

Je  vous  demande  cette  grâce,  Monfeigneur,  avec  toute  l’inftance  poflibîe,  ât 
i'ofe  dire. que  votre  juftice  ne  vous  permet  pas  de  me  la  refufer.  Je  fuis  avec  tout 
le  nsfpeél  pofhble,  &c.  Février  1725. 

Lfttre  dm  Pere  Senault  Jefuite  i M.  Befcherand  Chanoine  de  Montpellier. 

*3SqÊmïà  u;iv  Le  }o.  Décembre  1724. 

J'Amtws  avec  une  indignation  que  je  ne  faurois  vous  exprimer , mon  cher  ami , 
les  (btdles  qu’a  dit  fur  votre  compte  l’homme  que  nous  ne  nommons  pas, 

Xefpere 
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Lit  ire  CXXXIF.  Au  Pire  Grvotfon  Dominicain. 


'•72î-  J'efpcre  qu'elles  vous  feront  avantageufes.  llfaudroit  quelesChanoinesduboo  part 
écriviffent  à M.  de  Fréjus  une  Lettre  commune,  pour  fe  plaindre  & demander  ré- 
paration des  injures  qu’on  vous  a dites  ; qu’ils  reprefentaffent  le  mal  que  fait  à 
la  Religion  un  tel  difeours  d’un  Intendant,  qqi  au  lieu  de  protéger  la  bonne  caufe 
fuivant  les  intentions  de  la  Cour,  fe  déclaré  en  toute  rencontre  contre  ceux  qoi 
la  foutiennent  par  des  démarchés  également  fortes  & mefurées.  Cet  homme  eft 
: ‘ déjà  entamé  & très  mal  famé  en  ce  pays  fur  cet  article.  Si  l'on  fait  tirer  de  fon 
équipée  i’avantage  qu’elle  peut  produire,  on  eft  en  état  de  lui  porter  des  coups 
qu'il  ne  parera  que  difficilement.  Le  Bureau  efl  ici  bien  difpofé,  & (bysz  fors 
* M.  de  Ni- que  vous  ferez  bien  fécondés.  Notre  cher  Prélat  • s’eft  trouvé  chez  M.  de  Fre* 
jus  lotfquc  les  Lettres  des  Etats  font  arrivées.  Elles  y ont  produit  un  très  bon  ef- 
fet. On  a très  fort  blâmé  la  conduite  de  M.  de  Montauban.tSc  loué  celle  des  an- 
tres Prélats  qui  ont  refufe  de  communiquer  in  divinit  avec  les  Appellans.  La  bonne 
intention  eft  charmée  que  cet  incident  foit  arrivé.  Je  tends  à bien  faire  connoître 
le  caraéic-re  de  Montpellier , & montre  la  neceffité  qu’il  y a de  l'arracher  effica- 
cement par  quelque  coup  d’éclat.  Je  ne  fai  ce  qui  arrivera,  mais  on  étoit  bien 
hier  irrité.  J'irai  à Verfaiües  le  premier  joor  de  l’an  pour  tâcher  de  calmer  les 
efprits,  8c  de  juflifier  à ma  mode  les  Appellans.  De  votre  côté  point  de  faàr 
bleffè  humaine,  je  vous  prie.  Je  fuis  fûr  que  vous  parlerez  avec  fageffe ; mais, 
je  vous  prie,  ajoutez-y  la  hauteur  & le  courage  que  doit  infpirer  la  caufe  que 
vous  foutenez.  J'irai  demain  faire  part  au  Prélat  de  tout  ce  qui  s’elt  pafTé.  Je 
fuis,  &c. 

LETTRE  CXXXIVA^'^) 
Au  Pire  Graveson  Dominicain . Il  It  frie  de  prefenter  fa  Lattre àrlle- 
noit  XIII.  & de  lui  faire  connoître  le  véritable  état  des  chofes.  M 
recommande  une  perfonne  de  confiance  qui  i toit  alors  à Rome. 

Février 

I’Ai  l'honneur  de  vous  écrire  aujourd’hui , Mon  Reverend  Pere, pour  voatfétie* 
de  vouloir  bien  prefenter  à Sa  Sainteté  la  Lettre  que  je  prends  la  liberté  <M  lui 
addrefler?  Je  regarde  comme  une  proteélion  de  Dieu  fur  fon  Eglifé,..d*  ce 
i.  p»g.  601.  qu’a  a infpiré  i ce  faint  Pontife  de  vous  confulter  dans  les  affaires  importa» tes. 

Eclairé  comme  vous  l’êtes,  & aimant  la  vérité  autant  que  vous  l'aimez,  quetfa* 
vons-nous  pas  à efperer  pour  la  pacification  de  tous  les  troubles  doninousfbnfmcs 
agités?  Oui,  Mon  Reverend  Pere,  je  me  flatte  que  fous  un  Pontife  dont  herin- 
tentioas  font  aufli  droites  & aufli  pures  que  celles  de  Benoît  XI IL  la  venté 
prendra  enfin  le  deffus,  & que  ceux  qui  cherchent  à nous  donner  leurs  proptarvi- 
fians  pour  la  foi  de  l’Eglife,  ne  remporteront  de  toutes  leurs  intrigues  8c  de  Ma- 
tes leurs  cabales  que  Ta  confufion  qui  leur  eft  due.  Ce  qui  fortifie  mon  efperan. 
ce,  c’eft  que  jufqu’à  prefent  aucun  de  ceux  qui  écoienc  plus  en  éut  de  faire eos- 
noître  la  fiuiaxion  de  nosEglifcs,  n’avoit  pu  parvenir  jufqu’à  être- écorné  Au- 
jourd’hui cela  efl;  different.  Voua  avez  été  élevé  en  France:  vous  «es  membre 
de  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  ; & dès  là  même  vous  pouvez  faire  on  tend  te 
à Sa  Sainteté  bien  des  cnofes  que  l’on  ne  fe  perfuade  point , quand  on.  n’en  » pas 
été  témoin.  A en  juger  par  le  peu  de  ménagement  que  l'on  a gardé  avec  nous  ci- 
devant , if  ne  parois  pas  qne  fon-  ait  voala  nous  traiter  comme  des  homme»  r»i- 
fonnables.  Nous  avons  propofc  contre  la  Bulle  Unigenitus  des  difficultés  qui  qous 
ont  paru  très  fortes;  & au  lieu  d’y  repondre  par  des  raifons,  on  a mis  toutenœu- 
vre- pour  rions  accabler  par  des  coups  c?  autorité.  Quel' en  a été  le  fruit?.  Vous 
Je  lavez , Mon  Reverend  Pere:  un  plus  grand  decri  delà  Bulle , <St  ton  jour»  lattêtæ 

1 op- 


1.  Lettre 
Benoit 
XIII.  tom 
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LtUrt  CXXXIF . Au  Port  Gravejon  Dominicain.  lit 

oppofuion  pour  la  recevoir.  On  a employé  les  exils  & les  mauvais  traite- 
ment pour  nous  faire  changer  ; mais  de  tous  les  exilés  il  n’y  en  a pas  en- 
core un  feul  qui  fe  foit  retra&é  , quoiqu’ils  foient  en  grand  nombre.  Per- 
fonne  n’en  fent  mieux  la  raifon  que  vous.  Ceux  qui  ont  été  exilés , font 
des  hommes  d’un  mérité  diftingué.  Le  long  tems  que  vous  avez  demeuré  en 
France,  a du  vous  en  faire  connoftre  plufieurs  ; & je  fuis  fûr  que  les  ayant  con- 
nut vous  n’avez  pas  balancé  un  moment  à rendre  juftice  à leur  mérité.  Cela  étant , 
il  u’eft  pas  furprenant  que, dans  une  caufe  où  ils  lont  perfuadés  que  la  Religion  elt 
autant  intereffée  qu'elle  l’eft,  ils  ayent  montré  & montrent  tous  les  jours  tant  de 
courage  & de  fermeté. 

Ceu  ce  qu’il  eft  neceflaire.  Mon  Reverend  Pcre,que  vous  reprefentiez  forte- 
ment à Sa  Sainteté.  Ce  n’eft , ni  par  opiniâtreté  ni  par  efprit  de  parti  que 
nous  fommes  engagés  dans  cette  grande  affaire.  Le  feul  caraflere  des  perfonnes  qui 
y font  entrées , montre  afTez  qu’ils  ne  font  pas  capables  de  fe  conduire  par  de  pa- 
reils motifs.  L’amour  de  la  vérité,  la  crainte  de  trahir  notre  confcience , font 
les  feu!»  motifs  qui  nous  ont  déterminés  à agir. 

Parmi  les  Evêques  qui  fe  font  déclarés,  la  plupart  étoient  dans  un  âge  avancé, 
& on  ne  doit  pas  les  foupjonncr  d’avoir  pris  le  parti  qu’ils  ont  pris  fans  y avoir 
bien  réfléchi.  La  vieillefle  naturellement  porte  a aimer  le  repos  , on  aime  à fi- 
nir fes  jours  tranquillement;  & ainfi,  fi  on  a vu  ces  Evêques  s’engager  dans  une 
affaire  qui  devoit  leur  attirer  tant  de  vexations,  il  en  faut  conclurre  qu’ils  ont 
plus  redouté  la  juftice  de  Dieu  devant  qui  ils  dévoient  bientôt  paroître,  que  les 
unuftices  des  hommes  qui  étoient  inévitables. 

Vous  n’ignorez  pas  que  c’eft  ce  que  nous  avons  en  France  de  plus  éclairé  dans 
k Clergé  fcculier  & régulier.  Or  je  vous  le  demande,  eft-il  aifé  de  fe  perfuader 
qu’il  n’y  avoit  rien  à craindre  pour  la  vérité,  tandis  que  toutes  ces  perfonnes  l’ont 
crue  dans  un  péril  évident? Le  Pere  Alexandre,  par  exemple,  l’un  des  plus  grands 
orneqiens  de  votre  Ordre,  s’eft-il  donc  trompé  fi  grofïierement  en  portant  de  la 
Bulle  Unigenitus  le  jugement  qu’il  en  a porté?  Dira-t  on  que  c’eft  par  efprit  de  ca- 
bale qu’il  s’eft  oppofé  à cette  Bulle?  Mais  qui  avoit  le  cœur  plus  fimple  & plus 
5 lui?  Je  ne  m’étends  point  fur  cet  article , Mon  Reverend  Pere.  Vous 
aut  ce  que  je  pourrois  dire,  & combien  il  me  feroit  aifé  de  l’amplifier. 
La  grâce  que  je  vous  demande  c’eft  que,  connoifTant  le  caraétere  & les  difpofi- 
tions  de  ceux  qui  font  oppofés  à la  Bulle  Unigenitus , vous  ayez  la  bonté  de  faire 
obferver  à Sa  S ainteté  quelle  ne  donnera  jamais  la  paix  à l'Eglife,  fi  on  la  fait 
dépendre  de  l’acceptation  de  cette  Bulle.  Comme  par  la  mifericorde  de  Dieu  , 
nous  n’avons  d’autre  vue  que  de  conferver  le  dépôt  de  la  foi  pur  & fans  tache  .nous 
«filerons  que  tant  qu’il  reftera  une  goûte  de  fang  dans  nos  veines  , Dieu  nous  fera 
h grâce  de  la  répandre,  plutôt  que  d’accepter  cette  Bulle  de  quelque  maniéré  que 
ce  puific  être.  Une  expérience  de  douze  années  a du,  ce  me  femble,  convain- 
cre toute  la  terre,  que  rien  ne  fera  capable  de  nous  faire  changer  fur  ce  point. 
Ce  qui  nous  fortifie  de  plus  en  plus  dans  notre  refolution , c’eft  le  progrès  fen- 
’ le  qu’a  fait  l’erreur  depuis  la  Bulle  Unigenitus.  Autrefois  la  doétrine  Pelagienne 
l’équilibre  n’ofoit  fe  montrer  qu’avec  referve;  & maintenant  des  Evêques  & 
.Cardinaux  ne  craignent  pas  de  nous  la  donner  pour  la  foi  de  l’Eglife.  Que 
je?  Nous  avons  la  douleur  de  voir  que  l'on  condamne  fans  ménagement  des 
its  dont  on  n’oferoit  marquer  une  feule  propofition  reprehenfible  ; candis  que 
t de  M.  le  Cardiinal  de  Bifiy  & ceux  de  feu  M.  de  Fenelon  Archevêque  de 
£ray  , & de  M.  l’Evêque  SoifTons , qui  ne  prêchent  que  l’équilibre , de- 
meurent exemts  de  toute  cenfure.  D’où  vient  cette  acception  de  perfonnes , fi 
Ton  n’a  pas  eu  defTein  de  favorifer  le  Molicifme  fous  les  precedens  pontificats? 
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tj »J.  No»  crainte»  & nos  allarme»  ne  font  donc  que  trop  bien  fondée».  Et  plût  4 DteV 
que  nou»  nous  fartions  allarmé*  trop  aifement!  Je  m’arrête,  Mon  Revefend  Pe- 
re, parce  qu’il  efl  déjà  tard,&  que  la  perfonne  qui  doit  vous  remettre  ce  paqott, 
doit  partir  demain  de  grand  matin.  Trouve!  bon  qu’avant  que  de  finir  je  vous  de- 
mande votre  proteflion  pour  une  autre  perfonne  a qui  j’ai  fait  addreffer  par  une 
voie  différente  de  celle-ci , un  fécond  original  de  la  Lettre  que  j’ai  l’honneur  d’é- 
crire à Sa  Sainteté.  Je  crois  qu’elle  ne  manquera  pas  de  vous  la  remettre  entré 
les  mains.  Je  vous  prie  de  vouloir  bien  écouter  ce  qu’elle  aura  l’honneur  de  voué 
dire  de  notre  part , & d’être  perfuadé  qu’elle  ne  s’avance  point  mal  à propos.  Il 
ne  me  refie  plus  qu’à  vous  prier  de  m’accorder  vos  bons  office»  auprès  de  Sa  Sain- 
teté , & d’appuyer  de.  tout  votre  crédit  ce  que  je  prends  la  liberté  de  lui  rèprefen- 
ter.  Je  vous  en  aurai  une  obligation  très  particulière , & je  me  ferai  un  devoir 
d’en  conferver  le  fouvenir  tous  les  jours  de  ma  vie.  Je  fui»,  &c.  : -> 

LETTRE  CXXXV. 

A M.  le  Duc,  en  lui  addrejfant  un  Mémoire  pour  rtponire  aux 
plaintes  faites  contre  le  Synode. 

Monseigneur, 

SI  je  n’étois  accoutumé  à n’étre  plus  furpri»  de  rien,  je  Faurois  été  extrêmement 
d’apprendre  que  quelques  Ecclefiafliques  de  mon  Diocefe  ont  eu  la  témérité 
d’écrire  à Votre  Altelle  Sereniflime , pour  fe  plaindre  de  ce  qui  sert  parte  dans  mon 
Synode  le  moi*  dernier.  Je  fupplie  Votre  Alteffe  Sereniflime  de  vouloir  bien  jet- 
ter  le*  yeux  fur  le  Mémoire  que  j’ai  l’honneur  de  lui  addreffer.  Elle  verra  de  quoi 
font  capable»  des  gens  qui  cherchent  à vivre  dans  l’independance,  & qui  crôyent 
avoir  trouvé  le  tems  de  fecouer  le  joug  de  l’autorité  la  plus  légitimé.  Il  n’y  a que 
deux  jour»,  Monfeigneur,  que  j’ai  détruit  les  plaintes  calomnieufes  que  le  Curé  de 
Balaruc-les-bain*  ofa  vous  porter  contre  moi  : en  voici  de  nouvelles  que  je  a’ai 
pas  e u plus  de  peine  à renverfer. 

Jufqu’à  quand  ferai-je  obligé,  Monfeigneur,  d’être  fur  la  defenfive  avec  det 
gens  que  je  feroi*  en  droit  de  citer  devant  moi,  & qui  ne  feroient  pas  peu  Cm- 
barraflës  a foutenir  le  perfonnage  d’accufé  fi  on  vouloit  leur  faire  jufbce? 

Je  ne  cherche,  ni  à me  venger  ni  à punir.  Mais  je  croirois  ne  m’écarter  én 
rien  de  la  douceur  de  l’Evangile  quand  je  demanderais  que  des  Ecclèfiaftiques  con- 
vaincus d’avoir  voulu  malicieufèment  décrier  la  conduite  de  leur  Evêque , fuflënt 
au  moins  obligés  de  lui  en  faire  faiisfaftion.  j’ofe  affurer  Votre  Altefle  SerenHIÏ- 
me  que,  fi  elle  prenoic  ce  parti , bientôt  les  plaintes  cefleroient  contre  moi,  lé 
calme  reviendrait  dans  mon  Diocefe,  je  pourrais  rétablir  l'ordre  & la  régularité; 
& Votre  Ahefle  Sereniflime  ne  ferait  plus  détournée  d’employer  au  bien  de  l’Etat 
un  tem*  que  nous  avons  tant  d’interét  de  loi  ménager.  Je  fuis , &c. 

' . L*  15.  Juin  17x5.  .N  ; 

Relation  du  Synode  tenu  * Montpellier  le  15.  du  mois  de  Mai  17*5.  (a) 

Monseigneur  notre  Evêque  ayant  convoqué  le  Synode  general  de  fbn  Dio- 
cefe pour  le  quinze  du  mois  de  Mai  delaprefenceannée  1725.  à fept  heures 
du  matin , les  Chanoines,  Prieurs,  Curés  & autres  Ecclefiafliques  convoqués  te 

res- 
ta) fATint  que  de  donner  le  Mémoire  dont  il  devoir  mettre  ici  cette  Rdibmil  qui  fini»  ferofr 
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rendirent  à l’heure  indiquée  dan*  le  chœur  de  ITlglife  Cathédrale  de  cette  ville,  ivae. 
d'où  il*  allèrent  proceflionnellement  au  palais  cpifcopal  prendre  le  Prélat  qui  re- 
vint avec  eus , précédé  par  les  Prieurs , Curé*  & autres  EccIeGaftiquei , & fiiivi 
des  Chapitres  qui  marchoient  après  lui  félon  l’ufage. 

S’étant  placé  dans  fou  Siégé,  & après  avoir  entonné  l’Office  de  Tierce,  il  fut 
revêtu  de  fcs  habit*  pontificaux  /pendant  que  cet  Office  fut  chanté  dans  le  chœur; 
après  quoi  il  commença  une  baffe  Méfié,  pendant  laquelle  la  Mufique  chanta  le  ' 
PlêaumeCXXXII.  Ecce  quàtx  boaum , & une  partie  du  XXXIX.  Expédias  expedavi 
Dominum.  A la  Méfié  fucceda  le  ferraon.  M.  Trimond  Chanoine  de  la  Cathédrale 
avoit  été  chargé  de  cette  fonétion.  Il  *'en  acquitta  avec  zele  & avec  force.  Il 
- prit  pour  texte  ces  parole*  de  Jefus-Chrift  : Ego  Jumpajlor  bonus , bonus  Paftor  <»W» 
ms m/uam  dut  pro  ovibus  fais.  Il  montra  dans  la  première  partie,  quelle  étoit  l'ex- 
cellence de  la  dignité  du  Pafleur,  & dans  la  fécondé  quelle  étoit  l'étendue  de  fe* 
devoirs.  Il  releva  la  dignité,  r. .par  le  privilège  quelle  a de  reprefenter  Jefus- 
Chrift  fur  la  terre;  a.  par  l’importance  du  falut  des  âmes,  qui  eft  l’unique  objet 
de  le*  fonétion*.  Il  coniidera  les  devoirs,  i.  par  rapport  à ce  que  le  Pafleur  fè  doit 
à lui-même,  «St  en  fécond  lieu  par  rapport  à ce  qu'il  doit  au  troupeau.  „ Comme 
,,  Jefus-Chrift,  dit-il,  étoit  uni  à fon  Pere,  ainfi  le  Pafteur  qui  reprefente  Jefus- 
,,  Chrift,  doit  être  uni  à Dieu , non  pas  cependant  qu’il  doive  tellement  s’oublie* 

„ dans  la  contemplation  & dans  la  priere,  qu’il  négligé  le  foin  des  âmes.  Il  leur 
„ doit  l'inftruétion , le  foin,  la  vigilance,  le  facrifice  même  de  fa  vie;  de  telle 
„ forte  que , placé  comme  il  eft  entre  Dieu  & les  hommes , il  s'élève  fouvent  ver* 

,,  Dieu  par  le*  exercices  d'une  pieté  vive  & fervente,  & que  fucceflïvement  il 
„ defeende  vers  les  hommes  par  les  foins  d'une  charité  compatifiante  & attend- 
„ ve  & tous  leurs  befoins.  ” 

Après  le  ferraon  on  continua  les  ceremonies  du  Synode,  telles  qu’elles  font  mar- 

2uécs  dans  le  Pontifical;  & pendant  le  cours  de  ces  ceremonies,  il  ne  fe  pafia  rien 
e conliderable,finon  qu'on  remarqua  que  MM.  Joubert  & Befcherand , l'un  Théo- 
logal , & l'autre  Chanoine  de  la  Cathédrale , s'abfenterent  du  chœur  un  moment 
avant  la  leéture  de  la  profeffion  de  foi  du  Concile  de  Trente.  Ce  n’eft  pa*  la  pre- 
mière fois  que  ces  Meflieur*  ont  donné  au  public  de*  marques  de  leur  oppofidon 
pour  le  Prélat.  Il  fe  prefente  peu  d’occafiohs  où  ils  ne  manifeftent  leurs  difpofi- 
dons  à cet  égard.  Tout  ce  qu’il  y a eu  de  particulier  dans  celle-ci,  c’eft  qu'il* 

□'ont  point  été  fuivis  par  ceux  qui  ont  accoutumé  de  le*  fuivre  dans  d'autres;  tous, 
fans  exception  de*  plus  outrés,  s’étant  prefentés  à la  profeffion  de  foi. 

Les  ceremonies  finies  & le  i'eat  Creator  chanté , on  procéda  à la  nomination 
de  tous  les  titulaires  du  Diocefe,  après  laquelle  l'aflemblée  fut  congédiée,  & con- 
voquée pour  l'après-midi  à deux  heures  de  relevée,  dans  la  grande  laie  du  palais 
épiicopal. 

A l’heure  marquée  on  s’aflêmbla  à l’Evêché.  Pendant  que  l’on  s’aflêmbloit , M. 
l’Abbé  Joubert  étant  arrivé  comme  les  autres,  commença  à donner  des  preuves 
de  l’efprit  de  cridque  & de  contradiélion , dont  il  avoit  pris  fpin  de  s'animer  en 
y venant.  11  trouva  mauvaife  la  difpofition  des  Bureaux.  Il  fè  plaignit  de  ce 
qu’il*  étoient  difpofés  en  long,  comme  il  l’auroit  fait  également  s'ils  l'avoient  été 
d’une  autre  maniéré.  Cependant  cette  première  difpute  ne  fut  pas  longue:  la  pré- 
sence du  Prélat  qui  parut  bientôt  la  termina.  Celle  de  MM.  Guilleminet  Chan- 
tre de  la  Cathédrale,  & Azemar  Chanoine  de  la  Trinité,  donna  lieu  à Monfei- 
gneur  notre  Evêque  de  former  la  première  queftion  qui  fut  agitée  dans  l’aflem- 
blée.  Ces  Meilleurs  pour  fonder  le  droit  qu’ils  pretendoient  avoir  d’y  affifter , , 
t’autorifoient  de  la  qualité  de  Syndics  de  leurs  Chapitres,  qu’ils  croyoient  être  un 
dire  fuffifant  pour  obliger  le  Synode  à les  admettre.  On  eut  beau  leur  repre- 
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J73ü-  fenter  que  le  fyndicat  les  autorifoit  bien  à gerer  les  affaires  de  leurs  Compagnie», 
mais  non  pas  à les  repreftnter  dans  le  Synode,  où  les  députés  qu’elles  avoient  au  Bu- 
reau dioccfain,  les  reprefentoient  fufElamment.  Ils  s’obftinerent  à foutenir  leurs 
prétentions  ; le  premier  fur  la  dignité  de  fon  corps  qu’il  vouloit  engager  M.  de 
Montpellier  à maintenir,  félon  l’idée  qu’il  s’en  étoit  formée  lui-même;  l’autre  fur 
ce  que  dans  l’intervalle  du  dernier  Synode  à celui-ci,  le  député  de  fa  Compagnie 
à la  Chambre  ecclefiaftique  étant  devenu  Chanoine  de  la  Cathédrale,  fa  Compa- 
gnie ferait  privée  d’avoir  aucun  de  fes  membres  dans  l’aflemblce,  s’il  arrivoit 
qu’il  en  fût  exclus. 

M.  de  Montpellier  répondit  au  premier , qu’il  avoit  autant  à cœur  que  per- 
sonne les  intérêts  de  fa  Cathédrale  ; mais  qu’il  devoit  être  auiîi  attentif  à l’empê- 
cher de  rien  empieter  fur  les  autres  corps  du  Diocefe , qu’à  lui  faire  rendre  ce  qui 
* lui  étoit  du  légitimement;  qu’elle  étoit  affez  diltinguée  par  le  privilège  qu’elle 
avoit  de  donner  trois  de  fes  membres  au  Bureau  diocefain , lefquels  étoient  auflt 
chargés  de  la  reprefenter  au  Synode,  fans  qu’il  fût  necefiaire  de  lui  en  accorder 
an  quatrième  pour  lui  donner  un  nouveau  relief.  Il  répondit  au  fécond , que  les 
Collegiales  n’ayant  jamais  eu  qu’un  feul  député  aux  precedens  Synodes , il  ne  fe- 
' roit  pas  jufte  que  la  Trinité  en  eût  deux  dans  celui-ci;  que  M.  l’Abbé  de  la  Croix 
pour  être  devenu  Chanoine  de  la  Cathédrale , n’en  reprefentoit  pas  moins  fa  pre- 
mière Compagnie  au  Synode  qu’il  l’avoit  reprefentée  pendant  plulieurs  années  dans 
le  Bureau  diocefain. 

M.  l’Abbé  Joubert  ne  fut  pas  long-tems  fans  fe  mêler  dans  cette  difpute.  Il  prit 
vivement  le  parti  des  Syndics  contre  le  Prélat.  11  fit  de  leur  caufe  fa  propre  cau- 
fe , & il  commença  dès  lors  à parler  comme  le  chef  du  parti  oppofé  à M.  de 
Montpellier.  ' vunvsfc 

Monfèigneur  notre  Evêque  voyant  que  les  chofes  s’échauffoient,  & qu’elles 
a’avançoient  pas,  fit  faire  filence,  & propofa  pour  couper  court  de  s’en  tenir  à ce 
qui  avoit  été  pratiqué  dans  les  Synodes  precedens,  difant  que  l’ufage  & la  cou- 
tume devoit  terminer  ce  différend  ; fur  quoi  M.  le  Promoteur  ayant  requis  la  for- 
tie  de  MM.  les  Syndics  pendant  la  deliberation,  & la  leélure  des  trois  precedens 
Synodes , l’un  & l’autre  fut  ordonné  par  l’aflemblée  & exécuté  fur  le  champ. 

Dans  le  cours  de  la  leélure  des  Procès-verbaux,  M.  le  Promoteur  qui  la  faifok 
lui-même , ayant  voulu  quelquefois  faire  remarquer  à l’affemblée  ce  qui  devoit  fer- 
vir  à déterminer  fes  conclufions,  M.  l’Abbé  Joubert  en  fe  levant,  dit  aulfi  de 
fbn  côté  que , puifqu’on  faifoit  des  reflexions , il  lui  ferait  également  permis  d’en 
faire;  fur  quoi  il  interrompit  fouvent  la  leélure,  laquelle  par  ce  moyen  fut  affea 
longue:  encore  même  eut -on  afTezde  peine  à la  finir. 

Alorf  le  bruit  recommença  dans  l’aflemblée , & M.  l’Abbé  Joubert  n’étoît  pa» 
celui  que  l’on  y entendoit  le  moins.  Il  fit  encendre  à la  Compagnie  qu’il  ne  favoir 
pas  fi  elle  étoit  competente  pour  juger  de  ce  différend.  Il  menaça  de  le  porter 
en  Cour  laïque  ; & s’étant  oublié  jufqu’à  dire-  à M.  de  Montpellier  qu’il  partait 
toujours , & qu’il  qe  laifToit  pas  parler  les  autres , ce  fut  ce  qui  donna  lieu  au  Pré- 
lat de  lui  repondre  avec  autorité  & avec  force,  qu’il  étoit  bien  hardi,  & qu’il  fê 
fouvînt  du  refpeét  qui  lui  étoit  du.  Après  cela  s’addreflànt  à l’afTemblée  avec  la  mê- 
me vigueur,  il  lui  reprefenta  que  les  excès  de  ceux  qui  lui  étoient  oppofés  l’ob* 
ligeoient  à lui  découvrir  les  motifs  qui  les  faifoient  agir;  qu’il  étoit  informé  de 
bonne  part  qu’on  vouloit  troubler  la  paix  du  Synode;  qu’on  pouflbit  même  la  mau- 
vaife  intention  jufqua  vouloir  , s’il  étoit  pofOble , en  empêcher  la  conclufion; 
qu’apparemment  on  étoit  intereffé  à éluder  la  reformation  des  mœurs,  qui  étoit 
lie  but  principal  de  cette  aflemblée;  que  ce  ne  pouvoit  être  que  dans  cette  vue, 
que  l’on  s’efforçoii  de  prolonger  des  difpute  s préliminaires  & incidentes , qui  con- 
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fumoient  le  teins  inutilement;  que  la  menace  que  M.  l'Abbé  Joubert  leur  avoit  172 
faite  d’un  procès,  ne  devoit  point  faire  peur  à I affemblée;  quelle  croit  très  com- 
petente pour  juger  de  ceux  qu’elle  devoir  admettre  ou  qu’elle  devoir  exclurre; 
qu’on  avoit  l’ufage  & la  coutume  par-devers  foi  pour  fervir  de  réglé  à la  déci- 
sion; que  fans  autre  retardement  il  étoit  d’avis  qu’on  allât  aux  opinions.  Sur  quoi 
ayant  expofé  l’état  de  la  queftion  avec  precifion  & avec  ordre,  il  conclut  à l'ex- 
clufion  des  Syndics.  Son  fentiment  fut  fuivi  prefqu’à  l’unanimité:  ce  qui  ayanc 
été  notifié  aux  parties, elles  fe  retirèrent.  Ainfi  fut  terminée  la  première  queftion, 
après  une  difcullïon  de  près  d’une  heure  & demie. 

Les  deux  principaux  objets  du  Synode  étoient  premièrement , la  nomination 
des  nouveaux  officiers  qui  dévoient  compofer  le  Bureau  ecclefiaftique , & enfuite 
la  publication  des  ftatuts  ou  reglemens  du  Diocefe,  que  Monfeigncur  notre  Evê- 
que vouloir  ou  renouveller  ou  établir  pour  la  reformation  des  mœurs. 

Avant  que  d'entrer  dans  la  difeuffion  du  premier,  il  reprefentaque  depuis  vingt- 
cinq  aris  qu'il  n’avoit  point  tenu  de  Synode,  la  Chambre  ecclefiaftique  n’ayanc 
point  changé  d’officiers , il  étoit  necelTairc  de  faire  une  nouvelle  élettion  ; d'autant 
plus  que  quelques-uns  des  anciens  étant  morts,  & l’un  de  ceux  qui  vivoit  encore 
étant  lorti  de  fa  première  Compagnie  pour  devenir  Chanoine  de  la  Cathédrale , la 
Chambre  fe  trouvoit  aujourd'hui  compofée  feulement  de  trois  Chanoines  Cathé- 
draux ; ajoutant  qu'il  laifioit  une  liberté  entière  à l’afiemblée  pour  délibérer  fur  la 
choix  qu’elle  de  voit  faire,  leur  faifant  remarquer  cependant  qu’il  étoit  aiTez  d’ufage , 

& dans  fon  Diocefe  & dans  les  autres , qu’on  s’en  rapportât  à celui  que  l’Evéque 
avoit  fait,  qu’on  l’approuvoit  ordinairement  par  acclamation,  qu’on  avoit  tou- 
jours eu  cette  deference  pour  fes  predeceflèurs,  qu'on  l’avoit  eue  aufli  pour  lui-  . 
même,  quoique  neanmoins  on  fût  aujourd'hui  très  libre  comme  on  l’avoit  été 
alors, de  ne  pas  l'avoir.  Sur  cela  il  fit  fa  nomination.  Il  nomma  M.  Mas,  Prévôt 
de  la  Cathédrale  pour  être  Syndic  du  Clergé,  MM.  de  Grefeuille  & Brofleau  pour 
députés  du  Chapitre  de  S.  Pierre,  M.  Verduron  Chanoine  de  S.  Sauveur  pour  les 
Collegiaux-,  M.  Nerot  Prieur  de  Montbazin  pour  les  Prieurs  forains, & M.  de  Ba- 
ni»  Curé  de  S.  Pierre  pour  les  Curés. 

11  s’éleva  d’abord  dans  l’aflemblée  une  acclamation  qui  parut  univerfelle.  Mais 
M.  Jouberc  demanda  qu’on  allât  aux  opinions , ce  qui  fur  le  champ  lui  fut  accor- 
dé; & parce  qu’il  devoit  opiner  le  premier  après  l’Evéque,  il  fut  aulli  le  premier 
3 qui  on  demanda  fon  avis. 

II  commença  par  propofer  des  objets  contre  ceux  queM.de  Montpellier  venoit  de 
nommer.  Contre  M.  Mas,  il, objecta  qu’il  étoit  aveugle,  & que  pour  ce  defaut 
il  devoit  être  exclus  du  fyndicat.  M.  de  Montpellier  répliqua  pour  lors  en  ad- 
dreflant  la  parole  à M.  Joubert,  qu’il^devoit  au  moins  dire  des  chofes  vraies;  que 
M.  Mas  n’etoit  point  aveugle;  & il  en  donna  pour  preuve  qu’il  venoit  dans  Ion 
appartement  fans  condu&eur,  qu’il  fignoit  un  A été  quand  il  étoit  queftion  de  le 
faire,  & qu’il  étoit  même  en  écat  de  le  lire  dans  le  befoin. 

M-  Joubert  continuant  fes  objeélions,  n’oppofa  rien  contre  MM.  de  Grefeuille , 
Brofleau  & Verduron;  mais  paflanc  tout  d’un  coup  à M- Nerot,  il  objeéta  qu’il 
étoit  Appellant.  Sur  quoi  il  s’éleva  fubitement  un  bruit  confus  dans  l'alTemblée 
mêlé  de  moquerie  & d’indignation  , au  milieu  duquel  on  diftingua  une  voix  forte 
& vigoureule  qui  dit,  en  s’addreflant  à Monfeigneur  notre  Eveque:  Monfeigncur, 
voiij  la  pomme  de  dijeorde  que  M.  "Joubert  vient  de  jeller.  M.  de  Montpellier  s'addref- 
là  lui-mlvine  à M.  Joubert,  & lui  demanda  ce  qu’il  vouloir  dire,  s’il  étoit  donc  ve- 
nu pour  l’inlulter  jufques  chez  lui.  On  ne  manqua  point  de  lui  reprocher  de  tout 
côté  qu’il  avok  été  Appellant  lui-même;  & fur- ce  qu’il  répondit  qu’il  i’avoic  été 
reriiahlemeut,  mais  qu'il  avoit  reconnu  qu’il  devoit  changer,  parce  que  l'Eglife 
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avoit  reçu  la  Conftitution , on  lui  répliqua  qu'on  n’ignoroic  pai  quel»  avoient  été 
les  motif*  de  fon  changement,  que  le  public  lui  rendoic  juftice  fur  cet  article  ; & 
M.  de  Montpellier  lui  dit  qu'on  favoit  aflez  combien  il  étoit  fiché  de  n'avoir  été 
en  place  que  vingt-cinq  ans. 

La  raifon  que  M.  Joubert  avoit  alléguée  de  fon  changement,  en  l'attribuant  I 
ce  qu'il  avoit  reconnu  que  l'Eglife  avoit  accepté  la  Bulle,  donna  lieu  à une  pu 
rôle  mdifcrete  qui  fut  prife  en  mauvaife  part.  Un  Curé  cria , abut , erreur  : ceS| 
donna  occaflon  à de  nouveaux  troubles;  quelques-uns  ayant  voulu  croire  que  ce  Car 
ré  avoit  prétendu  taxer  l’Eglife  d'erreur , en  fupppofant  qu'elle  avoit  reçu  la  Conflitu- 
tion,  quoique  dans  l'intention  de  celui  qui  avoit  prononcé  cette  parole,  elle  ne 
tombât  uniquement  que  fur  le  fait  de  l’acceptation.  Il  le  déclara  ainfi  lui-même, 
St  par  fa  déclaration  la  plûpart  furent  appaifés.  Deux  ou  trois  feulement  s'obfii- 
noient  à crier  encore  quand  on  fit  faire  fiience,  pour  entendre  un  autre  Curé,  «4 
déclara  à la  Compagnie  que  s’il  étoit  Appellant,  c'étoit  fur  les  infVances  & parles 
raifonnemens  de  M.  Joubert  qu’il  l’étoit  devenu.  Le  bruit  recommença  encore, 
mais  il  étoit  prefque  tout  entier  contre  M.  Joubert:  on  fe  plaignoit  de  ce  qu’il  avoit 
donné  lieu  de  parler  de  matières  pour  lefqueiles  on  n’étoit  point  aflerablc.  Onl’ap- 
pelloit  hautement  krouitlo».  PluQeurs  temoignoient  qu’il  devroit  être  chaffé  del'af- 
feroblée;  St  jufqu'aux  Confticutionnaire»  eux-mêmes,  tous  paxoüToicnt  indigné* 
de  ce  qu’il  avoit  avancé. 

Pendant  ce  vacarme  qui  dura  un  aflez  long  terni,  M.Joubertgardoitle  fiience.  Ch) 
crut  qu'il  t’applaudifloit  en  fecret  du  trouble  qu’il  avoit  caufé.  Pour  M.  de  Mont- 
pellier il  parut  tout  occupé  du  foin  de  calmer  ce  defordre  ; St  enfin  après  avoir 
avec  aflez  de  peine  obtenu  que  l'on  fe  tût,  il  dit  qu’on  n'étoit  point  aflera- 
blé  pour  parler  de  chofes  qui  pouvoient  aigrir  les  efpnts  ; qu’il  prioit  la  Compa- 
gnie d’opiner  paiflblement  & fans  bruit.  I!  témoigna  qu'il  étoit  furpris  de  voir  fi 
peu  de  retenue  dans  une  aflemblée  ecclefiaftique  ; & s’addreflant  à M.  Joubert 
il  lui  ordonna  de  continuer  fon  avis  fans  qualifications  St  fans  infulter  perfonne.  Alors 
M.  Joubert  reprenant  la  parole,  nomma  M.  Guiüeminet  Chantre  de  la  Cathédra- 
le, MM.  de  la  Roquette  & Boyer  Chanoines  de  S.  Pierre,  M.  Ricard  Chantre  de 
8.  Sauveur,  M.  Quiflac  Prieur  de  Teyran , & M.  de  Monté  Curé  de  Notre-Dame. 
La  deliberation  continua  aflez  paiflblement,  St  M.  Joubert, qui s'apperçut bientôt 
que  le  grand  nombre  étoit  déjà  contre  lui  pour  M.  de  Montpellier,  ayant  dit  que 
c'en  écoic  aflez,  & qu'il  n‘en  exigeoit  pas  davantage,  le  Prélat  voulut  abfolument 
qu’on  allât  jufqu’au  bout.  II  fe  trouva  l'emporter  de  près  de  cent  voix  contre 
vingt-une.  Ainfi  finit  cette  deliberation. 

Il  fut  enfuite  queftion  de  lire  les  reglemens  qui  dévoient  être  propofés  au  Syno- 
de. Avant  que  de  procéder  à cette  leélure^  Monfeigneur  notre  Evêque  expli- 
qua à i'aflemblée  quelles  étoient  à cet  égara  fes  vues  & fes  intentions.  Il 
lenta  d’abord  la  neceflité  qu’il  y avoit  de  reformer  la  difeipline  du  Diocefe>s-j 
tant  qu’il  ne  vouloir  continuer  par  les  autres,  qu'après  avoir  commencé  pari 
que  pour  parvenir  à cette  reforraation  generale  qu’il  vouloir  établir , il  ne  voyoit 
rien  de  plus  propre  que  de  renouveler  les  anciens  flatuu  publiés  dans  les  pré- 
cedens  Synodes;  qu’iJ  fe  faifoit  une  loi  de  fuivre  les  traces  de  fes  predecel- 
feurs;  que  les  reglemens  qu’il  avoit  à propofer , n’etoient  autres  que  ceux  que 
MM.  Bofquet  St  Pradel  avoient  établis  avant  lui  dan»  le  Diocefe,  & que  s’ii  y 
«joutoit  quelque  chofe,  ces  additions  feroient  moins  de  nouvelles  réglés  que  des 
explications  des  anciennes  ; qu’il  les  avoit  adoucies  à certains  égards , qu’il  les 
avoit  étendue»  à d’autres  ; que  par  tout  il  s’y  étoit  fcrupuleufement  attaché  aux 
Canons  de  l’Eglife,  ce  qui  lui  faifoit  croire  qu’on  fe  porteroit  volontiers  à les 
obferver.  • 
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pofh  auŒ  le  renouvellement  des  conférences,  & les  Indiqua  pour  le  mois  17**, 
t:  après  quoi  ayant  ordonné  la  leélure  des  reglemens,  chacun  prêta  fo- 
ur les  entendre.  Chacun  même  fut  en  liberté  de  dire  fon  fentiment  & de 
objcâions. 

tgiemens  étoient  rangés  fous  diiferens  titres.  La  lefbure  en  fut  fouvent 

rt,  ou  par  M.  de  Montpellier  lui-même  qui  les  expliquoit,  ou  par 
qui  propofoient  en  toute  liberté  leurs  peines  ou  leurs  réflexion», 
u articles  qui  cauferent  le  plut  de  conteflations,  forent  ceux  de 
& de  la  relidence.  M.  le  Curé  cfe  Viols  entre  autres  le  déclara  avec  em- 
nt  pour  la  chafle,  pour  laquelle  l’on  fait  qu’il  a autant  de  paflion  qu’il  te- 
de  zele  pour  la  Conflitution  Unigenitus.  II  alla  jufqu'à  dire  que  quand  tou- 
•tdrts  du  Vatican  devraient  t entier  fur  fa  tête , il  ne  s'attendrait  pas  peur  cela 
des  armes  à feu.  Cependant  tous  les  articles  furent  acceptés  ; & après  leur 
ion  on  fe  rendit  en  corps  à l’Eglife  Cathédrale.  On  fit  la  procefTion , 
e M.  de  Montpellier  alTifta  en  habits  pontificaux.  On  fut  édifié  de  i'em* 

:nt  que  le  peuple  en  foule  témoigna  à recevoir  la  benediclion  de  fon  Evêque. 

>yoit  courir  d'une  rue  à l’autre  pour  fe  procurer  cet  avantage plufieurs fois, 
jr  de  la  proceflion  on  chanta  le  Te  Deum  en  aftion  de  grâces.  On  alla 
r de  paix.  On  reconduifit  le  Prélat  dans  fon  appartement  avec  toutes  les 
de  refpeft  dues  à fon  caraêtere.  Lui-même  il  témoigna  au  Synode  fa  re- 
ance  , St  chacun  fe  retira.  On  ne  peut  rien  ajouter  à la  fatisfacüon  qu’a 
public  du  fuccès  de  ce  Synode.  Autant  que  ç a été  un  jour  de  triomphe 
bnfeigneur  notre  Evêque  , autant  l’a-t-il  été  de  confuGon  pour  fes  en* 


rt  pour  ftrvir  de  reponfe  à quelques  plaintes  portées  à Son  Al“ 
fe  Seremjfime  Monftigntur  le  Duc,  contre  le  Synode  tenu  à 
Montpellier  le  15.  Mai  de  la  prefentt  amtt  17x5. 

Première  plainte. 
node  a été  convoqué  avec  précipitation. 

Reponfe. 

Synode  du  Diocefe  n’a  été  fi  nombreux  que  celui  dont  on  fe  plaint, 
ne  fe  louvient  d'avoir  vu  tanc  d'EccIefiaftiques  à une  pareille  aflèm-- 
y a eu  peu  d’abfens  ; & ceux  qui  fe  font  abfentés , ne  l’ont  fhit  que 
raifons  très  légitimés,  comme  de  maladie,  d’infirmité  habituelle,  etc. 
ertaine  qu’on  n’a  point  ufé  de  précipitation  dans  la  convocation  du  Sy- 
I né'  faut  pas  juger  du  Diocefe  de  Montpellier  comme  de  ceux  qui  ont 
je  étendue.  Les  endroits  les  plus  éloignés  de  celui-ci  ne  font  qu’à  une 
fe  la  ville  épifcopalc;  & ainfi  il  efl  aile  de  convoquer  en  peu  de  tems 
Ecclefiaftiques  du  Diocefe.  Quatre  ou  cinq  jours  de  diftance  entre  la 
ion  & la  tenue  du  Synode,  produifent  le  même  effet  que  fi  on  y mettoit 


'ailleurs  il  n’y  a aucune  loi , qui  fixe  le  tems  qu’on  doit  mettre  entre  l’u» 
».  -, 

Seconde  plainte. 

mmé  les  députés  du  Bureau  diocefkin  par  acclamation. 

Reponfe. 

cbfervé  dans  tous  les  Synodes  precedens,  a toujours  été  d’élire  par 
:lamation  les  'députés  qui  dévoient  compofer  le  Bureau  diocefaim 
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C'eft  ce  qui  s'eft  pratiqué  de  teras  immémorial , fans  que  perfonne  en  ait  jamais 
faic  la  moindre  plainte.  Quand  on  en  auroit  ufé  de  même  dans  le  dernier  Syno- 
de la  nomination  n’en  feroit  pas  moins  reguliere.  Mais  on  ne  s’en  eft  pas  tenu 
là.*  Les  députés  ayant  été  nommés  d’abord  par  voie  d’acclamation,  le  fieur  Jou- 
bert  demanda  que  l'on  prît  les  voix  de  chacun  en  particulier.  Il  ne  fe  fouvenoit 
pas  que  lui-même  n’avoit  été  nommé  Syndic  que  de  la  première  maniéré.  Cepen- 
dant M.  de  Montpellier  ayant  égard  à la  demande  du  fieur  Joubert,  ordonna  fur 
le  champ  que  chacun  donnât  fa  voix  en  particulier  , ce  qui  fut  exécuté.  Les 
députés  propofés  par  M.  l'Evéque  de  Montpellier  furent  nommés  à la  pluralité 
de  foixante  voix  contre  dix-neuf:  ainfi  qu’il  eft  juflifié  par  l’extrait  du  procès- 
verbal.  La  fincerité  oblige  de  'faire  obferver  que  quelques  Curés  du  parti  du  fieur 
Joubert , fâchés  que  les  chofes  n'allalfent  pas  comme  ils  fe  l’étoient  propofé , fe  re- 
tirèrent fans  donner  leurs  voix.  Peut-être  efperoient-ils  fe  faire  fuivrede  pluûeurs 
autres , parce  que  leur  deffein  étoit  de  rompre  le  Synode  s'ils  l’euffent  pu. 

Troijieme  plainte. 

On  a nommé  pour  députés  du  Bureau  diocefain  deux  Appellans. 

Reponft. 

11  eft  vrai  que  de  fix  députés  nommés  par  le  Synode  il  y en  a deux  qui  ont  ad- 
héré à l’Appel  de  leur  Evêque.  Quand  ils  feroient  Reappellans,  ce  qu’ils  ne 
font  point,  & qu’ils  n'auroient  point  été  à Narbonne  ligner  le  Formulaire  com- 
me ils  le  firent  il  y a dix  mois,  M.  de  Montpellier  n’auroit  pas  cru  devoir  les  ex- 
durre  de  cet  emploi.  Le  fieur  Joubert  ayant  voulu  leur  faire  un  crime  de  leur 
Appel , tout  le  Synode  s’éleva  contre  lui , & il  fut  blâmé  de  ceux  mêmes  qui  n’ont 
point  appellé  de  la  Bulle  Unigenitus.  On  ne  connoit  point  de  loi  qui  exclue  les  Ap- 
pelons de  pareils  emplois.  Les  deux  dont  on  parle  font  chargés  du  miniftere  des 
âmes , & s’en  acquittent  avec  beaucoup  d’édification.  A plus  forte  raifon  font-ils 
en  état  de  donner  leurs  foins  pour  les  affaires  temporelles  du  Diocefe. 

Quatrième  plainte. 

On  a nommé  pour  Syndic  du  Clergé  un  aveugle. 

Reponfe. 

Cet  article  eft  une  pure  fuppofition.  Celui  dont  on  veut  parler,  eft  le  Prévôt 
de  la  Cathédrale  qui  a la  vue  baffe,  mais  qui  n’eft  point  aveugle.  11  marche  fans 
guide  & fans  conducteur.  Il  eft  en  état  de  s’acquitter  de  toutes  fes  fonctions. 
C’en  eft  une  attachée  à fa  dignité  de  faire  Prêtre  afiïftant  quand  l’Evêque  officie 
pontificalement.  Il  l’a  fait  & la  Pentecôte  derniere,  quatre  jours  après  le  Svno- 
de,  & n’a  eu  befoin  du  fecours  de  qui  que  ce  foit.  Mais  ce  qui  mérité  d’être 
obfervé,  c’eft  que  celui  que  le  fieur  Joubert  vouloit  faire  nommer  Syndic  prefe-  / 
rablement  à celui-ci,  eft  connu  dans  tout  le  Dioccfe  pour  ne  favoir  pas  lire.  En 
effet,  tout  le  monde  fait  dans  le  Dioccfe  de  Montpellier,  que  le  fieur  Guillemi- 
net  grand  Chantre  de  la  Cathédrale,  n’oferoit  s’expofer  à lire  une  leçon  du  Bré- 
viaire. Ce  n’eft  point  ici  une  exagération.  Le  grand  Chantre  ne  fait  pas  lire  ,•  & 
pour  peu  qu’on  en  doute,  on  peut  en  faire  la  vérification  par  experts. 

Cinquième  plainte. 

Un  Curé  dit  dans  le  Synode  que  la  Conftitutîon  Unigenitus  eft  une  erreur. 

Reponfe. 

11  n’étoit  point  queftion  de  la  Conftitution  Unigenitus  dans  le  Synode.  Il  avoitété 
affemblé  pour  affaires  concernant  uniquement  la  difeipline  , & le  reglement  des 

. . . • v mœurs. 
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mœurs.  Le  fleur  Joubert  & fes  adherans  à qui  cette  affemble’e  deplaifoit  in-  t-1, 
finiment,  uferent  de  toute  forte  de  moyens  pour  en  empêcher  la  conclufion.  Il  '* 
n’étoit  pas  difficile  de  s’appercevoir  qu’ils  cherchoient  querelle.  Ils  vouloient 
brouiller  à quelque  prix  que  ce  fût.  Dans  ce  deffein , un  de  leurs  e miliaires  s’avifa 
de  dire  , quoiqu’on  parlât  de  toute  autre  chofe  , que  la  Conflitution  Unigenitus 
étoit  une  réglé  de  foi.  Ce  difcours  ne  fut  relevé  que  par  un  Curé  qui  n’efl  point 
appellant , & qui  ne  voyant  pas  le  piege  qu’on  tcndoit,  dit.  Erreur  ; ce  qui  li- 
gnifie : Vous  vous  trompez.  Sur  cela  il  y eut  durant  quelque  terns  un  débat , 
que  M.  de  Montpellier  fit  cefTer.  11  faut  être  bien  dépourvu  de  raifons  pour  s’at- 
tacher à de  pareils  incidens.  Si  on  vouloir  relever  toutes  les  impertinences  de 
ceux  qui  avoicnt  été  ameutés  pour  troubler  le  Synode  , il  y aurait  de  quoi  les 
couvrir  de  confufion.  Un  de  ceux  qui  fit  plus  de  bruit  fut  le  Curé  de  Viols  qui, 
ne  pouvant  fouffrir  l’article  des  flatuts  qui  defend  aux  Ecclefiafliques  la  chafle  avec  ( 

armes  à feu,  dit  & répéta  plufieurs  fois  que,  quand  tous  les  foudres  du  Vatican 
tomberaient  fur  lui,  on  ne  i'empêcheroic  pas  de  porter  des  armes. 

Sixième  plainte. 

Le  defaut  de  liberté  dans  le  Synode. 

Reponfe. 

Après  ce  que  l’on  vient  de  lire  on  aura  de  la  peine  à comprendre  que  ce  repro- 
che puifTe  être  ferieux.  Il  femble  que  les  ennemis  de  M.  de  Montpellier  veuil- 
lent l'infulter  jufques  dans  fès  difgraces.  On  fait  qu’il  n’a  ni  appui  ni  crédit;  que 
le  dernier  fujet  de  fon  Diocefe  peut  lui  nuire  davantage  que  lui  même  ne  peut 
faine  de  bien  à ceux  qui  lui  font  attachés  ; qu’il  a la  douleur  de  fe  voir  enlever  les 
meilleurs  fujets , tandis  qu’il  ne  peut  venir  a bout  de  faire  faire  le  procès  à des 
Clercs  coupables  des  plus  grandes  abominations,  & connus  pour  tels.  On  fait  que 
quiconque  veut  s’élever  contre  lui , efl  alluré  de  l’impunité.  Et  c'eft  parce  qu’oa 
le  fait,  que  quelques  - uns  de  fes  Ecclefiafliques  font  devenus  <î  infolens , & qu'ils 
en  ont  donné  des  preuves  dans  le  Synode.  Comment  après  cela  ofent-ils  avan- 
cer qu’on  ne  leur  a point  laifTé  de  liberté?  S’ils  en  euflent  eu  moins,  ils  auraient 
fait  moins  de  fautes , & n’auroient  pas  fcandalifé  leurs  confrères , comme  il 
leur  eft  arrivé. 

Au  relie  les  plaintes  que  l’on  vient  de  détruire  font  l’effet  des  intrigues  de* 
fieurs  Joubert,  Belleval , Befcherand,  & du  Jefuite  Senault , acteurs  ordinaire* 
des  fcenes  qui  fe  paflent  dans  le  Diocefe  de  Montpellier.  N’ayant  pu  réuflir  à 
empêcher  la  conclufion  du  Synode  qui  fe  termina  fans  aucune  oppofition , ils  ont 
envoyé  des  émiffaires  pour  mandier  les  fignatures  de  divers  Curés,  & les  engager 
à foufcrire  la  Lettre  qui  contient  les  plaintes  en  queflion.  On  ne  fauroit  fe.per- 
fuader  qu’ils  ayent  obtenu  un  grand  nombre  de  fignatures.  Ce  qui  s’eft  paffé  dans 
le  Synode  montre  que,  s’ils  font  les  plus  forts  en  intrigues  & dans  le  fecret,  ils  . 

font  très  foibles  quand  il  faut  fe  montrer  en  public. 

Son  Alteflê  Sereniflîme  comprendra  ailèment  de  quelle  importance  il  efl  de 
ne  pas  écouter  des  plaintes  de  cette  nature.  C’en  efl  fait  de  la  difcipline  du  Dio- 
celé;  & il  ne  fera  pas  poflible  d'en  fauver  les  débris  , fi  on  reçoit  favorablement 
tout  ce  qui  vient  de  la  part  de  gens  qui  ont  intérêt  d’y  entretenir  le  trouble , & 
qui  ne  voyent  qu’avec  cnagrm  qu’on  a pris  des  mefures  très  ferieufes  pour  réta- 
blir le  bon  ordre,  & regler  les  mœurs  des  Ecclefiafliques. 
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A M.  le  Duc.  Il  affure  ce  Trince  qu'il  n'a  aucune  envie  de  faire 
imprimer,  & qu'il  s'abjliendroit  volontiers  d'écrire  , s’il  n’y  itoit for- 
cé par  de  mauvais  traitement  qui  ne  font  pas  des  reponfes  propres  i 
le  convaincre. 

Monseigneur  , 

J’Ai  prévenu  Ici  intentions  de  Votre  Altefle  Sereniflïme,  touchant  la  Lettre 
que  j’ai  eu  l’honneur  de  lui  écrire  le  13.  du  mois  dernier.  J’avois  pris  dès  ce 
même  jour  les  mefures  neceffaires  pour  empêcher  que  cette  Lettre  ne  fût  im- 
primée, & ainfi  elle  ne  le  fera  pas. 

l*»tre  dre.  T'aurais  ibuhaité  extrêmement  pouvoir  faire  la  même  chofe  de  celle  que  j’ai  été 
obligé  d’écrire  à plufieurs  de  mes  confrères  , pour  les  informer  de  ce  qui  s’eft 
tom.  Pa®  a l’Aflemblée  de  Narbonne  contre  moi.  Mais  je  ne  puis  repondre  que  de  mes 

;*j.  ' ’ difpofitions,  par  rapporc  à une  Lettre  qui  eft  paflee  en  tant  de  mains.  Je  fupplie 

Votre  Altefie  Seremflime  d’être  perfuadée  que  fi  on  l’imprime , ce  ne  fera  ni  par 
mon  canal , ni  de  mon  confentement.  J’efpere  que  Dieu  me  fera  la  graee  de  ne 
jamais  rougir  des  principes  qui  y font  établis  ; mais  on  me  trouvera  toujours  dif- 
pofé  à defavouer  l’imprefiion  de  la  Lettre  qui  les  contient. 

Loin  de  penfer  à jmprimer,  je  ne  penferois  pas  même  à écrire  fi  je  ne  m’y 

trouvois  forcé.  Je  ne  vais  point  au  devant  des  coups;  mais  quand  on  me  les  por- 

te , fans  ménagement  auiïi  bien  que  fans  difeontinuation , peut -on  trouver  mau- 
vais que  quelquefois  j’éleve  ma  voix  & que  je  me  plaigne?  Toutes  les  loix  ac- 
cordent aux  plus  grands  criminels  la  liberté  de  fe  défendre:  n’y  auroit-  il,  Mon- 
feigneur , que  ceux  qui  fouffrent  pour  la  vérité  , qui  feraient  privés  d’un  droit 
fi  naturel  ? 

Si  l’on  dit  que  je  me  trompe  de  penfer  que  ce  foit  pour  la  vérité  que  je  fouffre, 
au  moins  devroit-on  reconnoître  que  les  voies  dont  on  fe  fert  pour  me  defabufer 
ne  font  gueres  propres  à produire  cet  effet.  Je  pourrais  dire  à ceux  qui  me  font 
un  crime  des  defenfes  les  plus  juftes  auprès  de  vous,  Monfeigneur,  ce  que  difbit 
..  XVIII  Jefus-Chrift  au  tems  de  fa  pallion  : Si  j’ai  mal  par  U,  faites  voir  le  mal  que  j’ai  dit  ; 

' mais  fi  f. ai  bien  parlé  pourquoi  me  frappez -vous  ? Raifonnement  fimple  , mais  con- 
cluant. On  ne  répond  pas  à des  raifons  par  de  mauvais  traitement  ; moins  en- 
core en  matière  de  Religion  qu’en  toute  autre. 

Nos  adverfaires  ne  peuvent  difeonvenir  que  le  dernier  des  fideles  ne  foit  en 
droit  de  demander  qu’on  l’éclaire , qu’on  l’inftruife  , & que  l’on  fatisfafle  à fes 
peines  & à fes  difficultés  s’il  en  a.  Le  rang  que  dent  un  Evêque  dans  l’Ëglife  eft 
allez  confiderable , pour  mériter  au  moins  qu'on  en  ufe  de  même  à fbn  égard, 
aa.  XI.  Le  premier  des  Apôtres  ne  fe  crut  pas  difpenfé  de  rendre  raifon  de  fa  condui- 
te, dans  une  occafion  où  il  avoit  agi  par  un  ordre  exprès  dn  S.  Efprit.  Sa  repon- 
fe  pleine  de  douceur , d’humilité  , de  charité  rendit  la  paix  aux  fideles  que  fon 
aêhon  avoit  troublés.  Quand  on  commencera  à traiter  les  affaires  de  l’Eglife  de 
cette  manière,  vous  pouvez  être  afliiré,  Monfeigneur,  que  les  troubles  dont  elle 
eft  agitée  commenceront  auffi  à prendre  fin. 

A Montpellier  le  2.  Juillet  1725. 
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if  M.  Ba  a c m m a n , élu  Archevêque  d'Utrecht.  Il  témoigné  fon 
tftcBion  pour  VEglïft  de  Hollande , il  efpere  tout  du  choix  qu’elle 
vient  de  faire  ( il  encourage  l' Elu , & lui  propoje  l’exemple  de  fes  il- 
lu/tres  predecejfcurs. 

- (T.  . Le  a. 9.  Juillet  1725. 

J’Ax  reçu , Monfeigneur,  votre  Lettre  du  2t.  du  mois  patte , dans  laquelle 
vous  me  faites  parc  de  votre  éleétion  pour  l’Archevêché  d'Utrecht,  & me  rap- 
peliez mon  affcélion  pour  votre  Eglile.  11  eft  vrai  que  j'ai  toujours  été  très 
fewble  à tout  ce  qui  la  regardoit.  f lus  j’ai  confideré  les  éveoemens  qui  Tout  agitée 
depuis  pluüeurs  années,  plus  je  me  fuis  lèntî  obligé  à m’interefler  à fes  maux, 
fl  n eft  pas  pottiblc , ce  me  femble,  d’étre  membre  vivant  du  corps  myftique  de 
Jefus-Cnrifc,  & d’être  dans  l'indifference  pour  tout  ce  qui  afflige  les  membres  de 
ce  même  corps.  C’eft  à cette  marque  qu’on  connoit  le  vrai  fidele.  A combien 
plus  Forte  raifon  ce  devoir  eft-  il  eflèntiel  à un  Evêque , dont  la  charité  doit  être 
Uns  bonnes,  dont  la  vigilance  doit  s’étendre  à tout , & qui  doit  être  toujours 
prît  à dire  avec  S.  Paul.  Quis  tnfirmatur , & ego  non  infirmer  ? £has  fcandMiza- 1.  Cor.  XT, 
W.  egt  non  suror'i  *?• 

T’ai  une  ferme  confiance,  Monfeigneur,  que  vous  ferez  cet  Epoux  fidele,  ca- 
pable d’efluycr  les  larmes  de  cette  veuve  depuis  fi  long-tem*  abandonnée.  Les 
vues  au’avoit  fur  vous  dés  votre  jeundTe  le  faint  vieillard  * dont  votre  nation  con-  *^cP'Q“rf' 
ferveles  cendres,  le  témoignage  que  vous  ont  rendu  uniformément  tous  ceux”'" 
qui  voua  ont  connu,  les  vœux  de  votre  Clergé  qui  vous  demande  avec  inftance, 

& la  fainte  refifbance  que  votre  humilité  y a oppofée , font  pour  moi  de  juftes 
motifs  d’cfperer  que  la  divine  providence  vous  a appelle  à ce  redoutable  mini- 
ftere.  • Les  circonftances  dans  lefquelles  vous  y encrez  fonc  à la  vérité  bien 
triftes.  Mais  le  Dien  que  nous  confettons,  eft  un  Dieu  qui  peut  tout  fur  les  cœur* 
des  hommes,  & qui  fait  triompher  de  leurs  pallions,  foit  en  les  foumettant  par 
la  force  de  fa  grâce,  foit  en  faifanc  fervir  leurs  pattions  mêmes  à l'établiflëment 
“ » qeuvxe. 

1 avez,  Monfeigneur,  devant  les  yeux  de  grands  modelés  à imiter.  MM. 
orie  & de  Sebafte  dans  les  travaux  defquels  vous  allez  entrer,  doivent 
: en  quelque  forte  toujours  à vos  côtés  pour  vous  conduire  & vous  encou-  ' 

^ tr.  M.  Steenoven  votre  predeceffëur  immédiat  avoit  été  élevé  à l’école 
" ces  grands  hommes,  & il  m'a  paru  rempli  de  leur  efprit  dans  la  Lettre  qu’il 
- “*  l’iionneur  de  m’écrire , & à laquelle  j’étois  prêt  de  repondre  lorfque  la 
1 çnlevé.  Mais  ils  vivent  toujours  pour  vous , Monfeigneur.  Ils  aiment 
toujours  l’Eglife  d’Utrecht,  ils  s’intereflènt  à lès  maux,  & intercèdent  pour  elle, 
je  regarde  comme  un  effet  de  leurs  prières  bien  marqué  l’attachement  que  leur 
# leur  peuple  ont  confervé  pour  ledr  mémoire  malgré  la  contradiéfion 
«s.  Le  Clergé  & le  peuple  attendent  de  vous,  Monfeigneur, que  vous 
revivre  ces  dignes  Pafteurs  dans  votre  perfonne;  & nous  efperons  tous 
que  vous  ne  ferez  pas  feulement  l’heritier  de  leur  autorité,  mais  que  vous  le  fe- 
rez aolfi  de  leur  lainteté,  de  leur  vigilance  fur  leur  troupeau,  & de  leur  amour 
.A  toute  épreuve  pour  la  juftice  & la  vérité.  Voilà,  Monfeigneur,  les  véritables 
grandeurs  qui  rendent  un  Evêque  reipeftable.  L'Eglife  d’Utrecht  ne  connoit 
point  celles  qui  rendent  un  Siégé  éclatant  aux  yeux  des  hommes  , .&  je  fai  que 
par  la  mifericorde  de  Dieu  vous  n’qn  feriez  pas  ébloui.  Je  ne  vous  les  fouhaite 
_ y y 2 pas 
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*72  J.  PM  non  P'us-  Des  vœux  fi  déplacés  dans  la  bouche  d’un  Eréque  ne  feroient  di- 
gnes ni  de  vous  ni  de  moi.  (a) 

Je  me  recommande  à vos  prières  & à celles  de  votre  illuflfe  Clergé , & je  voas 
prie  d’être  perfuadé  du  fincere  & refpeélueux  attachement  avec  lequel  je  fuis,  &c. 

LETTRE  CXXXVIII. 

A M.  F Evêque  de  Castres.  Il  juftifie  la  conduite  qu’il  a tenue  par 
rapport  au  Formulaire , comme  necejfaire  & fondée  Jttr  des  prin- 
cipes incontefiables. 

Le  30.  Jmllet  1715. 

Ï’A  1 reçu,  Monfeigneur,  les  deux  Lettres  que  vous  m’avez  fait  l’honneur  de 
m’écrire  le  9.  & le  15.  du  mois  precedent , en  reponfeàmaLettre  du  2.  Mai. 
La  première  contient  vos  fentiraens , & vos  difpolitions  fur  l’Arrêt  du  ai. 
Septembre  : la  fécondé  vos  reflexions  fur  ce  qui  s'efl  palTé  dans  l'Aflèmblée  pro- 
vinciale de  Narbonne. 

La  manière  dont  vous  vous  exprimez  fur  l'Arrêt  du  21.  Septembre,  me  fait 
connoître,  Monfeigneur,  que  vous  en  Tentez  toute  l’injuftice.  Vous  le  croyez 
fans  exemple  , vous  en  gemiflëz  chaque  jour , & vous  ne  comprenez  pas  qu’il 
puiffe  y avoir  un  feul  Evêque  qui  n’en  gemiffe  dans  le  fond  de  fon  cœur.  Vous 
voudriez  que  les  Evêques  priflent  les  mefures  neceffaires  pour  prévenir  les  maux 
qu'un  pareil  Arrêt  ne  peut  manquer  de  produire,  & vous  êtes  difpofé  à les  fui- 
vre  dans  tout  ce  qu’ils  croiront  devoir  entreprendre  pour  maintenir  les  droits  de 
notre  commun  caraélere.  Trouvez  bon,  Monfeigneur,  que  je  vous  témoigné 
ma  très  vive  reconnoiffance  de  ces  fentimens , fi  dignes  d’un  Evêque  & d’un  an- 
cien ami.  Ce  n'eft  pas  pour  moi  une  petite  confolation  dans  les  traveriès  que 
l’on  me  fufeite,  de  favoir  que  vous  vous  y intereflez  autant  que  vous  le  faites. 

Que  ne  puis-je  en  revanche  fuivre  les  ouvertures  que  vous  me  propofez  pour 
terminer  l'affaire  du  Formulaire  ? Je  vous  avoue  que  je  n’aurois  aucune  peine  à 
revenir  fur  mes  pas,  fi  j’avois  été  trop  loin  dans  cette  affaire,-  & que  s’il  y avoit 
quelque  confufion  à le  déclarer,  je  ne  balancerais  pas  un  inftant  à m’en  charger 
devant  le  public. 

Mais  qu  il  me  foit  permis , Monfeigneur , de  vous  expofer  les  raifons  qui  m’em- 
pêchent de  me  rendre  à ce  que  vous  me  faites  l’honneur  de  me  propofer.  Vous 
voudriez  que  je  fupprimafle  mon  préambule,  fans  renoncer  à mes  principes,  & 
que  je  fiffe  figner  le  Formulaire  comme  on  le  figue,  dites-vous,  par  tout  ailleurs. 

Supprimer  mon  préambule  fans  renoncer  à mes  principes , en  vérité,  Mon- 
feigneur , ce  parti  n'eft  pas  pratiquable.  Dès  que  mes  principes  font  certains , 
comme  vous  en  convenez,  non  feulement  je  ne  dois  pas  y renoncer  , mais  je 
dois,  ce  me  femble,  éviter  avec  grand  foin  tout  ce  qui  pourrait  donner  lieu  de 
croire  que  j’y  renonce.  Quelle  imprelîion  cette  démarché  ne  ferait-elle  pas  fur  les 
efprits  V Si  tous  penfoient  fur  la  fignacure  du  Formulaire  comme  vous  le  faites, 
Monfeigneur , peut-être  y auroit-il  moins  à rifquer.  Mais  les  chofes  font  dans 
une  fituation  bien  differente.  Quelque  certains  que  foient  les  principes  que  j’ai 
établis,  ils  ne  laiflënt  pas  d’être  attaqués  dans  le  fein  même  de  l'Eglife.  Trente 
mille  bouches  publieraient  dans  toute  la  terre  que  j’y  aurais  renoncé , fi  je  fup- 
primoi*  le  préambule  qui  les  contient.  Les  ennemis  de  la  vérité  en  prendraient 

>.  . occa- 

(<•)  [M.  de  Montpellier  n’a  pas  été  trompé  courageux  & infatigable,  il  un  attachement  in- 
dins  fes  erperaocea  fur  M.  Barchman.  Ce  ni-  violable  pour  toute  vérité  , il  cA.  mort  le  jl. 

Eie  Archeréque  a fourni  en  peu  de  teins  une  Mat  1733. J 
ngue  carrière.  Apres  avvit  montré  uu  rclc 
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occasion  d’infulter  à Tes  defenfeurs.  Les  Amples  ne  pourroienc  jamais  fc  perfua-  I72î 
der  qu’en  changeant  de  conduite,  je  n’aurois  point  changé  de  fentimens.  Les  1 
perfonncs  plus  inliruites  m’accuferoient  au  moins  de  diifimulacion ; & lien  com- 
parant ma  démarché  avec  celle  de  S.  Pierre  à Antioche,  elles  venoient  à me  re- 
procher que  je  ne  marche  pas  droit  félon  la  vérité  de  l’Evangile,  je  ne  vois  pas, 
Monfeigncur,  ce  que  j’aurois  à leur  repondre. 

Les  exemples  de  l’Ecriture  que  vous  m'alleguez  pour  me  raffurer,  font  fur  moi 
un  effet  tout  contraire , parce  qu’ils  me  parodient  étrangers  à la  caufe  que  je  fou- 
tiens.  S.  Paul  fit  circoncire  Timothée,  il  efl  vrai.  Mais  qui  pouvoits’en  fcan- 
dalifer?  Qu’en  pouvoit-on  conclurre  contre  la  decifion  du  Concile  de  Jerufalem, 
qui  dechargeoit  les  Gentils  du  joug  de  la  loi?  On  favoit  que  Timothée  étoit  fils 
d’une  mere  Juive:  c’en  étoit  allez  pour  mettre  les  Gentils  en  repos,  & ne  leur 
pas  donner  lieu  de  croire  qu’on  voulût  les  affujettir  à un  joug  qu'ils  ne  pou- 
voient  porter. 

A l’égard  de  Tite , je  ne  trouve  nulle  part  que  ç’ait  été  par  condefcendance  pour 
l’Apôtre  S.  Paul,  que  S.  Pierre  & les  autres  Apôtres  n’exigerent  pas  qu’on  le 
circoncît.  Tite  étoit  Gentil  de  naiflance  ; & par  confequent  on  ne  pouvoit  l’af- 
fujettir  aux  ceremonies  legales , fans  aller  contre  la  vérité  de  l’Evangile.  S.  Pier- 
re s’attira  la  reprehenfion  de  S.  Paul  qui  lui  refifta  en  face , pour  s'étre  abflenu 
dans  une  occafion  de  manger  avec  le»  Gentils:  qu’auroit  dit  ce  dernier,  s’il  eût 
cru  que  S.  Pierre  eût  eu  la  penfée  de  faire  circoncire  un  Gentil?  Il  efl  vrai  que 
lorfquc  S.  Paul  mena  avec  lui  Tite  à Jerufalem,  de  faux  freres  voulurent  obliger 
Tite  à fe  faire  circoncire  ; mais  S.  Paul  s’y  oppofa  fortement,  <Sc  ne  crut  pas  de- 
voir fe  relâcher  de  la  moindre  chofe  fur  ce  point,  ghubus  ntqut  ad  boram  ccffi-  c»i.  lu  j. 
mus  fubjeSione,  ut  veritas  Evaitgelii  permaneat  apud  vos.  Cette  conduite  de  S.  Paul  fut 
approuvée  par  les  Apôtres , & leur  approbation  n'a  jamais  été  regardée  comme 
un  effet  de  leur  condefcendance  pour  ce  Saint. 

Un  troifieme  exemple,  c’ell  celui  de  S.  Paul  qui,  fuivant  le  confeil  de  S.  Jacques 
& du  Clergé  de  Jerufalem , fe  joignit  aux  quatre  nommes  qui  avoient  fait  un  vœu , 

(le  vœu  des  Nazaréens)  & fe  mit  en  devoir  de  l’executer  avec  eux.  Vousm’in- 
finuez  affez,  Monfeigneur,  que  S.  Paul,  en  fe  joignant  aux  Nazaréens,  fuivic 
un  ufase  contraire  à Jes  idées  & ifes  lumières.  Vous  ajoutez  qu’il  fe  purifia,  & fit 
les  frais  de  la  ceremonie,  malgré  tout  ce  qu'il  avoit  écrit  & enfeigné  contre 
ceux  qui  vouloient  affujettir  les  fidèles  à ces  obfervations  impuiffantes , & fi  de-  ■ 
fe&ueufes. 

Pardonnez-moi,  Monfeigneur,  fi jeprendslalibertédevousfairefaireattention 
que  le  jugement  que  vous  portez  de  S.  Paul  en  cette  occafion,  paroit  contraire  à 
ce  que  l’Ecriture  nous  en  apprend.  Jamais  S.  Paul  n’a  écrit  pour  empêcher  les 
fideles  d’entre  les  Juifs,  de  continuer  à ol>ferver  les  ceremonies  legales.  Il  s’eff 
borné  uniquement  à empêcher  qu’on  y affujettît  les  Gentils.  Le  Concile  de  Je- 
rufalem , en  déchargeant  les  Gentils  du  joug  de  la  loi,  ne  toucha  point,  au- 
moins  direélement,  a l’ufage  où  étoient  le»  Juifs  de  l’obferver.  Ego  judiev,  ce  Aft  xv  IJk 
font  les  paroles  de  S.  Jacques,  non  inquietari  eos  qui  ex  Gentibus  convertuntur  adso. 

Deum , Jed  feribere  ad  eos  ut  abjhneant  fe  à contaminatiombus  fimulacrorum , fc?  for  ni- 
ca.'ione , 6?  fuffocatis , 13  fangutne.  Voilà  pour  les  Gentils  i & voici  ce  que  le  mê- 
me Apôtre  ajoute  pour  les  Juifs:  Moijes  tnim  à temporibus  a/uiquis  babel  in 
fingulis  croitatibus  qui  eum  pr redisent  in  Synagogis , ubi  per  tmnt  Sabbatum  legitur.  Où 
l’on  voit  que  S.  Jacques  ne  blâme  point  l’ufage  que  les  fideles  d’entre  les  Juifs 
avoient  confervé  d’entendre  la  leclure  de  la  loi  au  jour  du  Sabbat  dans  les  Syna- 
gogues, & d'obferver  toutes  les  ceremonies  que  la  loi  preferit , & qui  pou- 
v oient  compatir  dans  ces  premiers  teras  avec  le  chriftianilme.  Nous  ne  voyons 
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I7>5«  P°inc  que  S.  Paul  aie  jamais  été  au-delà  de  la  decifîon  du  Concile  de  Jerufalem. 
Ses  ennemis  l’en  accufoienc  pour  le  décrier  dans  l’efprit  des  Juifs  convertis  ; mais 
cetoit  une  calomnie , fur  laquelle  il  lui  étoit  aifé  de  le  juitiiier.  Loin  de  vouloir 
obliger  les  Juifs  à renoncer  aux  ceremonies  legales,  il  avoic  circoncis  Timothée, 
parce  que  fa  mere  étoit  Juive.  Il  obfervoit  les  fêtes  preferites  par  la  loi,  telles 
que  celles  des  Azimes  & de  la  Pentecôte.  11  fc  fit  couper  les  cheveux  à Ceo- 
Chrée  , & fit  un  voyage  à Jerufalem  pour  s’acquitter  d'un  vœu  qu’il  avoit  fait, 
le  même  que  celui  qu’il  fit  dans  la  fuite  à la  perfuafion  de  S.  Jacques.  En  un 
mot,  il  fe  faifoit  Juif  avec  les  Juifs,  comme  il  lé  faifoit  Gentil  avec  les  Gentils, 
pour  les  gagner  tous  à Jefus-Chrift  Ayant  donc  fu  de  S.  Jacques,  les  fauffes  im- 
preffions  qu'on  avoit  données  de  lui  aux  fidcles  de  Jerufalem  qui  étoient  zélés 
pour  la  loi,  amulatorcs  legis,  il  n’eut  aucune  peine  à fe  rendre  au  confeil  de  cet 
Apôtre , pour  leur  faire  voir  qu’il  n’étoit  pas  vrai , comme  on  l'en  aceufoit , qu’il 
enfeignât  aux  Juifs  répandus  parmi  les  Gentils  de  renoncer  à Moïfe,  en  cillant 
qu'ils  ne  dévoient  pas  circoncire  leurs  enfans,  ni  vivre  félon  leurs  coutumes. 
Mais  en  cela  il  ne  fit  rien  contre  fe  s lumières , ni  qui  pût  donner  lieu  de  croire 
qu’il  renonçât  à ce  qu’il  avoic  écrit  fur  ce  fujet  en  faveur  des  Gentils.  S.  Paul 
étoit  Juif,  & il  écoit  Apôtre  des  Gentils.  En  vivant  comme  Gentil  avec  les 
Gentils , il  faifoit  voir  que  les  ceremonies  de  la  loi  n’étoient  point  neceflaires;  & 
en  vivant  comme  Juif  avec  les  Juifs,  il  faifoit  voir  quelles  n etoient  point  mau- 
vaifes:  deux  devoirs  que  ce  grand  Apôtre  fut  toujours  allier  parfaitement,  & 
qu’il  était  neccffaire  de  remplir  dans  ces  premiers  tems,  pour  ne  pas  mettre  ob- 
ftacle  au  progrès  de  l’Evangile. 

Que  conclurre  de-là,  Monfeigneur?  Que  je  dois  renoncer  à mes  lumières  fur 
le  parti  que  j’ai  pris  dans  l’affaire  du  Formulaire  ? Mais  S.  Paul  ne  renonça  point 
aux  tiennes  en  fuivant  le  confeil  de  S.  Jacques  de  Jerufalem.  Il  ne  fit  rien  en  cet* 
te  occafion  que  ce  qu’il  avoic  pratiqué  en  beaucoup  d’autres  femblables.  Dois-je 
fupprimcrTexplication  que  j’ai  mife  à la  tête  du  Formulaire , comme  S.  Paul  fit  « 
vœu  des  Nazaréens  malgré  tout  ce  qu’il  avoit  écrit  & enfeigne  contre  ceux  qui 
vouloient  affujettir  les  fideles  à ces  obfervations  impuiffantes  & defeftucufes? 
Mais  nous  venons  de  voir  que  S.  Paul  n’a  écrit  que  contre  ceux  qui  vouloient  y 
affujettir  les  fideles  d’entre  les  Gentils,  & qu’il  a laiffé  les  Juifs  dans  la  liberté 
d’obferver  les  ceremonies  legales,  n'ayant  jamais  condamné  ceux  d'encre  eux  qui, 
en  les  obfcrvant , n'y  mctcoicnt  point  leur  confiance , & ne  les  regardoient  point 
comme  neceflaires  pour  être  fauvé.  On  ne  peut  donc  rien  conclurre  de  tous  ces 
exemples,  pour  montrer  que  je  dois  prendre  un  autre  parti  que  celui  que  j'ai  pris 
dans  l'affaire  du  Formulaire. 

Vous  allez  plus  loin,  Monfeigneur,  & vous  me  demandez  ce  que  je  diroisi 
des  nerfonnes  qui  voudroienc  changer  & ajouter  quelques  chofes  à certaines  priè- 
res de  l’Eglife  & à quelques  exprelfîons  de  la  fàinte  Ecriture;  fous  prétexte  qu’d- 
les  prefentenc  d'abord  à l'efprit  des  idées  obfcures,  & qui  pourraient  induire  à er- 
reur : ce  que  je  dirais  à d’autres  qui  refuferoient  de  célébrer  certaines  fêtes , fous 

firetexte  que  les  ignorans  en  abufent  pour  confondre  les  pieufes  creances  desfide- 
es  avec  les  articles  fondamentaux  décidés  par  l’Eglife,  & inférés  dans  la  profeflion 
de  foi  qu'elle  exige  de  fes  enfans  ; fi  je  permettrais  aux  premiers  de  changer  les  paroles 
de  l’Oraifon  Dominicale , & de  dire  Poternoftcr  qui  es  ubique , au  lieu  de  Pater  nojlerqn 
es  in  cxlii  ; & fi  je  permettrais  aux  autres  de  faire  imprimer  à la  tête  du  Miffëi 
& du  Bréviaire,  tout  ce  qu’ils  penfent  à l’occafion  de  nos  differentes  folemnités. 

Non,  Monfeigneur,  je  ne  fouffrirois  point  que  l’on  changeât  les  paroles  de 
l’Oraifon  Dominicale,  & que  l’on  dit  Pater  nefier  qui  es  ubique , au  lieu  de  Pater 
nofter  qui  es  in  c relis.  Comment  fouffrirois-je  que  l’on  fit  le  plus  petit  changement 
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au*  paroles  de  Jefus-Chrift,  moi  qui  n’ai  point  changé  une  fyllabe  au  Formu- 
laire d’Alexandre  VII?  Sans  doute  que  je  prendrois  le  parti  que  vous  me  fugge- 
rez  , qui  feroit  d’expliquer  au  peuple  le  véritable  fens  des  paroles  de  l’Ecriture. 
Mais  ce  que  je  vous  prie  bien  de  remarquer , Monfeigneur  , c’eft  que  je  ne  tien- 
drais pas  renfermée  au  Greffe  de  mon  Omcialité , l'explication  que  je  donnerais  aux 
paroles  de  l’Ecriture.  Je  la  publierais  fur  les  toits.  Je  l’infererois  dans  des  Man- 
demens  publics , pour  peu  que  je  le  jugeafTe  utile  à mon  peuple.  Je  ne  le  laiffe- 
rois  pas  douter  de  la  foi  de  l'Eglife  fur  ce  point  ; & je  ferais  le  premier  à pro- 
noncer anathème  contre  quiconque  entendrait  ces  paroles  de  Jefus-Chrift  en  ce 
fens,  que  Dieu  n’eft  pas  par  tout,  & qu’il  n'eft  que  dans  le  ciel.  Après  de  tel- 
les précautions,  je  fuis  bien  affiiré.  Monfcigneur,  que  je  ne  trouverais  pferfonne 
qui  fut  allez  infenfé  pour  vouloir  dire  Pater  no/Ier  qui  es  ubique , au  lieu  de  Pater 
rufter  qui  es  in  calis.  Ce  qu’on  feroit  pour  les  paroles  de  l’Ecriture,  on  le  feroit 
à proportion  pour  les  prières  & les  fêtes  de  l’Eglife. 

Mais  fi  je  luis  en  droit,  comme  perfonne  n’en  fauroit  douter,  (j’interpreter  les 
• paroles  de  Jefus-Chrift , & de  le  faire , non  feulement  dans  le  fecret  mais  en  pu- 
blic, non  feulement  de  vive  voix  mais  par  écrit,  & par  toutes  les  voies  que  je 
croirai  les  plus  propres  pour  l’édification  du  peuple  qui  m’eft  confié;  comment 
peut- on  trouver  mauvais  que,  fans  toucher  au  texte  du  Formulaire  d'Alexandre 
VII.  je  mette  à la  tête  du  Regître  où  il  cil  inféré  des  explications  qui  orft  fervi 
de  fondement  à la  paix  de  l’Eglife  fous  le  pontificat  de  Clement  IX.  explications 
dont  je  ne  fuis  point  l’auteur , & que  je  n’ai  fait  que  copier  d'après  les  plus  faints 
Evêques  que  nous  ayons  eus  dans  le  fiecle  pafîe  ! 

Vous  convenez,  Monfeigneur,  que  ces  explications  ne  contiennent  rien  que  de 
vrai.  Où  efl  donc  mon  crime?  Eft-ce  de  les  avoir  données  par  écrit,  au  lieu 
de  l’avoir  fait  feulement  de  vive  voix,  aux  perfonnes  qui  m'auroient  humblement  fc? 
modejlement  propofi  leurs  peines  & leurs  doutes  louchant  la  Signature  du  Formulaire  1 II 
parait,  Monfeigneur,  que  c’eft  ce  que  vous  fouhaiteriez  que  j’eufle  fait.  Mais 
depuis  quand  cft-il  défendu  aux  Evêques  de  déclarer  par  écrit  ce  que  l'Eglife  exi- 
ge de  lesenfans,  lorfqu’elle  leur  propofe  la  fignature  d’une  profeffion  de  foi? 
Quoi,  Monfeigneur!  un  Evêque  ne  pourra  faire  ces  forces  de  déclarations  que 
dans  le  fecret,  dans  un  tête-à-tête,  & de  vive  voix  feulement,  de  peur  que  les 
ennemis  de  la  vérité  n’en  prennent  occafion  de  le  troubler,  & de  lui  fufciterdes 
affaires?  N’eft-ce  point  retenir  la  vérité  dans  l'injuffice?  Qu’eft  devenu  le  pré- 
cepte de  Jefus-Chrift  de  publier  fur  les  toits  ce  qu’il  a enfeigné  dans  le  fecret? 
Peut-on  rien  de  plus  humiliant  pour  l'épifcopat,  oue  cette  ferviiude  à laquelle  on 
voudrait  nous  réduire,  de  ne  pas  donner  le  moindre  éclairciffemcnt  par  écrit  aux 
fideles  dont  nous  exigeons  la  profefflon  de  foi? 

Mais  pourquoi  n’eft- ce  que  fur  le  Formulaire  d'Alexandre  VII.  qu’on  veut  nous 
aftseindre  à cet  efclavage  ? J’ai  dans  mon  Diocefe  mille  nouveaux  convertis.  Que 
je  leur  donne  par  écrit  cous  les  éclaircifleraens  qu’ils  pourront  me  demander,  pour 
lever  les  doutes  que  plufieurs  peuvent  encore  avoir  fur  le  Concile  de  Trente,  per- 
fonne ne  le  trouvera  mauvais  : tous  conviendront  qu’en  cela  j’ufe  d’un  droit  qui 
eflt  effêntiellement  attaché  à mon  caraftere.  Et  je  ne  pourrai  pas  faire  la  même 
chofe  du  Formulaire  d’Alexandre  VII?  Quel  privilège  a donc  ce  Formulaire,  qui 
le  mette  au  deflus  du  Concile  de  Trente,  au  deflus  même  de  l’Ecriture  faintc? 

Le  dirai-je,  Monfeigneur?  L’attention  que  l’on  a de  nous  empêcher  de  donner 
aucun  éclairciffemcnt  par  écrit  à ceux  dont  nous  exigeons  la  fignature  du  Formu- 
laire, doit  être  pour  nous  un  motif  très  preffant  de  faire  le  contraire.  Vous  cori- 
roïflez  aufli  bien  que  moi  les  véritables  auteurs  du  Formulaire.  Les  erreurs  qu’ils 
eoiëignent  hautement  dans  l’Eglife,  doivent  nous  rendre  au-moins  très  fufpcft 
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. l7*5-  lepretendu  zele  qu’il*  montrent  pour  la  fîgnature pure  & ftmple.  Dé*  aa’il*  s'élevât 
contre  les  fignacures  expliquées , c'eft  une  preuve  certaine  qu’elle*  Je*  incommo- 
dent, & qu’elles  leur  font  perdre  l'avantage  qu’il*  prétendent  tirer  des  fîgnature* 
pure*  & (impies.  Ils  lailTent  en  repos  les  Evêques  qui  donnent  des  explications 
de  vive  voix,  parce  qu’ils  favent  bien  que  les  paroles  paffent,  & que  la  fienatUr 
re  pure  & (impie  refie.  Mais  de  ce  qu’il*  crient  quand  l’explication  e fl  à la  tê;e 
du  Formulaire,  c’eft  une  marque  qu’on  les  touche  dans  l'endroit  fen(ible,&  qu’on 
les  empêche  par-là  d’abufer  du  Formulaire  même.  Cela  étant,  je  dis  que  loip 
de  ceder  fur  cet  article,  il  faut  fe  roidir  à le  maintenir;  comme  autrefois  les  ra- 
res de  Nicée  fe  roidirent  à retenir  le  terme  de  Confubftantiel,  fur  cela  feul  qu’ils 
virent  que  les  Ariens  ne  le  pouvoient  fouffrir. 

Si  l’on  dit  que  la  chofe  n’eft  pas  allez  importante,  & qu’il  faut  referver  cette 
fermeté  pour  des  caufes  plus  eiïentielles  & plus  intereffantes  que  ne  le  fera  jamais 
celle  du  Formulaire , il  me  fuffit  que  nos  ennemis , qui  le  font  de  la  vraie  grâce  du 
Sauveur,  en  jugent  tout  différemment,  pour  m’engager  à le  faire  moi-même.  Ils 
ne  feroient  poibt  tant  de  bruit , s’ils  regardoient  cette  caufe  comme  peu  interef- 
fante  pour  eux.  Or  dès  qu’elle  e(l  intereffante  pour  eux,  elle  l’eft  pournou*; 
parce  que  nous  femmes  obligés  de  les  fuivre  par  tout,  & par  tout  obligés  de  leur 
tenir  tête,  & de  les  combattre. 

Mais  quand  cette  caufe  ne  ferait  pas  fi  importante  qu’elle  l’efl , faudrait-)!  pour 
cela  l’abandonner?  C'efl  ce  qui  ne  me  parait  pas,  Monfeigneur.  Je  ne  (aurais  oublier 
cette  belle  maxime  de  S.  Auguftin , que  les  petites  choies  font  de  petites  chofes  , 
mais  qu’être  fidele  dans  les  petites  chofes , c’efl  quelque  chofè  de  grand.  Quoi 
S.  Au*,  de  minimum  ejl , minimum  efl  ; fed  in  mintmo  fideltm  effi , magnum  tjl.  Celui  qui  eft 
J*0  C„ nft"  fidele  dans  les  petites  cnofes , le  fera  dans  les  grandes , dit  Jefus-Chrift.  Et  ne  le 
• Voyons-nous  pas  arriver  tous  les  jours  dans  la  grande  affaire  qui  nous  occupe  au- 
jourd’hui? On  ne  peut  nier  que  l’affaire  de  la  Bulle  Unigenitus,  ne  foit  des  plus 
effeatielles  & des  plus  intereffantes  pour  l’Eglife.  Or  Ton  n’a  point  encore  vu 
qu’aucun  Ecdelîaitique  du  nombre  de  ceux  qui  ne  croyent  pas  pouvoir  figner  le 
Formulaire  purement  & fimplement,  ait  été  tenté  de  recevoir  la  Conftitution , mê- 
me avec  des  explications  ; au  lieu  que  parmi  ceux  qui  croyent  pouvoir  figner  le 
Formulaire  purement  & fimplement,  il  ne  s’en  eft  trouvé  que  trop,  je  dis  des  Appel- 
ons, qui  fe  font  biffés  aller  peu  à peu  à recevoir  la  Bulle  avec  explication.  Que 
fai-je  même  s'ils  n'ont  pas  été  ou  s’ils  n’iront  pas  encore  plus  loin,»  s'ils  n’acheve- 
Eetli.  XIX.  ront  pas  de  vérifier  en  leurs  perfonnes  cette  parole  de  l’Ecriture;  Qui  fptrnit  m»~ 
*’  die»  pauiatim  décidé t ? 

Maintenant,  Monfeigneur.il  ne  me  fera  pas  difficile  de  repondre  à ce  que  vou* 
m’objeêtez  ■ que  ce  n’eft  point  ici  une  affaire  de  doftrine,  mais  de  difcipüne;  que 
c'eft  une  de  ces  chofes  dont  chaque  Evêque  ferait  le  maître  dans  fon  Diocefe  pour 
n’en  rendre  compte  qu’à  Dieu  feul,  fuivant  la  belle  maxime  de  S.  Cyprien,  (l  ira 
tems  n'avoient  été  changés , & fi  la  difcipüne  du  dix-huitieme  fiecle  n’étoit  tota- 
lement differente  de  celle  du  troifieme- 

J'avoue,  Monfeigneur,  que  c'eft  une  chofe  dépure  difcipüne  d’introduire  dan* 
l’Eglife  la  fîgnature  du  Formulaire  d'Alexandre  VII.  & quoique  l'on  dût  s’en  rap- 
porter abfolument  au  jugement  d’un  Evêque  pour  favoir  s’il  convient  d'introdui- 
re cette  fignature  dans  fon  Diocefe , ou  de  ne  le  pas  faire,  je  reconnois  que  quel- 
quefois, pour  le  bien  de  la  paix,  il  peut  en  étabür  l'ufage,  quoiqu'il  ne  voyepas 
trop  l’utilité  qu'on  en  pourra  tirer.  C’eft  fur  des  chofes  de  cette  nature  qu’il  peut 
ufer  de  condefcendaoce,  comme  en  effet  j'en  ai  ufé  moi-même  en  introduifant 
dans  mon  Diocefe  cet  ufage  que  je  n’y  avois  point  trouvé.  Mais  ce  n'eft  point, 
une  affaire  de  difcipüne  d’empêcher  les  ennemis  de  la  vérité  d’abufer  de  la  figna- 

tore 


Lettre  CXXXV1II.  A M.  P Ëvique  de  Cajtres.  * 177 

turc  pour  aucorifer  leur*  crreun.  Ce  n’eft  point  une  chofe  de  difeipline  de  don-  17*^. 
ner  à ceux  de  qui  on  exige  la  fignacure  les  éclairci  ffemens  dont  ils  ont  befoinpour 
lever  leurs  doutes , & calmer  les  peines  de  leurs  confeiences.  Ce  n’eft  point  une 
chofe  de  difeipline  de  leur  déclarer  que  l’Eglife  n'étant  point  infaillible  dans  les 
faits  non  révélés,  elle  ne  peut  exiger  par  fa  feule  autorité,  la  creance  intérieure  ' 
de  ces  fortes  de  faits,  s’ils  font  douteux  & conteftés.  Enfin  ce  n’eft  point  une 
chofe  de  difeipline  d’obliger  ou  de  ne  pas  obliger  à jurer  dans  le  doute.  Le  pre- 
mier feroit  une  prévarication  contre  le  deuxieme  precepte  du  Decalogue*  le  fé- 
cond eft  un  devoir  qu’il  n’eft  libre  ni  à un  Evêque  , ni  à aucun  homme  , de 
ne  pas  remplir.  Cependant  combien  de  perfonnes  qui  fe  trouveront  expofées  À 
jurer  dans  le  doute,  fi  on  refufe  de  leur  déclarer  exactement  à quoi  oblige  la  fi- 
gnature  & fur  quoi  tombe  le  ferment? 

Mais  je  n’ai  pu  faire  cela,  dites- vous,  Monfeigncur,  fans  renouveller  les  an- 
ciennes difputes. 

Les  anciennes  difputes  ont  été  terminées  par  la  paix  de  Clément  IX.  Si  j’ar 
violé  les  conditions  de  la  paix,  fi  je  m’en  fuis  écarté,  je  confens  de  paflèr  pour 
auteur  des  troubles:  mais  fi  j’y  fuis  demeuré  fcrupuleufement  attaché,  ce  n’eft 
pas  moi,  mais  les  ennemis  jurés  de  cette  paix,  qui  ont  mis  le  trouble  danslfrael. 

„ Mais  pourquoi  fe  diftinguer,&  ne  pas  faire  comme  les  autres  ? Il  faut  dans  le 
„ cas  dont  il  s’agit,  une  emiere  conformité.  Y a-t-il  un  feul  Evêque  qui  ait  vou- 
,,  lu  m’imiter?  V en  a-t-il  un  feul  qui  ait  voulu  joindre  fon  approbation  à cette  fou- 
„ le  de  Doéleurs,  de  favans  & de  faints  Religieux  donc  j’ai  les  témoignages  en- 
„ tre  les  mains?” 

Oui,  Monfeigneur,  il  y en  a,  & fi  je  n’en  .ai  rien  dit  dans  ma  Lettre  circulai-  . 

re  , c’eft  que  je  n’ai  pas  cru  qu’il  me  fût  permis  de  le  faire  fans  un  confentement 
exprès  de  ces  Prélats.  Je  ne  les  nommerai  point  qu’ils  ne  le  trouvent  bon  ; mais  MM.  4e U- 
en  attendant  je  puis  vous  citer  l’autorité  de  feu  M.  de  Boulognede  fainte  mémoire , p“»4eCo*’ 
qui  me  fit  l’honneur  de  m’écrire  des  les  premiers  troubles  que  j’eus  à efiuyer  fur  Boulogne, 
cette  affaire,  pour  me  marquer  qu’il  approuvoit  entièrement  la  conduite  que  j’a-  MM.  r»n- 
vois  tenue,  & dont  lui- même  avoit  ufé  en  plufieurs  occafions.  cienEteque 

Pour  ce  qui  eft  de  l’uniformité,  je  la  cherche,  Monfeigneur,  fur  cette  matière 
comme  fur  celle  de  la  Bulle  Unigenitus  ; mais  je  n’ai  pas  encore  été  afTer.  heureux  Bi^en* 
pour  la  trouver.  Vous  favez  que,  parmi  les  Evêques  qui  font  ligner  le  Formu-  4’Auxerre, 
Lire,  les  uns  exigent  la  foi  divine  pour  le  fait,  les  autres  la  foi  humaine.  Des^"8”1*' 
troifiemes  ne  demandent  ni  la  foi  divine,  ni  la  foi  humaine  ; mais  ils  fe  conten-  ’ 
tent  que  l’on  rende  à la  deciffon  du  fait,  la  foumiffîon  que  les  Cardinaux  Baro- 
nius  & Bellarmin,  & les  plus  grands  defenfeurs  du  S.  Siégé  conviennent  ëcre  due 
aux  decifions  de  cette  nature.  Parmi  ces  derniers,  quelques-uns  déclarent  Ce 
qu’ils  penfent  de  vive  voix  feulement,  mais  en  public;  d’autres  le  font  dan»  le 
particulier.  Des  troifiemes  le  déclarent  par  écrie.  Enfin  il  y en  a qui  réfilfent  de  don-  . 
ner  aucun  éelaircilTement,  & qui  femblent  ne  fe  mettre  en  peine  que  d’une  feule 
chofe  qui  eft  que  l’on  ligne.  Si  l’on  peut  appeller  cela  une  en  itéré  conformité , je 
ne  fai  pas  ce  qu’il  faudra  appeller  divifion.  Je  doute  qu’on  puifle  trouver  fur  tou- 
te autre  chofe  une  plus  grande  bigarrure , à moins  qu’on  ne  cherche  l’uniformi- 
té fur  le  papier  feulement,  fans  fe  mettre  en  peine  fi  elle  eft  dans  le  cœur. 

Enfin  vons  voulez , Monfeigneur  , que  je  juge  de  la  démarche  que  j’ai  faite 
par  le  peu  de  fuccés  que  vous  croyez  qu’elle  a eu  dans  mon  Diocefe.  vous  me 
demandez  quel  fruit  j’en  ai  recueilli  dans  mon  propre  Clergé , parmi  ceux  qui  ont 
plus  de  delerence .pour  mes  fentimens.  Vous  ajoutez  que  le  parti  qu’ils  ont  pris 
pre’fque  tous,  fuffit  feul  pour  faire  fentir  celui  qu’il  feroit  à detîrer  que  j’eufle  pris 
moi-même,  pour  ne  pas  exciter  à contre- tems  de  nouvelles  tempêtes. 

///.  Tome  Vl  Partie.  * Z Je 
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17a  J.  Je  fuis  fâché,  Monfeigneur , que  vous  ne  foyez  pas  mieux  informé  des  difpo- 
fitions  de  ceux  de  mes  hcclefiafliques  qui  m'ont  fuivi  dans  la  defenfe  de  la  vérité. 
Je  ne  fai  s’il  y en  auroit  eu  un  feul  qui  efit  été  ligner  le  Formulaire  à Narbonne,  fi 
mes  Remontrances  au  Roi  & ma  Lettre  paflorale  euffent  été  rendues  publiques 
auparavant.  Au  moins  la  plûpart  m’ont-ils  déclaré  qu’ils  n’en  auroient  rien  fait, 
& qu'alors  ils  o’ctoient  pas  inflruits  fur  cette  matière.  Mais  quand  cela  ne  feroit 
pas,  quel  fond  peut-on  laire  fur  de  pareilles  fignatures  ? Pour  juger  fainement 
des  difpofitions,  je  ne  dis  pas  de  mon  Clergé  en  particulier,  mais  de  tout  autre 
par  rapport  à la  flgnature  du  formulaire , il  n’y  a qu’à  retrancher  les  peines  at- 
tachées au  refus  de  la  flgnature  pure  & fimple , & alors  l’on  verra  fi  on  aura  lieu 
de  fe  glorifier  du  grand  nombre  de  fignatures.  J’avoue  que  ceux  que  la  crainte 
porte  a faire  de  pareilles  démarchés  , font  à plaindre:  mais  il  n'y  a gucrcs  défic- 
elés qui  n'en  fournilfent  de  trilles  exemples,  non  feulement  dans  le  fécond  Or- 
dre, mais  dans  le  premier. 

Au  relie,  fi  je  n’ai  pas  trouvé  d’abord  dans  mon  Clergé  la  fatisfaélion  que  j’y 
ai  trouvée  dans  la  fuite,  je  puis  dire  que  j’en  ai  été  en  quelque  maniéré  dédomma- 
gé par  la  multitude  de  témoignages  qui  me  font  venus  de  tous  les  Diocefes. 
Vous  dites,  Monfeigneur,  que  ces  témoignages  font  rendus  par  des  perfonnes 
qui  ayant  plus  de  capacité  & d’éruditioh  que  d'experience  & de  pratique,  feroient 
peut-être  plus  propres  à faire  de  favantes  diflertations  qu'à  gouverner  paifiblemenc 
des  Dioccies,  à immortalilèr  qu’à  terminer  les  difputes. 

C'eft  toujours  beaucoup  dans  une  affaire  comme  celle-ci  d’avoir  pour  foi  des 
perfonnes  pleines  de  capacité  & d'érudition , & qui  foient  propres  à faire  de  fa- 
vantes diflertations.  La  connoiffançe  de  l’Hifloire  ecclefiallique,  & de  la  maniéré 
dont  on  s’elt  conduit  dans  l’antiquité  en  pareil  cas  n’efl  pas  d’un  petit  fecoursj  & 
il  me  femble  qu’un  Evêque  ell  bien  fort,  quand  il  ell  en  état  de  prouver,  qu’il 
marche  fur  la  même  ligne  que  tous  les  Evêques  des  fiecles  qui  l’ont  précédé. 

Pour  ce  qui  ell  du  caraélere  de  ceux  dont  je  cite  les  témoignages , je  ne  crains 
point  de  me  tromper,  Monfeigneur,  quand  j’affurerai  que  plufieurs  joignent  à 
l’érudition  toute  la  capacité  neceffaire  pour  gouverner.  Il  y en  a qui  aêluelle- 
inent  font  chargés  du  minillere  des  âmes,  auxquels  une  longue  expérience  a ac- 
quis toute  la  fageffe,  la  prudence,  & le  mérité  neceffaire  pour  être  élevés  aux 
plus  grands  emplois.  Plût  â Dieu  que  l'Eglife  les  comptât  au  nombre  de  fes  pre- 
miers Palleurs!  Aimant  l’Eglife  comme  vous  l'aimez,  je  fuis  ITlr,  Monfeigneur  ,, 
que  vous  en  reffentiriez  une  joie  extrême,  & que  vous  vous  en  croiriez  vous- 
même  plus  fort  & plus  intrépide. 

Que  fi  la  démarché  que  j’ai  faite  m’a  attiré  les  fuffrages  des  étrangers,  elle  ne 
m’a  certainement  pas  fait  perdre  la  bienveillance  de  mes  Diocefains.  Jamais  je 
n’ai  reçu  plus  de  marques  d’affeétion  de  ce  qu’il  y a de  meilleur  dans  mon  Cler- 

fé,  & de  prefque  tout  mon  peuple,  que  depuis  que  je  fuis  expofé  aux  contra- 
rions des  hommes.  Il  femble  que  Dieu  prenne  plaifir  à me  dédommager  par 
cet  endroit,  de  toutes  les  peines  & de  toutes  les  tribulations  par  lefquelles  il  me 
fait  paffer.  On  m’enleve  les  biens  temporels  ; & j’en  trouve  d’ineflimables  dans 
le  cœur  de  mes  Diocefains,  que  l’on  ne  fauroit  m’enlever.  Qu’on  dife  tout  ce 
que  l’on  voudra  : loin  de  m’être  mis  hors  d’état  de  faire  du  bien  dans  mon  Dio- 
cefe  en  prenant  le  parti  que  j’ai  pris  dans  l’affaire  du  Formulaire,  j’éprouve  au 
contraire  de  jour  en  jour  que  c’eft  ce  qui  attire  fur  mon  miniflere  les  benedi fiions 
de  Dieu  d’une  maniéré  plus  fcnfible.  Il  efl  vrai,  & je  l’ai  compris  d'abord,  qu’en 
m’engageant  dans  cette  caufe , j’aurai  beaucoup  à fouffrir.  Mais  je  n’ai  pas  cru 

2ue  ce  fût  une  raifon  pour  un  Evêque  de  ne  le  pas  faire.  Qui  a été  plus  concre- 
it  que  Jefus-Chrilt,  l’Evêque  & le  fouverain  Pafleur  de  nos  âmes?  Cependant 
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c’eft  par  cet-endroit  même  qu’il  a fait  plus  de  froit.  N'tfi  gramim  frumenti  caderis 
ta  terrant,  mtrtuuitt  futrit , ipj'um  folum  martel  J ft  » utem  mertuum  fuerit , multumfru-  Joan.  XII. 
$Bm  afîtrt.  lf- 

Oui , Monfeigneur , je  fuis  perfuadé  qu’il  y a une  bcnediftion  attachée  au  mi* 
niftere  d’un  Eveque  qui  foufFre  pour  la  vérité.  S’il  n’eft  pas  toujours  allez  heu- 
reux pour  en  voir  le  fruit  de  Tes  propres  veux , il  ne  doit  pas  fe  décourager  pour 
cela.  Le  tems  viendra  où  d’autres  moiffonncronc  dans  la  joie  ce  qu’il  aura  femé 
dans  les  larmes. 

Rien  de  fi  ordinaire  que  de  s’entendre  dire  qu’on  fe  rend  inutile  à tout,  quand 
on  refufe  de  figner  le  Formulaire  purement  & limplement;-  comme  fi  c’étoit  être 
inutile  à l’Eglife,  que  de  fouffrir  pour  elle.  Qui  trouve-t-on  de  nos  jours  qui  ait 
rendu  des  fervices  plus  importans  à l’Eglife,  que  les  Evêques  & les  autres  grands 
hommes  qui  foutinrent  dans  le  fiecle  paiïe  tout  l’effort  de  cette  difpute?  L’Eglife 
s’ertimerok  heureufe,  fi  elle  pofTedoit  aujourd'hui  bien  des  Minières  de  ce  ca- 
racle re.  Mais  il  femble  qu'on  veuille  faire  confifter  le  bonheur  d’un  Ecciefiafti- 
que  à remplir  tranquillement  les  fondions  du  porte  où  il  ert  attaché  ; & que  pour 
parvenir  à ce  bonheur  il  faille,  finon  tout  facrifier,  au-moins  fe  prêter  à bien 
des  chofes  qui  ne  s’accordent  guercs  avec  les  interets  de  la  vérité.  Chacun  croit 
fon  oeuvre  neceffaire.  Que  deviendroient  ces  perfonnes  que  je  conduis  & qui  ont 
en  moi  tant  de  confiance, dit  l’un?  Que  deviendroit  cette  ParoifTe,  cette  Commu- 
tante, ce  Corps , cette  Congrégation,  difent  les  autres?  Tous  fe  réuniffent  à croi- 
re que  Dieu  a befoin  d’eux , & que  s’ils  ne  cedoicnt  un  peu  au  tems , tout  feroit 
perdu:  au  lieu  qu’il  faudrait  fe  bien  perfuader  que  le  premier  de  tous  les  devoirs 
efl  celui  de  rendre  témoignage  à la  vérité;  comme -le  plus  grand  bonheur  ert  ce- 
lui d’être  jugé  digne  de  fouffrir  pour  elle.  S.  Ignace , quoiqu’Evêque , quoi- 
qu’inrtruit  par  les  Apôtres,  ne  commence  à prendre  la  qualité  de  difuple-dc  Je- 
lus-Chrirt  que  du  jour  de  fon  martyre:  Nunc  incipio  tjfe  CbriJIi  di/cipulus.  Après  £Pift.  ,4 
un  tel  exemple  je  n’oferois  prendre  celle  d’Evêque  j mais  fi  je  fuis  Evêque , j’a-  Rominot 
voue  que  je  n’ai  commencé  a l’être , que  depuis  que  j’ai  commencé  à êtreperfe- 
cuté.  Heureux  , fi  ce  qui  me  refte  à fouffrir  de  maux  & d’aflîiclions , peut 
achever  de  me  rendre  tel  que  je  dois  être  pour  mériter  la  recompenfe  au  der- 
nier jour  ! 

Je  finis , Monfeigneur,  fans  repondre  en  particulier  à ce  que  vous  me  marquez 
touchant  l’Afiemblée  de  Narbonne.  Dès  que  vous  êtes  difpofé  à entrer  dans 
toutes  les  voies  que  les  illuflres  Confrères  dont  vous  me  parlez,  jugeront  conve- 
nables pour  foutenir  les  droits  de  notre  miniftere,  je  n’ai  que  des  a étions  de  grâ- 
ces à vous  rendre,  & à prier  Dieu  de  vous  affermir  de  plus  en  plus  dans  ces 
bonnes  difpofitions.  Seulement  je  vous  prie  d’obferver  que , quoiqu’il  y eût  des  ' 
Commiffaires  nommés  par  le  Pape  pour  faire  le  procès  aux  quatre  Evêques , il 
ne  s’enfuit  pas  que  l’exemple  des  XIX.  que  je  vous  ai  propofé , ne  trouve  pas  fon 
application  dans  la  caufe  prefente.  Il  ert  vrai  que  les  XIX.  Evcques  ne  vinrent 
au  jfeconrs  des  quatre,  que  lorfque  le  tribunal  fut  érigé.  Mais  quand  ils  fe  fe- 
raient déclarés  avant  l’ére&ion  de  ce  tribunal , la  caule  des  IV.  Evêques  en  au- 
rait-elle été  moins  bonne  ? Il  parait  au  contraire,  que  le  Pape  n’auroit  point  nom- 
mé des  Commiffaires.  Et  rreft  - ce  pas  un  grand  avantage  d’empêcher  que  les 
Puirtances  ne  prennent  des  engagemens,  qu’il  ert  difficile  de  rompre  quand  une 
fois  ils  font  pris,-  au  lieu  que  fouvent  il  ert  très  aifé  de  les  arrêter,  quand  ils  font 
encore  à prendre  ? 

Voilà,  Monfeigneur,  une  partie  de  ce  que  j’avois  à dire  fur  la  Lettre  que  vous 
m’avez  fait  l’honneur  de  m’écrire  en  dernier  lieu.  En  répondant  comme  vous 
avez  fait  à ma  precedente,  vous  m’avez  donné  de  nouvelles  preuves  de  votre 

Z 2 amitié. 
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1725.  amitié.  Je  fuis  ravi  que  l’on  me  parle  avec  liberté.  C'eft  une  marque  qoe  Toi 
fouhaite  que  j’en  ufe  d*  même.  Je  le  fais,  Monfeigneur;  & je  compte  trop  fur 
la  bonté  oc  la  droiture  de  vocre  cœur, pour  penfer  qu’en  agifiant  ainfi  avec  vous, 
je  me  mette  en  danger  de  vous  faire  la  moindre  peine.  Je  fuis,  &c. 

LETTRE  CXXXIX. 

A M.  ***  Il  s'exeufe  fur  /es  infirmités  de  ne  lui  avoir  pas  écrit , & il 
parle  de  la  demande  d'un  Concile  contre  lut  faite  par  M.  de  Nar- 
bonne dans  l’Ajfemblée  du  Clergé. 

A la  Femnc  le  27.  Août  1725. 

J'Estime,  Monfieur,  que  vous  avez  raifon , mais  pas  tant  pourtant  que  vôu* 
pourriez  croire,  de  vous  plaindre  de  moi.  J’ai  iis  mains.  Il  y en  a deux  dont 
vous  n’avez  point  vu  le  grifonnage  depuis  un  tems  un  peu  trop  confidtrable. 
J’en  conviens  à ma  grande  honte  & repentance.  Mais  je  vous  écris  très  réguliè- 
rement trois  fois  la  femaine  de  mes  quatre  autres  mains  s & elles  le  font  avec 
bien  plus  d’cxaâitude  que  11e  le  feroient  les  deux  autres  pauvres  mains  parelTeufes 
dont  vous  vous  plaignez.  I^urparefle,  je  vous  allure,  ne  vient  point  d'indifférence 
pour  vous  : vous  me  feriez  une  grande  injuftice  de  m’en  accufer.  L’infirmité  fpirituel- 
le  de  ma  parefle  ne  vient  que  de  mes  infirmités  corporelles,  qui  augmentent  con- 
fiderablement  tous  les  jours  ,&  je  n’écris  pas  la  valeur  d’une  page  que  ce  ne  Toit  avec 
de  violentes  douleurs  de  reins.  Je  fai  que  ces  raifons  là  ne  m'empêchent  pas  d’étie 
dans  mon  tort;  mais  j’efpere  au  moins  qu’elles  le  diminueront  dans  votre  eiprjt. . . . 

Je  crois  comme  vous  qufe-  M.  de  Narbonne  ne  s’en  tiendra  pas  aux  premiers 
efforts  qu’il  a faits  inutilement  contre  moi.  Il  eft  difficile  de  croire  qu’il  veuille 
jamaisme  pardonner  le  mal  qu’il  a eu  envie  de  me  faire.  Je  ne  vois  pourtant  pas 
comraenc  il  pourroit  fuivre  fou  projet,  (i  l’Affemblée  du  Clergé  perlirte  a refufer 
d’y  entrer.  J'efpere  que  vous  continuerez  à m’inftruire  de  tout  ce  que  vous  ap- 
prendrez , quelque  indigne  que  je  fois  de  votre  exactitude.  Je  ne  puis  allez  vous 
en  remercier  m la  louer,  & encore  moins  l'imiter  , quelque  bonne  envie  que 
j’en  aye. 

LETTRE  CXL. 

A M.  r Evêque  de  Rhodez  , au  fujet  des  bruits  qui  couroient  que  f Af- 
JembUe  du  Clergé  voulait  agir  contre  lui. 

A la  Fer  uni  le  31.  Août  17 15. 

LE  bruit  fc  répand  dans  cette  province,  Monfeigneur,  que  vous  avez  levé  des 
Bureaux  pour  y traiter  des  matières  eccleliafliques , ot  que  la  véritable  fin 
de  ces  Bureaux  & de  ces  conférences,  eft  non  pas  pour  examiner,  (car  c'eft  une 
peine  fuperfîue  ) mais  pour  condamner  mes  Ecrits.  C'eft  un  étrange  ufage  qui 
s'introduit  aujourd’hui , que  de  condamner  des  Prêtres  & des  Evêques  fans  vou- 
loir les  entendre.  Ce  n’étoit  pas  la  coutume  chez  les  Romains  de  condamner  per- 
fonne  fans  l’entendre:  ce  ne  Ictoit  pas  non  plus  chez  les  nations  tes  plus  barba- 
res; & cependant,  contre  l’efprit  de  douceur  & de  juftice  de  l’Egüfe,  on  veut 
l’introduire  dans  l’Eglife;  & ce  font  des  Evêques  & de»  Prêtres  qui  veulent  in- 
troduire cette  pratique  qu’elle  n’a  jamais  connue,  ou  plutôt  qu’elle  a toujours  eue 
en  horreur. 

Feu  M.  l’Evêque  de  S.  Pons  de  fainte  mémoire , ayant  oui  dire  que  l’Aflèmblée 
•.  du  Clergé  de  1705.  vouloir  condamner  lès  Ecrits,  fit  un  Mémoire  que  j’ai,  par 

lequel  il  fait  voir  de  ûecJe  en  fiede  que  jamais  l’Eglife  n’a  jugé  aucpu  Evêque  ni 
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gncan  Prêtre  vivant  fans  l’avoir  entendu , ou  fans  lui  avoir  donné  lien  de  fe  faire 
entendre  & de  fe  défendre  ; & jamais  on  ne  trouvera  un  exemple  du  contraire 
jufqu’à  l’Aflemblée  de  1714.  que  dans  les  Conciliabules  & les  Brigandages  des  he- 
re  tiques. 

Peut-être  dira-t-on  (&  j’ai  oui  qu’on  le  difoit  déjà)  que  ce  n'efl  pas  ma  per- 
fonr.e  qu’on  veut  condamner  , mais  feulement  mes  Ecrits;  & qu'ayant  ces  Ecrits 
qui  font  le  corps  du  délit,  qui  parlent  & qui  s’expliquent  par  eux-mêmes,  il  n’eft 
pas  neceflaire  de  m’entendre  avant  que  de  les  condamner. 

Quelle  diftinêtion , bien  inconnue  à nos  peres,  entre  la  condamnation  d’un  Evê- 
que & celle  de  fes  Ecrits!  Qu’eft-ce  qui  touche  plus  la  perfonne  d’un  EVéque  que 
la  doftrine?  N’eft-ce  point  condamner  fa  perfonne,  que  de  le  faire  palier  pour 
un  hérétique,  ou  pour  un  méchant  homme  ï Et  encore  une  fois,  où  trouvera  t-on 
un  feul  exemple  que  l’Eglife  ait  condamné  ni  la  perfonne  ni  la  doétrine  d’un  Evê- 
que ou  d’un  Prêtre,  fans  l’avoir  écouté  ou  fans  l’avoir  invité*  venir  s’expliquer 
& fe  defendre?  C'eft  de  quoi  je  defie  toute  votre  AlTemblée  avec  feu  M.  de  S. 
Pons-  Mais  une  chofe  donc  il  ne  fera  pas  nccelTaire  de  me  défier,  parce  que  cer- 
tainement je  n’y  manquerai  pas, ce  fera  de  relever  toutes  les  bevues  que  fera  cet- 
te AlTemblée,  qui  n’elt  point  mon  fuperieur  & dont  je  ne  reconnois  l’autorité  ea 
rien;  de  faire  voir  fes  prévarications  contre  la  faine  doélrine  & la  vérité;  & fi 
elle  me  fiait  l’injullice  de  me  condamner  fans  m’entendre,  j’en  demanderai Jufli— 
ce  au  tribunal  du  public  qui  certainement  me  l’accordera , à la  honte  & çonfufion 
de  ceux  qui,  contre  toutes  les  loix  de  la  jullice  & de  l’équité,  auront  entrepris 
de  me  condamner  fans  m’entendre. 

Voas  ferez,  Monfeigncur,  l’ufage  de  ce  que  j’ai  l’honneur  de  vous  mander  tel 
que  votre  fagefle,  votre  zele  pour'  la  juftice  & pour  les  réglés  de  l’Eglife  vous 
Finfoireroat  ; & vous  y ajouterez  toutes  les  autres  bonnes  raifons  que  vous  ima- 
ginerez & direz  infiniment  mieux  que  je  ne  pourrois  faire.  Je  ne  crois  pas  qu’il 
fût  à propos  de  dire  que  j’eufle  eu  l’honneur  de  vous  écrire  cette  Lettre.  Je  laif- 
fe  pourtant  le  tout  à votre  plus  grande  prudence  & diferetion,  en  vous  affurant 
de  la  continuation  inviolable  de  mon  tendre  & parfait  attachement, & du  relpeéb 
avec  lequel  je  fuis  pour  le  relie  de  ma  vie , &c. 

’ LETTRE  CXLI. 

AM.  Berrier  Prieur  de  Perey,  fur  la  foumijfion  due  à l’Eglife  par 
rapport  aux  faits  qui , quoique  décidas,  peuvent  demeurer  douteux. 

Le  9.  Octobre  1727. 

Dfite  du  premier  moment  que  je  trouve.  Moniteur,  pour  vous  donner  l’é- 
rciflement  que  vous  me  demandez  fur  la  doftrine  que  j’ai  enfeignée  dans 
ideux  derniers  Ecrits  touchant  la  fignature  du  Formulaire.  Vous  conve- 
ec  moi  que  l'Eglife  n’eft  pas  infaillible  dans  les  dédiions  des  faits  non  reve- 
Mais,  a ites-vous,  n’y  a-t-il  aucunes  decifions  auxquelles  on  doive  ajouter 
; telle  croyance,  que  ce  feroit  une  témérité  nonexemtedepechéfioncroyoit 
antraire  ? Selon  S.  Thomas  on  doit  croire  la  canonifation  des  faints pin  cre- 
ue.  Celui  qui  ne  croiroit  pas  Saint  celui  qui  eft  canonifé,  lêroit  un  teme- 
& pecheroit,  quoique  connoiflknce  particulière  qu’il  pût  avoir  de  la  vie 
’ui  qtiia  été  canonifé.  Ceft  un  fait  non  révélé. . . Si  donc,  concluez- vous, 
è peut  faire  une  decifion  fur  un  fait  non  révélé. . . . dont  on  ne  puifie 
„ ’ fans  péché,  pourquoi  n'aura-t-elle  pas  le  même  pouvoir  fur  d'autres  faits 

* nà.révcJés?” 

La  reponlê  à votre  difficulté , Monfieur,  depeni  de  quelques  principes  que 
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je  vous  prie  de  trouver  bon  que  je  rappelle  ici.  Premièrement,  nous  devons  «• 
Connoître  l’un  & l’autre  que , comme  l’Eglile  a de»  réglés  infaillibles  pour  juger 
de  la  catholicité  de  la  doétrine , elle  en  a auffi  d'infaillibles  pour  juger  de  la  fainteté 
des  avions.  Telle  propofuion  donnée , & le  fens  en  étant  clairement  déterminé, 
l'Eglife  jugera  infailliblement  fi  cette  propofuion  eft  vraie  ou  fi  elle  ne  l’eft  pas, 
fi  elle  efl  catholique  ou  heretique.  De  même  telle  attion  pofée , & toutes  les 
circonftances  dans  lefquellcs  on  la  fuppofe  faite,  examinées,  l’Eglife  jugera  in- 
failliblement fi  l’action  cil  bonne  ou  mauvaife,  fi  elle  eft  digne  de  recompenfe 
ou  de  châtiment. 

z.  Mais  de  ce  que  l’Eglife  eft  infaillible  pour  juger  fi  telle  propofuion  eft  ortho- 
doxe ou  non,  il  ne  s’enfuit  pas  qu’elle  le  foit  pour  juger  fi  tel  auteur  l’aura  enfei- 
gnée.  De  même  de  ce  que  l'Eglife  eft  infaillible  pour  juger  fi  telle  aétion  eftfain- 
te  , il  ne  s’enfuit  pas  qu’elle  le  foit  pour  juger  que  telle  perfonne  aura  fait  l’a- 
élion  fainte  qu’on  lui  attribue.  Dans  le  premier  cas  l’Eglife  eft  infaillible , parce 
qu’il  s’agit  de  queftions  qui  concernent  le  droit:  dans  le  lêcond  elle  ne l’eft point, 
parce  qu'il  s'agit  de  faits  non  révélés. 

Jufques-là , Monfieur , nous  foraines  d’acord , & nous  fuivons  les  mêmes  principe»;' 
,,  Mais  n’y  a-t-il  aucunes  decifions  auxquelles  on  doive  ajouter  une  telle  croyance, 

„ que  ce  feroit  une  témérité  non  exemte  de  péché,  fi  on  croyoit  le  contraire?** 

Sans  doute  qu’il  y a des  decifions  de  cette  nature,  & je  ne  connois  perfonne 
dans  l’Eglife  qui  foutienne  le  contraire.  Parce  que  l’Eglife  peut  fe  tromper  dans 
la  decifion  des  faits  Ron  révélés,  il  ne  faut  pas  en  conclurre  quelle  fe  trompe  tou- 
jours. Autre  chofe  eft  de  pouvoir  fe  tromper,  autre  chofe  eft  de  fe  tromper  ef- 
feélivement.  Il  y a des  faits  notoires,  clairs  , évidens.  Il  y en  a de  douteux,  8c 
qui  peuvent  être  conteftés  de  bonne-foi.  A L’égard  des  premiers,  on  ne  peut  fans 
témérité  tefufer  de  les  croire,  lorfque  l’Eglife  y oblige. 

Calvin  nie  la  prefence  réelle,  & la  tranfubftantiation.  C’eft  un  fait  notoire, 
public,  & qui  n’eft  point  contefté.  Si  l’Eglife  faifoit  un  Formulaire  pour  obliger 
a reconnoître  que  Calvin  a enfeigné  cette  erreur,  feroit-il  permis  de  aouter  de  ce 
fait  ? Non.  On  ne  pourroit  fans  témérité  ne  le  pas  croire. 

De  même  il  y a des  Saints  & en  grand  nombre , dont  la  fainteté  eft  appuyée 
fur  des  témoignages  non  fufpeéis.  Tels  font  les  Ignaces  martyr,  les  Polycarpes , 
leslrenées,  les  Cypriens,  les  Athanafes , les  Hilaires,  les  Ambroifes,  les  Baff- 
les, les  Antoines,  les  Pachômes,  &c.  Quoique  l’Eglife  ne  foit  pas  infaillible  dan* 
la  canonifation  des  Saints,  on  ne  pourroit  fans  une  très  grande  témérité  & fans 
pechc,  révoquer  en  doute  la  fainteté  de  ces  hommes  fi  admirables. 

Il  n’en  eft  pas  ainfi  de  ceux  dont  la  fainteté  n’eft  appuyée  que  fur  des  preuves 
très  équivoques,  & quelquefois  même  plus  que  fufpeéles.  Vous  dites,  Mon- 
fieur, que  celui  qui  ne  croirait  pas  Saint  celui  qui  eft  canonifé,  feroit  un  téméraire 
& pecheroit , quelque  connoiffance  particulière  qu'il  pût  avoir  de  la  vie  de  celui  qui  a été, 
canonifé.'  Ce  principe,  foufirez  que  je  le  dife,  me  parait  très  faux,  & je  n’ai 
garde  d’en  convenir.  En  l’admettant , on  ne  pourroit  fans  péché  révoquer  en. 
doute  la  fainteté  d’aucun  de  ceux  dont  les  noms  font  inférés  dans  le  Martyrologe 
Romain.  On  feroit  même  obligé  de  reconnoître  encore  aujourd'hui  pour  Saints 
ceux  que  Baroniu»  a retranchés  de  ce  Martyrologe  en  le  reformant.  Or  je  fuis 
bien  alluré  que  vous  même,  Monfieur,  vous  ne  voudriez  pas  pouffer  les  con- 
fèquenees  de  votre  principe  jufques-là. 

Vous  favezque  Baronius  a reformé  le  Martyrologe,  <5c  qu’en  le  reformant  il 
en  a retranché  beaucoup  d'heretiques  anciens  qui  n’étoient  Saints  que  dans  leur 
feéle.  _ Mais  fi  votre  principe  eft  véritable , il  faut  dire  que  Baromus  a été  un 
téméraire  de  n’avoir  pas  reconnu  pour  Saints  des  hommes  dont  les  noms  étoient 
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inférés  dans  le  Martyrologe  de  l’Eglife  Romaine,  & dès  là  même  canonifés.  Il 
faut  dire  qu'il  n’a  pu  révoquer  en  doute  leur  fainteté,  quelque  connoiiTance  parti-  * 
cnliere  qu’il  eût  de  leur  vie.  En  un  mot,  il* fau^ regarder  comme  un  attentat 
dans  ce  (avant  Cardinal,  ce  que  tout  le  monde  regarde  aujourd’hui  comme  une 
bonne  aftion. 

Si  l’on  m’oppofe  que  Baronius  dans  le  retranchement  qu’il  a fait  de  ces  Saints 
prétendus  , étoit  autorifé  de  l’Eglife  Romaine  , j’en  conviendrai.  Mais  aurait- 
on  du  taxer  de  témérité  & de  péché  un  particulier  qui , avant  la  reformation  du 
Martyrologe , auroit  révoqué  en  doute  la  fainteté  prétendue  des  heretiques  qui  en 
ont  été  retranchés  ? Et  s il  étoit  permis  alors  de  douter  de  ces  faits  , ne  l’eft-il 
plus  aujourd’hui  que  nous  nous  trouvons  dans  un  cas  pareil  ? Car  vous  m’avoue- 
rez , Monfieur,  que  le  Martyrologe  n'efl  pas  dans  l'état  où  il  devroit  être  pour  le 
rendre  digne  de  la  majeflé  de  l'Eglife  Romaine. 

M.  Baillée  remarque  avec  raifon,  que  Baronius  a lai  (Té  dans  ce  Martyrologe  divers  Difcoertfiir 
Saints  fufpeéls  d’hereCe&de  fchifme,&  quelques  heretiques  de  notoriété  publique,  *• 

comme  Theodote  deLaodicée  l’un  des  ennemis  de  S Athanafe;  qu’il  a préféré  des  s'inu  {.'h. 
Saints'd'une  réputation  douteufe,  à d’autres  dont  la  fainteté  n'a  été  conteftée  de  &>r-  Voyez 
perfonne  ;...  qu’il  y a introduit  quelques  Papes  dont  il  a trouvé  quelques  éloges,  juf-  •»*  >«*  *• 
qu’à  y admettre  ou  y laifler  des  Antipapes  intrus  fur  le  S.  Siégé  par  les  heretiques,  ÿI‘  “ ?î' 
comme  Félix  II.  établi  par  les  Ariens  à la  place  de  Libéré  ; qu’il  y a établi  & 
canonifé  beaucoup  de  Saints  qui  n'avoient  aucun  culte  ni  aucune  marque  de  vé- 
nération, comme  la  plüpart  de  ceux  dont  le  Pape  S.  Grégoire  a parié  dans  fes 
Dialogues:  ce  qui  eft  contraire  ù Pinftitution  des  Martyrologes  & aux  premiè- 
res intentions  de  l'Eglife.  M.  Baillée  remarque  encore  que  Baronius  a fait  au 
Martyrologe  diverfes  additions  des  Saints  pris  du  Menologe  des  Grecs.  Or  pour 
juger  de  l’exaélitude  de  ce  Menologe , il  fuffit  de  dire  qu'on  y met  au  nombre  de* 

Saints  l’Empereur  Néron  fous  le  nom  de  S.  Ce  fa  r : bevue  qui  ne  vient  que  de  ce 
qu’on  n'a  pas  entendu  cet  endroit  de  l’Epître  de  S.  Paul  aux  Philippicns  : S alu- 
tant  vis  omnes  fanfti , maxime  anlem  fui  de  Ceefaris  demo  Jure*. 

Ne  difons  donc  point  que  celui  qui  ne  croiroit  pas  Saint  celui  qui  eft  canonifé, 
ferait  un  temeraire  & pécherait , quelque  connoiiTance  particulière  qu’il  pût  avoir 
de  la  vie  de  celui  qui  eft  canonifé.  Autrement  ce  ferait  faire  dégénérer  la  pieté  en 
fuperflition , & donner  lieu  aux  ennemis  de  l'Eglife  de  ne  nous  croire  fur  rien, 
pour  vouloir  étendre  fur  trop  de  chofes  le  facrifioe  de  la  raifon. 

,,  Il  faut  favoir  douter  où  il  faut,aflùrer  où  il  faut, fe fo omettre  où  il  faut.  Qui  p,nrt„  <jr 
„ ne  fait  ainfi , dit  M.  Palcal,  n’entend  pas  la  force  de  la  raifon.  Il  y en  a,M-  p*fc»t 
„ continue  ce  grand  homme,  qui  pechent  contre  ces  troi*  principes;  ou  er»  af- ti['  4- 
„ furant  tout  comme  demonflratif,  manque  de  fe  connokre  en  demonftration  ; 

„ ou  en  doutant  de  tout,  manque  de  favoir  où  il  fautfe  foumettre;  ou  en  fe  fou- 
„ mettant  en  tout,  manque  de  favoir  où  il  faut  juger.” 

. Si  l’Eglife  étoit  infaillible  dans  la  canonifation  des  Saints,  il  faudrait  regarder 
comme  Saint*  tous  ceux  qui  feroienc  canonifés , quelque  connoiiTance  particulière 
qn’on  pût  avoir  de  diverfes  aâions  de  leur  vie,  qu’il  ne  parait  pas  poflible  de  con- 
cilier avec  la  fainteté.  Mais  puifque  l’Eglife  n’efl  point  infaillible  fur  ce  point , 
faifons  ufage  des  lumières  de  notre  raifon , lorfqu’elle  nous  fournit  contre  la  ca- 
Bonifation  de  quelques-uns  qui  portent  le  nom  de  Saints , des  argumens  0 forts  M _ . 
qoe  ce  ferait  renoncer  à la  raifon  de  n’y  avoir  pas  d’égard.  S'il  n’eft  rien  de  fi  jbùi/  J 
conforme  à la  raifon  que  le  defaveu  de  la  raifon  dans  les  chofes  qui  font  de  foi , 
auffi  n’eft- il  rien  de  B contraire  à la  raifon  que  le  deiâveu  de  la  raifon  dans  les 
chofes  qui  ne  font  pas  de  foi.  . 

Mais  en  faifant  ainfi  ufage  des  lumières  dé  la  raifon,  donnons-nous  de  garde 

d’en 


:• 


Digitized  by  Google 


17*5- 


I|+  Lettre  CX LU.  A M.  i' Archevêque  d’Unecht. 

d'en  abufer.  Ce  feroic  en  abufer  trè*  certainement , que  de  t’élever  avec  {cau- 
dale contre  les  canonifations  dont  nout  parlons.  On  n’eft  pat  obligé  de  croire' 
que  l'Eglife  ne  fe  trompe  jamais  fur  de»  chofes  qui  n'appartiennent  point  à la  ré- 
vélation ; mai»  on  efl  toujours  obligé  de  la  refpeéler,  quand  même  il  lui  arnve- 
roic  d'être  furprife  dans  quelques-uns  de  fes  jugement.^ 

Quiconque  fera  fidele  à obferver  cette  règle,  doit  être  eftimé  fans  reproche 
à cet  égard , & devant  Dieu  & devant  les  hommes.  Au  contraire , qui  von- 
droit  porter  plus  loin  fes  prétentions , feroit  très  blâmable,  parce  que,  loin  d af- 
fermir l'autorité  de  l’Eglife  par  cette  conduite,  il  l'affoibliroit  infiniment,  en  ren- 
dant fon  joug  infupporcable  à fes  enfans,  & mepri  fable  à fes  ennemis.  Ceft  à 
quoi  je  fuis  perfuadé,  Moofieur,  que  vous  feriez  très  fâché  de  contribuer.  Je 
m’arrête,  & je  ne  poulie  pas  plut  loin  mes  réflexions.  J’obferverai  feulement 
avant  que  de  finir, qu'il  n’eft  point  ici  queftion  de  la  canonifation  des  Saints  dont 
nous  avont  pour  garant  l’Ecriture  même.  Ceux-ci  font  dans  un  ordre  bien  diffe- 
rent. Leur  canonifation  fait  partie  de  la  révélation,  & ainfi  il  faut  croire  qu'il* 
font  Saints , & le  croire  non  feulement  de  foi  humaine , mais  même  de  foi  divi- 
ne. Je  fuis,  &c. 

LETTRE  CXLII. 

A M.  V Archevêque  i/'Utrïcht.  Hfe  rejouit  de  la  confecration  de  ce 
Prélat,  dans  l'efperance  que  Dieu  bénira  fes  travaux , & il  l’exhorte 
à conferver  la  paix  avec  ceux  mêmes  qui  en  Jont  les  ennemis. 

Le  13.  Novembre  17 15. 

TE  reçois,  Monfeigneur,  avec  une  très  vive  reconnoiffance  la  Lettre  que  vous 
m'avez  fait  l’honneur  de  m’écrire  pour  m’apprendre  votre  confecration.  Cet- 
te nouvelle  m’a  fait  d'autant  plus  de  plaifir , que  tous  vos  travaux  Apoftoli- 
ques  ne  me  font  pas  inconnus.  Comme  ils  font  foutenus,  Monfeigneur,  par  une 
vie  irreprehenftble  & par  des  iumiercs  fuperieures , je  ne  doute  pas  que  Dieu  ne 
repande  la  benediâion  fur  vos  grandes  vues.  Vous  êtes  des  plus  puiüans  en  œu- 
vres & en  paroles.  On  n'eft  jamais  plus  près  du  calme  que  dans  le  fort  de  la 
plus  grande  tempête.  Celui  à qui  les  vents  & la  mer  obéiffent , parlera»  & fa 
parole  fera  écoutée.  Ceux  qui  vous  perfecutent  & qui  attaquent  les  droits  incon- 
teftables  de  votre  Eglife , ouvriront  les  yeux , & feront  honteux  d’avoir  eu  moins 
de  charité  & de  juftice , que  ceux  qui  par  principe  de  Religion  auroient  du  tra- 
vailler à la  deftruûion  de  votre  Siégé.  Attendons  en  paix,  Monfeigneur,  les  mo- 
mens  de  la  mifericorde  divine.  Demeurons  toujours  attachés  à l'uuité  de  l’Egli- 
fe, & confervons  la  paix  avec  ceux  qui  n’èn  veulent  pas.  Le  nombre  n’en  eft  que 
trop  grand  dans  ce  royaume.  Je  ferois  heureux , fi  je  pouvoir  mériter  quelque 
part  dans  vos  prières , & dans  l'honneur  de  vos  bonnes  grâces  , & vous  donner 
des  preuves  certaines  du  refpeâ  véritable  avec  lequel  je  fuis  pour  toujours , «Stc. 

En  figne  de  communion  j’ai  l’honneur  de  vous  envoyer  un  Ecrit  que  je 
viens  de  publier,  (a) 

LET- 

(«)  [M.  de  Montpellier  parle  ici  fâiu  doute  de  le  miracle  de  Sainte  Marguerite.  Voyez  totn. 
fa  Lettre  paltorale  du  10.  Octobre  17  if . fur  1.  page  t.J 
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ETTRE  CXLIII.  17*5. 

jt  M.  ***  Au  fujtt  du  firvice  qu'il  lui  avait  rendu  en  fignifiant 

* fgjfh  '.  m fin  nom  une  p rotejlation  à l'Ajfemblée  du  Clergé. 

A Montpellier  le  18.  Décembre  17*5. 

YLb'i  a pa*  encore  trois  mois,  Moniteur,  que  vous  avez  reçu  une  de  me» 

X Lettre»;  & cependant  en  voici  une  fécondé.  Que  direz -vous  de  ce  change* 
ment*  & 4e  cet  excès  d'exaétitude  1 Je  ne  lai  (Te  pas  pourtant  de  trouver  qu’il  y 

* long-tems  que  j’aurois  du  vous  marquer  ma  rcconnoiirance  & ma  fenfibilité, 
fur  la  démarché  que  vous  fîtes  pour  moi  pendant  la  tenue  ou,  pour  mieux  dire,  à 
Ufin  de  cette  belle,  augulte,  & à jamais  refpeétable  Affemblée  du  Clergé.  Mai» 
û les  deux  mains  qui  vous  écrivent  aujourd’hui  ne  vous  en  ont  rien  mandé  dan» 
le’  tems,  deux  de  mes  autres  mains,  ou  même  quatre  , ont  du  vous  le  mander  de 
fljppart,  & en  même  tems  quelle  a été  mon  inquiétude  fur  vous.  Elle  étoit 
telle  que'  peu  s’en  falloir  que  je  ne  me  repentilfe  de  vous  avoir  envoyé  le  papier} 
car  je  n’étois  pas  moins  en  peine  du  danger  auquel  il  vous  expofoit,  que  j’étoi» 
aifê  de  l’ufage  que  vous  aviez  eu  le  courage  & lagenerofité  d'en  faire.  Dieu  pour 
qui  vous  vous  expofez , & qui  ne  permet  pasrque  le  Diable  ni  certaines  gens  faf- 
fent  tout  le  mal  qu'ils  voudroient  bien  faire , vous  a tiré  de  ce  péril.  Gloire  & 
louanges  loi  en  foient  rendues.  Mais  je  ne  crois  pas  qu’il  ait  voulu  encore  rendre 
la  pair  à ion  Eglife,  ni  faire  ceffer  les  perfecutions  que  nous  fouffrons  depuis  fî 
long  tems.  Je  fuis  très  convaincu  qu'au  moins  on  les  diminueroit,  & qu'on  les 
adoucirait  beaucoup  fi  on  fe  fervoit  d’un  moyen  que  j'ai  fouvent  chargé  deux  de 
mes  mains  de  vous  mander,  & qu'elles  vous  mandèrent  encore  l’ordinaire  der- 
nier. Je  ne  fuis  pas  le  feul  à qui  il  foit  venu  en  penfée,  ni  le  feul  qui  le  juge  très 

■Rflpsf»  * # 

"îl  me  fcmble  encore  que  les  enfans  de  tenebres , qui  font  ordinairement  plus 
pnidens  dans  leurs  affaires  que  les  enfans  de  lumière , auraient  mieux  profité  qne 
nous  n’avons  fait  des  dernicre»  conjonélures.  Mai»  fi  nous  fouffrons  dans  le  tems, 
nous  fommes  foutenus  par  l’efperance  d’étre  confolés  dans  l’éternité. 

J’ai  reçu  le  très  riche  joyaux  * que  vous  m’avez  envoyé  par  M.***  J'efpere*  Une  ,ube 
m’en  bien  parer  la  nuit  du  14.  au  25.  de  ce  mois.  Je  vous  rends  mille  grâces  d’un  J*  fc  Qiief- 
fi  beau  prefent. 

- lettre  cxliv. 

éque  de  Riez.  Il  loue  fin  zek  & )a  pieté  : il  l'invite  i 
aux  Prélats  qui  devaient  écrire  à Benoît  XI 11.  pour  lui 
, ï»  à's-TV.'i  fairc  C0m,0‘tre  les  maux  de  l’ Eglife. 

' .n"..V  • >72 J* 

„j-tems,Monfèigneur,que  je  fouhaite  d'être  en  relation  avec  vous,  (St 
1 augmentez  le  defir  que  j’en  ai  par  les  témoignages  d’amitié  pour  moi 
voulez  bien  donner  à M.***  Ce  que  me  mande  ce  faint  Ftêtre  fur 
( chofes  que  vous  faites  dans  votre  Eglife  & dont  il  eft  le  témoin  , me 
ne  joie  œ d’une  confolation  que  je  ne  puis  vous  exprimer  ; & je  be- 
> toute  l'étendue  de  mon  cœur  d’avoir  accordé  à l’Eglifc  dans  ces  tems 
_J  qu’où  peut  appeller  avec  raifon  la  lie  des  fiecles,  un  Pafteur  qui  fait 
• zele,  le  defintereffemenc  <5r  la  pieté  de  fes  premiers  Evêques. 

„.„.j  votre  amour  pour  l’Eglife  ne  fe  bornera  pas  là , Monfeigncur  ; & fi  vous 
édifiez  d’une  main  les  murs  de  Jerufalem,  vous  êtes  difpofé  à tenir  de  l'autre  l’é- 
-lil.  Tome  VL  Partir  A a péc 
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pée  toute  prête  pour  defendre  cette  fainte  cité  contre  les  attaque*  de  fes  enàe* 
mi*.  Ils  vous  font  connus,  Monfeigneur,  ces  ennemis , & ils  le  montrent  maiiB-. 
tenant  en  trop  de  manières  pour  être  meconnùs.  Ennemis  de  la  grâce  intertett- 
re  dejefus-Chrift,  corrupteurs  de  la  morale,  promoteurs  du  ichifrae;  voilà  ceint 
que  PEglife  fouffre  dans  fon  fein  depuis  plus  d'un  fiecle , & qui  la  déchirent  “fins 
celle.  Vous  êtes  attendri,  Monfeigneur,  des  gemiffemcns  de  cette  fainte  Mère, 
& on  m’a  Hure  que  vous  ne  feriez  pas  éloigné  de  vous  unir  à nous  pour  en  porter 
vos  plaintes  au  pere  commun  des  ndeles.  Je  vous  envoyé  donc  le  modèle  de  Let- 
tre que  nous  avions  deftinée  pour  Innocent  XIII.  & auquel  on  n’a  fait  que  dt% 
changement  légers , qui  ne  regardent  que  la  perfonne  du  nouveau  Pape.  Je  me 
flatte,  Monfeigneur  , que  ce  ne  fera  ici  que  le  commencement  de  notre  union. 
Perfonne  ne  la  defire  plus  ardemment  que  moi,  parce  que  perfonne  n’eftavec  des 
fentimens  plus  flnceres  & plus  refpeétueux , &c. 

LETTRE  CXLV. 

A M.  T Evêque  de  Troyes.  En  le  remerciant  de  ce  qu'il  avoit  fait 
dans  PAJfemblte  du  Clergé , il  l'exhorte  à faire  paroltre  le  mime  coti- 
rage pour  reprimer  les  entreprifes  de  leurs  ennemis  communs. 

i7*f-  1 

JE  vous  dois  mille  aélions  de  grâces , Monfeigneur  , pour  la  generofité  avec 
laquelle  vous  avez  pris  ma  defenfe  dans  l’Affemblée  du  Clergé.  Je  n’atten- 
dois  rien  moins  de  votre  amour  pour  la  juftice , & de  votre  zele  pour  l’hon- 
neur de  Pépifcopat.  L’une  & l’autre,  je  dis  la  juftice  & l’honneur  de  notre 
Ordre , ont  été  foulées  aux  pieds  en  ma  perfonne  ; mais  ils  ont  trouvé  en 
la  vôtre  un  vengeur  intrépide  de  l’outrage  qui  leur  a été  fait.  Vous  avez  fen- 
ti,  Monfeigneur,  toutes  les  confequences  d’une  démarche  au fG  irreguliere  que 
l’eft  celle  de  l’Alfemblée  contre  M.  de  Bayeux  & contre  moi,  & vous  n’avez 
pas  eu  befoin  d’étre  excité  pour  en  arrêter  autant  qu’il  eft  en  vous  les  mauvais 
effets.  Si  cette  forme  de  procéder  inconnue  aux  Payens  mêmes  , étoit  autori- 
fée  parmi  nous,  quel  eft  l’Evêque  qui,  voulant  faire  fon  devoir,  pût  être  en 
fureté  dans  fon  Diocefe  ? On  ne  s’écarte  fi  groflîerement  envers  M.  de  Bayeux 
& moi  des  réglés  les  plus  communes  , que  parce  qu’on  fent  qu’en  les  ôbfervant 
on  ne  pourroit  venir  à bout  de  nous  chagriner.  Or  ce  que  l’on  fait  aujourd’hui 
contre  nous,  dans  deux  jours  on  le  fera  contre  vous,  Monfeigneur.  On  iaiflè 
paffer  de  tels  attentats  fans  s’y  oppofer.  L’amour  de  la  paix,  &la  crainte  de  don- 
ner occafion  à dé  nouveaux  troubles,  ont  empêché  jufqu’à  prefent  de  fe  réunir 
pour  faire  tête  aux  ennemis  de  l’cpifcopat.  Mais  permettez-moi  de  vous  dire  , 
Monfeigneur,  que  tant  qu’on  ne  prendra  pas  ce  parti,  ils  ne  cefleront  de  travail- 
ler à nous  opprimer.  Ils  font  les  feuls  qui  le  montrent  & qui  parlent  : c’eft  ce 
qui  leur  donne  tant  de  hardiefle.  Mais  que  ce  qu’il  y a d’Evêques  en  France 
qui  gemiffent  de  leur  tyrannie,  paroifTent  à leur  tour  ; & dès  lors , fi  nous  ne  les 
faifons  pas  taire , au  moins  leur  ferons-nous  bailler  le  ton. 

Vingt  Evêques  qui  auront  la  vérité,  la  juftice  & l’innocence  de  leur  côté,  fe 
rendront  toujours  formidables.  Et  qui  empêche  que  nous  ne  foyons  davantage? 
C’eft  une  chofe  qui  me  pareil  ailée  à exécuter,  pour  peu  que  nous  nous  donnion» 
de  mouvement  les  uns  les  autres.  Ce  que  je  connois  de  la  difpofition  de  plufieur) 
de  nos  illullres  Confrères , me  fait  parler  de  cette  maniéré. 

On  m’écrit  que  quelques  Evêques  de  l'Aflèmblée  publient  que  la  demande  de* 
Concile*  n’aura  point  de  lieu.  C’eft  un  leurre  pour  arrêter  le  zele  des  Prélats  bien 
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intentionnés.  La  conduite  de  M.  de  Narbonne  à mon  egard  en  eft,  ce  me  fem-  1725. 
hie,  une  affez  bonne  preuve.  A entendre  ce  Prélat,  lorfqu’il  arriva  à Paris,  il 
n'avûit  point  été  queftion  de  moi  dans  l’Affembléê  de  Narbonne:  j’avois  eu  peur 
de  mon  ombre.  Pas  un  mot  de  vrai,  difoit-il,  de  tout  ce  qui  étoit  rapporte 
ins  ma  Lettre  circulaire  à ce  fujet.  Ceux  à qui  il  tenoit  ce  langage  n’avoient 
garde  de  fe  perfuader  qu’il  penfàc  à rien  faire  dans  l’Affemblée  generale.  Vous 
Pavez  vu  , Monfoigneur  , fi  fes  intentions  étoient  auflî  pures  & aufli  innocen- 
les  qu-il  voujoit  qu’on  le  crût.  Pour  moi  j’etois  bien  alluré  de  n’avoir  rien  avancé 
mal  à propos.  J’avois  été  exactement  informé  de  tout  par  des  députés  du  pre- 
mier & du  fécond  Ordre.  Un  d’entre  eux  m’avoit  même  laide  par  écrit  ce  que 
j"ai  rapporté  dans  ma  Lettre  circulaire.  Or  cette  affeétation  à publier  qu’on  ne 
penfe  à rien  dans  le  teins  qu’on  a les  plus  mauvais  deffeins,  dit  beaucoup  à qui 
veut  l’entendre.  Il  me  paroit  donc  très  important  de  ne  point  prendre  ici  le  chan- 
ge. L’oppofition  des  quatre  Prélats  de  l’Affemblée  pourra. retarder  l’execution  des 
projets  concertés;  mais  fi  on  en  demeure  là , elle  ne  les  fera  pas  échouer. 

, Jefpere,  Monfeigneur,  que  vous  achèverez  votre  ouvrage.  & que  tious  vous 
aurons  l’obligation  d’avoir  contribué  plus  que  perfonne  à nous  délivrer  de  l’ef- 
davage  où  l’on  s’efforce  de  nous  réduire.  Encore  une  fois  montrons-nous.  Qu’il 
paroiffe  qu’ily  a encore  en  France  un  nombre  d’Evêques  qui  Tentent  ce  qu’ils  font, 
qui  connoiffent  leurs  devoirs , & qui  font  refolus  de  foutenir  les  droits  de  leur  • 
caraétere;  & il  ne  fera  pas  aifé  de  nous  attaquer. 

Vous  voyez , Monfeigneur,  que  je  vous  parle  à cœur  ouvert.  Mais  pourquoi 
femmes  - nous  Evêques , fi  ce  n’efl  pour  nous  oppofer  comme  un  mur  d’airain  à 
Finjuftice  <k  à l’iniquité  ? Je  fuis , &c. 


BBtRi 


LETTRE 
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l'Evêque  de  Rhodez.  Il  le  remercie  de  ce  qu'il  a pris  fa  defen- 
ians  l Aj emblée  du  Clergi , & lui  propofe  les  moyens  par  où  on 
ourroit  mettre  leurs  ennemis  hors  d’état  de  rien  faire  de  femblable. 

’ • ’ >7*5- 

»,  Monfeigneur,  la  Lettre  que  vous  m’avez  fait  l’honneur  de  m’écrire 
! donner  avis  de  ce  qui  s’ eft  paffé  dans  l’Affemblée  du  Clergé.  Je  com- 

■ vous  témoigner  ma  très  vive  reconnoiffance  de  l’ardeur  avec  laquel- 
j avez  pris  mes  intérêts.  J’ai  toujours  compte  fur  votre  amour  pour  la 
aulfi  bien  que  fur  votre  tendreffe  pour  ceux  qui  la  défendent  ; & je  vois 
fonfeigneur,  que  je  ne  me  fuis  pas  trompé.  C’eft  ce  qui  me  donne  la  con- 

vous  expofer  aujourd’hui  mes  vues , pour  ne  pas  perdre  l’avantage  que 
ouvons  tirer  de  la  démarche  fi  étrange  que  vient  de  faire  l’Affemblée  con- 
. de  Ray  eux  & contre  moi.  Cette  démarché  révoltant  tout  le  public,  il 
: que  les  Evêques  bien  intentionnés  ne  doivent  pas  laiffer  échapper  l’oc- 
la  fêlever.  Voici  donc  le  tems  de  reprendre  le  projet  dont  il  a été  que- 
:vant‘,  & qu’il  importe  fi  fort  à l’honneur  de  tout  notre  Ordre  de  met- 
aecution.  Si  vous  voulez  bien  vous  rappelle!  ce  qui  fe  fit  il  y a deux  ans 
— vM.  de  Boulogne  , & le  réunir  avec  ce  qui  le  fait  aujourd’hui  contre 
yeux  <St  contre  moi,  vous  verrez,  Monfeigneur,  de  quelle  importan- 

■ tous  tant  que  nous  femmes , de  mettre  fin  à de  pareilles  entreprifes. 
Tendrons  à bout  11  nous  nous  réunifions , & que  nous  donnions  des 

publiques  de  l’indignation  que  nous  avons  de  telles  pratiques.  On  ne  s’é- 
— nous  avec  tant  de  hauteur  & de  fecurité , que  parce  que  l’on  voit 
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*?**•  que  tout  le  monde  fe  taît,  quand  on  tombe  fur  quelqu’un  en  particulier.  Si  per» 
fonne  n’avoit  réclamé  dans  l’Aflemblée  pour  les  intérêts  de  la  vérité  & de  la  ju- 
ftice,  il  y a bien  de  l’apparence  que  la  demande  des  Conciles  auroit  été  accordée 
fur  le  champ.  Mais  au  lieu  de  quatre  qui  reclament  pour  les  réglés , foyons  vingt 
. comme  nous  pouvons  être,  & après  cela  on  nous  Iaiffera  en  repos.  Je  m’attend» 

bien  de  relever  comme  il  convient  toutes  les  injuiticei  & les  irrégularités  de  l’Af- 
femblée  contre  moi:  mais  ce  n’efl:  pas  aflez.  Nous  vivons  dans  un  fiecle  où  le  bon 
droit  a befoin  d’aide.  Si  je  fuis  foutenu,  j’aurai  raifonrfije  ne  le  fuis  pas,  je  perdrai 
ma  caufe.  Cependant  tout  Evêque  qui  a quelque  amour  pour  la  vérité , doit  voir 
par  ce  qui  m’arrive,  ce  qui  lui  arrivera  à lui-même  s’il  n’y  remedie  de  bonne- heu- 
re. Quand  on  veut  perdre  un  homme,  les  mechans  trouvent  toujours  allez  de 
B»o&  I.  j.  prétextes  pour  en  venir  à bout.  Ecct  populus  fdiorum  Ifrael  mutins.  Ci?  fortior  no- 
10m  bis  t/l.  f'inite , Japieuttr  opprintamus  eum  ut  /or il  multiplicttnr.  C’elt  le  langage 
qu’ils  ont  tenu , & qu’il*  tiendront  dans  tous  les  tems.  Mais  puifque  nous  con- 
noiflons  leurs  defleins,  n’oublions  rien  pour  les  faire  échouer , & nous  procurer 
la  liberté  qu’ils  s'efforcent  de  nous  enlever. 

M.  de  Troyes  a fait  merveilles.  Il  étoit  bien  neceflaire  que  des  deliberations 
de  la  nature  de  celles  qui  ont  été  priles  contre  M.  de  Bayeux  & contre  moi,  nê 
paruffent  pas  dans  les  A êtes  du  Clergé  n'avoir  point  été  contredites.  Le  parti 
que  vous  avez  pris,  Monfeigneur , d'écrire  à M.  le  Duc  pour  vous  plaindre  de  ces 
deliberations,  ne  peut  produire  auffi  qu’un  très  bon  effet.  Je  fuis  fÛT  que  no* 
ennemis  ne  s’attendoient  point  à trouver  cette  oppofition.  Continuez , je  vous 
en  conjure.  Vous  avez  trop  bien  commencé  pour  ne  pas  achever.  Je  me  repofe 
de  tout  fur  votre  zele  & votre  vigilance.  La  caufe  dont  vous  prenez  la  dèfen- 
fe  elt  trop  jufte  , pour  ne  pas  efperer  que  Dieu  bénira  vos  travaux,  & leur  donnera 
tout  le  fuccés  que  vous  defirez.  Je  fuis , &c. 

L E T T R E CX  L VIT. 

A'M  V Evêque  df  Bayeux.  Il  releve  Us  defauts  de  la  deliberation  dcîAjfeto- 
blée  du  Clergé  contre  eux , à- fait fentir  la  necejfiti  d'en  prévenir  les  fuites 
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JE  ne  m’attendois  pas,  Monfeigneur,  de  partager  avec  vous  l’outrage  que 
l’Affemblée  du  Clergé  vient  de  me  faire  en  me  condamnant  fans  m'avoir  en- 
tendu. Il  y a lieu  de  s'étonner  qu’elle  vous  ait  enveloppé  dan»  la  même  in- 
juffice.  Par  là  elle  fait  connoître  fenfiblement  à tout  Je  monde,  quel  ett  l’efprit 
qui  l’anime , & ce  que  l’on  doit  juger  de  la  fageffe  & de  la  maturité  de  fes  deli- 
berations. Qu’il  ell  trille,  Monfeigneur,  que  nous  foyons  obligés  de  reprocher 
à une  nombreufe  AlTemblée  d'Evêques , de  violer  fans  ménagement  des  réglés  que 
Aft.  XXV.  les  Payens  mêmes  refpefloient  envers  les  plus  criminels  ! Non  t fl  Romanis  con- 
14.  fuciudo  damnare  alijutm  homintm , priafquam  is  qui  accufatur  pr*  fentes  babeal  accufa- 
t ores , loc unique  dtfendendi  accipiat  ad  abluenda  crimina.  Quel  efl  notre  crime?  Où 
font  nos  accufateurs?  C’eft;  ce  qu’on  ne  dit  point.  On  veut  que  nous  foyons  re» 
gardés  comme  coupables,  fut  cela  fcul  que  l'Affemblée  le  prononce.  , ri 

Mais  ce  qu’il  y a de  fingulier  par  rapport  à moi , c’efb  qu’on  me  donne  pont 
juges  mes  parties  mêmes.  J’accufe  dans  ma  Lettre  circulaire  M.  l'Evêque  de 
Soiflbns  d’avoir  falfifié  la  Bufle  du  Jubilé  de  Benoît  XIII.. dans  un  point  elfentiel, 
'Bc  d’avoir  pris  la  defenfe.de  cette  propolkion  impie  du  Pere  Affermer  t Je  dis  que 
Ditu  efl  tout-puijfdnt  fur  le  cœur  de  t homme,  mais  non  pas  à têtard  du  falut  éternel. 
Cependant  c’ell  ce  Prélat  que  l’Affemblée  met  au  nombre  des  Commiflaires  qu’el- 
le^ eboifft  pour  examiner  mes.  Ecrits  Æc  en  drefler  le  rapport  U ell  vrai  que  je  • 
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n'ai  point  nommé  M.  l'Evêque  de  Soifions  dans  ma  Lettre  circulaire  ; mais  les  1715. 
choies  dont  je  l'accufe  font  li  publiques,  que  perfonne  ne  pouvoit  ignorer  que 
c’étoit  de  lui  dont  je  voulois  parler. 

On  ne  pouvoit  ignorer  non  plus  que  c'étoit  M.  l’Evêque  de  Chartres  que  j a- 
vois  en  vue,  auand  j'ai  dit  qu'il  y avoir  un  Evêque  qui  avoit  retranché  de  la  liuf- 
le  de  Benoît  XIII.  des  termes  eirentiels,  & tirés  de  l'Ecriture,  pour  n’étre  pas 
obligé  de  confeiTer  la  toute-puiffance  de  Dieu  fur  le  ctçur  de  l’homme.  Cependant 
on  a re$u  le  témoignage  de  ce  Prélat  contre  moi  dans  l’Afiemblée , & il  ne  paroit 
pas  qu'il  fe  fou  retire,  quand  il  a été  queftion  d’opiner  fur  ce  quimeconccrnoit. 

M.  l’Archevêque  de  Rouen,  chef  de  la  Commillion,  en  examinant  ma  Lettre 
circulaire,  a du  auffi  y remarquer  un  article  important  qui  regarde  un  Curé  de  Ton 
Diocefe,  le  ficur  le  Roux,  je  m’y  plains  hautement  de  ce  qu’on  laifle  en  place, 

& dans  un  Bénéfice  confiderable  à charge  d'ames , un  homme  chalTé  pour  fa  mau- 
▼aife  doctrine  de  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris , condamné  par  celles  de  Reims 
& de-  Nantes,  & dégradé  par  l'Univerfité  de  Paris  du  titre  de  Maître  es  arts. 
l.e  reproche  que  je  fais  à cet  homme,  c'eft  d’avoir  enfeigné  une  dôftrine  abo- 
minable , qui  ne  tend  à rien  moins  qu’à  anéantir  le  premier  precepte  du  Décalo- 
gue. Cependant , comme  fl  ce  que  je  dis  ne  meritoit  pas  qu’on  y eût  aucun  égard , 
touce  l’attention  de  M.  l'Archevêque  de  Rouen  fe  tourne  contre  moi,  qui  ne  fuis 
certainement  point  fon  jufticiable;  ■&  il  ne  fe  donne  point  le  moindre  mouve- 
ment pour  faire  retraéler  un  Prêtre  de  fon  Diocefe  qui  mérité  la  depofition,  & 
que  l'on  auroit  condamné  dans  des  fiecles  plus  heureux  que  le  nûtre  à faire  péni- 
tence le  relie  de  fes  jours  dans  un  monaltere. 

Qui  ne  croiroit,  en  voyant  Meilleurs  les  Commiflaires  du  Bureau  de  doêlrinefi 
ardens  contre  la  diftintlion  du  fait&  du  droit,  & fi  indifierens  fur  les  plaintes  que 
je  fais  dans  ma  Lettre  circulaire:  qui  ne  croiroit,  dis-je,  que  ces  Meilleurs  font 
perfuadés  qu'il  eft  beaucoup  plus  importapt  à IjEglife  d'empêcher  qu’on  ne  douce 
d’un  fait  norr  révélé,  que  non  pas  de  favoir  fi  on  eft  ob'igé  de  rapporter  à Dieu 
routes  fes  adions,  & fl  Dieu  a l'empire  fuprême  fur  tous  les  mouvemens  de  notre 
cœur  pour  le  tourner  comme  il  lui  plaie? 

1 En  effet,  qu’un  Evêque  en  qualité  d'interprête  de  la  parole  de  Dieu , diftingee- 
les  differentes  fortes:  de  foumifUons  qui  font  dues  auxehofes  revelées  & à celles 
qui  ne  le  font  pas^l'Eglife,  dit-011,  eft  en  péril , la  Religion  en  danger  : on  ne  peut 
trop  fe  hâter  de  remeuier  à un  fi  grand  fcandalc:  il  faut  demander  la  tenue  d’un 
Concile  provincial  pour  y depofer  l’Evêque  qui  en  eft  coupable  : touté  diftin- 
flion,  toute  explication  par  rapport  à un  fait  aufli  important  à l’Eglife  que  i’dt 
celui  de  Janfenius,  eft  intolérable.  Mais  qu'on-  diftiDgue,  qu’on  reftreigne  le 
premier  article  du  Symbole,  & qu'on  l’interprete  en  ce  fens  que  Dieu  eft  tout-' 
paillant  fur  le  cœur  de  l'homme  dans  les  chofes  temporelles , mais  non  pas  à l'e- 
gard du  faluc  éternel , la  Religion  n'a  rien  à craindre  de  ceue  diftinétion  impiede 
blalphematoire.  M.  l'Evêque  de  SoiiTons  le  foulicnc  ainfi , & l’Affemblée  en  eft 
fi  peu  allarmée  quelle  député  ce  Prélat  pour  examiner  en  fon  nom  l'Ecric  thème 
où  je  lui  en  fais  je  reproche. 

Qu’un  homme  auŒ  décrié  que  le  fleur  le  Roux  continue  à fe  jouer  du  premier 
precepte  du  Decatogue , comme  il  vient  de  le  faire  dans  le  libelle  infolent  qu’il  a 
publié  contre  moi;  qu’il  donne  à ces  paroles:  L'eus  aimerez  Je  Seigneur  vêtît  Dieu 
de  tout  votre  coeur,  de  toute  votre  ame , de  toutes  vos  forces,  les  diftinélion  s , les 
rsflriclions , les.  interprétations  les  plus  folles  & les  plus  extravagantes:  qu’ilfou- 
tienne  qu'un  homme  qui  n’a  jamais  aimé  Dieu,  non  pas  même  à la  fin  de  fa  vie, 
fera  fauvé  en  vertud'un  pretenduaélede  charité  interprétatif , parce  que  cet  hom- 
mrof  après  avoir  xesu  l'abHolution  facramen telle  n'ayaac  que  l'attrition,  eft  tombé 
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en  délire,  & eft  mort  en  cet  état:  qu’il  ajoute  à fes  anciennes  erres 
de  Dieu,  UDe  nouvelle  erreur  par  rapport  à l’infaillibilité'  de  l’Eglife  ( 
non  révélé»:  qu’il  accufe  de  mauvaift-foi  & d’avoir  trompé  le  Pape  < 
des  Evêques  d’une  fincerité  à l’épreuve  de  tout , & dont  Dieu  a manil 
fainteté  par  des  miracles  éclatans  opérés  à leur  tombeau:  qu’il  fletrifie 
déshonore  l'épifcopat  en  ma  perfonne , en  me  traitant  avec  une  imput'  ‘ 
une  effronterie  dont  il  a qu’un  homme  comme  lui  qui  foit  capable  ; 
la  ne  fait  aucune  impreflion  lur  Meilleurs  les  Commilfaires  ni  fur  IV  " 
Qu’importe  que  l'on  difpute  à Dieu  fes  droits  inaliénables  fur  lé  cœur 
me,  Ce  que  l’on  fe  rende  coupable  de  toutes  fortes  d’excès,  pourvû 
delcs  foient  perfuadés  qu’un  Evêque  mort  depuis  quatre-vingts  dix  ans  d 
de  l’Eglife  a enfeigné  dans  un  gros  Livre  latin  cinq  hereftes  que  perfonne 
tient,  & que  tout  le  monde  fait  profeŒon  de  deteiler?  ' $ 

Plus  j’y  penfe , Monfeigneur , moins  je  reviens  de  mon  étonnement,  en  ce 
derant  ce  qui  fe  pafle  fous  mes  yeux.  D’un  côté  le  Pape  touché  des  maux  de 
glife,  & qui  eft  perfuadé  intérieurement  du  danger  où  fe  trouve  la  vérité, 
autorifer  XII.  Articles  dans  lefquels  on  rejette  la  do&rioe  pernicieufe  de  l’équin 
libre , & où  l’on  remet  en  honneur  le  premier  & ie  plus  grand  des  commande- 
mens;  & malgré  les  engagemens  qu’il  a pris,  on  l’empêche  de  donner  à l’Eglife 
cette  confolation;  on  lui  fait  écrire  de  toutes  parts  pour  arrêter  fbn  zele;  on  va- 
même , dit-on , jufqu’à  le  menacer  de  fe  feparer  de  fa  communion  s’il  pafle  plus 
avant.  D.’un  autre  coté  des  Evêques  allarmés  des  erreurs  qu’on  débité  fous  leurs 
yeux,  croyent  devoir  cenfurer  par  des  Mandemens  publics  les  auteurs  témérai- 
res qui  les  enfeignent  : ces  Mandemens  font  flétris  à Rome,  tandis  qu’en  France 
l’Aflemblée  du  Clergé  prend  des  mefures  pour  interdire  de  fes  fondions  l’un  de  ce» 
Evêques,  vous-même , Monfeigneur , & cela  fans  donner  aucune  marque  d’impi 
bation  contre  les  erreurs  proferites  par  les  Mandemens , & contre  mille  ai 
excès  de  cette  nature.  Le  croiroit-on , fi  on  n’étoit  forcé  de  le  voir  ? , ■< 

Que  répondrons- nous  maintenant  aux  heretiques  qui  nous  infultent,  St  qui 
clarent  qu’ils  ne  peuvent  fe  réunir  avec  une  Eglife  où  l’on  renverfe  impunément 
le  premier  article  du  Symbole , & le  premier  commandement  de  Dieu  ? Que  re- 
pondrai-je moi-même  en  particulier  a vingt-mille  nouveaux  convertis  que-j’ai 
dans  mon  Diocefe,  & qui  prétendent  me  prouver,  par  ce  qui  m’arrive  aujour- 
d’hui, que  fEglifè  Romaine  étend  fon  infaillibilité  jufqucs  fur  des  chofes  qui  n’ap- 

Îiar tiennent  point  à la  révélation  ? Comment  pourrai-je  achever  de  faire  tomber 
eurs  préjugés  contre  l’autorité  de  l’Eglife,  quand  ils  me  foutiendront qu’on n’exM. 
gc  pas  feulement  parmi  nous  la  créance  intérieure  des  dogmes  décidés  , mais 
qu’on  l’exige  même  des  faits  non  révélés,  en  vertu  St  par  la  feule  autorité  de, 
l’Eglife?  - 

Ëft-il  donc  de  l’intérêt  de  l’Eglife  de  mettre  de  nouveaux  obftacles  à la  réunion 
des  hérétiques?  Eff-il  de  l’interet  de  l’Etat  de  fomenter  les  préjugés  de  cette  mul- 
titude innombrable  de  nouveaux- réunis  qui  font  en  France,  qui  pour  la  plûpart 
ont  le  cœur  encore  ulcéré  contre  nous , & qui  ont  un  befoin  infini  qu’on  travaille 
à refermer  leurs  plaies,  Sc  non  pas  qu’on  les  aigriflfe,  & qu’on  les  rende  plus 
incurables  que  jamais? 

Si  quelque  chofe  les  foutient  contre  le  fcandale  que  leur  a caufé  la  Bulle  Utrige- 
nitus,  c'en  d'avoir  vu  des  Evêques  s'oppofer  à l’acceptation  de  cette  Bulle,  $ 
deferer  toute  cette  affaire  au  tribunal  de  l’Eglilc  univerfelle.  Mais  aujourd'hui 
qu’ils  voyent  ces  Evêques  perfecutés,  & que  fous  differen»  prétextes  on  cherche 
à leur  faire  leur  procès , & à les  interdire  ou  à les  depofer , à quoi  n’expofe-t-on 
pas  leur  foi  chancelante  ? Sous  pretexte  de  remedier  à des  maux  qui  ne  fixai 
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point,  on  en  caufe  d’infinis  dans  mon  Diocefe  & dans  les  autres.  On  veut,  dit-  17 *$. 
on,  venir  au  fecours  de  la  Religion;  & on  ne  s’apperçoit  pas  qu’on  la  ruine  dans 
le  cœur  d'un  grand  nombre  de  perfonnes  qui,  ne  pouvant  concilier  avec  le  chri- 
ftianifme  toutes  les  injuftices  qu'elles  voyent,  prenent  le  parti  de  douter  détour, 

& tombent  dans  l’irréligion.  Je  n’exagere  point  : vous  lefavez,  Monfeigneur. 

Pour  peu  qu’on  foit  obligé  de  voir  le  monde , on  a la  douleur  d’y  trouver  à cha- 
que pas  de  trilles  exemples  de  ce  que  je  dis.  Quand  les  fcandalcs  font  fi  grands , 
il  faut  une  foi  peu  commune  pour  n’cn  être  pas  ébranlé.  * Or  tous  ne  l'ont  pas, 
cette  foi  : Non  enim  omnium  eft  ftdes.  «.ThetlU. 

Je  voudrais,  Monfeigneur,  être  à portée  de  faire  valoir  ces  raifons  & mille1* 
autres  femblables , pour  exciter  le  zele  des  Prélats  bien  intentionnés , & leur  fai- 
re fentir  les  confequences  de  la  démarché  inouie  de  l'AfTemblée  contre  nous.  Mais 
vous  le  ferez  mieux  que  moi , & je  m’eflimc  heureux  de  ce  que  mes  intérêts  font 
maintenant  réunis  avec  les  vôtres  d’une  maniéré  fi  intime  & fi  étroite.  C’ell  un 
préjugé  avantageux  pour  la  caufe  que  nous  défendons , & qui  me  donne  lieu  d’cf- 
perer  que  nos  ennemis  ne  remporteront  de  toute  cette  indigne  manœuvre  que  la 
confufion  qui  leur  eft  due.  Je  fuis  avec  refpeél,  &c. 

£ LETTRE  CXLVIll. 

Jf  M.  PBvique  d’Auxerre. 
ute  accepta 

f JTZ/.  Articles  ; & que  le  Pape  n'ofant  les  foutênir,  les  Evêques  n'en 


fl Je  réjouit  de  /’ oppo/îtion  de  ce  Prélat  à 
toute  acceptation  de  la  Bulle.  Il  fait  voir  qu'on  ne  peut  la  reconcilier  avec 
XII.  Articles  ; & que  le  Pape  t' 
jwdt  que  plus  obliges  à les  defendrt. 

•fc*î  rü***  *7®J* 

TE  reçois  toujours  avec  un  nouveau  plaifir,  Monfeigneur,  les  Lettres  que  vom 
' me  faites  l’honneur  de  m'écrire.  Mais  les  afiurances  que  vous  avez  bien  vou- 
lu me  donner  depuis  votre  derniere , que  vous  n’étes  point  entré  dans  le  pro- 
: d’accommodement,  & que  vous  êtes  très  éloigné  de  recevoir  la  Bulle  Un'tgem- 
__r‘,  me  Templiflënt  de  confolation , & me  caufent  une  joie  que  je  ne  puis  ex - 

Eimer.  Je  ne  vous  dilfimulerai  point  que  j’avois  été  fenfiblement  affligé  des  bruit» 
ntraires  qu’on  avoit  répandus  à ce  fujet.  ' Y auroit-il  donc  encore  un  retran- 
chement parmi : les  Evêques , me  difois-je  à moi-même  '?  La  feduélion  n’eft-elle 
pas  affez  grande,  & faut-il  que  notre  foi  foit  mife  fur  ce  point  à de  nouvelles  é- 
prenves  ? Je  bénis  Dieu  de  ce  que  ces  bruits  ne  fe  font  pas  trouvés  véritables, 
Ct  de  ce  qu’il  a bien  voulu  détourner  de  defibs  fon  Eglife  un  auffl  grand  malheur. 
1 C’eft  en  ce  fens , Monfeigneur , que  je  vous  prie  de  prendre  ce  que  j’ai  dit  dans 
ma  precedente,  que  je  ne  pouvois  m’empêcher  de  bénir  Dieu  de  ce  qu’il  avoir 
fait  échouer  le  dernier  projet  d’accommodement.  Jamais  je  n’ai  prétendu  qu’il 
falloir  bénir  Dieu  de  ce  qu’il  a permis  que  le  Pape  n’ait  pas  approuvé  les  XII.  Ar- 
ticles, comme  il  femble  que  vous  me  l’imputiez;  mais  de  ce  qu’on  n’avoit  pas 
réuflî  dana  le  projet' que  l’on  avoit  formé  de  faire  recevoir  la  Conftitution  à l’aide 
des  XII.  Articles.  Je  fai  l’avantage  que  la  bonne  caufe  aurait  tiré  de  la  publica- 
tion de  ces  Articles;  mais  je  fai  auffl  qu'il  ne  nous  étoit  pas  permis  de  nous  le 
procurer  par  un  auffl  grand  mal  que  l’acceptation  de  la  Bulle  Unigenitus. 

En  cela  , Monfeigneur,  je  fais  gloire  de  penfer  bien  différemment  de  ces  per- 
firnnes  fi  éclairées,  qui  foutiennent,  dites- vous,  que  le  vrai  moyen  de  faire  com- 
te la  Bulle  dans  le  puits, eft  de  l’identifier  avec  les  XII.  Articles  & le  Bref  aux 
Dominicains  ; prétendant  qu’alors  les  Moliniftes  n’en  demanderaient  plus  ('ac- 
ceptation parce  ou’ils  y trouveraient  la  condamnation  de  leur  doftrine , & que 
les  Appellans  ne  la  recevroient  pas  parce  qu’ils  croiraient  que  la  Bulle  se  peut 
jamais  être  identifiée  avec  de  bonnes  explications.  U 
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Il  ell  bien  trille,  Monfeigneur  , que  des  gens  éclairé»  donnent  dans  de  pareil- 
le* illufions.  Heureux  ceux  qui  n’ont  pas  allez  d’efprit  pour  former  de  tels  pro- 
jets ! La  prudence  du  ferpent  eft  recommandée  dans  l’Ecriture;  mais  il  faut  qu’el- 
le foie  jointe  à la  fimplicité  de  la  colombe.  Quel  ell  le  but  des  perfonnes  dont 
nous  parlon*?Leur  deffein  ell  de  faire  tomber  la  Conflit  ution  dans  k puits.  Il  faut  donc 
-u'ils  la  regardent  comme  bien  mauvaife  , puifqu’ils  croyent  qu’on  «îe  peut  ren- 
Ire  de  fervice  plus  important  à l'Eglife  que  de  la  couler  à fond  & de  la  noyer. 
Mais  fi  cela  cil,  comment  peuvent-ils  fe  perfuader  que  le  moyen  d'en  venir  4 
bout  foit  de  l'identifier  avec  la  vérité?  Depuis  quand  ell-il  permis  d'allier  le  vrai 
avec  le  faux,  le  bon  avec  le  mauvais,  le  faint  avec  le  profane?  A la  Chine  les 
Jefuites  font  tous  leurs-efforts  pour  identifier  l’idolâtrie  avec  l’Evangile.  Leur 
deflèin  ell  de  faire  tomber  par  ce  moyen  l'idolâtrie  dans  le  puits.  Ces  perfonnes 
fi  éclairées  que  vous  connoiffez  .Monfeigneur,  voudroient-elles  approuver  la 
conduite  des  Jefuites  fur  ce  point?  Je  n'ai  garde  de  leur  faire  l'injure  de  les  en 
foupçonner.  Mais  n’ell-ce  pas  ici  la  même  chofe  à proportion  ? Je  ne  trouve  pas 
qu’d  foit  plus  difficile  d'identifier  les  idolâtries  Chinoifes  avec  l'Evangile,  que  la 
Conllitution  avec  la  vérité. 

Quoiqu’il  en  foit,  dites- vous,  Monfeigneur,  il  n’y  a plus  à délibérer  fur  cette 
affaire , puifque  tout  le  monde  convient  que  depuis  l’Arrêt  du  Confeil  du  2.  Juin 
le  Pape  ne  peut  plus  approuver  les  XII.  Articles  condamnés  à être  fupprimés  & 
licerér. 

Permettez-moi  de  vous  demander , Monfeigneur , pourquoi  l’on  veut  que  le 
Pape  ne  puiffe  plus  approuver  les  XII.  Articles.  S'ils  renferment  des  vérités  im- 
portantes, faut- il  que  le  Pape  les  abandonne,  parce  que  les  ennemis  de  la  vé- 
rité ont  furpris  un  Arrêt  du  Confeil  qui  les  flétrit?  Que  l’accommodement  foit 
devenu  impratiquable  par  l'Arrêt  du  Confeil  du  2.  Juin  : qu’il  foit  tombé  dans  le 
puits,  au  lieu  d'y  avoir  fait  tomber  la  Bulle;  cela  ne  me  furprend  point.  Tel  a 
été  & tel  fera  le  fort  de  tous  les  projets  de  cette  nature.  l>a  politique  les  enfan- 
te, la  politique  les  détruit.  Il  ne  faut  pas  s’attendre  que  Dieu  donne  là  benedi- 
flion  à des  œuvres, où  la  fageffe  de  l'homme  ell  plus  confultée  que  celledeDieu. 

Mais  fi  l’Arrêt  du  2.  Juin  a rompu  les  mefures  que  l’on  avoit  prifes  pour  faire 
recevoir  la  Bulle  Unigenitus  avec  les  XII.  Articles,  je  ne  vois  pas  que  le  Pape  en 
foit  plus  difpenfé  d’autorifer  ces  mêmes  Articles  en  particulier.  Leur  fort  ne  doit 
point  fuivre  celui  de  l’accommodement  projetté.  L’accommodement  efl  l’œuvre 
de  l'homme;  mais  les  Articles,  fi  on  en  excepte  quelques-uns  qui  me  paroiffent 
foibles,  qui  ne  décident  rien , & dont  les  ennemis  de  la  vérité  peuvent  abufer, 
ces  Articles,  dis-je,  doivent  être  regardés  comme  l’œuvre  de  Dieu- 

S'il  étoit  vrai  que  le  Pape  ne  pût  plus  les  approuver , nous  ne  pourrions  plus 
nous-mêmes  les  foutenir.  Ainfi  il  ne  feroit  plus  permis  de  nous  élever  contre  la 
doêlrine  pernicieufe  de  l’équilibre  , ni  d’établir  la  neceflité  de  rapporter  a Dieu  tour- 
tes fes  actions.  Il  faudroit  éviter  de  parler  comme  font  les  Articles  & dans  le  mê- 
me fens,  fur  la  foi  au  Médiateur,  fur  le  delai  de  l’abfolution,  fur  l'excommuni- 
cation. En  un  mot  il  faudroit  renoncer  aux  vérités  principales  de  la  Religion; 
ce  qui  fait  horreur.  Je  n’ai  donc  garde  de  penfer,  Monfeigneur,  que  le  Pape  ne 
puiffe  plus  approuver  les  Articles  depuis  l’Arrêt  du  2.  Juin;  au  contraire  je  l’y 
crois  plus  obligé  que  jamais.  Les  efforts  qu’il  voit  qu’on  fait  pour  opprimer  une 
doûrine  qu’il  fait  être  très  orthodoxe,  doivent  être  pour  lui  un  motif  indifpenfa- 
ble  de  l’appuyer  de  toute  fon  autorité.  C’clt  ce  qu’on  ne  peut  lui  reprefèuter  trop 
fortement.  Et  fi , ce  qu’à  Dieu  ne  plaife , les  ennemis  de  la  faine  doélrine  préva- 
lent, & empêchent,  comme  ils  onc  déjà  fait , qu’on  ne  foit  écouté;  c’eft  à nous, 
Monfeigneur,  à prendre  des  mefures  efficaces  pour  faire  nous -mêmes  ce  que  le 
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Pape  ne  fait  point.  Il  faut  nous  réunir  pour  prendre  la  defenfe  des  Articles  ; fai-  ins. 
ta  connoître  à tons  les  peuples  que  c'efl  pour  les  grandes  vérités  qu'ils  renfer- 
ment que  nous  fommes  perfecutés,-  défier  nos  ennemis  d'y  fouferire  ; prendre 
avantage  de  leur  refus;  les  dénoncer  à toute  1'Egüfe,  & ne  point  fe  lafler  de 
combattre  jufqu'à  ce  que  nous  ayons  remporté  la  viêtoire , qui  ne  peut  nous 
manquer. 

Loin  de  faire  aucune  avance  prejudiciable  à la  vérité,  comme  on  en  a déjà  tant 
fait,  fi  la  Cour  de  Rome  continue  de  s'oppofer  aux  bonnes  intentions  du  Pape,  & 
de  mettre  obftacle  à la  publication  des  Articles,  il  faut  l'en  reprendre  à la  face  de 
toute  l’Eglife;  lui  reprocher  la  proteftion  quelle  donne  à l'erreur,  en  écrivant 
fous  le  nom  du  Pape  des  Brefs  pleins  d'éloge  à des  Evêques  convaincus  d'avoir 
enfeigné  des  erreurs  palpables , tandis  quelle  n'écrit  que  des  duretés  à ceux  dont 
la  doctrine  eft  irreprehenlible.  Il  faut  rappeiler  ce  qui  s’eft  fait  fous  le  pontificat 
d'innocent  XIII.  où  les  Ordonnances  de  Mefieigncurs  les  Evêques  de  Ëayeux  & 
de  Rhodez  qui  condamnoient  des  maximes  abominables  avancées  par  des  Jefuites , 
ont  ccé  elles-mêmes  condamnées;  montrer  l'acception  que  la  Cour  de  Rome 
fait  des  perfonnes , & Ton  étrange  partialité  en  ce  qu’elle  exige  aujourd’hui  de 
M.  le  Cardinal  de  Noailles  la  rétractation  d'une  Inltruêlion  paflorale,  dont  la 
dottrine  cft  faine  & orthodoxe,  tandis  qu’elle  n’a  pas  fait  la  moindre  démarché 
pour  obliger  les  Jefuites  Cabrefpine  & Charly  à retraiter  les  horreurs  & les  abo- 
minations qu’ils  ont  enfeignées  à Rhodez,  quoiqu’elle  n’ait  pu  ignorer  l’opiniâtre- 
te  de  ces  Jefuites  à foutenir  leurs  maximes  dcteltables. 

Si  nous  faifons  cela,  Monfeigneur,  nous  mettrons  Rome  dans  la  neceffité  de 
parler,  il  faudra  qu’elle  s'explique  ; elle  fera  obligée  de  faire  fon  apologie , & 
nous  la  forcerons  d'être  fur  la  defenfive  avec  nous. 

; J’admire  que  M.  le  Cardinal  de  Noailles  ait  eu  allez  de  bonté  pour  ne  pas  pro- 
fiter de  l’avantage  que  lui  donnoit  la  caufe  qu’il  defendoit.  Rome  étoit  en  fau- 
te, & non  pas  lui.  Cependant  c’efl  lui  qui  eft  aujourd'hui  le  fuppliant,  & Rome 
qui  lui  fait  la  loi.  Mais  avec  quelle  dureté!  Tout  le  monde  voit  avec  indigna- 
tion qu'on  a moins  d’égard  à Rome  pour  ce  Cardinal,  qu'on  n’y  en  a pour  d'infâ- 
mes corrupteurs  de  la  morale  de  Jefus-Chrill. 

lien  fèroit  de  même  de  nous,  Monfeigneur,  fi  nous  nous  humilions  devant 
une  Cour  qui  prend  avantage  de  tout,  & qui  ne  montre  jamais  plus  de  fierté 
que  lorfqu’elle  a plus  de  tort,  & qu’elle  elt  plus  en  faute  : Mibi  tüud Diomedis  Ju-  Epi»,  ro. 
bit  dtcin  : Ne  prétérit  ,quoniam  vît  tjl  fuperbut.  Nam  proculdubto  citm  lemus  trablanlur  n°r.  «*». 
elati  animt , folito  injolentioret  plerumque  fieri  [oient.  C’elt  ce  que  difoit  S.  Baûle  du  ‘J*  “•  ** 
Pape  Damafe,  & des  Occidentaux;  & c’ell  ce  qu’il  faut  dire  aujourd'hui , non 
de  Benoît  XIII.  qui  cil  un  homme  de  bien  & qui  a de  bonnes  intentions , mais 
de  fâ  Cour  qui  elt  imperieufe , & qui  veut  dominer  fur  notre  foi. 

• •v  On  fe  trompe  fi  on  croit  qu’il  y ait  quelque  chofe  à attendre  de  cette  Cour.  Son 
oppofition  au  bien  elt  trop  marquée  pour  efperer  qu'elle  le  favorife.  Non  feule- 
ment on  n’y  connoit  point  la  vérité,  mais  on  ne  peut  pas  même  fouffrir  qu’on  l'y 
folle  connoître.  Mettons  donc  avec  le  même  faint  Doêteur  toute  notre  confiance 
dans  le  Seigneur,  & n’attendons  de  fecours  que  de  lui.  Etemm fit  Deminus  fit  no-  Ibid. 
bis  propititu,  quovam  alto  admimeulo  indtgemusl  Si  eutem  ira  Da  permanferit .,  qu 4- 
k nabis  auxtitum  ab  Occidentalium  fupercilio  (fi  fafttt  aderit , qui  vtrittlem , ne  que  w- 
met,  neque  diftere  [usinent  ? je  fuis  avec  refpeêl,  &c. 
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LETTRE  CXLIX. 

A (JH-  Sauvage  (a)  Prêtre  du  Dioceft  de  Boulogne.  H le  confirme  dm 
"*  [es  bons  Jentimens  par  rapport  à la  Jîgnature  du  Formulaire. 


r'Ai  reçu,Monfieur,la  Lettre  que  vous  m’avez  écrite  pour  m'cxpofer  vos  pei- 
nes, touchant  ia  démarché  qu’on  vous  a confeillé  de  faire  par  rapport  à lafc 
gnature  du  Formulaire.  Vous  avez  raifon  de  regarder  cette  démarché  com» 


lue  une  faute  dont  vous  devez  vous  humilier  devant  Dieu.  Il  paroic  neanmoins 
y.  a eu  plus  de  fimplicité  de  votre  part  qac  de  deffein  de  mal  faire.  Je  fuis 
très  édifié  de  la  iqaniere  dont  vous  la  reparez.  Dieu  qui  fait  tirer  le  bien  du  mal 
même,  s'en  fervira  pour  vous  rendre  plus  ferme  & plus  circonfpeèt  à Kà venir. 


Je  reçois  aflbz  de  témoignages  de  differens  Diocefes  touchant  la  fîgnature  du  Fof< 
mulâtre;'  mais  j’avoue  que  ceux  qui  me  viennent  du  Diocefe  de  Boulogne,  me 
font  un  plaifir  particulier.  J’étois  trop  uni  avec  le  faint  Evêque  qui  vous  a étée* 
levé„pour  ne  pas  reficntir  une  très  grande  confoiation  de  la  fidelité  que  Dieud&S- 
ne  à un  nombre  confiderable  de  Miniilres  qu’il  a laiffés  après  lai.  Je  vous  exhor- 
te à jetter  fouvent  les  yeux  far  ce  grand  modèle.  Quel  avamagen’en  cirerez-vous 
pas  pour  vous  animer  dans  la  pratique  des  vertus  ecclefiaftiques,  & vous  affermir 
H«b.  XHI.oans  l'amour  de  la  vérité!  Mementose prrpefitorutn  vejirorum  qui  veùis  lecuti /uns  ver- 
7.  bum  Dei,  quorum  sntucntei  txiium  cenver/atiouis  irnttamim  fidem.  Je  me  recomman- 
de à vos  prières  & fuis  très  tendrement,  &c.  su"  . . . 

' * ’ LETTRE  CL. 

A M.  l'Evêque  de  Babylone.  Il  le  remercie  de  [on  Apologie  ,&en 
loue  la  modération. 


J'Aukois  répondu  plutôt , Mon  feigne  ur , à la  Lettre  que  vous  me  fîtes  l’hon- 
neur de  m'écrire  le  ii.  Juillet,  fi  j’euffe  reçu  l 'Apologtt  que  vous  m'y  annon- 
ciez. Cette  excellente  pièce  ne  m'a  été  remife  entre  les  mains  que  depuis 
quelque  tems  ; & je  profite  du  premier  moment  que  j’ai  de  libre  pour  vous  en 
remercier,  & vous  témoigner  l'eltime  très  particulière  que  J’en  fais.  Je  puis  di- 
re que  j’ai  été  confolc  & édifié  en  même  tems.  Cent  fois  j'ai  béni  Dieu  , co  in 
lifant,  de  ce  qu'il  donnoit  à Ton  Eglife  en  votre  perfonne  un  Evêque  digne  d’un 
fiecle  plus  heureux  que  le  nôtre.  Quel  traitement  que  celui  que  vous  fouffrer, 
Monfeigneur!  Mais  auflï  quel  courage  que  celui  dont  vous  nous  donnez  l’exemple  ! 
Ce  que  j'admire  le  plus  en  vous , c'eft  la  douceur  & la  patience  avec  laquelle  vous 
Apportez  tant  de  tribulations,  il  ne  paroic  pas  qu’on  puiflè  rien  a jouter  aux  épreu- . 
ves  par  lelquelles  Dieu  vous  fait  palier.  EUes  font  pour  un  Evêque  innocent  ce 
qu’il  y a de  plus  humiliant  & de  plus  douloureux.  Cependant  au  miiieu  dc  tous 
vos  mauX , vous  ne  laiffez  rien  échapper  que  vos  ennemis  poiffent  vous  repros 
cher.  Si  vous  vous  plaignez,  vous  le  faites  avec  une  modération  & des  mena* 
«miens,  qui  montrent  combien  la  charité  eft  enracinée  dans  votre  cœur.  Vousne 
favez  ce  que  c’eil  que  de  repouffer  les  malédictions  dont  on  voos  charge  par  d'au* 


très  malediflions.  Rien  de  plus  fort,  mais  en  même  tems  rien  de  plus  mefiiré  que 
>*>•  I-  «•ce  que  vous  avancez  pour  votre  juflification.  h omnibus  bis  non  peccavit  Job  labiés 
fuis , neque  Jlultum  qutd  contra  Deum  heutus  eji.  Con- 

(«)  [ Cet  Ecclefiàfti<]ue  eft  mort  en  odeur  de  Paris  ; & on  rapporte  pluficurs  mincies  opcrci  i 
feciet ç •*  Mcrj  près  de  Pontcifc,  Diocck  de  foa  tombeau.  J 


d by  Google 


Lettre  GLi.  AM.  *M 


«M 


Cor.  I1C 


«r- 


Continuez,  Monfeigneur,  à nous  donner  de  tel»  exempt»  de  vertu.  Nous  en  U 
avons  un  extrême  befoin  dans  le  fiecle  tnalheurenx  où  nous  vivons.  Dieu  vou»  a 
deftiné  pour  de  grandes  diofes , & ce  que  vous  avez  fait  infàu’à  prefent  montre 
que  vous  avez  répondu  parfaitement  à votre  vocation.  A lui  leul  la  gloire  en  foit 
rendue  : Gratias  Des  fuper  inenarrabili  dono  ejus.  Je  fuis  avec  refpeft , &c.  ' 

LETTRE  CL  I.- 

A M.  ***  Il  demande  un  certificat  en  bonne  forme  de  T tat  de  Madame 
U Foffe,afn  de  fermer  la  bouche  aux  Calviniftes  cr  aux  Conjlituticnnai- 
rts.  Jl  parle  d’une  Lettre  du  Cardinal  de  N&ailles  au  Pape,  d’un  Ou* 

, vrage  fur  i Eg  Ufe , & de  deux  Lettres  pajl orales  qu'il  venait  de  publier. 

. A Montpellier  le  20.  Janvier  1 726. 

l’t  -• 

TL  y a aflurement , Monfieur , bien  de  Tindifcretion  à moi  d’abufer  autant  que 
X je  fais  de  votre  patience,  & de  vous  fatiguer  fi  foncent  de  me*  Lettres.  Je- 
fpere  que  vous  me  pardonnerez  mon  importunité , fur  la  parole  que  je  vous  donne 
de  m’en  corriger  fi  vous  le  fouhaitez. 

i-  ‘je  veux  vous  dire  que  nos  Conflitutionnaires  & nos  Caîvinifles  font  parfaite- 
ment  d’accord  pour  nier  le  miracle  de  Madame  la  Folfe.  La  preuve  que  ce 
miracle  efl  feux,  difent-ils,  & fur  tout  1 es  premiers,  & que  le  foulagement  que 
la  Dame  la  FoiTe  a reflenti  dans  fes  maux  etoit  un  effet  purement  naturel,  c'eft 
qu’elle  efl  retombée  dans  l’état  où  elle  étoit.  D’autres  dtfent  qu’elle  eît  mortel 
entre  autres  un  grand  Marquis  d’Ampus  arrivé  il  y a cina  ou  fix  jours  venant  de  Pa- 
ris, qui  Fa  tuée  impitoyablement.  Son  voyage  à Verlailles  eft  une  fomette  in- 
ventée par  les  amis  de  M.  de  Montpellier,  qui  l’entretiennent  dans  ces  erreurs 
par  ces  fortes  de  contes  faugrenus.  Toutes  ces  gentillefles  fe  débitent  parmi  le 
peuple  & les  Curés  dj  la  campagne , pour  décrier  ma  Lettre  paftorale  fur  ce  mi-  Ton»,  u 
racle.  'Je  voudrois  fort  ad  objlruenium  os  toquent  ium  i niqua , que  fi  Dieu  a confier-  P1*-  r. 
vé  la  vie  & la  fanté  à cette  pieufe  Dame  jufqu’au  jour  que  vous  recevrez  ma  Pf.  LXIL 
Lettre,  vous  puflïez  m’en  envoyer  un  bon  certificat  en  forme  probante , non  du  '*• 

Curé  qui  feroit  très  fufpefl  ici,  mais  duCommifTairede quartier aveedes témoins, 
ou  de  tel  autre  Magiflrat  public , à qui  il  appartient  de  donner  des  certificats  de 
'Pie.  Si  vous  pouvez  me  faire  ce  plaifir,  il  n’y  faut  pas  perdre  de  tems. 

" Il  feroit  bien  necefiaire  que  nous  euflions  la  belle  Lettre  de  M.  le  Cardinal  de 
Noaîlles  au  Pape  dont  on  parle  tant.  Ne  pourriez-vous  point  nous  l’envoyer? 

Je  fuis  ravi  qu’on  fe  foit  déterminé  à travailler  à l’Ouvrage  dont  vous  me  par- 
lez dans  une  de  vos  dernieres  Lettres , que  je  fouhaitois  depuis  long-tems.  Il  vaut 
mieux  l’avoir  tàrd  que  jamais.  Mais  je  mis  perfuadé  que  s'il  eût  paru  il  y a quel-  L’tnft. 
que*  années , il  eût  fait  bien  du  bien.  J’efpere  que  vous  me  manderez  quel  accueil  ■J§ll2* 
Paris  aura  fait  aux  deux  Lettres  paftorales.  On  ne  s’eft  jamais  attendu  à une  ap.  pubi^cn* 
probation  generale.  Les  Conftîtutionnairesd*icidifent,  que  les  plus  grands  ennemis  1717. 
dé  l'Evêque  de  Montpellier  ne  pouvoient  jamais  venir  à bout  de  lui  faire  tant  de 
mal  qu’il  s’en  efl  fait  lui-même  par  ces  deux  pièces.  Je  ne  fai  fi  on  peut  dire 
qu’on  homme  à qoi  on  veut  faire  le  procès , fe  faffe  beaucoup  de  mal  en  fe  dé- 
fendant par  de  bonnes  & folides  raifons.  Si  elles  couvrent  fes  adverfaires  de  cou- 

fufion , la  caufe  en  devient-elle  plus  foible  & plus  mauvaife  pour  cela  ? 
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LETTRE  CLII. 

A M.  l'Evêque  de  Rhodez.  Il  lui  pairie  du  Mandement  deM.  de  Saintes 
contre  les  XII.  Articles , & de  V obligation  où  font  Us  Evêques  de  re- 

poujfer  l’erreur. 

Le  il.  Janvier  1726. 

IL  y a huit  jours , Monfeigneur , que  je  me  propofois  de  repondre  à- la  Lettre 
que  vous  m'avez  fait  l’honneur  de  m’écrire , lorfque  j’appris  qu’il  y avoir  en  cet- 
te ville  un  exemplaire  d’un  Mandement  de  M.  l’Evéque  de  Saintes  contre  les  Xü. 
Articles.  Cela  me  fit  prendre  la  refolution  de  furfeoir  ma  reponfe , jufqu’à  ce  que 
j.’euffe  vu  cette  étrange  piece.  Je  prevoyois  bien  qu’elle  me  donneroit  occafion 
de  m’en  entretenir  avec  vous,  & que  ce  que  j’aurois  à dire  alors , feroit  beaucoup 
plus  important  que  ce  que  l’on  a coutume  de- repondre  à une  Lettre  d’honnêteté 
& de  compliment.  Je  ne  doute  point,  Monfeigneur,  que  ce  Mandement  ne  foie 
très  public  dans  Paris,  & que  vous  n’ayez  vu  ce  qu’il  contient.  Je  doute  encore 
moins  de  l’imprelîion  qu’il  aura  faite  fur  vous.  Qui  peut  lire  fans  horreur  la  ma- 
niéré dont  on  s’y  éleve  contre  les  vérités  les  plus  palpables  de  la  Religion  ? Il  fau- 
droit  avoir  renoncé  à tous  les  fentimens  du  chriftianifme,  pour  n’étre  pas  frappé 
d'un  fi  grand  fcandale.  Je  ne  vous  demande  donc  point,  Monfeigneur , ce  que 
vous  penfez  de  cet  affreux  Mandement  5 mais  je  prends  la  liberté  de  vous  deman- 
der fi  vous  croyez  que  des  Evêques  puiffent  fe  taire  après  l’avoir  lu.  Dira-t-on 
encore  qu’il  n’y  a point  de  divifion  parmi  nous  fur  la  fubflance  de  la  foi,  & que 
nul  n’a  pris  le  parti  de  l’erreur?  Voilà  l’herefie  du  péché  philofophique  foutenue 
hautement  par  M.  l’Evêque  de  Saintes , le  premier  commandement  de  Dieu  anéan- 
ti, les  maximes  de  l’Evangile  traitées  d ouvrages  de  tenebres.  Si  après  cela  on 
demeure  dans  I’inaêlion , je  ne  fai  plus  ce  qui  el?  capable  de  remuer  les  Evêques. 
Pour  moi  je  ne  crains  point  de  le  dire:  Quiconque  ne  fe  reveillera  point  à ce 

bruit,  je  le  tiens  pour  more,  quoiqu’il  ait  la  réputation  d’étre  vivant;  & je  le  re- 
garde comme  un  fel  affadi  qui  n’eu  bon  qu’à  être  foulé  aux  pieds. 

Il’  ne  falloit  pas  avoir  les  yeux  bien  perçans  pour  voir  que  les  Jefiiites  depuis 
plus  d’un  fiecle  travaillent  fans  relâche  à établir  le  Pelagianifme  fur  les  ruines  de 
AS. XX. i*.  l’Evangile  de  la  grâce  de  Dieu.  Tant  de  troubles  qu’ils  ont  excités  dans  PEgli- 
fe,  tant  de  perfecutions  qu’ils  n’ont,  ceffé  de  faire  aux  plus  gens  de  bien  en  les 
décriant  faufiêmenc  comme  heretiques,  dévoient  rendre  les  Evêques  attentifs  aux 
démarchés  de  ces  hommes  de  difeorde  & de  diffenfion.  Mais  par  un  jugement 
de  Dieu  bien  terrible  pour  l’épifeopat,  la  plûpart  fans  le  vouloir  ont  travaillé  à 
donner  du  corps  aux  calomnies  des  Jefuites,  en  fuppofant  avec  eux  qu’il  y avoit 
en  France  une  Seûe  très  dangereufe,  qui  foutenoit  les  dogmes  condamnés  dans  les 
cinq  propofitions;  au  lieu  qu  il  falloit  que  tout  le  zele  fe  réunît  contre  les  Jefui- 
tes mêmes,  dont  les  erreurs  foutennes  avec  opiniâtreté  demandoient  qu’on  ne 
leur  fît  aucune  grâce.  Si  on  avoit  pris  ce  parti , l’erreur  n’auroit  pas  fait  le  pro- 
grès quelle  a fait:  jamais  la  Bulle  Unigenitus  n’auroit  ofé  fe  montrer;  &. nous 
n’aurions  point  aujourd'hui  la  douleur  de  voir  des  Evêques  prêcher  fur  les  toiu 
fherefie  de  Pelage. 

Mais  puifque  Dieu- a permis  pour  nos  péchés  que  nous  fôyons  fpcfhteurs  d’un 
il'  grand  fcandale,  au  moins  qu'il  ne  foie  pas  dit  aue  nous  en  fovons  fpeflateurs 
oififs.  jamais  l’erreur  ne  s’ell  montrée  avec  plus  a’impudence.  La  crainte  qu’eL 
le  a. de  fe  voir  condamnée,  lui  fait  faire  les  derniers  efforts  pour  parer  le  coup. 
Mais  c’fefl  cela  même  qui  doit  nous  animer  davantage  à la  combattre.  Puisqu'el- 
le a.  l’audace  de  fe.  montrer  fi  à découvert  , elle  nous,  met  en  ctat  de  là  frapper? 
- ■ . - ’N  glus» 
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plus  rudement.  L'occafion  ne  peut  être  plus  avantageufe,  & je  fuis  bien  refolu  tyiâ.1 
de  ne  la  pas  manquer.  Je  ne  puis  me  perfuader  que  plufieurs  de  nos  illuftres  con- 
frères ne  faffenc  la  meme  choie  j mais  quand  je  ferois  feul , loin  de  me  croire 
difpenfé  de  parler , je  m'en  croirais  oblige  de  le  faire  plus  hautement.  Les  Con- 
ftitutionnaires  de  ce  pays-ci  débitent  que  M.  l'Evêque  de  Nîmes  a affuré  que 
J'exemple  de  M.  de  Saintes  fera  fuivi  de  vingt  autres  Prélats  : nouveaux  motifs 
pour  nous  de  ne  pas  demeurer  dans  l’inaftion.  Certainement  voici  une  conjura- 
tion des  plus  fortes  pour  bannir  la  vérité  de  deffus  lî  terre.  Malheur  donc, 
malheur  à nous , fi  nous  ne  nous  y oppofons  de  tout  notre  pouvoir  Non , il  ne 
peut  nous  être  permis  de  nous  donner  un  moment  de  repos  , tant  que  la  vérité  f 
fera  dans  l'humiliation  où  elle  eft;  & il  n’y  a rien  que  nous  ne  foyons  obligés  de 
faire  pour  la  tirer  de  l’opprobre  dont  fes  ennemis  s’efforcent  de  la  couvrir:  Si  Je-  p,  CvXXL 
iero  /amnutn  oculis  nuis,  (À  palyebris  meil  dormitationcm , & requiem  tempor  lises  meil “ 
dtnec  inveniam  lacune  Domino , labernaculune  De»  Jacob. 

Voilà , Monfeigneur , notre  devoir  bien  marqué  dans  ces  paroles  du  Prophete- 
Roi.  Demandons  à Dieu  qu’il  nous  fafle  la  grâce  de  le  remplir  fidèlement.  J’at- 
tends fur  cela  , Monfeigneur,  l’honneur  de  votre  reponfe.  Votre  amour  tendre 
& fincere  pour  l'Eglifc  m'affure  par  avance  qu'elle  fêta  telle  que  je  la  puis  defirer. 

Je  fuis  avec  refpect,  &c. 

LETTRE  CLIII. 

A M.  du  Saussoy  Dotfeur  de  Sorbonne,  au  fujel  d'un  Écrit  fur  le  For- 
mulaire qu'il  lui  avtnt  communique.  Il  l'exhorte  à écrire  contre 
M.  de  Saintes  en  faveur  des  XII.  Articles. 


Le  31.  Janvier  1726. 

ENfin  je  fuis  en  eut,  Monfieur,  de  vous  marquer  ce  que  je  penfe  de  l’Ou- 
vrage que  vous  avez  bien  voulu  m’envoyer.  Je  ne  puis  vous  en  rendre  qu’un 
témoignage  avantageux.  L’Auteur  ne  s’accordant  pas  entièrement  avec  nous  fur 
tous  les  principes,  il  ne  pouvoir  pas  plaider  notre  caufe  d’une  maniéré  plus  forte 
qu’il  l’a  fait.  On  doit  lui  favoir  grc  de  tous  les  menagemens  dont  il  a ufé,  en  fup- 
primant  tout  ce  qu’il  pouvoit  dire  pour  établir  fon  lentiment  particulier.  Et  ainfl 
je  fuis  perfuadé  que  cet  Ecrit  peut  être  très  utile , er  ce  qu’il  montre  l'injuftice 
de  ceux  qui  refufent  les  fignatures  expliquées.  Cependant  je  ne  fai  s’il  convient 
de  le  faire  paraître  dans  Tes  conjonctures  où  nous  nous  trouvons.  En  mon  par- 
ticulier je  ne  pourrais  confentir  a ce  qu'il  vît  le  jour  dans  l’écat  où  il  eft,  à cau- 
fe de  ce  qui  y eft  dit  pour  relever  l’injuftice  qui  m’a  été  faite.  Je  conviens  qu’el- 
le eft  étrange.  Mais  la.  force  avec  laquelle  on  s’élève  contre  les  auteurs  de  l'Ar- 
rêt du  sa.  Septembre  ne  pourrait  manquer  d’attirer  de  nouvelles  perfecutiens;  &. 
jp  fuis  bien  affuré,.  Monfieur,  que  vous  feriez  très  fiché  d’y  contribuer  en  rien. 
Toutes  ebofes  ont  leur  teins  ; mais  il  me  femble  que  ce  n’eft  pas  celui  de  don- 
ner au  pabric  un  Ecrit , qui  ne  manquera  pas  d'aigrir  des  perfonnes  qui  peuvent 
nous  faire  beaucoup  de  mal,  & qui  ne  font  pas  fâchées  d’en  trouver  les  occafions.. 

Un  autre  motif  qui  me  confirme  dans  ce.fentiment,  c'eft  la  démarché  que  vient, 
de  faire  M.  l’Evêque  de  Saintes  contre  les  XII.  Articles.  Son  Mandement  eft. 
qjielque  chofe  de  fi  affreux,  qu’on  doit  attirer  toute  l’attention  du  public  de  ce 
côté  là.  Les  Jefuites  feraient  charmés  qu’un  Ecrit  comme  celui  que  vous  m’avez 
envoyé,  leur  donnât  occafion  de  porter  la  guerre  ailleurs  ,.&  de  faire  diverfion. 
H*  furent  profiter  de  la  pubücation  du  Cas  de  confidence  pour  faire  tomber  fur  ’ 
leurs  adverfaires  la  haine  qu’on  leur  portoit  alors  à caufe  des  affaires  de  là  Chine- 
Ne.  tombons  pu.  aujourd'hui  dans  le  même  inconvénient.  Si  en  dernier  lieu  ils 
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ont  eu  l'adreffe  de  nous  jetter  fur  le  Formulaire,  parce  qu'ils  ne  trou  voient  psu 
leur  compte  à nous  attaquer  fur  la  Conflituüon , lailfons  à notre  tour  l'affaire  de 
Formulaire  puifquc  nous  en  trouvons  l’occafion  , & réunifions  toutes  nos  for- 
ces coDtrc  le  Pclagianifmc  que  M.  l'Evêque  de  Saiotes  prêche  aujourd’hui  à de- 
couvert.  Je  regarde  cet  événement  comme  le  plus  important  qui  foit  arrivé  de 
la  part  de  nos  adverfaircs  depuis  la  Bulle  Uuigemtui.  Tirons-en  tout  l'avanta- 
ge que  nous  pouvons  & que  nous  devons.  Vous  êtes,  Monfieur,  plus  en  état 
qu’un  autre  de  le  faire.»  Si  vous  m’en  croyez , ne  perdez  point  de  teins.  C'eil 
ici  où  il  faut  prendre  le  haut  ton,  & s'élever  avec  la  force  qui  convient,  quand 
on  a à combattre  des  erreurs  aulli  grofliercs  que  celles  que  veut  établir  le  Mande- 
ment en  queftion. 

Je  ne  manquerai  pas  de  vous  renvoyer  votre  Ecrit  dés  la  première  occafiotr 
furc  que  je  trouverai,  & je  vous  prie  de  m’exeufer  fi  je  l’ai  retenu  fi  long-tenu. 
Je  fuis  très  parfaitement , &c. 

LETTRE  C L I V. 

A la  Supérieure  de  Sainte  Marie  de  Montpellier.  Il  lui  marque  que, ni  Us 
menaces  de  Jes  dix  Religieuses,  dtjcoles , m les  ordres  de  Is  Cour  ru  Im- 
pie héron  t point  de  ne  leur  donner  pour  Ccmfejfeurs , que  des  Ecclefiafib 
ques  éclairés  ,J âges , & amateurs  de  la  paix , Appelions  ou  non  Appellanr. 

A la  y crâne  le  z8-  Avril  1726,  ^ 

L’Heuke  du  fermon  qui  m’a  appellé  ce  matin,  ma  Mere,  m’ayant  empêché  de 
repondre  à vos  questions , & n’ayant  pu  vous  aller  voir  avant  mon  départ 
pour  la  Verune,  je  prends  le  parti  de  vous  répondre  par  écrit,  & de  vous  con- 
firmer les  fentimens  dans  lefquels  vous  m’avez  toujours  trouvé  à l’égard  des  <& 
Religieufes  qui  refufent  de  vous  reconnoître.  Mon  intention  n’a  jamais  étédeleér 
refuîer  des  Confeflèurs.  Toute  votre  Communauté  fait  dans  quelle  eondefeendap- 
ce  je  fuis  entTé  fur  ce  point, & que  j’ai  même  à me  reprocher  de  m’être  écarté  dé 
l'efprit  de  vos  Conflitutions,  qui  ne  vous  permettent  pas  d’avoir  des  Réguliers 
pour  Confeflèurs. 

Ileffaflez  connu  que  le  mécontentement  de  ces  dix  Religieufes  ne  vient  que  dé 
ce  qu’elles  craignent  des  Confeflèurs  prudens  & éclairés , qui  ne  pourraient  les  au- 
torifer  dans  l’independance  & le  mépris  de  toute  fubordination , dans  lequel  elle* 
vivent  depuis  plus  d’une  année.  Je  n’omettrai,  ma  Mere,  aucune  des  voies 
de  douceur,  que  je  croirai  capables  de  les  ramener  dans  l’obéiflance  qu'elles  voni 
doivent.  Mais  je  vous  dirai  bonnement  qu’elles  s’y  prennènt  fort  mal  pour  obte- 
nir quelque  choie  de  moi.  Quand  vos  Sœurs  enverront  fans  ccfle  des  Mémoires 
pleins  de  faufleté,  & qu’elles  n’auront  dans  la  boache  que  des  menaces,  il  ne  fau- 
dra pas  s’attendre  à de  grandes  explications  de  ma  part.  Ce,  qui  regarde  les  Con- 
feffeurs,  efl  un  article  fur  lequel  un  Evêque  ne  doit  point  entrer  en  negociatidp. 
On  ne  demande  point  des  Confeflèurs  la  verge  à la  main  ; & fur  un  article  aoffi  libre  & 
auflï  indépendant  de  toute  autorité  humaine  que  celui  du  choix  des  Confeflèurs  ,1e* 
coups  de  bâton  ne  me  feront  jamais  avancer  d'un  feul  pas.  Ainfi , tant  que  vos 
Sœurs  s'y  prendront  de  cette  maniéré , je  m’en  tiendrai  à la  reponfegenerale  qne 
j’ai  faite  à M.  de  Remage.  Cette  reponfe  efl  (car  je  fuis  bien  aife  que  vous  le 
fâchiez)  qne  je  n'ai  jamais  refufé  de  donner  des  Confeflèurs,  & que  fi  ceux  qtfc 
j’ai  offerts  ne  fuflîfentpas,  je  fuis  prêt  d'en  donner  vingt.  M.  de  Bernage  m’a 
prefle  de  lui  déclarer  fi  je  n’en  donnerais  pas  de  Conftitutionnaires  t c’eR-à-Æ- 
re  des  perfonnes  déclarées  contre  moi,  qui  entretiendront  dans  l’efprit  de  cei  fil- 
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kl  learj  idées  fchifmatiques , & qui  ne  travailleront  point  à guérir  leurs  préven- 
tions Air  la  canonicité  de  votre  éleétion.  Or  j'ai  répondu  nettement  que  des  per- 
fonnes  de  ce  caraélere  nemeconvenoient  pas,&  n’ai  paicru  en  devoir  dire  davantage. 
Mais  pour  vous,  ma  Mere,  je  vous  dirai  en  même  tems  que,  fi  je  ne  puis  jetter 
les  yeux  fur  des  perfonnes  en  qui  je  n'ai  nulle  confiance,  je  goûterai  toujours  des 
Ecdefiartiques  fages  & infiruits  que  je  connoitrai  aimer  la  paix,  & d’un  caraélere 
propre  à la  procurer  à votre  Monaftere  ; & je  ne  regarderai  point  s'ils  fontAppel- 
jans  ou  non  : parmi  les  vingt  que  j’ai  offert  de  donner,  il  y en  a qui  ne  font 
point  Appellans. 

Je  prie  Dieu,  ma  Mere,  qu’il  entretienne  & augmente  en  vous  cet  efprit  de 
chanté  qui  vous  a animée  jalqu’ici  au  milieu  de  tant  de  contradictions.  Il  fera  vo- 
tre confolation  & votre  paix.  Je  vous  la  fouhaite,  cette  paix,  du  meilleur  de 
mon  cœur.  Tefus-Chriil  nous  l’a  donnée  dans  l’Evangile  aue  nous  avons  lu  ce  ma- 
tin â la  Melle,-  & c’ed  par  cette  paix  qu’il  a encourage  fes  difeiples,  & guéri 
l'incrédulité  de  ceux  qui  ne  le  coonoiffoicat  pas.  Je  la  fouhaite  à toute  votre 
Communauté,-  & en  me  recommandant  fincCTement  à fes  prières, je  vous  deman- 
de les  vôtres  en  particulier,  étant,  ma  Mere,  très  parfaitement  à vous. 

LETTRE 


CLV. 


Il,  leComtede  Saint  Florentin  Secrétaire  d’Etat.  Surlemèmefujet. 

Le  7.  Juin  172 6. 

r Onsiiur  de  Bernage  m’a  fait  part , Monfieur  ,de  la  Lettre  que  vous  lui  avez  écri- 
,.1  te  au  fujet  des  Religieufcs  de  la  Vifitation  de  cette  ville,  & dans  iaquej- 
r vous  le  chargez  de  me  dire  de  la  part  du  Roi  que,  fi  je  perfide  à refuler  & 
■"'  tes-unes  de  ces  filles  des  Confeffcurs  non  Appellans , Sa  Majedé  donnera  de» 
1 pour  les  faire  fortir  de  leur  Monadere,  & les  transférer  dans  d'autres  raai- 
Corame  c’ed  ici  la  première  fois , Monfieur , que  j'ai  l'honneur  de  vous 
, j’avoue  que  la  crainte  de  vous  faire  quelque  peine  m’a  fait  un  peu  balatr- 
i vous  dire  toutes  les  miennes.  Cependant  après  y avoir  penfé  devant  Dieu, 
truje  de  remplir  mon  devoir  l’a  emporté  fur  toutes  les  autres  confideration» 
fai  cru  que  ce  motif  feroit  bien  reçu  de  vous,  & que  vous  voudriez  bien  entrer 
J$ifh  trille  fituation  où  je  me  trouve. 

Pennettez-moi , Monfieur  , de  commencer  par  vous  dire  que  ce  qui  regarde 
les  Confeffcurs  ne  doit  point  être  un  point  de  négociation  entre  l’autorité  feculie- 
l’autorité  ecclëfiadique , & que  c’ed  un  article  facré  fur  lequel  les  Evêque» 
Me  doivent  repondre  qu’à  Dieu  feu!. 

Si  je  refufots  desConfeffeurs,  comme  on  l’a  fans  doute  mandé,  j’avoae  que  je 
s en  faute.  Mais  avant  que  d’ajouter  foi  à une  pareille  accufation  n’étoit- 
►üe  la  juftice  & du  bon  ordre  qu’on  s’en  fît  informer  par  des  perfonnes  non 
Ot  qu’on  me  fît  part  des  plaintes  qu’on  faifoit  contre  moi  fur  cet  arti- 
une  judice  que  le  feu  Roi  de  glorieufe  mémoire  avoir  coutume  de  me 
' O avoi  it  bien  voulu  me  promettre  qu’à  l’égard  des  plaintes  que  certaine» 
i*  loi  portoient  quelquefois  contre  moi , il  fufpendroic  toujours  fon  juge- 
t jjifqu’àce  qu’il  m’en  eût  fait  part.  Et  en  effet  il  m’en  faifoit  avertir  quand 
il  dans  non  Diocefe;  & ne  me  refufoit  jamais  audience  lorfque,  me  tron- 
■ à Pari* , je  prenais  la  liberté  de  la  lui  demander.  Je  dois  ajouter  , Mon- 
it  que  m’étant  fait  une  loi  de  lui  parler  avec  fincerité , ce  grand  Prince 
uoujonrs  demeuré  fàrisfaic  de  mes  repoofes , les  divifions  avoient  été  étouf- 
» dès  leur  n’aüTance , & n’avoient  point  altéré  la  paix  donc  mon  Diocefe  a 
i pendant  tant  d’années. 

Que 
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1716  Que  raon  Diiocffi  ferait  heureux  fi  on  fui  voie  aujourd’hui  la  même  réglé  I Lei 
***'  affaires  qu’on  a fi  grand  foin  de  groffir  tous  les  jours  difparoitroient  bientôt.  Il 
n'écoit  pas  difficile  , par  exemple , de  favoir  dès  les  commenccmens  ce  qu'il  fal- 
loic  penfer  de  l’affaire  de  Sainte  Marie.  On  vous  aurait  dit,  Moniteur,  que  cet- 
te Communauté,  une  des  plus  confiderables  de  cette  ville,  a voit  toujours  été  très 
v unie,  & conduite  par  le  même Confeffeur  dont  les  Religieufes  étoient  contentes; 
que  depuis  quelques  années  certains  efprits  qui  n’aiment  que  le  trouble  pénétré- 
rent  dans  cette  maifon  où  regnoit  la  paix  , & engagèrent  ptufieurs  de  ces  filles  à 
me  demander  d’autres  ConfelTeurs.  Je  ne  me  fuis  rendu  que  trop  facile  à leurs 

fieines,  la  condefcendance  que  je  voulois  qui  fervît  à les  guérir,  n’ayant  fait  que 
es  rendre  plus  inquiétés.  J’allai  même,  & je  fuis  encore  dans  le  cas , contre 
l’efprit  de  leurs  Conflitutions,  qui  leur  défendent  d’avoir  des  Réguliers  pour  Con- 
fefTeurs  ; & on  a vu  dans  cette  maifon  en  differentes  occafions  & pour  differen- 
tes perfonnes , Ecclefialtiques  feeuliers.  Capucins,  Rccolets,  Grands -Carmes, 
Carmes  dechauffés , outre  les  Confeffeurs  ordinaires  & extraordinaires.  Enfin 
avant  la  Lettre  que  vous  écrivîtes  è M.  de  Bernage  pour  favoir  fi  je  refufoii 
• toujours  des  Confeffeurs  non  Appellans,  j’avois  déjà  offert  plus  de  vingt  Confef- 
feurs parmi  lefauels  il  y en  avoit  plufieurs  tels  qu’on  les  defiroït.  Et  comme  vo- 
tre Lettre  devoir  faire  impreffion  & faire  douter  de  la  fincerité  de  ma  conduite, 
on  a été  obligé  de  montrer  publiquement  une  lifte  dans  laquelle , pour  ces  dix 
Religieufes  feulement , je  propofe  plus  de  Confeffeurs  qu’il  n’y  en  a dans  bien 
des  villes.  Je  leur  en  offre  à leur  choix  vîngt-fix,  parmi  lefquels  il  y en  a fix 
fur  lefquels  les  préventions  les  plus  outrées  ne  peuvent  mçrdre.  Je  fuis  bien  ju- 
ftifié , Monfieur  , mais  je  n’en  fuis  pas  moins  affligé.  11  efi  bien  tri  fie  en  effet 
pour  un  des  plus  fideles  fujets  du  Roi,  & des  plus  anciens  Evêques  de  fon  royau- 
me, que  je  ne  puiffe  montrer  mon  innocence  , qu’en  faifant  voir  combien  la  reli- 
gion du  Roi  efi  furprife  par  les  délations  fecretes  qui  viennent  de  ce  pays-ci. 

Ce  n'eft  pas  tout  ; & j'ai  une  fécondé  peine  qui  n’eff  pas  moins  importante  que 
la  première.  On  menace  cette  Communauté  de  lui  défendre  de  recevoir  des  No- 
vices & des  Penfionnaires.  Qu’a-t-elle  fait  pour  mériter  un  tel  traitement?  11  y 
a dans  cette  maifon  dix  Religieufes  qui  fe  plaignent  bien  injuftement  de  leur  Evê- 
que: le  refie  de  la  Communauté  ne  s’en  plaint  point.  Elle  dit  à quiconque  veut 
l’entendre  que  fon  Evêque  ne  veut  gêner  la  confcience  de  perfonne,  & deman- 
de Amplement  qu’on  vive  dans  l’union  & dans  la  paix.  Cefi  donc  un  crime  au- 
jourd'hui de  ne  point  fe  plaindre  de  moi.  Quel  étonnant  ptrfonnagc  me  fait-on 
faire?  Si  les  dix  Religieufes  font  mécontentes  de  moi,  on  me  demande  de  la  part 
du  Roi , fi  je  veux  continuer  de  les  perfecuter.  Si  au  contraire  la  Communauté  entiè- 
re ne  porte  contre  moi  aucune  plainte , elle  devient  coupable,  & je  deviens  bien 
plus  réellement  fon  perfecuteur,  puifque  dès  lit  même  elle  commet  un  crime  qui 
ne  peut  être  expié  que  par  fon  entière  defiruftion.  Souffrez  que  je  vous  le  dire, 
Monfieur,  la  ville  de  Montpellier,  quoique  partagée  fur  bien  des  chofes,  a 
fait  ce  raifonnement  avant  moi  & en  a fin  ci  toute  la  force.  On  efi  témoin  de- 
puis dix  - huit  mois  d’une  dtfobéiffance  abfolue  de  la  part  de  ces  dix  filles , à l’é- 
gard de  leur  Supérieure  canoniquement  élue  dès  le  premier  ferutin  par  les  deux 
tiers  de  la  Communauté.  On  a vu  dans  les  ceremonies  publiques  le  fcandale  qu’el- 
les cauloient , lorfque  la  Supérieure  étoit  obligée  de  faire  quelque  fonflion  atta- 
chée à fa  place  cle  Supérieure:  on  en  a gémi;  & on  a été  édifié  tffi  même  teras 
de  la  patience  d’une  Communauté  qui  n’en  a jamais  porté  aucune  plainte,  & qui 
n’a  jamais  employé  fes  prières  auprès  de  moi , que  pour  demander  ce  qui  pour- 
rait adoucir  leurs  S®urs.  Enfin , Monfieur  , je  regarde  comme  une  efpecé  de 
miracle,  que  des  filles  à qui  les  menfonges  ont  fi  peu  coûté  „ & qui  f (Florent  fait 
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une  forte  de  religion  de  figner  tou*  le*  Mémoires  que  certaines  perfonne*  très 
connues  leur  envoyent  fans  celle , ayent  pourtant  toujours  reconnu , & en  ayent 
affurc  M.  de  Bernage,  qu’elles  n’avoicnt  aucun  fujet  de  fe  plaindre  de  leur  Supé- 
rieure ni  de  leurs  Sœurs.  Elles  en  auraient  même  fait  davantage , fi  elles  euflent 
été  libres.  Je  fai  à n'en  pouvoir  douter  les  bonnes  difpofitions  où  elles  étoient 
toufes , à la  referve  d’une  ou  deux , de  rentrer  dans  l’obéifTance  qu’elles  doivent 
i leur  Supérieure.  Mais  on  n’oublie  rien  pour  les  en  empêcher,  & il  eft  éton- 
nant jufqu'où  l’on  poulie  fur  ce  point  les  mauvais  moyens  & les  injufticcs.  Il  ne 
l’cÜ  pas  moins  que,  dans  le  tems  que  ces  dix  Religieufes  font  en  faute,  la  Cour 

rroi(Tc  les  foutenir , & vouloir  punir  la  Communauté  entière  qui  n’a  aucune  part 
cette  divifion , & qui  ne  peut  jamais  en  avoir  dans  les  démêlé*  que  leurs  Soeurs 
veulent  avoir  avec  moi  fur  les  Confefleurs. 

Vous  me  direz  , Moniteur  , que  votre  Lettre  ne  contient  qu’une  (impie  me- 
nace, qu'on  ne  penfera  jamais  à executer  , lorfque J’aurai  mis  les  dix  Religieo- 
fes  dans  leur  tort  en  leur  donnant  certains  Confefleurs.  Elles  y font  , Mon- 
fieur , depuis  long-tems  ; & depuis  qu’on  fait  que  pour  ces  dix  Religieufes  j’ai 
donné  vingt-fix  Confefleurs  de  toute  efpece  à choifir,  il  n’eft  plus  poffible  d’en 
impofer  au  public  fur  ce  fait.  Mais  je  vais  plus  loin,  & permettez-moi  que  je  vou* 
le  dife  avec  cette  fincerité  qui  n’eft  jamais  déplacée  dans  la  bouche  d’un  Evêque, 
cette  menace  eft  encore  de  trop.  Car  la  réception  des  Novices  dans  une  Com- 
munauté établie  par  Lettres  patentes  eft  un  article  qui  ne  peut  regarder  que  le  fu- 
perieur  ecclefiaftique.  Y mettre  obftacle  en  faifant  defendre  à une  Communau- 
té de  recevoir  aucune  Notice  c'eft  vouloir  la  détruire.  Or  comme  il  faut  que 
l’autorité  ecclefiaftique  & l’autorité  feculiere  fe  réunifient  pour  fonder  une  mai- 
fon  ecclefiaftique  ou  religieufe,  il  faut  aufli  que  ces  deux  autorités  concourent  i 
fit  deftrudiion.  Et  lorfque  dans  des  cas  fort  rares,  & qu’il  aurait  écé  à fouhaiter 
qui  l’euflent  été  encore  davantage , Sa  Majefté  a defendu  à quelque  Monafte» 
rede  recevoir  des  Novices,  elle  ne  l’a  fait  qu’à  la  follicitation  des  Evêques  leurs 
lùpcricurs  ecclefiaftiques  ; & alors  l’autorité  feculiere  n’a  fait  autre  chofe  que 
fuivre  l’autorité  ecclefiaftique  , & lui  prêter  (on  fecoms.  Mais  ici  ce  n’eft  point 
le  cas.  Ces  filles  n’ont  point  d’autre  Supérieur  que  moi , je  ne  demande  rien  con- 
tre elles:  il  eft  donc  impoflible  d’entreprendre  rien  de  regulier(,  & fur  quoi 
tous  les  Evêques  ayant  autant  d’intérêt  que  moi,  je  ne  fois  en  droit  de  les  en 
avertir,  fi  cela  eft  neceflàire.  M.  l’Evêque  de  Caftres  qui  s’eft  trouvé  ici  par  ha- 
zard  Jorfqu’on  reçut  votre  Lettre  en  fut  très  frappé,  <St  il  le  déclara  bien  nette- 
ment à M.  de  Bernage. 

Il  ne  lui  témoigna  pas  avec  moins  de  force  combien  les  prétentions  de  ces  dix 
Religieufes  étoient  mfoutenables,  & qu’après  la  condefeendance  que  j'avois  eue 
pour  elles , il  ne  comprenoit  pas  comment  on  s’en  prenoit  à moi , & comment 
on  pouvoit  penfer  à faire  entrer  toute  une  Communauté  dans  une  difeuflion  qui 
ne  la  regaroe  point.  Il  s’apperçut  fort  bien  que  ces  dix  filles  étoient  pouflbes,  & 
qu’il  étoit  bien  extraordinaire  que  les  efprits  qui  les  aigriflent  euflent  le  fecret  de 
pénétrer  jufqu’au  Confcil  du  Roi,  & d’y  obtenir  même  ce  qu’ils  demandent.  Il  y 
a long-tems  que  je  m’en  plains  fans  pouvoir  être  écouté. 

Dans  une  demande  aulli  jufte , puis-je  me  flatter  que  la  première  fois  que  je 
m’addrefle  à vous,  vous  me  rendrez  ce  fervice,  & que  vous  voudrez  bien  me 
faire  la  grâce  de  porter  mes  juftes  plaintes  au  Roi  & à Son  Altefle  Serenilîime  ? Je 
vous  le  demande,  comme  l’unique  moyen  de  conlcrycr  la  paix  dans  mon  Dioce- 
fe.  C’eft  un  bien  que  je  fouhaite  ardemment , & auquel  il  vous  fera  glorieuS  de 
contribuer  de  tout  votre  pouvoir.  Je  fuis , &c. 

Depuis  ma  Lettre  écrite  M.  de  Bernage  m’envoye  dire  que  les  dix  Religieu- 
Ilï.  Tome  Fl.  Partie.  # Ce  fe* 
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«j  fes  refufent  à prefent  le  Confeffeur  qu’elles  avoient  choiû  parmi  les  vingt-fîx  que 
je  leur  avoit  offerts.  Mais  j’ai  appris  qu’elles  ne  I’avoienc  choifi  que  dans  l’ef- 
perance  qu’il  refuferoit  cette  commiflion.  Cela  vous  fera  juger,  Monfieur,  de 
h mauvaife-foi  de  ceux  qui  font  agir  ces  pauvres  filles,  & qui  abufent  de  leur 
ûmplicité. 

LETTRE  CLVI. 

J M.  ***  Il  lui  tarie  de  fa  Lettre  fajlorale  fur  le  Mandement  de  . 1 

M.  de  Saintes  , du  filence  du  Cardinal  de  Noailles  fur  la  Requête 
de  fes  Cures , & de  la  difpofition  ou  il  eft  de  ne  jamais  écrire , à 
moins  d’y  être  forcé. 

vi  Montpellier  le  19.  Juillet  172 <5. 

J’A  1 peur,  Monfieur,  & très  grand’  peur  que  vous  ne  foyez  fort  en  colère 
contre  moi;  & voici  lefujet  de  ma  crainte  : C’eft  que , quoiqu’il  y ait  un  têtus 
infini  que  vous  n’ayez  pas  reçu  de  mes  Lettres,  vous  ne  m’en  faites  aucun  re» 
proche.  Il  faut  de  trois  chofes  l’une:  ou  que  vous  en  faflîez  fi  peu  de  cas  qofr 
vous  ne  vous  apperceviez  pas  fi  vous  en  recevez  ou  non  : ou  que  vous  boudiex 
tout  bas  contre  moi  fans  rien  dire:  ou  que  me  croyant  abfoluraent  incorrigible , 
vous  ne  daigniez  plus  me  faire  des  plaintes  que  vous  croyez  être  inutiles.  Que) 

. que  foit  le  motif  qui  vous  fait  garde;  le  filence , je  le  defapprouve  fort , car  vos 
reproches  mêmes  me  faifoient  beaucoup  de  plaiur.  Hé!  Vous  en  coûterait  *i)' 
tant , quand  tous  les  trois  ou  quatre  mois  vous  mettriez  dans  quelqu’une  de  vo* 
Lettres  trois  ou  quatre  lignes  pour. me  chanter  pouille?  Cela  feroit  voir  que  vous 
n’étes  pas  indifferent  à mes  infâmes  procédés;  & cela  me  confoleroit  : car  je 
vous  avoue  que  je  ferois  très  pique  fi  vous  ne  vous  mettiez  point  en  colère 
contre  moi.  ua 

On  eft,  dites-vous,  content  à Paris  de  mon  Inftruftion  fur  le  Mandement  de 
Saintes.  Cette  propofition  mérité  certainement  de  grandes  exceptions,  car  il  * 
a bien  des  gens  à Paris  & ailleurs  qui  ne  l’approuveront  pas.  Je  ne  fai  û MM. 
les  Curés  de  Paris  approuveront  que  ce  foit  moi  qui  aye  appointé  la  Requête 
qu’ils  avoient  prefentée  à M.  le  Cardinal  de  Noailles  (a).  Je  vous  allure  que 
j'aurois  bien  mieux  aimé  que  ce  Cardinal  eût  fait  fa  befoigne  lui-même  que  de  me 
la  laiffer  faire.  Cela  auroit  été  plus  confofant  pour  fon  Clergé;  il  y eût  eu.plus  de 
dignité  pour  lui-même;  la  vérité  eût  été  mieux  defendue  ; & l’Eglife  en  eût  re- 
tiré un  plus  grand  avantage.  Et  moi , voyant  M.  le  Cardinal  de  Noailles  aox 

Îirifes  avec  M.  de  Saintes , j'aurois  peut  - être  cru  pouvoir  les  regarder  tranqui)-  • 
ement  fe  battre , fans. entrer  dans  leur  querelle.  On  voudrait,  dites-vous,à  Pa* 
ris  que  j’écriviffe  plus  fouvent  que  je  ne  fais.  Paris  me  fait  en  vérité  plus  d’hon- 
neur que  je  ne  mérité.  Mais  je  vous  allure  que  pour  moi  je  voudrais  bien  écrire 
beaucoup  moins  que  je  ne  fais,  ou  plutôt  je  voudrais  bien  qu’il  me  fût  permis  de 
ne  jamais  écrire,  & qu’il  n’y  eût  plus. dans  le  monde  ni  plume,  ni  encre,  ni  pa- 
pier pour  moi  : car  vous  devez  me  faire  la  juftice  de  croire  que  je  n’écris  qu’autant 
que  je  crois  être  forcé  à le  faire , & que  mon  devoir  me  prend  à la  gorge  pour 
m’y  contraindre  , en  me  fuffoquant.  Je  n’écris  donc  que  par  force;  & fi  ceux 
qui  m’y  forcent,  vouloient  bien  rendre  à la  vérité  pour  laquelle  feule  j’écris, 

. tout  ce  qui  lui  appartient , je  vous  allure  que  je  me  condamnerais  avec  le  plus 

* . erand 

(*)  f Cette  Requête  contre  le  Mandement  de  mencement  d'Avril.  Voyez  l’Hift.  de  la 
M.  l'Evêque  de  Saintes  fut  prefentée  à M.  de  IV.  Partie  VJ.  ScÔ.  page  f 6e.  J 
Noiillci  le  ip.  Mars  & parut  imprimée  au  com-  -.  * • * -i 
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grand  & le  plus  fenfible  plaifir  du  monde, 'à  un  filence  perpétuel , auffi-bien  qu'à  j.jg, 
la  retraite  après  laquelle  je  foupire  depuis  fi  long-tems,  ôc  donc  je  crois  avoir  ‘ 
grand  befoin  par  rapport  à mes  infirmités  tant  corporelles  que  fpirituelles.  Ea 
attendant  que  je  puirfe  jouir  de  ce  bonheur  tant  defirable  & tant  defiré  par  moi, 
j’ai  befoin  des  prières  des  gens  de  bien.  Ne  me  réfutez  pas  le  fecours  des  vôtres 
que  je  vous  demande,  Moniteur,  avec  toute  l’inflance  poffible. 
jC.  Je  ne  doute  pas  que  vous  n’ayez  été  infirme  de  la  terrible  cataflrophe  de  Mada- 
me de  la  Chaife  (a).  La  pauvre  femme  fongeoit  à s’en  retourner  au  plutôt  à Pa- 
ris pour  y profiter  de  la  faveur  de  M.  de  Fréjus. 

L E T T R E ' CLVII. 

r Archevêque  de  Narbonne/»  fujet  de  rAJfemblée 
provinciale. 

-te  1 Le  20.  Août  172 6. 

f \Ar  reçu , Monfcigneur , la  Lettre  que  vous  m’avez  fait  l’honneur  de  m’écrf- 
J re  pour  me  donner  avis  de  l’AfTemblée  provinciale  que  vous  devez  tenir  à 
y Narbonne  le  24.  de  ce  mois. 

Je  ne  doute  pas  que  vous  n’ayez  été  inftruit  de  la  détente  que  la  Cour  me  fit 
■ns* le  même  tems  d’affifter  à cette  Aflemblée.  Ce  fera  à vous , Monfeigneué, 
aux  autres  Prélats  qui  y affilieront , à examiner  fi  elle  peut  être  légitimé , la 
“ji  en  étant  ôtée  par  l’exclufion  d’un  Evêque  qui  doit  y affilier. 

LETTRE  CLVII  I. 

A M.  ***  Il  parle  de  deux  de  fes  Lettres  qu'on  venoit  de  donner  au 
public , de  l'attente  ou  il  étoit  d’un  exil  au  loin  pendant  les  Etats , 

& de  fa  difpojition  à l’egard  des  mauvais  traitemens  que  l’on  pour - 
roit  lui  faire . 

j..W  M il  ' ...  « 

A Montpellier  le  28.  Août  172 6. 

fois  tout  prefentement,  Monfieur  , les  compliment  que  vous  me  fai- 
ns  votre  Lettre  du  22.  fur  deux  des  miennes  de  l’année  palTée  qu’on  a Lettre  art .' 
nprimer  fans  que  je  m’en  fois  mêlé  , & que  je  ne  croyois  pas  qui  duf-  tom.  1.  pag. 
rendues  publiques  lorfque  je  les  ai  écrites.  Je  fuis  ravi  qu»  les  gens  de  *f\. 
yent  «ju’elles  peuvent  être  utiles  à l’Eglite.  Mais  Dieu  veuille  quelles  ne  ^ /«, 
at  point  de  nouvelles  perfecutions.  r 

: menace  d’avoir  les  Etats  ici,  & moi  pendant  ce  tems  là  d’être  envoyé 
1 pour  fatisfaire  la  fureur  de  quelques  Evêqiîes  Moliniftes , qui  difent  que 
utant  de  mal  à une  lieue  d’ici  (A  la  Verune)  que  fi  on  me  laifloit  au  mi- 
Montpellier  , parce  qu’en  étantfi  près,  il  y a des  Evêques  qui  viennent  m’j 
voir,  au  grand  fcandale  des  fideles.  On  doit  donc,  dit-on,  fi  les  Etats  font  ici, 
m’envoyer  hors  du  Diocefe,  je  ne  fai  pas  où,  ni  pour  combien  de  tems.  Je  vous 
\T- , JZ . C c 2 avoue 


(«)  f Madame  la  Prefidente  de  la  Chaife  avoit 
fté  tria  attachée 'à  M.  de  Montpellier  te  aux 
Appellent;  maia  fea  grandes  liaifona,  anciennes 
é nouvelle! , avec  M.  l'Evéque  de  Frejua  , & 
la  grande  fortune  de  ce  Prélat,  lui  avaient  fait 
prendre  d’autre,  alluma  , quoiqu'elle  confervât 
fôuloura  lea  Wetoftanct»  avec  M.  de  .Montpel- 
lier. M.  de  Frejtw  étant  parvenu  au  "Mini itéré 
te.  S-là  inpréme  autorité,  écrivit  à Madame  de 

La.’. 


la  Chaife  pour  l'inviter  h venir  partager  avec 
lui  fon  crédit.  Cette  Dame  flattée  de  cet  ef- 
perancet  , faifoit  fea  adieux  dans  Montpellier. 
Mail  allant  h la  campagne,  les  chevaux  prirent 
le  mords  aux  dents,  & cUe  périt  de  la  manié- 
ré la  plut  trille  St  la  plus  miferablc.  On  trou- 
va fur  elle  la  Lettre  d'invitation  de  M.  de  Fre- 
jua  fon  ami , qui  parut  conflemé  de  cet  événe- 
ment tragique.  J 
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*78fi.  avoue  qu’il  eft  bien  dur  d'être  obligé  à mon  âge  & avec  toutes  mes  infirmités;', 
de  foriir  de  chez  moi  pendant  l’hyver,  peut-être  avec  la  goûte  ou  quelque  autre 
ehofe  de  pis.  J'efpere  neanmoins , & je  l'efpere  plus  que  jamais , que  toutes  ce» 
tribulations  & toutes  ces  violences  que  je  ibuffire,  ne  me  fepareronc  point  de  la 
charité  de  Jefus  Chrift,  & que  celui  qui  a commencé  en  moi,  ne  ceflera  point 
de  perfeftionner  fen  œuvre  jufqu’au  jour  de  Jefus  ■ Cbrift.  Je  ne  fai  ce  qu’auroiem 
produit  en  moi  les  traitemens  doux  & honnêtes , fi  on  s’en  étoit  fervi  pour  me 
corrompre  ; car  ( & vraisemblablement  par  la  miferi corde  de  Dieu  ) on  ne  1er 
a jamais  mis  en  ufage  : mais  il  me  fetnble  que  je  les  apprehenderois  plus  que  tou- 
tes les  vexations  qu  on  exerce  à mon  égard.  Elles  me  font  fentir , ce  me  fem- 
ble,  qu’un  Prêtre  duTrès-haut  qui  porte  l’Evangile  deJefus-Chrift  dans  fon  cœur,; 

Brut  bien  être  mis  à mort,"  mais  qu’il  ne  peut  jamais  être  vaincu.  Mais,  mon. 

ieu  ! N’y  a-t-il  pas  trop  de  prefomtion  dans  ce  que  je  dis?  Il  me  femble  qu’iL 
ne  m’appartient  pas  de  parler  de  la  forte.  Cè  n’efl  pourtant  pas  en  moi  que  je 
mets  ma  force.  Je  mets  toute  ma  confiance  uniquement  en  celui  en  qui  je  puis 
tout , lorfqu’il  lui  plaira  de  me  fortifier  : mais  il  m'a  fait  tant  de  grâces  qu’il  ne 
medevoit  pas,  qu’elles  me  font  efperer  qu’il  ne  m’abandonnera  point.  C’eft  ce  que 
je  vous  conjure  de  lui  demander  continuellement  pour  moi.  Je  crains  tout  de  mr 
foiblefie  & de  mes  miferes:  j'attends  tout  des  mérités  de  Jefus -Chrift-,  & j’ai 
beaucoup  de  confiance  aux  prières  des  faints. 

LETTRE  CLTX. 
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AM.  l'Evêque  d’Auxerrb,  ài'occafion  de  l’ orgue  i lie  ufe  Remontrante 
des  J efuites.  U exhorte  ce  Prélat  à les  faire  connoître. 

Le  la.  Septembre  172 f. 

''Ai  lu,  Monfeigneur,  l'Ecrit  des  Jefuites  qui  vous,  eft  addreffé.  Je  le  regar- 
de comme  la  fécondé  partie  de  l'Apologie  des  Cafuiftes.  Plus  on  affeéte  de 
_ le  produire , plus  il  me  paroit  important  de  le  reprimer.  L’ennemi  eft  entre 
vos  mains.  Au  nom  de  Dieu  ne  le  lailfez  pas  échapper.  La  Société  dans- cet  Ecrit, 
nous  donne  atte  de  toutes  les  horreurs  qu’on  lui  a reprochées  depuis  près  d'un 
■&.  Rtg.  fieclc.  C’eft  beaucoup.de  l’avoir  amenée  à ce  but.  Prœliare  belU  Dominé.  Ne 
XVUI.  17.  vous  lafifea- point,  Monfeigneur:  vous  êtes  en  état  de  rendre  un  grand  fervice  à 
l’Eglifc,  et^montrint  à toute  la  terre  que  les  Jefuites,  loin  de  renoncer  aux.ert 
reurs  que  vous  avez  fi  juftement  condamnées  dans  leur  Pere  le  Moine  ,.cherchent 
à les  défendre  par  de  nouveaux  excès  non  moins  fcandaleux.  Je  compte  trop  fut 
votre  zele  pour  la.  vérité , pour  douter  un  moment  que  vous  ne  travailliez,  à don- 
ner incefliimment  à l'Eglife  ce  qu'elle  eft  en  droit  d'exiger  de  vous  dans  une  occar 
fion  de  cette  importance.  Si  les  Jefuites  ne  favent  plus  rougir,  expofez  leur  tur-r 
pitude  fi  à découvert,  qu'au  moins  ceux  qui. les  écoutent  foient  forcés  de  rougir 
pour. eux.  Je  fuis  avec  refpeil,  &c. 

LETTRE  GLX. 

A M.  J.  B.  Goy  Curi  de  Sainte  Marguerite  à Paris  , au  Jujet  d'une 
. parole  attribuée  f durement  par  M.  de  Soijfons  à ce  Curé , & d’un  Ji~ 
cond  miracle  opéré  dans  fa  paroijfc. 

Le  12.  Septembre  j-j 26. 

I’At  reçu  , Monfièur  , la  Lettre  que  vous  avez  pris  la  pçine  de  m’écrire  x 
l’occafion  d’un  endroit  du  dernier  Ecrit  de  M.  de  Solfions  qui  vous  regarde 
perfonnellement.  Quand  ce  que  ce  Prélat  vous  fait  dire  4.Ja-Dajne  la  F©&  fe* 

roifc 
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île, je  ne  voit  pas  quel  avantage  il  en  pourrait  tirer  contre  vous.  Vous 
cependant  un  vrai  plaifir  de  me  tirer  d’erreur  fur  ce  point.  Je  n’ai 
a que  vous  euffiez  foulé  aux  pieds  la  malade , comme  l'auteur  de  la  Lettre 
vous  en  accufe.  Mais  je  croyois  bien  que  vous  pouviez-  avoir  dit 
■ SoÜlons  vous  mec  dans  la  bouche,  & je  n’étois  point  embarraiïe.à 
une  pareille  objeftion  de  fa  pan.  Il  vaut  encore  mieux  que  la  choie  fe 
de  1«  maniéré  dont  vous  me  le  marquez,  jf’ignorois  absolument  ce  que 


172  6, 


que  vous  n ayez  pas  travaille  a le  renoue  aum  public  que  le  premier: 
taire  les  merveilles  de  Dieu?  Dans  les  conjonctures  où  elles  ont  été 
plus  nos  ennemis  font  d’efforts  pour  les  étouffer,  plus  la  reconnoiflauce 
' - à les  publier.  Je  fuis,  dsc. 

LETTRE  CL  XL 

bbé  o’Asfbld  , en  reponfe  à utu  Lettre  d’adhefion  que  pet 
Vofieur  lui  avait  écrite-. 

0 Sobre  172 S, 

nmnr-|r  J . • * *1- 

km  lafituation,  MonGenr,  où  je  me  trouve  depuis  plufieurs  années,  rien 
h'efl  plus  confoltnt  pour  moi  que  le  zele  & l’emprefTement  des  perfonnes 
que  je  refpeéte  le  plus  à m’aflurer  de  la  conformité  de  leurs  fenthnens  avec  les 
miens;’  <Sc  fouvent  même  d’une  autre  conformité  qui  ne  m’eft  pas  moins  fenfible, 
je  veut  dire  de  ceHe  des  épreuves  auxquelles  ils  fonc  expofés  pour  la  même  eau- 
fe.  " Perfonne  n’avoit  plus  de  droit  que  vous  de  me  tenir  ce  langage  : auflî  je 
l’attendois  de  vous  plus  que  de  perfonne.  Une  des  obligations  que  je  crois  avoir 
aux  tfiftxites  prefentes , oc  que  je  ne  regarde  pas  comme  médiocre , eft  -de  m’avoir 
(ait  eonnoï  tre  un  grand  nombre  de  perfonnes  éclairées  & vertueufes , dont  je 
n'aorei*  peut-être  jamais  entendu  parler,  fans  ce  motif  commun  qui  nous  a réu- 
eés.  • Pour  vous , Monfieur , l'époque  de  notre  amitié  eft  plus  ancienne.  Nous 
fimwnon*  aujourd'hui  les  mêmes  vérités  que  nous  avonsapprifesenfemble  dans  no- 
tre jeuneflë.  Elles  n’étoient  point  conteftées,  lorfqu’on  nous  les  aenfeignéesdans 
la  plus  favante  Ecole  de  l’Eglife;  &.  quand  nous  nous  fommes  retrouvés  en  Facul- 
té pour  porter- au  Concile  general  la  ccmnoiftance  des  difpuces  prefentes,  nous 
avons  tous  pris  datte  de  la  nouveauté  des  opinions  qu’on  pretendok  canonifer,  en 
atteftant  à quel  point  elles  nous  étaient  inconnues. 

-Cfcft  en  Suivant  le  même  raifonnement  que  vous  vous  expliquez,  Monfieur, 
fur  la  paix  de  Clement  IX.  dont  on  me  fait  un  crime  de  rappeller  le  fouvenir, 
Gette  faix  , me  dites- vous  dans  votre  Lettre.,  eft  fondée  fur  t analogie  Je  la  foi , 
fur  lot  f intiment  de  tous  les  favans  fÿ  de  toutes  les  nations , (ÿ  fur  la  tradition  perpe - 
tuelle  de  tous les  fiecles . Ses  principes  font  aujft  anciens  que  l'Egftfe,  (ft  aufti  immuables 

C ia  vérité  mime.  Et  aujourd’hui  neanmoins  que  ne  fait- on  pas  pour  la  renver- 
, Oc  pour  nous  faire  accroire  qu’on  prétend  par-là. conserver  t intégrité  du  dogme 
~ .'  HtMOu'  \ •-  - ".  V 

ature  que  nom  avons  faite  du -Formulaire.  Mai»  de  quoi 
îft-ce  de  la  fignature  toute  feule  prife  en  elle-même;  Ou 
1 que  nous  avons  fur  cette  fignature,  & des  difpofitions 
lie  figne  extérieur?  Si  on  prétend  s’autorifer  de  notre 
ifant  abftrsfkion  de»  difpofi  lions  qui  l’ont  accompagnée , je 
S force  elle  pourroit  avoir.  Car  c’eftune  chofe  confiante  que 
* “ nawxe-n'e  fl  inftituée  iqqe  pour.-c  tre  use  masque  de  quel- 
Ce  3,  que 
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„ ment-  ce  quon  doit  appeiler  la  cliofe  commandée,  parce  que  c’eft  le  priori- 
„ pal  objet  que  les  fupeneurs  confiderent  en  commandant,  & que  les  inferieurs 
„ doivent  confiderer  en  obéifl’ant  ) " Il  faut  donc,  pour  faire  quelque  uâee  de 
notre  fignature,  remonter  aux  principes  fur  lefquels  elle  eft  fondée,  & examiner 
les  difpofiuons  d efpnc  dont  elle  a été  ligne.  Or  nous  n’avons  jamais  eu  vous  & 
moi,  Monlieur,  d'autres  principes  que  ceux  que  j’ai  foutenus  dans  mes  Ecrits 
fur  cette  matière;  & vous  les  trouvez//  confia» j fc?  fi  lumineux,  nu' on  ne  peut  s'em- 
pêcher d'en  convenir , quand  en  écoute  l'équité  Û la  bonne- foi. 

Pour  ce  qui  eft  des  difpofitions  qui  accompagnent  d’ordinaire  cette  fignature  il 
faut  convenir  quelles  font  étonnantes  dans  la  plflpart  des  jeunes  gens  à qui  Ton 
fait  ligner  le  I annulaire.  Vous  avouez  par  exemple , Monlieur,  que,  lorfquc  vous 
mîtes  votre  nom  fur  un  grand  rouleau  de  parchemin,  qui  ne  vous  prefentoit  que 
des  noms , & qui  ne  vous  donnoit  aucune  connoilTance  de  la  chofe  atteftée  par 
ces  mêmes  noms , vous  vous  imaginiez  donner  Amplement  par  cette  fignature  vo- 
re  C,°,nrp"t?!ncn,t,IP°uf  étre  admis  dans  un  corps  dont  vous  vouliez  être  membre. 
Feu  M.  i Abbe  d Eftrées  avec  qui  vous  allâtes  chez  M.  Pirot  alors  Syndic  de  la 
Faculté  , n’en  favoit  apparemment  pas  plus  que  vous;  & je  puis  vous  dire  avec 
la  même  fincemé  que,  lorfijue  je  fis  la  même  aftion,  j’avois  precifement  la  mê- 
me penfee.  .Ceft  ce  que  j ai  dit  & alluré  depuis  en  une  infinité  d’occafions  & 
bien  des  années  apres,  avant  qu’on  eût  renouvellé  les  difputcs  fur  cette  matière- 
de  forte  qu  en  hfant  votre  Lettre , & me  reconnoifiant  dans  le  portrait  que  vous 
faifiez  de i vous-même,  je  n’ai  pu  m’empêcher  de  dire  que  vous  aviez  peint  mon 
état,  en  fanant  la  peinture  du  vôtre.  ‘ 

Après  cela  n’ai-je  pas  été  bien  fondé,  en  avançant  dans  mes  Remontrances  au 

L Al  nu  fï  K fo  A li/tr  r .1  He.e  t me  fmmntu*  l . , t > n ■ 


n - peiiicrou-on  a le  prévaloir  de  pa- 

reils  témoignages  ? Mais  non , un  tel  caraftere  ne  peut  convenir  qu’à  la  vérité  & 
à fes  defenfeurs;  & ceft  une  mifericorde  de  Dieu  fur  fes  élus,  de  permettre  oue 
ceux  qui  tûchent  de  contrefaire  la  voix  de  fon  Epoufe,  fe  trahiflènt  par  miJIeen- 
droits.  Ils  nous  vantent  fans  celle  leur  multitude:  mais  quelle  multitude!  Ce  font 
des  témoins  qui  n’ont  rien  vu,  des  juges  qui  prononcent  fans  examen,  des  legi- 
flateurs  qui  effacent  d’une  main  ce  qu’ils  ordonnent  de  l’autre 
On  nous  vante  une  acceptation  univerfelle,  c’eft-à-dire  qu’on  nous  donne  des 
mots  auxquels  on  n attache  aucune  idée.  Signez,  ont  dit  certains  Evêques  à des 
Minières  dont  ils  connoiffoient  les  juftes  peines,  recevez  ce  qu’on  vous  prefen- 
te;  du  refte  on  ne  prétend  rien  changer  à vos  principes,  ni  reformer  rien  à vo- 
tre  foi,  ni  a votre  conduite.  Voilà  des  defenfeurs  bien  dignes  d’une  caufefon- 
dee  fur  le  menfonge;  «St  c’efl  une  vue  bien  capable  de  raffurer  contre  une  cer- 
tarne  autorité  apparente,  & de  donner  du  courage  à de  bons  foldats  qui  favent 
qu  ils  n ont  à combattre  qu’one  armée  en  figure.  1 

Que  vous  êtes  heureux , Monfieur,  de  "ne  voir  ces  maux  que  de  loin  , «£  de 
pouvoir  méditer  à loifir  dans  le  repos  de  votre  folitude  ces  vérités  faintes  que  vous 
annonciez  avec  tant  de  dignité,  & que  votre  état  d’exil  «St  de  filence  n’annonce 
pas  moins  eloquemment!  Permettez-moi  de  vous  envier  un  tel  bonheur,  & de 
vous  dire  dans  un  langage  qui  ne  vous  eft  point  étranger,  que  vous  avez  bientôt 
joui  du  bonheur  de  poffeder  Rachel , pendant  que  je  fuis  encore  dans  les  embar- 
ras ennuyeux  «St  degoutani  de  Lia.  Mais  vous  m’avez  appris,  que  l’une  eft  la 
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teconipenfpde  l’ autre,  & que  le  grand  defir  de  pofleder  Rachel , doit  adoucir  & 
faire  paroître  même  plus  courtes  les  années  qu’il  faut  paffer  avec  Lia.  Je  n’en 
fuis  point  encore  à ce  point  de  perfection  ; car  j’avoue  que  je  trouve  ces  années 
bien  longues:  ce  qui  me  prouve  que  je  n’aime  point  encore  Rachel  comme  il 
faut,  & que  j’ai  béfoin  du  fecours  de  ceux  qui  comme  vous,  Moniteur,  ont 
le  bonheur  de  la  pofleder,  pour  me  la  faire  connoître  & aimer  autant  qu’elle  mé- 
rité d’être  connue  & aimée.  J’attends  de  vous  cette  grâce,  avec  celle  de  me 
croire  avec  le  plus  parfait  & le  plus  inviolable  attachement , &c. 
ils»  ii  “’î-  • f ■ r • ' 

'yjjNii»  LETTRE  CLXII. 

f.  ***f«rfa  promotion  a n fdcerioce , fur  l'AJfetnblée  du  Clergé,  cr 
fur  Us  perfecu fions  dont  il  était  menacé. 

rifityÊtô  et!:  A Montpellier  le  4.  Oflohre  17 ad. 

ÏST  une  très  grande  joie  pour  moi , Monlieur  , au  milieu  de  tous  le» 
ux  fit  de  toutes  les  affliétions  que  je  reflens  avec  l’Eglife,  d’apprendre 
1 êtes  enfin  revêtu  du  facerdoce  de  Jefus-Chrift.  J’ai  une  grande  confian- 
c’elt  lui-même  qui  vous  y a appellé,  & qu’il  fe  fervira  de  vous  dans  cette 
dignité  que  vous  venez  de  recevoir, pour  fervir  fon  Eglife  encore  plus 
,jt  que  vous  n’avez  fait  jufqua  prefent.  Je  le  prie  de  tout  mon  cœur  de 
ambler  des  dons  du  S.  Efprit;  & j’efpere  que  vous  lui  demanderez  aufifi 
toi  fur  tout  le  don  de  force  û neceflaire  aux  Evêques , & à moi  peut-être 
» un  autre. 

voici  dans  la  douce  attente  des  prouefiès,  gefles  & hauts  faits  de  I’A£ 
lia  Clergé.  Elle  eft:  compofée  de  tant  de  grands  hommes , qu’on  ne  peut 
douter  des  grandes  chofes  qu’ils  y feront.  Je  compte  que  vous  continuerez  à 
'armer  de  ce  qu’ils  feront,  fur  tout  de  ce  qui  pourra  regarder  ce  pays- 
i ce  n’eft  pas  allez;  vous  verrez  par  la  Lettre  qu’une  autre  perfonne  voue 
’ourd’hui,  qu’il  nous  faut  quelque  chofe  de  pkis  que  des  nouvelles, 
i encore  une  petite  efperance,  mais  fort  legere , à une  perfonne  de  vos 
que  les  Etats  ne  feront  pas  ici.  Quoiqu’il  arrive,  il  faut  le  foumettre  à la 
frie  Dieu,  recevoir  avec  patience  les  évenemens  réglés  de  toute  éter- 
l’ordre  de  la  providence , & adorer  fa  main  qui  fouvent  n’efl:  pas  moins 
tnte  lorfqu’elle  nous  châtie,. que  lorfqu’elle  nous  traite  avec  douceur; 
car  tous  les  châtiment  dont  il  fe  ferc,  doivent  être  eflimés  bien  doux  quand  ils 
ne  /ont  que  pour  le  temt.  Je  trouve  les  miens  quelquefois  bien  amers  ; mais  Ifs 
font  pourtant  bien  légers  en  comparaifon  de  mes  fautes  & de  la  recompenfe  que 
1s.  Dieu  nous  fafle  la  grâce  de  n’être  point  confondus  dans  nos  efpetan- 
ii  ne  font  fondées  que  fur  lui  & fur  fes  promefle». 

X E T T R E CLXIIÏ.'?^* 
AM.de  Fieury  , fur  fa  promotion  au  Cardinalat. 

1 ' !At  4.  OSobre  1726. 

lï  différé  jufqu’à  prefent  à me  donner  l’honneur  de  vous  écrire  furlanouveî- 
1 dignité  que  vous  venez  de  recevoir,  dans  la  crainte  où  j'étois  que  ma  Let- 
: ne  fût  pas  favorablement  reçue  de  Votre  Eminence.  Mais  les  anciennes 
dont  elle  m’a  honoré  pendant  tant  d’années,  ne  m’ont  pas  permis  de  gar* 
y filence  auquel  je  m’étois  condamné  d’abord.  Je  puis  afflurer  Votre  Emi- 
i chofe  que  mes  ennemis  ayent  pu  lui  rapporter  très  fauffement 
— ï,  je  ne  me  fuis  jamais  rendu  indigne  de  l’honneur  de  fes 

bonne» 
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1726.  bonnes  grâces.  Je  fou  ha  i te  rois  fort  qu’il  lui  plût  de  me  les  rendre;  8c  de  m* 
faire  la  juftice  d’être  perfuadé  qu'on  ne  peut  être  avec  plus  de  refpeft  que  je 
fuis , &c.  o kJb 

LETTRE  CLXIV. 

A M.  le  Marquis  de  la  Fàre.  Il  lui  reprefente  les  inconveniens  qui  pour- 
ront arriver  fi  l'on  titnt  les  Etats  à Montpellier , & la  con- 
duite qu’il  tiendroit  alors. 

* A ta  Ver  une  le  10.  Octobre  172  6. 

IL  me  revient  , Monfieur,  par  bien  des  endroits  que  vous  ne  trouvez  rien  qai 
empêche  que  les  Etats  nefc  tiennent  cette  année  à Montpellier;  que  la  difficul- 
té des  Chanoines  Appellans  qui  doivent  fervir  à l’Autel  le  Prélat  qui  officiera,  eft 
petite;  qu’il  eft  aile  d’empêcher  cette  difficulté,  ou  de  laleverfi  elle  fe rencontre. 

Permettez-moi , Monfieur,  de  vous  reprelènter  que  cette  difficulté  fera  peut? 
être  plus  grande  qu’on  ne  vous  la  fait  paroître  ; mais  que  quand  on  viendroit  à bout 
d’y  remédier,  il  s’en  rencontrera  d’autres  qui  me  feront  beaucoupdc  peine  en  mon 
particulier.  Je  fai  qu'on  n’eft  pas  fort  fenfible  à ce  qui  m'en  fait;  mais  je  dois 
vous  faire  faire  attention  que  mes  peines  en  cette  occalion  pourront  causer  à la 
Cour  beaucoup  d’embarras,  dans  lefquels  elle  fera  fichée  ae  fc  trouver;  qu’aa' 
pourra  vous  reprocher,  non  feulement  de  ne  les  avoir  pas  prevus,  mais  même 
d’en  avoir  été  la  caufe,  par  l’empreflëment  avec  lequel  vous  avez  demandé  que  le* 
Etats  fe  tinrent  à Montpellier. 

Vous  favez  , Monfieur,  qu’il  y a plufieurs  Evêques  de  la  province  qui  veu- 
lent abfolument  faire  fchifme  avec  moi , & avec  qui  je  n’en  veux  abfolument 
point  faire.  - ..  f. 

Les  Etats  font  compofcs  d’un  grand  nombre  de  gens.  Pendant  deux  moi*  qu’ils 
dureront,  il  eft  difficile  que  parmi  tant  de  perfonnes,  il  n’y  en  ait  quelques-unes 
qui  tombent  malades,  & qu’il  Défaille  leuradminiftrer  les  faercmens.  Ces  perfon- 
nes peuvent  être  logées  dans  les  pareilles  des  Curés  Appellans.  il  y a de*  Pré- 
lats qui  y logent  ordinairement.  Si  eux-mêmes  ou  leurs  domeftiques,  ou  gens 
pour  qui  ils  s interefleut,  tombent  malades , ils  ne  voudront  pas  recevoir  les  fa- 
cremens  par  les  mains  des  Appellans,  ni  fouffrir  non  plus  que  les  autres  perfon- 
nes  de  qui  je  viens  deparler,  les  reçoivent,  par  eux.  J’ai  même  appris  depuis  la  der- 
nière fois  que  j’ai  eu  l’honneur  de  vous  voir,  que  pluiicurs  Evêques,  ou  Grands- 
Vicaires  qui  doivent  venir  aux  Etats,  pretendoient  en  cas  de  maladie,  refufer 
les  facremens  de  ces  Curés,  ou  de  leurs  Vicaires , & demander  la  permiflïon  de 
les  recevoir  par  d’autres.  Mais  on  ne  doit  pas  compter  que  j’accorde  jamais,  une 
telle  permillion , qui  fomenteroit  dire&ement  le  fchifme  que  ces  Evêques  veu- 
lent caufer.  Je  travaillerai  au  contraire  toujours  de  toutes  mes  forces  à le  pré- 
venir & à l’empêcher.  Ainii  , fi  les  Etats  font  à Montpellier,  nous  courons 
rifquc  d’y  voir  mourir  (ans  facremens  des  Evêques,  des  Grands  Vicaires,  & au- 
tres députés.  N’eft-ce  pas  un  très  grand  mal  qu’on  doit  éviter,  plutôt  que  de 
chercher  & de  faire  naître  une  occafion  prefque  certaine  de  le  voir  arriver?  Ju- 
gez, Monfieur,  quel  fcandale  ce  feroit , fur  toutdans  une  ville  pleine  de  1 luguenots 
ot  d’étrangers  Proteftans , & de  tant  de  Seftes  differentes. 

Voilà  neanmoins  la  conduite  que  je  fuis  refolu  de  tenir,  dont  je  ne  me  de» 
partirai,  jamais  , & fur  laquelle  on  ne  me  peut  faire  aucun  reproche  avec  jufti- 
ce, puifque  je  ferai  dans  la  réglé,  & que  ce  feront  les  autres  qui  voudront  la 
renverfer. 

J’ai  cru  devoir  vous  en  avertir  par  avance;  après  quoi  vous  trouverez  bon  que 

je 
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je  vous  dife , que  je  me  déchargé  for  vous  de  toutes  les  fuites  facheufe*  que  peut 
IVpir  la  tenue  des  Etats  à Montpellier.  Ma  Lettre  fera  une  preuve  fubfiftante 
des  efforts  que  j'ai  faits  pour  les  prévenir.  Je  fuis  avec  refpea,  &c. 

\ LETTRE  CLX V. 

A H.  t Evêque  de  Rhodez  , fur  le  bruit  qui  couroit  que  ce  Prélat  al- 
loit  rendre  les  pouvoirs  aux  Jefuites. 

•}.  v,  ..  .>  a Le  i».  Novembre  1716. 

D Ors- je  ajouter  foi,  Monfeigneur,  au  bruit  qui  fe  répand  ici  que  vous  êtes 
fur  le  point  de  rétablir  les  Jefuites  dans  votre  Diocefe,  & de  leur  rendre 
le*  pouvoirs  que  vous  leur  avez  ôtés  avec  tant  de  juftice  il  y a quelques  années? 
Quel  que  foit  ce  bruit,  qui  peut-être  n’a  aucun  fondement , je  vous  avoue  que 
je  ne  lalffe  pas  d'en  être  allarmé.  Mon  amour  & ma  tendreffe  pour  vous  me 
jettent  fur  cela  dans  une  telle  inquiétude,  que  je  ne  puis  différer  un  feul  momenc 
■H  me  donner  l’honneur  de  vous  écrire  pour  favoir  de  vous-même  ce  qui  en  eft. 
St‘  je  n'eavifageois  en  vous  que  la  droiture  de  votre  cœur , votre  amour  pour  la 
vérité,  votre  zele  pour  le  maintien  de  la  difcipline,  je  ferois  très  en  repos,  & 
njtêrois  tous  ces  bruits  comme  tant  d'autres  qui  s'évanouiffent  au  moment 
sont  prisnaiffance.  Mais  permettez-moi  de  vous  le  dire,  mon  trèscber  Seigneur, 
tins  tout  de  la  bonté  & de  la  douceur  extrême  de  votre  naturel.  Vous  avez 
fi.  grand  penchant  à fuppofer  dans  les  autres  des  qualités  qu'il  ferait  à fouhai* 
tèr  qui  y fuffent  & qui  n’y  font  pas  toujours,  qu’il  pourroit  très  bien  le  faire  que 
votre  bon  cœur  vous  trahirait  en  cette  occaiion.  Il  eft  arrivé  plus  d'une  fois 
que  de  bons  Evêques  fe  font  iaiffés  furprendre  par  les  ennemis  de  la  vérité; 
tnair  je  voudrais  bien  que  vous  ne  fuffiez  jamais  dans  le  cas  de  mêler  vos 
.plaintes  avec  les  leurs  : Putavimus  jenjum  congruere  cum  ver  bis  : fimpücitas  no/ira  de- 
.teptaifL  Voilà,  Monfeigneur , ce  que  je  voudrais  vous  éviter  de  dire  quelque 

éwiiftij 

Le.  Jefuites  font  prêts  à faire  leur  paix  avec  vous  : mais  à quelles  conditions  ? 
(fGondatnneront-ils  les  erreurs  qu’ils  ont  enfeignces  dans  votre  Diocefe.7  Se  fou 
meuron^-il*  d’efprit  & de  cœur  aux  Ordonnances  que  vous  avez  publiées  contre 
■h  dpêtrine  de  leurs  Peres  Cabrefpine  & Charly?  Embrafferônc-ils  les  ventes  ca- 
tales  dont  vous  avez  demandé  la  foufcription  au  Pere  Cabrefpine?  Vous  don- 
r ont-ils  fatisfa&ion  fur  le  Decret  de  l’Inquifition , qu’ils  ont  follicité  & obtenu 
ÎÜj^ÿ^re  première  Ordonnance  ? Enfin  avez- vous  lieu  de  croire  qu’en  les  re- 
lis changeront  en  odeur  de  vie  l’odeur  de  mort  qu'ils  ont  répandue  dan» 
efe,  & qu’ils  ne  ceflënt  de  répandre  dans  toute  i'Eglife? 
lonfeigneur!  Vous  rétabliriez  dans  les  fon&ions  facrées  du  Miniftere 
( que  vous  favez  être  la  caufe  de  tous  les  maux  dont  I'Eglife  eft  aifli- 
aemis  de  tout  bien  , les  perfecuteurs  déclarés  de  tous  ceux  que  vous 
aimez  & que  vous  eftimez?  Pouvez- votif  vous  promettre  qu'ils  travailleront  dans 
tes  mêmes  vues  que  vous;  qu’ils  regarderont  du  même  œil  que  vous  tous  les  bons 
ouvrier*  de  votre  Diocefe;  qu’ils  jugeront  dignes  de  votre  confiance  ceux  à qui 
'ottpeZ  & qui  la  méritent  davantage?  Doit- on  s’attendre  qu’ils  n'abuie- 
: de  leur  crédit  pour  décrier  les  meilleurs  fujets,  & peut-être  pour  vou* 

*t?  Suivront- ils  dans  l’adminiftmion  des  lacremens  les  réglés  que  vous 

la  cohfolatioti  de  voir  mettre  en  pratique  par  ce  que  vous  avez  de  plus  in- 
trtus  édifiant  dans  votre  Clergé  ? Si  vous  ne  pouvez  raifonnablemelit 
“pmetire  toutes  ces  chofes , quel  fera  donc  le  fruit  de  la  paix  qù’on  nous 
1 Je  fois  tenté  de  le  dire  : Nen  eji  fax  ilia , fed  bellum.  Toute  paix  qui 
Touk  ri.  Partie.  * Dd  - n’a 
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n'a  point  pour  première  condition  le  triomphe  de  la  vérité , mérité  plutôt  desiarmei 
que  des  acclamations.  Tant  que  nous  ne  gagnerons  point  les  Jefuites  à la  véri- 
té, il  y aura  toujours  à perdre  pour  nous  en  nous  unifiant  avec  eux.  Notre  fa- 
lut  & celui  de  notre  troupeau , c’eft;  de  ne  nous  reconcilier  avec  ces  Peres  que 
lorfque  Dieu  leur  fera  la  grâce  de  les  reconcilier  avec  la  vérité.  Mais  qu’ils  en 
parodient  encore  éloignés  ! Je  ne  doute  pas , Monfeigneur , que  vous  n’ayez  lu  la 
Remontrance  qu’ils  viennent  d’addreffer  au  nom  de  la  Société  à M.  l'Evêque 
d’Auxerre.  Je  doute  encore  moins  de  l’impreflion  qu'aura  fait  fur  vous  une  pa- 
reille letture.  S’il  y avoit  quelque  vie  parmi  nous,  nous  nous  réunirions  tous,  com- 
me autrefois  nos  predeccffeurs  contre  l'Apologie  des  Cafuiftes , pour  condamner 
un  Ecrit  où  l'on  établit  des  principes  qui  tendent  ouvertement  à renouveller  tou- 
tes les  abominations  de  cet  infâme  Livre.  Cependant  vous  voir  rétablir  les  Je- 
fuites dans  ces  circonftanccs,  où  il  faudroit  que  tous  les  Evêques  qui  ne  les  ont 
pas  encore  interdits  leur  retiraffent  leurs  pouvoirs;  peut-on  foutenir  cette  vue 
fans  en  être  amèrement  affligé?  Copiment  juftifier  une  démarché  que  tant  de  rai- 
fons  combattent , que  tant  de  motifs  auraient  du  empêcher  ? Les  gens  du  monde 
croiront  que  nos  différends  avec  les  Jefuites  n'intereffent  la  vérité  pourpien;  que 
ce  font  des  affaires  de  paflion  & de  pique , dont  on  revient  après  les  premiers 
momens.  Les  Jefuites  demeurant  ce  qu’ils  font,  fans  être  obligés  de  fe  retraéter, 
tous  les  (impies  feront  portés  à croire  que  les  reproches  qu’on  leur  fait , font  au- 
tant de  calomnies  dont  on  cil  bien  aife  de  le  fervir  quand  on  veut  leur  chercher 
querelle.  Ils  auront  tort  de  le  dire  ; ils  auront  tort  de  le  penfer  : je  le  (ai.  Mais 
n’aurons-nous  pas  tort  nous-mêmes  de  leur  en  avoir  fait  naître  la  penlee.par  une 
conduite  que  la  vérité  reprouve  & que  la  juftice  condamne? 

Pardonnez,  Monfeigneur,  à ma  liberté.  Si  je  vous  aimois  moins,  je  ferais 
plus  refervé  dans  mes  paroles.  Alekera  funt  vtthura  dihgtnlu , quant  fiaudukuta 
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Le  16.  Novembre  lyti.  » 

JE  ne  difflmulerai  point,  Monfeigneur.  à Votre  Eminence  que  je  fuis  pénétré 
de  douleur  d’un  événement  dont  je  viens  d’être  informé,  & qui  ne  peut  H 
être  inconnu.  On  me  donne  avis  de  plufieurs  endroits  que  le  (leur  DÎT 
Prêtre  de  mon  Diocefe  chargé  de  mes  affaires  à Paris,  & porteur  de  procurât! 
pour  moi,  a été  conduit  à la  Baftille  le  i<5.  de  ce  mois  parunCommiffaireeltorl 
de  fept  ou  huit  Archers.  La  circonflance  dans  laquelle  on  m’enleve  cet  Eccle- 
fiaftique,  fon  innocence  dont  je  ne  puis  douter,  divers  avis  que  je  rémois  qu’on 
travaille  fourdement  à me  pouffer  aux  dernières  extrémités  : tout  me  dit  que  c’eft 
moi-même  qu’on  a voulu  attaquer  en  la  perfonne  de  mon  Agent.  Devois-je  m'f 
attendre , Monfeigneur , après  la  Lettre  G pleine  de  bonté  que  vous  venez  de  me  fai- 
re l’hooneur  de  m’écrire?  Vous  m’affurez  que  la  différence  des  fentiraens  n’alte- 
rera  jamais  une  amitié  aufli  ancienne  que  la  nôtre  : vous  vous  plaignez  de  cç 
que  je  ne  l’ai  pas  toujours  penfé  ; & vous  m’ordonnez  de  croire  qu’en  cela  j’ai  en 
tort,  parce  que  vous  n’y  avez  donné  aucun  fondement.  Voudriez  - vous , Mon- 
feigneur, me  forcer  de  reprendre  des  fentiraens  que  i’avois  été  charmé  de  condam- 
ner en  vous  donnant  tout  l’avantage  contre  moi  ? Non,  Monfeigneur,  quej’aye 
la  confolation  de  penfer  toujours  de  Votre  Eminence  ce  qu’elle  a paru  vouloir  G 
ûncereraent  que  je  cruffe  toute  ma  vie.  Qu’il  ne  foit  pas  dit  que  mes  ennemis 
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obtiennent  fous  votre  adminiftration  ce  qu'ils  n'ont  pu  obtenir  dans  les  teins  les 
plus  orageux.  N’auriez-vous  été  élevé  au  rang  fi  fublime  que  vous  tenez  dans 
l'Eglife  & dans  l’Etat,  que  pour  abandonner  à la  diferetion  de  fes  ennemis  un  . 
Evêque  avec  lequel  vous  avez  été  lié  durant  tant  d’années  de  la  maniéré  la  plus 
intime?  Je  ne  puis  me  le  perfuader,  Monfeigneur;  mais  plutôt  j’ofe  elperer  que 
Votre  Eminence  mieux  informée  de  l’innocence  du  (leur  Dilhe,  me  le  rendra  en 
lui  laiflant  I»  liberté  d’agir  pour  moi.  Elle  ne  voudra  pas  qu’il  foit  dit  qu'on  me 
refufe  , en  m’ôtant  mon  Agent,  un  fecours  que  toutes  fes  loix  accordent  aux  plus 
miferables.  Que  je  vous  aye  cette  obligation , Monfeigneur.  Si  je  reffens  les  coups 
qui  tombent  fur  ceux  qui  me  font  attachés  comme  s’ils  tomboient  direélement  fur 
moi,  je  regarderai  comme  fait  à moi-même  le  bien  que  Votre  Eminence  ferai 
l’Ecclefialtique  que  je  reclame,  & pour  lequel  j’intercede  auprès  d’elle.  Te  fuis 
avec  refpeét,  &c. 


I7t9. 


A 


LETTRE  CLXVTI. 

-cto.  s i m a r t Libraire.  Il  fait  voir  qu'il  n'a  pu  fe  difpenfer  de 
condamner  l'édition  latine  de  fon  Catechifme , que  ce  Libraire  ne 
doit  attribuer  le  dommage  que  cela  lui  caufe  qu'aux  corrupteurs  de 
ce  Livre. 

A Montpellier  le  28.  Novembre  I jz6. 

VOus  avez  tort,  Moniteur,  de  croire  que  l’Ordonnance  qui  porte  condamna- 
tion du  Livre  intitulé  Injlitutitnes  caiholica  ne  foitpas  de  moi.  Il  n’y  a rien 
dans  cet  Ouvrage  qui  puifTe  me  faire  rougir  de  l'avoir  fait.  Je  le  devois  à la  vé- 
rité, à mon  caractère,  & à la  mémoire  du  Pere  Pouget.  " 

Si  j’avois  été  confulté  fur  les  changemens  qu’on  vous  a obligé  de  faire  dans 
l’édition  du  Livre  en  quefiion,  que  vous  m’en  euflîez  donné  avis, comme  celade- 
voit  être , je  vous  aurois  dit  de  vous  donner  bien  de  garde  de  confondra  ce  qu’on 
exigeoit  de  vous  ; & je  vous  aurois  marqué  en  même  tems  que  ie  ne  pourrois 
m’empêcher  de  condamner  ce  Livre,  s'il  paroifioit  avec  toutes  les  alterations 
qu’on  y a faites.  Vous  prétendez  que  ces  alterations  fe  reduifent  à peu  de  chofe, 

& qu’au  fond  on  retrouve  dans  l’édition  latine  du  Catechifme  toutes  les  vérités  qui 
font  établies  dans  les  éditions  françoifes.  Si  cela  eft,  vous  ne  devez  pas  crain- 
dre que  mon  Ordonnance  vous  faite  tort.  Dans  l’état  où  je  me  trouve,  je  ne 
puis  faire  imprelTion  fur  le  public , qu’autant  que  j’ai  la  vérité  & la  jufiiee  pour 
moi.  Ceux  qui  liront  mon  Ordonnance , verront  fi  je  me  fuis  arrêté  à des  minu- 
cies  : s’ils  trouvent  que  cela  eftainfi,  l’indignation  publique  retombera  fur  moi, 

& votre  Livre  n’en  fera  que  plus  recherché.  Te  ne  m’arrête  point  à réfuter 
les  raifons  qu’on  vous  a fuggerées , pour  juilifier  les  changemens  qui  ont  été  faits 
fur  l’article  de  l’amour  de  Dieu.  Il  ne  me  convient  point  de  difputer  avec  vous. 

Je  vous  dirai  feulement , que  je  n’ai  pbint  condamné  ce  qu’on  a laifle  de  bon  dans 
! Catechifme,  mais  ce  qu'on  y a mis  de  mauvais.  J’ai  remarqué  plus  d’une  fois 
en  le  lifant,  qu’on  y avoit  lailfé  des  chofes  qui  contredirent  fur  plufieurs  points 
ces  alterations  qu’on  y a faites;  mais  l’intention  de  ceux  qui  ont  corrompu  le 
Livre  en  divers  endroits,  a été  que  les  endroits  corrompus  ferviffent  de  réglé  pour 
l’intelligence  des  autres.  Vous  l’avez  du  remarquer  dans  ces  paroles  du  corrupteur  3 * » 
que  j’ai  relevées  : Non  alio  ftnfu  tnielligendu r Auguflinus,  quando  non  femel  cum  ipfe  Ordona. 
dix  mus  Deum  non  nifi  amando  coli.  tom.  i.pag. 

Le  filence  que  j’ai  gardé  fur  les  changemens  faits  dans  l'édition  de  1710.  ne  doit 
point  vous  furprendre.  OutTe  que  j’ai  du  avoir  pour  le  Pere  Pouget  des  ména- 
gement que  je  ne  dois  point  à fes  Cenfeurs , je  mets  une  grande  différence  entre 
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17*6.  les  additions  de  ce  Pere , & les  alterations  intolérables  de  ceux  dont  je  me  plaints. 
D'ailleurs  j'ai  toujours  efperé  que  le  Pere  Pouget  me  donncroit  fatisfaclion  dans 
, une  édition  pofterieure,  & il  ra’avoit  promis  de  le  faire  dans  l'édition  latine.  S'il 
eût  vécu,  non  feulement  il  m'auroit  tenu  parole,  mais  il  n'auroit  jamais  confenti 
à voir  imprimer  fon  Livre  avec  les  changemens  étonnans  qu’on  y a faits.  Si  vous 
pcrliltez  toujours  à croire  que  ces  changemens  font  peu  de  choie  , faites  valoir 
toutes  les  raifons  qui  vous  le  perfuadent , pour  engager  les  corrupteurs  à vous 
huiler  rétablir  le  Catechifme  dans  l'état  où  il  étoit  quand  il  eft  forti  des  mains  de 
l'Auteur;  & dès  lors  je  m’engage  à faire  un  nouveau  Mandement  pour  autori- 
fer  & adopter  le  Livre.  Il  n’a  pas  tenu  à moi , direz-vous , que  je  ne  l’aye  im- 
primé dans  l'état  où  l’Auteur  me  l’a  remis.  J’en  conviens  , & j'avoue  que  vous 
etes  à plaindre  d'avoir  fait  de  U greffes  avances  pour  un  effet  qui  court  nique  de 
périr  entre  vos  mains.  Mais  ell-ce  à moi  que  vous  devez- vous  en  prendre?  Pre- 
nez-vous en  à ceux  qui  y ont  répandu  leur  venin.  C’èft  à eux  à vous  rellituer 
les  dommages  que  vous  fouffrez , non  à moi , qui  n'ai  d’autre  crime  que  d’avoir 
préféré  à vos  intérêts  ceux  de  la  vérité.  J'aurois  fouhaité  de  tout  mon  cieur pou- 
voir concilier  en  cette  occafton  les  intérêts  de  la  vérité  avec  les  vôtres:  mais 
parce  que  cela  étoit  impcfflible , j’ai  fait  tout  ce  qui  étoit  en  mon  pouvoir  pour  re- 
flituer  à la  vérité  les  dommages  qu'on  lui  a caulés;  & j’ai  laiffë  aux  corrupteurs 
du  Catechifme , à vous  faire  raifon  des  dommages  & intérêts  que  vous  êtes  en 
droit  de  repeter  contre  eux.  Je  fuis , &c. 

LETTRE  CLXVIII. 

A M.  l'Evêque  de  Bayeux,  en  lui  envoyant  fa  procuration  pour  s'opptb 
fer  aux  deliberations  de  l'Affemblee  du  Clergé. 

A Montpellier  le  29.  Novembre  1726. 

N O us  apprenons,  Monlcigneur,  que  les  Prélats  de  l’Affemblée  demandent 
au  Roi  avec  inftance  la  permiflion  pour  les  provinces  de  Rouen  «St  de  Nar- 
bonne de  tenir  des  Conciles,  pour  y faire  votre  procès  & le  mien.  Comme  on  aap- 
prehendé  que  je  ne'  me  ferviffe  dans  cette  occafion  des  voies  que  le  droit  d'une 
jufte  defenfe  pouvoir  me  donner , on  a commencé , pour  me  les  interdire , par  faire 
emprifonner  le  fleur  Dilhe,  qui* fut  conduit  à la  Baftillele  16.  de  ce  mois  pas  or- 
dre du  Roi.  Le  feul  crime  qu'on  puiffe  lui  imputer , eft  d’avoir  été  porteur  l’an- 
née paffée  de  ma  procuration,^  d'avoir  fignifié  en  mon  nom  à l’Aflemblée  qui 
fe  tenoit  pour  lors  , les  proteftations  que  je  fus  obligé  de  faire  contre  fa  delibe- 
ration du  2.  Octobre. 

On  a apparemment  appréhendé  qne  je  ne  l’euffe  chargé  encore  cette  année  d’une 
femblable  procuration  ; «St  je  ne  puis  douter  que  ce  ne  foit  pour  cela , & pour  m’ôter 
en  même  tems  tout  moyen  de  me  defendre,  qu'on  a voulu  exercer  cette  violence 
fur  un  Prêtre  de  mon  Diocefe  chargé  de  mes  affaires  à Paris. 

A qui  donc,  iVlonfeigneur,  puis-je  envoyer  cette  infortunée  procuration  qu’à 
vous-même?  Nous  Contenons  la  meme  caufe,  nous  avons  les  mêmes  interets, 
nous  avons  les  mêmes  ennemis  à combattre,  qui  par  la  grâce  de  Dieu  ne  font 
autres  que  ceux  de  la  vérité.  Trouvez  donc  bon  que  je  marche  au  combat  fous 
R m.  votre  conduite,  «St  que  mes  troupes  fuient  jointes  aux  vôtres:  Jpm  meus  eft  , tous 
j’  eft.  Ne  defapprouvez  pas  la  liberté  que  je  prends , pour  être  plus  parfaitement 

uni  à vous  dans  notre  commune  defenfe , de  vous  fuppher  d’accepter  ma  procu- 
ration. J’efpere  que  vous  la  recevrez  comme  une  marque  de  mon  attachement 
inviolable  à vos  fentimens  <&  à.  votre  perfonne,  & du  refpeS,  «Stc. 
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jt  Madame  de  Chatillon  Abbejfe  de  S.  Loup  , près  d'Orléans.  Il 
bénit  Dieu  de  la  fimplicité  prudente  & courageufe  qu'elle  & fes  filles 
ont  fait  paraître  lorfqu'on  Us  a interrogées , & il  l’exhorte  à cher- 
cher en  Dieu  toute  fa  force. 

• \ ■ A Montpellier  le  15.  Décembre  17»  6.  , > 

DÈs  obflacles  imprévus  m'ont  empêché.  Madame,  de  répondre  plutôt  à la 
Lettre  que  vous  m'avez  fait  l’honneur  de  m’écrire  , & de  vous  témoigner 
combien  j’y  avois  été  fenfible.  J’ai  lu  avee  la  même  fatisfa&ion  les  deux  relations 
qui  raccompagnaient.  Je  les  ai  trouvées  écrites  avec  cette  douceur  qu’ipfpire  I» 
charité , & cette  lumière  qu’il  n’appartient  qu’à  la  vérité  de  donner.  Audi  m’ont- 
elles  mis  plus  au  fait  de  votre  dotation  que  tout  ce  qu’on  auroit  pu  m’en  dire  d’ail- 
leurs. J’ai  béni  Dieu  en  les  lifant , du  courage  qu’il  vous  donne,  & de  la  pru- 
dence avec  laquelle  vous  vous  êtes  conduite  jufqu’ici.  Vous  n’avez  point  été  au 
devant  du  danger.  La  crainte  de  votre  foiblelTe  vous  a engagée  même  à le  fuir 
autant  que  vous  le  pouviez  faire,  fans  donner  de  vous  des  idées  contraires  à la 
vérité.  Lorfqu’on  vous  a interrogée  vous  n’avez  point , par  un  courage  mal  en- 
tendu, répondu  plus  qu’on  ne  vous  demandoit;  mais  aulli  lorfqu’on  vous  a fait 
les  queftions  les  plus  délicates,  & en  même  teras  les  plus  decifives  pour  vous- 
& pour  le  repos  de  votre  Communauté,  vous  avez  répondu  avec  limplicité,  & 
fans  aucun  deguifement  ; 8c  vous  avez  reconnu  par  votre  propre  expérience 
que,  pour  difîîper  les  nuages  dont  on  veut  obfcurcir  la  vérité,  il  o’eft  pas  befoin 
d’être  Théologienne,  & qu’il  fuffitde  bien  favoir  fon  catechifme.  Dieu  vous  fait  de 
'grandes  grâces,  Madame;  & en  vous  préparant  à des  épreuves  plus  fortes,  elles 
demandent  de  vous  une  grande  humilité  & une  grande  reconnoiilance.  Rien  ne 
fe  concilie  mieux  dans  l'ordre  de  la  pieté  chrétienne,  qu’une  profonde  humilité, 
jointe  avec  un  grand  courage.  C’efl  un  fecret  que  les  Moliniftes  ne  pourront  ja- 
mais pénétrer,  & qui  leur  fera  toujours  fermé,  tant  qu’ils  feront  du  fibre  arbi- 
tre une  idole.  Comme  e’eft  lui  feul  qui  prononce  en  dernier  reflbrt,  c’eft  aulli 
fur  fes  victoires  que  fe  mefure  le  courage,  & fur  fes  chûtes  qu’eft  fondé  le  de- 
fefpoir.  Que  nous  ferions  à plaindre,  lî  nous  placions  fi  mal  notre  efperance ! 
J’avoue  que  pour  moi  je  ferois  bientôt  découragé;  au  lieu  que  bien  convaincu  à 
tous  les  momens  de  ma  mifere,  je  fens  neanmoins  que  je  puis  tout  en  celui  qui 
me  fortifie.  C’eft  là  la  doêtrine  des  Appellans:  ce  doit  être  aufïi  la  réglé  de  leur 
conduite.  Cette  doftrine  fait  notre  force:  elle  doit  faire  aulli  notre  confection. 
Agréez  qu’en  me  recommandant  fincerement  à vos  prières,  je  ne  vous  fepare 
point  de  votre  Communauté;  & qu’en  la  félicitant  d’avoir  une  telle  Mere,  je 
vous  félicité  aufïi  d’avoir  des  filles  qui , à un  petit  nombre  près , vous  donnent 
de  fi  grandes  marques  de  religion  & d’attachement  pour  vous.  Je  dois  un  remer- 
ciaient particulier  à la  Sœur  qui  a joint  fa  relation  à la  vôtre.  Je  l'ai  lue  avec 
plaifir , & ce  doit  être  une  grande  fatisfaêtion  pour  vous  de  trouver  dans  votre 
Communauté  tant  de  generofité  & d’amour  pour  la  vérité.  J’efpere  que  Dieu  ren- 
dra votre  joie  plus  pure  , en  achevant  d’éclairer  celles  qui  ont  encore  quelque* 
préventions.  C eft  un  bien  que  vous  devez  demander  avec  importunité,  & qui  ne 
fera  accordé  qu’à  une  pins  grande  fidelité,  &c. 
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XI 4.  Lettre  CLXX.  A M.  Clement  CmftilUr  au  Parlement  k Périt: 

LETTRE  CLXX. 

A M.  Clement  Confeiller  au  Parlement  de  Taris , à l'occafion  de 
l'Arrêt  de  la  Grand'  Chambre  contre  fes  deux  Lettres  paftorales  : il 
s’élève  contre  la  méthode  pernicienfe  qui  fait  abandonner  une  portion 
de  la  vérité  pour  Jauver  l’autre. 

17^5. 

J'Ai  reçu,  Monfieur , avec  reconnoiffance  ia  Lettre  obligeante  que  vous  avez 
bien  voulu  m'écrire,  au  fujet  de  l'Arrêt  du  Parlement  contre  mes  deux  Lettres 
paftorales  (a),  je  n’avois  pas  befoin  de  ce  nouveau  témoignage  de  votre  part, 
pour  être  alluré  de  vos  fentimens  fur  cet  Arrêt.  Je  me  difois  à moi-même,  lorf- 
que  j'en  eus  la  nouvelle , que  li  tous  les  Magiftrats devant  qui  cette  affaire  a été 
portée  vous  euiTenc  reffemblé  , la  vérité  n'auroit  point  eu  à appréhender  ce 
quelle  a fouffert  dans  cecte  occaCon.  Mais  pour  cela,  Monfieur,  il  falloit  vous 
reffembler  en  tout , penfer  comme  vous , Oc  agir  conformement  à ces  mêmes 
fentimens.  . . . 

Pour  ce  qui  cil  des  induftions  qu'on  a voulu  tirer  contre  moi  de  la  loi  du  For- 
mulaire  & de  celle  de  la  Déclaration  de  1720.  toutes  deux  connues  & enregi- 
ffrées  parle  Parlement,  je  ne  puis  me  perfuader  que  c es  mêmes  Magiftrats  n’eu 
ayent  fenti  tout  le  faux.  Car  à l’égard  de  la  loi  du  Formulaire  je  ne  l'ai  point  com- 
battue. J’ai  foutenu  la  paix  de  Clement  IX.  aux  termes  de  laquelle  je  m’en  tiens 
Fortement.  Cette  paix  eft  autorifee  par  l’Arrêt  du  Confeil  de  i<56g.  & cet. 
Arrêt  ne  peut  être  inconnu  au  Parlement  ni  cenfé  étranger  à fon  égard , puifi 
qu’il  eft  rappelle  dans  plufieurs  Déclarations  qui  y font  enregiftrées , & notam- 
ment dans  celle  de  1720.  Il  ne  ferait  pas  moins  extraordinaire  de  me  condamner 
fur  le  fondement  de  cette  Déclaration  , fur  l'enregiftrement  de  laquelle  i’ai  été 
admis  par  la  Cour  appellant  comme  d’abus.  L’Arrêt  qui  fut  donné  fur  ma  Requê- 
te, auffi  bien  que  fur  celle  de  l’Univerfité,  de  la  Faculté  de  Théologie , & de  plu- 
fieurs Curés  de  Paris,  me  donne  droit  d’être  entendu  fur  cette  Déclaration,  & 
on  fait  que  je  n’ai  pu  jufqu’ici  obtenir  de  l’être.  La  Déclaration  de  1720.  ne  peut 
donc  porter  fur  moi,  & c’eft  contre  moi  qu'on  en  fait  valoir  toute  la  force:  mais 
elle  l’a  toute  entière  conue  les  Evêques  qui  l’ont  demandée , & qui  y ont  con- 
couru en  concertant  l’Accommodement  conclu  en  1720.  & c’eft  à leur  égard 
qu’elle  eft  muette  & fans  pouvoir. 

Je  n’ignore  pas  neanmoins  , Monfieur , que  parmi  les  Magiftrats  qui  ont  au 
pouvoir  Ce  prêter  à ce  qu’on  leur  demandoit  contre  moi , plufieurs  ont  eu  inten- 
tion de  rendre  fervice  à l'Eglife,  en  éloignant  par  cette  condefcendance  un  plus 
grand  mal  dont  on  fembloit  Tes  menacer.  Leurs  vues  étoient  bonnes , & c’eft  une 
louange  qu’on  ne  peut  leur  refufer;  mais  je  ne  fuis  pas  perfuadé  que  ces  vues  fuf- 
fent  fort  juftes.  En  matière  de  Religion  cette  forte  de  politique  fe  convertit  d’or- 
dinaire contre  elle-même  ; & quand  on  veut  être  attentif  far  les  differens  évene- 
mens  de  cette  grande  affaire , on  reconnoit  aifement  que  Dieu  n’a  jamais  béni  ces 
fortes  de  moyens , & que  les  premiers  affoibliffercens  n’ont  été  qu’une  prépara- 
tion à de  plus  grandes  chiites.  On  devroit  être  revenu,  ce  me  iemble,  de  cet- 
te méthode  fi  inconnue  à nos  peres,  mais  qui  a été  fi  à la  mode  depuis  les  der- 
nières difputes, d’abandonner  une  partie  du  terrain  fous  pretextede  mettre  l’ao- 
- tre 

<*)  f L’une  contre  la  Deliberation  de  l’if-  t.  pag,  u L’Arrêt  qui  les  fupprime  eft  du  if. 
(emblée  du  Clergé,  tom.  1.  p»g.  731.  L’au-  Avril.  171S.  Hift.  de  la  Conit.  IV.  Part.  VL 
tre  fur  le  miracle  de  Sainte  Marguerite  tom.  SeéL  pag.  f6f.  ] 
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tn  à couvert.  Car  il  arrive  toujour*  le  contraire.  L’ennemi  ne  manque  point  ntr. 
déplacer  fon  artillerie  fur  le  terrain  qu'on  lui  a cédé,  afin  de  battre  plu*  avan-  ' 
tageufement  ceux  qui  prétendent  lui  difputer  le  relie.  On  lit  avec  peine  dans  le 
Requifitoire  de  M.  l’Avocat  general , certaines  expreffions  que  je  regarde  comme 
des  troupes  avancées»  qui  montreront  bien  un  jour  qu'elles  n’ont  point  marche  au 
hazard,  & que  tout  ce  mouvement  étoit  depuis  long  - tems  concerté.  Car  il  ne 
faut  pas  s'abufer,  Monfieur.  Une  nouvelle  Déclaration  ell  trop  ncceflaire  aux 
vues  de  ceux  qui  la  follicitent,  pour  qu’ils  en  abandonnent  le  projet  (<s).  Ce  qui 
e(L  bien  certain , c’elt  que  malgré  tous  les  efforts  des  hommes  la  vérité  en  tirera  fa 
gloire.  Cela  a bien  paru  dans  l’affaire  prefente.  Les  hommes  vouloient  me  rem- 
plir de  confufion  devant  un  tribunal  qui  n’a  voit  point  julqu’ici  touché  à mes  Ecrits; 

& fi  j’ajoute  foi  à ce  qu'on  m'en  a mandé,  ce  tribunal  en  me  condamnant  n'a 
peut-être  jamais  rendu  à aucun  Evêque  un  témoignage  plus  honorable.  Il  faut 
elperer' qu'il  en  fera  de  même,  Monfieur,  fi  la  Déclaration  dont  on  nous  menace 
elt  portée  au  Parlement.  J’en  prévois  les  fuites  funeltes,  & la  feule  penfée  m’af- 
flige amerement.  Je  crois  que  tout  bon  chrétien  y doit  être  fenlible , parce 
que  rien  ne  doit  plus  l’affliger  que  le  tort  que  font  à la  vérité  & à eux -mêmes 
ceux  qui  l’abandonnent  dans  ces  fortes  d’occafions.  Mais  il  ell  certain  aulîi  qu'à 
la  place  de  ceux  quelle  rejette  & qu’elle  ne  juge  pas  dignes  de  fouffrir  pour  el- 
le, elle  fait  bien  le  fufeiter  à elle -même  des  defenfeurs  quelle  rend  comme  les 
heritiers  du  courage  des  autres.  Voilà,  Moniteur,  un  héritage  qui  ell  digne  de 
vous,  & que  vous  partagerez  fans  jaloufie  avec  M.  d«  Ja  Porte.  Je  me  flatte 
qu'il  ne  me  faura  pas  mauvais  grc  d une  telle  focieté. 

En  mon  particulier  je  fouhaite  fort  d’y  être  admis  j & je  me  trouverai  heu- 
reux, fi  vous  voulez  bien  l’un  & l'autre  me  donner  quelque  part  dans  l’honneur 
de  votre  amitié  & dans  vos  prières.  Je  fuis,  &c. 

LETTRE  CLXXI. 

A M.  r Evêque  de  S e n h z.  Il  exprime  les  fentimeus  de  joie  & d'admi- 
ration dont  il  a tU  rempli  en  lifant  fon  Jnjtrutfion  Jur  lesXIl.  Arti- 
tles  : il  efpere  que  d'autres  Evoques  feront  reveitUs  par  un  fi  grand 
' exemple. 

Le  z.  Février  17*7. 

J’A  1 reçu,  Monfeigneur,  la  Lettre  que  vous  m’avez  fait  l’honneur  de  m’écri- 
fe , & le  riche  prefent  dont  elle  étoit  accompagnée.  Quelles  a fiions  de  grâ- 
ces ne  vous  dois-je  pas  pour  l'une  & pour  l’autre!  Mais  le  moyen  de  vous  ex- 
primer fur  cela  tout  ce  que  je  fens  ? Vous  dites  tant  de  bien  de  moi,  que  vous 
me  mettez  hors  d'état  den  pouvoir  dire  de  vous.  Je  me  trompe,  Monfeigneur. 

Sans  avouer  les  éloges  que  vous  me  donnez  dont  je  me  reconnois  très  indigne  , 
votre  Inftruflion  paftorale  renferme  affez  d'autres  endroits  fur  lefquels  je  ne  dois 
pas  craindre  de  me  louer  moi-même , en  vous  donnant  les  juiles  louanges  que  vous 
méritez.  Vous  y prenez  la  defenfe  de  toute  vérité  attaquée  dans  ces  derniers 
tems;  & vous  le  faites  avec  tant  de  force  & de  lumière,  qu’on  ne  peut  s’empê- 
cher de  fe  rendre , pour  peu  qu'on  ait  de  droiture  & de  fincerité.  Cela  s’appelle 
ierminer  facourfe  en  fucceffeur  des  Apôtres  : Bonum  certaiaen  certavi , curfum  >.  Tin»,  rv, 
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confumm4vi,  fidem  fervavi.  La  couronne  dejuftice  pourroic-elle  voui  être  refis- 
fée  maintenant  ? Non.  Jefus-Chrift  ne  rougira  point  de  rendre  témoignage  de- 
vant fon  Pere,  à celui  qui  n’a  pas  rougi  de  lui  en  tendre  un  fi  excellent  devant 
les  hommes.  Que  n’eft-il  donné  à l’Eglife  d'avoir  de  tels  Pafteors,  en  anfli  grand 
nombre  qu’il  feroit  neceflaire  pour  la  tirer  de  l’oppreflion  où  elle  gérait!  S’il  faut 
vous  furvivre,  Monfeigneur,  que  ce  ne  fuit  que  pour  voir  de  me»  yeux  ce  grand 
événement.  Je  croirois  alors  n’avoir  plus  rien  à faire  fur  la  terre  ; & je  deman- 
derois,  à l’exemple  du  faine  vieillard  Simeon  , que  Dieu  me  iaiffât  mourir  en 
paix.  Mais  pourquoi  ne  pourrions  - nous  pas  efperer  qu’il  fe  trouvera  parmi 
nos  Confrères  des  imitateurs  de  votre  zele  & de  votre  courage?  Si  une  nouvel- 
le perfecution  eft  un  titre  pour  attendre  de  nouveaux  fecours,  les  maux  dot* 
nous  fommes  menacés  ne  femblent-ils  pas  déjà  nous  promettre  que  Dieu  va  re* 
pandre  fon  efprit  avec  une  telle  abondance  que  les  morts  mêmes  entendront  fa 
voix?-  Je  ne  puis  me  perfuader,  Monfeigneur,  que  Dieu  vous  ait  mis  dans  la 
bouche  les  chofes  magnifiques  qu'il  vous  fait  dire  fur  l'obligation  où  font  les  Evê- 
ques de  rendre  témoignage  à la  vérité  , & qu’il  ne  veuille  pas  s’en  fervir  pour  ex- 
citer le  zele  de  nos  Collègues,  & les  déterminer  à rompre  le  filence  qu’ils  gardent 
trop  long-tems  fur  les  maux  de  l’Eglife.  En  effet,  que  depuis  un  an  il  n’y  ait  en- 
core eu  que  deux  Evêques  qui  ayent  pris  hautement  la  defenfe  des  XII,  Articles 
condamnés  par  le  Mandement  de  M.  l’Evéque  de  Saintes,  c’eft  une  chofe  que  la 
pofterité  aura  peine  à croire.  Qu’on  dife  tout  ce  que  l’on  voudra  pour  juftifier  une 
pareille  conduite  : je  fuis  fûr  qu’on  ne  peut  en  apporter  de  raifon  tant  foit  peu 
plaufible.  Ou  il  faut  foutenir  qu’il  n’y  a jamais  d’obligation  pour  un  Evêque  de  ve- 
nir au  fecours  de  la  vérité  qu’on  veut  opprimer,  ou  il  faut  convenir  de  bonM&i 
que  le  filence  qu'on  garde  depuis  un  an  eft  un  filence  criminel.  Ceux  qui  y font 
mtereffés,  auront  de  la  peine  peut-être  à fe  l’entendre  dire;  mais  ne  vaflt-il  pal 
mieux  que  nous  nous  le  dilions  les  uns  aux  autres  quand  il  eft  encore  tems  d'y  remé- 
dier, que  de  fe  l’entendre  reprocher  par  le  rouverain  Juge  quand  il  ne  fera  plus 
en  notre  pouvoir  d’y  apporter  de  remcde  ? 

J’ai  bien  envie  de  faire  nfage  de  votre  Inftruc'tion  paftorale  pour  preffer,  rifcur 
exhorter , pour  encourager.  Quelle  piece  plus  capable  de  produire  tous  les  bons 
effets  que  nous  en  attendons  ! Ceux  à qui  je  l’ai  fait  lire  ici , en  font  enchanté*. 
Ayez  la  bonté  de  m’en  envoyer  encore  quelques  exemplaires.  On  né  fauroit  trop 
la  répandre,  & il  ne  faut  rien  épargner  pour  en  multiplier  les  éditions.  Je  ne  fe- 
rai point  furpris,  fi  on  vous  failit  votre  temporel.  Vous  le  méritez  certainement 
mieux  qu’un  autre.  Mais  en  cas  que  cela  arrive , j’efpere  trou  ver,  malgré  la  faille 
du  mien,  de  quoi  fuppléer  à votre  indigence.  Il  ne  fera  pas  dit  que  vous  partagez 
les  humiliations  avec  moi,  & que  je  ne  partagerai  pas  avec  vous  des  biens  qui  font 
infiniment  au  deflbus  de  ce  que  vous  faites  pour  la  vérité, & pour  ceux  qui  ont  le 
bonheur  de  la  défendre.  « ’* 

A l’égard  du  Concile , M.  de  Bayeux  fait  travailler  pour  lui  : on  le  Fait  ptw 
moi.  Si  l'on  entreprend  quelque  chofe  contre  vous , nous  vous  envoyerons  avec 
grand  plarfîr  les  Mémoires  dont  vous  aurez  befoin  pour  vous  défendre.  De  votre 
côté,  ne  m’oubliez  point  devant  Dieu,  je  vous  en  conjure,  mon  très  cher  & très 
honoré  Seigneur.  Demandez-lui  d'achever  dans  votre  ferviteur  & votre  ami,  l’ou- 
vrage qu’il  y a commencé  par  fa  grande  & très  grande  mifericorde.  Pour  moi,  je 
ne  cefferai  de  lui  demander  de  prolonger  une  vie  auflî  precieufe  à i’Eglife  que  l’eft 
la  vôtre.  Quoiqu'il  n’y  aie  qu'a  gagner  pour  vous  en  quittant  la  terre , il  y a tant 
à perdre  pour  nous  dans  cette  feparation,  que  je  ne  ceiferai  d'addrelfer  mes  vœux 
au  Seigfieur  pour  la  retarder  autant  qu'il  fera  en  mon  pouvoir.  Je  fuis  , &c, 
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LETTRE  CLXXII.  XW* 

A M.  l’Eviqve  de  Rhodez.  H fait  voir  que  les  Jefuites  foutenant 
toujours  les  mêmes  erreurs,  ce  font  deux  chofes  incompatibles  d’être  bien 
avec  les  Jefuites  & avec  la  venté . il  le  preffe  de  parler  pour  les  XII. 

Articles  à l’exemple  de  M.  de  Senez. 

Février  IfZJ. 

JE  reçois  toujours  avec  une  nouvelle  confolation , Monfeigneur,  les  témoigna* 
ges  de  votre  tendre  & fincere  amitié.  J’y  fuis  d’autant  plus  fenûble,  que  l'état 
de  tribulation  où  je  me  trouve, n’a  point  été  pour  vous  une  ration  de  vous  éloi- 
gner de  moi.  Je  m’elliroe  heureux  d’avoir  trouve  le  fecret  de  vous  plaire  par  l’en-  \ 

droit  même  qui  fait  le  plus  de  peine  à mes  ennemis,  ils  ne  me  h aillent  que  par- 
ce qu’ils  haïiiëntla  vérité;  & vous,  Monfeigneur,  vous  ne  m’aimez  , que  parce 
que  voua  aimez  la  vérité.  Elle  a commencé  a nous  unir  fur  la  terre  : quand  vien- 
dra le  moment  où,  lui  demeurant  unis  pour  jamais,  nous  ne  craindrons  plus  de  fe- 
paration  entre  nous! 

Je  n’ai  point  répondu,  Monfeigneur,  à la  Lettre  que  vous  m’avez  fait  l’honneur 
de  m’écrire,  pour  me  raflùrer  fur  les  craintes  que  j’avois  de  vous  voir  embarqué 
dans  une  négociation  avec  les  Jefuites.  Vous  me  preffez  maintenant  de  vous  dire, 
li  je  fuis  content  de  vos  difpoütions  à cet  égard.  Je  ne  vous  diiïimulerai  point  que 
je  ne  le  ferai  parfaitement , que  lorfquc  je  vous  verrai  bien  convaincu  qu’on  ne 
peut  faire  avec  ces  Religieux  de  paix  folide  & véritable.  Vous  demandez  fi  ce  ne 
ferait  pas  une  bonne  chofe  de  les  obliger  de  fe  retrader  à Rhodez  ,comme  ils  vien- 
nent de  le  faire  à Pamiers.  Ou  la  copie  que  j’ai  vue  de  la  retradation  du  Jcfuite 
Tardieu  n’eft  pas  fîdele,  ou  vous  devez  regarder  comme  un  très  petit  avantage 
ce  que  vous  feriez  pour  amener  vos  Jefuites  au  même  point.  Il  eil  fi  rare  de  voir 
des  Jefuites  fe  retrader,  que , quand  ils  veulent  bien  fe  foumettre  à la  plus  legere 
fatisfadion,  on  croit  avoir  remporté  fur  eux  une  vidoire  fignalée.  Mais  peut-on 
ië  contenter  d’-une  réparation  auiîi  mince  que  l’eft  celle  du  Profeffeur  de  Pamiers , 
après  les  excès  fcandaleux  dans  lefquels  il  efl  tombé  ? Il  a avancé  des  propofitiont 
qui  font  horreur  ; & il  fait  ce  qu’il  peut  pour  perfuader  qu’en  cela  il  n’e/l  coupable 
•que  à,' imprudence.  Il  ajoute  qu’il  n’en  fentoit  pas  le  venin , ce  qu’il  attribue  à pure 
ignorance  de  fa  part.  11  a enfeigné  en  propres  termes  l’herefie  du  péché  philofophi- 
que;  & il  veut  qu’on  croye  que  c’eji  contre  Ion  intention.  Le  premier  motif  qu’il 
donne  de  fa  retradation , c’cil  que  ia  dodrine  qu’il  a enfeignee  efl  diredement  - . 
oppofée  à la  dodrine  des  Théologiens  de  fa  Compagnie.  Mais  fi'  on  lui  montre 
. qu’en  cela  il  fe  trompe, ne  fera-t-il  pas  tenté  de  reprendre  fes  premiers  femimens? 
reut-on  dire  même  qu’il  les  ait  quittés?  S'il  efface  d’une  main  la  définition  qu’il 
donne  du  peebé  philofophique,  il  la  rétablit  de  l'autre  en'  laiffant  fubfiffer  cette 
définition  du  péché  theologique  : Peccatum  tbeolcgicum  tjl  q uoi  fit  cum  advertentia  ad 
Dtum  aliquid  probibentem  dut  imptranlem.  Quel  fond  peut- on  faire  fur  la  fincerité 
de  cet  homme?  N’eft-il  pas  notoire  que  fes  confrères  enfeignent  par  tout  la  do- 
drine qu’il  fait  femblaot  de  condamner?  Laur  Remontrance  à M.  d’Auxerre,  & le 
Mandement  de  M.  l’Evêque  de  Saintes, où  fans  doute  ils  ont  eu  la  meilleure  part, 
en  fonc  une  bonne  preuve.  D'ailleurs,  un  homme  qui  a didé  des  maximes  auffi 
étranges  que  celles  qu’on  lit  dans  la  retradation  de  ce  Profeffeur  , devroit  être 
condamne  à demeurer  dans  le  filence  le  relie  de  fes  jours.  Le  fera-t-il  ? 11  fe  don- 
ne pour  ignorant,  & tellement  ignorant  qu'il  n’a  pas  fenti  le  venin  des  nropofi. 
tions  donc  le  feul  expofé  revolteroit  le  dernier  des  fideles.  Cela  feul  fuffic  pour 
l’éloigner  des  fondions  du  miniltere,  s’il  cil  dans  les  Ordres; ou  pour  l'empêcher 
IU. ‘Tome  VI.  Partie.  Ec  ‘ d'y 
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d’y  entrer,  s’il  n’y  eft  pas?  Se*  Supérieurs  en  nferont-ils  de  cette  maniéré  aveciuii 
Que  conclurre  donc  de  cette  rétractation  ?Que  lesjefuites  font  convertis  Î Non; 
mais  qu'ayant  eu  à faire  à un  homme  qui  a exprimé  leurs  fentimens  d’une  maniéré 
trop  révoltante,  ils  ont  mieux  aimé  paroître  l’abandonner,  que  de  le  laiffer con- 
damner par  une  Ccnfure  qui,  ajoutée  à celles  qu’ils  fe  font  déjà  attirée*,  n’amoit 
pu  manquer  de  foulever  contre  eux  tout  le  public.  ...j;  -, 

Vous  me  marquez,  Monfeigneur,  qu’il  y a chez  vous  beaucoup  de  pufillammité , 
mais  cependant  des  intentions  de  ne  point  vous  écarter  des  réglés  du  devoir , en  favorifant  au 
préjudice  de  la  réglé , gens  qu'on  voudrait  n’avoir  point  toujours  en  butte.  *1 

Mai*  dans  la  lituation  où  font  les  affaires  de  l’Eglife,il  n’eft  pas  poflible  que  vous 
n’ayez  point  en  butte  les  Jefuites , tant  que  vous  voudrez  faire  votre  devoir.  Quels 
font  les  Evêques  qui  ayent  entrepris  de  le  faire , & qui  n’ayent  pas  effuyé  des  con» 
A a.  VII.  traditions  de  la  parc  de  ces  Peres  ? fhtem  propbctarum  nonfunt  fer/ecuti?  Les  fou- 
1».  verains  Pontifes  eux-mêmes  ne  font  pas  à couvert  de  leurs  reffentimens , dès  qu’ils 
montrent  quelque  zele  pour  le  maintien  de  la  vérité.  Etre  bien  avec  la  vérité  <& 
avec  les  Jefuites,  font  deux  chofes  tellement  incompatibles,  que  je  defie  de  trou- 
ver un  feul  Evêque  qui  foit  leur  ami,  & qui  faffe  tout  ce  qu’il  eft  obligé  de  foira 
pour  la  defenfe  de  la  faine  doêlrine.  Il  faut  donc  neceffairement  opter.  Et  cela 
étant , y a-t-il  à balancer  fur  le  parti  que  l’on  doit  prendre  avec  eux?  S’ils  fe  con- 
duifoient  par  amour  de  la  vérité,  ils  ne  chercheroienr  point  leur  avantage  parti* 
culier.dans  les  proportions  d’accommodement  qu’ils  font  foire  aux  Evêques  qui  ont 
cenfuré  leur  doêlrine.  Uniquement  occupés  de  l'outrage  fait  à la  vérité,  ils nepen- 
feroient  qu’à  le  reparer.  Mais  ils  font  bien  éloignés  de  cette  conduit».  S’ils  pa- 
rodient ceder  quelque  chofe.ils  veulent  des  dedommagemens.  Us  ne  peuvent fouf- 
frir  que  la  vérité  remporte  fur  eux  de  viêtoire  complétée.  Ce  qu’ils  perdent  par  un 
endroit,  ils  comptent  toujours  le  regagner  par  quelque  autre. 

Ne  nous  laiffons  donc  point  toucher  d’une  fauilê  compaffion,  mon  très  cher  Se i* 
gneur.  Il  y a des  occafions  où  c’efl  un  crime  devant  Dieu  de  faire  lapant  avec  le* 
nommes.  Jamais  les  Jefuites  ne  vous  feront  faire  des  propoGtions  fi  avantageufes, 
que  celles  que  fit  à Achab 'Benadad  Roi  de  Syrie.  Ce  Prince,  après  la  défaite  en- 
tière de  fon  armée , feeontente  d’abord  de  demander  la  vie  à fon  vainqueur.  En 
fuite, pour  avoir  la  liberté,  il  promet  de  rendre  toutes  les  ville*  que  fonpereavoit 
prifes  fur  Ifrael.  Il  offre  même  à Achab  de  lui  laiffer  faire  dans  Damas  des  places 
publiques  en  ligne  de  fo  viéioire.  Achab  écoute  ces  propofitions , & fait  alliance 
avec  Benadad.  A peine  l’a-t-il  faite,  qu’un  Prophète  vient  lui  dire:  Parce  que  vous 
3.Reg.XX.  avez  laijfi  échapper  de  vos  mains  un  homme  digne  de  mort,  votre  vie  répondra  pour  la 
**•  fienne,  tfi  votre  peuple  pour  fon  peuple. 

Benadad  difputoit  à Dieu  fa  toute-puiffance.  Le  Seigneur  efl  le  Dieu  des  mon- 
tagnes, difoit-il,-  mais  il  n’eft  pas  le  Dieu  des  vallées.  Voilà  ce  qui  le  rendit  un 
homme  digne  de  mort,  & avec  lequel  il  n’étoit  plus  permis  de  faire  la  paix.  Au- 

t'ourd’hui  on  ne  dit  plus:  Le  Seigneur  n’eft  pas  le  Dieu  des  vallées  ; mais  on  dit: 
l n'eft  pas  tout-puiffant  fur  les  cœurs  par  rapport  au  faluc  étemel.  Encore  depuis 
peu  on  vient  de  foutenir  à Reims  une  Thefe  où  les  Jefiiites  fe  font  trouvé*  avec 
affeêlation.dans  laquelle  on  lit  en  propres  termes.  Refiflit  mbil  voluntati  Dit  (nan- 
tit, conjervantis , guber  nantis  mundum  cor pore  um  : nibil  refiflit  Deo  décernent  i peinas  iu 
fontes,  pnemia  infant ibus.  Sed  voluntati  Del  calefiis gratiee  impulfu  corda  provocantis , 
rejlitere  Angeli  aliqui , Adamut , refiflmt  Adami  pofteri , (fie.  On  fait  d’ailleurs  que  cette 
doêlrine  impie  eft  la  doêlrine  de  ces  Peres , quoiqu’ils  ne  l’expriment  pas  toujours 
fi  cruement.  Sera-t-il  permis , tandis  qu’ils  y demeureront  attachés  , de  les  épar- 
gner & de  faire  alliance  avec  eux?  Non,  Monfeigneur,  il  ne  fout  point  fe  iaffer 
de  leur  faire  la  guerre,  puifqu’ils  ne  fe  laffent  point  de  la  faire  à Dieu  même. 
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Prenez,  des  fltcbes , dit  Elifée  à Joas  Roi  d’Iirael.  Le  Roi  en  ayant  pris,  le  Pro~  l7*7" 
pbcte  lui  du -.Frappez  la  terre  avec  vos  fiecbes.  Ilia  frappa  trois  fou,  (3  il  s'arrêta.  ^RcgXtir; 
Et  r homme  de  Dieu  fe  mit  en  colore  contre  lui , 6?  lui  dit:  Si  vous  eu  fiez  frappé  la  terre  l8< 
cinq  , on  fix  , ou  fept  fois  , vous  eu  fiez  battu  la  Syrie  jufqu’à  t exterminer  entièrement. 
L’application  eft  aifée  à faire,  mon  très  cher  Seigneur.  Vous  avez  jette  une  & 
deux  fléchés  contre  la  Syrie.  Ce  font  les  fléchés  du  falut  du  Seigneur.  Si  vous 
voulez  faire  entièrement  votre  devoir,  vous  ne  vous  arrêterez  point  comme  Joas, 
mais  vous  irez  plus  loin.  Qu’il  me  foit  permis  de  vous  ouvrir  mon  cœur , & de 
vous  faire  un  petit  reproche.  Pourquoi , aimant  la  vérité  comme  vous  l'aimez , 
n'avez-vous  encore  rien  Fait  pour  la  defenlè  des  XII.  Articles?  Vous  avez  ref- 
fend  vivement  la  plaie  qui  a été  faite  à la  vérité  dans  le  Mandement  deM.  l’Evê- 
que de  Saintes.  Pourquoi  jufqu’à  prefent  n’avez-vous  lailTé  échapper  aucune  plain- 
te publique  fur  un  fi  grand  fcandale  ? Eft-il  permis  de  retenir  fa  douleur  au  de- 
dans de  loi-même,  dans  des  occalions  de  cette  nature? Rappeliez-vous  tout  ce  qui 
t’eft  paffé  dans  l’efpacc  de  dix- fept  fiecles:  vous  ne  trouverez  point  qu’il  foit  for- 
d de  la  plume  d'un  Evêque  rien  de  plus  étrange  que  ce  Mandement.  Cependant 
le  lilence  de  nos  Collègues  eft  pour  moi  encore  quelque  chofe  de  plus  étonnant  & 
de  plus  incomprehenlible. 

Quand  on  a reçu  la  Bulle  Unigenitus , on  ne  l’a  reçue  qu'en  fe  Battant  qu'elle  ne 
touchoit  point  aux  vérités  contenues  dans  les  XII.  Articles.  Et  fi  dans  l’affemblée 
des  XI.  on  eût  interrogé  chaque  Evêque  en  particulier  pour  lui  demander  fi,  en 
recevant  la  Bulle , fon  intention  étoit  de  condamner  la  doélrine  qu’on  a confirmée 
depuis  dans  les  XII.  Articles,  peut-être  n’en  auroit-on  pas  trouve  un  fêul  qui  n’eût 
dit  hautement  que  cette doétrine  efl;  irreprehenfible , & qui  n’eût  proceftc  quai  s'efti- 
meroit  heureux  de  verfer  tout  fon  fang , plutôt  que  de  fouffrir  qu’on  y donnât  la  moin- 
dre atteinte.  On  ne  peut  douter  que  ce  n’ait  été  la  difpofition  du  plus  grand  nombre  au- 
raoins  des  EvéquesdeFranceeni7i4.  D’où  vient  donc  que  depuis  un  an  que  le  Man- 
dement de  M . l’Evêque  de  Saintes  paroit  ; qu’on  fait  que  M.  de  Marfeille  a fait  la  mê- 
me choie;  que  M.  de  Solfions  s’eft  déclaré  contre  les  XII.  Articles  ; qu’on  a mis  tout 
en  œuvre  pour  empêcher  le  Pape  de  lesautorifer:  d’où  vient,  dis-je,  demeure-t-on 
dans  le  filence  & dans  l’inadtion?  D'où  vient  n’y  a-t-il  encore  eu  quedeux  Evê- 
ques qui  ayent  donné  des  marques  publiques  de  leur  zele  contre  un  fi  grand  attentat  ? 

On  craint  d'exciwr  de  nouveaux  troubles  & de  caufer  de  nouveaux  fcandales. 

Mais  ne  voit-on  pas  plutôt  que  c'eft  pour  n’avoir  pas  repouffé  fortement  les  pre- 
miers fcandales,  qu'on  en  voit  croître  de  nouveaux  de  jour  en  jour  ? Nos  enne- 
mis ne  font  fi  hardis , que  parce  qu’ils  ne  trouvent  point  de  refiltance.  Vous  les 
verriez  tout  autrement  refervés , s’ils  favoient  qu’à  chaque  démarché  qu’ils  doi- 
vent faire  contre  la  vérité,  il  dût  y avoir  un  nombre  d’Lvêques  refolus  à leur  te- 
nir tête,  & à tout  facrifier  plutôt  que  de  leur  laiffer  prendre  un  pouce  de  terrain. 

Parce  qu’on  aime  la  paix  & la  tranquillité,  on  donne  aifement  dans  tous  les  expé- 
dions qui  nous  la  procurent;  mais  quelle  paix  que  celle  qui  laiffe  périr  la  vérité! 

Que  ne  faifons-nous  pour  elle,  je  dis  pour  la  vérité , ce  que  nos  ennemis  font  pour 
Erreur?  Ils  parlent,  ils  écrivent,  ilsagiffent:  ils  ne  fe  laffent  point,  ils  ne  fe 
rebuttent  point:  ils  font  face  de  tous  les  côtés.  Voilà  notre  réglé,  & en  même 
tems  notre  condamnation. 

Mais  M le  Cardinal  de  Noailles  qui  efl  le  plus  intereffé  dans  cette  affaire , n’a 
rien  fait;  & s’il  eût  voulu  agir,  nous  étions  prêts  à le  fuivre. 

Je  ne  m’engage  point  à rendre  raifon  de  toutes  les  démarchés  de  M.  le  Cardi- 
nal de  Noailles , ni  à le  juftifier.  S’il  avoit  toujours  fuivi  fes  premières  lumières , 
il  n’en  feroit  point  venu  au  point  d'affoibliffement  où  il  eft.  Son  exemple  prou- 
ve fenfiblement  qu’avec  de  bonnes  intentions,  on  ne  fait  pas  toujours  tout  ce 
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1727.  que  l’on  doit.  Si  cependant  vous  voulez  quelqu’un  qni  marche  devant  rocs, 
quel  exemple  plus  digne  d'être  fuivi  que  celui  que  M.  l’Evêque  de  Senez  vientdé 
donner?  Prêt  à rendre  compte  de  fon  adminiftration  au  jugement  de  Dieu,  il  a 
cru  ne  pouvoir  mieux  s’y  préparer , qu’en  rendant  auparavant  témoignage  à-tou- 
te vérité  attaquée  dans  ce  fiecle  malheureux.  Dans  la  Lettre  qu’il  ma  fait  l’hon- 
neur de  m’écrire , en  m’envoyant  fon  Inftru&ion  paftorale , il  me  marque  qu’il  n'é* 
toit  point  content  de  lui  qu’il  n’eût  fait  cette  démarché  ; & il  ajoute  , qu’à  prefent 
il  fe  fent  auffî  en  paix  avec  Dieu , qu’il  prévoit  qu'il  le  fera  peu  avec  les  hommes: 

Voilà,  Monfeigneur,  un  ipodele  vraiment  digne  d’être  fuivi.  Si  vous  avez 
lu  l'Inflruéiion  paftorale  de  ce  cher  Collègue , je  ne  doute  point  que  vous  n’en 
ayez  été  enchanté.  Otez  le  bien  qu’on  y dit  de  votre  ferviteur,  c’eft  un  chef- 
d'œuvre  en  tout  genre.  J’ai  écrit  à M.  de  Senez  que  j’en  allois  faire  ufage  pour 
preffer,  pour  exhorter,  pour  encourager.  Je  commence  par  vous , mon  très  cher 
Seigneur,  parce  que  je  vous  aime  tendrement,  & quej’efpere  que  je  ne  prefferai 
point  en  vain.  Qui  y a le  plus  d’intérêt  apres  tout,  que  vous-même?  La  vérité 
fera  certainement  délivrée:  malheur  à quiconque  nV  aura  pas  contribué  de  tout 
fon  pouvoir.  Plus  j’y  per.fe,  plus  je  trouve  qu’on  n’eu  point  affez  touché  de  l’état 
d’oppreffion  où  eft  l'Eglife.  On  fe  contente  de  former  des  fouhaits , de  pouffer  de» 
foupirs,  de  témoigner  de  l'indignation  dans  le  particulier,  fur  les  trilles  évene- 
mens  dont  on  eft  le  témoin.  Peut-être  feroit-ce  affez  pour  le  fimple  fidele.  Mais  un 
1»  Tim. VI. Evêque  doit-il  en  demeurer  là?  O Ttmathee , depofitum  cufltdi.  Que  ce  mot  dit  de 
**•  choies  à qui  veut  l'approfondir!  Mais  ce  qui  réfuté  tous  les  prétextes,  & ce  qui 
tranche  abfolument  toute  difficulté , c’eft  qu’il  eft  indubitable  que  les  maux  de 
l'Eglife  ne  fe  font  accrus  au  point  où.  nous  les  voyons,  que  parce  que  les  Evê- 
ques bien  intentionnés  ne  fe  font  pas  montrés  autant  qu’ils  le  dévoient  : Non  pa* 
vifti , oecidijli.  Cette  parole  a fon  application  dans  le  cas  prefent.  Nous  fommes 
relponfables  de  tout  le  mal  qu’il  n’a  tenu  qu’à  nous  d’empècher. 

Tous  les  jours  j’entends  les  gens  de  bien  fe  plaindre  du  filcnee  des  Evêques; 
tàndis  qu’il  faudrait  jetter  les  hauts  cris.  Nouvelle  raifon  de  fbrtir  de  l’engour» 
diffement  où  l’on  eft:  Il  n’eft  pas  permis  (Pêtre  infenfible  à de  telles  plaintes: 
. Les  meprifer,  & feandaiifer,  ferait  la  même  chofe.  Hé!  que  ne  doit-on pa* 

faire  pour  éviter  ce  malheur? 

Pardonnez,  Monfeigneur,  fi  je  m’explique  avec  cette  liberté.  Je  parlerais 
avec  plus  de  précaution,  fi  je  favois  que  vous  dnffiez  le  trouver  mauvais.  Mais 
ayant  déjà  autant  de  preuves  que  j’en-  ai  de  la  patience  avec  laquelle  vous  me 
ftipportez,  je  deviens  de  jour  en  jour  plus  hardi,  & je  fuis  refolu  de  continuer 
■jufqu’à  ce  que  vous  me  faffiez  connoître  que  je  porte  trop  loin  les  droits  de  !’«•■ 
initié.  Je  fuis  avec  rcfpeél , &c. 

LETTRE.  C L X X I IL.  \ 


AM.  de  Tournefort,  Avocat  general  en  la  Chambre  des  Compter, 
Aydes,  & Finances  de  Provence.  Il  J'ouhaitte  que  les  Ouvrages  qu'il", 
lui  envoyé  contribuent  à répandre  la  commjj'ance  ér  l'amour  de  la  vente. 

A Montpellier  le  25.  Mars  1727 ; 

J'Ai  reçu  Moniteur,  là  Lettre  que  vous- m’avez  fait  l’honneur. de  m’écrire  du 
1.0.  de  ce  mois;  mais  je  ne  me  fuis  point  donné  celui  d’y  repondre  plutôt, 
parce  que  je  voulois  que  ma  Lettre  fût  accompagnée  des  pièces  que  vous  me 
demandez,  & que  je  n’avois  point  encore.  Car  je  crois,  Monfieur,  que  vous. 
H’ignore?  pas  que,  tandis  que  nos  adverfaires  obtiennent  tous  les  privilèges  qu'ils 
dçureac  peur  Faire  imprimer  leurs  Ouvrages  contre  mous , nous  fommes  obligés. 
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4c  faire  imprimer  en  cachette  ceux  que  nous  Pommes  forcés  de  faire  pour  notre  173?;' 
defenfe  & pour  celle  de  la  vérité;  & avec  autant  de  précaution,  que  fi  c'étoit 
des  libelles  contre  l’Etat.  Et  quoiqu'il  y ait  déjà  quelque  tems  que  ce»  Lettres- 
ci  font  imprimées  , ce  n'eft  que  depuis  peu  de  jours  que  j’en  ai  des  exemplaires. 

Je  profite  pour  vous  les  envoyer  de  ...  qui  a bien  voulu  s'en  charger.  Je  vou- 
drois  bien  qu’il  plût  à Dieu  de  s’en  fervir  pour  faire  connoître  & aimer  la  vérité 
aux  perfonnes  à qui  vous  en  avez  déjà  fait  la  leétuTe.  Je  vous  rends  mille  grâ- 
ces très  humbles,  Monfieur,  de  me  faire  fou  venir  que  c’eft  par  mon  miniftere  que 
Dieu  a répandu  en  vous  la  plénitude  de  fon  Efprit  faint.  Je  m’eftime  très  heu- 
reux d'avoir  pour  fils  en  Jefus-Chrift  un  Magiftrat  d'un  mérité  fi  diftingué.  C’eft 
un  titre  pour  moi  pour  vous  demander  un  peu  de  part  dans  l’honneur  de  votre 
fouvenir  & de  votre  eftime , que  je  tâcherai  de  mériter  par  le  parfaic  & refpe- 
ftueux  attachement  avec  lequel  je  fuis , &c. 

LETTRE  CLXXIV. 

A AI.  ***  Il  lui  témoigné  la  joie  qu'il  a rejfentie  en  apprenant  de  quelle 
manier t il  a fupforti  fa  captivité , & comment  Dieu  lui  a rendu 

la  liberté.  ™ 

A la  Ver  une  U 15.  Avril  1727. 

JE  reçus  avant  hier  ici,  Monfieur,  votre  Lettre  du  17.  Vous  ne  doutez  pas, je 

crois , de  l’extrême  plaifir  que  me  fit  la  nouvelle  de  votre  liberté.  J’eus  enco-  .j 

re  la  fatisfaftion  de  l’apprendre  à plufieurs  de  vos  amis  qui  étoient  pour  lors 
avec  moi , & de  partager  ma  joie  avec  eux.  Mais  quelque  grande  qu’au  été  cel- 
te que  votre  liberté  m’a  caufée  ,je  puis  vous  dire  neanmoins  que  j’en  ai  eu  encore  bien 
davantage  d’apprendre  la  maniéré  dont  vous  avez  porté  vos  chaînes.  C’eft  Dieu 
lui  féal  qui  a rompu  vos  liens.  Les  facrifices  de  louanges  que  vous  lui  avez  of- 
ferts, & les  prières  que  l’Eglilc  lui  offroit  fans  celfe  pour  vou»,  vous  ont  attiré 
la  protection  du  ciel  qui  vous  a prefervé  de  la  feduction , & vous  a fait  fupporter 
avec  patience  & tranquillité  ce  que  vous  avez  eu  à fouffrir  pour  la  vérité.  Le  faine 
Ange  Gardien  que  Dieu  avoit  mis  pour  vous  confoler  dans  votre  prifon,  obtulit  Toi.  xir,. 
orattonem  tuam  Domino , 13  quia  acceptai  eras  Deo,  noceffe  fuit  ut  tentutio  probant  11.  ij. 
k.  Je  regarde  donc  comme  une  grande  grâce  que  Dieu  vous  a faite , de  fou- 
tenir  une  fi  rude  épreuve,  & de  la  foutenir  avec  tant  de  courage.  Benifions  le 
Seigneur  âc  offrons-lui  des  cantiques  de  louanges  pourras  grâces  que  nous  re- 
cevons de  lui.  J'attendrai  avec  impatience  votre  retour  de  la  campagne  pour 
avoir  de  vos  nouvelles,  & fur  tout  de  celles  de  votre  fanté ; & je  compce  cepen- 
dant que  notre  ancien  commerce  va  recommencer.  La  nouvelle  de  votre  liberté 
m’a  caufé  une  grande  joie,  & je  crois  que  c’eft  la  feule  joie  que  j’aye  refientio  » 

depuis  plu*  de  trente  ans. 

X*:  LETTRE  CLXXV. 

A ■ M.  le  Cardinal  ^Fleury.  Il  le  prie  de  refufer  fa  protelïionà  un  Dè~ 
volu  taire,  qui  veut  dépouiller  un  des  meilleurs  Prêtres  de  fon  Diocefe. 

. AU  Ftrune  le- 9.  Mai  1727.' 

J *Ai  appris,  Monfcrgneur,  que  M.  de  Bérnage  fur  un  ordre  de  la  Cour  avoit 
h mandé  le  fieur  Dumoy  Curé  d’une  très  petite  paroifle  de  mon  Diocefe,  pour 
l’entendre  en-prefénee  du  fieur  Fautrier,  qui  veut  enlever  au  fieur  Dumoy  ce 
Bénéfice,  dont  je  l’ai,  pourvu.  Le  fieur  Dumoy  ayant  remis  fon  Mémoire  entre 
le»  mains  de  M.  j'Im;ptyfenr  poim  être  envoyé  en  Cour,  je  n'entrerai  point  dans  là. 
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*7*7»  detail  dei  raifons  qui  établiflTent  fon  droit.  Mai»  je  fupplie  Votre  Eminente  êt 
confiderer  que  l'affaire  qu’on  me  fufcite  en  la  perlonne  de  cet  Ecclefiaftiqae,  a 
paru  û odieufe  que  le  fieur  de  Befcherand,  après  bien  des.  follidtations,  n’a  pu 
trouver  parmi  tous  les  Ecclefiafliques  de  mon  Diocefe  qu’un  homme  renvoyé  de 
chez  les  Jefuites  qui  ait  voulu  s’en  charger.  . ••  x 

On  n’eft  point  (urpris  de  voir  faire  au  fieur  de  Befcherand  le  perfonnage  qu’il 
continue  de  faire;  mais  on  le  feroit  infiniment  fi, dans  le  même  tems  qu’on  eale- 
ve  aux  rigueurs  de  la  jultice  un  Curé  de  mon  Diocefe  condamné  aux  Galeres  par 
un  premier  jugement,  on  furprenoit  la  religion  de  Sa  Majefté  & celle  de  Votre 
Eminence  , jufqu’à  obtenir  des  ordres  pour  faire  chaflèr  de  fa  Cure  un  des  meilleurs 
Prêtres  que  j’aye.  _ • ■ '‘  f’hyjl 

En  parlant  ainfi,  Monfeigneur,  je  n’ai  garde  de  trouver  mauvais  qu’on  uft 
d’indulgence  envers  les  plus  criminels.  Que  n’ai-je  pas  fait  pour  fauver  celui  dont 
je  parle  > Mais  je  demande  que , fi  on  fait  grâce  au  coupable , on  fafie  au  moins  ju- 
ftice  à l’innocent. 

Quelle  defoiation  dans  mon  Diocefe  fi , fous  pretexte  des  affaires  prefentés  de 
l’Eglife,  les  meilleurs  ouvrierMkvenoient  inutiles,  & que  je  fufle  réduit  à em- 
ployer dans  les  fondions  du  minWRe  des  hommes  que  vous  en  jugeriez  très  indignes, 
pour  ne  rien  dire  de  plus.fi  vous  les  voyiez  d'auui  près  que  moi!  On  fentaifement 
le  ravage  que  doit  avoir  fait  dans  fa  paroifTe  un  Curé  du  caraétere  de  celui  qui 
vient  d’etre  condamné  aux  Galeres.  Ceux  qui  follicitent  le  plus  vivement  pour 
lui,  font  obligés  de  pafler  condamnation  fur  fes  vies  & mœurs , & de  convenir 
que  c’eft  un  miferable  qui  depuis  long- tems  a le  cœur  gâté.  Qui  reparera  le  def- 
ordre  qu’a  caufé  cet  homme?  Il  faut  dans  une  place  comme  la  tienne  un  Ecclefia- 
ftique  qui  ait  de  la  capacité  & des  mœurs  à toute  épreuve.  La  paroifTe  eft  confi- 
derable,  & il  y a beaucoup  de  nouveaux-convertis.  Si  donc  je  trouve  un  Eccle- 
Baltique  qui  ait  ces  qualités , & que  quelque  Fautrier  entreprenne  de  le  chafTer, 
en  vérité,  Monfeigneur,  le  fcandale  ne  fera  pas  petit,  s’il  en  vient  à bout.  J’en 
dis  de  même  d’une  autre  paroifTe  dont  le  Curé  a pris  la  fuite-depuis  plus  defix  mois, 
parce  qu’étant  dans  le  cas  duCurédePouflon,  il  craint  d'avoir  le  même  fort  que  lui. 

Vous  êtes  Evêque,  Monfeigneur:  permetcez-moi  de  vous  demander , fi  vous 
avez  trouvé  que  les  coureurs  de  Bénéfices  & les  dévolutaires  fuffent  des  fujets 
bien  propres  à faire  refpefter  la  Religion  & à la  rendre  aimable,  fur  tout  & ceux 
qui  par  le  malheur  de  leur  naifTance  confervent  encore  aujourd’hui  tant  de  préju- 
gés contre  elle.  C’eft^e  qui  me  fait  efperer  que  Votre  Éminence  rejettera  avec 
indignation  les  follidtations  qui  pourront  lui  être  faites  pour  appuyer  la  démar- 
ché du  fieur  Fautrier.  Elle  eft  irreguliere,  elle  eft  injufte;  a les  plus  indiffé- 
ré» la  blâment  ouvertement.  Vous  en  préviendrez  les  fuites,  Monfeigneur; 
&je  ne  doute  point  que,  fi  on  fe  fert  de  la  différence  des  fentimens  où  nousfom- 
mes, pour  vous  faire  envifager  comme  un  mal  la  Collation  du  Prieuré-Cure  de  S. 
Siriez  en  faveur  du  fieur  Dumoy , vous  ne  démêliez  promtement  cet  artifice  ; par- 
ce que  dans  la  fuppofition  que  ce  fût  un  mal,  le  remede  après  tout  feroit  fans  com- 
paraifon  plus  funefte  que  le  mal  même.  Je  fuis , &c. 

LETTRE  CLXXVI. 

A M.  le  Cardinal  de  Fleury.  Il  lui  expofe  les  raifons  qu'il  a eues  de 
nommer  à la  Cure  de  Celleneuve , & de  refufer  le  Visa  1 celui  que  M. 
V Evêque  de  Toulon  avoit  prefente. 

Le  25.  Mai  1727. 

I ’Apprehende,  Monfeigneur , de  me  rendre  importun  ,•  mais  on  eft  fi  accou- 
tumé à envoyer  en  Cour  des  Mémoires  contre  moi , que  je  ne  puis  m’empêcher 
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3c  prévenir  Votre  Eminence  for  une  nouvelle  affaire  qui  vient  d’arriver  dans  mon 
Diocefe.  La  Cure  de  Celleneuve,  qui  eft  à la  nomination  de  l'Abbé  d’Aniane , étant 
venue  à vacquer , M.  l’Evêque  de  ’l'oulon  a donné  fa  prefentation  à un  Eeclefiaflique 
originaire  du  Diocefe  de  Vabres  que  j’ai  faic  examiner  par  mes  Grands -Vicaires. 
Quoique  je  connuffe  cet  homme  pour  ignorant,  neanmoins  je  ne  m’attendois  pas 
de  le  trouver  d’une  ignorance  aufli  crafle  qu’il  l’efl.  Si  Votre  Eminence  veut  pren- 
dre la  peine  de  jetter  les  yeux  fur  fon  examen , dont  j’ai  l’honneur  de  lui  envoyer  un 
extrait,  elle  y verra  qu’il  a répondu  aux  diverfes  queflions  qu’on  lui  a faites,  que 
la  perfonne  du  Pere  & la  perfonne  du  S.  Efprit  fe  font  unies  hypoftatiquemenc 
à l’humanité  de  Jefus-Chrift  comme  la  peTfonne  du  Verbe;  qu’il  n y a qu’une  vo- 
lonté en  Jefus-Chrift  ; que  la  divinité  a ceffé  d’être  unie  au  corps  Sc  à l’ame  de 
Jefus-Chrift  durant  les  trois  jours  de  fa  mort;  que  la  tranflùbftantiation  eft  le  Ver- 
be de  Dieu  incarné  ; que  l’Ecriture  contient  toutes  les  vérités  revelées  ,•  que  l’at- 
trition  fans  amour  fuilit  pour  obtenir  U reraiflion  des  péchés  dans  le  facrcment  de 
Penitence  , & que  telle  eft  la  decifion  du  Concile  de  Trente  j qu’il  a avoué  ne 
lavoir  ce  que  c’eft  que  le  Pentateuque , ni  combien  de  Livres  Molle  a écrits  ; qu’il 
ignore  fi  l’Apocalypfe  eft  un  Livre  de  l’ancien  ou  du  Nouveau  Teftament , & 

Îu’il  n’a  pu  repondre  à cette  queftion:  J jU'eJl-ce  que  Jefus-Cbripl  C’eft  le  Fils  de 
>ieu  fait  homme. 

Je  ne  me  fuis  pas  contenté,  Monfeigncur,  de  refufer  des  provifions  à cet  in- 
fujet;  mais  j’ai  cru  devoir  ufer  en  toute  rigueur  de  mes  droits  pour  l’ex- 
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fl  je  le  puis  , d’une  paroiffe  où  il  ne  pourroit  faire  que  beau- 


coup de  mal.  M.  l’Evêque  de  Toulon  n’ayant  pas  jugé  à propos  de  faire  ful- 
miner fes  Bulles  pour  l’Abbaye  d’Aniane  par  l’Olhcial  de  mon  Diocefe,  ce  defaut 
efTentiel  me  met  en  droit  de  regarder  l’Abbaye  comme  vacante;  & ainfi  j’ai  con- 
féré laCure  de  Celleneuve  à un  autre  fujet,  qui  aÊluellement  en  a pris  pofleflion. 

i’aurois  diflîmulé  l’injure  qui  m’a  été  faite  de  la  part  de  AL  de  Toulon,  fi  le  pre- 
énté  eût  été  inftruit,  & de  bonnes  mœurs.  Mais  commencer  par  meprifer  ma 
jurifdiclion , & ne  la  reconnoître  enfuite  que  pour  me  donner  un  des  plus  indi- 
gnes fujets  qu’il  y ait  dansl’Eglife  de  Dieu,  c’eft,  Monfeigncur,  ce  que  je  n’ai  pas 
du  & ce  que  je  n’ai  pu  fouffrir.  Je  fai  que  M.  de  Toulon  aura  cru  faire  merveil- 


de  fes  préventions  contre  moi?  J’efpere  donc , Monfeigneur,  que  fi  cette  affai- 
re  eft  portée  à la  Cour,  Votre  Eminence  aura  égard  à la  juftjce  de  mon  reflçn- 
liment,  & à la  droiture  de  mes  intentions.  J’ajouterai  que  c’eft  rendre  fervice 
à M.  l’Evêque  de  Toulon,  que  d’empêcher  qu’un  homme  qui  a furpris  fes  Let- 
tres de  prefentation , en  puiûe  faire  aucun  ufage.  11  ne  le  pourroit  qu’à  fa  propre 
perte,  & à celle  de  AL  de  Toulon. 


nés  pour  moi;  & m’obligent  par  confequent  défaire  tous  mes  efforts  pour  dé- 
tourner de’deffus  la  paroiffe  de  Celleneuve  le  fléau  de  la  colerede  Dieu.  Tou- 
te cette  paroiffe  eft  dans  la  defolation , & dans  une  apprehenfion  extraordinaire 
d’avoir  cet  indigne  pour  Curé.  Celui  que  j’y  ai  nommé  s’étant  prefenté  pour 
prendre  pofleflion  le  jour  de  l’Afcenfion  , tous  les  paroifliens  prirent . la  fuite 
croyant  que  c’était  le  pourvu  de  M.  de  Toulon.  Mais  ayant  appris  qu  il  venoic 
de  ma  part , ils  paflerent  en  un  inftant  des  fentimens  d’indignation  & de  douleur, 
aux  acclamations  & aux  cris  de  joie,  & ils  fe difoient  les  uns  aux  autres:  Dieu 
ne  nous  a pas  encore  abandonnes,  & il  a pitié  de  nous.  Jef- 
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J’efperc,  Monfeigneur,  que  vouj  aurez  vous -même  compaflîon  de  ce  pauvre  , 
peuple ; iSt  que  les  larmes  pénétrant  jufqu'à  vous,  elles  vous  difpoferont  tellement 
en  la  faveur , que  le  lieur  Ricard  qui  eft  le  nom  du  pourvu  de  AI.  de  Toulon , 
ne  pourra  trouver  auprès  de  Votre  Eminence  aucune  protection.  Je  fuis,  &c.  ’ 
J'apprends  en  ce  moment,  Monfeigneur,  que  Meilleurs  les  Grands  - Vicaires 
Je  Narbonne  ont  donné  le  Vifa  au  fleur  Ricard  fans  attendre  la  copie  de  Ton  exa- 
men, ni  la  demander,  quoique  mon  Aéte  de  refus  en  fît  une  mention  expretfe, 

& que  par  confequent,  félon  l’avis  des  meilleurs  Canonises,  ils  fufTent  obligés 
de  le  voir  avant  que  de  palier  outre.  On  étoit  prêt  ici  de  le  leur  envoyer , lorf- 
qu’on  a appris  par  le  retour  en  polie  de  cet  Eccleflaftique  que  la  chofe  étoit  fai- 
te.  Le  recours  au  Métropolitain  a-t-il  été  établi  pour  autorifer  de  pareilles 
injuAiccsl 

LETTRE  CLXXVll. 

A M.  l'Evêque  de  Senez.  A l'ose  afion  du  Concile  indiqué  i Embrun, 
il  l’ajfure  de  Jon  inviolable  attachement , & delà  difpofttson  où  il  eft  de 
Je  joindre  à lui  pour  tous  les  Ailes  necejfaires . 

A la  Vcrunt  les  7.  1$  9:  Juillet  1727. 

J 'As  reçu  avant  hier  au  foir,  Monfeigneur,  la  Lettre  que  vous  m'avez  fait 
l'honneur  de  m'écrire  du  29.  du  mois  pallé.  Elle  me  fut  envoyée  par  celui  à 
qui  vous  l’aviez  addreflee,  dans  le  moment  qu’il  partoit  pour  un  petit  voyage 
qui  ne  doit  durer  que  trois  jours  ; mais  je  ferai  peut-être  obligé  d’attendre  fon  re- 
tour pour  faire  partir  celle-ci. 

11  eft  vrai , Monfeigneur.  que  les  bruits  publics  m’avoient  appris  qu’on  projet- 
toit  de  mire  tenir  un  Concile  de  votre  province,  & par  confequent  contre  vous; 
mais  je  ne  pouvois  croire  qu’on  en  vînt  jufqu'à  l’execution  , ni  qu’aucune  panie  de 
l’Eghfe  de  France  voulût  fe  deshonorer  jufqu’à  ce  point.  Je  ne  pouvois  croire 
non  plus  que  le  Confeil  du  Roi  voulût  interpoler  l’autorité  de  Sa  Majefté , pour  fai- 
re confommcr  en  fon  nom  cette  œuvre  d’iniquité. 

Je  vois  cependant  par  votre  Lettre,  Monfeigneur,  que  non  feulement  la  chofe 
eft  ferieufe  , mais  encore  qu’elle  eft  arrivée  , & rendue  publique  par  les  Lettres 
duRoi,  & par  celle  que  M.  l'Archevêque  d’Embrun  a écrite  à tous  les  Evêques 
de  fa  province. 

Deux  chofes  neanmoins  pourroient  encore  nie  faire  douter  de  la  tenue  du 
Concile. 

La  première  eft,  fi  j’ai  bien  compris  le  fens  de  votre  Lettre,  que  M.  d’Em- 
brun dans  celle  qu'il  vous  a écrite,  ne  marque  ni  le  jour  ni  le  tems  que  ce  Con- 
cile doit  fe  tenir. 

En  fécond  lieu,  comment  peut -on  ajufter  ce  Concile  avec  la  Bulle  excellente 
que  nous  apprenons  que  le  Pape  vient  de  donner,  & de  concert,  à ce  qu’on  pré- 
tend, avec  M.  le  Cardinal  de  Fleury?  Il  y déclaré,  dit-on,  que  la  doélrine  de 
S.  Auguftin  & de  S.  Thomas  fur  la  grâce,  eft  la  ficnne  & celle  de  toute  l'Egli- 
fe  : il  y traite  les  fentimens  des  Théologiens  qui  y font  oppofés,  de  futiles  ne- 
litotes,  & il  y donne  les  XII.  Articles,  non  comme  nous  les  avons  vus,  mais  dans 
des  termes,  dit-on,  encore  plus  forts  & meilleurs. 

Si  cela  eft,  Monfeigneur,  qu’eft-ce  que  le  Concile  d’Embrun  , qu’eft-  ce  que  le 
Concile  de  Narbonne  , qui  furement  fuivra  ou  peut-être  précédera  celui  d’Em- 
brun, pourront  reprendre  dans  vos  Ecrits  & dans  les  miens?  On  ne  peut  plus 
nous  reprocher  d'avoir  une  autre  doélrine  que  celle  que  le  Pape  dit  être  la  doctri- 
ne confiante  de  toute  l’Eglife.  Nous  n'en  avons  point  d’autre  que  celle  du  Pape. 
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Il'ftut  donc  nom  regarder  comme  très  catholiques , ou  regarder  le  Pape  comme  l7'-7- 
herccique;  & que  ces  deux  Conciles  lui  fafient  ion  procès,  s’ils  entreprennent 
de  faire  le  nôtre , on  de  flétrir  nos  Ecrits.  Notre  fort  donc  dépend  de  la  vérité 
& de  la  teneur  de  cette  Bulle.  Je  ne  puis  clouter  qu’elle  ne  foit  vraie;  mais  j’at- 
tends avec  patience  d’en  voir  les  termes , & d’apprendre  quelle  ait  été  publiée 
à Rome. 

Quoi  qa’il  èn  foit  de  cette  Bulle,  fl  le  Concile  d’Embnin  fe  tient,  ne  croyez 
pu,  mon  très  cher  Seigneur , que  je  fois  allez  lâche  pour  vous  abandonner. 

Non  apurement  je  ne  renoncerai  point  à cette  riche  & magnifique  fucceflion  à 
laquelle,  tout  indigne  que  j’en  fois,  il  vous  a-  plu  de  m’appeller  par  votre  Telia- 
ment.  J’adhererai  volontiers  à l’Appel  que  vous  me  propofez , lorfque  vous  le 
jugerez  neceflaire.  J'en  avois  déjà  été  inllruic  par  vos  amis  éloignés;  & pour 
vous  parler  naturellement,  j’en  attendois  de  leur  part  le  projet. 

Mais  la  nouvelle  de  la  Bulle  me  fait  douter  qu’il  faille  avoir  recours  à ce 
moyen, & que  les  Conciles  fe  tiennent;  & fl  le  Pape  a fait  cette  Bulle,  telle  où 
à peu  prés  telle  que  ceux  qui  aiment  la  vérité  pourroient  la  fouhaiter,  & dont 
l'Eglife  tire  un  grand  avantage , conviendrait-il  dans  cette  circonllance  de  l'irri- 
ter contre  nous,  & d'en  faire  un  ennemi  au  lieu  d’un  proteéleur? 

Je  croirais  donc,  Monfeigneur,  qu’il  ne  faudroic  en  venir  là  qu’à  la  derniere 
extrémité.  Voici  comment  je  l'entends.  J’appelle  la  derniere  extrémité,  lorf- 
que M.  d’Embrun  ou  M.  de  Narbonne  feront  lignifier,  non  feulement  les  Let- 
tres du  Roi  & leurs  Lettres  convôcatoires,  mais  encore  le  jour  de  la  tenue  da 
Concile,  fe  voudrais  que  le  premier  de  vous  ou  de  moi  à qui  cecte  indittion  fe- 
rait Cgnifiée,  y répondit  par  une  lignification  de  cet  Appel,  & que  dans  le  même 
tenu  il  en  donnât  avis  à ion  Confrère,  qui  fur  le  champ  adhérerait  à l'Appel. 

Voilà,  Monfeigneur,  mon  idée,  que  je  foumets  entièrement  à votre  meil- 
Jeur  avis  & à ceux  de  nos  amis.  4 

Pour  ce  qui  cft  de  Ja  conférence  que  vous  me  propofez , je  la  fouhaiterois 
fort;  mais  je  ne  la  crois  pas  convenable,  parce  que  j’nabiie  dans  une  ville  où  il 
y a trente  mille  langues  fort  malignes , & foixante  mille  yeux  qui  ne  font  pas 
bons  , qui  font  occupés  à m’obfervcr  nuit  & jour.  Il  me  ferait  irapofiiblc  de 
les  tromper  ; & quelques  précautions  que  je  prifle , pour  peu  que  je  m'abfen- 
talfe,  ils  devineraient  où  je  ferais  allé.  Je  crois  donc  qu’il  faut  diflerer  jufqu’à 
des  tems  plus  tranquilles  , la  joie  que  j’aurais  de  me  trouver  auprès  dç  vous , & 
le  deflein  que  j’avois  fait  il  y a déjà  long  - tems  d’aller  au  devant  de  vous  juf- 
qu’à Senez. 

Je  fufpends  la  fin  de  cette  Lettre  jufqu’à  l'arrivée  de  celles  de  Paris , qui  apparem- 
ment m’apprendront  quelque  chofe  fur  la  Bulle  & fur  la  tenue  du  Concile. 

A l'égard  de  la  Lettre  circulaire  qu’on  vous  confeille  d'écrire  à tous  les  Evê- 
ques, je  ne  faurois  être  de  cet  avis;  mais  je  crois  neanmoins  que  vous  en  de- 
vriez écrire  une  à tous  ceux  que  vous  favez  ou  que  vous  pouvez  croire  être,  bien 
intentionnés.  Si  vous  voulez  avoir  la  bonté  de  m’en  envoyer  une  pour  M. 
l’Evêque  de  Caftres,.je  la  lui  enverrai,  fl  j’apprends  qu’il  la  mérité. 

Je  viens,  Monfeigneur,  de  recevoir  les  Lettres  de  Paris,  qui  me  marquent  Le  9.  jun. 
que  votre  Concile  elt  indique  au  16.  du  mois  prochain,  & que  la  Bulle,  fuppo-lef*- 
le  qa'elle  fe  publie  jamais,  eft  bien  differente  de  ce  qu’on  m’avoit  mandé  l’ordi- 
naire precedent.  Comme  je  fuppofe  qu’on  vous  écrit  ces  nouvelles  aufli-bien  qu’à 
moi , je  ne  voos  les  répéterai  pas.  Je  mécontente  de  vous  dire  que  je  me  trouve 
très  embarraflë  fur  le  parti  que  nous  avons  à prendre.  Je  ferai  l'Appel  quand 
vons  le  voudrez;  mais  je  vous  fupplie  inftamment,  Monfeigneur,  de  ne  vous 
déterminer  à le  faire , ni  pour  le  tems,  ni  fur  la  forme , que  fur  les  confeils  & 
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1717.  les  projets  que  nos  amis  éloignés  nous  envoyèrent  à tous  deux.  Ils  ont  boncoo- 
fcil , & font  mieux  inftruits  que  nous  de  ce  qu'il  faut  faire,  & de  la  maniéré  dom 
il  faut  agir  : car  une  affaire  de  cette  confequence  doit  être  conduite  avec  coura- 
ge & une  très  grande  prudence.  Eft-il  poflible  que  contre  les  Canons,  on  com- 
mence un  Concile  , fans  que  ceux  qui  doivent  y être  affis  pour  juger  leurs  con- 
frères , fe  purgent  auparavant  des  crimes  canoniques  dont  ils  peuvent  être  fuf- 
peéts , & qu’un  homme  publiquement  convaincu  de  confidence  & de  fimoaie , 
ait  la  hardiefle  de  vouloir  juger  les  autres!  Quoique  le  Roi  ne  veuille  pas  qu’on 
parle  d’autre  chofe  que  de  doélrine  , il  faut  neanmoins  que  ceux  qui  en  doivent 
juger,  foient  préalablement  reconnus  pour  exemts  de  toute  tâche.  Mais  vous  en 
favez  infiniment  plus  que  moi  fur  ce  que  les  Canons  exigent  en  pareil  cas  , & 
particulièrement  ceux  au  Concile  de  Clermont  votre  patrie.  Je  vous  fupplie  de 
me  donner  de  vos  nouvelles  le  plus  fouvent  que  vous  pourrez  , & fur  tout  de 
m’accufer  la  réception  de  cette  Lettre , dont  je  ferai  en  peine  jufqu’àce  que  je  fâ- 
che qu’elle  foit  parvenue  entre  vos  mains. 

Vous  jugez  mal  de  mon  état:  je  puis  vous  afTurer  avec  vérité  que  je  fuis  aulîi 
abandonné  & aufli  deftitué  de  tout  fecours  humain  que  vous  pouvez  l’être  : De- 
minus  autem  ajfumfit  me.  Je  fuis  avec  mon  refpeft  ordinaire,  qui  augmente  tous 
les  jours  avec  les  perfecutions  que  vous  fouffrez,  Monfeigneur,  &c. 


LETTRE  CL  XX  VI  IL 

xf  M.  t Evêque  de  Se  nez  en  lui  envoyant  fon  Appel  au  Pape  & «« 
Concile  fur  le  violentent  de  la  paix  de  Clement  IX. 

A Montpellier  le  17.  Juillet  1727. 

J’En  s.  l’honneur,  Monfeigneur,  de  vous  écrire  la  femaine  pafTée.  Je  vous 
mandois  que  j’adhererois  à ce  que  vous  feriez , auffi-tôt  que  vous  me  mande- 
riez ce  que  vous  auriez  fait.  Mais  depuis  j’ai  changé  d’avis.  J’ai  cru  que  dans 
les  circonltances  prefentes  il  ne  falloit  ni  lanterner,  ni  perdre  de  tems  ; & quoi* 

3u’il  ne  faille  imiter  le  Diable  en  rien,  j’ai  cru  neanmoins  que,  tandis  qu’il  ne 
ormoit  pas  , nous  ne  devions  pas  nous  tenir  affoupis  d’un  fommeil  qui  pourrait 
être  léthargique.  C’eft  pour  cela , Monfeigneur  , que  fans  attendre  davantage 
de  vos  nouvelles , je  vous  envoyé  le  petit  Ecrit  ( a ) qpe  vous  trouverez  dans  ce 
paquet.  Je  l’ai  figné,&  ai  laifféla  place  au-defTus  pour  y mettre  votre  refpeftable 
nom.  Je  ne  doute  pas  que  vous  n’ayez  vu  une  belle  Confultation  de  . . . Avo- 
cats , & que  vous  n’en  ayez  été  bien  content.  Je  prie  Dieu  qu’il  leur  infpire 
afTez  de  courage  pour  confentir  que  cette  piece  paroifTe  fous  leurs  noms.  Celle 
là  & une  autre  m’ont  rempli  de  confolation.  J’efpere  que  le  Pere  de  Notre 
Seigneur  Jefus  - Chrift  qui  eft  aufli  celui  de  raifericorde  «St  de  toute  confolation, 
fera  la  nôtre  & notre  force  dans  les  tribulations  qu’on  nous  préparé.  Demandez- 
lui , je  vous  prie , Monfeigneur , qu’il  lui  plaife  de  m’aflifter  de  l’efprit  de  fa 
force  qu’il  a répandu  fur  vous  avec  tant  d’abondance;  & accordez-moi  toujours 
quelque  parc  dans  l’honneur  de  votre  bienveillance  , que  je  tâcherai  toujours 
de  mériter  par  le  refpeél  infini  avec  lequel  je  vous  fuis  attaché  pour  le  refte  de 


ma  vie. 


LET- 


{«)  [ Aôe  d'Appel  de  l'infre&ion  de  U pu*  le  11.  Septembre  1717.  per  M.  l'Eréqu*  d*  Se* 
de  Ciment  IX.  fignifié  à l’Affembiée  d'Embru»  »cz  en  perfonne.  Tom.  1.  peg.  7 VE- J 
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LETTRE  CLXXIX. 

Aux  Religieufes  de  S.  Charles  d’Orléans.  Il  loue  leur  foi  à-  leur 
tour  âge , & les  exhorte  à fupporter  fans  Je  lajfer  les  épreuves  aux- 
quelles elles  font  expofles. 

A Montpellier  le  19.  Juillet  1727. 

JE  n’avois  pas  befoiir  de  votre  Lettre , Mes  Reverendes  Meres,  pour  me  por- 
ter à bénir  Dieu  des  mifericordes  qu’il  fait  à votre  maifon.  Votre  foi  ell 
connue  de  tous  ceux  qui  ont  quelque  amour  pour  la  vérité;  & elle  nous  (ère 
de  témoignage  contre  nos  accufateurs , que  l'Evangile  que  nous  prêchons  ell  l’E- 
vangile de  la  grâce  de  Dieu.  Rien  ne  montre  mieux  l’efficace  de  la  grâce , que  le 
choix  que  Dieu  fait  de  ce  qu'il  y a de  plus  foible  dans  le  monde  pour  confondre 
ce  qu’il  y a déplus  fort.  Vos  combats,  vos  fouffrances,  votre  fermeté,  votre 
defintereffement,  votre  perfeverance;  tout  annonce  que  celui  qui  opère  en  voua 
de  fi  grandes  chofes,  ell  le  Tocit-puiffant.  Que  vous  êtes  heureufes  , Mes  Reve- 
rendes Meres , d’avoir  été  choifies  de  Dieu  pour  fervir  de  fpeélacle  aux  Anges  & 
aux  hommes,  & pour  être  la  preuve  vivante  des  vérités  qu’on  s’efforce  aujour- 
d’hui de  renverfer  ! 

Mais  ce  qui  diflingue  & ce  qui  releve  votre  foi , c’eft  que  l'erreur  fe  montrant 
fous  des  noms  refpeéiables , vous  ne  laiflex  pas  de  refiller  à ceux-mêmes  auxquels , 
for  tout  autre  point  qui  n’interefîèroit  point  la  conférence  , vous  feriez  inconfo- 
lables  de  ne  pas  obéir. 

Que  cette  épreuve  ell  terrible  ! Qu’elle  ell  capable  de  feduire , & qu’elle  ell 
dégoûtante  pour  les  plus  gens  de  bien  1 Mais  ce  n’eft  point  à nous  à preferire 
à Dieu  les  voies  par  lefqueîles  il  nous  fauve.  Contens  d’être  dans  la  main  & fous 
Je  cifeati  de  ce  grand  ouvrier  , recevons  fans  nous  plaindre  les  coups  qu’il  nous 
donne  pour  nous  rendre  propres  à Pédifice  qu’il  bâtit. 

A en  juger  par  ce  qui  fe  paffe  fous  nos  yeux,  il  femble  que  les  jours  vont  de- 
venir encore  plus  mauvais , & la  tentation  plus  grande. 

Demandez  pour  moi , Mes  Reverendes  Meres , tout  ce  qui  m’elt  neceffaire  pour 
y être  trouvé  fidele.  J’ai  une  grande  confiance  en  vos  prières  ; & je  fais  plus 
de  cas  des  biens  qu’elles  m’attrireront , que  de  tous  les  avantages  que  le  mon- 
de pourrait  m’offrir.  Je  fuis  avec  une  parfaite  eflime  dans  la  charité  de  Jefus- 
Chnll,  &c.  • 

LETTRE  CLXXX. 

A xJM.  l’Evéque  de  Rhodez.  Il  t’exhorte  à ne  pas  Je  contenter  de 
gémir  des  maux  de  FEglife,  mats  i s'armer  pour  en  arrêter  le  cours , 

& à parler  pour  M.  de  Senez. 

Le  5.  Août  1717. 

J’Ai  reçu,  Monfeigneur,  la  Lettre  que  vous  m’avez  fait  l’honneur  de  m’écri- 
re du  30.  du  mois  paffé.  Vous  m’y  paroiffez  allarmé  & pénétré  d’aifii&ion 
des  maux  de  l’Eglife , & de  l'indigne  & injulle  traitement  qu’on  fe  préparé 
à faire  à un  faint  Evêque,  refpeéfable  par  fon  âge,  & infiniment  davantage 
par  fa  pieté  & par  fon  érudition , & qu’on  doit  regarder  comme  l’exemple  de 
tout  le  Clergé  de  France.  Ce  mai  que  nous  femmes  à la  veille  de  voir  arriver , 
ell  très  grand  en  lui-même,  puifqu on  peut  dire  que  depuis  bien  des  fiecles  on 
n’a  pas  vu  un  fi  grand  fcandale  dans  l’Eglife.  Mais  vous  avez  raifon,  Monfei- 
gneur, d’en  craindre  les  fuites,  & de  prévoir  que  ce  mal  en  attirera  une  infini- 
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1727.  té  d’autres  après  lui.  Il  efl  jmpoflible  qu’un  cœur  auiïi  bon  & auflï  généreux 
que  le  vôtre  , auffi  rempli  d’amour  pour  la  juftice,  pour  la  vérité  & pour  l’E- 
glife , ne  foie  pas  vivement  touché  des  maux  qui  affligent  cette  fainte  Mere. 
C’eft  uniquement  de  cet  excellent  cœur  & du  bon  efprit  que  Dieu  a mis  en  vous, 
que  je  voudrais,  Monfeigneur,  que  vous  priffiez  confeil.  Je  fuis  bien  perfuadé 
qu'il  feroit  bien  meilleur  que  celui  que  vous  pourriez  demander  à bien  d’autres 
perfonnes.  Qui  fuis-je  moi  pour  vous  en  donner  un  bon  dans  une  affaire  fi  im- 
portante , qui  demande  une  lageffe  que  je  n’ai  pas , & des  lumières  infiniment  Cu- 
perieures  aux  miennes  ? 1 

Cependant , comme  vous  voulez  favoir  ce  que  je  crois  que  vous  pourriez  fai- 
re dans  cette  occafion  pour  venir  au  fecours  de  l’Eglife,  j’ai  cru  vous  devoir 
obéir.  Vous  verrez  dans  le  Mémoire  que  je  joins  à cette  Lettre,  quelles  font 
mes  vues. 

Je  vous  propofe  trois  partis.  Le  troifieme  efl  le  plus  foible , & je  vous  avoue 
que  je  fouhaiterois  fort  que  vous  priiliez  un  des  premiers,  ou,  pour  mieux  dire, 
le»  deux  premiers  enfemble.  Mais  fi  vous  vous  reduifez  au  troifieme,  j'efpereque 
vous  ne  laifferez  pas  avec  cette  épée,  fi  courte  qu'elle  foit,  de  faire  pour  le  moins 
peur  aux  ennemis  de  l’Eglife  contre  qui  vous  avez  à combattre. 

Si  vous  écrivez  au  Miniftre , vous  en  recevrez  une  reponfe  dure,  & peut  être 
menaçante;  mais  ce  n’efl  pas  un  fort  grand  malheur.  Il  eit  fflr  que  votre -Let- 
tre lui  fera  plus  de  peur,  que  fa  reponle  ne  vous  fera  de  mal.  Les  reponfes  du- 
res du  Prefet,  & même  de  l’Empereur,  ne  firent  ni  peur  ni  mal  à S.  Bafiie;  & 
il  me  femble  que  les  reponfes  dures  d’un  Miniftre  font  moins  à appréhender , que 
les  reproches  terribles  que  le  fouverain  Juge  fera  aux  Mercenaires , aux  faux  Pa- 
fleurs  qui  auront  abandonné  leur  troupeau  par  la  crainte  des  loups,  & qui  auront 
craint  les  hommes  plus  que  Dieu. 

Ne  dites  pas,  Monfeigneur,  que  les  démarchés  que  vous  pourrez  faire  font  peu 
de  chofe.  Elles  peuvent  vous  mettre  à couvert  des  reproches  que  vous  recevrez 
au  tribunal  de  Jefus- Chrift  fi  vous  n’en  faites  point.  Elles  feront  peut-être  imi- 
tées par  d’autres  Evêques.  J’entends  dire  par  une  voie  qui  parait  allez  fure,  que 
vous  ne  ferez  pas  feul , & que  M.  de  Troyes  doit  auffi  fe  montrer.  Je  ne  fuis 
pas  fi  étonné  qu'il  y ait  des  gens,  & même  des  Evêques,  qui  perfecutent  l’Egli- 
fe , ( car  il  y en  a toujours  eu , & il  y en  aura , tant  qu’elle  combattra  fur  la  ter- 
re) que  je  luis  étonné  que  parmi  fes  Miniftres,  il  ne  s’en  trouve  point  qui  pren- 
nent fa  defenfe,  & qui  reclament  pour  les  droits  de  la  juflice  & de  la  vérité. 

Je  dois  ajouter  au  Mémoire  que  je  vous  envoyé,  qu’il  faudrait,  quand  vous 
aurez  pris  le  parti  que  vous  jugerez  à propos,  & que  vous  l’aurez  exécuté,  (car 
il  n’y  a pas  de  teins  à perdre)  que  vous  en  donnaffiez  avis  à MM.  de  Montauban  & 
de  Caflres.  Je  fuis  perfuadé  que  votre  exemple  ferviroit  beaucoup  à les  déter- 
miner. Quel  honneur  dans  l'Eglife,  Monfeigneur,  & quel  mérité  n’acquerriez- 
vous  pas  devant  Dieu , fi  vous  ranimiez  dans  nos  jours  les  cendres  refpeéhtbles 
des  XIX.  Evêques,  la  gloire  du  Clergé  de  France,  qui  vinrent  très  à propos  & 
avec  tant  de  courage  au  fecours  de  IV.  de  leurs  Confrères  opprimés?  Quel  mal- 
heur en  arriva-t-il  ? Aucun.  Mab  ils  s’attirèrent  l’eflime , le  refpeét  & Ta  recon- 
noiffance,  non  feulement  de  ceux  dont  ils  avoient  prb  la  defenfe,  mab  encorede 
soute  l’Eglife  de  France  qui  bénira  à jamais  leur  mémoire. 

Faites-moi  la  grâce  de  me  donner  de  vos  nouvelles  le  plus  fouvent  que  vous 
pourrez,  & de  me  croire  avec  l’attachement  le  plus  parfait  & le  plus  tendre,  &c. 

Depuis  ma  Lettre  écrite  on  vient  de  me  dire  que  le  bruit  fe  répand  qu’il  y avoit 
d’autres  Evêques  qui  vouloient  imiter  M.  de  Troyes. 

::  LET- 
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^ M.  ***  //  le  prie  d'ajfurer  M.  B.  ***  de  fon  eftime  ér  de  Jon  tendre  at- 
uchcment  : il  s’afflige  des  préventions  que  l'on  conçoit  contre  ce  Dolieur. 
Il  parle  de  la  fituatim  de  e_M-  de  Senez , du  rétabli Jfement  de  M.  le  Chan- 
celier ,&  des  négociations  du  Cardinal  de  Noailles. 

A la  Verunt  le  24.  Jota  1727. 

J Ai  reçu,  Monfieur,  la  Lettre  du  15.  que  m’a  écrit  M.  B.  **•  C’eft  une  confo- 
lation  très  grande  pour  moi  qu’il  ait  été  content  de  la  Lettre  que  j’ai  écrite 
fur  fon  fujet.  Mais  pouvoir- il  douter  que  dam  cette  occaiion  je  penfafle  & 
que  j'écriviffe  autrement?  Servez-vous,  je  vous  en  conjure,  de  toute  la  con- 
fiance qu'il  a en  vous , pour  lui  perfuader  que  les  fentimens  d'eftime  & d’affeftion 

Sue  vous  favez  que  j’ai  pour  iuij  ne  fauroient  jamais  changer,  ni  être  le  moins 
a monde  altérés.  Au  relie  je  ne  puis  vous  dire  combien  je  fuis  affligé  d’appren- 
dre les  préventions  de  M.  D.  G.  & combien  je  l’ai  été  de  croire  qu’il  y auroit  de 
la  defunion  dans  le  pays  de  par  -delà.  J’ai  toujours  été  très  perfuadé  qu’elle  n’é- 
toit  point  dans  les  cœurs  1 mais  cette  divifion  de  fentimens  dans  la  fituation  oii 
eft  le  procès  actuellement,  pourroit  porter  un  très  grand  préjudice  aux  intérêts 
de  la  Mere.  Dieu  merci,  tout  le  monde  ell  d’accord,  & on  va  produire  les 
écritures:  mais  eft- il  encore  tems?  La  tragédie  doit  être  achevée  de  reprefen- 
cer,  & Dieu  fait  quel  a été  le  dénouement  de  l’intrigue.  Je  fai  que  ce  qui  va 
paroître  peut  avoir  fon  utilité,  & même  très  grande  dans  une  autre  occaiion; 
mais  il  eft  bien  trille  & bien  fdchcux  que  celui  qui  eft  aftuellemcnt  le  principal 
perfonnage  de  cette  cruelle  tragédie,  n’en  profite  pas.  Ses  intérêts  ne  me  font 
pas  moins  chers  que  les  miens.  Je  ferois  inconfolable , s’il  tomboit  dans  quelque 
roiblefle  : c’eft  ce  que  je  n’apprehende  pas.  Mais  je  fuis  dans  une  confternation 
au-delà  de  toute  exprelfion , de  la  douleur  que  la  Mere  refleurira  de  l’injuftice 
qu’on  va  faire  à fon  fils.  Cette  tentation  eft  bien  forte  pour  les  foibles.  Dieu 
veuille  les  foutenir,  & les  empêcher  de  fuccomber:  c'eft  ce  que  je  vous  prie 
très  inllarnment  de  lui  demander  continuellement  pour  moi,  & c eft  ce  que  je  fuis 
bien  lÛr  que  vous  faites. 

J’oubliois  de  vous  dire  que  je  crois  que  M.  D.  G.  n’a  point  vu  la  reponfè 
que  je  lui  ai  faite,  dont  vous  me  témoignez  être  content,  je  doute  même  qu’il 
ait  vu  la  Lettre  qu’il  m’a  fait  écrire , & a laquelle  je  repondois. 

J'avois  appris  la  naiflànce  des  deux  Princeaes  & le  retour  de  M.  le  Chancelier. 
Dieu  veuille  que  le  fécond  retour  de  ce  Magiftrat , que  je  ne  puis  m’empêcher 
d'aimer,  foit  plus  honorable  & plus  utile  à l’Eglife  & à l’Etat  que  le  premier. 
Ceft  toujours  un  grand  bien  que  M.  d’Armenonville  ne  foit  plus  en  place  ; mais 
bous  ne  favons  point  encore  fi  M.  le  Chancelier  a les  Seaux  : nous  le  faurons  ap- 
paremment par  les  Lettres  d’aujourd'hui.  Celles  de  l'ordinaire  precedent  conve- 
noient  allez , ce  me  femble,  qu'on  les  Ôtoit  à M.  d’Armenonville,  fans  dire  à qui 
on  les  donnoit,  hors  une  qui  marquoit  pofitivement  que  le  jour  même  qu'elle 
étoit  écrite  ( 1 6.  ) ils  dévoient  être  rendus  à M.  Dagueffeau.  Je  prévois  des  cho- 
fe»  fâcheufes,  fi  on  les  lui  rend;  & je  ne  prévois  rien  de  mieux , fl  on  les  donne 
à un  autre.  Ces  idées  me  viennent  de  ce  que  ma  pauvre  imagin'tion  eft  fi  noire, 
qu’elle  ne  peut  me  reprefenter  les  objets  qu’en  noir;  ma:  a noir  de  fuie  de 

cheminée.  >-  - : 

J’ai  reçu  la  Lettre  de. . . Je  vous  avois  mandé  qu’on  n’a  idoic  que  fa  decifion 
pour  s'y  conformer:  c’eft  ce  qui  a été  fait  très  religieuferwnt. 

Je  ne  fuis  point  étonné  du  projet  d’accommodement.  Peut-être  ne  fe  fera-t-il 
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pas  ; mais  je  foia  bien  perfuadé  que  celai  avec  qui  il  eft  queftion  de  le  faire  .mour- 
ra entre  les  bras  de  ceux  qui  le  trahiflent,  & en  commençant  ou  en  finifTant  quel- 
que mativaife  négociation.  S’il  la  finit,  il  rira  aux  Ange»  le  jour  & le  lendemak 
qu’il  l'aura  lignée,  & il  en  pleurera  amerement  le  jour  d'après.  J’apprehende  quel- 
que chofe  de  pis  que  l’accommodement,  mais  qui  eu  fera  une  fuite.  Je  conviens 
que  ce  feroit  un  grand  bien  fi  nous  avions  une  douzaine  d’Articles , oc  c’cftpour 
cela  même  queqe  ne  puis  les  efperer. 

Jacob  a travaillé  quatorze  ans  pour  Rac’nel , qui  étoit  la  figure  de  l’Eglife.  Nous 
pouvons,  ce  me  femble,  nous  comparer  en  cela  à Jacob;  Car  depuis  quatorze 
ans  prefque  entièrement  révolus,  nous  travaillons  ou  nous  combattons  aufli  pour 
Rachel.  Dieu  veuille  faire  finir  aufli  nos  combats  avec  cette  quatorzième  an- 
née , & que  nous  ayons  la  joie  après  tant  de  troubles  & tant  d’amiéttons  de  con- 
duire nos  Rachels,  c’eft-à-dire  les  brebis  ijue  Je  fouverain  Pafleur  de  nos  aines 
nous  a confiées,  avec  tranquillité,  & de  les  mener  paître  dans  les  bons  &falutaires 
pâturages,  pour  la  defenfe  & la  confervation  delquels  il  a plu  à fa  divine  bonté 
de  faire  combattre  tant  de  gens  de  bien,  qu’il  a prévenus  de  l’abondance  de  fes  grâ- 
ces, & moi-mème  tout  indigne  que  je  fufTe  de  leur  être  afiocié  dans  une  caufe  fi 
jufte  & fi  fainte.  C’eft  ce  que  je  fouhaite  bien  plus  que  je  ne  l’efpere.  Mais  en- 
fin Dieu  eft  tout-puifiànt  fur  les  cœurs  des  hommes  dans  les  chofes  qui  regardent 
le  falut  éternel , & il  peut,  quand  il  lui  plaît , leur  infpirer  des  fentiment  de  paix, 
& la  rendre  à l’Eglife. 

Je  vous  falue  très  humblement,  Monfieur,  & vous  prie  encore  une  fois  de  bien 
aflurer  M.  B.  **•  qu’on  ne  peut  l’honorer  plus  que  je  fais  , ni  avoir  des  fenti- 
mens  plus  pleins  d’eftime  & de  tendrefle  que  ceux  que  j’ai,  & que  j’aurai  toute 
ma  vie  pour  lui. 

j’apprends  dans  ce  moment  que  les  Seaux  ont  été  donnés  à M.  Chauvelin. 

LETTRE  CLXXXII. 

A CM-  P Evêque  de  Rhodez.  Il fe  plaint  du  confesl  qu'on  lui  a donné  de 
différer  d’agir,  & montre  la  ntctjjitè  de  venir  promtement  au 
fecours  de  M.  de  Senez. 

A la  Vcrune  le  24.  Août  1727. 

JE  viens  de  recevoir  tout  prefentement,  Monfeigneur,  la  Lettre  que  vous  m’a- 
vez fait  l’honneur  de  m’écrire  du  17.  Le  commencement  m'en  a fait  autant  de 
plaifir  que  la  fuite  m’en  a affligé. 

J’ai  cru  d’abord  que  votre  incommodité  n’avoit  retardé  que  d’un  ordinaire  l’exe- 
cution de  vos  bonnes  intentions.  Mais,  grand  Dieu!  quelle  a été  mon  affliétion 
quand  j’ai  vu,  en  continuant  la  leélure  de  votre  Lettre , que  vous  aviez  été  bien 
loin  chercher  de  mauvais  confeils,  lorfque  vous  pouviez  en  trouver  un  excellent 
au  dedans  de  vous-même.  11  ne  falloit  confulter  que  les  mouvemens  & les  ira- 
preflions  de  votre  bon  cœur;  mais  ceux  que  vous  avez  confultcs,  que  vous  avez 
pris  pour  de  fages  confeillers  & pour  des  amis  fideles,  vous  ont  trompé  en  tout. 
Ils  vous  mandent  qu’il  ejl  à propos  de  furjeoir  toutes  les  mejures  à pendre.  Hé  ! Quand 
donc  fera-t-il  feras  de  prendre  ces  mefuresl Faudra-t-il  attendre  qu’un  confrère  de» 
plus  refpeâables , ou  peut-être  le  plus  relpe  étable  qu’il  y ait  dans  l’Egüfe  de 
France , ait  été  entièrement  opprimé  ? Quand  la  malice  de  fes  ennemis  aura  ache- 
vé de  triompher,  quelle  mefure  vous  reftera-t-il  à prendre  pour  venir  le  fecou* 
rir  ? De  furfeoir  toutes  les  mefures  à prendre  comme  étant  inutiles  dans  les  erreon- 
fiances  prefentes.  Dans  quelles  circonftances  plus  preffantes  pouvoient-elles  être 
utiles  & plus  necelTaires ? Quand  il  feroit  vrai  quelles  euffent  été  inutiles,  (ce 
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Î|ae  perfonne  ne  peut  ni  dire  ni  favoir)  elle»  ne  pou  voient  être  prejudiciables  à ce-  1717. 
ui  que  vous  aviez  envie  de  fecourir.. 

On  vous  promet  de  vous  informer  exactement  de  tout  ce  qui  fe  fera  & de  ce  qui 
conviendra.  Defiez-vous,  Monfeigneur,  de  ce  qu'ils  vous  manderont  fur  ce  qui 
conviendra.  Je  vous  allure  que  ces  gens,  que  je  ne  connois  point,  que  vous  pre- 
nez pour  des  gens  courageux  & point  timides , ne  vous  donneront  que  des  con- 
fiais lâches  & timides , & peu  utiles  à vos  amis. 

Ils  ne  feront  pas  plus  croyables  en  vous  mandant  ce  qui  conviendra  , qu’ils  ont 
mérité  de  croyance  en  vous  mandant  que  Ja  Cour  a différé  le  Concile  d’Embrun, 

&.  qu’on  croit  qu’il  n’aura  aucune  fuite.  De  tout  cela  pas  un  mot  de  vrai.  Le 
Concile  d’Embrun.  fe  tient  aélueUement , s’il  n’eft  fini;  & s’il  l’eft,  Dieu  fait 
comment.  Pour  nous , nous  n’en  favons  encore  rien. 

Je  fai  il  y a long-cems  que  M.  de  Caftres  eft  plein  de  bonnes  intentions  ; Sc 
Penfer  aulli.  A quel  tems  en  renvoie-t-il  l'execution?  Il  mourra,  fans  qu’on  ea 
voye  jamais  aucun  effet.  Trouve-t-il  que  l’Eglife  n’eft  pas  dans  une  affez  grande 
opprellïon  pour  parler,  & pour  agir  afin  de  l’en  retirer? 

Donnez-moi,  je  vous  fupplie,  des  nouvelles  de  votre  fanté,.  & croyez-moi  tour 
jours  avec  tout  le  refpeft  poiïible  & le  plus  parfait  attachement , Sic. 

LETTRE  CLXXXIII. 

A fhfieurs  Evêques  de  France , tn  leur  envoyant  la.  Lettre  circulaire 
de  M.  l'Evêque  de  Senez. 


A Montpellier  le  7.  Septembre  1727: 

J’Ai  l’honneur  de  vous  addreflèr,  Monfeigneur,  une  copie  très  fidèle  d’une  Let- 
tre circulaire  de  M.  l’Evêque  de  Senez , dont  il  lui  a été  impoQible  de  multiplier 
les  originaux.  Celui  que  j’ai  entre  les  mains  eft  écrit  tout  entier  de  la  main  de 
ce  refpeétable  Prélat,  «Sc  la  copie  que  je  joins  ici  y eft  entièrement  conforme. 

Je  ne  doute  point,  Monfeigneur,  qu’a  laleéture  de  cette  piece  votre  cœur  ne 
bit  ému  ; qu’entrant  dans  les  fentimens  du  Prêtre  Matathias , vous  ne  regre- 
tiez  de  vivre  dans  un  tems  où  l’on  a la  douleur  de  voir  ce  que  nous  voyons:  Tre  1. Mackif, 
mibi  : ut  quid  natusfum  videre  contritionem  pepuli  moi , à?  contritionem  civitatis  fan-  T’ 

St. e,  [ft  fédéré  illic  cùm  datur  in  manibus  inimicoruml  Mais  vous  ne  vous  contenterez 
pas  de  gémir.  Armé  d’un  fàint  zele  pour  la  defenfb  de  la  vérité,  de  la  juftice, 

& des  droits  de  l’épifcopat,  vous  vous  lèverez,  & vous  viendrez  au  iecours  de 
l’innocent  que  Ton  opprime  : Tempus  eft  loquenii , quia  jam  prxteriit  tempus  tacendi. 

On  demande  de  toute  parc  pourquoi  les  Evêques  demeurent  dans  le  filence  ; mais 
peut-être  Dieu  ne  l'a-t-il  permis  jufqu'ici , que  pour  leur  donner  occafion  de  par- 
ler avec  plus  de  force,  ayant  à relever  de  plus  grandes  injuftices.  J’avoue  que  fi 
l’on  croyoit  devoir  porter  plus  loin  les  menagemens  en  detneuranc  dans  l’inaftion , il 
me  feroit  impoflïble  de  juftifier  une  telle  conduite , & de  montrer  comment  elle 
pourroit  s’accorder  avec  cette  parole  de  l’Ecriture  : Tirez  du  péril  ceux  que  l’on  Pror.xXtV» 
mene  à la  mort,  & ne  ceffez  point  de  délivrer  ceux  qu’on  entraîne  pour  les  faire  mourir.  ».  1». 

Si  vous  dites  : Les  forces  me  manquent  ; celui  qui  voit  le  fond  du  cœur  le  faura  lien 
difeerner.  Rien  ii  échappe  au  fauveur  de  votre  ame ; (ft  il  rendra  à C homme  félon  fes 
oeuvres. 

S.  Paul  fe  plaint  que  dès  la  première  fois  qu’il  comparut  à Rome  devant  fes 
juges,  nul  ne  l'aflifta,  & que  tous  l’abandonnèrent:  In  prima  mea  defenfione  nemo «•  Ti®.  IV* 
rmbi  affuit , fed  omnes  me  dereliquerunt.  En  quoi  il  reconnoic  qu’ils  commirent  une  1<5‘ 
grande  faute,  puifqu’il  prie  Dieu  de  la  leur  pardonner:  Non  illis  imputetur.  La 
faute  que  nous  commettrions  aujourd’hui  en  gardant  le  filence,  feroit  encore  plus 
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1727.  grande,  j’ore  le  dire,  parce  que  les  fuites  en  foroient  plus  funcücs.  S.  Paul  i Ro- 
me ne  comparut  point  devant  de*  Chrétiens,  mais  devant  des  Idolâtres.  Ceoi 
qui  l'abandonnèrent,  pouvoient  être  accùfés  de  foiblefle  & de  timidité;  mais 
on  ne  pouvoir  les  foupçonner  de  penfer  fur  la  Religion  comme  les  juges  devant 
qui  le  faint  Apôtre  comparoifloit  : au  lieu  qu’aujourd’hui  prefque  tous  les  fimplei 
regarderont  comme  avoué  par  tous  les  Evêques,  tout  ce  qui  s'efl  fait  & qui  fe 
fera  à Embrun,  s’ils  ne  reclament  hautement  contre  l’injuftice.  Quel  fcandale, 
quelle  feduftion  fi  cela  arrivoit  ! Non , Monfeigneur , Dieu  ne  le  permettra  pas, 
N’y  eût-il  que  notre  propre  intérêt  qui  nous  y portât,  nous  comprendrons  que 
ce  qui  arrive  aujourd’hui  a un  faint  Evêque,  peut  nous  arriver  demain.  Si  nous 
nous  taifons,  les  prétextés  ne  manqueront  point.  On  en  trouve  toujours  con- 
tre ceux  qui  s’étudient  à remplir  toute  juftice. 

M.  de  Senez  laiflè  à votre  prudence,  Monfeigneur , à choifir  les  moyensdeve- 
nir  à fon  fecours.  Si  vous  me  demandez  ce  que  je  crois  le  plus  convenable,  il 
me  femble  qu’on  ne  peut  fe  difpenfer  d’écrire  au  Roi  &àM.  le  Cardinal  de 
Fleury,  ou  du  moins  à ce  dernier.  Une  Lettre  commune  au  Roi  eft  impratiqna- 
ble , parce  qu'il  faut  fe  hâter  ; & ainfi  il  eft  neceflaire  que  chacun  écrive  en 
particulier.  Mais  quelque  parti  que  vous  preniez,  Monfeigneur,  je  ne  doutepoint 
que  vous  ne  donniez  à M.  de  Senez  la  confolation  de  recevoir  de  vos  Lettres, 
pour  lui  témoigner  les  difpofitions  où  vous  êtes  à fon  égard.  Il  n’y  auroit  poiot 
de  fureté  à les  lui  adJreflèr  à Embrun.  Votre  prudence  vous  fuggerera  d’autres 
moyens  de  les  lui  faire  tenir  furement.  J’ai  l’honneur  d’être , &c. 

L E T T R.  E CLXXX1V. 

A M.  VEvlqut  de  Rhodez.  Il  lui  donne  des  nouvelles  du  Concile  d' Em- 
brun, & le  félicité  de  ce  qu'il  vient  au  fecours  du  Prélat  opprimé 
• Septembre  1727. 

JE  vous  rends  mille  a fiions  de  grâces , Monfeigneur , pour  la  Lettre  que  vous 
m’avez  fait  l’honneur  de  m’écrire.  J’y  reconnois  le  caraêlere  d'un  Evêque 
fenfible  aux  maux  de  l’Eglife,  & touché  comme  il  le  doit  être  de  l’injure  que  l’on 
fait  à la  vérité , à la  juftice  & à l’épifcopat , en  la  perfonne  de  M.  de  Senez.  Fiai- 
fe  à Dieu  de  multiplier  le  nombre  des  témoignages  en  faveur  de  ce  faint  Evê- 
que ! Je  fuis  déjà  afl'uré  que  vous  n’êtes  pas  feul , <&  que  pluficurs  de  nos  illuftrcs 
Confrères  font  refolus  de  venir  à fon  fecours.  M.  d'Auxerre  lui  a écrit  en  droi- 
ture à Embrun  ; & fur  ce  qu’on  a reprefenté  à ce  Prélat  que  fa  Letcre  feroit  inter- 
ceptée: C’efi  ce  que  je  foubaite , a-t-il  répondu,  afin  que  CArcbevijue  d Embrun 
voyt  ce  que  je  penje  de  lui  Ist  de  fon  Concile.  Les  violences  continuent  à Embrun. 
L’Archevêque  a empêché  M.  de  Senez  d’aflifter  au  Te  Deum  pour  l’heureufe  dé- 
livrance de  la  Reine.  Les  Evêques  étrangers  font  au  nombre  de  dix:  Gap,  Mar- 
feille,  Sifteron,  Apt,  Viviers,  Autun,  Grenoble,  Valence,  le  Bellay  , & Fréjus. 
M.  de  Senez  les  a tous  reeufés  à raifon  de  l'incompetence  du  Tribunal.  Mais  il 
reeufe  en  particulier  MM.  les  Evêques  de  Gap , Marfeille,  Viviers,  Autun,  & 
Grenoble.  Je  ferai  copier  cet  A fie,  & j’aurai  l'honneur  de  vous  l’envoyer.  Le 
u.  au  foir  le  Lieutenant  de  Roi  vint  voir  M.  de  Senez,  & lui  dit  qu’il avoitreçu 
ordre  du  Roi  de  lui  déclarer,  à lui,  à fes  Théologiens,  & à fon  Secrétaire,  que  l'in- 
tention de  Sa  Majefté  étoit  qu’ils  ne  fortifient  point  des  murailles  delà  ville 
jufqu’à  nouvel  ordre.  Il  ne  produilit  aucun  ordre  par  écrit,  mais  feulement  un 
peut  papier  blanc  où  les  noms  des  ctmfigttis  étoient  écrits  avec  de  l’encre  blan- 
che, qui  eft  l’encre  du  pays.  M.  de  Senez  répondit  qu’il  obéiroit , & donna  pa- 
role pour  fes  Théologiens'  & pour  fon  Secrétaire. 
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On  compte  que  le  jugement  do  Conciliabule , ( car  il  n’a  point  d’autre  nom  dans  1727. 
le  public,  ) aura  été  rendu  Dimanche  dernier  ai.  de  ce  mois, jour  anniverfaire  de 
l’Arrêt  de  la  faifie  de  mon  temporel. 

Je  ne  doute  point,  Monfeigneur,  que  voua  n'ayez  vu  la  Confultation  impri- 
mée & Ggnée  de  vingt  Avocat*  de*  plu*  célébrés  du  Parlement  de  Pariâ,  en  fa- 
veur de  M.  de  Senez.  Les  mêmes  Avocat*  confultés  fur  toute  la  procedure  qui 
*’eft  faite  à Embrun,  tant  de  la  part  de  M.  de  Senez  que  du  Concile,  ont  donné 
leur  avis  dan*  de*  termes  encore  plu*  forts  que  dans  la  première  Confultation.  fis 
ÿ difenc  que  le  Concile  a violé  toutes  les  loix  divines  & humaines , & le  com- 
parent au  Conciliabule  du  Chêne  contre  S.  Chryfoflôme. 

J’ai  lu  ces  jours- ci  les  Remontrances  au  Roi  de  trente  Curés  de  Paris  à l’occa- 
fion  de  l'Arrêt  du  Confeil , qui  condamne  le  Mémoire  qu’ils  avoient  prefenté  à M. 
le  Cardinal  de  Noailles, pour  le  detournerd'entrerdans  un  nouvel  accommodement. 

Cette  piece  eft  très  belle  & très  genereufe.  Les  Curés  y prennent  la  defenfe  de 
la  paix  de  Clement  IX.  en  deux  lignes  qui  difent  beaucoup.  On  m’a  mandé  que 
les  trente  Curés  écoient  refolus  de  s’aller  jetter  aux  pieds  du  Roi  pour  lui  prelen- 
ter  leurs  Remontrances:  mais  une  perfonne  de  confideration  fe  chargea  de  Jes 
prefenter  à M.  le  Cardinal  de  Fleury  ; & on  ajoute  que  cette  Eminence  lui  en  fut 
bon  gré , & qu’elle  dit  qu'on  avoit  été  dans  cette  affaire  plus  loin  qu'elle  ne  le 
vouloit , & que  fes  intentions  n'avoient  point  été  fuivies. 

Toutes  les  nouvelles  que  je  reçois  de  Paris  difent  qu'on  y efl  extrêmement  ir-  ■ 
rité  de  ce  qui  fe  paffe  à Embrun.  La  Confultation  des  Avocats  & la  Lettre  cir- 
culaire de  M.  de  Senez  foulevent  les  plus  indifferens.  On  m’a  envoyé  l'extrait 
d’une  Lettre  écrite  le  10.  Septembre  par  un  Evêque  de  vos  amis:  je  ne  puis  m'em- 
pêcher de  vous  le  faire  tranfcrire.  Les  termes  n’y  font  pas  ménagés,  mais  ils  ne 
difent  rien  de  trop.  Vous  comprendrez , Monfeigneur , qu’un  Evêque  qui  parle 
fur  ce  ton,  n’a  pas  envie  de  lâcher  pied,  & d’abandonner  fon  Confrère. 

On  affiire  que  M.  l’Archevêque  d’Embrun  a écrit  à un  de  fes  amis  qae  le  Cou-  * 
cile  d’Embrun  feroit  le  principe  de  la  paix  de  l’Eglife.  . . . C'efl  une  parole  que  le 
S.  Efprit  a mile  dans  fa  bonche,  parce  qu’il  efl  Prefident  du  Concile:  Hoc  auum  Jo»n.XI.j'i. 
à femetipfo  non  dixil  ; fed  cim  effet  Pontifex  anni  illius , propberavit.  J'cfpere  en  effet 
que  la  parole  de  M.  d’Embrun  fe  vérifiera,  mais  dans  le  même  fens  que  celle  de 
Caîphe  s’efl  vérifiée.  L’Evangile  a été  établi  par  les  moyens  mêmes  que  les  hom- 
mes avoient  ehoifis  pour  le  détruire.  C’efl  ce  qui  arrivera  encore  dans  cette  oc- 
cafion.  La  caufe  de  M.  de  Senez  va  devenir  celle  de  tous  les  bons  Evêques.  Les  - ' 

violences,  le*  injuflices,  les  irrégularités  fans  nombre  du  Concile  d’Embrun  fe- 
ront horreur  à tous  ceux  à qui  il  refie  encore  quelque  probité.  Autant  qu’il  y 
aura  de  gloire  à prendre  la  defenfe  de  l’opprimé,  autant  y aura-t-il  de  déshonneur 
àfe  rendre  l’apologifte  des  juges  qui  ont  livré  lefang  innocent.  Mais  parce  que  c’efl 
le  fang  d’un  Evêque , il  deviendra  par  la  grâce  de  celui  pour  oui  il  efl  répandu. 

Une  femence  fécondé, qui  donnera  à l'Egide  dans  fon  extrême  befoin  des  Evêques 
pleins  de  zele  pour  toutes  les  vérités  que  ce  faint  Prélat  a défendues.  Il  falloir  un 
exemple,  difoient  nos  ennemis.  Expedit. . . ut  unus  moriatur  bmo pro  populo , fÿ  tbid.  fo. 
non  t ota gens  ptreat.  Eh  bien!  le  jufle  fera  condamné;  mais,  aiofi  que  le  grain  de 
froment , il  rapportera  beaucoup  de  fruit  dès  qu’il  fera  jetté  en  terre.  Dieu  per- 
œettroû-il  de  fi  grands  fcandales,  s'il  n’en  devoit  tireT  des  biens  infiniment  plu* 
grand*?  Voua  appréhendez  , Monfeigneur , que  vos  reprefentations  ne  foient 
pas  écoutées , à caufe  des  impreffions  que  les  Jefuites  ont  données  de  vous.  Je  fuis' 
bien  éloigné  de  penfer  de  cette  maniéré:  mais  quand  cela  arriveroit,  vous  n’ê- 
tes  redevable,  comme  vous  le  dites  fort  bien  , que  de  ce  que  vous  pouvez  of- 
frir.. Que  votre  témoignage  foit  utile  ou  ne  le  foit  pa*  à la  perfonne  de  M.  de  — 
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*7*7*  Senez,  il  le  fera  toujours  à la  caufe  qu’il  defend;  & voilà  ce  que  nous  devons 
avoir  principalement  en  vue.  Notre  première  obligation  eft  de  travailler  à lever 
l'opprobre  dont  on  s’efforce  de  couvrir  une  caufe , pour  laquelle  tant  de  généreux 
athlètes  n’ont  cefTé  de  combattre  depuis  foixante-dix  ans.  Le  filence  des  Evêques 
dans  ces  derniers  tems  a rendu  nos  ennemis  plus  entreprenafis.  Enfin  le  moment 
clt  venu  oùi  Dieu  nous  met  dans  la  neceflité  de  parler.  Heureux  & mille  fois 
heureux  ceux  qui  comme  vous,  Monfeigneur,  ne  rougiflent  point  de  marcher 
fur  les  traces  des  XIX.  Evêques.  Votre  humilité  vous  fait  croire  que  vous  n’a* 
vez  pas  les  qualités  qui  feroient  neceflaires  pour  faire  le  perfonnage  qu’ils  ont 
fait:  mais  ce  font  ces  fentimens  fi  dignes  d'un  difciple  du  fouverain  Pafteur,  qui 
me  repondent  de  la  benediêtion  que  Dieu  doit  donner  à votre  témoignage.  Je 
dis  plus,  Monfeigneur:  dans  les  aifpofitions  où  je  vous  vois,  vous  vous  fouviec- 
drez  de  vos  freres , & vous  n’oublierez  rien  de  ce  qui  fera  en  vous  pour  les  af* 
fermir.  Vous  ferez  valoir  auprès  d’eux  ce  talent  que  S.  Grégoire  appelle  talus- 
Utm  familiaritatis.  En  les  gagnant,  vous  les  porterez  à en  gagner  d’autres.  Ceux 
qui  craignoienc  d’ouvrir  la  bouche  parce  qu’ils  fe  croyoient  feuls,  n’auront  plus  de 
peine  à fe  montrer  dès  qu’ils  verront  que  le  chemin  efl  frayé.  Nos  ennemis 
eux-mêmes  furpris  d’un  nombre  de  témoignages  auxquels  ils  nes’attendoieotpas, 
fendront  alors  la  vanité  de  leurs  projets.  Depofons,  ont-ils  dit,  deux  ou  trois 
Evêques, & après  cela  nous  ferons  les  maîtres.  Infenfés.qui  ne  voyent  pasqu’ily 
K H.  4.  a un  Dieu  qui  fe  joue  des  defTeins  des  enfàns  deshommes.  Qui  habitat  inaelis  , ini- 
débit  eos , (sf  Dominât  fubfatmabit  eos.  Dieu  fait  tous  les  jours  ae  nouveaux  prodiges 
en  notre  faveur.  Us  les  voyent,  ils  en  Tentent  la  force;  & cependant  ils  les  con- 
tredirent. En  voici  un  que  Dieu  leur  préparé,  & qui  doit  les  jetter  dans  une  plus 
grande  perplexité.  Hâtons- le  par  nos  prières  & nos  vœux,  mon  très  cher  Sei- 
gneur. Que  la  vue  des  grands  biens  qu’il  doit  procurer  à,  l’Eglife,  ferve  à rani- 
mer notre  zele.  Ne  prenons  aucun  repos  que  nous  ne  foyons  venus  à bout  d'un 
deflein  fi  digne  de  la  qualité  que  nous  portons  de  Minières  de  Jefus-Chrift.  Si 
K CXXXI.  dedero  fomnum  occulit  meis  pa/pebris  meis  dormitationem , douée  inveniam  locum  Dtr 
4?  mina , tabernaculum  Dto  "Jacob.  Je  fuis  avec  un  tendre  & refpeélueux  attache- 

ment, &c. 


*M.  ReJip- 
P«uï. 


LETTRE  CL  XXXV. 

A.  M.  V Evêque  de  Lodeve.  * Il  juflifie  en  deux  mots  la  conduite 
de  M.  de  Senez. 


A la  Ver  une  le  1.  OBobre  1727- 

J’At  reçu,  Monfeigneur,  la  Lettre  que  vous  m’avez  fait  l’honneur  de  m'e’crife 
le  28.  Septembre, & en  la  iifantjeme  fuis  rappellé  i’hiftoire  qui  eft  rapportée 
au  Chapitre  VI.  du  fécond  Livre  des  Machabées.  Les  amis  d’Eleazar  étoient 
tris  fâchés  de  la  trijle fituation  oit  il  s' (toit  mis  à F âge  de  quatre-vingts  dix  ans,  & ils 
croyoient  qu'il  pouvoit  tris  bien  fe  F épargner,  fans  faire  tort , ni  à fa  conf tient e , ni  b fa 
religion.  Ils  lui  en  fournilToient  même  un  moyen  qui  leur  paroifioic  très  fimple 
& très  naturel.  Le  faint  vieillard  en  jugea  différemment,  & il  eut  raifon.  En 
fe  rendant  au  confeil  de  fes  amis  , il  cchappoit  au  jugement  des  hommes;  mais, 
il  ne  pouvoit  éviter  de  tomber  entre  les  mains  de  Dieu.  Et  fi  in  prœfenti  tempon 
fupplictis  bomtnum  eripiar  ,fed  manum  Omnipotentis  nec  vivus  me  defunBus  cjfugiam.  Quan- 
tbrem  fortiter  vit  a excedtndo , feneSute  quidm  dignus  appartbo.  Je  fuis,  «c. 
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LETTRE  CLXXXVI.  ,w‘ 

A M.  l'Evêque  de  Bayonne.  * Il  loue  la generofité  avec  laquelle  il  *M,Dre«a. 
♦ prend  la  dejenje  de  M.  de  Senez.  le'\ 

Le  3.  Octobre  1717. 

JE  n’ai  pu  lire , Monfeigneur , fans  être  attendri , la  Lettre  que  vous  m’avez  fait 
l’honneur  de  m’écrire.  Elle  eft  digne  d’un  Evêque  qui  connoit  les  maux  de 
fEgüfe,  & qui  cherche  fmcerement  a y remédier.  Btatui  qui  inteiligit  fnptr  ege-  Pf  XL< 
num  y pauperem  : in  die  mata  libcrnbit  eum  Dominas.  Le  pauvre  au  fecours  duquel 
vous  venez  avec  tant  de  generofité,  a été  jugé  le  ai.  de  l’autre  mois.  Ses  pro- 
pres ennemis  ont  cté  furpris  de  la  paix,  & de  la  joie  même  qu’il  a fait  paraître 
en  cette  occafion.  11  n’eft  pas  naturel  en  effet  qu’a  l’âge  de  quatre  vingts  ans , il 
ait  foutenu  avec  tant  de  courage  tous  les  affauts  qu'on  lui  a livrés,  & toutes  les 
feenes  humiliantes  auxquelles  il  a été  expofé.  Quoiqu’il  paroifTe  fuccomber  aux 
yeux  des  hommes,  il  n’en  eft  que  plus  grand  aux  yeux  de  la  foi.  C’eft  de  cette 
maniéré  que  vous  l’envifagez,  Monfeigneur,  & c’eft  en  cela  même  quejem’e- 
ftime  heureux  de  penfer  comme  vous  penfez.  Les  amis  de  Job  ne  pouvoient  al- 
lier fon  innocence  avec  fes  humiliations,  llfouffre:  il  eft  donc  coupable,  di- 
foient-ils.  Vous  êtes  bien  éloigné  de  former  de  pareils  jugemens,  Monfeigneur. 

Que  n’avez-vous  beaucoup  d’imitateurs  dans  l’Ordre  épifcopaüll  y en  a certaine- 
ment, & j’en  connois  plufieurs.  Fafle  le  ciel  qu’il  y en  ait  bientôt  en  afTez  grand 
nombre  pour  arracher  le  famt  Evêque  des  mains  de  fes  ennemis , & rendre  a l'E- 
glife  la  paix  que  vous  defïrez  avec  tant  d’ardeur.  Je  ne  dis  rien  du  témoignage 
du  fécond  Ordre.  Ce  qu’il  vient  de  faire  répond  de  ce  qu’il  fera , fi  les  chefs  lui 
montrent  l’exemple.  Peut-être  aurez-vous  lu,  Monfeigneur,  les  Remontrances 
des  Curés  de  Paris  au  Roi.  Cette  pieee  dans  les  circonftances  où  elle  a été  pre- 
fentée , marque  beaucoup  de  generofité  dans  ce  Corps.  Je  fuis  avec  refpeCt , &c. 

LETTRE  CLXXXVII. 

A M.  VE-vêque  de  Rhodez.  Il  lui  Parle  de  I état  de  M.  de  Senez , du  ju- 
gement rendu  contre  ce  Prélat , cr  du  danger  que  courent  les  Évêques 
bien  intentionné  d'éprouver  un  pareil  traitement , s'ils  ne  fe  réunifient 
contre  leurs  ennemis  communs. 

La  8.  OBobre  1727. 

JE  n'ai  point  reçu,  Monfeigneur,  la  Lettre  que  vous  m’avez  fait  l’honneur  de 
m'écrire  par  le  prétendu  domeftique,  qui  s’eft  dit  aide  de  cuifine  chez  moi.  Je  I 
crains  qu’on  ne  vous  ait  furpris , & qu’après  avoir  intercepté  celle  de  mes  Let- 
tres qui  refta  dix- huit  ou  vingt  jours  en  chemin,  on  ne  vous  ait  apofté  cet  ou- 
vrier pour  favoir  quelle  reponfe  vous  me  feriez.  C’eft  une  conjecture.  Vous  ver- 
rez, Monfeigneur,  s’il  y a quelque  fondement. 

Je  n’ai  garde  de  vous  favoir  mauvais  gré  de  l'aveu  que  vous  me  faifiez  dans 
cette  Lettre.  Dès  que  vous  penfez  fur  le  fond  du  dogme  comme  M.  de  Senez , 

& qu’il  n’y  a de  différence  entre  vous  & lui  que  dans  la  maniéré  de  fe  conduire, 
vous  êtes  dans  le  même  cas  que  plufieurs  des  XIX.  Evêques  qui,  ayant  figné  & 
fait  ligner  le  Formulaire  fans  aucune  explication,  ne  laiuerent  pas  de  prendre  la 
defenfe  des  IV.  Evêques.  Si  tous  ceux  qui  penfent  comme  vous,  Monfeigneur, 
avoient  écrit  de  la  maniéré  que  vous  me  marquez  que  vous  avez  fait , la  vérité 
en  tireroit  un  grand  avantage.  Vous  ne  devez  point  appréhender  qu’on  abufè 
de  votre  témoignage:  vous  ne  paroitrez  jamais  qu’autaut  que  vous  le  voudrez 

G g a vous- 
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1747.  vous-même.  Si  la  perfonne  donc  vous  me  parlez  eft  fur  la  derniere  lifte , il 
. faut  qu’elle  l’ait  defiré  ainfi  ; car  je  fai  qu’on  n’y  a mis  que  ceux  qui  l’ont  demandé 
crâmT v?-'  expreffement  depuis  la  convocation  du  Concile  d'Embrun. 
caîre  de  Sans  doute  que  vous  avez  appris  le  jugement  prononcé  contre  M.  deSenez.  Son 
XJiodez.  Inftruéhon  eft  condamnée  comme  feditieufe,  temeraire,  fcandaleufe,  injurieufe 
à l'Eglifè,  aux  Evêques,  & à l’autorité  royale,  fchifmatique,  remplie  d’erreurs, 
pleine  d’un  efprit  hcretique,  favorifant  l’herefie,  &e.  . . Pour  fa  perfonne,  fuf. 
penfe  & interdit  de  toutes  fonétions  épifcopales  & facerdotales , jufqu'à  cequ'il  re- 
vienne à refipifcence.  Le  fieur  de  Saleon  nommé  Grand-Vicaire  & Official , & 
le  fieur  Allard  Promoteur , avec  le  tiers  du  revenu  de  l’Evêché  pour  leur  admini- 
ûration.  Injonélion  au  Grand- Vicaire  d’aflembler  le  Synode  du  Diocefe , & d’y 
foire  figocr  le  Formulaire  puremenc  & Amplement , comme  aufli  de  faire  pu- 
blier la  Conflitution  dans  tout  le  Diocefe.  Nous  ne  favons  point  encore  le  lieu 
de  l’exil  du  faint  Evêque.  On  croit  que  ce  fera  dans  le  Séminaire  de  Viviers  fous 
la  garde  des  Sulpiciens.  H eft  d’une  tranquillité  admirable , fe  portant  bien , de 
difpofé  à tout.  On  ne  doute  point  que  le  Concile  de  Narbonne  ne  foitrefota. 
On  prefle  fort  M.  l’Archevêque  de  Rouen  de  tenir  celui  de  fa  province.  Apre* 
quoi  il  y a bien  de  l’apparence  qu’on  ne  taillera  pas  M.  d’Auxerre  & M.  de  Ra- 
miers fort  tranquilles.  Du  train  dont  on  mene  les  chofes , il  faut  compter  que 
• tout  ce  qui  fera  quelque  refiftance  au  Molinifme,  fera  écrafé.  Si  les  Evêques  bien 
intentionnés  ne  fe  réunifient  pas  pour  conjurer  cette  tempête,  le  tems  viendra, 
& peut-être  n’eft-il  pas  éloigné,  qu’on  fera  un  crime  à un  Evêque  de  foutenir 
la  doélrine  des  XII.  Articles.  Le  Concile  d’Embrun  y a déjà  préparé  les  voies. 
U n'attaque  point  nommément  M.  de  Senez , pour  avoir  pris  la  defenfe  des  XII. 
Articles  dans  fon  Inftruétion;  mais  aufli  il  ne  dit  rien  pour  les  mettre  à couvert. 
Au  contraire  il  condamne  cette  Inftruétion  comme  remplie  d'erreurs , & n’en  fpe- 
cifie  aucune:  ce  qui  laifle  un  grand  champ  pour  décrier  les  XII.  Articles.  D’ail- 
leurs M.  de  Marfeille  qui  les  a condamnés  , a été  appellé  pour  juger  M.  de  Se- 
rez. Il  s’eft  reeufé,  il  eft  vrai,  & n'a  point  figné  la  fentence.  Mais  il  s’eft  trou- 
vé à toutes  les  feances,  & même  au  jugement  ;&  le  Concile  avoitjugénon-valable 
la  reeufation  perfonnelle  que  M.  de  Senez  avoit  faite  de  ce  Prélat. 

Vous  avez  bien  fait,  Monfeigneur,  de  prendre  dans  votre  Lettre  la  defenfe 
des  XII.  Articles:  mais  ne  croyez  pas  qu’on  foit  fort  touché  de  vos  reprefenta- 
tions  à cet  égard.  On  eft  bien  aife  de  flatter  de  I’efperance  d’une  paix  prochai- 
ne les  Prélats  qui  ont  du  zele  pour  la  faine  doélrine.  C’eft  un  trait  de  politique 
pour  les  tenir  en  échec , & les  empêcher  de  venir  au  fecours  de  ceux  qu’on  veut 
opprimer  d'abord.  Mais  quand  on  fera  venu  à bout  d’opprimer  les  Evêques  qui 
fe  font  montrés  avec  plus  d'éclat,  croyez- vous  qu’aprés  cela  on  foit  fon  difpofé 
b autorifèr  les  XII.  Articles  ? Compte?,  mon  très  cher  Seigneur , que  l’efptran- 
ce  de  les  voir  autorifèr  s’éloignera,  à mefurequé  les  Evêques  Appellans  feront 
écrafés.  M.  le  Cardinal  de  fiifiy  dans  la  place  où  il  eft,  ne  foufirira  point  qu’on 
donne  atteinte  à fa  doélrine  favorite  de  l’cquilibre.  N’attendez  rien  de  bon  de 
oeux  qui  caufem  à l’Eglife  de  fi  grands  maux.  Ne  nous  laiftons  point  furpren- 
dre  par  de  faufl'es  apparences  de  paix,  quand  nous  voyons  la  guerre  déclarée  avec 
tant  d’acharnement. 

Les  Prélats  d’Embrun  ont  continué  comme  ils  avoient  commencé.  Ils  ont  violé 
toutes  les  loix.  Leur  fentence  renferme  plufieurs-fauflctés,  & leur  procedure  des 
irrégularités  fans  nombre.  Vous  en  ferez  informé  plus  exactement  dans  la  fuite. 
M.  de  Bayonne  a écrit  à M.  le  Cardinal  de  Fleurv  dans  des  termes  très  forts.  J’ai 
de  lui  une  excellente  Lettre.  Ses  difpofitions  font  merveillcnfes.  I!  eft  inutile 
de  vous  demander  fur  cela  le  fecret.  Priez  pour  moi , mou  trèi-cùer  Seigneur  ; 
«oim.  voyez,  le  befoin  que  jén  ai.  Je  fuis , <ic.  LET- 
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LETTRE  CLXXXVIII.  W 

A M.  VEviqut  de  Castros,  fur  la  refolution  qu’il  avait  frife  de  fe 
déclarer  four  M.  de  Senez. 

Le  12.  Octobre  1727. 

QUel  changement,  Monfeignenr,  que  celui  que  m’annoncent  vos  deux 
Lettres  du  8.  de  ce  mois  ! Ceft  vraiment  ici  le  changement  de  la  droite  du 
Très-haut:  //<«  mutatio  dextere.  Excelji.  A la  vue  d’un  événement  fi  peu  pr.  LXXVI, 
attendu  je  me  fuis  écrié  en  me  profttrnant  devant  le  Seigneur,  que  lui  feul  eft  le  n- 
Tout-puiffant,  qu’il  eft  le  maître  des  cœurs,  & qu’il  les  tourne  avec  une  fouverai- 
ne  facilité  où  il  veut,  & en  la  maniéré  qu’il  veut,  Quifacit  miraHlia  felus.  Je  ne  PCCXXXV. 
vous  diffimulerai  point , Monfeigneur , que'j'avois  été  affligé  amerement  de  vos  4-  • 
deux  premières  Lettres.  Mais  aujourd’hui  je  me  trouve  dédommagé  avec  fura- 
bondance:  Secundùm  multitudinem  doloram  meorum  in  corde  nteo  con/tlationes  tnte  Utifi-  pf,  XCIII. 
cuver  un  t animam  meam.  Vos  difpofitions  prefentes  ne  me  laiflent  plus  rien  à de-  ij. 
firer.  Vous  êtes  arrivé  en  un  in  fiant  au  plus  haut  degré  de  courage  & de  ma- 
gnanimité. Votre  refolution  par  rapport  au  Formulaire  eft  digne  d’un  Evêque 
qui  connoit  & qui  fent  les  maux  de  rEglife.  Je  prie  Dieu  de  tout  mon  cœur  de 
vous  y affermir  & de  vous  y rendre  inébranlable:  Confirma  boc,  Deus,  auod  opéra ♦ Pf.  LXvfl. 
tus  es  in  nobis,  * *9- 

‘ J’attends,  Monfeigneur,  avec  impatience  la  Lettre  que  vous  me  faites  Fhon- 
Aeur  de  me  promettre.  Je  ne  doute  point  qu'elle  n’ait  tout  le  fuccès  que  nous  pouvons 
en  attendre.  Dieu  n’a  pas  fait  en  vous  pour  vous  feul  le  changement  que  nous  y 
admirons.  Vos  paroles  vont  devenir  une  femence  fécondé  qui  donnera  à l’Egfi- 
fe  dans  foc  extrême  befoin  des  Pafteurs  animés  du  mêmeefprit  que  vous.  Vo- 
tre vocation  eft  d’animer,  de  fortifier,  d’encourager:  Et  tu  altquando  converfns Luc.  XXII.'- 
confirma  fratres  tues.  Déjà  vous  avez  commencé  à le  faire.  Que  n’avons-nous  pas  J*- 
fieu  d’efperer  d'un  deflcin  fi  avantageux  que  Dieu  vous  met  dans  le  cœur  ! Plus 
je  fai*  reflexion  fur  tout  ce  que  je  vois , plus  je  me  perfuade  que  le  tems  des  mi- 
fericordes  eft  enfin  arrivé:  Quia  tempus  miferendi  ejus,  quia  venit  tempos.  Nos  en- PO  CI.  14. 
nemis  ont  ctu  tout  gagner  ch  traitant  comme  ils  ont  fait  notre  cher  & illuftre 
Confrère,  & ils  ne  voyent  pas  qu’ils  vont  perdre  tout.  Dieu  ne  fouffire  point 
avec  fa  patience  ordinaire  les  maux  extraordinaires:  Non  retinqaet  Dominas  vir-  PCCXXIV.- 
gam  peccatorum  (uper  fortem  jufiorum , ut  non  ex  tendant  jujli  ad  iniquitatent  manusfuas.  1- 
Je  crois  devoir  vous  dire  pour  votre  confolation,  Monfeigneur,  que  j’ai  reçu 
une  excellente  Lettre  de  M.  FEvêque  de  Bayonne.  Ses  difpofitions  font  mer- 
veitleufes.  Il  a déjà  commencé  à agir;  & il  me  paroit  bien  refolu  à aller  plus 
avant , fi  on  ne  fait  pas  juftice.  J’ai  reçu  auflî  plufieurs  Lettres  de  M.  l’Evêque 
dé  Rhodez  dont  j’ai  lieu  d’être  content.  Il  faut  avouer  neanmoins  qu’il  n’eft  pas 
encore  parvenu  au  degré  de  perfeftion  où  vous  êtes.  On  me  mande  de  Paris  que 
M.  d'Auxerre  & M.  oe  Bayeux  y font  aéluellement,  & qu’ils  n’y  demeurent  pas- 
oifift.  Le  foulevement  eft  general  contre  le  Concile  d'Embrun.  Je  ne  fai  point 
encore  où  l’on  envoyé  M.  de  Senez.  Il  y a déjà  du  tems  que  je  ne  reçois  point 
de  fes  nouvelle*  : ce  qui  me  donne  lieu  de  croire  qu’il  eft  gardé  à vue.  Quand  on 
vint  lui  fignifier  la  fentence,  il  répondit:  Ibo gaudens  à confpcRu  eoneitH,  quoniam  Aâ.  V>  in- 
dignai habitus  fium  fro  nomine  Jefu  contumcliam  pati.  Ses  ennemis  font  étonnés  de 
A tranquillité,  & de  la  joie  même  qu’il  a fait  paroître  dep'uis  fou  jugement.  Trou-- 
vez  bon,  Monfeigneur,  que  je  vous  demande  le  fecret  fur  ce  que  je  vous  marque  - 
des  difjjofitions  de  nos  Confrères.  Je  vous  prie  de  mettre  ma  Lettre  en  lieu  for,. 

St-  qu'elle  ne  p.uiffe  être  vue  de  perfonne.  Je  fuis,  &c.  * 

Gg  3.  li-R-TV 
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LETTRE  CLXXXIX. 

A xjM-  VEvtque  de  Castres.  En  louant  fa  Lettre  circulaire,  it  lui 
marque  plujieurs  Evlqvcs  auxquels  il  le  pie  d'en  envoyer  des  copies. 

Le  17.  OBotre  1727. 

JE  fuis  dans  l'admiration,  Monfeigneur, de  la  Lettre  que  vous  mavcz  fait  l'hon- 
neur de  m’envoyer.  Elle  mérité  d’étre  écrite  en  lettres  d’or.  Plus  je  la  lis, 
plus  j’en  fuis  enchanté.  Elle  fera  un  des  plus  beaux  monumens  de  l'hiüoire  ec- 
defiaftique  de  ce  fiecle,  & elle  immortalilera  votre  nom  à jamais.  Ce  n’eft  point 
t.  vous  qui  parlez , mais  l’Efprit  de  Dieu  qui  parie  par  votre  bouche  : Infilteit  in  te 
Spirilus  Domini.  Vous  avez  tout  dit,  <x  vous  n’avez  rien  oublié.  Il  faut  être 

S lus  dur  que  le  marbre,  pour  ne  pas  fe  rendre  à la  force  de  vos  raifons.  Rien 
e plus  touchant , rien  de  plus  pathétique  que  cette  Lettre.  J’en  efpere  beau- 
coup; & j’ai  une  ferme  confiance  qu’elle  fervira  également  à conioler  lcsfoibks, 
à foutenir  les  forts,  & à reveiiler  ceux  qui  dorment. 

Dans  cette  vue  je  crois,  Monfeigneur,  que  vous  ne  pouvez  mieux  faire  que 
de  l’addrefler  à ceux  de  nos  Confrères  que  l’on  fait  avoir  de  bonnes  intentions. 
Elle  fera  du  bien  à M.  de  Riez  , qui  a été  timide  jufqu  a prefent,  mais  qui  vient 
de  faire  aflurer  M.  de  Senez  de  ja  vénération  pour  tut,  ajoutant  qu'il  < toit  tniüini  de 
tins  les  outrages  qu’il  fouffroit , 6?  qu'tlpouvoit  compter  qu’il  agit  oit  pour  fa  cauje.  A 
M.  de  Riez  il  faut  ajouter  MM.  de  Mâcon,  d’Angoulème,  de  S.  Maio,  de  Tre- 
guier,  deVanr.es,  de  Troyes,  de  Dax,  de  Condom,  d’Agen.  11  ferolt  bon  aufli 
que  M.  de  Pamiers  & M.  de  Bayonne  viffent  cette  Lettre  ; mais  comme  on  ne 
peut  douter  de  leurs  bonnes  difpofitions , je  me  contenterois  de  la  leur  envoyer 
comme  une  copie  jointe  à une  Lettre  particulière  où  vous  marqueriez  que  , con- 
noiffant  leurs  bonnes  difpofitions , vous  ne  leur  envoyez  cette  Lettre  que  pour  leur 
faire  connoître  les  vôtres. 

Si  vous  me  le  permettez , Monfeigneur , j’envoyerai  à Paris  une  copie  de  cet- 
te excellente  Lettre , pour  la  faire  voir  à MM.  d’Auxerre  & de  Bayeux , à qui  je 
fuis  für  qu’elle  fera  grand  plaifir. . . . 

Si  vous  jugez  à propos  d’envoyer  votre  Lettre  circulaire  aux  Evêques  que 
j’ai  marqués  ci  delfus , je  crois  quai  faut  prendre  la  précaution  de  n’y  point  met- 
tre votre  cachet,  & de  les  faire  partir  d’un  autre  endroit  que  de  Callres.  Si  vous 
avez  quelque  ami  à Touloufe  ou  ailleurs,  cela  feroit  plus  für.  Ayez  la  bonté 
de  continuer  à m’écrire  par  la  même  voie  que  vous  avez  employée  en  dernier  lieu. 
Je  continuerai  de  mon  côté  comme  j’ai  commencé. 

Je  ne  doute  point,  Monfeigneur,  que  l’Ouvrage  que  vous  méditez  ne  foit  très 
avantageux  à la  vérité.  En  fuivant  les  principes  que  vous  avez  établis  dans  vo- 
tre Lettre  circulaire,  vous  ne  pouvez  dire  que  de  très  bonnes  chofes.  Je  prie 
Dieu  de  vous  donner  toute  la  fanté  dont  vous  avez  befoin  pour  compofer.  Quand 
on  efl  refolu  de  foutenir  la  vérité  fans  mélangé,  on  travaille  aifement.  Tout  cou- 
le de  fource,  & rien  ne  coûte,  parce  qu’on  n’efl  poinc  obligé  de  fe  mettre  l’ef- 
prit  à la  gêne  & à la  torture  pour  jufiifier  ce  que  l’on  avance. 

Je  ne  fai  point  encore  la  deftination  de  M.  de  Senez.  Il  efl  toujours  à Embrun 
configné  aux  portes  de  la  ville , lui  & fes  Théologiens. 

On  me  mande  que  l’Evêque  de  Viviers  a écrit  à Paris  que  le  Conciliabule 
avoit  demandé  au  Roi , de  l’envoyer  au  Séminaire  de  Viviers  ou  à la  Grande 
Cbartreufe. 

Je  ne  faurois  finir  fans  vous  mettre  ici  l’extrait  d’une  Lettre  de  M.  l’Archevê- 
que d’Arles  * à un  de  fes  amis , auquel  il  faifoit  fes  complaintes  de  la  Bulle  Prt- 

tiefus. 


Oigitized  by  Googli 


Littré  CXC.  A M.  T Evêque  ie  Bayonne.  239- 

tuf»!.  Parlant  du  Pape,  il  dit:  ,,  Il  a tant  amafTé  de  poudre  dans  l’Ecole  Tho-  jji-r. 
„ miltique  fur  fes  fouliers  monaftiques , qu’il  lui  en  eft  refié  encore  trop  fur  fes  ' ‘ 
„ pantoufles  pontificales.  Quel  triomphe  pour  les  novateurs  de  voir  Je  feu  era- 
„ brafé  dans  le  Vatican  , autour  duquel  ils  danferont  avec  joie  le  branle  que 
M nous  appelions  h faridondaine  ! ” Voilà  le  texte  : je  vous  laiffe  à en  faire  le 
commentaire.  Je  fuis , &c. 

LETTRE  CXC. 

A M.  t Evêque  de  Bayonne.  Il  approuve  les  vues  de  ce  Prélat  fur 
la  maniéré  de  venir  au  fecours  de  M.  de  Senez  : il  lui  marque  l’état 
des  affaires , le  prie  d’exciter  les  Evêques  de  Jon  canton , & lui  parlé 
des  Decrets  faits  à Embrun. 

Le  12.  Ode  foc  1727. 

QUand  on  aime  la  vérité  comme  vous  l’aimez,  on  ne  doit  point  être  furpris 
de  vous  voir  faire  pour  elle  ce  que  vous  faites.  Je  me  fuis  promis  que  vous 
ne  vous  borneriez  pas  à vous  Teul,  mais  que  vous  travailleriez  à exciter 
le  zele  des  autres.  Il  paroit,  Monfeigneur,  que  je  ne  me  fuis  pas  trompé.  J’en- 
tre tout  à fait  dans  le  plan  que  vous  me  faites  l’honneur  de  me  propofer,  qui 
«Il  que  les  Evêques  qui  font  difpofés  à agir  , fe  concertent  enfemble  pour  le 
pouvoir  faire  avec  fagefle  & avec  force.  Mais  parce  que  l’éloigpemem  des  Lieux 
ne  nous  permet  pas  de  prendre  des  mefures  avec  tous  en  même  tems , il  me  fem- 
bie  qu’il  leroit  bon , pour  éviter  les  longueurs , que  chacun  fc  concertât  avec  fes. 
voifins,  & que  dès  qu’on  auroit  donné  le  lignai , on  marchât.  Je  crois  pou- 
voir repondre  que  quclques*uns  le  feront  dans  peu.  Cela  étant,  les  autres  n’au- 
ront qu’à  fuivre.  J’écris  aujourd’hui  à M.  de  Dax  pour  le  prier  de  fe  con- 
certer avec  vous.  J’ai  envoyé  il  y a déjà  du  tems  à MM.  de  Tarbes  & de 
Lombes  la  Lettre  circulaire  de  M.  de  Senez.  Ces  Prélats  ne  m’ont  point  fait 
dereponfe.  Ne  pourriez -vous  pas , Monfeigneur,  les  engager  à s’unir  à vous.'1 
M.  de  Cadres  eft  plein  de  zele , M.  de  Rhodez  dans  de  très  bonnes  dilpofitions. 

M.  de  Riez  a fait  alïiirer  M.  de  Senez , qu’il  étoit  très  touché  des  outrages 
qu’on  lui  faifoit , & qu’il  viendroic  certainement  à fon  fecours.  Je  ne  parle 
point  de  MM.  d’Auxerre,  de  Bayeux,  & de  Troyes  qui  nous  font  acquis.  M. 
de  Pamiers  ne  nous  manquera  pas , puifqu’on  pente  à tenir  un  Concile  contre 
lui,  à ce  que  l’on  m’a  alluré.  Le  relie  fuivra  fans  peine.  Je  ne  crains  que  pour, 
ceux  qui  ont  des  vues.  , 

Les'  Decrets  faits  à Embrun  ne  méritent  pas  moins  notre  attention  que  la  fen- 
tencc.  On  y déclaré  que  ceux  qùi  ne  fe  foumettent  pas  d’efprit  & de  cœur  à. 
la  Conflitution,  doivent  être  mis  au  nombre  de  ceux  qui  ont  fait  naufrage  dans 
la  foi.  Ec  en  difant  que  notre  Appel  eft  une  cbo'e  inouie  dans  tous  les  fiedes  parmi, 
les  Catholiques,  on  fait  entendre  allez  clairement  qu'il  n’elt  jamais  permis  d'appel- 
1er  des  Bulles  dogmatiques  des  Papes. 

Sur  l’article  du  Formulaire,  on  décidé  que  l’on  eft  obligé  à la.  creance  inté- 
rieure du  fait;  & la  doèlrine  contraire  y eft  traitée  de  pernicieufe,  téméraire,, 
injurieufe  à l’Eglife,  & à fa  pratique,  fehifmatique,  & favorifant  lesherefies. 

& les  heretiques. 

On  rappelle  dans  le  quatrième  article  1 ’obedientiam  omnimodam  des  Lettres  Pajlo- 
ralis  officii , pour  en  faire  l'application  aux  Bulles  Vineam  Dominé , & Unigenitus, 

J’ai  cru,  Monfeigneur,  devoir  vous  envoyer  un  exemplaire  de  ces  Decrets  ,, 

& un  autre  de  la  fentence.  J’y  ajoute  des  remarques  fur  cette  derniere  piece  , 
qui  vous  feront  connoître  de  plus  en  plus  le  caraftere  de  ceux  qui  l’ont  rendue. 
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V7Vj.  Elle»  me  viennent  de  M.  de  Senez  , qui  eft  toujours  à Embrun  eonfigné  amt 
' portes  de  U ville.  Dans  la  Lettre  des  Prélats  d’Embrun.au  Roi,  ils  demandent 
a Sa  Majefté , d’affigner  à M.  de  Senez  un  azile  où  il  fait  tout  entier  à lui -mime, 
(A  où  l'artifice  de  jesfectateurs  ne  pmjft  psmtrtr , ni  nous  priver , difent-ili,  de  le  voir 
rentrer  dans  le  Jein  de  l’Eglife.  , 

Vous  remarquerez , Monfeigneur,  que  par  la  fentence,  M.  de  Senez  eft  in- 
terdit des  fondions  épifcopales  & facerdotales , mais  il  n’eft  point  privé  de  la 
communion  : il  ne  l’eu  pas  même  des  fondions  de  Diacre. 

Cependant  on  le  fuppofe  hors  du  fein  de  l’Eglife.  Où  eft  le  bon  fens  ? Ils  ont 
commis  la  même  bevue  en  décidant  que  ceux  qui  ne  reçoivent  pas  la  Conftitu- 
tion,  doivent  être  regardés  comme  ayant  fait  naufrage  dans  la  foi  : Inter  cos  /;«- 
leantur  qui  circa  fidem  naufragaverunt . Je  fuis,  &c. 

P.  .S.  Afluellement  je  reçois  une  Lettre  de  M.  l’ancien  Evêque  de  Tournay. 
Ses  difpofitions  ne  peuvent  être  meilleures.  Il  me  marque  qu’il  a écrit  i M.  U 
Cardinal  de  Fleury  une  Lettre  qui  contient  les  jufies  plaintes  que  ton  fait  de  iïujujk 
jugement  qu’on  a rendu  contre  M.  l' Emique  de  Senez  , le  priant  très  infiarnmem  de 
donner  lapai * à l'Eglife. 

LETTRE  CXCI. 

A M.  l'Evêque  de  Dax.  Il  lui  envoie  la  Lettre  circulaire  de  M. 
de  Senez  avec  quelques  pièces , & le  prie  de  vtntr  au  ftcours 
de  ce  Prélat. 

Le  22.  OUdbre  1727. 

JE  viens  d’apprendre,  Monfeigneur,  que  vous  vous  plaignez  de  n’avoir  point 
reçu  la  Lettre  circulaire  de  M.  l’Evêque  de  Senez  aux  Evêques  de  France. 
Je  ne  fai  à quoi  attribuer  cet  accident.  Je  fuis  cependant  alluré  que  M.  de 
Senez  vous  en  a addrelTé  une , & même  avec  diftinétion.  Lorfqu’il  m’envoya 
l’original  de  cette  Lettre  écrit  en  entier  de  fa  main,  il  me  pria  d’en  faire  faire  des 
copies,  & de  les  addreiTer  aux  Evêques  de  ma  connoiflànce,  en  leur  marquant 
qu’il  n’avoit  pu  en  multiplier  les  originaux.  Vous  fûtes  le  feul,  Monfeigneur, 
pour  qui  il  m’en  envoya  une  lignée.  Elle  a été  mife  à la  polie  certainement. 
Il  faut  donc  qu’on  l’ait  interceptée,  ou  qu’on  l’ait  égarée.  J’y  fupplée  aujourd’hui 
par  l’imprimé  que  je  joins  à ma  Lettre,  en  vous  fuppliant  de  me  m.trqucrfivous 
deiirez  que  je  vous  fafle  tenir  toutes  les  pièces  qui  concernent  cette  affaire  à 
mefure  qu’elles  paroitront.  Je  commence  par  vous  envoyer  les  Decrets  du  Con- 
ciliabule d’Embrun , & ia  fentence  contre  M.  de  Senez.  Je  ne  vous  exhorte 
point,  Monfeigneur,  à venir  au  fecours  d’un  Confrère  dont  vous  connoiffez  l’in- 
nocence St  le  mérité.  Vous  verrez  par  les  Decrets  d’Embrun  ce  que  nous  avons 
à craindre  pour  la  vérité  ; & par  la  fentence , ce  que  nous  devons  appréhender 
pour  fes  defenfeurs  & pour  ndus  - mêmes.  Si  nous  donnons  le  tems  à nos  ad- 
versaires de  pourfuivre  leurs  entreprifes,  tout  eft  perdu.  11  eft  donc  abfolument 
neceffaire  de  fe  réunir,  & de  parler  avec  toute  la  dignité  qui  convient  à des  Evê- 
ques qui  ont  pour  eux  la  vérité, & qui  reclament  pour  lesloix  contre  les  injuftict» 
les  plus  criantes.  Dans  l’éloignement  où  nous  fortunes  les  uns  des  autres , fi  nous  ne 
pouvons  nous  concerter  avec  tous , il  faut  au  moins  prendre  de  juftes  mefures  avec 
nos  voifins  pour  ne  pas  nous  laifler  écrafer.  Dans  cette  vue  trouvez  bon , Moo- 
feigneur,  que  je  vous  demande  fi  vous  jugeriez  à propos  d’écrire  à M.  de  Bayonne 
pour  favoir  de  lui  quelles  mefures  il  prend:  car  je  fai  qu’il  ne  demande  qu’à  agirj 
& l’un  & l’autre  vous  pourriez  déterminer  quelques-uns  de  Meffeigneurs  vos 
Confrères  «St  amis  à fe  joindre  à vous.  Dans  nos  cantons  on  ne  s’endort  point. 
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Je  connoi*  le»  difpofitions  de  quelque* -un»  qui  font  admirable».  Les  nouvelle»  1727, 
que  je  reçois  de*  provinces  plu»  proche»  delà  Capitale,  font  suffi  très  excellente*. 

Le  loulevement  ne  peut  être  plus  grand  contre  le  Conciliabule.  Montrons -nou», 
sût  nou*  ferons, fuivis , peut-être  même  prévenu*.  Je  vou*  parle  avec  liberté  , 
Monfeigneur  : mais  quand  le  fera-t-on , fi  ce  n’eft  dans  des  occafions  uniques  com- 
me celle  où  nous  nous  trouvons.  J'ai  l'honneur  d'être,  &c.  ! 

LETTRE  CXCII. 

A M.  ***  Chanoine  de.  ..fur  les  foins  & les  peines  qu'il  fe  ionnoit  pour 

la  bonne  caufe.  . 

Le  21.  Octobre  1717. 

QITon  efl  heureux,  Moniteur,  quand  on  a le  bonheur  de  défendre  la  vérité! 

On  efl  afluré  d’avoir  pour  amis  tous  les  amis  de  la  vérité.  C'ell  elle  qui  tn’a 
donné  tous  ceux  qu’elle  a formés  dans  le  fein  de  l’Eglife.  C'eft  à elle  que 
je  fuis  redevable  de  tous  les  foins  & de  toutes  les  peines  que  vous  vous  donnez 
pour  moi.  J’ai  lu  la  Lettre  que  vous  avez  écrite  à M.  **•  J’approuve  toutes  vo* 
vues.  Je  les  fuis  , & je  les  execute  autant  qu'il  eft  en  moi.  Continuez, Moniteur; 

Dieu  bénit  vifiblement  vos  entreprifes.  Il  paroit  qu’il  veut  fe  fervir  de  vous  pour 
contribuer  à la  délivrance  de  fon  peuple,  y aie  virerum  forùffime  , tiberabis  VI. 
Jffraet.  Je  fuis  avec  toute  l’eftime  & la  confideration  poflible,  &c.  ,+- 

.LETTRE  CXCIII. 


A M.  T Evêque  de  Castres.  Il  lui  parle  des  Evêques  bien  difpofes  , & 

* du  Concile  des  provinces  de  Narbonne  & Je  Touloufe. 

Le  28,  Oflebre  1727. 

J’Ai  l’honneur  de  repondre , Monfeigneur  , à votre  I.ettrç  du  2î.  Vous  m’y 
donnez  la  permiffion  de  faire  ufage  de  votre  Lettre  circulaire.  Je  vous  en  rend* 
de  très  humbles  aftions  de  grâces.  Je  ne  vois  aucun  inconvénient  à l’envoyer 
à MM.  de  Blois  & de  Nevers.  Je  ne  defefpere  pas  de  quelques-uns  de  ceux  qui 
n’y  ont  répondu  rien  de  pofitif.  M.  de  Rhodez  écrit  qu'il  11e  s’endort  pas.  Je 
ite  puis  croire  que  quand  les  autres  parleront,  M.  de  Montauban  relie  en  arrié- 
ré. On  prétend  que  le  defièin  efl  de  tenir  un  Concile  des  deux  provinces  tfe 
Narbonne  & de  Touloufe;  que  M.  de  Narbonne  fe  reeufera , & que  M.  de 
Touloufe  prefidera.  M.  de  Pamiers  & moi  y ferons  dénoncés.  M.  de  Narbon- 
ne ne  voulant  point  tenirde  Concile  de  fa  province,  on  fe  réduit  à exiger  de  lui 
qu'il  le  convoque.  On  ne  fait  pas  pofitivement  fi  le  Concile  fe  tiendra  immédia- 
tement après  les  Etats;  ou  fi  on  le  renverra  après  Pâques.  On  croit  cependant 
que  ce  fera  auffi-tôt  après  les  Etats.  Si  cela  ell  la  convocation  n’en  efl  pas  éloi- 
gnée, & ainfi  ii  n’y  a pas  de  tems  à perdre  pour  faire  échouer  ce  deficin. 

Ce  que  vous  me  mandez,  Monfeigneur,  de  l’Ouvrage  que  vous  avez  entrepris 
me  fait  craindre  que  vous  n’alteriez  votre  fanté.  Or  la  première  grâce  que  j'ai  à 
vous  demander,  c’eft  de  la  conferver,  & de  ne  pas  vous  lailTer  accabler  par  la 
douleur.  Si  les  Évêques  fe  réunifient  dans  quelque  plan  commun , vous  ne  nous 
manquerez  pas.  Ce  témoignage  joinc  à celui  de  votre  Lettre  circulaire , fera  fuffi- 
fant  pour  faire  connoître  vos  difpofitions.  D’ici  là  contentez-vous , je  vous  fupplie, 
Monfeigneur , d’exciter  le  zele  de  nos  confrère*.  Je  ne  croit  pas  qu’il  faille  fe 
rebuter.  Tel  qui  ne  s’eft  pas  déterminé  fur  une  première  Lettre , le  fera  peut-être 
à-  la  fécondé  ou  à la  troifierae.  En  leur  reprefentant  que  fi  les  Evêques  ne  fê 
montrent  point,  MM.  de  Pamiers , d’Auxerre , de  Baycux  iSr  moi  feron*  écra* 
'"lit.  Tome  VI  Partie.  Il  h lés, 
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1727.  fés,  peut-être  ouvriront-ils  les  yeux.  Ce  qui  eft  certain  c’eft  que  nul  Evêque  ue 
peut  ouvrir  la  bouche  en  faveur  de  la  vérité,  fi  le*  Conciles  projettés  ont  lieu. 
Je  ne  vous  dis  rien , Monfeigneur  ,de  M.  de  Senez , parce  que  je  crois  que  M.*** 
vous  mande  toutes  les  nouvelles  qui  le  regardent.  Les  Decrets  du  Conciliabule 
«l'Embrun  font  affreux.  Sa  Lettre  au  Clergé  & aux  fideles  du  Diocefe  de  Senez 
fait  horreur.  . . 

M.  l’Archevêque  d’Arles  a déjà  demandé  à un  Ecclefiaftique  de  ligner  la  con-  ' 
damnation  de  M.  de  Senez.  L’Ecclefiaftique  n'a  pas  voulu.  M.  d'Arles  lui  a dit 
de  revenir  au  bout  de  quinze  jours,  qu'alors  il  auroit  peut-être  d'autres  fenùmenj. 
Je  fuis  avec  refpeft , &c. 

LETTRE  CXCIV. 

Aux  Religieufes  de. . . fur  l'avantage  qu'elles  ont  de  poffeder  de  pris 

M.  de  Senez. 

. • Le  18.  Octobre  1727. 

Î’A  1 reçu , mes  très  cheres  Sœurs , la  Lettre  que  vocre  amour  pour  la  vérité 
vous  a porté  à m'écrire.  Vous  ne  prévoyiez  pas  alors  devoir  bientôr  poffeder 
fi  près  de  vous  le  faint  Evêque  donc  vous  déplorez  la  condamnation  avec  tant 
"•  de  juftice.  Je  fouhaite  de  tout  mon  cœur  que  vous  ayez  la  liberté  de  répandre 
dans  fon  fein  vos  peines  & votre  douleur;  que  vous  puiffiez  le  confulter , & lui 
demander  fes  avis  comme  par  le  paffé.  Quelle  benediftion  Dieu  n’attache-t-il  pas 
à la  parole  d’un  Evêque  chaffé  de  fon  Siégé  & exilé  pour  la  vérité  ! Demandez 
pour  lui  & pour  moi  la  fermeté  & le  courage  donc  nous  avons  befoin  pour  pet- 
feverer  jufqu’à  la  fin.  Je  fuis,  mes  très  cheres  Sœurs,  avec  toute  la  tendreflè 
poflible  , &c. 

LETTRE  CXCV. 

A M.  de  ***  Prêtre  à Grenoble.  En  le  remerciant  de  fa  bonne  vo- 
lonté & de  fon  zele , tl  accepte  fes  offres  de  fer  vice. 

Le  28.  OSokre  1727. 

ÎE  vous  dois  un  remercîmenc , Monfieur,  pour  les  pièces  que  vous  avez  biea 
voulu  m'envoyer,  & pour  les  offres  que  vous  me  faites  de  continuer.  Je  fuis 
feofible  à cette  marque  de  votre  bonne  volonté.  Votre  relation  du  paffage 
de  M.  de  Senez  à Grenoble  m’a  fait  grand  plaifîr.  Les  marques  de  confidera- 
tion  que  ce  faint  Evêque  a reçues  dans  cette  ville,  font  honneur  à M.  le  Cardi- 
nal le  Camus.  Elles  prouvent  qu'on  n’y  a pas  oublié  les  infirufiions  qu’il  y a 
données.  Si  vous  avez  appris  quelques  particularités  de  M.  de  Senez  qui  méritent 
d’être  ajoutées  à votre  relation  , je  vous  ferai  très  obligé , Monfieur,  de  m’en 
faire  part.  Ne  pourroit-on  point  avoir  l'Arrêt  du  Sénat  de  Chamberi,  la  Yhefe 
des  Dominicains,  & l’approbation  qu’on  y a donnée  à Turin?  Je  fuis  avec  tou- 
te l’eilime  & la  conGderation,  &c. 

LETTRE  CXCVI. 

ski”  l>dt  M.  P ancien  Evêque  de  Touxkày.*  Il  le  remercie  de  ce  qu'il  a déjà 
fait  pour  M.  de  Senez,  & efpere  qu'il fe  prêtera  aux  autres  démarchés 
qu’on  jugera  neceffaires.  La  28.  OBobrt  1727. 

JE  voudrois  pouvoir  mériter , Monfeigneur  , nne  partie  des  éloges  que  vous 
me  donnez  dans  la  Lettre  que  vous  m’avez  fait  l’honneur  de  m’écrire  en  deï- 

' , nier 
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«ier  lieu.  Je  ne  puis  vont  refùfer  ceux  que  vous  méritez  avec  tant  de  juftice  1727.' 
pour  avoir  commencé  de  venir  au  fecouri  de  notre  cher  & illuftre  confrère.  En 
écrivant  à M.  le  Cardinal  de  Fleury , vous  avez  fait , Monfeigneur , tout  ce  que  l’on 
pouvoit  demander  dans  les  circonstances  où  l’on  étoit  alors.  Si  les  violences  con- 
tinuent, & qu’au  lieu  de  rendre  juftice  à M.  de  Senez , on  veuille  aller  encore 
plus  loin  que  l’on  a été , j’ofe  me  flatter,  Monfeigneur,  que  vous  .ne  demeurerez 
•point  dans  l’inaétion  ; & que  fi  les  Evêques  fe  réunifient,  vous  voudrez  bien  vous  • 
unir  avec  eux  pour  faire  ce  qu’il  plaira  à Dieu  de  vous  mettre  à tousdauslecœur. 

J'ai  l’honneur  dette  avec  beaucoup  de  refpeét  dit  de  reconnoiflânce , &c. 

LETTRE  CXCVII. 

A M.  T Evêque  de  S.  Malo.  * II  invite  cet  Evêque  fon  proche  parent  2 • m tw»t: 
venir  à Jon  fecours  & à celui  de  M.  de  Senez.  Il  lui  propofe  l'exemple  Ietï* 
de  leur  oncle  M.  Colbert , Evêque  de  Luçon  & enfuite  d’Auxerre. 

Le  30.  Oflobre  1727. 

J’A  1 eu  l’honneur  de  vous  addrefler,  mon  cher  Seigneur,  la  Lettre  circulaire  de 
M.de  Senez  accompagnée  d’une  autre  de  moi.  Je  ne  puis  croire  que  votre  li! en- 
ce  fur  ces  deux  Lettres  vienne  d’infenfibilité  fur  ce  quelles  contiennent.  Je  l’at- 
tribüerai  plus  volontiers  à l’excès  de  votre  douleur.  Les  amis  de  Job  refterent 
fept  jours  auprès  de  lui  fans  lui  parler.  Vous  les  avez  imités  dans  leur  filence» 
Monfeigneur , vous  les  imiterez  aufii  en  le  rompant.  Mais  parce  que  vous  êtes 
plus  éclairé  qu’eux , vous  n’entreprendrez  pas  de  prouver  que , fi  l’on  nous  chai» 
le  de  nos  Sieges , c’eft  parce  que  nous  le  méritons.  La  conduite  que  vous  avez 
déjà  tenue  à mon  égard,  eft  differente  de  celle  des  amis  de  Job.  Ils  ne  lui  firent 
des  prefens  qu’aprés  que  Dieu  l’eût  rétabli  dans  fon  premier  état.  Pour  vous, 
Monfeigneur,  vous  avez  voulu  m’en  faire  dès  que  j’ai  commencé  à être  dépouil- 
lé. Je  penfe  que  vous  n’en  auriez  pas  ufé  ainfi , fi  vous  m’aviez  cru  coupable. 

Quelque  unis  que  nous  le  foyons  par  les  liens  du  fang  & de  la  nature,  nous  le 
Hommes  encore  davantage  par  ceux  que  la  defenfe  des  mêmes  vérités  a mis  en- 
tre nous.  Souffrez  donc , Monfeigneur , qu’étant  attaqué  pour  ces  mêmes  vérités , 

& me  voyant  à la  veille  d’avoir  le  même  fort  que  M.  de  Senez,  je  vous  demande 
de  faire  pour  moi  ce  que  je  ne  manquerais  pas  certainement  de  faire  pour  vous, 
fi  vous  étiez  dans  le  cas  où  je  fuis  : non  que  je  ne  m’eflime  tfès  heureux  de  fouf- 
ffîr  pour  la  vérité,  mais  parce  qu’en  fe  taifant  fur  des  iniuflices  aufii  criantes  que 
celles  qu’on  nous  fait,  il  ne  fe  peut  faire  que  la  vérité  n en  fouffre  elle-même  ex- 
trêmement. Qui  ofera  déformais  ouvrir  la  bouche  en  fa  faveur,  fi  on  laifle  paflèr 
fans  fe  plaindre  des  entreprifes  pareilles  à celle  du  Conciliabule  d’Embrun?  Quand 
ferons-nous  voir  que  nous  fommes  Evêques , finon  lorfque  la  vérité  efl  foulée  aux 
pieds , & que  l’on  renverfe  toutes  les  loix  pour  condamner  l’innocent , & juftifier 
Je  coupable?  Feu  M.  Colbert,  alors  Evêque  de  Luçon,  difoit  qu’il  s’efumeroic 
^heureux  d’être  depofé  pour  une  caufe  aufii  jufle  que  celle  des  quatre  premiers 
Evêques.  Il  leur  rendit  de  très  grands  fervices  auprès  de  M.  Colbert  , & aurait 
ligne  la  Lettre  des  XIX.  s’il  n’avoit  cru  pouvoir  fervir  les  quatre  plus  utilement  en 
ne  le  faiiant  pas.  Dans  une  caufe  pareille,  degenererions-noui  des  fend  mens  de  ce 
* làint  Evêque?  Ce  qu’il  fit  autrefois  nous  répond  de  ce  qu’il  feroit  encore  aujour- 
1 d’hui  s’il  vivoit.  Quelle  joie  ne  feroic-ce  pas  pour  nous , Monfeigneur , de  nous 
unir  à lui  pour  reclamer  contre  le  Conciliabule  d’Embrun?  Quelle  confolationne 
feroit-ce  pas  pour  lui-même  de  nous  voir  marcher  fur  fes  traces  ? Donnons-Ia 
lui,  Monfeigneur,  cette  confolation;  car  la  foi  nous  apprend  que  Dieu  n’eft  pas 
le  Dieu  des  morts,  mais  qu’il  eft  le  Dieu  des  vivans.  Notre  lâint  oncle  vit  à 
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1717.  le*  yeux;  & ayant  été  fi  fenfible  aux  maux  de  l’Eglife  tant  qu’il  a été  voyageu» 

' ’ fur  la  terre,  il  ne  peut  y être  indiffèrent  dans  le  fein  de  la  gloire.  Je  connois 
plufieurs  de  nos  Collègues  difpofés  à agir.  Je  ne  puis  me  perfuader,  Monfeigneur, 
que  dès  qu’ils  feront  entendre  leur  voix , vous  ne  foyez  ravi  de  faire  la  même 
chofe  de  votre  part.  Je  fuis  avec  l'attachement  le  plus  tendre  & le  plus-  refpe- 
ûueux,  &c.  * |1 

LETTRE  CXCVIII. 

T * .■  • «•  • * 

A M.  l’Abbé  de  S.  Jean  de  la  Castelle.  B love  la  foi,  le  courage 
& le  definterejfement  avec  lefqvels  cet  Abbé  s'unit  à l'Appel. 

Le  30.  OQobre  1727. 

C’Est  un  préjugé  bien  avantageux,  Monfieur,  pour  la  caufe  que  Dieu  me  fait 
la  grâce  de  foutenir,  «l'y  voir  entrer  tous  les  jours  des  perfonnes  recom- 
mandables par  leur  pieté  & leur  feience  peu  communes.  Vous  n’avez  pas  befoin 
de  m’aflurer  qu’en  vous  déclarant  aujourd’hui  pour  cette  caufe,  vous  n’y  êtes  por- 
té par  aucune  vue  humaine.  Quels  autres  intérêts  que  ceux  de  Jefus-Chrift  poud- 
roient vous  engager  dans  une  démarché , qui  ne  peut  vous  attirer  que  des  tribula- 
tions de  la  part  des  hommes?  Il  fout  avoir  de  la  foi  pour  rendre  témoignage  à la 
vérité,  dans  un  tems  où  la  haine  de  la  vérité  fait  chafTer  les  Evêques  de  leurs 
Sieges.  Plus  vous  avez  attendu  à vous  déclarer,  plus  votre  témoignage  devient 
fort,  parce  que  l'on  fe  .t  qu’il  n’y  a que  l'amour  de  la  vérité  qui  ait  pu  vous  dé- 
terminer à le  rendre. 

On  ne  peut  être,  Monfieur , plus  édifié  que  je  le  fuis  des  grands  fentimens  qui 
régnent  dans  toute  votre  Lettre.  11  paroit  bien  vifiblement  que  l’efpm  de  Dieu 
les  a profondément  enracinés  dans  votre  cœur.  En  prenant  tette  affaire  dans  tou- 
te fon  étendue , refolu  de  tout  facrifier  plutôt  que  de  l’abandonner  fur  un  feul 
point,  vousne  laiflèz  rien  à defirer  par  rapport  à vous  , & il  ne  nous  refie  qu’à 
demander  à Dieu  de  vous  donner  beaucoup  d'imitateurs.  Demandez  lui  pour 
moi  , Monfieur , 3c  pour  le  faint  Evêque  qui  eft  aujourd'hui  dans  les  liens , 
de  demeurer  fideles  jufqu'à  la  fin, parce  qu’il  n’y  aura  de  fauvé  que  celui  quiper- 
******  X.  foverera : Qui  autem per fever averti  ufquc  in  fioem , bic falvui  erit.  J’ai  l’honneur  de- 
**«  tre  avec  une  conflagration  particulière , &c. 

LETTRE  CXCIX. 

A Af,  VEvfque  de  Pamiers.  B avertit  ce  Prélat  du  Concile  projetti  con- 
tre eux  deux  ,ô:  le  prejfe  d’agir  pour  leur  commune  defenfe. 

Le  30.  Octobre  1737. 

VOus  a-t-on  mandé,  Monfeigneur,  que  l’on  parle  de  nous  faire  notre  procès 
à l’un  & à l’autre , dans  un  Concile  compofé  des  deux  provinces  de  Narbon- 
ne & de  Toulûufe?  On  m'a  alluré  que  c’efl  aujourd'hui  le  plan  de  la  Cour;  & 
qu’on  a pris  cette  voie , parce  que  M.  de  Narbonne  ne  veut  point  prefider  au 
Concile  de  fa  province.  Il  fe  contentera  de  le  convoquer , & de  fe  reeufer  en- 
fuite.  Voilà  le  projet.  Quand  fcra-t-il  exécuté?  Les  uns  dirent  après  les  Etats: 
les  autres  après  Pâques  immédiatement.  Cela  étant,  mon  très  cher  Seigneur , 
vous  voyez  que  nous  n’avons  pas  de  tems  à perdre  pour  exciter  le  zele'de  nos 
Confteres.  Je  fai  que  plufieurs  fe  remuent  & font  difpofés  à agir;  auquel  cas  jene 
doute  point  que  les  projets  ne  s’cvanouifTent.  Permettez-moi  de  vous  deman- 
der, Monfeigneur,  ce  que  vous  faites  auprès  de.  vos  amis.  Vcusiaifferont-iW» 
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exprimer,  comme  on  a fait  M.  de  Sencz?  Ayez  la  bonté  de  leur  écrire  pour  le*  I717* 
p relier  de  venir  au  fceours  de  ce  Prélat  ; car  s'ils  attendent  que  voua  foyez  atta- 
qué, il  ne  fera  plus  tems  de  vous  tirer  des  mains  de  vos  ennemis.  Si  une  fois 
le  Concile  eft  convoqué , on  ne  reculera  point.  Mais  on  en  arrêtera  la  convo- 
cation, fi  on  fe  montre  de  bonne  heure.  Faites-moi  la  grâce,  Monfeigneur, 
de  me  donner  de  vos  nouvelles,  & de  m’inflruire  des  diipofitions  favorables  que 
vous  trouverez  dans  les  Prélats.  De  mon  côté  foyez  ftir  cjue  je  ne  m’endors  pas. 

Puifque  nous  devons  être  jugés  enfemble,  établirions,  s’il  vous  plaît,  une  cor- 
refpondance  entière  entre  nous,  afin  de  iuivre  l'un  & l’autre  les  mêmes  erre- 
mens.  Je  ne  fai  quelle  impreflion  aura  fait  fur  vous  , Monfeigneur,  la  condam- 
nation de  M.  de  Senez.  Pour-moi,  loin  de  m’abbattre,  je  trouve  qu’elle  m’a 
rendu  plus  fort.  Te  fuis  par  la  mifericorde  de  Dieu  dans  une  très  grande  tran- 
quillité. Je  prie  Dieu  de  giaver  plus  profondément  que  jamais  dans  notre  cœur 
l'amour  de  la  vérité,  & que  rien  ne  foit  capable  de  nous  faire  rougir  de  fon  Evan- 
gile. Il  faura nous  dédommager  abondamment  du  peu  que  nous  fouffrons  pour  lui. 
ld  tnim  quoi  in  prsfenti  eft  moment  aneum  (ft  levé  triùulatiunis  noftrs , fupra  modutn  in  »•  Cor.  TV.  ■ 
fnblimitato  sternum  {loris  pondus  operatur  in  nobis  , non  conlemplantibus  r.obis  qt/.e  vi-  I7‘  ,s* 
dentur , fed  qu.e  non  videntur.  Qus  enim  videntur , tmporalia  juut  : que  autem  non  vi- 
dent ur , sterna  funt.  Je  fuis  avec  l'attachement  le  plus  tendre  & le  plus  refpe- 
àueux,  &c. 


E*rni 
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JL  M.  T Evêque  de  Senez.  Il  lui  marque  les  bonnes  difpojîtions  de  plu - 
fours  Prélats , il  le  prie  de  faire  paroître  quelque  Aile  pour  réduire  au ! 
fdtnte  les  calomniateurs,  & d'être  attentif  à ne  rien  accorder  dont  ftS' 
ennemis  puijfent  tirer  avantage. 

. Le  2.  Novembre  1717. 


,‘ii 


T.E  profite,  mon  très  cher  Seigneur , de  la  première  occafion  que  je  trouve  pour  ' 
J pouvoir  vous  écrire  furement.  Mon  regret  eft  qu’on  ne  me  laide  pas  le.  tems  • 
de  le  faire  aulfi  au  long  qu’il  feroit  neceffaire.  voilà  donc  le  myftere  d’ini- 
quité conforamé.  Dieu  foit  loué  à jamais  du  courage  qu’il  vous  a donné  pour 
confefler  fon  faint  nom.  Vos  ennemis  n’ont  remporté  de  cette  œuvre  , que  • 
la  'jufte  confufion  qu’ils  meritoient.  Leur  Conciliabule  eft  detefté  de  tout  le 
pqplic,  & jamais  vous  n’avez  eu  tant  de  panegyriftes  que  vous  en  avez  au- - 
raurd.’hui.  . 

J'ai  envoyé,  Monfeigneur,  votre  Lettre  circulaire  à tous  les  Evêques  fur  qui 
j’su  cru  qu’elle  pouvoit  faire  impreflion.  Elle  en  a fait  fur  plufieurs , que  je  crois 
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bien  que  M.  de  Bayonne,  &M.  l’ancien  Evêque  de  Tournay.  Ces  Prélats fonc 
pleins  de  ‘vénération  pour  vous,  mon  très  cher  Seigneur.  Vous  ne  doutez  pas 
de*  düpofitions  de  MM.  de  Pamiers , Auxerre  & Bayeux.  Il  y en  a d’autres  que 
je  ne  nomme  point,  & dont  on  eft  affilié.  Priez  pour  nous.  Laiffoz-nous  faire,  & • 
croyez  que  nous  ne  nous  endormons  point. 

Vous  m’avez  envoyé,  Monfeigneur,  des  remarques  fur  la  fentence  pronon-1 
oéè  contre  ivous.  H.feroit  neceffaire , fi  vous  les  avez,  de  m’en  envoyer , ou  du  » 
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ï7i7\  moins  d’en  mettre  en  main  fure,  un  original  ligné  de  vous.  Sans  cette  precin. 
tion  comment  pourrons-nous  arguer  de  faux  tous  les  endroits  que  vous  rcletet 
dans  la  fentence  ? Ii  y en  a un  bien  important  qui  regarde  la  ûgnature  d’un  pro- 
cès-verbal que  vous  affinez  dans  votre  Mémoire  n’avoir  point  ligné,  comme 
suffi  divers  incerrogats  & reponfes  qu’on  fuppofe  que  vous  avez  faites  & qui  ne 
font  pas.  Je  vous  prie,  Monfeigneur,  de  ne  point  perdre  de  tenu  à certifier  cet 
deux  articles.  „ - r\;p. 

Il  paroit  depuis  peu  un  Libelle  imprimé  à Grenoble , fans  nom  d’auteur  ni  d'im- 
primeur, intitulé  lObfervat ions  faites  par  un  Evêque  du  Concile  d' Embrun  addrefltts  b 
un  Prélat  de  fes  « mis , fur  la  Lettre  circulaire  de  M.  l'Evêque  de  Senez  aux  Eviqm 
de  France.  . 

. Il  eft  bien  important  que  vous  voyez  ce  libelle.  On  y rapporte  un  certificat 
que  vous  avez  donné  au  fleur  Ménard , & on  ne  manque  pas  de  s’en  fervir  con- 
tre vous , pour  prouver  que  vous  avez  eu  pleine  liberté  à Embrun.  On  vous  doa- 
ne  le  démenti  fur  plufieurs  griefs  8e  votre  Lettre.  „ On  y affine  que  vous  y avez 
„ dit  à differentes  perfonnes,  que  vous  vous  repentiez  de  la  récusation  que  vous 
„ aviez  hazardée  très  legerement  contre  votre  Métropolitain,  entraîné  par  de  ma«- 
„ vais  confeils,&  fondé  fur  de  ftmples  allégations  d’un  FaBum  ; que  vous  la  voa- 
„ driez  laver  de  votre  fang,  comme  fauffe  & caiomnieufe;  que  vous  chercheriez 
„ même  une  occafion  de  la  retraéler.  ” La  Gazette  d'Hollande  du  21.  Oftobre 
vous  fait  dire  la  même  chofe  à M.  d’Embrun  dans  une  vifice  que  vous  lui  avez 
rendue.  , • jÏÏjâfâ 

Le  libelle  dont  je  viens  de  parler  ajoute  ce  qui  fuit  : „ M.  de  Senez  a plus 
„ d’interét  que  perfonne,  que  les  allégués  d’un  Fa  Hum  ne  trouvent  pas  aifemem 
,,  croyance  dans  lepublic.  Il  en  a paru  contre  lui,  dans  l’un  defquels  il  a été 
„ accufé  d’être  fauflaire,  & dans  d’autres  de  mauvais  commerce  avec  une  Re- 
„ ligieufe.  ” 

Je  ne  doute  pas,  Monfeigneur,  que  vous  n'ayez  de  quoi  confondre  vos  calom- 
niateurs; mais  puiique  Dieu  vous  donne  encore  de  la  ianté,  il  ne  faut  pas  man- 
quer de  m’envoyer  ou  à nos  amis  de  Pari*  de  quai  fermer  la  bouche  à ces  mifera- 
bles.  Je  me  fervirai  auffi  de  cela  pour  vous  fupplier,  Monfeigneur,  de  ne  pas 
porter  la  bonté  pour  les  autres  jufquà  vous  faire  tort  à vous-même-  On  a été  fur- 
pris  que  vous  ayez  donné  un  certificat  fur  la  parole  d’un  homme  qae  vous  ne  pou- 
vez douter  qui  ne  vous  ait  rtienti  impudemment,  quand  il  vous  a dit  qu’il  n’a- 
voit  point  emprifonné  votre  Pédant.  Aviez-vous  lieu  de  croire  qu’il  vous  difoit 
vrai,  en  niant  d'avoir  dit  ce  que  votre  ami  vous  a alluré  qu’il  lui  avoir  dit?  On  a 
été  furpris  auffi  de  la  vilite  que  vous  avez  rendue  à M.  le  Prefident  de  Tendu, 
pour  le  reraerder  des  obligations  que  vous  aviez  à M.  d'Embrun.  C’eft  porter 
trop  loin  l’humilité.  Je  vous  demande  en  grâce  de  ne  point  vous  en  fier  à voas- 
mème  fur  des  démarchés  de  cette  nature,  parce  que  vos  ennemis  aboient  de  tout, 
& qu’il  eft  fâcheux  que  nous  ne  puiffions  vous  exeufer  qu’en  difant  que  vous  êtes 
trop  bon.  Sur  toutes  chofes,  Monfeigneur,  ne  lignez  rien,  & ne  vous  fiez  point 
à la  bonne-foi  de  gens  qui  ne  vous  ont  donné  que  trop  de  preuves  de  leur  infime 
mauvailè-foi.  Vous  ne  pouvez  trop  vous  tenir  fur  vos  gardes  pour  ne  rien  fure 
donc  vos  ennemis  puiffent  prendre  avantage  contre  vous.  Plus  vous  les  verrtz 
emprefles  à vous  demander  une  chofe,  plus  vous  devez  avoir  d’éloignement  de  l’ac- 
corder. Ils  Tentent  combien  votre  réputation  leur  nuit;  &iis  feraient  bien  aifes 
de  vous  mettre  en  contradittîon  avec  vous-même  s’ils  le  pouvoient.  J’infifte, 
Monfeigneur,  fur  cet  article,  parce  que  j’en  fens  l’importance,  & que  votre 
trop  grande  facilité  nous  peut  Dure  plus  de  mal  que  toute  la  fureur  de  nos  ennemis. 
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Si  je  puis  avoir  un  fécond  exemplaire  du  libelle  dont  je  vous  ai  rapporté  quel- 
ques extraits,  j'aurai  l’honneur  de  vous  l’envoyer.  Je  fai  qu’il  elt  impriméà  Gre- 
- noble  chez  le  même  imprimeur  qui  a imprimé  les  difeours  de  M.  d’Embrun  & la 
fentence  du  Conciliabule.  C’eft  viliblemcnt  le  même  caraflere , & d'ailleurs  c’cfl 
de  Grenoble  qu'il  m’a  été  envoyé  auflî  bien  que  les  autres  pièces.  Il  n’eft pas  diffi- 
cile de  voir  qu’on  a voulu  l’imprimer  fans  nom  d’auteur  & d’imprimeur,  à caufe 
des  calomnies  qu’il  contient.  On  a appréhendé  avec  jullice  que  vous  ne  p ri  fiiez 
à partie  celui  qui  oferoit  s’en  dire  l’auteur. 

Sans  doute,  Monfeigneur , que  vous  avez  fu  que  votre  Pedom  fut  élargi  de  pri- 
fon  deux  heures  après  votre  fortie  d’Embrun.  Je  ne  fai  point  encore  le  fort  de 
vos  Théologiens.  Avez-vous  été  informé  de  la  Lettre  de  cachet  qu’a  reçu  de- 
puis peu  le  l'erc  de  S.  Jean  pour  Avignon?  Je  ne  vous  parle  point  de  la  Lettre 
fi  horrible  du  Conciliabule  au  Diocefe  de  Senez.  Je  ne  vous  dis  rien  non  plus  de 
vos  indignes  Chanoines.  Mais  parce  que  je  fuis  très  prdTé  je  finis  brufquement, 
eo  priant  Dieu  de  vous  affermir  de  plus  en  plus,  & d’étre  lui-même  votre  confo- 
iation.  J’aurai  foin,  Monfeigneur,  de  vous  écrire  plus  à loiGr  dans  la  fuite.  On 
me  fait  efpercr  que  je  le  pourrai  tous  les  quinze  jours  par  une  voie  très  fure.  Je 
fuis,  &c. 

LETTRE  CCI. 

A (JW.  ï Evfqtte  de  Rhodez.  H lui  parle  d’un  libelle  calomnieux  publié 
contre  M.  de  Senez , des  bons  effets  de  la  Lettre  circulaire  de  M.  de 
Caftres , & d'un  projet  de  Concile  des  provinces  de  Narbonne  & de  Tou - 

loufe. 

LtS.  Novembre  1727. 

JL  y a déjà  quelque  tems,  Monfeigneur,  que  je  n’ai  eu  l’honneur  de  vous  écri- 
re. Je  vous  dois  cependant  une  reponfc  a votre  Lettre  du  n.  del’autrcmois. 
On  a eu  foin  de  vous  envoyer  les  pièces  imprimées  du  Conciliabule  d’Embrun. 
Je  ne  doute  point  quelles  n’ayent  fait  fur  vous  toute  l’impreflîon  qu’elles  font  fur 
ceux  qui  aiment  l’Eglife,  & qui  font  fenfiblcs  aux  droits  de  l'épifcopat.  Je  fuis 
perfuadé  que  la  lecture  de  ces  pièces  n’aura  pas  peu  contribué  à vous  affermir 
dans  les  difpolîtions  où  vous  étiez  déjà.  Les  Decrets  du  Conciliabule  font  affreux, 
& la  fentence  digne  de  toute  l’indignation  du  public. 

L’imprimeur  de  M.  l’Archevêque  d’Embrun  à Grenoble,  vient  d’imprimer  un 
libelle  fons  ce  titre  : Qbfervat ions  faites  par  un  Etique  du  Concile  d' Embrun  addref- 
fiei  à un  Prélat  de  [es  amis , fur  la  Lettre  circulaire  de  M.  F Etique  de  Senez  aux  EvS- 
quoi  d»  France.  • 

• L’auteur  n’a  ofé  y mettre  fon  nom , ni  l’imprimeur  le  lien , fans  doute  de  crain- 
te d’être  pris  à partie  par  M.  l’Evêque  de  Senez,  fur  le  compte  duquel  on  met  de* 
chofes  qui  font  horreur.  Vous  en  jugerez  par  ce  petit  extrait:  M.  de  Senez  a plus 
douter  tt  que  per  forme , que  Us  allégués  dun  factum  ne  trouvent  pas  ai [entent  croyance  dans 
le  public,  lien  a paru  contre  lui , dans  l’un  de/quels  il  a été  accufl  d' itre  faujfaire  , 
dans  d'autres  de  mauvais  commerce  avec  une  Religieufe. 

j Le  miferable  ne  s'explique  point  davantage.  11  ne  dit  point  en  quelle  année  ces 
FaBums  ont  paru , en  quel  Parlement  les  affaires  qu’il  fuppofe  y avoir  donné  lieu 
a mt  été  portées;  d’où  je  conclus  que  ces  FaCtums  font  fûppofés,  ou  que  s’ils  ne 
le  lient  pas,  M.  de  Senez  aura  été  juflifié  & lavé  pleinement  de  ces  accufations 
£ horribles.  Le  relie  de  ce  libelle  efb  rempli  d’injures  ou  de  faits  controuvé*.  II 
prétend  détruire  les  griefs  de  la  Lettre  circulaire  de  M.  de  Senez, cependant 
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1727.  il  ne  donne  pas  une  feule  reponfe  dont  on  puiffefe  contenter.  Enplufieurteodroitt 
il  donne  le  démenti  à M.  de  Senez;  & pour  toute  preuve  il  nous  renvoyé  aupro- 
cès- verbal  de  fon  Conciliabule,  qui  dit  le  contraire  de  ce  qu'afl'uro  M.  de  Senez, 
Mais  quelle  foi  doit-on  ajouter  à des  gens  qu'il  eft  aifé  de  convaincre  de  roetifoo- 
ge  fur  plufieurs  chefs?  Sur  l'article  du  melîàger  emprifonné,  il  ne  répond  aune 
chofe  fi  ce  n’eft  que  ce  grief  vrai  ou  faux  «e  regarde  eu  aucune  Jaçon  le  Concile  ; mm 
h fui  Commandant  de  la  place  : comme  fi  le  genre  humain  étok  allés  grue  pour  fc 
perfuader  que  M.  l'Archevêque  d’Embrun  n'a  eu  aucune  connoiflance  dc  l'empu- 
lonnement  de  cet  homme.  Mais  li  l'on  ne  peut  nier  que  cet  eraprifonnement  ne 
s'eft  pas  fait  à l’infu  de  M.  d’Embrun , quelle  croyance  peut- on  avoir  à ce  Pré- 
lat, lui  qui  a toujours  nié  à M.  de  Senez  avoir  aucune  connoiflànce  qu'on  eût 
emprifonné  fon  melTager?  Peut-être  aurez -vous  fu,  Monfeigneur , que  ce 
meïïagcr  a été  élargi  deux  heures  après  le  départ  de  M.  de  Senez  pour  la  Chair 
fe-Dieu.  — u*  *0  ti.  ' «du-aMÿM|ÉB 

Je  ne  fai  pourquoi  je  m’engage  dans  la  réfutation  de  ce  libelle.  Je  viens  à 
quelque  chofe  de  plus  interefiant.  On  me  mande  de  Paris  que  la  Lettre  circulai» 
re  de  M.  de  Callres  à plufieurs  Evêques  de  France  y eft  parvenue  de  plus  d'ua 
endroic,  & qu’à  l’inftant  les  copies  s'en  font  multipliées  à l'infini;  qu'on  ne  parla 
dans  Paris  que  de  cette  Lettre;  quelle  y eft  extrêmement  applaudie;  que  les 
Prélats  bien  intentionnés  en  font  très  contens,  & qu’on  ne  doute  point  qu'elle  ne 
ranime  ceux  qui  jufques  là  étoient  demeurés  dans  l'inaêtion.  On  me  marque  auffi 
que  M.  le  Cardinal  de  Noailles  paroit  très  fenfible  à ce  qui  fe  pafle  ; qu’il  a dé 
bons  intervalles , & que  le  corps  eft  en  parfaite  fanté.  Si  les  Prélats  fe  réunif- 
ient dans  quelque  plan  commun , comme  on  n’en  doute  pas , je  me  llatte , Moa- 
feigneur,  que  vous  voudrez  bien  n’étre  pas  des  derniers  à venir  au  fecoursdevos 
amis.  Le  deflein  eft,  à ce  qu’on  prétend,  de  tenir  un  Concile  des  deux  provin- 
ces de,  Narbonne  & de  Touloufe.  M.  de  Pamiers  & moi  devons  être  cités.  On 
prend , dit-on , ce  biais  parce  que  M.  de  Narbonne  veut  fe  reeufer  ; ainfi  il  fe 
contentera  de  convoquer  les  Evêques  de  fa  province,  & M.  de  Touloufe  prefr- 
dera.  Vous  voyez,  Monfeigneur,  de  quelle  importance  il  eft  de  prévenir  ce 
coup , & de  l’arrêter.  On  l’arrêtera  certainement , fi  on  fe  réunit.  Tous  les 
Evêques  qui  ont  quelque  amour  pour  la  vérité,  y font  intereiïés.  Je  fuis  obligé 
de  finir , parce  que  l’heure  me  prefle , & que  je  ne  veux  pas  manquer  cet  ordi- 
naire. Je  fuis,  &c. 

LETTRE  CCIL 

A M.  l'Evêque  de  Castres.  En  lui  marquant  les  bons  effets  de  fa  Let- 
tre circulaire  il  le  frie  d’en  envoyer  de  nouvelles  copies. 

‘ Leg-  Novembre  1717.  r 

JE  ne  puis  m’empêcher,  Monfeigneur,  de  vous  envoyer  l’extrait  d’une  Lettre 
que  j ai  reçue  de  Paris  par  le  precedent  ordinaire.  La  voici  ; 

,,  Il  eft  arrivé  diverfès  copies  de  province  de  la  Lettre  de  M.  l'Evêque  de  Cs- 
,,  ftres;  & il  s’en  eft  fait  fur  le  champ  une  infinité  de  copies.  Elle  fait  un  bruit 
„ & un  bien  infini  On  ne  parle  maintenant  que  de  ce  Prélat  dans  Paris.  J1  eft 
„ vrai  que  rien  n’égale  la  force  & la  magnanimité  de  fa  petite  Lettre  à M.  deSe- 
„ nez,&  de  & grande  aux  Evêques.  Celle-ci  eft  capable  de  refTufciter  les  morts. 
,,  On  peut  dire  de  ce  grand  Evêque  : Ego  fufeitavi  te  ut  aperires  oeuhs  forum , St c. 

J’avois  cru,  Monfeigneur,  qu'il  étoit  inutile  que  vous  vous  donnafîtez  la  peine 
d’envoyer  votre  Lettre  à MM.  d’Auxerre  & de  Bayeux  qui  font  à Paris  ; mais 
,çn  me  marque  qu’ils  feront  très  aifts  d’en  avoir  un  original  figue  de  vous.  Qn 

m’al- 
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rn’affure  suffi  qu’il  eft  neceffaire  de  l'envoyer  à M.  le  Cardinal  de  Noaille*,  qui  17I7. 
paroit  très  fenlible  à tout  ce  qui  fe  pafle.  Il  a de  très  bons  intervalles,  & le 
corps  eft  en  parfaite  fanté. 

Vous  pourriez  la  lui  addreffer  avec  une  petite  Lettre  particulière.  On  ajoute 
que  M.  de  Metz  eft  très  bien  intentionné,  & que  vous  devez  lui  envoyer  auffi  . t 
votre  Lettre  circulaire , aulïi  bien  qu'à  MM.  de  Tarbes,  Lombés, Clermont,  Lan- 
gres , Arras , S.  Orner , & à tous  ceux  qui  paffent  pour  avoir  des  ientimens  d’hon- 
neur. Vous  connoiffez  mieux  que  moiM.  de  Mande.  Ne  feroit-il  pas  bon  de 
lui  écrire?  Vous  favez  apparemment  que  M.  d’Agde  • a etc  facré  le  26.  de  l'au-  * M.  de  U 
tre  mois.  On  en  dit  beaucoup  de  bien.  On  me  mande  qu'il  a dit  en  bonne  com-  Châtre, 
pagnie:  „ L’on  fe  trompe,  fi  l’on  s'imagine  qu’il  n’y  aura  pas  plus  de  partage 
„ parmi  les  Evêques  du  Concile  de  Narbonne,  s’il  fe  tient,  qu’il  y en  a eu  parmi 
„ ceux  du  Concile  d'Embrun.  ” 

Je  viens  à la  Lettre  circulaire.  On  en  efpere  beaucoup.  Ceft  ce  qui  me  fait 
croire,  Monfeigneur,  que  vous  voudrez  bien  l'envoyer  aux  Evêques  que  je  vien* 
d’indiquer.  Il  y a du  mouvement  dans  l’épifcopat:  je  n'en  puis  douter.  Ne  le 
laiffons  pas  rallentir.  Puifque  Dieu  vous  a mis  dans  le  cœur  de  donner  le  fignal , 

& de  réveiller  ceux  qui  étoient  afloupis,  trouvez  bon  que  je  vous  fupplie  de  con- 
tinuer votre  œuvre:  Clama  , ne  cejfes  : quafi  tuba  exalta  voeem  tuam.  MLLTIH.*. 

Je  vous  fupplie,  Monfeigneur , que  mes  Lettres  ne  foient  que  pour  vous.  Si  on 
n’etoit  pas  fi  éloigné,  on  pourroit  fe  dire  certaines  chofes;  mais  la  crainte  qu'u- 
ne Lettre  ne  foit  interceptée,  ou  lue  par  quelqu’un  qui  en  abufe,  fait  qu'on  re- 
tient malgré  foi  ce  que  l'en  feroit  charmé  de  pouvoir  dire.  Je  fuis  avec  mon  re- 
fpecl  & mon  attachement  ordinaire,  &c. 

LETTRE  CCIII. 

A «s  BentàtÜin.  Il  lui  parle  des  affaires  de  M.  de  Senez , & le  félicité 
du  bonheur  qu'il  a de  le  poffeder. 

Le  7.  Novembre  1727. 

TE  vous  fuis  très  obligé.  Mon  Reyerend  Pere,  de  la  Lettre  que  vous  avez  pris 
J a peine  de  m’écrire.  Je  ne  doute  point  que  ce  ne  foit  une  très  grande  con- 
folation  pour  M.  de  Senez  de  fe  voir  au  milieu  de  vous.  Cen  eft  une  bien  fen- 
fible  pour  moi  de  l’y  favoir  en  parfaire  fanté , auffi  gai  & auffi  content  que  vous 
me  le  marquez.  J'ai  eu  l’honneur  de  lui  écrire  avant  hier  par  une  voie  fure.  Je 
ne  lâi  quand  le  paquet  que  je  lui  addreffe,  pourra  lui  être  rendu.  S’il  ne  l’eft  pas 
fi  promtement,  il  ne  faut  pas  s’en  inquiéter,  parce  qu’il  n’y  a rien  à craindre  de  , 

la  perfonne  qui  s’eft 'chargée  de  le  rendre.  En  attendant  je  vous  prie,  Mon  Révé- 
rend Pere  , d’afliirer  le  faint  Prélat  que  je  ne  perds  pas  de  vue  un  moment  fon 
affaire;  que  j'ai  lieu  d'être  content  des  difpofitions  de  ceux  qui  font  en  état  de 
venir  à fon  fecours;  que  je  prie  le  Seigneur  de  l’affermir  de  plus  en  plus  dans  l’a- 
mour des  vérités  faintes  pour  lefquelles  il  eft  chaffé  de  fon  Siégé , & que  je  pen- 
fe  à établir  une  correfpondance  avec  lui,  pour  pouvoir  lui  écrire  tous  les  quin- 
ze jours. 

Pour  vous,  Mon  Révérend  Pere,  je  ne  puis  m’affliger  de  vous  favoir  dans  un 
lieu  où  vous  avez  le  bonheur  de  jouir  de  la  prefence  d'un  fi  faint  Evêque.  Dès  que 
vous  deviez  fortir  de  ...  je  vous  aime  mieux  où  vous  êtes  qu’en  aucun  autre  en- 
droit.  Peut-être  y ferez- vous  plus  utile  qu’à  ....  même. 

. Je  fuis  avec  toute  l’ellime  & la  confideration  que  vous  mentez,  &c. 

-Ÿ3T Sfr.'  . 

WfclV  i.i ri  . • * 

m.  T'orne  Fl.  Partit.  li  L E T- 
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LETTRE  CCÏV. 

A M.  V Evêque  de  Mascon.  Il  avertit  ce  Prélat  des  mefures  qu'on  pre? 
mit  pour  Jecourir  M.  de  Seuez , & il  efpere  qu’il  voudra  bien  y entrer. 

Novembre  1727. 

J’Ai  eu  l’honneur  de  vous  adreffer,  Moofeigneur,  la  Lettre  circulaire  deM. 

de  Senez  aux  Evêques  de  France,  &-  j’y  en  ai  joint  une  particulière  de  moi. 
Quoique  je  n’aye  reçu  aucune  reponiê  de  votre  part  it  ces  deux  Lettres,  je  n'en 
fuis  pas  moins  perfuadti  que  vous  refientez  très  vivement  l'injure  faite  à la  ven- 
té & à 1 epifeopat  en  la  perfonne  de  notre  refpeftablc  Confrère.  Je  n’entreprend» 
point,  Moofeigneur,  de  vous  faire  envifager  les  fuites  de  la  démarché  des  Evê- 
ques d’Embrun  , fi  on  la  laifle  palier  fans  fe  plaindre.  Vous  avez  trop  de  lumiè- 
res & trop  d’experience  pour  ne  pas  voir  à quoi  nous  fommes  expofés , fi  nous 
demeurons  dans  l’inaclion.  Je  fai  qu’il  n’a  pas  tenu  à vous  qu’on  n’ait  prévenu 
les  maux  dont  nous  gemilfons,  en  portant  au  Roi  des  plaintes  rcfpedhieufes  fur 
l’Arrêt  du  Confeil  qui  condamnoit  mes  Remontrances,  & qui  ordonnoit  la  faille 
de  mon  temporel.  Il  auroit  été  à fouhairer  que  l’on  eût  fait  dès  lors  ce  que  vau» 
vouliez  bien  faire  , Monfeigneur  : on  auroit  évité  Ja  feene  fi  étrange  qui  vient 
.de  fe  pafTer  à Embrun.  Mais  au-moins  eft-il  neceilaire  de  fe  reveiller  aujour- 
d’hui. J’ai  tout  heu  de  l'efperer,  à en  juger  par  les  Lettres  que  je  reçois  de  di- 
vers Prélats.  Leurs  difpofitions  font  excellentes.  Ne  doutant  point  des  vôtre», 
•Monfeigneur,  je  me  fiat  te  que,  fi  on  fe  réunit  dans  quelque  plan  commun,  vous 
voudrez  bien  le  faire  avec  nous.  J'attends  fur  cela  l'honneur  de  votre  reponfe, 
vous  fuppiiant  de  croire  qu’on  ne  peut  être  avec  plus  de  refpeét  & de  vénération 
que  je  luis  , &c. 

LETTRE  CCV. 

A M.  VEvéque  de  Famiers.  Il  réfuté  les  raifons  par  lefquelles  on  s'ef- 
forcait de  retenir  ce  Prélat  dans  le  jilenct. 

Le  il  • Nevembre  fête  de  S.  Martin , 1727. 

J’Ar  été  également  furpris  & affligé , Monfeigneur,  de  la  Lettre  que  vous  m’a- 
vez fait  l’honneur  de  m’écrire.  Après  le  grand  témoignage  que  vous  venez 
de  rendre  à la  vérité,  devois-je  m’attendre  à une  reponle  qui  le  ternit,  & qui 
feroit  capable  de  vous  en  faire  perdre  le  fruit  devant  Dieu,  fi  vous  per  fiftiez  dans 
les  difpofitions  où  vous  me  marquez  que  vous  êtes? 

Votre  Lettre  paftorale,  dites- vous,  Monfeigneur,  eft  comme  votre  tefiament  & 
un  adieu  au  monde.  ...  Vu  Prélat  qui  a quatre-vingts  ans  paffét,  (J  qui  en  a trente- 
cinq  d epifeopat , doit  battre  la  retraite.  . 

Vous  n’avez  point  attendu  l’âge  de  quatre-vingts  ans,  Monfeigneur,  pour  di- 
re adieu  au  monde.  La  maniéré  dont  vous  avez  vécu , depuis  que  vous  êtes  en- 
tré dans  le  faint  miniftere,  montre  que  vous  le  lui  avez  dit  très  finceremcot  dés 
le  jour  où  vous  prites  Dieu  pour  votre  héritage.  Mais  en  difant  adieu  au  mon» 
de,  vous  n’avez  pas  dit  adieu  à l’Eglife.  A quelque  âge  que  vous  parveniez , vous 
lui  donnerez  des  marques  de  votre  amour  & de  votre  zele.  Quand  il  eft  queftion 
de  la  vérité,  il  n’y  a point  d’âge  où  il  foit  permis  à un  Evêque  de  battre  la  retrai* 
te:  Clama,  ne  ctfjes.  Voilà  le  devoir.  L’Ifraelite  à l’âge  de  foixantc  ans  eft  difpen- 
fé  de  porter  les  armes  ; mais  dans  la  guerre  que  l’on  fait  à la  vérité , Moïfe  & 
Aaron  ne  fe  croyent  pas  difpenfés  de  parler , même  à l’âge  de  fix-vingts  ans. 

V oui  avez  reçu  une  longue  Lettre  ou  l’on  vous  conjure  de  ne  point  entrer  dam  tentes 
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les  difputes  qui  ft  fout  dans  rEglife,  & ois  l'on  vous  mande  que  vous  on  avez  fait  affez  ijn: 
pour  montrer  combien  vous  aviez  les  affaires  de  l'Eglife  à coeur. 

Vous  ne  vous  repentez  pas,  Monfeigneur,  de  ce  que  vous  avez  fait  jufqu’i 
prefent:  vous  en  êtes  très  éloigné.  Mais  cela  étant,  comment  pouvez-vous  croi- 
re que  le  confeil  qu'on  vous  donne,  s’accorde  avec  les  intérêts  de  Dieu  & de  l'É- 
gide? Si  vous  aviez  confulté  celui  qui  vous  demande  aujourd'hui  le  filence,  vous 
auroit-il  confeillé  de  publier  votre  derniere  Lettre  paflorale?  Ne  voyez-vous  pas 
que  ce  confeil  vient  de  plus  loin  ; & que  ccjfont  les  adverfaires  de  la  vérité  qui , 
appréhendant  les  coups  que  vous  leur  portez,  vous  fufeitent  des  perfonnes  qui 
vous  font  cheres , pour  vous  fermer  la  bouche  dans  le  tems  où  ils  commettent 
les  plus  grandes  injuftices  ? Il  y avoit  une  reponfe  bien  naturelle,  & je  m'étonne 
que  vous  ne  l’ayez  pas  faite.  Que  penferiez-vous , aurois- je  dit  à la  perfonne 
en  queltion*  d’un  Magiftrat  qui  écouterait  les  propofitions  qu’on  lui  feroit,  de 
ne  point  fe  mêler  d'une  caufe  de  la  derniere  confequence  , fous  pretexte  qu’il  fe- 
roit  dans  un  âge  qvancé  ; Oit  qu’en  prenant  le  paru  de  la  veuve  & de  l’orphelin , il 
a'attireroit  des  ennemis  très  puiffans?  Seroit-il  excufable  de  fe  rendre  auxraifons 
de  ceux  qui  lui  diraient  qu'il  en  a allez  fait , pour  montrer  combien  il  avoit  à 
coeur  les  intérêts  du  pauvre;  mais  qu'il  ne  doit  pas  aller  plus  loin,  & qu’il  doit  fe 
contenter  de  faire  des  vœux  fecrets  à Dieu  pour  le  fuccès  de  fa  caufe? 

Voilà,  Monfeigneur,  le  conll-il  que  l’on  vous  a donné.  Je  ne  puis  croire  que 
vous  foyez  déterminé  invariablement  à le  fuivre.  On  veut  que  vous  vous  repo- 
fiez  fur  les  autres  du  foin  de  conferver  les  droits  de  l’épifcopat.  Mais  feroit-il 
permis  à un  juge  de  fe  repofer  fur  fes  confrères  du  foin  de  defendre  le  pupille,  fur 
. 'tout  s’il  y avoit  des  follicitations  très  puiflantes  pour  lui  faire  perdre  Ion  procès? 

On  prétend  qu’ayant  fait  ce  que  vous  avez  fait , il  efl  jufle  & prudent  de  vous 
en  tenir  là  , & de  ne  fonger  qu’à  vous  préparer  à paraître  devant  Dieu. 

Peut-il  être  jufle  de  ceffer  de  reclamer  pour  la  jultice  ? Eft-il  prudent  de  fe  tai-  * 

Jre,  quand  ceux  qui  aiment  l'Eglife  font  édifiés  de  nous  voir  rompre  le  filence, 

& fcandalifés  de  nous  le  voir  garder?  Quelle  préparation  pour  paraître  devant  ■ 

Dieu,  que  de  vouloir  fe  tenir  à l’écart  à la  onzième  heure,  parce  qu’on  s’ell  le- 
vé des  la  première,  «St  qu’on  a porté  le  poids  du  jour  avec  les  ouvriers  les  plus 
vigilans  du  pere  de  famille? 

Non,  Monfeigneur,  je  ne  puis  croire  que  les  paroles  de  votre  Lettre  expri- 
ment les  véritables  fentimens  de  votre  cœur.  Ce  n’efl  point  vous  qui  parlez. 

Vous  avez  trop  de  pieté  pour  tenir  un  langage  qui,  s’il  étoit  fincere,  ne  pour- 
voit manquer  d’attrilccr  l’Efprit  faint  au  dedans  de  vous.  J’aime  mieux  croire 
qu’à  l’imitation  du  Saint  dont  l'Eglife  honore  aujourd’hui  la  mémoire,  vous  di- 
rez à l’âge  de  quatre-vingts  ans:  (il  en  avoit  quatre-vingts  un)  Domine  fi  adhuc  po- 
pulo Jum  neceffarius , non  reeufo  laborcm.  S.  Martin,  attendri  par  les  larmes  de  fes 
difciples,  confent  de  différer  fon  bonheur  pour  repouffer  les  loups  qui  étoient  prêts 
à devorer  fon  troupeau;  & cette  difpofition  fait  un  des  plus  beaux  caraéleres  de 
fa  vie:  O virum  ineffabilem,  qui  nec  mori  timuit , net  vivere  recu[avii\  C’eft  l’Eglife 
qui  lui  donne  cet  éloge,  & qui  en  le  lui  donnant,  nous  montre  ce  que  nous  de- 
vons imiter  pour  nous  en  rendre  dignes  comme  lui. 

Un  endroit  de  votre  Lettre  méfait  efperer,  Monfeigneur,  que  vous  ne  vous 
propoferez  point  d’autre  modèle.  Je  ne  crains  pas  les  hommes,  aites-vous.  Es  ont 
pouvoir  fur  mon  corps  y fur  mes  biens , mais  non  pas  fur  mon  ame  : pourvfi  que  je  fois 
fidele  à Dieu , cela  fuffit. 

Ces  paroles  font  vraiment  dignes  d’un  difciple  de  Jefus-Chrill  & d’un  fuccefleur 
des  Apôtres.  Mais  pour  en  remplir  toute  l’étendue,  vous  favez  mieux  que  moi, 
Monfeigneur,  qu’il  faut  être  fidele  jufqu’à  la  mort:  Eflo  fiitlis  ufque  ad  mortrn,  Apoc.II.to. 
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(ÿ  ifeie  tUri  coranam  vit*.  Ce  feroic'une  infidélité  que  de  ne  vouloir  prendre- ». 
cune  part  dans  l'affaire  la  plus  importante  qu’il  y ait  eu  depuis  bien  de»  fiedei 
dans  l'Eglife.  Laiffer  opprimer  un  Evêque  qui  n'a  d’autre  crime  que  celui  de 
défendre  la  vérité,  & quelle*  vérités!  Souffrir  que  toutes  le»  lois  fofent  violée» 
»n  fa  perfonne;  qu'on  porte  des  coups  mortels  aux  droits  facrés  de  notre  faint- 
miniftere  ; & donner  lieu  par  fon  filence  a des  entreprifes  qui  vont  mettre  l’Egfrr 
fe  dans  une  confufion  afFreufer  eft-ce  là  demeurer  fidele  à Dieu?  On  plutôcn’eft 
ce  pas  fe  mettre  en  danger  de  faire  une  chûte  déplorable,  fi  la  tentation  vient 
jufqu’à  nous?  Elle  y viendra,  Monfeigneur  ,■  fi  nous  ne  nous  réunifions  pour  por* 
fer  de  juftes  plaintes  contre  le  traitement  fait  à M.  de  Senez.  J’ai  appris  encore 
par  le  dernier  ordinaire  que  M.  l’Archevêque  de  Touloufè  avoit  dit  depuis  peu  à 
Paris  en  bonne  compagnie , qu’il  y auroit  un  Concile  des  deux  province»,  'Ntff 
bonne  & Touloufè;  par  confequent  contre  vous  & moi.  Eft-il  de -la  fageffe  <St 
de  la  prudence  de  ne  pas  faire  ce  qui  eft  en  nous  pour  faire  avorter  ce  projet?  Jt 
ne  fai  fi  la  perfonne  qui  vous  a écrit,  vous  a fait  entendre  qu’jm  demeurant  dam 
le  filence,  on  ne  vous  dira  mot:  mais  je  puis  bien  vous  repondre  qu’elle  en  fer* 
fa  dupe.  Nous  avons  affaire  à des  ennemis,  non  feulement  très  puiffans,  mai» 
très  adroits.  On  ne  fauroit  s’imaginer  toutes  les  rufes  & tous  les  artifice»  qu’il* 
ont  employés  à Embrun  contre  M.  de  Senez.  Soyons  fages  aux  dépens  de»  a# 
très , je  vous  en  conjure , mon  très  cher  Seigneur.  Parce  que  vous  êtes  droit  & 
fincere  , vous  croyez  qu’il  en  eft  de  même  de  tous  les  hommes.  Non.  Prenez  ht 
peine  de  lire  le  Chapitre  VII.  du  premier  Livre  des  Machabées  r ce  qui  y eft  dit 
de  ces  hommes  graves  qui  allèrent  au  devant  d’Alcime , peut  encore  avoir  fon  ttpe 
plication  en  ce  tems-ci.  C’eft  un  Prêtre  de  la  race  d’Aaron  qui  vient  à nous,  il 
né  nous  trompera  pas,  difoient-ils  ; mais  à peine  eurent-ils  falaé  Alcime,  qu'il 
hcà.  les  fit  mourir  r contre  le  ferment  qu'il  leur  avoit  donné.  Lecutus  eft  cum  ris  ver* 
*■*•  pacifica , & juravit  i/llsdicens:  Non  inferemus  voiis  malum,  rteque  ami  ci  t veftris. 
Et  créât der tint  ci  fc?  cintp'ehcnâit  ex  eis  fexaginta  viros  , & octidit  eos  itt  unit 

Tenez  donc  pour  maxime,  Monfeigneur,  que  tous  les  avis  qu’on  vous  fri» 
donner,  ne  font  que  pour  vous  endormir.  On  ne  fe  reconciliera  point  avec 
vous,  tant  qu’on  n’aimera  pas  la  vérité*  Et  pouvez-vous  croire  qu’on  aim» 
la  vérité , quand  on  traite  les  Evêques  qui  la  défendent , de  la  maniéré  que  M* 
de  Senez  vient  d’être  traité?  Je  ne  demande  point  que  vous  fa  fiiez  des  Lettre* 
paftorales . des  Mandemens , &c.  mais  je  vous  fupplie  de  ne  faire  aùcune  diffi* 
culté  de  vous  joindre  & de  vous  unir  avec  vos  confrères , s’ils  fe  réunifient  dan* 
quelque  plan  commun.  Vous  le  devez  à Dieu:  vous  le-  devez  à PEglife:  vôa* 
vou6  le  devez  à vous-même  & à votre  troupeau,  qui  fera  espofé  à une  grand* 
tentation  fi, en  demeurant  dans  le  filence  fur  ce  qui  s’eft  pâlie  à Embrun, on c 
ne  lieu  à des  entreprifes  inévitables  contre  vous  en  particulier  & contre  m 
Vous  n’avez  pu  vous  engager  contre  les  intérêt*  de  Dieu  & contre  ceux  de  vo 
rre  troupeau;  & ainfi  vous  ne  devez  pas  balancer  à revenir  contre  la  parc* 
que  vous  avez  donnée.  Il  eft  vifible  qu’on  vous  a furpris,  & qu’on  ne  vom  a t 
fait  envifager  les  chofes  dans  le  point  de  vue  où  j’ai  tâché  de  les  mettre:  1 
foyez  point  frappé  de  cette  penfée , que  vous  avez  fait  un  teftament , & qu’il  1 
vous  relie  plus  rien  à faire.  Vous  avez  fait  un  teftament,  il  eft  vrai.  C’eftï 
fil  jet  d’allegrefle  pour  les  Anges  qui  le  voyent,  & pour  les  hommes  qui  le  1 
Mais  quelque  folemnel  que  foit-  un  teftament,  il  eft  toujours  permis  au  tefT 
de  faire  des  codicilles.  Or  je  ne  vous  demande  point  autre  chofe,  Monfeif 
c’eft  à quoi  je  me  borne.  El  je  fuis  fi  perfuadé  que  vous  trouverez  ma  de: 
équitable  , que  vous  n’aurez  aucune  peine  à me  l’accorder.  Donnez-moi  donc  ceo 
® joie.  & ceye  confolation:  ou  plutôt  donnez-la.  à tousceuxqoi  you*  lont’i 
1 - ‘ 
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de  la  vérité.  Ils  vous  en  conjurent  par  ma  bouche.  Car  ms  pa- 
tar  t dtfsris , oui  eus  ms  defolotos  rtlinquis  ? luvadent  ensm  grtgem  tuum  laps  rapaces . 

Je  luis  avec  l’attachement  le  plus  tendre,  &c. 

■Vmh*'**  - LETTRE  CCVI. 

A M.  l'Evêque  de  Castres.  Il  l’exhorte  à fuivre  les  mouvemens  du  zé- 
lé que  Dieu  lui  infpiroit , & le  prie  d'exciter  celui  de  M.de  Montauban. 

Le  12.  Novembre  1727.  ' ** 

T E reçois  toujours  avec  un  nouveau  plaifir,  Monfeigneur,  les  Lettres  que  voua 
J me  faites  l'honneur  de  m’écrire.  Elles  m’édifient,  elles  me  confolent,  elles 
ne  fortifient  ;&  rien  ne  m'apprend  davantage  à mettre  ma  confiance  dans  le  Tout, 
p ui liant , que  ce  que  je  vois  qu’il  opéré  en  vous  de  jour  en  jour.  Je  fuis  charmé 
des  grands  fontimens  d’humilité  & de  religion  qui  régnent  dans  votre  Lettre. 

Queue,  durée  ne  doit-on  pas  fe  promettre  d’un  édifice  qui  a de  tels  fondement?  La 
pluie  viendra,  les  vents  s’élèveront;  mais  parce  qu'on  n’a  point  bâti  fur  le  fa- 
Me,  on  demeurera  ferme  & inébranlable  au  milieu  de  la  tempête. 

. La  crainte  que  le  trop  grand  travail  n’alterât  une  fanté  lï  precieufe  à l’Eglife, 
m’avok  fait  délirer  , Monfeigneur,  que  vous  ceflàfliez  l'Ouvrage  que  vous  ave* 
entrepris;  mais  puifque  je  vous  vois  refolu  de  continuer,  & que  je  ne  puis  douter 
de  l’avantage  que  la  vérité  doit  tirer  de  votre  travail,  je  n’infifte  plus  fur  cet  ar- 

i-contraire  je  me  fens  porté  à vous  dire  comme  l'Ange  â Gedeon:  Fado  yjv, 
■"'( udini  tua,  liberabis  Ifrael  de  manu  Madian.  u.  14. 

d du  projet  de  Lettre,  je  vous  fuppiie,  Monfeigneur,  de  n’en  faire 
je  pour  le  prefent,&  de  demeurer  dans  la  difpofition  où  vous  êtes.  Par. 
moi  n je  ne  m’explique  pas  davantage. 

véritablement  affligé  de  l'abandon  où  vous  vous  trouvez.  Dans  des 
s orageux  je  vous  confeillerois  de  prendre  auprès  de  vous  quelque  Ec- 
ique  éclairé,  qui  pût  vous  fervir  de  compagnie.  C'efi  une  chofe  étrange 
• à quoi  nous  fouîmes  réduits. 

fret  < jue  je  mette  ici  l’extrait  d'une  Lettre  que  m'écrit  Madame  l'Abbeflê 
ubuiilon  : 

Lectres  de  M.  de  Cadres  font  admirables.  Elles  font  de  dignes  effets  de 
e-puiffance  de  la  grâce  de  Jefus-Chrid.  Je  n’ai  pu  les  lire  fans  verfer  des 
ta  en  abondance.de  joie,  d’attendriflemenc,  de  reconnoiffance des  grâces: 
ieu,  & du  fecours  qu'il  veut  bien  donner  à fon  Eglife.  ” 
s mande  par  le  dernier  ordinaire  que  M.  l’Archevêque  de  Touloufe  a dit 
e compagnie  que  le  Concile  des  deux  provinces  réunies  fe  tiendroit.  Une 
e bien  indruite  aflure  auffi  que  M.  de  Narbonne  a écrit  le  zo.  Septembre* 
itMi  d'Embrun  & au  Promoteur  d’Hugues  .pour  les  prier  de  lui  envoyer  au. 
les  ACtes  de  leur  Conciliabule , & la  copie  de  toutes  les  pièces  du  procès. 

...  de  Se nez,  n iree  qu'il  en  auroic  befoin  dans  peu. 

’ous  voyez,  Monfeigneur,  qu’il  n’y  a qu’un  mouvement  dans  l’épifeopat  qui. 

"■  r ‘‘re  avorter  ce  projet.  Si  on  fe  réunit,  M.  de  Montauban  nous  manque- 
l.ne  m’a  point  fait  de  reponfe  à la  Lettre  qui  accompagnoit  celle  de  Mi. 

Je  conjecture , par  ce  que  vous  m'avez  fait  l’honneur  de  m’écrire  , 
de  ceux  qui  ne  vous  ont  rien  répondu  de  pofitif.  Si  vous  vouliez  lui: 
ore  une  fois  pour,  le  fonder  davantage , vous  pourriez  l’affurer  qu’il  ne 
- , & qu.’il  ne  fera  pas  feul  ; qu’on  le  prie  feulement  de  s'unir  avec  fer 
qu’étant  ami  d intime  depuis  tant  d’années  de  M.  de  Montpellier,  on 
pas  qu’ii. voulût  fe  décharger  fur  d’autres  du  foin  de  le  défendre»  que  ce  . 
a^;.  v ' U i qp’» 
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^717.  qu’il  fit  dans  l'Affemblée  de  1725.  lui  fit  honneur;  mais  qu’il  s’en  fera  infiniment 
davantage,  en  s'unifiant  avec  les  Evêques  bien  intentionnés  pour  tirer  de  l’oppref. 
fion  ceux  qu'il  fait  n’avoir  d'autre  crime  que  d'être  attachés  à la  vérité.  Quel- 
que rèponfe  qu’il  vous  faiTe,  ayez  la  bonté,  Monfeigneur,  de  me  la  faire  favoir. 

Je  ne  manquerai  pas  de  faire  dire  à la  perfonne  que  vous  m’indiquez, que  vooi 
avea  reçu  fa  Lettre.  Quoique  j’eflime  cette  perfonne , je  vous  fupplie  cepen- 
dant, Monfeigneur,  de  ne  vous  ouvrir  qu’à  moi  de  tout  ce  qui  demande  quel- 
Hit.  XXX. que  fecret.  In  fileniio  13  in  ff  ent  Jortitudo  noftr a.  Je  fuis  avec  un  refpeâueux 
«r-  attachement,  dtc. 

LETTRE  CCVI 

A M.  l' Evêque  de  Senez.  Il  fe  rejouit  de  la  paix  & du  contentement 
dont  jouit  ce  Prélat  : il  lui  donne  des  nouvelles  du  Diotefe  de  Senez , 

& le  prie  de  fe  defier  de  fes  ennemis. 

Novembre  17Z7. 

JE  reçus  hier,  mon  très  cher  Seigneur,  les  deux  Lettres  que  vous  m’avez  fait 
l’honneur  de  m’écrire  du  30.  Octobre  & du  premier  de  ce  mois.  Je  ne  puis 
vous  exprimer  la  joie  que  je  reflens  de  vous  favoir  auflî  gai  & auflî  content 
que  vous  me  le  marquez.  Dom***  a du  recevoir  une  Lettre  de  ma  part  où  je 
lui  marquois  que  j’avois  eu  l’honneur  de  vous  écrire  par  une  voie  fure.  La  per- 
.’  foûne  qui  devoir  fe  charger  de  ce  paquet  étant  partie  plutôt  qu’on  ne  me  l’avait 

. 1 faitefperer,  le  paquet  m’a  été  renvoyé  à mon  grand  regret.  Heurenfement  je 

trouve  aujourd’hui  une  voie  pour  vous  le  faire  tenir.  Vous  pouvez  vous  fervir 
de  la  même  voie  pour  m’écrire  tous  les  quinze  jours. 

Dans  la  Lettre  que  renferme  le  paquet  du  2.  Novembre  , je  vous  prioii , 
Monfeigneur , d’attefler  divers  faits  contenus  dans  des  remarques  fur  la  fentcncedu 
Conciliabule,  qui  m’ont  été  envoyées  de  votre  part.  Depuis  ce  tems  j’ai  vu  un 
Catalogue  des  pièces  que  vous  avez  faites  à Embrun,  ScTy  trouve  un  Àfte  d’ap- 
pel du  27.  Septembre,  dans  lequel  vous  relevez  les  faufletés  exprimées  dam  la- 
dite fentence.  Cela  étant,  je  n’aurai  pas  befoin  du  certificat  que  je  deraandois. 

Je  vous  fuis  très  obligé  de  l’avis  que  vous  me  donnez  de  la  démarché  de  M. 
de  Narbonne.  Je  la  favois  déjà  en  partie.  Je  compte  que  vous  aurez  vu  depuis 
peu  une  perfonne  qui  vous  aura  fait  plaifir.  Rien  n’égale  les  difpofirions  de  M. 
de  Caflres.  Les  Lettres  qu’il  m’écrit  font  remplies  des  plus  grands  fentimens  de 
religion. 

Ilparoit  par  vos  deux  dernieres  Lettres  que  vous  ne  faviez  point  encore  ce 
qui  s’efl  pafTé  dans  votre  Diocefe.  M.  de  la  Porte  a publié  un  Mandement  qui 
menace  d’excommunication  le  fieur  de  Saleon. 

Vos  filles  ont  fait  merveilles,  auflî  bien  que  les  deux  Secondaires  de  Caflellan- 
ne.  Je  ne  fai  point  encore  ce  qui  s’eft  pafTé  dans  le  prétendu  Synode  du  5. 

La  Gazette  d’Hollande  dit,  qu’ayant  appris  à Embrun  le  lieu  de  votre  exil , 
vous  allâtes  trouver  fur  le  champ  M.  d’Embrun  pour  lui  faire  connoître  que  vous 
auriez  fort  defiré  d’aller  àRiom  chez  lesPeres  de  l’Oratoire,  & que  M.  d’Embrun 
vous  promit  d’écrire  pour  cela  dans  les  termes  les  plut  forts.  Je  ne  crois  point, 
Monfeigneur,  que  vous  ayez  voulu  avoir  cette  obligation  à votre  Métropolitain. 

Je  ne  fai  fi  vous  favez  qu’il  eft  à Fontainebleau.  On  dit  qu’il  y efl  fort  me- 
prifé.  Il  ne  le  peut  être  autant  qu’il  le  mérité.  Sa  fameufe  feeur  difoit  il  y a quel- 
que tems,  qu’il  falloit  bien  que  fon  frere  fût  Cardinal  , parce  que  fans  cela  il 
étoit  deshonoré  pour  jamais.  Croyez- vous  que  la  Pourpre  puifle  couvrir  l’iniquité 
de  cet  homme  ? 

On 
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On  me  prefle  de  finir , & je  fais  réflexion  que  celui  qui  doit  fe  charger  de  cet- 
te Lettre,  efl  peut-être  le  même  que  vous  avez  chargé  de  votre  derniere.  Je 
fuis  fâché  qu’on  ne  me  donne  pas  plus  de  tems.  Je  ne  trouve  pas  de  momens 
plus  doux  que  ceux  que  je  pafle  avec  vous, mon  très  cherSeigneur.  Je  prie  Dieu 
de  vous  fortifier  de  plus  en  plus  ; & de  vous  rendre  fuperieur  à toutes  les  tenta- 
tions palTées  , prefentes,  & à venir.  Votre  fermeté  & votre  courage  rendent 
fermes  & courageux  les  plus  timides.  Je  réitéré  encore  ici  la  priere  que  je  vous 
ai  faite  dans  ma  precedente , de  ne  rien  figner  dont  vos  ennemis  puiflent  abufer. 
Peut-être  voudra  - t-on  vous  obliger  à révoquer  les  pouvoirs  de  vos  Grands  - Vi- 
caires: mais  vous  fentez  combien  cette  démarché  vous  feroit  prejudiciable.  Quand 
on  foutient  une  caufe  aulfi  grande  & aufli  importante  que  celle  que  nous  avons 
le  bonheur  de  foutenir,  il  ne  faut  pas  ceder  un  pouce  de  terrain.  Souffrez  que  je 
vous  rappelle  ce  que  vous  avez  fi  bien  dit  dans  votre  Inflruétion  paflorale  , que 
r éternité  fera  affez  longue  pour  nous  repofer.  Vous  touchez  à ce  terme,  mon  très 
cher  Seigneur.  Demeurons  donc  inviolablement  attachés  à la  vérité.  En  travail- 
lant jufqu’au  dernier  moment  à la  délivrer  des  mains  de  fes  ennemis,  elle  mê- 
me nous  délivrera  de  tous  les  piégés  qu’ils  nous  tendent,  & de  tous  les  maux 
qu’ils  nous  font.  Je  fuis  avec  le  plus  tendre,  le  plus  fincere  & le  plus  refpe- 
ttueux  attachement , &c. 


LETTRE 


C C V I 1 1. 


jSËâbié  de  Se.raucourt  Grand  Archidiacre  de  Reims.  H ap- 
prouve les  démarchés  qu'on  faifoit  dans  ce  Diocefe  pour  authentiquer 
tlesmracles  de  M.  Roujfe  , & fe  rejouit  des  bonnes  difpojitions  o»  l’on 
t au  fujet  du  Conciliabule. 

Le  16.  Novembre  1717. 

JE  fuis  très  touché,  Monfieur,  de  votre  incommodité.  J’y  prends  toute  la  part 
que  ,je  dois,  & que  vous  méritez.  Confervez-vous.  Dans  un  tems  où  les  gens 
de  bien  font  fi  rares , que  ne  feroit-on  pas  pour  prolonger  leurs  jours  ? 

Je  favois  que  la  première  Requête  que  vous  m’avez  envoyée,  n’a  point  été 
prefèntéfe  , J’en  ai  été  fort  ailé  ; car  elle  contenoit  des  chofes  qui  n'étoient  pas 
exaéiei.  J’approuve  tout -à- fait  la  refolution  que  l'on  a prife  de  s'addrefler  en- 
une  fois  aux  Grands- Vicaires , & d'authentiquer  enfuite  le  miracle  de  la  ma- 

ré  vous  me  marquez,  en  cas  de  refus  d’informer  de  la  part  des  Supérieurs. 

quoi  il  ne  faut  point  perdre  de  tems.  La  chofe  efl  trop  importante  pouf 
ndormir. 

fais  charmé  des  difpofitioos  où  l’on  efl  dans  vos  cantons  par  rapport  à la 
le  affaire.  J’accepte  de  tout  mon  cœur  la  propofition  que  vous  me  faites. 

1 le  moment  prefent  il  fuffit  de  recueillir  les  témoignages.  Mais  je  n'en  veux 
:.u fage  que  lorfque  la  chofe  fera  abfolument  necelTaire.  Il  ne  faut  pas  expofer 
* .propos  des  perfonnes  qui  rendent  fervice  à l'Eglifè.  Si  ce  que  je  prévois 
il  pourra  fe  faire  qu’il  n’y  aura  aucun  danger  à fe  montrer. 

' aieres  paroles  ferviront  de  reponfe  à une  grande  qucflion  que  vous  me 
nez  Dieu  pour  nous  , Monfieur,  vous  voyez  le  befoin  que  nous  en 
: fuis , &c. 


r • 
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A M.  VEvique  de  Rhobez,  Il  jujlifie  la  Lettre  circulaire  de  M.  dt  ■ 
Cajtres  , & montre  qu'on  peut  & qu'on  doit  attaquer  le  Concile 
d' Embrun  Jur  le  fond  comme  fur.  la  forme. 

Le  19.  Novembre  17s  7. 

LA  Lettre  que  vous  m’avez  fait  l'honneur  de  m écrire  en  datte  du  12.  m'a  et* 
remife,  Monfeigueur,  par  le  dernier  ordinaire.  Je  reçois  avec  toute  la  re- 
connoifTance  poifible  les  aflurances  que  vous  me  donnez  de  nous  rendre  dans 
l’occafion  prefente  tous  les  fervices  qui  peuvent  dépendre  de  vous.  Suivant  les 
avis  que  j’ai  «eus  , vous  devez,  Monfeigneur,  avoir  vu  ce  qu’on  vous  a fait 
efperer.  Je-menatte  que  vous  en  aurez  été  fatisfait.  On  ne  peut  rien  de  plus  me- 
furé.  Vous  demandez  avec  cela  des  perfonnes  qui  ne  foient  point  regardées  com- 
me parties.  Ou  je  fuis  mal  informé,  ou  nous  en  aurons. 

Je  fuis  peu  touché  du  jugement  defavantageux  que  portent  certaines  gens  de  la 
Lettre  de  M.deCaflres.  il  faut  être,  ou  Conftitutionnaire  outré , ou  lâche  Cour- 
tifan  , pour  donner  à cette  Lettre  le  nom  de  toefin.  Ceux  qui  aiment  la  véri- 
té en  jugent  bien  différemment.  C’eft,  difent-ils,  une  trompette  éclatante  qui 
fe  fait  entendre  jufques  dans  le  fein  de  la  terre  , & qui  eft  capable  de  reflulci- 
ter  les  morts. 

Mais  elie  ne  dit  que  des  ebofes  vagues  fans  fournir  aucuns  moyens.  Qu'il  eft  à 
craindre  que  ce  ne  foie  au  contraire  parce  qu’elle  parle  trop  diftinttement,  qu'on 
tient  ce  langage  ! Qu'on  me  donne  vingt  Evêques  qui  ayent  bien  gravés  dans  le 
cœur  les  fentimens  qu'expriment  cette  excellente  Lettre,  & je  ne  fuis  plus  em- 
barraffé  des  moyens  de  faire  triompher  la  vérité.  Ils  fe  prefentent  en  foule  à 
Join.XI.i6.ceux  qui  difent  fincerement  : Et  mu  s (fi  nos  ut  moriamur  cum  silo.  Non.  Ce  ne  font 
point  les  moyens , mais  ia  volonté  de  les  mettre  à execution , qui  manquent  à 
ta  plûpart. 

Ce  que  l’on  ajoute , que  les  perfonnes  raifonnables  difent  qu'il  nef  point  queftion  du 
fond  dans  les  reprefentations  qu'on  peut  faire,  mais  feulement  delà  forme , (fi  qu'il  faut 
voir  fi  à Embrun  on  y a manqué  ; que  cefi  ce  quon  ne  prouvera  pas  par  les  sifles , eft 
à mon  avis  le  raifbnnement  le  plus  étrange  qu’on  puifTe  concevoir.  Je  voudrois 
bien  demander  aux  perfonnes  qui  écrivent  ces  nouvelles,  fi  elles  font  amies  ou 
ennemies,  & pour  qui  elles  tiennent.  Elles  ne  veulent  pas  paffer  pour  ennemies. 
JSi  elles  l’étoient,  vous  ne  les  écouteriez  pas  , Monfeigneur.  Mais  fi  elles  font 
amies,  & qu'elles  ayent  à cœur  les  intérêts  de  la  vérité,  comment  pcuvent-ellel 
traiter  de  raifonnables  ceux  dont  les  raifonnemens  tendent  à fermer  la  bouche  aux 
Evêques  dans  le  cas  prefent  ? S’il  n’eft  point  queftion  du  fond  dans  les  reprefenta- 
tions qu’on  peut  faire,  mais  feulement  de  la  forme;  fi  on  ne  peut  attaquer  la  for- 
me, parce  qu’on  doit  s’en  tenir  aux  Aétes  des  Prélats  d’Embrun;  laconfequenceeftai- 
féeà  tirer:  Donc  il  faut  demeurer  dans  le filence & dans  l’inaétion.  Eft-ce  la  pru- 
dence de  l'elprit  ou  la  prudence  de  la  chair  qui  apprend  à donner  de  tels  ccnfeils? 

Mais  qui  empêche  qu’il  ne  foit  queftion  du  fond  dans  les  reprefentations  qu’oa 
peut  faire?  Sommes-nous  ennemis  de  la  vérité?  Lui  déclarons-nous  la  guerre?  Et 
méritons  - nous  tous  les  mauvais  traitemens  que  l'on  nous  fait?  J’en  appelle  à la 
confcience  de  ces  donneurs  d’avis:  pafll-z  - moi  ce  terme,  Monfeigneur.  S'il  n’y 
avoitrien  à craindre,  tiendroient-ils  ce  langage?  Qu'ils  nous  difent  ce  qu’ils  pen- 
fent  au  fond  de  leur  cœur.  Ne  feroient  ils  pas  charmés  que  les  mêmes  Puiflances 
qui  nous  font  oppofées,  nous  priflent  fous  leur  protection  , & que  nous  fuirions 
victorieux  fur  tous  les  points  ? Us  font  donc  perfuadés  intérieurement  que  nous 

avons 
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avons  raifon.  Et  s’ils  nous  condamnent  pour  ne  pas  nous  prêter  à certaines  voies  174» 
que  nous  croyons  incompatibles  avec  la  fincerice  chrétienne,  au -moins  iis  nous  * X' 
nendent  cette  juftice  que  nous  ne  foutenons  aucune  erreur.  Mais  cela  étant , pour- 
quoi ne  feroit-il  point  queftioa  du  fond  dans  les  reprefentations  qu'on  peut  faire? 
Peut-on  fe  didimuler  que  les  maux  de  l’Eglife  font  extrêmes  ; qu  il  y a dans  fon 
feia  un  corps  formidable  d'hommes  répandus  par  tout,  qui  attaquent  fa  doctrine 
fur  des  points  eiTentiels;  que  c’eft  par  un  effet  de  leurs  brigues  & de  leurs  fol- 
licitations  que  le  Pape  n'a  point  autorifé  les  XII.  Articles , quelque  envie  qu’il - 
en  eût;  que  nous  ne  fouîmes  haïs,  que  parce  que  nous  foutenons  hautement  la 
doârine  contenue  dans  ces  Articles,*  que  nous  ferions  honores  & chéris  de  ceux 

2ui  nous  perfecutent,  fi  nous  failions  contre  les  XII.  Articles  ce  qu’ont  fait  les 
1 vèques  de  Saintes  , de  Soiffons , & de  Marfeilie  ? Si  l’on  ne  peut  fe  didimuler 
ees  chofes,&  tant  d'autres  qu’il  ferait  aifé  d’y  ajouter,  comment  ofe-t-on  décider 
qu’il  n'eft  point  queftion  du  fond  dans  les  reprefentacions  qu’on  peut  faire,  mais 
feulement  de  la  forme  2 

i Les  maux  de  l'Eglife  n’étoient  pas  arrivés  en  r<5<58.  au  point  où  nons  les 
voyons.  La  caufe  des  IV.  Evêques  n’étoit  certainement  pas  auffi  intereffante  que 
la  nôtre  , quoiqu’elle  en  fût  le  germe.  Cependant  les  XIX.  Prélats  qui  vinrent 
à leur  fecours,  prirent  également  leur  defenfe,  & fur  le  fond  & fur  la  forme; 

& je  n'ai  lu  encore  en  aucun  endroic , que  les  perfonnet  rai/onnables  ayent  trouvé 
qu’ils  euffent  mal  fait. 

n’avions  pas  railbn  fur  le  fond , les  Prélats  d’Embrun  ne  nous  auraient 
pa»  donné  occalion  de  nous  plaindre  fur  la  forme.  Ils  n'ont  violé  toutes  les  loix, 
que  parce  qu'il  n'y  en  a aucune  pour  condamner  l’innocent.  En  fuppofànt  un  dé- 
lit notoire  & public,  il  ne  faut  rieu  forcer  pour  le  conftater.  Il  n’en  eft  pas  de 
même  quand  le  délit  n’eft  fondé  que  fur  la  prévention  ou  l'ignorance  de  ceux  qui 
veulent  trouver  des  coupables. 

. Puis  donc  que  nous  fommes  exemts  des  erreurs  que  l’on  nous  impute , & que 
Ooos  ne  fommes  en  butte  à la  contradiflion  des  hommes  que  par  l'attachement 
que  nous  avons  à la  vérité , quoi  de  plus  glorieux  pour  des  Evêques,  à qui  le 
dépôt  des  vérités  facrées  eft  confié  comme  à nous , que  de  prendre  en  main  la 
defenfe  de  notre  caufe,  même  fur  le  fond  ? Y a-t-il  un  devoir  plus  marqué,  & 
dont  il  fois  moins  libre  de  fe  difpenfer? 

Mais  quelle  injuftice  de  vouloir  qu'on  s’en  rapporte  aux  Aéles  de  nos  ennemis 
pour  les  attaquer  fur  la  forme?  Compte- 1-  on  pour  rien  ceux  de  M.  l'Evêque  de 
Senez  qui  les  dementent  fur  tant  de  chefs  ? 

Ce  Pselat,  dit-on , a dejavni  les  reproches  qu'il  avait  donnés  dans  tous  fes  griefs.  Il 
fait  de  pandas  excujes  à M.  F Archevêque  dt  Embrun , [y  au  Commandant. 

Où  eft  l'Aéte  de  ce  defaveu  ? Qu'on  nous  le  produife,  ou  qu’on  fe  taife.  La 
Lettre  circulaire  de  M.  l’Evêque  de  Senez  contient  treize  ou  quatorze  griefs  , & 
les  Aéles  pofterieurs  en  contiennent  pl u fleurs  autres.  De  tous  ces  griefs  je  n'en 
connois  qu’un  feul  fur  lequel  M.  de  Senez  ait  donné  un  certificat.  Mais  qu’on 
ÿgàmine  ce  certificat , qu’on  en  pefe  bien  toutes  les  paroles  , & l’on  verra  qu'il 
y»  dit  rien.  Il  eft  fondé  fur  la  déclaration  que  fait  le  (leur  Ménard  de  n’avoir  pas 
dit  ce  que  l’ami  de  M.  de  Senez  lui  fait  dire  ; & ainfi,  il  n’eft  valable  qu'autant 

S’OP  a lieu  de  croire  que  ledit  fieur  Ménard  parle  fincerement.  Mais  le  moyen 
ife  leperfuader,  quand  on  voit  cet  Officier  protefter  à M.  de  Senez  qu’il  n’a 

i*  -r  . r*  rr  o.  _ _ _ : ro  r> i*  ^ ... 


clef  dans  un  portefeuille , étant  arrivé  à Embrun  le  14.  du  mois  d’Août,  il  y fut 
. /!/.  Tante  ri.  Parti t.  Kk  arrê- 
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17*7.  arrêté  à la  porte  de  Gap,  & conduit  par  de<  foldats  chez  te  Lieofenant  tfcftsi, 
qui  le  fit  mener  incontinent  dans  la  prifon  de  la  porte  de  Briançon  où  il  efi  relié 
foixante  & un  jour,  n’ayant  été  mis  ea  liberté  que  le  15.  Oélobre,  deux  heures 
avant  le  jour,  & mené  par  quatre  foklats  à la  porte  de  Gap  pour  fortir  hors  de 
b ville.  Ce  font  les  termes  de  l'Afle  , qui  ajoute  que  ledit  Rougon  déclara  piu- 
fieurs  fois,  tant  au  foldat  de  garde  qu'au  Lieutenant  de  Roi,  que  le  paquet  don 
il  étoit  chargé , & que  ledit  lieur  Ménard  Lieutenant  de  Roi  lui  fit  enlever , étoit 
pour  M.  l’Evêque  de  Senez. 

j'avoue  qu’à  la  place  de  M.  de  Senez,  ayant  autant  de  raifons  qu'il  en  avait 
de  fe  défier  de  la  fmeerité  du  Lieutenant  de  Roi , je  lui  aurois  refufé  le  certifia» 
qu’il  demandoit  ; mais  fi  M.  de  Senez  a été  allez  bon  pour  fc  laitier  tkchir  au 
prefiantes  follicitations  d’un  homme  qui  l’alTuroit  que  tans  ce  certificat  il  ferait 
perdu  , ( c’eft  ce  qu’on  m'a  écrit , ) convient-il  de  faire  valoir  une  pareille  pie» 
pour  prouver  que  M.  de  Senez  a joui  d'une  parfaite  liberté  dans  Embrun?  -«Y 

A l'égard  des  exeufes  qu’on  prétend  qu’il  a faites  à M.  l’Archevêque  <f fin- 
bru  n , je  voudrais  pour  y ajouter  foi  d'autres  garants  que  la  Gazette  d'Hollande 
. & le  libelle  dont  j’ai  eu  l'honneur  de  vous  parler  dans  ma  precedente.  Car  je  ne 
fai  aucun  Adte  authentique  où  cela  foit.  Comme  M.  de  Senez  efl  l'homme  le 
pins  doux  & le  plus  honnête,  il  n’aura  pas  manqué  de  dire  à M.  d’Embrun  qu’il 
eût  voulu  pour  toutes  chofes  au  monde  qu’on  ne  l'eût  pas  mis  dans  la  trifte  ne- 
celTicé  de  relever  en  lui  des  chofes  qui  ne  lui  font  pas  honneur.  Mais  que  M.  de 
Senez  ait  defavoué  les  reproches  perfonnels  qu’il  a été  obligé  de  foire , c’eft  ua 
Sait  fi  éloigné  de  la  vérité  & même  du  bon  fens , que  je  ne  comprends  pas  com- 
ment des  hommes  qui  fe  flattent  d’en  avoir,  ofent  vous  le  mander.  Tous  le» 

A fies  que  M.  de  Senez  a faits  depuis  le  commencement  jufqu’à  la  fin  , y font 
entièrement  contraires.  Et  d’ailleurs , fi  M.  de  Senez , prefle  par  les  remords 
de  fa  confcience , avoir  cru  devoir  faire  réparation  à M.  d’Embrun  , je  vous 
laiffe  à penfer,  Monfeigneur,  fi  ce  Prélat  n’auroit  pas  engagé  M.  de  Senez  à 
lui  en  laifTer  un  bon  Aéle  entre  les  mains.  Ce  que  M.  de  Senez  a fait  à l'égard 
du  Lieutenant  de  Roi , montre  jufqu’à  quel  point  il  porte  la  delicatefle  de  con- 
fcience , & conflate  en  même  tems  tous  les  Aftes  dans  lefquels  il  releve  les  «üf- 
ferens  griefs  qu’il  a contre  l'Aflèmblée  d’Embrun.  On  font  bien  qu’il  n’auroit  eu 
garde  d'en  vouloir  impofer  à une  Alfcmblée  d’Evêques,  lui  qui  fur  un  fait  qui 
Finterefle , aime  mieux  ajouter  foi  à un  homme  dont  la  fincerité  a du  lui  paraî- 
tre très  fufpefle , qu’à  un  autre  qu’il  n’avoit  pas  lieu  de  croire  avoir  mal  entendu 
ce  qu’il  avoit  rapporté. 

Enfin , s’il  faut  quelque  chofe  de  pofitif  pour  montrer  que  Tes  exeufes  qu’on 
fait  demander  à M.  d’Embrun  & au  Commandant,  n’ont  pas  le  moindre  fonde- 
ment, voici  ce  que  m’écrit  M.  de  Senez  lui -même  dans  une  Lettre  du  premier 
Novembre , non  fur  ce  fait  en  particulier , parce  qu’il  n’en  étoit  pas  informé , mais 
fur  le  peu  de  liberté  qu’il  a eu  à Embrun.  J' avoit  compté  ep  allant  À Embrun  , 
ce  font  fes  paroles , r.  que  je  / crois  libre , 2.  que  les  Evêques  voudraient  conférer  fur 
le  dogme  & fur  la  morale,  3.  que  tout  fe  pajferoit  comme  U Roi  même  ï avoit  promis, 
félon  les  loix  f-f  les  formes  canoniques.  Rien  de  tout  cela  n'a  été  fait  à Embrun.  Pro- 
fitez de  mon  exemple.  0 » 

Voyez,  Monfeigneur,  fi  un  Evêque  qui  fait  encore  aujourd’hui  de  telles  plain- 
tes, étoit  difpofé,  iorfqu’il  efl  forti  d’Embrun,  à faire  de  grandes  exeufes  à M- 
l’Archevêque  & au  Commandant. 

J’admire  que  certaines  gens  qui  veulent  faire  les  modérés , foient  fi  portés*  à 
tomber  fur  les  démarchés  de  M.  de  Senez , & à épargner  celles  de  fes  adverfai- 
res,  IJ  femble  qu’ils  appréhendent  de  trouver  le  premier  innocent,  & les  aucres 
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coupables.  Je  n’ai  garde  de  penfer  que  les  difcours  de  ces  perfonne»  fadent  im- 
prellion  fur  votre  efprit.  Je  ne  crois  pas  non  plus  que  ce  foit  par  malignité  qu’ils 
les  tiennent,  à Dieu  ne  plaife.  Mais  je  crois  que  l’amour  du  repos,  la  crainte  d’en- 
trer dans  des  affaires  où  l’on  a les  Puiflances  à dos,  l’envie  de  fe  ménager , & 
plus  encore  le  defir  de  couvrir  fa  pufillanimité  de  quelque  pretexte  fpecieux , eft 
caufe  qu’ils  donnent  tête  baiffée  dans  tous  ces  raifonnemens.  Il  feroit  facile  d'en 
découvrir  le  faux,  mais  on  a intérêt  que  cela  ne  foit  pas,-  & voilà  pourquoi, 
non  feulement  on  ne  veut  rien  faire  en  faveur  de  l'innocent,  mais  on  voudrok 
même  arrêter,  s’il  étoit  poflible,  le  zele  des  autres.  J’ai  la  confiance,  mon  très 
cher  Seigneur,  qu’on  n’arrêtera  point  le  vôtre,  & que  vous  faurez  deméler  par- 
mi ceux  qui  ont  l'honneur  de  vous  écrire  , ceux  qui  méritent  d’être  crus,  d’avec 
ceux  qui  font  indignes  de  votre  confiance.  Je  fuis  avec  un  tendre  <Sc  refpeétueu* 
attachement,  &e. 

LETTRE  CCX. 

A {ffl-  l'Evéqut  de  Castres.  Il  lai  parle  des  préparatifs  d uContile  de 
Narbonne  & de  l’état  des  affaires  de  M.  de  Senez. 


Le  z I.  Novembre  17x7. 

Î’Ai  l’honneur  de  repondre,  Monfeîgneur  , à votre  derniere  Lettre.  Votli 
faites  très  bien  de  ne  pas  compter  fur  ce  que  vous  mande  votre  voifin.  Ou  il 
eft  mal  informé,  ou  il  cherche  à vous  endormir.  Les  nouvelles  que  je  reçui 
hier,  ëc  qui  viennent  de  bonne  part,  m’apprennent  que  le  Cardinal  de  Bifly 
compte  fur  le  Concile  pour  le  if.  Février  , premier  Dimanche  de  Carême.  On 
ajoute  qu’il  fe  tient  des  conférences  entre  lesCardinaux  de  Rohan,  de  Bifly,  le 
JJonce  & deux  Abbés  Italiens , & que  c’eft  de-là  que  partent  tous  les  projets. 

Ce  n’eft  point  à M.  d’Embrun  qu’écrivit  M.  de  Narbonne,  mais  à M.  de  Vi* 
viers,  pour  le  prier  de  recueillir  avec  foin  tous  les  Aèles  qui  fe  feroient  de  part 
<&  d’autre  à Embrun.  M.  de  Senez  me  l’a  mandé  il  y a quelques  jours,  comme 
le  fachant  bien.  On  prétend  qu’on  ne  peut  rien  ajouter  aux  rufes  & aux  artifi- 
ces qui  furent  mis  en  œuvre  à Embrun  contre  ce  l’relat.  Gens  d’efprit  qui  étoient 
fur  les  lieux,  en  ont  été  effrayés. 

Ce  que  vous  me  marquez,  Monfeigneur,  des  difpofitions  de  M.  deMontauban 
me  fait  grand  plaifir.  Le  plan  dont  je  n’ai  ofé  vous  parler  où’en  general , réuÂ 
Cl  Et  ainfi  ne  croyez  pas  que  votre  Lettre  foit  infru&ueufe  , parce  que  voua 
ne  recevez  pas  de  reponfe  de  chacun  en  particulier.  Tel  que  l’on  croit  mal  dif- 
pofé  , eft  fouvent  plus  prés  de  faire  fon  devoir  que  ceux  fur  qui  on  auroit  com- 


pté davantage. 


LETTRE 


CC  XI. 


A plujîeurs  Evêques  , pour  les  inviter  de  venir  au  fecours  de  M. 

de  Senez. 


Le  21.  Novembre  1727. 

SI  la  France  avoit  le  bonheur  de  pofleder  bien  des  Evêques  qui  fuflent  dam 
vos  fentimens  & vos  difpofitions , il  ne  feroit  pas  neceflaire  de  les  prefler 
de  venir  au  fecours  d’an  Confrère  qu’on  opprime.  Je  fuis  aflaré,  Monfeigneur, 
que  vous  ne  tarderez  point  à le  faire  par  les  voies  les  plus  efficaces.  Je  ne  vous  ea 
luggere  aucune,  parce  que  vous  n’avez  befoin  que  de  confulter  votre  cœur  pour 
y trouver  tout  ce  que  la  vérité,  la  juftice  & l'innocence  font  en  droit  d’atten- 
dre de  voua. 
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1 13,7  ' LETTRE  CCXII. 

A M.  P Evêque  de  Castres.  Il  lui  envoie  la  Lettre  des  Evêques  en  fa- 
veur de  M.  de  Senez  : il  le  prie  de  la  figner , & d’engager  M.  de 
(JMontauban  à en  faire  autant. 

Le  23.  Novembre  1727. 

VOici,  Monfeigneur,  la  piece  dont  je  n’ai  ofé  vous  parler  jufqu’à  prefeot 
que  d’une  maniéré  un  peu  énigmatique.  La  necefiicé  de  fé  réunir  dans  un 
plan  commun  me  fait  prendre  le  parti  de  vous  demander  votre  fuffrage  pour  cet- 
te Lettre.  Je  fuis  perfuadé  que  la  vôtre  eft  plus  forte,  mais  tous  n’ont  pas  le  cou- 
rage que  vous  avez  ; & ainfi  je  crois  que  vous  voudrez  bien  abandonner  le  plan 
que  vous  vous  étiez  fait  d’écrire  en  particulier,  pour  pouvoir  faire  plus  d'im- 
preflion  écrivant  en  commun.  On  m’écrit  que  l’on  compte  fur  une  vingtaine 
d’Eveques;  que  l’on  a parole  de  douze,  & que  cinq  ont  déjà  figné,  favoirM. 
l'ancien  Evêque  de  Tournay , & MM.  d’Auxerre,  de  cayeux,  de  Troyes,  &dè 
Blois.  Si  la  Lettre  eft  de  votre  goût  trouvez  bon,  Monfeigneur,  qu’après  l'avoir 
lignée  fur  les  deux  copies  ci  jointes , Je  vous  prie  de  les  envoyer  à M.  de  Mon- 
tauban.  Une  perfonne  de  mérité  m’écrit  que  ce  Prélat  lui  a promis  de  s’unir  à 
nous.  Cela  joint  à ce  que  vous  connoiflez  de  fes  difpofitions , me  fait  croire  qu’il 
ne  fera  aucune  difficulté  de  vous  fuivre.  J'aurois  bien  fouhaité  traiter  cette  af- 
faire par  une  autre  voie  que  celle  de  la  porte  ; mais  le  long  tems  qu’il  y a que 
certaine  perfonne  eft  partie,  fans  que  j’en  reçoive  aucune  nouvelle,  oc  les  ordres 
que  je  fai  que  l’on  a donnés  pour  faire  des  recherches , obligent  dè  changer 
de  batterie. 

J’écris  par  cet  ordinaire  à M.  de  Montauban  pour  le  prévenir  fur  le  paquet  que 
je  fuppofe  que  vous  lui  envoyerez , & je  le  prie  de  me  le  renvoyer  fous  t’adrefle 
que  vous  connoiflez.  Je  lui  demande  le  fecret,  parce  qhe  nous  ne  pouvons  effie- 
rer  de  réuflïr  que  par  là.  Il  fera  inutile  de  lui  nommer  les  Evêques  qui  ont  foa; 
Jtrit.  Je  le  fais  dans  ma  Lettre  particulière.  Toute  la  grâce  que  je  vous  deman- 
de, Monfeigneur,  ceft  de  l’exciter  de  nouveau  à ne  pas  fe  leparer  de  fes  Con- 
frères dans  une  occaflon  fi  importante  pour  le  bien  de  l’Eglife  & pour  la  tranquil- 
lité publique.  Je  ne  dois  pas  vous  laifler  ignorer  que  les  Evêques  qui  ont  figné 
l’ont  fait  de  très  grand  cœur.  Ils  ont  même  écrit  à leurs  amis  pour  Jes  portera 
faire  la  même  chofe.  Vous  aurez  la  bonté,  Monfeigneur,  de  figner  la  petite 
Lettre  qui  accompagne  la  grande.  Je  ne  vous  envoie  que  le  dernier  cahier  de 
la  féconde  copie  de  la  grande  pour  ne  pas  groftîr  le  paquet  inutilement.  J’efpere 

Sue  vous  voudrez  bien  ne  point  perdre  de  tems  à envoyer  ce  même  paquet  à Ml 
e Montauban.  S’il  vient  aux  Etats,  il  faut  prévenir  fon  départ.  Je  laifle  à vo- 
tre prudence  à prendre  des  mefures  pour  que  le  paquet  foie  remis  furementice 
Prélat.  Je  crois  qu'il  ne  faut  ni  cachet  ni  écriture  ordinaire  fur  l’adrefle,  & que 
celui  qui  la  mettra  foit  très  fidele.  Je  parle  ainfi , Monfeigneur,  parce  que  je  ne- 
doute  pas  que  yous  ne  foyez  très  épié.  Je  fuis , &c. 

L E T T R E CCXIII. 

•M.  dev»u-  A M.  t Evêque  de  Montauban.  * Il  le  prie  de  figner  la  Lettre  commune 
*co“r-  ' en  faveur  de  M.  de  Senez.. 

Le  23.  Novembre  172  7. 

JrAi  eu  l’honneur-dè  vous  envoyer  dans  lé  tems,  Monfeigneur,  la  Lettre  eir- 
lî  culiùre.  de  M.  l'Etêque  de  Senez  accompagnée  d'une  des  miennes.  Depuis 
r ce 
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ce  tems  M.  de  Cadres  m’a  mandé  que  fi  les  Evêques  bien  intentionnés  fe  réunif-  I7S7- 
foient  dans  un  plan  commun  pour  venir  au  fecours  de  notre  refpeftable  confre* 
ce,  il  croiroit  que  vous  ne  feriez  pas  difficulté  de  vous  unir  à eux.  Dans  cette 
confiance  je  crois  devoir  vous  dire , Monfeigneur,  qu’aujourd'hui  j’envoye  à M. 
de  Cadres  une  Lettre  pour  être  fignée  de  lui , en  le  priant  de  vous  l'envoyer 
pour  la  fignerauffi,  fi  vous  le  trouvez  bon.  Vous  verrez,  Monfeigneur,  parla 
lefture  de  cette  piece , quelle  efl  très  modérée  , & qu’on  ne  peut  trouver  mau- 
vais que  des  Evêaues  attentifs  à conferver  les  droits  facrés  de  leur  miniftere,  y 
parlent  comme  ils  font. 

Quoique  vous  ne  trouviez  fur  les  copies  qui  vous  feront  addreffées  que  la  figna- 
ture  de  M.  de  Cadres , neanmoins  je  dois  vous  aiTurer  qu’il  y en  a d’autres  qui' 
font  déjà  lignées  de  M.  l’ancien  Evêque  de  Tournay,  & de  MM.  d’Auxerre,  de 
Baveux,  de  Troyes,  & de  Blois,  qui  s’y  font  portés  de  grand  cœur,  & ontmê- 
mc  écrit  à leurs  amis  pour  les  engager  a faire  la  même  chofe.  On  m'écrit  que 
Ton  aparole  de  douze  Evêques,  & que  l’on  compte  fur  vingt.  Je  prends  le  parti 
de  traiter  cette  affaire  avec  vous  par  la  voie  de  la  pode  , parce  que  je  n'entend» 
point  parler  d’une  certaine  perfonne  qui  étoit  chargée  de  vous  porter  la  Lettre 
avec  les  fignatures  de  MM.  d’Auxerre , de  Bayeux , & de  Troyes.  Les  deux  au- 
tres s’y  font  joints  depuis  le  départ  de  cette  perfonne.  Vous  trouverez , Mon- 
feigneur .dans  le  paquet  que  vous  addreffera  M.  de  Cadres,  deux  copies  de  la 
Lettre  en  quedion.  Il  n'y  aura  cependant  que  la  derniere  page  de  la  fécondé  co- 
pie, pour  ne  pas  grofftr  la  paquet  inutilement.  Si  vous  voulez  donc  bien  entrer 
dans  le  plan  que  j’ai  l'honneur  de  vous  propofer,  vous  aurez  la  bonté  de  ligner 
les  deux  copies  de  la  grande  Lettre , & la  petite  Lettre  particulière  qui  y ed join- 
te , & de  m’envoyer  le  tout  bien  cacheté  fous  deux  enveloppes , la  première  à- 
mon  adreffe,  & la  féconde,  favoir  celle  de  dédits , à l'adreffe  de  M.  *** 

Vous  comprenez,  Monfeigneur,  de  quelle  importance  ed  le  fecret  dans  cette' 
affaire.  Je  vous  le  demande  indamment;  & je  vous  prie  même  de  n’ouvrir  que- 
dans  le  particulier  tout  paquet  que  vous  foupçonnerez  être  celui  de  M.  de  Cadres.' 

Il  dok  fe  fervir  d’un  autre  cachet  que  le  uen,  & peut-être  d’une  autre  écriture 

Îiour  l’adreffe.  Je  vous  fupplie , Monfeigneur,  de  vouloir  bien  l’imiter  en  cela  ^ 
orfque  vous  me  renvoyerez  ce  paquet. 

Vous  n’ignorez  pas  qu’il  ed  maintenant  quedion  d'un  Concile  contre  moi.  On' 
le  dit  pour  le  15.  Février.  Je  compte  trop  fur  votre  amour  pour  l'Egide,  & fur 
notre  ancienne  amitié,  pour'  douter  de  ce  que  vous  ferez  dans  une  occaûon  û‘ 
importante.  J’âi  l'honneur  d'être,  &c.. 

LETTRE  CCXIV! 

A M . V Evêque  de  Riez,  fur  le  même  fujet. 

Le  28.  Novembre  1727. 

J'Ai  eu  l'honneur  de  vous  envoyer  dans  le  tems,  Monfeigneur,  la  Lettre  cir- 
culaire de  M.  l'Evêque  de  Senez,  & je  fai  combien  vous  avez  été  touché  du  ' 
jugement  inique  rendu  contre  lui.  L’attention  que  les  Prélats  d'Embrun  ont  eue 
s vous  écarter  de  leur  Affemblée,  fait  votre  éloge,  Monfeigneur.  En  ne  vous 
invitant  pas  avec  les  Evêques  de  votre  province,  ils  nous  ont  donné  afte  de  ce- 
qua  nous  contxaiflions  de  vos  difpofitions.  Vous  n’auriez  point  été- oublié , fi  l'on 
vous  avoit  cru  capable  de  tremper  vos  mains  dans  le  fang  de  l’innocent. 

Soyez  donc  le  defenfèur  de  celui  dont  on  a cru  avec  tant  de  raifon  que  vous 
ne  feriez  jamais  J'accufateur.  J’ofe  vous  en  fournir  aujourd'hui  loccafion,  Mon- 
feigeew.  Elle. ne  peut  être  pjus  favorable.  Je  me  flatte  que  vous  y.- entrerez 
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avec  joie;  & que  vous  achèverez  par  là  de  montrer  à toute  la  terre,  qüe  le  ju- 
gement qu’ont  porté  de  voua  les  Prélats  d'Embrun , étoit  très  bien  fondé. 

Vous  verrez,  Monfeigneur,  par  la  ledlure  de  la  piece  que  je  joins  ici,  que 
nous  ne  demandons  rien  que  de  jufte  & d'équitable.  Qui  peut  trouver  mau- 
vais que  des  Evêques  réclament  pour  les  droits  facrés  de  leur  faint  miniite- 
re , quand  ils  les  voyent  foulés  aux  pieds  de  la  maniéré  qu'ils  l'ont  .été  ? Tous  le* 
termes  de  la  Lettre  font  très  mefurés , & il  me  femble  qu’on  ne  peut  porter  la 
modération  plus  loin.  Si  cette  Lettre  cfl  de  votre  goût,  Monfeigneur,  trouve* 
bon  que  je  vous  fupplie  de  la  ligner. 

Elle  l’eft  déjà  de  M.  l'ancien  Evêque  de  Toumay  , & de  MM.  d’Auxerre,  de 
Bayeux,  de  Troyes  & de  Blois.  On  m’écrit  que  l'on  compte  fur  vingt  Evêques, 
& que  l'on  a parole  de  douze.  J'attends  les  lîgnatures  de  M.V1.  de  Calires  & de 
Montauban.  M.  de  Bayonne  m’a  aufC  promis  de  s'unir,  & il  ne  fera  pas  feul  dam 
fon  canton.  Les  deux  copies  que  je  vous  envoyé,  ne  font  lignées  de  perfonne, 
pour  ne  pas  rifqUer  celles  qui  le  font  déjà , en  les  envoyant  par  la  polie  en  au- 
tant d’endroits  qu'il  faudroit.  J’en  ai  ufé  de  cette  maniéré  à l'égard  de  MM.  de 
Caftres  & de  Montauban;  & je  crois,  Monfeigneur,  que  ma  parole  fera  pour 
moi  auprès  de  vous  un  garant  aufli  alluré  que  les  lîgnatures  mêmes  des  Prélats 
que  j’ai  nommés.  Je  n’envoye  que  la  derniere  page  de  ia  fécondé  copie  pour  ne 
pas  groflir  le  paquet  inutilement.  Si  vous  voulez  bien  nous  donner  votre  fuflra- 
ge , ayez  la  bonté  de  ligner  les  deux  copies  de  la  Lettre  au  Roi , & la  petite  Let- 
tre particulière  qu'on  y a jointe;  & de  me  renvoyer  le  tout  bien  cacheté,  mais 
d’un  autre  cachet  que  le  vôtre.  A l’égard  du  fecrec , vous  en  comprenez  l’impor- 
tance, Monfeigneur.  Je  vous  demande  en  grâce  de  ne  vous  ouvrir  à perfonne 
de  cette  affaire.  Nous  ne  pouvons  efpcrer  de  réullir,  qu’autinc  que  nos  adver- 
faires  ignorent  nos  démarchés. 

Vous  favez  qu’il  eft  maintenant  queflion  du  Concile  de  Narbonne.  M.  le  Car- 
dinal de  Bifly  le  donne  pour  une  chofe  arrêtée.  Votre  amour  pour  l’Eglife , Mon- 
feigneur, vous  fera  mieux  fentir  que  tous  les  difcours,  la  necefltcé  de  prévenir 
ce  coup,  dont  les  fuites  ne  peuvent  qu’être  infiniment  prejudiciables  à la  vérité, 
à l’Eglifc , & au  cara&ere  facré  dont  nous  Ibmmes  revêtus,  j’ai  l’honneur  d’être,  &c. 

LETTRE  CCXV. 

A M.  l'Evêque  àTkovis.  Il  remercie  et  Prélat  du  prefint  qu'il  lai 
avait  fait  d’un  Ouvrage  pofthume  du  grand  Bojfuet  ; il  fait  l'éloge 
de  l'Ouvrage  & de  l'Auteur. 

Le  29.  Novembre  1717. 

J’Ai  reçu,  Monfeigneur , le  prêtent  que  vous  avez  eu  la  bonté  de  me  faire. 
Il  m’ell  cher  & précieux  par  bien  des  endroits  : cher  en  lui-même  pour  tout 
ce  qu’il  contient;  cher  par  rapport  à fon  iïluftre  Auteur;  cher  & très  cher 
par  rapport  à celui  de  qui  je  le  tiens.  Vous  me  demandez  grâce  pour  le  Mande- 
ment qui  eft  à la  tête.  Non  , Monfeigneur , je  ne  lui  ferai  point  cette  injure. 
J’en  ai  été  fi  fatisfaic  que  je  croirois  être  le  plus  injufte  de  tous  les  hommes,  fi  je 
refufois  à une  aufli  excellente  piece  les  éloges  qu’elle  mérité.  C’eft  une  analyfe 
des  plus  belles  & des  mieux  écrites  d’un  Ouvrage  qu’on  ne  peut  affez  louer.  En 
reprefentant  les  fentimens  de  feu  M.  de  Meaux,  on  eft  charmé  d’y  trouver  le» 
vôtres , & d’avoir  dans  ce  double  témoignage  une  digaefiforte  à oppofer  aux  en- 
nemis de  la  vérité.  Continuez , Monfeigneur , à enrichir  l’Eglife  des  trefors  que 
M.  Bofluec  a laiffés  entre  vos  mains.  Vous  nous  apprenez  à faire  ufage  de  ce- 
lui-ci, de  maniéré  à confondre  ceux  qui  fe  couvrent  de  l’autorité  du  grand  Evê- 
que 
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que  de  Meaux  pour  établir  leurs  nouveautés.  Oh!  Si  nous  pouvions  encore  au*  vn,j. 
jourd’hui  l’avoir  à notre  tête,  & combattre  fous  fes  ordres,  quel  changement  ne 
verroit-on  pas  dans  les  affaires  de  l’EglifeîCe  n’eft  pas  une  petiteconfolationpour 
sous  de  nous  voir  au-moins  unis  dans  la  defenfe  de  la  vérité  avec  celui  qui  a le 
mieux  connu  fes  fentimens,  «St  qu’il  en  a laiiTé  le  depofitaire  & l'héritier  comme 
par  droit  de  fucceflion.  Je  comprends,  Monfeigneur,  toute  l’étendue  des  afTu- 
rances  que  vous  me  donnez  de  me  prouver  plus  par  des  effets  que  par  des  paro- 
les comDien  cette  union  eft  fineere.  J’en  fuis  pénétré  de  reeonnoiflance , & il 
n’y  a rien  que  je  ne  voulufle  faire  de  mon  côté  pour  vous  témoigner  avec  quel  ref* 
peft  j’ai  l’honneur  d’ètre , <5tc. 

LETTRE  CCXVL 

A r Evêque  de  Castres,  En  lui' envoyant  une  Lettre  de  M.  de 

Senez , «/  lui  parle  des  bruits  de  Conciles  provinciaux  à-  d'un  national. 

Le  29.  Novembre  1727. 

J Ai  l’honneur  de  vous  envoyer,  Monfeigneur,  une  Lettre  de  M.  l’Evêque  de- 
Senez  que  je  reçus  hier  pour  vous.  J’en  conclus  que  celle  que  vous  lui  avez; 
écrite  eft  parvenue  à fa  connoilfance , avant  qu’il  ait  pu  favoir  que  j’en  ai  l’o- 
riginal entre  fes  mains.  Ce  n’eft  que  depuis  huit  à dix  jours  que  j’ai  trouvé  roc- 
cafion  de  lui  écrire  par  une  voie  fure.  J’efpere  le  pouvoir  Faire  dorénavant  un 
peu  plus  fouvent.  Je  laiffe  à M.  ”*  à vous  mander  îa  vie  édifiante  que  ce  Prélat 
mené  dans  fon  exil. 

Vous  avez  du  recevoir,  Monfeigneur,  un  paquet  de  confequence  que  je  fis 
mettre  à la  porte  Dimanche  dernier.  L'affaire  va  fon  train  , <5t  j’efpere  par  la. 
grâce  de  Dieu  qu’elle  réuffira.  On  parle  maintenant  d’un  Concile  de  trois  Mé- 
tropoles de  la  province.  On  prétend  que  M.  de  Touloufe  eft  refté  à Paris  pour 

S rendre  des  arrangemens  à ce  fujet  pendant  l’hiver.  Il  eft  auŒ  beaucoup  que- 
ion  d’un  Concile  national,  auquel  cas  il  n’y  en  auroit  point  de  provinciaux.  On 
alfure  qu’en  cas  de  Concile  national , il  n’y  auroit  que  deux  Evêques  qui  y fe- 
roient  députés  de  chaque  Métropole. 

Mes  dernieres  nouvelles  portent  que  M.  le  Duc  eft  rentré  en  grâce  avec  le  Roi 
d’Efpagne  , & que  celui-ci  a écrit  au  Roi  pour  le  prier  de  rendre  fes  bonnes  grâ- 
ces a M.  le  Duc,  & de  l’admettre  dans  fes  Confeils.  On  s’attend  qu’il  revien- 
dra à la  Cour  au  retour  de  Fontainebleau.  On  prétend  que  M.  le  Cardinal  de 
Fleury  n’eft  pas  trop  entré  dans  cette  négociation.  En  voilà  aflez , Monfeigneur,. 
pour  un  homme  qui  a la  goûte,  «St  qui  ne  repofe  qu’à  l’aide  d’un  firop  de  pavot. 

Priez  le  Seigneur  qu'il  me  donne  la  patience.  Je  fuis  avec  un  tendre  & refpe- 
étueux  attachement,  &c. 

LETTRE  CCXVII. 

A M.  T Evêque  de  Senez.  H lui  parle  du  courage  de  M.  de  Cajlres , de 
f Ouvrage  pofihume  de  M.  Bojf  uet , des  bruits  de  Conciles  ,érdela  Con- 
juration de  cinquante  Avocats  contre  le  Concile  d’ Embrun. 

Le  29.  Novembre  1727. 

J’A  1 reçu  , Monfeigneur , la  Lettre  que  vous  m'avez  fait  l’honneur  de  m’écri- 
re le  13.  par  le  jeune  Confrère  de  l’Oratoire  qui  en  étoit  chargé.  Vous  avez 
du  recevoir  de  votre  côté  un  paquet, dont  la  première  enveloppe  étoit  à l’a- 
dr elle  du  Pere  ***,  & la  fécondé  à Dom  ***  pour  vous  le  remettre  entre  les  mains. 

Ce  - 
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Ce  paquet  contenoit  deux  Lettres  de  moi  : l’une  du  a.  Novembre  que  je  croyoii 
vous  faire  tenir  par  le  Pere  *”,  mais  qui  me  fut  renvoyée  d’Aiais  après  fon  de- 
part:  l’autre  a été  écrite  il  y a environ  quinze  jours.  Vous  aurez  trouvé  dans  ce 
paquet  ma  Reponfe  à M.  de  Chartres  , que  je  vois  par  votre  derniere  Lettre 
que  vous  n’aviez  point  encore  lue.  C'eft  une  preuve  de  la  grande  liberté  que 
vous  avez  eue  à Embrun.  Je  fai  que  cette  Reponfe  a été  de  très  bonne  heure  en- 
tre les  mains  de  perfonnes  qui  n’étoient  pas  fort  éloignées  d’Embrun  , & qui  n’au- 
roient  pas  manqué  de  vous  l'envoyer,  s’il  n'y  avoit  eu  rien  à rifquer  pour  le 
porteur. 

J'ai  fait  mettre  à la  porte  la  Lettre  que  vous  m’avez  addreffée  pour  M.  de  Ca- 
rtres.  Son  courage  augmente  de  jour  en  jour.  Plut  à Dieu  qu'il  eût  beaucoup 
d’imitateurs  dans  notre  Ordre! 

M.  de  Troyes  vient  de  donner  gu  public  un  Ouvrage  pofthume  de  M. de  Meaui, 
à la  tête  duquel  il  a mis  un  Mandement  qui  eft  excellent. 

Je  fuis  ravi,  Monfeigneur,  de  vous  favoir  en  auflî  bonne  fanté  que  celle  dont 
vous  jouiffez.  Je  crains  neanmoins  que  vous  ne  la  ménagiez  pas  aflez.  On  dit 
que  vous  reftez  long  tems  dans  une  Eglife  qui  eft  fort  froide,  & que  vous  y allez 
de  très  bonne  heure.  C'eft,  permettez-moi  de  vous  le  dire,  un  peu  trop  entre- 
prendre à l’âge  de  quatre-vingts  ans. 

On  ne  parle  aujourd’hui  que  de  Conciles:  Conciles  provinciaux.  Conciles  na- 
tionaux. Quand  parlera-t  on  d’un  Concile  general  ? Il  faudra  bien  qu’on  y vien- 
ne. Sans  cela  peut-on  efpcrer  de  donner  la  paix  à l’Eglife  ? On  allure  maintenant 
que  votre  Métropolitain  n’a  point  été  à la  Cour,  comme  on  l'avoit  dit,  mais  qu'il 
eft  encore  dans  fon  Dioccfe.  Je  crois  qu’on  vous  aura  informé  qu’il  y a une  nou- 
velle Confultation  des  Avocats  de  Paris,  beaucoup  plus  ample  & plus  forte  que 
la  première.  On  dit  qu’elle  fera  fignée  de  cent  Avocats.  Que  l’Eglile  eft  à plain- 
dre de  trouver  plus  de  courage  dans  un  Corps  laïque,  que  dans  le  Corps  épifcopal! 

Comme  vous  êtes  expofé  à recevoir  beaucoup  de  vifites , trouvez  bon , Mon- 
feigneur, que  je  vous  fupplie  de  ne  vous  ouvrir  à perfonne  des  chofes  qui  deman- 
dent quelque  fecret.  Ceux  à qui  vous  parlez  n’ont  pas  toujours  toute  la  difere- 
tion  qu’ils  devroient,  & je  vois  par  ce  qui  m’eft  revenu,  qu'ils  en  farent  trop. 
Le  fecret  eft  l’ame  des  affaires.  Nous  ne  ferons  rien , fi  on  ne  l'oblèrve  très 
religieufement. 

Continuez,  Monfeigneur,  à vous  bien  porter  , & à jouir  de  la  paix  qui  eft  la 
recompenfe  de  votre  fidelité  envers  Dieu.  Ne  craignons  point  ceux  qui  n’ont  de 
pouvoir  que  fur  notre  corps.  Bientôt  leur  jour  viendra , & Dieu  veuille  qu’ils 
n'attendent  pas  à ce  moment  à ouvrir  les  yeux  fur  tous  les  maux  qu’ils  ont  faits 
à l’EgliTe. 

La  goûte  dont  je  fuis  attaqué  depuis  plufieurs  jours,  m’empêche  de  vous  en  dire 
davantage.  Demandez  pour  moi  la  patience,  mon  très  cher  Seigneur.  En  de- 
mandant pour  vous  la  perfeverancc  dans  la  defenfede  la  vérité,  n’oubliez  pas  de 
la  demander  aufti  pour  moi.  Je  fuis , &c. 

LET  TRE  CCXVIII. 

A M.  l'Evêque  de  S.  Malo.  Il  jtiftifie  la  conduite  qu'il  a tenue  par 
rapport  au  Formulaire  & par  rapport  à la  ConjUtutiou. 

Le  30.  Novembre  1 717. 

J’Ai  lu  & relu  bien  des  fois,  Monfeigneur,  la  Lettre  que  vous  m’avez  fait 
l’honneur  de  m’écrire.  J'en  ai  pefé  tous  les  mots,  & j’y  ai  fait,  comme  vous 
lefouhaitez,  toutes  les  relîexions  que  j’ai  pu.  Votre  deffein , Monfeigneur, 
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eft  de  me  convaincre  que  j’ai  été  trop  loin  dans  l’affaire  du  Formulaire,  & que  1727. 
j’aurois  du  faivre  votre  exemple  dans  celle  de  la  Conllitution.  Je  me  fuis  deman- 
dé à moi-même  en  quoi  j’ai  été  trop  loin  dans  l'affaire  du  Formulaire.  Eft-ce  fur  la  * 
doftnne?  ER  ce  par  rapport  à la  conduite  particulière  que  j’ai  tenue  ? Comme 
vous  ne  vous  expliquez  pas  nettement,  je  ne  fai  fi  cereproche  tombe  fur  ces  deux 
chofes,  ou  feulement  fur  une  des  deux.  Si  vous  aviez  eu  la  charité,  Monfeigneur, 
dé  me  marquer  les  raifons  qui'  vous' per fuadent  que  j’ai  été  trop  loin,  j’aurois  vu 
en  quoi  vous  faites  conlifter  la  faute  que  vous  croyez  que  j’ai  commife.  Ce  n’cfb 
pas  affez  de.  condamner , il  faut  montrer  qu’on  a raifon  de  le  faire.  Je  refpefte 
î’aotorité  dé  mes  amis,  & la  vôtre  en  particulier.  Cent  fois  on  me  diroit:  Faut 
»/kz  smp  totn.  Certainement  vous  avez  été  trop  loin;  fi  à ceia  onsn^joint  des  raifons, 

Ëivoue  que  les  reproches  font  fur  moi  une  imprelïion  toute  contraire  à celle  qu’on 
’bropdffe.'  ■ ' d , • 

J’ainje  mon  repos , peut-être  plus  qu'un  autre;  & quand  je  prends  un  parti 
que  je  prévois  qui  m attirera  des  affaires , je  ne  m’y  porte  que  parce  que  je  ne  puis 
fefiuer  à la  force  des  raifons  qui  me  le  font  prendre.  J’ai  expofé  dans  mes  Re- 
montrances au  Roi  & dans  une  Lettre  paftorale,  les  raifons  qui  m’ont  engagé  à 
admettre  des  fignatures  expliquées  conformément  à la  paixdeClement  IX.  Qu’on 
dcsmûfe  ces  raiforts:  qu’on  m'en  faflp  fentir  la  foibleffe;  & fur  le  champ  je  don- 
jtérai  Jnâ  retraftarion.  ' • , 

Mats , dites-vous , quelle  utilité  pour  le  prochain  {ÿ  pour  la  gloire  Je  Dieu  de  met-  • 

tïe  à la  téttf  du  Formulaire  un  préambule  qui  explique  les  differentes  fortes  de 
foumifCons,  qui  font  dues  aux  decifions  fur  le  dogme  oc  aux  decifions  fur  les  faits 
Sibittalfelés  ? • ♦.  » 

■-'|Cfc  ne  fera  pas  moi,  Monfeigneur  , qui  refondrai  à cette  objeftion,  mais  ua 
grand  Evêque  que  nous  refpeftons  vous  & moi,  feu  M.  ArnauldEvêqued’Angers; 

•-  Lé’ Nonce  du  Pape  lui  ayant  fait  la  tnême  objeftion  que  vous  me  faites,  M. 
d’Angers  répond,  qu’un  „ Evêque  étant  un  Miniflre  de  la  loi  nouvelle  dont  les  Lettre  4a 
,,  commande  mens  ne  font  pas  purement  extérieurs,  & étant  le'Dofteur  établi  17-  ScPl- 
„ de  Dieu  pour  donner  la  lumière  & Pinftruftion  à ceux  qui  lui  font  fournis , ne ,S6l> 

,,  peut  en  côhfcience  propofer  une  fignàtnre  à des  ECclefiaRiques,  ni  au  moin- 
tr-dre  des  fideles,  fans  leur  dire  precifement  & fans  ambiguité  ce  que  fignifie 
„ cette  fignature , à quoi  elle  les  engage , & fur  quels  principes  elle  eff  fondée.  A ' ‘ 
•,i«Vous  fâvez,  Monfeigneur,  continue  M.  d'Angers,  que  toute  la  conduite  de  ’ 

„ FEglife  doit  être  grave,  fincere  & ferieufe,  & que  les  Evêques  qui  en  font  le* 

,,  époux,  doivent  être  jaloux  de  fon  honneur,  & ne  pas  faire  des. chofes  qui 
l’mtpoferoiént  aü  mépris  des  Catholiques  fes  enfans , & aux  infultas  des  liered- 
„ qaes  fes  ennemis.  Or  c’eft  ce  qu’il  eft  impoffible  d’éviter,  fi  l’on  fait  entrer 
j,-  les  fidèles  par  une  efpecé  de  ferment  dans  une  obligation  qu'ils  n’entendent  ' 

U pas,  & qt  a’on  ne  leur  veut  pas  faire  entendre;  & fi  après  une  fignature  qui  pa- 
,,  roit  uniforme  à l’exteriéur.  onles  voit  auffi  divifés  de  fentimens  & depenfées, 
q,  cju’ils  l’étoient  auparavant....  Car  les  uns  ’croyent  que  la  fignature  oblige  à • 
y,  une  creance  divine  des  ffiits  qu’elle  contient,  ce  que  les  autres  corlÜamnent  avec 
„ raifon  d’erreur  & d’hérefie  : les  autres  n’y  enferment  qu'une  creance  humai- 
les  autres  us  (impie  refpeft;  & les  autres  foutiénnent  qu’elle  ne  regarde 
en  aucune  forte  les  faits  décidés  qui  font,  difent-ils,  parleur  nature  incapables 
*,,  d’y  être  compris."  Ainfi  parle  feu  M.  d’Angers.  Sa  repottfe  fera  la  mienne, 
Monfeignetg.  Quoi  de-  plus  utile  , çu  plutôt  quoi  de  plus  neceffaire  pour  le  pro- 
^&in,«fue  de  travailler  à lever  les  doutes,  à reioucfre  les  difficultés, & à calmer  les 
inquiétudes  de  tant  d’amès  timorées,  à qui  la  fignature  pure&  fimplc  caufedes 
rfeines  incomprehenfiblea  ? Eft-il  défendu  a un  Evêque,  qui  par  fon  caraftere  eft 
£>W/  Tome  Fl  Partit.  LI  en 
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eh  droit  d’interpreter  les  divines  Ecritures,  de  donner  à une  Bulle  des  explica- 
tions  également  propres  à confoler  les  bons,  & à faite  éôhoucr  les  defleû»  des 
mechans.  Vous  ave*  cru,  Monfeigneur,  pouvoir  expliquer  U Bulle  Uitigimiu. 
Pourquoi  ne  pourrions-nous  pas  expliquer  la  Bulle  d’Alexandre  VU?  Nous  avons 
même  cet  avantage  fur  vous  , que  le  Pape  jufqu'à  prefent  n'a  point  auiorifé  vos 
explications;  au  lieu  qu'on  ne  peut  nier  que  les  nôtres  n’ayent  été  autorifées  par 
le  Pape  Gement  IX.  Direz-vous  que  vous  ne  voyez  aucune  utilité  pour  le  pro- 
chain à s‘en  tenir  à la  paix  de  Gement  IX  ? Cependant  c'efi  à cette  paix  qu’on  eft 
redevable  de  la  ceflktion  de  tous  les  troubles  qui  agitèrent  l'Eglifejufqu’en  1669. 

Vous  favez,  Monfeigneur,  qu’il  n’cft  point  permis  d’alfurer  par  ferment  un 
fait  contelté,  doqt  en  n’a  ni  l'évidence  m une  autorité  infaillible  pour  gatqpt.  Ce 
principe  étant  immuable , la  fignature  pure  & (impie  du  fait  de  Janfenius  fera 
toujours  pour  un  grand  .nombre  de  perfonnes  un  obllacle  , fur  lequel  on  tenteroit 
inutilement  de  les  faire  paffer.  On  ne  fauroit  difeonvenir  que  le  Formulaire  n’aic 
été  introduit  pour  attefber  le  fait.  Tous  les  termes  s’y  rapportent  évidem- 
ment. Donc  quiconque  n’eft  pas  perfuadé  de  la  vérité  du  fait , ne  peut  fig/ser 
le  Formulaire  purement  & Amplement,  fans  démentir  par  fa  Ognature  extérieure 
les  di/pofitions  intérieures  où  il  eft  à l'égard  de  ce  fait.  Si  l’on  dit  que  depuis  la 
paix  de  Gement  IX.  il  eft  de  notoriété  publique  que  la  fignature  ne  tombe  que 
fur  le  droit,  & qu'ainfi  il  n'eft  plus  necefiafr»  de  ngner  avec  explication  comm| 
en  le  faifoit  avant  la  paix,  je  demande  lUr  quoi  on  peut  fonder  cette  pretfemion. 
Combien  d’Evêquex qui  exigent  la  creance  intérieure  du  fait,  & qBi  ne  croyeat 
pas  qu’on  puiffe  fans  cela  ligner  le  Formulaire  !'  La  Bulle  VUmm  Ùimtni  s'élève 
aulfi  contre  ceux  qui , croyqnt  que  le  ferment  ne  tombe  pas  fur  le  fait ,,  ne  le  dû 
fent  qu’à  l’oreille.  Voilà  donc  la  notoriété  qu'on  nous  oppofe,  combattue;  & de- 
truite  par  une  notoriété  plus  grande  & plus  generale.  1 1 

D'ailleurs  comment  veut-on  que , les  (ignatures  expliquées  ayant  été  te  fonde- 
ment de  Ja  paix, ce  foit  détruire  cette  paix  que  de  ligner  avec  explication?  Peut- 
on  être  regardé  comme  auteur  de  la  guerre , -quand  on  s’expofeà  tout-plutôt  que  de 
violer  les  conditions  de  la  paix?  11  eft  vrai  qûe  les  ennemis  de  la  paix  de  Clé- 
ment IX.  prennent  pour  trouble  toutes  les  démarches  qui  tendent  a.fobferver: 
mais  en  ce  cas  ne  lommes-nous  pas  en  droit  de  leur  dire  comme  Eüe  à Aehab: 
Non  ego?...  s.v  ; 1 . i *.  ,A 

h*-  Vous  m’objeétez  en  fécond  lien,  que  j'ai  ligné  moi-mêra«  le  Formulaire  pure- 
ment & fimpfement. 

Cela  ne  m’eft  point  arrivé , Monfeigneur,  depuis  l’âge  de  vingt  ans:  encore  ne 
favois-je  alors  ce  que  je  lignois.  Mais  quand  je  croirois  pouvoir?  figper  leFormulsire 
purement  & Amplement,  par  la  perfuafion  ou  je  ferois  qne  les  cinq  propofi  tions  fout 
véritablement  dans  le  Livre  de  Janfenius , je  neferois.paseo  droit  pour  cela  de  gêner 
la  confcience  desautres.  Je  n’ai  pas  plus  de  pouvoir  que  l’Egjife.  Or  l’Eglife  notant 
pas  infaillible  dans  la  decifion  des  faits  non  révélés,, elle  ne  peut  exige?  par  fa  foulç 
autorité  la  créante  intérieure  d’uti  fait  douteux  &contefté.  Cettedoûrineeftficer» 
taine  que  fetPM.  Nicole  defioit  autrefois  de  trouver  un  feu  1 Théologien  de  mar- 
que , qui  avant  les  difputes  fur  le  Livre  de  Janfenius  eût  e’nfeigné  le  contraire.,  M 
L'an  a,  ajoutez-vous  , des  preuves  lit  tardes  que  Us  plus  ariens  Us  pUts  f avant 
de  ceux  qui  entité  autrefeis  centre  celte  fignature  , fout  convenus  qu’on  pouvait  fans  heji- 
ter  figner.  Nous  vivent  ainji  depuis  faix  anse  ans  if  plus.  Quelle  ejl  dent  la  nteefft  te  ils 
changer  de  conduite , de  fe  trcubUr  foi-mime  à celte  occafion ? — 

J’avoue,  Monfeigneur,  qu’après  le  premier  Bref  d’innocent  XII. ïux  Evêques 
des  Pays-bas,  des  perfonnes  éclairées,  & en  particulier  le  Pere  Quefnel , crurent 
qu’on  pouvoit  figner  purement  & fimplement,, parce  qu’il  leur  paroiffoit  que  œ 
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Bref  donné  en  conlequence  des  déclaration*  de  M.  Hcnnebel,  reduifoit  le  Formulai-  l7^Jr 
’xe  à la  feule  queflion  de  droit.  Mais  depuis  la  Bulle  Fineam  Domini  vous  ne  trou- 
verez pas,  Monfeigneur,  que  ces  perfonnes  lavantes  & zelées  autrefois  pour  les 
fignatures  expliquées,  ayent  perfillé  à croire  qu'on  pouvoit  ligner  purement  & 

Amplement,  Il  vous  fqra  encore  plus  difficile  de  le  trouver  depuis  la  Conflitution 

Litigeni: ut  f parce  que  c’ell  depuis  ce  tems  principalement  que  les  defenfeurs  de  • \ 

l'équilibre  ont  abulc  de  la  lîgnacure  pure&fimpffc,  pour  établir  leur  dogme  infen-  • 
fé  fur  ce  point.  Prenez  la  peine  de  lire  les  Ecrits  de  M.  de  Bifly  & de  M.  de 
Soifîons  contre  nous:  vous  y verrez  que  ces  Prélats  font  confifter  l’herefie  des 
cinq  propoficions  à rejetter  l'équilibre.  D’où  ils  concilient  qu'ayant  ligné  le  For- 
mulaire purement  & Amplement,  & condamné  les  cinq  proportions  dans  le  fens 
de  Janfenius,  nous  foutenons , en  rejettant  l'équilibre,  une  doélrine  contraire  à 
celle  que  nous  avons  anathematifée  par  notre  foufcription.  Cette  derniere  re- 
flexion doit  vous  faire  comprendre,  Monfeigneur,  que  ce  n’ell  pas  fans  necelîi- 
• té  que  nouschangeons  de  conduite,  (i  tant  ell  que  nous  en  changions.  On  aurait 
pu  peut-être  ligner  le  Formulaire  deRimini,  fi  tous  l’euflent  entendu  dans  un  fens  . 

catholique:  mais  parce  que  les  ennemis  de  la  Cohfubflantialité  lé  prenoient  dans  . 
un  fens  qui  leur  étoit  favorable,*  & qu'étant  les  plus  puiflans  ils  étoient  maîtres 
des  explications,  c' étoit  prevariquer  que  de  foufcrire  ce  Formulaire.  • 

Croyez  moi,  Monfeigneur,  il  faut  bien  que  les  defenfeurs  de  l’équilibre  trou- 
vent leur  avantage  dans  la  fignature  pure  & limple,  puifau’ils  l’exigent  avec  tant 
d’opiniâtreté.  Pourquoi  donc  voulez-vous  nous  aftreindre  a leur  donner  des  armes 
contre  nous?  Palfez  leur  que  l’on  ell  obligé  de  croire  le  fait  de  Janfenius,  & je 
ne  vois  plus  comment  vous  pouvez  éviter  d’admettre  les  confequences  qu’ils  en 
tirent  contre  la  faine  doêlrine. 

Vous  voudriez  me  perfuader  que  la  caufe  de  M.  de  Senez  fur  le  Formulaire, 
efl  très  differente  de  celle  des  IV.  Evoques.  Je  crois,  Monfeigneur,  que  je 
vous  embarrâflerois , fi  je  vous  priois  de  me  dire  en  quoi.  Elle  elt  au  contraire  % 

tellement  la  même,  que  tout  notre  trime  confifle  à avoir  mis  5 la  tête  du  Formu- 
laire le  même  préambule  qui  fut  dreffé  pour  fervir  dç  fondement  à la  paix  de  Clé- 
ment IX.  "Dites  pour  nous  ce  que  les  XIX.  Evêques  ont  dit  pour  les  quatre.  Re 
connoiffez  que  la  doêlrine  des  XIX.  ell  la  vôtre,  & je  fuis  content.  Mais  nos  àd-  • 
verfaires  ne  le  feront  pas.  Ils  regarderont  votre  déclaration  ^iu  même  œil  que  le  • 

Mandement  de  M.  de  Senez,  &'  que  tout  ce  que  j'ai  écrit  fur  la  matiere.du  for- 
mulaire. 

Ce  qui  m’étonne  le  plus  dans  votre  Lettre,  Monfeigneur,  c’ell  d’y  lire  qu’il  ne 
fer»  pas  aijt  de  perfuader  que  le  Comité  (T Embrun  ait  (ti  centre  f autorité  d'un  Conci- 
le provincial,  ou  plutôt  qu’il  fait  excédée. 

Seroit-il  poflible  que  les  entreprifes  de  ce  malheureux  Concile  n’eulTent  fait  fur 
vous  aucune  knpreflkm  ? Quelle  idée  nous  donnez-vous  des  afiemblées  ec- 
clefiafliquél , fi  celle-ci  doit  palier  pour  reguliere  ? A quoi  la  comparerai-je  dans 
l'efpace  de  dix-fept  fiacles,  fi  ce  n’ell  au  faux  Concile  du  Chêne,  & au  Concilia- 
bule de  Tyr  ? Qu’il  ell  à craindre  que  l’on  ne  voye  point,  parce  que  l’on  ne  • 

veut  pas  voir!  Vingt  Avocats  des  plus  célébrés  du  Parlement  de  Paris  ont  eu  la  , . 

generofité  de  donner  leur  avis  contre  ce  qui  s’ell  fait  à Embrun  : le  public  y a % 
applaudi  : les  plus  indiffertns  ne  l'ont  point  été  pour  prendre  la  defenfe  de  M.  * . * 

de  Senez.  Et  vous,  Monfeigneur,  de  qui  nous  avions  heu  d’attendre  plus  de  re- 
cours, vous  ne  nous  écrivez , ce  femble,  que  pour  aggraver  notre  joug.  Vous 
êtes  très  éloigné,  dites-vous,  de  tenir  imotre  égard  le  langage  des  amis  de  Job:  • 

mais  pourquoi  vos  termes  font-ils  tellenSnt  mefurés,  que  vous  n’en  taillez  écnap-  * 

per  aücun  au  defavantage  de  l’entreprife  d’Embrun , & que  tout  tombe  à plomb 
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*727.  fur  M.  de  Senez  & fur  moi  ? Quelle  difproportion  entre  la  caufe  des  Prélats  d’Env 
brun  & la  nôtre!  Plût  à Dieu  que  les  fautes  que  vous  nous  reprochez,  fuilent 
mifes  dans  une  balance  avec  celles  que  voys  excufez  dans  les  Prélats  d’Embrun! 
job  VI.  j.  Celles-ci  furpafferoient  les  autres;de  toute  la  pefanteur  du  fable  de  la  mer  : Cefi 
pourquoi  met  paroles  font  pleines  de  douleur.  , , 

Vous  voulez  que  je  travaille  à faire  revenir  M.  de  Senez,  & à réunir  les  Pre- 
• lats  qui  parodient  penfer  comme  fui.  Plût  à Dieu  que  je  fulTe  allez  heureux  pour 
vous  réunir  vous  même  k M.  de  Senez , vous  & les  Prélats  qui  paroiflent  penfer 
comme  vous  ! 

Vous  croyee  qu’en  fuivànt  votre  confeil , ce  feroit  procurer  quelque  afermif entent 
à ce  qu’H  efl  nece faire  £5?  ejfentiel  de  maintenir  dans  la  doctrine  (fl  dans  ta  morale  , (fl 
. mettre  ta  paix  dans  l'Egltfe.  Sans  doute , Monfeigneur , que  vous  voulez  parler 
des  Explications  de  iqio.  & des  XII.  Articles.  Mais  fommes-nous  caufe  que  ce 
qu’il  y a de  bon  dans  les  Explications  de  17*0.  n’ait  pas  l’afFermiflement  que  vous 
defirez  ? Sommes-nous  caufe  que  les  XII.  Articles  n'ayent  pas  été  autorifés  par  le* 
Pape?  Nous  foutenons  hautement  avec  vous  la  doétrine  qui  a rendu  odieufes  aux 

• defenfeurs  outrés  de  la  Bulle,  les  Explications  de  1720.  Et  à l'égard  des  XII.  Ar- 

ticles, que  n’avons-nous  pas  fait  pour  les  maintenir?  Vous  avez  fouffert  que  M. 
l’Evêque  de  Saintes  & que  MM.  de  Marfêille  & de  Soiflbns  les  ayent  condam- 
nés. Grâces  à Dieu  vous  ne  pouvez  nous  faire  le  même  reproche.  Direz  vous 
que  fi  nous  euflions  voulu  recevoir  la  Conftitution , le  Pape  auroit  autorifé  les 
XII.  Articles?  Mais  les  ennemis  des  XII.  Articles  n’auroient-ils  pas  fufcité  dû 
S.  Pere  les  mêmes  obftacles  qui  ont  arrêté  jufqu’à  {frefent  l'effet  de  fes  bonnes 
intentions  ? ; 

Combien  de  fois  a-t-on  violé  la  promefle  que  l'on  avoit  faite  à M.  te  Cardinal 
de  Noailles  de  lui  donner  ces  Articles,  s’il  acêeptoit  purement  & Amplement? 
j’admire  le  penchant  que  les  hommes  «ne  à fë  flatter.  On  fait  que.  le  crédit  des 
. ennemis  de  la  vérité  eft  énorme  & à Rome  & ailleurs  : le  Pape,  tout  Pape  qu'il 

eft,  ne  fe  fent  pas*  allez  fort  pour  vaincre  leur  oppofltion  à la  vérité;  & l'on  s'i- 
magine que  li  nous  nous  fufllons  prêtés  à une  acceptation,  les  XII.  Articles  se 
pouvoient  nous  échapper  ! 

• Mais  en  fuppofant  même  que  le  Pape  nons  eût  donné  les  XII.  Articles,  nom 

* étojr-  il  permis  de  donner  les  mains  à une  acceptation  de  la  Bulle  Unigenitus  ? Je  fai 
ce  que  l’on  a coutume  de  repondre,  que  la  vérité  étant  à couvert,  on  ne  doit 
point  s'obftiner  à défendre  le  Livre  des  Réflexions  morales ; que  la  Religion  peut 
fe  palier  d'un  Livre;  qu’il  faut  l’abandonner  avec  fon  Auteur  pourle  bien  de  la  paix. 
Mais  fi  la  Religion  peut  fe  pafler  d’un  Livre  , la  Religion  ne  peut  fe  palier 
de  lajuflice,  de  l’équité,  de  la  Cncerité.  On  n’a  eu  recours  aux  Explicationsdt 
J720.  & aux  XII.  Articles,  que  pour  mettre  la  vérité  à couvert.  Qu’on  faffe pour 
)a  finceritéiS£  pour  la  juftice,  ce  que  l’on  a/ait  pour  la  vérité;  & nous  n’avons 
rien  à dire.  Mais  en  vain  lentrepremlroit  on  dans  le fyftème  d’une  acceptation. 
Plus  on  fe  rapproche  de  la  vérité  en  acceptant  la  Bulle,  plus  on  s’éloigne  delà  Gn- 
cerité.  Demeurons  donc  également  attachés  à la  vérité,  à la  juftice  & à la  Im- 
mérité, en  rejouant  la  Bulle.  Ne  feparons  point  la  caufe  de  la  vérité  de  celle  de 

, fbn  defenfeur.  Nous  blâmons  aujourd'hui  ceux  qui  abandonnèrent  laperfonnede 
. S.  Athanafe,  pour  être,  difoient-ils  ■ plus  en  état  dé  defendre  la  Confubftantia- 

lité.  Craignons  que  ceux  qui  viendront  après  nous,  ne  nous- blâment  de  même, 
& qu’ils  ne  nous  trouvent  encore  plus  coupables,  pour  n’avoir  pas  fu  profiter  des 

• fautes  de  ceux  qui  nous  ont  précédés.  0 

Enfin  vous  m’exhortez,  Monfeigneur,  à medefier  des  difeours  <Scdesîouan* 
ges  auxquelles  je  fuis  expote.  Vous  des  regardez  coin  ne  l'effet  de  lapariklûé 
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de  ceux  qui  nous  environnent  ; & vous  rtvavertifTez  de  ne  pas  donner  dans  un  pié- 
gé fi  dangereux.  • ••  • _ x 

Je  recevrai  toujours  avec  joie  des  avis  fi  falutaires  ; mais  en  vérité  je  ne  crois 
pas  en  avoir  befoin  dans  le  cas  prefent.  Si  je  n’étois  attaché  à la  caufe  que  je  . 
foutienspar  des  liens  plus  forts  que  ceux  des  louanges  qui  m’en  reviennent,  il  y a 
long-tems  que  j’aurois  change.  Je  ne  trouve  point  de  meilleur  prafervatif  contre 
les  louanges,  qu^tout  ce  qu'il  m’a  fallu  efluyer  de  peines,  de  traverfes  & de  tri- 
bulations depuis  quatorze  ans.  Je  fai  que  je  ne  fuis  pas  à la  fin  de  mes  maux;  & 
quelque  engagement  que  j’aye  pris,  la  qrainte  de  ceux  dont  je  fuis  menacé,  fe- 
roit  capable  encore  aujourd'hui  de  me  faire  revenir  de  la  plus  grande  yvrcife  que. 
les  louanges  peuvent  caufer.  Mais  n’étant  entré  dans  cette  affaire  que  par  dfcs 
motifs  de  Religion  qui  m’y  ont  forcé  comme  malgré  moi , je  ne  pourrais,  fans 
infidélité,  prendre  d'autre  parti  que  celui  que  j’ai  pris,  & qui  m'a  paru  dès  lepre- 
mier  moment  être  celui  de  la  vérité.  Je  puis  dire  que  je  n’ai.jamais  eu  lç  moin- 
dre doute  fur  la  juftice  fie  la  caufe  dans  laquelle  Dieu  m’a  fait  la  grâce  d’entrer. 
Mais  j’aurois  des  foulevemens  & des  peines  de  Confidence  infinis,  fij’avoisle 
malheur  de  fuivre  le  parti  que  vous  me  propofez;  & je  fens  bien  qua  toutes  les 
louanges  que  l’on  pourroit  me  donner  pour  l’avoir  fait,  n’appaiferoient  pat  les 
* troubles  intérieurs  qui  feroicnt  infeparables  de  cette  démarché.  Si  je  ne  puis'donc 
avoir  la  paix  avec  les  hommes  qu’en  ceffant  de  l’avoir  avec  Dieu  & avec  moi-mê- 
me , laiuez  ftoi , mon  très  cher  Seigneur  : je  fuis  content  de  mon  fort.  Les  hom- 
mes pafferont,  & tous  les  maux  qu’ils  me  peuvent  faire.  Il  n'en  efk  pas  de  mê- 
me de  Dieu  .-  il  faura  me  dédommager  durant  toute  l’éternité  du  peu  que  je‘  fouf- 
fre,  & q ai  me  refie  à fouffrir  pour  lui. 

Mais  aurois-je  la  paix  avec  les  hommes,  en  me  prêtant  à ce  que  vous  defirez 
de  moi?  Vous  convenez  vous-même  que,  dans  le  procès  que  vous  venez  de  ga- 
gner, vuu's  avez  été  obligé,  d’efluyer  des  cbicar.es  infinies  & des  accufatiuns  impuden- 
tes au  fitjtt  de  la  Conjlitution.  Que  vous  a donc  fervi  d’avoir  accepté  la  Bulle  Uni- 
genitus ? Cette  démarché  n’a  pas  eu  l’approbation  des  Appelons.  Vous  n’en  avez 
pas  fait  non  plus  affez  pour  mériter  celle  des  Acceptans.  .Ne  valloit-rl  pas  mreuï 
demeurer  uni  avec  nous?  Il  efl  vrai  qu’en  vous  feparant  des  uns  & des  autres, 
vous  évitez  l’écueil  des  louanges  ; mais  quelque  dangereux  qu’il  foit,  j’aime  en- 
core mieux  être  expofé  à recevoir  les  louanges  des  Appellans,  qu’à  être  blâmé 
des  Appellans  & des  Acceptans.  . 

Je  finis  , Monfeigneur,  en  vous  fuppliant  de  me  pardonner  la  longueur  decet- 
te  Lettre.  Je  ne  me  fuis  étendu  que  parce  que  je  ne  puis  fouffrir  de  pafle?  .pour 
coupable  dans  votre  efprit.  Si  je  vous  aimois  & refpeétois  moins , cbntenc  de 
mon  innocence,  je  vous  laifferois  penfèr  de  moi  tout  ce  que  vous  voudriez. 

Je  ne  prendrai  jamais  ce  parti  à votre  égard.  Je  voudrais  même  pouvoir  vou* 
accorder  tout  ce  que  vous  me  demandez.  Mais  ne  pouvant  aller  à vous,  je  fe- 
rai au-moins  ce  qui  dépendra  de  moi  pour  vous  engager  à vous  unit  à nous.  Dieu 
veuille  vous  en  infpirer  la  refolurion , Monfeigneur.  11  efl  aljez  piaffant  pour 
faire  fon  œuvre  fans  vous:  mais  autant  que  j’aurois  de  joie  de  vous  voir,  contri- 
buer à délivrer  la  vérité  & fes  defenfeurs  de  ropprefîîon  , autant  j’aurai  de  dou- 
leur de  vous  voir  ceder  cette  gloire  à d’autres,  qui  en  pcroilîbienx  plus  éloigné» 
que  voui.  Je  fuis  avec  un  refpeft  très  flncere, 
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A fit.  V Evêque  AMontaujah.  Il  le  remercie  de  ce  qu'il  veut  bien 
s'unir  aux  Prélats  qui  écrivent  pour  M.  deSenez:  il  le  prie  d'agir  pour 
empêcher  la  tenue  du  Concile  de  Narbonne ; & lui  parle  de  la  Lonjult <• 
tion  des  Ayocats , à"  d'un  Mandement  de  M.Je  Carcajfonne. 

Le  3.  Décembre  1727. 

JE  reçus  hier,  Monfeigneur,  la  Lettre  que  vous  m’avez  fait  l'honneur  de  m’écri- 
re en  datte  du  28-  Novembre.  Je  "ne  puis  que  vous  rendre  de  très  humbles 
. aêtions  de  g races  de  la  difpoficion  où  vous  me  marquez  que  vous  êtes,  de  vous 
joindre  à nous  dans  l’affaire  que  j'ai  eu  l’honneur  de  vous  propofer.  Non  feule- 
ment, Monfeigneur,  je  ne  ‘trouve  point  mauvais  que  vous  preniez  certaines  pré- 
cautions , pour  qu’on  ne  puiffe  pas  abufer  de  votre  (ignature;  mais  je  vous  prie 
de  les  porter  aulfi  foin  que  vous  le  jugerez  à propos.  Ne  connoiflant  pas,  comme  • 
je  les  connois,  les  perfo'nnes  entre  les  mains  de  qui  la  piété  doit  être  remife.on  ne 
peut  que  louer  votre  prudence  & votre  fageffe  dans  cette  occafion.  Et  ainfi, 
Monfeigneur, ayez  la  bonté  de  faire  faire  vous-même  deux  copies  en  entier  delà 
piefoen  queflion , & d’en  figner  Si  parapher  toutes  les  pages.  "1  Bien  plus.  Si  • 
vous  le  fouhiitez , je  vous  enverrai  une  copie  lignée  & paraphée  de  moi  de  la 
même  maniéré,  laquelle  copie  vous  garderez  entre  les  mains  pour  \spus  fervir  de 
caution  & de  piece  de  confrontation.  J’attends  fur  cela  vos  ordres,  & vous  fera 
fervi  üir  le  champ.  Si  vous  voulez  attendre  à m’envoyer  les  deux  copies  Ggnées 
que  vous  foyez  nanti  de  la  mienne,  vous  êtes  le  maître,  Monfeigneur.  Cependant, 
attendû  que  l’affaire  preffe , & qu'il  eft  important  de  prévenir  le  coup  dont  nous 
fommes  menacés,  je  vous  ferois  très  obligé,  Monfeigneur,  fi  vous  vouliez  m’en- 
voyer toujours  cette  double  piece  avec  votre  fignaturc,  & la  petite  piece  lignée 
auffi.  Je  fuis  ravi  que  l’une  & l’autre  ayent  mérité  votre  approbation.  * 

. A l’égard  du  parti  que  vous  me  propofez  tf attendre  à vous  déclarer,  queje 
vous  appelle  pour  juge  au  Concile  de  Narbonne  ; plufieurs  raifons , Monfeigneur, 
m’empêchent  de  l'accepter,  quoique  je  fois  très  fenfibte  aux  bontés  que  vous  me 
témoignez  à cette  occalion.  Premièrement , je  ne  dois  pas  efperer  un  traitement 
plus  favorable  que  M de  Senez , à qui  on  n’a  pas  laiffé  le  choix  des  Evêques  des 
provincesovoifincs.  2.  Quand  on  me  laifferoit  ce  choix,  je  ne  pourrois  en  faire 
ufage  fans.reçonnoître  l’autorité  du  Concile;  que  je  ne  reconnoitrai  jamais eû 
égard  4i  fon  incompetenqe.  3.  Votre  témoignage  me  fera  plus  avantageux  avant 
l’indiïtioi»  du  Concile , pdree  qu’il  pourra  empêcher  qu’on  ne’  le  tienne.  Et  ainfi , 
je  ne  balance  point  à vous  fupplier,  Monfeigneur,  de  vous  en  tenir  au  premier  par- 
ti, le  fécond  n’étant  pas  pratiquabie  dans  les  conjonctures  où  je  me  trouve. 

Pour  ce  qui  eft  des  Evêques  qui  doivent  ligner  ,je  dois  vous  dire,  Monfeigneur, 

2 ue  M.  d’Auxerre  qui  eu  à la  tête  de  cette  affaire , eft  plus  inftruit  que  moi. 

’eft  d’aprjs  lui  que  je  fai  ce  que  j’ai  déjà  eu  l’honneur  de  vous  mander.  Cepen- 
dant je  ne  laiflif  pas  de  favoir  quelque  chofe  par  moi-même.  M.  de  Rhodez  de 
qui  voift  êtes  en  peine,  m’écrit  qu’il  attend  la  piece  en  queftibn.  Ce  qu'on  me 
mande,  ajoute-t-il,  de  la  manière  dont  les  matières  y font  traitées , me  la  font  infini- 
ment defirer,  ainfi  que  le  fucch  qu'on  en  doit  attendre.  Je  prie  Notre  Seigneur  a y répandre 
des  bine  dictons  proportionnées  au  befoin  que  nous  rq  avons.  Ce  qui  eft  à fouhaiter  c'eft 
qu’elle  fait  adoptée  de  plufteurs , ainfi  que  vous  T infini!  ez.  Il  finit  la  Lettre  par  ces  ter- 
mes que  j’ai  quelque  peine  à rapporter:  Je  ne  cejfitrai  jamais  de  vous  honorer  ift  de 
vous  refpeéler  avec  tous  les  fentimens  que  je  vous  ai  voués , (fi  je  ne  defire  rien  tant  que 
■tfevtus  les  prouver.  Je  crois,  Monfeigneur,  que  ces  paroles  n’ont  point  befoin  de 
commentaire.  J'at» 
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' J’attends  inceflâmment  reponfe  de  M.  de  Riez , à qui  j’ai  envoyé  la  pi*ce , & J71* 
Ve  je  fai  par  tout  ce  qui  m'en  eft  revenu,  être  difpofé  à agir,  dè»  qu’il  fe  verra  ‘ '* 
accompagné.  M.  de  Mâcon  m’a  fait  aflurer  qu’il  m’étoit  tout  dévoué,  & j’ai  des 
preuves  par  devers  moi  que  ce  langage  n'efl  pas  un  pur  compliment. 

Si  M.  de  Bayonne  me  tient  parole  , nous  devons  compter  fur  lui,  attfli  bien  que 
for  M.  de  Das  & M.  de  Tarbes  ; on  dit  même  M.  de  Lombes  : au  moins  M.  *•* 
que  vous  connoiflez,  me  l’a-t-il  mandé  de  cette  maniéré.  M.  de  Bayonne  a écrit 
à douze  Evêques  pour  les  porter  à fe  réunir.  Enfin  je  ne  crois  pas  que  M.  de  Pa- 
miers  nous  manque.  Je  ne  fai  rien  de  M.  d’Angouléme , parce  que*M.  d’Auxer-  • 
re  eft  chargé  plus  particulièrement  des  provinces  moins  éloignées  de  la  Capitale. 

T’ai  cependant  écrit  pour  qu’on  me  marque  pofitivcment  quels  font  les  Evêques 
dent  on  a la  parole.  Si  tous  ceux  que  je  viens  de  nommer,  font  ce  que  nous 
avons  lieu  de  nous  en  promettre,  vous  voyez,  Monfeigneur,  que  je  ne  fuispa# 
fort  éloigné  de  mon  compce.  J’ai  des  conjeétures  fur  plulieurs:  mais  je  veux 
autre  chofe  que  des  conjeétures  pour  pouvoir  parler.  Ce  qu’il  y a de  certain,  c’efl 
qu’il  y en  a fis  qui  ont  (igné  : vous  & moi  ferons  huit.  Vous  pouvez  juger  par 
nu  Lettre  des  difpofitions  de  plufieurs  autres.  Je  ne  puis  pas  douter  après  ce  que 
fqn  m’a  écrit,  qu’il  n’y  en  ait  plufieurs  que  je  ne  connois  point,  & qui  feront  leué' 
devoir.  On  ne  perd  pas  de  tems  pour  les  réunir.  Voilà,  Monfeigneur,  la  fuua- 
don  ofr  font  les  chofes.  Je  na  crois  pas  que  vous  voulufliez  attendre  un  plus  grand 
nombre  de  fignatures  pour  agir,  parce  qu’enfin  il  faut  que  quelqu’un  commence, 

& que  fi  chacun  exigeoit  la  même  chofe  , il  feroit  impoffiblc  de  rien  terminer. 

• Je  dois  vous  dire , Monfeigneur , qu’il  y a une  nouvelle  Cotlfultation  des  Avo- 
cats de  Paris  en  faveur  de  M.  de  Senez,  beaucoup  plus  ample  que  la  precedente. 

C’efl  le  fruit  de  leurs  affemblées  pendant  trois  mois.  On  prétend  qu’elle  fera  lignée 
de  cent  Avocats.  Rien  n’égale  le  courage  & la  fermeté  de  ce  Corps.  Quelques 
menaces  qu’on  leur  ait  faites,  ils  ont  toujours fuivi  leur  premier  plan.  Du  nom- 
bre des  Avocats  qui  ont  (igné  font  les  deux  Avocats  de  M.  le  Oarflnal  de.Fleury, 
celui  de  M.  de  BifTy , celui  du  Cardinal  de  . Rohan,  celui  de  M.  lè  Cardinal  de 
Noailîes,  celui  de  M.  le  premier  Prefident,  celui  des  JefuitesT*  On  a voulu  faire, 
une  contrebatterie  en  faifant  un*  Confultation  en  faveur  dé  l'AfTembléed’EtHbrun;  1 

mais  on  n’a  «trouvé  qu’un  feul  Avocat  qui  ait  voulu  la  figner.  C’eft  l’Avocat  Fa- 
vier  qui  eft  dévoué  aux  Conftitutionnaires. 

.Je  ne  fai,  Monfeigneur,  fi  vous  aurez  appris1  que  M'  de  Careafibrme  vient  de 
faire  un  Mandement  qui  defend  la  leéture  ae  Y Année  chrétienne  de  M.  le  Tour- 
neux  , des  Heurts  de  Port- Royal , & des  Penfies  chrétiennes  tirées  de  l’Ecriture  & 
des*Peres.  11  en  fait  un  cas  refervé.  Bon  Dieu!  quelle  terre  habitons-nous? 

J*  l’honneur  d'être  avec  l’attachement  le  plus  refpeâueux,  <SSc. 

îtm  iv  LETTRE  CCXX. 

A M.  1‘ Evêque  de  Castres.  Il  le  remercie  dè  fon  zele  pmr  avancer 
les  affaires  de  M.  de  Senez  ; il  lui  parle  du  Mandement  de  M.  de  Car- 
caffonnt,  des  Evêqqts  réunis  pour  M de  Senez , & la  Conjultatton  des 
Avocats.  i . * , 

• .j  I*  Dtctmhe 

J*Ar  attendu  jufqu’à  prefent,  Mon/èigheur , à répondre  à k Lettre  que  vous  m’a- 
vez fait  l’honneur  de  m’écrire  le  26.  de  l'autre  mois.*  Vous  m’y  appreniez  que 
vous  veniez  de  recevoir  le  paquet  en  queflion,  & que  n’ayant  pas  le  tems  d'en! 
lire 'le  contenu  vouf  remettiez  au  premier  ordinaire  à m’en  parler.  En  voilà  déjà 
deux  de  paffé» , faas  que  j’aye  reçu  par  vous-même  de  vos  nouvelles.  Cependant 

je 
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&ne  «reux  pas  différer  à vous  apprendre  que  je  reçu»  hier  une  Lettre  de  M.  de 
ontauban , qui  me  renvoyé  la  piece  telle  que  vous  la  lui  avez  envoyée , avec 
promette  neanmoins  de  la  ligner  en  prenant  certaines  précautions  qu'il  croit  de- 
voir prendre,  pour  qu'on  ne  puifle  pas  abufer  de  fa  fignature.  Je  lui  écris  par 
cet  ordinaire,  & je  le  prie  de  prendre  toutes  les  mefures  qu’il  jugera  les  plus  pro- 
pres pour  cela.  Je  fuis  bien  alluré  qu'il  n’a  rien  à craindre^  mais  je  ferois  fâché, 
dès  qu'il  a quelque  peine  à donner  fa  fignature  fans  les  précautions  dont  il  croit 
devoir  ufer,  de  le  porter  à palier  par  deflîis.  Je  ne  puis  vous  exprimer’, 'Mon- 
fcigneur , combien  je  reffens  vivement  les  obligations  que  nous  vous  avons.  Je  ne 
trouve  rien  qui  égale  votre  zele  & votre  aélivité.  M.  de  Montauban  me  marque 
que  vous  lui  avez  envoyé  un  exprès,  & je  vois  bien  que  vous  n’avez  pas  perdu 
de  tems.  Que  puis -je  faire  pour  vous  témoigner  ma  reconnoiffance , fi  ce  n’eft 
de  demander  à Dieu  continuellement  de  nous  conferver  un  Prélat,  qui  devient  de 
jour  en  jour  plus  précieux  & plus  neceffaire  à l’Eglife? 

Que  ferons  - nous  de  votre  Lettre  au  Roi , Monfeigneur  ? Je  ne  me  confolerai 
pas  aifement,  fi  nous  fommes  prives  de  toutes  les  bonnes  chofes  qu’elle  confiant. 
Ne  peut-on  pas  faire  entrer  ces  matériaux  dans  une  Inftru&ion  paftorale  pour  vo- 
tre peuple  ? On  m’écrit  que  fi  vous  avez  befoin  de  Mémoires , vo  us  n’avez  qu'à 
dire  fur  quelle  "matière  vous  voulez  parler,  quel  eft  votre  deffein  , & que  l'on 
vous  fournira  tout  ce  dont  vous  aurej  befoin.  Si  après  cela  vous  voulez  m'addref- 
fer  la  piece,  je  l'enverrai  pour  la  faire  voir  à de  très  habiles  Théologiens.  J’en 
ufe  ainfi  dans  tout  ce  que  je  fais.  N'apprehendÿt  aucune  infidélité  des  perfonnes 
auxquelles  je  m’addrefle.  Jamais  on  ne  publiera  pareille  piece  que  de  votre  con- 
tentement. , . - 

Avez- vous  entendu  parler,  Monfeigneur,  d'un  Mandement  de  M.  de  Carcaf- 
fonne  qui  défend  la  leflure  de  V J Met  ebr  etienne  de  M.  le  Tour  ne  u x , des  Htm. 
de  Port  - Royal  w & des  Penjiet  cbrctieu  .es  tirées  de  l’Ecriture  fainte  & de»  faintsPe- 
res  pour  tous  tes  jours  du  mois?  Sans  doute  que  ce  Seigneur  voudra  être  de  mei 
juges  au  Concile  de  Narbonne.  Je  l'y  attends.  Peut  • être  même  le  proviendrai- 
je.  Il  n 'eft  pas  poflible  de  laiffer  palier  de  pareils  fcandales.  Ceci  entre  nous,  s'il 


vous  plaît,  Monfeigneur.  * * • 

, Vous  me  demandez  s’il  e(T  vrai  que  M.  de  Narbonne  refufe  de  terfir  le  Concile. 
Ce  qui  paroit  certain  c’elt  que  jufqu’à  prefent  il  a cherché  à gagner  du  teras.  Mais 


je  doute  qu’il  tienne  ferme  jufqu’à  la  fin.  Et  par  tout  ce  qui  me  revient,  leCon- 
cile  efl  inévitable,  fi  les  Evêques  ne  viennent  au  fecours  de  ceux  qu’on  veut  op- 
primer. C’eft  pourquoi  nous  ne  nous  endormons  pas.  II  eft  vrai  qu'on  ne  va 
pas  aufii  vite  qu’il  feroit  à fouhaiter  ; mais  quand  on  eft  (1  éloigné  les  uiis-des 
autres , il  eft  impoftible  qu’on  ne  perdè  beaucoup  de  tems  par  les  djvers  incideoi 
qui  arrivent.  J'attends  des  nouvelles  de  M.  de  Riez,  à qui  j’îi  envoyé"  le  paquet. 
M.  de  Rhodez  dans  une  dernière  Lettre  me  fait  entendre  bien  clairement  qu’il  li- 
gnera. Si  Jd.  de  Bayonne  me  tient  parole,  nous  l’aurons,  & plufieurs  avec  lui 
dans  fon  canton.  Je  ferai  plus  informé  dans  peu  de  tems  de  ce  qu’on  aura  fait  en 
d’autres  endroits,  & j’aurai  foin  , Monfeigneur,  de  vous  en  donner  avis. 

Vous  favez  apparemment  qu’il  y a une  nouvelle  ConfuHation  qu’on  allure  devoir 
être  fignée  par  cent  Avocats  de  Paris.  Elle  fait  un  tintamare  étonnant  dans  ce 
pays  là;  & il  fera  encore  plus  grand,  quand  la  piece  paroitra  imprimée.  Elle  eft 
longue.  C’eft  le  refultat  des  conférence  qu’ils  ont  tenues  pendant  trpis  mois. 
Gens  qui  l'ont  vue  prétendent  qu'elle  eft  accablante  contre  la  Conlîituiion  & le 
Formulaire.  Cette  piece  vient  à merveille  avec  fa  nôtre;  & elle  fera  un  effet  d’au- 
tant plus  grand,  qu'on  a efl»  yé  dè  faire  une  contrebatterie  en  4reffant  une  Coafu!- 
tation  en  faveur  du  Conciliabule  d’Embrun.  Mais  on  me  mande  que  l'on  n’a  trou- 

' 1 ' vé 
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vé  qu’un  feul  Avocat,  favoir  l'Avocat  Favier  qui  l'ait  voulu  figner.  Cet  homme  *7?7- 
eft  dévoué  au  parti  Conftitutionnaire. 

Je  vous  laifle , Monfeigneur , parce  que  j’ai  déjà  écrit  fort  au  long  à M.  de  Mon* 
tauban,  & que  la  goûte  ne  me  donne  pas  beaucoup  de  relâche.  Je  lui$,&c. 

L E T T R E CCXXI. 

jfux  Religieufcs  de  la  Vifitation  de  Caftellane.  Il  Us  encourage  & les  coh* 
foie  dans  kurs  peines  ; & il  leur  offre  de  faire  pour  elles  cequicjl 
en  fon  pouvoir.  ■. 

Le  9.  Décembre  1717. 

JE  fuis  charmé  d’apprendre  par  vous-mêmes , mes  très  cheres  Sœurs,  lesdifpofi- 
tions  où  vous  êtes  à l'égard  de  votre  faint  & illuflre  Prélat.  J’en  avois  déjà 
été  informé  par  le  bruit  public.  I.a  Lettre  que  vous  avez  pris  la  peine  de  m’écri- 
re , loin  de  diminuer  l’idée  qu’on  m’en  avoir  donnée,  n'a  fervi  qu’à  l’augmenter. 

J’y  vois  avec  une  fatisfaftion  extrême , que  vous  êtes  préparées  à tout , plutôt 
que  de  vous  foumettre  au  jugement  inique  rendu  contre  votre  Evêque,  votre  Pa- 
iteur , & votre  Pere.  Le  refus  que  vous  avez  déjà  fait  de  reconnoître  l'Intrus  en- 
voyé pour  defoier  fon  troupeau,  eft  la  preuve  quecefaint  Pafteur  n’a  pas  travaillé 
en  vain  au  milieu  de  vous.  Vous  lui  êtes  fideles,  comme  il  l'a  été  lui-même  à la  vé- 
rité. Quelle  joie  pour  un  pere  qui  vous  a diflribué  fi  fouvent  le  pain  de  la  parole, 
de  voir  les  fruits  abondans  qu’elle  produit  en  vous  ! Je  n'ai  point  de  plus  grande  cm-  3.  Jot».  4, 
folatitn , difoit  l’Apôtre  dont  il  porte  le  nom,  que  d'apprendre  que  mes  enfant  mar- 
chent dans  la  vérité.  Rien  de  plus  capable  en  effet  d'adoucir  les  peines  d’un  prédi- 
cateur de  la  vérité,  que  de  pouvoir  fe  dire  à foi-même  que,  s’il  eft  dans  les  liens, 
la  parole  de  Dieu  n’y  eft  pas  ; & que  fes  fouffrances , loin  d’en  arrêter  le  progrèa, 
la  rendent  encore  plus  fécondé  qu  auparavant. 

Combien  de  fois  chaque  jous  vous  tranfportez-vous  en  efprit  dans  le  lieu  où  .ce- 
lui que  vous  aimez  eft  detenu  ? Souvent  vous  vous  êtes  dit  à vous-mêmes  : Que 
ne  nous  eft  - il  donné  de  pouvoir  apporter  quelque  foulagement  à la  douleur  que 
caufe  à notre  cher  Pafteur  fa  fepararion  d'avec  fes  brebis?  Vous  né  pouvez  rien 
faire  de  plus  confolant  pour  lui , mes  très  chères  Sœurs , que  de  demeurer  fermes 
dans  l’amour  des  vérités  qu’il  vous  a annoncées , & dans  l'obéifTance  que  vous  lui 
devez.  Faites  revivre  en  vos  perfonnes  la  foi  & le  courage  des  Olympiades,  com- 
me il  fait  revivre  en  la  fienne  la  liberté  & la  generofité  des  Chryfoftômes.  Ne 
vous  lailfez  point  ébranler  au  milieu  des  tentations , que  vous  avez  & que  vous  au- 
rez à foutenir.  Souvenez  - vous  de  cette  parole  d'une  perfonne  de  votre  fexe , que 
.fi  ce  n’eft  point  aux  filles  à défendre  par  des  Ecrits  la  vérité,  c’eft  aux  filles  à mourir 
pour  la  vérité.  Ne  craignez  point , mes  ti  ès  cheres  Sœurs,  ceux  qui  n’ont  de  pouvoir 
que  fur  votre  corps;  mais  craignez  plus  que  toutes  chofes  de  fouiller  la  pureté  de  vo- 
tre ame,  en  obéiffant  aux  commandemens  injuftes  que  l’on  vous  fait.  Les  hom- 
mes pafferont,  & leur  puiflânee.  Il  n’en  fera  pas  de  même  de  la  recompenfe  que 
Dieu  deftine  à votre  perfeverance.  Elle  fera  éternelle  comme  Dieu  même. 

Quelque  foible  que  je  fois  par  moi- même,  & quelque  befoin  que  j’ayedufecours 
‘des  autres,  dès  que  vous  croirez  que  je  puifle  vous  être  utile,  dites  en  quoi,  mes 
•très  cheres  Sœurs,  & je  ferai  tout  ce  qui  dépendra  de  moi  pour  vous  foutenir. 

JPlût  à Dieu  que  vous  puifiiez  retrouver  dans  un  ferviteur  infidèle,  quelque  chofe 
jde  ce  que  vous  avez  perdu  cfans  l’éloignement  d’un  Pafteur  que  la  charité  pour  fes 
ouailles  a rendu  fi  recommandable!  Perfonne  ne  fait  gloire  d’être  plus  uni  que  je 
le  fuis  à votre  faint  Evêque  En  ce  fens  vous  vous  adureffez  à un  autre  lui-même 
jen  vous  addreffaflt  à moi.  Que  ne  lui  fuis-je  tellement  lèmblable  que  je  fois  un 
.. £{.  ïom  Fl.  Partie,  ' Mm  * »u* 
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1727.  autre  lui-même  en  tant!  Demandez-lè  pour  mai,  mes  très  cberei  Soeur* .devons 
remplirez  le  plus  ardent  & le  plus  finçere  de  mes  dcfirs.  Je  fuis  au-delà  de  toute 
ezpreffion , flic. 

LETTRE  CCXXIÏ. 

A M.  f Evêque  de  Rhodez.  Il  lui  rend  grâces  de  fei  difpo fit  ions  favorables 
pour  les  intérêts  communs , & lui  parle  de  ceux  qui  ont  dejafign*  la  Let- 
tre au  Roi,  de  la  mort  de  M.  de  Bayonne , du  cour  fige  de  M.  de  Caftres , 
de  la  Consultation  des  Avocats  , i une  calomnie  avancée  contre  M.  de 
Senez.  Enfin  il  fait  voir  qu’on  n'aura  de  paix  véritable  qu'en  rcjettant 
la  Bulle. 

Le  io.  Décembre  1727. 

J’A  1 à repondre , Monfeigneur,  aux  deux  dernieres  Lettres  que  vous  m'avez  fait 
l'honneur  de  m’écrire,  l une  du  24.  Novembre , l’autre  du  3. de  ce  mois.  Rien 
ne  pouvoit  contribuer  davantage  à m’adoucir  les  douleurs  de  la  goûte  dont  je  fois 
attaqué  depuis  quelque  tems , que  le  bon  accueil  que  vous  avez  fait  au  Marchand 
qui  vous  avoir  été  recommandé.  Je  vous  en  rends  des  aérions  de  grâces  très  vi- 
ves & très  Gnceres.  J’avois  déjà  pris  les  devans  par  rapport  aux  deux  Gentils- 
hommes chez  qui  il  devoit  aller,  après  avoir  eu  l’honneur  de  vous  voir.  J’ai  en- 
tre les  mains  la  quittance 'de  celui  qui  efl  le  moins  éloigné  de  Montpe  Hier,  & une 
»i  ■ • 1 obligation  de  l’autre.  Cela  étant,  je  compte  qu'il  n’aura  pas  de  peine  à fe  faire 
payer  de  ce  dernier.  J’attends  ineeflamment  le  payement  d’un  négociant  de  Pro- 
vence , qu’on  m’a  afluré  devoir  payer  à vue.  Un  Seigneur  qui  n’effc  pas  éloigné 
•d’Orléans  a fourni  fpn  contingent.  Il  avoit  été  précédé  par  un  autre  qui  eft  re- 
tiré depuis  long-tems  dans  la  folitude.  Un  ancien  Gentilhomme  des  environs  de 
Lion  a fait  la  même  chofe. 

-Je  viens  aux  nouvelles.  J’en  appris  une  Dimanche  dernier  qu'i  m’a  fort  affligé. 
C’eft  la  mort  de  M.  de  Bayonne.  11  eft,  dit-on,  tombé  en  apoplexie,  & efbmort 
Pf.  XXXV  une  *leure  aPr^s-  Judicia  tua  abyjfus  multa.  J’ai  deux  de  fes  Lettres  entre  lés  mains 
7.'  'dont  on  pourra  faire  ufage.  Elles  fer v iront  au-raoins  à la  pofterité.  S’il  eût  vécu, 
& qu’il  eût  tenu  parole,  il  nousauroit  donné  deuxfujets  tels  qae  vous  les  deman- 
dez. Une  Lettre  honnête  qu’il  avoit  reçue  en  reponfe  d’une  autre  qu’il  avoit 
écrite,  lui  avoit  fait  différer  l’effet  de  fa  promeffe.  Dieu  ne  veut  point  de  re- 
tardement. S’il  avoit  fuivi  fes  lumières,  il  auroit  au-moins  la  confolation  d’avoir 
délivré  fon  ame,  & d’avoir  contribué  à délivrer  celle  de  fes  freres. 

Le  courage  de  M.  de  Caftres  augmente  de  jour  en  jour.  Il  a reçu  une  Let- 
tre de  M.  de  S.  florentin  pour  favoir  fi  fes  deux  Lettres  font  de  lui;  La  repon- 
fe eft  partie  avec  une  Lettre  au  Roi  qu’il  a fait  voir  à une  certaine  perfonne 
que  vous  aimez  fort , & dont  vous  m’annonciez  le  paflâge  dans  votre  Lettre 
du  24.  Cette  perfonne  eft  enchantée  de  la  Lettre  au  Roi.  J’écris  aujourd'hui  à 
M.  de  Caftres  pour  le  prier  de  m'en  envoyer  une  copie.  J’ai  grande  envie  de  ta 
lire.  Pour  ce  qui  eft  de  la  Lettre  que  l’on  dit  que  Meilleurs  nos  Cardinaux  m’ont 
écrite,  c’eft  un  petit  conte  de  ma  mere  l’oie.  Je  ne  fai  pas  s’il  deviendra  réel, 
mais  jufqu’à  prefent  je  n’ai  entendu  parler  deriem 

• Vous  nlétes  pas  mieux  inftruit,  Monfeigneur,  des  démarchés  des  Avocats 
qui  ont  figné  la  Confultation.  Je  n’en  fai  aucun  des  vingt  premiers  qui  ait  refufé 
de  ligner  la  fécondé,  quelques  démarchés  que  l’on  ait  faitès  pour  les  en  empê- 
cher. Au  contraire  on  alTure  qu’un  grand  nombre  d’autres  fe  font  joints  à eux. 
On  dit  quatre-vingts,  & ainfi  la  fécondé  féru  fignée  de  cent  Avocats.  Gens  qui 
font  vue,  la  difenc  très  forte  flic  accablante  contre  la  ConftUution  & le  Forme- 

' ■ *’*  * lire, 
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Uir*.  Jugez  après  oela,  Monfeignecr,  fi  ceux  qui  vous  mandent  qa’on  croit  M. 
de  Seuez  mal  fondé  dans  fes  griefs , font  bien  informés.  On  me  mande  que  no* 
parties  adverfcs  ont  voulu  foire  une  çontrebatterie , en  foifant  ligner  aux  Avocat* 
de  Paris  nne  Confukation  en  faveur  de,  l'Affemblée  d'Embrun.  Ils  n'ont  trou* 
vé,  dit-on,  que  l'Avocat  Favier  qui  ait  voulo  s’y  prêter.  On  parle  beaucoup 
d'un  difcours  prononcé  par  M.  l'Avocat  General  Talon  à la  rentrée  du  Parlement. 
11  rouloit  fur  l'amour  que  l’on  doit  avoir  pour  la  vérité.  M.  Talon  dans  ce  difr 
cours  fit  l’élOge  de  M.  Je  Maître  mort  à Port-Royal , d'une  maniéré  qui  n’étoit 
pas  équivoque.  Il  reçut  à la  tin  des  compümens  fans  nombre. 

Si  vous  lifez  la  Gazette  d’Amflierdam,  vous  y aurez  vu,  Monfeigneur,  que 
l’horrible  calomnie  avancée  contre  AI.  de  Sencz  à la  fin  du  Libelle  qui  porte 
pour  titre:  Obfervations  faites  par  un  Evêque  du  Candie  d’ Embrun , a été  inventée 
il  y a quatre  ans  ; que  le  calomniateur  vint  fe  jetter  aux  pieds  de  M.  de  Se* 
nez  qui  lui  pardonna,  mais  tju'il  n’y  'a  jamais  eu  de  FaRum  où  cette  calomnie  ait 
été  fourrée.  Qu’on  voie  maintenant  quelle  foi  on  doit  ajouter  aux  Ecrits  faits  en 
faveur  du  Conciliabule  d’Embrun, 

> Je,  ne  defire  pas  moins  que  vous,  Monfeigneur,  cette  bonne  cùnciliatlblj  qui 
aflureroit  la  vérité.  Mais  je  la  crois  impoflible,  dès  qu’on  fera  entrer  l’accepta- 
tion de  la  Bulle  pour  condition.  Si  vous  rapprochez  la  Bulle  ae  la  vérité  pÿ  des 
explications  orthodoxes)  vous  ne  contenterez  ni  les  Appellans,  ni  les  vrais  Ac* 
ceptans:  les  premiers , parce  qu’on  bleflera  la  fincerité;  les  féconds , parce  qu’on 
autorifera  la  vérité.  On  ne  fauroit  difeonvenir  que  les  Evêques  font  aujourd'hui 
divifés for  le  fond  du  dogme,  & tellement  divifés  que  l'un  re^rde  comme  une 
erreur  intolérable  , ce  que  l’autre  fqutienc  être  une  vérité  des  plus  importantes. 
Les  vrais  Conflitutioonaires  ne  donneront  jamais  les  mains  à une  acceptationqui 
aucorifera  des  vérités  qu'jls  profcrfvent  comme  des  erreurs.  Jugez-en,  Monfei- 
gneur , par  i'oppofiüon  qu’ils  ont  faite  à la  publication  des  XII.  Articles.  Ceux 
d’entre  eux  qui  ont  autorifé  les  Explications  de  1720.  s’en  mocquent  aujourd’hui. 
Vous  avez  vu  M.  de  Marfeille  fur  le  point  de  retraéler  publiquement  la  fignatu* 
re.  On  s’eft  réuni  furies  mots;  mais  on  eft  toujours  divifé  fur  le  fond  du  do- 
gme, Voilà  le  mal , auquel  je  ne  vois  point  qu’on  ait  apportéjufqu’à  prefent  au- 
cun wmede.  Ce  n’en  eft  certainement  pas  un  d’accepter  la  Bulle;  parce  que  la 
Bulle , dans  le  fens  qui  fc  prefente  d’abord  à l’efprit , eft  favorable  aux  en* 
nemis  de  la  faine  doétrine.  M.  le  Cardinal  de  Noaillcs  en  convient  lui  • même. 
Avant  donc  que  de  nous  réunir  fur  les  mots  , il  faut  nous  réunir  fur  les 
chofes.  Mais  je  foutiefti  que  fi  nous  étions  réunis  fur  le  dogme,  & que 
tous  coflênt  des  XII.  Articles  l’idée  que  vous  & moi  en  avons,  on  ne  fe  roet- 
troit  pas  en  peine  de  faire  valoir  l’acceptation  de  la  Bulle.  Pourqnoi  les  vrais 
Gonftitutionaaires  infiftent-Hs  fur  cette  acceptation  ? c’elt  qu’ils  voyent  que  la 
Bulle  dans  Ton  fens  naturel  érige  en  dogme  de  foi  toutes  les  foufles  opinions  qu’il* 
ont  puifée*  dans  les  Ecoles  Moliniftes,  On  les  leur  a données  comme  des  vérité* 
très  confiante».  On  leur  a infpiré  en  même  tems  beaucoup  d’éloignement  pour  la 
doétrioe  oppofée , & pour  ceux  qui  la  foutiennent.  Il  n’eft  pas  furprenant  après 
cela , qu'ils  faflent  les  derniers  efforts  pour  empêcher  la  publication  des  XII.- 
Articles.  S'ils  étoient  convaincus  que  la  Bulle  ne  contredit  point  la  doétrine  des 
XU- Articles , <5t  qu’ils  fuffent  attachés  à cette  doétrine,  ils  feraient  les  premier* 
à demander  au  Pape  de  venger  la  Bulle  de  l’injure  que  lui  font  les  Appellans, en 
l’accufanc  tfêere  incompatible  avec  ces  mêmes  Articles.  Mais  parce  qu’ils  font 
très  perfuadés  que  la  Bulle  & les  XII.  Articles  fe  combattent  mutuellement , 
ils  s’en  tiennent  à la  Bulle  & rejettent  les  XII.  Articles  ; comme  les  Appellans 
de  leur  côté  rejettent  la  Bulle,  « fe  déclarent  hautement  pour  les  XII.  Articles. 
.T  if  j Mm  z En 
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*7*7 • En  voilà  allez , mon  très  cher  Seigneur.  Je  ne  puis  finir  cependant  fans  vous 
dire  que  M.  de  Carcafionne  vient  de  défendre  la  leélure  de  Y Année  chrétienne  de 
M.  Je  Tourneux , des  Heures  de  Port-Royal , & des  Penfées  chrétiennes  tirées  de 
l’Ecriture  fain  te  & des  faints  Peres  pour  tous  les  jours  du  mois.  Ce  Prélat  fait 
un  cas  refervé  de  cette  leélure.  Le  Mandement  efl  du  18.  Novembre:  il  mérité 
d’être  lu.  On  vient  au(ü  de  lignifier  aux  Peres  de  l'Oratoire  d'Arles  une  Lettre 
de  cachet  dont  voici  la  teneur  : 

,,  De  par  le  Roi,  il  efl  défendu  aux  Peres  de  l’Oratoire  d’Arles  d’enfeignerla 
„ Théologie  en  public  & en  particulier.  A Fontainebleau.  . . Louis. 

Si  après  cela  on  continue  à dire  qu’il  n’y  a rien  à craindre  pour  la  faine  do- 
élrine,  & que  tous  les  Prélats  en  font  profeflion,  je  dirai  qu'il  faut  avoir  une 
grande  envie  de  fe  flatter.  Le  mal  efl  dans  le  fein  de  l'Eglife  , il  y fait  des  pro- 
FC.  XCIII.grès  affreux,  la  foi  s’éteint.  Quis  confurget  mihi  adverjàs  maiignantes , aut  pis 
l('  ftabit  mtcum  adver/is  opérantes  iniquilatem  ? Je  fuis  , &c. 

LETTRE  CCXXIII. 

A M.  V Evêque  de  Castres.  U lui  demande  une  copie  de  fa  Lettre  au 
Roi , & il  lui  marque  quelques  nouvelles. 

Le  10.  Décembre  I?2J. 

J’Ai  attendu,  Monfeigneur,  l’arrivée  de  M.  d’AIbi  pour  repondre  à la  lettre 
que  vous  m’avez  fait  l’honneur  de  m’écrire  le  3.  de  ce  mois.  Il  efl  enchan- 
té de  votre  Lattre  au  Roi.  Il  m’étoit  venu  dans  l’efprit  de  vous  propoferde 
l’envoyer  nonobflant  la  Lettre  commune.  J’hefitai  à le  faire  la  derniere  fois  que 
j’eus  l’honneur  de  vous  écrire.  La  Lettre  de  M.  de  S.  Florentin  efl  venue  à 
propos  pour  vous  déterminer  à la  faire  partir.  Serons -nous  privés,  Monfei- 
gneur , de  l’avantage  de  la  voir?  Si  vous  voulez  me  faire  la  grâce  de  m’en  envoyer 
une  copie , je  n’en  ferai  certainement  point  d'ufage  que  celui  que  vous  voudrez. 
Ce  feroit  un  meurtre  de  laiffer  cette  Lettre  dans  votre  portefeuille.  Si  vous  ne  la 
confiez  maintenant  à quelqu’un  , elle  pourroit  bien  ne  voir  jamais  le  jour;  & 
vous  voyez,  Monfeigneur,  combien  1 Eglife  a befoin  de  témoignages.  Je  ne 
doute  point  que  vous  ne  receviez  une  defenfe  de  rendre  publique  cette  Lettré. 
Et  ainli  il  me  femble  que  vous  devez  prendre  les  devans,  non  en  la  rendant  pu- 
blique fi  vous  ne  croyez  pas  le  devoir  faire,  mais  en  la  mettant  en  lieu  de  fu- 
reté. Vos  deux  premières  Lettres  ont  fait  trop  de  bien,  pour  que  Je  puifpe être 
fâché  de  ce  qu’elles  ont  été  rendues  publiques.  Cependant  j’ai  été  li  lcrupuleux 
à cet  égard  que,  fl  elles  n’avoient  pas  été  envoyées  à Paris  par  quelques-uns 
des  Prélats  à qui  vous  les  aviez  addrefTécs,  elles  n’auroient  point  encore  vu  le 
jour.  Je  n'en  ai  laiffé  prendre  de  copies  dans  Montpellier  , qu’après  que  j’ai  fu 
qu’elles  s'etoient  multipliées  fans  nombre  dans  Paris. 

M.  de  Mâcon  & M.  de  Rhodez  ont  fourni  leur  contingent.  Le  premier  efl 
malade.  On  allure  ici  la  mort  fubite  de  M.  de  Bayonne.  J'en  fuis  bien  affligé. 

On  vient  de  lignifier  aux  Peres  de  l’Oratoire  d’Arles  une  Lettre  de  cachet  dont 
voici  la  teneur:  De  par  le  Roi,  ($c.  comme  ci-dejfus. 

Vous  ne  m’avez  point  accufé,  Monfeigneur,  la  réception  d’une  de  mes  Let- 
tres qui  en  contenoic  une  autre  de  M.  de  Senez  pour  vous.  Elle  étoit  dattée  du. 
*p.  Novembre.  - 

J’ai  toujours  la  goûte,  &les  douleurs  tobjours  grandes  pendant  la  nuit.  Deman- 
dez à Dieu  qu’il  me  faffe  la  grâce  de  les  fupporter  comme  je  dois.  Nous  n’avons 
point  eu  de  courier  Dimanche  dernier.  Je  fuis,  &c. 

L E T- 
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LETTRE  CCXXIV.  ; *7*7' 

A MM.  les  Evêques  de  Tarbes  & de  Lombes  , pour  leur  recomman- 
der une  personne  chargée  de  fes  inflruttions. 

Le  10.  Décembre  1727. 

Permettez -moi  de  vous  demander  une  audience  favorable  pour  la  perfonne 
qui  doit  vous  remettre  une  Lecire.  Elle  eft  chargée  de  vous  communiquer 
une  affaire  importante.  Vous  pouvez , Monfeigneur,  en  toute  fureté  ajouter  foi 
à ce  quelle  vous  dira  de  ma  part.  Que  ne  fuis -je  à portée  de  pouvoir  vous 
entretenir  moi-même  ? Je  me  flatte  que  je  fortirois  d'avec  vous  très  fatisfait.  J’e* 
fpere  qu’il  en  fera  de  même  de  la  perfonne  que  je  prends  la  liberté  de  vous  ad- 
dreffer.  Je  fuis,  &c. 

lettre  ccxxv. 

A M.***  Hit  prie  de  porter  à quelques  Evêques  la  Lettre  au  Roi  en 
faveur  de  M.  de  Senez.  • • 

Le  jo.  Décembre  1727. 

JE  ne  fai,  Monfieur,  que  penfer  de  la  nouvelle  affligeante  que  l'on  débité  ici 

depuis  pluûeurs  jours.  On  dit  M.  de  Bayonne  mort  fubitement  d'apoplexie,  v ■ 

Si  cette  nouvelle  eft  véritable,  ce  qu’à  Dieu  ne  plaife , il  me  paroit  qu’il  fe- 
roit  bien  neceffaire  que  vous  fifflez  un  voyage  à Dax,  Tarbes  & Lombès,  pour  ' .r' 
y porter  ce  que  vous  favez,  à moins  que  vous  cruffiez  ne  pouvoir  réuflir.  Voua»  • • 
pouvez  affurer  que  la  piece  eft  actuellement  lignée  de  M.  l’ancien  Evêoue  de 
Toumay,  de  MM.  de  Mâcon,  Cadres,  Auxerre,  Bayeux,  Troyes,  Rhodez,  « 

Blois  -,  que  j'ai  parole  deM.  de  Montauban  qui  doit  avoir  fait  la  même  chofe  pre- 
fentement,  & qu’on  me  fait  efperer  inceffammenc  la  fignature  de  M.  de  liiez. 

On  ne  peut  rendre  â l’Eglife  de  fervice  plus  important  que  "de  fe  réunir  en  cette 
occafion.  C’eft  ce  qui, me  détermine,  Monfieur,  à vous  prier  de  ne  point  diffé- 
rer le  voyage  que  jè  vous  propofe,  parce  que  tous  les  momens  font  précieux  dans 
une  affaire  que  les  longueurs  peuvent  faire  échouer.  Je  fuis,  &c. 

lettre  CCXXVI. 

A M .***  Curé  dans  le  Viocefe  de  Senez.  Il  l'exhorte  à demeurer  irt- 

valablement  attaché  à fon  Evêque , & à ne  quitter  fa  paroiffe  qu'à  j , ; , v 
, la  derniere  extrémité. 

Le  14.  Décembre  1727. 

'O  . i 

J’Ai  été  très  édifié  , Monfieur,  de  la  Lettre  que  vous  avez  pris  la  peine  de 
m’écrire.  Je  bénis  Dieu  du  courage  qu’il  vous  donne  & à ceux  de  vos  con- 
frères qui  vous  font  unis  dans  les  mêmes  fentimens.  Je  le  prie  de  tout  mon 
cœur  de  vous  y affermir.  Il  n’y  a point  à douter  fur  le  parti  que  vous  avez  pris.  n , 
Ceft  l’unique  qui, étoit  à prendre.  Jamais  vous  ne  devez  vous  feparer  de  votre  1 

faint  Evêque.  Il  faut  s’expofer  à tout  plutôt  que  de  confentir  au  jugement  ini- 
que rendu  contre  lui  à Embrun.  Il  a aimé  la  vérité  jufqu’à  fe  laiffer  chaffer  de 
Ion  Siégé  plutôt  que  de  l'abandonner.  Voilà  votre  modèle.  En  Je  fuivant  vous 
foutenez  les  foibles , vous  relevez  ceux  oui  font  dans  l’abattement , vous  encou- 
ragez les  forts,  vous  retenez  le  peuple  dans  le  devoir,  & vous  donnez  au  faint 
Prélat  la  joie  la  plus  grande  qu’il  puifle  recevoir  dans  le  lieu  de  fon  exil. 

II  n’eft  pas  difficile  de  prévoir  que  votre  fermeté  vous  attirera  des  perfecu- 

Mm  3 tiens; 
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,-j-  lions;  mais  il  y a long- ceins  que  S.  Paul  nous  a avertis  que.c’efl  le  partage  de 
' 7 ceux  qui  veulent  vivre  avec  pieté  en  jefus-Chrift.  Vous  me  demandez  en  ce  ai 
une  retraite  dans  mon  Diocelè.  Je  recevrai  toujours  avec  joie  ceux  qui  feront 
dans  l’impoffibilité  de  relier  dans  leur  polie  : mais  il  faut  que  cçcte  impoffibilité 
ne  foit  pas  imaginaire.  Les  devoirs  d'un  Palleur  font  tout  autres  que  ceux  d’un 
Ecclefialliquc  qui  n’ell  attaché  à aucun  titre.  Le  Palleur  doit  tenir  ferme, & dé- 
fendre fon  troupeau  jufqu’à  la  deraiere  extrémité.  11  ne  lui  elt  pas  permis  dqlè 
loin  X n.  retirer  dés  le  premier  choc  & après  une  legere  refillance  : Bonus  paftor  nniman 
J ' ' fuam  dot  pro  ovibus  fuis.  Que  deviendroit  le  Diocefe  fi  tous  les  bons  Curés  pre- 
noient  la  fuite  ? C’eû  dans  le  tems  de  la  tentation  que  leur  prefenee  ell  plas  ne. 
ceflaire  pour  rafliirerle  troupeau.  Rien  ne  vous  manquera,  fi  vous  êtes  fideles 
à Dieu.  Combien  d’Ecclefialtiques  aujourd’hui  exilés , bannis  & chafles  de  leurt 
Bénéfices  ! Cependant  Dieu  prend  foin  d’eux  ; & en  quelque  endroit  qu’ils  foient, 
il  y a toujours  quelque  Abdias  qui  fournit  le  neceffaire  aux  Prophètes.  C’eft 
fur  quoi  vous  pouvez  compter,  Monfieur  ,r  vous  & ceux  de  vos  confrères  qui 
ferez  dans  Je  befoin.  Si  vous  demeurez  fermés  dans  ta  vérité  , & que  le  tetnot- 
gnage  que  vous  lui  rendrez  vobs  attire  des  perfecutions  , votre  témoigna- 
ge vous  fera  connoître  ; les  perfecutions  encore  davantage.  Dès  que  vous  fe- 
rez connus  par  un  endroit  fi  glorieux,  vous  ferez  affiliés.  J’y  contribuerai  en 
mon  particulier  de  tout  ce  que  je  pourrai.  Demeurez  donc  inébranlable  dans  la 
Jof.  I.  6.  refolution  que  vous  avez  prife  d’être  fidele  à Dieu.  Confort  are  & ofto  robufim. 

Travaillez  à mériter  la  recompenfe  qui  efl  promife  à ceux  qui  combattent  pour 

t. Tîm.  VI.  la  foi.,  Certes  bonum  certmin  fielti , appréhende  vit  ans  aternam  in  qua  voca/us  es,  (J 

u.  .confejfus  bontm  confeffionem  coram  multis  tejlibus.  Attendez  les  momens  de  Dieu, 
Celui  de  notre  délivrance  ne  peut  être  éloigné,  ne  dût- il  arriver  qu’avec  la  fin 

Ecdi.  I.  îÿ.de  notre  vie.  Ufqus  in  tempus  fujhncbit  patient  •,  &P  pope*  redditio  jucundinuis. 
Je  fuis , &c. 

LETTRE  CCXXVIL  . ..... 

A M.  l' Evêque  de  Castrer  II  le  remercie  de  la  fart  qtfil  prend  au  re* 
tabliffement  de  fa  fanté,  & lui  dit  fon fentiment  fur  une  Lettre  de  te 
Prélat  au  Cardinal  de  Fleury. 

Le  1 8.  Décembre  17x7. 

JE  fuis  très  fenfible,  Monfeigneur,  à la  part  que  vous  prenez  au  rétabli  (Te* 
ment  de  ma  famé.  Dominas  mortifient  fc?  vivifie ut  : dedudt  ad  inférés,  & ri- 
ducit.  Dieu  me  renvoie  pour  réparer  mes  fautes  , & le  fervir  avec  plus  de 
fidelité  que  je  n’ai  fait.  Demandez  - lui , Monfeigneur  , que  je  fafle  cet  ufage 
de  la  grâce  que  je  viens  de  recevoir.  Dieu  m’a  fait  fentir  qu’il  ell  le  Tout-puif- 
faut  fur  le  corps:  quand  éprouverai-je  qu’il  ell  leTout-puiflant  fur  les  coeurs!  Je 
le  crais  , & je  le  confefle  hautement  ; mais  je  déliré  de  rendre  témoignage  à 
cette  vérité  plus  encore  par  mon  exemple  que  par  mes  paroles.  Qae  je  m’efti- 
Tim.  i.merois  heureux,  fi  après  avoir  dit  avec  l’Apôtre:  Fidelts  ferme  & omni  aaepsio- 
if,  16.'  tse  dignus , qsibd  Chef  us  Jtfus  vemt  in  hune  mundtrm  peccatores  fahos  facere , quorum 
primus  ego  fum , je  pouvois  ajouter  : Sed  ideo  mijcricordiam  con/téutus  futn  , ut  in 
me  primo  ofienderet  Cbrijtus  Jefùt  ornmm  patient  sam  , ad  infotmationem  eorum  qui 
crcdituri  fuest  Hii  invitam  aternam.  ■ ■ ■ d,.'!  :•  -,  '1 .... 

J’attends  toujours  avec  impatience  votre  Lettre  au  Roi.  Je  parlerois  contre 
ma  penfée,  Monfeigneur,  fi  je  vous  difois  que  je  fuis  auffi  fatisfait  de  celle  que 
vous  avez  écrite  à M.  le  Cardinal  de  Fleury  , que  des  deux  qui  y ont  donné 
occaüon.  Elles  ont  eu  un  11  grand  fuccés  dans  le  public  que , fi  j’avois  été  capable 
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de  les  faire,  je  n’enaurois  pas  voulu  defa vouer  unefy  lJabe.-  La  petite  eft  un  chef- 
d’œuvre;  & eilen’a  enlevé  tous  les  foffrages  , que  parce  que  l’on  fentoit  quelle 
difoic  t;ônt,  & quelle  n'omettoit  rien  de  ce,  qu'il  falloU  dire. "v  , \ 

J’avoue  neanmoins  qu’il  y a de  très  bons  endroits  dans  la  Lettre  à M.  le  Car- 
dinal de  Fleqfy.  Je  ne  doute  pas  qu'ils  ne  faflenc  beaucoup  de  peine  à nos  ad- 
verfaires.  Plût  à Dieu  qu’il  y eût  bien  des  Evêques  qui  euflenc  le  courage  d’en 
dire  autant!  La  vérité  en tireroic  certainement  un  grand  avantage.  Mais  tant 
qu’elle  fera  perfecutée , il  faut  s’attendre  à la  voir  retenir  dans  Pinjuttice.  Je 
bénis  Dieu  de  m’avoir  fait  connoître  plus  que  jamais  dans  ma  maladie  le  bonheur 
qu’il  y a de  rendre  témoignage  à la  vérité.  C’cÜ  l’endroit  do  ma  vie  qui  me 
donnoic  le  plus  de  confoiation.  ! Je  ne  me  rafiùrois  de  la  frayeur  que  me  eau* 
• foient  les  antres  , qu’en i penfant  que  Jefus-Chrift  a dit  qu’il" corfe liera  devant 
fon  Pere  qui  eft  dans  les  deux , celui  qui  l’aura  confelTé  devant  les  hommes.  Je 
fuis,  <£c.  (a) 

LETTRE  ccxxviii. 

A Mejfiturs  ***  Il  Us  remercie  des  vœux  qu'ils  avaient  faits  four 

fa  fanti. 

. ' Li'  i.  Janvier  1728. 

JE  vous  fuis  très  redevable,  MeUieurs,  des  vœux  que  vous  aVez  faits  pour  moi 
durant  ma  maladie.  Je  m’ertimerois  heureux  li  je  pouvois  parvenir  à mériter 
après  la  mort  les  louanges  que  vous  me  donnez.  Demandez  à Dieu  qu’il  m’eu 
f^fle  la  grâce  , & faites  - moi  la  judicu  d’être  perfuadés  qu’on  ne  peut  être  plus 
parfaitement  que  je  Le  fuis,  <Scc.  . . . 

; -r  -r.  , LET* 


* fi  ",  ' * 

( a ) [ On  trouve  ort  detat‘1  întereffant  fur  la 
maladie  Vont  fut  attaque  M.  de  Montpellier  à 
U fin  de  1717*  dans  la  Lettre  fuivante  écrite  au 
Pere  Fouquet  le  ip.  Décembre. 

,«  Nous  fbrtons,  Mon  Révérend  Pere,  d’une 
5,  furieufe  al  larme.  M.  de  Montpellier  -reçut Mer- 
iy  credi  matin  le  Viatique , étwrt  dangereuferaent 
3,  malade  d’une  goûte  remontée.  11  s’étoir  coq* 
jy  feffe  les  deux  jours  précédons.  Ce  fut  le 
3,  plus  éminent  en  dignité  du  Chapitre  qui 
,,  porta  le  Saint  Sacrement. 

,$  Malgré  l'oppreflion  violente  de  la  goûte 
SJ  M.  de  Montpellier  , apres  avoir  récité  le 
,,  Crtdo  en  la  forme  ordinaire,  ne  laÜTa  pas  de 
faire  un  difeours  d'un  petit  quart  d'heure 
9,  dans  lequel,  après  avoir  demandé  pardon  a 
9,  fon  Chapitre  du  fcandalc  qu’il  avoit  donné 
3,  pendant  fon  épifeopat,  par  la  négligence  & 
„ la  tiédeur  % remplir  tous  fea  devoirs, Sc  Jctir» 
3,  avoir  témoigné  toute  la  tcndrc/Te  poflible  , 
i]  prit  à témoin  la  vérité  meme  qui  étoit  là 
3,  prefente,  pour  les  aflurcr  que  tout  ce  au'fl 
3,  avoit  fait  dans  les  affaires  de  l’Eglife  jof- 
99  qu’à  ce  jour  n’aroit  été  que  pour  rendre  tc- 
moignage  à la  vérité  , qu’il  pecflflpit  dans, 
-3  tout  ce  qu’il  avoît  fait  à cette  occafion  , 
>f  que  cela  feut  faifoit  fa  confoiation  de  fon* 
*3,  doit  fon  efperance;  que  bien  loin  d’en  avoir 
33  aucun  repentir  , #11  eût  été.  allez  malheu- 
3,  reux  pour  demeurer  jufqu’à  prefent  dans 
39  le  filence,  il  fe  ferviroit  de  cea  derniers  œo* 
93  mens  pour  faire  tout  ce  qu’il  avoit  fait  ; que 


„ ce  n’étoft  pas  là  le  teins  de  les  exhorter  à en- 
,,  tner  dans  (es  feotiment,  mais  au'au  moins  ce 
,,  qu’ils  voyaient  & entendoient  aevoit  les  por- 
9,  ter  à cruaicr  & à examiner  les  vérités  qu’il 
,9  foutenoit  , pour  la  defienfe  defquelJes  il  étoit 
9,  prêt  de  mourir:  chofe  fi  cffentielle  pour  eux 
>9  que  cc  nctoit  que  par  là  qu’ils  pouvoient  cf- 
„ perer  le  pardon  de  leurs  fautes , de  s’attirer 
},  la  mifericorde  de  Dieu. 

,9  Après  ce  difeours  qui  attendrit  tout  le 
»9  monde, il  communia  aihi  fur  Ion  lit, revêtu 
9,  de  fon.zocher,  camail , & d’une  étole  blan- 
„ che  , la  tête  nue.  Après  cette  ceremonie  le 
,,  mal  empira  jufqu’à  fix  heures  du  foir.  Pour 
,9  lors  les  Médecins  ayant  ordonné  une  fecon* 
9,  de  faignée  au  pied * il  fut  fpulagé  , de  paiTa 
,,*a(Tez  bien  la  nuit.  Le  jour  d’hier  a éfc  af* 
„ fez  tranquille.  La  perfonne  que  je  viens  d’en- 
9,.voycrà  l’Evêché  m’apprend  que  ht  nuit  demie  - 
9,  re  n’a  pas  été  aufii  bonne;  ce  qu’on  attribue  à 
,9  cc  qu’il  parla  trop  hier  , ce  qui  empêchera 
„ qu'on  ne  le  voye  aujourd’hui:  j'ai  afliffë  en 
„ perfonne  à tout  le  detail  que  je  viens  de  voua 
9,  faire , aysnt  paflfé  huit  ou  dix  heure*  par  joi|r 
99  à l'Evêché  depuis  que  le  Prélat  cft  malade. 

•>  Le  S.  Sacrement  eft  expofe  dans  toutes  lea 
i,  Eglifea  du  Diocefe. 

„ Si  je  ne  vous  écris  pas  le  courier  nrocJhaitj, 
„ cc  fera  marque  que  notre  Fvèquc  fc  portera 
9,  bien.  Car  s’il  y avoit  quelque  choie  de  fâcheux, 
,,  ce  que  nous  ne  croyons  pas , je  vous  le  marv 
99  d#ai.* 
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a S©  L«t tri  CCXXIX.  A M . f Evêque  it  Pamiers. 

V*'  LETTRE.  CCXXIX. 

A M.  V Evêque  de  Pamiers,  contre  le  parti  que  prend  ce  Tre * 
lat  de  garder  le  ftlence  fur  les  affaires  de  l'hglife. 

Le  2.  "Janvier  17  28. 

JE  fuis  très  fenfible,  Monfeigneur,  à la  parc  que  vous  avez  bien  voulu  prea* 
dre  à ma  maladie.  Dieu  m'a  faic  la  grâce  de  m’en  délivrer  , lorfque  je  m'y 
attendons  lé  moins.  Deraandcz-lui,  Monfeigneur,  que  je  lui  confacre  ce  qui  me 
telle  de  jours,  & que  je  n’en  lailfe  palier  aucun  fans  l'employer  à m’acquitter 
de  toutes  les  dettes  que  j’ai  contrariées  envers  lui.  . a . v 

J’avoue,  Monfeigneur,  que  je  n’ai  pu  goûter  le  parti  que  vous  avez  pris  de 
garder  le  lilence  fur  une  injullice  aulli  criante  que  celle  qui  a été  commife  à Em- 
brun contre  notre  faint  & refpeâable  confrère.  Ce  que  l’on  demandoit  de  vous 
étoit  peu  de  chofe,  eû  égard  à ce  que  vous  avez  déjà  fait.  Souffrez  que  je  le  di- 
fe  : Quel  rifquc  couriez- vous,  en  vous  .unifiant  aux  Evêques  que  vous  eltimez 
davantage,  pour  reclamer  la  proteélion  des  Joix  en  faveur  d’un  innocent  ?Quelefl 
le  faint  Evêque  qui  ait  jamis  cru  que  l’âge  de  quatre-vingts  ans  fût  une  raifon 
pour  lui  de  fc  taire  fur  les  maux  de  l’Eglife?  N’elt-ce  pas  au  contraire  une  raifon 
pour  parler  avec  plus  de  force  ? Quoi  de  plus  capable  de  faire  impreflîon , que 
le  témoignage  d’un  Evêque  qui  a vieilli  dans  les  travaux  de  l’épifcopat  ? S.  Jean 
fe  fait  honneur  de  la  qualité  de  vieillard:  Senior  Eleblre  Domina,  Jenior  Càio  ca- 
Ai  rhWcm.TiJ/îmo.  L’Apôtre  S.  Paul  fait  la  même  chofe:  Multam  fiduciam  babeus  in  Cbrifto 
*•  9-  Jefu  imper andi  tibi  quoi  ad  rent  pertinet , propter  caritatem  magis  obfetro , cum  fis  ta - 
lis,  ut  Paulus  fenex , nunc  autem  (fi  vinblus'JefuCbrifti.  Remarquez, Monfeigneur, 
ces  demieres  paroles:  t'inclus  JcJu-Cbrijli.  Elles  ne  font  pas  incompatibles  avec 
ces  autres,  Paulus  fenex.  Au  contraire  elles  leur  donnent  un  nouveau  poi9s&  un  nou- 
vel éclat.  D’où  le  nom  dq  Prêtre  a-t-il  pris  fon  origine?  Du  nom  de  vieillard: 
».P«t.  V.  ..vous  le  favez,  Monfeigneur  Seniores. . . . Obfecro,  confenior  (fi  teflis  Cbrijli  paffio- 
’ num.  Ceux  que  S.  Paul  fait  venir  d’Ephefe  à Milet  pour  les  exhorter  à veiller 
contre  les  loups  qui  dévoient  defoler  le  troupeau,  font  appellés  majores  natu  Ec- 
defia.  Vous  avez  lu  ce  que  rapporte  Hegefippe  de  Simeon  Evêque  de  Terufa- 
lem,  coufin  de  Jefus-ChriJt.  Son  zele  contre  les  heretiques  fut  cauie  qu’il  agede 
cent  vingt  ans  il  fut  dénoncé  comme  chrétien  par  les  ennemis  de  l’Eglife.  Il  ne 
croyoit  donc  pas  que  cet  âge  fût  une  raifon  pour  lui  de  prendre  le  parti  de  la  re- 
traite & du  filence.  Sa  liberté  à parler  lui  attira  la  haine  de  ceux  qu’il  reprenoit 
avec  tant  de  juftice.  Ils  le  calomnièrent  auprès  d’Atticus,  & il  eut  la  gloire  de 
Eufeb.  hifl.  fccller  de  fon  fang  les  vérités  qu’il  avoit  enfeîgnées.  Calumniam  pajfus  ab  hareti- 
ecd.  lib.  3.  cis , aeeufatus  eft  coram  Attico  Confulari,  (fi  per  p/urimos  dits  excruciatus , Martyr 
"P-  }*•  effe  (lus  efli  ita  ut  omnes  fupra  moium  idmrarentur , (fi  ipfe  juoque  Confulari  s,  quomo- 

do  is  qui  centurn  viginti  annos  attigerat  , talia  ptrtulijfel.  Tandem  vet  o fintentia  judicis 
cruci  affixus  eft. 

Voilà  de  grands  modèles,  Monfeigneur.  Eft-ce  trop  demander  que  de  vous 
propofer  de  les  fuivre?  Déjà  je  prévois  le  triomphe  des  ennemis  de  la  vérité.  Ils 
ne  manqueront  pas  de  s’autorifer  de  votre  filence,  dans  une  occafion  où  le  devoir 
de  parler  eft  fi  marqué.  Ils  diront  que  vous  avez  renoncé  à vos  premiers  fenti- 
mens,  que  vous  avez  retraclé  votre  Appel  ; & ils. en  apporteront  pour  preuve  le 
refus  que  vous  avez  fait  de  vous  unir  aux  Evêques  qui  prennent  la  defenfe  de  M. 
de  Sencz.  Ne  vaut-il  pas  mieux  leur  ôter  ce  prétexte,  que  de  nous  mettre  dans 
la  necelüté  de  chercher  des  raifons  pour  juflifier  une  démarche  qui  ne  fera  goû- 
tée de  perfonne,  & fur  laquelle  ou  fera  toujours  obligé,  quoiqu’on  en  dife,  de 
pa/Ier  condamnation.  Vous 


Lettre  CCXXX.  A Mefiemtiftlltt  de  •**.  2g( 

Vous  croyez , Monfeigneur,  que  fi  je  pirviens  à l’âge  de  quatre  TBigt»  ans , il  172R. 
me  fera  permis  de  prendre  le  même  parti  que  vous.  Je  prie  Dieu  de  ras  retirer  du 
monde  avant  cet  âge , fi  je  dois  m 'affaiblir  jufqu’au  point  que  de  croire  qu’il  y 
ait  ui&ems  où  je  fois  Évêque,  & où  il  me  foit  permis  de  me  taire  fur  des  injufti- 
ces  pareilles  à celles  qui  ont  été  commifes  à Embrun,  Clama,  ne  cejfes.  Voilà  Ifaî.LVIII. 
notre  devoijf.  Vous  fintez  tous  Us  jours,  dites- vous,  vos  forces  diminuer.  Quand1* 
je  n’aurois  qu’un  (buffle  de  vie , je  voudrois  l’employer  à rendre  témoignage  à la 
vérité  & à la  juftke.  je  me  fuis  vu  dans  ma  maladie  plus  prés,  de  la  mort  que 
vous  ne  l’êtes,  Monfeigneur.  Cependant  Dieu  m'a  fait  la  grâce,  quelque  peine 
que  j’eufle  à’  parler , de  faire  effort  pour  renouveller  mon  Appel  en  prefence  de 
Jefus-Chrift.  Oportet  imperatorem  ftantem  meri.  Cette  parole  dans  la  bouche  d’un  vcfpificu. 
payen  eft  une  leçon  pour  des  Eêêques,  qui  doivent  mourir  en  rendant  témoigna- 
ge à la  vérité,  comme  ils  ne  doivent  vivre  que  pour  la  faire  triompher. 

Pardon,  Monfeigneur,  fi  je  m'explique  avec  tant  de  liberté.  "Mais  parce  que 
je  fuis  jaloux  de  votre  honneur,  & que  je  vous  aime  très  tendrement , je  n'ai 
pu  ne  pas  vous  ouvrir  mon  coeur  encore  une  fois  fur  un  parti  auffi  nuiûble  pour 
vous  que  celui  que  vous  avez  pris.  Vous  ne  ferez  certainement  approuvé  que  de 
ceux  qui  vous  aiment  félon  la  chair.  Heureux  qui  méritera  de  l'être  jufqu’au 
dernier  moment  de  ceux  qui  ne  vous  aiment  que  par  rapport  à Dieu!  Je  fuis  avec 
rattachement  le  plus  refpeébeux,  &c. 

LETTRE  CCXXX- 

A Mefdemoifelles  de  ***.  Il  leur  demande  pour  la  fante  de  fin  amc  la  con - < 

tinuatim  des  prières  quelles  avoient  faites  avec  tant  de  fuccès  pour 
la  fante  de  fin  corps. 

Le  2.  Janvier  1728. 

JE  n’ai  pu  lire  la  Lettre  que  votre  pieté  vous  a ponces  à m’écrire,  Mefdemoi- 
felles , fans  être  pénétré  de  eeconnoi  (Tance  pour  la  part  que  vous  avez  prife 
à ma  maladie,  & pour  celle  que  vous  voulez  bien  prendre  au  retabiiffemt-ntde 
ma  fanté.  Dieu  a écouté  vos  prières;  il  a ex»ucé  vos  vœux,-  & Ja  mifericorde 
qu’il  a exercée  envers  moi,  m’apprend  combien  il  eff  avantageux  d’étre  uni  avec 
ceux  qui  aiment  la  vérité.  Les  amis  de  la  vérité  font  les  amis  de  Dieu.  Que  ne 
doit-on  pas  efperer,  quand  ils  fe  réunifient  pour  prier  celui  qui  leur  infpire  lui- 
même  la  volonté  de  prier  ? J’ai  déjà  reffenti  dans  la  guerifon  de  mon  corps  les 
effets  d’une  priere  fi  efficace.  Que  cette  première  grâce  vous  excite,  Alefde- 
moifelles,  à en  demander  une  plus  importante  & plus  neceffaire;  la  guerifon  de 
rnon  ame.  Votre  lettre  me  fait  comprendre  tout  ce  que  je  devrais  être,  & ce 
que  je  ne  fuis  pas.  Demandez  que  je  le  devienne;  & qu'en  défendant  la  vérité,  il 
n'y  ait  rien  en  moi  qui  farte  rougir  la  vérité.  Une  vie  qu’on  ne  doit  qu’à  la  prie- 
re des  membres  de  Jefus-Chrift  les  plus  fideles , doit  repondre  à la  fainteté  de  ceux 
qui  l’ont  obtenue,  & faire  honneur  à leurs  larmes.  Je  ne  croirai  mériter  une 
partie  des  éloges  que  vous  me  donnez, que  lorfquej’en  ferai  verni  là.  Aidez-moi 
a y parvenir;  & poïfîjue  vous  avez  commencé  à crier:  Seigneur,  celui  <jue  vous  î°ln- XI. 5- 
aimez  eft  ' malade  ; dites-le  jtrfqu’à  ce  que  vous  entendiez  cette  parole  fi  partante:  * 13‘ 
Lazare , foriez  dehors.  A la  voix  de  celui  qui  eft  la  refurreûion  & la  vie,  je 
fortirai  an  tombeau  où  mes  péchés  me  retiennent:  mes  liens  feront  brifés;  & le 
double  miracle  qne  Dieu  aura  opéré  en  moi,  fer  vira  à prouver  qu’il  eft  également 
puiffant  fur  les  âmes  & fur  les  corps. 

Je  prie  Dieu , Mefdemoifelles , de  vous  affermir  de  plus  en  plus  dans  l’amour 
de  la  vérité.  Rien  «’y  contribuera  davantage  que  la  kibure  aifidue  de  la  parole 
///.  Tome  VI.  Partie.  N n de 
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de  Dieu.  Je  vois  par  votre  Lettre  combien  cette  divine  parole  vans- eft. familiè- 
re. Si  Pillage  que  vous  en  faites  ne  me  rcgardoit  pas,  j’y  donnerais  des  éloges- 
que  je  me  vois  obligé  de  retenir,  de  peur  de  paroîcre  donner  mon  contentement, 
à des  louanges  dont  je  me  reconnois  très  indigne.  Je  fuis  dans  la  charité  de  le-. 
fus-Chrift,  Mefdemoifelles , &c. 

LETTRE  CCXXXI 
- A cJW.  l'Evêque  de  Senez.  U lut  fait  part  de  fa  convalefctnct-. 

Le  3.  "Janvier  1728.  m 

• T 7 0ns  aurez  appris  , Monfeigneur,  le  danger  que  j’ai  couru  dans  la  maladie 

V dont  par  la  mifericorde  de  Dieu  je  viens  d'étre  delivre.  Aidez-moi  à l’en 
remercier  comme  je  le  dois.  Je  regarde  ce  nouveau  bienfait  comme  un  nouveau, 
motif  qui  m’engage  à me  conlàcrer  à Dieu  fans  refer.ve.  Je  ne  fai  ce  qu’il  me 
préparé.  Mais  je  le  prie  inftamment  que,  fi  je  fuis  expofé  aux  mêmes  tentations 
que  vous , il  m’en  fallu  fortir  avec  autant  de  gloire  que  vous. 

Il  n’y  a gueres  d’apparence  que  cette  année  foit  plus  tranquille  que  la  precedente. 
Les  maux  de  l’Eglife  ne  diminuent  pas.  Dieu  le  permet  pour  éprouver  ceux  qui  font  à 
lui.  Que  puis-je  délirer  pour  vous , Monfeigneur , fi  ce  n eft  que  Dieu  vous  affer  mille 
de  plus  en  plus  dans  l’amour  des  vérités  faintcs  pour  lefquelles  vous  êtes  captif  ? Conti- 
nuez d’étre  notre  modèle , & demandez  quel’efprit  de  force  qui  eft  en  vous  fe  repande 
fur  vos  Confrères.  Plüfieurs  vous  rendent  juftice  dans  le  fecret;  mais  ils  n’ont  pas 
Apoc.  XXI. le  courage  de  le  faire  d’une  manière  qui  puifle  être  utile  à l’Eglifet.TV 
•*  Ils  font  à plaindre,-  car  quelle  grâce  peuvent-ils  attendre  de  Dieu  , lorlqu’ils  re- 

fufent  de  faire  juftice  à celui  qui  eft  traité  fi  injuftement  pour  lacaufe  de  Dieu? 

Vous  me  devez  plus  d’une  reponfe , Monfcigneur.  Faites-moi  la  grâce  de  me 
donner  de  vos  nouvelles  un  peu  plus  fouvent.  Y a-t-il  quelqu’un  qui  prenne  plus 
d’intérêt  que  moi  à ce  qui  vous  touche?  Vous  trouverez  dans  ce  paquet  ma  der- 
nière Reponfe  à M.  de  Soiflbns.  Je  fouhaitejtlonfeigneur , qu’elle  mérite  vo- 
tre approbation.  Je  fuis  avec  toute  la  tendre-fil^  &c. 

LETTRE  GCXXXIF. 


A M Clement  Concilier,  au  Parlement  de  Paris.  Il  lui  témoigné  fa 
reconnoi  ffance , & avoue  que  fa  vie  & fes  difpofitions  repondent  peu 
à la  caufe  qu’il  foutient. 

Le  6.  Janvier  1728. 

JE  ne  puis  aflez  vous  témoigner  ma  reconnoiflance.  Moniteur,  pour  la  parc 
que  vous  voulez  bien  prendre  au  retabliflement  de  ma  fanté.  Je  n’ai  garde  de 
penfer  que  je  mc-rite  les  louanges  dont  votre  Lettre  eft  remplie.  Je  n’ai  que  des 
reproches  à me  faire  de  ne  pas  repondre , comme  je  le  dois,  aux  ddTeins  de  mi- 
fericorde  que  Dieu  a fur  moi.  Quelle  plus  grande  marque  de  la  vieillcfle  de  l’E- 
glife , que  de  fe  voir  obligé  de  craindre  la  perte  d’un  ferviteur  auflï  infidèle  que 
je  le  fuis!  Vous  faites  retentir  des  cantiques  de  joie  & d’allegrelTe  fur  ce  que  Pieu 
ni’a  encore  lailTé  fur  la  terre.  Si  ceux  qui  ont  vécu  du  tems  de  nos  peres  repa- 
roifToient  aujourd’hui,  ils  s’aflbgeroient  de  ce  qui  vous  rejouit.  Semblables  à ces 
Juifs  qui  avoient  vu  le  premier  temple,  & qui  jettoient  de  grands  crjs  mêles  de 
larmes  en  confiderant  combien  le  fécond  étoit  different  du  premier,  ils  gerrû- 
roient  de  voir  que,  dans  une  caufe  non  moins  importante  que  celle  qu’ont  fou- 
tenu  les  Athanafes  & les  Hilaires,  on  s’eftime  heureux  de  m’avoir  pour  de- 
fenleur.  Je  a’ai  encore  rien  fait  qui  foiedigned’une  fi  grandeplace.  Peut-être  Pieu 
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■veut-il  me  la  faire , mériter  parles  nouvelles  épreuves  qu’il  me  préparé.  OJlen- 
dam  illi  quanta  «portent  eum  pro  nomine  m;a  pair.  Demandez,  Motllieur  , qu'il 
me  fafTe  remplir  dignement  toute  l’étendue  de  ces  paroles.  Ce  fera  pour  lorsque 
je  commencerai  à être  ledifcipledeJefus-Chrift.  N une  incipiam  Cbrifîi  ejf»  dijcipulus. 

Je  prie  Dieu  de  vous  affermir  de  plus  en  .plus  dans  la  connoiüance  & dans  l’a- 
mour de  la  vérité.  Quelle  home  pour  nous,  de  trouver  plus  de  chriftianifme  & 
plus  de  generoûté  dans  le  Palais  que  parmi  les  Evêques  ! Je  fuis  avec  réfpedt , &c. 

■ LETTRE  CCXXXIII. 


17*8- 


A4.  IX.  i«. 


A un  ‘Prêtre  de  la  Doffrine  chrétienne.  Il  le  remercie  de  la  part  qu'il 
prend  à Ja  convalefence. 


Le  9.  Janvier  1728. 

JE  reflens  comme  je  le  dois,  Moniteur,'  la  part  que  vous  prenez  au  retablifïe- 
ment  de  ma  fanté.  Vous  avez  prié  pour  le  corps;  priez  maintenant  pour  l’â- 
me dont  les  befoins  font  bien  plus  grands.  Demandez  à Dieu  qu’en  me  donnant 
le  courage  de  prêcher  la  vérité,  il  me  donne  la  force  de  la  pratiquer.  Je  fuis 
charmé  d'apprendre  par  vous-même  que  la  vérité  commence  à pénétrer  dans  le 
lieu  où  vous  êtes.  Je  prie  Dieu  de  l’y  faire  fruélifier,  & de  rendre  votre  mini- 
ftere  auffi  fécond  que  votre  zele  eft  ardent  & éclairé.  Remerciez  pour  moi,  je 
voas  en  conjure,  les  perfonnes  qui  fe  font  unies  à vous  pour  demander  ma  gue- 
rifon.  Je  fuis  très  parfaitement , &c. 

L E T T R E GCXXXIV. 

Aux  Religieufes  de  Maubuijfon,  fur  le  même  fujet. 

Le  9.  Janvier  1728. 

J’ A 1 été  informé  par  ma  fœur  de  la  part  que  voué  avez  bien  voulu  prendre  à ma 
maladie.  Je  ferois  bien  indigne  de  toutes  les  larmes  que  vous  avez  répandues 
pour  moi  en  cette  occafion,  fi  je  tnrdois  un  moment  à vous  en  témoigner  ma  très 
vive  reconnoilTance.  J’y  fuis  d’autant  plus  fenfible , que  je  fai  que  la  chair  & 
le  fang  n’y  font  encrés  pour  rien.  Votre  amour  pour  la  vérité  a été  la  fource  & • 
le  principe  de  tous  les  vœux  que  vous  avez  faits  pour  le  retabliflement  de  ma  fanté. 

Je  fens , je  vous  l’affure  , tout  le  prix  de  cette  marque  de  votre  affection.  J’en 
bénis  Dieu  & pour  moi  & pour  vous:  pour  moi,  de  ce  qu’il  m’a  fait  la  graced’ai- 
mer  la  vérité,  jufqu  a intereffer  dans  ma  confervation  les  amis  de  la  vérité:  pour 
vous , Mes  Reverendes  Meres,  de  ce  qu’il  a éclairé  vos  pas  dans  ces  jours  de  ce- 
nebres , & de  ce  qu’il  vous  a empêchées  de  heurter  contre  la  pierre , qui  eft  pour 
tant  d’autres  une  pierre  de  fcandale  & de  chûte.  Je  le  prie  de  tout  mon  cœurde 
vous  affermir  dans  les  difpoficions  où  vous  êtes,  & de  vous  y faire  perfeverer 
jufqu  a la  fin.  Demandez  pour  moi  la  même  grâce,  & foyez  perfuadées  qu’oa 
ne  peut  être  avec  plus  d’eftime  & de  confideration  que  je  le  fuis , &c. 

LETTRE  CCXXXV. 

A M.  de  la  Forte  Vicaire  general  de  M.  de  Senez.  Il  approuve  fes 
deux  Mandement , & l'exhorte  ijuftifier  le  choix  que  M.  de  Se- 
nez a fait  de  lui. 

Le  11.  Janvier  1728- 

LA  Lettre  que  vous  avez  pris  la  peine  de  m’écrire,  Monfieur,  ne  pou  voit  me 
faire,. plus  de  plaifir.  J’ai  lu  vos  deux  Mandemens  avec  toute  l’attention, qu’ils 
- . Nn  2 ‘ me- 
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méritent,  & j'en  xi  été  très  fatisfait.  je  bénis  Dieu  du  courage  qu’il  vous  infpi- 
re , & je  ie  prie  de  tout  mon  cœur  de  répandre  Tes  grâces  les  plus  abondantes  fur 
votre  miniflere.  Il  connoit  fes  brebis.  Il  eft  allez  paillant  pour  empêcher  que  le 
loup  qui  defole  le  Diocefe  de  Senez,  ne  les  lui  raviflê.  Ne  vous  laflez  point  de 
1«  combattre , ce  loup  raviffant.  Labora  ficut  bonus  mies  Cbrifti  Jefu.  Omni a fufti- 
tu  propter  eleclos , ut  (ft  tpfi  falutem  confequamur , que  eft  in  Chrifto  Jefu , cum  giorits 
têltfli.  Ceft  à quoi  je  fuis  perfuadé , Monfieur , que  vous  vous  appliquerez  fans 
relâche  , comme  vous  avez  déjà  commencé  de  le  faire.  Vous  jullifierez  par  là 
le  choix  qu'a  fait  de  vous  M.  de  Senez  pour  être  le  tuteur  de  fes  enfans.  C’eft 
le  nom  que  cefaint  Evêque  vous  donne  dans  la  derniere  Lettre  qu’il  m'a  fait  l’hon- 
neur de  m’écrire.  Rendez-vous  en  digne  de  plus  en  plus , & foyez  perfuadé  qu’on 
ne  peut  être  avec  plus  d’eftime  & de  conlideration  que  je  le  fuis,  &c, 

LETTRE  CCXXXVI. 

Aux  ReUgieufes  de  Cajtellane.  H approuve  leur  conduite , & les  exhorte  » 
envifager  les  fouffrances  comme  des  gages  de  leur  életfion. 

Le  il.  Janvier  1728. 

J'Ai  reçu,  Ma  ReverendeMere,  votre  Lettre  du  13.  Décembre  & les  pièces 
qui  y écoient  jointes.  Vons  ne  pouvez  me  faire  plus  de  plaifir  que  de  m'in- 
former de  ce  qui  fe  pailè  parmi  vous.  Je  vous  porte  toutes  dans  mon  cœur, 

& il  n'y  a rien  que  je  ne  fiffe  pour  adoucir  vos  peines,  fi  Dieu  m’en  fa ifoic  naître 
les  moyens.  Vos  intérêts  font  miens:  votre  caufe,  celle  de  Jefus-Chrift.  Peut- 
on  aimer  ce  divin  Sauveur,  '&  ne  pas  être  touché  de  ce  que  fouffrent  fes  mem- 
bres les  plus  chers? 

J’ai  été  très  fatisfait  de  l’Afte  que  vous  avez  fait  lignifier  à l’Intrus.  Il  ne  peut 
y avoir  que  des  lâches  & des  timides  qui  blâment  cette  aéiion.  Elle  vous  attire- 
ra des  croix  & des  fouffrances  ; mais  c’eft  en  cela  même  que  vous  devez  vods 
eftimer  heureufes  d’être  jugées  dignes  de  fouffrir  quelque  ignominie  pour  le  note 
de  Jefus.  L’exil  dont  on  vous  menace , doit  vous  faire  fouvenir  de  cette  parole 
du  Sauveur:  Je  frapperai  le  Pafteur , tft  les  brebis  feront  difpcrfies.  Les  hommes  ont 
. le  pouvoir  de  vous  enlever  votre  Evêque;  mais  en  quelque  lieu  qu’ils  vous  difper- 
fent,  vous  y trouverez  Celui  pour  l'amour  duquel  vous  fouffrez,  ék  qui  vous  don- 
ne la  volonté  de  fouffrir.  C’eft  ce  qui  doit  vous  confoler  & vous  foutenir  dan» 
les  tribulations  que  le  monde  vous  préparé. 

Tout  ce  qui  fert  à nous  donner  des  marques  que  nous  fommes  du  nombre  des 
élus  de  Dieu , loin  de  nous  affliger,  doit  nous  remplir  de  joie.  Mais  quelle  mar- 
que plus  folide  de  notre  predeftination,  que  d’avoir  été  choifis  de  Dieu  pour 
rendre  témoignage  i la  vérité , plus  encore  par  nos  fouffrances  que  par  nos  dl- 
feours?  Pefez  bien  ce  bonheur , Ma  Reverende  Mere  & mes  très  cheres  Sœur*; 
& vous  envifagerez  d’un  œiltranquille  tous  les  maux  qui  font  prêts  à fondre  furvous. 

Je  fai  ce  qu'il  en  coûte  pour  quitter  une  Communauté  où  la  paix  & l’union  ré- 
gnent, & où  l'on  fe  fouirent  mutuellement,  pour  ne  pas  fe  laiffer  enlever  le  thre- 
for  fi  précieux  de  la  foi.  Mais  quand  Dieu  demande  de  nous  les  plus  rudes  épreu- 
ves , on  doit  être  préparé  à tout.  Dieu  connoit  mieux  que  nous-mêmes  ce  éjai 
nous  convient  : îaiflbns-le  faire.  Repofons-noUi  fur  lui.  Il  ne  permettroit  pas  le 
mal,  s’il  n’en  devoir  tirer  un  plus  grand  bien.  Tout  contribue  au  bien  des  élus. 
Pourvû  que  nos  noms  foient  écrits  dans  le  livre  de  vie,  qu’importe  à quel  prix 
nous  achetions  ce  botiheur.  Nous  fommes  les  pierres  qui  doivent  entrer  dans  la 
ftruéture  du  temple  de  Jefus-Chrift  élevé  à la  gloire  de  Ton  Pere.  Ce  divin  Archi- 
tecte fait  la  place  que  nous  y devons  tenir.  Soumettons-nous  donc  aox  coup»  lie 
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cifeaux  qui  font  necefikires  pour  nous  y rendre  propres.  Nous  ne  ferons  pas  tou-  172t. 
jours  fous  le  marteau.  L édifice  ne  fera  qu’un  tenu  à bâtir:  mais  la  dédicacé  en 
fera  éternelle. 

Vous  êtes  dans  l’inqnietade.  Ma  Reverende  Mere,  de  ne  point  recevoir  de 
nouvelles  de  votre  très  cher  & très  faint  Evêque.  Je  fuis  en  état  de  vous  en  don- 
ner. Il  m’a  fait  l’honneur  de  m’écrire  le  20.  de  l’autre  mois.  11  paroit  que  fa  fan- 
té  eft  toujours  très  bonne.  Son  courage  & fa  fermeté  augmentent , loin  de  di- 
minuer. Vous  le  connoifiez  trop  pour  douter  de  la  foliicitude  qu’il  a pour  fon 
troupeau.  Je  ne  manquerai  pas,  en  lui  écrivant,  de  lui  marquer  combien  je  fuis 
édifié  de  vos  difpofitions  & de  celles  de  votre  Communauté.  Vous  faites  honneur 
à fes  liens.  Quelle  joie  pour  ce  faint  Pafteur  d’apprendre  de  toutes  parts,  que  fes 
filles  marchent  dans  la  vérité,  & que  leur  foi  elt  annoncée  dans  tout  le  monde! 

Je  fuis  dans  la  charité  de  Jefus-Chrifl,  &c. 

LETTRE  CCXXXVIL 

A Madame  de  Châtillon  Abbejfe  de  S.  Loup.  Il  l'encourage  à perfeverer  y 
& lui  demande  un  detail  des  vexations  qu'on  lui  a faites. 

Le  18.  Janvier  1728. 

TE  reçois  toujours , Madame , avec  une  nouvelle  confolation  les  marques  que  vous 
J me  donnez  de  l’honneur  de  votre  fouvenir.  Je  fuis  charmé  d’apprendre  par 
vous-même  les  grâces  que  Dieu  vous  fait.  Je  le  bénis  de  tout  mon  cœur  du  cou- 
rage qu'il  vous  infpire.  Mais  en  même  tems  je  ne  puis  qu’être  pénétré  de  dou- 
leur, en  voyant  tant.d’Evêques  inferieurs  par  cet  endroit  au  fexe  le  plus  foible. 

Dieu  cil  le  maître  de  fes  dons.  Quand  il  voudra  rendre  la  paix  à fon  Eglife,  il 
changera  les  cours  des  chefs  du  troupeau,  avec  la  même  facilité  qu’il  change 
ceux  des  brebis.  Hâtons- nous  de  mériter  ce  bonheur;  & s’il  efk  neceflàire  pour 
cela  de  boire  le  calice  qui  nous  eft  préparé,  foumettons-nous  à la  volonté  de  ce- 
lui qui  ne  permettroit  pas  le  mal , s’il  n’en  devoit  tirer  un  plus  grand  bien. 

J’aurai  foin,  Madame,  de  vous  envoyer  les  Ouvrages  que  vous  demandez, 
putfque  vous  croyez  qu’ils  peuvent  vous  être  de  quelque  utilité.  J’ai  fu  dans  le 
tems  une  partie  de  toutes  les  vexations  qu’on  vous  a faites.  Si  vogs  voulez. 

Madame,  vous  donner  la  peine  de  m’en  inltruire  plus  en  detail , je  recevrai  avec 
beaucoup  de  plaifir  la  relauon  que  vous  m’en  ferez.  Continuez  à demander  à Dieu 
avec  vos  cheres  filles,  les  grâces  qui  me  font  neceflaires.  pour  defendre  la  vérité 
d'une  maniéré  qui  foit  digne  d’elle.  Je  fuis  avec  un  parfait  & refpeétueux  atta- 
chement, &c. 

LETTRE  CCXXXVIII. 

A M.  r Evêque  de  Montauban.  Il  lui  demande  fis  prières  pour  obtenir 
le  bon  ufage  de  la  fante  que  Dieu  lui  a rendue. 

Le  21.  Janvier  1728* 

J’Ai  reçu,  Monfeigneur,  la  Lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m’écrire, 
dans  un  tems  où  les  douleurs  de  la  goûte  avoient  recommencé  à me  faire 
fouffrir.  Ceft  ce  qni  m’a  empêché  jufqu’a  prefent  de  vous  témoigner  com- 
bien je  fUis  pénétré  de  reconnoiffance,  pour  la  part  que  vous  avez  prife  a ma  mala- 
die & au  danger  que  j’ai  couru.  Dieu  m’a  lailfé  fur  la  terre  pour  faire  pénitence. 
Demandez  lui,  Monfeigneur,  qu’il  m’en  fâflë  la  grâce;  & que  la  guerifon  qu’il 
m’a  accordée,  ne  fe  borne  pas  à mon  corps.  Les  befoins  de  mon  ame  font  ex- 
céme*.  T’ai  dm  entendu  cette  parole:  Sunt^  uUç  eralMum  taam,  ambttla.Mtuft.  rx. 
, Kb  3 Mais***”* 
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1728-  Mail  il  y en  a une  autre  qui  m'interefle  davantage:  C on  fi  Je,  fili;  remiltuntitr  tfc 
piccata  tua.  Voilà  ce  que  je  déliré  d'entendre  au  dedans  de  moi-même.  Aidez- 
moi,  Monfeigneur,  par  le  fecours  de  vo3  prières  à mériter  ce  bonheur  , & foyez 
perfuadé  qu’on  ne  peut  être  avec  plu*  d’attachement  & de  refpett  que  je  le  fuis  , &c. 

LETTRE  CCXXXIX.  , *•» 

A M.  le  Mazuyer  Procureur  generaldu  Parlement  de  Touloufe.  Il  reçoit 
fes  louanges  comme  autant  d'avis  er  de  leçons.  t 

Le  22.  Janvier  ijcS. 

VOus  avez  bien  de  la  bonté,  Moniteur,  de  vous  interefler  comme  vous  fai- 
tes à la  confervation  d'un  ferviteur  auffi  inutile  que  je  le  fuis.  Les  idées  avan- 
tageufes  que  l’on  a de  moi  me  couvrent  de  confulion , parce  que  je  fens  mieuit 
que  qui  que  ce  foit  combien  eHes  font  éloignées  de  la  vérité.  Le  meilleur  ufage 
que  j’en  puifle  faire,  c'efl  de  lesVegarder  comme  des  leçons  qui  m'avertiflent  de 
ce  que  je  dois  être.  Heureux,  fi  en  ne  cedant  de  les  regarder  par  cet  endrok, 
je  pouvois  parvenir  à les  remplir  d’une  maniéré  qui  répondît  à l'honneur  que  vous 
me  faites!  Je  fuis,  &c. 

LETTRE  CCXL. 

A M.  l'Evêque  de  Senez.  Il  lui  marque  l’état  des  chofes  par  rapport 
au  Concile  S Embrun. 

Le  28.  Janvier  1728. 

JE  n’avois  pas  befoin,  Monfeigneur,  de  votre  derniere  iTeure  pour  être  perfua- 
dé de  tous  les  fentimens  de  tendrdle  & d'amitic  que  vous  me  témoignez  àl’oc- 
cafion  du  danger  que  j'ai  couru  dans  ma  maladie.  Vous  devez  être  rafluré  par  la 
Lettre  que  j'ai  eu  l’honneur  de  vous  écrire  il  y a déjà  quelque  tems:  Cafiigans 
tC.  CXVII.  caftigavit  me  Dominus,  morti  n»n  tradidit  me.  Aidez -moi,  Monfeigneur,  à 
l8,  obtenir  de  Dieu  les  grâces  qui  me  font  necelTaires  pour  profiter  de  celle-ci.  Ven 

ai  d’autant  plus  de  befoin , que  le  tems  'de  la  tentation  s’approche.  Touc  fe  diijpo- 
fe  à tenir  le  Concile.  Heureux,  fi  je  puis  en  fortir  avec  le  même  avantage  que 
vous!  (?eft  vaincre,  & non  fuccomber,  que  de  perdre  fon  Siège  pour  conier- 
ver  fa  foi. 

Vous  devez  avoir  lu  le  Bref  approbatif  du  Conciliabule , & la  Lettre  du  Roi  à 
l’Archevêque  d’Embrun.  le  penfe  de  l’un  & de  l'autre  tout  ce  que  vous  en  pen- 
fez.  J’ai  lu  la  Lettre  que  l’Archevêque  d’Embrun  vous  a écrite  en  datte  du  %.  de 
ce  mois.  Quelle  eft  touchante  & perfuafive!  Il  abandonne  la  calomnie  de  la  note 
marginale.  Il  voudroit  bien  faire  croire  qu'il  n’y  a aucune  part.  Je  voudrois  une 
autre  atteilation  que  la  fienne  pour  en  être  perfuadé. 

J'ai  reçu  deux»  Lettres  de  vos  clieres  filles  de  Caflellane.  Par  la  derniere  el- 
les étoient  fort  en  peine  de  ne  point  recevoir  de  vos  nouvelles.  Je  crois  qu’el- 
le étoit  écrite  du  20.  Décembre.  Je  fuppofe  que  depuis  ce  tems  elles  auront  eu 
la  confolation  de  recevoir  quelqu’une  de  vos  Lettres. 

11  y a bien  de  la  lâcheté  parmi  les  Evêques , & bien  de  la  generofité  parmi  les 
laïques.  A la  Cour,  à la  ville,  dans  les  provinces,  tout  y efl  foulevé  contre  le 
tue.  XXII.  Conciliabule.  C’ell  ce  qui  me  fait  efperer  que  tout  ceci,  n’aura  qu’un  tems  : N une 
f J*  potefias  tenebrarune.  Dieu  qui  n’eft  jamais  plus  prés  de  nous  que  quand  il  en  pa- 
roit  plus  éloigné , prendra  la  defenfe  de  fa  caule.  Faifons  notre  devoir  dans  le  mo- 
ment prefent,  & laiffons-lui  le  foin  de  l’avenir.  Continuez,  Monfeigneur,  à nous 
édifier  & à nous  foutenir  par  votre  exemple.  Priez  pour  PEglife  ; priez  pour 

£ n'i  nous  j 
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bous;  & foyez  perfuadé  que  de  notre  cote  nous  ne  manquerons  pas  de  prierpour 
tous.  Je  fuis,  &c.  -•  , • *8' 

LETTRE  CCXLI. 

A M.  P Evêque  de  Senez.  Il  lut  parle  des  violences  & des  mauvais  def- 
feins  de  leurs  ennemis  , & des  objlacles  qui  arrêtaient  le  Concile 
de  Narbonne. 

Le  5.  Février  1718. 

J Ai  l’honneur  de  repondre,  Monfeigneur,  à votre  Lettre  du^8.  Janvier.  Je 
favois  toutes  les  violences  que  vous  m’annoncez,  & il  y a bien  de  l’apparence 
qu’elles  ne  finiront  pas  fitôt.  Ellits  doivent  fervir  à la  manifeftation  de  la  vérité. 

Voilà  notre  confolation.  Dieu  ne  les  permettait  pas,  s’il  ne  favoit  les  employer 
contre  ceux-mémes  qui  en  font  les  auteurs.  RejouilTons-nous  donc,  & ne  nous 
décourageons  point:  in  omnibus  Iribulaliontm  palimur , fut  non  angujliamur:  aporia * ».  Cor.  IV/ 
mur,  fed  non  dereünquimur:  dejicimur,  fed  non  périmas.  % 

J’ai  lu  la  copie  d’une  Lettre  que  notre  grand  adverfaire  a écrite  au  loup  qui  ra- 
vage %rotre  Diocefe.  Elle  annonce  une  Déclaration  dont  il  l’allure  qu'il  aura  lieu 
d’être  content.  Exurgat  Dent , fcf  diffiptntur  inimici  ejus.  PC  LXVIL 

Vos  cheres  filles  font  toujours  merveille.  L’Intrus  delèfpere  de  les  abattre;  1.' 

& il  a écrit  à M.  l’Archevêque  d’Aix  qu'on  n’en  viendroit  poinc  à bout,  à moins 
qu'on  ne  les  difperfâc  deux  à deux  dans  d’autres  maifons.  Je  vous  prie  d'etre 
bien  perfuadé,  Monfeigneur,  qu’en  tout  ce  que  je  pourrai  être  de  quelque  utili- 
té à votre  Diocefe,  j’y  donnerai  les  mains  de  tout  mon  cœur. 

Vous  avez  lieu  d’érre  furpris  de  la  lâcheté  de  nos  Confrères.  Votre  voifin  efl  un 
pauvre  homme.  On  3 quelque  efperance  que  d’autres  prendront  fa  place.  On  n’y 
perd  pas  de  tems.  Mais  c’efl  une  machine  bien  difficile  à remuer:  Jllic  trépida-  pr,  xin.  jv 
verunt  timoré  ubi  non  erat  timer. 

La  capture  du  30.  Décembre  fera  reparée  dans  peu.  Le  nom  de  Roufleau  n’ell 
pas  celui  de  la  famille  de  ....  au  moins  n’en  ai-je  jamais  entendu  parler  ; & 
quand  cela  feroit  je  n’en  aurois  pas  plus  de  foi  au  Prophète  Provençal.  Notre  No(!r«d»- 
caufe  a de  plus  fermes  fondemens.  ““*• 

On  commence  à dire  que  le  Concile  de  Narbonne  trouve  de  la  difficulté  dans 
fon  execution.  On  prétend  que  les  Evêques  de  cette  province  ne  font  pas  aulfi 
dociles,  difons  mieux,  auffi  vendus  à l’iniquité  qu'on  les  a trouvés  dans  la  vôtre. 

Continuez,  mon  très  cher  Seigneur,  à vous  bien  porter.  J’ai  eu  des  maux  de 
reins  qui  m’ont  fait  fouffrir  ces  jours-ci.  Maintenant  cela  va  un  peu  mieux.  Con- 
tinuez à prier  le  Seigneur  pour  moi , & foyez  perfuadé  que  perfonne  ne  vous  ai- 
me plus  tendrement  & plus  perfeveramment  que  je,  le  fais,  & qu’on  ne  peut  être 
avec  un  plus  parfait  & plus  refpeftueux  attachement  que  je  le  fuis , &c. 

LE  TTRE  CCXLII. 

A M l'Evêque  de  Riiodez.  E le  remercie  de  fon  amitié,  & lui  parle  de 
la  Confultation  des  Avocats  & des  affaires  de  <JH.  de  Senez. 

’ Le  11.  Février  1 7 z8. 

QU  e je  fuis  honteux , Monfeigneur . de  n’avoir  point  encore  répondu  aux . 
deux  Lettres  que  vous  m’avez  fait  l’honneur  de  m’écrire!  Les  bontés  que 
vous  m’y  témoignez  à l’occafion  de  ma  derniere  maladie  & du  retabliflè- 
ment  de  ma  fauté,  inc  pénétrent  & me  rempliflent  de  reconnoiffaocç.  Quand 

on 
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*■  on  aixne,  on  mérité  d'être  aimé.  Si  je  réglé  for  cela  mon  affeftion,  elle  doit  être 
des  plus  tendres  & des  plus  linceres  pour  vous,  Monfeigneur. 

Je  ne  fuis  point  encore  parfaitement  rétabli:  je  ne  fais  que  commencer  à mar- 
cher fans,  béquille , & je  n'ai  pu  jufqu’à  prefent  lorrir  de  chez  moi.  J’efpere  que 
le  lait  que  je  reprends  aujourd'hui , achever*  de  me  redonner  la  fanté.  il  n’y  a 
pas  loog-tems  que  j’avois  encore  l’humeur  de  la  goûte  dans  les  reins. 

Notre  affaire  va  lentement.  Je  commence  neanmoins  à avoir  quelque  efperan- 
ce  que  le  nombre  groflira.  La  mort  de  M.  de  Bayonne  nous  a un  peu  dérangés. 
Ce  qu’on  vous  a mandé  de  M.  de  Narbonne , qu’il  va  à Paris  après  Pâques , eft 
véritable.  * a 

Avez-vous  lu , Monfeigneur , la  nouvelle  Cppfultation  lignée  de  cinquante  Avo- 
cats ? Ils  n’ont  pas  voulu  être  davantage , & cm:  dit  qu’on  pourroit  faire  paffer  un 
plus  grand  nombre  pour  l’effet  d’une  cabale.  La  Cour  avoit  engagé  MM.Capon  & 
Favjcr  de  travailler  à une  anti-confultation.  Ces  deux  Avocats  s’etanc  mis  au  tra- 
vail à deux  reprifes  differentes  , Font  abandonné.  M.  le  Cardinal  de  BifTy  leur 
B ayant  demandé  compte  de  ce  travail,  M.  Capon  lui  a répondu  qu’il  étoit  ingrat, 

& qu'ils  avaient  pris  Je  parti  de  l'abandonner.  Si  cela  e/l , répondit  le  Cardinal , 
la  Cour  fera  Mgée  de  fevir  contre  quelqu'un  des  Avocats  qui  ont  figue  la  Cjusfultmun; 

- • car  il  rieft  pas  pojfiblc  delaijfsr  cette  attioti  impunie.  A quoi  M.  Capon  répondit  que, 
fi  la  Cour  touchoit  à un  feul  Avocat,  il  alloit  lui-même  dès  le  même  jour  figner 
la  ConfultatioB  , & qu’aucun  Avocat  n’oferoit  plus  monter  au  Palais.  Vous  avec 
fu  auffi  que  M.  d’Hericourt  a refufé  d’écrire  contre  la  Confultation , malgré  le» 
prières  & les  menaces  de  M.  le  Garde  des  Seaux.  Voilà  bien  de  la  generofké 
dans  ce  corps.  Tout  le  monde  demande  pourquoi  l’épifcopat  n'en  fait  pas  autant. 

J’ai  reçu  des  nouvelles  de  AL  de  Senez,  qui  efl  toujours  très  ferme  & en  par- 
faite fainté.  Je  ne  fai,  Monfeigneur , fi  vous  avez  connoiffance  de  l'Afle  qu'il  a 
dreffé  à la  Chaife-Dieu , pour  démentir  ce  que  M.  l’Archevêque  d’Embrun  a avan- 
cé dans  le  libelle  intitulé  : Obfcrvatiom  d'un  Evêque  du  Concile  d" Embrun.  M.  d’Em- 
brun aelïâyé  de  repondre  à cet  A été.  Il  y parle  d'un  ton  fort  raffiné;  mais  je 
ne  veux  que  fa  reponfe  pour  démontrer  qu’il  eft  coupable.  Il  abandonne  la  ca- 
lomnie fur  les  mœurs  de  M.  de  Senez  II  fait  bien  ce  qu’il  peut  pour  fe  laver  de 
la  fimonie  ; mais  i!  s’en  faut  bien  qu’il  réuffiffe.  La  derniere  Confultation  met  fou 
crime  dans  le  dernier  degré  d’évidence.  Je  fuis,  &c. 

LETTRE  CCXLlII. 

A CM-  l'Evêque  de  Castres.  Il  le  prie  d'oublier  la  pane  qu'il  peut  lui 
avoir  faite  & de  lui  rendre  fes  bonnes-grâces. 

Le  13.  Février  17 2g.  ; • 

Monsieur***  m’a  fait  lire  ces  jours- ci,  Monfeigneur,  une  Lettre  qui  m’a 
pénétré  de  douleur.  Vous  vous  y plaignez  de  moi,  fouffrez  que  je  le  di- 
fe,  dans  des  termes  bien  durs.  Je  n’enoeprends  point  de  me  juftifier  , Mon- 
feigneur  : j’aime  mieux  m’humilier  devant  vous,  & demander  grâce.  Quand 
on  s’efl  expofe  aufli  genereufement  que  vous  l’avez  faic  pour  vos  amis  , fe- 
roit-il  jufle  qu’ils  ajoutaffent  de  nouvelles  peines  à celles  que  vous  fouffrez  déjà 
pour  eux?  Non,  Monfeigneur,  je  veux  autant  qu’il  fera  en  moi  paTtager  avec 
vous  les  peines  que  vous  vous  êtes  attirées  pour  nous.  Plût  à Dieu  que  je  les  por- 
taffe  moi  feul  , 8t  que  sH  y a quelque  gloire  dès  cette  vie  à défendre  la  vérité, 
elle  fût  toute  entière  pour  vous  ! Vous  avez  eu  la  bonté  de  me  promettre  une 
copie  de  votre  Lettre  au  Roi.  Je  n’ofe  plus  vous  rien  demander  que  je  ne  Tache 
que  vous  m’avez  rendu  rhonnetrr  de  vos  bonnes-grâces,  & que  vous  avea  eime- 
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renient  oublié  tous  les  fujets  de  mécontentement  que  je  puis  vous  avoir  donnés.  *7*8. 
Une  chofe  me  fait  efperer  que  vous  voudrez  bien  m’accorder  cette  faveur,  c’efl 
que  j’ai  été  très  éloigné  de  penfer  à vous  faire  la  moindre  peine  dans  la  derniere 
Lettre  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  écrire.  Je  fuis , &c. 

L E T T R E CCXLIV. 

A Madame  Auvergne,  Carmélite  de  Paris.  Il  lui  demande  la  conti- 
nuation de  fes  prières  & fe  réjouit  de  fott  attachement  à la  vérité. 

Le  13.  Levrier  1728. 

IL  efl  bien  tard , Madame , de  repondre  à la  Lettre  que  vous  m'avez  fait  l’hon- 
neur de  m’écrire.  J'ai  befoin  qufc  vous  m’accordiez  à cet  égard  une  indulgence 
très  pleniere.  N’allez  pas  me  traiter  comme  l’on  fait  en  certain  pays.  Où  en  fe- 
rois-je  fi,  pour  les  fautes  mêmes  que  l'on  commet  dans  la  vie  civile,  on  preten- 
doit  que  je  ne  dufle  recevoir  aucune  grâce  ? 

Je  fuis  très  fenûble  , Madame,  à la  part  que  vous  avez  bien  voulu  prendre  à 
ma  maladie  & au  retablilfementde  ma  fanté.  Elle  n'ell  pas  encore  parfaite.  Mais 
j’efpere  que  par  vos  prières  Dieu  achèvera  de  me  la  rendre.  Ne  vous  bornez 
pas  à prier  pour  les  befoins  de  mon  corps:  ceux  de  mon  ame  font  extrêmes,  & 
doivent  interefler  davantage.  Vous  m’annoncez  de  grandes  épreuves  pour  l’avenir: 
nouveau  motif  de  prier  que  la  tentation  ne  devienne  pas  au-deflus  de  mes  forces. 

Qu’elle  ferve  à me  faire  expier  tant  de  fautes  dont  je  fuis  coupable  aux  yeux  de  Dieu,  Rom,  VIII. 
& à vérifier  en  moi  cette  parole  de  l’Apôtre  que  tout  contribue  au  bien  des  élus.  *9. 

Je  fuis  très  édifié  & très  charmé  des  difpofitions  où  vous  êtes  à l'égard  de  la 
vérité.  Je  ne  puis  que  vous  exhorter.  Madame,  à y perfeverer.  J’ai  vu  avec 
plaifîr  le  nom  de  la  Sœur  le  Nain  & celui  de  la  Sœur  Joubert , dans  une  Lettre  que  je 
ne  regarde  pas  tant  comme  un  compliment  que  comme  un  témoignage  rendu  à la 
vérité.  Elles  m'appartiennent  l’une  & l'autre  par  des  endroits  que  je  ne  puis  oublier. 

LETTRE  CCXLV.  , 

A M.  de  Bellaunay  , Archidiacre  de  Séez.  Il  le  confole  dans  les  diffe- 
rentes affiliions  qu’il  éprouvait. 

Le  ïS- Février  ijiS. 

J 'A  ï reçu , Monfieur , la  Lettre  que  votre  pieté  vous  a porté  à m’écrire  à l’occafion  de 
ma  derniere  maladie.  Je  fuis  bien  éloigné  de  penfer  que  je  mérité  tous  les  éloges 
que  vous  me  donnez.  Les  hommes  ne  jugent  que  fur  les  apparences,  fouventtres 
trompeufes:  Dominas  autem  intact ur  cor.  Dieu  n’a  pas  befoin  de  nous  ; mais  nous  1.  RfR. 
avons  un  befoin  infini  de  lui.  Quand  il  m'auroit  retiré  de  ce  monde,  il  n’auroitXVI-  7- 
pas  pour  cela  retiré  fa  protection  de  deflus  fon  Eglife.  Jefus  - Chrifl  eft  avec  el- 
le jufqu’à  la  confommation  des  fiedcs;  & il  y fufeitera  dans  tous  les  tems  des  Pa- 
fteurs  attentifs  à conferver  le  dépôt  des  vérités  qui  leur  auront  été  confiées. 

Je  fuis  très  fenfible,  Monfieur,  à l'état  de  captivité  dans  lequel  vous  êtes  ; & 

Je  fuis  très  édifié  en  méme-tems  de  la  confiance  avec  laquelle  vous  le  foutenez. 

Vous  perdez  les  yeux  du  corps;  mais  en  recompenfe  Dieu  vous  ouvre  ceux  de 
l’efprit.  Il  n’eft  pas  donné  à tous  de  voir  ce  que  vous  voyez.  Il  femble  que  la 
Venté  ait  encore  plus  de  charmes  pour  ceux  qui  peuvent  dire:  Je  l'ai  aimée  juf- 
qu’à  perdre  la  vue  pour  elle.  Confervez  ce  bonheur  , & ne  vous  la/Tez  point, 
Monfieur, de  foufTrir.  Encore  un  peu  de  tems,  & les  yeux  mêmes  de  votrecorps 
Vous  feront  rendus.  Scio  enim  quoi  redtmtor  meus  vivit,  in  ttovtffimo  die  de  ter-  job  XIX. 
ra  furre&urus  fum , ÿ rurfttnt  circutndabor  pelle  mea  , fcl  « carne  mea  videbo  falvato-  JJ* 
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j7jg,  rem  meum  ; quem  vifurus  fum  ego  ipfe,  & ocuti  mei  confpecluri  funt , (A  r.o»  ali  us. 

Kepefita  ejl  bac  fpes  mecs  in  finu  meo.  Je  fuis , &c. 

LETTRE  CCXLVI. 

A M.  l'Evêque  de  Senez.  Il  lui  parle  des  objlacles  que  trouve  le  Concile 
de  Narbonne,  & d’une  démarche  de  plufieurs  Curés  de  Senez. 

Le  21.  Février  1723. 

J’Ai  l’honneur  de  repondre,  Monfeigneur,  à votre  Lettre  du  13.  Février  que 
je  reçus  hier.  Vous  vous  plaignez  de  mon  filcnce.  Si  les  chemins  n'étoientpas 
impraticables,  vous  auriez  du  recevoir  deux  de  mes  Lettres,  Tune  du  28.  Jan- 
vier, l’autre  du  5.  Février.  Je  compte  qu’elleï  vous  auront  été  remifes  maintenant. 
Par  la  derniere  vous  aurez  vu,  Monfeigneur,  que  le  Concile  de  Narbonne  trou- 
ve des  obftacles  dans  fa  convocation.  Les  Moliniftcs  de  Paris  l’annoncent  main- 
tenant pour  le  mois  d’Oftobre  prochain.  11  pourra  bien  encore  être  reculé;  car 

il  ne  paroit  pas  que  M.  de  Narbonne  foit  fort  empreffé  de  le  tenir.  11  n’elt  pas 

le  feul  dans  la  province  qui  y montre  de  l’oppofuion. 

Ne  foyez  poinc  en  peine,  Monfeigneur,  du  paquet  qui  avoit  été  addrelTé  à. .. 
Vous  l’avez  reçu.  C’eft  celui  qui  contenoit  les  deux  exemplaires  demaReponfe 
à M.  de  Chartres. 

J’aurai  l’honneur  de  vous  envoyer  dès  que  je  le  pourrai  une  petite  Lettre  pa- 
ftorale  que  je  viens  de  publier  à l’occafion  d’un  Mandement  de  M.  de  Carcaffon- 
•M.deRo-ne  * qui  defend  la  ieéture  de  Y Année  chrétienne , des  Heures  de  Port-Royal , & des 
cicbonnc.  Ptnfées  chrétiennes  pour  tous  les  jours  du  mois. 

La  Confultation  fait  grand  bruit.  Nos  adverfaires  en  font  defolés. 

Votre  Clergé  commence  à faire  fon  devoir.  Dix  Curés  ont  obtenu  un  Relief 
d’Appel  au  Parlement  d’Aix.  On  prétend  que  d’autres  s’y  joindront.  Vos  filles  font 
l’admiration  de  tous  les  gens  de  bien,  par  leur  courage  & leur  intrépidité. 

L’affaire  que  vous  me  propofez , Monfeigneur,  demande  réflexion.  Elle  vient 
à merveille*  de  votre  part.  Je  confuîterai  pour  favoir  le  parti  qu’il  faut  que  je 
prenne. 

Je  ne  puis  vous  témoigner,  Monfeigneur,  combien  je  fuis  charmé  de  votre  bon- 
. ne  fanté.  Je  prie  le  Seigneur  de  vous  faire  vivre  afiaz  pour  voir  vos  ennemis  con- 
fondus. MaTanté  fe  fortifie  grâces  à Dieu.  Je  ne  fuis  point  encore  forci.  J'ef- 
pere  de  le  faire  incefTamment.  On  me  preffe  de  finir  cette  l-ettre , que  j’écris  à la 
hâte.  Aimez-moi  toujours , mon  très  cher  Seigneur,  & foyez  perfuadé,  je  vous 
en  conjure,  qu’on  ne  peuc  être,  &c. 

LETTRE  CCXLVII. 

A M.  l'Evêque  de  Castres.  Il  lui  parle  des  difpofitions  des  Evêques  & 
de  la  Confultation  ; il  fe  plaint  de  la  conduite  d’un  ami  commun. 

Le  25.  Février  1728. 

JE  n’ai  pu  repondre  fur  le  champ  à la  Lettre  que  vous  m’avez  fait  l'honneur  de 
m’écrire,  Monfeigneur , parce  qu'il  m’a  fallu  faire  faire  la  copie  des  deux  Let- 
tres que  vous  defirez.  Je  crois  vous  avoir  mandé  dans  le  temsqueM.de  Mon- 
tauban  m’avoit  renvoyé  le  paquet  que  vous  lui  aviez  addreffé.  Il  a écrit  à M.  de 
Troyes  une  Lettre  dans  laquelle  il  promet  de  ligner  le  quatorzième.  Il  y a déjà 
du  tems  que  la  chofe  ferait  faite;  mais  la  mort  de  M.  de  Bayonne  noos  a un  peu 
dérangés.  Ce  Prélat  nous  en  aurait  donné  trois  avec  lui.  Croiriez-vous , Mon- 
feigneur, que  M.  de  Pamiers  refufe  de  fignerî  11  dit  gu’il  a/ait  fou  teftament 

, •..  . » fpiri- 
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Spirituel , & qu’ayant  plus  de  quatre  vingts  ans , il  eft  tems  qu’il  batte  la  retrai-  I7*8- 
te.  Une  Lettre  de  M,  de  Verthamon  lui  a fait  prendre  ce  parti.  Je  ne  doute 
pas  que  la  perfonne  qui  eft  en  place , * n’y  entre  pour  quelque  choie.  Elle  a écrit  • Le  CUrdî- 
a plufieurs  Evêques  des  Lettres  très  flatteufes  pour  les  empêcher  de  fe  plaindre  du  ",l 
jugement  rendu  à Embrun.  Quelques-uns  fe  taillent  abattre  par  ces  fortes  de TJ' 
confiderations.  D'autres  témoignent  dans  le  particulier  que  le  jugement  rendu  à 
Embrun  eft  injufte  dans  toutes  fes  parties.  Us  conviennent  que  l épifcopat  eft  def- 
honoré  tk  avili  par  la  condamnation  de  M.  de  Senez.  Il  y en  a même  qui  m’c- 
crivent  qu’iis  penfent  comme  moi  fur  le  Formulaire.  Mais  ils  n’ont  pas  le  cou- 
rage de  le  joindre  à leurs  Confrères.  Et  en  vérité  on  a honte  pour  eux , quand 
on  réfléchit  fur  les  motifs  qui  les  arrêtent.  S’ils  font  poulies , on  voit  par  leurs 
reponfes  qu'ils  ne  font  retenus  que  par  des  vues  humaines,  des  intérêts  de  famille, 

& autres  motifs  de  cette  efpece.  Sans  doute , Monfcigneur , que  vous  aurez  lu 
la  Confultation  des  cinquante  Avocats.  Il  eft  bien  honteux  & bien  humiliant  pour 
nous  de  voir  des  laïques  plus  fermes  & plus  courageux, que  tant  d’Evêques qui 
connoiilent  la  vérité  & qui  la  retiennent  dans  l’injuftice.  Que  cinquante  Evêques 
faflent  ce  que  cinquante  Avocats  ont  fait;  & la  paix  de  l’Eglile  fera  bien  avancée. 

M.  de  Rhodez  me  mande  qu'il  eft  charmé  de  la  Confultation  ,&  qu’on  ne  peut  la 
trouver  plus  forte  en  tout  genre.  Si  elle  naît  ire  pas,  dit-il,  l’attention  de  la  Cour 

une  attention  favorable , je  ne  [ai  pas  ce  qui  pourra  la  réveiller.  C'ejl  affurement  quel- 
que ebofe  de  bien  [urprenant  qu'un  tel  Jccours  vienne  du  cité  du  Barreau,  non  du 
SanSuaire.  Ce  font  fes  termes. 

La  ftmonie  de  l’Archevêque  d’Embrun  y eft  démontrée  ; & tout  le  baume  de 
Galaad  ne  pourroit  pas  couvrir  cette  ordure.  Je  ne  fai,  Monfeigneur,  fi  vous 
avez  lu  une  Lettre  de  ce  même  Archevêque  en  datte  du  7.  Janvier,  dans  laquelle 
i|  abandonne  la  calomnie  avancée  contre  M.  de  Senez  dans  l'Ecrit  intitulé , Obfer- 
valions  d’un  Evêque  du  Concile  d’Embiun.  Il  s’y  eft  trouvé  forcé  par  un  Aéle 
du.  . . Novembre  que  M.  de  Senez  a oppofe  à ce  miferable  libelle. 

Vous  avez  donc  fu,  Monfeigneur , que  l’ami  qui  étoit  chargé  de  vos  Remon- 
trances, ne  m’a  pas  fait  l’honneur  de  me  venir  voir  à fon  retour.  Il  a cependant 
paffé  fous  mes  fenêtres  ; & n’y  eût-il  que  la  circonftance  du  danger  que  j'ai  cou- 
ru dans  ma  derniere  maladie , j’aurois  cru  que  c’en  étoit  aflez  pour  m’attirer  une 
vifite  d’honneteté  de  fa  part.  S'il  avoit  voulu  prendre  un  diner  chez  moi , au 
lieu  de  le  prendre  à la  Moffon , il  auroit  trouvé  le  tems  de  me  faire  lire  une  piè- 
ce qui  ne  pouvoit  que  me  faire  beaucoup  de  plaifir,  étant  auflî  forte  que  vous  me 
Je  marquez.  Je  fupprime  le  refte  des  reflexions.  Je  les  abandonne  à votre  cœur. 

Je  fuis  afluré  qu’elles  ne  perdront  rien  de  leur  force. 

Je  ne  favois  pas , Monfeigneur , que  vous  eufliez  dans  votre  Diocefe  un  petit 
Senault.  Vous  l'avez  interdit.  S’il  attend  que  j'intercede  pour  lui , il  court  rif- 
que  de  relier  long-tems  fans  être  rétabli.  J'ai  l’honneur  d’être,  &c. 

LETTRE  CCXLVIII. 


Lettre  CCXLVIfl.  A M.  T Evêque  de  Rhodez.  tpi 


A M.  t Evêque  de  Rhodez.  Il  lui  marque  les  bons  effets  de  la  Confulta- 
tion, & les  bruits  dune  nouvelle  Déclaration  : il  défloré  la  lâche- 
té de  flufieurs  Evêques. 

Le  29.  Février  1728. 

J’Ai  l'honneur  de  repondre,  Monfeigneur,  à votre  Lettre  du  18-  Février,  fi 
remplie  des  témoignages  de  votre  amitié  pour  moi.  Ma  fanté  continue  à fe 
fortifier,  & depuis  quelques  jours  j’ai  commencé  à fortir. 

le  fuis  ravi,  Monfeigneur.  que  la  nouvelle  Confultation  ait  été  de  votre  goût. 
? r Oo  2 No» 
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1728.  Nos  adverfaires  font  defolés  de  l’avidité  avec  laquelle  elle  a été  lue  de  tout  le 
monde.  A la  Cour,  à la  ville,  & dans  les  provinces,  onneparled’autrechofe.  Les 
Princes  l'ont  lue;  & plufieurs  Seigneurs  qui  regardoient  nos  conseftations comme 
frivoles,  commencent  à changer  de  langage.  Audi  veut-on  arrêter  l’impreffion 
favorable  que  cette  piece  a faite  fur  les  ef  pries.  M.  le  Cardinal  de  Bilfy  n’ayant  pu 
trouver  dans  le  Barreau  aucun  Avocat  qui  ait  voulu  fe  charger  de  répondre  à la 
Confultation,  a pris  fur  lui  cette  commillion.  Mais  parce  que  fa  maniéré  d’écri- 
re eft  un  peu  ennuyeufe,  on  dit  qu’il  a chargé  le  fameux  PerePoiflbnderetoucher 
fon  Ouvrage  & de  lui  donner  le  ftyle.  Il  y a plus  : ce  Cardinal  doit , dit-on , af- 
fembler  chez  lui  les  Evêques  qui  font  à Paris  pour  cenfurer  la  Confultation,  com- 
me on  a fait  à l’égard  des  Ecrits  du  Pere  Courayer.  Mais  je  crois  l’entreprifeplus 
difficile.  Si  on  le  contente  d'une  cenfure  in  globo , on  expofe  les  Evêques  à la 
rifée  du  public.  Si  on  extrait  des  propofitions  de  ia  Confultation , par  où  s’y  pren- 
dra-t-on pour  en  faire  voir  le  venin?  Tout  cela  eft  neanmoins  bien  affligeant. 
Vous  avez  cru , Monfeigneur,  que  fi  quelque  chofe  étoit  capable  d’attirer  l’atten- 
tion de  la  Cour,  & une  attention  favorable,  c’étoit  la  Confultation  : jugez  par-là 
de  l’excès  de  nos  maux. 

On  me  mande  par  le  dernier  ordinaire  que  tout  Paris  eft  en  rumeur  au  fujetdéla 
Déclaration  dont  on  nous  menace  depuis  fi  long-tems.  Elle  eft  a&uellement  en- 
tre ies  mains  de  Meffieurs  les  Gens  du  Roi.  C’eft  l’ouvrage  de  AI.  le  Chancelier; 
& apparemment  le  refultat  des  conférences  d’Iffi.  Vous  voyez  par- là,  Mon- 
feigneur, que  nos  adverfaires  vont  toujours  en  avant.  Rien  ne  les  rebutte.  Ils 
ont  l’autorité  en  main  : Dieu  feul  peut  les  arrêter.  Ce  qui  m'afflige  davantage , 
c’eft  la  foibleffe , le  découragement,  difons  mieux,  la  lâcheté  de  plufieurs  de  nos 
Confrères,  qui  ne  feignent  point  d’avouer  que  tout  ce  qui  fe  pafle  eft  contraire 
à la  vérité,  à la  juftice,  & aux  droits  les  plus  facrés  de  l’épifcopat;  & nean- 
moins qui  n’ofent  ouvrir  la  bouche  pour  s’en  plaindre  publiquement.  Ils  craignent 
Pf.  XIII.  r de  fe  faire  des  affaires  & à leurs  familles.  Quels  motifs  pour  des  Evêques!  JUie 
Ircpldî-Jcrunt  timoré  ubi  non  erat  timor. 


( Je  ne  fai  fi  l’on  viendra  à bout  de  réunir  le  nombre  que  vous  avez  fouhaité.  On 
n’y  oublie  rien,  & on  fait  de  fon  mieux.  Alais  fi  on  trouve  de  la  lâcheté  dans  le 
grand  nombre,  le  petit  prendra-t-il  le  parti  de  la  retraite?  Il  me  femble  que  cet- 
i.MicklX.  te  queftion  eft  décidée  dans  le  premier  Livre  des  Machabées.  El  vidit  Judas 
7-  qubi  drjluxit  exercitxs  /uns,  bellum  perurgebtt  eum,  y conftacius  eft  torde , quia 

. non  bibtbat  tempus  congregandi  eos,  (ft  diffblutus  eft.  Et  dixit  bis  qui  refidui ét  ant  : Sur* 

gamus  y camus  ad  adverfarios  noflros,  fi  polerimus  pugnare  advenus  eos.  Et  aver * 
tebant  eum  disent  es  : Non  poterimus , fed  libtremus  animas  noftras  modo , y rever  tamur 
ad  fratres , y tune  pugnabtmus  advenus  eos  : nos  autem  pauci  fumas.  Et  ait  Judas  : 
jlbfit  tftam  rem  facere  ut  fugiamus  ab  eis  ; (J  fi  appropiavit  tempus  noftrum  , ntc- 
riamur  in  ver  date  pr opter  frasres  noflros , y non  tnferamus  crimen  glorice  noflr ee. 

On  m’écrit  que  M.  le  Cardinal  de  Fleury  a porté  à la  Reine  le  Mandement  de 
M.  de  Carcaflbnne , qui  défend  la  leéture  de  1’ /Innée  chrétienne  de  M.  le  Tourneux , 
des  Heurts  de  Port- Royal , & des  Penfies  chrétiennes.  La  reponfe  de  la  Rei- 
ne a été  qu’il  falloir  obéir  ;&  en  même  tems  elle  a remis  ce  Livre  entre  les  roains 
du  Cardinal.  Se  flâttera-t  pn  après  tant  d’exemples  réitérés  que  ce  n’efl  point  à 
la  vérité  que  l’on  en  veut  ? Pour  moi , j’avoue  qu’il  faut  s’aveugler  pour  ne  le  pas 
pf  CXVIlI.voir.  Tempus  faciendi , Domine  ; diffipaverunt  legem  tuam. 

si«.  J’ai  été  touché,  Monfeigneur,  de  la  mort  de  M.  l’Abbé  Dagueffeau  & du  pau- 

vre Abbé  de  Gouey.  Mais  dans  des  tems  aufli  déplorables  que  les  nôtres,  je  ne 
faurois  regreter,  autant  que  je  le  ferois  dans  un  autre  tems,  ia  mort  de  mes  amis, 
tcck,  W.t-Jfaudavi  mtgts  mortuos  quam  vtventts.  , .;> 
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L E T T R E C C X,  H X. 

A M.  I Evêque  de  Senez.  Il  lui  recommande  le  Pere  Fourrier  que  la 
perfecution  lui  enlcve.  ' 

' ■ - Le  4.  Man  Ï728. 


*7î9. 


J’A  i reçu , Monfeigneur , la  Lettre  que  vous  m’avez  fait  l’honneur  de  m'écri- 
re le  21.  de  l’autre  mois.  Si  les  miennes  font  arrivées  heureufement,  vous 
devez  en  avoir  reçu  trois;  l’une  du  28.  Janvier,  l'autre  du  5.  Février,  la  troi- 
Ceme  du  zi.  du  même  mois.  Cette  derniere  étoit  jointe  à deux  exemplaires  de 
la  Confultation  des  Avocats  que  j’ai  cru  que  vous  feriez  bien  aife  d’avoir. 

Le  Pere  Fourrier  qui  doit  vous  remettre  cette  Lettre  me  fervira , Motifei- 
gneur , de  Lettre  vivante  auprès  de  vous.  Je  l’ai  prié  de  vous  dire  touc  ce  que 
je  ne  puis  confier  au  papier.  Je  fuis  très  affligé  de  perdre  un  auffi  excellent  fujet. 

Le  même  amour  de  la  vérité  qui  lui  a attiré  un  ordre  de  la  Cour  pour  le  faire 
fortir  de  mon  Diocefe , le  porte  à aller  recevoir  votre  beneditlion , & à prendre 
la  route  d’Auvergne,  quoique  plus  incommode  que  celle  de  Lion.  Kn  cela,  Mon- 
feigneur , j’envie  Ton  bonheur.  Quelle  joie  n'aurois-je  pas  de  pouvoir  vous  em- 
bralTer,  & m'entretenir  avec  vous  ! Que  de  chofes  on  auroit  à fe  dire!  Mais  ce 
que  je  ne  puis  pas  moi-même , notre  cher  voyageur  y fuppléera.  je  ne  doute 
point,  Monfeigneur,  de  l’accueil  que  vous  lui  ferez.  Je  prévois  même  que  vous  vou- 
drez le  garder  le  plus  que  vous  pourrez.  Mais  la  circonftance  des  fêtes  qui  ap- 
prochent, ne  lui  permettra  pas  de  fuivre  en  cela  fon  inclination.  Continuez  à 
vous  bien  porter,  mon  très  cher  Seigneur.  Ne  nous  oubliez  pas  devant  Dieu. 

Je  fuis  avec  l’attachement  le  plus  tendre  & le  plus  refpechieux , ad  ceavivtndum  (st  *■  Cor.  VII; 
ad  commtrtendum , &c.  3* 

LETTRE  CCL. 


A M.  I Evêque  de  Rhodez.  Il  lui  apprend  la  fignature  de  M.  de  Noail - 
les , ! embarras  du  parti  ennemi , & ïoppofitim  du  Parlement  à 
1 , • la  nouvelle  Déclaration. 

Le  24.  Mars  1728- 

JE  me  hâte,  Monfeigneur,  de  vous  apprendre  une  nouvelle  qui  certainement 
vous  fera  plaifir.  M.  le  Cardinal  de  Noaillcs  a figné  la  Lettre  commune.  II 
l’a  lue  pendant  une  heure,  & en  a été  très  fatisfait.  Il  y a réfléchi  durant 
plufieurs  jours,  <5c  a donné  fa  fignature  avec  joie.  Nous  Tommes  douze  pour  le 
prefent  : ce  qui  n’empêchera  pas  que  le  pelocton  ne  groflifle  dans  la  fuite , car 
il  fera  toujours  permis  d'acceder  au  traité. 

Les  affaires  prennent  un  aflëz  bon  train.  La  Confultation  fait  des  biens  infinis. 

M.  le  Cardinal  de  Bifly  a avoué  à M.  de  Blois,  * qu’elle  les  recule  de  plus  de  * M.  de 
dix  ans,  & qu'on  ne  peut  plus  penfer  aux  Conciles  provinciaux,  mais  qu’on  tra-  Cmmartin, 
vaille  à un  Concile  national  bien  ferré,  M.  le  premier  Prcfident  a parlé  très  for- 
tement à M le  Cardinal  de  Fleury , pour  empêcher  l’enregiftrement  de  la  Decla- 
racion.  Il  a été  jufqu’à  lui  dire  qu’il  fie  repondoit  pas  que  le  Parlement  ne  fortît 
de  la  Chambre,  fi  le  Roi  venoit  tenir  le  Lit  de  Jultice;  & que  lui , premier  Pre- 
fident , ne  pourrait  s'empêcher  de  fuivre  le  Parlement,  étant  tous  perfuadés  que 
ce  feroit  trahir  les  intérêts  du  Roi  & ceux  de  l’Etat,  que  de  confentir  à un  pa- 
reil enregiftremcnt,  Çette  nouvelle,  Monfeigneur,  fera,  s’il  vous  plaît,  pour 
vous  feul. 

M.  le  Garde  des  Seaux  a empêché  le  débit  du  Mémoire  fait  en  faveur  du 
Concile  d’Embrun,  apparemment  à caufe  qu’on  y parle  avec  éloge  du  Bref  confir- 
matif qui  a été  renvoyé  à Rome  fur  les  remontrances  des  Gens  dû  Roi.  ‘ 
zi‘-  Ooî  LET- 
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LETTRE  CCLI. 

A M.  l'Evêque  de  Castres.  Il  lui  marque  les  mêmes  nouvelles qu' i CH. 

de  Rhodez,&  lui  parle  de  quelques  miferables  libelles. 

. Le  24.  Mars  1728. 

J’Ai  l’honneur  de  repondre,  Monfeigneur,  à votre  Lettre  du  13.  ce  mois.  Je 
me  fais  un  vrai  plaifir  de  vous  apprendre  que  M.  le  Cardinal  de  Noailles  a li- 
gné !a  Lettre  en  queftion.  On  me  mande  par  le  dernier  ordinaire  qu'il  l’a  lue,  & 
qu’il  en  a été  très  fatisfàit.  Il  a donné  fa  fignature  de  la  meilleure  grâce  du  mon- 
de. Je  n’ai  point  oui  dire,  Monfeigneur,  que  vous  vous  repentiez  d'avoir  figné 
cette  Lettre.  Je  fuis  bien  éloigné  de  vous  foupçonner  d’un  pareil  aflFoiblifTement. 
Jamais  cette  penfée  ne  m’elt  venue  dans  I'efprit;  & fi  quelqu'un  vous  avoit  fait 
cette  injure  devant  moi , je  n’aurois  pas  manqué  de  vous  rendre  fur  cela  toute  la 
jullice  qui  vous  efl:  due. 

J’attends  avec  impatience  l’Ode  que  vous  voulez  bien  me  promettre.  Quelle 
impudence  que  celle  des  bons  Peres  ! Ils  méritent  d'en  porter  la  peine.  Je  ne 
trouve  point  de  meilleur  fecret  pour  les  faire  taire , que  de  relever  toutes  leurs 
fottifes,  & ne  les  point  ménager.  En  parlant  plus  haut  qu’eux  je  crois  être  ve- 
nu à bout  de  me  faire  craindre  ; & c’en  quelque  chofe  d'être  craint  des  Jefuites. 
J’ai  vu  une  Lettre  écrite  de  Carcaffonne,  dans  laquelle  on  marque  que  le  Prélat  a 
fort  maltraité  M.  le  Curé  de  S.  Michel  pour  avoir  fait  quelques  réprimandés  au 
fieur  Monlaur  le  Rat,  auteur  d'une  piece  de  roechans  vers  où  M.  de  Senez, 
vous,  & moi,  Monfeigneur,  fommes  traités  très  indignement.  M.  de  Carcaf- 
fonne admire  cet  Ouvrage , & ne  peut  fouffrir  qu’on  penfe  fur  cela  différemment 
de  lui.  Vous  avez  vu,  Monfeigneur,  fon  Mandement  contre  la  Confultation  des 
Avocats.  Le  ftyle  & les  fentimens  me  paroilfent  être  d’un  Jefuite  qui  efl  au  defefpoir. 

A propos  de  la  Confultation,  il  faut  vous  dire, Monfeigneur, que  M.  le  Cardi- 
nal de  Bifly  a été  rendre  vifite  depuis  peu  à M.  de  Blois.  L’Eminence  ne  put 
s'empêcher  de  lui  dire,  que  la  Confultation  les  reculoit  de  plus  de  dix  ans.  „ Ce 
„ qu'il  y a de  fâcheux , ajouta-t-il,  c’eft  qu’il  paroit  que  le  Parlement  eftd’intel- 
,,  hgence  avec  les  Avocats.  Les  Curés  de  Paris  & la  Sorbonne  font  dans  les  roé- 
„ mes  fentimens , & meme  le  peuple  fe  tourne  de  ce  côté  là.  On  voit  bien  qu'il 
,,  n’y  a plus  moyen  de  penfer  aux  Conciles  provinciaux.  Mais  nous  aurons  un 
„ Concile  national  bien  ferré , un  Bref  confirmatif  du  Concile , des  Lettres  - pa- 
„ tentes,  &c.  Le  projet  efl  bon,  dit  M.  de  Blois;  mais  il  faut  que  le  Concile 
„ foit  libre , & quand  je  dis  libre , j’entends  une  liberté  lait  fumtam  ; qu’il  n’y  ait 
„ pas  de  elaufe  proponentibus  Legatis  ; autrement  les  Avocats  ne  manqueront  pas 
„ encore  de  relever  ce  defaut,  & on  ne  fera  pas  plus  avancé  après  le  Concile na- 
,,  tional  qu’on  l'eft  aujourd’hui."  N’admirez-T®Dus pas , Monfeigneur,  que  M.de 
BifTy  choififTe  M.  de  Blois  pour  lui  faire  de  pareilles  confidences?  La  vérité  efl 
qu’ils  ne  favent  pas  trop  où  ils  en  font.  L’Embrunade  ne  fait  pas  fortune. 

Voici  une  nouvelle  qui  n’eft  pas  moins  importante,  & fur  laquelle  je  vous  de- 
mande le  fecret.  . •, 

M.  le  premier  Prefident  étant  il  y a quelques  femaines  à Verfailles , M.  le  Car- 
dinal de  Fleury  lui  parla  du  projet  de  Déclaration  & d’un  Lit  de  Jullice.  Le  Ma-, 
giflrat  dit  tout  rondement  au  Cardinal,  qu’il  ne  lui confeilloit  pas  d’entreprendre 
un  tel  projet,  qui  ne  pourroit  réuflir  au  gré  de  la  Cour.  Le  Cardinal  infifla,  & 
dit  que  le  Roi  viendroit  lui- même  en  perfonne  au  Parlement,  & qu'il  fe  feroit 
bien  obéir.  M.  le  premier  Prefident  répliqua  que,  fi  le  Roi  venoit  au  Parle- 
ment, & qu’il  voulût  l’obliger  à enregiflrer  une  pareille  Déclaration,  il  ne  re- 
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pondoit  pas  que  tout  le  Parlement  ne  fortît  de  la  Chambre , lorrqu’on  propoferoit 
la  chofe,  & que  lui  (premier  Prefident)  "ne  pourroit  s’empêcher  de  le  fuivre, 
parce  qu’ils  étoient  tons  perfuadés  que  ce  feroit  trahir  les  intérêts  du  Roi  & ceux 
de  l’Etat,  que  de  confentir  à un  pareil  enregiflrement.  La  perfonne  qui  m’écrit 
cette  nouvelle  efl  bien  informée. 

Avez-vous  connoiflance , Monfeigneur,  du  Mandement  de  M.de  Marfeille  qui 
condamne  la  Mirait  du  Pater  deM.  Florioc? 

Je  voudrais  bien  que  vous  euffiez  lu  auITi  un  Ecrit  qui  a pour  titre  : Teflament 
piirituel  ou  profejfmi  de  foi  de  Al.  l'ancien  Evêque  dé  Api.  C’efl  un  chef-d’œuvre 
d’extravagance.  Je  fuis,  &c.  ! 

LETTRE  CCLII. 

Aux  Religieufes  de  la  Vifitation  de  Cajlellane.  Il  loue  leur  fermeté  ; il 
les  exhorte  à ne  s' appuyer  que fur  Dieu , & à ne  jamais  abandon- 
- . ner  leur  faint  Evêque. 

Le  26.  Man  1728. 

J*At  reffenti  anfli  vivement  que  je  le  dois,  mes  très  cheres  Sœurs , la  perte 
que  vous  venez  de  faire  par  l’enlevement  de  votre  très  digne  Supérieure  & 
de  Ton  Affiliante.  Mais  au  milieu  de  mon  affliêlion  je  ne  puis  que  je  ne  fois 
charmé  du  courage  quelles  ont  fait  paraître  dans  une  occafion  fi  délicate.  Je  fai 
combien  il  efl  difficile  def  rompre  les  liens  qui  attachent  à une  Communauté  que 
l’on  aime,  & dont  on  efl  tendrement  aimé.  La  Religion  elle-même  femble  for- 
mer des  obflacles  à une  fi  dure  feparation.  On  craint  de  laiflër  une  maifon  en. 
proie  à fes  ennemis.  Déjà  on  la  regarde  comme  renverfée.  On  efl  effrayé  du 
danger  extrême  où  les  foibtes  feront  expofées.  Tout  faifit,  tout  jette  dans  i’ab- 
battement.  Quel  courage  ne  faut  - il  pas  avoir  pour  fe  mettre  au  delfus  de  toutes 
ces  peines?  En  cela,  mes  très  cheres  Sœurs , j’admire  les  mifericordes  que  Dieu 
a faites  à vos  cheres  Meres , & je  le  prie  de  tout  mon  cœur  d'achever  en  elles 
l'ouvrage  qu’il  y a commencé. 

Ce  que  vous  me  mandez  de  vos  difpofitions  prefentes , ne  me  donne  pas  moins 
de  confoîation.  Je  craignois  que  l’abfence  de  votre  Supérieure  ne  devînt  pour 
plufieurs  d’entre  vous  un  fujet  de  chôte;  & que  ne  trouvant  plus  dans  fes  paro- 
les & dans  fon  exemple  fes  fecours  accoutumés  , elles  ne  Tuccombaflent  à la 
tentation.  C’a  été  au  moins  le  defTein  de  votre  ennemi.  Il  a cru  qu’en  vous  ôtant 
ce  foutien , vous  ne  pourriez  plus  refifler.  Mais  que  peuvent  les  enfans  des  hom- 
mes contre  le  Seigneur  & contre  fon  Chrifl?  Perfonne  ne  peut  ravir  d’entre  les 
mains  du  fouverain  Pafleur  les  brebis  que  fon  Pere  lui  a données  ; parce  que 
celui  qui  les  lui  a données  , efl  plus  grand  que  toutes  chofes.  Dieu  cache  les 
operations  intérieures  de  fa  grâce , fous  les  paroles  fenfibles  de  ceux  qu’il  a 
prepofés  pour  nous  conduire:  mais  il  n’efl  pas  tellement  aflreint  aux  voies  or- 
dinaires , qu’il  ne  les  quitte  quand  il  veut}  & dés  lors  il  efl  lui-même  notre  do- 
éleur  & notre  maître.  L’ondlion  de  fon  efprit  éclaire,  inflruit,  & échauffe  le 
cœur.  On  n’aplus  befoin  qu’on  nous  dife:ConnoifTez  leSeigneur,  parce  qu’ilfait 
luûméme  entendre  fa  voix  d’une  maniéré  fi  claire  & fi  perfuafive  qu’on  ne  peut 
s’empêcher  de  fe  rendre.  Vous  l’avez  déjà  éprouvé,  mes  très  cheres  Sœurs.  Car 
d’où  vous  rient  la  refolution  que  vous  avez  prife  de  montrer  dans  l’abfence  de 
votre  Mere  La  meme  fermeté  qu’auparavant  ? Qui  vous  a infpiré  ce  courage  , 
finon  celui  qui  parle  au  cœur  & qui  le  remue  avec  une  facilité  toute -puifTante? 
Vous  vous  croyiez  foibles.  Vous  l’étiez  réellement,  & tout  à coup  vous  voilà 
fortes  & genereufes.  Beniffez  celui  qui  fait  en  vous  de  fi  grandes  chofes.  Ré- 
pandez- 
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1728.  pandez-vous  en  aftions  de  grâces  pour  tous  les  bienfaits  dotit  il  vous  comble.  Qo 
1 ' nous  a enlevé , pouvez  - vous  dire , notre  pere  & notre  mere  ; mais  le  Seigneur 

nous  a pris  fous  fa  proceétion.  S’il  eft  pour  nous,  qui  fera  contre  nous? 

Continuez,  mes  très  cheres  Sœurs,  à éditer  l’Eglife  par  votre  fermeté  & par 
votre  union.  Pleurez  celle  d'entre  vous  que  l’ennemi  a renverfée,  & ne  ceuea 
de  demander  à Dieu  fon  retour  & fa  converlion.  Que  votre  fidelité  & votre  atta- 
chement à votre  faint  Pafteur,  prennent  de  nouveaux  accroilleinens  de  jour  en 
jour.  Les  prières  que  vous  addreflez  à Dieu  pour  lui,  ne  font  pas  inutiles.  La 
Lettre  des  XII.  Prélats  en  fa  faveur  vous  montre  qu’il  n’efi:  pas  abandonné  de 
tout  le  monde.  Sa  caufe  eft  la  caufe  de  Dieu.  Ne  doutez  pas , mes  très  cheres 
Sœurs,  qu’elle  ne  triomphe.  Quelle  joie  pour  vous  d’avoir  contribué  àce  triomphe 
par  vos  combats  & vos  fouffrances!  Dieu  a donc  choifi,  direz-  vous  alors,  ce 
qu’il  y a de  plus  foible  dans  le  monde  pour  confondre  ce  qu’il  y a de  plus  fort. 

Si  vous  trouvez  le  moyen  d’écrire  à vos  Meres,  marquez -leur  tous  les  voeux 
• que  je  fais  pour  que  Dieu  les  foutienne  jufqu  a la  fin.  Vous -mêmes,  mes  très 
cheres  Sœurs,  priez  pour  moi,  à proportion  de  la  grandeur  de  mes  befoins  &de 
mes  miferes.  Je  fuis,  &e. 

Un  contretems  a retardé  ma  Lettre  d’un  ordinaire.  J’ai  appris  par  le  derniçr 
que  la  Lettre  a été  prefentée  au  Roi , & qu’on  ne  parle  d’autre  choie  dans  Pari*. 
Déjà  le  Clergé  de  Paris  s’empreffe  d’écrire  à M . le  Cardinal  de  Noailles  pour  lin 
témoigner  fa  joie.  . 

LETTRE  CCLIII. 

A M.  U Cardinal  de  Noailles  , pour  le  remercier  de  ce  qu'il  a (igné 
la  Lettre  en  faveur  de  M.  de  Senez. 

• Le  ag.  Mars  1728. 

IL  n’eft  pas  poflîble  , Monfeigneur,  de  garder  le  filence  fur  la  démarché  figlo- 
rieufe  que  Votre  Eminance  vient  de  faire  en  faveur  de  M.  de  Senez  On  me 
mande  qu’elle  vous  attire  les  éloges  de  tout  Paris.  Vous  les  méritez,  Monfei-, 
gneur,  & je  fuis  charmé  que  l’on  voie  de  plus  en  plus  par  quel  endroit  vous 
etes  cher  à votre  peuple.  Mes  intérêts  font  trop  liés  avec  ceux  de  M.  de  Se- 
nez, pour  ne  pas  reffentir  comme  fait  à moi- même  ce  qui  lui  arrive  d’avantageux. 
Je  vous  en  fais  mes  très  humbles  remercîmens , Monlèigneur.  J’ofe  même  efpe- 
rer  que  votre  exemple  fervira  à ranimer  le  zele  de  plufieurs  de  nos  Confrères 
qui  connoiflent  l’innocence  de  M.  de  Senez,  mais  qui  n’ont  pas  encore  le  cou- 
rage de  fe  déclarer  pour  lui. 

LETTRE  CCLIV. 

A CM-  l’Evêque  de  Senez.  Il  lui  marque  le  fucc'es  de  la  Lettre  au  Roi, 
& lui  offre  une  retraite  pour  les  Ecclefiajltques  du  Diocefe  de  Senez 
dont  il  lui  donne  quelques  nouvelles. 

Le  30.  Mars  1728. 

J’Ai  reçu,  Monfeigneur,  la  Lettre  dont  vous  m’avez  honoré  en  datte  du  2t. 
de  ce  mois.  Je  voudrois  de  tout  mon  cœur  pouvoir  être  de  quelque  utilité  à 
laperfonne  qui  me  l’a  remifej  mais  ce  feroit  gîter  fon  affaire  que  de  montrer 
que  j’y  prends  intérêt.  Je  ne  vois  prefque  point  l’homme  en  queftion.  Il  a eu 
cent  mauvais  procédés  à mon  égard.  Tous  les  honnêtes  gens  de  ce  pays  - ci  en 
* rougiffent  pour  lui. 

Voilà  donc  enfin  notre  Lettre  prefentée  au  Roi.  Vous  aurez  été  agreable- 
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ment  furpris , Monfcigneur , de  vojrM-Ie  Cardinal  de  Noaillei  à la  tête  des  XN.  ,7îg. 
L'accueil  favorable  que  le  public  fait  àcette  Lettre,  nous  donne  lieu  d’efpererpour  < 
l’avenir.  Notre  grand  adverfaire  en  a été  bien  mortifié.  Ou  veut  Jonc  m faite 
crever,  en  veut  donc  mefjirt, mourir -,  dit-il.  Non,  qu’ij  vive,  & qu’il  fe  conver- 
tifle.  On  vous  aura  mandé,  Monfeigneur,  que  le  Clergé  de  Paris  sémprelFe  de 
témoigner  à M.  le  Cardinal  de  Noaiiles  la  joie  qu’il  relient  de  la  démarché  que 
vient  de  faire  cette  Eminence.  On  m’a  envoyé  la  copie  de  la  Lettre  du  Clergé 
de  Paris.»  Elle  dit  bien  des  cbofes  en  peu  de  mots-  Je  fouhaite  que. ce  commen- 
cement de  vie  ranime  le  courage  de  vos  Diocefains.  Je  favois  l'enlevement  de 
vos  deux  filles  , & j’en  ai  été  très  touché.  La  Communauté  m’a  écrit  pour  m’cn 
donner  avis.  J'ai  répondu  à leur  Lettre  le  moins  mal  que  j’ai  pu.  Elles  paroif- 
fent  refolues  de  tenir  bon  , & je  m’en  rejouis  pour  elles  & pour  vous,  Mon- 
feigneur. Ne  vous  mettes  point  en  peine  de  vos  Eeclefiaftiques:  ils  trouveront 
toujours  ici  un  asile.  J’en  ai  usuellement  plufieurs  qui  font  placés.  Je  plains  M. 
de  . ..  . Sa  pufillanimicé  eft  étrange.  En  refufant  de  donner  retraite  4 vos  Ec- 
clefiafliques , il  fe  fait  un  grand  tort,  & à fon  Diocefe.  Envers  qui  exercerons- 
nous  l’hofpitalité , fi  nous  ne  le  faifons  à l’égard  des  ouvriers  évangéliques  qui 
aiment  mieux  renoncer  à tout  que  de  trahir  la  vérité?  La  perte  de  votre  Dio- 
cefe fera  la  jrichefl'e  du  mien.  Je  fuis  pénétré  de  douleur  de  voir  le  Palleur  frap- 
pé & les  brebis  difperfées  : mais  dans  mon  affliftion  je  m’eftime  heureux  d’en 
pouvoir  réunir  quelques-uns  auprès  de  moi. 

J’apprends  en  ce  moment  des  nouvelles  de  votre  Diocefe,  qui  me  font  plaifir. 

On  dit  que  l’Intrus  eft  un  peu  embarrafie  de  fa  figure  ; & qu’il  a encore  différé 
le  prétendu  Synode  qu’il  avoit  indiqué  après  Pâques.  On  ajoute  qu’il  n’ofe  plus 
décréter  de  prife  de  corps,  depuis  le  Relief  d’Appel  que  vos  Curés  lui  ont  fait  li- 
gnifier. Je  fuis,  &c.' 

LETTRE  CCLV. 

A Mademoifelle  le  Pelletier.  de  la  Houssaye.  Il  loue  fon  zeleà 
Jervtr  ks  defetfeurs  de  la  vérité. 

Le  xr.  Avril  1728.  f 

J’Étois  fur  Iç  point  de  repondre , MgdemoifeUe , à la  Lettre  fi  obligeante  que 
vous  m’a'vez  fait  f honneur  de  m’écrire,  lorfqu’il  me  furvint  un  nouvel  accident 
qui  me  fit  garder  le  lit  quelques  jours.  A peine  ai-je  été  rétabli  que  nous 
Pommes  entrés  dans  les  occupations  de  la  femaine  fainte  & des  fêtes  de  Pâques. 

Je  cherchois  un  moment  de  liberté  : je  le  lâifis , Mademoifelle , pour  vous  té- 
moigner ma  très  vive  reconnoillânce  clés  peines  que  vous  avez  bien  voulu  vous 
donner  pour  moi.  Je  ne  puis  penfer  aiix  motifs  qui  vous  y ont  engagée , fans 
être  très  touché  & très  édifié  de  votre  foi.  Vous  avez  voulu  honorèrla  vérité  , en 
vous  empreffant  de  fervir  ceux  qui  ont  le  bonheur  de  là  defendre.  Plût  à Dieti, 
Mademoifelle  , que  fur  cet  article  je  meritafle.  une. partie  des  éloges  que  vous 
me  donnez  ! Riais  il  y a une  fi  grande  diftance  entre  ce  que  je  fuis  & ce  que 
je  devrois  être,  que  je  ne  puis  prendre  que  comme,  des  leçons  tout  ce  que  vorfs 
me  djtgs  d’avantageux  fur  mon  compte. 

Je  rends  grâces  à pieu  des  difpofitions  où  vous  me  marquez  qu’eft  M de  Lan. 
L’affaire  du  Formulaire  cft  aujourd’hui  fi  éclaircie,  qu’en  vérité  il  n’auro'it  pis 
été  excufable  de  perfifier  dans  lès  anciennes  préventions.  Je  m’eftime  heu- 
reux d’avoir  pu  contribuer  en  quelque  chofe  à l'en  faire  revenir.  Permettez- 
moi,  Mademoifelle,  de  le  faluer  ici.  Je  l'eftime  & l’honore  finceremeot  com- 
me mon  ancien  ami. 

.T ^f/.  Tome  Vl.  Partie.  Pp  J’ip- 
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<728-  J’apprends  par  le  dernier  ordinaire  , que  . . . eft  de  retour.  Que  dites-vous , 
Mademoifeile,  de  tout  ce  qui  fe  pafle  fous  vos  yeux?  Le  Concile  de  Narbonne 
devoit  fe  tenir  le  Avril , difoient  nos  adverfaires.  Ils  ne  penfoient  pas  qu'il 
y a un  Dieu  qui  fe  joue  des  deffeins  des  hommes , & qui  déconcerte  tous  leur* 
projets,  lors  même  qu’ils  les  croient  les  plus  allures. 

LETTRE  CCLVJ. 

A Al.  l'Evtque  de  Castres.  Il  lui  communique  un  modèle  de  Procura* 
tion , pour  s'oppofer  à tout  ce  qui  donner  oit  quelque  autorité  au 
Concile  d’ Embrun. 

Le  xi.  Avril  1728- 

VOici,  Monfeigneur,  encore  un  nouveau  modèle  de  Procuration  que  j’ai 
l’honneur  de  vous  envoyer.  On  vous  prie  inftamment  de  vouloir  bien  faire 
cet  Aéte , & de  l’addrefler  à Paris  à M.  d’Auxerre  fous  un  autre  cachet  que  le 
vôtre.  Le  Parlement  ne  peut  être  mieux  difpofé  qu’il  l’eft,  & on  fe  promet  de 
’ couler  à fond  tous  les  Conciles  d’Embrun.  M.  le  Cardinal  de  Noailles  fe  prête 
à tout.  Le  Clergé  de  Paris  fait  des  merveilles.  Vous  comprenez,  Monfeigneur, 
qu'il  eft  important  de  profiter  de  cet  avantage , & je  me  flatte  que  vous  nous 
ieconderez  avec  la  même  vivacité  que  vous  avez  commencé. 

J’ai  reçu  l'Ode  françoife  que  vous  avez  bien  voulu  m’addrefler.  Elle  eft  d'au- 
tant plus  affreufe  qu’elle  exprime  les  difpofitions  fanguinaires  de  la  Société.  Ce 
n’eft  pas  un  feul  homme,  c’eft  tout  le  corps  qui  penfe  de  cette  manière.  Cette 
piece  mérité  attention.  J’ai  l’honneur  d’étre,  &c. 

LETTRE  CCLVII. 

A M.  V Evêque  de  Pamiers.  En  fe  plaignant  de  fon  filence  il  efpert  qu'il 

le  rompra  un  jour. 

Le  11.  Avril  1728. 

JE  vous  fuis  très  obligé  , Monfeigneur  , de  la  part  que  vous  avez  bien  voulu 
prendre  au  dernier  accident  qui  m’eft  arrivé.  Grâces  à Dieu  il  n’a  pas  eu  de 
fuite  , & j’ai  été  en  état  de  faire  mes  fon&ioijs  le  Jeudi  faint  & le  jour  de 
Pâques. 

Que  dites-vous,  Monfeigneur,  de  la  Lettre  des  XII.  Evêques?  J’apprends  par 
tout  ce  qui  m’en  revient , qu’elle  a un  grand  fucccs  dans  le  public.  Le  Clergé  de 
Paris  s’emprefle  d’unir  fon  témoignage  à celui  de  fon  Archevêque.  L’amour 
tendre  que  je  vous  porte,  Monfeigneur,  me  fait  toujours  regreter  que  vous  vous 
foyez  diftingué  de  nous  en  cette  occafion.  Bien  des  gens  m’ont  demandé  pour- 
quoi votre  nom  n’étoit  pas  avec  les  nôtre*.  J’ai  été  très  mortifié  de  n'avoir  au- 
cune bonne  raifon  à en  apporter.  Je  ne  defefpcre  pas  neanmoins  de  vous  revoir 
avec  nous.  En  le  faifant,  vous  ne  pouvez,  Monfeigneur,  que  vous  attirer  beau-» 
. coup  de  gloire  devant  Dieu  & devant  les  hommes.  Peut-être  le  tems  viendra- 
t-il  auflï  que  le  Prélat  dont  vous  me  parlez , rendra  d’une  maniéré  publique  à la 
vérité  le  témoignage  qu’il  lui  a rendu  devant  moi,  & qu’il  ne  celle  de  lui  ren- 
dre intérieurement.  Je  l’aime  trop  pour  ne  pas  defsrer  que  ce  moment  arrive 
bientôt.  Je  fuisj  &e.  * 


LET- 
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LETTRE  CCLVIII.  »7*8- 

A Madame  ^Chaiillon  Abbejje  de  S.  Loup  près  d’Orléans.  H 

lui  parle  de,  la  Lettre  des  Xlî.  Evêques , er  l’exhorte  à prier  V 

pour  fEgltJe. 

Le  J 8.  Avril  1728. 

I’Ai  reçu  un  peu  tard , Madame , la  Lettre  vous  m'avez  fait  l’honneur  de  m’é- 
crire en  datte  du  19.  Février.  J’ai  lu  avec  plaiûr  la  relation  qui  y étoit  join- 
te. Si  on  en  retranche  quelques  petits  traits  de  vivacité  qui  ont  échappé  dans 
le  feu  de  la  difpute,  tout  le  relie  eft  excellent.  Bien  des  gens  mêmes  trouve- 
raient qu’il  n’y  a rien  à reprendre; mais  il  vaut  mieux  manquer  en  portant  la  dou- 
ceur trop  loin , qu’en  donnant  lieu  de  croire  qu’on  n’en  fuit  pas  les  réglés  avec 
affez  d’exa&itude.  L’endroit  des  deux  perfonnages  m’a  paru  bien  relevé.  A la 
place  de  M.  de  Bou ville  , je  n’en  aurais  pas  moins  ri  que  lui. 

Vous  avez  vu,  Madame  , la  Lettre  des  XII.  Evêques.  Etes-vous  fatisfaite? 

Il  y a long-tems  que  vous  attendiez  ce  témoignage.  Je  fuis  fûr  que  vous  ne 
comptiez  pas  voir  M.  le  Cardinal  de  Noailles  à notre  tête.  La  maniéré  dont  il 
foutient  cette  démarché,  fait  grand  plaifir  à tous  fes  amis.  Dieu  veuille  que  cet 
exemple  ferve  à ranimer  ceux  qui , penfant  comme  nous  , n’ont  pas  encore  eu 
le  courage  de  s’unir  à nous.  J efpere  que  le  tems  des  mifericordes  de  Dieu  ar- 
rivera enfin , & qu'il  ne  permettra  pas  que  fon  Eglife  fouffre  plus  long-tems  les 
fecouflès  violentes  dont  elle  eft  agitée. 

Ne  vous  lalTez  point , Madame,  de  lui  demander  cette  grâce  , vous  & vos 
cheres  filles.  La  proteélion  vifiblc  que  Dieu  nous  accorde  aujourd’hui  , eft  un 
gage  affuré  de  ce  que  nous  devons  attendre  de  lui  pour  l’avenir.  En  priant  pour  , 

f Eglife  en  general,  n’oubliez  pas,  je  vous  en  conjure,  mes  befoins  particuliers. 

De  mon  côté  je  ne  cefTerai  d'offrir  à Dieu  mes  roibles  prières  pour  qu’il  vous 
foutienne  jufqu’à  la  fin.  Je  fuis,  &c. 

LETTRE  CCLIX. 

A M.  P Evêque  d’Agde.  * U Je  flatte  que  ce  Prélat  je  réunira  un  jour»  m.  ie  u 
,.  aux  defenfeurs  de  la  vérité.  Ch»tre. 

Le  14.  Avril  1728. 

I ’Aurois  été  charmé,  Monfeigneur,  de  voir  votre  nom  avec  les  nôtres  dans  la 
J Lettre  qui  vient  detre  prefentée  au  Roi.  Je  ne  fuis  pas  neanmoins  affez  in- 
jufte  pour  defapprouver  la  conduite  que  vous  avez  cru  devoir  tenir  en  cette 
occafion.  Dès  que  vous  n’avez  différé  de  rendre  témoignage  à la  vérité  que  pour 
vous  mettre  en  état  de  le  rendre  avec  plus  de  fruit  à l’avenir,  je  mets  une  gran- 
de différence  entre  vous,  Monfeigneur,  & ceux  de  nos  Confrères  qui  n’ont  pas 
les  mêmes  raiforts  de  fe  taire,  que  vous  pouvez  avoir.  J’entre  dans  vos  vues; 

& je  compte  tellement  fur  vos  difpofitions  que  je  me  tiens  affuré  de  vous  voir 
un  jour  un  des  plus  fermes  appuis  de  nqÿre  caufe , qui  eft  celle  de  Dieu  même. 

Les  occafions  de  vous  déclarer,  Monfeigneur,  ne  vous  manqueront  pas.  Dés 
que  vous  avez  applani  les  premières  difficultés  qui  peuvent  fe  rencontrer  à votre 
entrée  dans  le  gouvernement  de  votre  Diocefe , j’ofe  efperer  que  vous  ne  man- 
querez pas  auffi  de  vous  unir  à n®us  pour  nous  aider  à defendre  l’heritage  de  nos 
peres.  Ce  font  les  vœux  que  je  ne  ceffe  de  faire  pour  vous,  Monfeigneur,  trop 
heureux  û je  puis  vous  témoigner  par  cet  endroit  avec  quel  refpeél  & quel  at- 
tachement j’ai  l’honneur  d'être,  &c. 

Pp  a L E T- 
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L E T T R E I CC  LX. 

jî  M.  l'Event  de  Cas+res.  Il  lui  parle  de  la  conduite  de  la  Cour  à 
l'égard  de  la  Lettre  des  XLl.  Eviqùes , & des  mefurts  qn'on  prend 

en  conjeqttence. 

le  14.  Avril  1718- 

J’Avois  reçu,  Monfeigneur,  par  le  precedent  ordinaire  une  copie  de  la  Let- 
tre de  M de  Maurepas  aux  Evêques  qui  ont  (igné  la  Lettre  au  Roi.  On  me 
mande  qu’après  bien  des  conférences  tenues  à Ifli  , on  a enfin  pris  le  parti 
de  renvoyer  aux  Evoques  cette  dernicre.  Pour  hâter  & faciliter  davantage  les 
fignatures,  on  avoit  été  obligé  de  faire  différent  originaux  de  la  même  Lettre 
qui  ont  tous  étc  envoyés  au  Miniftre.  Il  y en  avoit  fix.  Celui  qui  vous  a été 
renvoyé  n’étant  figné  que  de  vous  & de  moi , on  a mieux  aime  vous  le  renvoyer 
qu’à  moi.  Voila,  Monfeigneur,  l’éclairciffemênt  que  vous  me  faites  l’honn  ur  de 
me  demander.  M.  de  Maurepas  a renvoyé  de  meme  à M.  d’Auxerre  l'origi- 
nal qu’il  a figné.  On  m'écrit  que  les  Evêques  du  nombre  des  XII.  qui  font  â 
Paris,  ont  trouvé  Cette  conduite  très  infultante,  & qu’ils  font  bien  Tefolus  de 
s’en  plaindre  Si  vous  n’avez  pas  encore  répondu,  Monfeigneur,  il  me  fetpblé 
que  nous  ferions  bien  de  concerter  nos  démarchés  tous  enfemble , afin  d’agir  dan» 
le  même  cfprit. 

On  m' allure  toujours  de  plus  en  plus  des  bonnes  difpofitions  du  Parlement.  El- 
les n’tmbarraffent  pas  peu  nos  adverfaires.  On  dit  qu’on  mande  M.  l'Archevê- 
que d’Embrun,  pour  prendre  des  mefures  avec  lui  contre  la  Lettre  des  XII.  Evê- 
ques & la  Confulcation  des  Avocats.  Il  eft  usuellement  à la  Cour. 

Je  verrai  avec  grand  plailir  M.  l’Abbé  de  Beaujeu  à fon  retour.  J’étois  un 
peu  feandalifé  de  ce  que  je  n’avois  point  eu  l’honneur  de  le  voir  à fon  paffige. 

J’ai  écrit  dans  le  tems  à M.  de  Pamiers  la  même  reflexion  que  vous  faites 
fur  fon  Teftamrnc.  Je  lui  mande  en  dernier  lieu  que  je  ne  puis  m’empêcher 
de  me  flatter  qu’il  ffe  réunira  avec  nous.  Ce  n’eft  plus  un  feul  Eveque,  mais  c'en 
eft  douze  que  l’on  traite  aujourd’hui  d'une  maniéré  très  indigne.  Y demeurera- 
t-il  iqfanfible  ? 

Je  vis  hier  M.  de  Montauban  , qui  eft  bien  content  d'avoir  figné  la  Lettre 
commune,  je  fuis , &c. 

LETTRE  CCLXl. 

A M.  l' Evêque  de  Rhodez.  il  parle  dit  Concile  national,  du  fort  de 
la  Lettre  des  XII.  Evtques , cr  du  témoignage  du  fécond  Or  dre. 

Le  14.  Avril  1728.  1 

JE  réponds  fans  délai,  Monfeigneur,  à la  Lettre  que  vous  m’avez  fait  l’hon- 
neur de  m'écrire  en  datte  du  6.  de  ce  mois.  Je  ne  puis  allez  vous  remercier 
de  votre  emprtflement  à avoir  des  nouvelles  de  ma  fantc.  Grâces  à I>ieti  elle 
n eft  pas  mauvaife.  Demandez,  Monfeigneur,  que  j’en  faffe  tout  l’ufage  que 
je  dois. 

Le  Concile  bien  ferré  que  Pe  promet  M.  de  Biffa , eft  un  Concile  ovl  preGdent 
des  Légats  du  Pipe  , qui  fait  confirmé  pur  un  Bref  encore  plus  fort  que  celui  qui 
concerne  l’Aflimblce  d'Embrun , & qui  Ibit  revêtu  de  Lettres-patentes  enregi- 
ftrées  au  Parlement. 

Je  fuppofe,  Monfeigneur,  t)ue  vous  aurez  appris  quel  a été  le  fort  de  notre 
Lettre  au  Roi.  Après  bien  des  conférences  tenues-  à ifli,  on  a pris  1er  parti  de 
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Jk  renvoyer  atflt  Evêques  oui  l'ont  lignée.  Il  ÿ en  avoic  fix  originaire  quîcente- 
Boiént  les  (ignatures  des  XII.  Evêques.  On  a renvoyé  à M.  de  Caftres  l'original 
que  j’aifigné  avec  lui.  M.  d'Auxerre  a reçu  suffi  l’original  qu’il  avoir  (igné  avec 
MM.  dfe  BaVeu\  & de  Troyes.  Ce  renvoi  eft  accompagné  de  deux  I.etires,  l’u- 
ne de  M.  le’  Cardinal  de  Fleury,  l’autre  de  M.  de  Maurepas.  J’ai  l’honneur  de 
vous  en  addrefler  une  Copie  de  chacune,  de  crainte  quelles  ne  foic-nt  pas  venues 
jufqu’à  vous.  M.  de  Cadres  a fenti  cette  infulte  comme  il  le  devoit  On  me 
mande  que  les  Evêques  qui  font  à Paris,  n’en  ont  pas  été  moins  choqués.  Ils  ne 
paroiffent  pas  difpolés  à fe  taire  fur  un  mépris  fi  marqué  du  caraétere  épifcopal. 
Ceux  des  Evêques  qui  penfent  comme  nous,  & qui  n’ont  pas  eu  fe  cotirage  de  fi 
déclarer  la  première  fois,  ne  le  feront-ils  point  aujourd'hui?  Il  me  femble  que  la 
chofe  le  mérite  bien. 

Les  Clergés  des  paroifTes  continuent  à Taris  à ligner  la  Lettre  des  trente  Cu- 
rés de  la  ville.  Ceux  de  la  campagne  font  la  même  chofe , & M.  le  Cardinal  de 
Noailles  leur  fait  à tous  l’accueil  le  plus  tendre  & le  plus  gracieux.  M.  le  Curé 
de  S.  Etienne  du  Mont,  en  lui  prefentant  le  témoignage  de  Ion  Clergé,  lui  fit 
remarquer  qü’il  étoic  ligné  de-  quatre-vingts  Ecelefiadiques.  Ah  le  beau  témoigna- 
ge'. s’écria  M.  le  Cardinal.  On  Vous  aura  mandé,  Monlêigncor,  que  ce  Cardi- 
nal n’a  j amah  été  fi  bien  difpofé.  H fe  prête  à tout.  I.e  Parlement  ed  aufli  dank 
les  meilleures  difpofitions  qu’on  peut  fouhaiter,  & il  embarrafle  étrangement  nos 
adverfaires. 

Le  Chapitre.de  Troyes  & celui  de  Blois  ont  été  complimenterleursEvéqitçsfur 
la  démarche  qu’ils  viennent  de  faire.  _ Les  Cures  & fuperieurs  de  Communautés 
ont  fait  la  même  chpfe  à Troyes,  aufli  bien  que  le  Chapitre,  & ont  promis  deft 
joindre  au  Prélat.  Je  fuis  avec  rtfpeft,  &c. 

LETTRE  CCLXII. 

A M.  l' Evêque  de  Castres  , fur  les  moyens  que  les  X II.  Evêques  dévoient 
employer  pour  foutenir  leur  Lettre  au  Roi. 

•-.  .il,-  Le  lû.  Avril  1728- 

J’Ar  Éhonnetir de  vous  envoyer,  Monfeigneur,  une  Lettre  que  M l’Evêque  de 
Senez-  me  prie  de  vous  faire  tenir.  J'y  joins  en  même  teins  l’extrait  d'une  Let- 
tre de  Paris  que  je  reçus  avant-hier.  Vous  y Verrez,  Monfeigneur,  que  M.  de 
Blois  & M.  de  Troyes  ont  déjà  commencé  à écrire,  l'un  à M.  le  Cardinal  de  Fleu- 
ry, l’autre  à M.  de  Maurepas.  Cela  étant,  je  ne  vois  plus  d’inconvement  à en- 
voyer les  deux  reponfes  que  vous  aviez  projetcces.  Par  le  precedent  ordinaire  je 
vous  priois,  Monfeigneur,  de  fulpendre  ce  projet,  parce  que  je  ne  favojs  fi  on 
n’avott  pas  deffein  que  nous  écriviluons  en  commun.  M,  de  Troyes  &M.  de  Blois 
ayant  commencé,  vos  deux  Lettres  ne  fauroient  produire  qu’un  très  bon  effet; 
& il  eft  bon  de  profiter  de  l’embarras  où  nous  avons  jetté  nos  adverfaires. 

M.  de  Montauban  a parlé  à merveilles  en  ce  pays  ci.  Il  s’y  eft  fait  beaucoup, 
d’honoeur.  Je  fuis,  &c. 

t?  tiî  î?";  L E .T  T R E°  CCLXII I. 

A M.  r Evêque  de  Castr.es  , fur  les  motifs  qui  l’ont  porté  à envoyer 
■'  fa  Trocuration. 

* ’-  * ’ I.  •'  r 

Le  18.  Avril  1728. 

DE  s que  vous  trouvez  de  la  difficulté,  Monfeigneur,  à figner  la  Procuration' 
dont  j’ai  eu  Thcmneur  de  vons  efivoyet  uij  module-,. -je  u ai  garde  de  vous 
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728.  preflèr  de  te  faire.  Je  ne  doute  nullement  de  votre  bonne  volonté' pour  nous,  & 
je  n’oublierai  jamais  les  obligations  que  nous  vous  avons.  Que  vous  ligniez  ou 
que  vous  ne  figniez  pas,  ma  reconnoiffance  fera  toujours  égale.  C’eft  dans  ces 
occalïons  où  il  eft  libre  à chacun  d’abonder  en  fon  lens.  Vous  êtes  abfolument  le 
maître,  Monfeigneur,  de  faire  ce  que  vous  jugerez  de  plus  convenable. 

Pour  moi,  Monfeigneur,  je  n’ai  pu  me  dilpenfer  d’en  ufer  autrement.  Sachant 
que  M.  le  Cardinal  de  Noailles  , & MM.  d’Auxerre  , de  Bayeux,  de  Blois  & 
de  Troyes  ont  déjà  figné  l’oppofition,  je  n’ai  pas  balancé  à les  fuivre.  Qu’au- 
roient-ils  dit  fi , dans  une  affaire  où  ils  ont  la  generofité  de  fe  déclarer  pour  M. 
de  Senez  «St  pour  moi,  j’étois  demeuré  en  arriéré?  D’ailleurs  je  vous  avouerai, 
Monfeigneur,  que  je  ne  fuis  pas  frappé  des  fuites  de  cette  aélion , & que  je  n’ea 
prévois  que  de  bonnes.  Quand  je  n’aurois  d’autre  exemple  que  ce  que  nous  avons 
fait  [les  IV.  Evêques]  en  1720.  en  appellant  comme  d’abus  de  l’Accommodement  ; 
en  quoi  nous  avons  été  fuivis  de  l’L'niverfité,  de  la  Faculté  de  Théologie , & des 
Curés  de  Paris  , je  n’en  demanderons  pas  davantage  pour  me  déterminer  aujour- 
d’hui. Mais  il  me  femble  qu’il  ne  feroit  pas  difficile  de  trouver  de  femblables  exem- 
ples avant  nous,  ne  fût  ce  que  ce  qui  fe  paffa  de  la  part  des  Evêques,  & de  rÛ- 
niverfité  de  Paris  lors  de  l’enregiftrement  des  Lettres-patentes  pour  autorifer  le 
Concordat.  Enfin  je  fai  que  cette  démarché  ne  fe  fait  qu’après  avoir  pris  confeil 
des  meilleurs  Avocats  & des  perfonnes  les  plus  éclairées  dans  ces  matières.  T’o- 
fe  même  prefumer  qu’on  ne  nous  y engageroit  pas,  fi  on  n’étoit  comme  alluré 
de  réufiir. 

M.  de  Senez  a fait  lignifier  fon  oppofition  entre  les  mains  de  M.  le  Procureur- 

fîneral  ; & il  me  mande  que  M.  le  premier  Prefident  a dit  à M.  le  Cardinal  de 
leury  que  la  Confultation  des  cinquante  Avocats , la  Lettre  des  XII.  Evêques , 8c 
I’oppofition  que  M.  l’Evêque  de  Senez  venoit  de  faire  entre  les  mains  de  M.  le 
Procureur-general , rendoit  l’affaire  du  Concile  d’Embrun  très  importante. 

Je  fuis  bien  aife , Monfeigneur , que  vous  ayez  envoyé  à M.  de  Maurepas  des 
remarques  fur  le  Bref  du  Pape.  Il  eft  bon  qu'on  voyeàlaCour.quelesEvêquesnen 
jugent  pas  plus  favorablement  que  les  Parlemens.  Mes  demieres  nouvelles  por- 
tent, qu’on  travaille  chez  M.  le  Cardinal  de  Rohan  & chez  M.  de  Biffy  à repon- 
dre à la  Confultation  des  cinquante.  M.  de  Soiffons  eft  refté  à Paris  pendant  les 
fêtes  pour  contribuer  à ce  travail.  Tout  le  parti  le  réunit  pour  reparer  l’échec 
qu’il  vient  de  recevoir.  Mais  je'  crois  que  tout  le  baume  de  Galaad  ne  fuffiroit 
pas  pour  guérir  une  plaie  fi  profonde.  Je  fuis , &c. 

LETTRE  CCLXIV. 

A M.  l'Evêque  de  Senez  , fur  la  conduite  de  la  Cour  à V égard  des  XII. 
Evêques,  & fur  les  violences  exercées  à Senez. 

Le  22.  Avril  1728. 

J’ A t reçu , Monfeigneur , la  Lettre  que  vous  m’avez  fait  l’honneur  de  m’écri- 
re le  premier  de  ce  mois.  Elle  étoit  accompagnée  de  votre  Lettre  circulaire 
dont  je  vous  fais  mes  très  humbles  remercîmens.  Vous  fouhaitiez,  Monlèi- 
gneur,  que  je  l’envoyaffe  à MM.  de  Caftres  & de  Montauban  : mais  vous  ne 
m'en  avez  addreffd  qu’un  original;  & ainfi  tout  ce  que  j’ai  pu  faire  a été  de  m’en 
priver  pour  l’envoyer  à M.  de  Caftres.  Vous  aurez  donc  la  bonté  d’en  addreffer 
un  à M.  de  Montauban.  Il  y a dix  ou  douze  jours  qu’il  a paffé  par  Montpel- 
lier pour  aller  à Lion.  Mais  je  crois  qu’il  ne  pourra  y relier  long-tems,  parce  que 
j’appris  hier  que  M.  d’Auxerre  avoit  un  ordre  de  la  Cour  de  fe  retirer  dans  ton 
Diocefe  avec  defenfe  d’en  fortir,  & que  l’on  s’attend  que  les  autres  Eyêques  au- 
ront le  même  fort.  Voi- 
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Voilà  donc  les  violences  qui  recommencent.  Les  affaires  de  la  Bulle  en  iront- 
elles  mieux?  Je  n’en  crois  rien  : Sanguis  Martyrum,  [cmenChrifiianorum.  Mesnou- 
velles  d’hier  m’apprenoient  aufli  l’exil  de  deux  autres  de  vos  Religieufes  & de 
deux  de  vos  Curés  , aufli  bien  que  i’esiprifonnement  à la  Bailille  d’un  ami  de  M. 
de  la  Porte,  fur  cela  feul  qu’il  efl  fon  ami.  Un  cœur  aufli  tendre  que  le  vôtre 
ne  peut  être  infenfible  à de  tels  coups.  Je  crois,  Monfeigneur,  que  vous  avez 
befoin  de  toute  votre  foi  pour  les  foutenir.  Mais  celui  qui  vous  a donné  la  grâce 
de  combattre  jufqu’à  prêtent,  vous  rendraTuperieur  a tous  les  traits  que  vos  en- 
nemis lanceront  contre  vous.  J'ofè  même  efpercr  que  toutes  ces  violences  ne 
peuvent  être  de  longue  durée  ; il  me  femble  entrevoir  qu’elles  ne  viennent  que 
de  l’embarras  où  nous  avons  jetté  nos  adverfaires.  Ne  pouvant  nous  battre  par 
des  raifons,  ils  fe  fervent  des  moyens  qu’ils  ont  entre  les  mains  pour  adoucir , par 
les  maux  qu’ils  nous  caufent , le  chagrin , & peut  être  le  defefpoir  où  nous  les 
avons  jettes.  Mais  ils  ont  beau  faire  ; ils  ne  feront  pas  plus  puiflans  que  Dieu. 

Ægyptus  bomo  , & non  Deus.  lûï.  XXXI. 

M.  le  Cardinal  de  Noailles  fait  toujours  merveilles  , & fon  Clergé  donne  tous  les  *• 
jours  de  nouvelles  marques  de  fa  foi.  M.  de  Montauban  m’a  paru  très  bien  difpo- 
fé  dans  lepeu  de  tems  que  je  l'ai  vu.  M.  de  Rhodez  efl;  charmé  devoirM.  leCar- 
dinal  de  Noailles  à notre  tête.  Nous  fommes  fur  le  point  de  perdre  M.  de  Bayeux, 
qui  fe  meurt  d’une  hydropifie  de  poitrine.  J’en  fuis  très  affligé.  Vous  aurez 
fu,  Monfeigneur,  qu’il  a écrit  une  belle  Lettre  à M.  de  Maurepas,  & que  plu- 
fieurs  Evêques  ont  fait  aufli  la  même  chofe.  Confirma  boc,  Deus,  quoi  opérât  us  pf-  LXVII. 
es  in  nobts.  Je  fuis  avec  l'attachement  le  plus  tendre  & le  plus  refpeélueux,  ôte.19' 

LETTRE  CCLXV. 

A M.  V Evêque  d’Auxerre  , au  fujet  de  V ordre  fignifii  à ce  Prélat  de 
retourner  dans  fon  Diocefe. 

Le  17.  Avril  1728. 

PErmettez-moi,  Monfeigneur,  après  vous  avoir  fait  mon  compliment  de  con- 
doléance fur  la  perte  que  vous  venez  de  faire,  de  vous  témoigner  combien 
je  fuis  fenfibie  au  peu  d’égard  qu’on  y a eu,  en  vous  ordonnant  de  fortir  de  Pa> 
ris  fans  delai.  Je  fai  à qui  l’on  doit  attribuer  ces  fortes  de  vexations;  & je  fuis 
bien  affuré  que  vous  ne  vous  y meprenez  pas.  La  main  qui  vous  frappe , Mon- 
feigneur, eu  la  même  dont  Dieu  s'tft  déjà  fervi  pour  nous  éprouver  en  tant  d'oc- 
ca  fions.  Qu’il  efl  trifle  d’être  l'inftrument  que  Dieu  emploie  à battre  le  grain, 

& à le  feparer  d’avec  la  paille  ! Dieu  fe  reconciliera  avec  nous  ; mais  la  verge 
dont  il  nous  aura  frappés,  fera  jettée  au  feu.  V*  A (fur , virga  furorirmei.  If»ï.  x.  p 

Seroit-ce  trop  prelumer,  Monfeigneur,  que  de  regarder  la  réunion  des  XII. 

Evêques  comme  les  prémices  des  mifericordes  furabondantes  que  nous  attendons? 

Il  femble  que  la  feduélion  ne  pouvoit  aller  plus  loin  qu’elle  a été.  Aujourd’hui  le 
nuage  fe  diflïpe , & la  vérité  reprend  fes  premiers  droits.  Que  vous  êtes  heu- 
reux , Monfeigneur,  d'y  avoir  contribué  autant  que  vous  avez  fait!  Je  m’aiïh- 
re  que  le  traitement  que  vous  venez  de  recevoir,  loin  d’éteindre  votre  zele,  ne 
fervira  qu’à  lui  faire  prendre  de  nouveaux  accroiffemens.  Ceux  qui  ont  pniffance 
fur  votre  corps,  peuvent  refferrer  fa  liberté;  mais  ils  n’auront  pas  le  pouvoir  de 
lier  la  parole  de  Dieu.  Vous  continuerez,  Monfeigneur,  à preffer,  à exhorter, 
à encourager;  & vous  le  ferez  avec  d’autant  plus  de  fruit  que  vous  avez  été  jugé 
digne  de  fouffrir  pour  le  nom  de  Jefus.  Je  fuis,  &c. 
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A M.  F Evêque  de  Rhodez.  Il  le  félicité  fur  fon  courage,  lui  marque 
le  diffofitims  de  M.  le  Cardinal  de  Noatlles  & du  Clergé  de  Paris , ;< 

& le  frie  de  ne  f oint  arrêter  le  zele  de  celui  de  Rhodez. 

Le  ï8.  Avril  1728. 

• 1, 

J’Ai  l'honneur  de  repondre,  Monfefgneur,  à votre  Lettre  du  zo.  dans  laquelle 
vous  m’apprenez  que  vous  avez  écrit  à M.  «Je  Maurepas  de  la  maniéré  quU 
- convient  à un  Evêque,  & fans  détonner.  Je  n’en  attendois  pas  moinf 
de  vous,  Monfeigneur,  & je  vous  en  fais  mon  compliment  de  bien  bon  cœur. 

Je  joins  ici  la  copie  d'une  Lettre  de  M.  de  Bayeux  au  meme  Secrétaire  d’Etat, 
je  fuis  fur  que  vous  en  ferez  content.  Il  eft  bien  trifle  que  nous  foyons  à la  veil- 
le de  perdre  ce  Prélat.  II  fe  meurt  d'une  hydropifie  de  poitrine.  J’en  fuis  fen- 
ftblement  affligé.  Pour  M.  le  Cardinal  de  Noailles,  je  fuis  dans  l’étonnement  de 
ce  qui  m’en  revient  chaque  jour.  Il  eft  impoflible  de  mieux  parler.  Les  a fiions 
repondent  aux  paroles.  Ce  n’ell  plus  le  même  homme.  L’ombre  de  certaines  gens  au- 
trefois le  faifoit  fuir:  aujourd'hui  il  va  au  devant  d’eux,  & il  leur  fait  l’accueil  le 
plus  favorable.  Il  a déliré  de  voir  M.  l’Abbc  d'Asfeld,  à qui  il  a fait  cent  caref- 
ies.  Il  s'ell  recommandé  à fes  prières,  & lui  a dit  qu’il  recevroit  fes  avis  avec 
t joie.  Il  a voulu  voir  aufli  M.  l'Abbé  Boileau  & M.  Petitpied.  Auparavant  il  avoit 
• . fait  venir  un  des  Théologiens  de  M.  de  Senez,  à qui  il  recommanda  d’écrire  à ce 
Prélat  qu'il  étoit  difpofé  à faire  tout  ce  qu’il  exigeroit  de  lui. 

Les  témoignages  continuent  dans  le  Diocefe  de  Paris.  Soixante- dix  Dofteurs, 
du  nombre  oefquels  font  MM.  d’Asfeld,  Petitpied,  &c.  ont  écrit  à Son  Eminence. 
On  compte  plus  de  cent  Dofteurs  fur  differentes  liftes.  Le  Doyenné  de  Brie  a 
envoyé  fa  Lettre  qui  eft  lignée  de  foixante  Curés  & autres  Ecclefiaftiques.  Qua- 
rante Peres  de  l’Oratoire  ont  aufti  écrit,  & vingt-fix  ou  vingt-fept  Peres  de  la 
.Doftrine-chretienne,  le  Supérieur  de  S.  Charles  à la  tête. 

Vous  me  faites  grand  p'.atfir,  Monfeigneur , de  m'apprendre  la  difpofition  où 
/ont  les  bons  fujets  de  votre  Diocefe  à cet  égard.  Je  refpefte  vos  vues , & je 
p'ofe  les  Contredire.  Cependant  je  ne  puis  m'empêcher  de  vous  rcprclenter  que 
je  ne  fai  s’il  ne  vous  feroit  pas  plus  avantageux  de  profiter  de  la  bonne  volontéde 
vos  Ecclefiaftiques.  La  force  d’un  Evêque  cil  dans  fon  Cierge  & fur  tout  dans 
les  Curés.  ,On  vous  craindra  davantage,  quand  on  vous  faura  bien  appuyé,  Up 
Evêque  feul  ne  fera  j imais  la  même  imprellion , que  lorfqu’on  le  faura  louteny 
par  un  nombre  confideruble  de  Curés  de  Ion  Diocefe-  Que  feroit-ce  qu’un  Ar- 
chevêque de  Paris  fans  fon  Clergé  ? Vous  l'avez  vu, quand  il  a été  que  (lion  de  V Ac- 
commodement. Al.  le  Cardinal  de  Noailles  le  fent  bien  aujourd’hui,  «St  il  lia 
garde  d'arrêter  les  témoignages  de  fes  Ecclefiaftiques. 

Vous  appréhendez,  Monfeigneur  , que  les  mal-veillans  ne  priflent  occafion  de 
la  démarché  de  vos  Curés  pour  tomber  fur  eux.  Vous  n’avez  rien  à craindre  tic 
ce  côté-Jà.  Votre  Diocefe  attirera- 1 il  davantage  l’attention  de  la  Cpur,  que 
celui  de  Paris  & les  autres  où  les  témoignages  le  multiplient  tic  jour  en  jour  ? C'en 
ménager  votre  Clergé  que  dcielaifler  paroitre  dans  Ig  conjoncture  prelen  te.  U eft 
des  occafions  où  il  faut  faire  montre  de  feg  troupes  ponr  arrêter  Tes  defieins  de 
l'ennemi.  D’ailleurs  c’eft  rendre  un  fèrvicc  cifentiej  à la  caufe  de  l'Eglife,  qui  a 
befoin  de  témoignages,  fur  tout  lor(qu’il$  viennent  d’un  Diocefe q,ul a peu 
fourni  par  le  palfé.  Il  eft  important  de  faire  voir  à la  Cour  qfie  les  violences  ne 
remédient  point  à ce  qu’elle  appelle  un  mal;  & qu’on  la  trompe,  quand  on  lui 
• i.  J fait 
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qu’il  n’y  a qu’un  très  petit  nombre  d’Ecclefiaftiques  qui  foient 
caufe  que  nous  défendons. 

„ne  nouvelle  raifon  qui  mérité  attention.  Vous  favez,  Monfeigneur,  que  nos 
i&rerfaires  ne  perdent  point  de  vue  le  projet  d’une  Déclaration.  Rien  ne  forti- 
fiera davantage  les  remontrances  des  Magiftrats  pour  l'empêcher , que  de  les  met- 
*re  en  état  de  faire  voir  qu’un  tel  projet  ne  pourrait  être  mis  à execution  fansjet- 
•r  le  trouble  dans  tous  les  Diocefes,  eft  égard  à la  multitude  des  Ecclefiafliques 
i le  trouveraient  enveloppés  dans  une  pareille  Déclaration. 

le  témoignage  de  vos  Eccleliafliques  leur  attirait,  je  dis  à quelqu’un 
;ntie  eut,  quelque  difgrace,  il  me  femble  que  ce  ne  ferait  pas  une  raifon  pour 
Ter  leur  témoignage.  Si  les  Apôtres  euffenc  été  retenus  pas  des  motifs  pa- 
ï nous  ferions  encore  dans  les  tenebres  de  l'idolâtrie.  Remporteroit-on  des 
foires,  fi  on  n’expofoit  perfonne  au  combat?  Souffrez  donc,  Monfeigneur, 
K je  vous  fupplie  de  ne  point  arrêter  le  zele  de  votre  Clergé.  Votre  peuple 
as  fera  plus  attaché,  quand  il  faura  que  les  meilleurs  Curés  penfent  comme 
"i.  Je  l’experimente  tous  les  jours , & la  même  chofe  vous  arrivera  dès  que 
i voudrez  en  faire  Icpreuve. 

[’ai  reçu,  Monfeigneur,  la  Lettre  de  M.  de  Senez  aux  onze.  J’en  ai  porté  le 
me  jugement  que  la  perfonne  que  vous  m’indiquez. 

ifous  ; avez  lu  apparemment,  Monfeigneur,  les  Notes  que  l’on  a faites  fur  no- 
S Lettre  commune.  Quelle  platitude!  Il  femble  que  nos  adverfaires  ne  puiffent 
‘ ■ la  bouche  fans  extravaguer.  Je  fuis , &c. 

LETTRE  CCLXVII. 

AM.  l'Evêque  de  Castres  , en  lui  envoyant  une  Lettre  de  M.  de 


Rhodez  à ce  Prélat. 


Le  9.  Mai  1718. 


172*. 


»,  Monfeigneur,  nne  Lettre  de  M.  de  Rhodez  qui  me  prie  de  vous  fai- 
r celle  que  |e  joins  ici.  Il  vous  mande  apparemment  que  M.  de  Maure* 
a écrit  pour  lui  ordonner  de  la  parc  du  Roi  de  relier  dans  fon  Diocefe. 
peut  être  plus  fatisfait  que  je  le  fuis  de  la  reponfe  de  ce  Prélat  au  Secre- 
ïtat.  Elle  eil  ferme  & pleine  de  religion.  Je  fouhaite, Monfeigneur, qu'on 
’e  le  tems  de  terminer  vos  affaires  en  Provence.  Vous  verrez  par  les 
que  j’ai  l'honneur  de  vous  envoyer,  qu’on  n’eft  pas  peu  embarraffé  à 
Le  Seigneur  fe  déclaré  pour  nous  d’une  maniéré  bien  fenfible.  Remer- 
, & mettons  toute  notre  confiance  dans  la  puiffance  de  fon  bras.  Je  fuis , &c. 

LETTRE  CCLXVIII. 

V Evêque  de  Rhodez.  il  loue  fa  reponfe  au  Secrétaire  d'Etat , & lui 
marque  les  mouvement  & les  embarras  de  Conjhtutionnaires. 

Le  10.  Mai  1718. 

avez  du  recevoir,  Monfeigneur,  la  Lettre  que  j'ai  eu  l'honneur  de 
; écrire  le  28-  de  l’autre  mois.  J’ai  celui  de  repondre  aujourd'hui  à vo- 
ie, & je  commence  par  me  rejouir  avec  vous,  Monfeigneur,  de  ce 
avez  été  jugé  digne  de  fouffrir  quelque  difgrace  pour  le  nom  de  Jefus. 
que  vous  avez  la  bonté  de  me  faire  de  vptre  reponfe  à M.  de  Maure- 
reropli  de  confolation.  Cette  reponfe  efl  digne  de  vous,  Monfeigneur. 
attendre  autre  chofe  de  votre  pieté  & de  votre  religion? 

Cailres  efl  aéluellement  en  Provence.  Il  a fejourné  ici  en  paffant.  Il 
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ce  à un  Evêque  de  lui  mcctre  dans  le  cœur  les  fentimens  qui  font  exprimés  dans 
cette  Lettre,  il  ne  peut,  fans  manquer  à cequ’îi  doit  à l’Eglife,  les  tenir  cachés. 

N’ayez  aucune  inquiétude,  Monfeigneur,  fur  ce  que  vous  avez  eu  la  bonté 
d’envoyer  à Paris.  Vous  ne  marcherez  qu’en  bonne  compagnie,  & M.  le  Car- 
dinal de  Noailles  à la  tête.  M.  de  Caftres  jufqu’à  prefent  n’a  rien  fait.  Je  ne  l'ai 
pas  prefle.  Peut-être  viendra-t-il  à notre  but.  Quoi  qu’il  en  foit,  on  ne  fera 
cune  nouvelle  démarché  quelle  ne  foit  bien  pefée  auparavant,  & qu’on  ne  la 
ge  neceflâire. 

L’Aflêmblée  du  Louvre  efl  finie.  Les  Evêques  fe  font  divifés  en  trois  pa 
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demandoit  uneCenfure  de  la  Confultation  , une  Déclaration  du  Roi,  une 
blée  extraordinaire  du  Clergé,  telle  que  celle  qui  fut  tenue  en  1713.  & 1714. 
fccond  peu  nombreux  vouloir  qu’on  ne  parlât  point  du  Concile  d’Embrun , & qu'on 
lailTàt  tomber  l’affaire  de  la  Confultation.  Le  troifieme  qui  ctoit  le  plus  confiée* 
rable,  & qui  avoit  pour  chef  M. le  Cardinal  de  Rohan,  a opiné  à prefenter  une 
Supplique  au  Roi  dans  laquelle,  après  avoir  relevé  d’abord  le  miniftere  des  Avo- 
cats, on  fupplieroit  Sa  Majefté  de  blâmer  l’entreprife  des  cinquante, & deleuritn- 
pofer  filence.  C’ell  ce  parti  qui  l’a  emporté,  & que  la  Cour  a appuyé.  On  dit 
que  M.  le  Cardinal  de  Rohan  part  pour  Saverne.  M.  d’Arras  n’a  point  voulu  fit 
trouver  à l’Aflemblée  fous  divers  prétextés.  La  véritable  rajfon  eft  qu’il  penfe 
comme  les  XII.  On  dit  aufli  que  M.  d’Avranches  n|y  a point  affilié. 

M.  le  Cardinal  de  Rohan  ayant  fait  demander  à diner  à M.  le  premier  Prefi- 
dent , ce  Magiftrat  répondit  qu’en  toute  autre  circonflance  il  s’en  trouveroit  font 
honoré;  mais  que  dans  un  tems  où  l’on  montroit  tant  de  vivacité  contre  la  Con- 
fiiltation,  il  ne  convenoit  pas  qu’il  donnât  à manger  au  Cardinal. 

Le  même  Magiftrat  a refufé  de  fe  trouver  à de  petites  afiemblées  fecrettes,  où 
afliftenc  M.  le  Chancelier  & M.  le  Garde  des  Seaux.  La  raifon  qu’en  a apporté 
M.  le  premier  Prefident,  c’efl  aue  l'affaire  du  Concile  d’Embrun  pourra  être  ù|| 
jour  difeutée  au  Parlement  par  l-appel  comme  d'abus , & qu’ainfi  il  eft  bien  aife 
de  ne  prendre  aucun  engagement. 

Vous  voyez  par  ces  nouvelles,  Monfeigneur,  que  nos  adverfaires  font  ploà 
embarraffés  que  nous.  Il  n’efl  plus  queflion  d’Aflemblée  du  Clergé.  Ils  fentent 
maintenant  que  le  parti  des  furieux  n’efl  pas  le  plus  fort.  Tout  le  public  euvpfl' 
nous.  Le  Conciliabule  d'Embrun  devient  plus  odieux  que  jamais.  Avec  un  pen 
de  courage  & de  fermeté,  j'efpere  que  nous  déconcerterons  toutes  les  mefures  & 
Item.  VIII.  les  projets  que  l’on  avoit  formés  : Si  Deus  pri  «obis , guis  contra  nos  ? 

>*•  On  a dit  ici  la  chûte  de  M.  de  Mâcon.  Je  n’ai  fur  cela  aucune  nouvelle  bfea 

pofitive.  Cependant  j’ai  de  la  peine  à croire  qu’il  n’y  ait  pas  quelque  foibleflede 
fa  part.  Je  l'attribue  à fon  grand  âge.  J’ai  l’honneur  d'ètre , &c. 

LETTRE  CCLXIX. 

A M.  ÏEvêque  de  Senez.  Il  l'informe  de  l’état  de  leurs  affaires . - Jp', 

Le  t6.  Mai  1718.  ’ . 

J’ Ai  toujours  attendu,  Monfeigneur,  une  occafion  pour  vous  faire  tenir  un* 
Lettre  que  m’a  laiffé  pour  vous  M.  de  Caflres.  Le  Pere***  s’ell  chargé  de  vous 
la  faire  remettre  Purement  Si  cette  Lettre  demande  reponfe  , vous  pouvez, 
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Monfeigneur,  me  l’addrefler , & je  l'envoyer  ai  à M.  de  Caflrei,  qui  eft  aêluel-  171g. 
lement  en  Provence.  J’ai  été  très  content  de  lui  à fon  paflage.  Il  m’a  laîfTé  fa 
Lettre  au  Roi  avec  permifllon  d’en  faire  tel  ufage  que  je  voudrais.  J’appris  hier 
que  notre  oppofition  a été  fignifiée  à M.  le  Procureur  general.  Je  compte,  Mon- 
leigneur,que  ce  n'efl  pas  une  nouvelle  pour  vous,  & que  vous  en  aurez  été  infor-  . 

roé  auffi-tôt  que  moi.  Nous  ne  fournies  que  neuf;  mais  n’efl- ce  pas  beaucoup 
dans  les  conjonêt  lires  prefentes  1 

M.  de  Rhodez  a reçu  ordre  de  relier  dans  fbn  Diocefe.'  Il  m’a  fait  l’honneur 
de  m’envoyer  un  précis  de  fa  reponfe  à M.  de  Maurepas.  J’en  ai  été  très  fatif- 
fait.  Il  ne  paroit  point  que  M.  de  Montauban  ni  M.  de  Caftres  ayent  encore 
reçu  aucun  ordre.  L’un  & l’autre  font  très  difpofés  à lui  faire  bon  accueil , s’il 
leur  vient.  On  dit,  Monfeigneur,  que  vous  avez  reçu  la  vifite  de  M.  de  Cler- 
mont. • En  êtes-vous  content  î *M.  Mitfi- 

Il  paroit  que  les  aifaires  prennent  un  allez  bon  train.  Ne  nous  talions  point  de  ion:.  ce  Pré- 
lever les  mains  vers  le  ciel.  Nos  adverfaires  mettent  leur  confiance  dans  la  for-  J-ên'dû'* Vî/ît* 
ce  de  leurs  bras  : mettons  la  nôtre  dans  le  Dieu  qui  a fait  le  ciel  & la  terre.  Je 
fuis  à la  vie  & à la  mort,  &c.  nez  depuis 

LETTRE  CCLXX. 

A M.  V Evêque  r/s  Rhodez.  Il  applaudit  au  dejfein  oit  il  ejl  de  laijfrr 
agir  fou  Clergé , il  l'exhorte  à répandre  1er  bons  Ouvrages , & lui 
apprend  quelques  nouvelles. 

Le  19.  Mai  1728. 

QUe  vous  me  faites  plailir,  Monfeigneur,  en  m’apprenant  la  refolution  où  vous 
êtes  de  profiter  des  difpofitions  favorables  de  vos  bons  Ecclefialliques  ! Je 
fuis  perfuadé  que  vous  éprouverez  de  plus  en  plus  combien  ce  fecoursvous 
fera  avantageux.  Je  n’apprehende  point  la  contrebaterie.  Je  fuis  fût  que  vous 
aurez  pour  vous  les  meilleurs  Ecclefialliques  en  tout  genre,  & qui  paflent  pour 
tels  dans  votre  Diocefe.  Leur  témoignage  uni  au  vôtre,  & foutenu  par  celui  des 
douze  Evêques,  de  trente-quatre  Curés  de  la  ville  & banlieue  de  Paris,  de  cent» 
foutante  Curés  de  la  campagne , de  eent-douze  Doêleurs  de  Sorbonne , & de  cinq 
à fis  cens  Ecclefialliques  du  feul  Diocefe  de  Paris , auxquels  s'unifient  dans  les 
autres  Diocefes  les  meilleurs  Ecclefialliques:  tout  cela,  Monfeigneur,  ne  peut 
manquer  de  faire  une  impreflion  très  forte  dans  l’efprit  de  vos  Diocefains.  D’ail- 
leurs je  doute  que  vos  politiques  veuillent  s’unir  pour  un  témoignage  public  con- 
tre leur  Evêque.  Ils  ont  encore  plus  befoin  de  vous,  Monfeigneur,  que  des  Je- 
fuites.  Vous  conférez  un  grand  nombre  de  Bénéfices  dans  votre  Diocefe:  un 
politique  y regardera  à deux  fois  avant  que  de  vous  déclarer  la  guerre.  Ces  for- 
tes de  gens  ont  des  freres  , des  neveux,  ou  qu’ils  veulent  placer,  ou  qu'ils  veu- 
lent voir  ordonner.  Et  quoique  vous  foyez  très  éloigné  de  rejetterqui  que  ce  foit  par 
des  vues  de  reflentiment , cependant  des  hommes  qui  ne  fe  conduifent  que  par 
des  motifs  charnels,  font  aflèz  portés  à croire  qu’il  en  efl  de  même  des  autres; 

& ils  craindront  que  vous  ne  les  traitiez  comme  ils  traiteraient  eux-mêmes  ceux 
qui  leur  refifleroient.  Les  Rouergats  comptent  les  années.  Vous  êtes  encore 
jeune,’  Monfeigneur,  & vous  pouvez  durer  long-tems.  Il  y en  aura  peu  qui  ofe- 
ront  vous  contredire  de  front.  Gn  n’aime  point  à faire  des  démarchés  qui  puWent 
déplaire  à un  Evêque.  Il  faut  avoii»de  la  religion  pour  le  faire  dans  les  occa- 
fions  où  la  Religion  le  demande.  Mais  vos  politiques  ne  fe  piquent  pas  d’agir 
par  de  telles  vues. 

J*ofe  encore  vous  fupplier,  Monfeigneur , de  répandre  extrêmement  tous  les 
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•7a8-  bons  Ecrits  dans  votre  Diocefe.  Je  vois  par  expérience  un  fi  grand  changement 
dans  le  mien  à cet  égard , que  je  ne  faurois  m’empêcher  d'infifter  fortement  fur 
cet  article.  Il  y a mille  gens  qui  ne  font  contre  nous , que  parce  qu'ils  ignorent 
abfolument  le  fujet  de  nos  concertations.  Mais  dès  qu’ils  commencent  à lire,  ils 
commencent  à revenir.  La  Confultation  des  Avocats  a fait  des  biens  infinis , 6c 
a ouvert  les  yeux  à un  nombre  furprenant  de  laïques  , qui  jufques-là  étaient  pleins 
de  préventions  contre  nous. 

Je  fuis  charmé,  Monfeigneur,  que  vous  ayez  répondu  comme  vous  avez  fait 
à M.  deMontauban.  J’efpere  qu’il  s’unira  à notre  Aéle;  après  quoi  il  ne  fera  pas 
difficile  d’avoir  M.  de  Caftres. 

Vous  verrez,  Monfeigneur,  par  les  nouvelles  que  je  joins  ici,  que  M.  d’Ar- 
ras s’eft  laiffé  entraîner.  Je  fai  qu’il  en  eft  déjà  repentant.  Je  ne  aefefpere  pas 
•M.  Fsgon.de  fon  retour.  On  n’a  point  invicé  M.  de  Vannes  * à l’Artemblée.  On  m'écrit 
qu’il  déclamé  par  tout  contre  la  refolution  qui  y a été  prife.  Nous  avons  déjà 
un  grand  avantage  fur  cette  Affemblée , puifqu’il  paroit  par  la  reponfe  qu’elle  a 
»M.  le Nor- faite  à M.  d'Evreux , * que  la  Cour  abandonne  le  Concile  d’Embrunpour  la  for- 
naut.  me  on  nous  reproche  d’avoir  eu  plus  d’égard  à la  plainte  d’un  feul  Evêque 
qu’au  jugement  unanime  de  quatorze  ou  quinze  qui  l’ont  condamné  ; & cepen- 
dant on  eft  tellement  convaincu  que  les  plaintes  de  ce  feul  Evêque  font  juftes  de 
fondées  fur  la  vérité , qu’on  n'ofe  les  contredire  dans  une  artembtée  tenue  unique- 
ment pour  favorifer  le  prétendu  Concile  d’Embrun. 

La  Gazette  d’Hollande  s’eft  trompée.  Elle  a mis  fur  mon  compte  ce  qui  re- 
garde M.  de  la  Porte. 

La  Dietre  des  BenediéHns  fe  terminera,  à ce  que  l’on  prétend,  fans  qu’il  y : (bit 
parlé  de  Conftitution.  Le  General  avoit  grande  envie  d’en  parler,  mais  Dom 
Guion  Affiliant  & plufieurs  Vifiteurs  ayant  déclaré  qu'ils  étoient  porteurs  de  pré* 
de  cinq  cens  proteftations  contre  ce  qui  fe  ferait  dans  la  Diette  en  faveur  de 
la  Bulle , on  croit  que  le  General  prendra  le  parti  du  filence  ; d’autant  plus  que- 
le  Cardinal  de  Bifly  a dit  à Dom  Guion  que  la  Cour  ne  vouloir  plus  commettre 
fon  autorité  dans  ces  fortes  d’affaires , à moins  qu’elle  ne  fût  allurée  de  réulfir. 

En  voilà  affez,  Monfeigneur,  pour  cet  ordinaire.  J’aurai  foin  de  vous  faire 
part  des  nouvelles  qui  en  vaudront  la  peine.  J'aurais  envie  de  joindre  ici  la  co- 
pie d’une  Lettre  du  Clergé  de  Troyes  à M.  l’Evêque  de  Troyes  : ce  fera  pour 
ie  prochain  ordinaire.  Aimez-moi  toujours,  mon  très  cher  Seigneur.  On  ne. 
peut  être  plus,  &c. 

LETTRE  CCLXXT. 

A M.  l’Evêque  de  Castres.  Il  le  prie  de figner  les  Remontrances  en.  fa- 
veur de  M.  de  Seriez , & lui  apprend  P état  dts  chofes. 

Le  21.  Mai  17x8- 

JE  prends  là  liberté,  Monfeigneur,  de  vous  envoyer  une  nouvelle  piece  que-, 
j’efpere  qui  fera  de  votre  goût.  Je  vous  fupplie  de  la  lire  en  particulier.  La. 
».  Lctti  deleéture  vous  fera  comprendre  que  la  chofe  doit  être  tenue  très  fecrete.  Ce  font 
«lutteur»  des  Remontrances  au  Roi  qui  copient  les  vôtres,  Monfeigneur,  en  plus  d’un  en- 
jto1^Ue*tom!  droit.  Je  me  fiaUe  que  vous  n’aurez  aucune  peine  à ligner  un  Ouvrage  que  le 
j.  p^g.  ni.  vôtr^a  comme  enfanté.  Il  eft  glorieux  pour  vous,  Monfeigneur,  que  nous  di- 
lîons  èhrec  vous  & après  vous , ce  aue  vgus  avez  dit  feul  avant  nous.  On  me 
marque  que  M".  le  Cardinal  de  Noailles , & MM.  d’Auxerre,  de  Troyes,  de. 
Blois  ont  déjà  ligné.  J’envoterai  ma  (îgnature  par  l’ordinaire  prochain.  Je  ne  fuis, 
chargé , Monfeigneur , que  de  vous  demander  la  vôtre.  Si  vous  voulez  bien  l'ac- 
corder » 
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côtier,  ayez  Fa  bonté  de  me  renvoyer  la  feuille  fur  laquelle  elle  doit  être.  J’ai 

fia  le  parti  de  vous  envoyer  une  derniere  feuille  feulement  avec  la  minute  entière  de 
Lettre , dans  l ’apprehenfion  que  vous  n'ayez  aucune  perfonne  de  confiance  pour 
vous  tranfcrire  la  minute  & la  mettre  en  état  d’être  envoyée  au  Roi.  Si  voua 
avez  quelqu’un  auprès  de  vous  que  vous  puifiiez  charger  de  ce  travail , ehoifif- 
fez,  Monfeigneur , quel  parti  vous  aimez  le  mieux,  ou  de  ligner  cette  derniè- 
re feuille  en  retenant  la  minute  entre  vos  mains,  ou  de  faire  tranfcrire  la  mi- 
nute en  entier.  J’attends  fur  cela  l’honnçur  de  votre  reponfe.  Au  relie  j’efpcre  que 
.ce  nouvel  A fie  noua  réunira  tous.  M.  de  Rhodez  mo  marque  que  M.  de  Mon- 
tauban  lui  a écrit  pour  favoir  ce  qu'il  avoir  fait  fur  les  procurations  demandées. 
M,  de  Rhodez  a répondu  que  notre  force  confiée  daru  notre  union  (J  dans  f unifor- 
mité de  nos  démarchés. 

f il  ell  certain  que  notre  Lettre  a donné  du  courage  à bien  des  gens.  Toute* 
les  nouvelles  de  Paris  portent  qu’on  ne  peut  s'imaginer  quel  ell  le  loulevement  du 
public  contre  le  prétendu  Concile  d'Embrun.  Il  n'y  a fur  cela  qu'une  voix  à la 
unir  & à la  ville:  j'en  excepte  Meilleurs  du  Confeil  de  confcience.  Nous  aurons 
iaceffamment  un  témoignage  conflderable  de  i'Eglife  de  Paris.  Il  y a trente 
quatre  Curés  de  la  ville  & banlieue,  cent  foixance  de  la  campagne,  cent  douze 
Docteurs  de  Sorbonne,  & cinq  à lîx  cens  Ecclefiafliques.  Encore  n’elt-ce  que  le 
pfeimer  coup  de  fiiet.  Le  Clergé  de  Troyes  a écrit  une  très  belle  Lettre  à M. 
de  Troyes.  Elle  ell  (ignée  des  Curés  de  la  ville,  des  Chanoines  Réguliers , des  Be* 
nediflins , des  Dominicains , des  deux  Communautés  de  l’Oratoire,  de  plufieurs 
Chanoines  , & de  quelques  autres  Réguliers.  La  campagne  va  faire  la  même  cho- 
fe,  & l’on  fe  promet  un  témoignage  très  nombreux  de  cette  Eglife. 

Vous  vous  plaigniez , Monfeigneur,  que  vous  aviez  crié  feul,  & que  perfon- 
ne n’avoit  répondu.  Avouez  aujourd’hui  que  vous  n’avez  pas  crié  en  vain.  Je 
ne  fai  fi  je  me  flatte,  mais  il  me  ferable  que  je  vois  un  grand  changement  en  fix 
mois  de  tems.  Mettons  notre  confiance  en  celui  qui  peut  tout , & qui  ne  per- 
met les  plus  grands  fcandales  que  parce  qu’il  fait  les  moyens  de  les  faire  cefler 
dès  qu’il  le  veut,  & toujours  par  des  voies  inconnues  à la  fageffe  & à la  pru- 
dence des  enfans  des  hommes.  Je  fuis , &c. 

LETTRE  CCLXXII. 

A cjM-  l’Evêque  de  Rhodez  , au  fujet  d'un  deffein  de  la  Cour,  & de 
se  qu'on  pourrait  fan  e pour  s’y  oppofer. 

Le  11.  Mai  1728. 


JE  ne  puis  vous  envoyer  aujourd’hui,  Monfeigneur,  les  nouvelles  que  je  vou* 
avois  promifes  par  le  dernier  ordinaire.  Je  fuis  occupé  à faire  tranfcrire  une 
piece  nouvelle  que  vous  aurez  fans  doute  reçue,  aufli  bien  que  moi.  Je  la  fais 
partir  aujourd’hui  pour  M.  de  Callres. 

Suivant  ce  qui  me  revient , H paroic,  Monfeigneur,  que  le  deflein  de  la  Cour 
ell  de  faire  autorifer  parle  plus  grand  nombre  d’Evêques  qu’elle  pourra,  l'Avis  (A 
jugement  drefle  dans  les  affemblées  du  Louvre.  Les  uns  difent  qu’on  envoyer» 
des  couricrs  aux  Evêques  comme  en  1720:  d'autres,  qu’on  fe  contentera  d’ad- 
dreflèr  & chaque  Evêque  deux  exemplaires  de  l’Ecrit,  par  la  voie  des  Secrétaires 
cFEtat.  Sur  cela,  Monfeigneur,  il  m’eft  venu  une  penfée  que  je  foumets  à vo- 
tre jugement.  Ne  conviendroit-il  pas  que  chacun-  de  nous  écrivît  aux  Evêques 
qüe  nous  connoiflbns , pour  leur  reprefenter  le  tort  qu’ils  feraient  & à l’Egüfe  & 
k l'Eptfcopat , s’ils  autorifoient  par  leurs  fignatures  une  piece  qui  n’efl  capable 
que  île  deshonorer  ceux  qui  y prennent  part?  il  y a tel  Evêque  qui  n'a  pas  eui 

Qq  J- 


1728. 


Digitized  by  Google 


319  Lettm  CCLXXllI.jtM.***.CCLXXir.4HPtr(***.CCLXXr.AM.d'Rboia. 

*7*8.  'e  courage  de  figner  avec  nou»,  qui  en  aura  a (Ter  pour  ne  pas  fe  déclarer  contre 
* M de  nou,‘  ',<>us  avez  M.  de  Mande  • dans  votre  voifinage.  On  dit  qu’il  eft 
Choi'fcuL  de  vos  amis.  Je  fai  qu’on  lui  a porté  la  lettre  des  XII.  Evêques,  & qu’il  netoit 
pas  éloigné  de  la  figner.  Il  eft  très  ami  de  M.  de  Blois.  Vous  pourrez , Mon- 
feigneur , lui  écrire  deux  petits  mots  pour  le  prévenir,  & l'empêcher  de  donner 
fa  fignature  contre  nous.  Je  fuis  bien  affiiré  qu’il  ne  fera  pas  le  feul  Evêque  qui 
la  refufera.  Si  vous  trouvez  de  l'inconvenient , Monfeigneur,  à entrer  dans  ce 
deUein,  vous  êtes  parfaitement  le  maître.  Je  crois  cependant  que  cela  ne  peut  rien 
gâter.  Je  fuis , &c. 

LETTRE  CCLXXIII.  . Il® 


A M.  ***.  Sur  un  avis  qu'il  avoit  donné  an  Prélat. 

Le  29.  Mai  1728. 

JE  vous  fuis  très  obligé,  Monfieur,  de  l’avis  que  vous  avez  bien  voulu  me  don- 
ner. J’apprendrois  volontiers  le  detail  que  vous  me  promettez:  mais  dés  que- 
vous  ne  pouvez  le  confier  au  papier,  je  ne  vois  pas  par  quelle  voie  j’en  pourrai 
être  inftruit.  Je  ne  puis  vous  cacher  en  ce  pays  ici , & je  ne  faurois  vous  repon- 
dre dé  la  fureté  que  vous  me  demandez.  Si  vous  pouvez  vaincre  votre  répugnan- 
ce à m'écrire  ce  qu’il  eft  necefiaire  que  je  fâche , vous  pouvez  compter  fur  un  fe» 

• cret  inviolable  de  ma  part.  Si  vous  ne  pouvez  vous  y déterminer,  j’abandonne- 

Pf  XXVl.i.™  cetce  a^a‘re  comme  bien  d’autres  entre  les  mains  de  la  providence:  Dominas 
‘proteêlor  vit* nu*,  à quo  trtpidabol  Je  fuis,  &c. 


LETTRE  CCLXXIV. 

Au  Rtverend  Pere  Sur  un  Aftc  qu'il  lui  avoit  addrejp. 

Le  29.  Mai  17*8. 


I’Ai  reçu.  Mon  Reverend  Pere.l’Atte  que  vous  avez  pris  la  peine  de  m’envoyer. 

Vous  pouvez  affurer  la  perfonne  de  qui  il  eft , que  l’on  n’en  fera  d'ufage  que 
celui  que  vous  marquez.  Ce  témoignage  m’a  fait  d'autant  plus  de  plaifir,  que  le 
Diocefe  d’où  il  vient  n'a  pas  donné  , ce  me  femble  , beaucoup  de  preuves 
de  fon  attachement  à la  vérité.  Ce  que  vous  m'apprenez  du  Diocefe  de  Troyes 
eft  bien  confolant.  La  Lettre  du  Clergé  eft  très  belle  & d’une  bonne  main. 

Continuez,  Mon  Reverend  Pere,  dans  les  fentimens  où  vous  êtes.  En  tra- 
vaillant à délivrer  la  vérité  de  l’oppreflion  pafiagere  qu'elle  fouffre , la  vérité 
vous  délivrera  pour  jamais , vous  & tous  ceux  qui  ont  le  bonheur  de  la  defendre. 
Je  fuis,  &c. 

LETTRE  CCLXXV. 


A M.  VEvique  de  Rhodes.  Il  témoigné  fa  douleur  de  la  chute  du  Car- 
dinal de  Noailles  , & jujltfie  l'oppojïtiou  au  Concile  d!  Embrun 
figmfiée  a M.  le  Procureur  general. 

Le  2.  Juin  1718. 

JE  crois,  Monfeigneur , que  vous  avez  été  étrangement  furpris  de  la  nouvelle  chû- 
te  de  M..  le  Cardinal  de  Noailles  ; car  je  fuppofe  que  vous  la  favez.  On  s’eft 
donné  tant  de  mouveroens , on  a remué  tant  de  machines  qu’enfin  il  a fuccora- 
bé.  Madame  la  Marechallc  de  Grammont  le  vint  prendre  le  19.  & le  me- 
na chez  M.  le  Garde  des  Seaux , où  il  Ggna  un  Aêle  de  defiftement  de  l’oppofi- 
tion  que  nous  avons  fait  lignifier  à M.  Te  Procureur  general.  On  lui.  fait  dire 

que 
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sue  la  lignification  en  a etc1  faite  à fon  infu  & fan*  fa  participation , fur  le  fon- 
dement d'une  procuration  fous  feing  privé  du  g.  Mar»  dernier , dans  laquelle  il 
sejuçe  pas  à propos  de  perfiiler.  il  defavoue  ledit  Aéte,  & déclaré  que  tout 
ce  qu'il  entend  faire  de  ce  qui  y cft  expofé,  eft  de  fupplier  Notre  Saint  Pere  le 
Pape  pour  lequel  il  a une  fi  grande  & fi  Julie  vénération,  de  prendre  les  mefu- 
:es  que  Sa  Sainteté  jugera  les  plus  convenables,  pour  faire  cefler  la  divilion  & 
les  troubles  dont  l’Eglife  de  France  eft  agitée  ; proteftant  qu'il  veut  vivre  & 
mourir  dans  la  foumiflion  qui  .cft  due  au  S.  Siégé,  & à l’autorité  de  l’Eglife  & 
du  corps  des  Pafteurs  unis  à leur  chef,  & defavouant  formellement  tout  Ecrit 
où  l’on  voudrait  lui  faire  tenir  direftement  ou  indire&eraent  un  langage  contrai- 
re; voulant  que  la  prefente  déclaration  foit  regardée  comme  un  monument  au- 
thentique de  fes  véritables  fentimens,  dans  lelquels  il  efpere  que  Dieu  lui  fera  la 
grâce  de  perfeverer  jufqu’au  dernier  moment  de  fa  vie. 

Je  vous  laide,  Monfeigncur,  à faire  les  reflexions  qui  fe  prefentent  en  foule 
fur  un  Afte  fi  humiliant  pour  fon  Auteur.  Comment  M.  le  Cardinal  de  Noail- 
Ics  fe  plaint -il  que  la  Ggnification  de  notre  oppofition  ait  été  faite  à fon  infu? 
N’a-t-il  pas  reçu  les  complimens  de  tout  Paris  à cette  occafion?  N’a-t-il  pas  té- 
moigné être  charmé  de  cette  démarché  ? Pourquoi  a-t-il  tenu  ferme  durant  dix 
jours , fans  vouloir  accorder  l’Acte  de  defiftemenc  qu’on  lui  demandoit?  C’eft  par 
.ui  même  qu’on  a appris  les  efforts  que  M.  le  Procureur  general  avoit  faits  peur 
i’abbaure , & il  fe  lavoic  bon  gré  de  n’avoir  pas  fuccombé.  Quand  il  a donné 
fa  procuration,  l’a-t-il  donnée  pour  qu’on  n’en  fît  d’autre  ufage  que  celui  auquel 
il  la  reftreint  dans  l’Aéie  de  defiftemenc? 

11  dit  qu’il  veut  vivre  & mourir  dans  la  foumiflion  qui  eft  due  au  S.  Siégé  : 
jaurois  au  moins  ajouté  , félon  les  faints  Canons.  Et  à l’égard  de  l'autorité  de 
l’Eglife  (à  du  corps  des  Pajleurs  unis  à leur  chef , il  fait  fort  bien  que  cette  phra- 
fe,  fi  fouvent  repetée  dans  les  Ecrits  de  nos  adverfaires , eft  employée,  quoique 
très  abufivement , pour  marquer  la  foumiflion  qu’ils  prétendent  qu’on  doit  avoir 
pour  la  Bulle  Unigenitus.  11  falloir  donc  lever  l’équivoque. 

li  defavoue  formellement  tout  Ecrit  oit  l'on  voudrait  tut  faire  tenir  directement  ou  in- 
directement  un  langage  contraire.  Ici  je  ne  me  plains  pas  tant  de  M.  le  Cardinal  de 
Noailies  qne  de  ceux  qui  ont  abufé  li  indignement  de  fa  confiance.  On  lui  a fait  * 
accroire  qu'on  ne  lui  demandoit  qu’un  defiftement  de  fon  oppofition,  & non  pas 
une  rétractation  de  la  Lettre  des  XH.  Evêques.  Cependant  i!  eft  vifible  qu’on  n'a 
inféré  cette  claufe,  que  pour  lui  faire  retraiter  fa  lignature.  Rome  a été  très 
irritée  de  la  Lettre  des  XII.  Evêques,  & elle  la  regarde  comme  abfolument  con- 
traire à la  foumiflion  qu’elle  prétend  qui  eft  due  au  S.  Siège  , &c.  Nous  y dé- 
clarons que  le  tribunal  de  l’Eglife  univerfelle  étant  faifi  de  la  caufe  de  M,  de 
Sent z , l’Affemblée  d’Embrun  n’a  pu  en  connoître:  c’eft  toucher  Rome  au  vif. 

M.  le  Cardinal  de  Noailies  defavouant  donc  tout  Ecrit  où  l'on  voudrait  lui  faire 
tenir  direftement  ou  indireétement  un  langage  contraire  à la  foumiflion  qui  eft 
due  au  S.  Siégé,  fans  ajouter,  félon  les  faims  Canons , fur  quoi  cette  claufe  tom- 
bera-t-elle, fi  ce  n’eft  lur  notre  Lettre  commune? 

Qu’on  cft  à plaindre,  Monfeigneur,  quand  on  a de  faux  amis!  Si  on  laiffoit 
M.  lé  Cardinal  de  Noailies  fuivre  fes  propres  lumières  & fon  cœur,  il  iroit  droit. 

On  ne  peut  pas  mieux  parler  qu’il  a fait  durant  le  peu  de  rems  qu’il  a fecoué 
le  joug  de  certaines  perfonnes.  L’y  voilà  rentré:  je  le  plains,  & j’adore  les  ju- 
gemens  de  Dieu  fur  les  enfans  des  hommes.  Ce  bon  Cardinal  devrait  bien  nean- 
moins fentir  la  différence  que  le  public  met  entre  les  démarchés  qu'il  fait  de  fon 
propre  mouvement,  & celles  qui  lui  font  fuggerée*  par  la  troupe  de  ceux  qui 
l’oblédent.  Les  premières  font  reçues  avec  un  applaudiflêmenc  general  : les  Fé- 
condés avec  larmes , de  même  avec  indignation.  • . Au 
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Au  relie  on  prétend  que  la  grande  raifon  dont  on  s’eft  fervi  pour  abbattre  le 
bon  Cardinal  eft  l’efperance  d’obtenir  le*  XII.  Article*.  Qui  croiroit  qu’aprè*  la 
maniéré  dont  il  s’elt  plaint  lui -même  qu’on  l’a  joué  à Rome  à ce  fujet  , it 
compteroit  encore  fur  des  promettes  tant  de  fois  violées  ? Le  parti  Conftitu- 
tionnaire  s’efb-il  reconcilié  avec  les  XII.  Articles?  Et  M.  le  Cardinal  a-t-il  oublié 
que  les  chefs  tnenaçoient  de  mettre  l’Eglife  & l'Etat  en  combullion,  fi  jamais  le 
Pape  les  autorifoit  ? Rome  lui  a fait  faire  toutes  les  avances  ; & quelles  avan- 
ces? Il  en  a été  lui-même  fi  frappé,  qu’il  n’a  pu  s’empêcher  de  dire  à l’occafioa 
de  la  Lettre  des  XII.  Evêques,  qu’il  lalloit  que  fa  main  reparût  par  quelque  bon- 
ne fignature,  quelques  autres  quelle  a voit  faites  trop  inconûderement.  Cepen*. 
dant! Rome  s’elt  mocquée  de  lui.  Et  aujourd’hui,  fans  être  afluré  que  la  nouvel- 
le démarché  qu’on  lui  fait  faire  aura  plus  de  fucccs  que  les  precedentes  , il  aban- 
donne des  Evêques  & un  Clergé  qui  font  toute  fa  force  ; & il  fe  livre  à des  po- 
litiques qui  ne  penfent  qu’à  leurs  propres  intérêts , ou  à des  timides  dont  la  fauf- 
fe  (âge fie  a été  reprouvée  de  Dieu  cent  & cènt  fois.  _ , 

On  trouve,  dit-on,  notre  oppofition  trop  hardie?  Mais  y avoit-il  rien  de  plus 
naturel  que  cette  démarché , après  le  peu  d’égard , difons  mieux , après  le  mépris 
que  l’on  a fait  de  nous , en  nous  renvoyant  notre  Lettre  fans  daigner  y faire  la 
moindre  attention?  Douze  Evêques  fe  plaignent  au  Roi  dans  les  termes  les  plus 
modérés  d’un  miferable  Conciliabule,  dont  l’Aflèmblée  du  Louvre  n’a  ofé  prendre 
la  defenfe  quant  à la  forme  j & pour  toute  reponfe  on  nous  renvoie  notre  Lettre 
avec  des  Lettres  de  cachet  pour  nous  obliger  à relier  dans  nos  Diocefes.  Qui 
peut  trouver  mauvais  après  cela  que  nous  ayons  recours  aux  tribunaux  établit 
pour  rendre  la  jultice,  & que  nous  nous  unifiions  pour  empêcher  que  l’iniquité 
d’Embrun  ne  foit  autorifée  par  les  deux  Puiflànces? 

Cette  démarché,  ajoute-t-on,  eft  regardée  comme  une  rupture  de  toutes  me- 
fures.  C’eft  ce  qui  montre  combien  elle  étoit  necefiaire  : car  nous  ne  pouvons 
pas  douter  que  toutes  les  mefures  ne  fuflent  contre  nous , & qu’elles  ne  tendiffent 
à autorifer  le  jugement  d’Embrun. 

Il  n’eft  pas  douteux  , dit-on  encore,  que  Rorne  ne  fe  porte  aux  plus  grandes 
rigueurs  , & qu’elle  ne  foit  en  cela  fuivie  par  la  plus  grande  partie  des  Evêques 
qui,  n’étant  plus  retenus  comme  ci-devant  par  la  Puiflance  temporelle, rompront 
toute  communion. 

J’admire  qu’après  ce  que  Rome  a fait  contre  M.  de  Senez , & qu’il  n’a  pas 
tenu  à elle  que  l’on  n’ait  fait  contre  M.  de  Bayeux,  M.  d’Auxerre  & moi,  on 
veuille  nous  faire  craindre  que  la  Cour  de  Rome  n’ufc  plus  de  modération  à no- 
tre égard.  Depuis  les  Lettres  Pujloralis  officié,  Rome  & les  partifans  outrés  de 
la  Bulle  n’ont -ils  pas  fait  tous  leurs  efforts  pour  rompre  de  communion  avec 
nous?  On  n’expedie  plus  rien  pour  nos  Diocefes.  On  nous  refufe  le  Jubile,-  & 
en  France  pour  favorifer  cette  démarché  fehifmatique , on  renverfe  l’ordre  qui 
avoit  été  fuivi  jufqu’alors,  en  obligeant  les  Evêques  à s’addreffer  immédiatement 
au  Pape  pour  demander  cette  indulgence.  Tous  les  jours  on  refufe  les  facre- 
mens  aux  oppofans  à la  Bulle  Unigenitus , & même  aux  non  - acceptant , quels 
qu’ils  foient,  Prêtres  ou  laïques,  favans  ou  ignorans,  hommes  ou  femmes,  maî- 
tres ou  domeftiques  , & jufqu’aux  enfans.  La  Cour  le  fait.  Elle  en  a reçu  des 
plaintes  fans  nombre.  Qu’a-t-elie  fait  pour  l’empêcher?  Ou  plutôt  que  n’a  t- elle 
pas  fait  pour  l’autorifer? 

Qu’on  ne  dife  donc  point  que  notre  Aéle  d’oppofition  mérité  également  l’in- 
dignation des  deux  Puifiances,  & que  Rome  & les  Evêques  n’étant  plus  retenus 
par  la  Puiffance  temporelle,  rompront  toute  communion.  S’il  rerte  encore  quel- 
que chofe  à faire  pour  en  venir  là  , ce  n’eft  pas  manque  de  difpofition  du.  côté 
. * de 
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àc  nos  adverfaires.  L’unique  ehofe  qui  les  embarrafTe , c’eft  notre  nombre.  Je  172$, 
Crois  le  bien  faVoir.  Ce  ne  fera  donc  point  en  molliflant  que  nous  aurons  la  paix. 

Lexemple  de  M.  le  Cardinal  de  Noailles  le  montre  allez.  Mais  en  demeurant 
kvMabiement  unis,  & marchant  toujours  fur  la  même  ligne,  nous  déconcerte-  • 
rons'no*  adverfaires.  Nous  fommes  affinés  d'avoir  la  vérité  pour  nous.  Cela  * 

doit  nous  fuffire.  Tôt  ou  tard  il  faut  qu’on  revienne  à nous.  Quand  Dieu  nous 
aura  éprouvés , & qu’il  aura  fait  fervir  toutes  ces  épreuves  à la  manifeftation  de  la 
vérité  & à la  fanfhûcation  de  fes  élus , il  commandera  aux  vents  & a la  mer  , & 
le  calme  nous  fera  rendu.  Au  milieu  même  des  fecoufle»  violentes  qui  nous  al- 
iène , ne  fentons-nous  pas  une  main  bienfaifante  qui  nous  protégé  & nous  fois* 
tient  en  mille  maniérés  differentes  ? Combien  de  fois  en  avons  - nous  refient»  les 
effets,  lorfque  nous  croyions  tout  perdu?  Les  hommes  forment  des  projets,  & 

Dieu  les  renverfe  au  moment  où  ils  s’y  attendent  le  moins.  Il  fait  des  miracles 
far  les  cœurs , il  en  fait  fur  les  corps  : il  fufeite  du  milieu  des  laïques  des  témoi- 
gnages fqr  lefquels  on  n’auroit  jamais  ofé  compter.  Qu’on  étudie  avec  foin  tout 
ce  que  Dieu  a fait  pour  nous  depuis  le  moment  où  la  Bulle  a paru  , & l'on  ne 
pourra  s’empêcher  de  s'écrier  qui!  eft  le  Dieu  qui  fait  des  chofes  admirables:  Tu  Pf. LXXVI. 

eus  qui  fais  mir«hiia.  if. 

f »Y  a-t-il  rien  de  fi  confolant  pour  un  Evêque  à la  vue  de  la  defeêfion  de  tant 
("autres,  que  de  pouvoir  fe  dire  à foi-même  que  Dieu  par  une  mifericorde  fmgu- 
liere  l'en  a prefervé,  qu’il  l’a  cboili  pour  conlerver  l’efperance  d’Ifrael , & tranf- 
inettrela  faine doftrine  à des  tems plus  heureux?  Voilà,  Monfeigneur,  noue 
gloire  .&  notre  couronne.  Ne  fouffrons  pas  qu’on  nous  l’enleve.  Dieu  n'a  pas 
befoia  de  nous , mais  nous  avons  un  befoin  extrême  de  lui.  Noue  fureté  eft 
de  lui  demeurer  attachés  aux  dépens  de  tout  ce  qui  pourra  nous  arriver.  Rome 
se  fera  point  contente  de  M.  le  Cardinal  de  Noailles  qu’il  ne  fouferive  à l'ini- 
quité d'Embrun.  Elle  exigera  la  même  chofe  de  tous  ceux  qui  fe  (ailleront  in- 
timider. J’efpere , Monfeigneur , que  ni  vous  ni  moi  ne  commettrons  jamais  une 

f cille  lâcheté. 

e ne  fuis  point  furpris  de  la  manœuvre  des  Jefuites  contre  vous.  Le  Re&eur 
les  Regens  font  chacun  leur  perfonnage.  Vous  avez  du  vous  y attendre , 
Monfeigneur,  en  prenant  la  defenfe  de  la  vérité.  Cependant  je  ne  crois  point 
qu'ils  viennent  à bout  de  vous  détacher  votre  peuple.  Dé»  que  vous  avez  les 
Curés,  vous  êtes  trop  fort.  Iis  ont  fait  ici  ce  qu’ils  ont  pu  pour  introduire  lp 
Ichifme;  mais  grâces  à Dieu  ils  n’y  ont  pas  réufli.  Répandez  la  lumière,  tant 
qu’il  fera  poffible,  dans  votre  Diocefe.  Engagez  les  Ecclefiaftiques  à lire  tout 
ce  qui  fe  fait  ; & vous  ne  ferez  pas  long  - tems , Monfeigneur , fans  vous  ap- 
percevoir  du  fruit  que  vous  en  tirerez.  On  vient  d’imprimer  à Paris  les  Ouvra- 
ges de  S.  Auguftin  fur  la  grâce  que  l’on  vend  à grand  marché.  Vous  pourriez, 
Monfeigneur,  en  faire  venir  un  grand  nombre  d’exemplaires  que  vos  Ecdefiafti- 
ques  achèteront  volontiers. 

: Pardonnez- moi,  Monfeigneur,  fi  j’entre  dans  ces  details  avec  vous.  Vous.fa- 
Tez  quel  eft  le  motif  qui  m y porte.  Je  n’en  ai  point  d'autre  que  celui  de  vous 
témoigner  par  autant  d'endroits  qu’il  m’eft  poffible  , combien  je  vous  fuis  dé- 
voué. Je  fuis  , &c. 
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A CM-  ï Evêque  de  Castres.  II  lui  parle  de  la  chûte  du  Cardinal  de 
m Noailles , & le  remercie  de  l'approbation  qu'il  donne  à fon  Injlrulfion 

contre  le  Concile  £ Embrun. 

Le  4,  Juin.  1728. 

J'Ai  à repondre,  Monfeigneur,  ans  deux  Lettres  que  vous  m’avez  fait  l'hon- 
neur de  m’écrire  le  14  & le  ai.  du  mois  pajfTé.  La  chûte  de  M.  le  Cardi- 
nal de  Noailles  me  difpenfe  de  faire  aucunes  reflexions  fur  votre  demiere  , 
parce  que  félon  toutes  les  apparences  la  pièce  en  queilion  devient  inutile.  Et 
d'ailleurs  je  ne  puis  trouver  mauvais  que  vous  ne  fbyez  pas  de  notre  avis  fur 
des  chofes  où  l’on  doit  laiffer  pleine  liberté.  J’ai  été  moins  furpris  qu’affligé  du 
changement  du  bon  Cardinal.  Cette  démarché  efl  plus  honteufe  pour  fa  famille 
tk  pour  fes  faux  amis,  que  pour  lui-méme.  Vous  verrez,  Monfeigneur,  parla 
copie  d'une  Lettre  que  je  joins  ici,  de  quelle  maniéré  cette  affaire  s'efl  manoeu- 
vrée,  & le  jugement  que  l’on  en  porte  dans  le  public.  Celui  que  vous  porte* 
Tom.1. pjg.de  ma  demiere  Jnflruêtion  paftoraîe  m’eft  plus  avantageux.  Je  fuis  ravi,  Mon- 
7®î-  feigneur,  qu’elle  ait  mérité  l'honneur  de  votre  approbation*  J’avoue  qu'elle  efl 
forte:  mais  pouvois-je  parler  foiblement  en  prenant  la  defenfe  d’un  Evêque  qui 
n’a  été  traité  fl  indignement,  que  pour  être  venu  à mon  feeours  avec  une  gene- 
rofité  digne  des  premiers  fiecles  ? Il  y a des  occafions  où  il  faut  faire  ufage  de 
t. Tîm.l. 7. ce  que  dit  l'Apwre  à Timothée:  Dieu  ne  nous  a pas  donné  un  offrit  de  timidité, 
mais  un  efprit  de  courage.  Vous  craignez  , Monfeigneur  , qUe  mon  Inflruftioa 
ne  détermine  mes  ennemis  à ne  plus  garder  de  metures.  Je  fuis  perfuâdé  qu'il 
y a long-tems  qu’ris  y font  déterminés.  Je  les  crois  coupables  devant  Dieu  dé 
bien  des  maux  qu’ils  ne  m’ont  point  faits,  parce  que  ce  n'efl  pas  la  volonté  qui 
leur  a manqué.  Combien  de  projets  ont  - ils  formés  contre  mai , que  Dieu  par 
fa  mifericorde  a fait  échouer?  A lui  feul  la  gloire  en  efl  due.  Mais  pour  mes 
ennemis,  je  crois  ne  rien  devoir  à leur  modération.  Or  j'efpere  que  le  même 
Dieu  qui  m’a  délivré  tant  de  fois  de  leurs  mains , le  fera  encore,  & qu’il  ne 
permettra  pas  que  je  fois  tenté  au  deffus  de  nies  forces.  Demandez/ lui  pour  moi 
cette  grâce , Monfeigneur  : vous  ne  pouvez  le  faire  pour  perfonne  qui  en  ait 
fias  de  reconnoifTance , &c. 

L E T T R E CCLXXVll. 


A M.  l' Evêque  de  Castres.  Il  le  prie  dtjîguer  les-  Remontrau- 

ces  au  Rot.  •’  ! •>'> 

. r*  . ( r t . , . 

Le  8.  Juin  172S. 

VOes  avez  du  recevoir,  Monfeigneur,  l’extrait  d’une  Lettre  deM.l’Evéque 
de  Troyes  que  j’ai  eu  l’honneur  de  vous  envoyer  par  le  precedent  ordinai- 
re. J'ai  celui  de  vous  apprendre  aujourd’hui  que  M.  de  Montauban  a figné  les 
dernieres  Remontrances  ; qu’il  compte  que  vous  voudrez  bien  faire,  la  même  cho- 
it: ; & qu’on  efl  refoiu  de  fuivre  ce  projet  ncnobflant  la  chûte  de  Mi  le  Cardi- 
nal de  Noailles. 

Me  voilà  donc  obligé , Monfeigneur , dé  revenir  à la  charge.  Me  le  per- 
mettez-vous? Mais  en  ne  croyant  pas  qu’il  foit  à propos  de  faire  des  Remon- 
trances au  Roi , vous  êtes  très  éloigné  de  penfer  & de  vouloir  qu'on  ne  vous 
en  fafTe  pas  à vous-même.  Je  les  ferai  les  plus  courtes  qu’il  me  fera  po Affole. 
Quand  on  a affaire  à un  cœur  comme  le  vôtre,  Monfeigneur,  ilfufik  de  mon- 
trer la  vérité  pour  être  alluré  qu’il  ne  tiendra  pas  contre.  La 
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La  principale  raifon  qui  vous  perfuade  que  nous  devons  abandonner  le  nou-  1728. 
reau  projet , efl  le  peu  de  fucccs  que  noua  avons  lieu  d’en  attendre.  Serons- 
aou*  mieux  écoutés  la  fécondé  fois  que  la  première  ? De  nouvelles  Remontran- 
ce» ne  feront  qu’irriter.  Les  XIX.  Evêques  fe  contentèrent  de  leur  Lettre,  & 
ils  ne  jugèrent  pas  à propos  d’aller  en  avant  après  l’Arrêt  du  Confeil  qui  la  fup- 
prima.  Nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de  les  imiter. 

J’aVoue,  Monfeigneur,  que  nous  n’avons  pas  lieu  de  nous  promettre  de  cet- 
te  nouvelle  tentative  touc  le  iuccès  qui  feroit  à defirer;  mais  il  me  femble  que 
ce  fi’eft  pas  une  raifon  pour  l’abandonner.  Piufieurs  Evêques  onc  refufé  de  fou- 
ferire  notre  Letrre,  parce  qu’ils  prevoyoient  que  nous  11e  ferions  pas  écoutés. 

Ont-ils  bien  fait?  Sont-ils  plus  louables  que  nous?  Vous  ne  le  penfez  pas,  Mon- 
feigneur. Si  ia  Cour  ne  nous  a pas  rendu  juftice,  le  public  l’a  fait  de  maniéré  à 
ne  pas  nous  donner  lien  de  nous  repentir  de  notre  démarché.  11  en  fera  de  mê- 
me de  celle-ci.  Pourvu  que  nous  ayons  le  fuffrage  de  tous  les  gens  de  bien  & 
des  personnes  fènféflSi  nous  devons  etrecontens.  Rien  ne  montre  mieux  le  ju- 
gement que  porte  le  public  de  notre  caufe,  que  ce  qui  vient  d’arriver  à M.  le 
Cardinal  de  Noailles.  Son  union  avec  nous  lui  a attiré  les  éloges  de  touc  Paris. 
L’Archevêché  ne  defemplifloit  point  par  la  multitude  des  perfonnes  de  tout  état 
qui  venoient  témoigner  à cette  Eminence  la  joie  qu’on  avoit  de  le  voir  à notre 
tête.  Depuis  fon  Aile  de  defiflement  l’Archevêché  efl  un  defert.  Le  bon  Car- 
dinal n’ofe  fe  montrer , & l’on  craint  que  la  meianchoüe  où  il  efl,  ne  le  mene 
au  tpmbeau.  Si  nos  adverfaires  font  les  plus  forts , s’ils  ont  le  public  pour  eux , , 

pourquoi  tout  Paris  ne  fe  rejouit- il  pas  de  ce  que  le  Cardinal  vient  de  faire  ? 

Pourquoi  tous  les  Corps  ne  vont-ils  poinc  le  féliciter  fur  une  aêlion  où  il  a fuivi 
les  impreflions  de  la  Cour  ? Allurés  du  jugement  du  public , nous  n’avons  donc 
rien  à craindre.  Ceux  qui  dominent  à la  Cour,  n’auront  aucun  égard  à nos  Re- 
montrances : mais  ce  n'ell  pas  fur  leur  jugement  que  le  public  forme  le  fien. 

On  fait  que  nous  avons  la  vérité  pour  nous,  que  -nous  défendons  la  caufe  du 
jufle  & de  l’innocent.  Nos  Remontrances  font  modérées.  On  a été.  charmé 
de  nous  voir  réunis  la  première  fois  pour  plaider  ia  caufe  de  M.  de  Senez  : ou 
le  fera  encore  davantage  que  nous  le  faflions  une  fécondé  fois.  J’ofe  même  di- 
re que  le  public  attend  de  nous  cette  confolation  depuis  la  chûxe  de  M.  le  Car- 
dinal de  Noailles.  Si  l’on  s’efl  affligé,  ç’a  été  principalement  par  la  crainte  que 
la  démarché  de  ce  Cardinal  ne  fût  fuivie.  Quelle  joie  pour  toutes  les  perfonne* 
qui  font  fenfibles  aux  maux  de  l’Eglife , fi  I on  voit  par  notre  réunion  que  cet- 
te chûtc  n’a  été nuifible  à aucun  de  nous?  J pui  nocci , dira-t-on  , noceat  adbuc  ; Apoc.XXII. 
(jj  qui  in  fordiixts  efi , fordejeat  adbuc  ; (ÿ  qui  jujtus  tjl , jujlificetur  adbuc  ; Janftus  ««• 
fanàificetur  adbuc. 

Je  vous  fupplie,  Monfeigneur,  d’y  faire  attention.  Il  me  femble  que  nous 
fommes  obligés  depuis  le  defiflement  de  M.  le  Cardinal  à quelque  chofe  de  plus 
qu’auparavant.  Il  faut  foutenir  les  foiblcs,  & encourager  les  forts.  Je  fai  des 
Diocefes  où  l’on  fe  preparoit.'à  rendre  ud  glorieux  témoignage  à la  vérité,  en  ad- 
hérant à notre  Lettre  commune.  Ce  trille  événement  i’à  empêché,  parce  qu’on 
ae  fait  quelles  en  feront  les  fuites.  Nous  rétablirons  tout,  fi  on  voit  que  nous 
ne  réglons  pas  nos  démarchés  fur  celles  de  M.  le  Cardinal  de  Noailles;  que  quand 
il  fait  bien  nous  le  prenons  avec  nous,  mais  que  quand  il  fait  mal  nous  le  lui 
laiffons  faire  feul. 

Par  les  mouvemens  que  l’on  s’efl  donnés  pour  l’abattre,  il  paroic  qu’on  le  crai- 
gnoit  plus  lui  feul  que  nous  tou».  Ce  n’ell  pas  nous  faire  beaucoup  d’honneur. 

Avec  un  peu  de  fermeté  & d’union  , nous  forcerons  nos  adverfaires  à avoir  de 
nous  des  idées  plus  avantageufes.  Nouveau  motif,  Monfeigneur , qui  doit , ce 
femble , vous  porter  à entrer  dans  la  bonne  œuvre.  Rr  2 Les 
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If  28.  Lès  difjSbfitions  de  M.de  Montauban  qui  aime  à marcher  avec  vous,  (hé!  Oui 

eft-ce  qui  ne  l’aime  pas?)  me  paroiflênt  encore  devoir  vous  y engager.  On  Lut 
polir  foucenir  les  autres  ce  que  l’on  ne  feroit  pas  quelquefois  fi  on  etok  feul.  Vous 
avez  cru  que  votre  fignature  feroic  inutile.  N’eut-elie  d’autre  avantage  que  celui 
d’affermir  & de  conferver  pour  la  vérité  un  Prélat  qui  nous  eft  aufli  cher  que  M. 
de  Montauban,  croyez- vous,  Monfeigneur,  qu’il  convînt  de  la  refufer? 

Vous  êtes  retenu  par  l’exemple  des  XIX.  Evêques:  mais  je  vous  fupplie  de  re- 
marquer que  nous  fommes  dans  des  circonftances  bien  differentes.  La  Lettre  des 
XIX.  Evêques  fut  fupprimée  par  un  Arrêc  du  Confeil  ; mais  dès  ce  moment  le  Mi- 
niftere  prit  la  refolution  de  travailler  à la  paix.  M.  de  Gondrin  & M.  Vialart  qui 
étoient  des  XIX'.  furent,  chargés  de  la  négocier  avec  le  Nonce.  Les  Remontran- 
ces devenoient  donc  inutiles  de  la  part  des  XIX.  Quand  nous  ferons  affurés  que 
1 notre  Lettre  aura  produit  le  même  effet  que  celle  des  XIX.  imitons-les  dans  leur 
filence.  J’y  confens  de  tout  mon  cœur.  Jufques-là  ort'  ne  peut  trouver  mauvais 

Sue  nous  parlions.  Nous  l’avons  fait  la  première  fois  pour  la  juftificatlon  de  M. 

e Senez.  Nous  le  ferons  cette  fécondé  pour  la  nôtre  en  particulier.  Les  repon- 
fès  que  quelques-uns  de  nous  ont  faites  à M.  de  Maurepas  ne  peuvent  avoir  lé 
même  force  qu’une  reponlè  commune. 

Il  n’y  a point  de  Lettre  particulière  pour  M.  le  Cardinal  de  Fleury;  spparem-' 
ment  parce  que  M.  le  Cardinal  de  Noailles  & les  Evêques  qui  ont  ligné  les  pre- 
miers, ne  l’ont  pas  cru  neceffaire.  Il  ne  feroit  pas  furprenant  qa’ils  euffetit  été 
mecontens  de  la  reponfe  fi  courte  & fi  feche  que  M.  le  Cardinal  de  Fleury  i ftité 
à celle  qui  accompagnoit  notre  Lettre  commune. 

Je  finis,  Monfeigfteur , par  vous  marquer  que  M.  de  Rhodez  a ligné  les  nou- 
velles Remontrances.  Je  fuis  bien  affuré  que  vous  lui  ferez  grand  plaifir  d'en  fai- 
re autant.  Je  fuis , &c. 


A ej\l.  i Evêque  Je  Senez.  Il  fe  réjouit  de  l’approbation  donnée  par  et 
Prélat  à fa  derniere  Infiruftion  : il  lui  parle  de  la  chute  & du  retour  du 
Cardinal  de  Noailles , des  Religieufes  de  Cajlellane , des  Ecclcftajliquei 
de  Senez  réfugiés  à Montpellier,  des  Remontrances  au  Roi. 


VOrs  êtes  fi  reconnoiffant  du  peu  que  l’on  fait  pour  vous  , Monfeigneur, 
qu’on  defireroit  avoir  tous  les  jours  de  nouvelles  occafions  de  vous  témoi- 
gner combien  on  vous  refpe&e  & on  vous  honore.  En  lignant  la  Lettre  des  XII. 
je  n’ai  pas  oublié  les  obligations  que  j’ai  contractées  avec  vous.  Après  ce  que 
vous  avez  fait  pour  moi , il  étoit  bien  jufte  que  je  parlaffe  pour  vous  avec  on  peu 
plus  de  force  que  les  autres.  C’eft  ce  qui  m’a  obligé  à relever  l’iniquité  d'Embrun 
de  la  maniéré  que  vous  avez  vu.  Il  paroit,  Monfeigneur,  que  vous  n’en  êtes  pas 
fâché.  Votre  fuffrage  eft  pour  moi  le  plus  grand  de  tous  les  éloges.  Je  n’appre- 
hende  plus  la  cenfure,  dès  que  je  vous  ai  pour  approbateur. 

Je  crois , Monfeigrtcar , que  vous  aurez  été  fenfiblement  affligé  de  la  chûte  de 
M le  Cardinal  de  Noailles.  Je’  né  vous  en  dis  rien  maintenant,  parce  que  fui- 
vant  les  nouvelles  que  je  reçois,  ou  il  s’efl  relevé,  ou  il  eft  prêt  à le  faire.  C'efl 
la  Marechalle  de  Grammont  qui  l'a  furpris.  Il  dit  qu'il  ne  s’y  fiera  plus.  A la 
bonne  heure.  Voilà  bien  des  variations.  Dieu  lui  fafle  la  grâce  de  perfifter  dans 
les  difpofitions  où  il  eft  aujourd’hui. 

Vos  cheres  filles  font  encore  éprouvées  de  nouveau.  Je  compatis,  Monfei- 
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Le  10.  Juin  1718. 
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les  prières  que  vôds  filées'  poût  elles  ne  feront  pis  vaitfcs , & qu’elles  Tordront  *72®. 
viélorieufes  du  combat. 

Dans  le  malheur  qu’éprouve  votre  Diocefe  , j’eftime  le  mien  heureux  d’être  fa- 
ille de  quelques-uns  des  faints  Ecclefiaftiques  que  l’on  perfecute.  Je  ferai  ce  qui 
dépendra  de  môi  pour  adoucir  leurs  peines , ik  vous  mettre  en  état  de  pouvoir 
dire  de  votre  fêrviteûr:  Giudium  magnum  b.ibui , (J  coujolasiontm  in  caritaie  tua  ; At;  phitcm. 
quia  vifcera  f/intltrum  reqùieverunt  per  te , [rater. 

Je  fuppofe,  Monfeigneur,  que  vous  avez  reçu  une  Lettre  que  j’ai  eu  l’honneur 
de  voüs  écrire  par  M.  •••.  Je  vous  y rendois  repoofe  au  fujec  d’une  fille  pour  la- 
quelle  vous  demandiez  une  retraite  dans  mon  Diocefe.  Comme  vous  ne  m’en  avez 
(«us  parlé,  apparemment  que  ce  que  j’ai  propofé  ne  lai  convient  pas.  Je  fe- 
rais neanmoins  bien  aife  de  favoir  precifement  à quoi  m’en  tenir,  parce  qu’il  y 
a quelques  places  qu’on  rempliroit , fi  on  étoit  alluré  quelle  ne  penfe  plus  à 
venir  ici. 

M.  de  Cadres  fe  fait  un  peu  tirer  l’oreille  pour  certaine  chofe  dont  je  ne  doute 
pas  que  vous  n’ayez  entendu  parler.  M.  de  Montauban  & M.  de  Rhodez  ont  fatisfait. 

Je  vous  laHTe,  Monfeigneur,  & je  vous  fupplie  en  même  temsde  vous  fouve* 
ftir  de  moi  continuellement  devant  Dieu.  Vous  connoilTez  mes  befoins  & mes 
miferes.  Priez  jufqu’à  ce  que  vous  ayez  obtenu  tout  ce  que  vous  fave2  qui  m’eli 
necefiàire  pour  marcher  fur  vos  traces,  même  de  loin,  Je  fuis,  &c. 

LETTRE  CCLXXIX. 

A M.  [Evêque  de  Rhodez.  Il  le  remercie  de  ce  qu'il  a [igné  les  Remon- 
trances, &juftifie  la  force  avec  laauelle  il  parle  dans  fon  Inflruttion 
contre  le  Concile  d' Embrun. 

Le  it.  Juin  1728. 

J’Ai  l’honneur  de  répondre,  Monfeigneur,  à votre  Lettre  du  2.  & je  commen- 
ce par  Vous  remercier  de  l’accueil  que  vous  avez  fait  à certaine  piece  qui  vous 
a été  envoyée.  J’en  ai  porté  le  même  jugement  que  vous. 

Pour  ce  qui  eft  de  mon  Inftruêtion  paftorale  contre  l'iniquité  d’Embrun,  j'a- 
voue qu’elle  eft  forte;  mais  il  n’étoit  pas  jufte  que  je  prifie  faiblement  la  defen- 
fe  d’an  Evêque  qui  n’a  été  la  viftime  du  Conciliabule  d'Embrun,que  pour  être  ve- 
nu à mon  fecours  avec  une  generofité  qui  a peu  d’exemples. 

Te  ne  fai,  Monfeigneur,  fi  la  Lettre  que  vous  avez  écrite  en  Gevaudan  pro- 
duira quelque  chofe.  J’ai  appris  depuis  quelques  jours  que  le  neveu  a été  fait  Au- 
mônier du  Rôi.  Si  mei  non  faerint  dominati , tune  tmmacuhtus  ero,  emundabor  dpf.  XVIII. 
deticio  mdximo.  >+■ 

< Le  procédé  de  M.  d’Alet  * eft  inexcufable.  Dans  un  autre  tems  on  pourrait  »M.Botiud. 
lui  railler  de  la  befoigne.  Aujourd'hui  on  ne  ferait  pas  écouté. 

Je  joins  à cette  Lettre  les  nouvelles  du  dernier  courier  fur  lefquelles  je  ne  ferai 
aucune  reflexion.  Mettons  notre  confiance  dans  la  juftice  de  notre  caufe  <St  dans 
fe  puiflancé  dé  Celui  qui  s'en  eft  montré  tânt  de  fois  le  dafenfeur.  II  abaiffe , & 
il  éleVe;  il  donne  lamoft,  & il  donne  la  vie;  il  conduit  aux  enfers,  & il  et» 
retire.  Je  fols,  &c.  . 
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LETTRE  GCLXXX.  .im 

A M.  l' Evêque  de  Rhodez.  Il  montre  que  la  diverjkê  des  vues  ne  divi • 
fera  point  les  Evêques  .des  qu'ils  feront  perfuadés  de  la  catholicité  des 
XII.  Articles  & de  la  faillibilité  de  l'Eghfe  dans  les  faits. 

*“•••’  : * Le  13.  Juin  17ÎÎ. 

J 'A  1 à repondre , Monfeigneur,  aux  deux  dernieres  Lettres  que  vous  m’avez  fait 
l'honneur  de  m'écrire,  l’une  du  9,  & l’autre  du  16  de  ce  mois.  Je  ne  fuis  pas 
fort  effrayé  des  inconveniens  que  vous  me  faites  envifager  dans  votre  Letcre  du 
9.  Quoique  quelques-uns  de  nous  ne  foient  pas  également  unis  dans  les  mêmes 
principes , nous  le  fommes  neanmoins  fur  des  chefs  fi  importans  que , pourvû 
que  nous  nous  y tenions  attachés,  il  y en  a affez  pour  ne  rien  craindre  de  ce  que 
Phili  111  vous  appréhendez.  Quicumque  crgo  perfetli  fumus , boc  fentiamus-,  fj  fi  quid  aliter 
if."PP  ’ fapttis , ci?  hoc  vobis  Deui  revelabit  : verumtamcn  ad  quo<i pervenimus , ut  idem  fapia- 
mus,  id  in  eadem  permaneantus  régula.  Nous  fommes  tous  réunis  dans  la  defenfe 
des  XII.  Articles.  Aucun  de  nous  ne  croit  l’Eglife  infaillible  dans  la  decifion  des 
faits  polterieurs  à la  révélation.  En  voilà  allez  pour  continuer  d’agir  comme 
nous  avons  fait.  En  prenant  la  defenfe  des  XK.  Articles,  nous  prenons  de  l’a- 
veu des  Jefuites  la  defenfe  de  la  doétrine  condamnée  par  la  Bulle  Unigenitus.  Que 
quelques-uns  de  nous  croyent  la  Bulle  fufceptible  d’explications  dès  qu’ils  feront 
dépendre  pour  condition  ae  leur  acceptation,  la  publication  des  XII.  Articles,  les 
Jefuites  & leurs  adherans  les  mettront  fur  une  même  ligne  avec ceuxqu{  rejette^ 
la  Bulle  purement  & fimplemenc.  Souvenez- vous,  Monfeigneur,  de  ce  trait 
rapporté  dans  le  Mémoire  de  M.  le  Cardinal  de  Noailles,  que  les  partifans  dé  la 
| Bulle  menaçaient  de  mettre  t Eglife  id  l’ Etal  en  combujlio/t , fi  le  Pape  autorifoit  les 
XII.  Articles.  C’ell  M.  le  Cardinal  de  Polignac  qui  le  mandoit  à M.  le  Cardinal 
de  Noailles,  & il  devoit  en  favoir  quelque  chofe.  t . >- 

MittK.  XII.  Ex  abundtntia  cordis  os  loquitur.  Ce  feul  trait  deeouvre  aux  moins  clairvoyans 
14-  tout  le  myflere  de  la  Bulle  Unigenitus.  Il  eft  vifible  qu’elle  n'a  été  follicitée  par 
les  Jefuites  que  pour  anéantir  la  doftrine  contenue  dans  les  XII  Articles.  Dieii 
vous  fait  la  grâce  de  l'aimer,  cette  doctrine;  & vous  la  croyez  fi  certaine,  que 
vous  vous  efttmeriez  heureux  de  mourir  pour  fa  defenfe.  Je  n'en  demande  pas 
davantage , Monfeigneur.  Continuez  à le  dire  auffi  haut  que  vous  l’avez  fait  ; & 
nous  continuerons  à être  unis  fur  les  points  qui  affligent  davantage  nos  adverfai- 
res.  Tant  qu’ils  auront  du  crédit,  n’attendez  point  de  voir  autorifer  ces  Articles. 
On  pourra  les  promettre, tantôt  pour  arrêter  le  zele  d’un  Evêque  ,&  tantôt  pour 
en  engager  quelque  autre  dans  un  mauvais  pas.  Mais  on  fe  contentera  de  pro- 
mettre, & on  n'en  viendra  point  à l’execution;  parce  que  ceux  qui  dominent, 
& qui  ont  le  refforc  de  toutes  les  affaires,  ont  intérêt  que  cela  ne  foit  pas. 

Les  Jefuites  ont  fait  ici  la  même  manœuvre  que  chez  vous,  Monfeigneur.  Ils 
I ont  débité  une  prétendue  Lettre  de  M.  de  Maurepas , encore  plus  impertinente 
! que  celle  dont  vous  me  parlez,  lis  en  ont  occupé  les  efprits  pendant  huit  jours  ; 
Cl  maintenant  que  la  Lettre  eft  reconnue  pour  fauffe,  ils  débitent  qu’il  y a cinq 
Evêques  qui  fe  !ont  retraélés.  C’eft  ainfi  qu'ils  entretiennent  leurs  créatures.  Ils 
foutiennent  le  menfonge,  & ils  vivent  de  menfonge. 

L’affaire  de  votre  Refuge  ne  me  furprend  point.  Un  Evêque  qui  veut  faire 
fon  devoir,  doit  s'attendre  à de  pareilles  contradiôions.  On  ne  blcffe  point  les 
pallions  des  hommes  fans  en  reflentir  les  effets.  Tant  que  les  Jefuites  n’auront 
que  des  defenfeurs  du  caraétere  de  ceux  que  vous  dépeignez,  il  ne  faut  pas  les 
leur  envier.  Il  y a Iong-tcms  qu’ils  font  en  poffeflion  d’être  comme  le  centre  & 
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l'égoût  de  toutes  les  mauvaifes  humeurs  qui  font  dans  l’Eglife.  Je.  fuis  b’ien  per- 
fuadé,  Monfeigneur,  que  vous  prendrez  fait  & caufe  pour  vos  Curés.  Vous  êtes 
plus  que  perfonne  en  état  de  le  faire  avec  toute  la  dignité  qui  convient  à notre 
caraêtere.  II  me  femble  que  vous  avez  beau  champ.  Je  fuis , &c. 

LETTRE  CCLXXXI. 

A M.  T Evêque  de  Rhodez,  pour  le  prier  d’accepter  la  place  de  Supé- 
rieur majeur  de  la  Congrégation  du  Calvaire. 

Le  sj.  Juin  1728. 

LA  mort  de  M.  de  Bayeux,  Monfeigneur,  a fait  vacquer  dans  la  Congrégation 
du  Calvaire  un  Bénéfice  à la  nomination  de  M.  le  Cardinal  de  Noailies  & à 
la  mienne.  Nous  avons  jette  les  yeux  fur  vous  pour  le  remplir,  & en  confequen- 
ce  nous  vous  avons  nommé  Supérieur  majeur  de  ladite  Congrégation.  Onefpere, 
Monfeigneur,  que  vous  voudrez  bien  accepter  cette  charge.  Madame  de  Coët- 
quen  & toute  la  Congrégation  le  défirent  ardemment.  En  mon  particulier  je  vous 
lupplie  très  fort  de  ne  pas  nous  refufer.  Cette  charge  au  refie  ne  vous  caufera 
pas  beaucoup  d’embarras  : mais  dans  les  conjonctures  pre  fentes  r vous  en  caufe- 
riez  beaucoup  à la  Congrégation,  fi  vous  ne  vouliez  pas  accepter.  Il  pourroit  ar- 
river des  circonftinces  fikheufes  qui  feroientque  le  Nonce  pretendroit  y nommer. 
Daignez  nous  accorder  la  grâce  que  nous  vous  demandons , Monfeigneur.  Je 
fuis,  &c. 


LETTRE  CCLXXXII. 

A eJM.  Stapakt  Notaire  à Epernay , au  fnjet  du  miracle  opéré  fur 
fon  époufe  par  l' inter cejfion  de  M.  Koujfe. 

Le  vj.  Juin  1728. 

VOus  ne  m’avez  point  appris,  Monfieur,  la  guerifon  miraculeufe  de  votre 
époufe.  J'en  étois  informé  avant  que  d'avoir  reyu  la  Lettre  que  vous  avez 
pris  la  peine  de  m’écrire  : on  m'avoit  auifi  envoyé  le  certificat  du  Médecin  & du 
Chirurgien.  Je  ne  laide  pas  de  vous  être  très  obligé  & de  votre  Lettre  & du  cer- 
lificat  original  qui  y efi  joint.  Vous  me  rendez  juftice,  en  croyant  que  je  prends 
part  à un  événement  fi  intereflant  pour  la  caufe  que  j'ai  le  bonheur  de  défendre. 
J’en  connois  tout  le  prix  ; & je  ne  puis  afiez  remercier  Dieu  de  la  confolation  qu’il 
nous  donne  en  cette  occafion.  J’ai  fait  ufage  dans  ma  derniere  Infirudlion  pafto- 
rale  du  premier  miracle  opéré  fur  le  tombeau  de  M.  Roufle.  J’ai  relevé  comme 
je  le  devois»  l’injuftice  de  l’excommunication  prononcée  contre  ceux  quimvo* 
queroient  ce  faint  Prêtre.  Le  miracle  que  Dieu  vient  d’accorder  à la  foi  de  vo- 
tre époufe,  efi  la  jufiificatiort  de  tout  ce  que  j’ai  dit,  & doit  couvrir  de  confufion 
les  Auteurs  do  Mandement  qui  defend  les  pèlerinages  à Avenay.  Qu’eft-ec  que 
l'homme  pour  s’oppofer  à la  volonté  de  Dieu?  On  a refufé  la  Communion  à votre 
époufe  dans  l’Eglifc  paroilfiale  d'Avenai.  A peine  lui  laifle-t-on  quelques  momens 
pour  prier  fur  le  tombeau  du  ferviteur  de  Dieu  qu’elle  invoque.  On  frappe  l’en- 
fant qui  lui  a donné  le  moyen  de  fatisfaire  fa  pieté  ,•  & dans  le  tems  qu’on  fe  pre- 
pre  à la  chafler , Dieu  le  montre,  & lui  accorde  fous  les  yeux  de  fes  ennemis 
la  guerifon  qu’elle  demande.  Quelle  honte  pour  eux  ! Quelle  gloire  pour  nous  ! 
Il  en  faut  conclurre  que  s’ils  ont  quelque  crédit  fur  la  terre , ils  n’en  ont  gueres 
dans  le  ciel.  > 

Je  fuis  très  édifié,  Monfieur,  de  vous  voir  tirer  de  vous-même  ces  confè- 
quences.  Vous  comprenez  que  le  miracle  opéré  fur  votre  époufe,  n’ell  pas  tant 
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*728-  pour  elle-même  que  pour  la  manifeftation  de  la  vérité , dans  un  tems  où  les  par- 
lions des  hommes  s’efforcent  de  l’obfcurcir.  Les  peuples  qui  auront  connoiffance 
de  cette  merveille,  fe  laifleront-ils  perfuader  aifement  que  la  caufe  que  nous  dé- 
fendons, ne  foit  point  la  caufe  de  Dieu?  Que  l'on  eflaye  de  vous  faire  dire  ana- 
thème à M.  RouiTe;  je  ne  crains  pas  que  vous  tombiez  dans  cet  excès  d'ingrati- 
tude à fon  égard.  Le  même  Efprit  qui  a infpiré  à votre  époufe  de  prendre  ce 
faint  Ecclcfiaitique  pour  intercefleur  auprès  de  Dieu,  l'attachera  plus  que  jamais 
à la  caufe  qu’il  a defendue  avec  nous,  jufqu’à  s’expofer  à mourir  fans  facremens. 

Continuez  donc  l’un  & l’autre  ù publier  les  grâces  que  Dieu  vient  de  vous  fai- 
re. Invitez  tous  les  peuples  à l’en  remercier  avec  vous.  Faites  leur  connoître 
votre  bienfaiteur.  A ceux  qui  vous  diront  : Nous  favons  que  cet  homme  cft  un 
pecheur,  repondez-leur  comme  l'aveugle-né:  Si  c’efl  un  pecheur,  je  n’en  fai  rien: 
tout  ce  que  je  fai,  c’eft  que  j’étois  paralytique,  & je  ne  le  fuis  plus.-je  nevoyojs 
que  d'un  œil,  & maintenant  je  vois  des  deux  yeux. 

Je  me  recommande  très  particulièrement  aux  prières  de  votre  époufe  & aux 
vôtres.  Je  fuis,  Monfieur,  dans  la  charité  de  Jefus-Chrift  entièrement , à vous 
& à elle. 

LETTRE  CC  LXXXIII. 

A M.  le  Cardinal  de  Fleury  , en  lui  addreffant  fa  Lettre  au  Roi. 

Le  29.  Juin  1728. 

,u  T*"  Pren<k  liberté,  Monfèigneur , d'addrefler  à Votre  Eminence  une  Lettre 
hoijVonuî.  I Sue  Je  me  donne  l’ honneur  d’écrire  au  Roi.  Les  motifs  qui  m’y  engagent 
pag.’jfi;.  J font  fi  jufles  & fi  équitables , les  chofes  que  contient  la  Lettre  fi  graves  & fi 
importantes,  que  j’ofe  efperer  de  Sa  Majefté  un  accueil  favorable.  Rien  ne  fera 
plus  glorieux  pour  vous,  Monfèigneur,  que  de  travailler  à l'y  difpofer.  Trou- 
vez bon  que  je  vous  demande  cette  grâce,  & celle  de  me  croire  avec  refpeél.&c. 

LETTRE  CCLXXX1V. 

A M.  t Evêque  de  Troyes.  Il  lui  envoie  Ja  Lettre  au  Roi. 

Le  z.  Juillet  1728. 

JE  prends  la  liberté,  Monfèigneur,  de  vous  envoyer  la  copie  d'une  Lettre  que 
j’ai  eu  l'honneur  d’écrire  au  Roi  tout  nouvellemment.  J'ai  tâché  de  faire  ufage 
du  prefent  magnifique  que  vous  m’avez  fait  il  y a quelque  tems  : je  parle  des 
Elévations  de  M.  de  Meaux.  J'ai  cru,  Monfèigneur,  que  vous  aviez  droit  fur 
une  picce  dont  vous  avez  fourni  le  meilleur.  Je  vous  fupplie  neanmoins  de  n'en 
donner  copie  à perfonne  pour  le  prefent.  Je  fuis , «Xtc. 

LETTRE  CCLXXXV. 

A M.  l’Evêque  Auxerre,  en  lui  envoyant  fa  Lettre  au  Roi. 

Le  2.  Juillet  1728. 

VO  us  ne  me  pardonneriez  pas,  Monfèigneur,  fi  je  ne  vous  envoyois  la  co- 
pie d’une  Lettre  que  je  viens  d’avoir  l'honneur  d’écrire  au  Roi.  Je  vous  ai 
trop  d'obligations  pour  ne  pas  vous  donner  cette  marque  de  confiance.  Elle  ne 
peut  être  mieux  placée.  Si  vous  êtes  content  de  la  Lettre,  n'en  laiflez  prendre 
copie  à perfonne  pour  le  prefent ,-  je  vous  en  fupplie.  Si  vous  ne  l’éte*  pas , vous 
m'aimez  trop  pour  m'expofer  à la  cenfure  du  public.  Je  fuis,  &c. 
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LETTRE  CCLXXXVI.  I7i8’ 

Aux  Religieufes  de  la  Fifitation  de  Cajlellane.  Il  loue  leur  conduite  , & 
les  exhorte  à perfeverer  dans  leur  attachement  à la  venté.  Il  dé- 
ploré la  ch» te  de  leur  Mere  Ajjijlante. 

Le  2.  Juillet  jour  de  la  Fifitation.  1718- 

LEs  jours  où  je  reçois  de  vos  Lettres,  font  toujours  pour  moi  des  jours  pré- 
cieux , mes  très  cheres  Sœurs.  Je  ne  puis  vous  exprimer  ls  joie  que  je  re£ 
l'eus  du  courage  que  Dieu  vous  donne.  Votre  foi  devient  célébré  dans  tout  le 
monde.  Vous  êtes  dans  la  bouche  de  tous  ceux  qui  aiment  la  vérité.  Peut-on 
entendre  ce  que  vous  faites  pour  elle,  & ne  pas  vous  donner  les  juftes  éloges 
que  vous  méritez?  Je  le  fais  avec  d’autant  plus  de  liberté,  que  vous  avez  appris 
à ne  vous  glorifier  que  dans  le  Seigneur.  Dignes  filles  de  la  plus  humble  de  tou- 
tes les  créatures,  que  les  hommes  vous  louent,  vous  n’avez  garde  de  vous  en 
élever.  Vous  n’avez  point  perdu  de  vue  les  paroles  du  Cantique  que  Marie  pro-, 
nonce  en  ce  faint  jour:  Mon  ame  glorifie  le  Seigneur  {fi  mon  cfprit  efi  ravi  de  joie  en  ^7“c,-  ’ **’ 
Dieu  mon  fauve  ur , parce  qu’il  a regardé  la  bajfejje  de  fa  Jervantc. ...  Jl  a fait  en  moi 
de  grandes  chofts , lut  qui  efi  tout-putjfant  (fi  dont  le  nom  efi  faint.  Oui,  mes  très  cheres 
Sœurs, la  grâce  pour  laquelle  vous  fouffrez,  vous  apprend  à rapporter  continuel- 
lement à votre  Dieu  tout  le  bien  que  fa  raifericordc  a mis  en  vous.  Sans  la  grâ- 
ce vous  n'étes  rien , vous  ne  pouvez  rien.  Avec  elle  vous  pouvez  tout.  Conti- 
nuez donc  à vous  glorifier  dans  le  Seigneur.  C’eft  le  moyen  d’attirer  fur  vous  de 
nouvelles  faveurs , <5c  de  continuer  à édifier  l’Eglife , comme  vous  avez  fi  heureu- 
fèment  commencé. 

J'étois  informé  de  l’exil  de  vos  deux  dernieres  Soeurs , & de  la  violence  dont 
l'Intrus  a ufé  pour  entrer  dans  votre  Monaflere.  On  ne  peut  fe  conduire  avec 
plus  de  fagefle  & avec  plus  de  generofité  que  vous  avez  fait  en  cette  occafion. 

Vous  avez  rendu  à Cefar  ce  qui  appartient  à Cefar,  & à Dieu  ce  qui  appartient 
à Dieu.  Je  vois  avec  une  extrême  confolation  que  les  menaces  de  l'Intrus  ne  fer- 
vent qu’à  vous  affermir  davantage.  S'il  execute  le  deflein  qu'il  a de  vous  difper- 
fer,  il  efi  vaincu;  & vous  êtes  vidlorieufes.  Vous  publierez  fa  honte  dans  tous 
les  lieux  où  vous  pafferez.  Aura-t-il  lieu  de  s’applaudir  de  refier  en  pofleflîonde 
quelques  batimens  dont  vous  le  laifferez  le  maître,  tandis  que  toute  la  terre  ap- 

S rendra  par  votre  exil  qu’il  n’a  pu  foumettre  vos  cœurs,  ni  les  détacher  du  Pa- 
eur  qui  vous  a été  donné  de  Jefus-Chrift  même  pour  vous  gouverner  ? 

La  crainte  de  la  difperfion  efi  peut-être  la  tentation  la  plus  dangereufê  pour 
toutes  les  perfbnnes  qui  vivent  en  Communauté.  Chacun  croit  fon  œuvre  ne- 
ceflaire.  Quels  biens  ne  fait  pas  notre  Inflitut,  notre  Reforme , notre  Mai  fon? 

Pourquoi,  dit-on,  ne  pas  ufer  d’une  condefcendance  dans  des  tems  fi  orageux? 

Point  de  ces  confeils  violens,  de  ces  démarchés  qui  vont  à tout  rompre.  Ne 
vaut-il  pas  mieux  perpétuer  le  bien  que  nous  faifons  en  parodiant  donner  quelque 
chofe  au  malheur  du  tems,  que  de  voir  notre  œuvre  diflipée,  & de  ne  laiiler  après 
nous  que  de  trilles  regrets  de  notre  deilruèlion  ? 

Je  me  rejouis  avec  vous,  mes  très  cheres  Sœurs,  de  vous  voir  tenir  un  langage 
bien  different  de  celui-ci.  Inflruites  à l’école  de  Jefus-Chrift  même,  vous  y avez 
appris  à ne  vous  compter  pour  rien , & à regarder  comme  un  bonheur  ineftima- 
ble  celui  d’étre  facrifiées  pour  la  vérité.  C’efl  la  gloire  des  élus  de  ne  vivre  que 
pour  Dieu,  & de  périr  pour  la  defenfe  de  fa  caufe.  Il  n'efl  pas  extraordinaire 
de  voir  des  maifons  religieufes  renverfées  par  la  mauvaife  adminiflration  des  biens 
temporels,  ou  par  le  relâchement  dans  la  difeipline;  mais  il  ell  rare  d’en  trou- 
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1728.  ver  <lu*  ^ans  des  occafions  délicates  ayent  mieux  aimé  le  laiflèr  détruire  que  de 
blefler  la  vérité.  Vous  êtes  heureufes,  mes  très  cheres  Soeurs , d’être  dans  cette 
difpofition.  Par  là  vous  jettez  le  fondement  d’un  édifice  que  rien  ne  pourra  ébran. 
1er.  En  quittant  la  maifon  que  vqus  habitez,  Dieu  vous  en  préparé  une  dès  cet- 
te vie  dans  le  cœur  de  tous  ceux  qui  l’aiment.  Vous  y habiterez  avec  lui.  Vous 
y tiendrez  une  place  honorable  à caufe  de  lui.  Que  les  hommes  cffayent  d'effa- 
cer votre  nom  de  defTus  la  terre , le  leur  fera  bientôt  oublié , mais  le  vôtre  fubfi- 
flera  jufqu’à  la  confommation  des  fiecles  ; ou  fi  l'on  fe  fouvient  de  vos  ennemis, 
ce  fera  comme  l’on  fe  fouvient  de  Dacien  en  lifant  les  A êtes  du  Martyr  S.  Vin- 
cetjt.  Si  Vincent  eût  fuccombé  aux  menaces  de  Dacien,  on  ne  parlerait  aujour- 
d’hui ni  de  Dacien  ni  de  Vincent.  Se  mettroit-on  en  peine  de  favoir  s’il  y a un 
Monaflere  de  la  Vifitation  de  Caflellane,  fi  vous  aviez  reconnu  l'Intrus  fans  la 
moindre  refiflance  ? Mais  aujourd’hui  il  n’y  a point  d’étranger  dans  Jerufalem  qui 
ignore  votre  confiance , votre  courage,  votre  fidelité  ? Avant  la  perfecution  vous 
avez  édifié  le  Diocefe  de  Senez:  maintenant  vous  répandez  la  bonne  odeur  de  Jefus* 
Chrift  dans  toute  l’Eglife.  Vous  inftruifez  les  fiecles  mêmes  à venir , & vous 
leur  donnez  par  votre  exemple  des  leçons  plus  durables  que  ce  que  les  hommes 
prennent  foin  de  graver  fur  le  bronze  & fur  l'airain. 

Confervez  cette  gloire,  mes  très  cheres  Sœurs.  Demandez  à votre  divin  Epoux 
. qu’aacune  tentation  ne  foit  capable  de  vous  l’enlever.  Que  le  malheur  que  vient 
d’éprouver  votre  Mere  Affiliante,  ferve  à vous  rendre  encore  plus  humbles  & 
plus  vigilantes.  Que  fa  chûte  vous  affermiflê,  loin  de  vous  ébranler.  Il  ne  lai 
refloit  plus  qu'un  pas  à faire  pour  obtenir  la  couronne.  Elle  s’efl  arrêtée,  & elle 
a regardé  derrière  foi.  Que  les  jugemens  de  Dieu  font  étonnans  ! Ne  defefperons 

Sas  neanmoins  de  fon  retour.  Prions  continuellement , & ne  ceflons  de  deman- 
er  que  Dieu  lui  ouvre  les  yeux.  Si  comme  S.  Pierre  elle  a eu  la  foibteiTe  de  re- 
noncer fon  Maître,-  que  Jefus  la  regarde,  & à l’inflant  elle  pleurera  amerement. 
Je  fuis  dans  la  charité  de  Jefus-Chrift,  &c. 

LETTRE  CCLXXXVII. 

A M.  ? Eve  que  à Rhodez,  II  loue  fa  Lettre  paflorale  contre  les  Jefui - 
tes.  Il  jujlifie  la  proteftation  des  Evêques  contre  les  faux  raifomu- 
mens  de  quelques  politiques. 

Le  9.  Juillet  1728.  * 

VOos  m'avez  agréablement  furpris , Monfeigneur,  en  m’envoyant  votre  der- 
nière Lettre  paflorale.  Vous  le  prenez  avec  les  Jefuites  fur  le  véritable  ton. 
Ne  pouvant  efperer  de  paix  avec  eux , le  parti  le  plus  fage  <Sc  le  plus  prudent 
eft  de  les  mettre  fur  la  defenfive  avec  vous.  S’ils  font  trop  obflinés  dans  le  mal 
pour  vous  aimer,  qu’ils  apprennent  à vous  craindre.  Coupables  de  tous  les  excès 
que  vous  leur  reprochez , c’efl  charité  publique  de  les  foire  connoître  pour  ce 
qu’ils  font.  Moins  vous  les  ménagerez,  moins  ils  feront  en  état  de  vous  nuire. 

Ceux  qui  publient  que  la  voie  des  proteflations  ne  peut  avoir  de  fuccès,  de- 
vraient fe  defier  de  leur  fageffe.  Ils  nous  regardent  comme  des  infenfés;  mais  avec 
toute  leur  prudence  leur  efl-il  arrivé  de  réufïir  dans  une  feule  de  leurs  négocia- 
tions? Il  y a dix  ans  qu’ils  font  la  dupe  de  ceux  qui  les  mettent  en  oeuvre. Tout 
le  monde  le  voit;  tout  le  monde  le  dit.  Pourquoi  ne  fe  le  difent-ilspas  à eux- 
mêmes?  Ont-ils  lieu  de  s’applaudir  de  toutes  les  démarchés  qu’ils  ont  fait  faire  à 
M.  le  Cardinal  de  Noailles  ? Si  notre  oppofition  ell  quelque  chofe  de  fi  étrange  , 
pourquoi  l’Archevêché  efl-il  demeuré  delert  après  le  defuleraent  du  bon  Cardinal, 
au  lieu  qu’auparavant  il  ne  defemplifToit  point?  L’indignation  publique  n'efl-elle 
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pas  retombée  fur  ces  Meilleurs  qui  fe  mêlent  aujourd’hui  de  nous  critiquer , & 
qui  croienc  qu’il  n’y  a. de  bien  fait  que  ce  qui  vient  de  leur  pan?  Il  eft  vrai  que 
la  voie  que  nous  avons  pnfe  , peut  nous  attirer  quelque  orage.  Mais  pourquoi 
fommes-nous  Evêques?  Meilleurs  les  politiques  favent  aufli  bien  que  nous,  que 
la  caufe  que  nous  foutcnons  eft  la  caufe  de  la  vérité.  Dans  la  lituation  où  font 
les  chofes,  il  faut  necclfairement,  ou  que  nous  nous  fallions  des  affaires  avec  les 
hommes,  ou  que  nous  nous  en  faflions  avec  Dieu.  Si  les  hommes  font  contens. 
Dieu  ne  le  fera  pas.  LaiiTons  donc  Ji  les  hommes , dont  les  intérêts  font  contrai- 
res à ceux  de  Dieu;  Si  attachons-nous,  aux  dépens  de  tout  ce  qui  pourra  arriver, 
à defendre  la  caufe  que  Dieu  nous  a confiée  ; je  dis  à la  défendre , chacun  félon  la 
mefure  du  don  qu’il  nous  a diftribué.  Craint-on  que  Dieu  nefoit  pas  afTez  puif- 
fant  pour  faire  fon  œuvre,  fi  nous  n’y  mêlons  ce  qu’une  faufle  fageffe  peut  nous 
infpirer.?  Je  voudrois  bien , Monfeigneur,  que  nos  cenfeurs  appriffent  à ne  met- 
tre leur  confiance  qu’en  Dieu.  On  ne  feroit  pas  obligé  de  réfuter  fi  fouvent  les 
faux  raifonnemens  que  l’efprit  de  timidité  leur  fuggere.  Je  fuis , &c. 

LETTRE  CC  LXXXVIII. 

A M.  ***.  Il  blâme  fortement  fin  fyflême  bizarre  fur  la  faix  de 

Clement  IX. 

Le  12.  Juillet  1728. 

J Ai  reçu,  Monfieur , la  Lettre  que  vous  avez  pris  la  peine  de  m’écrire,  & à la- 
quelle vous  avez  oublié  de  mettre  la  datte.  Je  vous  remercie  du  zele  que  vous 
témoignez  avoir  pour  mes  intérêts.  Je  ne  puis  neanmoins  entrer  dans  vos  vues; 
& je  crois  en  avoir  de  très  bonnes  raifons.  Si  vous  faites  imprimer  votre  fyfté- 
me  contre  la  paix  de  Clement  IX.  vous  ferez  plaifir  aux  Conftitutionnaires , qui 
tâchent  de  foutenir  comme  vous, que  la  fignature  pure  & (impie  du  Formulaire  en 
a été  le  fondement.  Je  leur  en  ferois  bien  davantage  , fi  je  fuivois  le  confeilque 
vous  me  donnez  d’appeller  des  Bulles  données  fur  le  fait  de  Janfenius  if  fur  le  For - 
mulâtre.  Ce  n’efl  ni  votre  intention  ni  la  mienne,  de  fournir  des  armes  contre 
nous  aux  partifans  de  l’erreur.  Et  ainfi , Monfieur , trouvez  bon  que  je  m’en 
tienne  à ce  que  j’ai  fait  iufqu’à  prefent.  Je  n’ai  point  lieu  de  m’en  repentir.  Si, 
comme  vous  16  penfez,  ni  Meffieurs  de  Port  Royal  ni  ceux  qui  leur  ont  fuccedé 
n’ont  point  eu  l’efprit  de  confeil,  je  dois  me  defier  encore  davantage  de  ceux  qui 
me  font  inconnus , & qui  neanmoins  veulent  me  perfuader  de  faire  une  démarché 
que  je  crois  très  prejudiciable  à la  vérité.  Je  fuis,  &c. 

LETTRE  CCLXXXIX. 

A un  BenediLiin.  Il  le  félicité  de  fouffrir  pour  la  vérité , après  avoir 
eu  le  malheur  de  ['abandonna. 

Le  19.  Juillet  1728. 

JA  1 reçu , mon  cher  Condiacre , la  Lettre  que  vous  vous  êtes  donné  la  peine 
de  m’écrire,  & la  copie  de  celle  que  vous  avez  addrefTée  à la  derniere  Diet- 
te.  Je  ne  puis  qu’être  très  édifié  de  vous  voir  reparer  d'une  maniéré  fi  fo- 
lemnelle,  la  faute  que  vous  aviez  commife  en  acceptant  la  Bulle  Unigenitus.  Vous 
devez  vous  eflimer  heureux*  de  fouffrir  pour  une  caufe  fi  jufle.  Il  n’a  tenu  qu’à 
vous  d’avoir  les  bonnes  grâces  de  vos  Supérieurs  ; mais  vous  avez  mieux  aimé 
être  humilié  avec  ceux  de  vos  frères  qui  ont  rendu  témoignage  à la  vérité , que 
de  partager  les  faveurs  de  ceux  qui  l’ont  abandonnée.  Confervez  cette  gloire. 
Oubliez  ce  que  vous  avez  quitté.  Faites  honneur  à la  caufe  que  vous  défendez , 
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en  fouffrant  avec  patience , avecdouceur , & même  avec  joie , les  mauvais  traitemen* 
auxquels  vous  étesexpofé.  Que  la  venté  & la  charité  règlent  toutes  vos  démarchés, 
afin  que  la  vérité  vous  delivre , & que  Dieu  qui  eft  la  charité  même , vous  dédom- 
magé dans  l’éternité  des  peines  que  vous  aurez  endurées  pour  lui  dans  le  tenu. 
Priez  pour  moi,  mon  très  cher  Condiacre.  • Je  fuis  à vous  très  tendrement. 

LETTRE  CCXC. 

A M.  l'Evéque  de  Rhodez.  Il  le  remercie  d’avoir  accepté  la  fuperioritc 
du  Calvaire  : il  lui  parle  d’une  nouvelle  négociation  avec  le  Cardinal  de 
Noailles,  & de  l'Avis  et  Jugement  de  l'AJftmblee  du  Louvre  con- 
tre la  Conjultation  des  Avocats. 

Le  23.  Juillet  1728. 

JE  commence  , Monfeigneur,  par  vous  témoigner  ma  très  vive  reconnoiflance 
de  ce  que  vous  avez  bien  voulu  accepter  la  fuperiorité  du  Calvaire.  Je  m’efti- 
me  fort  heureux  d’avoir  contribué  à procurer  à cette  Congrégation  un  aufli 
excellent  chef.  Vous  reparerez  les  fautes  que  j’ai  faites,  & vous  foutiendrez  le 
bien  que  Dieu  y a mis  par  fa  grâce.  * 

Vous  aurez  lu  , Monfeigneur,  que  M.  le  Cardinal  de  Fleury  a été  depuis  peu 
rendre  vifite  à M.  le  Cardinal  de  Noailles,  avec  lequel  il  eft  relié  trois  quarts 
d’heure.  On  aflure  que  le  but  de  cette  vifite  étoit  d'engager  le  bon  Cardinal  à 
publier  fon  Mandement  d'acceptation  pure  & Gmple , avec  révocation  de  fon  In- 
ltruftion  paftorale  de  1719.  On  ajoute  que  l’on  croit  que  M.  fe  Cardinal  deFleury 
lui  propofa  aulïi  de  fe  joindre  aux  trente-deux  Evêques  du  Louvre , & qu’il  le 
pria  de  faire  cefler  les  informations  commencées  pour  la  notification  des  miraclès 
que  Dieu  continue  d’opcrer  fur  le  tombeau  de  M.  de  Paris.  Le  Pere  la  Borde 
eft  à fon  Prieuré  , & M.  Dorfanne  avec  lui.  Quelques-uns  dirent  qu’ils  ont  eu 
des  ordres  fecrets  de  fe  retirer  de  l’Archevêché.  D'autres  prétendent  avec  plus  de 
vraifemblance  que,  ne  pouvant  empêcher  les  démarchés  fi  honteulcs  que  l’on  fait 
faire  à Son  Eminence,  ils  ont  pris  le  parti  de  fe  retirer,  pour  faire  connoître 
qu’ils  n’y  ont  aucune  part.  On  promet,  dit-on,  les  X1L  Articles,  mais  refor- 
més. Cela  s’accorde  avec  des  lettres  de  Rome  que  j’ai  vues , & qui  marquent 
que  jamais  la  Cour  de  Rome  n’autorifera  les  XII.  Articles,  à moins  de  quelque 
grand  tumulte,  & fi  le  Roi  ne  prelîe  vivement  pour  les  avoir;  auquel  cas,  ils  fe- 
ront changés,  & les  termes  modifiés  d’une  maniéré  favorable  au  Molinifme.  Je 
n’en  doute  point.  Mais  à quoi  penfet-on?  Pretend-on  donner  la  paix  à l’E- 

Slife  par  cet  endroit?  Nous  avons  reconnu  dans  notre  Lettre  au  Roi,  quels 
odrine  des  XII.  Articles  efl  celle  de  l’Ecriture  & de  la  Tradition.  SoufFrirons- 
nons  qu’on  les  change,  qu’on  les  altéré,  qu’on  les  modifie?  Plus  nos  adverfaires 
montreront  d’éloignement  pour  certains  termes,  moins  nous  devons  permettre 
qu’on  y donne  aucune  atteinte. 

Les  Peres  de  Nicée  s’arrêtèrent  au  terme  de  Confub/lantiel,  parce  qu’ils  virent 
que  les  Ariens,  qui  s’étoient  fait  des  fignes  pour  pafTer  tous  les  autres,  montrè- 
rent beaucoup  d'oppofition  quand  on  prononça  celui-ci.  Voilà  notre  modèle. 
Cefl  nous  donner  gain  de  caule,  que  de  toucher  aux  XII.  Articles,  parce  qu’on 
jufbfie  par  là  toutes  les  plaintes  que  nous  avons  faites  qu’on  cherche  à abolir  les 
dogmes  les  plus  conflans , & les  vérités  les  plus  importantes  de  la  Religion.  Si 
les  Ariens  avoient  eu  des  fentimens  orthodoxes  fur  la  divinité  du  Fils,  ilsauroient 
fouferit  au  terme  de  Confubjiantiel , comme  ils  fouferivirent  à ces  autres  expref- 
fions.  Dieu  de  Dieu , lumière  de  lumière , vrai  Dieu  de  vrai  Dieu.  J’en  dis  de  mê- 
me des  Conflitutionnaires.  S’ils  ont  des  fentimens  orthodoxes  fur  les  XII.  Arti- 
cles, 
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clés,  qu’ils  les  reçoivent  avec  la  même  fimplicité  que  nous.  Loin  de  les  recevoir, 
ils  s'oppofent  à leur  publication;  ils  les  rejettent;  ils  les  condamnent  comme  un 
Ouvrage  de  tmcbres  ; & enfin  ne  pouvant  empêcher  abfolument  qu'on  ne  Jes  don- 
ne, ils  ont  allez  de  crédit  pour  les  faire  changer,  & fubftituer  aux  termes  in- 
compatibles avec  leurs  erreurs,  d'autres  expreflions  fous  lefquelies  il  leur  lëraplus 
facile  de  fe  cacher.  Quel  eft  l’Evêque  qui  ait  un  peu  d’amour  pour  la  vérité  , 
qui  puifle  donner  les  mains  à une  pareille  prévarication?  Je  ne  puis  croire  que 
M.  le  Cardinal  de  Noaiiles  le  voulût  faire,  s'il  étoit  dans  un  autre  état  que  celui 
où  nous  le  fa vons.  Ni  projicias  me  in  tempore  fenetlutis  : cùm  defecerit  virtus  mea , &c.  I 
On  commence  à diftribuer  Y Avis  & jugement  des  Prélats  du  Louvre,  qui  fera 
fuivi  d’un  Arrêt  du  Confeil.  On  me  mande  qu’on  ne  publiera  que  les  noms  dés 
Evêques  qui  ont  affilié  à l’AlTemblée , parce  qu’on  a trouvé  plus  d'oppofition  qu’on 
ne  penfoit  dans  les  provinces.  On  avoit  compté  fur  un  grand  nombre  de  lîgna- 
tures.  Ce  projet  n’ayant  pas  réuffi , on  fe  rabbat  à dire  que  les  Prélats  bien  in- 
tentionnés adopteront  par  des  Mandemens  particuliers  V Avis  du  Louvre.  Si  cet- 
te nouvelle  eft  véritable,  elle  me  paroit  bien  importante.  Nous  devons  compter 
pour  oppofé  à l’iniquité  d’Embrun,  tout  ce  qui  ne  fe  déclarera  pas  formellement 
pour  elle.  Quelqu’un  me  mande  que  l’Ecrit*  de  l'Aflemblée  du  Louvre  eû  très 
modéré , & qu’il  n’aboutit  à rien.  Il  faut  le  voir.  Ce  qu’il  y a de  certain , c’eft 
que  le  Roi  n ayant  pas  confulté  fur  la  forme  du  Concile  d’Embrun,  il  s’enfuit 
que  le  jugement  rendu  contre  M.  de  Senez  eft  de  l’aveu  de  nos  adverfaires  fi 
irrégulier  quant  à la  forme,  qu’ils  n’ont  ofé  le  fontenir  par  cet  endroit.  Jefuis,  &c. 

LETTRE  CCXCI. 

Aux  Religieufes  du  Calvaire  du  Marais.  U fe  rejouit  de  leur  amour  pour 
la  venté,  & leur  promet  de  les  fecourtr  aubefoin. 

Le  30.  Juillet.  1728. 

J’Ai  reçu.  Mes  Reverendes  Meres,  la  Lettre  que  vous  avez  pris  la  peine  de 
m’écrire.  Je  l’ai  lue  avec  attention.  J’en  ai  pefé  tous  les  mots.  Il  ne  m’a 
pas  été  difficile  d’en  découvrir  le  fens;  mais  il  me  feroit  impoffible  de  vous 
marquer  la  joie  que  j’en  ai  reflentie.  Vos  regrets  pour  la  mort  de  M.  de  Bayeux , 
vos  applaudiifemens  au  choix  que  nous  avons  fait  de  Ibn  fuccefleur , vos  prières 
& vos  vœux  continuels  pour  moi  : tout  annonce  dans  votre  Lettre  les  difpofitions 
où  vous  êtes  par  rapport  à la  vérité.  C’eft  ce  qui  me  remplit  de  confolation , & 
ce  qui  reilêrre  plus  que  jamais  les  liens  que  j’ai  contraélés  avec  vous.  Que  rien' 
ne  foit  capable  de  les  rompre,  Mes  Reverendes  Meres.  Les  jours  peuvent  de- 
venir pour  vous  plus  mauvais  qu’ils  ne  font.  Préparez-vous  à la  tentation. 

Si  le  Seigneur  permet  que  vous  foyez  éprouvées,  faites  que  je  n’aye  lieu  de  rou- 
gir d’aucune  de  vous  en  particulier.  Alors  fi  vous  avez  befoin  de  mon  fecours  , 
vous  pourrez  vous  addrefièr  à moi  en  toute  confiance.  La  paix  dont  votre  mai- 
fot>  a joui  jufqu’à  prefent,  m’a  fait  porter  ailleurs  mes  foins  & mon  attention. 
Mais  dés  qu’il  s'agira  des  intérêts  de  la  vérité,  je  quitterai  tout- pour  vous  ai- 
der à lui  rendre  témoignage , & à-  lui  être  fideles  jufqu’à  la  fin.  Je  fuis  très  par- 
faitement, &c. 

LETTRE  GCXCII. 

Aux  Religieufes  du  Calvaire  du  Luxembourg,  fur  le  même  fujet. 

Le  30.  Juillet  1728. 

LA  bouche  parle  de  l’abondance  du  cœur.  J’ai  trouvé  le  vôtre  tout  entier  dans 
votre  Lettre,  Mes  Reverendes  Meres.  Je  fai  quelle  eft  votre  foi,  votre 
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37*8-  courage  & votre  amour  pour  la  vérité.  Tous  les  jours  vous  en  donnez  de  nou- 
velles preuves.  C’en  eft  une  bien  pretieufe  pour  moi  que  ce  que  vous  meraarquez  de 
vos  difpofitions  fur  la  mort  de  M.  de  Bayeux,fur  le  choix  que  nous  avons  fait  de 
M.  de  Rhodez  pour  lui  fucceder,  & fur  la  part  qu’il  a plu  à Dieu  de  me  faire 
prendre  aux  affaires  de  l’Eglife.  Ne  doutez  point  que  je  n’cn  prenne  une  très  Cn- 
cere  aux  vôtres,  des  qu’elles  entreront  dans  celles  de  l’Eglife  même.  Je  veux 
vous  être  uni,  à proportion  de  ce  que  vous  l'êtes  à la  vérité.  Vos  intérêts  font 
les  miens,  dès  qu’ils  Je  font  de  Jefus-Chrift  & de  fon  Eglife.  Je  me  ferai  un  de- 
voir de  vous  en  donner  des  marques  dans  toutes  les  occafions.  Et  s’il  arrivoit, 
ce  que  je  prie  Dieu  de  détourner,  que  la  tentation  vînt  jufqu’à  vous,  vous  me 
trouverez  toujours  difpofé  à entrer  dans  vos  befoins:  je  ne  dis  pas  feulement  les 
befoins  generaux , mais  encore  les  befoins  de  chacune  en  particulier.  Je  ne  puis 
mieux  vous  faire  connoître  la  tendreffe  & la  charité  que  je  reffens  pour  vous.  El- 
le cil  telle  que  j’efpere  que  rien  ne  fera  capable  de  l’alterer.  Je  fuis,  &c. 

LETTRE  CCXCIII. 

A M.  l'Eve  que  de  Rhodez.  Il  l’exhorte  i meprif  er  les  menaces  des  Je- 

fuites,  ér  à fe  de  fer  des  confeils  de  fes  amis  politiques  qui  le  portent 
a ménager  ces  Ter  es. 

Le  50.  ‘Juillet  1728. 

LE  s Jefuites  fe  préparent  donc  à dececber  contre  vous  tout  ce  que  la  fatyre  U plat 
envenimée  peut  (uggtrtr.  Je  ne  fuis  gueres  effrayé  de  leurs  menaces.  Votre 
W.LX11I. 8.  réputation  eft  mieux  établie  que  la  leur:  Sagitta  parvulorum  faELe  funt  plagie  eo- 
rum , (3  infirmât  a funt  contra  eos  lingue  torum.  Je  viens  d’écrire  au  Roi  une  Lettre 
qui  ne  leur  fera  pas  plus  de  plaifir  que  votre  Lettre  paftorale.  S’ils  vous  atta- 
quent, Monfeigneur,  il  y a bien  de  l’apparence  qu’ils  ne  me  laifferont  pas  en  re- 
pos. Je  les  attends  de  pied  ferme,  & les  meprife  fouverainement.  Nous  allons 
entrer  dans  leur  troifieme  fiecle  : il  faut  vérifier  la  prophétie  de  Sainte  Hildegar- 
de , en  faifant  nos  efforts  pour  les  rendre  viles  ut  canes. 

Quelles  gens  que  les  amis  de  Paris  dont  vous  me  parlez  ! Ils  trouvent  déplacé 
tout  ce  qui  n’entre  pas  dans  leurs  vues , tout  ce  qui  dérangé  leur  politique.  Mais 
la  raifon  fur  laquelle  ils  s’appuyent , me  paroit  bien  indigne  de  Miniftres  de  je- 
fus-Chrift.  Ils  ne  veulent  pas  que  vous  attiriez  fur  vous,  oa  que  vous  attaquiez, 
un  corps  aujji  formidable  que  font  les  Jefuites.  Voilà  precifement  le  langage  des 
Num.  XIII.  Efpions  à leur  retour  de  ht  terre  de  Chanaan  : Desraxeruut  terra  quant  infpexe- 
31-  ram  apud  plus  Ifrael , dicenles:  Terra  quam  luftravintus , dévorât  babttatores  fûts.  Po- 

pulus  qum  afpeximus , procera  fi  attira  eft.  Ibi  vidimus  tutmfira  quadam  filiorum  Enac 
de  genere  giganteo  ; quitus  comparai  i , quafi  locuft*  videbamur. 

Si  ces  Meilleurs  ont  médité  fur  les  maux  de  l’Eglife,  combien  doivent- ils  être 
touchés  de  ceux  que  les  Jefuites  lui  font  par  leur  mauvaife  doârine  1 Plus  leur 
corps  eft  formidable , plus  l'Eglife  eft  en  danger.  Je  ferois  moins  inquiet , fi  les 
erreurs  contre  lefquelles  vous  vous  élevez , Monfeigneur , n’étoient  foucenues  que 
par  une  poignée  de  gens  fans  aveu.  Mais  dés  qu’çlles  ont  pour  proteèleurs  toute  la 
Société,  il  n'y  a point  d’Evêque  qui  en  fe  taifant,  ne  doive  craindre  le  repro- 
l£ï.LVi.io.che  d'avoir  facrifié  les  intérêts  de  la  vérité  à fon  repos:  Canes  muti  non  valfn- 
tes  lalrare. 

Où  eft  donc  la  foi  aux  promeffes  de  Jefus-Chrift  ? Quelque  foibles  que  nous 
parodiions  aux  yeux  des  hommes , ne  lommes-nous  pas  affurés  de  la  viéloire  ? 
Num.  XIV. Peut-on  craindre  les  Jefuites , quand  on  croit  en  Dieu  '?  Ne  timeatis  populum  terne 
»•  bujus , quia  ficut  panem  ita  eos  poffumus  devorare.  Rueffit  ab  eis  omise  prxjidium.  Do- 
minas nobifeum  eft,  milite  me  tuer e . A 
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A la  vue  de»  menace»  que  vous  fait  la  Société;  je  me  rappelle  celles  de  l’en-  I72g. 
nemi  le  plu»  redoutable  qu’ait  eu  le  peuple  d’Ifrael:  /bat  autant  Pbilifibaus  met  dans 
(fi appropntquans  adverfùm  David.  ■ . Numquid  ego  canis  fum , quld  tu  vents  ad  me  tant  xvil  8 
heuto  ? Et  maledixit  Pbilijlbaus  David  in  dits  fuis.  Dixitquc  ad  David:  bftm  ad  me,  &c. 

(fi  dabo  cames  tuas  volatiiibus  cali  (fi  beflits  terra. 

Ce  font  là,  Monfeigneur,  lesdifeours  de  ceux  que  vous  venez  d'attaquer  avec 
la  houlette  que  Dieu  vous  a mife  en  main,  La  reponfe  ne  fera  pas  difficile  à 
trouver.  Dixit  autant  David  ad  Pbibjlbaum  : Tu  venis  ad  me  cum  g/adio  (fi  hajia 
(fi  clypeo  : ego  auterr.  venio  ad  te  in  nomine  Domini  eStercituum , Dei  agtninttm  Ifrael 
quitus  exprobrafii  bodie ; (fi  dabit  te  Dominas  in  manu  mea,  (fi  percutiam  te,  (fi  au- 
feram  caput  tuum  à te;  & dabo  cadavera  caftrorum  Pbtlijlbiim  bodie  volatilibus  cali, 

13  befttis  terra  : ut  jetât  amnis  terra  quia  eji  Deus  in  Ifrael  ; id  noverit  univerja  Ec - 
défia  bac , quia  non  in  gladio  nec  in  bafia  jalvat  Dominas.  Ipfius  epim  eji  btllum , 

(fi  tradet  vos  in  mauus  nofiras. 

Oui,  Monfeigneur,  nous  renverferons  ce  géant  fuperbe  qui  s’appuie  fur  la 
force  de  fon  bras.  Quelque  formidable  qu'il  foit,  en  mettant  toute  notre  con- 
fiance dans  le  Saint  d' Ifrael , nous  lui  porterons  des  coups  donc  il  ne  pourra  fe 
relever.  Ce  fera  de  fes  propres  armes  que  nous  le  percerons.  Cucurrit  (fi  fietit 
juper  Pbilifibaum , ( David  ) (fi  tuiit  gladium  ejus , tfi  eduxit  eum  de  vagina  jua  ; 

(fi  interfeeit  eum , praciditque  caput  ejus.  Ne  nous  laiïbns  point  de  crier  contre 
les  erreurs  des  Jefuites.  Devoilons-les.  Faifons  en  connoître  la  turpitude  , & il 
faut  neceflaircment  qu’ils  deviennent  la  fable  du  genre  humain.  Ils  ne  fe  confer- 
vent  l'eflime  des  peuples  qui  les  écoutent,  que  parce  qu’ils  n’en  font  pas  connus. 

Mais  pour  les  mieux  faire  connoître  il  faut  les  nommer.  Il  cfl  jufte  d’épargner 
les  perfonnes  . quand  elles  renoncent  aux  erreurs;  mais  lorfqu'elles  ne  le  font 
point , ce  n'eft  pas  allez  de  condamner  les  erreurs,  il  faut  nommer  les  perfonnes; 

& c’eft  à quoi  on  n’a  pas  été  allez  attentif  par  le  paiTé. 

Janfënius  étant  mort  dans  le  fein  de  l’£glife,  & ayant  fournis  fon  Livre  au 
jugement  du  S.  Siégé,  il  n'y  avoit  aucune  neceflîté  de  le  nommer  dans  la  Bulle 
■qui  condamne  les  cinq  propofitions , d’autant  plus  que  perfonne  ne  foutenoit  le* 
erreurs  qui  y font  condamnées.  Alexandre  VII.  a voulu  définir  ce  fait;  & de 
là  une  infinité  de  troubles  dans  I’Egiife.  Le  zele  de  ce  Pape  auroit  été  mieux 
placé , s'il  en  eût  fait  ufage  contre  les  auteurs  des  propofitions  de  morale  ^qu’il 
a condamnées.  Pourquoi  épargner  le  nom  de  ces  miferables  auteurs  '?  Les  Je- 
fuites  avoient-ils  abandonné  leur  doélrine  ? L’ont-ils  abandonnée  depuis  ? Se  font- 
ils  fournis  fincerement  au  Decret  d’Alexandre  VII?  Ne  trouvent-ils  pas  tous  les 
jours  mille  évafions  pour  s’en  debarrafier  ? Ces  Peres  ne  meritoient  donc  pas  d’ê- 
tre épargnés.  Cependant  Innocent  XI.  cil  tombé  dans  le  cas  d’Alexandre  VIL 
L’AlTemblée  du  Clergé  de  1700.  a fait  la  même  chofe.  On  auroit  rendu  à l’E- 
glife  un  grand  fervice  fi  on  avoit  fait , pour  décrier  le»  auteurs  de  la  morale 
corrompue  , ce  que  l’on  a fait  pour  décrier  le  Livre  de  Janfënius,  Toutes  les 
chaires  dévoient  retentir  des  noms  de  ces  indignes  auteurs  ; & le  peuple  fe  fe- 
roit  accoutumé  à avoir  pour  les  Jefuites  l’horreur  qu’il  a pour  la  domine  dont  il 
ne  peut  croire  qu’ils  failent  profeflion.  Mais  pour  aucôrifer  les  Curés  & les  Pré- 
dicateurs à nommer  les  Jefuites  en  chaire,  il  eût  fallu  que  les  Papes,  ou  du 
moins  que  les  Evêques  de  France  euüent  commencé  à les  nomrfier  dans  leurs 
Cenfures. 

C’eft  encore  une  faute  qui  ne  me  paroic  pas  legere,  de  n’avoir  pas,  en  con- 
damnant les  propofitions  de  la  morale  corrompue  , condamné  les  Livres  d’où  el- 
les font  extraites.  On  difpute  depuis  foixante-dix  ans  pour  trouver  les  cinq  pro- 
pofitions dans  .le  Livre  de  Janfënius  ; & il  ne  faudrait  pas  employer  foixante- 

dix 
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dix  heures  pour  en  trouver  des  milliers  qui  renverfent  toute  la  morale  dans  les 
Cafuiftes.  Cependant  on  s’eft  fait  un  devoir  à Rome  de  ne  point  toucher  aux 
Livres  des  Caiuiftes  , en  condamnant  les  abominations  qu’ils  renferment  ; & eu 
même  tem}  on  s'en  eft  fait  un  autre,  de  décider  que  les  cinq  propofitions  font 
dans  le  Livre  de  Janfcnius  Le  fait  des  Cafuiftes  elt  un  fait  palpable,  dont  on  ne 
peut  trop  inftruire  les  fideles  , parce  que  l’ignorance  de  ce  fait  les  porte  à avoir 
de  l’eftime  pour  des  hommes  qui  font  des  maux  infinis  à l’Eglife.  Le  fait  de  Jan- 
fenius  eft  un  fait  douteux,  fur  lequel  l’ignorance  ne  peut  préjudicier  aux  fideles; 
parce  que , quand  les  defenfeurs'de  Janftnius  fetromperoient  fur  la  queftion  de  fait, 
pourvû  qu’ils  foient  fincerement  fournis  fur  la  queftion  de  droit, c’en  eftaffez.  Le 
Livre  de  Janfenius  ne  peut  plus  faire  de  mal , dès  qu’on  ne  prend  que  dans  un 
fens  orthodoxe  les  expreffions  ambiguës  qui  peuvent  s’y  trouver.  Pourquoi  donc 
troubler  l’Eglife  par  la  crainte  de  maux  imaginaires,  en  exigeant  la  croyance 
d’un  fait  inutile;  & ne  pas  craindre  des  maux  très  réels,  qui  naiffent  des  égards 
«uon  a eus  pour  les  Jefuites , en  fe  contentant  de  condamner  les  propofitions 
de  leurs  auteurs  fans  toucher  aux  Livres  d'où  elles  font  extraites  ? 

Ces  maux  font  encore  plus  grands  dans  les  autres  Eglifes  que  dans  la  nôtre.  Les 
Jefuites  étaBt  prefque  les  lêuls  qui  y dominent,  il  étoit  infiniment  important  de 
condamner,  non  feulement  les  propofitions,  mais  encore  les  Livres  de  leurs  Ca- 
fuift.es.  Les  Ecclefialliques  d’Elpagne  & de  Portugal  ont-ils  moins  d’eftime  pour 
les  mauvais  Cafuiftes  depuis  les  Decrets  d’Alexandre  VII.  & d'InnocentXI  qu'ils 
n'en  avoient  auparavant  ? Les  lifent-ils  avec  plus  de  précaution  ? Les  Jefuites 
font  leurs  maîtres  dans  la  plûpart  des  Univerfitcs.  Et  peut-on  fe  perfuader  qu'ils 
leur  infpirent  de  la  défiance  pour  leurs  propres  auteurs  dans  des  royaumes  où 
ils  n’éprouvent  aucune  contradiction,  tandis  qu’ils  ne  le  font  pas  même  en  France 
où  il  y a plus  de  lumière  & moins  de  prévention  pour  les  mauvais  Cafuiftcs  que 
dans  les  lieux  donc  nous  parlons? 

Que  l’on  compare  les  propofitions  exécrables  qu’ont  avancé  les  Cafuiftes , avec 
les  cent-une  propofitions  du  Pere.Quefnel  : qui  pourra  foutenir  ce  parallèle  ? Ce- 
pendant on  excommunie  ip(o  faiïo  tout  fidele  qui  aura  entre  les  mains  le  Livre  des  * 
Reflexions  morales  ; & comme  fi  l’on  craignoit  de  donner  de  l’éloignement  pour 
la  lefture  des  Cafuiftes  en  condamnant  leur  doétrinc  infernale  , on  évite  avec 
grantj  foin  de  condamner  expreflement  les  Livres  qui  la  renferment , & de  faire 
connoître  ceux  qui  en  font  les  auteurs. 

Je  vois  bien  que  ce  qui  a porté  Rome  à ufer  de  ce  ménagement , a été  la 
crainte  de  choquer  les  Jefuites,  & de  nuire  à leur  réputation.  Mais  falloit-il 
ménager  leur  réputation  aux  dépens  du  falut  d'une  infinité  d’ames  qui , n’étant 
point  prévenues  contre  les  mauvais  Cafuiftcs , fe  laifTent  conduire  par  des  guides, 
qui  n'ont  d'autre  fcience  que  celle  qu'ils  ontpuifée  & qu’ils  puifent  tous  les  jours 
dans  ces  mechans  Livres  ? 

Dira-t-on  que  Rome  devoit  avoir  pour  une  Société  qui  a rendu  à l’Eglife  de 
très  grands  fervices.des  égards  qu'elle  n’auroit  point  eus  pour  tout  autre? 

Sans  entrer  dans  l’examen  des  ferviees  que  les  Jefuites  prétendent  avoir  ren- 
dus à l’Eglife , ils  fonc  bien  éloignés  d’approcher  de  ceux  que  lui  a rendus  effe- 
élivement  l’Apôtre  S.  Pierre.  Neanmoins  cela  n’empêcha  point  S.  Paul  de  re- 
fifter  en  face  f S. Pierre,  & de  le  reprendre  publiquement.  Quand  les  Papes  au- 
roient  traité  les  Jefuites  de  cette  maniéré , ils  ne  pouvoient  fe  plaindre.  Ils  ne 
doivent  pas  être  plus  délicats  que  le  premier  des  Apôtres. 

Mais  ç'auroit  été  donner  aux  Janfeniftes  un  grand  avantage,  que  de  condam- 
ner nommément  les  Jefuites.  Ceux-ci  font  les  defenfeurs  des  droits  du  S.  Sié- 
gé : les  autres  ne  parlent  que  des  libertés  de  l’Eglife  Gallicane,  Le  S.  Siégé  trai- 

tera- 
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tera-e-il  avec  ia  même  rigueur  fes  enfin»  le*  plus  chéri»?  Et  ne  fera- 1- il  donc  iy28. 
aucun  difcernement  entre  ceux  qui  font  dévoués  à toute*  fe*  maxime* , & ceux 
qui  allèguent  continuellement  le*  Conciles  de  Confiance  & de  Balle  pour  s‘en 
mettre  à couvert? 

Je  fui»  perfuadé  , Monfeigneur , que  cette  raifon  a attiré  fur  les  prétendus 
Janfeniftes  bien  des  coup*  qu'ils  auroient  évités,  avec  un  peu  plus  de  foumiflion 
pour  le*  prétentions  ultramontaine*.  C’eft  aufli  ce  qui  en  a fauvé  aux  Jefuites , 
dont  l'Eglife  aurait  tiré  un  grand  bien.  Des  motifs  de  cette  nature  feront  • ils  une 
exeufe  légitimé  au  jugement  du  fouverain  Pafleur  ? C’eft  une  queftion  , Monfei- 
gneur, t^ue  je  vous  laifle  à décider  ; & fur  laquelle,  fans  vous  revêtir  du  privi- 
lège de  l’infaillibilité,  je  n’apprehende  pas  que  vou*  vous  trompiez.  Je  fui»,  &c. 

LETTRE  CCXCIV. 

A M.  VEvlque  d'Auxerre.  Il  le  remercie  de  V approbation  que  ce  Prélat 
donne  à fa  Lettre  an  Roi , il  lui  parle  d'une  Lettre  de  M.  et’  Embrun, 

& des  Atfcs  de  fon  Concile. 

le  7.  Août  1728. 

ÎE  fui*  ravi  , Monfeigneur  , que  la  Lettre  qne  j’ai  eu  l'honneur  de  vous  en- 
voyer ait  mérité  votre  fuffrage.  Je  fuis  très  glorieux  d'une  pareille  approba- 
tion. Elle  me  dédommagera  avec  abondance  du  jugement  bien  oppofé  que  cer- 
taines gens  en  porteront.  J’ai  fait  mon  compliment  à M.  de  Rhodez  fur  fa  pe- 
tite Lettre  contre  les  Jefuites.  En  peu  de  mots  il  dit  bien  des  chofes.  Elles  font 
humiliantes  pour  les  Révérends  Peres.  Mais  elles  font  vraies,  & il  étoit  necef- 
làire  de  les  dire. 

J’ai  reçu  une  Lettre  de  l’Archevêque  d'Embrun , qui  eft  mot  pour  mot  la  mê- 
me que  celle  qu'il  vous  a écrite.  Mon  parti  étoit  pris  de  n’y  pas  repondre.  Je 
fuis  bien-aife,  Monfeigneur,  de  m’être  trouvé  encore  en  cela  de  votre  avis. 

On  vient  d’imprimer  à Grenoble  la  Lettre  que  les  Prélats  d'Embrun  ont  écri- 
te au  Roi  pour  le  plaindre  de  la  nôtre.  C’efl  une  pièce  digne  de' ceux  qui  l’ont 
fouferite.  On  nous  renvoie  aux  Aétes  du  Concile  d’Embrun  , dont  on  allure  que 
la  feule  leélure  aurait  détruit  les  faufietés  & les  calomnies  que  l’on  fnppofe  que 
nous  avons  employées  contre  le  Concile  d’Embrun.  J’ai  aêluellement  ces  A «es 
entre  les  mains.  S’ils  eulTent  étc  publiés  avant  notre  Lettre  commune,  ils  nous 
auraient  été  d’un  grand  ufage  pour  convaincre  les  Prélats  d'Embrun  de  faufle- 
té,  de  menfonge,  & de  fuppofition.  Je  fuis  en  état  de  juflifier  toutes  ces  cho- 
fes , & d’en  faire  la  demonltration.  Je  m'attends  bien  que  M.  de  Senez  ne  de- 
meurera pas  en  repos.  Quelque  foin  qu’ils  ayent  pris  de  rajufter  leur  procedure, 
ils  font  tombés  dans  de  fi  grandes  bevues , qu’il  eft  vifible  que  Dieu  les  a aveu- 
glés. Je  fuis,  &c. 

LETTRE  CCXCV. 

A M.  l'Abbe'  de  Seraucourt  Grand- Archidiacre  de  Reims.  Il  le  prie 
de  conjommer  deux  affaires  auxquelles  il  travaillât. 

' ‘ ' • Le  13.  Août  '1728. 

JE  commence  , Monfieur  , par  vous  témoigner  la  joie  que  je  reflens  du  re- 
tabliiïement  de  votre  fanté.  J’ai  fu  par  M.  Hillet  l’état  dangereux  où  vous 
avez  été.  J’y  ai  pris,  je  vous  allure,  toute  la  part  que  je  devois,  & que  vou* 
méritez.  Dieu  foit  loué  de  la  confolation  qu'il  nous  donne  aujourd’hui.;  Mortifi • Kll  jj  g 
cal , (J  vivifie*!:  de  J mit  ad  iiifcrts t reduc it. 

JU.  Tome  Fl.  Partie.  ■ ' T t Je 
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jg.  Je  n’ai  point  encore  reçu  le  paquet  que  vous  m’indiquez  dans  la  Lettre  que  : 
vous  m’avez  fait  l’honneur  de  m’écrire.  Je  fuis  ravi  que  vous  fuiviez  cette  af- 
faire. Elle  eft  bien  importante  , & je  vous  en  ai  en  mon  particulier  une  fenfihle 
obligation.  Le  Heur  Stapart  m’a  écrit  deux  fois.  Dans  la  fécondé  Lettre  il  m’af*- 
fure  que  la  guerifon  de  fa  femme  eft  fi  parfaite , que  jamais  elle  ne  s’eft  fi 
bien  portée. 

A l’égard  de  l’affaire  qui  concerne  le  Concile  d’Embrun,  ne  pourriez-vous  pas 
écrire  à M.  deSenez  ? 1!  eft  tout  naturel  que  vous  vous  addrelfiez  à lui  pour 
la  notification  en  queftion.  Si  vous  y trouvez  quelque  difficulté , ayez  fa  bonté, 
d’en  écrire  aux  amis  de  Paris , & de  vous  concerter  avec  eux.  l.e  plutôt  fera, 
le  mieux.  Continuez,  Monfieur,  à vous  mieux  porter.  Faites-moila.grace.de 
me  donner  de  vos  nouvelles  de  tems  en  tems.  Vous  favez  à quel  point  je  vous 
honore. 

L E T T R E CCXCVJ. 

A M.  l’ Evêque  de  Castres.  Il  lui  parle  de  l'êtat  & des  difpofitions  de 
M.  de  Seriez , de  celles  du  Cardinal  de  Noailles  , & de  certains  bruits 
au  fujet  des  XII.  Articles. 

Le  25.  Août  1 ’ ■ 

J’Ai  l’honneur  de  vous  envoyer , Monfeigneur , une  Lettre  que  M.  de  Senez 
m’a  addreffée  pour  vous,  il  fe  parte  mieux  qu’il  n’a  jamais  fait.  Il  femble 
que  Dieu  veuille  le  recompenfer  des  cette  vie  de  ce  qu’iffouffre  pour  lui.  Un 
cœur  auffi  fenfible  que  le  lien  doit  être  pénétré  de  la  plus  vive  douleur  du  ravage 
que  l’Intrus  fait  dans  fon  Diocefe.  Cependant  il  ne  paroit  pas  jufqu’à  préfent 
que  fa  fanté  en  ait  été  akerée.  Une  perfonne  qui  revient  de  la  Chaire- Dieu  , m’a 
dit  que  l’Abbé  de  Saleon  s etoit  fait  augmenter  de  mille  livres  le  revend  qu’il 
prenoitde  l’Evêché,  & qu’il  faifoit  payer  à M.  deSenez  les  frais  de  toutes  les 
procedures  qu’il  ne  ceffoit  de  faire  contre  les  Curés  & autres  Ecclefiaftiques  du 
Diocefe  qui  refufoient  de  le  reconnoître.  Celtle  moyen  de  réduire  bientôt  à, 
l’aumône  le  faint  Evêque,  qui  dit  qu’apres  le  traitement  qu’il  a reçu  à Embrun,' 
il  ne  lui  convient  pas  de  fe  plaindre  des  injuftices  qu’on  lui  fait  pour  le  temporel. 

Mes  dernières  nouvelles  portent  que  l’Archevêque  d’Embrun  a envoyé  à M. 
le  Cardinal  de  Noailles  les  Aétes  de  fon  Concile  avec  une  Lettre  très  flatteufe  , 
mais  que  le  Cardinal  a dit  allez  publiquement  qu’il  ne  feroit  point  reponfe  à M. 
d’Embrun  , qu’il  n'abandonneroit  jamais  lacaufe  deM.  deSenez  & qu’il  ne  fe 
departiroit  pas  de  la  Lettre  des  XII.  Ce  qui  eft  certain,  c’eft  que  nonobftant  lbn 
accommodement  il  a preffé  pour  envoyer  au  Roi  les  dernières  Remontrances. 

On  prétend  qu’il  y a un  peu  de  refroidiffement  entre  M.  le  Cardinal  de  Fleu- 
ry & le  Cardinal  de  Biffy  à i’occafion  des  XII.  Articles,  que  M,  le  Cardinal  de 
Fleury  demande  au  nom  du  Roi,  & que  M.  de  Biffy  traverfe  tant  qu’il  peur. 
Ce  dernier  a menacé  de  les  condamner  à la  tête  de  quarante  Evêques,  fi  le  Pa- 
pe les  autorife.  Je  fuis,  &c.  ;>  \ 

LETTRE  CCXCVIL 
A M.  l’Evêque  de  Rhodez.  Il  lui  parle  d’une  Lettre  de  M.  cl  Emir  un, 
& des  Altes  de  fon  Concile  dont  il  releve  les  faujfetês  grojficrts. 

Le  27.  Août  1728. 

JE  vous  fuis  très  oblige , Monfeigneur,  du  paquet  que  vous  avez  eu  la  bonté 
de  m’envoyer.  J’en  ferai  ufage,  & il  ne  peut  produire  qu’un  bon  effet. 

Je  vois  par  les  nouvelle»  que  vous  me  mandez , que  vou»  favez  à peu  près 

* * * tout 
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tout  ce  que  je  fai.  Des  Lettres  de  Rome  marquent  qu’on  ne  croit  pas  que  Ici  XIL 
Articles  viennent  tels  <jue  nous  les  avons  vus  ; mais  qu'on  y doit  faire  des  chan- 
gemens  pour  ne  pas  faire  de  la  peine  aux  Evêques  qui  les  ont  condamnés.  Les 
Klolinifles  de  Paris  débitent  que  les  Articles  ne  viendront  point , & que  l’ac- 
commodement eft  rompu.  Encore  un  peu  de  tems  , & nous  faurons  à quoi 
nous  en  tenir. 

J’ai  reçu  une  Lettre  de  M.  l'Archevêque  d’Embrun  conçue  dans  les  mêmes 
termes  que  la  vôtre.  Mais  j'ai  jugé  à propos  de  n’y  point  faire  de  reponfe.  M. 
d’Auxerre  m'a  écrit  qu’il  avoir  pris  aufli  ce  parti.  Cela  n’empêche  pas  que  je 
n’aye  reçu  par  une  autre  voie  les  Afles  du  prétendu  Concile.  Le  papier  ci  les 
caraéteres  en  font  très  beaux.  C’eft  toute  la  louange  qu’il  méritent.  Vous  y ver- 
rez, Monfeigneur , dequoi  vous  convaincre  déplus  en  plus,  que  nos  plaintes 
ne  font  pas  fans  fondement.  Quelque  foin  qu’on  ait  pris  de  rajufter  la  procedure 
contre  M.  de  Senez,  on  y eft  tombé  dans  de  grandes  bevues. 

Par  exemple,  il  eft  dit  que  M.  de  Glandeves  dans  la  XXIII. Congrégation  ge- 
nerale qui  fe  tint  le  15.  Septembre , fie  le  rapport , tant  de  la  procedure  que  Je 
ce  que  M.  de  Senez  avoir  donné  pour  fa  defenfe  jufqu'à  ce  jour.  Ce  rapport  eft 
viCblenrent  fuppofé.  En  voici  la  preuve. 

La  XXIII.  Congrégation  generale  commença  à trois  heures  après  midi  , ce 
qui  ne  doit  pas  fe  prendre  d’une  maniéré  fi  rigoureufe  qu’on  ne  doive  fuppofer 
qu’on  emploie  quelque  peu  de  tems  à s'aflembler,  à faire  la  prière,  & à pren- 
dre chacun  fon  rang.  Le  Concile  aflemblc , on  entendit  le  Promoteur  qui  re- 
quit que  l’on  fît  trois  monitions  à M.  de  Senez  , & cela  demanda  encore  quel- 
que tems.  Enfuite  M.  de  Glandeves,  dit  on,  prit  la  parole  pour  faire  fon  rap- 
port, tant  de  la  procedure  que  de  ce  que  M.  de  Senez  avoit  donné  pour  fa  de- 
fenfe jufqu'à  ce  jour.  Après  quoi  le  Concile  rendit  un  Decret  pour  faire  faire  les 
monitions  à M.  de  Senez.  Il  fallut  quelque  tems  pour  prendre  l’avis  des  Evêques 
avant  que  de  former  le  Decret  II  en  fallut  pour  drelTer  le  Decret,  & l’écrire  en 
latin  <x  en  françois  fur  la  feuille  qui  tenoic  lieu  de  Regiftre.  M.  d’Embrun  a 
obfervé  de  figner  tous  les  Decrets  en  latin  & en  françois  : ce  qui  fuppofe  qu’ils 
font  originaux  dans  les  deux  langues.  Cependant  tout  cela  fait,  il  n’étoit  que 
quatre  heures  après  midi,  quand  les  Députés  fe  tranfporterent  chez  M.  de  Senez 
pour  y faire  la  première  monition.  C’en  ce  que  portent  les  A êtes  A l'in  fiant , à 
quatre  Lettres  Je  relevée  dudit  jour , (je.  Jugez,  Monfeigneur,  s’il  eft  poflible  de 
placer  dans  l’efpace  de  quelque  quart  d’heure  au  plus  un  rapport  qui  demandoit 
une  fi  grande  difeuffion;  & s’il  n’eft  pas  vifible  que  cet  endroit  a été  fourTé  pour 
raeommoder  la  procedure  , afin  qu’il  ne  parût  pas  que  les  Evêques  étrangers 
fiflent  faire  des  monitions  à M.  de  Senez , fans  favoir  auparavant  de  quoi  il 
éloit  queftion. 

Cela  eft  fi  vrai  que , dans  la  XXIV.  Congrégation  generale  tenue  le  lendemain, 
on  employa  le  même  efpace  de  tems,  je  veux  dire  depuis  trois  heures  jufqu’à 
quatre,  à entendre  le  Promoteur  au  fujet  de  la  troifieme  monition,  à délibérer 
fur  fon  requifitoire,  à former  & à écrire  le  Decret  qui  ordonne  qu’elle  fera  fai- 
te conformement  au  requifitoire  du  Promoteur.  Si  de  l'aveu  du  Concile  il  a fal- 
lu une  heure  dans  la  XXIV.  Congrégation  pour  faire  ce  que  je  viens  de  marquer, 
il  n’en  a pas  fallu  moins  le  jour  precedent  pour  faire  la  même  chofe.  Et  ainfi  le 
rapport  de  M.  de  Glandeves  du  jour  precedent  eft  abfolument  fuppofé. 

En  effet,  qu'on  jette  les  yeux  fur  le  précis  de  ce  rapport  imprimé  à la  pagé 
229.  On  verra  qu’il  eft  iropoflîble  que  M.  de  Glandeves  ait  dit  tout  ce  qu’on  lui 
fait  dire,  quand  on  lui  laifieroit  l’heure  toute  entière  depuis  trois  jufqu'à  quatre. 
»,  On  le  fait  entrer  dans  le  detail  de  toute  la  procedure.  On.  lui  fait  rendre  compte 
• .e  t Tt  2 » de 


»7»«. 


si* 


Lettre  CCXCFJI.  AM.  T Exiguë  de  Rkodez. 


„ de  tous  let  A êtes  qui  ont  été  produits  par  M.  de  Seriez,  de  la  denonciatioa 
„ du  Promoteur  & de  fe*  différais  requiluoires  ; des  jugemens  rendus  par  le 
„ Concile  fur  chacun  de  ces  Aéles  en  particulier,  & des  Ggnilications  qui  ont 
,,  été  faites  de  ces  jugemens  i M de  Senez , & généralement  de  faut  ce  qui 
„ eft  contenu  dans  les  Aéles  du  Concile  fur  cette  affaire.”  On  ajoute  qu’il  a 
fait  fur  chacune  de  ces  pièces  différences  réflexions , & qu’il  a relevé  les  fauffes  al- 
légations qui  font  inférées  dans  les  Aéles  de  M.  de  Senez,  touchant  ce  qui  s’eft 
parte  dans  le  Concile.  Ce  n’eft  pas  tout.  De  la  procedure  M.  de  Glandeves  en- 
tre dans  le  fond , & partage  fon  difeours  en  quatre  points.  La  matière  qu’il  em* 
brade,  & fur  laquelle  on  le  fait  parler,  eft  fi  vafte  & fi  étendue  que , quand  le 
Prélat  n’auroit  pas  dit  un  mot  de  la  procedure,  il  y avoit  de  quoi  occuper  plu- 
fieurs  feances.  Cependant  tout  cela  a du  être  termine,  je  ne  dis  pas  en  moins  d'u- 
ne heure,  niais  peut-être  en  moins  d'un  quart  d'heuie.  Jugez,  Monfeigneur, 
quelle  foi  on  doit  ajouter  à des  Aéles  qui  fe  démentent,  & qui  reclament  contre 
eux-mêmes  d’une  maniéré  rt  palpable. 

Autre  faux  énoncé.  Dans  la  XXVI.  Congrégation  generale  le  Promoteur  en- 
tre, & met  lur  le  bureau  fes  conduirons  definitives.  Elles  font  longues,  & de- 
mandent beaucoup  de  difcurtion.  Le  Promoteur  retiré,  M.  de  Grade  fait  de 
nouveau  le  rapport  de  l’Inflruflion  paftorale  de  M.  de  Senez:  ce  qui  demande 
encore  un  tems  conliderable.  Enfuite  de  ce  rapport  on  fait  la  leéture  de  l’In- 
ftruétion  paftorale.  Elle  eft  de  foixante  pages  in  4.  Après  quoi  MM.  de  Glan- 
deves & de  Viviers  font  le  rapport  de  tout  le  procès,  M.  de  Glandeves  portant 
la  parole.  Le  rapport  fini,  on  entend  les  Députés  & les  Théologiens.  Ils  étoient 
en  affez  grand  nombre,  <Sc  ont  du  occuper  la  feene  long-tems.  Les  Députés  & 
les  Théologiens  retirés,  M.  de  Marfeille  parle,  & s’exeufe  d’être  du  nombredes 

Ëges  de  M.  de  Senez.  D’abord  on  fait  difficulté  d’avoir  égard  à fa  demande. 

fuite  on  admet  fes  exeufes.  Enfin  on  dreflè  en  latin  & en  françois  la  fenten- 
ce  qui  contient  un  grand  nombre  de  chefs , &.  dont  la  leélure  dans  ces  deux 
langues  demande  près  de  trois  quarts  d'heure. 

Cependant  on  fuppofe  que  tout  cela  s’eft  fait  dans  une  feule  feance.  Eft-il 
polTible  qu’en  trois  heures  de  tems  on  ait  pu  faire  la  dixième  partie  de  ce  que  l’on 
vient  d’entendre?  Cette  objeélion  devient  encore  plus  preflante,  s’iL  faut  s’en  te- 
nir au  texte  latin  des  Aéles  qui  femble  devoir  être  l'original.  Suivant  ce  texte  la 
XXVI.  Congrégation  generale  dont  nous  parlons,  a été  tenue  le  19.  Septembre  au 
matin,  au  fortir  de  la  XXII.  Congrégation  particulière:  Ai iito  1727.  die  19.  Septem- 
bn  ante  mtridiem  poft  privatam  Congregatiotum  habitant , habita  e(i  ibidem. . . . XX.Fl. 
Congregatio  geaeraiis , &c.  Or  il  eft  dit  que  dans  la  Congrégation  particulière  qui  a 
précédé  la  Congrégation  generale,  on  a continué  à y traiter  des  matières  de  foi& 
de  difcipJme  ; , ce  qui  a du  abréger  encore  de  beaucoup  le  tems  que  l’on  a employé 
à tenir  la  Congrégation  generale.  Il  n’eft  donc  pas  portible  que  l'on  ait  fait  dans 
la  XXVI  Congrégation  tout  ce  que  portent  les  Aéles,  & il  eftvifible  qu’ils  énon- 
cent faux  en  cet  endroit. 

Si  l'on  dit  du  rapport  fait  p3r  M.  de  Glandeves  dans  cette  Congrégation,  qu’il 
n’a  pas  du  être  extrêmement  long,  parce  qu'il  avoit  été  fort  avancé  dan»  la  XX1U- 
Congrégation  generale,  je  conviens  que,  fuivant  le  précis  de  ce  rapport  imprimé 
à la  fin  des  Aéles,  on  y fuppofe  que  M.  de  Glandeves  prit  le  bureau  dans  la 
XXVI.  Congrégation  pour  continuer  la  rapport  commencé,  dit-on,  le  Lundi  d'au- 
paravant dans  la  XXIII.  Mais  1.  les  Aéles  ne  s’accordent  point  dans  cette  narra- 
tion avec  le  précis.  Ils  ne  difent  point  que  M.  de  Glandeves  ait  pris  le  bureau, 
pour  continuer  Ion  rapport  commencé  dans  la  XXIIL  Congrégation  generale. 
Mais  il#  marquent  Amplement  que  MM.  de  Glandeves  de  de  Viviers  quiavoient  été. 

nommés. 
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«tAnnés  Comtniflàires  par  le  Concile , ont  fait  dans  cette  Congrégation  le  rap- 
port de  tout  le  procès. 

a.  MM.  de  Glandeves  & de  Viviers  furent  nommés  dans  la  XV.  Congrégation 
generale  pour  faire  ce  rapport.  S’il  a été  commencé  dans  la  XXIII.  Corgrega- 
uon,  les  A êtes  ont  du  faire  mention  de  M.  de  Viviers  auffi-bien  que  de  Kl. 
de  Gland  eves , <Sc  dire  que  l’un  & l’autre  ont  commencé  de  faire  leur  rapport,  Mi 
As  Glandeves  portant  la  parole.  Cependant  les  Aétes  ne  parlent  point  de  M.  de 
Viviers  dans  la  XXIII.  Congrégation.  Le  rapport  commis  à ces  deux  Evêques  n’a 
donc  pas  été  commencé  ce  jour  là. 

j.  Quand  on  fuppoferoit  que  le  rapport  de  MM.  de  Glandeves  & de  Viviers 
anroit  commencé  dans  la  XXIII.  Congrégation , on  ne  feroit  gueres  plus  avancé  ; 
car  on  déclara  dans  le  précis,  que  M.  de  Glandeves  rappella  au  Concile  dans  la 
XXVL Congrégation  tout  ce  qu’il  avoit  dit  le  Lundi  precedent;  & de  plus,  qu’il 
lendit  compte  des  Aétes  contenans  les  trois  monitions&fommacions  faites  à M.  de 
Senezleai5.i7 . & 1 8.  Septembre,&  de  l’Aéte  que  ce  Prélat  fit  fignifier  le  1 1 . Septem- 
bre, un  des  plus  longs  & des  plus  importans  qu’il  ait  faits.  On  ajoute:  Et  après 
fut  ces  ABcs  ont  été  lus , enfemble  tout  le  procès  , il  a dit , fcfc.  La  lecture  de  ces 
derniers  Aéles  & de  tout  le  procès  jointe  aux  conclufions  definitives  du  Promo- 
teur; au  rapport  rckeré  de  M.  de  Grafle,  à la  leélure  de  l’Inftruélion  paftorale 
de  <So.  pages  in  4.  aux  avis  des  Députés  & des  Théologiens , & aux  autres  arti- 
cles dont  j'ai  parlé;  tout  cela,  dis-je,  n'a. pu  fe  faire  dans  une  feule  fiance , & 
démontre  la  faufleté  des  Aétes  du  Concile  d Embrun.  Je  ne  vois  pas  auffi  com-- 
ment  l’on  pourroit  prouver  que  le  Concile  ait  fait  dans  la  XVIII.  Congrégation 
generale  tout  ce  que  partent  les  Aétes.  Cette  Congrégation  fe  tint  le  10.  de  Sep- 
tembre à trois  heures  après  midi.  M.  d'Embrun  nouvrit , en  prefentant  un  Acte  - 
qui  lui  avoit  été  lignifié  de  la  pan  de  M.  de  Senez  au  fujet  du  Te  Deurn.  On  fit 
U leéture  de  cet  Aétc.  Le  Promoteur  en  ayant  pris  connoifTance , requit  qu’il 
fit  joint  aux  pièces  du  Concile.  Nota  que  le  vu  des  pièces  ne  fait  point  mention' 
de  ce  rcquifitoire.  Le  Promoteur  retiré , !e  Concile  fait  droit  fur  le  requifitoire 
du  Promoteur.  Enfuite  M.  de  Grafle  continue , St  finit  fon  rapport  de  l’Inflro- 
Stcm  paftorale.  Après  quoi  le  Concile  fait  faire  la  leélore  de  l’Inltruétion  pafto- 
rale de  M.  de  Senez.  La  leélure  finie  , le  Promoteur  rentre,  & requiert  que 
H.  de  Senez  foit  cité.  Le  Concile  rend  un  Decret  conforme  au  requifitoire  du- 
ft-omoteur,  & on  député  en  confequence  deux  Evêques  pour  aller  chez  M.  de 
Senez.  Je  demande  s’il  eft  aifé  de  prouver  qu’on  ait  pu  faire  tant  de  chofes  dan*  • 
Pefpace  de  trois  heures  ou  trois  heures  & demie.  La  feule  leéture  de  i’iûftru- 
étion  paftorale  de  M.  de  Senez  devoit  occuper  toute  la  feance,  fi  elle  a été?- 
faite  poliment,  & de  manière  à donner  le  teins  au  Concile  d’y  faire  quelque 
afxènnon. 

3 L’HHtorien  de  la  condamnation  de  M.  de  Senez  ne  pouvant  fe  perfuader  qu’on  > 
ait  fait  la  leéture  en  entier  de  l’inflruétion  paftorale,  dit  que  le  Concile  en  mar- 
quant qu’on  a In  l’Inftruétion  paftorale , a voulu  apparemment  fignifier  par-là  qu’on  > 
a .fu  les  endroits  de  rinftruélion  paftorale  qui  avoient  rapport  à la  dénonciation  ■ 
fc  Promoteur.  Mais  cette  conjeélure  eft  mufle,  &dementie  par  le  précis  du> 
tajppon  de  M.  de  Gfandevcs. 

Cé  Prélat  pariant  du  rapport  de  M.  de  Graffe  & de  la  leélure  de  l’rnftruéUotri 
'paftorale  faitedaxis  la  Congrégation  que  nous  examinons,  dit,  ,,  qu'il  eût  été  à". 
„ fbuhaiter  que  le  Concile,  en  examinant  par  lui  même  l’Inftruélion  paftorale,. 
„ eût  pu  reconnoître  que  les  idées  que  le  Promoteur  lui  avoir  données  de  cet  Ou- 
„ vtage  étoient  outrées;,  mais  que  depuis  que  cette  Inftruétion  avoit  été  lue  en < 
» pkta  Concfle , & depuis  le  rapport  que  M.  l’Evêque  de  Grafle  en  avoit  fait: 

Xt.j,  «.avec'- 
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I72S,  » avec  autant  d'exaélitude  qae  d'érudition , on  voyoit  avec  ^ouleur.x}ue 

„ tes  du  Promoteur  n’êtoient  que  trop  fondées;"  à quoi  le  précis  ajouter,,, .3 
„ de  Glandevei  a cependant  encore  fait  la  Ieéture  des  endroits  de  i’InftruéU 
„ qui  avoient  donné  lieu  aux  plaintes  du  Promoteur.  ” , . siirtmva 

Ces  dernieres  paroles  font  decilives.  Elles  montrent  que  le  Concile  met  uj^ 
grande  différence  entre  la  Ieéture  de  l’Inftruétion,  & la  lecture  des  endroits  de  Tin-, 
ltruflion  qu’on  prétend  avoir  donné  lieu  aux  plaintes  du  Promoteur.  M.  de  Graf* 
fe  étant  chargé  du  rapport  de  l’Inftruétion , dés  que  ce  rapport  eft  fini,  on  fait  la 
Teélure  en  entier  de  l’Inftruétion.  Mais  M.  de  Glandevcs  étant  chargé  du  rap; 
port  de  la  procedure,  il  fe  contente,  en  touchant  le  fond,,  de  lire  les  endroits  de 
l'Jnftruélion  qui  ont  rapport  à h' dénonciation  du  Promoteur.  Et  ainli,  il  eft  hors 
de  doute  que  par  ces  paroles,  le  Concile  a fait  faire  la  lecture  de  ï bijlruüion  paftora, 
le,  on  doit  entendre  une  Ieéture  entière,  & non  pas  feulement  une  lefture  de  quel- 
ques endroits  ; ce  qui  s’accorde  parfaitement  avec  le  jugement  rendu  contre  cette 
lnflruction , qui  porte  en  termes  exprès  : „ N’entcnoant  neanmoins  le  Concilia 
,,  approuver  aucunement  par  les  fufdites  désignations  fingulicres  le  furplus  dë.la- 
„ dite  Inftruélion  paltorale,  dans  laquelle  il  a remarque'  plusieurs  choses  très 

„ REPREHENSIBLES.”  , 

Si  le  Concile  a remarqué  , outre  les  endroits  qui  ont  donné  lieu  à la  plainte  du 
Promoteur,  plufieurs  autres  chofes  très  reprehenfibles,  il  n’a  donc  pas  lu  feule- 
ment ces  endroits  particuliers , mais  il  a lu  l'Inftruétion  entière  ;&  c'ell  dans  cet- 
te Ieéture  qu’il  prétend  avoir  remarqué  plufieurs  autres  chofes  très  reprehenfibles. 
Mais  comme  il  n’eft  pas  croyable  qu'on  ait  pu  lire  en  entier  l'Inltruélian  paflorale 
dans  une  Congrégation  où  il  faut  placer  tant  d'autres  faits,  c’ell  une  nouvelle  preu- 
ve qu’il  n’y  a aucune  fincerité  dans  les  Aéles  du  Concile  d'Embrun.  . tnsit 

La  fécondé  Congrégation  generale  donne  lieu  à de  nouvelles  réflexions  qui  ne 
font  pas  plus  d’honneur  au  Concile.  , "f 

On  fait  fortir  & rentrer  M.  de  Senez  deux  fois  dans  cette  Congrégation  ; & 
il  eft  confiant  qu’il  n’eft  rentré  qu’une  feule  fois.  C’eft  un  fait  qui  n'a  point  ét$ 
contefté  jufqu’à  prefenc.  M.  de  Senez  s’eft  plaint  dans  fa  Lettre  circulaire  & dans 
la  plûpart  de  fes  Aéles,  de  ce  que  le  Concile  n'avoit  point  voulu  faire  la  Iç- 
fture  de  l’Aéle  d’incompctence  lignifié  à M.  l'Archevêque  d’Embrun  le  n. 
Août.  Pour  tâcher  de  faire  tomber  ce  grief,  on  a pris  le  parti  de  fuppofer 
que,M.  de  Senez  ayant  demandé  qu’on  fit  droit  fur  cet  Aéle,  onl'avoic  prié  de 
le  retirer  pour  en  délibérer;  que  M.  de  Senez  étant  forti , le  Concile  avoit  délibéré 
qu’il  devoir  être  préalablement  interrogé  fur  l’aveu  ou  defaveu  de  Ton  Inftruélion; 
qu’étant  enfuite  rentré  , M.  l’Archevêque  lui  avoit  déclaré  la  deliberation  que  le 
Concile  venoit  de  prendre,  & qu’en  confequence  il  l’avoit  interrogé  fi  ladite  In- 
ftruétion  étoit  fon  ouvrage,  & s’il  l’avouoit;  que  M de  Senez  l’âyant  ài'ouée  & 
fjgnce,  il  avoit  demandé  une  fécondé  fois  au  Concile  de  deliberer  fur  fou  Aéle 
d’incompetence  , & s 'étoit  retiré  ; qu’alors  le  Concile  avoit  fait  faire  la  Ieéture  de 
l’Aéle  d’incompetence  ; enfuite  de  quoi  il  avoit  ordonné  qu’il  feroit  communiqué 
au  Promoteur;  que  le  Promoteur  en  ayant  pris  communication,  il  avoit  drefle 
fon  requifitoirc  tendant  à demander  que  le  Concile  n’y  eût  aucun  égard  Après 
quoi  le  Concile  avoitrendu  fon  jugement;  lequel  jugementredigé  par  écrit,  on  avoit 
fait  rentrer  M.  de  Senez  une  fécondé  fois  pour  le  lui  notifier;  & qu’à  l’inftant  M. 
de  Senez  déclara  qu’il  reeufoit  perfonnellement  les  Evêques  dû.  Concile , & fit  la 
Ieéture  de  fon  Aéle  de  reeufation  perfonuelle.  Sans  doute  que  M.  de  Senez  pren- 
dra des  mefures  pour  s’inferire  en  faux  contre  le  perfonnage  qu’on  lui  fait  fairè 
en  cette  occafion.  Il  y a de  quoi  couvrir  de  confufion  celui  qui  a dreffé  les  Aéles. 
Oo  y reconnoit  la  bonne-foi  du  Prélat,  qt^foutint  hardiment  durant  toute  la  te- 
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aueda  Concile  qu'il  n'avoit  aucune  connoiffance  de  l’emprifonnement  du  ména- 
ger de  M.  de  Senez.  J1  paroic  même  que  cet  endroit  a été  retouché.  On  a mis 
un  carton  à la  page  ft.  qui  eft  celle  où  les  Aétes  portent  que  M.  de  Senez  ren- 
tra pour  la  féconde  fois  dans  le  Concile. 

Jane  rcleve  point  un  autre  endroit  où  il  eft  dit , page  45.  que  M.  de  Senez  a 
Sgné  un  prétendu  interrogatoire  que  lui  fit  l’Archevêque  d’Embrun.  M.  de  Senez 
fbutient  dans  un  de  fes  Actes , que  cette  fignature  eft  fuppofce,’  qu’il  n’a  ligne 
que  fon  Inflruétion  , & qu’on  ne  lui  a- jamais  lu  ce  prétendu  Procès-verbal  de  fon 
imerrogatoire.  ; ' e - ’ 

• Mais  je  remarque  que  les  A êtes  font  commencer  la  féconde  Congrégation  gene- 
rale par  J’examen  de  la  matière  du  ferment,  qui  n’avoit  pu  être  terminée  dans  la 
première  Congrégation  generale  ; & ils  ajoutent  qu’après  avoir  pris  l'avis  du 
Concile,  M.  l’Archevêque  dit  que,  puifque  M.  de  Senez  ne  vouloir  pas  prêter  le 
ferment  du  fecrec,  tout  le  Concile  Je  prêterait  excepté  lui:  ce  qui  fut  exécuté 
à l’inftant.  , <. 

I M.  de  Senez  prétend  que  la  matière  du  ferment  ne  fut  agitée  dans  cette  Con- 
grégation, que  lorfque  fes  Théologiens  furent  retires , & qu'il  fut  rentré  lui-mê- 
me. Ce  Prélat  ayant  juftifié  fes  Théologiens  qu’on  traitoit  d’inconnus,  M.  l’Ar- 
chevêque d’Embrun  poullé  à bout  de  ce  côté  là,  reviht  à fe  plaindre  de  ce  qu’ils 
a’étoient  oppofés  dans  la  première  Congrégation  au  ferment  du  fecret  que  le  Con- 
cile vouloir  exiger  ; & ce  fut  alors  que,  fans  égard  à tout  ce  que  dit  M.  de  Senez 
pour  montrer  qu’on  ne  dévoie  pas  obliger  à prêter  ce  ferment , il  futrefolu  que  tour 
le  Concile  le  prêterait,  excepté  M.  de  Senez. 

Ces  deux  narrations  font  differentes.  A laquelle  doit-on  ajouter  foi  ? Nous  al- 
lons voir  par  les  A êtes  mêmes,  qu’il  n’y  a que  la  narration  de  M.  de  Senez  qui 
puiflê  fe  foucenir.  '•  ' -■ 

En  effet,. fi  les  Théologiens  de  M.  de  Senez  étoient  dans  le  Concile,  comme 
Je  fuppofent  les  A êtes , dans  le  tems  qu’il  fut  délibéré  que  tout  le  Concile  prête- 
rait le  ferment  du  fecret  excepté  M.  de  Senez  ; pourquoi  les  Théologiens  de  M. 
de  Senez , qui  avoient  marqué  dans  la  première  Congrégation  generale  une  fi 
grande  oppofition  à prêter  ce  ferment,  ne  dirent- ils  rien  dans  la  fécondé  pourem-1 
pêcher  d'être  compris  avec  les  autres  lorfqu’on  le  prêta?  Etoient-ils  gens  à fe  tai- 
re dans  une  occafion  fi  délicate?  Et  s’ils  fe  font  plaints,  pourquoi  M.  l’Archevê- 
que d’Embrun  n’a-t-il  point  pris  ce  pretexte  pour  les  obliger  de  fortir?  l.esAéte* 
gui  rapportent  à leur  mode  l'exclufion  de  ces  Théologiens,  ne  difent  rien  du  re- 
lu* qu’on  doit  fuppofer  qu’ils  venoient  de  faire  de  prêter  le  ferment  du  fecret. 

Le*  reproches  de  M.  d'Embrun  tombent  1.  „ fur  le  refus  confiant  qu’ils  avoient 
„ fait  de  fe  prefenter  devant  la  Commiffion  établie  pour  examiner  les  qualités  de* 
,,  Théologiens  : 2.  fur  ce  qu’ils  paroiffoient  avoir  des  noms  fuppofés  ; qu’ils 
,t  étoient  inconnus,  même  à M.  de  Senez,  qui  avoit  déclaré  dans  la  Congrega* 
y,  tion  particulière  du  matin,  ne  favoir  ni  leurs  noms,  ni  leurs  fumoms,  après 
„ le*  avoir  prefentés  la  veille  à M.  l’Archevêque,  l’on  fous  le  nom  de  Bouret  de 
„ Vauroeny,  & l’autre  fous  le  nom  de  la  Neuville.” 

II  eût  été  fi  naturel  de  joindre  à ces  deux  reproche» , celui  de  n'avoir  pas  vou- 
lu prêter  Je  ferment  du  fecret  que  l’on  fuppofe  que  venoient  de  prêter  tous  le* 
autres  Théologiens,  qu’on  ne  voit  pas  comment  M.  d’Embrun,  qui  ne  cherchoit 
que  des  prétextes  pour  chaffer  les  Théologiens  de  M.  de  Senez  , n’eût  pas  fait 
valoir  celui-ci,  s’il  étoit  vrai  que  la  fécondé  Congrégation  generale  eût  commencé 
par  un  nouvel  examen  de  la  matière  du  ferment. 

A l'égard  des  reproches  que  fait  M.  d’Embrun  aux  Théologiens  de  M.  de  Se- 
nez, la  feule  lecture  des  Aftes  feflk  pour  les  détruire.  M.  d'Embrun  accufe  les 
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172S.  Théologien»  de  n’avoir  pas  voulu  fe  prefenter  devant  M.  de  Glandeves,  nommi 
pour  examiner  leurs  qualités.  M.  d’Embrun  n’en  favoic  encore  rien  dans  ce  mo- 
ment. Il  paroit  parles  A êtes,  que  les  Théologiens  étaient  chafles,  lorfque  M. 
de  Glandeve»  rendit  compte  de  l'a  commiffion.  Ce  ne  fut  que  plus  de  deux  heu- 
res après  leur  fortie,que  M.  de  Glandeves  dit  „ qu’il  avoit  trouvé  tous  lesTheo- 
„ logiens  prefentés  par  le  Concile , très  dignes  d’y  être  admis  ; & qu’à  l’égard 

de  ceux  de  M.  de  Senez  ils  ne  s’étoient  pas  prefentés  à lui.”  Voyez  les  Aétes 
page  ûr.  Ils  font  terminer  la  fécondé  Congrégation  par  ce  rapport.  M.  d’Erabrua 
dévoie  donc  ignorer  jufqu’à  ce  moment,  que  les  Théologiens  de  M.  de  Senez  ne 
fe  fulfent  pas  prefentés  devant  M.  de  Glandeves;  & il  eft  ridicule  de  fuppofer 
comme  font  les  Actes , que  le  Concile  les  a chafles  pour  un  délit  dont  il  n’avoil 
point  encore  de  connoiflance.  _ : ; 

11  n’eft  pas  moins  aifé  de  les  juftifïer  fur  le  fécond  reproche.  M.  d’Embrun  leur 
dit  „ qu’ils  étoient  fufpeêts  au  Concile  en  ce  qu’ils  paroiffoient  avoir  des  noms 
,,  fuppofés , & qu’ils  étoient  même  inconnus  à M,  de  Senez , qui  dam  ta 
„ Congrégation  particulière  du  matin  avoit  déclaré  ignorer  leurs  noms  & leurs 
„ furmons,  après  les  avoir  prefentés  la  veille  à M.  l’Archevêque  fous  Je  nota 
„ de,”  &c. 

Quand  on  compare  le  texte  fraaçois  avec  le  texte  latin  en  cet  endroit,  on  y 
découvre  un  petit  tour  d’adrefle  qui  montre  le  cas  que  l’on  doit  faire  des  A êtes 
du  Concile  d’Embrun.  Oui  ne  croiroit  en  lifànt  le  texte  françois,  que  Rf.  de  Se- 
nez avoit  déclaré  dans  la  Congrégation  particulière  du  matin  de  ce  même  jour  18;; 
Août,  qu’il  ignoroit  le  nom  & le  furnom  de  fes  Théologiens,  & que  la  veille, 
c’eft-à-dire  le  17.  Août,  il  les  avoit  prefentés  à M.  l’Archevêque  , l’un  fous  le 
nom  de  Bouret  de  Vaumeny,  & l’autre  fous  le  nom  de  la  Neuville  Dans  cette 
fuppofition  il  femble  que  le  reproche  de  M.  d’Embrun  ait  quelque  fondement.' 
Mais  le  texte  latin  lève  tous  les  doutes.  Il  ne  dit  pas  que  l’embarras  de  M.  de 
Senez  foit  arrivé  dans  la  Congrégation  particulière  du  matin  (le  18.  Août) 
mais  dans  la  première  Congrégation  particulière.  Qpippe  qui  in  piuma  Congréga- 
tion privât a nomina  (vrum,[ÿc.  Or  la  première  Congrégation  particulière  fe  tint  le 
1 6.  au  matin.  Il  eft  vrai  que  dans  cette  Congrégation  M.  de  Senez  fut  un  peu 
embarrafie  .pour  favoir  s’il  ne  commettroit  point  le  fécond  de  fes  Théologiens  en 
le  nommant;  mais  dès  l’après-midi  de  ce  même  jour  les  Théologiens  déclareront 
eux  mêmes  leurs  noms  dans  la  première  Congrégation  generale,  & les  Aêles 
reconnoilTent  que  M.  de  Senez  fit  la  même  choie  en  les  prefentant  dans  cette 
Congrégation.  Ils  aflifterent  en  qualité  de  Théologiens  à la  première  Congréga- 
tion generale.  Ils  le  firent  encore  le  lendemain  17.  Août  à la  première  feffion  qui 
fe  tint  dans  l’Eglife.  Et  le  18.  ils  parurent  aufii  en  qualité  de  Théologiens  à la 
fécondé  Congrégation  generale.  Ils  y étoient,  lorfque  le  Promoteur  y dénonça 
l’Inftruêiion  paflorale  de  RI.  de  Senez.  Jufques-là  M.  d’Embrun  les  avoit  laides 
tranquilles;  mais  un  d’eux  ayant  dit  un  mot  à l’oreille  à M.  de  Senez  pour  le 
faire  fouvenir  de  demander  avant  que  de  forcir , la  leêïure  de  l’Aêle  d’incompe- 
tence  lignifié  le  11.  Août  à M.  d’Embrun , alors  M.  d’Embrun , à qui  l’avis  dé- 
plue, éclata  contre  les  Théologiens,  <Sc  leur  fit  des  reproches  qu’il  s’eft  bien 
donné  de  garde  de  faire  inférer,  dans  les  Actes. 

Il  n’y  a donc  aucune  fincerité  dans  ce  que  portent  les  Aéles  en  cet  endroit.  On 
voit  par  la  fupprellion  que  l’on  a faite  d’un  mot  efTenciel  dans  le  texte  françois, 
l’embarras  où  l’on  sert  trouvé  pour  donner  quelque  couleur  aux  reproches  que  fait 
M.  d’Embrun  aux  Théologiens.  Si  on  avoit  dit  que  les  Théologiens  étoient  in- 
connus à M.  de  Sehez , parce  qu’il  avoit  hefité  fur  le  nom  du  fécond  dans  la  pre- 
mière Congrégation  particulière  qui  fe  ,imt  le  1<5.  au  matin , le  reproche  n’a  voit 
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plui  de  fondement,  parce  que  M.  de  Senez  ne  fit  aucune  difficulté  de  nommer  1 72 8- 
fes  Théologiens  dans  la  première  Congrégation  generale  qui  fe  tint  l’après-midi 
de  ce  même  iour.  On  a donc  pris  le  parti  d’omettre  dans  le  texte  françois  qui 
eft  lu  par  plus  de  monde , le  terme  première,  Qutppe  qui  invKm\Congreganone  prrja- 
ta , & on  a ajouté  à Congrégation  particulière  du  matin,  pour  donner  lieu  au 
lefteur  de  croire  que  le  matin  meme  du  jour  où  les  Théologiens  furent  chartes  du 
Concile,  M.  de  Senez  avoit  déclaré  qu’il  ne  favoit  pas  leurs  noms. 

Je  ne  finirois  point,  Monfeigneur,  fi  je  voulois  relever  dans  les  Aflc s du  Con- 
cile d’Embrun  tout  ce  qui  mérité  de  l’etre.  J’obferverai  feulement  en  terminant 
cette  longue  difiërtation , qu’il  n'y  a point  eu  de  deliberation  dans  le  Concile  fur 
la  dénonciation  que  fit  le  Promoteur  de  l’inftruclion  paftorale  de  M.  de  Senez.* 

11  n’en  paroit  pas  le  moindre  vertige  dans  le  procès  verbal.  C’eft  neanmoins  de 
t,  tous  les  Aétes  & requifitoires  du  Promoteur,  celui  qui  demandoit  une  delibera- 
tion plus  particulière  Je  n'y  trouve  point  aufC  de  Decret  fur  le  requifitoire  qni 
eft  à la  fin  de  la  Dénonciation. 

On  a fubftitué  dans  la  111.  Congrégation  generale  undifcoursduPromoteurcon- 
tre  l’Aéte  de  recufation  perfonnelle , tout  different  de  celui  qui  fut  répandu  dans 
le  public  dans  le  tems  du  Concile  d'Embrun.  Il  y a neanmoins  cent  preuves  que 
celui  qui  parut  alors  eft  le  véritable,'  mais  comme  les  Avocats  d’Aix  font  mis 
en  poudre  dans  leur  reponlê,  on  n’a  pas  jugé  à propos  de  le  faire  imprimer  dans 
les  A êtes. 

Le  procès  verbal  de  (a  XI.  Congrégation  generale , page  85,  n’eft  point  figné. 

Celui  de  la  XIV.  porte,  que  M.  l’Archevêque  d'Embrun  fit,  à l’arrivee  des 
Evêques  des  provinces  voilines,  le  rapport  de  la  procedure  qui  avoit  été  faite 
jufqu'à  ce  jour  8 Septembre.  Ce  rapport  qui  eft  un  Aile  effentiel , n'eft  point  com- 
pris dans  le  vû  des  pièces;  & je  trouve  encore  un  Carton  en  cet  endroit  page  105. 

En  voilà  affez , Monfeigneur,  pour  vous  donnner  une  idée  des  Actes  du  pré- 
tendu Concile  d'Embrun.  Ayez  la  bonté  de  conférer  mes  remarques  avec  les  Aétes 
mêmes , «St  de  voir  fi  je  ne  me  fuis  point  trompé. 

J’ai  reçu  cesjours-qj  un  miferable  libelle,  où  l'on  nous  dépeint  l'un  & l'autre  avec 
des  couleurs,  qui  grâces  à Dieu  ne  nous  reftemblent  gueres.  J’en  conclus  que  les 
Jefuites  font  au  defefpoir  du  dernier  coup  que  vous  leur  avez  porté.  Ce  libelle 
eft  uge  preuve  fenfible  que  vous  leur  avez  fait  plus  de  mal  qu'ils  n 'affectent  de  le 
vouloir  faire  croire.  J’admire  leur  impudence  de  prétendre  que  vous  ne  devez  pas 
être  écouté  dans  les  reproches  que  vous  leur  faites,  jufqu'à  ce  que  vous  vous 
foyez  vous-même  purgé  de  vos  prétendues  erreurs.  A s'en  tenir  à la  maxime 
dont  ils  veulent  faire  ufage  contre  vous,  il  y a long-tems  qu'eux  mêmes  ne  doi- 
vent plus  être  écoutés.  Ils  étoient  in  reittu  avant  que  nous  tuflîons  au  monde  l’un 
«St  l’autre.  Depuis  quand  fe  font-ils  juftifîés  de  toutes  les  accufations  intentées 
contre  eux  pendant  lefpaee  de  plus  d’un  fiecle?  Ce  qu’ils  difentdans  leur  libelle  ne 
-les  charge-t-il  pas  encore  de  nouveau?  Avec  qoelle  infolence  s’y  élevent-ils  con- 
tre les  XII.  Articles,  & en  particulier  contre  celui  qui  renverfe  leur  équilibre  pe- 
-lagien  ? Il  y a neanmoins  une  chofe  fur  laquelle  je  fuis  très  d'accord  avec  eux , fa- 
voir  que  la  doârine  des  XII.  Articles  eft  incompatible  avec  celle  de  la  Bulle  Uni- 
genitus.  Ils  feraient  tes  premiers  à rejetter  cette  Bulle , s’ils  penfoient  comme  ils 
îdoivent  des  XII.  Articles. 

Je  reçois  des  nouvelles  qui  m’apprennent  que  M.  d'Embrun  a envoyé  à M le 
Cardinal  de  Noailles  les  Actes  de  fon  Concile,  «St  qu’il  y a joint  une  Lettre  très 
flatteufe  pour  ce  Cardinal)  mais ‘que  Son  Eminence  avoit  dit  affez  publiquement, 
qu’elle  ne  ferait  point  de  reponfe  à M.  d’Embrun,  qu’il  ferait  même  à fouhaiter 
que  les  autres  Evêques  n’en  fiffent  pas , &c. 

-i  /là  Tome  VI.  Partie.  W # LET- 
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»7»8.  LETTRE  CCXCVIII. 


A M.  l'Evêque  d’Auxerre  , au  fujet  des  Ailes  du  Concile  et  Embrun, 
d’une  Lettre  des  Prélats  de  cette  Ajfemblée  au  Roi , & du  Tejlamcut 
fpirituel  de  M.  d'Apt . 

Le  28.  Août  1728. 

IL  y a trop  à gagner  pour  moi,  Monfeigneur,  dans  le  commerce  que  vous  me 
faites  l’honneur  de  me  propofer,  pour  ne  pas  y entrer  avec  toute  la  joie  & 
, toute  la  reconnoiflance  dont  je  fuis  capable.  Je  prends  datte  d’un  jour  mémora- 
ble pour  vous  & pour  moi.  Unis  depuis  long-tems  dans  la  defenfe  de  fa  grâce 
de  Jefus-Chrift,  je  regarde  comme  un  heureux  prefage  que  nous  commentions 
fous  les  aufpices  de  S.  Auguflin  , à reflerrer  d’une  maniéré  encore  plus  étroite  les 
liens  qui  nous  tiennent  attachés  l’un  à l’autre. 

Vous  avez  donc  vu , Monfeigneur,  les  Actes  du  Conciliabule  d’Embran.  Je  ter- 
minai hier  une  longue  Lettre  que  j’écris  à M.  de  Rhodez  à ce  fujet.  Je  vois  par 
le  jugement  que  vous  portez  de  ce  bel  Ouvrage , que  je  fuis  entré  dans  votre  pen- 
fêe.  Je  ne  crois  pas  que  l’on  puifle  mentir  avec  moins  de  retenue  que  le  fait  l'Au- 
teur des  A êtes.  Il  paroit  que  ce  n’eft  pas  fon  coup  d’eflài.  Mais  il  ne  trompera 
perfonne,  parce  que  fes  menfonges  font  trop  greffiers.  Dieu  l’a  aveuglé.  Il  rap- 
porte des  faits  dont  on  démontré  l’impoflibilité.  Un  habile  menteur  donne  au 
moins  un  air  de  vraifemblance  à ce  qu'il  dit.  Celui-ci , en  cherchant  à rajuffer 
la  procedure,  laifTe  dans  feiAftes  de  quoi  le  convaincre  de  fourberie  tScd’impofture. 

La  Lettre  des  Prélats  d’Embrun  eft  celle  que  vous  avez  vue  manufcrite.  Elle 
eft  digne  de  ces  Meilleurs.  Il  n’eft  pas  furprenant  qu’ils  nous  traitent  comme  ils 
"font,  après  avoir  trempé  leurs  mains  dans  le  fàng  de  l’innocent. 

Quelque  folles  que  foient  les  accufations  que  fait  contre  nous  l’Auteur  * du 
igmcc  ïo-  prétendu  Teffcament  fpirituel,  il  m’a  paru  que  je  ne  devois  pas  les  laiflèr  paffer 
iciti  deCo-  j-^j  en  prendre  aéte  devant  le  public.  Il  ne  peut  être  trop  inftruit  du  caraftere 
iac*UEv6Ôuë  de  ceux  qui  nous  font  oppofés.  Si  nos  adverfaires  voient  qu’on  fe  mette  fur  le 
d’Apt.  pied  de  relever  toutes  leurs  fottifes,  peut-être  viendrons- nous  à bouc  de  les  ren- 
dre plus  refèrvés  à l’avenir. 

Je  vous  lai  lie,  Monfeigneur,  en  vous  aflurant  de  mon  cendre  & refpeftueux. 
dévouement.  . 1 ■ « 

LETTRE  CCXCIX. 


Tmb.  s. 
»*fr  3*9- 


A M.  le  Cardinal  de  Fleury  , en  lui  addrejfant  une  autre  Let~ 

trt  au  Roi. 

Le  29.  Août  1728* 

PEr  wettîz-koi,  Monfeigneur,  daddrefJer  à Votre  Eminence  une  fécon- 
dé Lettre  que  j’ai  l’honneur  d’écrire  au  Roi,  pour  defa vouer  un  fait  prejudi- 
ciable aux  Jefuites  que  j'ai  avancé  dans  la  première.  Vous  verrez,  Monfei- 

faeur,  par  la  lefture  de  cette  nouvelle  Lettre  , de  quoi  il  eft  queftion.  J’ofe  me 
atter  que  vous  m'y  trouverez  tel  que  vous  m’avez  connu , lorfque  nous  étions  lié* 
d’une  amitié  fi  étroite  ; & que  vous  me  ferez  la  juftice  d’être  perfuadé  quefes  trou- 
bles qui  agitent  l’Eglife  feroient  bientôt  appaifés,  fi  tout  le  monde  agifibit  avec 
la  même  droiture  & la  même  ûneerite  que  moi.  Je  fuis  avec  refpeél,  &c  ' 
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LETTRE  CCC. 

Aux  Rtligmfes  de  Cajlellane.  Il  loue  leur  courage,  & leur  donne 
des  avis  importons. 


V 


172S. 


1 


Le  x.  Septembre  1728. 

JS  rend*  grâce*  à Dieu,  mes  très  cheres  Sœurs,  de  la  benediétion  qu’il  lui  1 
plu  de  donner  à ma  derniere  Lettre.  Je* fuis  charmé  de  pouvoir  contribuer  en 
quelque  chofe  à adoucir  vos  peines.  Plus  vou*  êtes  abandonnées  de  la  part  de* 
hommes,  plus  vous  êtes  dignes  de  l’attention  des  Miniftres  de  Jefus-Chrift.  Mon Pf.  XXVI, 
ftrt  (fi  ma  mtr*  m'eut  abandonné , difoit  ie  Pfalmifle  ; mais  le  Seigneur  m'a  pris  (tus ,0- 
f*  protêt  ion. 

C'eftpar  un  effet  *de  cette  proteflion  fînguliere,  que  vous  vous  foutenez  an  ,* 
milieu  des  affauts  qu’on  vou*  livre  chaque  jour.  Vous  m’apprenez  que  vo*  pa- 
réos fe  font  unis  avec  vos  ennemis, pour  tâcher  d'abattre  votre  confiance  & vo» 
tre  fermeté.  Une  faufTe  compaffion  les  a portés  à vouloir  vous  perfuader  d’ou- 
blier ce  que  vous  devez  à votre  Evêque , & à la  jufliee  de  la  caufe  pour  laquel- 
le il  fbuffre.  Quelle  gloire  pour  vous , mes  très  cheres  Sœurs , d’être  forties  vi- 
élorieufes  de  ce  combat  ! U en  coûte  plus  à la  nature  pour  refifter  aux  careffè* 

& à l’autorité  d’un  pere  & d’une  raere.que  pour  triompher  de  la perfecution d’un 
ennemi  déclaré.  Auflï  Jefut-Chrifl  voulant  prémunir  fes  difctples  contre  la  tenta- 
tion des  parens,  après  avoir  dit:  Quiconque  vu  confeffera  (fi  me  rectrmoisra  devant  les  M««tk  x. 
hommes,  je  le  recennoitrai  aujji  moi- mime  devant  mon  Pere  qui  ejl  dans  les  deux  ; ajou  te-t-i  1 : J1-  i *-  j: . 
Ne  ptnfez  pas  que  je  fois  venu  apporter  la  paix  fur  la  terre  ; je  ne  fuis  pas  venu  y appor- 
ter la  paix  , mais  répit.  Car  je  fuis  venu  fepartr  l'homme  d avec  fort  pere , la  fille  d’a- 
vec fa  mers , (fi  U belle-fille  d " avec  fa  belle-mere;  (fi  f homme  aura  pour  ennemis  ceux  de 
fa  propre  tnaifon.  Celui  qui  aime  fm  pere  ou  fa  more  plus  que  moi , n'ejl  pas  digne 
de  moi,  • 

Jefus  Chrifl  làvoit  combien  l’amour  de*  paren*  devoir  caufer  de  chûtes  parmi  * 
ceux  qui  porteraient  le  nom  de  chrétien*.  Il  fa  voit  que  le  tentateur  ne  manque- 
rait pas  de  faire  valoir  les  grands  noms  d’obéiffance,  de  refpeét , de  fbumiflïon 
aux  volontés  d’un  pere  & d’une  mere,  & de  s’en  fervir  pour  feduire  plus  aife- 
ntent.  Il  éioit  donc  neceflàire  qu'il  avertît  de  fe  tenir  en  garde  contre  cette  ten- 
tation ;&  il  ne  falloit  pat  moins  que  fon  autorité  pour  empêcher  de  t’y  méprendre. 

Encore  une  fois,  mes  tré*  cheres  Sœurs,  vous  êtes  heureufes  d’avoir  éviàé  un 
écueil  fi  dangereux.  Par- là  vous  faites  voir  que  vous  êtes  du  nombre  de  ceux 
dont  il  efl  dit,  qu’envain  on  jette  le  filet  devant  leurs  yeux , parce  qu'ils  ontI>r0T-  r>  '7* 
des  aile*.  L’Efprit  de  Dieu  api  vous  tient  élevée*  au-defTus  de*  choies  de  la 
terre , vous  infpire  un  généreux  mépris  pour  tout  ce  qui  tend  à vou*  rabaifier. 
Confervez  ce  bonheur , & continuez , mes  très  cheres  Sœurs , à donner  à l'£« 
glife  les  grands  exemples  de  courage  , de  foi,  de  patience,  qui  vous  rendent 
célébrés  dans  tout  ie  monde.  Ne  vou*  laiflèz  point  abattre  par  les  menace* 
de  vos  ennemi*.  Mon  fils , dit  le  Sage,  hrfque  vous  entrez  au  fervice  de  Dieu,  de-  u. ,, 
meure*  ferme  dans  la  jufliee  (fi  dam  la  crainte,  (fi  préparez  votre  me  à la  tentation,  tic. 
Humiliez  votre  cœur , (fi  attendez  avec  patience.  Prêtez  F oreille  pour  recevoir  les  paroles 
de  fageffe,  (fi  ne  vous  bâtez  point  au  tems  de  Fobfcurité.  Souffrez  les  fufpenflons  (fi  les 
retardemem  de  Dieu,  demeurez  uni  à Dieu , (fi  ne  vous  laffez  point  d attendre , afin 
que  votre  vie  Joit  i ta  fin  plus  abondante.  Acceptez  de  bon  coeur  tout  ce  qui  vous  arri- 
vera. Demeurez  en  paix  dans  votre  douleur,  (fi  au  tems  de  votre  humiliation  confervez 
la  patience.  Car  l'or  (fi  l'argent  s’épurent  par  le  feu  -,  mais  les  hommes  que  Dieu  veut 
recevoir  au  nombre  des  fins,  s’éprouvent  dans  le  fourneau  de  l'humiliation. 
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1718.  C’eft  pour  n’avoir  pas  fuivi  des  avis  fi  neceflaires , que  les  pauvres  Sœurs  dont 
Ibid  vous  1110  Par'ez  0Dt  Succombé.  Malheur  à ceux  qui  manquent  de  cceur , qui  ne  fe 
fient  point  à Dieu , £î?  que  Dieu  pour  cette  rat/on  ne  protégé  point.  Malheur  à ceux,  qui 
• ont  perdu  ta  patience,  qui  ont  quitté  les  voies  droites , if  qui  fe  font  détournés  dans  des 

routes  égarées.  Et  que  feront-ils , lorfque  U Seigneur  commencera  à examiner  toutes  cbofesl 
Je  vous  laifle  avec  ces  dernieres  paroles , mes  très  ct\eres  Sœurs , parce  qu’en 
vous  attendrifiant  fur  le  fort  des  autres,  elles  ne  vous  tailleront  pas  fans  appre- 
heufion  pour  vous-mêmes.  Or  la  crainte  produit  la  défiance  de  les  propre»  for- 
ces, la  défiance  l'humilité,  & l’humilité  eu  le  fondement  de  la  véritable  & foli- 
- r de  pieté. 

J'ai  reçu  des  nouvelles  du  faint  Prélat,  par  un  de  fes  enfans  qui  eft  revenu  de- 
puis peu  de  la  Chaife-Dieu.  Il  elt  plus  ferme  que  jamais , & fa  jeunefle  femble 
• fe  renouveller  comme  celle  de  l’aigle.  ’ 

Ne  craignez  point  de  m’écrire  trop  fouvent.  Vos  Lettres  me  remploient  de 
confolation.  Priez  fans  celle  pour  moi.  Je  fuis  „ &c. 

LETTRE  CCCI. 

A M.  l'Evêque  de  Senez.  Il  lut  parle  des  Ecdeftaftiquts  de  Seriez 
• réfugiés  à Montpellier. 

Le  2.  Septembre  1728- 

T E ne  mérité  pas,  Monfeigneur,  la  centième  partie  des  éloge»  que  vous  me 
I donnez.  Que  puis-je  faire  pour  vous  , qui  ne  foitfort  au  deflous  de  ce  que  je 
•r  Vous  dois?  C’ell  pour  être  venu  à mon  fecours  que  vous  êtes  dans  les  liens: 
Jou1.XV.13.  A/a/orsœ  caritatem  nemo  h.ibet,  ut  animant  juam  portât  qui  s pro  amicis  fuis,  C’eft  à 
moi  à vous  remercier  des  biens  que  font  vos  Ecclefialtiques  dans  mon  Diocefe. 
L’état  de  captivité  où  nous  fournies  réduits,  m’empêche  de  les  placer  aulli  bien 
<^ue  je  le  foùhaiterois.  Je  ne  puis  leur  donner  aucumpolte  qui  puifle  donner  de 
37.  l’ombrage  à nos  eqnemis.  Csrcuierunt. . . . •gen’et , angujliati,  affitâi , quitus  dignus 
non  crat  mundus  : in  folitudinibus  errantes , iu  montibus  if  Jpeluncis , if  in  cavernis  ser- 
rte.  Ce  fera  dans  tous  les  teins  le  fort  des  defenfeura  de  la  vérité. 

Je  ne  vous  ai  point  encore  envoyé,  Monfeigneur,  aucun  exemplaire  de  l’In- 
firuïtion  paltorale  contre  le  Brigandage,  parce  que  je  n’ai  pu  en  avûir  jufqu’à 
prefent  pour  diltribuer  dans  mon  Diocefe.  Dès  que  j'en  aurai,  j'aurai  l'honneur 
de  vous  en  envoyer  un  petit  paquet;  & fi  vous  n'avez  pas  encore  ma  Lettre  au 
Roi,  je  vous  en  ferai  tirer  une  copie,  comme  vous  lefouhaitez. 

J’ai  écrit  ces  jours-ci  une  longue  Lettré  à M.  de  Rhodez  qui  contient  des  re- 
marques fur  les  A êtes  du  Conciliabule.  Je  vous  enverrois  ces  remarques , fi  je 
n’étois  perfuadé  qup  vous  ferez  mieux  fervi  à cet  é§ard  que  je  ne  le  pourrais  faire. 

_ Je  ne  fai  ce  que  c’elt  que  la  Lettre  contre  l'Ecrit  des  trente-un  Evêques.  Je 
n’en  fuis  certainement  point  auteur,  car  je  n’ai  point  encore  lu  l’Ecrit  des  trente- 
un.  Je  fuis , &c. 

LETTRE  CCCII. 

A (JH.  l'Evêque  de  Castres.  Il  lui  marque  où  en  font  les  négociations 
du  Cardinal  de  Nouilles  avec  Rome. 

Le  14.  Septembre  1728. 

J Ai  reçu,  Monfeigneur,  par  le  dernier  ordinaire  la  Lettre  que  vous  m’avez  fait 
l’honneur  de  m’ecrire  en  datte  du  7.  de  ce  mois.  J’aurai  foin  d’envoyer  à M. 
de  Senez  celle  qui  k regarde.  ; v.t.  . . • - • 

J’*- 
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J’avcris  déjà  entendu  parler  du  poëme  où  l'on  chante  vos  louanges  avec  celle»  ,728- 
de  M.  de  Rhodez.  Ce  Prélat  ne  l'a  point  encore  vu,  mais  il  fait  qu’il  exifte;  & 
il  me  mande  que  M.  d'AIbi  l’exhorte  à mettre  tout  en  œuvre  pour  en  découvrir 
l’Auteur,  afin  d’en  demander  une  jùltice  publique. 

Quelqu’un  m’a  dit,  Monfeigneur,  que  vous  aviez  à Paris  un  ou  deux  correfpon- 
dan»  , qui  vous  mandoient  exafclement  les  nouvelles.  Si  je  vous  eu  (Te  cru  fi  peu 
au  fait  de  ce  qui  fe  paffe,  je  n’aurois  pas  manqué  de  vous  faire  part  de*  miennes. 

Les  négociations  pour  l'accommodement  de  M le  Cardinal  de  Noailles  continuent 
toujours.  On  a déjà  tenu  à Rome  plufieurs  Congrégations  à ce  fujet.  La  Cour 
prefle  vivement  cette  affaire , dont  elle  attend  la  conclufion  de  jour  en  jour.  La 
Cardinal  reçoit  purement  & Amplement.  Il  révoqué  fon  Inftruction  paftorale  de 
I7tç>.  & tout  ce  qu’il  a fait  de  contraire  à la  Bulle  Unigenitus.  Mais  il  a parole  . 
de  M.  le  Garde  des  Seaux  que  le  Pape  publiera  les  XII.  Articles,  dans  une  Bulle 
revêtue  de  toutes  les  formalités  accoutumées.  Gens  bien  inftruits  écrivent  de  Ro- 
me que  les  XII.  Articles  ont  été  retouchés  & molinifés.  D’un  autre  côté  M.  le 
Cardinal  de  Noailles  affureque  fi  Rome  acquiefce  à l’accommodement,  les  XII.' 
Articles  feront  les  mêmes  que  nous  avons  vus,  & qu’il  ne  s’efl:  engagé  qu’à  cette 
condition.  11  efl  arrivé  depuis  peu  un  Courier,  des  depeches  duquel  la  Cour  n'a 
pas  été  contente,  & qu’elle  a renvoyé  avec  de  nouvelles  inflances  pour  obliger  à 
finir.  Encore  un  peu  de  tems,  & nous  verrons,  Monfeigneur,  ce  que  produiront 
tous  ces  mouvemens. 

Je  remets  à votre  arrivée  en  ce- pays-ci  à m’entretenir  avec  vous  plus  au  long 
de  toutes  ces  affaires.  Je  referve  auffi  à vous  y faire  voir  ma  Lettre  au  Roi,  & 
quelques  autres  Ecrits.  Je  ferat  bien  aife  de  favoir  ce  que  vous  en  penfez. 

'lettre  ccciii. 

». t -k.  - - v.  . • • • • . • ’ 

A M.  l' Evêque  de  Senez.  Il  loue  fon  Inflrutlwn  fur  l’Eglife,  & lui 
furie  des  Religieufes  de  Cajlellane. 

10!  1 •■•••!;  , •/■?.;.  Le  24.  Septembre  1728. 

J ‘À!  rhbnneùr  de  repondre  , Monfeigneur,  à votre  Lettre  du  27.  Août  qui  m’a 
été  rendue  un  peu  tard. - Vousdevez  maintenant  avoir  reçu  ma  Lettre  au  Roi. 

Je  n’ai  garde  de  penfer  qué  j’en  faffe  trop  pour  vous.  Aprd:  ce  que  vous  avez 
fait  vous-même  pour  la  vérité,  que  puis-je  faire  qui  foit  digne  de  vous,  & qui  ne 
foit  Fort  au-deflous  de  ce  qui  vous  efl  du  ? 

Je  n’ai  point  vu , Monfeigneur  , le  Mémoire  fur  l’incompetence  du  Concile 
d 'Embrun.  Mais  j’ai  reçu  votre  grande  Inftruftion  fur  l’Eglife.  Il  y along-tems 
que  je  defirois  qu’on  nous  donnât  quelque  ehofe  de  femblablc,  pour  demêler 
tous  les  fophifmes  de  nos  adverfaîres.  Vous  l’avez  fait  de  maniéré  à cou- 
vrir dé  confufion  les  BifTV  & les  Languets,  dont  les  idées  font  étrangement  brouil- 
lées fur  Cette  matière.  Votre  Ouvrage  contient  des  principes  fi  beaux  & fi  fé- 
conds que  je  fuis  perfuadé  qu’il  en  enfantera  d’autres.  C’eff  une  nouvelle  obli- 
gation que  l’Eglife  vous  aura. 

On  me  mande,  Monfeigneur,  que  vos  deux  filles  de  Saiftta-Marie  exilées  à 
Arles , ont  pouffe  à bout  la  patience  du  pauvre  Archevêque.  Quand  il  leur  par- 
le, elles  difertt  leur  Chapelet,  & ne  répondent  point.  Je  ne  trouve  rien  de  ft 
defolant  pour  un  homme  comme  M.  d’Arles. 

-je  n’ai  point  encore  d’ihftruélion  contre  l’Embrunadc , & il  me  tarde  de  vous 
en  envoyer. 

je  reç0is  à ce  moment  une  Lettre  de  vos  cheres  filles  de  Caftc'lane,  dont  les 
fencimens  font  fi  nobles , fi  héroïques  & fi  touchons,  qu'il  elt  vifible  que  l’Efprit 
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*72®'  de  Dieu  leur  fert  lui-même  de  bouche  & de  langue.  Je  vous  en  félicité,  M«a; 
iêigneur,  & je  m’en  rejouis  avec  vou3  du  meilleur  de  mon  cœur.  Je  fuis,  &c. 

LETTRE  CCCIV. 

A CM-  l'Evêque  de  Rhodez.  Il  lui  parle  des  libelles  des  Jefuites , ré- 
futé les  defettfeurs  du  Concile  d’ Embrun , & lus  marque  l'état  des  nc- 
, gociations  du  Cardinal  de  Nouilles. 

Le  24.  Septembre  1728. 

T’Ai  à repondre,  Monfeigneur,  aux  deux  dernières  Lettres  que  vous  m’avez  fait 
1 l’honneur  de  m’écrire.  Je  ne  me  fuis  pas  prelTé  de  repondre  à la  première, 
parce  que  je  favois  que  vous  ne  feriez  pas  long-tems  fans  recevoir  le  paquet  qui 
vous  avoir  été  promis.  Je  fuis  ravi,  Monfeigneur,  que  vous  foyez  content  de 
ce  qu’il  renfermoit.  Votre  fuffrage  ne  contribue  pas  peu  à m'affermir  contre  les 
traits  que  vous  me  faites  envifager.  Plus  on  s'expofe  en  prenant  la  defenfe  de  la 
vérité , plus  il  y a de  gloire  à parler  pour  elle.  C’en  efl  une  pour  un  Evêque  de 
Pf.CXVIII.  pouvoir  dire:  Loquebar  de  tejhmtniis  luis  in  confpeélu  Regum , £3“  non  confundebar, 
**,  Demandez  pour  moi , Monfeigneur , qu'à  quelque  épreuve  que  je  fois  mis  , 
je  ne  terniffe  pas  cette  gloire;  & qu’aucune  calamité  ne  me  faiTe  rougir  devant 
les  hommes , de  celui  qui  nous  promet  à cette  condition  de  ne  pas  rougir  de  nous 
devant  fon  Pere  qui  efl;  dans  le  ciel. 

Le  libelle  des  Jefuites  n’a  pas  fait  ici  fortune  , quoiqu’on  l’y  ait  répandu.  Tant 
qu’ils  n’emploieront  que  de  ces  fortes  d’armes  contre  nous , ils  ne  font  pas  à crain- 
dre. Ils  fe  décrient  eux-mêmes  auprès  de  tous  les  gens  qui  ne  font  pas  aveuglés, 
fl  ne  faut  que  jetter  les  yeux  fur  ces  fortes  de  libelles , pour  fentir  que  ceux  qui 
fC.  CXt.  10.  les  ont  écrits  font  remplis  de  fureur:  Peecaler  videbit , (J  irafeetur  ; demi  bus  fuis 
f remet , {ÿ  tabefret.  Defiderium  peaatorum  peribit. 

M.  de  Caftres  me  parle  dans  fa  derniere  Lettre  du  poëme  que  vous  m’avez  an- 
noncé il  y a quelque  tems.  II  m'en  rapporte  deux  vers  qui  font  horreur. 

Je  fai  que  les  aefenfeurs  du  Conciliabule  d'Embrun , honteux  de  toutes  les  ir- 
régularités qui  y ont  été  commifes,  s'efforcent  de  perfuader  que  dans  ces  fortes 
d’affaires  le  fond  emporte  la  forme.  Mais  il  effaifé  de  leur  repondre,  que  cet* 
te  maxime  efl  très  fauffe  en  matière  criminelle  ; que  tous  les  jours  on  caffe  des 
jugemens  où  l’on  n’a  pas  obfervc  la  forme,  quelque  graves  que  foient  les  charges 
contre  l’accufé;  qu’on  ne  fauroit  trouver  aucun  exemple  de  Concile,  fi  ce  neft 
dans  les  brigandages, où  l’on  fe  foit  donné  la  liberté  de  falfifier  des  Aèles.  Etain- 
fi,  au  lieu  de  dire  qu’ici  le  fond  emporte  la  forme,  on  doitdire  au  contraire  que, 
quand  on  efl  réduit  à faire  ce  qu’on  a fait  à Embrun  contre  M.  de  Senez,  il  faut 
que  le  fond  foit  bien  mauvais,  pour  n’avoir  pu  lui  donner  une  meilleure  forme. 

Je  crois,  Monfeigneur,  que  les  affaires  ne  font  pas  fi  avancées  à Rome  qu’on 
l’a  mandé.  La  faéhon  Albani  foutenue  des  Jefuites  a encore  intimidé  le  Pape. 
On  m’a  affuré  qu’il  a fait  dire  à M.  le  Cardinal  de  Noailles  qu’il  ne  peut  auto- 
rifer  les  XII.  Articles , fans  mettre  le  feu  aux  quatre  coins  de  Rome.  Mais  il  pro- 

fofe  à ce  Cardinal  de  les  publier  lui-même  dans  un  Mandement  que  la  Cour  de 
'rance  promet  de  faire  adopter  par  un  grand  nombre  d’Evêques , bien  entendu 
que  le  Pape  n’approuvera  ce  Mandement  que  par  fon  filence.  Ainfi , voilà  M.  le 
Cardinal  de  Noailles  dans  les  mêmes  termes  où  il  étoit  en  1720.  D’abord  on  lui 
avoit  promis  que  le  Pape  donneroit  des  explications.  Enfuite  on  fe  rabbattit  à 
lui  propofer  de  les  donner  lui-même,  & de  les  faire  approuver  par  un  grand  nom- 
bre d 'Evêques.  Cette  démarché  n’a  pas  donné  la  paix  à l’Eglife.  Les  Evêques 
attachés  aux  Jefuites  fe  font  mis  peu  en  peine  du  Corps  de  doèlrine.  Quelques- 

. ' uns 


Digitized  by  Google 


LeUrt-CCCF.  A M.  F Evêque  de  Troyes.  343 

ans  aujourd'hui  retracent  en  partie  leur  fignature.  Le»  Jefuitej  n’en  ont  pa»  172S, 
moins  d’éloignement  pour  la  doélrine  contenue  dans  les  explications , & qui  eft 
oppofée  à leur.  Le  Mandement  de  M.  le  Cardinal  de  Noailles  qui  autorifera 
les  XII-  Articles , fera  encore  moins  de  leur  goût.  Les  Evêque*  qui  ont  condam- 
né les  XII.  Articles,  ne  fe  retraiteront  pas.  On  continuera  à enfeigner  dans  l’E- 
glife  deux  fortes  de  doélrine , auffi  oppofées  l'une  à l’autre  que  les  tenebres  le 
font  à la  lumière.  EU- ce  là  la  paix? 

La  Lettre  que  M.  le  Cardinal  de  Noailles  vient  d’écrire  au  Pape  pour  méri- 
ter les  XII.  Articles,  eft  bien  humiliante.  Cependant  que  remportera- 1- il  de 
toutes  ces  avances?  Si  le  nouveau  projet  a lieu,  on  lui  donnera  le  Jubilé  & la 
permiffion  de  publier  les  XII.  Articles.  Mais  étoit-il  neceffaire  de  fe  déshono- 
rer pour  avoir  cette  permiffion  ? Rome  a-t-elle  ofé  toucher  à mon  Mandement 
contre  M.  de  Saintes?  N’avons-nous  pas  réduit  au  filence  & couvert  de  con- 
fnfion  les  Evêques  qui  ont  ofé  condamner  les  XII.  Articles?  N'ai-je  pas  fait  re- 
culer M.  deSoiffons  fur  ce  point  en  particulier  ? Nous  avons  déclaré  dans  no- 
tre Lettre  & nos  Remontrances  au  Roi,  que  la  doélrine  des  XII.  Articles  eft 
la  do&rine  de  l’Ecriture  & de  la  Tradition.  Y a-t-il  un  feul  Evêque  qui  ait  ofé 
nous  contredire  depuis  ce  tems  ? Que  gagnera  donc  M.  le  Cardinal  à ce  nouvel 
accommodement  ? Que  ceux  des  Evêques  qui  penfent  comme  nous  fur  les  XII. 
Articles  le  diront  publiquement  ? Mais  quelle  perfecution  ne  verrons-nous  pas 
dans  le  Diocefe  de  Paris  & dans  tout  le  royaume  ! L'avantage  que  l'Eglife  doit 
tirer  de  la  publication  des  XII.  Articles  en  plufieurs  Diocefes , fera  - 1 - il  capable 
de  la  dédommager  de  ce  quelle  va  fouffrir  par  les  exils,  les  banniflemens , les 
emprifonnemens,  les  connfcations,  les  privations  de  Bénéfices,  qu’on  fe  promet 
d'employer  plus  que  jamais  contre  tant  de  Miniftres  très  fideles  à leur  Dieu,  à 
ieur  Roi  & à leur  Patrie? 

LETTRE  CCCV. 

A JH.  F Evêque  de  Troyes  , au  fujet  d'un  Pere  de  l Oratoire  qui  lui 
efi  fort  utile  , & que  fon  General  veut  transférer  à Troyes . 

* Le  t.  Oclcke  1728. 

J’Ai  l'honneur  de  vous  écrire  , Monfeigneur , au  fujet  d’un  Pere  de  l’Oratoire 
de  mon  Séminaire , nommé  le  Pere  "* , à qui  le  Pere  General  vient  d’envoyer 
un  ordre  pour  aller  travailler  dans  votre  Diocefe.  Comme  félon  toutes  les  ap- 
parences, il  y a eu  du  mal-entendu  dans  cette  affaire,  fouffrez  , Monfeigneur» 
que  je  vous  l'expofe  avec  fmeerité. 

Il  y a environ  fix  femaines  qu’un  des  amis  du  Pere  ***  lui  écrivit  de  Troyes 
pour  favoir  de  lui  s’il  ne  ftroic  pas  diipofé  à y venir  travailler,-  & on  lui  pro- 
pofoit  nommément  la  direélion  d'un  monaftere  de  Religicufes.  Le  Pere  *•*  qui 
m’a  toujours  été  tris  attaché,  ne  voulut  point  faire  de  reponfe  à cette  propofi- 
tion  fans  m’avoir  confulté.  Il  vint  fur  le  champ  m’en  parler.  Mon  parti  fut  bien- 
tôt pris:  ma  reponfe  fut  courte  & precife.  Il  me  promit  de  l'écrire  fur  le  champ 
& à fon  ami  & même  au  Pere  General , & je  fai  qu’il  me  tint  parole.  Quel- 
ques jours  après,  c'eft- à-dire  avant  que  ce  même  ami  ni  le  Pere  General  euffent 
pu  recevoir  fa  reponfe  & la  mienne , il  rejut  du  Pere  Affiftant  un  ordre  en  for- 
me pour  fe  rendre  à Troyes.  Il  paroit  vifiblement  par  les  Lettres  qui  accom- 
pagnèrent cet  ordre,  que  ceux  qui  l’avoient  demandé,  avoient  fuppofé  bien  des 
chofea  qui  n’écoient  point & je  ne  doute  nullement  que  ce  ne  foit  fur  ces  fup- 
pwfitions  qu’on  vous  aura  faic  agir,  Monfeigneur,  pour  demander  ce  Pere , & 
qu'on  aura  déterminé  le  Pere  General  à vous  l’accorder.  A vous  dire  la  vérité, 
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,-jî;  & à vous  parler  avec  cette  franchife  que  vou*  me  connoifler  & que  vou»  m'a- 
1 ' vez  paru  ne  point  defapprouver  , j'en  ai  le  cœur  un  peu  gros  contre  le  Pere  Ge-» 

ncral;  & il  me  paroit  qu’il  n'a  dans  cette  occafion  ménagé  ni  vous  ni  moi,  & 
qu’il  devrait  confuiter  un  peu  plus  le  fentiment  des  Evêques  avant  que  de  faire 
de  pareilles  tranllations.  Je  lui  (aurais  en  particulier  un  très  mauvais  gré,  s'il  ar- 
rivoit  jamais  qu'il  vous  dépouillât  de  quelque  bon  fujet  pour  m’en  enrichir;  & 
quelque  précieux  que  pût  etre  le  prefent  qu'il  voudrait  me  faire , il  ferait  pour 
moi  de  non-valeur,  fi  j’avois  lieu  de  douter  que  ce  changement  fe  fît  fans  vo- 
tre participation.  Voilà  precifcment,  Monfeigneur,  le  cas  où  je  me  trouve. 
Non  feulement  on  ne  m’a  point  demandé  mon  confentement  fur  le  changement 
du  Pere  **',mais  je  l’ai  refufé  nettement;  & j’ai  d’excellentes  raifons  pour  lp 
refufer.  Si  on  m’oppofoit  que  l’ordre  a été  expédié  avant  qu’on  eût  pu  rece- 
voir ma  reponfe,  je  répondrais  à mon  tour  que  cette  précipitation  même  eft  un 
nouveau  grief  pour  moi , & que  c’eft  precifcment  de  cette  indifférence  à mon 
égard,  pour  ne  rien  dire  de  plus,  que  j’ai  lieu  de  me  plaindre.  Le  Pere  eft 
depuis  cinq  ans  dans  mon  üiocefe.  Il  y eft  aimé  & eftimc.  11  fe  plaît  avec 
nous,  & nous  nourplaifons  avec  lui.  Il  s’acquitte  très  bien  de  l’emploi  qu’on  lui 
a donné,  & ferait  bien  ai  fe  qu’on  révoquât  fon  ordre.  C’eft  de  fbn  aveu  que  je 
vous  l’écris,  Monfeigneur;  & il  fent  aulîi  bien  que  moi  qu’on  vous  a mal  infor- 
mé , lorfqu’on  vous  a affuré  que  je  confentois  à fon  changement.  Je  vous  prie 
donc  de  faire  rétablir  les  choies  dans  leur  premier  état,  & de  vous  charger  de 
mes  interets  auprès  du  Pere  General.  Ils  ne  peuvent  être  en  meilleures  mains. 

Et  après  tout,  Monfeigneur,  ce  font  les  vôtres  en  un  fens  autant  que  les  miens, 
puifqu’il  eft  de  votre  interet  autant  que  du  mien  que  tout  fe  paffe  «dans  les  re. 
gles,  & qu’on  obfervc  à notre  égard  ce  que  la  politeffe  & la  religion  concou- 
rent également  à demander.  Je  vous  en  aurai,  Monfeigneur,  une  extrême  oblir 
gation;&  je  regarderai  ce  fervice  comme  effentiel,  parce  qu’il  eft  eilëntiel  pour 
mes  Ecclefiaftiques  de  déplacer  le  moins  fouvent  qu’il  fe  pourra  , les  perfonnes 
en  qui  ils  oat  confiance.  Je  fuis , &c. 

LETTRE  CCCVI. 

A M.  le  Cardinal  de  Fi.eurv.  Au  fujet  d'un  voyage  que  M.  /*  Evêque 
de  Rochejler  veut  faire  a Montpellier. 

Le  3.  OHobre  1728. 

•Milord  Al-  "i  ’ArpRENDs,  Monfeigneur,  que  M.  l’Evêque  de  Rochefter  * fe  difpofe  à venir 
er  ur7-  I dans  cette  ville  , & j'avoue  à Votre  Eminence  que  j’en  fuis  très  mortifié.  Je 
* fuis  perfuadé  qu'elle  en  devinera  aifement  les  raifons,  3c  qu'elle  en  fent  tou- 
te la  juftice.  Un  Evêque  à qui  on  prête  des  Mandemens  latins  qu'il  n’a  point 
faits , à qui  on  fait  débiter  en  pleine  chaire  des  erreurs  qu’il  detefte , & fur  le 
compte  duquel  on  ne  ceffe  de  mettre  tous  les  jours  toutes  fortes  d’extravagan- 
ces pareilles,  n’eft  il  pas  fondé  à appréhender  que  le  voyage  de  M.  de  Roche- 
fter ne  foit  pour  lui  un  nouveau  fujet  de  peine?  Je  fuis  refolu,  Monfeigneur,  à 
faire  tout  ce  que  je  pourrai , même  jufqu’à  l’impoliteflc , pour  ne  le  point  voir  : 
mais  malgré  toutes  ees  attentions  ,jene  puis  me  flatter  d'empêcher  ceux  qui  me 
.vçu lent  faire  de  la  peine,  unM.de  Marfeille  par  exemple,  d'annoncer  à tout  Ife 
.royaume  que  je  fuis  en  très  grande  liaifon  avec  cet  Evêque;  & il  eft  bien  à crain- 
j.dre  que  M. de  Marfeille  np  trouve  bien  des  gens  qui  feront  portés  à croire  fur  fa 
.parole  que  les  affaires  de  Religion  font  l’dnique  caufede  ce  voyage.  J’ignore  par- 
faitement quelles  font  les  véritables.  Mais  s’il  étoit  poflible  qu’il  tournât  fes  pas 
d'un  autre  côté , jeu  aurais  une  grande  fatisfaflion  ; 1 3c  cela  empêcheroit  bien 
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des  trscafferies,  dont  je  ferai  peut-être  forcé  de  me  plaindre,  & dont  il  feroità  1728, 
fouhaiter  pour  moi  qu’on  pût  prévenir  l'occafion.  je  fuis , &c. 

LETTRE  C C C V I I. 

À M.  t Evêque  de  Senez.  Il  lui  parle  du  cour  aie  des  Rtligieufes  de 
Cajlellane , de  la  chiite  de  leur  Supérieure , de  celle  du  Cardinal  de 
Nouilles , ér  de  la  fituation  du  Diocefe  de  Paris. 

Le  19.  Oilobre  1728. 

QU  e l'on  eft  heureux,  Monfeigneur,  quand  on  fait  quelque  chofe  pour  vo- 
tre fervice  ! Vous  faites  valoir  jufqu'aux  moindres  a étions.  Vous  portez 
la  reconnoiiïance  au-delà  de  toute  expreffion.  Mais  ce  que  j’çftime  infi- 
niment davantage  , on  s’acquiert  en  votre  perfonne  un  ami  fidele  auprès  de 
•Dieu , & un  interceffeur  capable  de  defarmer  fa  colere.  Vous  ne  pouvez  me 
dire  rien  déplus  confolant , que  de  m’affurer  que  j’entre  pour  quelque  chofe  dans 
les  prières  fi  ferventes  que  vous  addreflez  continuellement  au  Seigneur.  Que  ne 
dois -je  pas  cfperer  d’un  commerce  où  il  y a tant  à gagner  pour  moi  ? Ne 
vous  laflez  point,  mon  très  cher  Seigneur,  de  demander  ma converfion.  Quand 
pourrai -je  marcher  en  toutes  chofes  fur  vos  traces,  comme  je  tâche  de  le  faire 
dans  la  defenfe  de  la  vérité? 

J’écris  aujourd'hui  à vos  cheres  filles  qui  m’ont  donné  avis  de  la  chute  dé- 
plorable de  leur  Supérieure.  Si  j’ai  été  vivement  affligé  de  la  perte  de  cette  pau- 
vre fille , j’ai  béni  mille  fois  le  Seigneur  du  courage  qu’il  infpire  aux  autres. 
Uparoit  que  cette  chute  ne  les  a point  ébranlées.  Elles  m’apprennent  en  même 
teins  que  l’Intrus  va  les  pouffer  aux  defnieres  extrémités.  Je  tâche  de  les  en- 
courager dp  mon  mieux.  J’efpere  que  Dieu  les  foutiendra , & je  le  prie  de  tout 
mon  cœur  de  ne  pas  permettre  qu'elles  foient  tentées  au  - deffus  de  leurs  forces. 

Je  n’ai  point  de  peine  à croire  ce  que  vous  me  marquez  des  mauvais  traitemens 
que  M.  d'Embrun  a exercés  contre  la  prifonniere.  Cela  me  paroit  d’autant 
mieux  fondé,  que  je  vois  par  la  Lettre  de  cette  fille  à l’Intrus,  qu'on  a pris  la 
précaution  de  lui  faire  dire,  qu’elle  eft  redevable  de  fa  prétendue  converfion  à 
la  patience  & à la  douceur  de  M.  d'Embrun.  Quiconque  connoit  le  perfonna- 
gc,  fait  ce  que  ce  langage  lignifie.  11  a appréhendé  avec  juftice  qu  on  ne  lui 
reprochât  fa  cruauté;  & voilà  pourquoi  il  fe  fait  donner  un  certificat  du  contraire. 

Par  les  Lettres  que  je  reçus  avant  hier,  je  crois  en  effet  la  chute  du  Cardinal 
de  Noailles  confommée.  Bien  des  gens  s’étoient  flattés  que  cet  accommodement 
nous  procureroit  les  XII.  Articles.  J’ai  toujours  foutenu  le  contraire.  11  paroit 

2ue  je  ne  me  fuis  point  trompé.  Le  bon  Cardinal  reçoit  purement  & Amplement. 

,a  Lettre  qu’il  a écrite  au  Pape  eft  des  plus  baffes  & des  plus’  honteufes  : de- 
forte  qu’aprés  quinze  ans  de  variations,  fe  voilà  enfin  arrivé  à accepter  la  Bul- 
le à des  conditions  plus  dures  qu’il  n’auroit  fait  en  1714.  en  fouferivant  l’Inftru- 
ftion  paftorale  des  XL.  Mais  ce  qu’on  ne  peut  affez  déplorer,  c’aft  que  ce  pau- 
vre Cardinal , par  la  publication  de  fon  Mandement,  va  ouvrir  la  porte  à la  plus 
grande  perfecution  que  l’on  ait  encore  vue.  Il  aura  Ja  douleur  de  fe  voir  enlever 
les  fujets  qu’il 'a  le  plus  chéris  , & de  devenir  le  dîflrucleur  de  fon  propre  ou- 
vrage, par  les  Lettres  de  cachet  quîl  va  attirer  fur  les  meilleurs  ouvriers  qu’il  a 
placés,  & qu'il  a mille  fois  comblés  d’éloges  pour  s’étre  oppofés  à la  Bullç  Uni- 
genitus. On  me  mande  que  les  dilpofitions  du  Clergé  de  Paris  font  admirables. 

Quand  Dieu  aura  éprouvé  fes  élus,  & qu’il  aura  tiré  de  tous  les  maux  qu’il  per-  7 
met  Je  bien, pour  lequel  il  les  permet,  il  rendra  enfin  la  paix  à fon  Eghfe.  Heu- 
reux celui  2i‘ qui  il  lera  donné  de  ’penevérer  jufqu’à  la  fin  ! Je  ne  doute  pas  que 
111.  Tente  VI.  Partie.  X x nous  * 
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nous  ne  devions  nous  attendre  encore  à bien  des  chates  partais  Die'tî  connoà 
ceux  qui  font  à .lui,  & il  n’y  en  aura  aucun  de  ceux  là  qui  tombe  de  telle  forte 
qu’il  ne  fe  relcve  pas.  , 

Le  Pere  ***  ne  me  remit  Votre  Lettre",  Monfeigheur,  qu'hier  après  midi  j 
& l’affaire  que  vous  me  recommandez  fe  doit,  juger  ce  matin.  Tout  cé  que 
j’ai  pu  faire  dans  ce  peu  de  tems,  n’étant  pas  à Montpellier,’ a etc  de  faire  fol- 
licitcr  mes  amis.  Je  fouhaite  ardemment  que  mes  follicitations  puifiènt  (èrvir  à 
faire  obtenir  juftice  à la  perfonne  pour  laquelle  vous  vods  intereflez. . 

J’ai  l’honneur  de  vous  envoyer  quelques  exemplaires  de  mes  deux  dernieres 
Lettres  paftorales.  Je  n’en  ai  point  encore  de  ma  Lettre  au  Roi.  • -,  -,  s 
Je  finis,  Monfeigneur,  par  vous  fupp lier  de  ménager  votre  fanté.  Le  ftoi| 
commence  à fe  faire  fentir.  Je  le  crains  beaucoup  pour  vous  dans  le  lieu  où  *bùs 
êtes.  Je  fuis,  &c. 

LETTRE  CCCVIII. 

Aux  Rcligieufes  de  la  Vijitation  de  Cajlejlane,  Il  les  fortifie  & les  confia- 
le  au  milieu  des  épreuves  qui  les  environnent.  j 

- • " - V:  ■ le  *9.  OStobre  1728- 

VOtts  n’aurez  pas  de  peine  à juger,  mes  très  cherés  Sœurs,  quelle  a été  ma 
furprife  & ma  douleur  , en  "apprenant  la  chute  de  votre  Supérieure.  Une 
defenfe  aufli  belle  que  celle  quelle  avoit  commencée  , fembloit  devoir  éloigner 
pour  toujours  le  malheur  qui  vient  de  lui  arriver.  Mais  la  pérleVèrartcq  etc  urç 
don  de  la  pure  libéralité  de  Dieu.  11  connoit  ceux  qui  font  à lui.  Nul  d’entre  eüx 
ne  périra.  Heureux  celui  qui  appartient  à ce  nombre  choifi  ! 

Vous  ne  pouvez,  mes  très  cheres  Sœurs,  me  donner  de  confolation  plus  feri- 
Cble  au  milieu  de  ma  douleur  , qu’en  me  marquant  le  bon  ul’age  que  H’ous  faite^ 
de  la  foiblefle  & du  malheur  des  autres.  Je  craignois  que  la  chute  d’une  perfon- 
ne dont  Dieu  s’étoit  fervi  pour  vous  animer  au  combat,  ne  devînt  pour  plulieurs 
d’entre  vous  un  principe  d’affoiblifilment:  mais  dés  que  vous  n’en  êtes  qUe  plus 
humbles,  plus  fermes,  & plus  difpofées  1 Uni:  fouftVlr,  bonifions  le  Seigneur  de 
vous  avoir  fait  tirer  de  l’avantage,  de  la  tentation  même. 

Qui  l’auroit  cru  , qu’une  fille  de  M.  de  Seftez,  après  ce  qui  s’eft  paffé  à Em- 
brun contre  ce  faint  & venerable  Pafteur  , nous  vantât  la  patience  , la  dou- 
ceur, & la  fainte  éloquence  de  M.  de  Tencin!  Quel  aveuglement,  de  prendre 
pour  un  retour  fincere  à notre  mere  la  fainte  Eglife,  le  confentcment  que  l’on 
donne  à la  Sentence  qui  a proferit  le  jufle,  & qui  a condamné  l’irinocent  ? En 
vérité,  j’ai  de  la  peine  à nie  perfuader  que  fi  cette  fille  croit  en  liberté  , elle  n’eût 
honte  de  ce  qu’elle  vient  de  faire.  ‘ ’ ..  ' .J->! 

Il  paroit  que  la  fortic  des  Reügicufes  d’Arles  & des  trois  dîfcoles , h’a  été  que 
pour  fe  mettre  en  état  de  je-tter  l’interdit  fur  votre  Eglife  , & de  vous  pouffer 
aux  dernieres  extrémités.  Vous  allez  donc,  mes  très  chçres  Sœurs,  palier  par 
l'épreuve  la  plus  douloureufe  où  votre  foi  peut  être  mife.  Souffair  l’anathéme 
dans  le  fein  même  de  l'Eglife  pour  la  defenfe  de  la  jufiiçe  & dé  la  vérité;  c’eft 
à quoi  vous  êtes  dellinées.  ♦Si  vous  comprenez  votre  bonheur",  fi  vbus  êtes'  fi- 
dèles jufqu'à  la  fin,  quelle  recotnpenfe  ne  devéz^vous  pas  attendre  de  celui  qui 
.couronne  déjà  dans  le  fecrct  ceux  que  la  malice  & l injuftice  des  hoinmes  s’ef- 
forcent de  couvrir  d'opprobre  & d’ignominie?  Qui  vous  feparera  de  la  charité 
de  Jefus-Chrift  ? Les  hommes  ont  le  pouvoir  de  vous  priver  de  la  participation 
extérieure  des  facremens,  mais  empêcheront- ils  que  l’auteur  des  facremens  ne 
repaade  dans  votre  cçeûr  les  grâces  qui  y font  attachées  ? Empêcheront -ils 
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que  le  «jeGr'ardent;  de  recourir  à ces  fources  facrées,  n’opere  en  vous,  inde-  172S, 
peudatncnenc  de  )a  réception  a&uelle  , tout,  ce  que  vous  êtes  en  droit  d’en  atten- 
dre P Deftinées  à un  genre  de  perfecution  plus  dur  & plus  dangereux  que  celui  qui 
a fervi  à éprouver  la  confiance  des  premiers  chrétiens,  feriez -vous  les  feules 
qui  ne  fenuriez  pas  l’abondance  des  cbnfolaiions  promiies  à ceux  qui  combat- 
tent  pour  la  venté  ? Ne  craignez  donc  point , mes  très  cheres  Sœurs,  de  demeu- 
rer fans  fecours  au  milieu  de  la  tentation.  Penfez  à ce  que  vous  étiez  durant  la 
paix  , & à ce  que  vous  êtes  maintenant  ? Quoique  je  ne  connoiffe  l'interieur 
d'aucune  de  vous  en  particulier,  je  crois  neanmoins  pouvoir  affurer,  qu’en  ren- 
trant en  vous- mêmes,  vous  trouverez  que  la  tentation  vous  a été  avantageufe ^ 

& que  votre  Communauté  , loin  d’être  dechue  de  ce  qu'elle  étoit,  cfl  encore 
d'une  plus  grande  édification  qu’auparavant.  Je  fuis  perfuadé  que  l’union  efl  plus 
grande  , la  charité  plus  fincere  , le  defintereffement  plus  marqué.  On  ne  voit 
point  parmi  vous  les  petites  divifîons,  les  envies,  les  jaloufies  qui  pouvoient  y 
être  durant  le  calme.  Le  danger  commun  étouffe  cous  les  intérêts  particuliers, 

& vous  roiBplk  d’auention , de  Jollicitude  6c  de  condefcendancc  les  unes  (four  : :x 
les  autres.  Que  ne  devez- vous  pas  efperer  pour,  l’avenir , mes  très  cheres  Sœurs, 
fi  vous  avezle  bonheur  de  perfeverer  ? Quelle  abondance  de  richeffes  fpiriiuelles, 
n'allez- vous  pas  recevoir  d'un  Dieu  qui  fait  tout  fervir  au  bien  de  fes  élus,  & 
qui  ne  les  met  dans  le  creufet  de  l’humiliatipn , que  pour  les  purifier  de  toutes 
leurs  tâches,  & leur  donner  la  pureté  du  metail  le  plus  précieux?  Que  ne  puis- 
je  être  prefent  aux  affaucs  que  l'on  va  vous  livrer,  oc  vous  donner  de  vive  voix 
tes  avis  dont  vous  croirez  avoir  befoinli  Mais  Je  Dieu  que  vous  fervez,  fera  lui- 
même  votre  lumière  6(  votre  force.,,  Plus  vous  ferez  dépourvues  de  fecours- & 
d'appuis  humains,  plus  voqs  devez  compter  fur  une  protefction  fenfible  de  fa  part. 

Demeurez  donc  fermes  dans  la  voie  de  la  vérité.  Que  rien  ne  foit  capable  de 
vous  la  faire  abandonner.  Et  tandis  que  nous  lèverons  les  mains  au  ciel  pour,  at- 
tirer fur  vous  l’efprit  de  force  dont  vous  avez  befoin , faites  voir  par  votre  con- 
fiance & votre  courage  dans  le  combat,  que  nos  vœux  ont  été  exaucés ,6c  que 
Dieu  s’eft  laiffd  toucher  par  leè  larmes  de  fes  ferviteurs.  Je  fuis , &c. 

" : ' " LETTRE  CCCIX.  ' ? 

y y H ;v  . . / 

A ejM-  r Emique  de  Rhodez.  Il  lui  parle  d'un  Arrêt  du  Parlement  de 
‘Paru  au  fujet  des  Abbis  Commendataires , de  la  thûte  du  Cardinal 

de  Nouilles,  d une  Ordonnance  de  M.  d'Auxerre. 

-.1  ! 

I,  i Le  2°-  Osjolre  ‘718. 

JE  vous  fuis  très  obligé,  Monfeigneur,  de  l’Arrêt  que  vous  avez  eu  la  bonté 
de -m’-envoyer.  S’il  eût  été  rendu  quatre  mois  plutôt,  j’aurois  tâché  d’en  faire 
ufage  pour  un  procès  qu’il  m’a  ratio  accommoder,  parce  que  j’étois  furie 
poinc  de  le  perdre.  M.  de  Toulon , ’en  qualité  d’Abbé  d’Aniane , ayant  nommé  k 
la  Cure  deCelleneuve  un  indigne  fujet,  dont  l’ignorance  craffe  a feandalifé  tout 
mon  Dtocefe,.j’avois  pris  le  parti,:  ppur  éloigner  ce  miferable,  dénommer  à la 
Curé  de  Celleneuvej  attendû  que  M-  de  Toulon  n’avoit  point  fait  fulminer  fes 
Bulles  limon  Officialité,  & que  je  regardois  l’Abbaye  comme  vacante.  J’ai  fou- 
tenu  le  procès  tant  que  j'ai- pu,  & certainement  j’étois  fondé;  mais  il  auroit-fal-^  . 
lu  qhe  M.  le  Procureur  general  du  Parlement  de  Touloufe  eût  fait  ce  que  celui 
du  Parlement  de  Paris  vient  de  faire  pour  l’Abbaye  de  M.  de  Bourchenu.  * Je  \Cnce , Ab- 
vous  confeille,  Monfeigneur,  de  bien  confulcer  votre  affaire,  & de  ne  pas  de-  bede Rigny 
meurer  dans  l'inaâdoa  , û vous  trouvez;  jour  à vous  faire  rendre  juflke  pour  ’-|'occrc 
l'Abbaye  du  Loc-  Dieu.  Actuellement  M.  de  Toulon  vjent  encore,  de  nommer  Ulcrtc' 
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17S8.  4 ur>e  Cure  de  mon  Diocefe  un  Ecclefiaftique  qui  en  a été  chaffé  depuis  peu  pour 

iès  manvaifes  moeurs.  Je  fuis  à chercher  les  moyens  d'empêcher  que  ce  loup 
n’entre  dans  la  bergerie. 

J’ai  toujours  bien  prevu  que  l’accommodement  de  M.  te  Cardinal  de  Noaifles 
i fe  termineroic  fans  les  XII.  Articles.  Le  retour  du  Courier  Bannière  a jetté  la 
eonfternacion  dans  Paris.  Mes  dernieres  nouvelles  portent  qu'on  ne  favoit  point 
encore  exafieraent  quelles  étoient  les  dépêchés  qu’a  voit  apporté  ce  Courier  t 
mars  on  allure  qu’il  n'eft  plus  queftion  des  XII.  Articles.  M.  le  Cardinal  de  Fleury 
eft  venu  diner  tête  à tête  avec  M.  le  Cardinal  de  Noailles  & Madame  la  Mare- 
challe  de  Grammonc  , qui  s’applaudit  des  démarchés  honteufes  qu’elle  fait  faire 
à fon  oncle.  Il  y a apparence  qu’on  aura  envoyé  Dimanche  dernier  ce  Mande- 
» ment  pour  le  faire  publier  dans  les  paroilfes.  On  me  marque  que  li  la  cortflerna- 

tion  cil  grande , d’un  autre  côté  jamais  le  courage  ne  s’ell  montré  plus  fort  qu’il 
parait  dans  le  Clergé.  Les  XII.  Articles  ne  venant  point,  M.  le  Cardinal  de 
Noailles  auroit  gagné  confiderablement  à accepter  la  Conftitution  en  1714.  arec 
ar.  LXX.  9.  les  XL.  Ne  projetas  me  in  tempore  feneHutts : cùm  defeeerit  ztrtus  mea,  ne  deteiinquett 
me.  £>uia  dixerunt  intmici  meimibt,  & qui  cufîodiebant  animant  meam  conftkum  fe- 
ctrunt  tn  mixm,  dieentes : Dette  dereüquit  eum,  perfequimint , (J  eemprebendite  eam, 
quia  hûh  e/l  qui  eripiat. 

M.  d'Auxerre  m’a  envoyé  auffi  fon  Ordonnance  pour  fupprimer  la  Congréga- 
tion des  Jefuites.  Je  voudrois  bien  pouvoir  en  faire  autant.  Mais  il  y a des  maux 
s.  Cor.  VI.  qu’on  eft  obligé  de  tolérer:  Omnta  mibi  licent,  fed  non  imnia  expédiant. 

.«*  Je  n'ai  point  encore  oui  dire  que  ma  Lettre  au  Roi  ait  été  retnile  entre  le* 

mains  de  M.  le  Procureur  general.  Je  n’y  vois  pas  même  d'apparence,  & J’ai  de 
la  peine  à croire  que  le  Parlement  y voulût  coucher.  Je  fuis,  &c. 

LETTRE  CCCX. 

A M.  t Evêque  ^’Ajuxerræ  , 'fur  les  mêmes  fujets. 

Le  12.  Othbre  1728. 

U Ne  indifpofition  que  j’ai  eue  m’a  empêché,  Monfeigntur,  de  répondre 
auffi- toc  que  je  l’aurois  fouhaité  à la  derniere  Lettre  que  vous  m’avez,  fait 
l’honneur  de  m'écrire-  J’ai  lu  votre  Mandement  pour  interdire  la  Congrégation 
des  Jefuites-  La  hardiefle  de  ces  Peres  à confefler  fans  pouvoirs,  raeritok  cette 
punition.  Qu’il  feroit  à fouhaiter  que  nous  puftions  tous  fuivre  l'exemple  que 
vous  nous  donnez!  Caril  ne  faut  pas  douter  que  les  Congrégations  des  Reverends  Pe- 
res ne  foient  prejudiciables  au  troupeau  que  Dieu  nous  a confié.  Mais  il  y a de» 
maux  que  l’on  elt  forcé  de  tolérer,  de  peur  d'en  canfer  de  plus  grands.  Cepen* 
dont,  s'ils  portoieat  l’audace  jufqu’i  foire  à Montpellier  ce  qu’ils  ont  fait  à Auxer- 
re , je  ne  les  épargnerais  pas  plus  que  vous?. 

J’ai  à vous  remercier,  Monfeianeur,  d’uil  excellent  Arrêt  que  M.  de  Rhode* 
m’a  envoyé  de  votre  part.  S’il  eût  été  rendu  quelques  mois  plutôt,  il  m’ auroit 
otc  bien  avantageux , pour  écarter  d'une  parodie  confiderable  de  mon  Diocefe 
un  indigne  & ires  indigne  fînec,  prefente  par  M.  de  Toulon  en  qualité  d’Abbé 
d’Aniane.  Jed'avois  refttfé,  fur  ce  que  M.  de  Toulon  n’a  point  fait  fulminer  fe* 
Bulles  à mon  Official»*;  mais  j’ai  été  obligé  d’accommoder  cette  affaire,  parce 
qu’il  auroit  fallu , pour  me  mettre  eu  état  de  foutenk  mon  droit,  que  M.  le  Pro- 
cureur general  du  Parlement  de  Touloufe  eût  fait  ce  que  vient  de  faire  M.  le  Pro- 
cureur general  du  Parlement  de  Paria.  Je  crois,  Monudgneur,  que  vous  rendrez 
fervice  à TEgbfe,  li  vous  faites,  imprimer,  votre  Asréc.  là  faut  qu’il  foit  connu, 
c<U  fcfSet  on  ntt  peut  trop  le  répandre..  t-  .:-:.  .1  > 
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Je  ne  vous  dis  rie»  de  l'accommodement  de  M.  le  Cardinal  de  Noailles , parce 
que  vous  êtes  plus  à portée  que  moi  de  favoir  ce  qui  fe  pafle.  Oa  me  mandtoit 
hier  la  rencontre  de  plusieurs  Cures  de  Paris  à l'Archevêché,  lorfque  M.  le  Car- 
dinal de  Fleury  y vint  voir  fon  Confrère.  M.  le  Cardinal  de  Noailles  prit  M.  le  I 
Cardinal  de  Fleury  à témoin  que  fon  acceptation  n’eft  pas  pure  & (impie  : mais 
l'embarras,  & le  filence  que  garda  ce  dernier  Cardinal  femblent  ne  juftifier  que 
trop  les  allartnes  des  Curés.  Encore  quelques  jours , & nous  faurous  apparem- 
ment tout  le  myfterc  de  cette  négociation.  Je  n’en  ai  jamais  rien  auguré  de 
bon,  & je  crois  que  je  ne  me  fuis  pas  trompé.  Je  fuis,  &e. 

LETTRE  CCCXI. 


A la  Mere  Pouget,  Triture  du  Calvaire  du  Luxembourg.  Il 
la  feltcite  de  ce  que  les  troubles  de  fa  Communauté  font  ajfoupis,  & 
l'exhorte  ife  préparer  a Une  guerre  £ une  autre  ejpece. 

Le  114.  Oiïobrt  172$. 

IL  eft  bien  tard,  Ma  Reverende  Mere,  de  repondre  aux  Lettres  que  vous 
avez  pris  la  peine  de  m'écrire  Je  le  fais  aujourd’hui  avec  promefle  d’être  un 
peu  plus  exaft  à l’avenir.  Vous  ne  doutez  pas  du  plaifir  que  je  reflens  de  vous 
voir  dans  la  place  où  vous  êtes.  Je  fuis  ravi  que  tes  tracafleries  qu’avoit  caufé 
l’approche  des  élevions,  ayent  été  afloupies  par  la  prudence  de  Madame  votre 
Generale.  Je  fuis  fi  perfuadé  de  votre  fagefle  & de  votre  zele,  que  je  ne  crois 
pas  que  la  paix  dont  vous  jouiflèz  fok  troublée  à l’avenir.  Si  je  puis  contribuer 
de  quelque  choie  à l’entretenir,  vous  n’avez  qu’à  parler:  vous  me  trouverez  tou- 
jours diipofé  à appoyer  tontes  vos  bonnes  intentions.  Je  necherche  aiFurement 
que  votre  bien-,  votre  repos,  & votre  tranquillité.  Peut-être  allez-vous  avoir  des- 
combats  d’une  autre  efpece  à foutenir.  Je  prie  Dieu  de  vous  fortifier,  & de  vous 
donner  le  couragedont  vous  avez  befein  pour  confefferfon  faint  nom.  Souvenez- vous 
que  vous  êtes  Réligieufe  du  Calvaire,  & qu’il  faut  y monter  pour  y être  crucifiée  avec 
Jefuj-Chrift,  fi  vous  voulez  avoir  pan  à la  gloire  de  fa  refurreélion.  Je  fuis , <5tc. 

LETTRE  CCCXII. 

A M.  V Evêque  de  Troy  as.  Il  lui  abandonne  la  dteifton  du  fort  du 
Pere  ***  de  l'Oratoire.  * 


Le  ap.  Oüobre  1718- 

VObn  reponfè,  Monfëigneur,  furie  Pire  *'*  m’embarrade  extrêmement,, 
& je  vous  veux- bien  du  mal  de  vouloir  ufer  à mon  égard  de  toute  l’auto- 
rité mie  vous  avez  fur  mon  coeur.  Il  vous  appartient  par  bien  des  titres;  & bien-» 
loin  d'en  rien  rabattre,  la  feule  grâce  que  je  vous  demande , eft  de  ne  pas  vou- 
loir ufer  en  cette  occafion  de  tous  les  droits  que  vous  avez  fur  lui. 

Vous  voulez  , Monfeigneur,  tenir  le  Pere  de  moi  fêul;  mais  il  ne  m'ap- 
partient plus  depuis  que  le  Pere  General,  fans  me  cofefuker,  lui  a envoyé  un1 
ordre  pour  fe  rendre  auprès  de  sous.  C’eft  donc  bien  plutôt  à moi  à m’addrefler' 
à vous , & à vous  prier  d’en  ufer  à mon  égard , comme  vous  auriez  droit  de  l’exi- 
ger de  moi  en  pareil!»  occafion.  Je  vous  envoyé  fon  ordre  : if  le  recevra  de  vous , . 
Monfeigneur,  û vous  jugez,  à propos  de  Je  lui  envoyer,  & je  ferai  aiors  le  pre- 
mier à le  loi  faire  executer;  mais  je  ne  puis  m’empêcher  d'efperer  que  vous  en  > 
ferez  un  autre  ulâge,  ôfc  que  vous  voudrez  bien  m’épargner  cette  peine.  Vous- 
connotfléz  les  fend  mens-  de  celui  qui  fait  profeifion  d’être  avec  l’attachement  le 
phu  «eiurieâfcJ* plus  teipe&umut , éfec. 

Xx  3.:  LE  TW 
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A M.  Simart  Libraire  de  Taris.  Il  lui  promet , mais  à deux  conditions, 
un  Mandement  pour  être  mis  à la  tête  d'un  Ouvrage  tiré  de  fon 
grand  Catéchisme. 

Le  30.  Octobre  1728. 

J'Ai  reçu,  Monfiecr,  In  Lettre  que  vous  avez  pris  la  peine  de  m’écrire  au  fujet 
du  Traité  de  la  priere.  Je  ferai  charmé  de  vous  faire  plaiür.  en  tout  ce  qoe  je 
pourrai.  Je  veux  bien  vous  accorder  ce  que  vous  me  demandez;  mais  à deux 
conditions,  qui  me  parodient  très  raifonnables,  & que  vous  ne  devez  avoir  au- 
cune peine  à accorder.  M.  eft  chargé  de  vous  les  dire.  Prenez  la  peine  de 
le. voir.  Si  ce  que  je  propofe  vous  convient,  je  vous  enverrai  le  Mandement 
que  vous  fouhaitez.  Si  vous  ne  croycz  jias  devoir  vous  y rendre , il  fera'  inuti- 
le de  me  parler  davantage  de  cette  affaire,  étant  refolu  de  ne  point  me  relâcher 
fur  aucune  des  deux  chofes  que  je  crois  être  en  droit  d’exiger  de  vous.  Je  fuis 
très  parfaitement , &c. 

L E T T R E CCCXIV.  1 1 

„ 1 ' .{  7 

AM.”*.  H l'exhorte  à fuivre,  par  rapport  au  Formulaire  ,les  mou-  f 
vemens  de  fa  confcienct. 

Le  6.  Novembre  1718. 

• 1 m v t - .b  ' j 

JE  fuis  très  édifié,  Monfieur,  des  difpofitions  où  vous  êtes  par  rapport  à la  Ctr 
gnature  pure  & limple  du  Formulaire.  Moinsclles  font  communes,  plus  vous  de- 
vez en  témoigner  votre  reconnoiffance  à celui  de  qui  vous  les  tenez  très  gratuite- 
Rom.  XIV.raent-  La  difficulté  que  vous  me  propofez  , eft  décidée  par  S.  Paul:  Omni  qui  J 
jj..  ‘ ’ non  ejl  ex  fide , peccatum  ejl.  ‘Tout  ce  qui  fe  fait  contre  la  confcience , eft;  un  pé- 

ché. Confeffez  de  bouche  ce  que  vous  croyez  de  cœur.  Telle  eft  la  réglé  à la- 
quelle il  faut  le  foumettre , & dont  il  ne  peut  être  permis  de  fe  difpenfer. 

Vous  demandez  ce  que  vous  deviendrez,  ft  vous  fuivez  cette  réglé.  Laiffez 
à Dieu  le  foin  de  l’avenir.  Penfez  feulement  à lui  être  Jidele  dans  le  moment  pre- 
PC  LIV.ij.fent:  Jatta  fuper  Dominant  eitreèm  tuam  , àf  ipfe  te  errutriet-,  mm  d a vit  in  sternum 
PC  \y.\xi.flttéluationem  jujlo.  Vous  craignez  d’être  réduit  à mendier  votre  pain  Jtfniirfui, 
sj,  ctçiim  fenu'r,  & non  vidi  jujlum  dereiiélum,  nec  Jemen  tjus  qu^rens  panent.  Appré- 

hendez-vous  que  celui  qui  prend  foin  des  animaux  les  plus  vils,  & qui  leur  don- 
ne abondamment  la  nourriture  dont  ils  ont  befoin,  refufe  le  neceffaire  à les  pro- 
pres enfans?  Cherchez  premièrement  le  royaume  de  Dieu  & fa  juftica#  & cçs 
chofes  vous  feront  données  par  furcroîc.  Si  vos  moeurs  repondent  à la  pureté  delà 
do&rine  que  vous  profeffez,  il  ne  fera  pas  difficile  de  vous  placer.  Rendez  té- 
moignage à la  vérité.  Abandonnez  genereufement  Ce  que  vous  ne  pourriez  pof- 
feder  fans  tomber  ; & fi  vous  êtes  forcé  de  quitter  la  maifon  de  votre  pere , Dieu 
PC  XXVI.  vous  prendra  lui-même  fous  fa  protection , & vous  tiendra  hçu  de  tout:  Pater 
10.  mens  tÿ  mater  mea  dereliquerunt  me  -,  Dominas  autem  aflitmjit  mK:,  Je  fuis  * &c.  ■; 

L E T T R E CCCXV. 

: ; : - - ■ i . i , v . ■ 

A M.  le  Mazuyer  Trocureur  général  du  Parlement  de  Toulonfe.  Il  lui 
accorde  la  permiffson  défaire  quêter  dans  fon  Diocefe.  n- 

fa  ib.  Novembre  1718- 

î ..  ' • *J  , * 

JE  n’ai  jamais, . Moniteur , .accordé  des  permiffions  de  quéter  pour  d’autres 
perfonnes  que  pour  celles  du  Diocefe  de  Montpellier , ou  pour  iea  Quinte- 
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Ttrgts  de  Paris  ; parce  qu’ils  étoieflt  porteurs  d'ordres  du  Roi , qui  me  for  cotent  1728. 
Heur  accorder  ce  que  je  ne  pouvois  pas  leur  refufer.  Toutes  las  pcrfonnes  qui 
ont  ie  loin  & fa  direéiion  des  bonnes  œuvres  de  cette  ville,  regardent  les  quê- 
tes en  faveur  des  étrangers  comme  très  préjudiciables  aux  pauvres  d’ici;  & c’eft: 
fur  leurs  repreferitations  que,  depuis  que  je  fuis  Evêque,  j’ai  refufé  toutes  les  per- 
miffions  de  quêter  de  cette  efpece  qui  m'ont  été  demandées."' 

•'Voilà,  Mortfieur,  la  réglé  generale  que  je  me  fuis  faite.  Je  n’ai  pas  dû  la  fai- 
re, fans  prévoir  qu’il  n’y  en  auroît  point  qui  ne  fouffrîc  quelque  exception.  Voua  * 
fouhaittz  que  ce  foit  en  faveur  de  votre  Chapelle;  &je  lai  que  vous  ne  fou-l 
Iiaitez  rien  qui  ne  foit  <ï  fort  dans  l’ordre,  que  j aurois  peur  d’en  fortir  moi-mê- 
me-, fi  je  refufois  ce  que  vous  me  faites  l’honneur  de  me  demander.  Voos  pou* 
re?.  donc  , Monfieur  , charger  qui  il  vous  plaira  de  la  quête  en  faveur  de  vo- 
tre Chapelle.  Je  leur  donnerai  tous  les  pouvoirs  dont  ils  auront  befoin , auiTi-tôc 
qu’ils  fe  prefenteront  à moi;  & je  les  remercierai  très  fincerement  de  l’occafion 
qu’ils  me  procurent  de  faire  quelque  chofe  qui  vous  foit  agréable,  & de  vous  mar- 
quer mon  parfait  attachement,  éfe  le  refpeèt  avec  lequel  je  fuis,  &c. 

LETTRE  CCCXVI. 

A Dom  Il  fe  réjouit  de  Rattachement  que  Dieu  lui  infpire  four  la  vé- 
rité , & lut  dorme  divers  avis  fur  la  conduite  qu'il  doit  tenir  par 
: ,t  * rapport  à fes  Religieux. 

Le  si.  Novembre  t?z8. 

J’A  1 reçu , Mon  Reveren  J Fere , fa  Lettre  que  vous  avez  pris  la  peine  de  m’é- 
crire, & le  Mémoire  qui  l’accompagne.  Je  n’ai  pu  lire  l’un  & l’autre  fans 
en  être  pénétré  de  reconnoiflance  envers  Dieu.  Rien  de  plus  confoiant  pour 
nous  au  milieu  de  la  défection  tient  nous  fournies  les  témoins,  que  de  voir  le  foin 
que  Dieu  prend  chaque  jour  de  fufeiter  à fa  caufe  des  defenfeurs  capables  d’arrê- 
ter le  progrès  de  la  réduction.  Il  y a dans  l’Eglife  différons  dons.  Tous  ne  font 
pas  appétit  s à infbuire.  Tous  n’ont  pas  les  lumières  & les  raiens  neceflaires  pour 
confondre  les  ennemis  de  la  vefité.  Mais  ce  qui  manque  aux  foluaires  du  côté 
de  la  fcience  qui  enfle,  iis  ie  retrouvent, ce  feinble,  avec  abondance  dans  fa  cha- 
rité qui  édifie.  C’eft  par  cet  endroit,  Mon  Révérend  Pere , que  je  me  rejouis  du 
nouveau  recours  que  Dieu  nous  préparé.  L’édification  que  votre  Communauté 
donne  à l’Eglife  par  fa  grande  pénitence,  ne  peut  que  donner  un  nouvel  éclat  à 
la  caufe  que  nous  défendons.  Quoi  de  plus  propre  à convaincre  que  notre  caufe 
eft  la  caufe  de  la  vérité,  que  d y- trouver  la  fcicnce  & la  fainteté  dàns  un  degré 
éminent?  On  ne  peut  difeonvenir  que  les  Corps  qui  fe  font  déclarés  contre' la 
Bulle  Unigenitus,  n’ayent  été  regardes  depuis  long-tems  comme  les  plus  favans  Si 
Jes  plus  éclairés,  il  n’eft  pas  moins  certain  que  Dieu  s’efi  choifi  dans  les  mai  fora 
les  plus  faintes  une  foule  de  témoins,  don;  la  pieté,  iapcnitence,  & la  régula- 
rité ont  fait  l’édification  de  toute  l’Eglife.  Des  pcrfonnes  de  ce  caraftere  fe  réa- 
niroient-elles  en  fi  grand  nombre  pour  établir  1 erreur?  L’hiftoire  de  l’Eglife  ne 
'fournit  point  d’exemple  qui  puiffe  autorifer  une  pareille  prétention,  Mais  il.n’ef^. 
pas  difficile  d’en  trouver  qui  retracent , avec  autant  d’avantage  pour  nous  que  de 
confufion  pour  nos  adverfaires,  tout  ce  qui  fe  parte  fous  nos  yeux. 

S.  Athanafê  eut  la  confolation  de  voir  les  fblitaires  quitter  leurs  deferts  pour  . 
vénir  defehdre  l’a  éonfiibftarttialïtfdu  Verbe  dans  Alexandrie,  & fermer  la  bouche 
aux  Ariens  .qui  fe  vantoient  de  les  avoir  dans  leur  communion.  Animé  du  même 
e/pplt  vous  êtes  difpofé,  Mon  Révérend  Pere,  à tout  facrifîerpour  rendre  témoigna- 
ge aux  vérités  "qui  font  attaquées  aujourd’hui.  Devant  tout  à la  grâce  qui  vous  a 
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jy» fi.  attiré  dans  la  folitude,  vous  voulez  vous  immoler  pour  elle,  fi  cela  eft  neceflaire. 
Heureufe  difpofition,  qui  eft  elle-même  l'effet  de  la  grâce  viêlorieufe  de  notre 
Sauveur!  Puiffiez-vous  perfeverer  jufqu’au  dernier  foupir  dans  des  fentimens  fi 
dignes  de  l’état  auquel  Dieu  vous  a appelle. 

Je  ne  veux  pàs , Mon  Rcverend  Pere,  prévenir,  fur  le  parti  que  vous  avez  à pren- 
dre, le  jugement  des  perfonnes  que  vous  confultez  avec  moi.  Mais  ne  pouvant 
avoir  leur  avis  aufli  promtement  que  vous  le  defirez,  je  crois  devoir  vousmar- 
• quer  ce  que  je  penfe  fur  quelques  articles  plus  aifés  à décider,  & dans  kfquels 
j'ofe  me  promettre  que  tous  fe  réuniront. 

Premièrement  vous  ne  devez  pas  perdre  un  inftant  fans  travailler  à inffruire 
votre  communauté , & fans  la  mettre  au  fait  des  conteftations  prefentes.  Dés  que 
l’ou  vous  fait  entrer  dans  ces  conteftations,  il  eft  neceflaire  de  prendre  toutes 
les  voies  convenables  pour  ne  pas  faire  de  faufles démarchés.  Souffrez,  Mon  Re- 
verend  Pere , que  je  me  ferve  de  votre  propre  exemple  pour  vous  en  convaincre. 
Vous  n'auriez  pas  fait  les  fautes  que  vous  vous  reprochez  aujourd’hui , !i  vous 
euflïez  eu  plutôt  les  lumières  que  vous  n’avez  acquilês  que  depuis  peu.  Les  in. 
conveniens  que  l’on  appréhende  en  mettant  entre  les  mains  des  Religieux , des 
Livres  qui  traitent  de  matières  que  l’on  regarde  comme  éloignées  de  leur  profef- 
lïon  ; ces  inconveniens , dis-je , me  paroiflent  bien  moins  à craindre  que  le  péril 
évident  où  ils  font  d’abandonner  la  jufticc  , & de  trahir  la  vérité.  Tous  les  jours 
nous  voyons  que  ceux  dont  la  pieté  n’eft  pas  éclairée,  ou  ne  refiftent  point,  ou 
fe  rendent  après  une  refiftance  legere.  Un  raifonneraent  dont  ils  ne  font  pas 
capables  de  fentir  les  defauts  , les  abbat  & leur  ferme  la  bouche.  Après  quoi  ils 
croient  faire  par  religion , ce  que  la  Religion  même  leur  defend  ; & ils  fe  font 
un  mérité  de  ce  qui  fait  devant  Dieu  le  fujet  de  leur  condamnation. 

Pour  prévenir  ce  malheur,  inftruifez  donc  vos  Religieux  furies  matières  pre- 
fentes autant  qu’ils  en  feront  capables.  Il  n’eft  pas  neceflaire  qu’ils  lifent  tout; 
mais  il  faut  qu’ils  lifent  allez  pour  n’ètre  pas  ébranlés  par  des  raifonnemens  ca- 
ptieux. Il  faut  qu’ils  connoiflent  le  prix  des  vérités  qui  font  attaquées;  qu'ils  fâ- 
chent qu’elles  font  l’ame  de  la  Religion;  que  depuis  plus  d’un  flecle  les  Jefuites 
<Sc  leurs  adherans  font  les  derniers  efforts , pour  établir  leurs  nouveaute's  profanes 
fur  les  ruines  de  ces  vérités  aufli  anciennes  que  la  Religion  même  ; que  c’eft  à 
la  grâce  toute-puiflante  de  Jefus-Chrift  qu’ils  font  la  guerre;  qu’ils  combattent 
l’obligation  de  rapporter  à Dieu  toutes  nos  aérions;  qu’ils  donnent  à la  crainte 
fans  amour  le  privilège  de  reconcilier  l’homme  dans  le  facrement  de  Penitence; 
qu’ils  ne  peuvent  fouffrir  le  delai  de  l’abfolution  pour  les  plus  grands  crimes;  qu’ils 
prétendent  que  la  grâce  eft  neceflaire  pour  pecher;  que  Dieu  ne  peut  pas  la  refu- 
fer  aux  aveuglés  & aux  endurcis,  toutes  les  fois  qu’ils  font  obligés  d’accomplir 
quelque  précepte  ; que  l’impie  qui  n’a  jamais  entendu  parler  de  Dieu , & qui  tombe 
dans  les  plus  grandes  abominations,  n’eft  coupable  d’aucun  péché  qui  mérité  la 
damnation  éternelle,  fi  dans  le  teras  de  fes  defordres  il  n’a  point  eu  une  lumière 
qui  lui  en  ait  fait  connoître  l’cnormité  , Si  s’il  n’a  pas  eu  au  moins  une  grâce  de 
priere  pour  demander  d’en  être  prefervé. 

i Mettez  entre  les  mains  de  vos  Religieux  les  XII.  Articles}  & dites  leur  que, 

’ quelque  envié  que  Notre  Saint  Pere  le  Pape  ait  eu  de  les  autorifer  , il  n’a  pu  juf- 
qu’à  prefent  en  venir  à bout , par  les  obftacles  que  les  Jefuites  ont  fait  naître , & 
qu’ils  ne  ceflent  de  multiplier  chaque  jour. 

En  comparant  la  doélrine  des  lot  propofitioss  avec  celle  des  Xtl.  Articles,  il 
ne  fera  pas  difficile  d’appercevoir  la  conformité  de  l’une  & de  l’autre , ou  plu- 
tôt fon  unité.  De  là  il  fera  aifé  de  montrer  à vos  Religieux , que  le  même  in- 
térêt qui  a porté  Iqs  Jefuites  à fpire  condamner  les  loi  proportions , les  engage 
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aujourd'hui  à s'oppofer  avec  tant  d'opiniâtreté  à la  publication  des  XIL  Articles;  1728- 
que  puifque  la  vérité  eft  attaquée  avec  tant  de  fureur  par  un  Corps  aufli  formida- 
ble que  celui  de»  Jefuites , il  ne  peut  être  permis  de  recevoir  en  quelque  maniéré 
que  ce  foit,  une  Bulle  qui  vifiblement  leur  donne  gain  de  caufc,  & dont  ils  fe 
fervent  tous  les  jours  fans  être  reprimés,  pour  établir  toutes  leurs  erreurs  & tou- 
tes leurs  nouveautés 

Voilà,  Mon  Reverend  Pere,  la  reponfe  préliminaire  à votre  Mémoire.  Si 
vous  en  êtes  fatisfait,  toute  la  reconnoiffance  que  j’exige  de  vous,  eft  de  deman- 
der à Dieu  pour  moi  qu'en  me  donnant  la  force  de  défendre  la  vérité , il  me  don- 
ne aufti  le  courage  de  la  pratiquer.  Je  fuis  dans  la  charité  de  Jefus  Chrift,  &c. 

LETTRE  CCCXVII. 

A M.  le  Cardinal  ^Fleury.  Sur  la  conduite  fcandaleufe  d'un  foi-di- 
fant  Evêque  Arménien,  qui  avoit  furpris  cette  Eminence  & quel- 
ques autres  Prélats. 

Le  t8.  Novembre  1728. 

JE  ne  puis  medifpenfer,  Monfeigneur,  de  donner  avis  à Votre  Eminence  qu'un 
étranger  qui  fe  dit  Arménien  & Evêque  de  Nicofie,  vint  à Montpellier  il  y a 
dix  ou  douze  jours.  M’ayant  montré  des  Lettres  de  recommandation  de  Votre 
Eminence,  & diverfes  permilïions  de  célébrer  les  faints  Myfteres  dans  les  lieux  où 
il  a été , à Paris , à Lion,  à Grenoble,  &c.  je  lui  ai  accordé  de  faire  la  même  chofe 
dans  mon  Diocefe  pour  huit  jours  feulement.  Ce  tems  n’étoit  pas  expiré,  que  je 
fus  averti  que  ledit  Arménien  caufoit  du  fcandale  dans  le  quartier  où  il  s'étoit 
logé.  Il  faifoit  venir  fans  beaucoup  de  précaution  une  créature  avec  laquelle  il 
foupoit,  & qu’il  ne  renvoyoit  que  fort  tard.  L’avis  étant  fûr  , j’envoyai  deux 
Ecclefiaftiques  lui  fignifier  une  révocation  de  la  perm illion  que  j'avois  accordée. 
Quelque  inftance  qu’ils  fiffent,  ils  ne  purent  lui  parler;  & ils  furent  qu’acluellc- 
ment  il  étoit  avec  la  créature.  Il  leur  fit  dire  qu’il  étoit  indifpofé.  Cela  me  dé- 
termina à envoyer  promtement  des  billets  dans  toutes  tes  facrifties  pour  défen- 
dre de  lui  donner  des  ornemens,  & à ordonner  à mon  Promoteur  de  l’aller  trou- 
ver pour  le  prier  de  fe  retirer  au  plus  vîte.  Se  voyant  découvert,  il  chercha  à 
couvrir  fa  mauvaife  conduite,  par  une  manoeuvre  à laquelle  on  ne  fe  feroit point 
attendu.  Son  Clerc  vint  avec  le  pere  de  la  fille  trouver  un  de  mes  Grands- Vi- 
caires , pour  lui  demander  la  permiffion  de  laiffer  entrer  cette  fille  dans  un  Cou- 
vent pendant  cinq  ou  fix  mois;  & l'un  & l’autre  lui  prefenterent  en  même  tems 
un  Ecrit  figné  de  l’Evêque,  par  lequel  il  promet  de  faire  époufer  à la  fille  un  pré- 
tendu neveu  qu’il  dit  avoir  à Lion.  La  reponfe  de  mon  Grand- Vicaire  fut  que 
l’Evêque  eût  à fortir  inceffamment  de  mon  Diocefe.  II  le  fit  fur  le  champ;  mais 
il  emmena  avec  lui  la  fille  en  queftion,  & le  pere  de  la  fille.  On  affine  qu'ils 
ont  pris  la  route  de  Touloufe,  & je  me  hâte  d’en  informer  Votre  Eminer.ce. 

Elle  comprend  de  quelle  importance  il  eft  d’arrêter  de  pareils  fcandales.  Feu 
M.  l’Abbé  Renaudot  m’a  dit  bien  des  fois  que  je  devois  être  dans  use  grande  dé- 
fiance de  ces  fortes  de  gens,  & que  prefque  tous  font  des  menteurs.  Le  nom  de 
Votre  Eminence  m’avoit  ralTurë  fur  celui-ci.  Je  vous  fupplie,  Monfeigneur, 
d’empêcher  qu’il  n’en  abufe  davantage,  & de  l’obliger  à rendre  les  permiffions  que 
nous  lui  avons  données.  Après  quoi  il  me  femble  qu’on  ne  peut  mieux  faire  que 
de  lui  ordonner  de  fortir  d’un  royaume,  où  il  trouve  le  moyen,  par  les  aumô- 
nes qu'on  lui  fait,  de  fournir  à fes  defordres. 

Le  témoignage  que  j’ai  à rendre  à M.  l’Evêque  de  Rochefter  eft  bien  different. 

Il  vit  dans  une  très  grande  retraite.  Il  a reyu  le  mieux  du  monde  la  priere  que 
111.  Tome  V J.  Partie.  Y y je 
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172$.  3e  a'  fàte  de  ne  pas  venir  cher  moi  ; & jufqu’à  prefent  il  ne  m’eft  rienrerena 
qui  loi  foie  defavantageux.  Je  fuis , <Stc. 

LETTRE  CCÇXVIII.'  ' 

A <JM.  l'Evêque  de  Rhodez.  Il  déploré  la  conduite  du  Cardinal 

de  Noatlles. 

Le  19.  Novembre  1728. 

IL  y a déjà  quelque  tenu,  Monfeigneur,  que  je  n’ai  eu  l’honneur  de  vousécri- 
re,  & je  vous  dois  une  reponfe  à deux  lettres.  Vous  me  parlez  dans  la  der- 
nière de  la  conduite  de  M.  le  Cardinal  de  Noailles.  Elle  eft,  je  vous  l’avoue,, 
bien  extraordinaire.  Je  ne  fai  fi  l’on  trouveroit  dans  l’hiftoire  ecclefiaftique  tant 
d’Attes  contradiêloires  d’un  même  homme  en  û peu  de  tems.  Il  figne  avec  nous 
la  Lettre  des  XII.  Evêques  & l’oppofition  des  neuf.  II  retra&e  l’oppofttion;  puis 
il  confient  qu’on  fade  ufiage  des  Remontrances.  Il  accepte  la  Conftitution,  & 
en  même  tems  on  voit  paraître  une  Déclaration  lignée  de  lui  qui  anéantit  fon 
acceptation.  Il  retra&e  la  Déclaration.  Ne  retraitera-t-il  pas  aufli  le  Mandement 
d’acceptation?  C’elt  ce  que  le  tems  nous  apprendra.  Encore  s’il  avoitpu,par 
les  démarchés  humiliantes  qu’on  lui  a fait  faire,  obtenir  les  XII.  Articles  -,  ce 
ferait  une  forte  de  confolation  pour  lui:  mais  il  n’y  a pas  d’apparence  qu'il  les 
ait  jamais.  Il  a toujours  alluré  qu’il  ne  publierait  pas  fans  les  XII.  Articles.  Voi- 
là le  Mandement  publié,  & les  XIL  Articles  ne  viennent  point.  11  çlit  aujour- 
d'hui qu’ils  viendront , mais  qu’ils  fieront  un  peu  mitigés.  Auparavant  il  difioit 
hautement  qu’il  les  aurait  fans  aucune  alteration.  N'eft-ce  pas  une  choie  étran- 
ge qu’il  confente  d’avoir  les  Articles  mitigés,  après  avoir  reconnu  avec  nous  que 
la  doftrine  qu’ils  renferment,  efh  la  doftnne  même  de  l'Ecriture  & de  la  Tradition. 
Eft-il  permis  à un  Evêque  de  fouffrir  que  le  dépôt  des  vérités  faintes  foie  altéré? 
Si  on  mitige  les  XIL  Articles , les  Evêques  qui  ont  eu  la  témérité  de  les  condam- 
ner n'en  prendront -ils  pas  occafion  de  s’applaudir,  & de  publier  qu’ils  ont  eu 
raifion  de  condamner  ces  Articles,  puifique  le  Pape  ne  les  autorifie  qu’en  y chan- 
geant ce  qui  leur  avoit  déplu?  C'eft  une  nouvelle  plaie  'que  l'on  fera  à la  do- 
ctrine de  l’Eglife;  & peut-on  efiperer  de  rétablir  le  calme  par  une  voie  qui  ne 
peut  manquer  d’exciter  de  nouveaux  troubles?  Audi  j’ai  de  la  peine  à me  per- 
fiuader  que  Rome  publie  les  XII.  Articles , même  molinifés.  Je  crois  que  l'on  ne 
cherche  qu'à  amufer  le  bon  Cardinal.  On  m’avoit  mandé-qu'il  devoit  publier  in- 
ceflamment  une  nouvelle  Inftruêlion  paflorale.  Aujourd’hui  Ton  dît  qu’elle  ne 
paraîtra  qu’après  qu'il  aura  reçu  le  Bref  qu’il  attend  de  Rome.  Peut-être  lui 
fait-on  efiperer  encore  les  XII.  Articles,  quoique  mitigés,  pour  fulpendre  la  pu- 
blication de  cette  Inftru&ion,  dont  apparemment  les  Moliniftes  ne  Ibnt  pas  fort 
curieux.  Tout  ceci  eft  un  cahos  où  l’on  le  perd.  J’ai  lu  une  Lettre  manuferite 
de  M.  de  Carcaflbnne  à M.  le  Cardinal  de  Biflÿ,  pour  fie  plaindre  du  Mandement 
I d’acceptation  de  M.  le  Cardinal  de  Noailles.  On  y épluche  tous  les  termes  du 
Mandement,  & on  ne  parait  gueres  perfuadé  de  la  fincerité  de  l'acceptation.  Je 
ne  trouve  rien  de  fi  humiliant  pour  cette  derniere  Eminence,  que  d’être  expolee 
aux  rebuts  & aux  infultes  de  M.  de  Carcaflbnne,  même  après  avoir  fait  tant  de 
démarchés  pour  fe  rapprocher  de  lui.  1 

On  a vu  ici  la  Lettre  d’un  Ecclefiaftique  aux  Révérends  Peres  Jefuites  de  Rho- 
dez. On  la  trouve  très  bien  écrite  & pleine  d'efprit.  Je  ne  doute  pas , Monfei- 
gneur,  quelle  n’ait  produit  un  bon  effet  dans  votre  Diocefe.  Je  fuis , &c. 


L.ET- 
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' L E T T R E , CCCXIX.  ; 17*9. 

A M.  l'Evêque  de  T ko  y es.  Il  confent  que  le  *Ptre  ***  de  l’Or  attire 
aille  demeurer  à Troyes. 

Le  1 5.  Noiember  1728. 

JE  m’avoue  vaincu,  Monfeigneur;  & je  voua  avooe  en  même  tems  que  voua 
avez  en  main  un  moyen  infaillible  de  me  vaincre,  autant  de  fois  qu’il  voua 
plaîra  de  le  mettre  en  ufage.  Votre  amitié  m'eft  trop  chere , pour  que  je  la 
mette  jamais  en  compronus  avec  aucun  intérêt  du  monde.  J’aime  le  Pere 
je  le  crois  propre  à l’emploi  qu’il  occupe,  & je  ne  fuis  paa  tout-à-fait  Ci  perfuadé 
qu’il  convienne  également  à celui  qu’on  lui  delline.  La  maniéré  dont  on  me  l’a 
enlevé  m’a  déplu,  parce  qu’en  effet  eiic  n’efl:  pas  trop  dans  l’ordre.  Mais  voua 
le  voulez  Monfeigneur:  ce  mot  applanit  tout,  & me  fait  tout  oublier.  On  vient 
d’écrire  au  Pere  General  pour  lui  demander  un  fucceffeur;  & par  les  arrangeai  eus 
qu'on  a pris,  je  compte  que  vous  aurez  le  Pere  ***  pour  le»  fête»  de  Noël. 

Je  vous  dois,  Monfeigneur,  un  compliment  fur  la  mort  de  Madame  la  Mar- 
quife  de  Rambures,  & je  don  en  même  tems  un  reproche  à M.  Broffeau  de  me 
1 avoir  laiffé  ignorer.  Il  doit  favoic  neanmoins  la  part  fîncere  que  je  prend»  à 
tout  ce  qui  vous  regarde , & je  lui  faurois  très  mauvais  gré  s’il  manquoic  à la  pa- 
role qy'il  m’a  donnée  de  vous  en  affurer  quelquefois.  J’efpere  au-moins  que  le 
Pere  *”  n’y  manquera  pas  ; & que  fa  feule  prefence  vous  dira  plus  éloquemment 
que  toutes  les  paroles , à quel  point  je  fouhaite  d’avoir  part  à l’honneur  de  votre 
amitié,  & avec  quel  tendre  & refpettueux  attachement  je  fui»,  &c. 

LETTRE  CCCXX. 

A M.  l'Evêque  de  Senez.  U le  prie  de  ménager  fa  fauté , & lui  parle  de 
la  trijle  Jituatien  du  Cardinal  de  Noailles. 

Le  16.  Novembre  1718- 

T’Ai  l’honneur  de  vous  envoyer,  Monfeigneur,  deux  Lettre»  de  vo»  chere» 

J fille» , qui  me  furent  remifes  hier  entre  les  mains , & que  je  décachetai  par 
inattention,  croyant  quelles  m’étoient  addreffées.  Vous  voudrez  bien  me  le  par- 
donner : Apud  quem  iibentiùs  tneptiam , quàm  cui  difphcere  néquaquam  poffuml 
J’ai  été  vivement  touché  de  l’affaire  de  M.  ***.  On  m’a  promis  . Monfeigneur , 
de  m’avertir  lorfqu’ii  feroit  teins  de  foiliciter  pour  lui.  Je  tâcherai  alors  de  faire 
de  mon  mieux  pour  lui  faire  rendre  julli.ee. 

Nous  entrons  dans  une  faifon  où  je  crains  que  vous  n’ayez  à fouffrir  beaucoup. 
Ménagez- vous,  je  vous  en  conjure;  & n’endurez  point  le  froid.  Je  fai  qu’il  n’y 
a qu’à  gagner  pour  vous  en  quittant  une  terre  qui  dévore  fes  habitans  ; mais  quel 
befoin  n’avons- nous  pas  encore  de  vous?  Plus  les  maux  de  l’Eglife  augmentent, 
plus  votre  vie  nous  eft  chere.  Nous  avons  befoin  de  votre  exemple  pour  nous 
foutenir.  Tu  unus  pro  decem  millibus  ctmpuiaris.  «.  Rtg. 

Quelles  feenes  que  celles  qui  fe  paffent  aujourd’hui  dans  la  Capitale  ! Le  pau-  Xvm.  3. 
vre  Cardinal  eft  le  jouet  de  fé»  ennemis.  Tout  ce  que  l’on  peut  -penfer  de  plus 
favorable  pour  lui,  c’efl  qu’il  n’eft  plus  de  ce  monde.  11  a des  abfences  étonnan- 
tes , jufqu’à  n’avoir  pas  connu  Madame  l’Abbeflc  de  Chelles , & lut  avoir  tenu 
des  difcours  qui  montrent  qu’il  n’y  a plus  que  la  machine  qui  agiffe  chez  lui.  Ce- 
pendant cette  machine  fait  bien  dn  mal;  & l’on  ne  manquera  pas  de  s’en  fervir 
pour  en  faire  encore  davantage.  Je  ne  puis  attribuer  qu’au  fantôme  du  Car- 
dinal le  retabliflement  du  Heur  Vivant.  C’eft,  iekra  moi , la  preuve  coœpleue  que 
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le  Cardinal  eft  tombé  en  enfance.  On  pente  à lui  donner  un  Coadjuteur , on  mê- 
me à extorquer  fa  demiflion.  On  veut  finir,  dit-on,  & donner  la  paix  à i’Egli- 
fe.  Le  malheur  eft  que  l'on  s'y  prend  comme  les  Ariens;  c’eft-à-dire  qu'au  Ueu 
de  la  paix  nous  allons  voir  la  guerre  s'augmenter,  à moins  que  Dieu  ne  comman- 
de à la  mer , & n’arrête  les  flots  impétueux  fous  lefquels  nous  fommes  prêts  d’ê- 
tre fubmergds. 

J’apprends , Monfeigneur , à ce  moment  qu’on  répand  à Paris  une  nouvelle  qui 
vous  concerne.  On  du  que  M.  l’Intendant  d’Auvergne  a reçu  ordre  de  fe  tranf- 
porter  à la  Chaife-Dieu , pour  vous  demander  l'original  de  la  Déclaration  de  M.  le 
Cardinal  de  Noailles.  Si  cet  Afte  eft  encore  entre  vos  mains,  je  me  flatte  que 
vous  n’aurez  pas  fait  d'autre  reponfe  que  celle  que  fit  autrefois  en  pareil  cas 
S.  Eufebe  de  Samofate.  Je  fuis  avec  mon  refpe£l&  mon  dévouement  ordinaire,  &c. 

1 LETTRE  CCCXXI. 

A M.  V Evêque  d' Auxerre,  Il  lui  parle  des  foiblejfes  du  Cardinal  de 
Noailles , & du  Livre  du  rere  Berruyer  Jefuite. 

Le  26.  Novembre  r7i8. 

JE  rends  grâces  à Dieu,  Monfeigneur,  de.vous  avoir  donné  allez  de  fanté  pour 
faire  la  vifite  de  voue  Diocefe.  Je  me  préparé  à en  faire  une  gui  ne  fera  pas 
fi  longue  que  la  vôtre,  parce  que  je  ne  puis  me  repondre  de  huit  jours  de  fanté, 
quand  je  me  donne  quelque  fatigue  un  peu  extraordinaire-  Aéluellement  je  fors 
d'une  attaque  de  goule,  qui  n’a  pas  été  violente,  mais  qui  le  feroit  devenue,  fi 
je  ne  me  menageois. 

Le  Diocefe  de  Paris  va  donc  devenir  le  theaue  de  la  guerre.  Il  y a des  per- 
fonnages  qui  y jouent  des  rôles  bien  étranges.  Peut-on  infulter  davantage  à la 
mémoire  de  M.  le  Cardinal  de  Noailles,  que  de  mettre  à la  tête  de  fon  Confeil 
l’ennemi  qu’il  en  avoir  chaHe  autrefois  avec  tant  de  juftice?  Le  fieur  Vivant 
Grand- Vicaire  & Official  de  Paris!  J’avoue,  Monfeigneur,  que  je  ne  me  ferois 
point  attendu  à cet  événement.  Comment  une  famille  peut-elle  donner  les  mains 
à un  rappel,  dont  la  honte  retombe  toute  entière  fur  elle?  Tous  les  jours  je  me 
dis  qu'il  ne  faut  plus  être  furpris  de  rien , tant  nous  voyons  de  chofes  extraordi- 
naires. Cependant  il  y en  a qu’on  ne  prévoit  point,  & qui  paraîtront  toujours 
lurprenantes , n’étant  pas  pofltble  de  les  deviner. 

Avez-vous,  Monfeignetir,  entendu  parler  d’un  nouveau  Livre  compofé  par 
un  Jefuite  qui  s'appelle  Berruyer,  & qui  a pour  titre  ï/L/toire  du  peuple  de  Dieu, 

8.  volumes  in  4?  Je  vous  conjure  de  le  parcourir.  Je  ne  fai  fi  l’on  pouvoit  faire 
plus  d’injure  à la  parole  de  Dieu  que  de  la  traveftir  de  la  maniéré  qu'a  fait  l'Au- 
teur. On  ne  reconnoit  plus  la  fimplicité,  la  gravité  & la  majefté  de  l’Ecriture 
dans  fon  Hiftoire.  Tout  y eft  décrit  en  ftyle  de  Roman;  & il  y a des  endroits 
où  les  pallions  font  exprimées  d’une  maniéré  fi  molle  & fi  efféminée,  qu’ils  font 
plus  capables  de  gâter  le  cœur  que  de  le  corriger.  Le  Molinifme  y eft  établi  en 
mille  endroits,  & donné  comme  le  commentaire  le  plus  naturel  à la  parole  de 
Dieu.  L’auteur  a même  l'impudence  de  placer  la  concupifcence  dans  le  paradis 
terreftre,  & de  marquer  nettement  que  nos  premiers  parens  auraient  été  obligés 
de  fe  couvrir,  s'ils  n’euffent  point  péché.  Il  prétend  que  l'avantage  qu’ils  ont 
tiré  du  péché,  a été  de  leur  faire  connoitre  à cet  égard  les  réglés  de  la  modeftie. 
Il  paroit  par  le  foin  avec  lequel  ce  Livre  eft  imprimé , que  les  jeluites  ont  déficit! 
de  le  répandre  autant  qu’ils  pourront.  Les  volumes  font  pour  le  papier  , le  ca- 
raêlere  & la  forme,  femblables  à ceux  de  l’IIiftoire  ecclefiaftique  de  M.  de  Fleu- 
ry ; & je  foupçonne  que  le  deffein  des  Jefuites  eft  de  fubftituer  à ce  dernier  Li- 
* vro 


Digitized  by  Google 


Lettre  CCCXX1I.  Aux  Religiettfes  de  Coftellant.  357 

vre  une  nouvelle  Hiftoire  ecclefiaftique  de  la  façon  du  Pere  Berrnyer  , dont  1728. 
l'Hifloire  du  peuple  de  Dieu  eft  le  commencement,  il  y a un  endroit  dans  la 
préfacé  qui  femble  le  faire  entendre.  Cet  Ouvrage  me  paroit  mériter  l’attention 
des  Evêques  ; & je  ne  crois  pas  que  nous  devions  nous  taire , en  voyant  l’outra- 
ge que  l’on  y fait  à la  parole  de  Dieu.  Vous  me  ferez  plaifir,  Monfeigneur  , 
de  m’en  dire  votre  fentiment.  Pour  moi  je  crois  que  Satan  eft  dechainé,  & que 
l’enfer  fait  les  derniers  effors  pour  ravager  la  vigne  du  Seigneur  Je  finis  fans  com- 
pliment, puifque  vous  me  l’ordonnez.  Aimez-moi,  mon  très  cher  Seigneur,  au- 
tant que  je  vous  aime  & que  je  vous  honore. 

LETTRE  CCCXXII. 

Aux  Religieujes  de  Cajlellane.  Il  loue  le  miracle  de  leur  confiante , les 
fortifie , & les  exhorte  à la  reconnoijfance. 

■ le  28.  Novembre  1728. 

BEni  foitle  Dieu  & le  Pere  de  Notre  Seigneur  Jefus-Chnft  , le  pere  des  *-Cor.l.  3. 

„ mifericordes  & le  Dieu  de  toute  confolation , qui  vous  confole  dans  tous 
„ vos  maux  r afin  que  vous  puiftiez  auiïï  confoler  les  autres  dans  tous  leurs 
„ maux  , par  la  même  confolation  donc  vous  êtes  vous  • mêmes  confolées  de 
„ Dieu.”  Je  ne  puis  vous  exprimer,  mes  très  chères  Sœurs , combien  je  fuis  fen- 
Cble  aux  mifericordes  que  Dieu  vous  fait,  en  vous  remplifïant  de  courage  & de 
foi , & en  choififtant  le  fexs  le  plus  foible  pour  donner  à fon  Eglife  les  plus 
grands  exemples  de  force  & de  generofité.  Peut-on  craindre  de  fe  voir  engagé  . 
dans  une  guerre  où  Dieu  répand  fi  vifiblement  fon  efprit , non  feulement  fur 
fes  (êrviteurs,  mais  encore  fur  fes  fervantes?  guerre  où  la  force  & le  courage 
çroiflent  à proportion  que  l’ennemi  devient  plus  formidable.  Quand  nous  Sau- 
rions d’autres  miracles  à produire  i nos  adverfaires  que  ceux  que  Dieu  opéré 
de  jour  en  jour  fur  les  cœurs,  ils  devrbient  en  conclurre,  s’ils  ctoient  moins  pré- 
venus, que  le  doigt  de  Dieu  eft  avec  nous:  Digitus  Dei  bic  eft.  Si  la  caufe  que  Eiod. vnt. 
nous  foutenons  n etoit  pas  la  caufe  de  Dieu , tant  de  perfonnes  qui  ne  cher- 19. 
chent  au  a lui  plaire  trouveroient-elles  dans  leur  propre  fonds  de  quoi  refifter  aux 
afiauts  les  plus  violens  ? Qui  ne  voit  que  l’on  a befoin  d’une  force  plus  qu’hu- 
maine pour  ne  pas  fuccombec  aux  tentations  qui  nous  arrivent?  Les  épreuves  où 
vous  êtes  actuellement  , mes  très  cheres  Sœurs  , & la  confiance  avec  laquel- 
le vous  les  foutenez  > font  pour  moi  un  miracle  encore  plus  éclatant  que  ceux 
que  Dieu  opéré  fur  les  tombeaux  de  fes  ferviteurs  engagés  dans  la  même  caufe 
que  nous. 

Si  vous  n’étiez  retenues  que  par  des  préjugés,  & que  l’on  y oppofàt  les  rai- 
fons  les  plus  fortes  & les  plus  perfuafives,  feroit-il  fi  difficile  de  vous  abattre? 

En  rentrant  au-dedans  de  vous  pour  n’y  écouter  que  Dieu  feul , quelle  reponfe  en 
recevez- vous?  Votre  confidence  ne  vous  rend -elle  pas  témoignage  que  ce  n’eft 
ni  humeur,  ni  opiniâtreté , ni  efprit  de  parti,  mais  la  force  de  la  vérité  même 
qui  vous  retient  P II  eft  vrai  que  plufieurs  qui  ont  penfé  comme  nous  , tiennent 
maintenant  un  langage  different.  Mais  à qui  ont-ils  perfuadé*  qu’en  changeant 
de  langage  ils  ont  changé  de  doêlrine  , & qu’ils  appellent  aujourd'hui  vérité 
ce  qu’ils  rejettoient  auparavant  comme  erreur  ? Celles  de  vos  Sœurs , par  exem- 
ple, qui  fe  font  leparées  de  vous,  ont -elles  commencé  à croire  quelque  dogme 
de  foi  qu'elles  ne  cruffent  pas  lorfqu'elles  vous  ctoient  unies?  Si  elles  font  à cet 
égard  tout  ce  quelles  ctoient,  & ce  quelles  ont  toujours  été,  pourquoi  fe  font- 
elles  feparées?  Depuis  que  l'Égide  fubfifle,  quels  font  les  hcretiques  qui  rentrant 
dans  fon  fein,  c'ayent  pas  été  obligés  d’abjurer  les  erreurs  dont  ils  faifoient  pro- 
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j.2g  feffion  ? Où  eft  l’erreur  claire  & diftinéie  que  votre  faint  Evêque  ait  été  con* 

' " ‘ vaincu  d’avoir  enfeignée  1 Où  eft  l’article  de  foi  auquel  il  ait  refufé  de  fouferi- 
re?  De  cette  multitude  de  Pafteurs  qui  s’accordent  à dire  de  bouche,  Jt  rtçtu 
U Conflit  ut  ion , combien  qui  n’ont  d’autres  fentimens  que  les  nôtres,  & avec  les- 
quels nous  ne  fommes  en  différend  que  fur  le  fens  de  la  Bulle?  Ils  croient  pou- 
voir donner  une  interprétation  benigne  à une  Bulle  que  les  ennemis  de  la  vraie 
grâce  du  Sauveur  ont  follicitée , <St  dont  ils  fe  fervent  tous  les  jours  pour  auto- 
rifer  des  erreurs  monftrueufes.  La  bonne-foi,  la  candeur,  la  nmplicitc  chrétien- 
ne ne  nous  permettent  pas  d’imiter  ceux  qui  font  effort  pour  ramener  la  Bulle  à 
des  fens  catholiques.  Nous  croyons  ne  pouvoir  laiffer  entre  les  mains  des  enne- 
mis de  la  vérité,  un  texte  dont  le  fens  naturel  combat  toutes  les  vérités  qu’ils 
attaquent.  Méritons-nous  les  anathèmes  de  l’Eglife  parce  que,  penfant  corom» 
beaucoup  de  fes  peres  & de  fes  enfans , nous  ne  voulons  en  être  diftingués  que 
par  une  plus  grande  fincerité'?  Touchés  des  troubles  qui  agitent  l’Eglife  , ils 
croient  pouvoir  achetter  la  paix  aux  dépens  de  la  fincerité  même.  Quelque  re- 
fpect  que  nous  ayons  pour  leurs  perfonnes  , nous  ne  penfons  pas  qu’il  nous  (bit 
permis  de  les  imiter  en  ce  point.  -*  M ■ * 

C’eft  donc  pour  ne  vouloir  ufer  d’aucune  diflimnlation c’rfl  parce  que 
nous  ne  voulons  pas  paroître  differens  de  ce  que  nous  fommes  aux  yeux  de 
Dieu,  que  nous  fouffrons  aujourd’hui  toute  forte  de  vexations.  Après  cela  je  ne 
m’étonne  plus,  fi  notre  confidence  interrogée  fur  les  motifs  qui  nous  portent  à 
ne  pas  condefcendre  à ce  que  l’on  exige  de  nous,  nous  répond  toujours  avec 
• uniformité,  que  nous  ne  pouvons  faire  autrement. 

Voilà,  mes  très  cheres  Sœurs,  le  principe  de  votre  paix  & de  votre  tranquil- 
lité. Loin  de  craindre  d’en  être  privées,  en  refufant  de  condamner  votre  faint 
Evêque,  & d’abandonner  la  caufe  pour  laquelle  il  eft  dans  les  liens,  vous  fentes 
que  le  feul  moyen  de  conferver  la  paix  avec  Dieu  & avec  vous-mêmes , eft  de 
perfeverer  dans  les  difpofitions  où  vous  êtes"  Déjà  vous  éprouvez  qu’en  demeurant 
fideles  à la  vérité,  la  vérité  vous  delivre  des  morfures  de  l’ennemi.  Dieu  vous 
dédommagé  avec  abondance  de  ce  que  vous  fouffrez  pour  lui.  Et  fi  les  hommes 
font  affez  injuftes  pour  vous  empêcher  de  participer  au  facrementde  l’unité,  ils 
ne  peuvent  empêcher  que  vous  ne  receviez  avec  une  plus  grande  effufion , 
les  grâces  qui  y font  attachées.  Quoi  de  plus  confiant  pour  vous , que  l’union 
dans  laquelle  vous  vivez , & que  la  charité  dont  vous  êtes  remplies  les  unes 
Rom  vill  Pour  *es  autres  ! Déjà  vous  tommencez  à reconnoître  par  votre  expérience , 
j8°”y.  ’<lue  nj !es  Anges , ni  les  principautés , ni  les  puiflânees. . . ni  la  violence , ni  tout 
ce  qu’il  y a de  plus  hauc  ou  de  plus  profond,  ne  peut  vous  feparer  de  l’amour  de 
Dieu  en  Jefus-Chrift  Notre  Seigneur.  Continuez,  mes  très  cheres  Sœurs,  à de- 
meurer inviolablement  attachées  à celui  qui  opère  en  vous  de  fi  grandes  cho- 
fes.  Que  l’amonr  qu’il  a pour  vous  augmente  celui  que  vous  avez  pour  lui.  Ai- 
mez-!e , à proportion  de  ce  qu’il  vous  aime  ; & que  chaque  bienfait  que  vous 
recevrez  de  lui , foit  toujours  pour  vous  un  nouveau  motif  de  perfeverer  dans  la 
voie  de  fes  comroandemens.  Il  ne  me  refte  qu’à  vous  prier  de  lever  fans  celle 
les  mains  au  ciel  pour  attirer  fur  moi  les  mifericordes  duSeigneur.  Demandez-tul 
de  me  rendre  digne  de  ma  vocation  ; & qu’il  ne  permette  pas  qu’après  avoir  prê- 
«.  Cor.  IX.  thé  l’Evangile  aux  autres,  je  devienne  moi-même  un’  reprouvé. 

*?•  SiM.  Simon  ne  peut  obtenir  la  révocation  de  fa  Lettre  de  cachet , nous  tache- 

rons de  lui  adoucir  ici  fon  exil  autant  que  nous  le  pourrons.  Je  fuis , &e. 
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L E T T R E CCCXXIll.  1718- 

A un  Chanoine  Régulier.  Il  le  felseite  de  fes  heureufts  difpofitions. 

Le  17.  Décembre  1728. 

J’Ai  été  très  édifié,  Mon  Révérend  Pere,  des  fentimens  de  religion  dont  votre 
Lettre  eft  toute  remplie.  Je  bénis  Dieu  de  voir  votre  coutage  s’augmenter, 
à mefure  que  la  tentation  devient  plus  grande.  C’eft  un  heureux  préjugé 
que,  quelque  violente  quelle  fait,  elle  ne  fera  pas  au-defius  de  vos  forces.  Vous 
m'avei  fait  beaucoup  de  plaifir  de  me  donner  des  nouvelles  de  Monfieur  votre 
pere.  Ses  difpofitions  par  rapport  à vous  font  dignes  d’un  heritier  de  la  foi  d’A- 
braham.  Qu'il  eft  confolant  d'apprendre  qu'à  fon  age  il  foit  préparé  à voir  im- 
moler fon  fils  pour  la  defenfe  de  la  vérité  ! 11  mérité  d’avoir  part  à la  recompen- 
fe  du  faine  Patriarche  , & d’entendre  de  la  bouche  de  fon  Dieu  : N une  cognovi  Gcn‘  XXIÎ* 
fuld  times  Deum  , 13  non  peptrcijii  umgemto  fisc  tuo  prepter  me.  Je  fuis  très  lU 
parfaitement , &C. 

LETTRE  CCCXXlV. 

. A M.  l'Evêque  de  Tuo*  es,  pour  lui  recommander  le  Pere  *** 

de  l'Oratoire. 

Le  18.  Décembre  1728. 

ENfin,  Monfeigneur,  vous  avez  ce  que  vous  deûrez.  Le  Pere  ***  part 
avec  une  ferme  refolution  de  fe  confacrer  à l’emploi  que  vous  lui  deftinez. 

Sa  douceur,  fa  charité,  fon  zele  me  donnent  lieu  d’efpercr  qu’il  y fera  du  fruit. 

Je  ne  puis  le  voir  partir  fans  le  regretter,  ayant  travaillé  auflî  utilement  qu'il  a 
fait  dans  mon  Diocelè.  Ma  coofolation  neanmoins  eft  qu'il  va  dans  le  vôtre  ; 

& qu’il  trouvera  en  vous,  Monfeigneur,  de  quoife  dédommager  avec  abondance 
de  ce  qu’il  quitte  en  ce  pays-ci 

Je  reflens  très  vivement  la  perte  que  vous  venez  de  faire  du  Pere  de  Gennes. 

Il  y a bien  de  l’apparance  que  le  Pere  General  ne  l'a  rappelle,  qu’en  confequence 
de  quelque  avis , ou  même  de  quelque  ordre  fecret.  Si  cela  n’eft  pas,  je  ne  puis 
m'empêcher  de  me  plaindre  avec  vous  de  fa  timidité  : Vee  prsegnaniibus  \3  nutricn-  M.rr  ■% nr 
tibus  in  illis  diebus.  Je  fuis,  &c. 

LETTRE  CCCXXV. 

A un  Beneditfin.  U lui  montre  la  nectjfsté  de  s'expliquer  en fignptnt 

le  Formulaire. 

• < Le  30.  Décembre  1728. 

JE  reçus  hier , mon  cher  Confrère , la  Lettre  que  vous  avez  pris  la  peine 
de  m’écrire.  Vous  m’ÿ  expofez  vos  peines  par  rapport  à la  fignature  pure 
& fimple  du  Formulaire,  & les  motifs  dont  on  fe  fert  pour  vous  déterminer 
à cette  forte  de  foufcriptiôn.  Lifez  la  troifieme  partie  de  mes  Remontrances  an 
Roi.  Vous  y trouverez  la  reponfe  aux  raifonnemens  que  l’on  emploie  pour  vous 
abattre  ; & vous  comprendrez  quelle  foi  vous  devez  ajouter  aux  perfonnes  qui 
fe  fervent  de  mon  nom  , pour  vous  porter  à une  aftion  qui  eft  entièrement  op- 
pofée  à mes  principes.  Le  fyftême  que  l’on  veut  que  vous  embraftiez  , eft  un 
fyftême  de  commodité.  Malgré  les  infractions  que  l’on  fait  tous  les  jours  à la 
paix  de  Clement  IX.  on  eft  bien  aife  de  fuppofer  que  cette  paix  fubfifte.  On 
prétend  qu’il  n’eft  plus  befoin  d’exprimer  une  diftinétion , qui  a fait  la  bafe  & le 
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1728.  fondement  de  la  paix  ; comme  fi  le  Pape  & tous  les  Evêques  convenoient 
aujourd’hui  que  la  fignature  ne  tombe  que  fur  la  queflion  de  droit , & non 
pas  fur  la  qudÜon  de  fait.  Ce  ne  feroit  neanmoins  qu'en  ce  cas  qa'il  pourroit 
eire  permis  de  figner  fans  diftinêlion  , parce  qu’alors  on  ne  tromperoit  per- 
fonne  , & que  l'on  ne  pourroit  faire  ufagc  de  notre  fignature  conue  la  véri- 
té & la  juflicc. 

On  vous  dit  que  dans  la  fuite  des  tems  le  feus  de  votre  ferment  fe  prendra  plwlt  de  la 
paix  de  Ciemenl  IX.  q ie  des  propres  paroles  du  Formulaire.  Qui  nous  a affinés  que 
la  poflerité  formera  ce  jugement?  Aura-t-elle  lieu  de  le  faire  de  toutes  les  Signa- 
tures  qui  auront  été  exigées  dans  la  Métropole  d'Embrun , & dans  les  Diocefes 
des  Evêques  qui  ont  autorifé  le  jugement  rendu  contre  M.  de  Senez  ? Jugera- 
t elle  plus  favorablement  des  fignatures  pures  & fimples  exigées  dans  les  autres 
Diocefes?  Ne  croira  t elle  pas  que,  fi  les  Evêques  qui  les  ont  exigées  avoient 
penfé  différemment  des  precedens , ils  n’auroient  pas  tenu  fur  ce  point  la  même 
conduite  ? Mais  en  fe  raffurant  fur  l’équité  du  fiecle  à venir,  efl-il  permis  de 
n’avoir  aucun  égard  à la  foibleffe  ou  à l’injuflice  du  fiecle  prefent  ? Je  ne  puis 
douter  que  ma  fignature  pure  & Simple  ne  foit  prife  par  un  grand  nombre  de 
perfannes.pour  une  marque  que  je  crois  intérieurement  le  fait  dejanfenius.  Puis- 
je  les  tromper  ? Expebtationem  eorum  qutbus  juratur  quifquis  deceperit , non  poscjl 
ejfe  non  pe  parus  , dit  S.  Auguftin.  11  n’en  eft  pas  ainfi  de  la  fignature  expliquée. 
En  fignant  avec  explication,  je  ne  trompe  ni  ceux  avec  lefquels  je  vis,  ni  ceux 
qui  vivront  apres  moi.  D’ailleurs,  qui  ne  voit  que  les  ennemis  de  la  vérité  n’exi- 
gent avec  tant  de  rigueur  la  fignature  pure  & (impie,  que  pour  s’en  Servir  con- 
tre la  vérité  même  ? S'ils  n’avoient  aucun  intérêt  à exiger  cette  forte  de  Signatu- 
re, non  feulement  ils  ne  trouveroient  pas  mauvais  que  les  Evêques  autorifaffent 
les  fignatures  expliquées,  mais  ils  fe  foucieroient  fort  peu  qu’ils  en  exigeaffent 
aucune.  Ils  ont  donc  leurs  deffeins,  quand  ils  infiflent  fur  les  fignatures  non  ex- 
pliquées. Et  puifque  l’on  ne  peut  douter  de  leurs  mauvais  deffeins , ne  faut-il  pas 
autant  qu’il  eft  en  nous  en  arrêter  les  effets  ? Pourquoi  leur  mettre  entre  les 
mains  des  armes  , dont  ils  fe  Serviront  & dont  ils  fe  fervent  tous  les  jours  con- 
tre la  vérité  & contre  Ses  defenSeurs?  Je  ne  puis  donc  qu’être  édifié,  mon  cher 
Confrère,  de  votre  delicateffe  de  confidence  fur  ce  point.  Je  n’ai  garde  de  vous 
porter  à changer  de  difpoGtions.  Je  prie  Dieu  au  contraire  de  vous  y affermir 
de  plus  en  plus,  & de  vous  donner  tout  le  courage  dont  vous  avez  befoin  pour 
refifter  aux  affauts  que  l’on  ne  ceffe  de  vous  livrer.  11  eft  étrange  que  ceux  qui 
penfent  comme  vous  , veuillent  vous  empêcher  de  confeffer  de  bouche  ce  que 
vous  croyez  de  cœur.  Un  chrétien  peut-il  porter  trop  loin  la  Sincérité,  quand 
>]  eft  queftion  de  rendre  raifon  de  Sa  foi  à ceux  qui  font  en  droit  de  lui  en  de- 
mander compte.  Je  me  recommande  à vos  prières,  mon  cher  Confrère.  Je  fuis 
tout  à vous  dans  la  charité  de  Jefus-Chrift.  . ..  

LETTRE  CCCXXVI. 

Au  Pere  Celi.or.on  , Prêtre  Je  P Oratoire.  En  Paffurant  dePeJlime 

quil  fait  Je  fa  vertu  il  fe  recommanJe  à fes  prières. 

Le  ji.  Décembre  1728. 

J’Ai  reçu , Mon  Révérend  Pere , avec  beaucoup  de  plaifir  le  prefent  que  vous 
me  faites,  & la  Lettre  qui  l’accompagne.  Il  y a long- tems  que,  Sans  vouscon- 
poître  de  vifage , je  fuis  rempli  de  vénération  pour  votre  vertu.  Je  vous  accorde 
de  tout  mon  coeur  la  bencdiêlion  que  vous  me  demandez  , mais  il  condition 
que  de  votre  côté  vous  ne  ceffcrez  de  demander  à Dieu  pour  moi  les  grâces  qui 
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me  font  néceflàîres  pour  remplir  la  multitode  des  devoirs  attachés  an  cara&ere  171!. 
redoutable  dont  je  fuis  revêtu.  Les  paroles  de  S.  Paul  : Caftig»  corpus  meurs  , Cor>  j*. 
(J  tu  fervitutem  rédigé , ne  fortè  cùm  aiits  pradicaverim , ipft  rc probus  efficiar  , doi- 17. 
vent  faire  trembler  un  Evêque  aullt  rempli  de  miferes  que  je  le  fuis.  C'eft  pour 
en  être  délivré,  que  je  vous  demande  le  fecours  de  vos  prières,  mon  très  cher 
Pere.  Je  fai  ce  que  voas  pouvez  auprès  de  Dieu  : j’ai  la  confiance  que  vous  ne 
prierez  pas  inutilement.  Je  fuis  dans  la  charité  de  Jefus-Chrift,  &c. 

L E T T R.  E CCCXXVII. 

Aux  Reliçieufes  de  Caftdlane.  Il  leur  apprend  lufage  qu’elles  doivent  fai- 
re de  la  chute  dt  quelques-unes  de  leurs  Sœurs. 

Le  il.  Décembre  1718. 

J'Ai  reçu,  mes  très  cheres  Soeurs,  votre  Lettre  da  5.  Décembre  & le  procès- 
verbal  que  vous  y avez  joint.  Dieu  vient  donc  encore  de  vous  éprouver  par 
la  fortie  de  deux  de  vos  Soeurs  qui,  après  une  refiftance  allez  genereufe  , 
ont  eu  le  malheur  de  fuccomber  à la  violence  que  l’on  a employée  pour  les  abat- 
tre. Je  regarde  ces  chutes  comme  ce  qu’il  y a de  plus  affligeant  dans  la  perfecu- 
tion  que  vous  foutenez.  Toutes  les  autres  peines,  quelque  douloureufes  qu'elles 
foient  en  elles-mêmes,  peuvent  être  pour  vous  un  fujet  de  gloire  & de  mérité; 
mais  ici  vous  ne  pouvez  que  gémir  & répandre  des  torrens  de  larmes.  Vous 
voyez  périr  celles  que  vous  aimiez.  On  vous  arrache  des  membres  avec  lefquels 
vous  étiez  étroitement  unies.  Dans  la  paix  elles  fe  feraient  fauvées  avec  vous: 
expofées  à la  tentation , elles  n’ont  pas  eu  la  force  d'y  refifter.  Voilà  ce  qui  acca- 
ble & remplit  d’amertnme.  Ne  vous  découragez  pas  neanmoins , mes  très  che- 
res Soeurs , & que  ces  exemples  ne  vous  portent  pas  à douter  de  la  fidelité  des 
promelTes  de  notre  Dieu.  Il  connoit  ceux  qui  font  à lui.  Nul  ne  pourra  ravir  d’en- 
tre les  mains  du  Fils  les  brebis  que  le  Pere  lui  a données , ni  arracher  au  Pere 
ceux  qu’il  a connus  dans  fa  prelcience  pour  les  rendre  conformes  à l’image  de 
fon  Fils.  Dans  tous  les  tems  Dieu  a permis  des  chutes,  auxquelles  il  femble 
qu’on  ne  devoir  pas  s'attendre.  Mais  il  les  a permifes  pour  le  bien  mémo  de  fes 
élus,  pour  cacher  le  fecret  de  fa  conduite  fur  eux  , pour  leur  faire  opérer  leur 
làlut  avec  cTainte  & avec  tremblement,  & pour  rendre  leurs  a étions  de  grâces 
plus  vives , en  confiderant  ce  qu'ils  auroient  été  ft  Dieu  les  avoir  laiiTés  à eux- 
mêmes,  & qu'il  ne  les  eût  pas  difeernés  des  autres  par  une  mifcricorde  infi- 
niment gratuite. 

Votre  fainr  Evêque  eft  aujourd’hui  dans  les  liens  pour  s’être  oppofé  aux  def- 
feins  pernicieux  des  ennemis  de  la  grâce  toute-puifiante  de  Jefus-Chrift.  Le  cou- 
rage que  vous  avez  fait  paraître  dans  tous  les  combats  qui  vous  ont  été  livrés 
jufqu’a  prefent,  eft  la  preuve  de  la  juftice  de  la  caufe  qu’il  foutient.  A qui  êtes- 
vous  redevables  de  ce  courage  & de  cette  intrépidité,  finon  à la  grâce  toute- 
puifiante  de  celai  qui  choifit  ce  qu'il  y a de  plus  foible  pour  confondre  ce  qu’il 
y a de  plus  fort?  Mais  parce  que  les  ennemis  de  la  vraie  grâce  du  Sauveur  de* 
truifent  auffl  la  gratuité  de  la  predeftinaticui  des  élus,  Dieu,  en  permettant  la 
chute  de  quelques-unes  d’entre  vous , femble  vouloir  que  vous  reconnoiffiez  par 
là  avec  combien  de  fondement  votre  cher  Pafteur  s’élève  contre  les  adverfiires 
d’un  dogme  que  l’on  ne  peut  nier  fans  donner  atteinte  à la  foi  de  t’Eglife.  C’eft 
l’ufage  que  vous  devez  faire,  mes  très  cheres  Sœurs , du  malheur  de  celles  qui  ne 
vous  ont  pas  imitées.  11  faut  que  leur  chute , en  vous  rendant  plus  humbles , vous 
rende  encore  plus  fermes  dans  la  defenfe  d’une  caufe  en  faveur  de  laquelle  tout 
depofe;  l’Ecriture , la  Tradition,  l’cxperience  même  de  ce  que  l’on  éprouve 
///.  Tome  VI.  Partie.  Zz  cha- 
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17M.  chaque  jour.  Je  me  rejouis  avec  vous  des  difptifttioDs  admirables  dans  lefqueîlesil 
paroic  maintenant  que  vous  êtes  toutes.  Il  femble  que  vous  ne  craigniez  plus  pour 
aucune  de  vous.  Je  prie  Dieu  de  tout  mon  cœur  de  vous  rendre  inébranlables  dans 
les  tentations  auxquelles  vous  êtes  expofées.  Mais  quelque  confiance  que  j’ayequ'il 
ne  permettra  pas  que  la  feduttion  aille  plus  loin  dans  votre  monaftere , je  ne  puis 
neanmoins  que  je  ne  vous  exhorte  forcement  à veiller  & à prier,  pour  éloigner  de 
vous  le  tentateur.  L’efprit  eft  promt,  mais  la  chair  eft  foible.  Que  celle  qui  eft 
debout  prenne  garde  de  tomber.  Humiliez-vous  continuellement , mes  très  chè- 
res Sœurs , fous  la  main  toute-puiflante  de  Dieu.  Songez  que  votre  perfeverance 
ne  dépend  ni  de  celui  qui  veuc,  ni  de  celui  qui  court;  mais  de  Dieu  feul  qui  fait 
mifericorde.  A Dieu  ne  plaife  qu'en  vous  parlant  comme  je  fais,  je  veuille  vous 
jetter  dans  le  decouragemcnc.  Au  contraire  je  veux  vous  affermir  avec  d'autant 
plus  de  folidicé,  que  vous  n'attendrez  rien  de  vous-mêmes,  & que  vous  efperercz 
tout  de  Dieu.  Plus  vous  vous  croirez foibles, plus  vous  ferez  fortes.  Plus  vous  vous 
abbaifferez , plus  Dieu  vous  élevera.  La  caufe  de  la  grâce  eflla  caufe  des  humbles. 
Elle  ne  veut  point  être  defendue  par  des  fupcrbes&  des  orgueilleux.  Quelle  humi- 
lité dans  l’Apôtre  de  la  grâce  ! Quelle  humilité  dans  S.  Auguftin , fon  defenfèur  & vo- 
tre pere  ! Quelle  humilité  dans  le  faint  Evêque  qui  fbuffre  aujourd’hui  ce  qa’aucuh 
• Evêque  avant  lui  n’a  fouffert  pour  elle!  Ce  font  là  vos  modèles, mes  très  cheres 
Sœurs.  L’amour  tendre  iScfincere  que  vous  avez  pour  eux , me  répond  du  défit  ar- 
dent que  vous  avez  de  les  imiter.  Imitez-les  dans  leur  humilité.  C'eft  la  voie  la  plus 
affurée  pour  perfeverer  dans  lesdifpofitions  courageufes,oùla  mifericorde  de  Dieu 
a commencé  de  vous  établir.  Je  fuis  dans  la  charité  de  Jefus-Chrifl,  &c. 

LETTRE  CCCXXVIII. 

A M.  l'Evéque  de  Senez.  Il  lui  témoigné  le  dejîr  qu'il  aurait  de  le 
voir  & de  l’entretenir  ; il  lui  parle  du  Cardinal  de  Nouilles , du  Dio- 
cefe  de  Senez,  de  l'ambition  de  M.  d' Embrun. 

Le  z.  Janvier  1729. 

Permettez -moi,  Monfeignetrr , de  vous  renouveller  au  commencemeiït  de 
cette  année,  les  fentimens  de  l’amitié  la  plus  tendre  & la  plus  refpeétueufe. 
Que  ne  puis-je  le  faire  de  vive  voix  ? Quelle  confolation  pour  moi , lï  je  voyois 
encore  une  fois  de  mes  yeux,  celui  dont  le  monde  n'efl  pas  digne,  le  defenfeur 
intrépide  de  la  vérité,  le  captif  de  Jefus-Chrifl,  le  pere  & le  modèle  des  Evê- 
ques! Que  ne  m'eft-il  donné  de  palier  auprès  de  vous  au  moins  autant  de  tems 
G*L  J.  18.  que  l'Apôtre  S.  Paul  demeura  avec  fon  cher  Collègue  ! Vent  JeroJylmam  videre 
Petrum,  U mxnfi  apud  eum  diebus  quïndecim.  Quel  befoin  n’aurois-je  pas  de  ce 
fecours  ! Quel  avantage  ne  trouverois-je  pas  à converfer  avec  celui  qui  conver- 
fe  fi  fréquemment  avec  Dieu  dans  la  priere  ! Je  puiferois  auprès  de  lui  des  biens 
infiniment  plus  précieux  que  tout  l'or  des  Egyptiens.  Mais  faut-il  que  l'injufliée 
des  hommes  me  prive  de  ce  bonheur?  Suppléez  y,  Monfcigneur , en  demandant 
à Dieu  pour  moi  tout  ce  que  vous  connoifTez  qui  me  manque.  Que  je  devienne 
femblable  à vous;  & je  fuis  plus  que  content. 

Vous  me  parlez  dans  votre  derniere  Lettre  de  la  chute  d'Ofius.  J’ai  moins  à 
me  plaindre  de  lui,  que  de  ceux  qui  l'approchent.  On  fe  fert  de  lafoibleflê  où  il 
efl,  pour  lui  faire  faire  ce  qu’il  ne  feroit  pas  aiTurement,  fi  fon  efprit  h’éeoic  pas 
baiffé.  Je  ne  fai  fi  Dieu  lui  imputera  les  dernières  démarchés.  Il  me  femble  que 
l'homme  n’y  a eu  gueres  de  part.  i ' 

J’ai  reçu  depuis  peu  une  Lettre  de  vos  cheres  filles , à laquelle  je  viens  de 
faire  reponfe.  L’ennemi  en  a encore  fait  tomber  deux.  Celle*  qui  relient  pa- 
rodient 
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paroiflènc  pleines  de  courage.  Dieu  veuille  les  fortifier  de  plus  en  plus.  Je  n’ai  ijiq. 
point  entendu  parler  de  ce  que  vous  me  marquez  par  rapport  à l’Intrus  : je  fou-1 
naite  que  cela  fe  faffe  bientôt.  Votre  illuftre  Métropolitain  eft  à Paris  pour  fol-' 
liciter,  dit-on,  l’Archevêché  de  Bourdeaux.  Son  Concile  n’a  point  fait  de  Ca- 
nons contre  les  tranflations  :il  avoit  fes  raifons  pour  cela.  Eufebe , chef  des  Ariens  ,• 
a changé  trois  fois  de  Siégé  : nous  fommes  encore  allez  jeunes  pour  voir  M. 

de  Tencin  en  faire  autant.  Je  fuis,  &c. 

LET  TRE  CCCXXIX. 

A M.  ? Evêque  d’Auxerre.  Il  lui  parle  des  vues  de  la  Cour , d’une  ln~ 
firuftson  de  M.  le  Cardinal  de  Noailles  >dc  l’ambition  de  M.d' Embrun. 

Le  2.  Janvier  1729. 

VOus  voilà  donc  de  retour  de  vos  vifites,  mon  très  cher  Seigneur.  Je  be-  . . 

nis  Dieu  de  ce  qu’elles  fe  font  terminées  fi  heureufement.  J’en  ai  une  à ‘ '*  ' • 

faire  dans  ce  mois-ci,  que  je  n'entreprendrai  cependant  qu 'après  que  le  froid  fe- 
ra un  peu  diminué:  car  il  fe  fait  fentir  vivement  depuis  pluficurs  jours. 

Je  ne  fuis  pas  plus  habile  qu'un  autre  à deviner  la  raifon  du  filence  de  la  Cour 
depuis  le  Mandement  deM.  le  Cardinal  de  Noailles.  On  me  marquoit  il  y a deux 
jours , que  l’on  parle  d’une  Affemblée  du  Clergé , ou  pour  ce  mois-ci , ou  pour 
le  mois  de  Mai.  Si  cela  eft,  il  y a bien  de  l'apparence  que  la  Cour  remet  a ce 
• tems-lâ  l’execution  de  fes  projets. 

La  nouvelle  que  vous  me  donnez  fous  le  fecret,  ne  dérangera- 1- elle  rien?  J’en 
ai  bien  ri  en  mon  particulier. 

- Qu’attendre  de  l’Inftruérion  paftorale  du  bon  Cardinal  ? Quand  il  étoit  à lui , 
i!  n’a  jamais  pu  fe  refoudre  à faire  le  bien  d’une  maniéré  parfaite.  Que  fera- ce 
aujourd’hui  que  cette  rnftru&ion  a paffé  par  les  mains  de  tant  de  revifeurs? 

Chacun  y aura  mis  quelque  chofe  du  lien.  Nous  aurons  donc  encore  une  nouvel- 
le profeflion  de  foi.  Il  eft  bien  jufte  que  l’année  1729.  ait  la  fienne.  C’eft  ainfi 
que  Dieu  fe  joue  de  ces  Euripes  de  doftrine.  Changez  les  noms:  nous  nous  re-  ' 
trouvons  au  tems  des  Ariens. 

Je  favois  que  le  Tencin  eft  à Paris.  J’écris  aujourd’hui  à M.  de  Senez,  qu’il 
n’a  eu  garde  de  renouveller  dans  les  Canons  de  fon  Concile,  ceux  qui  défendent 
les  tranflations.  Il  eft  jufte  qu’il  reffemble  à Eufebe  de  Nicomedie,  encore  par 
cet  endroit.  Il  ne  tiendra  qu  a la  Cour  d’éprouver  que  M.  de  Tencin  en  change- 
ra dix  fois,  s’il  y trouve  fon  intérêt. 

Adieu,  mon  très  cher  Seigneur.  Perfonne  ne  vous  honore,  ne  vous  refpeéle, 

& ne  vous  eft  plus  attaché  que  moi. 

LETTRE  CCCXXX. 

A M.  l’Evêque  de  Rhodbz.  Il  le  prie  de  rompre  le  filence'. 

Le  4.  Janvier  1729. 

IL  y a fi  long-tems,  Monfeigneur,  que  vous  ne  m’avez  donné  aucun  ligne  de 
vie,  que  je  commence  à être  véritablement  inquiet  de  votre  fanté.  Je  n’ai 
point  eu  de  reponfe  à ma  derniere  Lettre.  Ne  feroit-elle  point  parvenue  juf- 
qu’à  vous  ? Je  ne  puis  que  me  louer,  & que  vous  rendre  mille  aérions  de  grâces  de 
votre  exaéritude  pour  le  palTé.  Tirez-moi  de  peine , je  vous  en  conjure.  Je  ne 
ferai  jamais  indiffèrent  fur  ce  qui  vous  regarde.  Vous  favez  à quel  point  je  vous 
fuis  attaché.  J’efpere  donc  que  vous  me  ferez  la  grâce  de  me  donner  inceffam- 
ment  de  vos  nouvelles , ou  par  vous-même  ou  par  quelque  autre.  En  attendant 

Z z a re- 
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recevez  mes  vœux  les  plus  Gnceres  & les  plus  ardens  pour  tout  ce  qui  vous  m«. 
refle.  Les  années  pafient,  les  années  changent  ; mais  j’efpere  par  ta  miiericorde 
de  Dieu,  que  les  liens  qui  nous  unifient  feront  plus  durables  que  le  tems,  de 
que  l'Efpric  faint  qui  les  a formés,  les  rendra  indiuolubles  pour  l'éternité.  Je  fuis 
avec  le  refpeéî  le  plus  tendre,  &c. 

LETTRE  CCCXXXI. 

A M.  ***..  Il  lui  déclaré  qu'il  s'attend  aux  tribulations,  & s'ex- 
plique fur  Us  Figures. 

Le  tç.  Janvier  1719. 

J A î reçu.  Moniteur,  avec  plaifis  votre  compliment  de  la  nouvelle  année.  Je 
le  diltingue  de  beaucoup  d’autres,  parce  que  je  fai  qu’il  part  d’un  cœur  fînee- 
re,&  qui  aime  ta  vérité.  Vous  nous  annoncez  bien  des  croix  & des  perfecution» 
jic.  I.  1.  pour  les  jours  où. nous  entrons.  A cela  que  repondre:  Omne  gaudium  exifimate  r 
patres  mei,  (km  in  tentation»  varias  tneideutis,  Jcientes  qubd  probalio  fidei  -Jefira  fa- 
lient  tant  opérât  ur:  patientta  autem  opus  petfeSum  baba.  Pour  ce  qui  ell  des  figures, 
vous  favez  combien  je  fuis  peu  verfé  dans  ces  matières.  Cependant , loin  de  les 
condamner  comme  quelques-uns , je  ks  approuve  & les  reçois  de  tout  mon  cœur;, 
mais  je  veux  quelles  (oient  conformes  à l’analogie  de  la  foi,&  qu’elles  ayent  des 
fonde  mens  folides  dans  la  Tradition.  Que  l’on  cherche  à découvrir  les  fens  ca- 
chés des  divines  Ecritures, ce  deffein  eft  louable  & digne  d’un  Théologien;  mai#- 
pour  le  faire  avec  fureté,  il  faut  lire  beaucoup  les  Peres  de  l’Eghfe,  s’en  tenir  à 
ce  qu’ils  nous  ont  appris,  & ne  pas  prétendre  aller  au  delà  de  ce  qu’ils  ont 
découvert*  C’eft  ce  que  je  crois  que  vous  avez  foin  d’inculquer  dans  vos  con- 
férences , & que  vous  ne  pouvez  trop  répéter.  Autrement  il  y auroit  à craindre 
que  de  jeunes  gens  ne  donnaffent  dans  l’illufion.  Vous  favez  combien  il  eft  faci- 
le d’abufer  des  meilleures  chofes.  Il  n’y  a point  de  principes  G alluré»,,  dont  l’ef- 
pric  de  l’homme  ne  puifTe  tirer  des  confequences  très  defc&ueufes.  Par  exem» 
tsCofrX.it-  pic  , quoi  de  plus  certain  mie  ce  principe  de  l’ Apôtre  : Omnia  1»  figura  continge- 
'km:  Uns.  Mais  fi  l’on  n’a  loin  d’y  donner  de  juftes  bornes,  on  voudra  trouver 
des  figures  par  tout;  &.dès  lors  à quoi  n’eft-on  pas  expoféî  Rien  de  femblable 
n’elt  à craindre,  quand  on  fuit  pas  à pas  les  guides  qui  nous  ont  précédé*.  Ommt 
»*retwl.*c.  pmpfoiM  /criptur <e  propria  interprétation  non  fit.  Non  enim  volant at»  bumana  allai* 
tfi  a'.iqumde  Propbetia  ; . fed  S pin  tu  fanSo  infpirati  locuti  faut.  Voilà,  mon  cher 
Moniteur,  ce  que  je  penfe  lur  les  figures , & ce  qu’il  me  fembie  que  tout  hom- 
me raifonnabk  doit  penfer.  Ai-je  tort?  Je  fuis  bien  affuré  que  vous  ne  le  croyez: 
pas,  & que  vous  m’étes  auiïi  uni  en  ce  point  qu’en  tout  autre.  Je  fuis,  &c. 

LETTRE  CCCXXXJL 


A M.  V Evêque  de  Rhooez.  Il  fait  voir  que  Vlttftruttim  de  Mlle  Cardin 
ml  de  Noaüles  m fer  vira  pas  plus  que  Us  autres  Bxplicattons  à. 
rmdrt  la  BulU  conforme  à la  venté. 

Le  14.  Janvier  1729. 


TC  n’ai  reçu,  Monfeigneur,  que  depuis  deux  jours  la  Lettre  que  vous  m’avez- 
J.'  fait  l’honneur  de  m’écrire  le  zp.  du  mois  pafTé.  Vous  pouvez  juger  de  la  joie 
aufelle  ra’a  caufée  par  l'inquiétude  où  j’étois  de  n’avoir  reçu  de  vous  aucun  figne 
de.  vie,  depuis  la  Lettre  dont  vous  m’accufez  dans  celle-ci  la  réception.  On  ne  peur 
être  plut  fenfiWe  que  je  le  fuis,.  Monfeigneur;  aux  vœux  que  vous -faites  pour 
moi.  dans  ce  renouvellement  d’année. . Si  vous  avez,  reçu  ma  derniere  Lettre, 

vous  s 
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«ms  v aurez  vu  que  let  miens  ne  peuvent  être  plus  ardens  pour  vous.  Souffrez  i?SS0 
tpje  je  les  réitéré,  n’ayant  rien  fi  à coeur  que  de  vous  faire  connaître  combien  je 
tous  honore  & je  vous  refpefte. 

Vous  avez  bien  de  la  bonté.  Monfeigneur,  de  me  faire  de*  reproches  de  ce 
«l’on  ne  vous  a pas  envoyé  mon  petit  Mandement  fur  le  recabüffement  de  la  fan- 
lé  du  Roi  Je  fai  que  M.  '***■  vous  envoie  tout  ce  qui  fe  fait  ici.  Ce  Mandement  Tom. ,, pr- 
êtant très  court,  peut-être  aura-t-il  cru  qu’il  ne  meritoit  pas  votre  attention.  En  799. 

^On^ous^  promet  effectivement  l'Infiruftion  paftorale  de  M. le  Cardinal  deNoail- 
les.  Mais  après  avoir  paffé  par  des  mains Conrfitutionnaires,  qu’efperer?  Vaudra- 
t-elle  les  XII.  Articles  ? On  les  avoit  promis  folemnellement  au  bon  Cardinal.  Au- 
jourd'hui il  n’en  eft  plus  queftion.  Où  eft  la  droiture?  Qu’eft  devenue  la  Reli- 
gion? Suppofons  que  l’Inftruêlion  que  l’on  veut  tubitituer  au*  XII  Articles,  foie 
telle  qu’on  le  dit.  (Je  n’en  crois  cependant  rien.)  Aura-t-elle  jamais  l’autorité  qu’au- 

roienteu  les  Articles,  fi  le  Pape  les  eût  donnés?  Les  Eveques  Conftitutionoai- 
Jet  autoriferont-ils  cette  pièce?  Ils  n’en  feront  rien,  fi  elle  eft  conforme  à la 
doéirine  des  XII.  Articles.  Romeparlera-t-elle?  Elle  en  eft  bien  éloignée.  Con- 
tente du  Mandement  d’acceptation,  elle  croira  faire  beaucoup  de  garder  le  filen- 
ce  fur  l’Inftruéhon  paftorale.  Encore  ne  voudrois-je  pas  repondre  quelle  ne  lui 
donne  quelque  marque  d’improbation.  On  m’a  alluré  que  le  Nonce  par  ordre  du 
S.  Office  faifoit  ce  qu’il  pouvoit  pour  empêcher  quelle  ne  parût.  Eft-ce  la  la  paix 
que  l'on  «eut  nous  donner?  Qu’auroit  du  de  tout  ceci  le  famt  DoCfeur  dont  l’E-S. 

Ère  célébré  aujourd’hui  la  mémoire  ? Il  a reproché  aux  Ariens  la  multitude  de 
1rs  profeffions  de  foi.  Qu’il  eft  trifte  qu’en  comparant  ces  terns  malheureux  avec 
le  nôtre  il  n’y  ait  prefque  qu’à  changer  les  noms  pour  y retrouver  les  mêmes  évene- 
mens  ! Avouez,  mon  très  cher  Seigneur  , que  l’on  eft  bien  embarrjiffé  , quand  - 
on  veut  rendre  catholique  uneBulle  dont  lefens  naturel  eft  fi  éloigne  de  la  catholi- 
cité & qu'un  corps  d’ennemis  puiffans  a intérêt  de  faire  valoir  dans  le  fens  qui 
sutorife  toutes  leurs  erreurs.  Le  mal  eft  trop  grand  pour  y remedier  par  des  ex- 
«Heatioas.  Les  Peres  de  Rimim  prirent  cette  voie  pour  appaifer  les  troubles  de 
Vnîlinifir-  <&  d'abord  ils  crurent  avoir  réulfi.  Mais  ils  dévoient  fe  fouveuir, 
dit  M de  Tillemont- , que  les  plus  puiffans  fons  toujours  les  maîtres  de* 
«xoHcatbas.  On  toléré  les  explications  pour  un  tems , parce  que  1 on  veut  abat- 
tre ceo*  qui  tiennent  ferme.  L’erreur  fait  prendre  toute  forte  de  vifages.  El  e 
2 affe*  Habile  pour  fe  degoifer , quand  elle  le  juge  neceffaire.  Mais  bientôt  el- 
le revient  à Ton  naturel.  On  s’étoit  promis  des  Explications  de  1710.  quelles  don- 
■eroient  la  paix  à l'Relife.  Où  font  aujourd'hui  les  Evêques  vraiment  Conftitu- 
tionnairea,  qui  penfent  à les  faire  valoir?  Tous  les  jours  on  donne  atteinte  a di- 
vers dogmes  qui  ont  été  établis  dans  ce  Corps  de  doftrine.  Les  Prélats  dont  je 
tarte  s^n  mettent-ils  en  peine?  Il  en  fera  de  meme  de  la  profèfiion  de  foi  de 
r7*o  fuppofé  que  la  vçrité  y foit  établie.  Mais  je  m'apperçois  que  je  deviens  - 
Jus  Ion»  que  je  ne  me  l’étoii  propofé.  C'eft  une  faute  qui  m’arrive  fouyent  avec 
vous  , Monfeigneur.  Je  compte  tellement  fur  vos  bontés  pour  moi,  que  je 
m'oublie  quelquefois  plus  que  je  ne  voudroij.  Je  fuis,  &c. 

lettre  CCC  XXXIII. 

A-U  Mire  Poucet  Supérieure  du  Calvaire  du  Luxembourg,  Ilia  fdrtifit-' 
contre  lacer oijfement  des  maux  de  l’Eglsfe. 

Lr  23.  Janvier  1729. 

lîF  vous  fuis  très  obligé,  Ma  Reverende  Mere,  dés  vœux  que  vous  & votreCom- 
4»  munauté  voulez^biôu  faire  pour  moi  dans  ce  renouvellement  d anuee.  A en  ju- 
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1719.  êer  Par  'es  apparences,  il  n'y  a pas  lieu  d'efperer  qu’elle  foie  plus  tranquille  que 
la  precedente.  On  parled'uneAffembléedelaquelleonnepeutrienattendredeboa. 
Qu’il  efb  à craindre  que,  fous  preeexte  de  nous  donner  la  paix,  on  n’y  jette  les 
femences  d’une  guerre  encore  plus  durable  que  celle  que  nous  éprouvons  depuis 
tant  d’années!  Il  n’y  a que  Dieu  qui  puilTe  mettre  des  bornes  à la  mauvaife  vo- 
lonté de  nos  ennemis.  Demandons  lui  qu’il  diflipe  leurs  projets,  & qu’il  renou- 
velle en  notre  faveur  le  miracle  qu’il  fit  autrefois  pour  confondre  l'orgueil  desen- 
fans  des  hommes.  L’édifice  qu'ils  veulent  élever  aujourd'hui,  eft  vraiment  l’é- 
difice de  l’orgueil,  puifqu’il  doit  fervir  à déprimer  la  grâce  de  Jefus-Chrift, &k 
donner  à l’homme  la  première  pjrc  dans  l’œuvre  du  lalut.  Mais  qu’eft-ce  que 
l’homme  pour  fe  roidir  contre  Dieu  ? Encore  un  peu  de  tems,&  le  jour  de  l’hom-i 
me  paflera.  Son  œuvre  ne  fauroit  fubfifter.  Il  n’en  eft:  pas  ainfi  de  l’œuvre  du  Sei- 
gneur. S’il  permet  que  la  vérité  foit  comme  opprimée  durant  un  tems , 'pour  fai- 
re éclater  davantage  la  puiftance  de  fon  bras,  en  la  tirant  de  l’oppreflion,  & en 
lui  redonnant  fon  premier  Iuftre&  fa  première  fplendeur;  heureux  ceux  qui  font 
deftinés  à avoir  le  même  fort  que  la  vérité!  Si  comme  elle  & pour  elle,  ils  font 
expofés  aux  opprobres  & aux  mauvais  traitement  de  fes  adverfaires,  quelle  fera 
leur  gloire, & leur  bonheur,  quand  la  vérité  les  délivrera, en  fecouant  elle-même 
le  joug  que  fes  ennemis  ont  voulu  lui  impofer!  Voilà,  Ma  Reverende  Mere, 
ce  qu’il  faut  que  nous  nous  difions  fouvent,  pour  ne  pas  être  ébranlés  à la  vue  des 
fcandales  qui  fe  multiplient  chaque  jour.  Je  ne  doute  pas  que  vous  ne  foyez  très 
occupée  de  ces  penfées.  Infpirez-les  à toutes  nos  cheres  Sœurs.  Il  eft  tems  de 
fe  préparer  au  combat.  Veillez  & priez;  l’ennemi  n’eft  pas  éloigné. 

LETTRE  CCCXXXIV. 

, .1  v. 

A CM.  l'Evêque  de  Sehez.  Il  lui  parle  des  projets  de  nouvelles  ex- 
plications, & de  /’ A ffemblie  du  Clergé. 

Le  6.  Février  1729. 

IL  n’y  a que  quelques  jours,  Monfeigneur,  que  j’ai  eu  l’honneur  de  vous  écrire 
pour  vous  annoncer  le  gain  du  procès  de  M.  Dumont.  Permettez-moi  de 
vous  demander  aujourd’hui  des  nouvelles  de  votre  fanté.  Nous  fortons  d’un  froid 
qui  a été  fi  rude  ici , que  je  ne  fai  ce  que  vous  aurez  fait  pour  vous  en  mettre  à 
couvert  dans  le  pays  où  vous  êtes.  Vous  favez  à quel  point  je  refTens  tout  ce  qui 
vous  touche.  Le  peu  de  tems  que  j’eus  l’autre  jour  pour  vous  écrire , m'empêcha 
de  vous  témoigner  l’impatience  que  j’ai  de  favoir  comment  vous  vous  portez. 

Quel  pronoftique  faites-vous,  Monfeigneur,  fur  l’Affemblée  qui  va  fe  tenir? 
Il  eft  queftion  maintenant,  fuivant  ce  que  l’on  me  mande,  de  refondre  les  deax 
projets  d’inftruéiion  paftorale  des  Grands-Vicaires  de  Paris,  & d’en  faire  un  des 
deux  que  l’on  fe  promet  de  faire  autorifer  par  l’Aflëmbléè.  Jufqu’à  prefent  Dieu 
a confondu  nos  adverfaires  dans  tous  leurs  projets.  J’efpere  qu’il  en  fera  de  mê- 
me de  celui-ci.  Il  y a bien  de  l’apparence  qu’ils  nous  fourniront  eux-mêmes  des 
armes  pour  les  combattre.  Je  crois  que  nous  n’aurons  befoin,  pour  renverfer  la 
nouvelle  profeflion  de  foi , que  de  l’oppofer  à celles  qui  l’ont  précédée. 

La  nouvelle  que  l’on  a débitée  dans  vos  cantons  fur  les  ordres  donnés  à M.  de 
la  Farre , n’eft  pas  véritable.  Je  connois  M.  Simon  de  réputation.  11  n’eft  point 
encore  ici.  Lorfqu’il  y fera , nous  tâcherons , Monfeigneur  , de  lui  adoucir  fon 
exil  autant  que  nous  le  pourrons.  Je  reçois  des  Lettres  de  vos  cheres  filles  affez 
fréquemment.  Elles  font  toujours  pleines  de  courage,  & bien  refolues  d’être  fi- 
dèles à la  vérité  jufqu’au  dernier  foupir. 

Vous  trouverez,  Monfeigneur,  fur  une  feuille  feparée , le  fait  d’Eufebe  de  Sa- 
mqfate  que  vous  me  demandez.  J’ai  l’honneur  d’être , &c.  LET- 


Digitized  by  Google 


« 


Lettre  CCCXXXF.  dux  Religitufts  it  la  Fijitation  de  Cajlellane.  367 

LETTRE  CCCXXXV.  ’ wr 

Aux  Rtligieufes  de  la  Vifitation  de  Cajlellane.  Il  les  exhorte  à perfeie- 
rtr  dans  la  patience,  au  milieu  des  tribulations  qu'elles  endurent 
pour  la  vérité. 

Le  10.  Février  1729. 

J’A  1 à repondre,  mes  très  cheres  Sœurs,  à deux  de  vos  Lettres,  l'une  du  19. 
l’autre  du  26.  Janvier.  La  joie  que  vous  a caufé  celle  que  je  vous  ai  écrite 
le  31.  Décembre,  me  donne  lieu  de  croire  que  l’on  en  a intercepté  une  pre- 
cedente dont  vous  ne  m’avez  point  accufé  la  réception.  Elle  étoit  aattée  du  28. 
Novembre.  Je  vous  en  renvoie  une  copie  à caufe  de  quelques  inftruttions  qu’el* 
le  contient,  trop  heureux  de  pouvoir  contribuer  en  quelque  chofe  à vous  affermir 
dans  l'amour  & dans  la  defenfe  de  la  vérité. 

Qu’il  eft  confolant  pour  un  Miniftre  de  Jefus-Chrift,  mes  très  cheres  Sœurs, 
de  lavoir  que  la  femence  de  la  parole  qu'il  répand  , ne  tombe  pas  dans  une  terre 
ingrate!  Vous  aimez  à entendre  parler  de  la  vérité.  Nous  aimons  à vous  l’an- 
noncer, parce  que  nous  fommes  affurés  de  ne  le  pas  faire  inutilement.  Quelques- 
unes  de  vos  Sœurs  ont  reçu  durant  un  tems  la  parole  avec  joie;  mais  n’ayant 
point  de  racine,  les  traverfes  & les  perfecutions  à caufe  de  la  parole  étant  fur- 
venues  , elles  en  ont  pris  un  fujet  de  fcandale  & de  chute.  Pour  vous,  mes 
très  cheres  Sœurs,  qui  demeurez  fermes  au  milieu  des  plus  grandes  tentations,  vous 
à qui  |es  follicitudcs  de  ce  fiecle  & l’illuflon  des  biens  de  la  terre  ne  font  aucune 
imprejîion;  vous  ne  pouvez  être  comparées  qu’à  la  terre  qui  porte  du  fruit,  & 
qui  rend  cent,  ou  foixante,  ou  trente  pour  un.  Vous  fouffrez,&  vous connoiiTez 
le  bonheur  qu'il  y a de  fouffrir.  C’ett  ce  qui  fait  ma  joie  & ma  confolation.  Vous 
êtes  dans  l'état  aue  demandoit  l’Apôtre  S.  Jacques  des  premiers  fideles  : Mes  fre~ 
res,  leur  difoit-il,  faites  toute  votre  joie  des  diver/es  afflictions  qui  vous  arrivent , fa-  jac.I-1.3-s.' 
chant  que  l'épreuve  de  votre  foi  produit  la  patience.  Vr  la  patience  doit  tire  parfaite  & >»• 
dans  fes  oeuvres , afin  que  vous  {oyez  vous-mêmes  parfaits  13  accomplis  en  toute  maniéré, 
qu’il  ne  vous  manque  rien.  Et  un  peu  après  il  ajoute:  Heureux  celui  qui  foujfre 
patiemment  Us  tentations  13  les  maux-,  parce  que  torfque  fa  vertu  aura  été  éprouver , il 
recevra  la  couronne  de  vie  que  Dieu  a promife  à ceux  qui  C aiment. 

N’en  doutez  point,  mes  très  cheres  Sœurs.  Vous  l’obtiendrez,  cette  couronne, 

(i  vous  perfeverez  dans  le  témoignage  genereux  que  vous  avez  commencé  de  ren- 
dre à la  vérité.  Plus  les  épreuves  par  lefquelles  Dieu  vous  fait  pafier  font  ri- 
goureufes,  plus  la  recompenfe  qu’il  vous  deftine  fera  diflinguée.  Si  vous  avez 
part  à l’ignominie  du  Seigneur  Jefus,  en  fouffrant  comme  lui  hors  du  camp,  il 
ell  jufle  quevousayez  part  à la  gloire  de  fa  refurreèlion,&  que  vous  jugiez  àla  vue 
des  Anges  & des  hommes  ceux  qui  ont  abufé  de  l’autorité  de  ce  divin  Sauveur, 

Îious  vous  feparer  extérieurement  de  fort  corps  & de  fon  fang,  tandis  que  vous 
ui  êtes  unies  par  les  liens  de  la  charité  fa  plus  pure  & la  plus  fincere. 

C’efl  ce  qui  doit  foutenir  & animer  votre  foi.  Encore  un  peu  de  tems , & le 
jour  de  l’homme  paflera.  Sa  gloire  difparoitra  comme  l’ombre,  mais  la  vôtre 
commencera  pour  ne  finir  jamais.  La  vérité  que  vous  avez  aimée  fur  la  terre, 
fe  montrera  à vous  fans  aucun  voile.  Vous  verrez  ce  que  l’œil  n’a  point  vu  : vous 
entendrez  ce  que  l’oreille  n’a  point  entendu;  & vous  découvrirez  ce  que  le  cœur 
de  l’homme  n’a  jamais  compris.  Que  la  vérité  vous  paroitra  belle  alors , & que 
■vous  vous  ellimerez  heureufes  de  lui  être  demeurées  fidèles!  Quelle  joie  pour 
vous  de  vous  trouver  réunies  & comme  abymées  dans  le  fein  de  la  lumière,  d’y 
revoir  votre  faint  & cher  Pafteur , & d’y  offrir  avec  lui  l’holocaufte  éternel  de 
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votre  amour!  Avouez,  mes  très  cheres  Sœurs,  que  vous  ferez  abondamment  dé- 
dommagées de  toutes  les  cribulations  que  vous  caufenc  les  enfant  des  hommes. 
Telle  eft  la  gloire  que  Dieu  préparé  à ceux  qui  n’auront  pas  rougi  de  fon  Evangi- 
le , & qui  auront  mieux  aimé  être  affligés  avec  le  peuple  de  Dieu , que  de  jouir  du 
plaifir  fx  court  qui  fe  trouve  dans  le  péché,  jugeant  que  l’ignominie  de  Jefus- 
Chrift  eft  un  plus  grand  threfor  que  toutes  les  richefles  de  l’Egypte. 

Hâtez- vous,  mes  très  cheres  Sœurs,  de  mériter  ce  bonheur.  Si  la  feule  pen- 
fée  des  biens  qui  font  attachés  à votre  petfeverance,  eft  capable  de  vous  faire 
goûter  dès  cette  vie  cette  joie  que  tous  les  biens  du  monde  ne  fauroient  produire 
dans  le  cœur;  que  fera-ce  lorfque,  délivrées  de  la  corruption,  vous  jouirez  plei- 
nement de  ce  qui  ne  vous  eft  donné  ici  qu’avec  mefure,  & toujours  fi  rapidement 
que  le  même  inftant,  pour  ainli  dire , voit  naître  & terminer  votre  bonheur.  Oc- 
cupez-vous de  ces  vérités.  Méditez- les  continuellement.  Qu’elles  vous  fervent 
comme  d'aiguillon  pour  vous  faire  avancer  dans  la  pieté.  S’il  s’élève  dans  votre 
efprit  quelque  penlée  qui  le  trouble , fx  l’ennemi  fait  effort  pour  vous  jetter  dans 
le  découragement  ; tournez  les  yeux  vers  la  recompenfe  qui  eft  promife  à ceux 
qui  croyent  de  cœur  & qui  confeffent  de  bouche.  Dites-vous  a vous-mêmes  que  vous 
ne  voulez  pas  perdre  en  un  inftant  le  fruit  de  tant  de  travaux  & de  fouftrances , 
& que  jamais  vous  ne  renoncerez  devant  les  hommes  un  Pafteur  âquiJefus-Chrift 
rendra  témoignage  devant  les  Anges  de  Dieu.  Plus  vous  vous  fortifierez  dans  cet- 
te refolution,  plus  vous  affurerez  votre  bonheur.  En  fouffrant  jufqu’au  dernier  mo- 
ment pour  la  vérité , vous  vivrez  éternellement  de  la  vérité.  Je  fuis  dans  cette 
même  vérité  & dans  la  charité  de  Jefus-Chrift,  &c. 


LETTRE  CCCXXXVI. 


Le  il.  Février  1719. 

J’A  1 différé  quelque  tems , Monfeigneur , à repondre  à la  derniere  Lettre  que 
vous  m’avez  fait  l’honneur  de  m’ecrire,  parce  que  je  ne  favois  fx  la  perfonne 
fur  qui  je  jettois  les  yeux  pour  nous  fervir  de  correfpondant , feroit  en  état  de 
remplir  cette  commiflion.  J'apprends  par  le  dernier  ordinaire  que  cette  perfon- 
ne n’eft  plus  à Paris,  & j'ignore  encore  le  tems  où  elle  pourra  y revenir.  Si 
l’abfence  doit  durer,  je  prendrai  d'autres  mefures,  & fur  le  champ  je  ne  manque- 
rai pas  de  vous  en  donner  avis.  Je  fuis  très  mortifié  de  ce  comretems,  qui  me 
prive  de  l’avantage  de  recevoir  de  vos  Letrres.  Je  ferai  cependant  de  mon  mieux 
pour  y remedier  promtement. 

La  perfonne  dont  on  parle  fi  différemment  & dont  vous defirez, Monfeigneur, 
de  favoir  des  nouvelles,  n’a,  je  crois,  maintenant  aucun  mauvais  deffein;  & il 
me  paroit  qu'il  y a moins  à craindre  de  ce  côté  là  que  de  tout  autre. 

Sans  doute  , .Monfeigneur,  que  vous  aurez  appris  ce  qui  vient  de  fe  paffer  en 
Parlement  au  fujet  de  Ja  Thefe  du  fleur  de  la  Lande,  (a)  Je  fuis  perfuadé  que  cette 
nouvelle  vous  aura  fait  plaifir.  Elle  intrigue  beaucoup  nos  adverfaires;  & il  faut 
avouer  qu’ils  n’ont  pas  tort.  Si  cet  a£le  de  fermeté  eft  foutenu , il  peut  avoir 
d’heureufes  fuites  pour  la  vérité  & pour  fes  defenfeurs. 

M.  d'Agde  eft  ae  retour  des  Etau.  Je  le  crois  en  parfaite  fanté.  Il  eft  digne 
de  l’eftime  que  vous  avez  pour  lui  Je  fuis,  &c. 

L E T- 

(*!  [ Licfnt'é  de  Sorbonne  avoir  avance  pour  être  obfervée  avec  mit  t&érJTamtt  fam  rtftr- 
dant  fa  Thefe  que  l'Eglitè  propofe  aux  fidèle»  la  rt.  Vo jet  les  Nouvelles  Ectlefirftique»  de  Tamara 
Conflitution  U/iiçtniiMi  comme  une  rq/i  dt  fui , 1719.  pug.  18.  & If.  de  l'tdit.  d'Hollande.] 
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L E T T R E GCCXXXVII.  *7** 

A M.  F Evêque  de  Rhodez.  Il  lui  parle  de  l'Arrétê  du  Parlement , & 
du  caraÜere  de  Jincentê  & de  bonne-foi  de  M.  d' Embrun. 

Le  11.  Février  1729. 

VOs  bontés  pour  moi  font  fi  confiantes  , Monfeigneur , que  je  ftrois indigne 
de  vivre,  fi  je  n’en  étois  pénétré  de  la  reconnoiflance  la  plus  vive.  J’y  fuis 
d'autaut  plus  fenlible  , qu’il  y a peu  d’Evêques  qui  vous  refTemblcnt.  Jefus- 
Chrifl,  encore  aujourd’hui,  a bien  des  difciplcs  de  nuit.  On  rend  juflice  inté- 
rieurement à ceux  qui  fouffrent  pour  la  vérité;  mais  on  n’a  pas  le  courage  d’al- 
ler plus  loin:  Ex  principibus  multi  crediderunt  in  eum : fed propter  Pbarifaos  non  cou • j01n,  Xlr. 
fitebantur , ut  è Synagoga  non  ejicerentur.  Dilexerunt  enim  gloriam  hminum  migis  quàm  41. 
gloriamDci.  Que  dites-vous,  Monfeigneur,  de  ce  qui  vient  de  fe  pafTer  au  Par- 
lement de  Paris  au  fujet  de  la  Thefe  du  fieur  de  la  Lande  ? Les  laïques  font  la  le- 
çon aux  Evêques.  Si  tous  ceux  qui  penfent  bien  dans  notre  Ordre»  avoient  le 
courage  de  confefler  de  bouche  ce  qu’ils  croyent  de  cœur,  combien  de  vexations 
n’arréteroit-on  pas  ? Mais  parce  que  l’on  fe  tait,  l’homme  ennemi  va  toujours  en 
avant.  Tempus  eft  loquendi , quia jam  pueteriit  tempus  taccndi.  Cela  n’elt  pas  moins 
vrai  du  tems  où  nous  vivons,  que  de  celui  où  S.  Hilaire  le  difoit. 

Apparemment  que  M.  d’Embrun  vous  aura  envoyé  comme  à moi  la  nouvelle 
Lettre  qu’il  écrit  à M.  de  Senez,  en  reponfe  à une  Lettre  anonyme  contre  les. 

Aéles  de  fon  Concile.  Je  n’ai  pu  la  lire  fans  émotion.  Il  faut  bien  peu  refpe- 
fier  la  vérité  pour  parler  comme  il  fait.  Il  donne  beau  champ  à M.  de  Senez , 

& je  m’attends  à voir  M.  Tencin  réfuté  de  maniéré  à le  couvrir  de  confufion , fi 
tant  efl  qu’il  en  foit  fufceptible.  Si  vous  avez , Monfeigneur , la  Lettre  anony- 
me dont  fe  plaint  ce  Prélat , ayez  la  bonté  d’y  chercher  cinq  ou  fix  lignes 
qu’il  rapporte  en  italique  comme  étant  de  l’auteur  de  la  Lettre.  Vous  verrez 
quelle  foi  vous  devez  ajouter  à ce  bon  Seigneur.  Cela  me  donne  envie  de  vous 
raconter  un  petit  fait  qui  le  regarde,  & que  je  tiens  de  M.  le  Vicomte  de  Polignac, 
qui  me  fit  hier  l’honneur  de  venir  chez  moi  au  retour  des  Etats.  Il  me  dit  que  . 

M.  d’Embrun  s’étoit  plaint  à M.  le  Cardinal  del'leury , de  ce  qu’ayant  vendu  fa 
vaiflelle  d’argent  à M.  le  Cardinal  de  Polignac^  cette  Eminence  fe  mettoit  fort 
peu  en  peine  de  le  payer.  M.  le  Cardinal  de  Fleury  le  dit  à M.  le  Vicomte , qui 
de  fon  côté  ne  manqua  pas  d’en  parler  à l’Intendant  de  Monfieur  fon  frere.  L'In- 
tendant fort  furpris  dit  que  la  vaiflelle  étoit  payée , qu’on  ne  devoit  rien  à M. 
d’Embrun;  & pour  preuve  tira  de  fon  portefeuille  la  quittance  dudit  M.  d’Em- 
brun. M.  le  Vicomte  de  Polignac  prend  la  quittance , va  à Verfailles , rappelle  à 
M.  le  Cardinal  de  Fleury  la  plainte  de  M.  d’Embrun  : Je  Jiiis  bien -ai/e  de  cela, 
dit  le  Cardinal  Miniflre. 

Qui  ne  croira  maintenant  M.  d’Embrun  , & qui  oferoit  douter  de  la  fincerité 
des  Aéles  de  fon  Concile? 

Par  le  dernier  ordinaire  on  me  mande  qu’il  n’efl  pas  maintenant  grandement 
que  (lion  de  l'Inflruélion  paflorale  de  M.  le  Cardinal  de  Noailles;  que  félon  tou- 
tes les  apparences  bientôt  on  n’en  parlera  plus,  qu’on  parle  auflï  fort  peu  de  l’Af-  « 

femblée  du  Clergé.  Devons-nous  nous  en  affliger?  A Dieu  ne  plaife. 


III.  Tome  PL  Partie. 
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*7*9-  LETTRE  CCCXXXVIII. 

A M.  V Evêque  de  Senbz  , au  fujet  de  la  Lettre  que  M.  sf  Embrun  a 
écrite  à ce  Prélat, 

Le  i£.  Février  1729. 

IL  n’y  a pas  moyen , Monfeigneur , de  laifler  partir  M.  Dumont  fans  vous  re- 
nouveler les  allurances  de  mon  tendre  & refpeétueux  attachement.  Vous  ne 
doutez  pas  que  je  ne  faififfe  toutes  les  occafions  de  le  faire.  Je  voudrois  bien 
qu’elles  fuffent  un  peu  plus  frequentes.  Je  n’ai  point  de  plusgrande  joie  que  lorfque 
je  reçois  de  vos  nouvelles , & que  je  puis  furement  vous  en  donner  des  miennes. 

M.  d’Embrun  m’a  envoyé  ces  jours-ci  la  derniere  Lettre  qu’il  vous  écrit,  Mon- 
iêigneur.  Pourrez-vous  tenir  contre  l’éloquence  , la  tendreflfe  & la  charité  fans 
bornes  de  ce  grand  Prélat?  Serez- vous  toujours  inflexible? Et  le  moment  ne  vien- 
dra-t-il point  ou  vous  vous  laiflerez  toucher?  Eft-il  poflible,  Monfeigneur,  que 
vous  n’envierez  point  le  fort  de  votre  illuftre  Métropolitain , & que  vous  ne  pré- 
férerez pas  la  joie  de  la  bonne  confcience  dont  il  jouit,  au  trouble  & aux  lyndere- 
fes  continuelles  dont  vous  devez  être  agité  ? Que  vous  êtes  à plaindre  de  demeu- 
rer toujours  dans  votre  endurciffement!  Il  faut  cependant  efpercr  que  les  prières 
de  ce  laint  homme  feront  écoutées.  Apres  avoir  converti  M.  Lauw,y  a-t-il  quel- 
que entreprife  en  fait  de  convcrfion  <,  où  il  ne  puiffe  fe  promettre  de  réuffir? 

Parlons  ferieufement.  Je  n’ai  pu  lire  fans  émotion  & fans  indignation  la  Let- 
tre qu’il  vous  écrit.  Il  me  tarde  fort  de  voir  la  reponfé  que  vous  avez  faite  à fa 
première.  Vous  ne  devez  pas , Monfeigneur , laifler  tomber  celle-ci.  Il  me  fem. 
ble  qu’il  vous  donne  beau  champ.  J'ai  envoyé  autrefois  à M.  de  Rhodez  des  re- 
marques fur  les  Aftes  du  Conciliabule,  qui  font  prefquc  toutes  differentes  de  cel- 
les ae  l’auteur  de  la  Lettre  anonyme.  Nos  amis  de  Paris  en  ont  une  copie.  Si 
elles  peuvent  vous  être  de  quelque  utilité,  il  ne  tiendra  qu’à  vous,  Monfeigneur, 
d’en  faire  ufage.  M.  d’Embrun  confent  qu’on  regarde  comme  falfifiés  les  Aftes 
de  fon  Concile,  s’il  s’y  trouve  la  moindre  démarché  qui  ne  foit  pas  exactement 
énoncée  dans  le  vu  de  la  Sentence.  Sans  chercher  beaucoup  j’y  en  ai  trouvé  deux , 

Siuej’ai  fait  remarquer  dans  ma  Lettre  à M.  de  Rhodez.  vengez-nous,  Mon- 
eigneur , de  cet  homme  qui  infqjte  à Dieu  & aux  hommes.  Fermez -lui  la  bou- 
che, & couvrez-le  d’ignominie,  en  demandant  au  Seigneur  que  l’opprobre  & la 
PC  lOTii.confufion  dont  vous  le  chargerez»  lui  deviennent  falutaires.  Impie  faciès  corum 
ij.  ignomma , fc?  quittent  tiomen  tuum.  Domine.  Je  fuis  avec  toute  la  tendreffe  & tou- 

te la  vénération  que  vous  méritez , &c. 

LETTRE  CGC XXX IX.  ’ , 

A M.  l’Evêque  de  Rhodez.  Il  déploré  la  perte  que  ce  Prélat  vient  de  fai* 
re  par  l’exil  de  M.  Mazteie  fon  Grand-Vtcaire , ér  l’exhorte  à s’en  plain- 
dre. Il  gémit  fur  la  detmjjion  que  M.  de  Montauban  fait  de  fon  Evichf. 

Le  23.  Février  1729. 

JE  ne  puis  vous  témoigner , Monfeigneur , combien  je  reffens  vivement  le  coup 
que  l’on  vient  de  vous  porter.  Je  fai  quelle  eft  la  perte  que  vous  faites  en  la 
perfonne  de  M.  Maziere.  Dieu  fe  fervoit  de  lui  pour  faire  des  biens  immen- 
fes  dans  votre  Diocefe.  Qu’on  vous  l’ôtedans  un  temsoùilpouvoit  continuera  vous, 
rendre  de  très  grands  fervices,  c’elt  pour  ceux  qui  aiment  la  vérité  un  fujet  d’af- 
Jcrem.  IX.  fli&ion  des  plus  amers.  Qui  s daiit  capiti  mets  aquam , (ÿ  oc  uli s meis  fontem  lacry- 
1,  marum  ? 

. i-,  . Vous 
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Vous  ne  vous  trompez  pas,  Monfeigneur,  en  regardant  les  Jefuites  comme  ypiç. 
les  auteurs  de  l'exil  de  ce  faint  Prêtre.  Ennemis  de  tout  bien,  ils  ctoient  au  de- 
fefpoir  du  fuccês  que  Dieu  donnoic  à fes  travaux.  Par  cet  endroit  il  étoit  digne 
de  toute  leur  vengeance.  Ils  viennent  de  l’exercer  d’une  maniéré  éclatante.  Peut- 
être  ont-ils  cru  vous  abattre  en  vous  ôtant  ce  fecours.  Infenfés  qui  ne  voient 
pas  que  Dieu  ne  fait  pafTer  fes  élus  par  le  creufet  de  l'affliftion , que  pour  les  ren- 
dre plus  purs;  & que  s’il  permet  à Satan  de  tenter  Job  , c’eft  pour  le  faire  for- 
tir  de  la  tentation  même  d'une  maniéré  plus  glorieule  & plus  admirable.  L’E- 
gypte a beau  faire.  Elle  n’eft  point  Dieu:  Ægyptus  homo,  (3  non  üeus.  Dieu 
confondra  les  fages  de  Memphis.  J'ai  une  ferme  confiance  que  ce  qu’ils  ont  re- 
gardé comme  le  fujet  de  leur  triomphe , fera  le  principe  de  leur  défaite.  Il  n’en 
eft  pas  de  l'œuvre  de  Dieu  -comme  de  l'œuvre  des  hommes.  Sanguis  Martjmm , 
femen  Cbriftianorum.  La  perfecution  n’arrête  point  le  progrès  de  l’Evangile.  Au 
contraire  elle  fert  à lui  faire  prendre  de  nouveaux  accroifTemens.  Les  inftruétions 
de  M.  Maziere  ont  contribué,  Monfeigneur,  à répandre  la  lumière  dans  votre 
Diocefe.  Ses  fouffrances  ferviront  à y attirer  l’efprit  de  force  & de  magnanimité. 

11  a appris  à vos  Ecclefiaftiques  les  vérités  qu’il  failoit  croire.  Maintenant  il  va  leur 
apprendre  que  ce  n’efl  pas  alîi-z  de  croire;  qu’il  faut  fouffrir  & mourir  pour  ces 
mêmes  vérités.  Prédication  efficace,  que  celle  qui  eft  foutenue  par  de  tels  exem- 
ples! Que  ne  peut-on  pas  fe  promettre  des  travaux  d’un  Miniftre,  qui  devient 
le  prifonnier  & le  captif  de  Jefus-Chrift?  Nift  granurn  frttmtnli  caJens  in  terrant  jom.  Xlt. 
mortuum  fuerit , ipfum  folum  manel.  Si  aillent  mortuum  fui  rit , muhum  fruftum  offert.  M- 

Je  n’ai  entendu  parler  qu’à  vous , Monfeigneur  , du  fécond  libelle  que  les  Je-  1 
fuites  répandent  dans  votre  Diocefe.  Ne  vous  fervirez-vous  point  de  cette  oc- 
cafion  pour  faire  connoître  à la  Cour  l’injuftice  du  traitement  que  l’on  vous  fait? 

Quoi!  Les  Jefuites  auront  la  liberté  de  vomir  les  injures  & les  calomnies  les  plus 
atroces  contre  vous  & vos  Grands- Vicaires:  ils  auront  le  crédit  de  faire  exiler 
celui  qui  leur  deplait  davantage;  & l’on  fe  tairoit  fur  de  tels  excès!  Avec  quelle 
force  ne  pouvez- vous  pas  reprefenter,  Monfeigneur,  le  contrafle  de  ce  qui  vous 
arrive,  tandis  que  tous  les  coups  devroient  tomber  fur  vos  calomniateurs  ? N’eft- 
ce  pas  donner  gain  de  caufe  aux  Jefuites,  & autorifer  le  mépris  qu’ils  font  de 
l’épifeopat  en  votre  perlonne,  que  d’arracher  d’auprès  de  vous  un  Grand- Vicai- 
re, contre  lequel  ils  ont  aiguifé  leurs  langues  envenimées,  dans  le  tems  même 
qu’ils  fement  leurs  libelles  diffamatoires  contre  vous  & contre  lui,  & qu'ils  les 
répandent  avec  plus  d’impudence?  Je  ne  vous  dis  point,  Monfeigneur,  tout  ce 
que  je  penfe  fur  cela.  Vous  êtes  plus  en  état  que  tout  autre  d’y  fuppléer.  Com- 
ptez qu’il  eft  neceflaire  de  parler;  & qu’un  Evêque  qui  a pour  lui  la  vérité,  eft. 
en  état  de  fe  faire  craindre , quand  il  a des  injuftices  auffi  criantes  à relever.  11 
ne  faut  pas  croire  que  nos  ennemis  foient  écoutés  dans  tout  ce  qu'ils  demandent. 

Ce  n’eft  ordinairement  qu’à  force  d’importunités  qu’ils  obtiennent  des  ordres  ri- 
goureux contre  nous,  lis  font  entendre  que  nous  nous  rendrons , pourvû  qile 
Ton  nous  prenne  par  tel  ou  tel  endroit.  Le  vrai  moyen  d’arrêter  ces  fortes  de 
vexations,  ou  du  moins  de  les  diminuer,  c’eft  de  parler  un  peu  plus  haut  qu’au- 
paravant.  On  fe  laffe  de  toujours  frapper , & de  le  faire  inutilement , fur  tout 
quand  on  fait  que  les  coups  doivent  tomber  fur  un  Evêque  qui  ne  fe  taira  pas.  E- 
tant  aufli  porté  à la  douceur  que  vous  l’êtes,  Monfeigneur,  le  public  fentira  qu’il 
Faut  que  vous  ayez  grand  fujet  de  vous  plaindre,  pour  que  l’on  vous  ait  forcé  à 
élever  la  voix.  D’ailleurs  il  eft  important  que  le  nombre  des  Evêques  qui  fe  plai- 
gnent, devienne  confiderable.  On  m’a  frappé,  parce  qu’on  m’a  cru  feul  I!  n’enauroit 
pas  été  ainfi , fi  tous  les  Prélats  qui  aiment  la  venté  s’étoient  d’abord  montrés. 

J’ai  appris  par  le  dernier  ordinaire,  queM.  de  Montauban  avoir  enfin  donné 
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}Y*9-  fa  demiiïion.  J'en  fuis  pénétré  de  douleur  par  l’affe&ion  que  je  lui  porte.  Coin- 
ment  n’a-t-il  pas  compris  que  fa  prefence  n’a  jamais  été  fi  neceflaire  à fon  trou- 
peau; & qu'il  ne  peut  être  permis  à un  Evêque  qui  a quelque  amour  pour  l’Egli- 
fe,  de  lui  refufer  fon  miniltere  dans  le  teins  où  elle  en  a le  plus  de  befoin?  Se- 
rions-nous chrétiens  11  nos  peres  en  avoient  ufé  de  même , & s’ils  avoient  préfé- 
ré leur  repos  & leur  tranquillité,  à ce  que  leur  miniltere  exigeoit  d'eux  pour  re- 
poufler  l’ennemi?  Quelle  idée  auroit-on  dans  le  monde  d’un  Gouverneur  qui  ren- 
droit  fa  place , avant  que  d’avoir  elluyé  un  feul  coup  de  canon  ? Je  n’ofe  deman- 
der ce  qu’il  meriteroit.  Mais  je  fai  bien  que  ce  qui  feroit  permis  à un  homme  d’ar- 
mée de  capituler  fur  la  brecne.n’eft  pas  même  permis  à un  Evêque  qui  doit  mou- 
rir en  combattant  pour  la  vérité.  Si  l’Eglife  étoit  en  paix , il  y a long-tems  que 
je  me  ferois  déchargé  d’un  fardeau  dont  ]e  fens  tout  le  poids  , &que  j’aurois  cher- 
ché une  retraite  pour  y pleurer  mes  péchés  : ç’avoit  toujours  été  mon  delfein. 
Mais  la  vérité  étantattaquée  comme  elle  l'eft,  je  croirois  mettre  le  fceau  à ma  ré- 
probation G je  cedois  ma  place  à un  ennemi  de  la  vérité.  La  vérité  elle-même 
, çoti  [x.me  délivrera.  Vet  mibi  fi  non  evangelizavero  ; necejfitas  enim  mibi  incumbit.  Mal- 
i<s.  heur  à moi , fi  je  ne  faifis  l’occafion  que  Dieu  me  prefente  de  racheter  mes  pé- 
chés. Nous  ne  fommes  point  à nous.  Nous  fommes  à Dieu  ; nous  Tommes  à 
fon  Eglife.  C’elt  trop  d'honneur  pour  nous  d’être  choifis  au  milieu  de  iadefertion 
de  tant  de  Pafleurs , pour  rendre  témoignage  à la  vérité.  Dieu  n’a  point  befoin 
de  nous  pour  faire  fon  œuvre.  Quand  nous  manquerions  à ce  que  nous  lui  de- 
vons , il  ne  manquera  pas  pour  cela  à fes  promclfes.  Il  efl  aiïéz.  puifiant  pour  fut 
citer  des  enfans  à Abraham  des  pierres  mêmes.  Il  nous  importe  donc  infiniment 
de  demeurer  fideles,  de  peur  que  le  royaume  de  Dieu  ne  nous  foit  ôté  pour  être 
donné  à une  nation  qui  porte  de  dignes  fruits.  Voilà,  Monfeigneur,  ce  que  Dieu 
me  met  dans  le  cœur  fur  la  démarché  de  M.  de  Montauban.  Qu’il  eft  à plaindre! 
Le  connoit-il  ? Je  n’ai  ofé  lui  écrire , parce  que  je  favois  qu’il  étoit  bien  avancé , 
& qu’il  étoit  trop  foible  pour  revenir  fur  fes  pas. 

Il  me  relie  maintenant  trop  peu  de  tems  pour  vous  parler  d’un  nouvel  Ecrit  de 
M.  l’ancien  Evêque  d’Apt,  intitulé  Codicite  ou  fupplement  à fon  Tellaraent  fpiri- 
tuel.  Les  Avocats , les  Evêques  qui  ont  pris  la  defenfe  de  M.  de  Senez,  moi  en 
particulier»  nous  y fommes  traités  avec  la  derniere  infolencc.  1 leureufement  nous 
avons  à faire  à un  adverfaire  qui  fe  fait  plus  de  tort  qu’à  nous.  Je  neconnois  rien 
qui  puifle  être  comparé  à ce  dernier  libelle , fi  ce  n’ell  le  premier,  tant  il  eft 
fol  & extravagant.  Je  fuis,  &c. 

LETTRE  CCCXL. 

A un  Trctre  de  l'Oratoire,  Jur  un  cas  qu’il  lui  avoit  propofe. 

Le  25.  Février  1729. 

J’Ai  reçu,  Mon  Reverend  Pere,  la, Lettre  que  vous  avez  pris  la  peine  de  m’é- 
crire le  30.  du  mois  palfé.  Je  fuis  très  fenlible  au  nouveau  témoignage  que 
vous  m’y  donnez  de  votre  amour  pour  ii  vérité.  'Celui  qu’il  a plu  à Dieu  de 
m'infpirpr  pour  elle,  doit  vous  porter  à prier  continuellement  pour  moi.  C’ell  la 
grâce  que  je  vous  demande,  Mon  Reverend  Pere.  Ne  me  la  refufez  pas  dans 
le  befoin  extrême  que  j’en  ai.  , , 

Je  fuis  très  touché  oc.  édifié  des  difpofitions  des  faintes  filles  pour  lefquelles  vous 
me  confultez.  Après  y avoir  réfléchi  allez  long-tems,  il  me  paroit  qu’elles  doi- 
vent relier  dans  l'état  où  elles  font  par  rapport  a l'élection  de  la  derniere.  Il  fe- 
roit dangereux  de  fe  pourvoir  au  Parlement  de  Touloufe,  parce  que  la  Cour  ne 
manquoroit  pas  d’intervenir,  & de  mettre  les  Viùwurs  en  état  de  faire  beaucoup 

du 


s 


Digitized  by  Google 


Lettres  CCCXLI.  A Af.  l'Ev.  Je  Sexes.  CCCXL II.  A M.  TEv.  £ Auxerre.  375 

de  mal  dan*  U maifon.  Qu’elle*  continuent  à ne  reconnaître  que  la  Prieure  qui  a 172?- 
tié  canoniquement  élue.  Il  faut  tolerer  l’autre.  Dès  que  le  grand  nombre  obéit 
à la  première,  qu’on  laifle  celle-ci  avec  fa  petite  troupe.  Le  mal  qu'elle  fera,  ne 
peut  être  aullî  grand  que  celui  auquel  on  s’expoferoit,  fi  on  vouloir  fe  faire  ren- 
dre une  juillet  exaéte.  Dans  des  tems  suffi  difficiles  que  ceux-ci,  on  ne  doit  point 
«'attendre  à vivre  en  paix  & à ne  rien  fouffrir  des  ennemis  de  la  vérité.  Tolé- 
rons donc  ce  à quoi  nous  ne  pouvons  remedier.  Vos  Carmélites,  en  fouffrant 
patiemment  la  vexation  qui  leur  arrive,  rendront  par  cet  endroit  cemoignage  à - 
la  verité-,&  elles  s'eflimeront  heureufes  d’étre  unies  en  quelque  chofeàceuxdont 
les  fouffrances  font  & plus  grandes  & plus  difficiles  à fupporter.  Saluez-les,  s’il 
vous  plaît,  de  ma  part;  & engagez  les  à prier  pour  moi.  Je  fuis  avec  toute  l’e- 
ftime  que  vous  méritez , &c. 

LETTRE  CCCXLI. 

A M.  r Ev'que  de  Senez.  Il  lui  marque  une  avanture  de  M.  d' Em- 
brun , cr  l'état  des  affaires. 

Le  26.  Février  1719. 

: 

JE  ne  connois  perfonne,  Monfeigneur,  qui  faffe  plus  valoir  que  vous  les  petit* 
fervices  qu'on  vous  rend.  Cela  vient  de  la  bonté  de  votre  cœur.  Que  ne 
puis-je  faire  mille  fois  davantage,  pour  vous  témoigner  jufqu'à  quel  point  je 
vous  honore  & je  vous  aime?  Ce  qu’il  y a de  vrai,  c’elt  que  je  n’aurai  jamais  oc- 
calion  de  faire  pour  vous  ce  que  vous  avez  eu  le  courage  de  faire  pour  moi. 

J’appris  hier  des  nouvelles  de  votre  Métropolitain , qui  ne  m’ont  pas  fait  de 
deplaiür.  On  me  mande  que  s’écant  prefenté  à la  Thefe  de  l'Abbé  de  Brèves  , 
il  s'éleva  un  murmure  de  la  part  des  Bacheliers  & des  affiftans , qui  déconcerta  le 
Prélat  au  point  qu’il  ne  put  tenir,  & fortit  promtement  pour  aller  décharger  fon 
cœur  & boire  fa  honte  chez'M.  le  Nonce. 

Pareille  chofe  ne  vous  feroit  point  arrivée,  Monfeigneur.  Avec  quel  accueil  feriez- 
vous  reçu  dans  Paris  ? Votre  entrée  y feroit  aum  triomphante  que  celle  de  S. 

Athanafe  dans  Alexandrie.  Non  fie  impii,  non  fie.  , Pf.  I. 

Le  peu  de  tems  que  j’ai , m’empêche  de  m’entretenir  avec  vous  des  autres  nou- 
velles qui  m’ont  été  mandées.  Sans  doute  que  vous  en  ferez  informé.  Elles  ne 
font  pas  mauvaifes  ; & elles  me  donnent  occalion  d’admirer  de  plus  en  pluslacon-  . 

duite  de  Dieu  fur  fon  Eglife , par  le  foin  qu’il  prend  d’empêcher  que  nous  ne  foyons 
tentés  au-delTus  de  nos  forces,  & par  la  facilité  avec  laquelle  il  déconcerte  les 
projets  de  nos  ennemis,  lorfqu'ils  vont  tout  engloutir.  Cette  Lettre,  Monfei- 
gneur, efe  la  fécondé  dont  je  charge  Al.  Dumont,  qui  a différé  fon  départ ju£ 
qu'à  prefent.  Je  fuis,  &c. 

LETTRE  CCCXLII. 

A <JM.  VEvtque  d’Auxeree.  Il  lui  parle  de  l' Arrêté  du  ' Parlement  con- 
tre le  titre  de  réglé  de  foi  donné  à la  Bulle,  de  quelques  démarchés 
de  sjM.  le  Cardinal  de  NoatUes,  & des  Congrégations  des  Jefuites  qu'il 
toléré  à Montpellier. 

Le  11.  Man  1729. 

VOus  vous  plaignez,  Monfeigneur,  de  ne  point  recevoir  de  mes  nouvelles. 

J’ai  répondu  exaétement  à votre  precedente.  Ma  Lettre  étoit  du  2.  Jan- 
vier. Auroit-elle  été  interceptée  ? Je  penfe  tout  ce  que  vous  penfez  fur  la  de- 
marche  du  Parlement,  Elle  étoit  d’upe  extrême  confequence.  L’ail  arme  qu’elle 
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*729-  a caufée  dan»  le  parti  Conftitudonnaire , montre  que  l’on  y fent  le  coup  qu'elle 
porte  à la  Bulle.  Le  Parlement  de  Bretagne  vient  de  faire  auffi  une  aélion  de  fer- 
meté, qui  peut  fervir  d’exemple  aux  autres  Parlemens,&  les  porter  à fe  reveiller. 

Voilà  donc  les  Jefuites  rétablis  à Paris.  On  devoir  s’y  attendre.  Je  n’ai  point 
douté  que  nous  ne  le  vidions  dans  l’état  ou  eft  aujourd'hui  le  bon  Cardinal.  Il 
n'y  a plus  qu'une  chofe  à faire , c’eft  de  tirer  fa  demillion.  Si  certaine  perfonne  t 
trouve  fon  compte,  apparemment  qu’on  en  viendra  à bout.  Quelle  fin  pour  M. 

K.  CXVlIï.  le  Cardinal  de  Noailles  ! jfuflus  es , Domine,  & rcïlum  judicium  tuum. 

*37-  Je  ne  puis  me  fâcher  contre  vous , Monfeigneur , du  reproche  que  vous  me 

faites  de  laifler  les  Jefuites  eu  repos  fur  l’article  de  la  Congrégation.  Je  n’aurois 
pas  cru  que  l’on  pût  cn’accufer  de  poltronnerie  à cet  égard.  Il  me  fembie  avoir 
donné  d'aflez  bonnes  preuves  que  je  ne  crains  point  les  Reverends  Peres.  Mais 
fi  tout  m’eft  permis,  tout  n'eft  pas  expédient.  Il  y a des  fcandales  qu’il  faut 
tolerer.  Je  lens  bien  que  la  Congrégation  des  Jefuites  eft  une  zizanie.  Mais  je 
fuis  obligé  de  la  laifler  dans  le  champ , de  peur  de  faire  tort  au  froment  en  l’arra- 
chant. Je  voudrois  me  trouver  dans  le  cas  où  vous  êtes.  Je  ne  balancerais  pas 
à vous  imiter.  Au  relie  je  fuis  charmé  de  votre  refolution,  & je  ne  puis  que  di- 
re amen  à ce  que  je  vous  vois  difpofé  d'entreprendre. 

Vous  aurez  appris,  Monfeigneur,  l'exil  de  M.  Maziere.  Je  ne  doute  pas  que 
tC.  XU.  j.  vous  n’ayez  écrit  à ce  fujet  à M.  de  Rhodez.  Quelle  violence  1 Ufjuejue,  Dé- 
mine, ufjuequo  exaltabitur  snimicus? 

LETTRE  CCCXLIIl. 

A M.  le  Cardinal  de  Fleury  , en  lui  addrelfant  la  Lettre  au  Rai  au  fujet 
de  MM.  Polier  & Ejleve. 

Le  25.  Mars  1729. 

J 'A  1 l’honneur,  Monfeigneur,  de  vous  addrefler  une  Lettre  que  je  n’ai  pu  me 
difpenfer  d'écrire  à Sa  Majefté.  Votre  Eminence  verra  en  la  lifant,  quels 
font  les  motifs  qui  m’y  ont  porté.  J'ofe  aflurer  qu’ils  font  purs  ; & je  me  flat- 
te que  perfonne  n'en  doutera,  en  me  voyant  faire  ce  aue  l'amour  propre  ne  con* 
feillera  jamais  à tout  homme  qui  voudra  l'écouter.  Je  bénis  Dieu  de  m’avoir  mis 
dans  la  neceflîté  d'accomplir  toute  juftice  en  cette  occafion  ; & je  le  prie  de  re- 
cevoir en  expiation  de  ma  faute,  l'humiliation  que  la  démarché  que  je  fais  peut 
me  caufer  devint  les  hommes.  Je  fuis  avec  refpeét , &c. 

LETTRE  CCCXLIV. 

Au  Roy  , au  fujet  de  l'exil  du  fteur  Ejleve  Cure'  de  fon  Diocefe. 

Sire, 

DOis-je  maffliger,  dois-je  me  rejouir  de  l’ordre  qui  vient  d’être  lignifié  au 
fieur  Efteve  Curé  de  mon  Diocefe,  de  s'éloigner  à vingt  lieues  de  votre 
ville  de  Montpellier?  Si  je  confidere  la  furprife  que  l'on  a faite  à la  religion  de 
Votre  Majefté  en  cette  occafion , la  perte  aue  fait  mon  Diocefe  d’un  Prêtre  qui 
y repandoit  la  bonne  odeur  de  Jefus-Chrift,  l’efperance  que  de  pareils  fuccés  don- 
nent à mes  ennemis  de  réuflîr  dans  les  defleins  qu’ils  ont  tramés  contre  moi,  je 
ne  puis,  à la  vue  de  ces  differens  objets,  qu’être  pénétré  de  la  douleur  la  plus 
vive  & la  plus  amere.  Mais , en  prenant  la  cltofe  fous  une  autre  face , & en  re- 
montant jufqu’à  celui  qui  dans  fa  prefcience  divine  réglé  & difpofe  de  tous  les 
évenemens , je  ne  puis , Sire , que  me  répandre  en  a étions  de  grâces , puifqu’il  a 
choifi  celui-ci  pour  vous  rendre , non  le  miniftre  de  fe*  vengeances , mais  l’in- 
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Animent  de  fa  mifericorde  à mon  égard.  J'ai  déjà  éprouvé  plu*  d'une  foi*  que  1 7.-29. 
Dieu  a changé  en  bénédictions  pour  moi  les  maledi&ions  de  ceux  qui  me  haïffent. 

Il  eft  des  hommes  que  Dieu  force  d’entrer  dans  la  voie  du  falut,  à qui  il  dit  com- 
me à l'Apôtre  S.  Paul  : Il  vous  e/l  dur  de  regimber  centre  l' éperon.  C’eit  ce  qui  ra’ar-  Aft.  ix.  r. 
rive.  Sire,  & ce  qui  me  met  dans  la  neceffité  de  parler. 

Toute  la  France  a retenti  du  bruit  que  caufa  l’affaire  qui  fut  fufcitée  en  1713, 
aux  fieurs  Polier  & Efteve,  l’un  Curé,  l'autre  Vicaire  de  la  principale  paroiffe  de 
cette  ville.  Elle  fut  tramée  pendant  mon  abfence;  & l’hommeennemifutmedref- 
fer  tant  de  piégés  à mon  retour,  qu'il  me  fut  comme  impoffible  de  n’y  pas  tomber. 

Tel  eft  le  malheur  de  ceux  qui  tiennent  les  premières  places.  Des  hommes [u-  Efth.  xvi, 
ferbes  abufant  de  leur  bonté  (fi  de  l'honneur  qu'ils  en  ont  reçu , font  des  entrepri/ct  contre  *•  &c. 
ceux  mêmes  de  qui  ils  tiennent  tout.  Peu  contons  de  méconnaître  les  grâces  qu'on  leur  a 
fuites , (fi  de  violer  dans  eux-mêmes  les  droits  de  l'humanité. naturelle,  Us  s'imaginent 
qu’ils  pourront  fe  fau/lraire  à la  j u/lice  de  Dieu  qui  voit  tout.  Leur  folie  pa/fe  à un  tel 
excès  que , s’élevant  contre  ceux  qui  s' acquit ent  de  leur  charge  avec  une  grande  fidelité , (fi 
qui  fe  conduifent  de  telle  forte  qu’ils  méritent  d'être  loués  de  tout  le  monde , ils  tâchent  de 
les  perdre  par  leurs. menfonges  (fi  leurs  artifices,  en  fm  prenant , par  leurs  deguijemens  (fi 
par  leur  adreffe  , la  bonté  des  fuperieurs  que  leur  fincerité  naturelle  porte  à juger  favora- 
blement de  celle  des  autres. 

Dieu  m’a  fait  la  grâce,  Sire,  d’aimer  le  bien,  & de  ne  pouvoir  fouffrir  le  mal 
dans  mon  Clergé.  On  comprit  que , quelque  tendrefle  que  j’euffe  pour  deux  Ec- 
clefiaftiques  qu'on  vouloit  perdre,  je  cefferois  d'être  leur  proteéleur,  fi  l’on  pou- 
voit  réuftir  à les  rendre  criminels  à mes  yeux.  Rien  ne  fut  oublié.  Le  facré,  le 
profane,  tout  fût  mis  en  œuvre  tel  qui  me  donnoit  des  avis  de  la  meilleure- foi 
du  monde,  ne  favoit  pas  qu'en  cela  même  il  ctoit  i'inftrument  dont  on  fe  fervoit 
pour  me  furprendre. 

La  procedure  commence.  Les  accufations  font  atroces.  Le  fcandale  devient 
affreux.  Deux  Prêtres  peuvent-ils  être  coupables  de  tous  les  crimes  dont  on  les 
charge?  Mais  auffi  leurs  ennemis  peuvent-ils  être  capables  d’une  malice  affeznoû 
re  pour  les  enaccufer  fauffement?  Cette  derniere  dilpofitionme  paroiffant  encore 
plus  criminelle  que  la.  première,  j'avoue,  Sire,  que  j’eus  plus  de  penchant  à en 
décharger  ceux  qu’elle  regardoit. 

Cependant,  l’affaire  évoquée,  le  feu  Roi  rendit  un  Arrêt  le  9.  Avril  1714.  qui 
porte  que  „ Sa  Majefté  fans  avoir  égard  aux  procedures  du  procès  criminel  en 
,,kqueftion,  lefauelles  demeureront  nulles  & comme  non  avenues,  a renvoyé  & 

„ renvoyé  les  (leurs  Polier  & Efteve  des  accufadons  intentées  contre  eux  fur  les 
„ crimes  mentionnés  audit  procès  j fait  defenfes  à fon  Procureur  general,  fes 
„ fubfticuts  & à tous  autres  de  faire  pour  raifon  de  ce  aucunes  pourfuites  contre 
„ lefdits  acculés ....  au  furplus  les  parties  mifes  hors  de  cour  & de  procès.” 

Cet  Arrêt,  Sire,  eft  d'autant  plus  favorable  aux  accufés  , qu'ils  demandoient 
à être  jugés  dans  les  Tribunaux  ordinaires , & que  l’on  ne  peut  les  foupçonner 
d’avoir  trouvé  dans  la  clemence  de  Louis  XIV.  ce  qu'ils  n'auroient  pu  efperer  de 
la  juftice  rigoureufe  desParlemens.  Par  des  ordres  particuliers  feuM.de  fiàville  In- 
tendant de  cette  province  fut  chargé  de  confeilier  au  (leur  Polier  de  donner  la  de- 
mïllïon  de  fa  Cure;  & le  fieur  Efteve  fut  envoyé  au  Séminaire  de  Viviers  pour  y 
refter  autant  de  tems  que  je  fouhaiterois.  Il  obéit.  De  Viviers  il  alla  à Paris  où 
il  eft  demeuré  douze  ans  avec  mon  agrément,  employé  pat  M.  le  Cardinal  de 
Noailles  dans  les  fondions  du  miniftere  qu’il  a toujours  remplies  avec  édification. 

Que  n’ai- je  connu  dés  le  commencement  ce  que  l’on  prenoit  tant  de  foin  de 
me  cacher?  Ou  plutôt  pourquoi  n'ai-je  pas  vu  ce  que  tous  les  gens  de  bien  de 
mon  Diocefe  étoient  étonnés  que  je  ne  viffe  pas  ? 
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Reveno  de  me»  préventions,  je  tranche  le  mot,  j’ai  cherché j Sire,  & en  re- 
parer les  triftes  effets.  J'ai  donné  aux  fleurs  Polier  & Efteve  des  Lettres  d’£- 
xeat  honorables.  J'ai  parlé  de  leur  procès  dans  une  Lettre  à feu  M.  le  Cardinal 
Dubois,  de  manière  à faire  connoître  combien  j’avois  été  trompé.  Cette  Lettre 
eft  devenue  publique.  Le  Prieuré -Cure  de  S.  Vincent  ayant  vaqué  il  y a plus  de 
deux  ans,  j'y  nommai  le  fieur  Efteve,  & je  l'obligeai  malgré  Tes  répugnances  à 
Venir  travailler  tout  de  nouveau  dans  mon  Diocef'e.  A peine  fut -il  arrivé,  que 
je  le  fis  affeoir  à ma  table.  Je  lui  donnai  toutes  les  marques  d'eftirae  & de  con- 
fiance qui  lui  étoient  dues.  Je  l’ai  fait  Archiprêtre,  & lui  ai  rendu  avec  mon 
amitié  les  pouvoirs  ncceffaires  pour  exercer  les  fonélions  de  fon  mini'tere  dans 
tout  mon  Diocefe.  Peut-être  étoit-il  content.  Mais  il  paroi t , Sire  , que  Dien 
ne  l’étoic  pas  , & qu’il  exigeoit  de  moi  une  fatisfaélion  plus  complette  & plus 
folemnelle.  Parce  que  l'on  s’étoit  fervi  de  moi  pour  traduire  comme  coupables 
devant  le  thrône  du  plus  grand  Roi  de  la  terre,  deux  innocens,  il  falloir  que 
je  devinffe  leur  apologifte  & leur  defenfeur.  Que  je  fuis  heureux  de  ce  que  Dieu 
n’a  pas  attendu  à me  faire  faire  cette  réparation  au  tribunal  infiniment  plus  re- 
doutable de  Jefus  - Chrift  ! 

Mais  ce  que  je  ne  puis  affez  admirer  , Dieu  fe  fert  des  ennemis  mêmes  des 
fleurs  Polier  & Efteve  pour  leur  procurer  l’avantage  le  plus  grand  qu’ils  puiffent 
attendre  de  moi , & à moi  la  confolation  de  prévenir  par  un  humble  aven  de 
ma  faute  les  rigueurs  éternelles  du  fouverain  Juge.  Je  dois,  Sire,  cette  juftice 
aux  fieurs  Polier  & Efteve  qu’ils  n’ont  defiré  qu’une  feule  chofe , le  retabliffe- 
ment  de  leur  réputation.  Si  le  premier  a fait  quelques  tentatives  pour  rentrer 
dans  fa  Cure , ç’a  été  dans  l’unique  deffein  de  faire  connoître  qu’il  n’étoit  point 
coupable.  Combien  de  fois  avant  le  procès  qu’on  lui  fufeita , m'a  - 1 - il  prié  de  le 
décharger  d’un  fardeau  qu’il  regardoit  comme  au-deffus  de  fes  forces?  J1  ne  l'a- 
voit  accepté  que  malgré  lui , & après  des  ordres  réitérés  de  ma  part.  Je  fuis  affil- 
ié , Sire , qu’il  mourra  content , en  me  voyant  rendre  témoignage  de  fon  innocen- 
ce à Votre  Majeflé. 

Le  motif  fur  lequel  eft  appuyé  l’ordre  qui  bannit  le  fieur  Efteve  de  Montpel- 
lier m’en  ouvre  la  voie;  & je  ne  puis  fans  manquer  à ce  que  je  dois  à Dieu  & 
aux  hommes,  refufer  d’y  entrer.  L’ordre  porte  que  Votre  Majeflé  „ étant  in- 
„ formée  de  la  mauvaife  conduite  & du  fcandale  qu’a  caufé  dans  la  ville  de 
„ Montpellier  le  fieur  Efteve,  elle  lui  ordonne  de  fe  retirer  de  ladite  ville  , 
„ lui  faifant  defenfes  d’en  approcher  plus  prés  de  vingt  lieues  fous  peine  de  ds- 
„ fobéiffance.” 

Permettez-moi , Sire,  de  vous  ouvrir  mon  cœur.  Je  reconnois  ici  la  main  de 
l’homme  ennemi.  L’ordre  eft  vifiblement  furpris.  Jamais  Votre  Majefté  ne  l’au- 
roit  accordé,  fi  elle  avoit  eu  connoiffance  de  l'Arrêt  qui  renvoie  les  fieurs  Polier 
& Efteve  des  accufations  intentées  contre  eux.  On  porte  le  manque  de  refpeft 
pour  votre  perfonne  facrce , jufqu’à  vous  mettre  en  contradiêlion  avec  le  feu 
Roi.  On  fait  revivre  une  affaire  dont  feu  M.  de  la  Vrilliere  me  mandoit  que 
l’intention  du  Roi  après  fon  Arrêt  étoit  „ qu’elle  fut  pour  jamais  terminée,  en 
- forte  qu’il  n’en  fût  plus  queftion,  & que  toutes  les  Déclarations,  Mémoires  & 
,,  Procedures  demeuraffent  comme  nulle*  & non  avenues."  On  appefantit  le 
joug  du  fieur  Efteve,  en  l’obligeant  à s’éloigner  de  vingt  lieues  de  Montpellier; 
tandis  que  les  ordres  particuliers  qui  le  regardoient , l'envoyoient  au  Séminaire 
(’.•  Viviers  four  y rr/ter  autant  yuc  je  le  juge:  ois  à propos.  On  furprend  contre  lui 
une  Lettre  de  cachet  ; & le  même  M.  de  la  Vrilliere  me  marquoit  que  le  Roi 
n'avoit  pas  voulu  employer  Hans  cette  occa/ion  la  voie  He  f autorité. 

Mais  pourquoi  me  plaindre  que  Votre  Majeflé.. a été  furprife?  J’étois  moins 
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expofé , & j’ai  été  furpris  le  premier.  J'étois  fur  les  lieux.  Je  connoifïbis  les  deux  171p. 
Ecclefiaftiques.  Je  voyois  avec  joie  la  bénédiction  de  Dieu  fe  répandre  fur  leurs 
travaux;  la  piete  fe  renouvelier  d'une  maniéré  fenfible  dans,  la  premiers  paroiüè 
de  mon  Diocefe  ; plus  de  cent  familles  Cal  vinifies  donner  des  marques  d'une  fin- 
cere  réunion;  de  faints  écabliffemens  fe  former;  fe  crime  pourfuivi  & chafTé; 
la  lumière  fe  répandre  par  les  inftruétions  continuelles,  & par  la  leêture  des  Li- 
vres faints;  les  offices  de  l'Eglife  célébrés  avec  un  concours  de  peuple  que  la 
régularité,  la  raodeftie  du  Clergé  , de  la  majelté  du  fervice  divin  y attiroient; 
tous  les  pauvres  affilies  par  les  charités  extraordinaires  du  fieur  Polier , qui  vi- 
voit  lui -même  comme  pauvre,  ne  fe  refervant  rien.  Je  voyois  toutes  ces  cho- 
fes,  Sire,  «St  je  me  fuis  laiflé  furprendre  jufqu’à  détruire  de  mes  propres  main» 
mon  propre  ouvrage,  ou  plutôt  l'ouvrage  du  louverain  Pafteur.  Eli  il  étonnant 
qoe  Votre  Majefté,  occupée  de  tous  les  foins  que  demande  la  conduite  d’un  grand 
royaume,  n’ait  pas  évité  le  piege  dans  lequel  je  fuis  tombé? 

Oui,  Sire,  je  ne  puis  ouvrir  la  bouche  pour  me  plaindre,  que  je  ne  trouve 
dans  ce  que  j'ai  éprouvé  moi-même  de  quoi  juftifier  Votre  Majelté. 

Dirai- je  qu’avant  que  de  prendre  la  refolution  d'exiler  le  fieur  Efteve  , on  de- 
voit  pour  éviter  toute  furprife  ordonner  que  l'on  me  communiqueroit  les  plainte» 
portées  jufgu'au  Throne  contre  cet  Ecclefiaftique  ? Mais,  quelques  efforts  que 
l’aye  déjà  fait  pour  mériter  cette  marque  de  confiance  de  la  part  de  mon  Roi  ,- 
j’ai  le  malheur  de  n’avoir  pu  encore  y réuflir.  Et  cela  étant,  de  quoi  mon  témoi- 
gnage auroit-il  fervi?  Il  eft  jufte  que  j’expie  en  cela  une  faute  que  j’ai  commife 
envers  les  fieur  Polier  & Efteve.  Prévenu  contre  eux  , je  croyoïs  avoir  de  bon- 
nes raifons  pour  ne  pas  écouter  en  leur  faveur  la  voix  de  mes  meilleurs  amis , 
foutenue  de  celle  de  prefque  tout  un  peuple. 

frappez  donc , Sire;  mais  pour  reftifier  ce  qu’il  y a d’injufte  dans  de  dernier 
ordre  furpris  à la  religion  de  Votre  Majefté,  frappez  fur  le  coupable.  Epargnez 
les  innocens:  frappez  fur  moi.  Ego pim  qui  feccavi , ego  inique  tgi:  i/li  qui  oves  J'unt,  1. 
qu:d  feitrun!  ? Fertatur , obfecro , neattus  lui  contra  me.  Révoquez,  Sire,  un  ordre  XXIV. 
qui  ne  pourroit  fubfifter,  maintenant  que  Votre  Majefté  eft  inftruite , fans  faire 
tort  à fon  équité.  Rendez  à mon  Diocefe  un  Prêtre  que  fa  vie  penitente  , fon 
zele  infatiguabie  dans  les  travaux  du  Miniftcrc,  fa  patience  à fupporcer  les  plo» 
dures  épreuves , rendenrdigne  de  toutes  vos  bontés.  Accordez  à fes  ouailles  de- 
folées  le  bonheur  de  célébrer  la  Pâque  avec  lui.  Que  leurs  larmes  ne  troublent 
pas  la  joie  d’une  folemnité  à laquelle  tous  les  Chrétiens  font  invités  de  pren- 
dre part.  Qu’elles  ayent  la  confolation  de  voir  dans  ce  faint  tems  à l’Autel  un 
Prêtre  d’autant  plus  digne  d’y  offrir  le  facrilice  de  notre  redemtion  , qu’à  l’e- 
xemple de  Jefus-Chrift  il  a été  traité  comme  un  méchant  quoiqu’innocent  , inter  Ifj. 
iniques  refutatus  ejt.  , *■ 

Je  fuis  homme,  Sire,  encore  plus  qu’un  autre.  Je  fens  combien  la  démarché 
que  je  fais  aujourd'hui,  eft  contraire  aux  inclinations  de  la  nature.  Votre  Ma- 
jefté verra  par  là  qu’aucune  vue  humaine,  qu’aucun  intérêt  de  parti  ne  peuvent 
m’y  avoir  engage , & que  je  ne  ferois  pas  affez  infenfé  pour  vouloir  fauver  un 
coupable  aux  dépens  de  mon  innocence.  Il  ne  me  refte,  Sire,  en  attendant  l’ef-  ■ 
fet  de  votre  juftice  & de  votre  bonté  pour  le  fieur  Efteve,  qu’à  vous  marquer  le 
profond  refpeft  avec  lequel  je  ferai  toute  ma  vie , &c. 

A Montpellier  U 27.  Mars  1729, 


DI.  Terne  Fl.  Partie. 


Bbb 


LET- 


Digltized  by  Google 


378  Lettres  CCCXLF.  A M.tRv.X  Auxerre.  C CCXLFl. AM.  fEv. de Rboiez. 

>7*9-'  LE  TTRE  CCCXLV. 

A M.  l’Evêque  d’Auxerre  , au  fujet  du  refus  qu'on  fat  fait  à ce  cPre- 
“ j lat  d’un  privilège  pour  faire  imprimer. 

Le  10.  Avril  Vfiy. 

J’Ai  reçu,  Monfeigneur,  la  Lettre  que  vous  m’avez  fait  l’honneur  de  m’écrire, 
& la  copie  de  celle  que  vous  a écrit  M.  le  Garde  des  Seaux.  Cette  derniè- 
re eft  étonnante.  Je  fens  bien  qu’elle  vous  obligera  à faire  des  Remontrances. 
Vous  ne  ferez  pas  embarrafle  de  les  motiver.  Quel  aviliffement  pour  l’épifco- 
pat  ! Nous  réduire  à ne  plus  parler  qu’avec  l’attache  d’un  'l'ournely  ou  d’un  Tar- 
gny  ! Peut-on  rien  de  plus  étrange  ? Devoit-on  commencer  par  vous,  Monfei- 
gneur, après  la  permirfion  que  l’on  a donnée  aux  Jefuites  défaire  imprimer  & 
afficher  dans  tout  Paris  les  Remontrances  pleines  d'orgueil  & d’erreur  qu’ils  vous 
ont  addreffées?  Joignez-y  le  Teftament  fpirituel  & le  Codicile  de  M.  l’ancien 
Evêque  d’Apt,  fur  lefquels  on  fe  tait,  quoique  les  excès  & les  extravagances 
qu’ils  renferment  palTent  l'imagination.  N’y  aura-t-il  donc  que  l’erreur  qui  aura 
le  privilège  de  fe  montrer?  Jufqu’à  quand  la  vérité  fera-t-elle  dans  l'oppreflïon ? 
Dieu  le  voit,  & il  le  fouffre.  Adorons  fe  s jugemens.  Et  en  attendant  qu’il  rende 
Je  calme  à fon  Eglife,  travaillons  à lui  demeurer  fideles;  puifqu'il  ne  permet  cet- 
te tempête  que  pour  nous  éprouver,  nous  rendre  plus  vigilans,  & nous  faire 
fortir  avec  avantage  de  la  tentation. 

Je  fouferis  de  tout  mon  cœur  au  jugement  que  vous  portez  de  la  Lettre  de  M.  de 
Senez  à M.  d’Embrun,  & de  la  reponfe  à la  Lettre  des  XXXI.  J’ai  été  très  fatif- 
fait  de  ces  deux  Ouvrages,  qui  me  paroifTent  excellens,  chacun  en  leur  genre. 

Je  vous  fouhaite  les  bonnes  fêtes,  mon  très  cher  Seigneur.  Je  fuis  très  fenfi- 
ble  à la  part  que  vous  voulez  bien  prendre  à ma  famé.  Elle  eft  bonne,  grâces 
à Dieu;  & le  carême  ne  m’incommode  nullement.  Honorez-moi  toujours  de  vo- 
* tre  amitié.  Perfonne  ne  vous  aime  & ne  vous  refpefte  plus  fincerement  que  moi. 

LETTRE  CCCXLVI. 

A tJM.  l’Evêque  de  Rhodez,  Il  fait  voir  que  la  vivacité  qu'on  repro- 

che à ce  Prélat  contre  les  Jefuites  fait  fa  gloire. 

Le  13.  Avril  17 ig. 

ÎE  dois,  Monfeigneur,  reponfe  aux  deux  dernieres  Lettres  que  vous  m'avez 
fait  l’honneur  de  m’écrire.  Le  foulagement  que  vous  avez  obtenu  pour  M. 
Maziere,  eft  quelque  chofe;  mais  vous  avez  raifon  de  n’en  pas  demeurer  là, 
& de  continuer  à demander  que  l’on  vous  fafie  part  des  motifs  qu’on  a eus  pour 
vous  l’enlever.  Il  paroit  par  la  Lettre  que  vous  a écrit  M.  le  Garde  des  Seaux, 
qu’on  voudroit  rendre  M.  Maziere  refponfable  du  dernier  Mandement  que  vous 
avez  publié  contre  les  Jefuites.  N’eft-ce  pas  une  chofe  étrange  que  l'on  ofevous 
reprocher  I»  vivacité  prétendue  de  ce  Mandement?  Quoi  donc!  Il  fera  défendu 
à un  Evêque  de  s’élever  contre  les  ennemis  de  l’épifeopat,  les  corrupteurs  de  la 
morale , les  defenfeurs  de  l’équilibre , les  pro teneurs  de  l’idolâtrie , les  perfecu- 
teurs  des  faints  ? N’avons -nous  pas  des  preuves  fans  nombre,  que  les  Jefuites 
font  tout  ce  que  je  viens  de  dire,  & au-delà?  Que  répondra  un  Evêque  au  ju- 
gement de  Dieu,  s’il  fêtait  fur  de  fi  grands  fcandales  ? Le  malheur  de  l’Eglife 
n’eft  pas  d’y  trouver  des  Evêaues  qui  crient  contre  les  excès  des  Jefuites  ; mais 
d’en  trouver  fi  peu  qui  ayentfe  courage  de  le  faire.  Heureufe  vivacité,  Monfei- 
gneur , que  celle  qui  fait  votre  crime  & celui  de  M.  Maziere  aux  yeux  de 
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I^CourJ  Publiez-vous  la  eooferver  coûte  votre  vie,  puisqu'elle  vous  fait  remplir  1729. 
une  de  vos  obligations  les  plus  importantes,  & qu'elle  vous  rend  l’imitateur  de 
celui  donc  il  eft  écrit:  Zelus  domus  tu «e  comdit  met  . > PCLXVllL 

Vous  ne  doutez  pas,  Monfeigneur,  que  vous  ne  (oyez  injuftement  perfecuté; I0- 
Vous  connoilTez  l'innocence  du  laint  Prêtre  que  l’on  a arraché  d’entre  vos  bras. 

Vous  êtes  bien  perfuadéque,  fi  vous  vouliez  paroître  moins  attaché  à la  faine 
doctrine , vous  éprouveriez  moins  de  contradiélions  ; & que  ceux  qui  vous  roau» 
ditfent  aujourd’hui,  vous  combleroient  de  benediétions , fi  vous  vous  tailliez  aller 
jufqu’à  autorifer  leurs  erreurs.  C’eft  donc  pour  la  vérité  que  vous  fouffrez.  Mais 
vous  ne  fouffrez  pour  la  vérité , que  parce  qu’elle  eft  elle  - même  dans  l’oppref- 
fion.  Si  la  vérité  eft  dans  l’oppreffion , le  verrons-nous  fans  nous  en  plaindre? 

Pourrions -nous  demeurer  dans  le  filence  fans  la  trahir?  Pourquoi  donc  nous  fai- 
re un  crime  de  ce  qui  fait  notre  gloire  ? Pourquoi  vouloir  que  nous  nous  taillons, 
quand  les  ennemis  de  la  vérité  parlent  plus  haut  que  jamais?  Si  la  vérité  n’a- 
voit  poiot  d’ennemis , nous  n’en  aurions  poinc.  Nous  reconcilierons-  nous  avec 
eux , tant  qu’ils  ne  fe  reconcilieront  pas  eux  - mêmes  avec  la  vérité  ? On  nous 
offre  la  paix  : mais  à quelles  conditions  ? Eft  ce  notre  repos  que  nous  devons 
chercher  ? Avons-nous  d’autres  intérêts  que  ceux  de  la  vérité  ? Qu’on  faffe  la 
paix  avec  la  vérité:  qu’on  fe  reconcilie  (incereraent  avec  elle:  qu’on  ne  lui  faf- 
fe point  l’injure  de  l’affocier  avec  l’erreur , ou  du  moins  avec  ce  qui  en  porte 
tous  les  caraéteres;  & dés  lors  nous  femmes  contens.  Nous  ferons  les  premiers 
à annoncer  la  paix.  Mais  vouloir  nous  fermer  la  bodbhe , tandis  que  l’Evangile 
eft  en  proie  à des  hommes  trop  connus , c’eft  à quoi  nous  ne  pourrions  conien- 
tir  fans  une  horrible  prévarication. 

Les  Jefuites  & leurs  émiffaires  ont  débité  ici  comme  quelque  chofe  de  bien 
merveilleux,  la  tracafferie  que  l’on  vous  a faite,  Monfeigneur,  pour  les  Livres 
arrêtes  à S.  Flour.  Je  ne  puis  croire  que  cette  affaire  foudre  la  moindre  difficul- 
té, dès  que  l’on  fera  éclairci  du  fait. 

Le  témoignage  que  vous  rendez  auPercLicard  eft  trop  avantageux,  pour  que 
je  ne  cherche  pas  toutes  les  occafions  de  hii  faire  plaifir , & à la  Communauté, 
il  m’ell  venu  voir,  le  l’ai  reçu  avec  toute  la  confideration  que  mérité  une  per- 
fonne  qui  a mérité  l’honneur  de  votre  confiance.  Je  fuis,  &c. 

LETTRE  CCCXLVII. 

Aux  Religieufes  de  la  Vtfitation  de  Cajlellane.  Il  leur  fait  fentir  que  leur 
Jitiiation  retrace  une  vive  image  des  opprobres  & des  fouffrances  de 
JetJus  Ckrijt , à-  les  encourage  par  la  vue  de  la  recompenfe. 

le  16.  Avril  1729. 

JE  luis  bien  mortifié , mes  très  chères  Sœurs , de  n’avoir  pu  repondre  jufqu’à 
prefent  aux  dernières  Lettres  que  vous  avez  pris  la  peine  de  m’ccrire.  Je  ne 
doute  pas  que  vous  ne  foyez  dans  l’inquietude  de  ce  retardement.  Des  occupa- 
tions indifpenfables  en  ont  été  la  caufe. 

Vous  me  demandez  des  inftruélions  fur  les  myfteres  dont  l’Eglife  célébré  la 
mémoire  en  ce  faint  tems.  Il  ne  faut  qu’un  peu  de  reflexion  for  l’état  où  vous 
vous  trouvez , pour  comprendre  qu’il  n’y  en  a poinc  qui  retrace  d’une  maniéré 
plus  fenfïble  ce  que  Jefus-Chrift  a foufferc  pour  nous.  Comme  lui,  vous  paroif- 
lez  on  objet  de  mépris  aux  yeux  des  hommes.  Vous  êtes  traitées  avec  ignominie 
par  les  Princes  des  Prêtres.  On  vous  regarde  comme  chargées  de  lèpre,  comme 
frappées  de  Dieu  & humiliées.  On  vous  chaffe  hors  du  camp.  On  prononce  l’ana- 
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thème  contre  vous.  Que  pouvoir-  on  faire  davantage  pour  vous  rendre  les  ima- 
ges de  celui  qui  a voulu  fouffrir  toutes  ce»  chofes  pour  notre  falut? 

Quelque  humiliant  que  paroifle  cet  état,  quelque  dur  qu'il  foit  à la  nature, 
tous  devez  vous  eftimer  heureufes  d’y  être  appellées.  De  tous  le»  momens  de 
votre  vie  je  n'en  vois  point  de  plus  glorieux  pour  vous,  que  celui  où  vous  pa- 
roiflëz  plus  coupables  aux  yeux  des  hommes,  étant  comme  vous  l'étes  très  inno- 
centes aux  yeux  de  Dieu.  Tous  les  élus  ne  font  pas  deftinés  à retracer  les  mê- 
mes traits  de  la  viede  Jefus-Chrift.  Tous  doivent  le  reprefenter , mais  il  n’eft  pas 
donné  à tous  de  le  faire  dans  le  même  degré  de  perfeflion.  Tous  boiront  dans 
Je  calice  de  fa  paillon,  mais  tous  n’y  boiront  pas  également.  Votre  partage  eft 
d'autant  plus  précieux , mes  très  chères  Sœurs , qu'il  eft  refervé  pour  les  âmes  les 
plus  fortes.  Vous  imitez  Jefus-Chrift  dans  ce  qu’il  y a de  plus  difficile.  Vous  buvez 
ce  qu’il  y a de  plus  amer  dans  fon  calice.  Vous  éprouvez  ce  qu’il  y a de  plus  fe- 
duifant  dans  la  tentation  Etre  fidele  jufqu’à  facritier  fes  biens  & fa  liberté  pour 
la  vérité,  c’eft  la  gloire  des  Confefleurs.  Etre  tidele  jufqu’à  fouffrir  la  mort  pour 
la  vérité , c'efl  la  gloire  des  Martyrs.  Mais  être  fidele  jufqu'à  fouffrir  l’excom- 
munication injufte  pour  la  juftice  &la  vérité,  c’eft  une  efpece  de  martyre  encore 
plus  rigoureux  que  le  premier.  Il  en  coûte  moins  pour  fe  laiffer  immoler  fous  le 
glaive  d'un  prince  infidèle,  que  pour  fe  voir  arracher  des  autels,  quoi  qu’innocent, 
par  ceux  mêmes  qui  font  prepofés  pourrions  y diftribuer  le  pain  des  Anges. 

D'où  viennent  ce j pûtes  que  vous  avez,  au  milieu  des  mains,  eft-il  dit  à Jefus-Chrifl 
•dans  Zacharie  ? Et  il  repotld:  J’ai  été  percé  de  ces  plaies  dans  la  mai  fon  de  ceux  qui 
m'aimaient.  Voilà  en  partie  ce  qui  vous  arrive,  mes  très  cheres  Sœurs.  Rien  de 
fi  douloureux  que  de  fouffrir  dans  la  maifon  de  Dieu,  un  traitement  qui  n’eft  de- 
ftinc  qu'aux  ennemis  de  fon  faint  nom  ; mais  en  même  tems  rien  de  fi  feduifant. 

Il  femble  que  la  pieté , que  l’humilité  demande  que  nous  nous  jugions  coupables-, 
quand  nous  fommes  traités  comme  tels  par  des  Miniftres  dont  l’autorité  vient 
de  Dieu.  N’eft-ce  pas  prefomtion  que  de  ie  regarder  comme  innocent  dans  ces 
occafions  ? Pourquoi  vouloir  que  ce  foient  eux  qui  fe  trompent,  & que  l’erreur 
ne  foie  pas  de  notre  côté?  Voudroient-ils  nous  perdre,  & fe  perdre  eux-mêmes 
en  nous  perdant?  La  charité  ne  doit-elle  pas  nous  porter  à juger  d’eux  favora- 
blement, l'humilité  à nous  defier  de  nos  lumières  ? Pourquoi  donc  s’obftiner-  à 
croire  que  nous-avons  raifon,  & qu’ils  ont  tort?  Quand  même  cela  feroit,  notre 
erreur  pourroit-elle  nous  être  imputée,  dés  que  nous  ne  ferions  que  nous  fou- 
raettre  au  jugement  de  ceux  à qui  il  eft  dit:  Qui  vous  toute,  m'écoute!  Je  ne  vois 
rien  de  fi  terrible , mes  très  cheres  Sœurs , pour  des  âmes  qui  craignent  Dieu , 
que  d’avoir  à fe  foucenir  contre  ces  fortes  dé  raifonnemens.  11.  faut  une  foi  peu 
commune  pour  n'en  être  pas  ébranlé.  Quelle  foi  ne  falloit-il  pas  pour  croire  que 
Jefus  étoit  le  Fils  de  Dieu  , quand  la  Synagogue  en  corps  le  trouva  digne  de 
mort!  Les  Apôtres  éprouvèrent  la  violence  de  cette  tentation,  qui  paroitra  tou- 
jours nouvelle  & toujours  feduifante  à ceux  qui  y feront  expofés.  O épée  , rt- 
veille-toi,  s’écrie  le  Prophète  dont  nous  venons  de  parler.  Qui  ne  croiroic  que  ce 
dût  être  contre  les  ennemis  du  Seigneur?  Mais  non.  U épée,  réveillé- toi  contre  mon 
fajlcur,  feutre  A' homme  qui  fe  tient  toujours  attaché  à moi-,  dit  le  Seigneur  des  armées. 
Frappe  le  pafleur , y les  brebis  feront  drf per  fies , y / étendrai  ma  main  fur  Us  petits,  il 
y aura  alors  dans  toute  la  terr  e,  dit  le  Seigneur , deux  partis  qui  feront  di,'perjés,(ÿ 
qui  périront-,  y il  y en  aura  un  trtificm  qui  demeurera.  Que  vous  êtes  heureufes, 
mes  très  cheres  Sœurs,  d’être  de  cette  troifieme  portion!  Si  Dieun’avoit  étendu  la 
main  fur  vous  pour  vous  protéger,  qui  de  vous  feroit  demeurée  fidele  en  voyant  l’épée 
du  Seigneur  fe  reveiller  contre  le  pafteur,  .contra  l'homme  qui  fe. tient  attaché  à 
fon.  Dieu  ! Comment  n’auricz  vous, pas  fuccombé  mille  fois  en  vous  voyant  vous-- 
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mêmes  frappées  comme  criminelles  ? BemfTez  donc  le  Seigneur,  des  mifericordes  171J.' 
qu’il  vous  fait.  Ne  vous  lafl'ez  point  de  foaffrir  pour  fa  caufe.  Portez  avec  cou- 
rage l’opprobre  de  Jefus-Chrilt.  te  jour  de  l’homme  ne  durera  pas  toujours.  Le 
prince  de  ce  monde  fera  chafle  dehors.  Et  bientôt  vous  aurez  part  au  triomphe 
de  celui  qui  a vaincu  le  monde,  & qui  a réduit  fes  ennemis  à lui  fervir  de  mar- 
chepied. Mais  parce  que  vous  aurez  porté  l'ignominie  du  Seigneur  Jefus,  jufqa’i 
être  traitées  comme  des  excommuniées  , votre  recompenfe  fera  proportionnée 4 
la  grandeur  de  votre  foi.  Vous  tiendrez  dans  ce  même  corps  dont  l’on  a voulu  vous 
arracher,  une  place  d’autant  plus  diflinguée,  que  vos  ennemis  ont  fait  effort 
pour  perfuader  que  vous  n’y  en  tenez  aucune.  Job  fut  jugé  coupable  & condamné 
par  fes  propres  amis,  lorfqu'ils  le  virent  dans  l'affliélion.  Mais  Job  après  la  ten- 
tation devint  l'intercelTeur  de  fes  amis,  & fa  gloire  fut  fept  fois  plus  grande  quel- 
le ne  l’avoit  été  pendant  fa  plus  grande  profperité.  Telle  fera  la  vôtre  , mes 
très  cheres  Sœurs.  Votre  juftice  paroitra  avec  tant  d’éclat,  quelle  étonneraceux- 
mêmes  qui  font  étonnés  des  maux  que  vous  fouffrez.  Déjà  vous  Tentez  au- 
dedans  aie  vous-mêmes  par  la  paix  intérieure  dont  vous  jôuiflez , que  ceux 
qui  vous  eftiment  malheureufes , fe  trompent  lourdement. 

S’ils  pouvoient  comparer  ce  que  vous  êtes  dans  le  tems  de  la  perfecution , avec 
ce  que  vous  étiez  lorfque  vous  étiez  tranquilles , ils  verroient  que  vous  avez  fait 
plus  de  progrès  dans  la  juftice,  que  votre  charité  eft  plus  abondante,  & que  vo- 
tre pieté  eft  établie  fur  des  fondemens  plus  folides.  Mais  il  eft  de  l'ordre  de  la 
divine  providence,  de  ne  manifefter  votre  juftice  qu'au  jour  où  elle  doit  être 
pleinement  recompenfée.  Hitez-le  par  la  ferveur  de  vos  defirs , ce  jour  glo- 
rieux. Et  en  le  demandant  avec  inftance  pour  vous,  ne  ceflëz,  je  vous  en  con-- 
jure,  de  le  demander  pour  moi. 

Je  vous  prie  de  ne  point  faire  courir  mes  Lettres.  Je  n’ai  pas  reçu  celle  que 
vous  m’avez  écrite  & qui  étoit  lignée  de  toute  votre  Communauté.  Il  faut  qu’el- 
le ait  été  interceptée.  Cela  doit  vous  rendre  refervées  pour  m’ccrire  certaines  cho- 
fes  qui  demandent  un  grand  fecret.  Ne  confiez  au  papier  rien  de  femblable  à ce 
que  vous  me  marquez  à la  fin  de  vos  deux  dernieres  Lettres.  Vous  entendez  ce 
que  cela  veut  dire.  Je  fuis  dans  la  charité  de  Jefus-Chrift,  &c. 

LETTRE  CCCXLVIII. 

A M.  r Evêque  de  Senez.  En  lui  envoyant  fes  remarques  fur  les  Attes  •' 
du  Conciliabule , il  lui  témoigné  fa  fatisfatfion  des  deux  Lettres  de  Te  ’ 

Prélat  au  Roi  & à M.  d' Embrun: 


Le  15.  Avril  1729. 

IL* y a un  fiecle,  Monfeigneur,  que  je  n’ai  eu  l’honneur  de  vous  écrire.  Je 
dois  une  reponfe  à vos  dernieres  Lettres.  Je  ne  fai  pourquoi  j’ai  différé 
fi  long-tems  i m’acquitter  de  ce  devoir.  J’ai  lu  avec  une  fatisfaétion  infinie 
la  Lettre  que  vous  avez  addreffée  à votre  Métropolitain.  Elle  eft  digne  de  vous, 
Monfeigneur.  Vous  y.  prenez  un  ton  qu’il  y a long-tems  que  je  defirois  que  vous 
pri ITiez  Je  doute  que  M.  d'Embrun  s’applaudiflê  maintenant  de  vous  avoir  mis 
dans  la  neceflité  de  parler.-  Le  filence  elt  le  parti  qui  lui  convient:  Il  devoir  s'eJ 
ftimer  heureux  que  vous  euftîez  pris  ta  refoJution  de  le  garder,  il  y aura  tou- 
jours à perdre  pour  lui,  dès  qu’il  ne  fe  taira  pas,  & que  vous  ouvrirez  la  bou- 


che. Une  feule chofe  m'afflige,  c'eft  que  la  plûparc  des  exemplaires  de  votre 
Lettre  aient  été  faifis,  & qu’il  n'en  foit  échappé  que  quelques- uns.  A quoi  forn-* 
mes-nous  réduits  aujourd'hui?  I,es  ennemis  de  la  vérité  font  imprimer  impune-* 
ment  des  Ouvrages  qui  fappent  la  Religion  jufques  dans  fes  fondemens , témoin  ■ 
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YHiftoire  du  peuple  de  Dieu  du  Jefuite  Berruyer  ; & nous  n'avons  pas  la  liberté  de 
publier  les  Ecrits  les  plus  neceflaires  pour  la  defenfe  de  la  Religion  & même 
de  l'Etat. 

Je  vous  envoie  avec  plaifir,  Monfeigneur,  les  remarques  que  j'ai  faites  fur 
les  Aéles  du  Conciliabule,  dont  vous  ferez  tel  ufage  que  vous  jugerez  à propos. 
M.  d’Embrun  confent  qu’on,  regarde  ces  Ailes  comme  faux , s'ils  renferment  I4 
moindre  démarché  dont  il  ne  foit  pas  fait  mention  dans  le  vû  des  pièces.  J’en  ai 
trouvé  deux  de  ce  genre.  Je  les  ai  marquées  par  une  étoile.  Vous  verrez,  Mon* 
feigneur,  fx  je  me  trompe  ou  non. 

Ce  que  vous  venez  de  lire , Monfeigneur , ell  écrit  depuis  huit  jours , atten- 
dant qu'il  fe  prefentât  quelque  occafion  pour  la  Chaife-Dieu.  Je  n’en  puis  trou- 
ver de  plus  lure,  ni  qui  vous  foit  plus  agréable,  que  celle  dont  je  m<?fers  au- 
jourd’hui. On  m’a  envoyé  ces  jours-ci  votre  Lettre  au  Roi,  dont  je  fuis  enchan- 
té. Je  ne  tarirois  point  fur  les  louanges  qu'elle  mérité  par  toute  forte  d’endroits. 
Les  perfonnes  à qui  je  l'ai  fait  lire,  n’en  font  pas  moins  charmées  que  moi.  Mais 
je  fuis  pénétré  de  douleur  de  la  nouvelle  que  j’apprends  à ce  moment,  que  prefque 
tous  les  exemplaires  de  cette  Lettre  ont  été  faifis,  & l’imprimeur  conduit  à la 
Baftille  le  jour  de  Pâques.  Vouloir  retenir  la  vérité  captive , le  jour  même  que 
Jefus-Chrift  a triomphé  de  l’erreur  & de  l’enfer,  voilà  à quoi  porte  le  faux  zele. 
Mais  on  a beau  faire.  Celui  qui  d’un  feul  mot  a fait  fortir  la  lumière  du  fond 
des  tenebres,  faura  la  faire  luire  dans  les  cœurs  de  ceux  qui  lui  appartiennent, 
malgré  les  efforts  des  enfans  des  hommes. 

tes  Cirme-  Vous  trouverez  dans  ce  paquet,  Monfeigneur , une  Lettre  de  très  faintes  filles, 
lites  dcT »u-  quj  5 je  crois , vous  fera  plaifir.  Elles  ne  vous  difent  pas  toutes  les  perfecutiow 
lo“lc'  qu’elles  fouffrent.  Une  des  plus  infultantes  eft  qu’elles  ont  été  condamnées  par 
leur  Vifiteur,  à faire  gras  trois  jours  par  femaine,  comme  ayant  le  cerveau  bieflë. 
Elles  ont  pris  le  parti  de  fe  réduire  ces  jours  là  au  pain  & à l'eau.  Si  vous  vou- 
lez bien  le3  honorer  d'une  reponfe  par  la  même  voie  dont  je  me  fers  pour  vous  faire 
tenir  ma  Lettre,  j’aurai  foin  de  la  leur  addreffer.  J’ofe  même  vous  dire  que  cela 
eft;  abfolument  neceffaire , & que  l'on  vous  demande  un  très  grand  fecret  fur  cet- 
te Lettre.  On  vous  fupplie  de  n’en  parler  à qui  que  ce  foit.  Gens  qui  font  au 
fait  m’affurent  que  cela  eft  de  la  derniere  confequence.  Je  fuis , &c. 

LETTRE  CCCXLIX. 


A M.  r Evêque  de  Rhodez.  U lui  parle  de  la  fituatim  de  M.  Maziere, 
de  la  mort  de  M.  Joubert,  d’une  atlion  de  M.  de  Marfeille,  du  de- 
part  de  Paris  de  M.  d’Embrun. 

Le  29.  Avril  1719. 

VOus  devez  avoir  reçu,  Monfeigneur,  une  Lettre  que  j’ai  eu  l’honneur  de 
vous  écrire  le  13.  de  ce  mois.  Mon  Séminaire  a accordé  avec  joie  la  grâce 
que  vous  demandez  pour  la  Communauté  du  Sauvage.  Que  ne  feroit-on  pas  pour 
témoigner  le  refpeél  que  l’on  vous  porte? 

On  m’a  écrit  de  Paris  que  M.  d’Evreux  avoit  rcfufé  à M.  Maziere  la  permif- 
fxon  de  ceiebrer  les  faints  myfteres  dans  le  lieu  de  fon  exil.  Il  falloir  bien  s’y  at- 
tendre. J’aurois  été  furpris  que  ce  Prélat  fe  ftlc  comporté  autrement. 

M.  Joubert  eft  mort , & n’a  gueres  penfé  à reparer  tous  fes  torts  à mon  égard.  Au 
contraire  il  a fait  ce  qu’il  a pu  pour  les  augmenter,  en  refignant  fon  Bénéfice  à 
un  homme  choifi  pour  m donner , dit  le  Jefuite  Senault , du  fil  à retordre.  Cet  hom- 
me s’appelle  le  Noir,  grand  brouillon  de  fon  mecier.  La  refignation  a été  faite, 
à condition  d’une  penfion  de  mille  écus  que  l'on  a fait  obtenir  au  fleur  Joubert  fur 
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fArehevêché  de  Bourdeaux.  Le  Brevet  en  fut  expédié  peu  de  jours  après  que  la 
refignation  fut  faite.  On  prétend  que  l’on  avoit  été  long-tems  en  marché.  On  *7*9* 
ne  vouloit  lui  donner  que  deux  mille  francs  de  penfion,  St  il  vouloit  mille  écus. 

On  les  lui  a accordés  , lorfqu'il  étoit  hors  d’efperance  de  guerifon,  Il  en  a joui 
trois  femaines  ou  un  mois , après  quoi  il  eft  allé  rendre  compte  à Dieu  de  tout 
le  ma!  qu’il  a fait  dans  mon  Diocefe.  On  n’a  jamais  pu  lui  perfuader  qu’il  ne  re- 
leveroit  point  de  fa  maladie  , qui  a été  très  longue.  Il  n’a  voulu  entendre  parler 
ni  de  la  mort,  ni  des  fuites  de  la  mort , & a laifle  un  terrible  exemple  des  juge- 
mens  de  Dieu  fur  les  Prêtres  d'un  caradlere  tel  que  le  lien. 

Je  fuis  bien  éloigné  de  penfer,  Monfeigneur,  que  l’aftion  du  Prélat  • dont»  m.  de 
vous  me  parlez,  puifle  augmenter  fa  gloire  devant  Dieu  & devant  les  hommes.  Mirféiiie, 
Dieu  detefte  la  colomnie  , & ne  peut  aimer  les  calomniateurs.  C’eft  une  re‘ 

horrible  calomnie  de  nous  accufer  de  ne  pas  croire  la  prefence  réelle  de  Jefus-  cL'Ucw'de 
Chrift  dans  l’Euchariftie.  Quand  il  n’y  auroit  que  ce  feul  péché  à reprendre  dans  IWdejux. 
le  Prélat  en  queftion,  ce  qui  n’eft  pas,  c’en  eft  toujours  plus  qu’il  ne  faut  -pour 
nous  empêcher  de  croire  qu’il  puifle  tirer  une  nouvelle  gloire  devant  Dieu  & de- 
vant les  hommes , du  refus  qu’il  vient  de  faire.  Commençons  par  fatisfaire  aux 
grands  préceptes,  & ne  négligeons  pas  ceux  qui  font  moins  importans:  H*c  fiant  Luc. XI. 41. 
factenda , & ilia  non  omit  tend». 

Peut-être,  Monfeigneur,  aurez-vous  appris  que  M.  d’Embrun  retourne  dans 
fon  Diocefe.  On  prétend  qu’il  le  fait  fur  des  ordres  fecrets  qu'il  a reçus.  Quand 
la  juflice  de  Dieu  éclatera  fur  lui  dés  cette  vie , il  n’y  aura  pas  lieu  de  s’en  éton- 
ner. Immta  Dominé  mox  ut  honorificati  fuerint  £ÿ  exaltait , déficientes  quemadmodum  pc_  XXXVI/ 
fumas  déficient.  Je  fuis , &c.  - 10. 

LETTRE  CCCL. 

Aux  Religieufes  Carmélites  de  Touloufe.  Il  les  félicité  de  la  grâce  que  Dieu 
leur  a faite  de  connaître  la  vérité , de  l’aimer  ,&  de  Jouffrir  pour fade- 
fenfe,  & les  fortifie  contre  la  fedutfion. 

A Montpellier  te  13.  Mai  1729. 

VOtrs  demandez  avec  trop  d’empreflement,  mes  très  cheres  Sœurs,  ponrn’ê- 
tre  pas  écoutées.  Qui  pourroit  fe  refufer  à des  defirs  aufli  purs  & aulïi  ardens 
que  les  vôtres?  Quand  on  aime  U vérité,  on  aime  ceux  qui  fouffrent  pour  elle. 

Leurs  peines  deviennent  les  nôtres.  Nos  intérêts  fe  confondent  avec  les  leurs.  En 
cherchant  à les  confoler,  nous  nous  confolons  nous -mêmes.  Je  n’ai  pu  lire  fans 
être  attendri,  la  Lettre  que  vous  avez  pris  la  peine  de  m’écrire,  & celle  qui  l’ac- 
compagnoit.  L’une  & 1 autre  contiennent  des  témoignages  non  fufpeéts  de  la 
grandeur  de  votre  foi.  Mais  ce  qui  me  confole  infiniment,  c’eft  que  vous  con- 
noilTez  à qui  vous  êtes  redevables  de  ce  don;  que  vous  n’en  prenez  point  occa- 
fion  de  vous  élever  au-deflus  de  vos  Sœurs , & que  vous  tremblez  fous  la  main  de 
celui  qui  diftribue  fes  dons  à qui  il  veut,  & qui  répand  fes  grâces  avec  une  fou- 
veraine  indépendance.  Moins  vous  comptez  fur  vous,  mes  très  cheres  Sœurs, 
plus  je  me  promets  de  votre  fidelité.  Appuyées  fur  le  bras  du  Tout-  puifTant , 
qu'avez- vous  à craindre?  Jefus-Chrift  a vaincu  le  monde:  vous  le  vaincrez  avec 
lui , parce  qu’il  ne  l’a  pas  vaincu  pour  lui  feul , mais  qu’il  l’a  vaincu  aufli 
pour  nous. 

Il  connoit  ceux  qui  lui  appartiennent.  Nul  d’entre  eux  ne  périra.  Qui  pour- 
roit arracher  des  mains  de  Jefus-Chrill  ceux  que  fon  Pere  lui  a donnés  ? N’eft-il 
pas  plus  grand  que  toutes  cnofes?Les  portes  de  l’enfer  ne  fauroient  prévaloir  con- 
tre J’Eglife.  Jamais  aufli  elles  ne  prévaudront  contre  un  feul  des  élus  de  Dieu. 

Mais 
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J7ng  Mais  qui  eft  alluré  d'être  du  nombre  des  clus?  Nu!  ne  peut  avoir  cette  certi- 
tude  ici  bas, fans  une  révélation  particulière.  C’eft  un  article  de  foi.  Cependant, 
à juger  des  defleins  de  Dieu  fur  vous  par  ce  qu’il  a commencé  d'y  operer,  quel- 
le  confiance  ne  devez-vous  pas  avoir,  mes  très  cheres  Sœurs,  que  vous  apparte- 
nez à Jefus-Chrift  de  cette  maniéré  qui  n’eft  propre  qu’aux  éius?  lit  des  lors, 
quel  fond  de  confolatiou  pour  vous!  Quel  fujet  d'atlions  de  grâces  envers  votre 
Libérateur!  Dieu  vous  a difcernéesd’unemultitudeinnombrabled'infidelesquipe- 
rifTent  fans  parvenir  à la  connoilfance  de  fon  nom.  Il  vous  a difeernées  de  ce 
nombre  prodigieux  d’heretiques  & de  fehifmatiques  que  les  eaux  du  deluge  en- 
gloutiflent  tous  les  jours,  parce  qu’il  n’y  a de  falut  que  dans  l’Arche.  Il  vous  a 
difeernées  de  cette  foule  de  pécheurs  qui  dans  le  fein  de  l'Eglife  même  deshono- 
rent par  leur  vie  fcandaleufe  la  Religion  dont  ils  font  les  membres.  Mais  un  dif- 
cernement  qui  ne  peut  être  que  l’eftec  d’une  mifericordetrèspartieulierefurvous, 
c’ell  d’avoir  échappé  à la  fcduêlion,  qui  entraîne  aujourd’hui  tant  de  perfonnes 
qui  font  profeflion  extérieure  de  piete,  & qui  mettent  leur  religion  à pourfuivre 
comme  ennemis  de  la  vérité , ceux  qui  l’aiment  & qui  la  refpectent  davantage. 

Qui  le  croiroit,  mes  très  cheres  Sœurs,  que  des  âmes  qui  fembient  ne  chercher 
que  Dieu  , trouvaient  dans  la  foumiflïon  qu’elles  croyent  rendre  à l’Eglife , une 
pierre  d’achopement  & de  fcandale?  N'elt-on  pas  en  fureté  quand  on  obéit  à 
l'es  Pafteurs?  Faut-il  donc  examiner  après  eux?  Quel  eft  le  fimplequi  puifle  en- 
trer dans  cette  difeuflion  ? Doit  on  appréhender  de  fe  tromper , quand  on  ne  fait 
que  fuivre  la  voix  de  ceux  à qui  Jefus-Chrift  a dit:  Celui  qui  vous  écoute  , vie- 
ar.  X.  16.  coûte  : Celui  qui  vous  mrprife  , me  meprijel  Tel  eft  le  langage  de  ceux  qui  vous 
follicitent  à recevoir  la  Bulle  Unigenitus. 

Avouez , mes  très  cheres  Sœurs , que  le  piege  eft  dangereux , & qu’il  n’eft  rien 
de  fi  difficile  que  de  garantir  fon  cœur  d'un  penchant,  auquel  il  femble  que  lapie- 
té  même  nous  impofe  la  loi  de  nous  rendre.  Plus  d'une  fois  on  a vu  dans  l’Egli- 
fe des  tems  de  nuage  & d'obfcurciflcment , qui  ont  été  pour  plufieurs  l’occafion 
de  leur  perte  : mais  de  toutes  les  formes  que  la  feduflion  a prifes  pour  fe  faire 
des  adorateurs , il  n’y  en  a point  eu  de  plus  à appréhender  que  celle  dont  nous 
fommes  les  témoins.  Les  grandes  feduélions  du  tems  de  l’Arianifme  & du  Mo- 
•nothelifme,  ont  été  inferieures  à celle  que  nous  éprouvons;  & il  faut  convenir 
qu’elle  eft  telle  que  les  élus  mêmes  tomberoient  dans  l’erreur,  fi  cela  étoit  poflî- 
ble.  Il  me  femble  donc  ne  pouvoir  mieux  faire , mes  très  cheres  Sœurs , que  de 
vous  prémunir  contre  une  feduêlion  fi  fubtile,  en  vous  la  montrant  par  l'endroit 
defeftueux.  Car  la  vérité  feule  a l’avantage  de  fe  foutenir  de  quelque  côté  qu’on 
l’envifage;  au  lieu  que  l’erreur  en  prenant  les  dehors  de  la  vérité,  ne  parvien- 
dra jamais  à lui  reflembler  entièrement. 

Il  faut  fe  foumettre  quand  l’Eglife  a parlé  : c’eft  une  vérité  inconteftable. 
L’examen, la  difeuflion  des  dogmes  ne  peuvent  être  le  partage  des  Amples.  Ceft 
par  la  voie  de  l’autorité  qu’ils  parviennent  à la  vérité.  L’autorité  refiae  dans  les 
Pafteurs.  Les  écouter , c’eft  écouter  Jefus-Chrift.  Leur  concorde  dans  la  deci- 
fion  des  dogmes  ne  peut  être  fujette  à erreur.  Jamais  il  ne  peut  arriver  qu’ils  fe 
réunifient  à enfeigner  comme  de  foi , ce  que  la  foi  apprend  à rejetter. 

Sans  doute,  mes  très  cheres  Sœurs,  que  l'on  vous  a traitées  mille  fois  d'indoci- 
les & de  rebelles  à la  voix  de  l’Eglife  ; qu'on  vous  a demandé,  fi  vous  vous  croyiez 
plus  fages  & plus  éclairées  que  le  corps  des  Pafteurs  fi  vous  êtes  les  feules  fi jr 
qui  l’Efprit  de  Dieu  repofe , tandis  qu'il  aura  abandonné  ceux  à qui  il  a dit  en  la 
Midi.  perfonne  des  Apôtres  : Allez,  eufeigntz  toutes  les  nasions.  ., . Et  voilà  que  je  fuis 
XXVl'lL  \ÿ-a'tc  vcus  jnjqna  la  confommalion  des  fiecles. 

lu.  Ces  reproches,  quelque  injuftes  qu’ils  foient,  font  toujours  de  la  peine  aux 
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perfonnes  qui  comme  vous  appréhendent  de  fe  conduire  par  leur  propre  efpric. 
Depuis  combien  de  tems  auriez- vous  renoncé  à vos  lumières  pour  les  faire  ceffer, 
ces  reproches  affligeans , fi  vous  n'étiez  vivement  perfuadées  qu’en  achetant  à 
ce  pris  la  pais  avec  les  hommes,  vous  la  perdriez  incontinent  avec  Dieu? 

L’Efprit  de  Dieu  ne  peut  être  contraire  à lui-même.  Vous  porteroit-il  à rejet- 
ter  la  voix  de  celle  qu’il  vous  ordonne  d’écouter?  Que  tous  ceux  qui  vous  envi- 
ronnent, vous  crient  fans  celle  que  vous  êtes  des  révoltées , des  filles  fupcrbes, 
que  vous  n’avez  point  de  foumiflion  pour  l’Eglife:  votre  confidence  vous  rend  un 
témoignage  bien  different.  Jufqu’oii  ne  porteriez- vous  pas  l’obéillànce  & la  fou- 
million  pour  l’Eglifie  votre  mere,  fi  vous  reconnoiliiez  là  voix,  & que  vous  pufi- 
fiez  vous  dire  avec  veritéi  Ceft  elle  qui  parle  maintenant.  Vous  ne  doutez  ni 
de  l’autorité  de  l’Eglifie  ni  de  fion  infaillibilité.  Jamais  vous  ne  céderez  à perfon- 
ne  fur  la  promtitude  à embraffer  toutes  fes  deciiions  en  matière  de  foi.  Que  les 
hommes  (oient  affez  injuftes  pour  penfer  de  vous  autrement,  vous  ne  craignez 
point  de  vous  tromper  fur  cette  difpofition  de  votre  cœur.  Pourquoi  donc  ne  vous 
rendez-vous  pas  aujourd’hui  ? C’eft  ce  qu’il  faut  examiner. 

S’il  étoit  vrai,  comme  on  vous  le  crie  fans  ceffe,  que  l’Eglife  a parlé,  onfe- 
roit  en  état  de  vous  repondre  & à nous,  lorfque  nous  demandons  ce  quelle  a dit, 
ce  qu’elle  a décidé.  Si  I’Eglife  a parlé  ; fi  la  Bulle  eft  fon  ouvrage  ; fi  cette  Bul- 
le eft  la  réglé  de  notre  foi , qu’on  nous  dife  d’une  maniéré  claire  & diftinéle,  quel- 
les font  les  vérités  de  foi  quelle  a établies,  quelles  font  les  erreurs  qu’elle  a con- 
damnées. Qu’on  nous  le  dife  avec  uniformité,  avec  unanimité.  Que  l’on  nous 
marque  quels  font  les  dogmes  de  foi  que  nous  rejettons  en  rejettant  la  Bulle  ; quel- 
les font  les  erreurs  dont  nous  faifons  profelfion,  en  ne  nous  fonmettant  pas  à cet- 
te decifion.  Avez-vous  changé  de  foi  ; avez-vous  changé  de  langage , mes  très 
cheres  Sœurs , depuis  que  vous  avez  refufé  d’embraffer  cette  prétendue  règle  de 
foi?  N'êtes-vous  pas  aujourd’hui  ce  que  vous  étiez  avant  la  Bulle  Unigenitus  ? 
Ne  croyez- vous  pas  maintenant  tout  ce  que  vous  croyiez  alors?  Celles  de  vos  Sœurs 
qui  vous  ont  été  unies  durant  un  tems  dans  la  refiffancc  à la  Bulle,  ont-elles  ab- 
juré quelque  erreur  en  s’y  foumettant?  Y en  a-t-il  une  feule  qui  puiffe  dire  au- 
jourdnui : Je  crois  avec  toute  l’Eglife  telle  & telle  vérité  dont  l’Eglife  avoit  fait 
profelfion  jufqu’à  moi,  mais  que  j’ai  ignorée  & que  j’ai  combattue  jufqu’au  mo- 
ment où  j'ai  eu  le  bonheur  de  me  foumettre  à la  Bulle  Unigenitus  ? 

Quanti  un  Calvinifte  revient  à I’Eglife  de  bonne-foi , il  commence  à croire  ce 
qu’U  ne  croyoit  pas  auparavant, que  Jefus-Chrift  eft  réellement  prefent  dansl’Eu- 
chariftie;  que  le  pain  eft  changé  en  ion  corps,  & le  vin  en  fon  fang;  que  ce  di- 
vin Sauveur  eft  tout  entier  fous  chaque  elpece,  & qu’il  y eft  aulfi  réellement 

Su’il  eft  à la  droite  de  fon  Pere  dans  le  ciel.  11  croit  qu'il  y a fept  facremens  in- 
itués  de  Jefus  Chrift;que  le  facrement  de  Pénitence  remet  véritablement  les  pe» 
chés  commis  après  le  Baptême;  qu’il  y a un  purgatoire;  que  l’intercelfion  des 
Saints  nous  eft  utile,  & qu'elle  ne  fait  aucun  tort  à la  médiation  de  Jefus-Chrift, 
&c.  Tous  les  herctiques  ne  rentrent  fincerement  dans  le  fein  de  l’Êglifc,  qu’en 
commençant  à croire  quelque  vérité  revelée  de  Jefus-Chrift  qu’ils  ne  croy oient  pas 
auparavant.  Pourroit-on  dire  la  même  chofe  de  vous,  fi  vous  vous  foumettiez 
enfin  à la  Bulle  Unigenitus  ? Vous  favez,  mes  très  cheres  Sœurs,  que,  pourvû 
que  vous  voululfiez  prononcer  ccs  mots  : Je  me  foumets  de  coeur  (â  cTeJpiit  i la  Cou - 
fiitution  Je  Notre  Saint  Pere  le  Pape  Clement  XI.  qui  commence  par  ces  mots , Unige- 
nitus DeiFiliüs,  vous  deviendriez  catholiques  au  jugement  de  ceux  qui  vous 
condamnent  maintenant,  & qui  vous  traitent  avec  la  dernierc  rigueur.  Quelle 
eft  donc  cette  herefie,  dont  on  eft  purgé  en  prononçant  quelques  fyllabes  qui  ne 
lignifient  rien  de  clair,  rien  de  diftinèt?  Quel  eft  ce  fymbolc,  qui  devient  la 
III.  Tome  VI.  Partie.  C c c mar» 
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marque  de  la  catholicité,  fana  que  celui  qui  le  prononce  pour  la  première  fois, 
puifTe  rendre  compte  du  changement  qu’il  a opéré  en  lui;  fans  qu'il  puiffe  fpeci- 
fier  un  feul  dogme  qu’il  y ait  appris  ? Quand  I’Eglife  inftruit , elle  le  fait  avec 
clarté,  avec  precifion.  Connoiflant  diftinttement  fa  foi,  elle  n'a  aucune  peine 
à l’exprimer.  Si  c’eft  elle  qui  parle  maintenant  , pourquoi  les  Pafteurs  mêmes 
ne  s'entendent-ils  pas?  Pourquoi  ne  fe  réunifient- ils  que  dans  la  prononciation  de 
quelques  mots  vagues  & indéterminés?  Pourquoi  le  divifent-ils,  dés  qu'ils  en- 
treprennent de  s’expliquer  fur  le  fond  du  dogme?  Pourquoi,  en  acceptant  la  mê- 
me Bulle  , les  uns  condamnent- ils  la  doétrine  contenue  dans  les  XII.  Articles , que 
les  autres  regardent  comme  appartenante  à la  révélation?  L’Eglife  parle- t-elle  par 
la  bouche  des  uns  & des  autres  ? Ceux  qui  condamnent  la  doétrine  des  XII.  Arti- 
cles, la  condamnent  parce  qu’ils  la  trouvent  incompatible  avec  la  doétrine  de  la 
Bulle  Unigenitus.  Ceux  qui  approuvent  les  XII.  Articles,  ne  croient  pas  que  la 
doctrine  qu’ils  renferment  ait  reçu  d’atteinte  par  la  Bulle  Unigenitus.  Les  uns  & 
les  autres  n’acceptent  donc  pas  la  Bulle  Unigenitus  dans  le  même  fens,  puifque 
les  premiers  y trouvent  une  doétrine  incompatible  avec  celle  des  XII.  Articles,  & 
que  les  féconds  croient  y trouver  le  contraire.  Or  une  Bulle  qui  eft  entendue  ü 
diverfement;  une  Bulle  dans  laquelle  on  croit  trouver  le  pour  & le  contre  en 
matière  de  foi , ne  peut  être  propofée  comme  l’objet  de  notre  foi.  Si  je  l'accepte 
dans  le  fens  incompatible  avec  fa  doétrine  des  XII.  Articles,  des  Evêques  en 

Îjrand  nombre  me  déclarent  que  je  fais  injure  à l’Eglife.  Si  je  l’accepte  dans  le 
ens  oppofé,  d’autres  me  foutiennent  que  je  ne  l’accepte  pas  fincerement,  & me 
traitent  avec  la  même  rigueur  que  fi  je  la  rejettois  abfolument.  L’union  des  Evê- 
ques que  l’on  fait'fonner  fi  haut,  n’eft  donc  qu'apparente.  L’autorité  dont  on 
prétend  que  la  Bulle  e(t  revêtue  , n’ell  donc  pas  l'autorité  du  corps  des  Pafteurs, 
qui  ne  fouffre  point  de  divifion  en  matière  de  foi.  La  voix  de  ceux  qui  crient: 
Soumettez-vous  à la  Bulle  , n’eft  donc  pas  la  voix  de  l’Eglife  que  je  dois  écouter, 
fi  je  ne  veux  être  regarde  comme  un  payen  & un  publicain. 

Rafiuré  du  côté  de  l’autorité  qui  n'eft  que  feinte  & apparente  en  faveur  de  la 
Bulle  , je  ne  crains  plus  de  ine  tromper,  quand  je  prends  cette  pièce,  & que  je 
la  confidere  en  elle-même.  Elle  me  paroit  alors  dans  toute  fa  difformité  ; & je 
ne  lis  qu’avec  effroi  les  anathèmes  qu’elle  lance  contre  des  propofitions  dont  la 
catholicité  eft  fi  évidente,  que  ceux  qui  veulent  conferver  la  foi  en  acceptant  la 
Bulle,  font  obligés  de  fabriquer  des  fens  ridicules  & extravagans  fur  lefquels  ils 
prétendent  faire  tomber  la  condamnation.  En  me  rappellant  le  foulevement  que 
cette  Bulle  excita  de  toutes  parts  au  moment  qu’elle  parut  ; la  conflernation  qu’el- 
le jetta  dans  toutes  les  perfonnes  & dans  tous  les  Corps  qui  avoient  palTé  pour 
avoir  plus  de  lumière  & de  pieté;  l’étonnement  quelle  caufa  à fes  propres  de- 
fenfeurs,  iorfqu’ils  la  lurent  pour  la  première  fois;  i'embarras  où  elle  les  mit  pour 
chercher  les  moyens  de  la  faire  accepter  ; les  violences  qui  ont  été  employée» 

Îiour  en  venir  là;  les  injuflices  que  l’on  a commifes;  le  mépris  que  l’on  a fait  des 
oix  & des  réglés  les  plus  faintes  & les  plus  inviolables  i le  filence  que  l’on  garde 
fur  les  excès  où  tombent  tous  les  jours  les  defenfeurs’  de  cette  Bulle  ; la  liberté 
qu’on  leur  donne  de  publier  les  plus  horribles  calomnies  contre  nous  ; i’indiffe- 
rence  où  l’on  eft  fur  les  Ecrits  qui  fortent  de  leurs  mains , & dans  lefquels  on 
leur  laifle  enfeigner  des  erreurs  & des  blafphêmes  que  les  oreilles  chrétiennes  ne  peu- 
vent entendre  : en  confiderant  ces  chofes  & tant  d’autres  que  j’omets , je  nepuis  m’em- 
pêcher de  me  dire  à moi-même  que  la  Bulle  ne  peut  être  l’ouvrage  de  rEfprit  faint. 

Quelle  différence  entre  la  maniéré  dont  l’Evangile  a été  établi , & les  voie» 
dont  on  fe  fert  pour  accréditer  cette  Bulle!  On  fent  qu’elle  n'a  de  force,  que  celle 
quelle  tire  de  la  violence  que  l’on  emploie  pour  la  foutenir.  Que  tou»  les  hora- 
• • • ‘ mes 
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mes  iê  réunifient  pour  détruire  la  vérité:  les  homme»  pafleront,  & la  vérité fub- 
liftera  après  eux  & malgré  eux.  Mais  que  l’on  ôte  à la  Bulle  Unigenitus  l'appui 
-qu'elle  dre  de  la  puiflance  & de  la  mauvaife  volonté  des  homme» , & bientôt  vous 
la  verrez  tomber  dans  le  mépris  & dans  l’oubli  qu’elle  mérité. 

Qui  a jamais  entendu  parler  d'un  ordre  auffi  bizarre  que  celui  qu’a  donné  vo- 
tre Vifiteur  , de  vous  faire  manger  gras  trois  foi*  par  femaine  malgré  la  de- 
fenlê  de  votre  Réglé;  fous  pretexte  que  le  refus  que  vous  faites  d'accepter  la  Bul- 
le Unigenitus , ne  peut  venir  que  de  ce  que  vous  avez  le  cerveau  bielle  ? Celui  qui 
a voulu  vous  perfuader  que  vous  êtes  folles,  a-t-il  montré  en  cette  occafion  qu’il 
fût  bien  fage  & bien  raifonnable?  Ne  devoit  il  pas  craindre  pour  lui  le  travers  d’e- 
fprit  qu’il  impute  aux  autres  ? Comment  un  homme  fenfé  a-t-il  pu  fe  perfuader 
qu’il  feroit  croire  à des  filles  qui  jouilfent  de  tout  leur  bon  fens  oc  de  toute  leuf 
raifon,  qu’elles  ont  perdu  l’efprit  ? Etoit-ce  le  moyen  de  fe  faire  écouter,  lorfqu’il  1 

les  afiûroit  qu’en  remettant  la  Bulle,  elles  avoient  perdu  la  foi?  Si  pour  fe  mettre 
en  état  de  recevoir  la  Bulle,  il  falloir  qu'elles  commençaflcnt  par  croire  qu'elles 
n'étoient  plus  dans  leur  bon  fens,  c’étoit  leur  rendre  l’acceptation  de  la  Bulle  plus 
impratiquable.  Quand  M.  le  Vifiteur  auroit  pris  avec  lui  l’attefiation  d’une  Fa- 
culté de  Médecine  toute  entière,  comment  perfuader  à des  Carmélites  très  pieu- 
fes  & très  fenfées,  qu’elles  ont  befoin  de  fe  mettre  au  gras  pour  racommoder  leur 
tête?  Je  ne  me  fuis  point  apperçu,  mes  très  cheres Sœurs,  que  votre  Lettre  por- 
te les  marques  d'un  cerveau  blefle.-  à moins  que  M.  le  Vifiteur  ne  veuille  dire 
que  tous  les  Appellans  font  attaqués  de  ce  mal.  I!  efi  vrai  que  nous  fommes  des 
mfenfés;  mais  la  folie  dont  nous  faifons  profefiton,  ne  fe  guérit  point  en  violant 
les  vœux  que  l’on  a faits  à Dieu.  Notre  maladie  efl  au-delTus  de  l'art  de  tous  les 
Médecins.  Les  bouillons  gras  y font  plus  nuifibles  que  les  autres.  C'eft  pour  cet- 
te raifon, mes  très  cheres  Sœurs, que  vous  vous  en  êtes  abftenues  jufqu’à  prefent 
malgré  l’ordre  de  M.  le  Vifiteur.  Je  ne  puis  que  louer  & qu’admirer  larefolu- 
lion  que  vous  avez  prife,  de  vous  réduire  au  pain  & à l’eau  les  trois  jours  où  il 
vous  efl  ordonné  de  faire  gras.  Si  vous  avez  aflez  de  force  pour  continuer,  cet- 
te refolution  efi  digne  de  la  caufe  que  vous  défendez.  Si  vos  forces  diminuent 
& vous  reduifent  au  point  d’infirmité  où  votre  Réglé  vous  permet  de  manger  gras, 
vous  ne  devez  en  faire  aucune  difficulté.  Alors  vous  êtes  irreprehenfibles  devant 
Dieu  & devant  les  hommes. 

A l’égard  de  la  privation  des  facremens  qui  efi  la  peine  la  plus  douloureufe  que 
vous  éprouvez,  beniflez  la  main  qui  vous  frappe,  mes  très  cheres  Sœurs,  parce 
ajue  cette  main  ne  vous  frappe  au  dehors , que  pour  vous  faire  fentir  au  dedans 
les  confolations  les  plus  intimes.  Les  facremens  font  les  canaux  ordinaires  de  la 
grâce;  mais  quand  les  hommes  font  aflez  injuftes  pour  nous  les  fermer  fans  l’a- 
voir mérité,  ils  ne  font  pas  aflez  puiffans  pour  empêcher  celui  qui  a inftitué  les  fa- 
cremens , de  pafler  fur  les  voies  ordinaires  pour  foutenir,  confoler  & fortifier  fes 
élus.  Vous  avouez  vous-mêmes  qu’un  mot  des  Pfeaumes  vous  fait  aujourd’hui 
plus  d’impreflîon , que  n’en  faifoient  par  le  pafTé  des  Livres  entiers  de  l’Ecriture  : 

TC’eft  la  recompenfe  de  votre  fidelité  & de  votre  amour  pour  la  vérité.  On  vous 
menace  de  jetter  votre  corps  à la  voirie , fi  vous  mourez  fans  vous  foumettre  à 
la  Bulle.  Vous  n’êtes  pas  de  meilleure  condition  que  les  Saints  qui  vous  ont  pré- 
cédées. Leurs  ennemis  ont  répandu  leur  fang  autour  de  Jerufalem , 6?  il  n'y  avoit  /w-p/.  uxtiu. 
forme  pour  les  enfeveiir.  Combien  de  Martyrs  dont  les  cendres  ont  été  jettées  au  j. 
vaut?  Les  hommes  n’empêcheront  pas  le  Tout-puiffant  de  réunir  ces  précieux  re- 
fies, & de  leur  donner  au  jour  de  la  refurrecfion,  un  éclat  d’autant  plus  grand 
que  l'on  s’eft  efforcé  de  le  leur  ravir  fur  la  terre. 

Animez-vous  donc,  mes  très  cheres  Sœurs , & ne  vous  laiflez  point  abattre 
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'par  la  grandeur  de  vos  maux.  Celui  qui  les  permet , fait  pourquoi  il  les  permet 
Parce  que  vous  iriez  agréable  à Dieu , difoit  l’Ange  à Tobie,  il  a été  nectjfaire  que  la 
tentation  vous  éprouvât.  Heureufe  necelüté  que  celle  qui  nous  fait  être  les  difci- 
ples  de  Jefus-Chrift  fur  le  Calvaire!  En  foufïrant  avec  lui,  nous  fommes  aflurés 
de  regner  avec  lui.  Il  eft  vrai  que  le  genre  de  fouffrance  auquel  vous  êtes  devi- 
nées, demande  beaucoup  de  foi  pour  n’en  être  pas  ébranlé.  Mais  quand  on  fait 
que  Jefus-Chrift  a été  traité  comme  un  membre  pourri , qu’il  a été  condamné 
comme  un  fedudeur  par  la  Synagogue  en  corps,  & qu’il  eft  mort  aux  yeux  des 
Princes  des  Prêtres  comme  excommunié  ; pourquoi  refuferions-nous  , s'il  veut 
nous  éprouver  jufques  là,  de  boire  ce  calice,  tout  amer  qu’il  eft?  Aimons  la  vé- 
rité jufqu’à  fouffrir  extérieurement  l’anatbême  pour  elle  , s’il  eft  neceffaire. 
Pourvû  que  nous  lui  foyons  inviolablement  attachés , elle  s'eft  engagée  à nous 
en  délivrer.  Hâtons  ce  moment,  mes  très  cheres  Sœurs , par  la  ferveur  de  nos 
defirs,  & par  une  plus  grande  application  à nos  devoirs.  Dcmandez-le  pour  moi, 
dont  les  befoins  font  extrêmes.  C’eft  toute  la  reconnoiffance  quej’attendsde  vous 
pour  la  longue  reponfe  que  vous  m’avez  engagé  à vous  faire.  J’ai  fait  de  votre 
Lettre  l’ufage  que  vous  avez  defiré.  Vous  en  trouverez  une  du  faint  Evêque 
dans  ce  paquet.  Je  ne  fuis  point  en  doute  fur  la  joie  quelle  vous  caufera , & fur 
l’tftime  que  vous  en  ferez.  Je  fuis  dans  la  charité  de  Jefus-Chrift,  &c. 

LETTRE  CCCLI. 

A M.  l'Evêque  de  Troyes.  Il  lui  parle  des  dernières  démarchés  du 
Cardinal  de  Nouilles  & de  la  chûte  de  M.  de  Dax. 

Le  14.  Mai  1719. 

JE  ne  vous  demande  point  ce  que  vous  penfez  , Monfeigneur,  fur  laOtuationda 
Diocefe  de  Paris.  Je  crois  n avoir  befoin  que  de  me  confulter  moi-même  pour 
connoître  fur  cela  vos  difpofitions.  La  mort  de  M.  le  Cardinal  de  Noaiiles  ne 
nous  donnera  pas  la  paix.  Il  faut  s’attendre  à de  nouveaux  combats.  On  peut  ap- 
pliquer à ce  bon  Cardinal,  en  retranchant  ce  qu’il  y a d’odieux  dans  la  comparai- 
fon,  ce  que  difoit  un  Evêque  Arien  à qui  l’on  reprochoit  d'avoir  trop  de  ménage- 
ment pour  les  catholiques  : Quand  cette  neige  fera  fondue , difoit-il  en  touchant  Tes 
cheveux  blancs,  il  y aura  bien  de  ta  boue  dans  l’Eglife  d'Antioche.  11  en  étoit 
Evêque.  J’ai  toujours  craint  en  effet  la  fonte  de  cette  neige.  Le  bon  Cardinal 
n’a  pas  fait  tout  ce  qu'il  auroit  du  pour  la  defenfe  de  la  vérité;  mais  il  en  a affez 
fait  pour  donner  lieu  de  le  regretter  long  tems.  Je  ne  faurois  lui  imputer  fesder- 
nieres  démarchés.  Il  paroit  que  le  cœur  n'y  a gueres  eu  de  part.  Cependant  il 
eft  fâcheux  qu’il  fe  foit  mis  par  les  premières  démarchés  hors  d’état  de  pouvoir 
refifter  aux  dernières.  Je  fouhaite  que  la  Déclaration  qui  vient  de  paroître  après 
fa  mort,  puiffe  effacer  devant  Dieu  ce  qu’il  y a de  plus  criminel  dans  les  A clés 
qu’on  lui  a fait  faire  malgré  lui. 

M.  de  Dax  a voulu  imiter  M.  le  Cardinal  de  Noaiiles.  C’eft  un  Cordelier  fon 
Confeffeur  qui  a abufé  de  l’état  d’affoibliffement  où  il  eft,  pour  le  porter  à figner 
le  Mandement  pitoyable  qui  vient  de  paroître  fous  fon  nom.  On  m'a  alluré  que 
ce  Prélat  ne  rcconnoit  pas  ('après  midi  les  Ecciefiaftiques  qu’il  a vus  le  matin.  Il 
leur  demande  leur  nom , comme  s’il  ne  les  avoit  vus  de  fa  vie. 

Je  ne  me  lafferois  pas,  Monfeigneur,  de  m’entretenir  avec  vous;  mais  une 
attaque  de  goûte  qui  m'a  repris  depuis  quelques  jours , m’oblige  de  finir  plus  prora- 
tement  que  je  ne  le  fouhaiterois.  Je  fuis  avec  un  tendre  & Tefpeéiueux  atta- 
chement, &c. 


LET- 
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LETTRE  CCCLII. 

A M.  l'Evêque  de  Castres  , fur  le  mime  fujet , & fur  une  Inflrufiion 

de  M.  de  BtJJy. 

Lf  25.  Mai  1729. 

VOtre  Lettre,  Monfeigneur,  m’a  extrêmement  confolé,  en  m’apprenant  que 
votre  attaque  de  goûte  n’a  pas  eu  de  fuite.  L’hemoragie  m'avoïc  fait  peur  ; 
mais  je  vois  que  , par  la  mifericorde  de  Dieu,  vous  vous  en  êtes  très  bien  tiré. 
Je  croyois  en  être  quitte  pour  une  attaque  de  goûte, qui  me  lit  fouffrir  beaucoup 
durant  une  nuit  il  y a dix  jours  ; mais  elle  m’a  repris  depuis  trois  jours  , quoi- 
qu’avec  moins  de  violence:  ce  qui  m’oblige  de  relier  à la  Verune. 

Sanj  doute,  Monfeigneur,  que  la  mort  de  M.  le  Cardinal  de  Noailles  donne- 
ra lieu  à de  nouvelles  feenes.  J’ai  bien  cru  que  fon  fucceffeur  ne  fe  feroit  pas 
prier  pour  accepter.  Il  eft  parti  fur  le  champ  pour  la  Cour.  On  dit  dans  Paris 
que  le  deffein  eft  de  lui  donner  un  Coadjuteur,  qui  fera  ou  M.  de  Lizieux  ou  M. 
de  la  Rochelle,  On  prétend  que  le  choix  tombera  plutôt  fur  le  dernier  que 
fur  le  premier. 

J’ai  l’honneur  de  vous  envoyer,  Monfeigneur , une  copie  de  la  Déclaration 
du  bon  Cardinal.  On  me  mandoit  hier  qu’on  en  eft  un  peu  intrigué  à la  Cour. 
Je  joins  à cette  pièce  la  copie  d’une  Lettre  que  j’ai  eu  l'honneur  d’écrire  au  Roi 
fur  une  affaire  dont  vous  n’avez  été  que  trop  informé.  Peut-être  aurez-vous  reçu 
un  exemplaire  imprimé  de  cette  Lettre,  mais  il  y a des  fautes  dans  l'imprimé. 
Je  n’ai  point  lu  l’Inflrudlion  de  M.  le  Cardinal  de  Bifly , mais  je  fouferis  fans 
peine  au  jugement  que  vous  en  portez.  11  a dit  à fes  amis  que  la  matière  du 
Formulaire  lui  avoit  beaucoup  coûté.  Que  ne  fuivoit-il  l’exemple  des  Prélats  du 
Louvre,  dont  il  a ligné  Y Avis  (d  jugement"?  Ils  ont  pris  le  parti  de  ne  pas  repon- 
dre aux  pièces  effentielles  qui  fervent  à démontrer  la  vérité  de  la  paix  de  Clé- 
ment IX.  En  fuivant  cette  voie  on  abrégé  les  Ecrits,  & I’od  perfuade  au-moin* 
que  l’on  a raifon  à ceux  qui  ne  lifent  pas  les  nôtres.  Je  fuis  avec  l’attachement 
le  plus  tendre  & le  plus  refpcêlueux,  &c. 

LETTRE  CCCLII  I. 

A M.  l'Evêque  d’Agde  , fur  une  affaire  à laquelle  ce  Prélat  s'inte • 
refait.  Il  lui  parle  de  fa  derniere  Lettre  au  Roi. 

Lt  15.  Mai  1729. 

* i 

IE  reçus  Dimanche , Monfeigneur , la  Lettre  que  vous  m’avez  fait  l’honneur 
de  m'écrire,  & fur  le  champ  j'écrivis  à M.  Ugla  pour  lui  recommander  l’af- 
faire à laquelle  vous  vous  inrereffez.  l'aurai  foin  de  l’en  faire  fouvenir,  dès 
que  je  ferai  de  retour  à Montpellier.  Je  voudrois  pouvoir  trouver  d’autres  occa- 
sions de  vous  témoigner  combien  je  vous  fuis  dévoué. 

Vous  me  faites  plaifir , Monfeigneur , de  me  marquer  que  ma  derniere  Lettre 
au  Roi  eft  parvenue  jufqu’à  vous.  Je  voudrois  qu’elle  pût  penetrer  jufqu’aux  ex- 
trémités du  monde,  pour  apprendre  aux  peuples  les  plus  éloignés  la  mifericorde 
que  Dieu  m’a  faite,  en  m’ouvrant  les  yeux  fur  une  faute  qui  demandoit  de  mot 
la  réparation  la  plus  authentique.  Aidez- moi,  Monfeigneur,  par  le  fecours  de 
vos  prières  à obtenir  le  pardon  de  cette  grande  faute.  L’Apôtre  S.  Paul  fe  re- 
gardoit  comme  le  dernier  des  Apôtres  pour  avoir  perfecuté  l’Eglifc  de  Dieu.  Je 
-dois  me  regarder  <^omme  le  dernier  des  Evêques , pour  m’être  laiffé  prévenir  au 
point  que  je  l’ai  été  contre  deux  innocent.  Je  fuis  avec  un  tendre  & refpeûueux 
attachement,  &c.  Ccc  $ L E T- 
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LETTRE  CCCLIV. 

A M.  l’Evêque  de  Rhodez.  Il  lui  parle  de  Vitat  du  Diocefe  de  Paris -, 
de  M.  Maziere,  de  fa  Lettre  au  Roi  au  fujet  de  M , EJteve , d'un 
troifieme  Supérieur  du  Calvaire. 

Le  2 J.  Mai  1729. 

JE  penfois,  Monfeigneur,  à répondre  à la  Lettre  que  vous  m'avez  fait  l’hon- 
neur de  m’écrire  le  2$.  Avril , lorfque  j'ai  reçu  votre  derniere  du  18.  Mai.  Je 
ne  veux  pas  différer  plus  long-tems  à payer  mes  dettes,  quoique  je  fois  un  peu 
incommodé  de  la  goûte. 

Je  m’étonne,  Monfeigneur,  que  vous  ayez  appris  fi  tard  la  mort  de  M.  le 
Cardinal  de  Noailles.  Il  laiffe  un  Diocefe  où  il  y a bien  de  la  lumière  & du 
courage,  & où  on  le  regrettera  long-tems,  parce  que  le*  gens  de  bien  n'y  trou- 
veront pas  la  même  protection  que  par  le  paffé.  Il  faut  s’attendre  à effuyerde 
nouveaux  affauts.  Mais  aufli  il  faut  efperer  que  celui  qui  a foutenu  jufqu'a  pre- 
fent  les  defenfeurs  de  fa  caufe,  leur  donnera  de  nouvelles  forces  pour  rendre  té- 
moignage à la  vérité.  Le*  foibleffes  que  M.  le  Cardinal  de  Noailles  a éprou- 
vées , n’ont  pis  ralenti  le  zele  des  meilleurs  ouvriers  de  fon  Clergé.  Dieu  eft 
allez  puiffant  pour  les  affermir  contre  les  attaques  d’un  autre  genre,  auxquelles  il* 
vont  être  expofés. 

Je  n’ai  point  de  peine  à croire,  Monfeigneur,  que  quelques  effort*  que  vous 
falïïez , vous  ne  parviendrez  pas  dans  les  conjonctures  prefente*  à vous  faire  ren- 
dre M.  Maziere.  Il  eft  trop  homme  de  bien  & trop  amateur  de  la  vérité,  pour 
qu'on  le  fouffre  auprès  de  vous.  > 

Je  ne  fai  fi  ma  derniere  Lettre  au  Roi  aura  l’effet  qu'elle  devroit  avoir,  la  ré- 
vocation de  la  Lettre  de  cachet  contre  M.  Efteve.  Mais  fi  elle  n’eft  pas  utile 
de  ce  côté  là  à ce  digne  Ecclefiaftique , j'efpere  quelle  me  le  fera  à moi,  en 
me  donnant  les  moyen*  par  fa  publicité  de  reparer  la  faute  que  j’ai  commife 
contre  lui. 

Je  n’ai  nulle  peine  à me  rendre  aux  defirs  de  Madame  deCoëtquen  fur  l’article 
d’un  fucceffeur  à M.  le  Cardinal  de  Noailles.  Laiffons  les  chofes  comme  elles  font 
jufqu’àun  meilleur  tems.  Je  n'ai  point  ici  le  Mémoire  que  vous  m’avez  fait  l'hon- 
neur de  m’envoyer  de  fa  part  dans  votre  precedente.  Je  ne  puis  y repondre 
que  lorfque  je  ferai  de  retour  à Mompellier.  Je  fuis , &c. 

LETTRE  CCCL-V. 

Au  Pere  ***  de  l’Oratoire  , au  fujet  d'un  accident  qui  lui  êtoit  arrivé , 
cr  de  deux  Lettres  de  M.  de  Setuz. 

Le  25.  Mai  1729. 

JE  retrouve  votre  Lettre , Mon  Reverend  Pere , bien  honteux  de  n’y  avoir 
pas  fait  reponfe  plutôt.  J’ai  été , je  vous  l’affure , très  touché  de  l’accident  qui 
vous  eft  arrivé  pendant  votre  voyage.  Vous  en  porterez,  dit-on,  les  marques 
toute  votre  vie.  N'avez-vous  point  regretté  de  n’étre  pas  demeuré  avec  nous  ? 
Vous  êtes  parti  dans  une  faifon  bien  fâcheulê.  Vous  auriez  du  au-moins  diffé- 
rer votre  voyage.  Je  vous  fuis  fort  obligé  du  detail  que  vous  me  marquez  par 
rapport  au  neveu  de.  . . 

A quoi  penfez-vous  de  dire  que  l’on  ofë  comparer  à ma  Lettre  au  Roi,  la 
Lettre  de  M . de  Senez  à M.  d’Embrun  ? Je  m'eftime  fort  heureux  de  pouvoir 
fuivre  de  loin  un  aufli  excellent  modèle  que  l’eft  M.  de  Senez.  Vous  n’aurez 
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pas  été  moins  charmé  de  fa  derniere  Lettre  au  Roi,  que  vous  l’avez  été  de  fa  ijiç. 
reponfe  à M.  d’Embrun.  Tout  ce  qui  nous  vient  de  ce  grand  Evêque  efl  digne 
d/  lui  &dela  caufe  qu'il  foutient.  Dieu  veuille  lui  prolonger  les  jours  pour  le  bien 
de  fon  Eglife , & la  confolation  de  fes  élus. 

je  fuis  très  perfuadé  que  les  fentimens  que  vous  exprimez  à la  fin  de  votre 
Lettre, font  ceux  de  votre  cœur.  Je  prie  Dieu  de  vous  y affermir  de  plus  en  plus. 

Demandez-lui , Mon  Reverend  Pere , la  même  grâce  pour  moi , & foyez  perfiiadé 
qu'on  ne  peut  être  plüs  parfaitement  que  je  le  fuis , &c. 

LETTRE  CCCLVL 

A M.  Cabanne  , ancien  Curé  du  Diocefe  de  Montpellier.  Il  le  remercie 
de  l'approbation  qu'il  donne  à fa  derniere  Lettre  au  Roi. 

Le  28.  Mai  1729. 

JE  n’ai  garde,  Monfieur  , de  m’offenfer  de  la  Lettre  que  vous  avez  pris  la  pei- 
ne de  m’écrire.  Vous  vous  rejouiffez  de  la  mifericorde  que  Dieu  m’a  faite  en 
me  portant  à rendre  juflice  à deux  Prêtres  injuflement  accufés.  Pourrois-je 
vous  favoir  mauvais  gré  de  la  liberté  avec  laquelle  vous  me  faites  connoître  ce 
que  vous  penfez  de  cette  aélion? 

Si  les  Prêtres  de  mon  Diocefe  les  plus  attachés  à la  vérité,  ont  été  affligés  & 
ont  long-tems  gémi  de  la  furprife  qui  m’a  été  faite  , il  efl  bien  jufle  qu’ils  le  dé- 
dommagent aujourd'hui  de  la  douleur  que  je  leur  ai  caufée. 

Continuez,  Monfieur,  à remercier  Dieu  de  m’avoir  defîillé  les  yeux.  Plus  cet- 
te grâce  efl  rare  , plus  elle  demande  notre  gratitude  & notre  reconnoiffance. 

Magnificate  Dominum  mtcum , exallemus  nomen  ejus  in  idipfum.  Je  fuis,  Mon-  pf.xxxm» 
fieur,  tout  à vous,  &c.  4. 

•LETTRE  CCCLVII. 

A M.  ! Evêque  d’Auxerre.  Il  parle  des  duretés  que  ce  Prélat  reçoit 
du  Mimjtre , du  Livre  du  Pere  Berruyer  , de  fa  Lettre  au  Roi 
au  fujet  de  Al.  EJieve. 

Le  29.  Mai  1729- 

JE  ne  veux  pas  différer,  Monfeigneur , à repondre  à la  Lettre  que  vous  m’a- 
vez fait  l'honneur  de  m ‘écrire  le  19.  de  ce  mois.  Celle  qui  contient  le  dernier 
mot  pour  l’affaire  qui  vous  intereffe,  efl  bien  étrange , & marque  ce  que  nou* 
devons  attendre  d’un  homme  qui  a de  nous  des  idées  fi  affreulès.  Beniffons 
ceux  qui  nous  maudiffent.  Jefus  - Chrifl  a été  traité  de  feduéleur.  Quand  on 
nous  comparera  aux  hérétiques  déclarés,  parce  que  nous  ne  voulons  pas  abandon- 
ner la  vérité  , loin  d’en  être  affligés  pour  nous  mêmes,  nous  devons  nous  glorifier 
d’avoir  part  en  cela  à l’ignominie  de  Jefus  - Chrifl.  Encore  un  peu  de  tems,  & 
le  jour  de  l’homme  paflera.  Celui  de  Jefus-Chrifl  que  nous  attendons,  ne  paffe- 
ra  pas.  Que  deviendront  alors  ceux  qui  ne  nous  haïffent  que  parce  qu'ils  haïffent 
la  vérité?  1»  ilia  die  per  ibunt  ont  ne  s cogitations  corum.  pf.  c XLV. 

Je  fuis  ravi,  Monfeigneur,  que  vous  lifiez  le  Roman  du  Jefuite  Berruyer.  IH- 
n’efl  pas  poffible  de  laifferde  tels  excès  impunis.  Les  Journalifles  de  Trévoux 
nous  annoncent  une  fécondé  édition  de  ce  Livre  plus  correéle  que  la  première, 
comme  fi  ce  miferable  Livre  étoit  de  nature  à pouvoir  être  corrigé.  Quiconque 
a été  capable  de  faire  ou  de  laiffer  paffer  la  première  édition,  doit  avoir  l’efprit 
& le  cœur  bien  gâtés.  Les  Jefuites  ont  vanté  ce  Livre  par  tout.  Ils  n’en  ont  fait  \ , 
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2729-  de  fi  grands  cloges, que  parce  qu’ils  y ont  trouvé  ce  qu’ils  avoient  dans  le  cœur: 
tc.Vl.+f  .Ex  abandonna  cor  d'n  os  loquitur. 

Je  ne  mérité  point,  Monfeigneur,  les  louanges  que  vous  me  donnez  pour  ma 
dernière  Lettre  au  Roi.  Je  n’ai  fait  en  cela  qu’une  aêlion  de  juftice,  quej'aurois 
du  faire  il  y a long-tems.  Heureux  fi  je  puis  expier  par  cette  aétion  une  faute 
qui  mérité  tous  mes  regrets  & toutes  mes  larmes  ! Je  fuis  avec  l’attachement  le 
plus  inviolable,  &c. 

lettre  ccclviii. 

A M.  Efleve  Prieur  de  S.  Vincent.  Il  fe  réjouit  de  ce  que  cet  Ecclejiafii- 
que  eji  Jatssfait  du  témoignage  que  le  Prélat  vient  de  rendre 
à Jon  innocence. 

Le  3.  Juin  1729. 

VOus  me  confolez  beaucoup,  Monfieur,  en  m'affurant  que  vous  êtes  pleine- 
ment fatisfait  du  témoignage  que  je  viens  de  rendre  à votre  innocence. 
C’eft  une  affaire  qu’il  falloit  terminer,  de  maniéré  âne  vous  laiflcr  aucun  fujet  de 
vous  plaindre  de  moi  au  jugement  de  Dieu. 

Je  fuis  très  édifié  des  dilpofitions  dans  lefquelles  vous  êtes  par  rapport  à vo- 
ue exil.  Elles  juftifienc  tout  le  bien  que  je  me  fuis  cru  obligé  de  dire  de  vous  dans 
ma  Lettre  au  Roi.  Quelle  différence  entre  la  maniéré  dont  vous  fouffrez,  & cel- 
le dont  les  mechans  ont  coutume  de  fouffrir  ! Continuez  à confondre  vos  calom- 
niateurs par  la  régularité  de  votre  conduite,  & par  la  joie  que  vous  faites  paroî- 
ue  dans  les  tribulations  qui  vous  arrivent.  C’eft  ici  le  teins  de  l’épreuve  & de 
la  patience.  Mais  en  demeurant  fidele  jufqu’à  la  mort,  vous  trouverez  que  vos 
ennemis , en  fe  perdant  eux-mêmes , vous  auront  procuré  le  plus  grand  & le  plus 
ineffable  de  tous  les  biens.  Je  fuis,  Monfieur,  avec  une  tendrcîfc  très  particu- 
liere,tout  à vous. 

LETTRE  CCCLIX. 

A CM-  T Évêque  de  Senez.  Il  parle  de  fa  dernier  e Lettre  au  Roi,  des 
traitement  durs  qu'éprouve  ce  Prélat , de  la  difgrate  de  M.  dé  Em- 
brun , des  Déclarations  du  Cardinal  de  Noailles. 

Le  3.  Juin  1729. 

JE  ne  fai,  Monfeigneur,  comment  il  arrive  prefque  toujours  que  je  me  trou- 
ve court  de  tems,  quand  je  dois  avoir  l’honneur  de  vous  écrire.  J’en  fuis,  je 
vous  l'allure , bien  mortifié. 

L'impieŒon  qu’a  fait  fur  vous  ma  dernierc  Lettre  au  Roi , ne  doit  pas  me  fai- 
re repentir  de  l’avoir  écrite.  Je  regarde  la  mifericorde  que  Dieu  m’a  faite  en  cet- 
te oceafion,  comme  la  recompenfe  du  zele  qu’il  m’a  donné  pour  la  defenfe  de  la 
vérité.  Priez-le,  Monfeigneur,  qu’il  achève  ce  au'il  a commencé  en  moi,  & 
que  les  grâces  que  j’ai  déjà  reçues , foient  des  arrhes  pour  obtenir  celle  de  vous 
reflcmbler  en  tout. 

Jefavois,  Monfeigneur,  la  maniéré  dont  on  en  a ufé  avec  vous  par  rapport 
aux  Lettres  que  vous  avez  été  obligé  d’écrire  au  Roi  & à M.  de  S.  Florentin.  On 
n’a  pas  gardé  même  la  bienfeance.  La  jufiiee  de  votre  caufe  n’en  paroit  qu’avec 
plus  d'éclat.  Quand  on  en  eft  venu  à traiter  des  Evêques  avec  fi  peu  de  ména- 
gement, les  plus  indilîtrens  fe  révoltent.  Il  ne  faut  qu’avoir  l’autorité  en  main 
pour  vous  traiter  comme  l’on  vous  traite;  mais  on  ne  répond  point  par  l'abus  de 
fautorité  à des  raifons  qui  font  puifées  dans  le  fein  même  de  la  vérité. 

La 
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La  juflice  de  Dieu  commence  à fe  manifeiler  fur  votre  Métropolitain.  Heu-  17*9, 
reui  û la  difgrace  temporelle  qui  lui  arrive  t pouvoit  le  faire  rentrer  en  lui-mê- 
me & lui  faire  expier  le  péché  d’Erabrun , avant  que  le  fouverain  Juge  lui  rede- 
mande le  fang  du  juite  qu’il  a immolé  à fon  ambition. 

Je  vous  félicité  , Monfeigneur , des  nouveaux  A êtes  de  M.  le  Cardinal  de 
Noailles  dont  vous  êtes  le  depofitaire.  Quelle  honte  pour  ceux  qui  fe  font  fer- 
vis  de  la  foiblefTe  où  il  étoit  pour  lui  faire  faire  ce  qu’il  n'auroit  jamais  fait,  s'il 
avoit  eu  toute  la  prefence  d’efprit  qu’il  avoit  par  le  paiTé! 

Je  ne  réponds  point,  Monfeigneur,  à deux  articles  de  votre  Lettre  du  premier 
Mai.  Le  ipremier  concerne  le  Jefuite  Berruyer.  Il  faut  un  peu  plus  de  tems  quç 
je  n’en  ai  prefentement  pour  vous  fatisfaire  fur  ce  point.  Le  fécond’ article  re- 

5irde  une  Lettre  que  vous  croyez  avoir  été  écrite  à MM.de  Caflres&de  Rhodez. 
e tâcherai  de  favoir  ce  qui  en  efl  dès  que  j’en  trouverai  l’occafion. 

J’ai  été  très  content  des  deux  Religieux  que  vous  m’avez  addrefles.  Ils  font 
pleins  de  foi  & de  courage.  Dans  votre  exil  ce  doit  être  pour  vous , Monfei- 
gneur,  une  confolation  de  pouvoir  converfer  avec  des  amis  qui  favent  eftinier 
le  threfor  qu’ils  pofledent  en  votre  perfonne.  Je  fuis  avec  un  tendre  & refpe» 
clueux  attachement , &c. 

LETTRE  CCCLX. 

A M.  Polier.  Il  bénit  Dieu  de  lui  avoir  fourni  Toccafion  de  reparer  ls 
faute  qu'tl  avoit  commife  contre  ce  digne  fujet. 

Le  10.  Juin  172p. 

JE  n’ai  reçu  , Moniteur,  que, la  veille  de  la  Pentecôte  votre  Lettre  du  ao. 

Avril , à laquelle  je  ne  veux  pas  différer  plus  long-tems  de  repondre.  Si  j’ai  eu 
le  malheur  de  vous  faire  de  la  peine  en  me  laifTant  prévenir  contre  vous,  il  eft 
juite  que  je  cherche  maintenant  a vous  confoler  par  tous  les  endroits  que  je  puis. 

Je  bénis  Dieu  de  m’en  avoir  fourni  l’occafion  dans  ma  dernière  Lettre  au  Roi.  Je 
fais  très  édifié  des  fentimens  d'humilité  avec  lefquels  vous  regardez  ce  que  j’y  ai  dit 
à votre  avantage.  Le  detail  que  vous  me  faites  de  la  conduite  que  vous  avez  gardée 
depuis  que  vous  n’êtes  plus  dans  mon  Diocefe,  confond  vos  accufateurs.  Votre 
amour  pour  la  vie  cachée , votre  éloignement  pour  tous  les  Bénéfices , votre  definte- 
reiTement  dans  la  preference  que  vous  avez  donnée  à M.  l’Abbé  de  Courtenai , font 
autant  de  voix  qui  reclament  pour  votre  innocence.  Je  ns  fai  s’il  y a maintenant 
quelqu’un  qui  puifie  la  révoquer  en  doute  avec  le  moindre  fondement.  Mais  je  fai 
bien  que  plus  je  vais'en  avant,  plus  je  me  convaincs  quej’ai  été  furpris.  J’apprends 
de  jour  en  jour  des  circonilanccs  de  votre  affaire  qui  m’étonnent  & me  font  frémir, 
tant  elles  marquent  de  noirceur  dans  ceux  qui  l’ont  tramée.  Ils  ont  évité  les  juge* 
mens  des  hommes;  mais  qu’ont-ils  fait  pour  fe  mettre  à couvert  des  jugemens 
de  Dieu?  Deus  non  irridetur.  Horrendum  eft  incidere  in  manus  Dct  vivent is.  Voi’-Heb.X.  ji, 
là  ce  qu’il  faut  fe  dire  dans  le  tems , pour  éviter  d'en  faire  l’épreuve  durant  l’é- 
ternité. Je  fuis,  Monfieur,  tout  à vous. 

, LETTRE  CCCLX  I. 

'A  M.  ***  Au Jujet  de  la  dureté  exercée  envers  deux  Bénédictins } & de 
la  demijfion  de  M,  de  Montauban. 

. . Le  IO.  Juin  1729. 

J’Ai  été  vivement  touché  de  la  dureté  avec  laquelle  le  Pere  Prieur  & iePere  Du- 
pont dont  vous  me  parlez  ont  été  traités.  Exiler-des  Benediétins  de  S.  Michel 
JU.  Tome  VL  Partie.  Ddd  en 
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1729.  t en  l'herme  chez  des  Cordeliers , je  ne  crois  pas  que  l’on  ait  encore  rien  vu  8e 
femblabie.  Il  faut  que  tout  ce  qui  fe  fait  pour  la  Bulle,  porte  le  caractère  de  la 
Bulle.  Elle  renyerfe  l’Evangile.  Pour  établir  fon  régné , il  faut  renverfer  toutes 
les  loix.  . . 

M.  de  Montauban  n’a,  je  crois,  confulté  perfonne  pour  fa  demiffion.  je  le 
plains  d’en  être  venu  là.  Eli -ce  le  tems  aujourd’hui  pour  les  Evêques  à qui  Dieu 
fait  connoître  la  vérité  , de  quitter  leurs  Eglifes  ? On  ne  quitte  point  l’armee 
dans  le  tems  du  combat.  . . 

LETTRE  CCCLXII. 

A Madame  ***  II  lui  fait  voir  que  la  Bulle  Unigenitus  n’a  point  les 
caratferes  d'une  decifion  de  l'Eglife,  & la  renvoie  four  la  Çolution  de 
fes  difficultés  à l'injlruaion  de  M.  de  Senez  fur  l'Eglife. 

Le  12.  Juin  1729.  * 

Trouvez  bon  , Madame , que  je  vous  renvoyé  à M.  de  Senez  pour  être 
éclaircie  fur  les  difficultés  que  vous  me  faites  l'honneur  de  me  propofer.  Ce 
faint  Evêque  a publié  fur  la  matière  de  l’Eglife  une  Inftruétion  paflorale,  fi  pro- 
pre à dilfiper  les  nuages  qui  fe  font  élevés  dans  votre  efprit,  qu’il  femble  n’a- 
voir eu  que  vous  en  vue  en  écrivant.  Il  combat  deux  fortes  d’adverfaires  : les 
Proteflans  qui  rejettent  l’autorité  de  l'Eglife:  les  Conflitutionnaires  qui  placent 
cette  autorité  où  elle  n’efl  pas.  Vous  apprendrez  dans  ce  que  dit  M.  de  Senez 
contre  les  Proteflans , à refpefter  une  autorité  one  vous  avez  eu  autrefois  le  mal- 
heur de  meconnoître.  Ce  qu’il  établit  contre  les  defenfcurs  de  la  Bulle , vous 
empêchera  de  donner  dans  l’extrémité  oppofée,  en  prenant  pour  l’autorité  de  l’E- 
glife  ce  qui  ne  le  fut  jamais,  & ne  le  peut  être.  Vous  verrez  que,  fans  aban- 
donner les  armes  dont  les  Arnaulds  & les  Nicoles  fe  font  fervis  pour  renverfer 
les  ennemis  du  dehors , nous  en  avons  d’auffi  efficaces  pour  combattre  les  enne- 
mis du  dedans.  Vous  croyez  que  la  même  autorité  qui  a condamné  les  erreuts 
de  Calvin,  condamne  aujourd'hui  les  dogmes  que  Meilleurs  de  Port- Royal  ont 
défendus  avec  tant  de  lumière  & de  force  contre  les  difciples  de  Molina  : effica- 
cité de  la  grâce  par  elle -même:  gratuité  de  la  predeflination  des  élus:  necelfité 
d’aimer  Dieu  pour  être  reconcilié  avec  lui  dans  le  facrement  de  Penitence  : obli- 
gation de  rapporter  à Dieu  toutes  fes  a étions  par  un  principe  de  charité  , &c. 
Quelle  différence  entre  ces  deux  fortes  d’autorités  ! L’une  a tous  les  caraéleres 
de  l’autorité  de  l'Eglife , l’autre  n’en  a aucun.  Si  la  Bulle  Unigenitus  émane  de 
la  même  autorité  que  les  décidons  du  Concile  de  Trente}  efl-on  en  état  de  nous 
faire  voir  que  les  dogmes  reprouvés  par  la  Bulle  Unigenitus,  le  font  auffi  unani- 
mement dans  l’Eglife  que  les  erreurs  de  Calvin  ? Si  cela  efl , pourquoi  le  Pape 
Benoît  XIII.  s’efl  - il  déclaré  foiemnellcment  pour  la  grâce  efficace  par  elle-même 
& la  predeflination  gratuite?  Pourquoi  a-t-il  été  nludeurs  fois  fur  le  point  d’au- 
torifer  les  XII.  Articles?  Quand  l’Eglife  décidé,  elle  fait  ce  qu’elle  décidé.  Mais 
combien  de  fois  avons-nous  défié  nos  adverfaires  de  marquer  precifement  & clai- 
rement quels  font  les  dogmes  établis  par  la  Bulle  Unigenitus  j quelles  font  les  er- 
reurs quelle  condamne?  Y en  a-t-il  un  fcul  qui  ait  entrepris  de  nous  convaincre 
que  nous  rejetions,  en  rejettant  la  Bulle , un  feul  dogme  de  foi  reconnu  pour  * 
tel  dans  toute  l’Eglife  ? L’autorité  d’où  la  Bulle  émane  n’efl  donc  pas  la  même 
que  celle  qui  a formé  les  décidons  du  Concile  de  Trente. 

Vous  êtes  effrayée  de  la  multitude  des  Pafleurs  qui  paroiffent  autorifer  la  Bul- 
le Unigenitus.  C’eût  un  grand  fcandale  , je  l’avoue.  Mais  dans  le  fond,  qu’auto- 
rifent-ils?  Que  decident-üs?  Ils  ne  le  favent  pas  eux-mêmes.  Unis  dans  lus  mots. 
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jl$  fe  divifenc  fur  le  fond.  Combien  d'Evêques  acceptans  vous  dirolenc  que  vous  17 1 9: 
faices  injure  à l'Eglife.de  penfer  qu’elle  ait  condamné  ia  doctrine  de  la  grâce  5 

efficace  par  clîe-roéme  , & les  autres  dogmes  dont  je  viens  de  parler?  Vous  fa- 
\ct  que  le  plus  grand  nombre  des  Evêques  de  France  n'a  prétendu  accepter  la 
Bulle,  qu'en  fanant  tomber  la  ceofure  fur  des  fens  chimériques  ècextravagan*. 
Voudriez-vous  compter  ces  Evêques  parmi  les  véritables  acceptans?  Apprenez 
cb-là,  Madame,  à ne  pas  recevoir  comme  venant  de  l’autorité  de î’Eglile  , tout 
ce  qui  femble  autorifé  par  le  plus  grand  nombre  de  fes  Pafteurs.  Il  n’étoit  pas 
permis  de  fe  foumectre  à la  decilion  de  Rimini , quoiqu’elle  fût  autorifée  par  la  • 
iignature  de  prefque  tous  les  Evêques.  Quand  l’Eglife  a parlé , il  ne  faut  point 
examiner  après  elle.  Mais  il  efi  permis  d’examiner  li  l’Eglife  a parlé.  „ L'E-  pret,  Ref. 
„ giife,  dit  M.  Nicole,  n’interdit  fufage  du  raifonnement  à fes  enfans  que  dans  conr.  de 
„ les chofcs dont  iis  font  incapables,  & elles  les  1 utile  fe  conduire  par  leurs  iumie- 
„ res  dan*  les  chofcs  qui  font  à leur  portée,  & qui  ne  les  furpaffent  pas.  On  t/ÿ *" 
„ veut  qu’ils  fe  foumettent  aux  decifums  des  Conciles;  mais  il  ne  s’enfuit  pas 
„ de-Ià  qu'on  veuille  les  obliger  de  s’aveugler.  Il  y a encore  allez  de  chofes  où 
.„  il  faut  ufer  de  fa  raifon,  comme  pour  n’étendre  pas  plus  loin  qu'il  ne  faut  Tau- 
„ torité  de  ces  decifions , & pour  ne  pas  fe  laiffer  furprendre  par  ceux  qui  font 
„ fouvent  palier  leurs  propres  imaginations  pour  les  decifions  des  Conciles.'’ 

Prenez  donc  la  peine,  Madame,  de  lire  flnllruélion  paflorale  de  M.  de  Se- 
nez.  On  y trouve  des  réglés  fures  pour  difeerner  la  voix  de  l'Egliiè,  & pour 
jyger  quand  elle  parle  , & quand  elle  11e  le  fait  pas.  Si  vous  méditez  les  princi- 
pes que  renferme  cette  Inflruftion , j'efpere  que  vous  cefferezde  regarder  com- 
me iDfurmontables  les  difficultés  qui  vous  ont  arrêtée  jufqu’à  prefent.  Vous  ne 
craindrez  plus  de  refiller  à l'Egide,  en  demeurant  invioiablement  attachée  aux 
vérités  qui  font  attaquées  dans  le  fein  même  de  l’Eglife,  par  les  ennemis  de  la 
vraie  grâce  du  Sauveur  & les  corrupteurs  de  la  morale.  Si  Dieu  se  fl  fervi  des 
Ecrits  de  Meffieurs  de  Port-Royal  pour  vous  faire  revenir  de  vos  préjugés  en  fa- 
‘veur  de  l'herefie  de  Calvin , j’efpere  qu’il  fe  fervira  des  Ouvrages  des  Appellans 
pour  vous  retenir  dans  le  fein  de  l’Eglife,  fans  tomber  dans  les  erreurs  qui  vous 
révoltent,  & fans  abandonner  une  feule  des  vérités  que  vous  croyiez  avant  la  . 
Bulle , & que  vous  faviez  être  enfeignées  hautement  dans  les  Chaires  & dans 
les Cateehi/mes.  Il  ne  me  refie  plus,  Madame,  qu’à  vous  prier  de  me  marquer 
l’effet  qu'aura  produit  fur  vous  la  leélure  de  l’Ouvrage  que  j’ai  l’honneur  de  vous 
indiquer.  Si  vous  avez  de  la  peine  à le  trouver,  marquez-moi  par  quelle  voie  je 
pourrai  vous  en  faire  tenir  un  exemplaire.  Je  m'ellimerai  très  heureux  de  pou- 
voir contribuer  en  quelque  chofe  à rendre  le  calme  à votre  ame , & à vous  fai- 
re fordr  d’un  état  dont  je  connois  les  dangers,  & dont  je  ne  puis  qu’être  très 
fcnfiblement  affligé  , par  le  defir  que  j’ai  de  votre  falut.  Je  fuis  avec  refpecl , &a. 

LETTRE  CCCLXHI. 

A M.  r Evêque  d’Auxerre.  H lui  parle  du  Livre  du  Pere  Berruytr  , 
d’un  Ecrit  des  Bénédictins  , de  Marie  d Agrtda. 

Le  10.  Juillet  1729. 

JE  lors  comme  vous,  Monfeigneur,  d’une  attaque  de  goûte,  qui  n’a  pas  été 
fort  douloureufe,  mais  qui  m’a  obligé  de  garder  la  chambre  près  de  trois  fe- 
maines.  J’efpere  aller  demain  à la  Verune,& lui  donner  fon  congé.  Je  ne  fuis 
point  étonné  de  la  paix  dont  vous  jouiflez  au  milieu  des  épreuves  que  Dieu  vous 
envoie.  Il  vous  dédommage  par  là  de  ce  que  vous  faites  pour  la  defenfe  de  fa  cau- 
fe.  Quiconque  a la  charité  qui  naît  d’une  foi  lineere , ne  peut  manquer  d'éprou- 
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17*9-  ver  an  dedans  de  foi-même  l’effet  des  vœux  que  faifoit  l’Apôtre  pour  les  Philip. 
Philipp.  IV.  pieOs  : Pax  Dei  quæ  extiperat  omnem  fenfum , cuftodiat  teria  veflra  (ÿ  intellign- 
7-  lias  ve/lras. 

Vous  ne  fauriez  croire,  Monfeigneur,  le  plaifir  que  vous  me  faites,  quand  je 
vous  vois  en  coiere  contre  le  Roman  impie  du  Jefuite  Berruyer.  Il  mérité  tou- 
te votre  indignation.  On  ne  fent  bien  les  impiétés  de  ce  miferable  Livre,  que 
Iorfque  l’on  prend  foi-même  la  peine  de  le  lire.  Je  ne  fuis  pas  fi  indulgent  que 
vous , en  ne  rejettant  les  excès  du  Livre  que  fur  l’Auteur  & les  approbateurs. 

.*  Ils  ne  font  pas  les  feuls  qui  ayent  le  cœur  & l’efprit  gîtés.  C’eft  le  vice  du  corps. 

11  n’en  a donné  que  trop  de  marques  jufqu'à  prefent. 

■ ' La  belle  defenfe  que  celle  des  Benediftins  ! Dieu  veuille  les  foutenir  jufqu’à 

la  fin.  II  y a bien  du  courage  dans  ce  corps. 

Voilà  donc  Marie  d’Agreda  qui  efl  fur  les  rangs  pour  être  canonifée , & fon 
Livre  prêt  à être  mis  en  honneur.  Feu  M.  Bofluet  ne  s’y  feroit  pas  attendu.  Ce- 
».  Tîm.  IV.  'a  Servira  à I’accompliflèment  de  cette  prediftion  de  l’Apôtre  : Et  i veritate  qui - 
«.  dem  audit  uni  alertent,  ai  fabulas  autem  convertentwr. 

A Dieu , mon  très  cher  Seigneur.  Perfonne  ne  vous  honore  & ne  vous  r*- 
fpeéle  plus  que  moi. 

LETTRE  CCCLXIV. 

A M.  t Evêque  de  Rhodez,  four  le  remercier  de  la  fart  qu’il  prend  à 
l’état  de  fa  fanté.  * 

Le  10.  Juillet  1719. 

\T  O us  me  faites  bien  de  la  grâce , Monfeigneur , de  vous  interefler  fi  par- 
v ticulierement  à ma  fanté.  Elle  commence  grâces  à Dieu  à devenir  meilleure. 
Je  n’ai  plus  qu’un  petit  reffentiment  de  goûte.  J’efpere  être  en  état  d’aller  de- 
main à la  Verune , & de  m’y  promener  dans  les  allées  où  vous  avez  la  bonté  de 
m’accompagner  en  efprit.  Que  ne  puis-je , Monfeigneur,  vous  y poflèder  réel- 
lement? Il  y aurait  trop  d’agrement  pour  moi,  & je  ne  mérité  pas  cette  confola- 
tion  ici-bas.  C’en  efl  une  neanmoins  de  pouvoir  me  dire  à moi-même , que  l’amour 
de  la  vérité  qui  nous  unit  fi  étroitement , efi  la  caufe  de  la  lèparation  de  nos  corps. 
Le  jour  viendra  où  iis  fe  réuniront,  fans  que  les  hommes  puifTent  y mettre  aucun 
obRacle.  Encore  un  peu  de  tems,  & ceux  qui  cherchent  à nous  faire  de  lap-t- 
ne  feront* hors  d’état  de  nous  en  caufer  jamais.  J’ai  l’honneur  d’être,  &c. 

LETTRE  CCCLXV. 

A Madame  ***.  Il  lui  fait  voir  qu'étant  attachée  à la  doÛrine  des  XII. 
Articles , elle  doit  rejetter  la  Bulle. 

■ • Le  12.  Juillet  1729. 

SOctfrez,  Madame,  que  je  ne  laifle  pas  imparfait  l’ouvrage  que  j’ai  commen- 
cé. Je  ne  ferai  tranquille  que  Iorfque  vous  le  ferez  vous-même.  Je  demeu- 
re toujours  perfuadé  que  l’Inftruélibn  paftorale  de  M.  de  Senez  efl  de  nature  à , 
difliper  tous  vos  doutes.  Vous  avez  de  la  peine.  Madame,  à trouver  cet  Ou- 
vrage. J’ai  pris  mes  mefures  pour  vous  le  faire  tenir  Purement.  Je  m’eftime  heu- 
reux d’avoir  déjà  contribué  en  quelque  çholfc  à rétablir  le  calme  dans  votre  ame. 
Mais  ma  joie  fera  parfaite , Iorfque  j’apprendrai  que  voa*  êtes  teiletnenr  affermie 
dans  l’amour  de  la  vérité,  que  rien  de  tout  ce  qui  vous  a fait  de  la  peine  jufqu’à 
• prefent , n’efl  capable  de  vous  ébranler.  Le  parti  que  vous  prenez  de  demeurer 

wviolablement  attachée  à la  doêtrine  des  XII.  Articles , vous  conduira  certaine- 
ment 
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ment  à rejetter  la  Balle,  dont  le  fens  naturel. eft  incompatible  avec  le®  XII.  Ar- 
ticles. Prétendre  allier  ces  deux  choies,  c'eft  vouloir  allier  la  lumière  avec  les 
tenebres.  11  faut  être  éclairé  des  lumières  de  la  foi,  pour  embrafler  la  doêlrine 
des  XII.  Articles  ; mais  il  ne  faut  que  le»  lumières  naturelles  pour-  featir  que  la 
Bulle  Unigenitus  n'a  jamais  été  faite  pour  autorifer  la  doêlrine  des  .XlI.  Articles.  Si 
quelqu’un  doit  connoître  le  véritable  fens  de  la  Bulle,  ce  font  les  Jefuites.  Ils  fa- 
vent  pourquoi  iis  l'ont  follicitée.  Demandons-leur  fi  les  XII.  Articles  peuvent 
s'allier  avec  la  Bulle  Unigenitus.  Mais  autant  que  nous  avons  d’ardeur  pour  l’é- 
tabliffement  de  la  doêlrine  des  XII.  Articles,  autant  les  Jefuites  y montrent-ils 
d’oppofition.  Ils  avouent  qu’en  l’autorifant , on  retabliroit  ce  que  Clemenc  XI.  a 
détruit.  En  faut-il  davantage  pour  s'afiurer  que  la  Bulle  Unigenitus  donne  attein- 
te aux  dogmes  ies  plus  conftans  de  la  Religion  ; & que  les  Prélats  qui  ont  donné 
des  explications  à la  Bulle,  ont  cherché  à fauver  la  foi,  mais  qu'ils  n’ont  pas  eu 
la  même  attention  pour  conferver  la  bonne-foi  ? 

. C’eft  ce  qui  nous  donne  un  fi  grand  avantage  contre  les  deux  fortes  d’adver- 
faires  que  nous  avons.  Nous  difons  aux  Jefuites  & aux  véritables  acceptans,  que 
la  Bulle  eft  mauvaife,  parce  qu’elle  condamne  la  doêlrine  des  XII.  Articles , qui 
eft  celle  de  l'Eglife.  Et  pour  leur  prouver  que  la  doêlrine  des  XII.  Articles  eft  la 
doêlrine  de  l’Rglife,  nous  leur  apportons  le  témoignage  des  Evêques  acceptans, 
oui  prétendent  que  ce  feroit  faire  injure  à l’Egiife , que  de  foutenir  qu'elle  a con- 
damné dans  la  Bulle  Unigenitus  la  doêlrine  de  ces  mêmes  Articles.  Nous  difons 
aux  Evêques  qui  ont  expliqué  la  Bulle,  que  le  fens  qu’ils  y donnent,  eft  un  fens 
forcé,  qui  répugné  à la  droite  raifon , que  tout  combat.  Et  pour  le  prouver  nous 
leur  apportons  le  témoignage  des  Jefuites,  & des  Evêques  qui  embraftent  toute 
l’étendue  du  fyftême  Molinien.  Ainfi  , fur  le  fond  du  dogme  nous  peofons  com- 
me le  plus  grand  nombre  des  Evêques  acceptans.  De  l'aveu  du  grand  nombre  des 
Evêques  nous  confervons  la  foi.  De  l'aveu  des  Jefuites  nous  ne  donnons  aucu- 
ne atteinte  à la  bonne-foi.  Puifque  nos  propres  adverfaires  fe  combattent  pour 
nous  rendre  témoignage  fur  les  deux  points  qui  nous  divifent  d’avec  eux , la  foi 
& la  bonne-foi,  il  faut  donc  que  nous  ayons  raifon,  tant  fur  le  fond  du  dogme 
que  fur  le  fens  de  la  Bulle.  C'eft  ce  dont  je  fuis  alluré  que  vous  conviendrez. 
Madame , quand  vous  aurez  lu  l’Ouvrage  de  M.  de  Senez.  Je  fuis  très  impatient 
d'apprendre  que  je  ne  ferai  pas  trompé.  Au  refte  ne  craignez  point  dç  me  fa- 
tiguer en  m’expofanc  vos  peines.  De  quelque  nature  qu’elles  (oient , fi  vous 
croyez,  Madame,  que  ie  puiffe  contribuer  à les  calmer , vous  me  trouverez 
toujours  difpofé  à faire  de  mon  mieux  pour  vous  procurer  cet  avantage.  Je  fuis 
avec  relpeêt,  &c.  . .1  . ..  , , 

LETTRE  CCCLXVI.  * 


A M.  de  Banjs  fort  Vicaire  General , fur  une  entreprife  du  General 
' • - 1 ‘ - • des  Cordeliers. 

' . Le  13.  Juillet  172p. 

TE-* Viens  d'apprendre,  Moniteur,  aue  le  General  de  Cordeliers  donne  des 
J benediêlkms  au  peuple  dans  Montpellier.  Ceft  une  entreprilê  fur  ma  jurifdi- 
êlion.  A lui  permis  de  donner  des  benediêlions  à fes  Religieux  tant  qu’il  vou- 
dra. Mais  aiténdû  qu’il  n’a  aucune  jurifdiêlion  fui  mes  Diocefains , & qu’il  ne 
ptn#roic  pas  thème  prêcher  dans  les  Égliles  de  fon-Ordre  fans  ma  permiffion  , ie 
vous  prie  , Moniteur , de  vouloir  bien  vous  donner  la  peine  d’aller  voir  ledit 
General  avec  te!  Ecclefiaftique  que  vous  le  jugerez  à propos . & de  lui  témoigner  ma 
furprife  de  la  liberté  qu’il  fe  donne  dans  mon  Diocefe.  S’il  dit  qu’il  en  ufe  ainfi 
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*729-  par  tout  où  il  va,  ayez  la  bonté  de  lui  repondre  que , fi  les  autres  Evêques  ne  fe 
foucient  pas  de  laifler  entamer  leur  jurifdiftion , je  ne  fuis  pas  dans  les  memes 
difpofitions.  Jufqu’à  prefent  il  femble  ignorer  qu'il  y ait  un  Evêque  dans  Mont- 
pellier. 11  cft  bon  qu’il  l'apprenne  par  cet  endroit.  Je  fuis , Monfleur , tout  à vous,  &c. 

LETTRE  CCCLXV1I. 

A AI.  V Evêque  de  Rhodez.  En  nommant  M.  d’Auxerre  pour  Supérieur 
du  Calvaire  il  le  prie  £ en  faire  autant. 

Le  3.  Août  1729. 

J’Ai  appris,  Monfeigneur,  par  le  dernier  ordinaire  que  M.  le  Nonce  com- 
mence à vouloir  entrer  dans  l'affaire  du  Supérieur  du  Calvaire,  & qu’il  adefiein 
de  fe  faire  appuyer  par  la  Cour.  On  m'affure  qu’il  n’y  a point  de  tems  à perdre 
pour  donner  un  fuccefleur  à M.  le  Cardinal  deNoailles.  C’efl  ce  qui  me  détermi- 
ne aujourd’hui  à vous  envoyer  des  Lettres  de  nomination  pour  M.  d’Auxerre , 
quoique  je  ne  fâche  pas  encore  les  difpofitions  de  Madame  la  Generale.  Si  vous 
jugez  à propos  de  les  ligner,  je  crois  que  nous  rendrons  un  grand  fervice  à la 
Congrégation.  Il  ne  vous  fera  pas  difficile  de  comprendre  à quoi  elle  feroit  ex- 
pofée  fi  nous  lailîions  faire  M.  le  Nonce.  J’écris  aujourd’hui  à Madame  la  Gene- 
rale pour  lui  faire  trouver  bon  la  démarché  que  je  fais.  Je  demeurai  en  repos 
après  la  mort  de  M,  le  Cardinal  de  Noailles,  fur  l'affiirancc  que  cette  Dame  me 
donna  que  par  les  ConAitutions  nous  pouvions  n'ètre  que  deux  Supérieurs  ma- 
jeurs. Je  reconnois  maintenant  quelle  auroit  mieux  fait,  fi  elle  m'a  voit  preffé 
de  nommer  comme  elle  fit  après  la  mort  de  M.  de  Bayeux.  Quoi  qu’il  en  foit, 
je  crois  qu’elle  ne  peut  trouver  mauvais  dans  les  circonflanccs  où  nous  Tom- 
mes , que  nous  nommions  fans  delai  un  Prélat  avec  lequel  nous  Tommes  affinés 
d’agir  de  concert.  Il  faut  prévenir  le  fchifme  parmi  les  Supérieurs  majeurs, 
pour  empêcher  qu’il  ne  s'étende  fur  la  Congrégation.  Je  foumets  nean- 
moins ces  reflexions  à votre  jugement,  Monfeigneur.  Mais  étant  auflï  bien  in- 
formé que  je  le  fuis  des  defleins  de  M.  le  Nonce,  il  me  femble  qu’il  n’y  a point 
d'autre  parti  à prendre  que  celui  que  je  prends,  quoique  malgré  moi. 

Je  vous  rends  mille  grâces  de  votre  derniere  Lettre  qui  m'a  été  remife  en  Ton 
tems.  Je  fuis,  &c. 

LETTRE  CCCLXVIII. 

A M.  l'Evêque  de  Senez.  Il  lui  parle  de  M.  Martini , d'un  Traite' fur 
la  pejle , d’une  Injlrutfion  de  M.  £ Embrun. 

Le  8.  Aoi\f  1729. 

JE  croyois , Monfeigneur  , avoir  un  jour  devant  moi  pour  m’entretenir  avec 
vous  un  peu  à mon  aife,  & j'apprends  à fix  heures  du  foir  que  le  porteur  de 
cette  Lettre  doit  partir  demain  de  grand  matin.  Je  n’ai  donc  que  le  tems  de  vous 
faire  mes  très  humbles  remercîmens  de  la  ceflïon  que  vous  me  faites  de  M.  Mar- 
tini, & des  bons  offices  que  vous  avez  bien  voulu  me  rendre  auprès  de  Meilleurs 
de  la  Chaife-Dicu,  pour  les  engager  à le  nommer  à la  Cure  dePouflàn. 

J’ai  reçu  le  Traité  fur  la  peUe  dont  vous  me  faites  l'honneur  de  me  parler.  Je 
vous  avouerai  franchement  que  je  n’en  ai  point  été  content.  Je  ne  vois  pas  que 
l’on  en  puifle  faire  l’ufage  que  l’Auteur  fe  propofe.  Le  commencement  m’a  dé- 
goûté de  le  lire  en  entier. 

J'avois  grande  envie,  Monfeigneur,  de  vous  parler  de  la  feuille  qui  contient 
l’Office  de  Grégoire  VII.  J’appris  hier  que  M.  d’Auxerre  a déjà  publié  un  Man- 
dement contre  cet  Office,  J’efper^le  fuivre  de  prés.  Vo- 
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Votre  Métropolitain  vient  de  faire  imprimer  une  Inltruétion  paftorale  fur  les ju-  1729» 
gemens  de  l’Eglife.  Je  n’ai  fait  que  la  parcourir.  Je  ne  fai  fi  on  peut  porter  l’extrava- 
gance plus  loin  qu’il  le  fait.  Il  me  femble  qu’il  donne  étrangement  prife  contre  lui. 

Portez-vous  bien,  Monfeigneur.  Aimez-moi  comme  je  vous  aime:  fouvenez- 
vous  de  mes  befoins  devant  Dieu.  On  ne  peut  être  plus  tendrement  & plus  re- 
fpeftueufement  que  je  le  fuis , &c. 

LETTRE  CCCLXIX. 

t 

Aux  Religieufes  de***  Sur  quelques  cas  qu’elles  lui  avoient  propofés. 

Le  13.  Août  1729. 

JE  fuis  très  touché,  Mesdames,  de  la  trille  fituation  où  vous  vous  trouvez. 

Il  paroit  par  la  Lettre  que  vous  me  faites  l’honneur  de  m'écrire,  que  vous  allez 
être  expofées  à de  rudes  épreuves.  Je  prie  Dieu  de  tout  mon  cœur  de  ne  pas 
permettre  que  vous  foyez  tentées  au  deffus  de  vos  forces,  mais  qu’il  fafle  fervir 
la  tentation  même  à votre  avancement  dans  la  pieté. 

Je  n’ai  aucune  peine  à décider  la  premier  cas  que  vous  me  propofez.  Loin  de 
promettre  de  ne  rien  lije  fur  les  affaires  prefentes,  je  crois  que  vous  devez  recher- 
cher avec  plus  d’application  que  jamais  les  Ouvrages  qui  peuvent  vous  en  inftruire. 

Tous  les  jours  on  éprouve  que  les  perfonnes  qui  n’ont  rien  lu,  ne  tiennent  pas 
long-tems.  Rien  de  fi  aifé  que  de  les  renverfer.  On  leur  fait  craindre  de  refi- 
fter  à l’Eglife  en  refiflant  à la  Bulle.  On  leur  vante  le  grand  nombre  des  Evêques 
qui  ont  accepté.  Parce  qu’elles  ne  font  pas  inltruiccs,  elles  prennent  l’apparence 
de  l’autorité  pour  l’autorité  même. 

Il  faut  le  foumettre  quand  le  corps  des  Palteurs  s’accorde  à propofer  comme  de 
foi  un  dogme  clair,  précis  & diftinét.  Dans  le  cas  prefent  il  n’y  a aucun  accord 
parmi  les  Palteurs.  Ils  n’ont  encore  pu  fe  réunir  à marquer  d’une  maniéré  claire 
& precife , quelles  font  les  vérités  que  la  Bulle  autorife , ni  quelles  font  les  er- 
reurs qu’elle  condamne.  .L’autorité  qui  nous  prefente  la  Bulle  comme  la  réglé 
de  notre  foi , n’efl  donc  pas  l’autorité  de  l’Eglife.  Elle  n’en  a ni  la  réalité  ni  les 
caraéleres.  Les  Palteurs  ne  s’accordent  que  fur  les  mots , & ils  font  réellement 
divifés  fur  les  chofes.  Voilà  ce  qu’il  faudroit  fe  dire  pour  ne  pas  fe  laiffer  feduire. 

Mais  une  Religieufe  oui  n’a  rien  lu,  le  fera-t-elle?  Je  me  fers  de  cet  exemple, 
auquel  il  feroit  aifé  d’en  ajouter  beaucoup  d'autres,  pour  vous  marquer,  Mef- 
dames , qu’il  ne  vous  elt  point  permis  de  renoncer  à des  leétures  qui  vous  feront 
d’autant  plus  neceffaires,  que  les  efforts  que  l’on  fera  pour  vous  abattre  feront 
plus  grands. 

Les  deux  autres  cas  font  plus  difficiles  à refoudre,  & je  ne  vois  pas  que  l’on  les 
décidé  avec  la  même  unanimité.  Ainfi , fans  examiner  fi  ce  que  vous  propofez 
elt  permis  , je  me  contente  de  repondre  qu’il  n’ell  pas  expédient  de  le  mettre  en 
pratique.  Je  doute  même  que  vous  pulliez  trouver  quelqu’un  qui  s’y  expofât, 
ou  qu’on  vous  laiffât  affez  ae  liberté  pour  fatisfaire  en  cela  votre  pieté.  Il  me 
paroit  donc  plus  fûr,  quelque  affligeant  que  cela  foit,  de  Apporter  cette  priva- 
tion avec  humilité,  que  non  pas  de  s’cxpofer  à faire  quoi  que  ce  foit  dont  les  en- 
nemis de  la  vérité  puiffent  tirer  avantage  contre  nous.  Lifez  les  Traités  de  pieté 
que  M.  Hamon  a faits  fur  cette  matière.  Us  peuvent  vous  être  d'un  grand  fecours 
pour  vous  foutenir  dans  la  perfecution.  Je  ne  cefferai , Mefdames , de  deman- 
der à Dieu  la  force  & le  courage  dont  vous  avez  befoin.  Si  vous  croyez  que  je 
puiffe  vous  être  utile  à quelque  chofe  , addreffez-vous  à moi  avec  confiance.  Je 
m’eflimerai  trop  heureux  de  pouvoir  contribuer  à adoucir  vos  peines.  Souvenez- 
vous  de  moi  devant  le  Seigneur.  Je  fuis  dans  la  charité  de  Jelus-Chriit,  &c. 

L E T- 
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1729-  LETTRE  CCCLXX. 

A M.  ï Evêque  D’Auxerre,  fur  deux  Ouvrages  de  ce  Prélat , & fur 
une  grâce  qu'il  lui  demandoit. 

Le  14.  Aoht  1729. 

J Ai  reçu  prefque  en  même  rems,  Monfeigneur,  deux  de  vos  Ouvrages  que 
j’ai  trouvés  excellons:  votre  Lettre  à feu  M.  le  Cardinal  de  Noailles  au  fujet 
de  l’Accommodement  de  1720.  & votre  Mandement  contre  la  Legende  de 
Grégoire  VII.  Ces  deux  pièces  me  donnent  lieu  de  vous  faire  l'application  de 
M»tth.  cette  parole  de  l’Evangile  : Omnis  [criba  doflus  ta  regno  ceelorum  ftmilts  e/l  bomini 
XIU.  ft.  patrifamilias , qui  proféré  de  tbefauro  fuo  nova  & votera.  Continuez,  Monfeigneur, 
à nous  inftruire  d’une  maniéré  fi  utile.  Pourquoi  y a-t-il  fi  peu  de  peres  de  fa- 
mille qui  vous  reflemblent?  C’elt  un  grand  malheur  pour  l’Eglife,  mais  un  mal- 
heur qui  dbit  nous  rendre  plus  précieux  ce  qui  vient  de  votre  part.  Je  vous  en 
fais,  Monfeigneur, mes  très  humbles  remercîmens. 

' Je  crois  que  vous  ne  ferez  pas  long-teras  fans  recevoir  mon  Mandement  en 
conformité  du  vôtre  par  rapport  à l’Office  de  Grégoire^  VII.  Je  compte  qu’il 
doit  être  imprimé,  fi  on  a trouvé  des  ouvriers.  Car  voila  à quoi  nous  fomraes 
réduits  pour  des  Ouvrages  où  nous  prenons  la  defenfe  des  droits  du  Roi  & de 
la  patrie. 

■ La  grâce  que  l’on  vous  a prié  de  me  demander,  Monfeigneur,  n’eftpasen mon 
pouvoir.  Je  ne" conféré  les  Oanonicats  de  ma  Cathédrale,  que  lorfqu’il  en  tom- 
be dans  mon  tour  de  Chanoine.  Cela  ne  ra’eft  point  encore  arrivé  depuis  trente- 
trois  ans.  J’ai  encore  à remplir  mon  ferment  de  fidelité.  Il  eft  inutile  d’alleguer 
d’autres  raifons  : vous  les  devinez  aifement. 

Adieu , mon  très  cher  Seigneur.  On  ne  peut  vous  aimer  & vous  refpeêter 
plus  que  je  fais. 

LETTRE  CCC-LXXI. 

A M.  r Evêque  de  Castres  , au  fujet  des  démarchés  de  M.  de  Carcaf- 
fonne,  des  dejfeins  des  Je  fuites,  de  la  Legende  de  Grégoire  Vil. 

Le  1 8-  Août  172p. 

J* Ai  l’honneur  de  vous  remercier,  Monfeigneur,  delà  Lettre  pleine  d’efprit 
dont  vous  avez  bien  voulu  m’envoyer  la  copie.  J’étois  déjà  au  fait  par  une 
Lettre  de  ce  pays-là  qu’on  m’avoit  montrée.  Rien  ne  me  furprend  d’un  hom- 
me qui  fe  fait  un  mérité  d'ajouter  au  fymbole.  Il  paroit  par  la  Lettre  de  votre  Re- 
ligieufe , que  le  Grand- Vicaire  de  Carcaflonne  veut  laifler  à fon  Evêque  toute  la 
gloire  de  cette  addition.  Il  devroit  auffi  lui  laflTer  celle  de  l’execution  de  fes 
Ordonnances.  Je  n’envifage  pas  les  démarchés  de  M.  de  Carcaflonne  comme  les 
démarchés  d’un  homme  qui  agit  fans  favoir  où  il  va.  Ce  font  les  Jefuices  qui  le 
mettent  en  œuvre  : Ce  font  eux  qui  agiflent  par  fon  organe.'  Quand  il  fe  porte  & 
quelque  excès,  je  dis:  Voilà  où  les  Jefuites  veulent  venir,  & il  n’y  aura  qae 
l’impoflibilité  de  réuflïr  qui  les  arrêtera.  Ceft  aujourd’hui  M.  de  Carcaflonne  qui 
eft  deftiné  à fonner  le  toefin.  Autrefois  c’étoit  un  M.  de  Gap,  un  M.  d’Apt, 
de  Luçon  , de  la  Rochelle.  Les  Evêques  qui  font  les  plus  meprifés  & les  plus  me- 
prifables,  font  ceux  donc  les  démarchés  ont  de  plus  grandes  fuites.  .M.  l’ancien 
Evêque  d’Apt  a fonné  le  premier  l’allarme  contre  le  Pere  Quefnel.  Tout  le  monde 
fo  moquoit  du  Mandement  de  M.  de  Carcaflonne  contre  la  Confuitation  des  Avo- 
cats. Il  a neanmoins  été  imité  par  l’AUerebléa  du  Louvre  & par  plufleura  autres 
1 ’ Evê- 
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Evêques.  Si  ce  Prélat  donne  un  Mandement  de  feparacion , il  y a bien  de'l’ap-  1719. 
pirence  qu’il  ne  fera  pas  feul.  Les  Jefuites  remueront  ciel  & terre  pourconfom- 
mer  le  fchifme;  & pour  peu  que  le  Gouvernement  s’y  laide  aller,  il  faut  s'atten- 
dre à voir  arriver  de  grands  maux.  Je  vois  par  votre  Lettre  qu’ils  font  encore  plus 
fanatiques  à Cadres  qu  a Montpellier,  l'ai  lu  dans  le  tems  leur  cinquième  Me- 
moire  contre  les  prétendus  projets  des  Janfeniftes.  Si  nous  avions  la  liberté  de 
fouiller  dans  leurs  cailles  , & dy  faifir  leurs  papiers  comme  ils  font  à l’égard  des 
Appellans,  nous  verrions  de  belles  chofes.  A juger  de  ce  qu’ils  cachent  en  de- 
dans parce  qu’ils  Liftent  échapper  au  dehors,  il  eft  aifé  de  voir  quels  font  les 
hommes  dont  l’Eglife  & l’Etat  ont  le  plus  à craindre,  ou  des  prétendus  Janfe- 
niftes , ou  des  meurtriers  de  nos  Rois. 

Ce  dernier  mot  me  rappelle  la  Légende  de  Grégoire  VIL  Ne  ferez  vous  rien, 
Monfeigneur,  pour  la  proferire  dans  votre  Diocefe?  Je  fuppofe  que  vous  avez 
lu  le  Mandement  de  M.  d’Auxerre.  Je  n’ai  point  entendu  parler  des  pafquina- 
des  qui  courent  i Paris.  J’ai  l'hoDneur  d'être , <Scc. 

LETTRE  CCCLXXII. 

A c JH.de  Belleval  Prévit  de  l’Eglife  de  Montpellier  , fur  l’beureufe 
iffue  de  J' on  procès. 

AlaFeruntU^i.  Aoit  1719. 

■yOus  me  faites  juftice , Monfieur,  de  croire  que  je  prends  part  à l’heureux 
' fuccès  de  votre  procès.  J’en  prendrai  toujours  à tout  ce  qui  vous  arrivera, 

& me  ferai  un  fenfible  plaiftr,  autant  que  vous  voudrez  bien  y repondre,  de  vous 
en  donner  des  marques  en  toutes  les  occafions.  J’efpere  vous  en  alTurer  bientôt 
moi  même  en  ce  pays-ci , où  je  fouhaite  vous  voir  arriver  en  bonne  famé.  Faites- 
moi  la  juftice  d’être  perfuadé  de  la  fincere  amitié  avec  laquelle  je  defire  de  palier 
avec  vous  le  refte  de  ma  vie,  & de  vous  faire  connoître  qu'on  ne  peut  être, 
Monfieur,  plus  parfaitement  à vous  que  j’y  fuis,  (a) 

LETTRE  CCCLXXIII. 

A M.  l’Evêque  d’Auxerre.  Il  lui  parle  de  fon  Mandement  contre  la 
Legende , d' une  Injlruftion  de  M.  l'Embrun  , d'un  Arrêt  du  Parlement 
de  Paris  , des  Mandemens  d’ Evêques  contre  la  Legende , de  l’AJfem - 
blie  de  l'Oratoire. 

Le  23.  Septembre  1729. 

VOüs  m’avez  fait  plaifir , Monfeigneur , de  m’apprendre  que  l’on  vous 
a envoyé  mon  Mandement  contre  la  Legende  deGregoire  VII.  Depuis  cinq 
femaines  qu’il  eft  imprimé,  je  ne  fuis  pas  plus  avancé  que  vous;  car  je  n’en  ai 
moi-même  qu’un  exemplaire.  J’attends  les  autres  de  jour  en  jour.  Mais  il  faut 
des  précautions  infinies  pour  les  faire  arriver  à bon  port.  Quel  genre  de  perfe- 
III.  Tome  VI.  Partit.  Eee  cution 

(4)  [ Voici  la  Lettre  de  M,  de  Bclleral  à 1a-  ,,  quelle  J’ai  l'honneur  d’être  , Monfeigneur  , 

quelle  le  Prélat  répond:  » votre  très  humble  & très*  obéiflant  feruitevr* 

9,  Monseigneur,  „ «Sijes  > Belleval  Prévôt.  A Paris  U 19. 

33  Mon  devoir  & mon  inclination  me  portent  » Août  1729." 

»3  également  à vous  faire  part  de  l'Arrêt  qu'on  a A peine  ce  Prévôt  fut-il  de  retour  Montpel- 
»,  rendu  ce  matin  au  Parlement  en  ma  faveur.  Je  lier  , qu’il  fe  mit  à la  tête  de  tous  lesBrulots  de 
3»  tâcherai»  Monfeigneur,  de  ine  fervir  de  la  la  ville;  & il  n’a  ceflé  de  donucr  à fon  Evêque 
>,  place  qu’on  m’a  adjugée  , fort  fuperieure  à tous  les  chagrins  que  fon  dévouement  pour  lefa- 
3,  mon  mérité»  pour  donner  l’exemple  delà  pro-  meux  Pcre  Senault  a pu  lui  fuggertr.  Voye* 
d fonde  vénération  qui  vous  eft  due,  fit  avec  h-  les  Nouvelles  Ecclcfwftique*.  17  jS*  j 
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4709.  cution  qoe  celui  que  nous  éprouvons?  11  faut  fe  cacher  pour  défendre  les  droits  do 
Roi,  avec  plus  de  foin  que  fi  nous  tramions  quelque  confpiration  contre  l’Etat. 

J’ai  vu  l’Inftruêlion  paftorale  du  Prelident  du  Conciliabule  d’Embrun.  Il  y a 
-des  principes  fols  & excravagans.  Mais  tout  eft  permis  à de  pareils  ouvriers, 
tue.  XXII.C'eft  maintenant  leur  jour  : Nune  pttefias  tenebrarum.  Quand  eft-  ce  que  Dieu  fe 
fj-  lèvera  pour  dillîper  cette  conjuration  ? 

On  dit  qu’il  y a grand  vacarme  à Rome  au  fujet  de  l’Arrêt  du  Parlement  de  Pa- 
ris qui  fupprime  la  Légende  de  Grégoire  VII.  Je  fuis  très  impatientde  voirie  train 
que  prendra  cette  affaire.  Je  vous  crois  dans  les  mêmes  ailpofttions  où  je  fuis 
à cet  égard:  c’eft  pourquoi  je  fupprime  les  reftexions.  Je  penfe  comme  vous, 
Monfeigneur,  du  Mandement  de  M.  de  Metz.  Je  n’ai  point  vu  celui  de  fon  roi- 
fin,  M.  de  Verdun.  On  croit  qu’il  n’aura  agi  que  de  concert  avec  la  Cour.  Si 
cela  eft , il  ne  fera  pas  le  feul  des  Prélats  Conltitutionnaires  qui  fera  fon  devoir 
en  cette  occafion. 

J’appris  hier  que  l’Affemblée  des  Peres  de  l'Oratoire  s’eft  terminée  heureufe- 
ment,  & qu'on  n’a  ofé  y propofer  la  Conftitution.  J’en  bénis  Dieu.  Je  finis  en 
vous  renouvellant  les  affurances  de  mon  refpeélueux  & parfait  dévouement. 

LETTRE  CCCLXXIV. 

A M.  l'Evêque  de  Riiodez.  Il  lui  t/iontre  que  c'ejl  une  iïlufion  d'atten- 
dre de  Rome  des  Explications  qui  donnent  la  paix  i l'Egltfe. 

Le  43.  Septembre  1729. 

JE  vous  dois,  Monfeigneur,  une  reponfc  à la  Lettre  que  vous  m’avez  fait 
l’honneur  de  m’ccrire  le  3a  Août.  J’aurois  fouhaité  pouvoir  m’acquitter  plu- 
tôt de  cette  obligation;  mais  quelques  affaires  qui  me  font  furvenues,  mont 
arrêté  jufqu’à  prefent.  Je  ne  vous  parlerai  point , Monfeigneur , de  celle  du 
Calvaire  que  je  regarde  maintenant  comme  terminée.  Je  vous  demande  pardon 
de  l’inquietude  que  je  vous  ai  caufée. . . . 

Je  ne  defire  point  avec  moins  d’ardeur  que  vous,  Monfeigneur,  un  heureux 
dénouement  par  rapport  aux  affaires  de  l’Eglife  : mais  je  crois  pouvoir  affurer  que 
celui  que  vous  efperez,  n'arrivera  point.  Il  paroit  que  vous  vous  attendez  à des 
Explications  de  la  part  du  Pape.  Vous  n’en  aurez  point.  On  fera  des  projets,  on 
négociera,  on  promettra;  & tout  (e  terminera  à une  acceptation  telle  que  celle 
qui  a paru  fous  le  nom  de  M.  le  Cardinal  de  Nouilles.  Les  intentions  de  ce  bon 
Cardinal  tendoient  toutes  à la  paix.  Dieu  ne  les  a pas  benies , & tous  fes  pro- 
jets ont  échoué;  parce  que  les  voies  dont  il  fe  fervoit  pour  procurer  la  paix , n'é- 
toient  pas  aulli  droites  que  fes  intentions. 

LETTRE  CCCLXX.V. 

A M.  Lt  net  Cottfeiller  au  Parlement  de  Dijon,  au  fujet  delà  Legende 

de  Grégoire  VIL 

Le  23.  Septembre  1729. 

J’Ai  mille  pardons  à vous  demander,  Monfieur,  d’avoir  différé  fi  long-tems  à 
repondre  à la  Lettre  que  vous  m’avez  fait  l’honneur  de  m’écrire.  Je  comp- 
tois  de  jour  en  jour  recevoir  les  exemplaires  du  Mandement  que  j’ai  fait 
contre  la  Legende  de  Grégoire  VII.  & je  voulois  vous  en  envoyer  un , comme 
la  meilleure  reponfe  que  je  puffe  faire  à l’exhortation  que  vous  me  faites  de  fup- 
primer  cette  Legende  dans  mon  Diocefe.  Vous  verrez,  Monfieur,  que  j'ai 
etc  plus  loin.  Non  feulement  Je  fupprime,  mais  je  condamne  la  prétendue  Le- 
gende 
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gende  avec  le*  qualification*  qu’elle  mérité.  II  y a cinq  femaines  que  j'attend*  17*9. 
le*  exemplaires  de  mon  Mandement , & je  n’ai  pu  encore  parvenir  à le*  re- 
couvrer. Il  efl  étrange  qu'en  prenant  la  defenfe  du  Roi  & de  l’Etat , nous  foyon* 
obliges  de  faire  imprimer  nos  Ouvrages  en  cachette.  Je  ne  manquerai  pas , 

Moniteur,  de  vous  faire  tenir  mon  Mandement,  dès  que  j’en  aurai  quelques  exem- 
plaires entre  les  mains. 

Les  Parlemens  de  Bretagne  & de  Mets  ont  fuivi  l’exemple  du  Parlement  de 
Paris-  Permettez  * moi  de  vous  demander , Monûeur , fi  celui  de  Dijon  gar- 
dera le  filence.  J1  me  femble  que  tous  les  fujet*  du  Roi  doivent  lui  donner  de* 
marques  de  leur  fidelité  en  cette  occafion. 

J’ai  l’honneur  de  connoître  particulièrement  Moniteur  votre  freîe.  Je 
l’honore  & l’eftime  comme  je  le  dois.  Je  vois.  Moniteur,  par  votre  Lettre 
que  la  vérité  vous  unit  encore  plus  étroitement  que  la  chair  & le  fang.  Je  vous 
en  félicite  l’un  de  l’autre;  & je  bénis  Dieu  d’entrer  par  cet  endroit  enforietéavec 
deux  perfonnes,  dont  l’union  a des  fondemens  fifolides  & fi  inébranlables.  Jefuis 
avec  refpeél,  tic. 

LETTRE  CCCLXXVL 

A Madame  ***.  Il  la  fortifie  an  milieu  des  combats  qu'elle 

a à foutenir. 

Le  25.  Septembre  17*9. 

DE*  occupation*  indifpeofables  m’ont  empêché.  Madame,  de  repondre 
plutôt  à la  Lettre  que  vous  m’avez  fait  l’honneur  de  m’écrire  le  30.  Juillet. 

La  confiance  que  vous  m’y  témoignez  en  me  découvrant  votre  fituation,  n’a  fait 
qu’augmenter  le  deCr  que  j'ai  de  contribuer  à adoucir  vos  peines.  Je  ne  puis 
me  reprefenter  tous  les  dangers  de  votre  état  fans  en  être  effrayé.  Vous  mar- 
chez au  milieu  de  deux  fortes  d'ennemis  dont  les  piégés  font  prefque  également 
à craindre;  & ce  qu’il  y a de  plus  trille  pour  vous,  ces  ennemis  font  des  parens 
qui  vous  aiment  & que  vous  aimez.  Qu’il  efl  difficile  de  rompre  des  liens  que  la 
nature  a formés,  & que  l’éducation  a rendus  encore  plus  étroits!  Mais  ce  qui  efl 
impofiible  aux  hommes,  ne  l’eft  point  à Dieu.  Vous  l’avez  invoqué,  & il  vous 
a déjà  retirée  du  fein  de  l’herefie.  Ou  plutôt  vous  ne  penfiez  pas  à luis  & il 
s’efl  montré  à vous.  Il  vous  a provenue  de  fes  bénédictions,  lorfque  vous  ne  mé- 
ritiez que  malediélion.  Ce  qu’i!  a fait  pour  vous , ell  une  preuve  fenfible  de  fon 
amour.  Si  Dieu  vous  aime,  qu'avez- vous  à craindre?  Mon  pere  £ÿ  ma  mere xxvi. 
m’ont  abandonné , difoit  le  Pfalmifte;  mais  le  Seigneur  m'a  pris  fous  fa  proteüion . 10. 

Dites-vous  le  à vous-même , Madame  ; & en  le  difant  avec  foi , n’appre- 
hendez  point  de  fuccomber  dans  le  combat.  L’ennemi  de  votre  falut  feroit-il 
plus  puiuant  pour  vous  perdre,  que  Dieo  pour  vous  fauver  ? Il  a commandé  à la 
lumière  de  naître  dans  votre  cœur,  & les  tenebres  en  ont  été  châtrées.  Conti- 
nuez à mettre  votre  efperance  dans  le  Seigneur  ; & le  même  bras  qui  a commen- 
cé l’ouvrage  de  votre  falut,  le  conduira  jufqu’à  fa  perfection. 

Je  regarde  les  deux  fortes  de  perfonnes  qui  veulent  vous  attirer  dans  leurs  fi- 
lets, comme  le*  deux  vieillards  qui  faifoient  effort  pour  furprendre  la  chafte 
Suzanne.  Ceux-ci  vouioient  la  faire  confentir  à leur  paffion  : ceux-là  veulent  vous 
entraîner  dans  leur*  préventions.  Plus  vous  êtes  aimée , plus  on  vous  tend  de 
piégés  pour  vous  renverfer.  Que  faire  dans  cette  extrémité?  Imiter  la  conduite 
de  Suzanne.  Je  ne  vois,  difoit  cette  vertueufe  femme,  que  péril  & quangoiffe  de p,n.  xui. 
toatts  parts:  car  fi  je  fais  et  que  vous  dtfirez,  je  fuis  morte’,  (fi  fi  je  ne  le  fais  point , 11,  »j. 
je  n'iebapptrtù  pas  de  vos  matas.  Mais  il  m'efl  meilleur  de  tomber  entre  vos  mains  fans 

Eee  a avoir 
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avoir  commis  le  mal,  que  de  pecher  en  la  pre fonce  du  Seigneur.  Ceft  l’unique  parti 
que  vous  avez  à prendre , Madame , fi  vous  voulez  attirer  fur  vous  la  mife- 
ricorde  de  votre  Dieu.  Vous  connoiflcz  la  vérité.  C’efl  une  grâce  que  Dieu  ne 
doit  à perfonnc,  & qu’il  ne  fait  pas  à tous.  Demeurez  donc  attachée  à la  vérité, 
afin  que  la  vérité  elle-même  vous  delivre,  & vous  fafle  fortir  avec  fuccès  de  la 
tentation.  Si  la  vérité  fouffre  quelquefois  des  obfcurciflemens  dans  le  fein  de  l’E- 
glife,  comme  les  exemples  du  paflc  ne  le  juftifient  que  trop,  prenez  garde,  après 
être  fortie  d’un  précipice , de  tomber  dans  un  autre.  Apprenez  à difcemer  ce  qui 
porte  le  caraftere  d’un  jugement  de  l’Eglife,  de  ce  qui  n’en  a que  l’apparence. 
Ne  croyez  pas  à toutefprit.  Il  y en  a hors  de  l'Eglife,  & il  ne  faut  jamais  les 
écouter.  Il  y en  a dans  l'Eglife  qui  fe  transforment  en  Anges  de  lumière , quoi- 
qu'ils foient  des  Anges  de  tenebres  ; & il  faut  les  rejetter. 

Je  fuis  ravi , Madame  , que  l’Ouvrage  dont  vous  me  parlez  , ait  contribué 
à vous  faire  connoître  ces  derniers.  J'avois  compté  fur  celui  que  je  vous  ai 
indiqué  d'abord , & on  m’a  mandé  qne  l'on  n'avoit  pu  le  trouver  à.  . . . J’en  fuis 
très  mortifié:  mais  j’efpere  cependant  que  je  pourrai  dans  quelque  tems  reparer 
cela  d’une  autre  maniéré.  En  attendant,  fi  vous  croyez  avoir  befoin  de  mon  mi- 
niftere,  écrivez- moi  avec  toute  liberté.  Je  ferai  de  mon  mieux  pour  vous  aider 
dans  les  épreuves  où  je  vous  vois.  Ne  vous  découragez  point.  Le  monde  vous 
livre  de  rudes  combats;  mais  fouvenez  - vous  que  Jcfus-  Chrid  a vaincu  le 
monde.  Il  l’a  vaincu,  non  feulement  pour  lui,  mais  pour  tous  ceux  qui  font  à 
lui.  Je  fuis  dans  les  fentimens  de  la  charité  la  plus  iincere  & la  plus  vive,  &c. 

LETTRE  CCCLXXVII. 

A M.  l'Evêque  de  Se  nez.  Il  lui  parle  de  fort  Mandement  contre  la  Lé- 
gende , & d’une  démarché  des  Curés  de  Parts. 

• Le  4.  Oflobre  1729. 


JE  n’ai  point  trouve  d'occafion , Monfeigneur , de  repondre  à la  Lettre  que  vous 
m’avez  fait  l'honneur  de  m’écrire  le  15.  Août.  En  voici  une  qui  fe  prefeute. 
Je  la  faifis  pour  m'acquitter  d’un  devoir  qui  s'accorde  fi  parfaitement  avec  mon 
inclination- 

Je  ne  puis  avoir  l’honneur  de  vous  repondre  aujourd'hui  fur  le  Traité  de  la  pe- 
lle. Des  occupations  indifpenfables  m'ont  empêché  de  le  lire  avec  vos  notes. 

Je  voudrois  bien , Monfeigneur,  pouvoir  vous  envoyer  quelques  exemplaires 
de  mon  Mandement  contre  la  Legende  de  Grégoire  VII.  Il  y a long-tems  qu’il 
eil imprimé,  & jufqu’à  prefent  je  n’ai  pu  en  avoir  en  ma  difpofition  qu’un  feul 
exemplaire.  Telle  eft  la  mifere  où  nous  fommes  réduits , dans  une  caule  où  nous 
prenons  la  defenfe  des  droits  du  Roi. 

Les  derniers  ordinaires  nous  ont  appris  la  démarché  des  XXVIII.  Curés  de  Pa- 
ris. Je  crois,  Monfeignpur,  que  vous  n’en  avez  pas  eu  moins  de  joie  que  moi. 
Je  fuis  avec  le  refpeél  le  plus  tendre,  &c. 

LETTRE  CCCLXXVIII. 


A M.  ***.  Il  lui  parle  d’un  Ecrit  qu'il  avait  envoyé  i Paris  pour  être 
examine y des  démarchés  de  XXF11I  Curés  de  Taris,  & du  pro- 
cès qu’il  avait  contre  le  /leur  lt  Noir. 


A Montpellier  le  8.  O Boire  1729. 


U a nd  ma  panefle,  Mon  (leur,  feroic  encore  plus  grande  qu'elle  n'eft,  votre 
Lettre  feroit  capable  de  me  la  faire  furmonter.  Vous  ne  recevez  pas  les 

. o ..  tx- 
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eicufei  ou  les  prétextes  dont  j’ai  tâché  de  la  colorer.  Je  ne  m’en  ft-rvirai  donc 
plus,  & je  tâcherai  par  mes  Lettres  l'ouvent  réitérées  de  n'avoir  plus  befoin  de  ‘ 

m’exeufer.  * 1 , v 1 

Je  fuis  bien  aife  que  tous  & nos  amis  de  par  • delà  ayez  été  comwns  de»  ha- 
bits d’hyver  que  je  vous  ai  envoyés.  Ils  font  .dites- vous,  un  peu  trop  longs:  mais  £Cpt  q„’il 
n’y  a-t-il  pas  dans  le  pays  où  vous  êtes  des  tailleurs  & des  cifeaux?  Les  nom-»voît  Cn- 

més favent  parfaitement  les  modes,  & on  peut  parfaitement  s’en  rappor- T0?* 

ter  à"  eux.  Mais  il  y a certains  habits  qui  ne  peuvent  pas  être  fi  courts,  fans 
perdre  beaucoup  de  leur  bonne-grace.  Le  mal  eft  que  les  ouvriers  qui  travaii- 
fent  après  que  le*  tailleurs  ont  coupé  l’étoffe , font  longs  à coudre , que  les  modes 
changent,  & que  par  là  les  habits  les  plus  beaux  & les  plus  magnifiques  paroiffenc 
fouvent  ridicules  lorfqu’on  commence  à s’en  fervir.  Mais  que  faire  ? Sernicndum 
tft  ttmpori.  Malheureufement  il  n’y  a que  trop  de  gens  qui  font  perfuadés  de  cet- 
te maxime. 

Ce  qu’on  me  mande  des  XXVIII.  Curés  de  Paris  eft  très  édifiant  & très  confia» 
lant  pour  ceux  qui  aiment  la  vérité.  Dieu  veoiile  les  fortifier  de  plus  en  plus, 
leur  accorder  le  don  de  perfeverance  ,&  en  augmenter  le  nofnbre.  J'efpere  que  les 
Curés  de  la  campagne  qui  ont  fi  bien  fait  autrefois,  ne  fe  tairont  pas  dans  cette 
oceafion.  On  m’écrivit  il  y a trois  jours  qu’il  y avoir  trois  Lettres  de  cachet  pour 
trois  des  XXVI II.  Mais  comme  on  ne  les  nomme  point,  & que  des  Lettres  que 
je  reçus  hier  n’en  parlent  point,  je  crois  & j’efpere  que  cette  nouvelle  fera  faullè. 

J’ai  peine  d’ailleurs  à croire  qu’on  veuille  traiter  des  Curés  de  Paris  refpeûables& 
rtfpeftés  par  leurs  paroiffiens  , aufli  durement  qu’on  traite  de  pauvres  Curés  de 
province.  He!  pour  quel  crime  pourroit-on  les  punir?  Ils  ont  demandé  humble-  «M.dcViiu 
rr  ent  & refpcftueufement  à leur  Prélat  * , de  leur  laifler  des  Ecclefiaftiques  qui  travail-  timiUc. 
lent  utilement  dans  leurs  paroifles  avec  la  confiance  des  perfonnes  qu'ils  conduifent. 

EU  ce  un  crime?  En  efl-cc  un  que  de  dénoncer  la  Legende  de  Grégoire  VII  ? C'en 
eft  fi  peu  un  que  je  crois  que  M.  l’Archevêque  de  Paris  ne  peut  leur  refufer  ju- 
ftice  fur  cela,  fans  être  lui-même  criminel  de  leze - majefté ; & la  punition  qu'on 
feroit  fouffrir  à ces  dignes  Curés  à qui  on  ne  peut  imputer  autre  chofe  que  leur 
zele  & leur  amour  pour  la  vérité,  pour  le  Roi,  & pour  l’Etat,  feroit  li  odieu- 
fc  que  je  ne  puis  croire  qu’on  veuille  les  frapper.  11  me  femble  que  ce  n’eftpas 
l’intérêt  de  M.  l’Archevêque  de  Paris,  & qu'il  doit  l'empêcher  fi  la  Courenavok 
envie  ; à moins  qu’il  n’ait  lui-même  envie  de  fe  faire  plus  haïr  à Paris  qu’il  ne 
l’étoit  en  Provence.  C’eft  beaucoup  dire. 

Je  fuis  prefentement  moi-même  bien  enfourné  dans  le  procès  contre  le  fieur 
voir,  que  ies  Senau4s&  Becherands  ont  choifi,  (comme  l’homme  le  plus  pro- 
pre qu’on  pouvoit  trouver  pour  me  faire  de  la  peine)  pour  fucceder  au  Joubect 
dans  la  Théologale.  Je  n’ai  point  encore  perdu  de  procès  au  Parlement  de  Tou- 
louse, & j’ai  grand  fujet  de  croire  que  je  n’y  perdrai  pas  encore  celui-ci,  que  je 
ne  puis  perdre  qu’en  empêchant  le  cours  ordinaire  de  la  juftice.  Peu  de  tems 
avant  les  vacations  j’en  gagnai  un  dans  ce  Parlement,  qui  m’a  fait  beaucoup  de 
plaifir  par  bien  des  circon fiances. 

Quoique  je  vous  menace  d’une  inondation  de  mes  Lettres,  ne  craignez  point’ 
qu’elles  foient  aufli  longues  que  celle-ci.  Si  je  vous  fatigue  par  leur  grand  nom- 
bre, je  tâcherai  au-moins  de  vous  dédommager  par  leur  Jarieveté.  Adieu,  mon 
très  cher  Moniteur.  Aimez- moi  toujours,  je  vous  prie,  avec  tous  mes  tons, 

■vices,  &.  imperfections. 


JEce  * 
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LETTRE  CCCLXXIX.  > 

A M.  V Evêque  de  Castres,  au  fujet  d'un  Mandement  de  M.  d’ Arles, 
de  l'embarras  de  M.  de  Vtntimille , de  fa  Lettre  pqftorale  fur  la 
Morale  du  Pater.. 

Le  9 O Sobre  17  ap. 

IL  me  tarde , Monfeigneur , que  je  ne  reçoive  le  bel  Ouvrage  dont  vous  avez 
eu  la  bonté  de  m’envoyer  l'extrait.  Il  paroic  que  l'Auteur  a voulu  fe  furpafler. 
A- c- on  jamais  réuni  tant  d'impertinences  à la  fois?  Si  les  Conflitutionnairet 
avoient  quelque  fens , ils  empécheroient  cet  homme  d'ouvrir  la  bouche.  A leur 
place  je  (erois  bien  honteux  d'avoir  un  tel  defenfeur.  Il  falloit  Apellès  pour  ti- 
rer le  portrait  d’Alexandre.  Si  j'étois  l’Hercule  Gaulois,  je  çhoifirois  une  autre 
plume  que  celle  du  nouveau  Druide  pour  décrire  mes  travaux , & celebrer  mes 
vi£t#ires. 

On  continuera  , Monfeigneur , à vous  envoyer  les  nouvelles  , puifque  cel* 
vous  fait  plaifir.  Il  parait  que  M.  de  Paris  n’eft  pas  fans  embarras.  Vous  m’é- 
crivites  , quand  il  eut  accepté  l’Archevêché  : Qu'allait -il  faire  dans  celte  galère  ? 
Votre  pronojlic  me  paroit  plus  judicieux  que  celui  tle  M.  d’Arles.  En  vous  don- 
nant l’avantage  fur  ce  grand  perfonnage  , je  n'en  appréhende  rien  pour  votre 
amour  propre. 

Je  n’ai  point  encore  mon  Mandement  contre  la  Legende  de  Grégoire  VII. 
J'efpere  être  en  état  de  vous  envoyer  bientôt  par  la  voie  de  M.  . . une  Lettre 
paftorale  de  datte  allez  ancienne , dans  laquelle  je  prends  la  defenfe  du  Livre 
de  la  Morale  fur  le  Pater  contre  M.  de  Marfeille  qui  l’a  condamné. 

Permettez  -moi , Monfeigneur,  de,  vous  demander  fi  vous  penfezàce  que  vous 
m’avez  fait  la  grâce  de  me  promettre.  On  me  mande  que  l’on  verra  bientôt  quel» 
que  chofe  fur  cela  d'un  de  nos  amis , & que  l’on  en  fera  très  content.  Souffrez 
que  je  vous  reveille  & que  je  vous  fomme  de  votre  parole.  Je  fuis  avec  un  ten- 
dre cie  refpeéitieux  attachement , &e. 

LETTRE  CCCLXXX. 

A CM  l' Evêque  d’Auxerre  , au  fujet  de  quelques  nouveaux  Ecrits, 
de  l'expulfon  des  'Je fuites  des  Etats  de  Savoye , du  courage  des 
Curés  de  Taris. 

Le  9.  OSebre  17 ap. 

JE  vous  rends  mille  grâces,  Monfeigneur,  de  votre  Mandement  fur  la  naif- 
fance  de  M.  le  Dauphin,  je  le  trouve  très  bien  fait.  En  quatre  mots  vous 
dites  tout  ce  qu’il  y a à dire  fur  cette  matière.  Je  n’ai  point  encore  d’exem- 
plaires de  mon  Mandement  contre  la  Legende  de  Grégoire  VII.  Y a-t-il  rien  de 
plus  étonnant?  Peut-être  avez-vous  reçu,  Monfeigneur,  une  Lettre  paflorale de 
datte  allez  ancienne,  où  je  prends  la  defenfe  de  la  Morale  chrétienne  fur  le  Pater. 
Les  difficultés  pour  l'impreffion  ont  retardé  jufqu’à  prefent  la  publication  de  cet 
Ouvrage.  Je  fouhaite  qu'il  mérité  votre  approbation.  En  le  relifant  hier,  je 
m’apperçus  de  trois  omifiions  faites  dans  l’imprellion  que  je  vous  prie  de  corri- 
ger dans  votre  exemplaire,  fi  vous  en  avez  ua. , Je  les  marquerai  à la  fin  de 
ma  Lettre. 

La  nouvelle  que  vous  me  mandez  de  M.  de  Troyes  me  fait  grand  plaifir.  J'é- 
tois furpris  de  n’entendre  rien  de  lui.  J’ai  tâté  mon  voifin.  Je  n’en  attends  rien. 
Il  eft  bien  foible.  M.  de  Caïlres  m’a  envoyé  l’extrait  d’un  Mandement  de  M. 

d’Aï- 
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d’Arles  fur  la  n aisance  de  M.  le  Dauphin , qui  furpaffê  tout  ce  que  l’on  a vu  de  I72Q- 
ce  Prélat  en  fait  d’extravagance.  J’attends  le  Mandement  de  jour  en  jour.  S’il  7 9* 
pénétré  jufqu'à  Paris,  écrivez  à vos  amis,  Monfeigneur,  de  vous  l’envoyer.  Il 
vous  fera  palier  un  quart  d’heure  de  bon  tems. 

Il  paroit  par  des  Lettres  que  l’on  a reçues  ici  de  Nice,  que  la  nouvelle  de  l’ex- 
pulfion  des  Jefuites  de  toute  laSavoye  elt  véritable.  J’en  attends  le  detail.  Cette 
nouvelle  mérité  attention. 

Nétes-vous  pas  bien  content,  Monfeigneur,  de  MM.  les  Curés  de  Paris  ? Il 
me  fetnble  qu’ils  s'y  prennent  allez  bien.  M.  de  Paris  dit  qu’il  ne  lui  a fallu  qu’un 
coup  de  coude  pour  renverfer  fon  Chapitre.  Il  n’y  a pas  d’apparence  qu’il  triom- 
phe de  fes  Curés  à fi  peu  de  frais.  Ce  font  eux  qui  attaquent;  & de  la  manié- 
ré dont  ils  le  font , il  paroit  que  les  coups  de  coude  ne  leur  feront  pas  grand' 
peur.  Confervez -moi  toujours,  Monfeigneur,  l’honneur  de  vos  bonnes  grâces. 

Nul  n'y  cil  plus  fenlible  que  moi. 

LETTRE  CCCLXXXI. 

A M.***  fur  la  chute  de  M.  deRhodez. 

Octobre  1729. 

JE  ne  puis  vous  exprimer,  Monfieur , l’excès  de  ma  douleur  fur  la  nouvelle 
que  nous  reçûmes  hier.  Elle  a plongé  mon  ame  dans  l’amertume.  Elle  m’a  ôté 
le  fommeil  ; & je  ne  puis  penfer  fans  horreur  à toutes  les  fuites  qu’on  en  doit 
attendre.  Les  maux  que  je  prévois  qui  en  tomberont  fur  moi  en  particulier,  m’af- 
fligent, ce  me  fcmble,  beaucoup  moins  que  la  chute  de  ce  pauvre  homme  * ne* 
m'afflige  par  rapport  à lui-même.  Il  efl  vrai  que  nous  devions  nous  y attendre eR“” 
mais  neanmoins  nous  devions  efperer  que  Dieu  acheveroit  & perfeélionneroit 
ce  qu'il  fembloit  y avoir  commencé.  Je  ne  doute  pas  que  fa  chute  n’en  entrai- 
ne beaucoup  d’autres , & quelle  n’cxcite  des  perfecuttons  encore  plus  grandes 
que  celles  que  nous  avons  effuyées  jufqu’à  prefent.  J’efpere  que  Dieu  qui  a toujours 
cté  mon  unique  efperance,  ne  m’abandonnera  pas;  & que  malgré  mes  foibleflet 
&raes  miferes , dont  j’ai  tout  à craindre,  il  me  donnera  la  force  pour  foutenir  les 
combats  auxquels  nous  allons  être  expofés  ; qu'il  dreflera  mes  mains  au  combat; 

& mes  doigts  à la  guerre.  Dont  inus  proietler  vit*  me* , à que  ttepi dabol  C’efl  cepr‘  XXV1, 
que  nous  devons  lui  demander  prefentement  avec  plus  de  ferveur  que  jamais  ; car  ** 
la  Barque  de  S.  Pierre  n’a  jamais  été  fi  agitée  de  la  tempête,  & n’a  jamais  paru 
C prête  à périr  qu’à  psefent.  Domine,  Jaiva  nos,  périmas.  M*»«.  Vin. 

LETTRE  CCCLXXXII.  *r' 

A M.  V Evêque  de  Castres.  Il  déploré  la  chute  de  M.de  Rhodez,  & lui 
parle  d’une  lujlruliio»  de  ejtl.  de  Vintimille. 

le  25.  Octobre  1729. 

JE  lirai  avec  grand  plaifir,  Monfeigneur,  l’Ouvrage  que  vous  avea  la  bonté 
de  me  promettre.  Je  ne  fuis  pas  inquiet  fur  Je  jugement  que  j'en  dois  porter 
Il  me  paroit  que  vous  avez  pris  cette  affaire  dans  fon  vrai  point  de  vue  II  v 
a long-tems  que  je  fuis  perfuadé  comme  vous , Monfeigneur , qu’on  ne  cherche 
qu’à- nous  donner  le  change.  C’efl  ce  qu’il  faut  bien  faire  fentir. 

N’avez-vous  encore  rien  fu  de  la  démarché  que  vient  de  faire  M.  deRhodez? 

Elle  efl  fi  honteufe  qu'on  n’oferoit  .prefque  en  parler.  Il  a publié  une  Lettre 
paftorale  de  deux  pages  , dans  laquelle  il  déclaré  qu’il  a toujours  été  parfaite- 
ment fournit  à la  Bulle  Unigenitus,  & qu’il  a toujours  cru  que  la  voie  furepour 
■ 1 par* 
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Ijzg.  parvenir  à la  pais,  étoit  de  la  recevoir  fans  limitation  (A  fans  rcftriBm.  11  dit 
' qu’il  n’a  jamais  fouffcrt  qu’on  ai:  réclamé  conrre  la  Bulle.  Il  efl  fâcheux  qu’il  ne 

fe  foi:  pasfouvenu  que  M.Maziere  efl  Appellant,  Reappellant,  & que  fon  nom 
efl  fur  toutes  les  Liites.  Il  termine  fa  Lettre  par  defavouer  la  démarché  qu’il  a 
faite  avec  nous  en  faveur  de  M.  de  Senez.  Je  vous  ferai  tranferire  cet  endroit, 
Monfeigneur.  Je  crois  que  vousen  ferez  effrayé  comme  je  l’ai  été  moi-méme.  Les 
gens  du  monde  en  font  extrêmement  fcandalilës.  J’ai  eu  l’honneur  de  voir  ici 
M.  l’Archevêque  d’Albi.  Nous  avons  beaucoup  parlé  de  M.  de  Khodez  11  me 
paroit  bien  éloigné  de  penfer  que  fa  Lettre  paftorale  lui  falle  honneur.  Cell  l’ef- 
I Fet  des  confeils  de  M.  Couct,  de  M.  Gueret  Curé  de  S.  Paul , & peut-être  du 
Pere  de  la  Tour.  Ils  font  précipité  dans  un  abyme  d’où  il  ne  fe  tirera  jamais.  Les 
jefuites  ont  beau  champ  maintenant  pour  l’infulter.  On  le  leur  a livré  pieds  ik 
mains  liées.  J’en  fuis  pénétré  de  douleur. 

J’ai  à vous  remercier,  Monfeigneur,  de  la  piece  originale  que  vous  avez  bien 
voulu  m’envoyer.  Je  la  garde  precieufement.  Si  je  n’étois  pas  aulli  affligé  que  je 
le  fuis  de  la  chute  de  M.  de  Khodez,  je  me  divertirois  à en  faire  le  commen- 
Eccli.XXIl.  taire  avec  vous;  mais  je  ne  puis  badiner  aujourd'hui.  Mufic»  in  luBu  imcortu- 
na  narratio. 

Vous  verrez  par  les  nouvelles  le  jugement  que  l’on  porte  de  l’Inftruttion  pa- 
ftorale de  M.  l’Archevêque  de  Paris.  Ce  jugement  eft  cxaâl.  C’eft  une  nouvelle 
profeflîon  de  foi  dans  laquelle  il  femble  qu'on  veuille  mettre  à couvert  la  vérité. 
Point  du  tout.  Elle  y efl  trahie  depuis  le  commencement  jufqu'à  la  fin.  On  y 
dit  que  la  Conffitution  ne  condamne  point  le  fenlimtnt  de  ceux  qui  fouticnnent 
qu’il  faut  rapporter  à Dieu  toutes  fes  aftions,  & qui  exigent  un  commencement 
d’amour  pour  être  reconcilié  avec  lui.  Je  n’ai  pas  befoin  , Monfeigneur  , de 
vous  faire  fentir  la  trahifon  qu’il  y a dans  ces  paroles.  En  ne  parlant  de  ces  deux 
points  de  doftrine  que  comme  de  deux  fentimens  ou  opinions  d’Ecole  , on  laifTe 
une"  pleine  liberté  d'enfeigner  le  contraire.  Or  je  vous  laide  à penfer  s’il  doit 
être  libre  d’enfeigner  dans  l’Eglife  que  nous  ne  fommes  pas  obligés  de  rapporter 
à Dieu  toutes  nos  aêlions;  & s’il  peut  être  permis  de  foutenir  que  la  feule  crain- 
te de  l’enfer  fuffic  pour  la  juftification  du  pecheur  dans  les  facremens.  La  Décla- 
ration du  Clergé  de  1700.  établit  le  contraire  d’une  maniéré  très  forte.  On  s'é- 
carte donc  dans  l’Inftru&ion  paftorale  de  la  doftrine  du  Clergé  de  France.  Ce- 
pendant M.  de  Paris  fe  vante  d’avoir  adopté  la  Déclaration  de  1700.  dans  le 
tems  même  qu’il  y porte  une  atteinte  mortelle. 

Sur  les  autres  points  on  n'emploie  que  des  termes  vagîtes  qui  peuvent  recevoir 
un  bon  fens,  il  eft  vrai,  mais  qui  n’arrêtent  point  un  Molinifte  qui  a trouvé  le 
fecret  de  fe  cacher  fous  ces  fortes  d’expreftions.  Pour  juger  du  defaut  de  l’In- 
flruélion,  il  n’y  a qu’a  prendre  fur  chaque  point  de  doêlrine  celui  des  XII  Ar- 
ticles qui  y a rapport  ; & on  verra  par  les  expreflions  qui  y ont  été  omifes , 
que  l’on  a retranché  tout  ce  qui  pouvoit  faire  la  moindre  peine  aux  Jefuites. 
Je  fuis , &c. 

LETTRE  CCCLXXXIII. 

A M.  l'Evêque  d’Auxerre  , fur  les  mêmes  fujets. 

Lt  25.  Ocloire  1729. 

ÎE  vous  dois  une  reponfe  , Monfeigneur,  à la  Lettre  que  vous  m’avez  fait 
l'honneur  de  m’écrire  le  ô.  de  ce  mois.  Je  m’eftime  heureux  que  ma  Lettre 
paftorale  en  faveur  du  Livre  de  la  Morale  fur  te  Pater  ait  mérité  vfotre  ap- 
probation. Je  fuis  neanmoins  bien  éloigné  de  penfer  que  je  fois  digne  de  tous  les 
éloges  que  vous  me  donnez  à ce  fujet.  Que 
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Que  dites-vous , Monfeigneur,  de  la  démarché  de  M.  de  Rhodez?  Peut -elle 
être  plus  honteufe  pour  un  Evêque?  Je  crois  que  vous  n'en  êtes  pas  moins  affli- 
gé que  moi.  Demandons  à Dieu  de  lui  être  fideles  jurqu  a la  fin.  Qu’on  efl  à 
plaindre  quand,  après  avoir  connu  la  vérité,  on  a le  malheur  de  l'a&andonner 
d’une  maniéré  fi  fcandaleufe? 

Rome  a donc  marqué  fon  reflentiment  contre  votre  Mandement  fur  Grégoire 
VII.  Je  compte  que  je  ne  ferai  pas  plus  épargné.  Mais  cela  ne  m’empêchera  pas 
d'aller  mon  chemin , & de  m’oppofer  dans  toutes  les  occafions  aux  entreprifes 
des  Ultramontains. 

J'ai  ici  l’Inftruélion  paflorale  de  M.  de  Paris.  Il  ne  fera  pas  difficile  de  faire 
tomber  le  mafquc  favorable  fous  lequel  elle  fe  prefente  ; après  quoi  il  n’y  aura 
perfonne  qui  n’en  apperçoive  la  difformité.  Adieu  , mon  très  cher  Seigneur. 
Perfonne  ne  vous  aime  & ne  vous  refpeéle  plus  que  moi. 

LETTRE  CCCLXXXIV. 

A M.  V Evêque  de  Rhodez,  fur  fa  Lettre  pajlorale , où  il  accepte 
. la  Bulle  Unigenitus. 

Le  3.  Novembre  1729. 

J’Ai  reçu,  Monfeigneur,  votre  Lettre  paflorale  du  15.  Septembre.  Je  l'ai  lue. 
J’en  ai  été  effrayé.  J’ai  voulu  laiflèr  paffer  un  tems  confiderable  fans  y re- 
pondre ; mais  le  tems  n’a  rien  diminué  de  mon  premier  étonnement.  Quelle 
démarché,  Monfeigneur  ! Qu’elle  efl  humiliante  pour  vous  ! Quelle  eft  doulou- 
reufe  pour  moi  ! 

Frappé  de  tous  les  libelles  que  l’on  a publiés  contre  vous,  vous  avez  cru  vous 
juflifier  pleinement , en  prenant  le  parti  que  vous  venez  de  prendre.  C’eft  pre- 
cifement  ce  qui  vous  condamne,  Monfeigneur.  Loin  de  faire  votre  apologie, 
vous  juflifiez  ceux  que  vous  appeliez  vos  calomniateurs.  Vous  leur  donnez  gain 
de  caufe.  Ils  n’ont  befoin  que  de  vous-même,  pour  prouver  les  accufations  qu’ils 
ont  intentées  contre  vous. 

Vous  dites,  Monfeigneur,  que  vous  avez  toujours  regardé  la  Conjiitution  Uni- 
genitus comme  une  lot  a laquelle  le  Pa/leur  pf  le  troupeau  devaient  également  fe  fou- 
mettre , fjf  contre  laquelle  vous  n'avez  permis  à perfonne  de  réclamer,  beroit-il  poffi- 
ble  que  vous  euffiez  ignoré  jufqu’à  prefent,  que  M.  Maziere  votre  Grand-Vicai- 
re efl  Appellant,  Reappellant  , & que  fon  nom  efl  fur  la  iifle  des  Ecclefiafti- 
quesqui  fe  font  déclarés  pour  la  caufe  de  M.  de  Scnea  ? Comment  avez- vous 
fouffert  qu'un  Prêtre  qui  tenoit  un  rang  fi  confiderable  dans  votre  Diocefe,  à 
qui  vous  aviez  donné  toute  votre  confiance  , que  vous  aviez  chargé  de  l’inllru- 
clion  de  tant  de  jeunes  Ecclefiafliques  ; que  cc  Prêtre , dis- je , fît  gloire  de  fon 
Appel  , & bravât  la  Conflitution  Unigenitus  jufques  fous  vos  yeux  ? Que  pou- 
voient  penfer  les  defenfeurs  de  la  Bulle,  en  vous  voyant  interdire  les  Jefuites 
dont  elle  efl  l’ouvrage,  & donner  de  fi  grandes  marques  d’eflime  à un  homme 
qui  n’en  avoir  aucune  pour  une  loi,  à laquelle  vous  voulez  que  nous  croyions 
que  vous  étiez  parfaitement  fournis  dés  le  commencement  de  votre  épifeopat  ? 
Vous  avez  retiré  des  mains  des  Jefuites  les  Ecclefiafliques  de  votre  Séminaire, & 
vous  les  avez  confiés  durant  plufieurs  années  â M.  Maziere.  Vous  avez  fait 
prêcher  dans  votre  Cathédrale  des  Reappellans.  Vous  leur  avez  donné  vos  pou- 
voirs Vous  les  avez  fait  affeoir  à votre  table.  Comment  concilier  toutes  ces 
chofes,  & tant  d’autres  que  je  pourrois  y ajouter,  avec  ce  dévouement  pour  la 
Bulle  dont  vous  prétendez  que  vous  avez  toujours  fait  profefflon? 

Vous  ne  voulez  pas , ce  font  vos  termes , que  la  malignité  & la  calomnie  puif- 
DI.  Tome  PL  Partie.  Fff  fent 
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ilia,  fini  faire  naître  fur  votre  doürint  le  moindre  Joufçon.  Mais  dès  que  voui  croyez 
qu'il  feroit  fondé  fi  vous  n’étiez  parfaitement  fournis  à la  Bulle , vous  ne  pouvez 
circonvenir,  Monfcigneur,  que  vous  n’ayez  donné  des  fonderaens  très  légitimés, 
non  feulement  de  vous  foupçonner  , mais  de  juger  que  votre  foi  n’étoit  pas 
pure.  Ceux  qui  l’ont  fait,  ne  peuvent  être  taxés  de  témérité.  Ils  ne  font  point, 
en  faute.  Vous  feul,  Monfeigneur,  devez  vous  reconnoître  coupable  d'avoir  été 
à l’Eglife  & à votre  troupeau  un  fujec  de  fcandale , en  donnant  lieu  de  juger 
que  vous  n’aviez  pas  pour  la  Bulle  Unigenitus  la  parfaite  foumiffîon  que  vous  re- 
connoiffez  lui  être  due. 

Vous  avez  été  pénétré  de  la  douleur  la  plus  vive,  quand  on  vous  a enlevé 
M.  Mazierc.  Vous  n’avez  pu  la  retenir  au  dedans  de  vous-même.  Vous  avez 
cherché  à vous  foulager  avec  nous , d’une  perte  que  vous  regardiez  comme  la 
plus  grande  que  vous  pulliez  faire.  Vous  avez  demande  quel  étoit  le  crime  de  ce 
faint  Prêtre.  Vous  avez  pris  fa  defenfe  auprès  du  Minirire.  Vous  avez  follicité 
fon  rappel,  & vous  n’avez  rien  épargné  pour  l’obtenir.  Autant  de  démarché» 
que  vous  avez  faites  à cet  égard , autant  de  fujets  de  fcandale  que  vous  avez 
donnés  à vos  freres.  Pouvoit  - on  vous  regarder  comme  parfaitement  fournis  à la 
Conflitution  Unigenitus,  lorfque  l’on  vous  voyoit  regretter  un  homme  qui  n’au- 
roit  jamais  du  mettre  le  pied  dans  votre  Diocefe  , fi  cette  Bulle  y a toujours  été 
regardée  comme  une  loi,  à laquelle  je  P a fleur  (3  le  troupeau  doivent  également  je 
foumettre  ? 

Vous  prétendez  avoir  toujours  regardé  comme  le  fondement  de  la  paix  de  l'E- 
glife,  l'acceptation  réelle  [3  fincere  de  la  Conflitution  Unigenitus  , fans  limitation 
(3  fans  reflriclion , 13  la  condamnation  du  Livre  des  Réflexion»  morales  13  des  loi. 
prepofitions , avec  les  mêmes  qualifications  13  de  la  même  maniéré  que  la  Bulle  les  a con- 
damnées. Si,  cela  efl , vous  diront  les  auteurs  des  libelles  dont  vous  vous  plaignez, 
pourquoi  n’avez -vous  point  publié  de  Mandement  d’acceptation  de  la  Bulle  , 
lorfque  vous  êtes  entré  dans  le  Diocefe  de  Rhodez  ? Que  de  jugemens  defavan- 
tageux  n’auriez-vous  pas  prévenus,  fi  à l’imitation  de  tant  d’autres  Prélats  vous 
aviez  déclaré  dès  lors  la  parfaite  conformité  de  vos  fentimens  avec  ceux  de  AL 
de  Luzignan  votre  illufhc  p>  edecejfcur  ? 

'Vous  avez,  dites -vous,  fouferit  avec  joie  les  Explications  de  1710.  Quoi , 
Monfeigneur  ! Vous  donnez  cette  foufcription  comme  une  preuve  de  la  perfuafion 
où  vous  étiez,  que  l’acceptation  fans  limitation  & fans  reilriftion  étoit  neceiTaire 
pour  donner  la  pais  à l'Eglife?  Qui  le  croira?  Sur  cet  article  vos  amis  & vo» 
ennemis  fe  réunifient  pour  vous  condamner.  On  fait  que , quand  vous  avez  fou» 
ferit  les  Explications  de  1710.  vous  étiez  très  uni  de  fentimens  avec  M.  le  Car- 
dinal de  Noailles,  & que  vous  faifiez  gloire  de  regler  vos  démarchés  fur  les  fien- 
nes.  Or  pourriez  - vous  foutenir  que  vous  avez  toujours  été  perfuadé  que  M.  le. 
Cardinal  de  Noailles  en  lignant  les  Explications  de  1 720.  a prétendu  accepter 
la’ Bulle  fans  limitation  (3  fans  reflritlion  ? Tout  ce  qui  s’eft  pafie  depuis  pour 
amener  ce  Cardinal  à une  acceptation  pure  & firaple,  depoferoit  contre,  vous. 
Les  Explications  de  1720.  font  fur  chaque  article,  autant  de  limitations  & de 
reftriélions  au  fens  de  la  Bulle.  Je  dis  plus:  c'efl  la  cenfure  & la  condamnation 
de  la  Bulle  même.  On  en  a été  fi  perfuadé  à Rome  & en  France,  que  l’on 
a toujours  continué  de  regarder  M.  le  Cardinal  de  Noailles  comme  non-accep- 
tant.  Eft-il  furprenant  que  , n’ayant  fait  en  faveur  de  la  Bulle  d’autre  démarché 
que  celle  de  ligner  les  Explications  de  1720.  on  vous  ait  mis  au  rang  de»  Evêque» 
qui  n’avoient  pas  pour  cette  Bulle  la  parfaite  foumiffion  dont  vous  vous  vantez  ? 

Je  trouve  dans  un  Ecrit  publié  l’année  derniere  pour  votre  defenfe , une  re- 
ponfe  qui  ne  s’accorde  gueres  avec  la  perfuafion  dans  laquelle  vous  fuppofez 

avoir 


Digitized  by  Google 


tetin  CCCLXXXlX.  JM.  TEvlque  it  Rbodezl 

fVHfftotSJour*  été,  que  la  Bulle  Unigenitus  doit  être  reçue  fans  limitation  & fani  rrij. 
rtflWftion.  Les  Ternîtes' vous  rèprochoierit  dans  un  de  leurs  libelles,  votre  op- 
bbfitifiri  à la  Bulle.  Ex  toute  la  reponfe  qu’on  leur  donne  en  votre  nom , c’eft 
’mx'diantfoa/crit  les  Explications  de  1720.  vous  avez  fait  tout  ce  qu’en  pouvoit  faire  d'an 
'ge  Mieux  en  faveu' de  cette  Suite.  Si  vous  vouliez,  Monfeigneur,  prendre  la  pei- 
’he de  relife  cet  Ecrit,  & comparer  les  fentimens  qu’on  vous  y attribue,  avec ^rcmù  Pe- 
lé langage1  que  vous  tenez  aujourd’hui  ; vous  y verriez  que  vous  penfiez  alors  «•  jduîtn 
fur  la  Conflitution , "fur  le  Formulaire,  & furie  Concile  d’Embrun,  d’une  mi- de  “tode* 
ïiérè  bien  oppofée  à celle  que  votre  Lettre  paftorale  nous  fait  entendre.  pig’  **' 

Avouez- le  , Monfeigneur:  celles  de  vos  ouailles  que  l’on  avoit  prévenues  con* 
tfe  vous,  doivent  favoir  bon  gré  aux  auteurs  des  libellés  de  vous  avoir  mis  dans 
la  neceffité  de  vous  expliquer  comme  vous  le  faites  maintenant.  Vous  paroiffez 
très  en  colere  contre  ces  auteurs.  Vous  vous  plaignez  de  ce  qu’ils  ont  eu  la  har- 
xJie/Te  de  vous  attribuer  malgré  vous  des  fentimens , que  toutes  vos  démarchés  contre- 
dijent , 6?  qu'elles  contredit  oit  toujours.  Pour  l’avenir  je  ne  puis  en  repondre: 

’inais  pour  le  paffé  ils  font  en  état  de  vous  montrer  que,  fi  vous  voulez  raifon- 
ner  cohfequemment,  ce  font  eux-mêmes  qui  ont  droit  de  fe  plaindre  de  vous,<5c 
de  vous  demander  réparation  de  la  maniéré  injurieufe  dont  vous  les  traitez. 

Si  vous  ne  pouvez  fatisfaire  aux  reproches  de  vos  ennemis,  que  repondrez- 
yous  , Monfeigneur , à vos  amis , lorfqu’ils  vous  conjureront  de  pefer  devant 
■ftieutous  les  termes  de  votre  Lettre  paftorale?  Vous  recevez  la  Bulle  Unigeni- 
tus [ans  limitation  Cf  fans  refiriition.  Avez -vous  compris,  Monfeigneur,  toute 
Tétendue  de  ces  deux  mots?  Quoi  ! Vous  ne  donnez  aucune  limitatioo  à Ta 
cenfure  de  cette  propofition  : La  crainte  i une  excommunication  injufle  ne  doit  jamais 
nous  empêcher  défaire  notre  divoir  ? Auriez-vous  moins  de  zele  que  les  Magiftrats 
pour  les  intérêts  de  votre  Prince?  Vous  favez  qu’ils  ont  limité  la  cenfure  du  Pa- 
pe fur  cette  propofition.  Mille  fois  ils  l’ont  dit,  & ils  le  repetent  à qui  veut 
l’entendre.  Si  vous  êtes  dans  les  mêmes  fentimens , je  le  dis  avec  peine  , pour- 
quoi votre  langage  eft-il  different?  Faut-il  que  les  laïques  apprennent  aux  Evê- 
’ques  à parler  comme  ils  penfent  ? Quelle  idée  voulez-vous  que  les  gens  du 
inonde  ayent  de  nous,  quand  ils  nous  voient  fi  peu  d’accord  avec  nous -mê- 
mes, dans  des  Ecrits  où  nous  proteftons  vouloir  expofer  avec  Jimpliciti  la  droitur* 
de  nos  fentimens’)  . : . - -sj-  -.V' 

Si  vous  recevez  fans  limitation  & fans  reftriélion  la  cenfure  de  la  XCI.  pro- 
.pofition,  prenez,  Monfeigneur,  prenez  la  defenfe  du  nouvel  Office  de  Grégoi- 
re VII.  Introduifez  - le  dans  votre  Diocefe.  N’ayez  aucun  égard  aux  Arrêts  des 
Parlemens  qui  le  proferivent.  Vengez  l’honneur  du  Pape,  & ne  fouffrez  pas  que 
des  Corps  laïques  décrient  des  maximes  autorifées  par  ude  Bulle,  à laquelle  le 
Paflcur  Cf  le  tioupcau  doivent  être  parfaitement  fournis. 

"r 'Voulez -vous  que  je  vous  dife  la  vérité,  Monfeigneur?  Souffrez  cette  liber- 
P de  ma  part.  Si  l’on  vous  faifoit  juftice  , Monfieur  le  Procureur  general 
denonceroit  au  Parlement  votre  Lettre  paftorale,  & demanderoic  pour  les  inté- 
rêts du  Roi  & le  maintien  des  Libertés  de  l’Eglife  Gallicane,  que  l’on  vous 
Obligeât  à reparer  inceffamment  la  plaie  que  vous  faites  aux  droits  de  votre  Sou- 
verain, en  déclarant  que  vous  recevez  fans  limitation  Cf  fans  rejiriilion  une  Bul- 
fe  qui  n’a  été  enregiftrée  dans  tous  les  Parlemens  qu’avec  des  limitations  & des 
beftriêl ions  neccffaires,  pour  là  fureté  de  la  perfonne_ facrée  de  Sa  Majefté,  & 
pour  la  tranauillité  de  fon  royaume.  -^ï4âii4  -'riwît:.  2 <•  y. 

Je  n’apprenende  pas,  direz-vous,  que  le  Prince  me  fâche  mauvais  gré  d’avoir 
reçu  la  Bulle  fans  limitation  Si  fans  reftriélion.  Je  crois  même  en  cela  n’avoir 
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Vous  ne  devez  pas  fuppofer,  Monfeigneur,  que  les  intentions  du  Prince  foient 
de  laifler  donner  atteinte  aux  droits  de  fa  couronne.  Si  on  avoit  furpris  la  reli- 
gion du  Roi,  jufqu  a l'engager  à me  commander  de  faire  une  action  que  je  faurois 
être  prejudiciable  à la  fureté  de  fa  perfonne  & au  repos  de  l’Etat , je  me  regar- 
derais comme  criminel  fi  j’avois  la  complaifance  de  lui  obéir.  Dans  ces  occa- 
fions  c’eft  obéir  aux  Rois  que  de  ne  leur  pas  obéir.  Les  Princes  feraient  bien  à 
plaindre , s’ils  ne  trouvoient  jamais  de  relift ance  à leurs  volontés.  Ils  n’en  doi- 
vent point  trouver,  quand  elles  font  juftcs;  mais  lorfqu'ilg,ont  le  malheur  d’être 
furpris,  ils  doivent  être  ravis  d'avoir  des  fujets  qui  ayenc  la  generofité  de  leur 
faire  de  très  humbles  reprefentations , & qui  les  aiment  jufqu’à  s’expofer  à tout, 
plutôt  que  d’obéir  à des  commandemens  qu’ils  ne  feraient  pas  s’ils  en  connoif- 
foient  l’injuftice. 

J’avoue,  Monfeigneur,  qu’il  efl  difficile  de  concilier  ces  fentimens  avec  l’en- 
droit de  votre  Lettre  paftorale  où  vous  retraftez  l’approbation  que  vous  aviez 
donnée  à la  Lettre  des  douze  Evêques  en  faveur  de  M.  de  Senez.  ,,  Notre  objet 
„ dans  cette  Lettre,  dites-vous,  ne  fut  jamais  de  juflifier  le  Mandement  publié 
„ par  M.  l’Evêque  de  Senez  ; & nous  n’avions  point  d’autre  vue  que  de  porter 
,,  aux  pieds  du  Thrône  d’humbles  & refpeftueufes  reprefentations , fur  lesproce- 
„ dures  & les  formes  obfervées  dans  le  Concile  qui  a condamné  ce  Prélat.  Mais 
„ à Dieu  ne  plaife  que  nous  faffions  ici  l'apologie  de  cette  Lettre.  Il  nous  fuffit 
,,  de  favoir  qu’elle  a déplu  à Sa  Majefté , auffi  bien  que  Ie3  A êtes  faits  en  con- 
„ fequence,  pour  exciter  dans  notre  cœur  un  regret  fincere  d’avoir  fait  cesde- 
,,  marches , & pour  defirer  quelles  foient  regardées  comme  non  avenues , & en- 
„ fevelies  dans  l’oubli.  ” 

Permettez-moi  de  vous  le  demander,  Monfeigneur.  Eft-ceun  Jean-Baptifte 
qni  a tenu  ce  difeours,  ou  un  homme  vêtu  mollement,  un  adulateur  qui  ne  con- 
noit  d’autre  félicité  que  de  vivre  dans  les  palais  des  Rois  ? Je  fai  que  vous  n’am- 
bitionnez pas  ce  prétendu  bonheur.  Comment  donc  trouve-t-on  fur  vos  levres 
des  paroles  que  l’on  fouffriroit  à peine  dans  la  bouche  d’un  courtifan?  Vous  vous 
repentez  d’avoir  porté  aux  pieds  du  Thrône  d’humbles  & refpeftueufes  repre- 
fentations, fur  les  procedures  & les  formes  obfervées  dans  le  Concile  qui  a con- 
damné M.  de  Senez.  Efl- ce  une  aétion  qui  demande  des  regrets  & des  larmes? 
Devez-vous  rougir  d’avoir  appuyé  avec  nous  les  plaintes  d’un  Evêque,  dont  vous 
ne  pouvez  vous  empêcher  de  refpefter  la  vertu?  Ou  fes  plaintes  font  fondées, 
ou  elles  ne  le  font  pas.  Si  elles  font  fans  fondement,  je  ne  fâche  aucun  de  nous 
qui  voulût  s’en  rendre  le  defenfeur.  Si  elles  font  fondées,  loin  de  vous  re- 
pentir de  ce  que  vous  avez  fait,  vous  devez  gémir  de  n’avoir  pas  eu  le  coura- 
ge d'en  faire  davantage. 

A quoi  vous  engagiez- vous , Monfeigneur,  en  fignant  la  Lettre  des  XII.  Evê- 
ques? Vous  demandiez  que  l’on  examinât  dans  un  jugement  réglé  les  plaintes 
de  votre  confrère  ; qu’on  lui  laiilàt  le  recours  aux  tribunaux  ordinaires , privilè- 
ge dont  jouiflent  les  plus  grands  criminels.  En  faifant  cette  demande,  vous  étiez 
affiné  de  porter  avec  nous  les  vœux  de  tout  le  public.  Et  maintenant,  fans  avoir 
pu  être  éclairci  fur  les  plaintes  de  M.  de  Senez,  fans  avoir  pu  obtenir  qu’il  fût 
entendu , vous  retraftez  ce  que  vous  avez  fait,  vous  en  rougiffez  comme  d’une 
mauvaife  action;  & vous  vous  mettez  en  penitence  publique,  parce  que  l’on 
vous  a fait  croire  que  vous  aviez  déplu  au  Roi.  Quoi  donc  ! La  religion  du  Roi 
ne  peut-elle  jamais  être  furprife?  Dans  le  cas  prefent  le  renvoi  de  notre  Lettre 
n’en  ell-il  pas  une  preuve  manifefte?  Si  nos  Remontrances  fuffent  parvenues 
jufqu’à  la  perfonne  de  Sa  Majefté , peut-on  le  perfuader  que  ce  Prince  n’y  aurait 
eu  aucun  égard  ? Y a-t-il  un  feul  exemple  depuis  le  commencement  de  la  Monar- 
chie, 


Digitized  by  Google 


LeUtte  CCCL.XXXIF.  AM.  t Evêque  de  Rbtdtz.  413 

chie, que  XII.  Evêques,  ayant  à leur  tête  un  Cardinal  Archevêque  de  la  Capitale, 
ayent  écrit  au  Roi  en  faveur  d’un  confrère  qui  fe  plaint  d’avoir  été  opprimé , & 
qu’on  leur  ait  fait  l’injure  de  leur  renvoyer  leur  Lettre  fans  daigner  la  lire  ? Nos 
Princes  ont  trop  de  religion  pour  traiter  de  cette  maniéré  les  Oints  du  Seigneur. 
Oins  tous  les  tems  ils  fe  font  fait  un  devoir  de  donner  à leurs  peuples  l'exemple  du 
ïefpeét,qui  eft  du  au  caractère  facré  dont  nous  fommes  revêtus.  S’ils  font  l’image 
de  Dieu  dans  l’ordre  des  chofes  temporelles , ils  favent  que  nous  le  reprefentons 
dans  toutes  les  fonctions  fpirituellcs.  Nous  les  reconnoilfons  pour  nos  maîtres  & 
nos  fouverains  dans  le  gouvernement  de  l’Etat;  mais  ils  baillent  leurs  têtes  devant 
nous,  dès  que  nous  leur  parlons  au  nom  de  Jefus-Chrift,  dont  nous  fommes  les 
premiers  Minillres. 

La  conduite  fi  differente  que  l’on  a tenue  à notre  égard , montre  que  le  Roi  n'a 
point  cté  inflruit  de  la  juftice  de  nos  Remontrances.  Et  fi  l’on  a prévenu  le  Prim- 
ée contre  nous,  eft-ce  une  raifon  de  nous  repentir  de  ce  que  nous  avons  fait? 
Souvenez- vous , Monfeigneur,  des  éloges  que  vous  avez  donnés  à la  Confulta- 
tion  de  Mefiieurs  les  Avocats  de  Paris,  je  les  rctrouverois  dans  quelqu’u- 
ne de  vos  Lettres , s’il  en  étoit  befoin.  Que  n’a-t-on  pas  fait  pour  les  obliger  & 
retraiter  leur  fignature?  Us  font  cinquante , & nous  n’étions  que  douze.  Nous 
iommes  Evêques  : ils  font  laïques.  Et  cependant  on  n’en  a pu  détacher  un  feul. 
Tous  perûftenc  dans  le  glorieux  témoignage  qu’ils  ont  rendu  en  faveur  de  M. 
l'Evêque  de  Senez.  La  caufe  de  ce  Prélat  eft  la  caufe  de  tous  les  Chrétiens , il 
eft  vrai;  mais  elle  eft  particulièrement  la  nôtre.  Vous  l’abandonnez,  Monfei- 
gneur.  Quel  fcandale!  C’en  eft  un  qu'on  ne  peut  affez  déplorer,  de  trouver  dans 
FEpifcopat  moins  de  courage  que  dans  le  Barreau.  Je  ne  crois  pas  que , parmi 
les  cinquante  Avocats,  il  y en  ait  un  feul  qui  ofat  monter  au  Palais,  s’il  avoir 
la  foibleffe  de  vous  imiter. 

Vous  me  marquez  dans  une  Lettre  particulière , que  l’on  vous  fait  malgré  vous 
ptttteéleur  d’une  caufe  qui  n'eft  point  la  vôtre;  & vous  declarez<dans  votre  Let- 
tre paftorale  que  votre  objet,  en  écrivant  au  Roi,  ne  fut  jamais  dejuftifier  le 
Mandement  publié  par  M.  l’Evêque  de  Senez, 

Ceux  qui  vous  ont  fait  proteéleur  de  Ja  caufe  que  nous  défendons , avoient  cru , 
Monfeigneur,  vous  faire  un  honneur  que  vous  euftiez  pu  recevoir  avec  aétion  de 
grâces.  Notre  caufe  eft  la  caufe  de  Dieu.  Heureux  ceux  qui  font  appeliés  à la 
loutenir  ! Plus  heureux  ceux  qui  perfeverent  jufqu’à  la  fin  dans  fa  defenfe!  Nous 
ne  combattons  point  pour  l’erreur,  mais  pour  la  vérité.  Pourriez- vous -me  mon- 
trer dans  l’Inftruélion  paftorale  de  M.  de  Senez  un  feul  dogme  qui  ne  foit  pas 
orthodoxe  ? Vous  avez  pris  la  defenfe  des  XII.  Articles  qu'il  a foutenus.  Vous 
avez  témoigné  au  Roi  la  crainte  où  vous  étiez  que  le  Concile  d’Embrun,  en  con- 
damnant ITnftruébion  de  M.  de  Senez,  n’eût  voulu  donner,  atteinte  àcettedoftrine. 
Pourquoi  aujourd'hui  nous  dites-vous  que  vous  n’avez  point  eu  d’autre  vue  en 
vous  joignant  à nous,  que  de  porter  aux  pieds  du  Thrône  d’humbles  & re- 
fpeftueufes  reprefentations , fur  les  procedures  & les  formes  obfervées  dans  le 
Concile  qui  a condamné  ce  Prélat? 

"^ous  voyez,  Monfeigneur,  ce  qu’il  en  coûte  à ceux  qui  abandonnent  la  caufe 
t bous  défendons.  Us  méritent  que  la  vérité  les  abandonne.  Votre  Lettre  pa- 
‘ : ne  contient  que  deux  pages;  & neanmoins  c’eft  un  tiffu  de  contradictions. 
^ ! objet  ne  fut  jamais  de  jujlifier  le  Mandement  de  M.  l’Evêque  de  Senez.  Ne  fem- 

HlM-il  pas  que  ce  Mandement  foit  quelque  chofe  de  bien  peftilentieux  ? Cepen- 
dant je  fois  affuré  que  vous  n’avez  point  d’autre  doétrine  que  la  nôtre.  Si  vous 
penfez  différemment  fur  quelque  article  qui  ne  touche  point  au  fond  du  dogme , 
vous  vous  réunifiez  avec  sous  pour  foutenir  les  vérités  qui  font  attaquées  dans  le  fein 
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*7*9.  de  l’Eglîfe.  Ceft  l’amour  que  vous  avez  pour  ces  vérités,  qui  a été  lê'prfàflpe  <S 
le  nœud  de  l’amitié  fi  étroite  qui  étoit  entre  nous.  C’cit  cet  amour  qui  vous! 
fait  donner  fi  long-tems  votre  confiance  à ce  faint  Exilé , dont  l’enlevement  vous 
• a été  fi  fenûble.  L’auriez-vous  foufferc  auprès  de  vous,  s’il  avoic  été  attaché  à 
la  doftrine  des  Jefuites?  Vous  n’ignoriez  pas  qu’il  étoit  dans  les  mêmes  fentimens 
que  M.  de  Senez , tant  fur  la  Conftitution  que  fur  le  Formulaire.  Les  Ecclefia- 
îtiques  de  votre  Diocefe  que  vous  eftimez  davantage,  font  ceux  qui  penfent  com- 
me nous  penfons.  Et  que  ne  donneriez-vous  pas  pour  en  avoir  un  plus  grand 
nombre  ? Que  ne  donneroient-ils  pas  eux-mêmes , pour  effacer  une  tache  qui  ter- 
nira à jamais  la  gloire  de  leur  Pafteur  ? 

Pour  me  confoler,  Monfeigneur,  vous  me  dites  que,/  quelqu’un  ofcdini  la  fui- 
te abufer  de  lu  Conflit ution , on  pourra  t expliquer  comme  on  en  explique  bien  d'autre s. 
Vous  ajoutez  que  les  Evêques  continueront  à défendre  les  vérités  attaquées  avec  le  mê- 
me z elt  (fl  avec  bien  plus  de  fuccès,  lorf qu’il  n’y  aura  plus  aucune  apparence  de  divifton, 
(fl  que  tous  les  Evêques  Je  trouveront  unis  avec  le  Pape. 

Voilà  de  beaux  projets;  maïs  qui  fera  allez  heareux  pour  en  voir  l’executibh ? 
Si  quelqu’un , dites-vous,  ofe  dans  la  fuite  abufer  de  la  Conflitnticm , &c.  Pourquoi  lié 
voulez-vous  envifager  que  dans  l’avenir  des  maux  dont  nous  fommes  les  témoins 
oculaires  ? Vous  remettez  à ce  tems  l’explication  de  la  Bulle  Unigenitus  ; & dans 
le  tems  prefent  vous  la  recevez  fans  limitation  & fans  reftriélion.  Etrange  pré- 
voyance , que  celle  qui  abandonne  aux  ennemis  de  la  vérité  dans  les  jours  les  pitié 
•critiques  un  Decret  dont  ils  triomphent , & qui  fe  referve  le  foin  de  les  combat- 
tre lorfqu'ils  auront  tout  fubjugué  ! 

Les  Evêques  continueront  à défendre  avec  le  même  zele  les  vérités  attaquées.  (*£$» 
fuppofe  qu’ils  ont  commencé.  Ayez  la  bonté  de  les  nommer,  Monfeigneur,  ces 
Evêques  qui  ont  commencé  à defendre  avec  zele  les  vérités  attaquées.  Je  ne  crois 
pas  que  l’on  puifle  faire  un  plus  grand  abus  de  la  Conftitution,  pour  ufer  de  votre 
terme,  que  de  fe  fervir  de  cette  piece  pour  condamner  la  doctrine  des  XII.  Arti- 
cles. MM.  de  Saintes  & de  Marfeille  , de  SoifTons  & d’Apt  l’ancien,  ont  con- 
damné les  XII.  Articles  comme  contraires  à la  Bulle  Unigenitus.  Qui  font  les  Evê- 
ques qui  ayent  défendu  avec  zele  ces  Articles?  Ce  font  ceux  dont  vous  vous  f» 
parez  aujourd'hui , Monfeigneur.  Y en  a-t-il  d’autres  qui  ayent  approuvé  publi- 
quement la  Cenfure  que  vous  avez  faite  des  erreurs  intolérables  des  Jefuites  Ci- 
brefpine  & Charli  ? Vous  vous  promettez  de  combattre  l’erreur  avec  fuccès , quand 
tous  les  Evêques  fe  trouveront  unis  avec  le  Pape.  Rien  de  fi  defirable  que  cette 
union.  Mais  fi  vous  vouliez  réfléchir  fur  la  grandeur  des  maux  de  l’Eglife,  vous 
ne  la  regarderiez  pas  comme  fi  prochaine.  Faites  attention , Monfeigneur , que 
votre  Ordonnance  contre  le  Pere  Cabrefpine  a été  cenfurée  à Rome,  & que  le 
Pape  avec  les  meilleures  intentions  n’a  pu  parvenir  à autorifer  les  XII.  Articles. 
Comparez  la  difpofition  prefente  de  la  Cour  de  Rome , avec  celle  que  vous  vous 
promettez  ; & vous  verrez  le  chemin  qu'il  faut  faire  pour  l’amener  à un  point 
fi  defirable. 

Je  n’ai  point  encore  vu,  Monfeigneur,  que  Dieu  ait  béni  les  démarchés  de 
ceux  qui  nous  ont  quittés.  Le  zele  s’amortit,  à mefure  que  l’on  fe  rapproche 
de  la  Bulle.  Les  Evêques  Appellans  ou  non-acceptans  font  les  feuls , qui  fe  foieût 
élevés  contre  cette  foule  d’erreurs  que  les  Jefuites  enfeignent  de  toutes  parts. 
C’eft  une  gloire  qu’ils  ne  partagent  avec  perfonne.  Aujourd’hui  vous  vous  éloi- 
gnez de  nous.  Si  dans  la  fuite  vous  donnez  des  marques  de  votre  zele  contre  l’er- 
reur, vous  ferez  apparemment  obligé  de  rechercher  notre  fuffrage,  fi  vous  vou- 
lez avoir  des  approbateurs,  je  dis  de  ceux  qui  fe  montrent  publiquement.  Mais 
avez-vous  lieu  d'efperer , Monfeigneur,  que  Dieu  vous  continuera  ce  zele  dont 
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vous  avez  donné  des  preuves  en  plufieursoccafions  ? Maintenant  vous  trouver 
des  r aifons  pour  recevoir  la  Bulle  fans  limitation  & fans  reftriélion.  Bientôt  vous 
en  trouverez  pouç  laifler  faire  aux  Jefuites  l'ufage  qu'ils  voudront  de  ce  Decret. 
Vous  êtes  effrayé  du  trouble  qu’ils  caufènt  dans  votre  Diocefe,  & vous  vous  flat- 
tez que  vous  le  ferez  ceflèr,  en  déclarant  comme  vous  avez  fait,  que  vous  rece- 
vez la  Conftitution  purement  & Amplement.  Le  jour  viendra  où  vous  n’oferez 
fevir  contre  les  erreurs  qu’ils  continueront  d'enfeigner  fous  vos  yeux , (a)  de  peur 
de  troubler  cette  faufle  paix  que  vous  regardez  comme  un  bonheur,  mais  que 
d’autres  regardent  avec  plus  de  juftice  comme  le  plus  grand  de  tous  les  malheurs. 

Jugez-en,  Monfeigneur,  par  le  filence  que  vous  gardez  fur  ï’introdu&ion  dis 
nouvel  Office  de  Grégoire  VII.  Vous  délireriez,  m'avez-vous  mandé  , que  la 
Clergé  fe  réunît  pour  prendre  en  cette  occaüon  la  defenfe  des  droits  de  la  Cou- 
ronne : c’eft-à-dire  que  vous  ne  voulez  rien  faire  qu’avec  la  multitude.  SiS.  Atha- 
nafe  & S.  Hilaire  s etoient  réglés  fur  cette  maxime,  il  y a long-tems  que  nous 
ne  ferions  plus  chrétiens. 

Vous  me  marquez,  Monfeigneur,  „ que  vous  éprouvez  plus  queperfonne,  que 
„ ces  difputes  fans  fin  deviennent  une  occaüon  de  fcaadale  à votre  peuple  ; que 
„ ceux  qui  fouffrent  impatiemment  le  joug  de  la  difdpline,  en  prennent  occaüon 
„ de  fe  révolter;  que  les  Amples,  incapables  d’examiner  le  fond  des  chofes,  ne 
„ font  frappés  que  du  mal  de  la  divifion;  que  les  plus  éclairés  fe  partagent , & 
„ que  le  Pafteur  peu  à peu  abandonné , devient  inutile  à tous , au  lieu  d’en  de- 
„ meurer  le  pere  commun.  ” * 

Je  vois  bien , Monfeigneur , que  ce  font  ces  reflexions  qui  vous  ont  entraîné. 
Je  n’ai  garde  de  vous  foupçonner  d’avoir  agi  par  aucune  vue  d'ambition  ni  d’in- 
térêt. Je  fai  combien  vous  en  êtes  éloigné.  Mais  la  bonté  de  votre  cœur  vous 
a fedui:.  Je  conviens  avec  vous,  Monfeigneur,  de  tous  les  maux  que  vous  m’ex- 
pofez.  J’en  fuis  pénétré  de  la  douleur  la  plus  vive.  Et  que  ne  donnerois-je  pas 
pour  les  faire  ceiler  ! Mais  parce  que  les  maux  que  nous  éprouvons  font  extrê- 
mes, faut-il  les  rendre  encore  plus  déplorables,  en  buvant  nous  - mêmes  dans  la 
coupe  empoifonnée  qui  en  eft  la  fourceî  Quand  je  lis  les  Ouvrages  des  Atha- 
nafes,  des  Hilaires , des  Bafiles , des  Gregoires  de  Nazianze  , j’y  trouve  tout 
ce  que  vous  venez  de  me  dire  & au  delà.  La  defeription  qu'ils  font  du  ravage 
que  l’Arianifme  caufoit  dans  leurs  Diocefes,  efl  encore  plus  touchante  que  celle 
dont  vous  me  faites  le  récit.  Cependant  je  ne  vois  point  qu’ils  en  ayent  conclu 
qu’il  fallût  fouferire  le  Formulaire  de  Rimini.  Sachant  que  Jefus-Chrifl  a prédit 
qu’il  eft  neceflaire  qu'il  y ait  des  fcandales , ils  faifoient  tous  leurs  efforts  pour  en 
preferver  leurs  peuples;  & pour  cela  ils  commençoient  par  s’en  preferver  eux- 
mêmes.  Quelque  longues  que  fuiTent  les  difputes , & quelque  aefir  qu’ils  euP- 
fentdeles  voir  finir,  ils  ne  vouloicnt  entrer  dans  aucune  voie  de  conciliation, 
dont  les  ennemis  de  la  vérité  puflent  tirer  avantage.  Mtiior  ejl  contenus  piitatis  cau- 
Ji fufeepta  , quèm  viliofa  concordai , difoit  S.  Grégoire  de  Nazianze.  Ils  évitoient 
avec  le  même  foin,  & le  mal,  & ce  qui  avoit  l’apparence  du  mal.  Se  brûler  ou 
fe  noircir  par  la  fumée , c’étoic  pour  eux  à peu  près  le  même  crime.  Leurs  Dio- 
cefes étoient  en  proie , & la  difdpline  renverfée  ; les  mechans  s ’élevoient  avec  au- 
dace; plus  de  fubordination  ; le  trouble  & la  divifion  étoient  pafles  jufqües  dans  les 
familles  particulières.  Qui  doute  que  les  entrailles  du  Pafteur  ne  fuilênt  dechi- 
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tées  à la  vue  de  tant  de  maux?  Cependant  on  ne  les  voit  point,  fous  prétexté 
de  la  paix,  & pour  fe  mettre  en  état  d’etre  utiles  à leurs  peuples,  fe  rapprocher 
des  hommes  pervers  qui  avoient  déclaré  la  guerre  à la  vérité.  Un  Evêque  peut- 
il  être  regardé  comme  inutile,  quand  par  fes  cris  redoublés  il  travaille  à empê- 
cher l’erreur  de  prévaloir  dans  PEglife?  Dieu  nous  preferve  de  cette  charité  qui, 
voulant  fauver  tout  le  monde,  devient  pemicieufe  à tous.  Nous  ne  fommes  point 
Evêques  pour  la  paille,  mais  pour  le  froment.  Que  le  vent  de  la  tentation  em- 
porte la  paille,  nous  ne  pouvons  l'empêcher.  Sauvons  les  élus.  Voilà  le  but  & 
la  fin  de  notre  miniftere.  Firmum  fundamentum  Dei  fiat , babens  fignaeulum  boc: 
i.  Tim.  Cognovit  Dominas  qui  funt  ejus;  tst , Difcedat  ah  iuiquitale  omnis  qui  nominat  nomtn 
II.  sy.  Domini. 

Après  tout,  Monfeigneur  , croyez- vous  qu’en  prenant  le  parti  que  vous  pre- 
nez, vous  aurez  la  paix  avec  les  hommes?  Non.  Si  -vous  penfez  que  la  démar- 
ché que  vous  venez  de  faire,  ne  laiffe  plus  rien  à defirer  de  votre  part,  vous 
vous  trompez.  Les  Jefuites  ne  cefferont  de  vous  vexer  jufqu’â  ce  que  voua  ayez 
fait  amende  honorable  à la  Société,  de  tout  le  mal  qu’elle  prétend  que  vous  lui  avez 
fait.  Votre  Lettre  paflorale  efl  un  commencement  de  fatisfaélion.  Mais  ils  nes’en 
contenteront  pas.  On  demandera  pourquoi , en  déclarant  que  vous  recevez  la  Bulle 
fans  limitation  6?  fans  reftnclion,  vous  n’avez  point  fait  de  Mandement  d’accepta- 
tion , pour  enjoindre  à tous  vos  Ecclefiafliques  la  même  foumiflïon.  On  vous  di- 
ra que  cette  précaution  étoit  neceflàire  dans  un  Diocefe  auflî  fufpeét  que  le  vô- 
tre. Le*  Jefuites  connoiffent  ceux  de  vos  Kcclefiaftiques , dont  les  fentimens  font 
peu  conformes  à la  doétrine  de  la  Bulle.  Vous  recevrez  des  ordres  pour  les  obli- 
ger à s’expliquer  nettement  fur  ce  point.  Vous  aimez  ces  Ecclefiaftiqnes , vous 
les  chéririez , vous  ne  pourrez  vous  refoudre  à leur  faire  de  la  peine.  Les  Je- 
fuites y fuppléeront.  On  fe  fervira  de  votre  Lettre  paflorale,  pouf  vous  montrer 
que  l’on  ne  peut  laiffer  le  gouvernement  des  âmes  à des  Ecclefiafliques  fi  fuf- 
peéls  dans  leur  foi.  On  les  exilera.  Si  vous  les  redamez  , on  vous  répondra 
qu’on  efl  prêt  à vous  les  rendre,  pourvû  que  vous  les  engagiez  à fe  foumettre'à 
une  Bulle,  que  vous  reconnoiflëz  être  la  loi  de  votre  Diocefe. 

Vous  avez  condamné  les  Jefuites  Cabrefpine  & Charli.  La  Société  ne  vous  le 
pardonnera  jamais  ;&  elle  ne  cefTera  de  vous  décrier,  tant  que  l’on  continuera  à 
enfeigner  dans  votre  Diocefe  une  doétrine  dont  elle  a entrepris  d’abolir  la  mé- 
moire. Les  libelles  répandus  contre  vous  vous  ont  déterminé  à defavouer  la 
Lettre  des  Xli.  Evêques.  Les  Jefuites  croiront  qu’en  continuant  à vous  décrier, 
ils  pourront  vous  porter  à defavouer  ce  que  vous  avez  fait  contre  leurs  Profeffeurs. 
S’il  vous  a fuffi  de  (avoir  que  la  Lettre  des  Xf[.  Evêques  a déplu  au  Roi,  pour 
exciter  dans  votre  cœur  un  regret  fincere  de  l’avoir  lignée;  feroit-il  impofliblc 
-que,  pour  avoir  la  paix,  vous  difliez  quelque  jour,  qu’il  vous  fuffit  de  favoir  que 
votre  Cenfure  contre  le  Pere  Cabrefpine  a déplu  au  fouverain  Pontife, & qu’elle 
a été  cenfurée  à Rome  , pour  deftrer  qu'elle  foit  regardée  comme  non  avenue  y enfe - 
velie  dans  l’oubli  ? Pourquoi  dans  une  affaire  de  doétrine  craindriez-vous  moins 
de  déplaire  au  Pape  qu’au  Roi  ? 

Je  ne  vous  parle  point,  Monfeigneur,  du  retabliffement  des  Jefuites.  ■ On  ne 
manquera  pas  de  vous  dire  qu’aprés  ce  que  vous  venez  de  faire,  vous  ne  pouvez 
priver  plus  long  tems  votre  Diocefe  des  travaux  de  ces  hommes  Apoftoliques. 
(a)  Reconcilié  avec  la  Bulle,  pourriez-vous  ne  pas  defirer  de  l’être  avec  ceux  qui 
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«en  font  le*  plu*  ardens  defenfeurs?  En  leur  redonnant  vos  pouvoir* , il  faudra  *7t9- 
aufîi  leur  confier  le  foin  de*  Ecclefiaftjques  de  votre  Séminaire.  Il  eft  jufte  qu'il* 
rentrent  en  poffeflion  d’un  bien  qu’il*  croient  leur  appartenir.  Et  d’ailleurs , tout 
autre  que  vou*  chargeriez  d’élever  ces  jeunes  plantes , ne  repoudroit  pas  au  zele 
que  vous  paroiffez  avoir  maintenant  pour  la  Bulle.  Pour  prêcher  l’acceptation  de 
cette  Bulle  J uns  limitation  & fans  rcftriftion.  il  faut  d’autres  maître*  que  ceux  que 
vous  avez  employés  par  le  paffc.  C’eft-a-dire,  Monfeigneur,  qu’on  vous  con- 
duira d’abîme  en- abîme,  une  première  démarché  vous  précipitera  dans  une  au- 
tre; & vou*  ne  voiy  arrêterez  point,  que  vous  n’ayez  détruit  de  vos  propre* 
mains  l’ouvrage  que  vous  aviez  commencé  à élever  à la  gloire  du  Seigneur  vo- 
tre Dieu.  , 

En  parlant  de  la  forte , Monfeigneur,  peut-être  ai-je  lieu  de  craindre  de  vous 
faire  de  la  peine.  J’en  ai  moi- même  une  très  grande  detre  obligé  de  vous  tenir 
on  langage  fi  different  de  celui  qui  faifoit  ci-devant  la  douceur  de  notre  commer- 
ce. Mais  j’ai  cru  que  vous  me  pardonneriez  la  liberté  que  je  prends,  quand  ce 
ne  feroit  que  pour  me  donner  la  fatisfaQion  de  vous  décharger  mon  cœur.  Il 
vou*  eft  trop  connu  pour  douter  que  les  reproches  qui  en  partent,  n’ayent  leur 
fource  dans  la  tendreffe  que  j’ai  pour  vous.  Ne  vous  fermez  pas , Monfeigneur,  à 
leur  piqûre.  Afeliora  funt  vaincra  diligentis , juàm  fraudaient*  ofeuia  oduntis.  Je  Prov,  xmu 
fuis  avec  refpett,  &c.  ~ . 4- 

LETTRE  CCCLXXXV. 

A M.  r Evêque  d’Auxerre.  Il  lui  parle  de  la  Legeude  de  Grégoire 
VIL  & de  fa  longue  Lettre  à M.  de  Rhodez. 

Le  5.  Novembre  1719. 

JE  ne  m’attends  point,  Monfeigneur,  à être  plu*  épargné  que  vous.  Mon 
Mandement  contre  la  Legende  eft  de  nature  à ne  pas  recevoir  à la  Cour  de 
Rome  un  accueil  plus  favorable  que  le  vôtre.  Comme  je  ne  me  fuis  pas  con- 
tenté de  fupprimer,  mais  que  j’ai  condamné  le  prétendu  Office  de  Grégoire  VII. 
fi  la  Cour  de  Rome  n’a  pas  épuifé  fes  foudres  contre  vous,  je  m’attends  qu’elle 
éclatera  davantage  contre  moi.  Vous  me  trouverez  toujours  difpofé,  Monfei- 
gneur , à faire  ce  qui  fera  jugé  neceffaire  pour  la  defenfe  de  la  vérité,  & la  con- 
lervation  de  nos  droits.  Quand  Rome  épargneroit  mon  Mandement,  ce  que  je 
■fuis  bien  éloigné  de  croire,  je  ne  laifferai  pas  de  vous  fuivre  & de  me  montrer  par 
tout  où  il  faudra. 

J’ai  écrit  une  allez  longue  Lettre  à M.  de  Rhodez  , en  reponfe  à celle  par  la- 
quelle il  m’avoit  addreffe  fa  Lettre  paftorale.  Je  ne  fai  fi  je  me  flatte;  mais  je 
doute  que  le  bon  Seigneur  puiffe  y répliquer.  M.  d’Alby  me  dit  ici  en  paffant 
pour  les  Etats,  qu’il  y avoit  deux  homme*,  M.  le  Duc  de  S.  Simon  &moi , dont 
M.  de  Rhodez  apprehendoit  infiniment  les  Lettres.  En  recevant  la  mienne* 
peut-être  trouvera-t-il  que  fa  crainte  n’étoit  pas  fans  fondement. 

Si  M.  de  Caftres  tient  parole,  il  fera  quelque  chofe.  Qu’attendez-vous  de  M. 
de  Pamier*?  Il  a fait  fbn  Teftament.  Il  ne  veut  point  entendre  parler  de  Codici- 
’Je.  Il  y a long-tems  que  je  ne  compte  plus  fur -lui. 

Je  ne  puis  vous  envoyer,  Monfeigneur,  l’extrait  que  vous  defirez  du  Man- 
dement de  M.  l’Archevêque  d’Arles.  La  pïece  eft  fi  originale  qu’il  faudroitlacopieT 
tonte  entière.  Mais  elle  eft  trop  longue , & elle  ne  vaut  pas  la  dixième  partie 
dif  port  qu’elle  vous  couteroit.  Je  vous  laiffe,  Monfeigneur.  Perfonne  ne  vou*  * 
aime  & ne  vous  refpe&e  plus  que  je  fais , &c. 


UL  Terne  Fl.  Partie. 
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Ï7ap.  LETTRE  CCCLXXXVI. 

A M.  ***  Il  lotte  fa  foi  & fou  humilité. 

Le  il.  Novembre  1729. 

J’Ai  la,  Monfieur,  avec  beaucoup  de  fatisfaflion  la  Lettre  que  votre  pieté 
vous  a porté  à m’écrire.  J’ai  béni  Dieu  en  la  lifanc  des  lumières  qu'il  vous 
a données,  & de  l’ufage  qu'il  vous  en  fait  foire.  Je  fuis  très  édifie  des  fen- 
timens  d’humilité  qui  régnent  dans  cette  Lettre.  Que  n’avez-vous  beaucoup  d’i- 
mitateurs de  votre  droiture  & de  votre  candeur!  Mais  pour  vous  imiter  Ir  feu- 
droit  de  la  foi,  & S.  Paul  nous  allure  que  de  fon  tems  même  tous  ne  l’avoient 
pas.  Heureux  ceux  à qui  elle  eft  donnée  dans  un  fiecle  auffi  déplorable  que  le  nô- 
tre! Je  me  rejouis  de  la  trouver  en  vous , Monfieur,  dans  un  degré  éminent. 
Qu’elle  vous  porte  à demander  à Dieu  pour  moi  tout  ce  qui  m’eft  neceflàire  pour 
remplir  avec  fidelité  les  devoirs  de  mon  minütere.  Je  fuis , &c. 

LETTRE  CCCLXXX  VII. 

A M.  Angevilie,  Grand  Prieur  de  S.  Claude.  Il  fe  rejouit  de  T ap- 
probation qu'il  donne  à fes  Ecrits  fur  le  Formulaire. 

Le  11.  Novembre  1719. 

QUellb  idée  avez- vous  de  moi,  Monfieur,  de  me  demander  fi  je  me  fois* 
viens  de  vous?  Quand  on  a eu  le  bonheur  de  vous  connoître,  peut- on  vous 
oublier?  Vous  n êtes  point  de  ces  hommes  que  l’on  confond  parmi  la  fou- 
• le.  Le  nom  de  M.  le  Grand  Prieur  de  S.  Claude  tiendra  toujours  chez  moi  un  rang 
très  diftingué. 

Quelle  confolation,  Monfieur,  pour  un  Evêque  à qui  Dieu  a donné  quelque 
amour  pour  la  vérité,  de  vous  voir  applaudir  à ce  qu’il  a écrit  pour  fa  defenfe! 
Votre  témoignage  fur  l’affaire  du  Formulaire  eft  dautant  plus  précieux,  qu’ayant 
eu  un  commerce  aufii  long  & auffi  intime  que  celui  que  vous  avez  eu  avec  M.  le 
Cardinal  d’Etrées , perfonne  n’efl  plus  en  état  que  vous  de  juger  fi  ce  que  j’ai  dit  de 
la  paix  de  Clement  IX.  eft  conforme  à la  vérité , ou  s’il  ne  t’eft  pas.  Vous  êtes 
indigné  de  la  hardieffe  avec  laquelle  on  nie  aujourd’hui  les  faits  les  plus  conftans 
qui  concernent  cette  matière.  On  ne  craint  point  d’accufer  de  fourberie  <St  d’im- 
pofture,  des  Evêques  qui  ont  été  la  bonne  odeur  de  Jefus-Chrift  durant  leur  vie* 
Ci  dont  les  os  prophetifent  encore  après  leur  mort.  Vous  gemiffez  fur  un  fcan- 
dale  fi  affreux:  il  l’eft  en  effet;  & quiconque  aime  l’Eglifc,  ne  peut  qu’en  être 
pénétré  de  douleur. 

Mais  ce  qui  nous  afflige  avec  tant  de  juftice,  fait  neanmoins  le  triomphe  de  no- 
ue caufe.  Si  nous  n’avions  pas  la  vejité  pour  nous,  nos  adverfaïres  ne  feroienc 
pas  obligés  de  recourir  au  menfonge  & à la  calomnie  pour  nous  combattre.  Les 
excès  où  ils  tombent  fur  ce  point,  les  decreditent  de  jour  en  jour,  ils  ont  beau 
foire:  ils  ne  viendront  point  à bout  de  vaincre  la  vérité.  Veritas  laborare poteft , 
vint  non  petejl.  La  vérité  a fur  les  cœurs  un  empire  que  tous  les  efforts  des  hom- 
mes ne  fauroient  lui  enlever.  Elle  peut  être  obfcurcie  pour  plufieurs  durant  un 
tems; mais  les  nuages  tomberont,  & la  vérité  reprendra  fon  premier  éclat.  Heu- 
reux ceux  qui  comme  vous,  Monfieur,  demeurent  fideles  au  tems  de  la  tenta- 
tion! La  vérité  dont  ils  ont  pris  la  defenfe  fur  la.terre , les  délivrera  des  mains 
Sip.  V.  1.  de  leurs  ennemis.  Alors  quel  changement  ! Stabunt  in  magna  conflontia  adver/is-ees 
qui  fe  augujliaverunt  £•?  qui  etbfiulerunt  laberes  eorum.  Hâtons  ce  moment  par  la  fer- 
veur de  nos  defirs  Ce  notre  fidelité  à combattre  pour  la  caufede  Dieu.  Je  fuis,  &c. 

LET- 
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LETTRE  CCC  LXXXV III.  X719. 

A un  Doctrinaire  , fur  une  quejhen  qu'il  lui  avoit  propojle. 

Le  16.  Novembre  172p. 

JE  n’anrai  aucune  peine,  Monlieur,  à décider  le  cas  que  vou*  mepropofez.  Ja- 
mais il  n’eft  permis  à an  Chrétien  de  deguifer  fes  fentimens.  Il  ne  doit  point 
rougir  de  l’Evangile.  Il  eft  obligé  de  confelTer  de  bouche  ce  qu’il  croit  de  cœur. 

La  vérité  donc  il  eft  le  difciple,  n’a  point  befoin  du  menfonge  pourfefoutenir.  La 
parole  eft  l’interprete  du  cœur.  Tous  n’ont  pas  droit  de  nous  interroger.  Nous 
ne  fommes  pas  obligés  de  repondre  à toutes  les  queftions  que  nous  fonc  ceux  qui 
n’ont  point  autorité  fur  nous.  Mais  toutes  les  fois  que  nous  ouvrons  la  bouche, 
ce  ne  doit  être  que  pour  parler  conformement  à ce  que  nous  penfont.  Ainfi, 
évite*  autant  que  vous  le  pourrez  les  occalîons  de  parler  mais  ne  parle*  jamais 
contTe  votre  penfée.  Le  deguifement  en  matière  civile  eft  un  péché:  c’eft  un 
crime  en  matière  de  Religion.  Voilà,  Monfieur , la  reponfe  à la  queftion  que  vous 
me  propofez.  Je  prie  Dieu  de  vous  donner  le  courage  de  la  mettre  en  pratique. 

Je  fuis  tout  à vous  dans  la  charité  de  Jefus-Chrift,  &c. 

LETTRE  CCCLXXXIX. 

A un  Bénédictin  , fur  la  fignature  du  Formulaire. 

Le  ip.  Novembre  1729. 

JE  réponds  un  peu  tard , mon  très  cher  Confrère  , à la  Lettre  que  avez  pria  la 
peine  de  m'écrire.  Vous  me  demandez  fi  l’on  peut  foufcrire  le  Formulaire  pu. 
rement  & Amplement,  entre  les  mains  d’un  Evêque  qui  déclaré  verbalement  qu’il 
ne  prétend  donner  aucune  atteinte  à la  paix  de  Clement  IX. 

Eft-ce  ne  donnes  aucune  atteinte  à la  paix  de  Clément  IX.  que  de  fe  contenter 
de  faire  verbalement  ce  que  les  IV.  Evêques  ont  fait  par  écrit,  & de  ne  pasfouf- 
frir  les  fignatures  expliquées  qui  ont  été  le  fondement  de  la  paix  ? Si  l’on  regarde  ' 
la  paix  de  Clement  IX.  comme  fubfiftante,  laiffons  la  liberté  de  faire  ce  que  le» 

IV.  Evêques  & tous  les  Ecclefiaftiques  qui  étoient  engagés  dans  leur  caufe , ont 
fait  avec  l’agrement  du  Pape.  Autrement , qui  pourra  fe  perfuader  que  l’on  ne 
donne  aucune  atteinte  à un  Traité,  dont  on  ne  permet  pasderemplirlesconditions? 

, Mais  fur  quel  fondement  prétend- on  que  la  paix  de  Clement  IX.  fubflfte  ? On 
ïlit  qu’il  n’eft  point  au  pouvoir  des  hommes  de  détruire  les  principes  fur  lefquels 
elle  eft  appuyée.  Cela  montre  qu’elle  fubflfte  de  droit,  c’eft-à-dire  qu’elle  de* 
vroit  fubufter,  mais  non  pas  quelle  fubflfte  de  fait.  Les  principes  qui  fervent 
de  fondement  aux  fignatures  expliquées,  ont  fervi  de  fondement  a la  paix.  J»- • 
mais  on  ne  pourra  les  détruire.  Il  n’en  eft  pas  de  même  de  la  paix.  Elle  n’a  pas 
toujours  été.  Elle  a pu  ceflèr  d’être.  Elle  n’eft  plus  en  effet.  . Si  elle  fiibfiftoir». 
m’auroit-on  faifi  mon  temporel  pour  n'avoir  fait  que  ce  que  les  IV.  Evêques  ont 
fait  en  1663  ? Auroic-on  traité  M.  l’Evêque  de  Senez , comme  il  l’a  été  à Embrun 
pour  avoir  pris  ma  defenfe  ? Priveroit-on  de  leurs  Bénéfices  les  Ecclefiaftiques  qui 
offrent  de  ligner  avec  explication?  Verrions-nous  dans  tout  le  royaume  les  trou- 
bles qu’y  excite  l’exaélion  de  la  fignature  pure  & Ample? 

Non  feulement  la  paix  de  Clement  IX.  ne  fubflfte  plus , mais  on  attaque  dans 
le  fein  de  l’Eglife  les  principes  fur  lefquels  elle  a été  établie.  On  nie  même  qu’el- 
le ait  jamais  été.  L'Aflemblée  du  Louvre  a accufé  les  IV.  Evêques  d’avoir  trom- 
pé le  Pape.  Divers  Prélats  ont  fait  & font  effort  pour  établir  l’infaillibilité  de  l’E- 
glife dans  les  faits  non  révélés.  La  plûparc  rejettent  le  filence  refpeêtueux  à l’é- 
gard des  faits  de  la  nature  de  celui  de  Janfenius.  Eft-ce  rendre  un  témoignage 
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17*9.  clair  & diftinél  à la  paix  de  Clement  IX,  & aux  principes  qui  lui  ont  fervi  de  Es* 
ic , que  de  figner  purement  & Amplement  le  Formulaire , fur  une  déclaration  ver* 
baie  dont  il  ne  refte  aucun  veflige?  Si  l’on  nous  difputoit  la  poffeflion  d’un  bien 
qui  nous  appartient,  ne  prendrions-nous  point  d’autres  précautions  pour  nous  le 
conferver  ? Dés  que  les  ennemis  de  la  vérité  ne  dilènt  rien  à un  Evêque  qui 
fait  figner  le  Formulaire  purement  & Amplement, en  déclarant  qu’il  ne  donne  au* 
cune  atteinte  à la  paix  de  Clement  IX.  c'efl  une  preuve  fenfible  que  cet  fortesde 
déclarations  les  embarrafient  peu.  Les  paroles  paffent:  les  fignatures  relient. 
S'ils  ont  la  hardieffe  de  nier  aujourd'hui  que  le  Pape  Clement  IX.  ait  autorifé  les 
fignatures  expliquées;  je  laide  à penler  fi  une  déclaration  verbale  fera  pour  eux 
une  barrière  allez  forte , pour  les  empêcher  de.  s’autorilèr  des  fignatures  pures  & 
{impies  que  l’Evéque  aura  exigées.  :« 

Suppofons  que  les  IV.  Evêques,  lorfqu’ils  fixèrent  & firent  licier  de  nouveau 
le  Formulaire  dans  leurs  Synodes , fe  fuflent  contentés  de  déclarer  de  vive  voix 
que  par  la  nouvelle  fignature  ils  ne  pretendoient  donner  aucune  atteinte  à la  do* 
«ri ne  de  leurs  Mandemens:  où  en  ferions-nous  aujourd'hui  pour  avoir  des  preu* 
ves  de  cette  déclaration  verbale?  Quelque  chofe  que  nous  pufltons  dire,  les  enr 
nemis  de  la  paix  foutiendroieot  avec  bien  plus  de  hauteur  qu’ils  ne  le  font,  que 
Je  Pape  Clement  IX. "n’a  jamais  admis  les  fignatures  expliquées,  & que  la  paix 
n’a  été  conclue  qu’à  condition  que  les  IV.  Evêques  fouferiroient  le  Formulaire  pu- 
rement & Amplement.  Avec  des  hommes  qui  nient  les  chofes  les  plus  certaines, 
ou  ne  fauroit  prendre  trop  de  mefures.  On  exigea  des  IV.  Evêques  qu’ils  ne  pu- 
Mieroieni  point  les  A&es  des  Synodes  qu’ils  dévoient  tenir , pour  y ordonner  une 
nouvelle  fignature  du  Formulaire.  M.  d’Alet  eut  beaucoup  de  peine  à ÿ confen- 
tîri  L’experienee  montre  qu’il  a voit  raifon.  Cette  efpece  de  fecret  qu’on  exigea 
des  Prélats  pour  ménager  la  Cour  de  Rome,  eft  caufe  qu’aujourd’hui  on  les  accu» 
fe  d’avoir  trompé  le  Pape,  & d’avoir  fait  illufion  à l’Eglife,  Si  M.  d’Alet  ne  s’é* 
toit  point  rendu , & qu'il  eût  perfiflé  à vouloir  conferver  la  liberté  de  publier , quand* 
il  l’auroit  jugé  à propos,  les  Aâes  du  Synode  qu’il  devoit  tenir,  que  n’auroit-on 
pas  dit  contre  lu»  ? Ses  meilleurs  amis  commençaient  déjà  à le  blâmer  des  retar- 
dement qu’il  apportoit  à la  conclufion  de  la  paix.  Maintenant  nous  fommes  obli- 
gés de  convenir  qu’il  feroit  à fouhaiter  que  M.  d'Alet  fOc  demeuré  ferme  , & que 
tous  cuiTent  penfé  comme  loi.  Peut  être  auroient  - ils  efluyé  une  nouvelle  per<> 
feeution;  mais  il  y avoit  alors  dans  l’épifeopat  plus  de  reflouree  qu’aujourdhui. 
Les  XIX.  Evêques  n’étoient  pas  les  feuls  qui  fe  (croient  joints  aux  quatre  que  l’otr 
auroit  voulu  pouffer  à bout.  Après  quelques  coups  d'éclat  il  aurok  fallu  donner 
les  mains  à ce  que  les  IV.  Evêques  auroient  propofé.  La  paix  auroit  été  folide- 
ment  établie.  Les  conditions  n’auroient  pu  en  être  conteftées.  Les  vexation** 
n’auroient  pas  recommencé,  comme  on  le  vit  bientôt  après  ; & maintenant  per- 
fonne  ne  pourroit  être  inquiété  fur  l’article  du  Formulaire. 

Veut- on  une  nouvelle  preuve  de  l’attention  que  l’on  doit  avoir, pour  empêcher 
que  les  ennemis  de  la  vérité  n’abufent  des  voies  de  conciliation  que  l’on  nous  pro- 
po(é  ? Il  n’y  a qu'à  fe  rappeller  ce  qui  s’eft  paffé  dans  l’Affemblee  des  XL.  pour  • 
l’acceptation  de  la  Bulle  Unigtmtas.  L’acceptation  ■ étoit  rotative.  Jamais  l’Af- 
(embléc  ne  prétendit  accepter  purement-  & (implement.  Mais  par  ménagement* 
pour  la  Cour  de  Rome,  elle  n'exprima  point  d’une  maniéré  claire  & diflinéle  la 
relation.  Elle  crut  qu’il  fuffifoit  pour  l'établir  de  renfermer  fousnne  feule  figna- 
ture la  Bulle  &*les  explications.  Aujourd’hui  combien! -d'Evêques  prétendent  que* 
l’acceptation  des  XL.  a été  pure  & fimple?  On  fiât  un  crime  de  foutenir  le  con- 
traire. Cet  exemple  fi  recent  juftifie  la  condoice  de  ceux  qai  croient  ne  pou- 
voir nier  de  trop  de  précautions  ni  s’expliquer  trop  clairement;  quand  il  eft  que- 
fifoo-de  rendre  témoignage  à la  yçrjté.  SU 


Lettre  CCCLXXX/X.  4 un  Benediftht. 

Si  de  deux  moyens  que  l’on  propofe  pour  rendre  témoignage  à la  vérité,  il  y jjiÿ, 
en  a un  dont  fes  ennemis  ne  peuvent  abufer,  & un  autre  dont  on  fait  qu’ils  fe 
‘ prévaudront  ; auquel  des  deux  faut-il  s’arrêter  ? Rendre  témoignage  à la  vérité , 
c'eft  un  devoir.  Le  rendre  de  telle  forte  que  les  ennemis  de  la  vérité  ne  puiflfent 
tirer  avantage,  quand  on  le  prévoit,  c’en  eft  un  fécond  qui  n’oblige  pas  moins 
que  le  premier.  Concluez  de- là,  mon  cher  Confrère,  quil  n’eft  pas  permis  de 
ligner  le  Formulaire  purement  & Amplement  dans  le  cas  que  vous  me  propofez. 

Dira-t-on  qu’en  lignant  le  Formulaire  en  confequence  de  la  déclaration  verba- 
le dont  nous  parlons,  ce  n’eft  pas  ligner  purement  & Amplement  ? Je  veux  que 
cette  fignature  ne  foit  pas  pure  & Ample  aux  yeux  de  rEvêque  qui  fait  Agner. 

Mais-  ne  ligne-t-on  que  pour  un  Evêque  ? Y a-t-il  dans  l’Eglife  une  notoriété  qui 
empêche  ae  prendre  la  Agnature  que  l’on  fera  pour  une  Agnaturepure  âr-fimple  ? 

Si  l’Evêque  eft  obligé  de  produire  les  fignatures  dont  il  eft  depolîtaire , de  quel- 
le maniéré  feront-elles  regardées  ? Les  regardera- t on  comme  des  fignatures  ex- 
pliquées, ou  comme  des  fignatures  pures  & Amples  ? Si  on  les  prend  en  ce  der- 
nier fens,  l’Evêque  aura-t-il  ie  courage  de  détromper  ceux  qui  fe  méprendront? 

Quel  monument  laiflera-t-il  pour  empêcher  fes  fuccefleurs  de  regarder  ces  mê- 
mes Agnatures  comme  des  fignatures  pures  & Amples. 7 Clement  XI.  a décidé  dans 
la  Bulle  yineam  Domine  qu’il  n’eft  pas  permis  dé  Agner  purement  &■  Amplement  le* 
Formulaire,  quand  on  ne  croit  pas  le  fait  de  Janfenius.  Tout  autre  que  l'Evpque 
en  queftion-  fe  perfuadera-t-il  que  des  fignatures  dans  lefquelles  il  ne  remarquera- 
aucun  vertige  d’explication , auront  été  faites  par  des  personnes  qui  ne  croy oient- 
pas  le  fait  de  Janfenius.7 

Pourquoi  exige-t-on  avec  tant  de  rigueur  la  Agnature  pure  & Ample  ? N’eft-cef 
paspour  s’en  fervir  contre  ia  vérité  ? Donc,  doit  dire  le  difciple  de  la  vérité,  je 
m’éloignerai  autant  qu’il  me  fera  poflible  de  toute  fignature  pure  & Ample;  &' 
pourcela , non  feulement  je  n’en  ferai  point , mais  j’éviterai  d’en  faire  aucunequi 
en  ait  l'apparence  & qui  pourroit  être  prife  en  ce  fens,  foit  aujourd’hui , foit 
dans  les  tems  à venir.  S.  Paul  veut,  non  feulement  que  l'on  s’abftienne  du  mal,1 
mais  encore  de  tout  ce  qui  a apparence  du  mal.  Jtb  omni  fpecie  ma/a  abjlinetc  vos.  t-  TldT/v;  - 

Les  defenfeurs  de  la  vérité  doivent  avoir  pour  maxime  de  ne  jamais  employer  **• 
pour  fa  defenft , des  moyens  qui  ne  font  point  de  peine  à lès  ennemis.  Quand' 
ceux-ci  fe  taifent-,  c’eft  une  marque  qu’on  ne  les  blefle  pas.  Mais  quand  ils  jet- 
tent les  hauts  cris,  c’eft  une  preuve  qu’on  les  attaque  par  l’endroit  fenfible.  De-' 
fions-nous  de  tout  ce  qui  n’éprouve  point  de  con  tradition  de  leur  parc.  Necher- 
chons  point  à accorder  le*  intérêts  aé  la  vérité  avec  ceux  que  nous  fuggere  notre 
amour  propre.  Oublions  ce  que  nous  fommes.  N’ayons  d’inquiecude  que  pour 
la  vérité.  Sa  manifeftation  eft  fon  triomphe.  Les  voies  qui  fervent  à la  manife- 
fter  davantage,  voilà  celles  qu’il  faut  embraffer,  quelque  contradiftion  qu’il  y 
an  à efluyer. 

La  déclaration  verbale  en  faveur  de  la  paix  de  Clément  IX.  a été  inventée 
comme  un  moyen  de  fe  mettre  à couvert  de  la  perfecutkm  en  rendant  témoigna- 
ge à la  vérité.  Mais  la  crainte  de  la  perfecution  n'affoiblit-elle  point  ce  cemoi-* 
gnage?  Remplit-on  toute  l’étendue  de  fon  devoir,  en  rendant  un  témoignage  donc 
on'riofe  laiflèr  fubfifter  les  preuves,  quoiqu’on  fâche  très  bien  que  le»  ennemis’ 
de  la  vérité  abuferont  de  ce  ménagement? 

Je  ne  pouffe  pas  plus  loin  ces  reflexions , mon  cher  Confrère.  Il  y en  a afl 
fez  pour  des  perfonnes  équitables.  Je  ferois  des  volumes  que  je  ne  perfuaderois  ■ 
p*s  les  autres.  Vous  me  demandez  le  nombre  de  ceux  qui  m’ont  écrit  fur  cette 
matière.  Vous  en  avez  vu  une  partie  fur  la  Lifte  des  Ecclefiaftiques  qui  fe  font  ’ 
déclarés -pçur  Jacauft  de  M.  de  Ssnez,  Quand  il  y en  auroic  moins,  vous  ne 

G-gg .}  , pou»-; 
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pourriez  être  regardé  comme  un  homme  fmgulier , en  perfiftant  dam  la  refolutlon 
où  vous  êtes  de  ne  foufcrire  le  Formulaire  que  de  la  maniéré  que  les  IV.  Evê- 
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ques  & Meffieur*  de  Port-Royal  l’ont  fouferit.  , „ 

dans  une  difpofition  (i  heureufe.  Elle  n’eft  pas  donnée  à tous.  Moins  elle  eft 


Je  prie  Dieu  de  vous  affermir 


commune , plus  vous  devez  être  reconnoiffant  envers  celui  de  qui  vous  la  tenez 
gratuitement.  Priez  pour  moi , mon  cher  Confrère.  Je  fuis  très  tendrement  en  Je- 
liis-Chrift  tout  à vous. 


A M.  T Evêque  d’ Auxerre.  Il  parle  des  faux  bruits  répandus  fur 
MAI.  de  Troyes  & de  Blois , de  la  chute  de  AI.  d’Agde,  d'un  Man- 
dement de  M.  de  Cajlres,  des  violences  de  Al.  de  Vmtimiüe. 

U 2 p.  Novembre  1729. 


IEvous  remercie , Monfeigneur , des  nouvelles  que  vous  avez  bien  voulu  me  don- 
ner de  M.  de  Troyes.  On  continue  toujours  ici  & à Nîmes  à dire  qu’il 

..  r..:..:  !-  j . m du i._  s~i-  ..  — ■ u .1 . 


a fuivi  l’exemple  de  M.  de  Rhodez.  On  y joint  même  M.  de  Blois;  mais  je 
n'ajoute  point  de  foi  à tous  ces  bruits.  La  chute  de  M.  d’Agde  elt  certaine.  Ü 


a fait,  quoique  de  fort  mauvaife  grâce , dit-on , une  Lettre  paftorale  qui  n’ex- 
prime certainement  pas  les  véritables  fentimens  de  fon  cœur.  Le  langage  qu’il 
a tetîu  avant  cette  démarché  , eft  bien  oppofé  à celui  qu’il  tient  dans  fa  Lettre. 
Les  Etats  où  il  eft  actuellement,  ont  été  un  écueil  pour  lui  : il  n’a  pas  eu  le  cou* 
rage  de  refifter.  Cette  Lettre  paftorale  eft  dattée  du  1 1.  Octobre.  Le  13.  il  me  fit 
l’honneur  de  me  venir  voir  à la  Verune.  Il  ne  penfoit  gueres  alors  à fa  Lettre 
paftorale.  Il  l’a  apparemment  antidattée , de  peur  que  l'on  ne  dît  qu’il  s’eft  ren- 
du aux  follicitations  qu’on  lui  a faites  à Nîmes.  Tous  ces  defauts  de  fincerité 
icandalifent  étrangement  les  gens  du  monde.  Ils  ont  railbn.  Mais  la  caufe  de  la 
Bulle  eft  la  caufe  du  menibnge , & elle  a befoin  du  menfonge  & de  la  diflimu- 
lation  pour  fe  foutenir. 

M.  de  Caftres  vient  de  donner  fon  Mandement  contre  la  Legende  de  Grégoi- 
re VII.  Il  me  marque  qu’il  l’a  envoyé  à fes  Grands-Vicaires  pour  le  faire  li- 
gnifier aux  Curés  & aux  Communautés  de  fon  Dioceiè.  Il  l'a  envoyé  auffi  à Nî- 
mes à M.  l’Abbé  de  Beaujeu  fon  neveu  pour  le  faire  voir  aux  Prélats.  Il  ne  iàit 
fi  fes  Grands- Vicaires  pourront  le  faire  imprimer. 

M-  de  Rhodez  ne  m’a  point  fait  reponfe,  & j’ai  de  la  peine  à croire  qu’il  me 
la  faffe.  Cela  étant,  vous  voyez  bien , Monfeigneur,  que  le  commerce  que  nous 
avions  ci-devant,  ne  peut  pas  être  bien  vif  à l’avenir. 

Il  paroit  en  effet  que  M.  l’Archevêque  de  Paris  ne  veut  rien  laifïer  à faire  à 
fon  fucceffeur.  Voilà  d’étranges  violences.  Cependant  avec  toutes  ces  violence» 
l’Archevêque  n’eft  pas  le  plus  fort.  Il  eft  vaincu  prefque  dans  tous  les  ailàut» 
qu’il  donne.  S'il  attaque,  il  ne  renveriè  point.  La  gloire  eft  pour  les  affiegés,.  & 
la  confufion  pour  les  aiüegeans.  Le  courage  que  Dieu  donne  à fes  Miniftres , 
eft  la  preuve  qu’il  veille  pour  nous,  quoiqu'il  femble  comme  endormi.  Quand 
il  aura  éprouvé  notre  foi,  il  commandera  aux  vents  & à la  mer,  & la  tempê- 
te ceffera.  Demandons-lui  qu’il  bâte  ce  moment,  mon  très  cher  Seigneur.  Ft- 
Jlina,  ne  tardaveris.  On  ne  peut  vous  honorer  plus  parfaitement  que  je  té  fais. 


LE  T- 
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A M.  (Evêque  de  Senbz,  fur  la  chute  de  MM.  de  Rhodez  & d’Agde, 
une etitrcprtfe  de  la  Cour  de  Rome,  un  Mandement  de  M.  de  Cajtres, 
les  faux  bruits  concernant  CM.  de  Blois. 

Le  3.  Décembre  1739.  ■ *■ 

Ï’Ai  reçu,  Monfeigneur,  Je»  deux  Lettres  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de 
m’écrire  en  datte  du  ai.  & du  }o.  Oftobre.  La  crainte  que  j’ai  d’être  furpris 
par  quelque  occafion  imprevue , m’engage  à commencer  cette  reponfe  fans 
favoir  quand  elle  partira.  Il  me  femble  que  j’ai  bien  des  chofes  à vous  dire,  & je 
fuis  bien  aife  de  me  donner  tout  le  tems  de  vous  les  dire. 

Je  favois,  Monfeigneur,  la  chute  déplorable  de  M.  de  Rhodez,  quand  votre 
Lettre  du  u.  Octobre  m’a  été  rendue.  Je  vois  par  la  datte  de  celle  qu’il  vons  a 
écrite , qu’il  avoit  jugé  à propos  de  m’informer  avant  vous  de  fon  changement.  11 
n’a  ofé  vous  envoyer  fa  Lettre  paflorale,  dont  la  leélure  vous  aurait  fait  trop  de 
peine.  Il  n'en  a pas  ufé  de  même  à mon  égard.  Il  me  l’a  addreffée  avec  une 
Lettre  particulière  dans  laquelle  il  tâche  de  couvrir  fa  faute,  & de  la  jnflifier. 

J’ai  répondu  à la  Lettre  paflorale  & à la  Lettre  particulière.  J’en  ai  relevé 
tout  ce  que  j’ai  cru  qui  meritoit  de  l’être.  Je  doute  que  cette  reponfe  qui  efl 
a (Te?,  longue,  ait  été  lue  tranquillement.  Il  n’y  a pas  grand  mal  à troubler  la 
faufle  paix  que  cherchent  à fc  procurer  ceux  qui  en  nous  abandonnant  abandon- 
nent la  venté. 

A M.  de  Rhodez  il  faut  joindre  M.  d’Agde , dont  la  chute  efl  certaine.  R 
a fiât  un  Mandement  d’acceptation  qui  n'a  point  encore  été  publié,  mais  qui  le 
fera  apparemment  dans  peu.  11  l’a  tait  malgré  lui , mais  enfin  il  Va  fait.  Je  ie 
plains.  Il  connoiflbit  la  vérité.  Il  l’aimoic.  Il  eflimoit  ceux  qui  fouffrent  pour  el- 
le. Mais  il  n'a  pas  eu  le  courage  de  prendre  part  à leurs  fouffrances , en  fouf- 
frant  lui-même  avec  eux.  Ainfi  s’accomplit  ce  que  dit  Jefus-Chrift  dans  la  para- 
bole de  la  femence:  Celui  fui  reçoit  la  femence  au  milieu  des  pierres  , c’eft  celui  y*flut.vnij> 

(coûte  la  parole  & fui  la  reçoit  à t heure  mime  avec  Joie , mais  il  n'a  point  en  foi  de  raeü 
nés,  y tl  n'tft  fut  pour  un  terni  ; (j?  lorffn'il  fnrvient  des  traverfes  6?  des  perfections 
à cauft  ie  la  parole , il  en  prend  aujji-ttt  un  fujet  de  chute.  Beniiftjns  Dieu  des  mife- 
ricordes  qu’il  nous  fait,  en  nous  foutenanc  au  milieu  de  tous  ces  fcandales.  11  fait 
pourquoi  il  les  permet.  11  les  fera  eefler  dès  qu’il  voudra.  Gemiflons-en  : mais 
n’en  ibyons  point  ébranlés. 

M.  de  C affres  me  paroi:  bien  difpofé.  Je  crois  que  nous  aurons  quelque  chofe 
de  lui  for  la  Legende  de  Grégoire  VIL  M.  d’Agde  avait  promis  de  faire  ua 
Mandement  pour  la  défendre  dans  fon  Diocefe  : mais  le  zele  de  l'intérêt  du  Prin- 
ce ne  fauroit  fe  concilier  avec  l'acceptation  de  la  Bulle.  Cefl  à ceux  qui  dé- 
fendent la  caufe  de  Dieu  contre  cette  malheureufe  piece,  à venger  l’honneur  de 
leur  Prince  , & à s’oppofer  aux  entreprifes  que  l’on  fait  contre  fa  Couronne. 

Von*  venez  de  voir,  Monfeigneur,  de  quelle  maniéré  la  Cour  de  Rome  efl  tom- 
for  le  Mandement  de  M.  d’Auxerre.  S'il  y avoit  encore  un  refie  de  vi* 
dans  l'épifcopat,  que  ne  devroit-on  pas  faire  contre  une  démarché  fi  har- 
î?  Condamner  au  feu  un  Mandement  qui  n’exprime  que  la  do&rine  de  Jefui- 
Chrïfl  & des  Apôtres  for  l’indepeodance  des  Roi»;  c'efl  un  attentat  des  plu» 
grands  que  l'on  puiffe  imaginer.  En  tout  autre  tems  le  Miniflere  viendrait  au  re- 
court d’un  Evêque  traité  fi  injurieufement  pour  avoir  pris  les  intérêts  du  Roi, 

«a».  . . la  Cour  de  Ronie  fent  ce  qu'elle  peut  aujourd'hui.  Elle  en  profite.  Si 
Dieu  n’y  met  la  main  , bientôt  il  ne  faudra  plus  parler  de  Libertés  de  l’Egüfe 

Gai» 
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Gallicane.  Le  Royaume,  les  Evêques , le  Roi,  tout  va  être  fubjugué.  Oa  cor- 
romt  toutes  les  fources.  Voilà  la  Sorbonne  opprimée.  Tout  ce  qu'il  y avoit  de 
fain  en  eft  rejetté.  Nul  n’y  entrera  qu’il  ne  renonce  à la  vérité  ; & qu’il  ne 
• donne  des  preuves  de  fon  dévouement  aux  maximes  ultramontaines.  Vie  mihi ? 
Ut  quid  natus  fum  videre  contritionem  populi  mti , £5?  contritionem  civitatis  fanthe , (J 
Jedere  illic , citm  datur  in  minibus  inimicorum  ? SanSla  in  manu  extraneorum  fada  funt. 
Vafa  gloria  ejus  captiva  abduda  funt.  Trucidati  petit  fines  ejus  in  plateis,  & juvenet 
tjus  ceciderunt  in  gladio  inimicorum.  gens  non  bereditavit  rtgnum  ejus , tj?  non 

tbtinuit  fpolia  ejus  1 Omnis  compo/itio  ejus  ablata  eft.  ftjuie  erat  libéra  , /alla  eft 
ancilla.  Erecce  fan 61  a noftra , pulcritudo  noftra,  (ft  clarilas  noftra  defolata  eft...  ftho 

ergo  nobis  adbsec  vivere ? 

J’ai  l’honneur,  Monfeigneur,  de  vous  envoyer  mon  Inftru&ion  paftorale  con- 
tre le  Mandement  de  M.  de  Marfeille  qui  condamne  la  Morale  chrétienne  fur  le 
Pater.  J'y  ai  joint  aufTi  quelques  exemplaires  de  mon  Mandement  contre  la  Lé- 
gende de  Grégoire  Vil.  Il  ne  faut  point  fe  lafler  de  parler  pour  la  vérité.  Puif- 
qu’il  plait  à Dieu  de  nous  laifler  fur  la  terre , & que  nous  y foyons  les  trilles 
fpeélateurs  de  tous  les  maux  dont  fon  Eglife  eft  affligée;  qu’il  ne  foit  pas  dit  que 
nous  y forames  demeurés  infenfibles,  & que  nous  n'avons  rien  fait  pour  y re- 
médier. 

Je  reprends  ma  Lettre  que  j’avois  laiiTée  à cet  endroit  depuis  quinze  jours.  Je 
n’ai  rien  à y ajouter , finon  que  M.  de  Caflres  a donné  fon  Mandement  contre 
la  Legende.  Il  me  mande  qu’il  ne  fait  s'il  pourra  être  imprimé. 

Vous  avez  appris,  Monfeigneur,  les  bruits  qui  ont  couru  fur  le  compte  de  M. 
de  Blois,  & ce  qui  y a donné  lieu.  Cependant  il  demeure  ferme  & cil  très  éloi- 
gné , me  marque-t-on , d'imiter  l’aétion  de  M.  de  Rhodez  dont  il  a horreur.  M. 
d’Agde  n'a  pas  trouvé  beaucoup  d’applaudifîemens  aux  Etats.  Les  laïques  fur 
tout  le  raillent  & ne  le  ménagent  gueres. 

Je  ne  vous  parle  point  des  violences  qu'on  exerce  à Paris.  Si  nous  avons  lien 
d’en  être  vraiment  affligés,  nous  avons  aufli  grand  fujet  de  bénir  Dieu  du  cou- 
rage dont  il  remplit  le  Clergé  & le  peuple. 


LETTRE  CCCXCII. 


A M.  r Evêque  Je  Senez,  fur  les  faux  bruits  touchant  M.  Je  Troyes. 

Le  5.  Décembre  1729. 


Quoiqu'il  n’y  ait  que  deux  jours,  Monfeigneur,  que  j'ai  eu  l'honneur  de 
vous  écrire  , je  ne  puis  laifler  partir  le  I’ere  de  S.  Jean  fans  vous  témoi- 
gner la  part  que  je  prends  à la  joie  que  vous  aurez  de  le  revoir.  Je 
viens  d’apprendre  des  nouvelles  de  M.  de  Troyes  qui  me  font  beaucoup  de 
plaifir.  On  confirme  que  les  bruits  defavantageux  qui  avoient  couru  de  lui  font 
abfolutnencfaux,  & ont  pour  auteurs  les  Conllicurionnaires.  Une  perfonne  qui 
a des  relations  très  intimes  avec  ce  Prélat , & qui  l’a  vu  depuis  peu , allure 
qu’il  croît  en  force  & en  courage.  J’en  bénis  Dieu.  Prions -le  de  nous  rem- 
plir de  l’efprit  du  grand  Saint  dont  l’Eglife  célébré  aujourd’hui  la  fête.  M.  de 
Rhodez  m’a  fait  une  courte  reponfe  qui  m’en  promet  une  plus  longue.  Il  parois 
qu’il  a reçu  avec  beaucoup  d’humilité  la  correétion  qu'il  s’ell  attirée.  Il  ne  fe  ImW 
lèvera  cependant  pas  de  fa  chute.  Il  eft  bien  à plaindre.  Je  fuis  à la  vie  & à la 
mort , Monfeigneur,  le  plus  dévoué  de.  vos  fervitetirs. 
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LETTRE  CCCXCIII.  * 

A M.  V Evêque  de  Troyes  , fur  le  Mandement  de  ce  Prélat  cen- 
tre la  Legende. 

Le  13.  Décembre  1729. 

Î’A  1 la , Monfeigneur , avec  une  très  grande  fatisfaéKon  le  Mandement  que 
vous  venez  de  publier  contre  la  Legende  de  Grégoire  VII.  Quelle  joie  pour  tout 
ceux  qui  aiment  l’Eglife&leur  patrie,  d’entendre  encore  une  foisM.Bofluet 
prononcer  fes  oracles  par  votre  bouche  ! Us  font  d’autant  plus  précieux , qu’ils 
renferment  des  principes  également  propres  à maintenir  nos  libertés , & à de* 
fendre  les  dogmes  facrés  que  l’on  s’efforce  aujourd'hui  d’anéantir.  Quand  aurons* 
nous  la  confulation  de  voir  en  entier  le  grand  Ouvrage  dont  votre  Mandement 
. contient  le  précis  ? Quel  jour  ne  repanaroit-il  pas  furies  conteftations  prefen- 
tes?  Mais  on  craint  la  lumière,  parce  que  l’on  aime  les  tenebres.  Cependant  les 
tenebres  ne  peuvent  pas  toujours  durer.  Elles  pafferont , & ceux  qui  les  cau- 
fent:  mais  la  lumière  fublitlera  éternellement.  Je  fuis  avec  l’attachement  le  plu» 
refpeûueux , &c. 

LETTRE  CCCXCIV. 

A M.  T Evêque  d’Auxerre  , fur  la  Legende  de  Grégoire  VII.  & ce 

qui  y a rapport. 

le  18-  Décembre  1729. 

IL  y a déjà  plufieurs  jours,  Monfeigneur,  que  j’ai  reçu  la  Lettre  que  vous 
m’avez  fait  l’honneur  de  m’ccrire  le  premier  de  ce  mois.  Je  voulois  avant 

Sue  d’y  repondre,  favoir  à quoi  fe  termineroit  le  zele  du  Parlement  contre  le 
ref  qui  vous  concerne.  N’eft-il  pas  étrange  qu’on  lie  les  mains  aux  Magiftrats, 
& qu’on  les  empêche  de  vous  rendre  juftice,  dans  une  affaire  qui  n’eft  pas  moins 
celle  du  Roi  & de  l’Etat  que  la  vôtre  en  particulier?  Le  Roi , dit-on,  ne  veut 
pas  fe  brouiller  avec  le  Pape.  A la  bonne  heure.  Mais  il  faut  que  cela  foit  ré- 
ciproque du  côté  du  Pape,  & qu’il  ne  faffe  rien  qui  le  puifle  brouiller  avec  le 
Roi.  Si  la  Cour  de  Rome  ne  craint  point  d'attaquer  à découvert  les  droits  du 
Roi,  & de  fouler  aux  pieds  ceux  des  Evêques,  doit -on  demeurer  dans  le  filen- 
ce,  de  peur  de  mécontenter  cette  Cour  ? 

Que  dites-vous , Monfeigneur , de  l’entreprife  du  Cardinal  de  Bifly  ? On  me  mar- 
que qu’il  a érigé  une  Chapelle  en  l’honneur  de  Grégoire  VII.  & y a fait  pofer  un 
tableau  où  l’Empereur  Henry  reçoit  à genoux  la  Couronne  des  mains  de  ce 1 Pa- 
pe. Quoique  l'on  ra’affure  de  la  vérité  du  fait,  j’ai  encore  de  la  peine  à le  croi- 
re. Cela  s'appelle  infulter  le  Roi  & toute  la  nauon , avec  une  hauteur  & un  mé- 
pris dont  je  ne  trouve  point  d’exemple  dans  un  fujet  du  Roi  & un  membre  de  fon 
Confeil.  Que  de  reflexions  à faire  fur  un  coup  auffi  hardi  ! 

J'ai  été  très  fatisfait  du  Mandement  de  M.  jde  Troyes.  Le  cont rafle  efl  fingu- 
lier.  Tandis  que  M.  Bofluet  renverfe  par  la  bouche  de  M.  de  Troyes  les  pré- 
tentions chimériques  de  Grégoire  VII.  M.  de  Biffy  fuccefleur  de  M.  Boffuct  éri- 
ge un  autel  fous  l’invocation  de  Grégoire  VIL  pour  établir  ces  mêmes  prétentions. 
Et  cela  fe  fait  fous  les  yeux  du  Roi.  Heu,  beu! 

J’ai  reçu  une  reponfe  de  M.  de  Rhodez  qui  ne  contient  que  des  remercîmens. 
Il  m'en  promet  une  plus  longue:  mais  je  doute  qu’elle  vienne.  Il  me  marque  qu’il 
avoit  grande  peur  que  fa  démarché  ne  fît  cefler  notre  commerce. 

///,  T me  VI.  Partit.  • Hhh  Rien 
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17*9.  Rien  n’égale,  mon  très  cher  Seigneur,  mon  tendre  & refpe&ueux  attache- 
ment pour  vous. 

LETTRE  CCCXCV.  V 

JM.  l’Evêque  de  Rh  odez,  fur  les  motifs  qui  le  portent  à garder  le  Si- 
lence avec  ce  Prélat. 

le  2 1.  Décembre  17 19. 

JE  n’ai  reçu  qu’hier,  Monfeigneur,  la  Lettre  que  vous  m’avez  fait  l'honneur 
de  m’écrire  le  2.  de  ce  mou.  Après  l’avoir  lue , j’en  ai  conclu  qu’avec  de 
l’efpric  on  peut  réufllr  à fe  tromper  foi  même,  mais  qu’on  ne  réuffira  jamais 
à juftiner  une  caufe  aufli  defefperée  que  celle  de  la  Bulle  Unigenitus.  Je  n’entre- 
prends point,  Monfeigneur,  de  vous  faire  voir  tous  les  endroits  foibles  de  votre 
reponfe.  Vous  m’avez  témoigné  que  vous  ne  voulez  pas  entrer  en  difpute  avec 
moi.  Et  d’ailleurs  quel  avantage  la  vérité  en  tireroit-elle  ? Une  reponfe  de  ma 
part  ne  ferviroit  qu'à  vous  faire  faire  de  nouveaux  efforts  pour  juftifier  le  parti 
que  vous  avez  pris.  Il  efl  de  l’intérêt  de  la  vérité  & de  ceux  qui  la  défendent , 
de  prévenir  tout  ce  qui  pourroit  vous  éloigner  d’eux  davantage.  Je  prends  donc 
le  parti  de  me  taire  j & je  ne  veux  avoir  de  voix  avec  vous , que  pour  vous  af- 
furer  du  refpeft  avec  lequel  je  continue  d’être,  &c. 

LETTRE  CCCXCVI. 

A M.  le  Marquis  de  la  F are  , fur  une  defenfe  d’aller  aux  Etats  que  ce 
Commandant  lui  avoit  Jtgnifite. 

Ut  z8.  Décembre  172p. 

J’Ai  reçu,  MonGeur,  la  Lettre  que  vous  m’avez  fait  l’honneur  de  m’écrire,  qui 
accompagnoit  celle  du  Roi  que  vous  m’avez  envoyée  pour  me  défendre  d'aller 
à Nîmes  pendant  la  tenue  des  Etats.  J’ai  reçu  l’une  & l’autre  dans  le  tems  que 
j’attendois  l’ordre  du  Roi  des  Rois  pour  aller  comparaître  devant  lui.  Je  me  fers, 
MonGeur  , des  premières  forces  qui  me  reviennent  pour  vous  affurer  de  mon 
obéiffance  & de  ma  foumillion  aux  ordres  de  Sa  Majelté , & pour  vous  marquer 
ma  joie  de  votre  heureux  retour  dans  cette  province.  J’attends  avec  impatien- 
ce votre  arrivée  en  cette  ville  , pour  vous  affurer  de  mon  parfait  attachement  & 
du  relpeét  avec  lequel  je  fuis,  &c. 

LETTRE  CCCXCVI  I. 

A M.  l'Evêque  d’Auxerre  , fur  une  Lettre  de  ce  Prélat  au  Roi , uni 
démarché  de  M.  de  Blois,  lajîtuation  de  M.  de  Rhodez,  la  Chapelle 
de  Grégoire  Vil.  à Meaux , les  violences  exercées  à Paris. 

Le  30.  Décembre  1729. 

VOos  ne  pouviez  me  donner  d’étrennes  plus  agréables,  Monfeigneur,  qu'en 
m’envoyant  votre  Lettre  au  Roi.  Elle  eft;  digne  de  vous  & de  la  caufe  que 
vous  foutenez.  Vous  y parlez  avec  dignité,  & vous  accablez  vos  adverfaires 
par  la  force  de  vos  raifons.  On  fent  en  la  lifant  que  vous  avez  la  vérité  & la  ju- 
ftice  de  votre  côté.  Je  fiiis  perfuadé  que  lès  Conilitutionnaires  mêmes  ne  pour- 
ront s’empêcher  de  vous  rendre  témoignage  intérieurement,  s’ils  n’ofent  le  faire 
à découvert. 

neg.  J’ai  lu  la  petite  Lettre  paftorale  de  M.  de  Blois.  Ufyutquo  claudicatis  in  duat 
CVlli.  si  fartes  ? Si  Dominas  ejl  Deus,  fijuimini  eum:  fi  totem  Saal,  fejuimini  eut. ». 

M.  de 
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. M.  de  Caftre*  doit  m'envoyer  quelque*  exemplaire*  de  fon  Mandement  contre  1719' 
la  Legende.  J’aurai  l’honneur  de  vous  en  addreÎTer  un  dès  que  je  les  aurai  reçus. 

M.  de  Rhodez  a enfin  répondu  à ma  grande  Lettre.  Je  crois  qu'il  auroit  mieux 
fait  de  garder  le  filence.  On  a tâché  de  mettre  de  l’efprit  dans  cette  reponfe. 

Mais  que  fert  l’efprit , quand  on  a une  mauvaife  caufe  à foutenir  ? Les  raifonne- 
mens  en  font  pitoyables  ; & ces  fortes  de  piece*  ne  fervent  qu’à  me  convaincre 
de  plus  en  plus , qu’il  n’y  a d’autre  parti  à prendre  que  celui  que  Dieu  m’a  fait  la 
gracç  d’embraiTer.  Je  vois  que  ceux  qui  fe  déclarent  pour  la  Bulle , ne  fauroient 
ouvrir  la  bouche  fans  tomber  dans  des  abfurdités  continuelles.  Encore  clt-ce  le 
moindre  mal. 

On  dit  maintenant  gue  la  Chapelle  qu’a  fait  faire  le  Cardinal  de  Bifly  n’eft  plus 
la  Chapelle  de  Grégoire  VIL  mais  celle  de  S.  Henry.  Quelque  ennemi  des  ex- 
plications que  foie  ce  Cardinal , le  voilà  donc  forcé  de  nous  en  donner  pour  ne 
pas  révolter  la  nation;  je  ne  fai  fi  elle  fera  d’humeur  à entrer  dans  cet  acco- 
modement.  Pour  moi  qui  ne  connois  point  de  milieu  entre  accepter  purement  & 
fimplement  & rejetter  purement  & fimplement , je  m’en  tiens  au  fens  naturel  du 
tableau,  & à la  première  imprefiion  qu’il  a faite  fur  tous  les  efprits,  même  à 
Meaux , où  je  fai  par  gens  qui  y onc  pâlie  depuis  peu , que  les  habitans  de  cette 
ville  l’ont  cru  être  le  tableau  de  Grégoire  VIL  Et  ainfi,  s’il  m’arrive  jamais  de 
pafler  pas  Meaux,  je  me  donnerai  bien  de  garde  de  porter  ma  chandelle  au  nou- 
veau Saint. 

Je  fuis  auflî  édifié  que  vous  l'êtes,  Monfeigneur,  du  courage  qu’il  y a à Pa- 
ris. Mais  je  fuis  pénétré  de  douleur  à la  vue  des  violences  que  l’on  ne  celTed’y 
exercer.  Quel  ravage  en  Sorbonne  ! Où  e(l  la  pudeur  de  prétendre  faire  pafler 
pour  un  Decret  de  cette  Faculté , la  Deliberation  de  ce  cadavre , dont  la  pour- 
riture répand  une  odeur  infupportable  dans  le  royaume  ? 

Je  vous  fouhaite , Monfeigneur , toutes  les  grâces  dont  vous  avez  befoin  pour 
continuer  à defendre  la  vérité.  Vous  m’avez  envoyé  des  étrennes:  j’efpere  être 
en  état  de  vous  rendre  inceflamment  la  pareille. 

LETTRE  CCCXCVIII. 

A M.  r Evêque  de  Castres  , fur  le  Mandement  de  ce  Prélat  contre 
la,  Legende , la  Lettre  de  M.  d’Auxetre  au  Roi,  l’état  du  Diocefe 

de  Taris. 

Le  jo.  Décembre  1719. 

Monsieur  l’Abbé  de  Beaujeu  m’a  fait  la  grâce,  Monfeigneur,  de  me  ren- 
dre la  Lettre  que  vous  m’avez  fait  l’honneur  de  m’écrire  du  Z3.  & de  dî- 
ner deux  fois  avec  moi.  J’aurois  fouhaité  le  retenir  plus  long-tems.  Vous  me 
faites  grand  jplaifir  de  m’apprendre  que  votre  Mandement  contre  la  Legende  cfl: 
imprimé.  J en  enverrai  un  exemplaire  à M.  d’Auxerre  qui  defire  fort  de  l’avoir. 

Je  fuis  ravi , Monfeigneur,  que  ma  Lettre  contre  le  Mandement  de  M.  de  Mar* 
lèille  foie  de  votre  goût.  Il  n’étoit  pas  difficile  de  renverfer  un  homme  qui  con- 
damne les  Peres  de  l’Egüfe,  & qui  prend  pour  l’herefie  de  Calvin  un  article  de 
foi.  Tout  autre  que  moi  qui  auroit  voulu  entreprendre  cet  Ouvrage , y auroit 
mieux  réuffi.  Mais  je  n’ai  pu  fouffrir  que  l’on  décriât  les  meilleurs  Livres;  & 
il  m’a  paru  qu’en  relevant  les  bevues  & les  erreurs  de  ces  faux  zélés , on  pourroit 
les  arrêter,  ou  du  moins  en  retenir  d’autres  que  leur  exemple  auroit  été  capable 
d’entrainer.  M.  d’Auxerre  vient  d’ccrire  une  Lettre  au  Roi,  pour  fe  plaindre  du 
refus  que  lui  fait  M.  le  Garde  des  Seaux  de  continuer  fon  privilège , dont  il  a 
actuellement  befoin  pour  faire  imprimer  un  Rituel.  Cette  Lettre  eft  pleine  de 
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I730.  bon  fens  & de  généralité.  Je  l’ai  manufcrite.  J’aurai  l’honneur  de  vont  l’envoyer, 
Monfeigneur,  dés  que  je  pourrai  en  faire  faire  un  copie.  Je  m’affure  que  vous  en 
ferez  très  content.  Les  droits  de  l’épifcopat  y font  foutenus  dignement. 

Je  ne  vous  dis  rien  des  nouvelles  courantes.  Je  ne  fuis  pas  en  peine  de  favoir 
de  quelle  maniéré  vous  regardez  tout  ce  qui  fe  paffe.  On  continuera , Monfei- 
gneur , à vous  mettre  au  fait  de  tout.  Recevez , s’il  vous  plaît , mes  fouhaits  les 
plus  finceres  pour  la  nouvelle  année.  Sera-  t-elle  moins  orageufe  que  les  prece- 
dentes? Il  faut  le  demander  à Dieu.  Plus  la  tempête  eft  violente,  plus  nous 
devons  efperer  que  celui  qui  commande  aux  vents  & à la  mer,  nous  rendra  le 
calme.  Je  fuis,  &c. 

LETTRE  CCCXCIX. 

A Al.  le  Cardinal  de  Fleury  , en  lui  addrejfant  une  Lettre  au  Roi  cen- 
tre la  Légende  de  Grégoire  VII. 

Lt  il.  Decemlre  1729. 

om.  t.p»g.  -j-j  Erkettez-moi  , Monfeigneur  , d’addreffer  à Votre  Eminence  une  Lettre  que 
'*•  X je  me  donne  l'honneur  d’écrire  au  Roi  à l’occafion  du  nouvel  Office  de  Gré- 
goire VII.  Quand  je  ne  faurois  pas  que  Votre  Eminence  a autorifé  de  fon  fuffra- 
ge  en  1682.  la  do&rine  dont  je  prends  la  defenfe,  il  me  ûiffiroit  de  jetter  les  yeux 
fur' le  rang  que  vous  tenez  dans  l’Etat,  pour  me  flatter  de  mériter  en  cela  votre 
approbation.  Il  ne  faut  pas  beaucoup  de  pénétration  pour  comprendre  ce  que  doi- 
vent penfèr  les  Miniftres  du  Roi  de  la  nouvelle  en'treprife  de  la  Cour  de  Rome, 
& des  efforts  que  font  les  Evêques  pour  la  repouffer.  J’ai  toujours  vu  feu  mon 
pere  11  ardent  pour  la  defenfe  des  droits  de  la  Couronne  contre  les  prétentions 
ultramontaines,  que  je  n'aurois  befoin  que  de fne  rappeller  fes  inflruêlions  pour 
faire  ce  que  je  fais,  fi  je  pouvois  oublier  que  je  fuis  Evêque.  Vous  êtes  Evêque , 
& vous  êtes  Miniftre , Monfeigneur.  C’eft  un  double  titre  pour  moi  d’efperer 
que  Votre  Eminence  voudra  bien  appuyer  les  raifons  dont  je  me  fers , pour  faire 
connoîcre  à Sa  Majeffé  l’intérêt  qu’Elle  a de  prcvenjjf  Jes  fuites  d’une  démarché 
aufli  prejudiciable  à l'Eglife  & à l'Etat  que  l’ell  cellofont  je  me  plains.  Je  fuis 
avec  refpetl , &c. 


LETTRE  CCCC. 

A Al.  V Evêque  de  Senez.  Il  lui  parle  de  V exclu  [ton  de  100  Dofleun 
de  Sorbonne , du  courage  des  Curés  de  Paris , de  la  Lettre  de  M. 
d'Auxerre  au  Roi , d'une  reponfe  de  AI.  de  Rbodez. 

Janvier  17JO. 

IL  y.  a déjà  quelque  tems,  Monfeigneur,  que  je  n’ai  eu  la  confoiation  de  re- 
cevoir de  vos  nouvelles.  Je  l’attribue  au  defaut  d’occalions.  On  m’affure  que 
j’en  aurai  une  aujourd’hui.  Je  la  faifis  pour  vous  renouveller  tou»  les  fentimeni 
de  tendreflë,  d’attachement  & de  rêfpeft  que  vous  me  connoiffez  pour  vous. 
Les  liens  qui  nous  unifient  font  trop  forts,  pour  que  j’éprouve  à cet  égard  le 
moindre  affoiblilfement.  Tant  que  Dieu  me  donnera  quelque  amour  pour  la  vé- 
rité , je  ne  me  feparerai  point  ae  celui  qui  fait  le  plus  d’nonneur  à la  caufe  de 
la  vérité. 

2 Je  dites-vous , Monfeigneur , de  la  guerre  de  Pari»  ? La  voilà  bien  déclarée, 
ravage  en  Sorbonne  ! Singuiaris  férus  depaftus  eft  eam.  Extérieurement  no» 
•s*  aüverfaires  parodient  viftorieux:  mais  réellement  ils  font  vaincus.  L’exclufion 

des  Do  fleurs  fait  la  honte  de  leurs  perfecuteurs.  La  violence  n’en  a abattu  au- 
’*>  ■ eus. 
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cun.  Ce  n'eft  donc  point  le  perfecuté  qui  eft  vaincu,  mais  le  perfecuteur.  I73°- 

Maintenant  le*  Curés  foutiennent  faffaut.  J'efpere  que  Dieu  les  remplira  de 
courage,  pour  repoufier  tous  les  traits  que  l'on  décoché  contre  eux.  On  parle 
fort  d'un  Mémoire  qu’ils  ont  prefenté  à M.  l’Archevêque  de  Paris.  Je  ne  l’ai  point 
vu.  On  dit  qu’il  eft  d'une  grande  beadté. 

M.  d’Auxerre  vous  a-t-il  envoyé,  Monfeigneur,  laLettre  qu’il  a écrite  au  Roi , 
pour  fe  plaindre  du  refus  qu'on  lui  fait  de  la  continuation  de  fon  privilège  pour 
imprimer?  J’en  ai  ici  une  copie,  dont  je  fuis  bien  content.  Les  raifons  qu'il  em- 
ploie pour  defendre  les  droits  de  l’épifcopat,  font  peremtoires. 

Je  ne  dois  pas  vous  laiiTer  ignorer,  Monfeigneur,  que  j’ai  écrit  aufli  une  Let- 
tre au  Roi  à i’occaûon  de  la  Legende  de  Grégoire  VII.  Elle  eft  trop  longue,  pour 
que  je  puifle  vous  l’envoyer  prefentement-  Vous  trouverez  dans  ce  paquet  un 
exemplaire  du  Mandement  de  M.  de  Cadres  contre  cette  Legende. 

M.  de  Rhodez  a répondu  à ma  grande  Lettre.  Il  auroit  mieux  fait  de  garder 
le  filence.  Tous  les  jours  je  reconnois  qu’on  ne  fauroit  ouvrir  la  bouche  en  fa- 
veur de  la  Bulle,  fans  tomber  dans  des  bevues  furprenantes. 

Portez-vous  bien , mon  très  cher  Seigneur.  Je  prie  Dieu  de  nous  confèrver  une 
fanté  iï  precieufe  à l’Eglife.  Le  climat  que  vous  habitez,  me  fait  craindre  l’hi- 
ver pour  vous.  Mais  Dieu  connoit  no*  befoins;  & l’hiver  le  plus  rude  ne  peut 
nuire,  quand  il  veut  protéger.  Je  fuis  avec  l’attachement  le  plus  tendre,  le  plus 
inviolable  & le  plus  refpeélueux , &c. 

PS.  Depuis  ma  Lettre  écrite  j’ai  reçu,  Monfeigneur,  celle  dont  vous  m’avez 
honoré  en  datte  du  ).  de  ce  mois.  Je  vous  rends  mille  grâces  de  tous  les 
vœux  que  vous  voulez  bien  faire  pour  moi.  Je  n'ai  garde  de  les  confondre  avec 
ceux  de  la  multitude  : ils  font  marqués  au  coin  de  la  fincerité  & de  la  vérité.  Ce 
n’eft  point  ici , labia  doltfa  in  corde  C5?  corde  lecuii  funt.  pf.  xj.  •; 

Le  jugement  avantageux  que  vous  portez,  Monfeigneur,  de  mon  Inftruftioo 
paftorale  pour  la  defenfe  du  Livre  de  la  Morale  fur  le  Pater  , fait  que  je  vous  en 
envoyé  quelques  exemplaires  avec  plus  de  confiance. 

LETTRE  CCCCI. 

A M.  l'Abbé  Pucblle  , en  lui  envoyant  fa  Lettre  au  Roi  contrt 

la  Legende _ 

Le  15.  Janvier  1730. 

VOus  avez  droit,  Mon  (leur  , fur  tout  fè  qui  fe  fait  contre  la  Legende 
de  Grégoire  VII.  Je  viens  d'écrire  une  Lettre  au  Roi  à l’occafion  de  cette 
Legende.  Trouvez  bon  que  je  vous  en  fa  fie  part.  On  doit  vous  en  remettre  une 
copie  manuferite  inceflamment.  Si  vous  jugez  qu’elle  reponde  à ce  que  4’on  eft 
en  droit  d’attendre  d’un  Evêque  qui  craint  Dieu  & qui  honore  le  Roi , je  m’efti- 
merai  très  heureux  d'avoir  rempli  ce  double  devoir  dans  une  occafion  fi  impor- 
tante. Vous  êtes  le  maître  de  faire  voir  ma  Lettre  à vos  amis.  Mais  je  vous 
demande  en  grâce  de  n’en  point  laiiTer  tirer  de  copie  pour  le  prefent.  Je  fuis 
bien  aife  qu'il  le  pailc  quelque  tems , auparavant  que  de  la  rendre  commune. 

Je  prie  Dieu,  Monfieur,  qu'il  conferve  long- tems  une  fanté  aufli  utile  que  la 
vôtre  l’eft  au  bien  de  l'Eghfe  o t de  l’Etat.  Faites-moi  la  juftice  d’être  perfuadéque 
perfonne  ne  fait  des  vœux  plus  ardens  que  moi  pour  tout  ce  qui  vous  regarde,  & 
n'eft  avec  un  attachement  plus  fincere  & plus  plein  de  refpea  que  je  le  fuis,  &c. 
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LETTRE  CCCCII. 

A JH-  VEvique  d’Auxerre.  Il  lui  envoie  une  copie  de  la  même  Lettre, 
& lui  parle  d’un  Mandement  de  M de  Cajires , de  la  mort  de  M. 
de  CarcaJJonne , & de  celle  de  M.Toumeli. 

Le  13.  Janvier  1730. 

IE  ne  dois  pas  vous  biffer  ignorer , Monfeigneur , que  j’ai  écrit  une  Lettre  au 
__  Roi  à l'occafion  de  la  Legende  de  Grégoire  VII.  J'ai  pris  mes  mefures  pour 
vous  en  faire  remettre  une  copie.  Peut-être  l’aurez  vous  reçue,  avant  que  ma 
Lettre  parvienne  jufqu’à  vous.  En  tout  cas,  j’efpere  que  vous  ne  ferez  pas  long- 
tems  fans  la  recevoir.  Trouvez  bon , Monfeigneur,  que  je  vous  fupplie  que  cet- 
te copie  n’en  produife  point  d'autres  pour  le  prefent.  Je  fuis  bien  aife  de  voir 
auparavant  fi  on  me  répondra , & ce  que  l’on  me  répondra. 

Vous  devez  avoir  reçu  un  Mandement  de  M.  de  Caftres , que  j’ai  eu  l’honneur 
de  vous  addreffer  fous  une  feule  enveloppe.  Il  y a quelques  endroits  dans  ce 
Mandement , dont  je  prévois  que  vous  ne  ferez  pas  trop  content.  Mais  que  fai- 
re ? Prenons  le  bon , & laiffons  le  relie. 

J’ai  grande  impatience  de  voir  le  Mémoire  des  Curés  de  Paris.  Je  ne  douté 
pas  qu’il  ne  foit  excellent.  Nous  avons  perdu  M.  de  Carcaffonne  dans  cette  pro- 
vince. Ce  qu’ii  y a eu  de  fingulier  dans  fa  maladie,  qui  a duré  quatorze  jours  é 
c’ell  qu’il  n'a  pas  dit  un  mot  de  la  Confhtution.  Il  s’eu  contenté  en  recevant  le 
Viatique,  de  dire  en  general  qu’il  mourait  fournis  auxdecifionsdel’Eglife.  Dans 
les  momens  où  il  avoic  la  tête  prife,  il  crioit  qu’il  étoit  damné.  Les  pauvres  le 
regrettent  à caufe  des  aumônes  qu’il  faifoit.  Vous  avez  fu  apparemment  qu’il 
était  venu  à l’Affemblée  provinciale  à Nîmes , dans  le  deffein  de  demander  un 
Concile  contre  moi.  Il  vouloir  auffi  que  i’Affcmblée  déclarât  la  Confhtution  ré- 
glé de  foi,  & quelle  reçût  le  Concile  d'Embrun.  Dieu  lui  faffe mifericorde : Ze~ 

" lum  babebat , fed  non  fecundùm  Jcientiam.  ■> 

La  mort  de  Tourneli  efl  une  perte  plus  confiderable  pour  le  parti  Molinilte.  Il 
a fait  beaucoup  de  mal  pendant  fa  vie.  Son  jugement  fera  d’autant  plus  terrible , 

Su’il  n’a  pas  péché  par  ignorance.  Quelle  préparation  pour  comparaître  devant 
lieu , que  le  ravage  qu'il  a fait  en  Sorbonne  à la  veille  de  là  mort  ! 

Ces  exemples  doivent  nous  affermir  dans  le  parti  de  la  vérité,  & redoubler  no- 
tre reconnoiffance  pour  toutes  les  mifericordes  que  Dieu  nous  a faites.  Aimons- 
nous  toujours , mon  très  cher  Seigneur , dans  celui  qui  efl  le  principe  de  notre  union  ; 
& demandons-lui  inflamment  d’achever  en  nous  ce  qu’il  y a commencé.  Rien  n’é- 
gale mon  tendre  & refpeétueux  attachement  pour  vous. 

LETTRE  CCCCIII. 

A JH-  l'Evlque  de  Castres.  Il  lui  parle  de  fa  Lettre  au  Roi , & 
de  l'HiJloire  de  JHarie  Alacoque. 

Le  27.  Janvier  1730. 

JE  ne  dois  pas , Monfeigneur , vous  laiffer  apprendre  par  un  autre  que  j’ai  écrit 
une  Lettre  au  Roi  à l’occafion  de  la  Legende  de  Grégoire  VIL  EUe  efl  trop 
longue  pour  pouvoir  vous  être  envoyée.  Je  vous  prierai  de  la  lire, quand  voua 
pafferez  par  Montpellier.  Je  crois  être  entré  dans  une  partie  des  vues  que  vous 
aviez , de  montrer  la  politique  de  la  Cour  de  Rome  dans  la  part  qu’elle  a prife  à 
toutes  les  difputes  qui  fe  font  élevées  dans  le  royaume.  J’aurois  fouhaité  que  vous 

euffiez 


Digitized  by  Google 


Lettre:  CCCClV.  JM.  T Evêque iJuxerre.  CCCCF.  JM.  l'Evêque  Je  Caftres.  43 1 

cuffiez  vous-même  exécuté  ce  plan.  Vous  l’auriez  mieux  fait  que  tout  autre.  En  1730; 
tout  cas,  je  m’eftimerai  heureux  fi  je  puis  mériter  votre  approbation. 

Vous  voyez  par  les  nouvelles  le  fracas  que  fait  la  Sœur  Alacoque  à Paris.  Je 
vous  ferai  copier  quelques  extraits  que  l’on  m'a  envoyés  de  fa  Vie.  Vous  n’en  fe- 
rez pas  moins  effraye  que  moi.  En  les  lifant , vous  vous  apperceverez  que 
le  feu  de  Provence  nerf  pas  encore  éteint  en  vous.  Je  fuis  avec  le  refpeêl  & 
l’attachement  le  plus  tendre , &c. 

LETTRE  CCCCIV.  n 

A M.  l'Evêque  d'Auxerre.  Il  parle  de  M.  et  Embrun , du  Mémoire 
des  Curés  de  Paris,  des  excès  de  l'Hifioire  de  Marie  Alacoque. 

Le  27.  'Janvier  1730. 

JE  fouhaite,  Monfeigneur,  que  le  Tencin  foit  auflï  tenciné  qu’il  le  mérité.  La 
révocation  dont  vous  me  parlez,  ne  m'a  point  encore  été  confirmée.  Cen’efl 
pas  neanmoins  une  preuve  que  la  nouvelle  foit  faufle. 

Vous  avez  raifon  de  trouver  M.  l’Archevêque  de  Pa{is  bien  battu  dans  le  Me- 
moire  de  MM.  les  Curés.  Je  l’ai  lu,  & n’ai  point  été  furpris  qu’il  en  foit  très 
mortifié.  Si  nos  adverfaires  nous  vexent  par  ieurs  violences,  je  crois  que  nous 
les  vexons  par  la  force  de  nos  raifons.  La  guerre  qu’ils  nous  font  efl  extérieure , 
parce  que  nous  avons  la  vérité  & la  confcience  pour  nous.  Celle  que  nous  leur 
faifons  ell  d’un  genre  bien  different.  C’eft  commencer  fon  enfer  ici  bas,  que 
d'avoir  à étouffer  la  lumière  qui  pourfuit,  & les  reproches  d'une  confcience  qui 
tourmente , parce  qu'elle  fe  fent  meprifée. 

Vous  ne  me  dites  rien,  Monfeigneur,  de  la  Sœur  Alacoque.  L’étrange  per- M 
fonnage  que  joue  fon  Auteur  ! Quel  aveuglement  ! Dieu  lui  a envoyé  un  eiprit  Evêqûê^e* 
de  vertige  pour  le  punir  de  tout  ce  qu’il  a fait  contre  la  vérité.  Je  n'ai  vu  enco-  Soiff!  m*in- 
re  que  des  extraits  de  ce  miferable  Livre.  Ils  font  horreur.  Déjà  les  Conftitu-  "nint  Ar: 
tionnaires  s’attendent  que  ni  vous  ni  moi  ne  demeurerons  pas  dans  le  filence.  Us  cs„^qu*  d* 
nous  fervent  trop  bien  pour  ne  pas  en  profiter.  Adieu , mon  très  cher  Seigneur. 

Perfonne  ne  vous  refpeêle  & ne  vous  aime  plus  tendrement  que  moi. 

lettre  ccccv. 

A M.  l'Evtque  de  Castres  , au  fujet  d’un  ordre  de  la  Cour  concer~ 
nant  le  Pere  Barreyre  Dominicain. 

Le  17.  Février  1730. 

VOict,  Monfeigneur,  la  copie  d’une  Lettre  que  je  reçus  avant-hier  de  M. 

de  S.  Florentin.  Vous  connoiffez  le  Pere  Barreyre  encore  mieux  que  moi. 

On  me  l’enleve , & on  lui  interdit  toutes  les  Chaires  de  mon  Diocefe.  J’aurai 
l’honneur  de  vous  montrer,  quand  vous  pafferez  ici,  la  reponfe  que  je  fais  à M. 
de  S.  Florentin.  Je  tâche  d’y  foutenir  les  droits  des  Evêques , comme  j’ai  fou- 
tenu  ceux  du  Roi  dans  mon  Mandement  contre  la  Legende  de  Grégoire  VIL  & 
dans  la  Lettre  que  j’ai  écrite  au  Roi  en  confequence.  Si  j’avois  quelques  doutes 
* dans  le  parti  que  j’ai  pris  dans  l’affaire  de  la  Bulle , j’aurois  bien  de  quoi  me  raf- 
. furer.  Ne  faut- il  pas  s'aveugler,  pour  ne  pas  voir  qu’il  y a une  confpiration  for- 
cée contre  la  vérité,  & won  ne  peut  plus  la  fouffrir  dans  la  bouche  de  ceux  , 

qui  font  le  plus  en  état  de  la  faire  refpefter?  Je  ne  vous  en  dirai  pas  davantage,  Mon- 
feigneur. J’attends  votre  arrivée  avec  impatience.  Nous  parlerons  à loifir  de 
Marie  Alacoque  & des  Eufebes.  Je  fuis  très  affligé  de  perdre  le  Pere  Barreyre  , 
qui  prend  cette  affaire  d’une  maniéré  qui  m’a  fort  édifié.  Je  fuis,  &c. 

,LET- 


Digitized  by  Google 


43* 


Lettre  CCCCPI.  A M.  le  Comte  de  S.  Floremia. 


1730. 


LETTRE  CCCCVI. 

A M.  le  Comte  de  S.  Florentin,  fur  le  même  fujet. 

Le  17.  Ftvri.r  1730. 

J’A  1 reçu , Monfieur  , la  Lettre  que  vous  m'avez  fait  l’honneur  de  m’écrire  en 
datte  du  3.  de  ce  mois.  Vous  m’y  apprenez  que  le  Roi  a été  très  furpris  de 
ce  que  j’ai  jetté  les  yeux  fur  le  Pere  Barreyre  Dominicain,  pour  le  faire  prêcher  le 
Carême  dans  ma  Cathédrale  ; d'autant  que  f année  derniere  tl  lui  avoil  iti  défendu  de 
prêcher , par  rapport  à [on  peu  de  foumijfion  à l'Eglife , fc?  [es  f animent  oppofts  à la  fai- 
ne doctrine.  Vous  ajoutez,  que  Sa  Majeûé  vous  a charge  de  m’écrire  d'en  nommer 
un  autre , qui  puijje  par  jet  difeours  orthodoxes  édifier  U ville  de  Montpellier , ne  vou- 
lant point  ahjolument  que  ce  Religieux  remphjje  aucune  Chaire  dam  mon  Dioceft. 

Il  y a long  tems,  Monfieur,  que  votre  famille  eft  en  pofleflion  de  la  charge  de 
Secrétaire  d’Etat.  Vos  peres  l’ont  exercée  fous  plufieurs  de  nos  Rois,  Permet- 
tez-moi  de  vous  demander, fi  vous  avez  trouvé  fous  les  régnés  preccdens  quelque 
Lettre  écrite  à des  .Evêques  qui  ait  pu  fervir  de  modèle  à celle-ci.  Eftil  furpre- 
nant  que  j’aye  nommé  pour  prédicateur  de  ma  Cathédrale  un  Religieux  qui  a i’e- 
fiime  generale  de  fon  Ordre,  qui  a prêché  avec  fuccès  dans  tous  les  lieux  où  il  a 
été  appellé,&  qui  pafiera  toujours  pour  un  homme  d'un  vrai  mérité  dans  l’efprit 
de  ceux  qui  le  connoitront? 

Il  lui  a été  défendu  de  prêcher  l’année  derniere.  11  paroit,  Monfieur,  que  Sa  Ma- 
îefté  a été  bien  mal  informée.  Le  Pere  Barreyre , à la  recommandation  de  M. 
l’Archevêque  d’Alby , fut  choifi  l'année  derniere  par  M.  de  Cadres  pour  prêcher 
Je  Carême  dans  fa  Cathédrale.  11  le  fit  avec  beaucoup  d’applaudiffement.  Il  n'y 
a pas  long-tcms  que  M.  de  Cadres  m'en  faifoit  leloge , en  m’aflurant  qu’il  le  re- 

fardoit  comme  un  des  plus  favans  prédicateurs  du  royaume.  Le  jugement  de  ce 
relat  vaut  bien  celui  des  délateurs  fecrets,  qui  ont  reprefenté  le  Pere  Barreyre 
comme  un  homme  peu fournis  à l’Eglift,  & qui  a des  fient  imens  oppojis  à la  fai  -e  do- 
Urine.  On  connoit  a fiez  quels  font  les  fenamens  d’un  Dominicain  qui  a de  la  re-, 
putation  dans  fon  Ordre.  Celui-ci  fait  gloire  de  foutenir  la  doélrine  de  S.  Tho- 
mas. Il  la  prêche  & l’annonce  fur  les  toits.  Si  c’ed  un  crime  , pourquoi  dans 
tous  les  lieux  où  il  a prêché  ne  l’a-t-on  pas  obligé  de  feretraéler?  En  1728.  il 
prêcha  le  Carême  à Alby,  en  1727.  à Clermont,  auparavant  àBourdeaux;  & 
par- tout  où  il  a prêché,  il  n’a  reçu  que  des  éloges  des  Archevêques  & Evêques  de-’ 
vant  lefqueis  il  l a fait.  On  ne  peut  l'accufer  de  mauvais  fentimens  & de  peu  de 
foumifiion  à l'Eglife.que  ce  reproche  ne  retombe  fur  les  Prélats  qui  l’ont  employé. 

I,e  Roi  veut  que  je  nomme  un  autre  prédicateur,  qui puiffe par  fes  difeours  or- 
thodoxes édifier  la  ville  de  Montpellier. 

Plût  à Dieu  que  j’en  trouvafle  beaucoup  qui  refiêmblaflent  au  Pere  Barreyre  I 
Je  ne  fuis  pas  le  feu!  qui  le  voie  partir  avec  douleur.  On  defiroit  avec  em- 
prefiement  de  l’entendre.  A fon  defaut  je  nommerai  le  meilleur  que  je  pour- 
rai ; mais  je  fuis  bien  afiuré  qu’il  n'aura  pas  le  même  nombre  d’auditeurs  qu’auroit  eu  lé 
Pere  Barreyre.  Le  malheur  de  ce  dernier,  fi  c’en  efi  un,  eft  d’avoir  des  talens  peu 
communs.  La  doélrine  de  S.  Thomas  dans  la  bouche  d’un  homme  gui  eft  en  état  -% 
de  la  foutenir  par  beaucoup  de  capacité  ; voilà  le  crime  que  les  délateurs  du  Pe- 
re Barreyre  ne  fauroient  pardonner.  En  Portant  de  cette  ville , il  fecouera  con-  * 
tre  eux  la  pouflïere  de  fes  pieds.  Dieu  leur  demandera  compte  de  tout  le  bien 
qu’ils  auront  empêché.  Aujourd’hui  ils  s’applaudiflent  ; mais  s’ils  ont  pu  trom- 
per le  Roi , le  jour  viendra  où  ils  fendront  qu’on  ne  peut  tromper  Dieu.  Je  de- 
lire  ardemment  qu'ils  le  préviennent  par  un  fincere  repentir. 

Enfin 
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Enfin  voui  me  déclarez  , Monficar,  que  Sa  Majefté  ne  veat  point  abfolument 
que  le  Pere  Barreyre  rempliffe  aucune  Chaire  dans  mon  Diocefe.  Qu’il  me  foit 
permis  de  vous  reprefenter,  que  nos  Rois  ne  parlent  point  ainfi  à des  Evêques. 
On  ne  me  foupçonnera  point  de  vouloir  donner  atteinte  à J’autorité  du  Roi  & à 
l'independance  de  fa  Couronne.  Mon  Mandement  contre  la  Legende  de  Grégoi- 
re VIL  & la  Lettre  que  j'ai  eu  l'honneur  d'écrire  au  Roi  en  confequence,  ne 
laiffent  qu’une  feule  chofe  à defirer  fur  ce  point  , qui  eft,  que  tous  les  Evêques  du 
royaume  en  faflent  autant  que  moi.  Mais  fi  Dieu  m’a  donné  le  courage  de  refi- 
fifter  au  Pape  quand  il  donne  atteinte  au  s droits  de  la  Couronne,  Sa  Majefié 
ne  peut  me  favoir  mauvais  gré,  fi  je  prends  la  liberté  de  lui  dire  qu'il  ne  lui  eft 
point  permis  d'entreprendre  fur  les  droits  des  Evêques.  Que  le  Roi  empêche  un 
Religieux  de  venir  dans  mon  Diocefe,  qu’il  l’en  banniffe  quand  il  y fera;  ce 
n'eft  point  à moi  â demander  au  Roi:  Pourquoi  le  faites-vous?  Dieu  eft  Ton  ju- 
ge. Mais  que  le  Roi  me  dife  : Je  ne  veux  pas  abfolument  qu'un  tel  Religieux 
rempliffe  aucune  Chaire  dans  votre  Diocefe;  alors  je  demande  fi  le  Roi  a droit 
de  commander  aux  Evêques  dans  ce  qui  concerne  le  fpirituel.  Je  tiens  mon  au- 
torité immédiatement  de  Jefus-Chrift.  Quelque  indigne  que  j’en  fois , je  le  re- 
prefente  dans  toutes  les  fondions  fpirituelles.  Quand  je  donne  million  à un  pré- 
dicateur , c’eft  Jefus-Chrift  qui  la  donne  par  mon  miniftere.  De  quel  œil  le  Roi 
regarderoii-il  un  Evêque , qui  défendrait  à un  Magiftrat  de  faire  fes  fondions? 
Il  en  eft  de  même  d’un  prédicateur , qui  a reçu  fa  million  d'une  autorité  légitimé. 
Le  Roi  ne  peut  lui  défendre  de  l’exercer,  fans  entreprendre  fur  la  puiffance  fpi- 
rituelle , d’autant  plus  qu’il  n’eft  quellion  ici  que  de  doélrine.  Les  Evêques  font 
les  juges  de  la  domine.  Les  Rois  ne  le  font  pas.  S’il  y avoit  un  jugement  ré- 
gulier prononcé  dans  un  tribunal  ecclefiaftique  contre  le  Pere  Barreyre  : s’il  avoit 
été  convaincu  d’avoir  enfeigné  quelque  erreur  , <Xc  qu’il  n’eût  pas  voulu  la  retra- 
cer; il  fuffiroit  de  m’en  avertir,  pour  que  je  lui  retiraflè  mes  pouvoirs.  Mais 
que  fans  information , fans  citation,  fans  jugement»  fans  condamnation,  le  Roi 
interdife  toutes  les  Chaires  de  mon  Diocefe  a un  prédicateur  ; non  feulement  le 
Roi  n'a  pas  le  pouvoir  de  le  faire , mais  je  ne  connois  dans  l’Eglife  aucune  puiF- 
fance  qui  le  voulût  entreprendre.  Faites-moi  la  grâce,  Monfieur,  de  le  repre- 
fenter à Sa  Majefté.  La  furprife  que  l'on  a faite  à fa  religion  eft  fi  fenfible  qu’elle 
n’aura  aucune  peine  â révoquer  fes  premiers  ordres.  C’eft  un  aéte  de  juftice  que 
je  ne  puis  m'empêcher  d’efperer  d'un  Prince,  qui  met  au  rang  de  fes  plus  hauts  ti- 
tres , celui  de  fils  ainé  de'  l’Eglife.  Je  fuis , &c. 

LETTRE  CCCCVII. 

A M.  P Evêque  d'Auxerre,  au  fujet  d'une  Ctmfultation  des  Avocats  en 
faveur  de  ce  Prélat,  de  [a  Lettre  au  Roi  contre  la  Legende , de 
CHtJlotre  de  Marie  Alacoque. 

' Le  21.  Février  17  }0. 

J’Ai  appris  avec  grand  plaifir,  Monfeignenr,  qu'il  y avoit  une  Confuftation  en 
votre  faveur  (ignée  déjà  de  LX.  Avocats.  On  me  marque  en  même  tems  que 
l’on  doitdonner  un  Arrêt  contre  le  Bref  qui  flétrit  votre  Mandement.  Jefaique 
M.  l’Abbé  Pucelle  s’étoit  chargé  de  prefenter  une  Requête  par  laquelle  vous  de- 
mandez à être  reçu  appellant  comme  d’abus,  & que  la  crainte  que  la  Requête 
n’attirât  de  nouveaux  ordres  de  la  Cour  pour  empêcher  de  vous  rendre  juftice,  a 
été  caufe  que  cette  Requête  n'a  point  été  prefentée.  Voilà  à quoi  nous  femmes 
réduits  aujourd’hui , de  n’être  écoutés  qu’à  demi , fi  tant  eft  que  nous  le  foyons , dans 
une  affaire  qui  eft  toute  entière  l’affaire  du  Roi  & de  l’Etat.  Cela  n’empêche  paa 
lit.  T'orne  VJ.  Partie.  lii  que 
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que  nous  ne  devions  aller  toujours  en  avant.  11  eft  important  de  faire  /êntir  la 
vérité  de  ce  que  j’ai  tâché  de  prouver  dans  ma  Lettre  au  Roi,  Ce  fera  quelque 
chofe  de  curieux  qu’en  prenant  la  defenfe  du  Roi  & de  fa  Couronne, nous  ayons 
les  mêmes  contradictions  à efluyer  que  nous  avons  en  re(i fiant  à la  Conftitution. 
On  verra  par  là  combien  la  Conftitution  eft  pernicieufe  à l'Etat , puifqu’elle  ferme  la 
bouche  à tous  ceux  qui  parleroient  dans  un  autre  tems,  & qu’elie  attire  des  difgra- 
cesàceux  qui  ont  le  courage  de  fe  montrer  pour  prendre  la  defenfe  de  leur  Prince. 

L'éloge  que  vous  faites  de  ma  Lettre,  Monfeigneur,  me  mec  hors  d'état  de  vous 
repondre.  J’aime  mieux  m’arrêter  à ce  qui  vous  y a le  moins  fatisfait.  Je  vous 
rends  mille  grâces  de  m’avoir  dit  fur  cela  votre  penfée.  Ce  qui  m’a  déterminé 
à donner  quelque  étendue  au  dogmatique,  c’eft  que  j’ai  cru  qu'il  étoit  important 
de  faire  fentir  combien  les  principes  des  Conftitutionnaires  font  dangereux  à l’E- 
tat; & jamais  l’occafion  ne  pouvoir  être  plus  favorable.  11  n’y  a point  d’argument 
plus  feduifant  de  la  part  des  Conftitutionnaires,  que  celui  qu’ils  tirent  de  ce  fan- 
lômp  d’autorité  extérieure,  fur  lequel  ils  fe  fondent.  Otez-leur  cet  appui,  vous 
les  r’eduifez  au  filence.  Les  gens  de  Cour  qui  n’approfondiiTent  rien , fe  laifiênt  pren- 
dre par  les  grands  mots  des  Conftitutionnaires;  mais  en  faifant  l'application  des 
principes  de  ces  derniers  à des  queftionsqui  intereftent  la  Couronne , vous  les  mec- 
tez  en  état  de  goûter  les  véritables  principes  fur  l'autorité  de  l’Eglife,  & de  re- 
jetter  ceux  que  l’on  s’efforce  d'y  fubftituer.  Or  en  montrant  que  les  principes 
des  Conftitutionnaires  font  dangereux,  & qu’il  n’y  a que  les  nôtres  avec  lefquels 
on  puilîë  défendre  les  droits  de  la  Couronne  , il  me  femble  que  j’aurois  mal  Fait, 
fi  je  n’avois  pas  établi  avec  quelque  étendue  nos  principes.  On  m'auroit  pris 
pour  un  homme  qui  promet  plus  qu'il  ne  donne.  C'eft  ce  qui  m’a  déterminé  à ne 
pas  traiter  ce  point  d’une  maniéré  li  fuccinéte.  Voilà,  mon  très  cher  Seigneur, 
ridée  que  j'ai  eue.  Je  la  foumets  cependant  à.vos  lumières.  D'habiles  gens  qui 
avoient  penfé  d'abord  comme  vous,  font  revenus  depuis  à mon  fentiment. 

A l’égard  de  Marie  Alacoque , il  y a quelques  jours  qu'une  Dame  me  deman- 
doit  fi  je  ne  ferois  rien  contre  ce  Livre.  Je  lui  répondis  en  badinant  par  un  fait 
de  la  vie  de  Louis  XIV. 

Louis  XIV.  ayant  pris  la  Franche-comté,  il  reftoit  encore  une  méchante  pe- 
tite place  devant  laquelle  le  Roi  fe  difpofoic  à aller.  On  lui  dit  : Sire,  il  ne  con- 
vient peu  que  Fotre  Majejlé  fe  pte fente  devant  cette  place , ni  qu'elle  y envoyé  fes  troupe!. 
Il  faut,  pour  marquer  le  mépris  que  fon  en  fait , l'abandonner  aux  Tari  ares.  (C’eft  le 
nom  qu’on  donne  aux  Valets  des  Gardes  du  Corps.)  Cela  fut  exécuté.  Les  Tar- 
tares  fe  prefenterent  devant  la  ville,  & la  prirent.  Voilà,  Monfeigneur,  ce  que 
vous  croyez  que  nous  devons  faire  à l'égard  de  Marie  Alacoque.  Cependant , fi 
l’ouvrage  eft  li  raeprifable  en  lui-même,  l'Auteur  n’eft  pas  meprifé  dans  fon  par- 
ti. Ceft  un  Evêque  qui  eft  du  Confeil  de  confcience,  & à qui  tëlon  toutes  les 
apparences  on  auroit  donne  votre  Rituel|è  examiner,  fi  vous  eufliez  eu  la  lâche- 
té de  deferer  aux  intentions  de  M.  le  Garde  des  Seaux.  Eli  ce  que  la  vérité  ne 
peut  pas  tirer  avantage  de  la  haute  fotife  que  vient  de  faire  ce  grand  Evêque, 
qui  fe  donnoit  ci-devant  pour  la  bouche  du  Clergé  de  France?  Nous  voici  a la 
veille  d'une  Aficmblée,  qui  pourra  bien  faire  parler  d’elle.  Seroit-ce  fi  mal  fait , 
que  de  donner  à entendre  à ces  Meilleurs  que,  s'ils  demandent  des  Conciles  pour 
les  befoins  particuliers  de  certaines  provinces,  ils  doivent  commencer  par  les  be- 
foins  très  preffans  de  la  province  de  Reims  ? Remontons  dans  les  premiers  fic- 
elés. Auroit-on  fouffert  qu’un  Ouvrage  auflï  deteftable  que  celui  de  Marie  Ala- 
coque , portât  le  nom  d’un  Evêque  ? Dieu  nous  livre  fes  ennemis  entre  les  mains. 
Les  laifferons-nous  échapper?  Ferons-nous  comme  Achab  à l’égard  de  Be- 
nadad?  Cela  mérité  réflexion.  Gens  que  vouselümez,  croyent  que  l’on  ne  doit 
pas  fe  taire.  En 
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En  voilà  allez  pour  aujourd'hui , mon  très  cher  Seigneur.  Soyez  perfuadé  que 
perfonne  ne  vous  aime  oc  ne  vous  eft  plus  dévoué  que  moi. 

LETTRE  CCCCVIII. 

A M.  P Abbé  de  la  Broue.  Il  loue  fon  amour  four  la  vérité ,&  la  cha- 
rité qu’il  exerçoit  envers  M,  EJleve. 

. Le  *2.  Février  1730. 

J’Auroij  du  vous  marquer  plutôt,  Monfieur,  combien  j’ai  été  édifié  de  la  Lettre 
que  vous  m’avez  fait  l’honneur  de  m’écrire.  Dans  des  tems  plus  heureux  une 
démarché  comme  la  vôtre  meriteroit  d’être  rccompenfée  par  des  titres  plus 
diftingués  que  ceux  auxquels  vous  renoncez.  Mais  ce  que  l’injuftice  des  hommes 
vous  enleve,pour  le  malheur  de  l'Eglife , la  vérité  que  vous  préférez  à tout,  vous 
le  rendra  un  jour  avec  furabondancc , fans  qu’on  puifle  vous  le  ravir.  Je  refpe- 
éterai  toujours  la  mémoire  de  M.  de  Mirepoix  en  la  perfonne  de  ceux  qui  lui  ap- 
partiennent; mais  vous  n’avez  pas  befoin , Monfieur,  de  ce  titre  pour  avoir 
accès  auprès  de  moi.  L’amour  que  Dieu  vous  a donné  pour  la  vérité,  eft  de  tous 
les  titres  celui  dont  je  fais  le  plus  de  cas,  quand  il  eft  uni,  comme  en  vous,  à 
une  grande  charité.  Vous  la  faites  paroître  d’une  maniéré  bien  fenfible  en  la 
perfonne  d’un  Curé  de  mon  Diocefe  qui  fouffre  pour  la  vérité  & pour  la  ju- 
ftice.  I!  me  marque  qu’il  vous  a de  grandes  obligations  & à Monfieur  votre  fre- 
re.  Je  vous  en  fais  à l’un  & à l’autre  des  remercîmens  très  finceres.  J’ofe  mê- 
me vous  prier  de  continuer  à lui  adoucir  fon  exil  : ou  plqtôt  il  efl:  inutile  que  je 
vous  prie  de  le  faire,  puifque  les  motifs  qui  vous  y portent,  font  fuperieurs  à 
toutes  les  vues  humaines.  Je  fuis  très  tendrement , &c. 

LETTRE  CCCCIX. 

A M.  l'Evêque  d’Auxerre,  au  fujet  de  la  Lettre  de  ce  Prélat  au  Roi , 
de  la  Consultation  des  Avocats  , de  Marie  Alacoque , d’une  reponfe 
de  M.  dt  Marfeille , des  pouvoirs  rendus  aux  Jefuites  par  M.  de 
Rhodez. 

Le  28.  Février  1730. 

JE  vous  félicité,  Monfeigneur,  de  la  Lettre  que  vous  venez  d’écrire  au  Roi.  Je 
ne  doute  pas  qu’elle  ne  (bit  digne  de  vous  & de  la  caufe  que  vous  defendez. 
J’avois  autrefois  mes  ports  francs.  Je  ne  les  ai  plus  aujourd'hui.  Si  le  paquet 
que  vous  voulez  m’envoyer , n'eft  pas  fi  confiderable , j’en  payerai  le  port  bien 
volontiers.  Si  vous  le  trouvez  trop  gros,  vous  me  ferez  plaifir  de  l’envoyer  à 
quelque  ami  de  Paris  pour  me  le  faire  tenir  par  une  voie  fure. 

J’ai  déjà  eu  l’honneur  de  vous  parler  de  la  Confultation  des  Avocats.  On  m’é- 
crit que  c’eft  une  très  belle  piece , & que  certaines  gens  que  vous  connoifTez  en 
font  fort  embarrafles.  Je  n’en  fuis  point  furpris.  L affaire  de  Grégoire  VIL  eft 
une  affaire  toute  d’or.  Elle  peut  avoir  de  grandes  fuites,  qui  toutes  doivent 
tourner  ^ l'avantage  de  la  vérité  & de  fes  defenfeurs.  Ne  la  perdons  point  de 
vue.  Nous  pouvons  réduire  nos  adverfaires  à dire  de  ce  que  nous  ferons  contre 
la  Legende,  tout  ce  qu'ils  ont  dit  de  ce  que  nous  avons  fait  contre  la  Conftitu- 
tion.  Et  de-là  jugez  ce  qui  en  refultera  pour  le  triomphe  de  notre  caufe. 

Je  fuis  bien  aife  que  vous  reveniez  à mon  premier  jugement  fur  Marie  Alaco- 
que. Je  favois  l’endroit  que  vous  m’en  citez  fur  les  âmes  du  Purgatoire.  II  eft 
hors  de  doute  que  cet  Ouvrage  eft  fait  à deffein.  On  s'eft  propofé  d’y  établir 
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tfy>.  l’obeiüance  aveugle,  afin  de  frayer  les  voie*  à ia  Conftitution.  Je  le  lis  aéluelle- 
ment , & je  le  trouve  encore  plus  mauvais  qu’on  me  l'avoit  dit.  , 

J’ai  reçu  depuis  deux  jours  une  reponfe  de  M.  de  Marfeille  au  préambule  de 
mon  Inftruéfion  paftorale  en  faveur  de  ia  Morale  Jur  /(Pater.  Cette  premiè- 
re Lettre  fera  fuivie  d’une  autre  qui  traitera  du  dogme.  Je  ne  veux  point  pré- 
venir votre  jugement.  Cependant  je  crois  qu’en  la  lifant,  vous  m’eftimerez  heu- 
reux de  réduire  mes  adverfaires  à ne  pouvoir  ouvrir  la  bouche  que  pour  dire  des 
impertinences. 

M.  de  Rhodez  a rendu  fes  pouvoirs  aux  Jefuites:  vous  verrez  à quelles  con- 
ditions. Le  Provincial  lui  a fait  une  forte  de  fatisfaâtion.  Quand  on  connoit  ces 
Peres,  il  faut  être  bien  bon  pour  fe  payer  de  pareille  monnoie  : Nous  condamnons , 

• dit  le  Provincial , & de/avouerons  toujours  fmcerement  tout  ce  qui  a pu  tire  échappé  à 
nos  Profejfeurs  de  Rhodez. , d'imprudent , de  faux,  ou  de  temcraire,  qui  a allarmé  (J 
excité  fon  zele  (S.  G.  ) dans  la  cenfure  quelle  en  a faite.  Voilà  ce  que  les  Jefuites 
difent  de  plus  fort  contre  la  doctrine  abominable  de  leurs  Profeüeurs.  On  no 
peut,  Monfeigneur,  vous  être  plus  dévoué  que  je  le  fuis. 

LETTRE  CCCCX. 

A CM.  l’Evêque  de  Rhodrz  , fur  la  Lettre  de  ce  Prélat  où  il  rend  let 
pouvoirs  aux  Jefuites,  & Jfur  l'ordre  touchant  le  Pere  Batreyre. 

Le  lo.  Mars  1730. 

I’Avois  déjà  eu  communication , Monfeigneur , de  votre  petite  Lettre  pa flo- 
rale fur  votre  recoiiciliation  avec  les  Jefuites.  Je  fouhaite  que  vous  retiriez 
- de  cette  démarché  tout  le  fruit  que  vous  vous  en  promettez.  Le  Pro- 
vincial paroit  avoir  eu  plus  d’empreflement  de  rentrer  en  grâce  avec  vous  qu’a- 
vec Dieu.  Au-moins  ne  vois-je  rien  dans  fa  Lettre,  qui  marque  qu’il  foit  fâché 
de  l’injure  qui  a été  faite  à Dieu  & à la  vérité,  par  les  maximes  abominables  que  les 

Jefuites  Cabrefpine  & Charly  ont  enfeignées  fous  vos  yeux.  Ces  deux  Prpfef- 
èurs  étant  les  premiers  coupables,  j’ai  été  furpris  auffi  de  ne  pas  trouver  un  pe- 
tit mot  de  fatisfaftion  de  leur  part.  Je  fupprime  les  autres  reflexions.  Je  ne 
veux  pas,  Monfeigneur,  que  ma  liberté  à vous  dire  tout  ce  que  je  penfe,  me 
fafle  perdre  l’honneur  de  vos  bonnes  grâces. 

Le  Pere  Barreyre  doit  être  maintenant  à Rhodez.  Il  vous  aura  donné  commu- 
nication de  la  Lettre  que  M.  de  S.  Florentin  m’a  écrite  à fon  fujet.  J’y  ai  ré- 
pondu comme  je  le  devoi*.  La  maniéré  dont  on  a traité  cet  excellent  prédica- 
teur, ellla  preuve  de  ce  que  dit  M.  l’Archevêque  de  Paris  dans  fon  Ordonnan- 
ce, que  depuis  la  Conftitution  on  a,  comme  auparavant,  toute  liberté  de  prêcher, 
la  faine  doctrine.  Je  fuis  avec  refpeft , &c. 

LETTRE  CCGCXL. 


A Madentoijelle  ***.  Il  la  confole  dans  fon  e'tat  d’infirmité. 

Les  o.  Mars  1730. 

JE  fuis  très  mortifié,  Mademoifelle,  de  n’avoir  pu  repondre  plutôt  à la  Lettre 
que  vous  m’avez  fait  l’honneur  de  m’écrire.  Je  commence  la  mienne  par  me 
plaindre  des  louanges  exceftivea  que  vous  me  donnez.-  Vous  aimez  la  vérité: 
nlapprehendez-  vous  pas  de  la  bleffcr,  en  me  tenant  un  langage  qui  lui  eft  fi  op- 
pofé?  Que  je  ferois  heureux,  fi  la  vérité  trouvok  en  moi  la  dixième  partie  du 
bjen  que  vous  croyez  y appercevoir  ! 

Je  prends  une  part  très  litjeere,  Mademoifelle*  à l’état  d’infirmité  où  Dieu 

• • * ....  cou». 
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«atùme  de  voit  tenir.  Je  vois  avec  joie  le  bcm  üfage  que  vous  enfaites.  Quand  *7^ 
Dieo  aide  à fupporter  les  maux  qu’il  envoyé  ,_c’eft  une  marque  qu'il  punit  eh 
pere,  de  non  en  juge.  Ü châtie  le  corpi  pour  purifier  l’amc.  Et  que  pouvons* 
aous  defirer  de  plu*  avantageux , fi  ce  n’eft  que  Dieu  nous  purifie  de  telle  forte, 
que  nous  ne  foyons  pas  rejettes  de  ce  Sanétuaire  où  rien  de  fouillé  ne  peut  en* 
trer  ? Je  fuis  avec  refpeâ  , &c. 

LETTRE  CCCCXII. 

A des  Carmélites.  Il  fe  réjouit  de  leurs  excellentes  difpoftions. 

Le  10.  Mars  1730. 

JE  ne  puis  allez  remercier  Dieu , mes  très  cheres  Sœurs , des  heureufel  difpo» 
filions  dans  lefquelies  il  vous  met.  Voj^rLettre  m’a  rempli  de  confolation  & de 
joie.  Elle  me  donne  lieu  d’ efperer  que  l’hemrae  ennemi  ne  pourra  vous  faire  tout 
le  mal  qu’il  projette.  Les  épreuves  par  9 Dieu  vous  a fait  palier  jufqo’à  pre- 
fent,  & dans  lefquelies  il  vous  a fou  tenues , laiiTcnc  envifager  avec  plus  de  tran- 
quillité celles  qu’il  vous  préparé  pour  l’avenir.  Je  n'ai  rien  à ajouter  à tous  les 
motifs  dont  je  vois  que  vous  vous  fervez  pour  animer  votre  foi.  On  eft  comme 
affuré  de  la  viüoire , quand  la  tentation  ne  prend  point  au  dépourvu.  Priez  pour 
moi,  mes  très  cheres  Sœurs.  Vous  connoiffez  mes  befoins:  ils  font  extrêmes. 

On  ne  peut  vous  être  plus  intimement  attaché  & plus  parfaitement  à vous  que  je 
1*  fuis , &c. 

LETTRE  CCCCXIII. 

A M.  de  Grànvilus.  Il  le  confole  fur  P exil  de  fort  fis. 

Le  ro.  Mars  1730. 

’’A  1 reçu  , Monfieur , une  Lettre  du  Reverend  Pere  "*  qui  m’apprend  que 
J Dieu  l’a  afTocié  aux  fouffrances  de  ceux  qui  ont  le  bonheur  de  defendre  la  vé- 
rité. Je  ne  doute  point  que  fon  éloignement  ne  vous  foit  bien  fenfible.  Mai* 
de  toutes  les  maniérés  dont  it  pou  voit  vous  être  enlevé,  il  n’y  en  a point  de  plu*  1 
honorable  pour  lui , & de  plus  avantageufe  pour  vous  que  celle-ci.  En  vous  fou- 
mettant  avec  foi  aux  ordres  de  Dieu,  Dieu  lui-même  vous  tient  lieu  de  tout.  Com* 
bien  de  fautes  n’avons-nous  pas  à expier  dans  un  âge  avancé?  Combien  peu  de  ' 
forces  nous  refte- t-il  pour  y fatisfaire  ? Souffrir  avec  joie  dans  la  perfonne  d’un  ' 
fils  qui  nous  eft  arraché,  parce  qu’il  aime  la  vérité;  c’eft  un  des  moyens  les  plu» 
capables  de  fe  rendre  Dieu  propice  & favorable  au  dernier  jour.  Je  fuis  perfuadé, 
Monfieur,  que  vous  vous  nourriffez  de  ces  grands  principes  de  religion.  Je  ne 
vous  apprends  rien  de  nouveau  , en  vous  les  mettant  devant  les  yeux.  Mai*- 
quelque  prefens  qu’ils  foient  à l’efprit , on  aime  à fe  les  entendre  due  de  la  par* 
de  fe»  amis.  Creft  ce  qui  m’engage  à vous  parler  comme  je  fais. . Aimez*moi ! 
toujours,  Monfieur,  & lovez  perfuadé  qu’on  ne  peut  être  avec  plus  d’attachement ! 
de  de  confideration  que  je  le  fuis,  &c. 

- LETTRE  CCCCX1V. 

A un  Chanoine  'Régulier , fur  fon  exil. 

. »,  , Le  *0.  Mens  1730'. 

JE  vous  félicité,  Mon  Reverend  Pere,  d’avoir  été  jugé  digne  de  fouffrir  pour  la  1 
câufe  de  Jefas-Chrift.  Si  vous  aimiez  le  mondé,  le  monde  Vous  iaiflerôit  tranquille;  » 
mais  parce  que  vous  aimez  la  Vérité  que  le  monde  hait,  le  monde  vous  chaffe'dt  vous  - 
perfcc’jté.  Le  rem*  viendra  où  vous  jugerez  le  monde.  Rejouiffcz-vous  donc,  & > 
c : I i * -3  ; 
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I73°-  ne  vous  affligez  pas.  Vous  faifiez  du  bien  àSenlis:  vous  en  ferez  encore  davan- 
tage  en  rendant  témoignage  à la  vérité  par  votre  deflitution.  Je  viens  d'écrire 
à Monfieur  votre  pere  comme  vous  le  fouhaitez.  Je  fuis  très  édifié  de  tout  ce  que 
vous  m'en  apprenez.  J’efpere  que  Dieu  ajoutera  à toutes  les  grâces  qu’il  lui  fait, 
celle  de  fouflrir  avec  foumilîion  votre  éloigDement. 

LETTRE  CCCCXV. 

A M.  T Evêque  de  Senez.  Il  parle  de  fa  Lettre  au  Roi  fur  la  Légen- 
de y de  celle  de  M.  Auxerre,  de  la  réconciliation  de  M.  de  Rhedez  avec 
les  Jefuites , d'un  plaidoyer  de  M.  Gilbert , du  courage  du  Clergé 
de  Paris. 

tt  Le  2 6.  Mars  1730. 

VOus  avez  raifon  de  me  gronde)^  Monfeigneur.  Je  n'aurois  nas  du  relier  ft 
long-tems  fans  me  donner  l'holreur  de  vous  écrire.  Cependant,  quand  je 
l’aurois  fait  plutôt , je  n’aurois  pu  fatisfaire  au  defir  que  vous  avez  de  voir  ma 
Lettre  au  Roi.  ' Elle  efl  longue , & les  affaires  courante*  occupent  tellement  qu'il 
n’y  a pas  eu  moyen  de  la  faire  tranfcrire  pour  la  mettre  en  état  de  vous  être  en- 
voyée. J’efpere  toutefois  que  vous  la  verrez  dans  peu  , & je  fouhaite  quelle  mé- 
rité votre  approbation. 

M.  d’Auxerre  a écrit  de  fon  côté.  Il  me  marque  que  fa  Lettre  efl  auffi  très 
longue.  11  relevc  toutes  les  paroles  du  Bref  contre  fon  Mandement,  & s’étend 
beaucoup  fur  l'affaire  de  la  Ligue.  Il  efl  bon  d'attaquer  la  Légende  par  toute 
forte  d'endroits. 

Je  n’entends  rien  dire  de  M.  de  Blois.  Je  n’ai  cependant  aucune  peine  à croi- 
re ce  que  vous  me  faites  l’honneur  de  m’en  marquer. 

Voilà  M.  de  Rhodes  reconcilié  avec  les  Jefuites.  Il  m’a  envoyé  fa  petite  Let- 
tre paftorale,  avec  laquelle  il  a fait  imprimer  celle  du  Provincial  des  Jefuites. 
Il  s’en  faut  bien  que  la  réparation  qu’il  a exigée  d’eux,  foit  au/fi  complctte  que 
celle  qu'ils  ont  exigée  de  lui.  S'il  les  met  en  penitence  publique,  ce  n’eflqu’a- 
prês  y avoir  cté  mis  d’une  maniéré  bien  plus  humiliante.  Les  Jefuites  ne  lui  don- 
nent que  des  termes  vagues,  & l’acceptation  qu’ilafaitedelaBulle  efl  des  plus  pre- 
cifes.  Au-moins  s’il  avoit  oblige  ces  gens-cià  retraéler  leur  doflrine  abomina- 
ble,'dans  des  termes  aulfl  clairs  que  ceux  qu’il  a employés  pour  retraéler  la  meil- 
leure aétion  qu’il  ait  faite  en  fa  vie,  je  veux  dire  d’avoir  figné  la  Lettre  des  XII. 
vu  g *u  -R0*'  ^a's  *luan^  on  3 une  première  démarché  contre  la  vérité,  on  me- 
Pf.  XU.  8-rjte  {j>en  fajre  une  fécondé.  Abyffus  abyffum  invtcat. 

Je  reprends,  Monfeigneur,  cette  Lettre  que  j’avois  commencée  il  y a plus  de 
quinze  jours , & que  le  defaut  d’occalion  m’a  empêché  jufqu’ici  de  faire  partir. 
Les  Meflagers  ne  veulent  plus  fe charger  de  paquets  cachetés.  Si  cela  continue, 
ce  fera  pour  moi  un  grand  fujet  de  mortification.  Vous  ne  doutez  pas,  Mon- 
feigneur, du  plaiflr  que  j’ai  de  m’entretenir  avec  vous.  J’ai  reçu  aujourd'hui  la 
Lettre  que  vous  m’avez  faic  l’honneur  de  m’écrire  le de  ce  mois.  J’ai  or- 

donné Prêtre  le  Pere  de  l’Oratoire  qui  fe  charge  de  cette  Lettre.  Vous  avez  rai- 
fon de  n’être  pas  content  du  difeours  de  M.  l’Avocat  general, contre  les  Brefs  at- 
tentatoires à l’autorité  du  Roi  & à la  nôtre.  H efl  aifé  de  voir  que  celui  qui  l’a 
fait,  n’étoit  pas  libre.  11  y a même  des  phrafes  fi  louches,  que  l’on  ne  fait  ce  que 
l’on  a voulu  dire. 

Il  efl  vrai  que  le  fiege  de  Paris  s’avance.  Mais  les  affiegeans  en  fe  rendant  maî- 
tres des  differens  polies  ne  gagnent  pas  les  cœurs , & ne  rendent  pas  leur  caufe 
plus  favorable.  Le  menfonge  loutcnu  de  tout  leur  crédit,  efl  toujours  menfon- 

ge; 
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ge;  & la  vérité  qu’ils  veulent  détruire,  fera  toujours  vérité.  Ils  font  vaincuspar  ,,,0i 
ceux- mêmes  qu’ils  paroiifent  vaincre.  Autant  d’Ecclefiaftiques  qu’ils  chaiTent  de  n 
leurs  emplois , autant  de  héros  à qui  il  faut  decerner  les  honneurs  du  triomphe. 

Si  le  monde  ne  le  fait  pas  aujourd’hui  , Jefus  - Chrift  Je  fera  malgré  le  monde  en 
prefence  de  fon  Pere  : J Qui  me  confeffus  fuerit  coram  homimbus , confitebor  ift  ego  eum  Mj(t_  x 
coram  Pâtre  meo  qui  in  délit  ejl.  Je  fuis  avec  l'attachement  le  plus  tendre  & le  ' 3 
plus  refpeétueux,  &e. 

LETTRE  CCCCXVI. 


A M.  l' Evêque  d’Auxerre  , fur  Marie  Alacoque  , le  Livre  du  Pere 
Berruyer , une  fécondé  Lettre  de  M.  de  Marfeille,  les  bruits  d'une 
Déclaration  , la  conduite  de  la  nouvelle  Sorbonne. 


Le  3.  Avril  1730. 

IL  y a déjà  quelque  tems  , Monfeigneur  , que  j’ai  reçu  la  Lettre  que  vous 
m’avez  fait  ! nonneur  de  m'écrire  en  datte  du  11.  de  Mars.  Jefaifis  le  premier 
moment  de  liberté  pour  y repondre. 

Quelque  envie  que  j'aye  de  lire  votre  Lettre  au  Roi , je  cours  grand  rifque  de 
ne  la  voir  que  lorfqu’elle  fera  devenue  publique.  Les  occafions  pour  ce  pays- 
ci  ne  font  pas  frequentes.  Je  compte  bien  que  la  Jeéturc  que  j’en  ferai , me  dé- 
dommagera du  long  tems  que  j’aurai  attendu. 

J’ai  lu  Marie  Alacoque,  & je  l’ai  trouvée  telle  que  vous  la  dites.  Il  faut  ajou- 
ter que  c’elt  la  leélurela  plus  pefante  & la  plus  ennuyeufe  qu’on  puiflë  faire. 

Je  ne  perds  point  de  vue  le  Roman  du  Pere  Berruyer;  mais  c'eft  un  Ouvra- 
ge de  longue  haleine.  M.  de  Marfeille  a publié  fa  fécondé  Lettre  en  reponfe  à 
mon  Inftru&ion  paftorale.  Mauvais  flylc , erreurs  , ignorance , mauvaife  - foi  ; 
c'eft  ce  que  l’on  y trouve  depuis  le  commencement  juiqu’à  la  fin. 

M. de  Rhodez  m’a  envoyé  comme  à vous,  Monfeigneur,  fon  Mandement  de 
réconciliation  avec  les  Jefuites.  Je  lui  ai  fait  une  reponfe  très  courte;  & depuis 
ce  tems  je  n’ai  point  entendu  parler  de  lui.  . 

Nousfommes,  dit-on,  à la  veille  d'une  Déclaration.  Mais  on  n’en  dit  point 
le  contenu.  Grandes  menaces  & bien  des  préparatifs  contre  les  Curés  de  Paris  ; pr  , Y vfT 
Exurgat  Deus , Ift  dijftpentur  inimici  ejus. 

Je  ne  fai  fi  c'eft  dans  la  Gazette  d’IIollande  où  j’ai  vu  que  les  Conftitutionnai- 
res  de  la  Faculté  ont  mis  en  fcqueftre  les  droits  des  Du&curs  exclus  ; & que 
quand  le  terme  qui  leur  eft  donné  pour  accepter  la  Bulle  fera  paffé , cet  argent 
fera  diftribué  aux  pauvres,  les  Conftitutionnaires  ayant  déclaré  qu’ils  n'en  vou- 
loient  pas  profiter.  N'admirez- vous  pas,  Monfeigneur,  la  delicateffe  de  con- 
fcience  de  ces  Meilleurs  ? Principes  autem  facerdotum  accepiis  argenteis  dixerunt  : Non  Matth. 
licet  eos  mittere  in  corbonam  , quia  pretium  fanguinis  eft.  . . Ce  n’eft  pas  le  feul  trait  XXVII.  6. 
de  la  Palfion  de  Jefus -Chrift  qui  convienne  aux  affaires  prefentes.  Je  vous  fou- 
haite  les  bonnes  fêtes,  Monfeigneur.  Souvenez- vous  y de  moi,  Si  ne  doutez  ja- 
mais de  mon  tendre  & refpeétueux  attachement. 

LETTRE  CCCCXVII. 

A CM.  l'Evêque  d’Auxerre.  Il  lui  parle  des  démarchés  du  ‘Parlement 
de  Parts  & de  deux  nouvelles  Lettres  de  CM.  de  Marfeille. 

Lt  2p.  Avril  172p. 

\f  Oila  bien  du  fracas  dans  Paris , mon  très  cher  Seigneur.  J’appris  hier  ce  qui 
v s'eft  paffé  le  jour  des  Mercuriales , & j’attends  avec  impatience  la  condufion 

de 
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i7ia  de  cette  grande  affaire.  Quelle  home  pour  l'épifcopat  de  trouver  dans  dés  Ltf. 

1 ’ ’ ques  plus  de  courage , plus  de  defintereflement  & plus  de  zele  que  dans  le»  Oints 
du  Seigneur*.  Si  les  chofes  continuent  comme  elles  ont  commencé , la  Déclara- 
tion qui  avoit  été  drellee  pour  nous  perdre,  deviendra  le  principe  de  notre  déli- 
vrance. La  refiflance  du  Parlement  doit  ouvrir  les  jeux  à ceux  qui  ont  voulu 
fe  perfuader , que  dans  peu  on  ne  parleroit  plus  d'Appellans.  Ægyptus  borna , (ÿ 
non  Dois.  Les  nommes  ont  beau  faire.  Dieu  s’eft  refervé  un  relie  de  lamiere 
en  Ifrael.  Non  feulement  il  ne  fera  pas  éteint,  mais  il  fervira  à éclairer  ceux 
* mêmes  qui  font  dans  les  tenebres. 

Je  vous  remercie,  Monfeigneur , de  l’avis  que  vous  m'avez  donné  touchant 
le  faint  Prélat.  Je  ne  crois  pas  qu'il  y ait  rien  â craindre.  Cependant  je  ne  laif- 
ferai  pas  d’en  profiter. 

Vous  perdez  beaucoup  de  n'avoir  point  encore  les  Lettres  de  M.  de  Marfeil- 
le.  J’ai  reçu  ces  jours-ci  la  rroifieme  & derniere.  Pour  en  juger  fainement,  il 
faut  lire  ma  Lettre  paflorale  article  par  article  , & voir  de  quelle  manié- 
ré le  bon  Prélat  y répond.  La  mauvaife-foi,  la  fupercherie,  le  menfonge,  la 
calomnie,  les  injures,  les  grofficretés , les  erreurs,  tout  y fourmille  ; & l’on  ne 
comprend  pas  comment  un  Evêque  peut  être  afléz  aveugle  pour  adopter  de  pa- 
reils Ecrits.  Croiriez- vous,  Monfeigneur,  que  M.  de  Marfeille  me  propofe  fe- 
rieufement  ce  cas  de  confcience  à décider,  favoir  (I  un  ravifTeur  du  bien  d'au- 
trui qui  ne  veut  point  reflituer,  mais  qui  s’obftine  & qui  perfifte  dans  fon  inju- 
fiüce,  commet  un  nouveau  péché  en  affiliant  à la  Meue.  M.  de  Marfeille  fou- 
tient  que  non.  Ne  merite-t-il  pas  qu’on  le  renvoyé  au  Catechifine? 

J’ai  appris,  Monfeigneur,  la  reponfe  que  M.  le  Duc  a faite  en  votre  faveur 
fur  l’article  des  Etats.  Je  vous  en  félicite,  & je  me  rejouis  avec  vous  de  l’hon- 
neur que  vous  a fait  ce  Prince  de  coucher  à votre  maifon  de  campagne.  Pat- 
ronne ne  vous  refpecte  & ne  vous  aime  plus  fincerement , &e. 

LETTRE  CCCCXVIIL 
A Madmoifeik  dt  ***  ,fur  le  courage  du  Parlement  de  Paris. 

Le  sS.  Avril  1730. 

JE  vou*  pardonne  bien  volontiers,  Mademoifelie,  de  m'avoir  donné  des  louan- 
ges que  je  ne  meritois  pas , pourvil  que  vous  ne  m’en  donniez  plus  à l'ave- 
nir, mais  que  vous  vous  contentiez  de  demander  à Dieu  de  me  les  faire  mé- 
riter. Si  les  premières  nouvelles  de  la  fermeté  du  Parlement  vous  ont  donné  de  la 
Joie,  celles  qui  les  ont  fuivies  ont  du  vous  faire  encore  plus  de  plaifir,  Efperon* 
en  Dieu:  fon  bras  n’eft  pas  racourci  pour  ne  pouvoir  fauver.  Jefus-Cbrift  eft 
avec  nous  dans  la  barque.  Qu’avons-nous  à craindre  de  la  violence  des  flots î 
Quand  il  voudra,  il  commandera  aux  vents,  la  tempête  celfera , & nous  nous 
trouverons  au  port.  Hâtez  ce  moment  par  la  ferveur  de  vos  defirs , Mademoi- 
selle, & rendez-vous  digne  d'être  exaucée,  en  continuant  de  fouffrir  avec  pa- 
tience l’état  d’infirmité  où  Dieu  vous  veut. 

LETTRE  CCCCXIX. 

A M.  l’Evêque  de  Rhodez  , fur  fa  députation  à t'Ajfemblée 

du  Clergé. 

Le  2.  Mai  jour  de  S.  Atbanafe  1730.  - 

J’Ai  reçu,  Monfeigneur  ,1a  Lettre  obligeante  que  vous  m’avez  fait  l'honneur  de 
m’écrire.  Je  ne  fai  fi  je  dois  vous  féliciter  ou  fi  je  dois  vous  plaindre,  vous 
voyant  chargé  de  la  députation  à J’AiTemblée.  Je  fouhaite  que  tout  s'y  pafflè 

dans 
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dans  f ordre  & avoc  édification.  Je  ne  cefferai  de  demander  pour  voua , Mon- 
feigneur,  que  Dieu  vous  rerapliffe  de  Ton  efprit,  & qu’il  vous  donne  le  coura- 
ge de  refifter  uu  Deliberations  qui  pourraient  être  prejudiciables  aux  intérêts 
de  I:uurjU  f N’y  aurait -il  oueles  Magiflrats  à qui  il  ferait  don  né  d’être  fi- 
deles  £ Dieu , au  Roi  & à fa  Patrie  ? J'efpere  que  leur  exemple  fera  con- 
DUtcre  aux  Evêques  qui  ne  font  pas  dévoués  à l'erreur,  jufqu’où  ils  doivent  por- 
tée le  zele  pour  tirer  d’opprelfion  le  pauvre  & l’orphelin.  J'ai  l’honneur  d être 
av«fC  re/peit,  &c.  . -n  - . 

LETTRE  CCCCXX.  ; . f 

A M.  t Evêque  d’Auxerre.  H parle  iet  Lettre t de  M.  de  Mtr • 
j.  faite  , d'une  Proteflation  de  te  Prélat  à l'AffembUe  du  Clergé , de  ' 
la  conduite  du  Parlement  de  Touloufe  au  fajet  de  la  Déclaration. 

■ • te  14.  Mai  17  jo. 

S’il  vous  a fallu  tant  de  patience,  mon  très  cher  Seigneur,  pour  lire  la  pre* 
miere  Lettre  que  M.  de  Marfeille  m’a  addreflee,  il  ne  vous  en  faudra  paa 
moins  pour  lire  les  deux  autres.  Les  Jefuites  de  Montpellier  difent  de  la  troiue- 
me  que  c’eft  un  chef-d’œuvre.  Ils  vont  même  jufqu’à  la  mettre  de  pair  avec  les 
Provinciales  pour  le  ilyle  & l’enjouement.  Si  elle  vous  tombe  entre  les  mains, 
je  ne  fuis  pas  en  peine  du  jugement  que  Vous  en  porterez.  Mais  vous  aurez  de  la 
•peine  à concevoir,  qu’il  y ait  des  hommes  allez  bêtes  pour  écouter  nos  Jefitsr 
tes,  quand  ils  débitent  de  pareilles  impertinences. 


Je  prends  toute  la  part  que  je  dois , Monfeigneur,  à l’honneur  que  vous  a fait 
Ml  le  Duc,  & à toutes  les  marques  de  tendrefie  qu'il  vous  a données.  Je  crois 
bien  que  l’envie  de  mortifier  certaine  perfonne  y eu  entrée  pour  quelque  choie. 

Je  vous  ai  de  grandes  obligations  du  fervice  que  vous  m avez  rendu.  On  m’a 

•_  r • t ir— _ .....  l:..  j.  i_  1 t _i» - 


mis  an  fait  par  une  Lettre  particulière.  Vous  avez  bien  de  la  bonté  d’avoir  con* 
fend  que  j’aye  pris  les  devins. 

Vous  avez  bien  fait  de  prote&er  contre  ce  qui  fe  ferait  à l’Affemblée  en  ia- 
veurde  1 "Unigenitus.  M.  de  Rhodez  y eft  député,  & m’a  offert  lès  fervices  : 
mais,  pour  compter  fur  de  pareilles  offres,  il  ne  fltnt  paa  que  la  crainte  de  do» 
plaire  aux  hommes  , noos  faffe  retraâcr  le  bien  que  nous  avons  Ait  pour 
plaire  à Dieu. 

* . Je  ne  voas  dis  rien  du  Parlement.  11  parait  qne  l’on  attend  quelque  réclama* 
don  contre  le  peut  Procès-verbal  de  ce  qut  s 'eft  pafle  à Fontainebleau.  La  Grand? 
Chambre  du  Parlement  de  Touloufe  a enregiftré  U Déclaration , fans  convoques 
les  Enquêtes  & Requêtes.  On  dit  qu'elle  eft  allez  dans  cet  ufage.  La  chofe  fut 
tenue  fecrete  par  les  Prefidens  & le  Doyen.  Il  y a eu  onze  voix  pour  L’enre* 
giftrement,  cinq  pour  des  Remontrances  ou  pour  fofpendre,  & une  pour  rejet* 
ter  abfolument  la  Déclaration.  Ce&  M.  de  Chalvet , qui  parla  long-tems  & avec 


ter  abfolument  la  Déclaration.  C’efi  M.  de  Chalvet , qui  parla  long-tems  & avec 
force,  mais  qui  ne  fut  pas  fuivi.  Tant  que  Paris  tiendra  bon , je  ne  crois  pas  que 
le  mal  que  pourront  faire  les  autres  Parfemens,  foit  de  longue  durée.  Il  n’y  a pas 
d’apparence  que  fur  un  point  de  cette  importance  il  y ait  dana  le  royaume  deux 
fortes  de  Jurifprudence.  Recevez,  mon  très  cher  Seigneur,  les  marques  de  mon 
plus  tendre  & de  mon  plus  refpeâueux  dévouement. 


DI.  Terne  VL  Partie. 
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44  & Lettre  CCGCXXl.  A M.  Clement.  CCCCXXII.  A une  Carmélite. 

LETTRE  CCCCXXI. 

AM.  Clbment,  Confcillcr  au  ‘Parlement  de  Paris,  peur  le  remercier 
de  la  relation  qu'il  lui  avait  envoyée  de  ce  qui  s'itoit  pafp  au  Lit 

de  jujlice. 

A la  Fer  une  !»  14.  Mai  1730. 

JE  ne  puis  , Monfieur , vous  témoigner  affez  ma  rcconnoiflance  du  prêtent 
que  vous  m’avez  fait.  Il  m’eft  précieux  par  bien  des  endroits.  J’y  trouve  de 
grands  modèles  à fiiivre.  Quel  courage  dans  le  difcours  de  M.  l’Abbé  Pucelk! 
Quelle  fermeté  dans  les  démarchés  de  Meilleurs  des  Enquêtes  & des  Requêtes!  Leur 
zele  pour  le  fervice  du  Roi  & pour  la  tranquillité  du  royaume  fait  la  honte  de  l’é- 
pifeopat.  |II  y a long-tems  que  la  Bulle  feroit  anéantie,  fi  les  Evêques  euflent  mon- 
tré la  même  unanimité  à rejetter  cette  piece  fcandaleufe.  Continuez , Monfieur, 
à venger  la  nation  de  l’opprobre  dont  on  s’efforce  de  la  couvrir.  Confervez-vous 
la  gloire  que  nous  aurions  du  partager  avec  vous;  & que  ceux  qui  regrettent 
le  tems  des  Ambroifes , apprennent  que  pour  en  trouver  encore  aujourd'hui  il 
n'y  a qu'à  les  chsifir  dans  la  Magiftrature.  Je  fuis,  Monfieur,  &c. 

LETTRE  CCCCXXII. 

A une  Carmélite.  Il  l’exhorte  à reparer  la  faute  qu'elle  avoit  commife  en 

acceptant  la  Bulle. 

Le  15.  Mai  1730. 

PUis- je  me  promettre,  ma  très  chere  Sœur,  que  vous  lirez  avec  le  même 
empreffement  que  par  le  pâlie , ce  que  je  me  propote  de  vous  écrire  ? Le 
changement  qui  ell  arrivé  en  vous,  n’en  produira-t-ii  aucun  à mon  égard?. Pour 
moi,  je  ne  puis  oublier  ce  que  vous  avez  fouffert  pour  la  vérité  ; <S  regardant 
votre  chute  comme  ne  devant  pas  être  fans  retour,  je  ne  veux  rien  omettre  de 
tout  ce  qui  eft  en  mon  pouvoir,  pour  vous  ramener  dans  le  chemin  dont  vous  avez 
eu  le  malheur  de  vous  ccarter.  Ne  craignez  point  des  reproches  durs  & amers.  Le 
Pafteur  qui  court  après  la  brebis  égarée,  la  charge  fur  Tes  épaules,  dès  qu'il  la  retrou- 
ve. Touché  de  fa  lalfitude,  il  oublie  la  fienne  propre.  Loin  de  la  maltraiter,  il  lui 
■épargne  la  fatigue  de  fon  retour.  Mes  fieres,  dit  l’Apôtre,  Ji  quelqu'un  ejl  tom- 
be far  furprife  en  quelque  péché , vous  autres  qui  êtes  fpirituels  ayez  foin  de  le  relever 
dam  un  e/prit  de  douceur  ; chacun  de  vous  fasfant  réflexion  fur  foi-même , Cî?  craignant 
d'être  tenté  aujfi  bien  que  lui.  Portez  les  fardeaux  les  uns  des  autres , (ÿ  vous  accompli- 
rez la  loi  de  Jefus-Cbrifl.  -. 

Cette  loi  fera  ma  réglé,  ma  très  chere  Sœur.  Je  ne  viens  point  vous  infulter 
mais  je  viens  mêler  mes  larmes  avec  les  vôtres  ; plein  de  confiance  en  la  miferi- 
corde  de  celui  qui  ne  m’infpire  le  defir  de  vous  chercher,  que  parce  qu'il  veut 
que  j’aye  le  bonheur  de  vous  trouver. 

Souffrez  donc  que  je  vous  rappelle  à vous -même,  & que  je  vous  demande 
pourquoi  après  avoir  commencé  par  l’efprit,  vous  finiffez  d’une  maniéré  qui  lui 
eft  fi  oppofcc.  Combien  de  fois  avez- vous  protefté  que  vous  étiez  prête  a tout 
fouffrir  plutôt  que  de  recevoir  une  Bulle , qui  condamne  des  vérités  auxquelles  on 
ne  peut  renoncer  fans  renoncer  au  chriftianifme  ? Par  quel  fecret  cette  Bulle  efl> 
elle  devenue  le  flambeau  de  votre  foi , au  lieu  que  vous  la  regardiez  auparavant 
comme  l’extinflion  de  la  foi?  Sans  doute  que  ceux  que  vous  avez  confuités,  au- 
ront travaillé  à couvrir  Jes  defauts  delà  Bulle,  & à vous  la  montrer  fons  une 
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&ce  moini  hideufe  que  vous  ne  l'aviez  apperçue  jufqu’alors.  Mais  au  nom  de  jvid,' 
qui  vous  ont-ils  parlé?  Eft -ce  au  nom  de  l’Eglife?  On  n'a  pu  réunir  tous  les  Evê- 
ques de , France  à munir  de  leurs  fuffrages  les  Explications  données  en  1720. 

Rome  ne  les  a jamais  voulu  approuver.  Il  eft  de  notoriété  publique  que  les 
Evêques  des  Eglifes  étrangères  penfent  différemment  fur  plufieurs  points.  Ces 
Explications  neanmoins  font  ce  qu’il  y a de  plus  plaufible  en  faveur  de  la  Bulle. 

Ce  n’eft  donc  point  au  nom  de  i'Egliîë  que  l'on  vous  a parlé,  fi  l’on  vous  a fait 
entendre  que  la  Bulle  ne  donne  aucune  atteinte  aux  vérités  que  vous  avez  fucées 
avec  le  but. 

t Vous  avez  été  traitée  durant  un  tems  comme  heretique.  Quelles  font  les  he- 
«refies  auxquelles  vous  avez  renoncé?  Quels  font  les  dogmes  de  foi  que  vous  avez 
embrafîés,  quand  vous  vous  êtes  foumife  à la  Bulle  ? Apprenez- moi,  ma  très 
chere  Soeur,  le  changement  qui  eft  arrivé  en  vous  depuis  ce  moment.  Quand  un 
Calvinifte  fe  convertit,  il  eft  en  état  de  dire  : Je  croyois  que  l’Euchanïtie  n’c- 
■toit  que  la  figure  du  corps  & du  fang  de  Jefus-Chrift;  mais  maintenant  je  crois 
qu’elle  contient  réellement  & véritablement  le  corps,  le  fang,  l'ame,  & la  di- 
vinité de  Jefus-Chrift,  fous  les  efpeces  ou  apparences  du  pain  & du  vin.  Il  peut 
■dire  la  même  chofe  de  tous  les  dogmes  qui  nous  divifent  d’avec  les  prétendus  Re- 
formés. Eft  - ce  là , ma  très  chere  Sœur  , le  cas  où  vous  vous  trouvez  ? Que 
croyez  * vous  aujourd’hui , que  vous  ne  croyiez  pas  avant  votre  foumiftion  à la 
Bulle?  Marquez -moi  un  dogme  clair  & diftinét,  une  vérité  revelée  de  Jefus- 
Chrift,  dont  vous  ne  Alliez  pas  profeffîon  avant  que  la  Bulle  fût  au  monde.  Exa- 
minez-vous. Reflechiffez  fur  vous-même,  & vous  trouverez  que  ce  n’eft point  la 
Bulle  qui  vous  a rendue  chrétienne.  Vous  l’étiez,  & elle  ne  le  fera  jamais.  Pour 
vous  engager  à la  recevoir  , on  ne  vous  a pas  dit  de  regler  votre  foi  fur  celle 
qu’elle  énonce;  mais  on  s’eft  efforcé  de  lui  donner  un  fens  qui  pût  fe  concilier 
avec  la  foi  que  Dieu  avoir  gravée  dans  votre  cœur.  Etrange  decifion , qu’il  faut 
redreffer  pour  lui  donner  entrée  dans  un  cœur  chrétien  ! Eft  - ce  là  le  caraélere 
d’une  decifion  de  l'Eglife? 

Comment  ne  vous  êtes-vous  pas  apperçue,  ma  très  chere  fille  , du  piege  que 
J*on  vous  a tendu?  Feus  couriez  fi  bien;  qui  vous  a arrêtée  pour  vous  empêcher  G»l»t.  V.7. 
d'obéir  à la  vérité  ? Ce  (intiment  dont  vous  vous  êtes  laiffé  perfuader , ne  vient  pas  de 
celui  qui  vous’  es  appelUe. 

■-  Vous  étiezen  paix  au  milieu  des  plus  grandes  perfecutions , parce  que  celui 
peur  qui  vous  fouffriez  étoit  lui -même  votre  confolateur  & votre  appui.  Pri- 
vée injuftement  & malgré  vous  du  facrement  exteriear , vous  en  receviez  inté- 
rieurement tout  le  fruit.  Le  tentateur  s’eft  approché.  11  a pris  la  forme  d’un 
Ange  de  lumière , pour  trouver  plus  facilement  entrée  dans  votre  cœur.  Que  ne 
■vous  êtes-vous  fouvenue  du  malheur  de  votre  première  mere!  Vous  auriez  évi- 
té tout?  entretien  avec  le  feduéleur.  Mais  vous  avez  ctu  devenir  heureufe  en  fui-» 
vant  fes  confeils.  Avez-vous  trouvé,  ma  très  chere  fiHe  , ce  qu’on  vous  a pro- 
mis? Les  fruits  de  Vefprit  font  la  charité,  la  joie , la  paix , la  patience , l'buma -,blé- 
ni  té,  la  bonté,  la  pcrfeverance.  Voyez  fi  votre  foumiftion  vous  a procuré  tous 
ces  avantages. 

Permettez  - moi , ma  très  chere  Sœur,  de  vous  dire  ce  qui  m’arriva  après  la 
leélure  de  la  Lettre  qui  m'apprenoit  votre  chute.  Occupé  & pénétré  de  votre 
thalheur  , je  tombai  fur  ces  paroles  de  l’Epîtrè  aux  Galates  : Tous  ceux  qui  mettent  Ibid. VI.  iz, 
leur  gloire  en  des  ceremonies  charnelles , ne  vous  obligent  à vous  faire  circoncire  qu' afin 
de' tîêirt  pas  eux-mêmes perfecutés  pour  la  croix  de  Jefus-ChriJl.  Car  ceux  mêmes  qui 
fi  font  circoncire , ne  gardent  point  la  loi  ; mais  ils  veulent  que  vous  receviez  la  circon- 
cifion , afin  qu'ils  fe  glorifient  en  voire-chair. 

. K Kkk  3 J’eus 
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ï?jo,  J’eus  de  la  peine  à regarder  comme  l'effet  du  hazard,  Ja  renconére  d*mt  tea fat 
qui  me  paroifloit  fait  pour  vous  J'y  apperçus  tout  à coup. la  caraétere  du  tes- 
tateur  que  voua  avez  écouté.  Il  met  fa  gloire  dans  l'acceptation  extérieure  de 
la  Bulle , & il  ne  vous  oblige  à l'accepter  qu'afin  de  n’étre  point  perfecuté  pour 
la  "Croix  de  Jefus-Chrift.  S’il  fe  pare  du  nom  de  la  Bulle,  ce  n’eft  pas  qu’il  s'y 
foumette  fincerement;  il  feroit  bien  fâché  de  l’accepter  dans  fou  fens  naturel; 
mais  il  veut  que  vous  receviez  extérieurement  comme  lui , afin  qu'il  fe  glorifie 
de  votre  foumillïon.  Il  aime  fon  repos.  11  ne  hait  pas  la  place  qu’il  occupe.  Il 
eft  d’un  Corps  fufpe£t  aux  perfonnes  dont  il  veut  captiver  la  bienveillance.  Dans 
un  te  ms  de  liberté  il  auroit  été  un  guide  fûr.  parce  qu’il  n’auroit  pas  cherché  d 
fe  faire  illufion.  Mais  ne  pouvant  concilier  fon  repos  avec  fon  devoir,  il  a pria 
le  parti  d’imiter  les  prédicateurs  qui  avoient  perverti  les  Galaces.  Comme  eux, 
il  vous  a portée  à vous  foumettre  à un  joug  dont  il  voudroit  lui-méme  être  déli- 
vré. Il  a cru  pouvoir  allier  l’Evangile  de  la  grâce  de  Dieu  avec  le  Judaïfme,  & 
de  libre  que  vous  étiez  , vous  rendre  efclave  de  la  Loi.  lnflruite  de  la  doftrine 
de  S.  Paul , élevée  à fon  école , pleine  d'amour  pour  les  vérités  fubiimes  qu’il 
nous  a laiflces,  le  nouveau  prédicateur  n’aura  pas  manqué  de  vous  faire  valoir  rau» 
. toricë  de  S.  Pierre,  & d'en  abufer  pour  vous  détacher  peu  à peu  de  l’Apôtre  des 
6aUt.  Ii.ii.  nations.  Mais  fou  venez- vous,  ma  chere  Sœur,  que  Paul  a refitté  en  face  à Ce- 
phas;  & qu'il  y a des  occafions  où  les  fuccefleurs  de  celui  oui  prend  la  qualité 
de  dernier  des  Apôtres  , peuvent  & doivent  refifter  aux  fuccefieurs  de  celui  qui  a 
été  le  Chef  du  College  Apoftoliqoe:  ce  que  ja  dis,  non  pour  vous  infpirer  le 

moindre  éloignement  de  la  Chaire  qui  a été  établie  par  Jefus-Chrift  même  le  cen- 
tre de  l'unité  ecclefiaftique,  mais  pour  vous  faire  entendre  que,  fans  manquer  de 
refpcft  pour  l'autorité  du  fouverain  Pontife,  les  Evêques  peuvent  quelquefois  ap- 
peler de  fes  decifions.  Et  quand  le  feront-ils,  fi  ce  n’eft  quand  ils  voyene  la  vé- 
rité fous  l’anathéme , & l’innocent  calomnié  & condamné  comme  un  leduéleurï 
Voilà  , ma  très  chere  fille,  ce  que  le  delir  de  votre  falut  me  porte  à vous 
écrire,  & ce  que  je  ne  puis  m’empêcher  d’efperer  que  vous  ne  lirez  pas  inutile- 
Ibid.  V.  ici  ment.  Oui  : J’efpert  de  la  bonté  du  Seigneur  que  vous  n'aurez  point  if  avenir  d'autru 
fentimens  que  ceux  que  vous  avez  eus  d? abord.  Mais  celui  quivous  trouble  en  portera  la  peine, 
quel  qu'il  foit.  Revenez  donc  fur  vos  pas.  Il  eft  encore  tems.  Ne  vous  laifiez  point 
enlever  la  couronne  qui  vous  eft  deftinée.  Vous  pouvez  retourner  au  combat, 
& reparer  par  votre  fidelité  la  faute  où  vous  vous  êtes  laifTé  entrainer.  Quelle 
joie  pour  les  perfonnes  qui  vous  aiment , & que  vous  avez  mifes  dans  la  douleur , fi  el- 
les apprennent  que  leurs  prières  ont  été  exaucées , & que  leurs  larmes  ont  attiré 
fur  vous  la  mifericorde  qu’elles  ne  cefTent  de  demander  ! Ce  fera  pour  elle»  & pour 
moi  un  fujet  d'aélions  de  grâces  continuelles  envers  Dieu.  Nous  inviterons  alors 
tous  les  amis  de  la  vérité  a prendre  pan  au  bonheur  que  nous  aurons  d’avoir  re- 
trouvé la  brebis  qui  s'étoic  égarée.  Je  le  foahaice  pour  votre  bien,  ma  chere  Sœan 

LETTRE  CCCCXXIII. 


jJ  M,  ###  Curé  du  Diocefe  de  ***  au  fujet  de  l’Afte  d'adhtfion  qu'il 
avoit  addrejfé  au  Prélat. 

Le  15.  Mai  1730!  '"‘jX 

J’A  1 été  très  fatisfaït  & en  même  tems  très  édifié,  Monfieur , de  l'Afte  que  voM 
m’avez  envoyé.  Je  vois  par  la  maniéré  dont  il  eft  dreffé,  que  vous  n'avez  agi 
qu’avec  connoiflànce  de  caufe.  Tous  les  termes  en  font  mefarés,  & il  n'y  en  a 
aucun  qui  ne  faflê  connoîcre  que  vous  êtes  iofttuit  fur  1er  conteftations  prefentes 
de  l'Egide.  . * . r r . 
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A l’égard  du  cas  de  confcience  que  vous  me  propofez , je  crois  que  vous  n’êtes 
pas  obligé  dans  les  conjonctures  où  vous  vous  trouvez , de  rendre  publique  votre 
rétractation.  Mais  vous  ne  pouvez  vous  difpenfer  dans  toutes  les  occafions  qui 
fe  prefenteront,  de  faire  connoître  quels  font  vos  fentimens  fur  la  Conftitution 
& fur  le  Formulaire.  Je  ne  doute  pas  que  fans  nommer  la  Bulle  vous  ne  prednez 
hautement  devant  vos  paroiifiens  les  vérités  que  la  Bulle  condamne.  C’elt  déjà 
une  forte  de  témoignage.  C’en  eft  un  autre  moins  équivoque,  que  de  parler  net- 
tement devant  Meilleurs  vos  Confrères,  contre  la  Conftitution  & la  fignature 
pure  & (impie  du  Formulaire.  Si  dans  la  fuite  on  exigcoit  de  vous  quelque  nou- 
velle fignature , ou  la  publication  de  quelque  piece  favorable  à la  Conftitution , le 
refus  que  vous  feriez  d'obéir  dans  ces  conjonctures,  repareroit  fuffifamment  les 
fautes  que  vous  avez  eu  le  malheur  de  commettre.  Je  vous  exhorte.  Moniteur, 
à perfeverer  dans  le  bien  que  vous  avez  commencé.  Dieu  vous  a donné  des  ta- 
lens,  dont  vous  pouvez  faire  un  grand  ufage  pour  defendre  la  vérité.  L'endroit 
de  votre  Lettre  où  vous  m’apprenez  que  vous  avez  engagé  une  partie  de  votre 
bien  pour  acheter  des  Livres , me  donne  de  vous  une  idée  avantageufe.  Puifque 
vous  aimez  l’étude,  appliquez-vous  y de  plus  en  plus,  afin  de  vous  mettre  en  état 
de  confondre  ceux  qui  reftftent  à la  vérité.  Je  fuis , &c. 

, ' \ LETTRE  CCCCXXIV. 
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A M.  t Abbé  Crozat.  Il  fe  réjouit  de  ce  que  fa  Lettre  au  Roi  a fer-, 
*»  • vi  4 éclairer  cet  Abbé. 

Le  24*  Mai  1730.  ” " j 

LE  s éloges  que  vous  faites , Monfieur , de  ma  demiere  Lettre  au  Roi , font  pour 
moi  un  nouveau  motif  d'aCtious  de  grâces  envers  Dieu , de  la  bénédiction 
qu'il*  bien  voulu  donner  à ce  petit  Ouvrage.  Ce  qu’il  renferme  de  vérité,  ne 
vient  point  de  moi,  mais  de  celui  qui  eft  fauteur  de  tout  don  excellent.  Je  m'e- 
ftime  heureux  d’ètre  un  des  inftrumens  dont  Dieu  veut  bien  fe  fervir  dans 
ces  jours  de  teoebres,  pour  maintenir  le  dépôt  des  vérités  que  l’on  s'ef- 
force de  nous  enlever.  Si  tout  le  monde  cherchoit  à connoître  la  vérité  d’au® 
bonne-foi  que  vous  le  faites,  Monficur,  j'ateendrois  de  ma  Lettre  le  fuccés  que 
.vous  vous  en  promettez.  Mais  il  y a des  hommes  dont  l’aveuglement  ne  laiflp 
prefque  point  d’efperance  de  guéri  fon;  parce  que,  non  feulement  ils  ne  fe  croient 
pas  aveugles,  mais  ils  prétendent  être  les  guides  de  ceux  qui  voyent  & qui  mar- 
chent dans  la  lumière. 

Vous  êtes  bien  bonde  me  faire  fouvenir  de  votre  Chapelle  de  Montmorency. 
Je.  noierais  pas  en  état  de  vous  rendre  aujourd’hui  un  pareil  feçvice.  je  fuis.&c. 

T:  » LETTRE  CCCCXXV.  . , 

A M.  V Abbé  Robert  , fur  Us  excès  des  Jefuites. 

Le  24.  Mai  1730. 

TAr  été  charmé,  Monfieur,  d’apprendre  de  vos  nouvelles  par  M.  *•*  La  Let- 
tre que  vous  me  faites  l'honneur  de  m’écrire,  juftifie  tout  ce  qu’il  m’a  dit  de  vo- 
rbonne  fanté  & de  la  force  de  votre  efprit.  Vous  penfez  très  fainement  fur  le 
rapce  des  Reverends  Peres.  Quel  perfonnage  que  celui  qu’ils  font  dans  l’Eglï- 
felMais  ce  qu’il  y a d’étrange, c’eft  qu’à  quelques  excès  qu’il  fe  portent,  on  n'oo- 
iVre  point  les  yeux,  & cela  depuis  cent  cinquante  ans.  Le  Parlement  vient  de 
Tendre  encore  un  Anét  contre  une  de  leurs  Thefes.  Qu’en  arrivera-t-il  ? Pren- 
dra-t-on des  mefures  pour  leur  faire  obfcrver  l'Edit  de  1682.  donc  l’Arrêt  enjoint 
s*t  *.  Kkk  3 l’exr 
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l'execution?  On  le*  condamnera  tous  le*  jour*;  & tou*  les  jour*  H*  continueront 
de  lé  donner  pour  le*  foutien  de  l’EgBfe  & de  l'Etat.  Toui  les  jour*  il*  feront 
écoutés,  quelque  criminels  qu’ils  foient,  & le*  meilleurs  fujet*  du  Roi  perfeeu- 
tés  comme  rebelles  à fes  Ordonnances.  Il  y a fur  cela  un  enforcellement  incom- 
prehenfible.  Dieu  le  voit,  Dieu  le  permet  ;&  il  fait  pourquoi  il  le  permet.  Le 
. tems  viendra  où  il  fera  juftice  à fes  élu*:  Exalmbitur  aultm  Déminas  foins  in  dû 
Üla;  quia  dûs  Domini  exerciluum  fuptr  omnem  Jupabum  £•?  txilifanc , . fuptr  omstCB 

arroganttm , (3  bumiliabUur. 

LETTRE  CCCCXXVI. 

I » » * f 

A M.  l'Evêque  de  Semez.  Il  lui  parle  de  la  conduite  des  Parlement  de 
Paris  & de  Rouen , des  projets  de  l' Affemblle  du  Clergé , d'un  Aile 
de  MM.  d’Auxerre  & de  Troj/es. 

Le  faim  jour  de  la  Pentcciu  1730..  . , . 

IL  y a long- tems,  Monfeigneur,  que  je  foupire  après  une  occaiîon  pour  avoir 
l’honneur  de  vous  écrire.  Elles  deviennent  aujourd’hui  bien  rares.  J'ai  reçu 
votre  Lettre  du  12.  dont  je  vous  rends  mille  grâces  très  humbles.  Je  fuis  cepen- 
dant bien  éloigné  de  penfer,  que  je  mérité  les  éloges  que  vous  me  donnez  à l’oc- 
cafion  de  ma  derniere  lettre  au  Roi.  J’aurois  bien  louhaité  pouvoir  vous  l’en- 
voyer manuferite.  Vous  l’auriez  eue  long-tems  avant  £k  publication.  Mais  fa  lon- 
gueur & les  affaires  continuelles  qui  furviennent , m’ont  empêché  de  la  faire 
tranfcrirc.  Je  tâche  aujourd’hui  de  vous  dédommager  en  vous  en  envoyant  plu- 
fieurs  exemplaires,  dont  je  ne  doute  pas  que  vous  ne  falüez  ufage  dans  votre 
canton. 

Il  me  femble,  Monfeigneur,  que  les  affaires  prennent  un  aflbz  bon  train  à Pari». 
Voilà  des  fuppreflions  de  Thefes,  qui  ne  font  pas  plaifir  à nosadverfaires.  Ce  qui 
doit  leur  faire  plus  de  peine,  eft  la  fupprefllon  de  la  phrafe  du  difeoufs  de  Mef- 
fteurs  les  Gens  du  Roi  qui  faifoit  mention  de  la  Déclaration  du  24.  Mars.  Cette 
démarché  de  la  Grand’Qhanibre  eft  un  aveu  de  tout  ce  qui  a été  fait  par  les  En- 
quêtes & Requêtes.  On  me  mande  que  les  Doéleurs  exclus  follicitent  leur  au- 
dience. Il  faudra  voir  ce  que  deviendra  cette  affaire,  qui  me  paroit  bien  impor- 
tante. Les  Remontrances  du  Parlement  de  Rouen  ne  font  pas  honneur  à la  Dé- 
claration. Au  milieu  des  perfecutions  que  nous  éprouvons , la  vérité  gagne  & 
fe  manifefte  de  plus  en  plu*.  Qui  auroit  penfé  il  y a quelques  années,  que  nous 
aurions  aujourd'hui  tant  de  témoins  pour  depofer  en  faveur  de  la  paix  de  Clé- 
ment IX.  & en  prendre  hautement  la  defenfe? 

Que  fera  l'Aflemblée  du  Clergé?  Yfera-t-onéclorre  les  projets  que  l’on  avait  for- 
més? J'ai  de  la  peine  à le  croire.  En  tout  cas  je  ne  crains  rien  des  plus  grand* 
excès  auxquels  on  peut  fe  porter  contre  noua,  depuis  que  je  vois  que  Dieu  les 
fait  tou*  fervir  à rendre  la  Bulle  plus  odieufe,&  à raanifefter  notre  innocence  de 
plus  en  plus. 

On  m’a  envoyé  l’Aéle  que  MM.  d’Auxerre  & de  Troyes  ont  fait  fignifier  à M. 
l’Archevêque  de  Sens.  I)  eft  bon  & dit  bien  des  chofes.  Je  prie  Dieu , Monfèt 
gneur,  de  continuer  à vous  remplir  de  fbn  efprit,  & de  vous  faire  perfevererjl^BW 
qu’à  la  mort  dans  la  defenlë  de  fa  grâce  qui  fait  le  fujet  du  myftere  de  ce  fafflf 
jour.  Il  faut  autfe  chofe  qu’une  grâce -Molinienne,  pour  convertir  troi*  miflfc 
hommes  en  une  feule  prédication.  Je  fuis,  &c. 
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LETTRE  CCCCXXVII.  W* 

A un  Bentdttfin  de  Clugny.  Il  fe  rejouit  d'avoir  dans  fon  Trituré 
un  Confeffeur  de  Jefus-Chrtft. 

...  Le  19.  Mai  1730. 

JE  m’eftime  henreux , Mon  Révérend  Pere,  aue  le  Prieuré  de  Longueville  fer- 
ve  de  retraite  aux  Confefleurs  de  Jefns-Chrilt  Si  j’v  avois  trouvé,  quand  j’en 
ai  été  pourvu , de*  Religieux  qui  vou*  reflemblalTent , je  n’aurois  pas  eu  be- 
foin  d’y  introduire  la  reforme.  On  ne  peut  être  plus  édifié  que  je  le  fuis  de  la 
generofité  de  vos  fentimens.  Si  je  puis  en  quelque  chofe  adoucir  vos  liens,  di* 
tcs-le  moi.  Je  me  ferai  un  vrai  plaifir  d’aller  au  devant  de  tout  cequi  pourra  vou* 
en  faire  à vous-même.  Demeurez  ferme,  Mon  Révérend  Pere,  dans  la  defen- 
fe  des  vérités  auxquelles  vou»  avez  rendu  un  témoignage  G glorieux.  Confervez 
votre  couronne,  & qu’aucune  tribulation  ne  foit  capable  de  vous  l’enlever,  ld »•  Cor.  IV. 
enim  quoi  in  preefenti  tji  monter. tantum  & love  tribulatiouis  nofine,  fupra  modum  in  fu~  ,7'  ,8, 
blimitate  aternum  glorite  pondus  operatur  in  nobis  , non  contemplant ibus  nobis  qua  viden- 
tur , fed  qu*  non  vident ur.  £>u*  emm  videntur , temporaiia  Junt  ; qu*  autem  non  vi- 
dentur,  xterna  Junt.  Je  fuis , dite. 

LETTRE  CCCCXXVIII. 

A M.  l'Evêque  d’Auxerre,  fur  les  difpofinons  du  Parlement  &furcellet 
de  l' A jf emblée  du  Clergé. 

Le  29.  Mai  1730. 

LE  fuccês  qu’a  eu  ma  Lettre  au  Roi  dans  le  public  me  fait  defirer,  mon  très 
cher  Seigneur,  que  la  vôtre  paroiffe  inceflamment.  Je  ne  doute  pas  qu’on 
lie  lui  fafle  pour  le  moins  un  aulîi  bon  accueil.  Par  les  nouvelles  que  je  reçois, 
te  Parlement  va  toujours  en  avant.  L’Arrêt  contre  la  Thefe  de  Sorbonne  eft  meil- 
leur que  le  precedent.  J’ai  lu  l’Aile  que  vous  avez  fait  fignifier  à M,  de  Sens*. 

J’en  fuis  bien  content.  L’Aflêmblée  fera-t-elle  quelque  chofe  ? Elle  eft  compo- 
se de  gens  de  bonne  volonté.  Mais  on  ne  fait  pas  toujours  tout  ce  que  l’on  veut. 

Ne  craindront- ils  point  dans  la  lituation  où  font  les  efprits,  de  donner  quelque 
nouvel  échec  à la  Bulle,  en  voulant  porter  trop  loin  le  zele  pour  la  faire  rece- 
voir?  Je  vous  laifle,  mon  très  cher  Seigneur,  plein  de  tendrefle  & de  refpeét 
pour  vous.. 

LETTRE  CCCCXXIX. 

A M.  f Evêque  d’Auxerre.  Il  lui  parle  des  Lettres  de  M.  de  Marfeille , 
des  conventtcules  des  Evêques , des  bruits  d‘ un  Concile  national. 

Le  26.  Juin  1730. 

JE  vous  dois  une  reponfe , Monfcigneur , aux  deux  dernieres  que  vous  m’avez 
fait  l’honneur  de  m’écrire. 

Je  fuis  bien  perfuadé  que  les  Lettres  de  RL  de  Marfeille  ont  pour  auteur  un 
puant  Jefuite  , malgré  la  proteftation  qu’il  fait  du  contraire.  Puifque  vous  avez 
tant  fait  que  de  lire  les  deux  premières,  il  faut  lire  la  troifieme,  quelque  ennui  *Cc 
qu’elle  puifle  vous  caufer.  «cc®mP*- 

Lé  Pere  du  Cerceau  • fe  tira  affez  bien  d’afiFaire.  Il  ne  parut  point  que  ma&Tl* 
prefence  lui  fit  de  la  peine.  ceflcdcCon- 

J’attends  avec  impatience  la  piece  que  vous  me  promettez.  le  la  lirai  avec"  <,UI  étoit 
*rand  plaifir.  Us^.Lu>gu- 
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tjiQ.  Les  Aflemblées  qui  fe  faifoient  che2  la  Tençin * , fout  dignfsdt^  Evêque* dece 
. tenu- ci.  Quelle  horreur!  Je  laiïïe  à penfer  ce  que  l'on  doit  attendre  de  ce*  con- 

Tencîn ”u-  venticules.  Eit-ce  ainfi  que  le*  Apôtre*  fe  preparoienc  à la  defcentç  du  S.  Ef- 
t refoi  s Re-pric?  Les  nouvelles  que  je  reçu*  hier,  portent  que  l'on  parle  fourdement  d’un 
iiRieufe,  Concile  national.  Ce  fera  le  fécond  tome  du  Brigandage  d’Embrun.  Ce  mife- 
Oudinai"  de  râ^^e  Conciliabule  efl  tombé  dans  un  decri  univerfel.  Il  en  arrivera  de  même  de 
ce  nom.  tout  autre  qui  aura  pour  but  l'acceptation  de  1s  Bulle.  Si  nous  fomme*  oppri- 
més, la  vérité  ne  le  fera  pas:  Feritas  laborare poteft , vinci  rstu p.lcjl.  Jfç  vous  bif- 
fe, mon  très  cher  Seigneur.  Je  fuis  confolé , édifié,  animé  plu*  que  je  ne  puis 
vous  le  dire  par  le  courage  que  je  vois  dans  vos  Lettres. 

LETTRE  CCCCXXX. 

A M.  l’Evêque  de  Castres.  Il  lui  parle  des  nouvelles  du  Conclave , d'une 
Lettre  de  AT.  d'Auxerre  au  Roi,  des  difpojîtim  de 
M.  de  Blois. 

Le  27.  Juin  1730. 

JE  ne  fai,  Monfeigneur,  par  où  m’y  prendre,  pour  vous  témoigner  combien  je 
fuis  honteux  de  ne  vous  avoir  pa*  fait  mon  compliment  furie  mariage  de  Mon- 
iteur votre  neveu.  J’en  ^i  eu  la  volonté.  Pour  ne  l’avoir  pas  exeeutée  fur 
le  champ,  d’autre*  objets  m’en  ont  fait  perdre  la  penfée.  C'eft  une  faute,  Mon- 
feigneur,  que  je  vous  fupplie  de  me  pardonner,  quoique  je  ne  ie  mérité  gueres. 

Je  ne  vous  dis  rien  des  affaires  de  l’Eglife.  Vous  voyez  par  les  nouvèlle*  la 
Btuation  où  elles  font.  M.  d’Auxerre  m’a  mandé  qu’Albant  n’a  manqué  que  d’une 
voix  la  Papauté,  & cette  voix  étoit  celle  de  fon  frere.  Si  le  Cardinal  Pico  étoit 
élu , nous  n’en  ferions  pa*  mieux.  Dieu  par  deffus  tout.  Nous  aurons  inceffanx- 
ment  la  Lettre  de  M.  d’Auxerre  au  Roi.  Le  deïïèin,  à ce  qu’il  me  marque,  efl 
de  montrer  que  l’efprit  de  la  Ligue  fubfifte  encore  aujourd’hui.  M.  de  Blois  ml 
envoyé  fon  Mandement  fur  la  Dédicacé  de  fon  Eglife.  11  y a joint  une  Lettre  qui 
ne  marque  pas  qu’il  ait  changé  de  difpofitions  à mon  égard , nonobftanc  la  dé- 
marché qu’il  a faite  en  dernier  lieu.  Je  me  tiens  fort  honoré,  Monfeigneur,  de 
la  nouvelle  approbation  que  vous  avez  bien  voulu  donner  à ma  Lettre  au  Roi.  Je 
vous  en  rends  de  très  humbles  actions  de  grâces.  J’ai  l’honneur  d’ôtre  plus  que  ja- 
mais avec  l’attachement  le  plus  refpe&ueux  & le  plus  inviolable,  &c.  * 

LETTRE  CCCCXXXI. 

A AT.  V Evêque  de  Blois  En  le  remerciant  de  fon  Afandement  fur  la  Dédicacé 
de  fon  Eglife , il  l' exhorte  i s'oppofer  aux  progrès  de  Terreur. 

Le  3.  Juillet  1730. 

VOos  m’avez  fait  bien  de  la  grâce,  Monfeigneur,  de  m’envoyer  votre  Man- 
dement. Je  l’ai  lu,  & j’en  ai  été  très  édifié.  Je  n’ai  garde  de  defapprouver 
la  fête  de  l'établi  flèment  de  I’épifcopat,  que  vous  avez  unie  à celle  de  la  Dédica- 
cé. S’il  efl  permis  de  célébrer  la  fête  du  facre  d'un  Evêque,  pourquoi  ne  pour-, 
roit-on  pas  inflicuer  celle  de  l’établiffement  de  i’épifcopat  dans  un  lieu  où  il  n’étoit 
'pis  ? Ce  n’efl  point  une  nouveauté.  La  fête  de  la  Chaire  de  S.  Pierre  à Antio- 
che & à Rome,  n'efl  autre  chofe  que  la  fête  de  l'étabüffèment  de  I'épifcopat  dans 
ces  deux  Eglife*.  Cependant,  Monfeigneur,  permeitez-moi  de  vou*  dire  qu’il 
manque  à votre  Diocefe  une  gloire  & un  avantage , dont  la  double  folemniré  que 
vous  venez  d’infbituer  ne  fauroit  le  dédommager.  Il  n'y  a gueres  de  Diocefe  qui 
n’ait  pour  Patron  quelqu'un  de  fe*  premiers  Evêques.  Voilà,  Monfeigneur,  ce 

...  que 
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que  le  vôtre  eft  es  droit  d'attendre  de  vous.  Vous  n’y  ferez  pu  honoré  comme  lyj#. 
y ayant  planté  la  foi;  mais  vous  pourrez  l'être,  li  vous  le  voulez,  comme  ayant 
empêche  qu’elle  n’en  fût  bannie. 

Vous  connoiflez , Monfeigneur,  les  maux  de  l’Eglilè  autant  & mieux  que  moi. 

Vous  voyez  les  effort}  quc  l’on  fait  pour  fubftituer  de  profanes  nouveautés  à la 
doctrine  que  nous  avons  reçue  de  nos  peres.  Les  précautions  que  l’on  fernble 
prendre  pour  mettre  à couvert  la  vérité,  deviennent  des  piégés  pour  les  (impies 
fidèles,  & quelquefois  pour  les  premiers  paffeurs  mêmes.  Toute  entrée  dans  ic 
xniniftere  eft  fermée  à quiconque  fait  paraître  le  moindre  zele  pour  la  faine  do- 
flrine.  Déjà  de  faints  établifTemens  font  renverfés  : les  autres  font  à k veille 
d’éprouver  le  même  fort.  La  Faculté  de  Théologie  de  Paris  n'eft  plus  qu’un  ca- 
davre, qui  a perdu  ce  qui  en  faifoit  l’ame  & l’ornement.  Chaque  jour  nous  an- 
nonce un  nouveau  fujet  d’affliélion  & de  douleur.  Dans  ce  defaflre  il  eft  aifé  de 
comprendre  ce  que  l’Eglife  eft  en  droit  d’attendre  de  fes  premiers  Pafteurs.  Vous 
invitez*vos  Diocefains,  Monfeigneur,  à remercier  Dieu  de  ce  qu’il  veut  bien  de- 
meurer parmrnous,  par  preference  à tant  de  peuples  qui  font  encore  enfevelis  dans 
les  tenebres  & les  ombres  de  la  mort.  Mais  ce  bonheur  peut-il  durer,  fi  nous 
ne  nous  oppofons  avec  courage  au  progrès  de  la  nouveauté  ? Il  eft  vraj  que  nous 
ne  pouvons  le  faire  fans  nous  expoler  à la  perfecution  ; mais  „ qu’il  eft  confolant 
„ pour  un  Chrétien , plus  encore  pour  un  Evêque , d’être  fous  le  cifeau  de  l’Ar- 
„ chiteftc , par  les  peines,  les  travaux  & les  contradiétions  qu’il  fouffre  en  ce 
„ monde!”  C’eft  vous-même,  Monfeigneur,  qui  me  fuggerez  cette  reflexion. 

On  parle  aujourd’hui  d’un  Concile  national.  Si  les  chofes  s’y  pafloient  dans 
les  réglés,  ce  ferait  une  reflource  pour  l’Eglife  Gallicane:  mais  après  ce  qui  eft 
arrivé  à Embrun , il  n’eft  pas  difficile  de  prévoir  ce  que  l’on  a à craindre  de  ce  nou- 
veau projet.  Par  la  raifericorde  de  Dieu  je  ne  le  redoute  point  pour  mol  Qu’on 
me  chaffe  de  mon  fiege,  comme  M.  de  Senez  a été  chaffé  du  lien:  je  commen- 
cerai à datter  de  ce  moment  les  jours  de  mon  épifeopat.  Mais  je  ne  dois  pas 
m’arrêter  à ce  qui  me  ferait  plus  avantageux.  On  comprend  aifement  quelle*  fe- 
raient les  fuites  d’un  fi  grand  fcandale,  s’il  arrivait.  Il  faut  donc  travailler  à le 
prévenir.  Et  voilà,  Monfeigneur,  l’endroit  par  lequel  vous  pouvez  donner  à 
votre  Eglife  un  Confeflèur  & un  Martyr  de  la  vérité.  La  démarché  que  vous  v0ye*  le* 
avez  faite  en  faveur  de  M.  de  Senez , eft  un  premier  pas  qui  demande  d’etre  fou-  Nouv  E«t, 
tenu , plus  encore  depuis  la  complaifance  que  vous  avez  eue  pour  M.  i’Archevé-  >n9-  P>fr 
que  de  Paris:  paflez-moi  ce  peut  mot.  En  nous  demeurant  uni,  nous  ne  pou-1^* 
vons  vous  promettre  que  des  croix  & des  fouffrances  :mais  ces  croix  & ces  fouf- 
frances  vous  mèneront  à un  bonheur  dont  la  fête  de  la  Dédicacé  à laquelle  vous 
vous  préparez,  n’eft  qu’une  figure  bien  imparfaite.  AuUfitotia  bolet  labarem , de- 
Jicatio  exultationem.  C’eft  encore  de  vous,  Monfeigneur,  que  j’emprunte  ces  pa- 
roles. Les  pierres  qui  compofent  l’édifice  que  vous  allez  dedier,  n ont  pu  entrer 
dans  fa  ftruéture  qu’aprës  avoir  été  taillées  & polies. . Venez  au  fecours  de  vos 
frères,  s’ils  font  attaqués.  Expoièz-vous,  Monfeigneur,  comme  vous  avez  dé- 
jà fait , aux  difgraces  qui  en  feront  les  fuites  ; & Jefus-Chrift  le  grand  Architecte 
vous  fera  entrer  dans  la  ftru&ure  du  temple  éternel,  dont  il  fera  iui-méme  la  dédi- 
cacé à la  fin  des  fiecles.  V 

Vous  ne  vous  attendiez  pas,  Monfeigneur,  à m’avoir  pour  prédicateur  de  la 
Dédicacé  de  votre  Eglife.  Je  ne  fai  ce  que  vous  penferez  de  ma  liberté.  Mais 
l’amitié  donne  des  droits  dont  on  n’auroit  garde  d’ufer,  fi  on  ne  fe  connoiflbit 
pas  aufli  particulièrement  que  nous  nous  comtoiffons.  Je  fuis  avec  un  tendre  & 
refpeétueux  attachement,  &C. 

: III.  Tmt  n.  Partit.  LU  LEt- 
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i7i°>  lettre  ecccxxxn. 

A t3î-  ***  Eccleftajlique  du  Diocefe  d’Alby , fur  un  cas  qu'il  lui 
avoit  propofè. 

Le  4.  Juillet  1730. 

J’A  1 examiné , Monficur , le  cas  de  confcience  que  vous  me  propofez.  Je  ne 
vois  point  que  vous  ayez  commis  aucune  faute  en  fignant  le  Formulaire  com- 
me vous  avez  fait , & en  prenant  la  précaution  qne  vous  avez  prife.  M.  l’Ar- 
chevêque dit  que  vous  avez  figné , mais  il  ne  dit  pas  que  vous  l’ayez  fait  pure- 
ment & Amplement.  Vous  feriez  coupable  devant  Dieu,  fi  vous  n’étiez  pas  fâ- 
ché intérieurement  de  la  creance  où  bien  des  gens  font  que  votre  fignaturceft  pu- 
re & fimple.  Devez- vous  laifler  fubfifter  cette  erreur?  Si  vous  vous  appercevez 
que  des  gens  de  bien  en  foient  feandalifés,  il  faut  les  détromper  en  particulier. 

Mais  s’il  n’y  a que  vos  ennemis  qui  foient  dans  cette  penfe'e,  n’ayant  rien  .fait  de 
votre  côté  qui  ait  pu  les  y induire,  je  crois  que  vous  devez  les  laifier.  Les  lu- 
mières que  vous  leur  donneriez  fur  ce  qui  vous  regarde , les  rendroient  encore 
plus  mechans.  Je. doute  même  qu’ils  fe  contentent  de  ce  qu’ils  croyent  que  vous 
avez  fait.  • On  voudra  que  vous  vous  expliquiez  fur  la  Conflitution  ; & fur  ce 
point  il  n’y  a aucune  diftin&ion  qui  puilfe  vous  mettre  à couvert.  Vous  n’au- 
rez point  d’autre  parti  à prendre  que  de  rcjetter’abfolument  cette  piece.  Pre- 
parez-votis  au  combat,  & demandez  à Dieu  qu’il  vous  falTe  la  grâce  de  lui  être 
fidèle.  Je  fuis , Monfieur,  dans  la  charité  de  Jelùs-Chrifi;  tout  à vous.  . 

LETTRE  CCCCXXXI1I. 

A c M-  T Evêque  d’Auxerre.  H lui  parle  des  Lettres  de  M.de  MarfeiUe , 
des  difpofitions  de  l’Ajftmbléc  du  Clergé , du  chagrin  de  M.  de  Sens. 

. Le  14.  Juillet  1730. 

VOtrs  avez  lu,  mon  très  cher  Seigneur  , la  troifieme  Lettre  de  M.  de  Mar- 
seille , & vous  ne  vous  rendez  pas  après  une  pareille  leélure  ? Il  faut  être 
« tien  inflexible.  Qui  peut  efperer  de  vous  ramener  dans  le  bon  chemin , quand 
Rom.  I.t8.pn  vous  voit  refifter  à des  pièces  fi  convainquantes?  Tradidit  illos  in  reprebum [en. 

fum.  Cela  ne  vous  regarde  pas,  Monfeigneur,  mais  nos  adverfaires  qui  derai- 
fonnent  tous  les  jours  de  plus  en  plus.  Il  ne  faut  que  lire  leurs  Ouvrages  pour 
fentir  combien  ils  "font  éloignés  de  la  vérité.  Prions  Dieu  qu’il  les  éclaire,  & 
qu’il  les  delivre  de  leur  égarement. 

Les  nouvelles  d’hier  m’apprennent  que  l’AfTemblée  du  Clergé  doit  écrire  une 
lettre  circulaire  aux  Evêques,  pour  les  prier  d’empêcher  qu’on  ne  fade  ufage  dans 
leurs  Diocefes  de  la  Legende  de  Grégoire  VN.  C’cft  quelque  chofe.  Il  faut  bé- 
nir Dieu  de  ce  que  nous  avons  un  peu  aidé  l’Aflemblée  à faire  cette  démarché.  . 
Mais  comme  on  ne  la  fait  pas  volontiers,  on  eft  bien  en  colere  contre  nous.  Peut- 
Être  aurez-vous  entendu  parler  de  quelque  chofe  par  rapport  à moi.  Mais  il  faut 
mettre  fa  confiance  dans  celui  qui  fe  rit  des  defleins  des  hommes,  & qui  fait  ce 
qu’il  veut  de  ceux-mêmes  qui  ne  font  pas  ce  qu’il  veut.  On  dit  que  M.  de  Sens 
tient  toujours  fon  cœur  contre  vous  & contre  M.  de  Troyes.  le  conviens  qu’il 
eft  fort  aefagreable  pour  lui,  de  fe  trouver  avec  des  perfonnes  fi  éloignées  de  fes 
véritables  difpofitions:  mais  ne  doit-il  pas  voir  que  le  motif  qui  vous  a fait  agir, 
®ft  vraiment  faint , & que  vous  ne  pouviez  vous  conduire  autrement , dans 
I obhgatjon  où  vous  êtes,  de  refifter  aux  entreprifes  injuftes  des  ennemis  de  la  ve- 
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LETTRE  CCCCXXXIV. 

A CM.  ***  Il  le  conjure  de  ne  point  Jîgnifitr  lui  même  fa  Proteftotion 
à l' A f emblée  du  Clergé. 

Le  17.  Juillet  1730. 

JE  ne  puis  rien  ajouter,  MonGeur , à ce  que  vous  mande  fur  votre  procès 
& fur  le  mien;  fi  ce  n'eft  de  tous  prier  très  inftarament  de  fuivre  la  procedure 
qu’il  vous  marque.  Je  ne  faurois  vous  exprimer  quelle  feroit  mon  affli&ion  , fi 
pour  folliciter  le  mien  vous  vous  expoûez  à porter  le  moindre  préjudice  au.  vôtre. 
Cela  empoifonneroit  fi  fort  le  refte  de  ma  vie,  que  rien  ne  feroitcapabledem’en 
confoler.  Je  vous  dirais  très  vrai,  en  vous  aifurant  que  vos  intérêts  me  font 
plus  chers  que  les  miens.  Mais  comme  cette  raifon  ne  feroit  peut-être  pas  fuffi- 
fante  pour  vous  déterminer,  j’y  en  ajouterai  une  autre  qui  pourra  avoir  plus  de 
force  fur  vous.  C’eft  qu'il  eft  de  mon  intérêt  que  vous  mettiez  les  vôtres  à cou* 
vert , tant  pour  mon  procès  , que  peur  m’empécher  de  mourir  du  chagrin  que  me 
cauferoit  le  moindre  accident  qui  vous  arriverait.  Tirez-moi,  je  vous  prie,  de 
l’inquietude  mortelle  où  je  fuis  a votre  occafion,  & foyez  perfuadé  de  la  tendre 
& parfaite  amitié  que  j’aurai  toujours  pour  vous. 

LETTRE  CCCCXXXV. 

A M.  l'Evique  de  Sbnez.  Il  lui  marque  l'embarras  de  !Ajf emblée  du 
Clergé  un  fait  concernant  M.  £ Embrun. 

Le  19.  Juillet  17  }o. 

JE  reçus  hier  au  foir,  Monfeigneur , la  Lettre  que  vous  m’avez  fait  l’honneur 
de  m’écrire  le  9.  de  ce  mois.  Il  me  paroit  que  votre  fanté  eft  bonne.  J’en 
bénis  Dieu.  Je  le  prie  de  tout  mon  cœur  de  vous  la  conferver.  Je  crois  l’Aflêrn- 
blée  du  Clergé  plus  intriguée  que  moi.  Pourra-t-elle  fe  taire  fur  la  Legende  après 
le  difeours  de  M.  le  Cardinal  de  Fleury?  Il  faut  bien  qu’elle  parle;  mais  que  aira- 
ï-elle?  C’eft  l’embarras.  Parler  fortement,  cela  n’accommode  pas  ceux  qui  veu- 
lent cheminer.  Parler  foiblement,  c’eft  manquer  de  fidelité  à fon  Prince,  & s’ex- 
pofer  à de  rudes  reproches.  Fera-t-on  mention  des  Articles  de  i68z?  Voilà  le 
vrai  moyen  de  fe  brouiller  avec  la  Cour  de  Rome  dans  un  commencement  de  Pon- 
tificat. Si  l’on  ne  dit  rien  des  IV.  Articles , c’eft  les  facrifier  au  reffentiment  de 
cette  Cour , & reconnoître  en  quelque  forte  qu’elle  a eu  raifon  de  les  condamner. 
Le  tems  nous  apprendra  à quoi  l’on  fe  déterminera.  On  dit  qu’on  eft  irrité  con- 
tre moi.  Je  n’en  fuis  point  furpris.  Mes  allures  font  un  peu  differentes  de  cel- 
les de  ces  Seigneurs. 

J’appris  hier  que  votre  Métropolitain  a reparu  fur  la  feene  au  Palais, & qu’un 
des  cinquante  Avocats  l'avoit  chargé  étrangement,  en  plaidant  unecaufeoùil  e'toit 
queftion  de  fimonie.  Voilà  un  homme  bien  payé  de  ion  Concile.  La  Conftitu- 
tion  avec  tous  fes  appuis  n’a  pas  Je  crédit  d'empêcher  qu’un  defes  héros  ne  foit  vi- 
lipendé fous  les  yeux  du  premier  Parlement  du  royaume.  Que  fera-ce  de  l’ave- 
nir, fi  on  commence  ainfi  dans  le  tems  prefent? 

Je  reviens  à l’Affemblée.  Je  ne  puis  croire  qu’elle  demande  au  Roi  d’expliquer 
fa  Déclaration , pour  pouvoir  dépouiller  plus  aifement  les  bénéficiera  qui  ne  feibu- 
mettent  pas  à la  Bulle.  C’eft  une  corde  qu’il  n’eft  pas  tems  de  toucher.  On  crain- 
dra d’exciter  de  nouveaux  troubles  dans  les  Farlemens.  Et  quoique  l’on  ne  doi- 
ve pas  s’attendre  à être  en  repos , cependant  il  me  femble  que  l’exhortation  à la 
douceur  du  difeours  dont  vous  me  parlez,  lignifie  qu’on  ne  veut  pas  preffer 

LU  a attuel- 


*730- 


Digitized  by  Google 


45»  • Leitrt  CCCCXXJLVI.  Aune  Carmlite.  ..  . ..."  -•  »•  '• 

x73°-  actuellement  l’execution  de  la  Déclaration  du  Roi.  Je  finis , Monfeigneur,  par 
vous  rcnouvellcr  tous  les  fentimens  de  l'attachement  le  plus  tendre  & le  plus 
refpe&ueux.  ’ ...  t * ■' 

LETTRE.  CCCGXXXVI. 

A une  Carmélite.  Il  l’exhorte  à reparer  la  faute  qu’elle  avait  faite  en 
acceptant  une  Bulle  dont  elle  connoit  les  defauts. 

• Le  23.  Juillet  1730. 

QUel  confeil  voulez- vous  que  je  vous  donne,  ma  très  chere  Sœur,  après  la 
faute  que  vous  avez  faite?  Je  ne  puis  vous  confeiller  autre  chofe  que  de 
travailler  ferieufement  à la  reparer.  Ce  n'eli  pas  allez  de  croire  de  cœur  , 
il  faut  confciTer  de  bouche.  Vous  êtes  attachée,  dites-vous,  aux  faintes  véri- 
tés que  nous  défendons  : vous  avez  pour  nous  les  mêmes  fentimens  que  par  le 
paflè.  Pourquoi  donc  avez-vous  témoigné  extérieurement  que  vous  nous  aban- 
donnez? Si  vos  fuperieurs  connoilToient  le  fond  de  votre  cœur,  qu’ils  y vident 

3ue  vous  êtes  pleine  d’eltime  pour  ceux  qu’ils  perfecutent,  feroient-ils  content 
e vos  difpofitions ? Vous  les  avez  donc  trompés,  & vous  vous  êtes  trompée 
vous-même  fans  le  vouloir.  Voilà , ma  très  chere  Sœur , ce  qui  fait  que  vous 
' n’avez  point  la  paix  au  dedans  de  vous.  Vous  la  cherchez;  «nais  vous  ne  la  trou- 
verez ni  dans  votre  tnonaftere  ni  dans  aucun  autre , parce  que  vous  n'avez  pas 
été  fidele  à celui  qui  feul  peut  la  donner.  . 

Je  comprends  que  c’elt  une  grande  peine  & une  grande  tentation  pour  une  Re- 
ligieufequi  aime  fon  état,  de  fe  voir  privée  de  tous  les  fecours  & de  toutes 
les  conlolacions  extérieures  qui  fervent  à appuyer  fa  foi  ; mais  ce  n’efl  pas 
à nous  à marquer  à Dieu  les  voies  par  lefquelles  nous  voulons  qu’il  nous  fauve, 
C'e 11  à nous  au  contraire  à le  fuivre  dans  celles  par  lefquelles  tl  veut  nous  fau-, 
ver.  Quelque  rudes  & quelque  difficiles  qu'elles  parodient,  entrons  y avec  con- 
fiance. Les  hommes  avec  toute  leur  mauvaife  volonté  ne  fauroient  empêcher  qu« 
Dieu  ne  recompenfe  dans  le  fecret  ceux  qu’ils  affligent  & qu’ils  perfecutent  au 
dehors.  Si  vous  n’avez  pas  reçu  l'abondance  des  confolauons  que  Dieu  répand, 
fur  ceux  qui  lui  demeurent  inviolablement  attachés,  n’en  cherchez  point  d’autre 
caufe,  ma  très  chere  Sœur,  que  celle  que  j'apperçois  dans  votre  Lettre.  11  pa- 
roit  que  vous  avez  toujours  eu  du  penchant  a embraflër  des  voies  de  conciliation, 
qui  ne  peuvent  s’accorder  avec  la  lînceriié  chrétienne.  U y a dans  cette  difpofi- 
tion  un  caraflcre  de  défiance  injurieux  à Dieu.  Pourquoi  vouloir  le  prévenir  ? 
Prétendons  nous  être  plus  fages  que  lui?.  S'il  permet  que  la  vérité  durant  un  terns 
foit  comme  opprimée,  c’efl  qu’il  fait  que  la  vérité  eu  allez  puiflante  pour  fe  dé- 
livrer & nous  délivrer  avec  elle.  Vous  avez  voulu  faire  votre  paixi  ma  très  che- 
re Sœur.  Mais  cft-il  permis  de  fe  retirer  du  combat,  quand  la  vérité  eil  attaquée, 
& que  ceux  qui  la  défendent,  foi: firent  les  plus  rudes  aU'auts? 

Je  m’étonne  que  vous  n’ayez  pas  apperçu  que,  dans  l’état  où  vous  êtes,  il 
n’y  aperfonne  qui  ne  vous  condamne.  Vous  é.tes  fâchée  que  l’on  ait  exigé  de 
vous  l’acceptation  de  la  Bulle:  fi  l’on  nq  vous  avoir  pas  forcée  à cette  accepta- 
tion, vous  feriez  tranquille,  & vous  n'auriez  aucune  peine  à mourir  dans  l’oppo- 
fition  à ce  Decret.  Que  vous  êtes  à plaindre,  ma  très  chere  Sœur!  Vous  en 
avez  trop  fait,  & vous  n’en  avez  pas  fait  aflez.  Si  notre  caufe  efl  la  caufe  de  la 
vérité,  vous  n’avez  pas  du  paroître  l’abandonner  un  feul  imitant.  Si  elle  ne  le  11 
pas,  pourquoi  ne  donnez  vous  à nos  adverfaires  que  des  paroles?  Soyez  leur  unie 
de  cœur  & d’efprit.  Cefll-z  de  nous  regarder  comme  les  defenfeurs  de  la  vérité. 
Mais  puifquc  vous  fentez  au  dedans  de  vous-mérac  une  voix  forte  & puiffànte  qui 
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, foui  dit  le  contraire,  pourquoi  donnez-vous  lieu  de-  peofer  que  vous  vous  êtes 
éloignée  de  nous?  Vous  êtes  effrayée'  des  menaces  Jd’excommunication.  Vous 
craignez  de  vous  voir  feparée  extérieurement  de  la  multitude  des  Pafleurs.  L’a- 
nathème que  vous  craignez  pour  vous , a été  prononcé  auparavant  contre  la  vé- 
rité; & fi  Dieu  a permis  qu'un  grand  nombre  de  Pafleurs  priflent  part  à cet  ana- 
thème jufqu'à  un  certain  point , pourquoi  ne  pourroit-il  pas  arriver  que  quelques- 
uns  d'entre  eux  nous  traitafleni  aujourd'hui  comme  ils  ont  traité  la  vérité  meme? 
Mais  parce  que  la  vérité  ne  peut  être  vaincue,  notre  fureté  comme  notre  gloire 
demande  que  nous  lui  demeurions  inviolablcment  unis  ; que  nous  participions  à 
l’opprobre  dont  on  s’efforce  de  la  couvrir,  & que  nous  ne  refufions  pas  de  boire 
dans  le  calfce  où  Jefus-Chrifl  a bu  le  premier.  C'efl  à quoi  je  vous  exhorte , ma 
très  chere  Sœur.  Travaillez  donc  à vous  relever  de  votre  chute.  Priez,  gemif- 
fez,  conjurez  celles  de  vos  Sœurs  qui  demeurent  fermes , de  demander  pour  vous 
le  courage  dont  vous  avez  befoin  pour  fortir  de  l'état  déplorable  où  vous  êtes. 
Que  je  ferois  heureux , fi  je  pouvois  y contribuer  moi-même  en  quelque  chofe! 
J attendrai  avec  impatience  l’effet  qu'aura  produit  fur  vous  cette  Lettre.  Vous  ne 
pouvez  roe  donner  de  plus  grande  joie , que  de  m’apprendre  que  je  n’aurai  pas  par- 
le inutilement.  Je  fuis  dans  la  charité  de  Jefus-Chrifl,  &c. 

LETTRE  CCCCXXXVII. 

A M.  l'Evéque  d’Auxerre  , fur  un  Ouvrage  de  M.  BojJiiet , & 
fur  les  irreftlutions  de  fAJfemblée  du  Clergé. 

• Le  2.  Août  1730. 

VOos  recevrez,  mon  très  cher  Seigneur,  à l’addrefTe  que  vous  m’avez  indiquée, 
l'Ouvrage  que  vous  defirez.  Vous  en  ferez  très  content.  J’attends  avec 
impatience  celui  que  vous  m’annoncez;  & je  vous  renouvelle  mes  très  humbles 
remercîmens  pour  la  grâce  que  vous  m’avez  faite  en  me  JaifTant  prendre  les  de- 
vant. -Je  n’ai  point  le  grand  Ouvrage  de  M.  de  Meaux.  Je  ne  fai  qui  pourra 
me  le  faire  venir.  Je  ne  doute  pas  qu’il  ne  renferme  bien  des  chofes  que  les  Con- 
flitutionnaires  ne  peuvent  digérer. 

Suivant  les  nouvelles  que  je  reçois , il  paroit  que  la  Legende  de  Grégoire  VII. 
met  l’Affemblée  dans  un  grand  embarras.  On  dit  que  M.  de  Paris  a pris  des  en* 
gagemens  avec  la  Cour  pour  la  fupprimer;  que  cependant  les  Zelanti  de  l’Aflèm* 
biée  fe  donnent  de  grands  mouvemens  pour  empêcher  la  publication  du  Mande- 
ment qu’on  dit  être  imprimé.  Quelques  nouvelles  de  Jefuites  difoient  hier  que, 
fi  l'Aflemblée  étoit obligée  d’agir  contre  la  Legende,  j’en  porterois  la  peine.  Ce- 
la marque  que  l’on  efl  bien  fâché  contre  nous , & que  l’on  ne  fauroit  nous  par- 
donner d’avoir  mis  les  Evêques  dans  la  necelîité  de  déplaire  au  Pape  ou  au  Roi. 
La  vérité  efl  que  nous  avons  cherché  à plaire  à Dieu  en  faifant  notre  devoir.  Qui- 
conque le  voudra  faire  comme  nous,  fe  mettra  peu  en  peine  de  plaire  aux  hom- 
mes. Si  l’Affemblée  fe  tait  fur  la  Legende  après  la  harangue  de  M.  le  Cardinal 
de  Fleury , fl  me  femble  qu'on  nous  donne  beau  champ  pour  parler. 

Adieu,  mon  très  cher  Seigneur.  Pcrfonne  ne  vous  efl  plus  dévoué  que  moi. 
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ilio.  LETTRE  CCCCXXXVIII. 

Aux  Carmélites  de  Leftoure.  Il  les  exhorte  à fe  prémunir  contre 

la  fcduffton. 

Le  i.Aotil  «730. 

QUe  de  grâces  vous  avez  à rendre  à Dieu,  mes  très  cheres  Sœurs,  pour  le 
courage  qu’il  vous  infpire!  J’ai  reçu  votre  Lettre:. je  l’ai  lue:  j’en  luis  édi- 
fié au  delà  de  ce  que  je  puis  exprimer.  Quand  on  eft  difpofé  à tout  fouf* 
frir  après  avoir  déjà  tant  fouffert,  quoi  de  plus  digne  d’envie!  Ne  perdez  pas 
votre  couronne,  mes  très  cheres  Sœurs.  L’homme  ennemi  redoubler?  Tes  efforts 
pour  vous  feduire.  Redoublez  auffi  votre  vigilance.  Que  les  chutes  dont  vous 
êtes  témoins,  vous  rendent  plus  humbles  & plus  ferventes  dans  vos  prières.  Ar- 
mez-vous contre  ce  qui  a fervi  aux  autres  de  principe  de  feduétion.  Jnftruifez- 
vous , autant  qu’il  convient  à votre  état.  Et  puifque  l’on  vous  force  à entrer 
dans  les  malheureufes  conteftations  qui  divifent  les  enfans  de  l’Eglife,  raettez- 
vous  en  état  de  ne  pas  prendre  l’apparence  de  la  vérité  pour  la  vérité  même. 
Tous  les  jours  on  éprouve  que  les  Religieufes  qui  ne  font  pas  affez  inilruite* , fuc- 
combent  enfin  après  avoir  foutenu  quelque  tems  les  efforts  delaperfecution.  Pre- 
cautionnez-vous  contre  ce  malheur.  Lifez  fur  tout  les  Ouvrages  où  l’on  répond 
aux  objections  que  nos  adverfaires  prétendent  tirer  du  grand  nombre.  Ne  per- 
dez jamais  de  vue  le  foulevetnent  qu'excita  la  Bulle  quand  elle  parut  pour  la 
première  fois.  Comprenez  bien  que  fes  defenfeurs  ne  font  unis  que  dans  les  mots, 
& qu’ils  font  très  divifés  fur  le  fond  du  dogme.  Combien  de  fois  leurs  profelflons 
de  foi  ont-elles  changé!  Dites-vous  à vous-mêmes,  qu'ils  ne  fauroient  montrer 
un  feul  article  de  foi  reconnu  pour  tel  dans  toute  l’Eglife , dont  nous  ne  faHions 
profelfion.  Ajoutez-y,  que  ceux  qui  fe  foumettent  à la  Bulle  après  l’avoir  rejet- 
tée , fe  glorifient  d’être  attachés  aux  mêmes  vérités  qu’auparavant  ; qu'ils  font 
fans  reponfe,  quand  on  leur  demande  quelles  font  les  erreurs  auxquelles  ils 
ont  renoncé , & les  vérités  qu’ils  ont  embraffées  en  acceptant,  Jettez  les 
yeux  fur  tous  les  maux  que  la  Bulle  a caufés  & qu’elle  caufe  encore.  Remar- 
quez que  la  violence  , que  le  renverfement  des  loix , que  le  violement  des  ré- 
glés lui  frayent  par  tout  le  chemin.  Faites  attention  au  caraélere  de  ceux  qui 
paroiffent  plus  empreffés  à la  faire  recevoir.  Rappeliez-vous  l’idée  avantageufe 
que  l’on  avoit  dans  l'Eglife  des  Corps , des  Communautés  & des  particuliers  qui 
lui  ont  toujours  été  oppofés.  Réuniffez  toutes  ces  vues  differentes,  auxquelles  il 
feroit  aiféd'en  ajouter  beaucoup  d'autres;  & je  ne  doute  point,  mes  très  cheres 
Sœurs , que  vous  ne  vous  Tentiez  fortifiées  dans  la  jufle  averlïon  que  vous  avez 
pour  ce  Decret.  Je  prie  Dieu  de  vous  y affermir  de  telle  forte,  que  rien  ne  foit 
capable  de  vous  ébranler.  Demandez  pour  moi  la  même  grâce.  Je  fuis , &c. 

LETTRE  CCCCXXXIX. 

A CH.  V Evêque  de  Senez  , au  Çujet  des  Lettres  de  M.  d’ Embrun 

à ce  Trelat. 

Le  j.  Août  1730. 

JE  profite  avec  bien  du  plaifir , Monfeigneur,  de  l’occafion  du  P. . . . pour  me 
renouveller  dans  l’honneur  de  votre  fouvenir.  Il  y a déjà  quelque  tems  que 
je  n’ai  eu  la  confolation  de  recevoir  de  vos  nouvelles.  Je  prefume  neanmoins 
que  votre  fanté  eil  toujours  la  même.  Je  prie  Dieu  de  la  conferver  encore  lon- 
gues années  pour  le  bien  de  fon  Egüfe. 

Que 
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Que  dites- vous , Monfcigneur , de  la  follicitude  de  M.d’Embrun?  Voilà  lafixie-  1750. 
tneLettre  qu’il  vous  addrefle  pour  tacher  de  vous  ramener  à lui  ; & vous  ne  vous 
rendez  pas.  Comment  avez-vous  pu  refifter  aux  deux  Lettres  où  il  entreprend 
de  réfuter  votre  Inflruttion  pailoraîe  fur  les  promeffes  faites  à l’Eglife?  Avouons 
le  : fi  le  bon  Seigneur  n'avoit  pas  mieux  entendu  les  matières  de  la  rue  Quin- 
quempoix , que  celle  qu’il  traite  dans  ces  deux  Lettres , il  n’auroit  pas  autant  d’ar- 
gent qu’il  en  a.  Jamais  homme  ne  fut  plus  embarraffé  qu’il  le  paroit.  Vous  lui 
faites  perdre  terre  à tout  moment.  11  fent  la  force  de  vos  railonnemens,  & il 
n’oferoit  s’y  arrêter.  Il  élude,  il  donne  le  change,  il  calomnie:  c’efl:  tout  ce  qu’il 
fait  faire.  Il  avance  même  des  principes  très  taux.  Ce  qu’il  dit  du  Concile  de 
Rimini  efl:  fingulier.  Il  prétend  que  la  fqrmule  de  foi  qui  y fut  drelTée,  ne  peu- 
voit  en  aucune  jorte  induire  let  fideles  en  erreur.  AinG  voilà  leConcile  de  Rimini  jit- 
ftifié  par  l’endroit  le  plus  reprehenfibîe.  Mais  c’eft  M.  d’Embrun  qui  le  justi- 
fie. Faut-il  s’en  étonner  ? Il  a plus  d’une  raifon  pour  fe  rendre  l’apologifie  de 
ces  fortes  d’Affemblées.  Je  trouve  dans  la  Lettre  que  l’Evêque  de  Bruges  lui 
écrit,  un  trait  qui  marque  lajuflefie  d’efprit  de  ce  bon  Flamand,  & fa  profon- 
de érudition.  Il  dit  que  vous  ne  devriez  faire  aucune  difficulté  de  vous  retraiter, 
puifque  S.  Cyprien  ejt  tombe  dam  terreur , que  S.  AuguJUn,  de  Manichéen  étant 
devenu  Semipelagien , avoit  dans  la  fuite  écrit  Jet  Livres  de  rétractation. 

L’exemple  de  S.  Cyprien  qui  eft  mort  fans  fe  retraiter  nonobflant  la  decifion 
du  Pape,  & qui,  félon  S.  Augultin , n’étoit  obligé  de  fe  foumettre  qu’après  la  de- 
cifion du  Concile  plenier;  cet  exemple,  dis-je,  n'efl  gueres  propre  à perfuader 
qu’il  faille  renoncer  à l’Appel , & fe  foumettre  à la  decifion  de  Clement  XI. 
que  M.  de  Bruges  veut  nous  faire  regarder  comme  infaillible.  A l’égard  des  Li- 
vres des  Retraitations,  il  ferableroit,  à entendre  ce  Prélat,  qulils  auroient  été 
compofés  expreflement  pour  y retracier  le  Demipelagianifme  , & que  jufque» 
là  S.  Augultin  étoit  refté  dans  les  fentimens  des  Oemipelagiens.  Cela  marque 
que  M.  de  Bruges  n'a  pas  la  première  notion  du  terme  de  RetraBation  dans  le  lan- 
gage de  S.  Auguftin  ; & qu’il  n’a  jamais  lu  les  Livres  qui  portent  ce  titre. 

Je  ne  vous  dis  rien,  Monfeigneur,  de  i’Aflêmblée  du  Clesgé.  On  prétend  que 
la  Legende  de  Grégoire  VII.  y caufe  de  l’embarras.  Nous  verrons  comment 
nos  Seigneurs  fe  tireront  d’affaire.  Le  Parlement  vient  de  donner  plufieurs  Ar- 
rêts coup  fur  coup  , qui  ne  font  pas  plaifir  au  parti  Conltituuonnaire.  Portea- 
vousbien,  Monfeigneur,  & ne  doutez  jamais  de  mon  dévouement  le  plus  par- 
fait & le  plus  refpeitueux , &c. 

LETTRE  CCCCXL. 

A eJMCM.  les  Avocats  du  Parlement  de  Taris.  Il  leur  demande  leur  F 
confitls  fur  la  maniéré  dont  il  doit  fe  defendre  contre  les  mtreprtfes 
de  l'Ajfemble'e  du  Clergé. 

A la  Ver  une  le  7.  Août  1730. 

AYant  été  informé.  Meilleurs , que  l’AlTemblée  generale  du  Clergé  qui  fir 
tient  aituellement  à Paris,  veut  prendre  connoiffance  de  quelques  - uns  de 
mes  Ecrits,  & en  particulier  de  la  Lettre  que  j’ai  eu  l'honneur  d’écrire  au  Roi 
au  fujet  de  la  Legende  de  Grégoire  VII.  je  vous  prie  de  vouloir  bien  me  donner 
vos  avis  fur  la  conduite  que  je  dois  garder,  foit  pour  prévenir  toute  deliberation 
qui  feroit  prejudiciable  à ma  perfonne  & à ma  dodtrine , foit  pour  me  pourvoir 
contre  lefdites  deliberations , fi  le  cas  y échoit.  Le  zele  que  vous  avez  fait  pa-  , 
roître  pour  Mefiieurs  de  Senez  & d’Auxerre , me  fait  efperer  que  vous  vou- 
drez bien  m’aider  de  vos  lumières,  dans  une  caufe  qui  n’elt  pas  differente  de  cel- 
• / Je 
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le  de  ces  illuftre*  Prélats.  Ma  caufe  eft  celle  de  l’Eglife  & de  l'Etat.  Plein»  d'a- 
mour pour  l'une  & pour  l’autre,  je  me  flatte,  Meilleurs,  que  vous  ne  me  refu- 
ferez  pas  vos  confeils.  Vous  ne  pouvez  les  donner  à une  perfonne  qui  en  faire 
plus  d’eftime,  & qui  foit  plus  difpofée  à les  mettre  en  pracique.  Je  fuis  avec  une 
parfaite  confideration , «Sec. 

LETTRE  CCCCXLI. 

A une  Carmélite.  H bénit  Dieu  de  ce  qu'elle  reconnaît  fa  faute , & lui 
montre  de  nouveau  lefoible  de  la  Bulle. 

Le  13.  Août  1730. 

VOcs  ne  pouviez  lîie  donner  plus  de  confolation,  ma  très  chere  Fille,  qu’en 
m’apprenant  l’impreflion  qu’a  fait  fur  vous  ma  derniere  Lettre.  Le  bandeau 
eft  donc  tombé:  vous  commencez  à goûter  la  paix  que  vous  cherchiez  inutile- 
ment auparavant.  Que  la  gloire  en  foit  rendue  à la  toute  - puiflance  de  celui  qui 
fait  feui  des  chofes  admirables.  Il  ne  laiffera  pas  Ion  œuvre  imparfaite:  toute  foi- 
ble  que  vous  êtes  maintenant , j’efpere  que  dans  peu  vous  aurez  allez  de  force 
pour  repouffer  les  plus  grandes  tentations. 

Il  y a des  âmes  que  Satan  ne  fauroit  tromper , qu’en  fe  transformant  en  ange 
de  lumière.  Vous  êtes  de  ce  nombre,  ma  très  chere  Sœur.  Vous  aimez  la  véri- 
té. Vous  êtes  attachée  à l'Eglife,  qui  en  ell  la  colomne  & l’appui.  Pleine  de 
reconnoiffance  pour  la  grâce  que  Dieu  vous  a faite  , de  vous  tirer  du  fein  de  i’he- 
refie  où  le  malheur  de  votre  naiffance  vous'  avoit  engagée , il  n'y  a point  de 
maux  auxquels  vous  ne  vouluflîez  vous  expofer , plutôt  que  defortir  de  l’arche  fa- 
lutaire  dans  laquelle  vous  vous  trouvez.  Rien  de  fi  faint  que  cette  difpofition. 
Mais  c’eft  par  cet  endroit  même , que  l’ennemi  de  votre  falut , après  vous  avoir 
fqit  tomber,  voudroit  encore  vous  retenir  dans  fes  filets.  Il  ne  vous  dit  plus  com- 
me autrefois  : N'écoutez  pas  l'Eglife.  II  fait  qu’il  ne  feroit  pas  lui-même  écouté. 
Mais  il  veut  que  la  crainte  denepas  écouter  l’Eglife,  vous  faffe  embraffer  des  de- 
cifions  qui  en  portent  fauffement  le  nom.  Defiez-vous  de  cette  rufe.  Ce  feroit 
un  grand  mal  de  ne  pas  fe  foumettre  à l’Eglife,  quand  elle  a parlé;  mais  c’en 
eft  un  qui  peut  avoir  aufli  des  fuites  bien  confiderables , quand  on  prend  pour  la 
voix  de  l’Eglife  ce  qui  ne  l’efl  pas. 

Quand  l’Eglife  parle,  elle  le  fait  d’une  maniéré  claire  & diftinéle.  Ses  deci- 
fions  font  reçues  avec  une  parfaite  unanimité.  Si  la  Bulle  Unigenitus  eft  l’ouvra- 
ge de  l’Eglife,  que  l’on  nous  dife  ce  qu’elle  a décidé , quelles  font  les  vérités 
qu’il  faut  croire , les  erreurs  qu’il  faut  anathematifer.  Qu’on  le  dife  unanimement. 
Que  tous  les  Evêques  conviennent  dans  la  doélrine  qui  fait  l’objet  de  la  deciiîon, 
comme  ils  conviennent  dans  la  prononciation  de  certains  mots  ; & dès  - lors  il 
. faudra  fe  foumettre  à la  Bulle  comme  à un  jugement  de  l’Eglife  univerfelle  en 
matière  de  doftrine.  Mais  étant  public  & notoire  , qu’il  n y a point  d’unani- 
mité parmi  les  Evêques;  qu’ils  font  aufli  divifés  fur  le  fond  du  dogme,  qu’ils  pa- 
roiffent  unis  dans  la  prononciation  de  ces  mots , Je  reçois  la  Bulle , il  faut  bien  le 
‘donner  de  garde  de  prendre  cette  piece  pour  une  decifion  de  l’Eglife. 

J’ai  lu  l’extrait  que  vous  m’avez  envoyé.  On  y fuppofe  par  tout  que  l’Eglife 
a décidé;  qu’il  s’agit  d’un  jugement  canonique  reçu  avec  unanimité  de  tous  les 
Evêques.  Nous  fommes  dans  un  cas  bien  different.  Celui  qui  s’eft  donné  la  pei- 
ne de  vous  copier  cet  extrait,  prétend  avoir  confervé  depuis  fa  retraftation  les 
mêmes  fentimens  qu’il  avoit  étant  Appellant.  Il  veut  vous  perfuader  que  la  Bulle 
n’y  donne  aucune  atteinte.  Si  cela  elt,  pourquoi  n'a-t-on  jamais  voulu  autorifer 
à Rome  le»  Explication»  de  «714.  quelque  defeétueufes  qu’elles  foient  ? Pour- 
quoi 
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ei  y a-t-on  montré  encore  pim  d’éloignement  pour  celle*  de  1710?  Pourquoi  I7,ôi 
oit  XIII.  n’a-t-il  jamai*  pu,  malgré  le*  meilleures  intentions , autorifer  le* 

XIL  Article*  ? Pourquoi , après  le*  promeffes  que  l'on  avoit  faites  au  Cardi- 
nal de  Noaille*  d’autorifer ce*  même*  Article»,  s’eft-on  mocqué  de  lui?  Pourquoi 
le  nouvel  Archevêque  de  Pari*  n’a-t-il  pu  obtenir  un  petit  mot  d'éloge  en  faveur 
de  la  doétrine  équivoque  de  fon  Mandement,  nonobftant  l’avantage  que  le  Mo- 
linilme  en  peut  tirer?  Si  la  Bulle  ne  donnoit  aucune  atteinte  à la  Sine  doêlrine, 
•feroit-on  difficulté  d'autorilèr  les  XII.  Article*  ? Mais  au  lieu  de  les  autorifer, 
on  a fouffert  que  des  Evêques  de  France  le*  ayent  condamné*.  Nou*  nous  en  fem- 
mes plaint*  i&  pas  un  des  defenfeurs  de  la  Bulle  ne  s’eft  joint  à nous  pour  s’oppo- 
feràun  fi  grand  fcandale.  Après  cela  comment  ofe-e-on  vous  affurer  que  la  Bulle 
ne  touche  a aucune  des  vérités  faintes  pour  lefquelles  nous  réclamons?  La  per- 
fonne  qui  vous  écrit  auroit-elle  affez  de  crédit,  pour  faire  déclarer  à Rome  que 
le  fens  qu'elle  donne  à la  Bulle  eft  le  vrai  fens  de  cette  pièce?  Ne  vous  laiffez 
donc  pas  furprendre,  ma  très  chere  Sœur.  Suivez  leconlei!  de  S.  Jean.  Eprou- 
vez les  efprits,  pour  voir  s'ils  font  de  Dieu.  Vous  me  faites  entendre  que  l’au- 
teur de  la  Lettre  avoit  des  vues  pour  l’épifcopat.  Défions  nous  d’un  homme  qui 
veut  qu’on  l’imite  dans  fon  changement , quand  nous  avons  lieu  de  croire  que 
l’amour  de  la  vérité  n’eft  pas  le  feul  qui  foit  dans  fon  cœur? 

Si  vous  avez  les  relations  des  Religieufe*  de  Port  Royal,  lifez-les:  vous  y trouve- 
rez lareponfe  aux  principes  qu’on  établit  dans  l’extrait.  L’Eglife  a,  dit-on,  décidé  qde 
les  cinq  Propofitions  font  dans  le  Livre  de  janfenius  Pour  cela  il  faudrait  prouver  que 
tous  les  Evêques  ont  lu  Janfenius:  ce  que  jamais  perfonae  ne  s’eft  avifé  de  foutenir. 
Autreeftla  queftion  de  droit,  autre  laqueftionde  fait.  Iln'yapoint  eu  de  divifio* 
fur  la  première;  mais  il  y en  a toujours  eu  fur  la  fécondé,  & on  a tort  de  fup- 
pofer  le  contraire.  S'a  giflant  d’un  fait  douteux  & con  teftd , les  Religieufe*  de  Port- 
Royal  avoient  raifon  de  dire  quelles  ne  poavoient  entrer  dans  ces  conteftation*. 
Qu'étoic-il  neceffaire  de  les  troubler,  pour  les  obliger  à jurer  fur  les  Evangiles  un 
fait  qu’elles  voyoient  en  litige;  fait  inutile  au  falut,  & dont  elles  ne  pouvaient 
s’affurer  par  elles -mêmes?  Jamais  dans  l’efpace  de  dix-fept  fiecies  on  ne  s’étoit 
avifé  d'intereffer  des  Religieufe*  dans  de  pareilles  conteftations. 

On  ne  pouvoir  leur  reprocher  de  ne  vouloir  prendre  aucune  part  anx  decifions. 

Des  Religieufe*  prennent  toute  la  part  qu’elles  doivent  à une  decifion  qui  con- 
cerne un  fait  douteux,  quand  elles  fe  taifent  fur  ce  point,  & qu’elles  font  par- 
faitement foumifes  à ce  qui  concerne  le  droit.  Après  tout , la  paix  de  Clé- 
ment IX.  eft  pofterieure  a la  Lettre  dont  vous  m’avez  envoyé  l'extrait.  Or 
les  filles  de  Port-Royal  y ont  été  comprifes  aux  conditions  qu’elles  avaient  tou- 
jours offertes. 

Je  trouve  dans  la  Lettre  de  votre  ancien  Supérieur  une  maxime  avec  laquelle  il  vous 
aurait  fait  fouferire  la  formule  Arienne  de  Rimini , fi  vous  euffiez  été  l’un  & 
l’autre  au  teins  de  ce  Concile.  Où  a-t-il  pris  que  la  réglé  qui  veut  qu’une  Relî- 
gieufe  foumette  fbn  jugement  à celui  de  lès  fuperieurs , ne  fouffre  jamais  d'ex- 
ception. Que  l’auteur  de  la  Vie  de  Marie  Alacoque  débité  de  pareilles  reveries  : 
qu’il  les  pouffe  même  jufqu'à  l’impiété , cela  eft  digne  de  lui  5 mais  qu’un  hom- 
me qui  a été  Appellant  tombe  dans  de  fi  grandes  abfurdicés,  c’eft  ce  qu'on  a 
peine  à comprendre.  Si  un  aveugle  conduit  un  autre  aveugle,  tous  les  deux  , dit  Je-  Matt. 
lus-Chrift,  tomberont  dans  le  précipice.  Il  y a donc  des  guides  qu’il  ne  faut  pas  fui-  '+• 
vre;  & la  qualité  de  fuperieur  dans  celui  qui  commande , ne  met  pas  toujours  à 
couvert  de  prévarication  l’inferieur  qui  obéit  aveuglément. 

Je  viens  maintenant  aux  avis  que  vous  me  demandez.  Il  eft  hors  de  doute  que 
Vous  devez  porter  au  tribunal  de  la  penitence  la  faute  que  vous  avez  commife. 

J JL  Junte  Fl.  Partie.  Mrara  Mai* 
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Mais  puifque  vous  prévoyez  un  éclat,  attendez  à aller  trouver  votre  Confefleu» 

Sue  vous  ayez  pris  des  forces,  & que  vous  vous  Tentiez  alfez  inftruite  & affez 
érme  pour  ne  pas  fuccoraber  aux  afiauts  qu’on  vous  livrera.  U faut  vous  atten- 
dre à effuyer  de  vifs  reproches.  Je  vous  confeille  de  n’y  oppofer  que  le  filen* 
ce.  Les  mauvais  traitemens  que  vous  recevrez,  ferviront  à expier  la  faute  que 
vous  avez  commife , en  ne  marchant  pas  droit  félon  la  vérité  de  l’EvangtJe. 
N’entrez  en  difpute  avec  perfonne.  Si  l'on  vous  fait  quelques  raifonnemens  qui 
laiffent  des  nuages  dans  votre  efprit,  marquez-les  moi  : j’efpere  qu’il  ne  me  fe- 
ra pas  difficile  de  vous  en  découvrir  l’iiluOon.  Je  ferai  demander  à M.  ***  la 
Lettre  dont  vous  me  parlez.  S’il  l’a  encore,  & que  j’y  trouve  quelque  chofe 
à quoi  je  n’aye  pas  répondu  , je  tâcherai  d’y  fatisfaire.  En  voilà  aflez  pour  au- 
jourd’hui , ma  très  chere  fille.  Fortifiez-vous  dans  le  Seigneur,  & foyez  per- 
îuadée  que  je  n’omettrai  rien  de  ce  qui  fera  en  moi  pour  contribuer  à votre 
fanâification. 

L E T T R E CCCCXLII. 

A M.***  Prêtre  de  la  Miffion.  Il  lui  offre  une  place  de  Ficaire  dans 

fon  Diocefe. 

le  rj.  Août  17 jo. 

JE  fuis  très  difpolë , Moniteur,  à vous  donner  dans  mon  Diocefe  l’azile  que 
vous  me  demandez:  mais  je  crains  que  les  places  dont  je  puis  difpofer  rte 
vous  conviennent  pas.  Les  Vicaires  n’ont  que  cinquante  écus  de  fixe.  En 
quelques  endroits  ils  ont  cent  livres  avec  la  table.  Les  Curés  font  à portion 
congrue.  Il  y a des  Cures  en  fort  petit  nombre  d’un  revenu  plus  confiderable;. 
mais  je  ne  puis  y mettre  unAppellant  fans  courir  le  rifque  dîun  devolut.  Si 
vous  voulez,  Monfieur,  vous  contenter  d’une  place  de  Vicaire  , je  vous  l’ac- 
corde très  volonciers.  Etant  fur  les  lieux , vous  verrez  fi  vous  pourriez  vous 
accommoder  de  nous.  Dans  un  tems  de  perfecution  on  ne  fauroit  faire  pour  les 
gens  de  bien  tout  ce  que  l’on  délirerait.  Je  fuis,  Monfieur,  tout  à vous. 

LETTRE  CCCCXLIII. 

A Mademoiselle  ***  au  fujet  de  la  Lettre  au  Rai  fur  la  Legendt. 

le  13.  Août  17JO. 

TOujûürs  des  éloges,  Mademoifelle ! Vous  les  prodiguez  à ma  Lettre  au 
Roi.  Bientôt  vous  changerez  de  langage.  Nofleigneurs  de  l'Afiemblée  exa* 
minent,  dit-on,  cette  Lettre.  Ils  vous  apprendront  à en  juger  plus  fainement 
que  n’a  fait  le  public.  Vous  y verrez  le  venin  de  l’herefie , caché  fous  les  mi- 
mes termes  dont  je  me  fers  pour  la  combattre.  Vous  ne  connoiflëz  pas  toute  ma 
malice.  Peut-être  que  l’Afiemblée  ne  s’en  feroit  pas  elle-même  apperçue;  mais 
M.  de  Marfeille  eft  du  nombre  des  députés.  Accoutumé  à écrire  contre  moi, 
rien  ne  lui  échappe.  Que  feroit -ce  fi  M.  l’ancien  Evêque  d’Apt  étoit  à por- 
tée de  communiquer  fes  réflexions,  & de  les  joindre  à celles  de  M.  de  Marfeil- 
le  ? Croyez- vous  que  je  me  pufle  relever  des  coups  que  l’on  me  porterait?  Mo- 
dérez donc  votre  joie,  Mademoifelle.  Le  combat  n’eu  pas  fini.  Vous  me  décer- 
nez les  honneurs  du  triomphe.  L’Afiemblée  les  revendique.  Elle  faura  voua 
montrer  que,  fi  les  Evêques. qui  la  compofcnt  ont  une  plus  grande  autorité  de 
jurifdiélion  que  moi , il  faut  bien  qu’ils  ayent  aufli  une  plus  grande  autorité: 
de  perfuafion. 
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LETTRE  CCCCXLIV.  ,73®- 

A M.  l'Eviqut  d’Auxerkei  fur  ce  que  les  Prélats  de  tAffembUe 
reprenaient  dam  fa  Lettre  au  Roi  contre  la  Legende. 

Le  ij.  Août  1730. 

VOus  me  faites  grand  plaifir,  Monfeigneur,  de  m'apprendre  que  je  rece' 

■vrai  dans  peu  ce  que  je  defire  depuis  fi  long-tems.  Qu'elle  fe  montre  donc» 
cette  genereufe  Lettre.  Je  vous  affure  que  je  lui  ferai  bon  accueil. 

Je  n’ai  point  oui  dire  que  M.  de  Nîmes  veuille  relever  ce  que  je  dis  dans  ma 
Lettre  de  contraire  à la  Conditution.  Mais  on  m’affure  que  la  critique  de  ces 
Meilleurs  doit  rouler  fur  divers  endroits  qu’ils  prétendent  être  favorables  aux 
Cal  vinifies,  & en  particulier  ce  que  je  dis  de  la  différence  qu’il  y a entre  l’au- 
torité  de  jurifdiétion , & l'autorité  de  perfuafion , fondée  fur  la  certitude  de  la 
Tradition  de  l'Eglife.  Vous  comprenez,  mon  très  cher  Seigneur,  que  je  fuis  " 
peu  inquiec  de  cette  belle  decouverte,  & que  je  ne  manquerai  pas  d'attaquer 
vivement  la  cenfure  & les  cenfeurs.  J’ai  envoyé  ma  procuration.  Je  fais  conful- 
ter  mon  affaire,  & je  me  préparé  à une  bonne  defenfe. 

Ayez  la  bonté  de  me  marquer  ce  que  vous  apprendrez  de  certaine  nouvelle 
fort  mteieffante,  dont  vous  mavez  mandé  le  commencement. 

Le  Parlement  continue  à faire  merveilles,  au  grand  regret  de  certains  Prelatt 
de  l’Aflèmblée.  Les  Appels  comme  d’abus  dérangent  étrangement  leurs  raefu»’ 
res.  On  referve,  dit-on,  les  grands  coups  pour  le  mois  de  Septembre.  Mais  fou- 
vent  l’homme  propofe,  & Dieu  difpofe.  Je  vous  biffe,  mon  très  cher  Seigneur. 
Aimons-nous  plus  que  jamais. 

LETTRE  CCCCXLV. 

A M.  l’Evêque  d’Auxerre,  fur  la  Lettre  de  ce  Prélat  au  Roi  contre 
la  Legende , une  parole  deM.de  Marfeille , le  Livre  du  Pere  Berruyer. 

u ai.  Août  1730. 

ENfin,  Monfeigneur,  j’ai  reçu  votre  Lettre  au  Roi.  Je  l'ai  lue  avec  avidi- 
té. L’attentat  de  la  Cour  de  Rome  contre  votre  Mandement,  y eft  mis  an  » 
plus  haut  point  d'évidence.  L’affaire  de  la  Ligue  y eft  rappellée  & traitée  avec 
étendue.  Il  y a des  traits  d’hiftoire  qui  difent  beaucoup,  à ceux  qui  en  veulent 
faire  l’application.  Je  ne  doute  pas  que  le  nouveau  Pape  ne  fulmine  contre  cet- 
te Lettre.  La  mienne  ne  fera. pas  oubliée.  Mais,  en  défendant  la  vérité,  qu’a- 
vons-nous à craindre?  Si  Deut  pro  nobis , quis  contra  nosl 
Votre  derniere  Lettre  me  confirme  certaine  nouvelle  que  vous  avez  eu  la  bon- 
té de  m’apprendre.  Je  fuis  furpris  qu’il  n’en  tranfpire  rien  dans  le  public.  Je  vous 
crois  cependant  bien  informé.  Continuez , s’il  vous  plaît , à me  mettre  au  fait. 

La  chofc  en  vaut  la  peine. 

Voilà  donc  l’Affemblée  qui  a reçu  ordre , dit-on  , de  le  feparer  à la  fin  du 
mois.  Je  crois  que  vous  êtes  inftruit  de  l’équipée  de  M.de  Marfeille  contre  moi. 

La  raifon  qu’il  apporta  pour  prouver  que  le  S.  Efprit  a prefidé  au  Concile  d’Em- 
brun  , eft  digne  de  lui:  J'y  étais,  dit-u. 

Heureufement  je  n’ai  appris  la  nouvelle  de  votre  mort  qu’en  apprenant  que 
Vous  étiez  plein^de  vie.  Creft  la  mort  de  M.  d’Angers  qui  a donné  lieu  à cette 
équivoque.  Son  dévouement  pour  la  Bulle,  joint  à une  mort  fubite.eft  quelque 
chofe  de  bien  trille  aux  yeux  de  la  foi. 

La  Cenfure  du  Roman  n’eft  pas  encore  en  état  de  paroître.  J’efpere  cepen- 
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dant  que  cela  viendra.  Si  la  nouvelle  que  voua  m’avez  fait  l'honneur  de  me  man- 
der a des  fuites,  elle  pourroic  hâter  le  tems  de  cette  production. 

Je  vous  laifle  , mon  très  cher  Seigneur.  Rien  n’égale  ma  trendreflb  St  mon 
dévouement  pour  vous.  * . 

lettre  ccccxlvi. 

A M.  ***  exilé  à ***  U loue  fou  defiwterefftmnt. 

le  ai.  Août  1730. 

JE  fuis  l’inconnu  que  vous  cherchez , Moniteur.  N'ayez  aucune  peine  à accep- 
ter le  petit  prefent  que  je  vous  fais.  Votre  Lettre,  loin  de  me  difliiader, 
me  porte  à vous  preUer  davantage  de  recevoir  un  fecours  dont  vous  avez  be- 
foin.  Je  fuis  édifié  de  votre  defintereflement.  Je  l’admire,  &jenepuisaflez bénir 
Dieu  au  grand  amour  qu’il  vous  donne  pour  la  pauvreté.  Mais  il  ne  fera  pas 
dit  que  je  pourrai  vous  foulager,  & que  je  ne  le  ferai  pas.  Laiflez-moi  la  liberté 
de  faire  un  suffi  faint  ufage  des  biens  de  l’Eglife.  Peuvent  - ils  Être  mieux  em- 
ployés qu'à  fubvenir  aux  neceffités  des  faints  ? Vous  voulez  favoir  qui  vous  a 
donné  les  cent  écus  que  vous  rappeliez  dans  votre  Lettre  : c’eft  moi- même.  Soyez 
tranquille.  Vous  êtes  difpenfé  de  toute  reftitution.  Je  fuis  avec  toute  la  tendref- 
fe  & toute  l'affcftion  que  vous  méritez,  &c. 

LETTRE  CCCCXLVII. 

A M.  V Evêque  d’Auxerre,  fur  fort  projet  de  Lettre  à l’Ajf emblée,  & 
fur  la  conduite  des  "Prélats  qui  la  compofent. 

le  28.  Août  1730. 

J’ArpRouvF.  très  fort  le  plan  de  votre  Lettre  à l'AiTemblée,  mon  très  ch» 
Seigneur.  Ofera-t-on  demander  la  tenue  d’un  Concile  contre  moi , St  refufer 
de  faire  droit  fur  des  demandes  auffi  juftes  que  les  vôtres?  Je  fuis  cependant 
très  porté  à croire  que  l’AiTemblée  gardera  le  ûlence  fur  la  Legende  de  Grégoire 
VII.  & que  les  Prélats  bien  intentionnés  feront  les  plus  foibles.  J’appris  hier  que 
M.  de  Sens  ne  fe  porte  pas  bien , & qu’il  ne  fauroit  aller  loin.  Je  prie  Dieu  de 
lui  prolonger  les  jours  encore  quelque  tems.  Vous  en  devinez  la  raifon.  Si  l’Af- 
femblée  a du  fe  feparer  le  25.  ou  le  24.  comme  on  l’a  dit,  vous  devez  mainte- 
nant favoir  à quoi  ont  abouti  tous  les  projets  qu'elle  avoit  formés.  On  m'écrit  qu’il 
fe  répand  un  bruit  foutd,  qu'il  doit  y avoir  une  nouvelle  Alfemblée  que  le  Roi 
convoquera  pour  le  commencement  d’O&obre.  Je  n’en  crois  rien.  Je  regarde  cet- 
te nouvelle  comme  un  leurre,  qu’on  a été  bien  aife  de  donner  aux  Prélats  le» 
plus  échauffés,  afin  de  les  empêcher  de  faire  quelque  fottife  , & qu'ils puilTcntfe 
feparer  tranquillement. 

L’Affemblée  provinciale  de  Narbonne  avoit  lai  (Té  à la  prudence  de  M.  de  Nî- 
mes de  folliciter  la  tenue  du  Concile.  Le  pretexte,  c’eft  qu’il  eft  neceflaire  d’é- 
tablir dans  la  province  l'uniformité  pour  les  mariages  des  nouveaux  catholiques. 
B y a bien  de  l’apparence  que  quelques-uns  de  ceux  qui  confentent  à ces  fortes 
de  demandes,  ne  le  font  que  parce  qu’ils  croyent  qu’on  ne  fera  pas  écouté.  M» 
de  Nîmes  ne  parla  point  de  moi  dans  fon  Bureau:  M.  de  Marfeille  y fuppléa. 
Le  bon  Prélat  n’en  fera  pas  quitte  pour  la  première  Lettre  que  vous  avez  lue. 
Elle  doit  être  fuivie  de  deux  autres,  qui  ne  rétabliront  pas  fa  réputation-  La  fé- 
condé le  convaincra  d'ignorance»  & fa  troifieme  de  quelque  chofe  de  pis. 
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LETTRE  CCCCXL  VIII.  *7» 

, 4 t 

A <JM.  ï Evêque  d’Auxerre  , fur  la  démarché  de  XAffemblie  & fur  un 
fait  dont  il  voulait  être  éclairci. 

, Le  S.  Septembre  1730. 

J’Ai  l’honneor  de  repondre,  Monfeigneur,  à votre  Lettre  du  29.  Août  que 
j’ai  reçue  par  le  dernier  ordinaire.  Vous  ne  faviez  pas  encore  ce  qui  s’eft  paf- 
fé  à l’audience  que  le  Roi  adonnée  aux  Députés  de  l’Affemblée.  CesMeflieur» 
ont  demandé  à Sa  Majeité  la  permifiion  d'écrire  contre  ma  Lettre:  on  dit  mê- 
me, de  la  cenfurer.  Voiià  donc  les  projeu  qui  commencent  à cclorre.  On  pré- 
tend que  les  bons  Seigneurs  ne  diront  pas  un  mot  de  la  Legende  de  Grégoire  VII. 

‘ Je  les  attends  de  pied  ferme.  J’efpere  que  Dieu  me  fera  la  grâce  de  repouffer 
vivement  leurs  attaques.  S’ils  ctoient  aulu  foibles  en  tout  qu'ils  le  font  en  rai- 
fons , ils  feroient  peu  redoutables.  Mais  ils  fe  dédommageront  par  quelque 
voye  de  fait,  du  mal  qu’ils  ne  peuvent  me  faire  par  leurs  raifonnemens.  Vous 
me  marquez,  Monfeigneur , une  chofe  qui  mérité  attention.  On  vous  a,  dites- 
vous  , propofé  de  retrancher  de  votre  Lettre  à l’Affemblée  l’endroit  qui  regar- 
de la  propofition  XCI.  Ayez  la  bonté  de  me  donner  fur  cela  toutes  les  connoif- 
fances  dont  j'ai  befoin.  Dans  la  fituation  où  je  me  trouve,  vous  comprenez  bien 
que  ce  fait  peut  m’étre  très  avantageux. 

Les  dernieres  nouvelles  m’apprennent  que  M.  de  Sens  a fait  fon  adieu  il  l’Af- 
femblée.  Je  veux  croire  que  l’abbattement  où  eft  fon  corps,  a contribué  a ab- 
battre  le  courage  qu’il  auroit  du  faire  paroître,  pour  foutenir  les  intérêts  de  fon: 

Dieu  & de  fon  Roi. 

Adieu  mon  très  cher  Seigneur.  Plus  la  perfecution  augmente,  plus  je  deür* 
de  vous  donner  des  marques  de  mon  refpeêt  & de  ma  tendreffe. 

LETTRE  CCCCXLIX, 

, A M.  ***.  II  lui  marque  fes  difpofîtions  i la  vue  des  perfccutions 

dont  il  ejt  menacé. 

A. la  Fer  une  U g.  Septembre  1730- 

JE  reçois , Monfleur , votre  Lettre  dans  ce  moment.  J’en  ai  été  édifié  & conr--  * 
folé.  Mais  je  crois  pouvoir  vous  dire  que  je  me  dis  continuellement  prefque 
toutes  les  mêmes  chofes  qu’elle  renferme;  & il  me  femble  même  que  Dieu  me: 
fait  la  grâce  de  tirer  ma  confolation  de  la  chofe  même  qui  fait  mon  affliftion  ap- 
parente. Car  toutes  les  fois  que  mes  perfecudons  parodient  furfifes  & ralenties, 
il  me  ièmble  que  c’eft  un  grand  fujet  d’humiliation  pour  moi.  Je  fonge  au  faint 
Evêque  de  Senez,  & je  crains  avec  beaucoup  de  raifon  que  fi  les  hommes  m’é- 
pargnent plus  que  lui , ce  ne  foit  parée  que  Dieu  ne  me  juge  pas  digne  comme  ce  faint 
Prélat  de  fooffrir  pour  le  nom  de  Jefus-ChrifL  Je  lui  demande  donc  & prie  tous  mes- 
amis  de  lui  demander  pour  moi  la  grâce  d’une  parfaite  foumiffion  à fa  volonté,  de 
de  pouflèr  cette  foumiffion  jufqu’à  la  joie  de  tout  fouffrir  pour  lui.  Il  eft  vrai 
aum  qu'en  demandant  de  notre  point  tenté  au-deffus  de  mes  forces,  je  ne  puis 
m’empêcher  de  dire  au  Pere  celefte  : Si  fierï  petefi  tran/eat  À me  talix  ifte.  Mais  je  MattK. 
n’ai  garde  d’oublier  en  cette  occafion  le  refte  de  la  priere  de  notre  divin  mode-  XXvi.  jyt 
le.  Ce  n’eftpas  allez  que  mes  Lettres  ou  mon  «/prit  Je  difent;  il  fauraufii  que  le 
cœur  s’y  porte  for  les  fiammes  de  la  charité.  M.  ***  avoit  raifon  de  vous  dire 
que  les  peines  & les  chagrins  que  les  perfccutions  nous  coulent,  ne  viennent  que 
su.  ce  que  nous  tenons  encore  à Iaterre  par  quelque  endroit.  Mais  qu’il  eft  dilfi* 
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cile  à une  ame  qui  eft  encore  enveloppée  dans  un  corps  terreftre  de  fe  détacher 
entièrement  de  la  terre!  Qui  eft-ce  donc  qui  pourra  nous  en  détacher?  La  grâ- 
ce de  Jefus-Chrift.  • 

LETTRE  CCCCL. 


A M.  l’Evêque  d'Auxerre.  Il  lui  parle  de  la  Lettre  de  V AffemblH , £ 
d’un  Mémoire  des  cent  Dotfeurs  exclus. 


L * 13.  Septembre  1730. 


J’Attends  inceflamment , mon  très  cher  Seigneur,  le  bel  Ouvrage  de  l’AfTem- 
blée,qui  doit,  dit-on,  me  convaincre  d’avoir  avancé  des  principes  Calviniftes 
dans  ma  Lettre  au  Roi.  On  prétend  que  les  Targnis  & les  Couets  y ont  épuifé 
tout  leur  favoir  faire.  Il  me  tarde  de  voir  fur  quels  fondemens  on  appuyé  les  re- 
proches que  l’on  me  fait.  Ceux  que  j’ai  à faire  à l’Aflêmblée,  me  donneront 
moins  de  peine.  Je  ne  fuis  pas  embarraffé  de  la  maniéré  dont  vous  releverez  l'in» 
fuite  qu’elle  vous  a faite.  Vous  êtes  en  état  de  vous  bien  défendre. 

■ J’ai  lu  avec  le  même  plaifir  que  vous , mon  très  cher  Seigneur , le  Mémoire 
contre  les  fupplicaiim.  C'eft  un  excellent  Ouvrage.  Je  viens  de  lire  le  Meipoire 
des  roo  Doéleurs.  S’ils  avoient  pour  juges  des  Turcs  qui  fuiviflent  l’équité  na- 
turelle, je  fuis  fûr  qu'ils  ne  pourroient  perdre  leur  caufe.  -Je  ne  vois  rien  à quoi 
l’on  puiue  mieux,  comparer  la  conduite  de  leurs  adverfaires , qu’à  celle  que  te- 
noient  les  Ariens  contre  les  defenfeurs  de  la  Confubftantialiié.  Le  parallèle 
eft  parfait. 

Qu’eft-ce  que  ce  gros  Ouvrage  de  l’Archevêché  qui  va  paroître?  Savez-vous, 
Monfeigneur , de  quelle  madere  il  doit  traiter  ? Je  n’ai  point  entendu  parler  de  la 
reponfe,  que  vos  nouvelles  mettent  dans  la  bouche  de  M.  de  Narbonne.  Si  ce 
font  des  nouvelles  publiques , je  ferois  porté  à en  prendre  le  contrepied.  Conti- 
nuons, mon  très  cher  Seigneur,  à demeurer  inviolablement  unis.  Si  Dieu  eft  pour 
nous,  qui  fera  contre  nous ? 11  y a dix  fept  ans  qu’il  nous  foutient.  Qui  pourra  l’em- 
pécher  de  faire  aujourd’hui,  s’il  le  veut,  les  mêmes  miracles  qu’il  a déjà  fait* 
pour  nous  fauver  ? 

.LETTRE  CCCCLI. 


A un  BenediEtin , fur  la  nectJfiU  de  fe  réunir  pour  n'agir  que  de  concert 
contre  la  derniere  Diette. 

Le  14.  Septembre  1730. 

JE  n’ai  garde , mon  très  cher  Pere , de  defapprouver  la  proteftation  que  vous  avez 
faite,  de  ne  pas  fuivre  le  mauvais  exemple  que  vos  fuperieurs  majeurs  ont 
donné  en  acceptant  la  Bulle  Unitenitm.  Sans  doute  que  tous  les  Religieux 
de  votre  Congrégation  qui  ont  été  fcandalifës  de  cette  démarché , font  obligés 
de  travailler  à en  arrêter  les  fuites.  S’il  n’y  en  avoit  que  quelques-uns  qui  euilent 
le  courage  de  parler , il  faudroit  qu’il*  le  fiflent.  Mais  par  la  mifericorde  deDieu 
vous  n’en  êtes  pas  réduits  à ce  point.  Je  fuis  perfuadé  qu’il  y a encore  parmi 
vous  un  grand  nombre  de  ferviteurs  fideles,  qui  n’ont  pas  fléchi  le  genou  de- 
vant l’idoîe.  Cela  étant,  il  me  paroit,  mon  cher  Pere,  que  vous  devez  tous  agir 
de  concert,  pour  vous  montrer  en  même  tems.  Qu’un  particulier  témoigné  de 
vive  voix  parmi  fes  Confrères  qu’il  n’eft  pas  difpofé  à fuivre  ^exemple  de  la 
Diette , je  n’y  vois  aucun  inconvénient;  & c’eft  ce  que  je  fuppofe  que  vous  avez 
fait.  Mais  j’aurois  de  la  peine  à m’empêcher  de  le  taxer  d'imprudence,  s’il  fe 
portoit  à faire  lui  feu]  quelque  Acle  public  contre  la  Diette , tandis  qu'il  pourroit 
, / , agir 
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Lettre  CCCCLII.  A ente  Carmélite. 

« 

agir  plu*  furement  & plus  efficacement  avec  la  multitude.  11  ne  faut  pas  tenter 
Bleu.  Ce  ferait  s’expofer  temerairement  au  combat , que  de  ne  vouloir  pas  at- 
tendre ceux  dont  l’union  peut  nous  mettre  à l’abri  de  la  perfecution.  Je  fuis  dans 
la  charité  de  Jefus-Chrift , &c. 

LETTRE  CCCCLII. 

A une  Carmélite.  Il  lui  donne  ejuelques  avis,  & l'éclaircit  fur  quelques 


Le  17.  Septembre  1730. 


JE  me  rejouis  avec  vous,  ma  très  chere  Sœur,  de  la  tranquillité  dont  vousjouiÉ- 
fez  maintenant.  Vous  commencez  à regarder , fans  en  être  troublée , .es  maux- 
que  votre  amour  pour  la  vérité  doit  vous  attirer.  C’eft  une  grâce  dont  vous 
ne  pouvez  affez  remercier  celui  qui  eft  auteur  de  tout  don  parfait  & excellent. 
Cependant  je  ne  crois  pas  que  vous  deviez  vous  preffer  de  faire  connoître  à ceux 

?jtii  en  peuvent  abufer  le  changement  que  Dieu  a opéré  en  vous.  Prenez  des 
orces  , avant  que  de  vous  expofer  au  combat.  Si  vous  êtes  interrogée  , ne  de- 
guifez  rien,.  Parlez  avec  Gmplicité,  <5c  ne  rougiffez  pas  de  confefler  de’ bouche 
ce  que  vous  croyez  de  cœur.  Mais  jufqu’à  ce  que  vous  foyez  bien  affermie , ne 
vous  expofez  pas  de  vous-même.  L’efpru  eft  promt,  mais  la  chair  eft  foible' 
Puifque  vous  êtes  affurée  que  votre  Confeffeur  ne  vous  donnera  pas  l'abfolu- 
tion,  dès  que  vous  lui  ferez  connoître  que  vous  regardez  comme  une  grande  fau- 
te celle  que  vous  avez  coramife  en  acceptant  la  Bulle»  ne  vous  preffez  pas  de 
vous  en  acculer.  Mais  aufli  ne  recevez  pas  l'abfolution  des  autres  foutes , julqu  a 
ce  que  vous  ayez  confeffé  celle-ci.  L’expedient  que  vous  me  propofez  ne  peut 
être  employé  , que  lorfque  l’on  a tenté  inutilement  toutes  les  autres  voies. 

La  Lettre  dont  vous  m’envoyez  l’original , eft  pitoyable.  Va-t-on  à travers 
champ,  quand  ondefere  au  tribunal  de  l’Eglife  univerfelle , un  Decret  que  l'on 
n’a  pu  encore  concilier  avec  la  foi  de  l'Eglife , quelque  foin  que  fes  defenfeurs 
ayent  pris  pour  en  couvrir  les  défauts  & Te»  injuftkes  ? Ceft  des  Conftitution- 
naires  qu’il  fout  dire  qu’ils  ne  favent  où  ils  vont,  ni  qui  ils  fuivent.  S’accordent- 
ils  fur  le  fens  de  la  Bulle  ? Cent  fois  on  a démontré  que  l’on  condamne  à Rome 
comme  mauvais,  le  fens  de  telle  <St  telle  propofition  lequel  on  regarde  en  France 
comme  irreprehenfible.  L’Inftruélion  paftorale  des  XL.  établit-elle  la  même  do- 
étrine  que  les  Explications  de  1 720? 

Je  ne  vous  parle  point  du  raifonnement  que  fait  l’auteur  fur  le  changement  de 
vos  trois  exilées.  Il  a intérêt  que  l’on  explique  favorablement  ces  fortes  de  démar- 
chés. J’admire  qu’il  veuille  vous  faire  un  fcrupule  de  penfer  que  ces  Sœurs 
ont  cédé  à la  violence  : il  prétend  même  que  ce  ferait  le  comble  de  l’injuftice  & 
de  la  témérité  de  parler  ainfi.  Il  ne  veut  point  que  des  filles  de  Sainte  Therefe  s’é- 
mancipent julqu' à ce  point.  La  meilleure  reponfe  que  l’on  puiiTe  faire  à de  pareil* 
difcours,  c’eft  de  les  meprifer  fouverainement. 

Vous  ne  devez  pas  aufli  être  fort  embarraffée  de  la  reponfe  que  vous  fit  le 
Grand- Vicaire.  Elle  confifte  à dire  que  l’Eglife  difperfée  n’eft  pas  moins  infail- 
lible que  l’Eglife  aflfemblée.  Ce  principe  eft  vrai;  mais  ce  qu’il  ajoutait  eft  faux, 
favoir  que  l’Eglife  difperfée  a reçu  la  Bulle.  11  n’y  a point  d’acceptation  où  il 
n’y  a point  d’unanimité.-  Or  les  Evêques  ne  s’accordent  que  dans  la  prononcia- 
tion de  ces  mots  . Je  reçois  la  Bulle.  Il*  font  réellement  divifés  fur  la  do&rine. 
L’Inftru&ion  paftorale  de  M.  le  Cardinal  de  Noailles  publiée  en  1719.  le  prouve 
invinciblement.  * 

La  defolacion  où  eft  votre  Diocefe,  & Je*  injuftice*  criante*  que  l’on  exerce 


.COQ* 
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464  Lcttru  CCCCUI 7. A M. Attffrt).  CCCCLIP'.  AM. T Evêque  A Auxerre. 

*73°’  contre  votre  maifon , font  de*  preuve*  à U portée  de*  (Impies,  de  1*  jaffîce  éê 
■ }a  caufe  que  non*  défendons.  S'il  faut  juger  de  la  Conftituuon  par  les  effets  qu’el- 
le produit,  doit-on  la  regarder  comme  l'ouvrage  du  S.  Efpritï  Quelquefois  fes 
détenteurs  les  plus  outrés  ne  peuvent  s'empêcher,  il  la  vue  des  maux  dont  ils 
font  les  témoins,  & fou  vent  les  auteurs,  d'avouer  dans  le  fecret  qu’il  feroit  à 
fouhaiter  que  jamais  la  Bulle  nreût  paru.  Armez-vous  donc  de  foi  & de  coura- 
ge, ma  très  chere  Sœur.  Dieu  peut  bien  permettre  que  la  vérité  foie  en  danger, 
mais  jamais  il  ne  permettra  qu’elle  fuccombe  aux  efforts  de  fa  ennemis.  Quand 
la  vérité  prendra  le  defTus,  quelle  joie  pour  ceux  qui  feront  demeurés  fideles!  Je 
fuis  dans  la  charité  de  Jefus-Chriu,  &c. 

L E T T R E CCCCLIII.  * 

t : 

A M.  Auffroi  , fur  un  fervice  qu'il  avait  rendu  au  Prélat. 

Le  20.  Septembre  1750. 

H pot-Tg  ne  pu;,,  Monfieur,  vous  témoigner  affez  ma  reconnoiflance , de  la  genero* 
Procuration"^  fi*<  avec  laquelle  vous  venez  de  vous  montrer  pour  moi.  C’efl  l'effet  de  IV 
du  Prdat  mour  que  vous  avez  pour  la  vérité.  Heureux  ceux  à qui  il  efl  donné  de  craio-; 
contre  i'A(-drc  Dieu  plus  que  les  hommes!  Leur  recompenfe  fera  proportionnée  à la  gran- 
ftmbke  du  jeur  |eur  foi.  Ce  que  vous  avez  fait  annonce  que  vous  êtes  capable  de  faire 
encore  davantage.  Perfiflez,  Monfieur,  dans  des  tentiment  fi  dignes  de  la  cau- 
fë  que  nous  défendons.  Demandez  à Dieu  qu’il  me  faflê  perfeverer  jufqu’à  la  fin. 
Plus  le  péril  augmente,  plus  j'ai  befoin  d'être  fortifié  par  les  prières  des  fideles  & 
des  amis  de  Dieu.  Je  fois  très  parfaitement,  &c. 


! 


LETTRE  CCCCLIV. 


A M.  P Evêque  d’Auxerre,  au  fujet  de  la  Lettre  de  ce  Prélat  à tAf- 
f emblée , de  celle  de  l'AJf emblée  au  Roi  ,de  fa  lll.  Lettre  à M.  de  Mar - 
feille,  d’une  expédition  de  la  Police. 


* Soeur  du 
Prolat. 


Le  28.  Septembre  1730. 


L 'Arrive' e de  Madame  la  Duchèfle  de  S.  Pierre,  * qui  efl  ici  depuis  dix  oo 
douze  jours,  m’a  empêché,  mon  très  cher  Seigneur,  de  repondre  exactement 
aux  Lettres  que  vous  m’avez  fait  l’honneur  de  m’écrire.  Je  commence  par  voua 
témoigner  la  fktisfaâion  que  j’ai  eue  de  celle  que  vous  avez  addrefTée  à l’ A trem- 
blée du  Clergé.  Je  la  lus  hier  avec  grand  plaifir.  J’y  ai  trouvé  du  neuf.  Elle 
fera,  j’en  fuis  fûr,  bien  reçue  du  public.  L’article  de  l'excommunication  y efl 
bien  traité.  Je  ne  fuis  pas  furpris  qu’on  vous  ait  prié  de  le  retrancher.  Vous  y 
démontrez  la  catholicité  de  la  propofition  XCI.  de  maniéré  à convaincre  & à de* 
tkrmer  tout  homme  qui  n’aura  pas  fait  un  paête  avec  l’erreur,  pour  refifler  va 
lumières  les  plus  vives.  : -1 

Je  n’ai  point  encore  reçu  la  Lettre  que  l’Aifemblée  du  Clergé  a écrite  contre 
moi.  On  m’a  affûté  qu’on  n’y  releve  aucun  endroit  de  mes  Ecrits,  & que  ton! 
fe  termine  à des  plaintes  vagues,  foutenues  de  bien  des  termes  injurieux.  Si  ce- 
la efl,  je  plains  nos  chers  Confrères:  Parturient  montes ; nafeetur  tid'iculut  mm. 

Vous  devez  avoir  reçu , Monfeigneur , ma  III.  Lettre  k M.  de  Mar  feille. 
Les  reproche*  que  j’y  fais  au  Prélat  font  bien  fpecifiés.  Croyez -vous  qu’il 
y reponde  ? Je  vous  avoue  que  pareille  commiffion  ne  laiflèroit  pas  de  m’em*  J 
barraffer.  Il  a répondu  à ma  première  par  une  quatrième  où  il  perd  terre  à 
tout  moment. 


Quelle 
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Lettre  CCCCLF.  Aa*  ReUgieafet  Carmélites  de  LeHottre.  gg j 

Qaelle  violence  que  celfe  que  l'on  fait  à no*  ami*  ! (<«)  Elle  prouve  que  Tonne  173*. 
. peut  repondre  à nos  Ecrit*.  On  voudroic  au  moint  nous  mettre  hors  d'état  de 
trouver  quelqu’un , qui  nous  aide  à le*  faire  parvenir  jufques  dan*  les  mains 
du  public. 

Je  n’ai  point  entendu  parler  de  ce  que  vous  me  marquer  du  Cardinal  Fini.  Si 
cette  nouvelle  fe  confirme,  elle  achèvera  le  portrait  de  ce  grand  homme. 

LETTRE  CCCCLV. 

Aux  Religieufes  Carmélites  de  LeBoure.  Il  leur  fait  admirer  la  prote- 
Itien  de  Dieu  fur  les  Appellent,  & les  avantages  de  leur  caufe  Jur 
celle  de  leurs  adverjaires. 

Le  30.  Septembre  1730. 

SI  j’ai  lieu  d’être  affligé  de  la  perte  que  vou*  venez  de  faire , mes  très  cheret 
Sœurs,  je  ne  puis  que  me  rejouir  en  vous  la  voyant  foutenir  avec  tant  de  cou- 
rage & de  fermeté.  De  fi  heureux  commencement  me  font  efperer  que  Dieu 
achèvera  en  vous  Ton  œuvre  ; & que  s’il  permet  que  la  tentation  augmente , il  ne 
permettra  pat  qu’elle  foit  au-delTus  de  vos  forces.  Pour  moi,  plus  je  vais  en  avant, 
plus  j’admire  les  mifericordes  de  Dieu  fur  fon  Eglife.  Il  femble  que  depuis  dix- 
îept  ans  que  nous  combattons,  nous  devrions  être  tous  écrafés.  Chaque  jour  nos 
adverfaires  fe  promettent  de  nous  voir  anéantis.  Combien  de  fois  nous  ont-ils 
infÏÏkés  fur  notre  petit  nombre  ? Et  neanmoins  ce  petit  nombre,  nonobftanc  les 
pertes  qu’il  fait,  déconcerté,  renverfe  , accable  Tes  ennemis.  La  lumière  fe  ré- 
pand. Le  monde  s’inftruit.  Nos  adverfaires  ne  peuvent  ouvrir  la  bouche  fans 
le  décrier  eux-mêmes.  Avec  toute  leur  puiflance  ils  n’ont  pu  encore  trouver  le 
don  de  perfuader.  Malgré  tous  leurs  efforts  ils  n’ont  pu  même  arrêter  les  té- 
moignages en  faveur  de  la  vérité.  Tous  les  jours  Dieu  lufeite  à fa  caufe  de  nou- 
veaux témoins;  & quelque  mépris  que  Ton  affeêle  de  montrer  pour  ces  genereux 
athlètes , les  violences  dont  on  ufe  pour  les  abattre  font  une  preuve  que  l’on  ne 
regarde  pas  leur  oppofition  comme  quelque  choie  de  fi  indifferent.  Beniffez  Dieu , 
mes  très  cheres  Sœurs,  de  ce  qu'il  vous  a fait  entrer  dans  la  lice.  Nous  n'avons 
que  des  croix  & des  afflictions  a vous  promettre  durant  tout  le  tems  du  combat. 

Mais  la  gloire  qui  en  fera  la  recompenle  , vous  dédommagera  éternellement  des 
maux  paifagers  que  les  enfans  des  hommes  vous  font  fouffrir.  Comprenez-Ie  bien , 

* mes  très  cheres  Soeurs , que  vous  fouffrez  pour  la  Caufe  la  plus  belle  & la  plus  au- 
gaffe  qu’il  y ait  peut-être  jamais  eu  dans  rEglife.  Au  moins  n’y  en  a-t-il  eu  au- 
cune qui  ait  demandé  plus  de  foi  & de  courage-  Il  en  falloit  pour  combattre  con- 
tre les  Payent  : il  en  a fallu  pour  combattre  contre  les  Ileretique*.  Mais  quelle 
fol  ne  doit-on  pas  avoir  pour  refifter  dans  le  fein  même  de  l’Eglife  à l'abus  d’une 
puiflance  que  Ton  eft  obligé  de  refpeêter  ! Qu'il  eft  aifé  de  prendre  le  change  dans 
ces  occafions;  far- tout  quand  en  le  prenant  on  fe  procure  la  paix  & le  repos  avec 
les  hommes , & que  Ton  ne  dérangé  rien  aux  exercices  extérieurs  de  pieté  que  Ton  ai- 
me , & que  Ton  a raifon  d'aimer  ! Demandez  à Dieu  qu’il  vous  faffe  la  grâce  d'éviter 
tous  les  piégés  dont  vous  êtes  environnées;  qu’il  ne  permette  pas  que  vous  preniez 
l'apparence  de  la  vérité  pour  la  vérité  même.  Pleines  de  foumiflion  pour  toutes  les 
Decifionsdel’Eglife,  ne  vous  laiffez  pas  éblouir  par  les  dehors  trompeurs  dont  la  Bulle 
Unigenitus  paroit  ornée.  On  vous  la  propofe  comme  un  jugement  de  l’Eglife  univer- 
ielle;  mais  en  a-t-elle  les  cara&eres ? L’union  que  Ton  vous  vante  de  la  part  des 
LU.  Tome  FI.  Partie.  ' Knn  Fadeurs 

(«)  [Il  parle  de  l’expédition  da  14.  Septembre.  les  Ecclefitüiqucs  du  1 J,  du  même  mois,  pag. 

V«ye*-e»  le  deuil  du*  U feuille  dea  Nourel-  îop.J 
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455  Lettres  CCCCLFI.  JM.  P Evêque  f Auxerre.  CCCCLFll.  JM.PEvêj ue  ieSenez. 

1750.  [ Pafteurs  eft  nne  difcorde  & une  diviüon  réelle.  Unis  dans  la  prononciation 
de  ce*  mou.  Je  reçois  la  Bulle , il*  font  véritablement  divifés  fur  le  fond  du  do- 
gme. L'un  croit  trouver  dans  la  Balle  la  condamnation  des  XII-  .Articles , & l'au- 
tre foutient  qu’elle  n’y  donne  aucune  atteinte.  Autant  de  fois  qu’ils  ont  voulu1 
s’expliquer,  autant  de  fois  ils  ont  montré  la  confufion  & le  defordre  qui  régné 
dans  leur  parti.  Demeurez  inviolablemenc  attachée*  à celui  de  la  vérité,  mes 
très  cheres  Sœurs.  Les  vents  foufflent,  la  tempête  augmente,  la  mer  femble 
vouloir  tout  engloutir.  Ayez  confiance.  Quand  Dieu  aura  éprouvé  fes  élus , & 
fait  fervir  toutes  ces  épreuves  à leur  fanélihcation , il  commandera,  & le  calme 
fera  rendu.  Je  fuis  dans  la  charité  de  Jeftjs-Chnft,  &c.  > . ' iwi  . 

LETTRE  CCCCLVI. 

M.  l'Evêque  d’Auxerre.  Il  lui  parle  de  la  harangue  de  M de  Nî- 
mes & de  la  Lettre  de  PAJfemblée , du  ptrfonnage  de  M de  Rhodez  ; J 
du  Concile  de  Narbonne , de  fa  III.  Lettre  à M.  de  MarfeiHe. 

, Le  le.  OPlubre  1 730s  1.. 

J’Interromps  mes  occupations,  mon  très  cher  Seigneur,  pour  avoir  la  confolation 
de  m’entretenir  avec  vous  quelques  momens.  Vous  avez  donc  la  Lettre  de 
l’Affembiée  au  Roi  & la  harangue  de  M.  de  Nîmes.  Je  fouferis  de  tout  mon 
cœur  au  jugement  que  vous  en  portez.  Je  crois  qu’avec  un’ peu  de  lumière.  & 
d'équité  il  n'eft  pas  pofîible  de  penfèr  autrement.  Que  dites-vous  de  M.  de  Rho- 
dez ? N’eft-il  point  étonné  lui-même  du  perfonnage  qu’il  vient  défaire?  Je  le 
lui  avois  prédit.  Quand  une  fois  on  a commencé  de  faire  un  faux  pas  dans  un 
endroit  elcarpé,  on  ne  s'arrête  point  qu’on  ne  foit  au  bas  du  précipice. 

Les  demieres  nouvelles  m’apprennent  que  le  Concile  de  Narbonne  eft  arrêté.' 
Priez,  mon  très  cher  Seigneur,  que  Dieu  me  donne  tout  le  courage  dont  j’ai  be- 
foin  pour  foutenir  cette  nouvelle  épreuve.  Ce  n’eft  qu’à  la  perfeverance  que  Je 
falut  eft  accordé. 

Je  fuis  raviquevoustrouviezM.de  Marfeille  bien  battu  dans  rrn  HI.  Lettre.  Voi- 
là à quoi  te  crédit  de  nos  adverfaires  ne  fauroit  parer.  La  puiffance  temporelle 
peut  fournir  des  Lettres  de  cachet,  mais  la  vérité  triomphe  des  efforts  des  hommes» 
Vous  me  ferez  piaifir  de  m’envoyer  le  fupplement  des  nouveaux  Saints  de  Lion. 
Si  le  paquet  eft  gros,  je  vous  fupplie  de  détacher  la  première  feuille  qui  contient 
le  titre  pour  l’office  de  Grégoire  VII-  & de  me  l’addreffer  par  la  porte.  Vous 
comprenez  que  j'ai  befoin  de  cette  pièce.  Je  vous  quitte , mon  très  cher  Sei- 
gneur. Une  autre  fois  je  ferai  plus  long.  Je  fuis  à vous  dans  le  tems  & dans 
réternité. 

LETTRE  CCC-CLVII. 

A M.  l'Evêque  de  Senez.  H lui  parle  du  Concile  de  Narbonne , des  dé- 
marchés de  P Aff emblée,  de  M.  de  Rhodez. 

Le  3.  Ntvmbrt  17  jo. 

JÉ  n'ai  qu’on  inftant,  Monfeigneur.pour  me  renouveller  dans  l’honneur  de  vo- 
tre fouvenir.  Je  le  faifis  avec  d’autant  plus  de  joie,  qo’il  y a long-tems  que 
je  n’ai  pu  avoir  l’honneur  de  vous  donner  de  mes  nouvelles.  J’avois  fait  une 
Lettre  il  y a un  mois  qui  n’a  pu  parvenir  jufqu’à  vous,  parce  que  celui  qui  en'de- 
voit  être  le  porteur  changea  de  refolution  fur  fon  voyage.  Je  ne  Vous  ai  point 
fait  mon  compliment  fur  la  perte  d’un  ami, à laquelle  je  fai  que  vous  avez  été  trè* 
fenliblc.  Il  faut  neanmoins  s’attendre  tous  les  jours  à de  pareils  évenemens; 

& quand 
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iSi  quand  il»  arrivent,  rendre  grâces  à Dieu  de  ce  qu’ils  ne  font  pas  arrivés  plu- 
tôt. Vous  l'avez , Monfeigneur,  qu’il  elt  grandement  mention  du  Concile  de 
Narbonne.  M.  de  Narbonne  ne  s’y  prête  pas  aifement.  Tiendra-t-il  encore  long- 
tems?  Cela  elt  entre  les  mains  de  Dieu.  Demandea-lui  pour  moi , Monfeigneur, 
tout  ce  que  vous  favez  qui  me  manque  pour  vous  imiter,  & lui  demeurer  fidè- 
le jufqu  a la  fin.  Je  ne  vous  dis  rien  de  la  Lettre  de  l’Aflémblée  au  Roi,  & de  la 
liarangûe  de  M.  de  Nîmes.  Le  public  a rendu  jultice  à l’une  & à l’autre  de  ces 
deux  pièces.  Elle*  font  voir  de  quoi  le  faux  zcle  elt  capable.  Le  pauvre  M.  de 
RhodezVefl  barbouillé  d’une  étrange  force,  il  prétend  neanmoius  être  blanc 
comme  la  neige.  Il  dit  qu'il  n’a figné  la  Lcttreque  comme  un  jugequi  .ayant  donne 
fa  voix  pour  lauvcr  l'innocent,' ne  laiife  pas  de  ligner  avec  la  pluralité  le  jugement 
qui  le  condamne  à la  mort.  Vous  fouvenez-vous , Monfeigneur,  d’avoir  lu  dans 
1 Hiitoire  ecciefiaftiqué' un  pareil  trait?  Celui-ci  étoic  refervé pour  ledix-huitieme 
lleclc.  J’appris  hier  que  l’on  commence  à attaquer  les  Curés  de  Paris.  Ceux  de  S. 
Etienne,  de  S.  Medard  & de  la  Villette  font  deltitués:  Et  b<ec  funt  initia  dotorum. 
Je  fuis  avec  le  refpeét  le  plus  tendre  & le  plus  inviolable,  Monfeigneur,  &c. 

LETTRE  CCCCLV1II. 

A M.  lt  Comte  de  Chabot  , en  reponfe  à une  Lettre  obligeante  de  et 
a*  , , Seigneur , & J'ur  la  mort  d'une  de  fes  parentes. 

Le  S-  Novembre  1730. 

J’Ai  appris,  Moniteur,  quel  elt  le  nom  de  l’inconnu  qui  m’a  fait  Ihonneur  de 
m’écTire  dans  les  termes  les  plus  obligeans.  Permettez-raoi  de  lui  en  témoigner 
toute  ma  rcconnoillance.  Je  n’ai  garuc  de  penler  que  je  mérite  les  éloges  qu’il 
me  prodigue.  Je  ne  fuis  capabJe  que  de  gâter  l’icuvre  de  Dieu.  Mon  étonne- 
ment elt  qu’il  veuille  bien  ietter  les  yeux  fur  moi  pour  la  defenfe  de  fa  caufe. 
Je  fuis  alluré  qu  elle  triomphera  ; mais  que  ce  foit  en  partie  par  mon  rainiftere , 
’c’eil  ce  que  je  ne  vois  qu’avec  furprife  , quoique  je  fois  obligé  de  le  defirer. 

• Je  crois,  Monlieur,  vous  devoir  un  compliment  de  condoléance  fur  la  mort 
de  Madame  la  P/ienre  de  LielTe.  J«  ne  la  connoilfois  que  de  réputation.  Mais 
tout  ce  que  j’çn  ai  entendu  dire  m’en  avoit  donné  une  ti  haute  idée , que  je  ne 
ptàs  que  la  regrcter  extrêmement  : non  que  je  n’eftime  fon  fort  digne  d’envie; 
mais  ia  trîfte  fituation  où  elle  laiffe  fa  Communauté,  & les  grands  biens  qu’elle 
avoit  commencé  d’y  faire,  ne  peuvent  que  penetrer  de  douleur  ceux  qui  connoif- 
fent  les  bêfoins  de  ce  pauvre  troupeau. 

Confervez-moi,  Monfieur,  une  part  dans  l’honneur  de  votre  fouvenir.  Je 
-vois  par  votre  Lettre  que  l'amour  de  la  vérité  vous  avoit  infpiré  quelque  bien- 
veillance pour  moi,  avant  même  que  vous  me  l’cufiiez  appris.  Trouvez  bon  que 
•je  cultive  des  fentimens  qui  me  font  fi  avantageux.  L’amour  de  la  vérité  les  a 
fait  naître.  Qu’il  les  falTe  croître  & les  affermifle  jufqu’à  la  fin.  Je  fuis  avec 
refpeél,  &c. 

.LETTRE  CCCCLIX. 

A M.XEvtaue  d’Auxerre  , fur  le  Concile  de  Narbonne  ,f tr  une  brochure 
contre  M.  de  Nîmes , & fur  la  dejlitution  de  trois  Curés  de  Paris, 

Le  8.  Novembre  1730. 

JE  commence,  Monfeigneur,  à être  un  peu  plus  à moi-même.  J’en  profite  pour 
vous  remercier  de  l’offre  fi  tendre  que  vous  me  faites  de  votre  épée  en  cas 
d’attaque.  Mai»  malgré  les  bruit*  du  Concile  j’entrevois,  ce  me  femble,  que 
. - v N n n z l’exe- 
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1730.  l’execution  n’en  eft  pas  fort  allurée.  M.  de  Narbonne  a de*  fentimens  d’honneur, 
& il  paroit  qu'il  en  veut  faire  ufage.  Je  vous  rend»  grâces  de  la  feuille  que  vous 
avez  bien  voulu  m’envoyer.  Vou*  comprenez  à quoi  elle  eft  deftinée.  Quel  étran- 
ge Brevet  qne  celui  que  l’on  vient  de  donner  au  zele  de  M.  de  Nîmes  ! Quand 
on  a lieu  de  craindre  de  pareilles  pièces,  la  prudence  demanderoit  que  l’onfetînt 
clos  & couvert,  & que  l’on  évitât  de  faire  parler  de  foi. 

Voilà  donc  trois  Curés  de  Paris delBtué*.  C’eft  le  coup  défiai.  Quelle  defo- 
lation  dans  l’Eglife  la  plus  floriiTante  qu’il  y eût  ! On  dit  que  l'on  fe  propofe  de 
renverfer  cet  hiver  tout  le  bien  qui  y refte.  Les  deflein*  de  Dieu  font  incora- 
prehenfibles.  Heureux  ceux  à qui  il  fera  donné  de  ne  pas  fe  laiflèr  ieduire  ! Adieu, 
mon  très  cher  Seigneur.  Aimons-nous  jufqu’au  dernier  foupir. 

LETTRE  CCCCLX. 

A un  Beneditftn  de  Clugnj.  Il  le  remercie  de  la  Lettre  édifiante  tju'ü 

lui  avoit  écrite. 

Le  g.  Novembre  1730. 

J’At  lu  avec  beaucoup  d’édification,  Mon  Révérend  Pere,  la  Lettre  pleine  de 
foi  qne  vous  m'avez  addrefiTée.  Elle  contient  d* excellentes  inftru&ions  pour 
un  Évêque , que  Dieu  appelle  à la  defenfe  de  la  vérité.  Mes  ennemis  ne 
voyent  pas  le  bien  qu’ils  me  font,  en  s'élevant  contre  moi  avec  tant  de  violence. 
Leurs  dilcours  & leurs  deflein  s ne  fervent  qu’à  reveiller  le  zele  de  ceux  qui  me 
font  unis  dans  la  defenfe  de  la  caufe  de  Dieu.  Ce  zele  me  procure  des  Lettres 
très  propres  à me  foutenir,  & des  prières  fur  lefqueiles  je  compte  infiniment. 
Que  ne  dois-je  pas  efperer , quand  je  vois  les  élus  de  Dieu  s'imerefler  fi  vive- 
ment pour  mon  falutî  Ne  vous  lalïèz  point.  Mon  Reverend  Pere,  de  demander 
cette  grâce  pour  moi.  Plus  vous  avez  d’accès  auprès  de  Dieu,  plus  je  vous  con- 
jure de  vous  en  fervir  pour  que  ie  rempliflë  ma  vocation  d’une  manière  digne  de 
lui.  Je  fuis  très  parfaitement , &c. 

LETTRE.  CCCCLXI. 

\A  T>om  Dàret  Bcnediftin , au  fujet  d’un  ACie  qu’il  avoit  communiqué 
au  Prélat,  & de  ta  captivité  de  deux  de  fies  confrères. 

Le  8.  Novembre  1730; 

J’Ai  reçu.  Mon  Reverend  Pere,  l’Afte  qui  m’a  été  addrelTé  de  votre  part.  Je 
bénis  Dieu  de  ce  qu’il  vous  a mis  dan*  le  cœur  de  rendre  ce  nouveau  témoi- 
gnage à la  vérité.  Je  ne  fai  pourquoi  on  a confeillé  de  garder  le  filence  fur 
la  démarché  de  la  dermere  Diette.  Je  n’avois  point  entendu  parler  de  cette  de» 
cifion.  Je  fuppofe  que  l’on  a eu  des  rai  Tons  très  fortes  pour  prendre  ce  parti. 
Mais  comme  je  les  ignore,  je  ne  puis  m’empêcher  de  penler  comme  vous.  Mon 
Reverend  Pere , jufqu'â  ce  que  l’on  me  fafTe  voir  que  je  me  trompe. 

Je  vous  prie  d aflurer  les  Pere»  la  Cofte  & Dupont  de  Ta  part  très  fincere  que 
j’ai  prife  à leur  captivité.  Je  fai  avec  quel  courage  ils  l'ont  foufFerte;  & que  là 
perfccution , loin  de  les  abbattre,  les  a rendus  encore  plus  intrépides.  Qu’ils  me 
permettent  de  m’unir  à eux  en  efprit.  J’admire  leur  foi,  & je  defire  de  tout 
mon  cœur  de  participer  au  feu  facre  dont  il*  font  enflammés.  Je  me  recommande 
ardemment  à leurs  prières.  Je  vous  demande  à tou*  la  même  grâce.  Mes  Ré- 
vérends Peres.  Trouvez  bon  que  je  vouaembrallê  dans  la  charité  de  Jefus-ChriftL 
Je  fuis,  été. 

LET- 
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LETTRE  CCCCLXII. 

plufseurs  Btntdsttins.  Il  approuve  l'Jfte  qu'ils  lui  avoient  envoyé. 

Le  8.  Nrotmbrt  1730. 

J’A  1 reçu , me*  très  cher*  Confrère* , l’Atte  que  vous  m’avez  addrefTé.  Deux 
perfonne*  m’en  ont  remi*  quelque*  autre»,  qui  me  font  connoître  que  vous 
n’étes  pas  le*  feul*  dan*  votre  monaftere  qui  foyez  difpofés  à rendre  témoi- 
gnage à la  vérité.  Je  prie  Dieu  de  vou*  affermir  dans  des  fentimens  il  dignes  d’u- 
ne Congrégation  fur  laquelle  Dieu  a répandu  fe*  lumières  avec  abondance. 
Travaillez,  me*  très  cheis  Confrères,  à vous  mettre  en  état  de  perpétuer  dan* 
votre  Congrégation  l’efprit  que  vous  y avez  trouvé.  Le»  jours  font  mauvais, 
& il  y a lieu  de  croire  qu’ils  le  deviendront  encore  davantage.  Veillez  & priez 
beaucoup,  afin  de  ne  pas  fuccomber  à la  tentation.  Je  fui*  trè*  tendrement  tout 
à vou*,  &c. 

LETTRE  CCCCLXllI. 
c A Madame  de  Coetquen , fuperiture  generale  des  Religieu/es  de  la  Con- 
grégation du  Calvaire , fur  la  conduite  qu'a  tenu  M.  de  Rhodez 
dans  f^ijfemblée  du  Clergé. 

Le  ai.  Novembre  1730. 

JE  n’ai  point  fu  que  M.  de  Rhodez  eût  été  malade  pendant  l’Aflemblée  : ce  que- 
je  lai,  c’eft  qu'il  ne  l'étoit  pas  le  11.  Septembre.  Je  ne  fuis  point  furpris  qu’il' 
foit  honteux  d’une  démarché  fi  contraire  à tous  les  principe*  d’équité  & de  religion. 
Je  lui  ai  prédit  tout  ce  qui  lui  eft  arrivé.  Voilà  où  conduilent  les  bonnes  intention», 
qui  portent  à s’unir , fous  pretexte  de  la  paix , aux  ennemis  de  la  vérité.  On  fe  flatte 
que  l’on  fera  plu*  en  état  de  foutenir  la  vérité  ; & l’on  ne  voit  pas  qu’en  faifant  allian- 
ce avec  les  ennemis  de  la  vérité,  on  deviendra  leur  efclave;&  que  non  feulement  on 
n’ofera  ouvrir  la  bouche  pour  défendre  la  vérité,  mais  que  l’on  fetrouveracomme 
forcé  de  l’outrager.  Croit-on  être  quitte  devant  Dieu  en  difant  que  l’on  afignéla1 
Lettre,  comme  un  juge  figne  un  Arrêt  qui  a paffé  contre  fon  avis.  Premièrement 
il  faudroit , pour  que  la  comparaifon  fût  julle,  que  M.  de  Rhodez  eût  déclaré 
dans  l’Affemblée  qu’il  n’étoit  point  de  l’avis  de  fes  Confrères;  & il  nem’ell point 
revenu  qu’il  l’ait  fait.  2.  Elt-il  d’ufage  dans  les  afîëmblées  ecclefialîiques , de  li- 
gner la  condamnation  d’un  Evêque  que  l’on  croit  innocent  ? Cette  raifon  auroit- 
eile  été  admife  contre  S.  Atbanafe?  L’Evangile  m apprend  que  Nicodêmc  dan* 
la  crainte  des  Juifs  vint  trouver  Jefus-Chrifl:  de  nuit  1 mais  je  ne  vois  point  qu’if 
ait  été  au  Sanedrin  le  jour  que  Jefus  Chrift  fut  jugé  digne  de  mort.  S’il  y eût 
été,  auroit-il  pu  ligner  le  reus  eft  Morris,  comme  un  juge  ligne  un  Arrêt  qui  a 
palTé  contre  fon  avis  ? Vous  voulez , Madame , que  je  regarde  M.  de  Rhodez,  com- 
me ces  bons  Evêques  qui  au  tems  de  PArianilme  fe  lailTerent  entraîner  par  l’a- 
mour de  la  paix.  Il  les  a imités  dans  leur  chute:  quand  les  fuivra-t-il  dans  leur 
retour?  Ne  reviendra- t-on  jamais  du  malheureux  fylïêrae  qu’il  faut  fe  prêter, 
finon  à tout,au-moins  à une  partie  de  ce  que  l’on  exige  de  nous?  M.  de  Rhodez 
a cherché  la  paix  avec  les  hommes  ,&  il  ne  l’a  plus  avec  Dieu  & avec  lui-même. 
D’où  lui  vient  cette  peine  fi  grande  d’avoir  fignë  la  Lettre  de  l’Aflemblée  ? Il  y: 
a donc  une  voix  intérieure  qui  le  tourmente.  Eprouva-t-il  rien  de  femblable, 
quand  il  ligna  la  Lettre  des  XII.  Evêques?  Il  craignoit  les  hommes;  mais  il  jouif-' 
Joit  d’une  grande  tranquillité  du  côté  de  la  eonfeience.  Qu’a-t-il  gagné  en  noue 
quittant?  li  a 'aura  jamais  la  confiance  de  ceux  dont  il  a voulu  par  entre  s'appro- 
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173©.  cher.  Pour  en  venir  là,  il  faut  n’être  pas  mauvais  à demi.  Je  lui  dirois  vo- 
Rrg.  lontiers  avec  le  Prophète  Elie:  Jufqu’à  quand  boitcrcz-veus  des  deux  cotés  ? Choi- 

;vlli.  u.  fi  fez  ou  Dieu  eu  Beat.  En  parlant  ainO,  je  n’ai  garde  de  vouloir  infulter  à nn 
Confrère  que  j’aime  & que  j’aimerai  toujours.  Ce  n’eft  même  que  par  latendrefic 
qne  j’ai  pour  lui  que  j'en  parle  comme  je  fais. 

LETTRE  CCCCLXIV.  ' i 

i_A  M.  Lenet  Concilier  au  Parlement  de  Dijon , fur  le  projet  et  un  Conci- 
le de  Narbonne. 

Le  il.  Novembre  1730.  ' 

N On,  Monfieur,  je  ne  vous  ai  point  oublié  dans  la  distribution  de  ma  ILL 
Lettre  à M.  de  Marfeille.  Je  compte  avoir  l'honneur  de  vous  les  envoyer 
toutes  les  trois , dès  que  j’aurai  pu  parvenir  à les  faire  palier  jufqu'a  moi.  je  c'en 
ai  diflribué  aucun  exemplaire  dans  mon  Diocefe,  parce  que  les  paffiges  font: 
gardés,  & que  je  ne  puis  faire  imprimer  fous  mes  yeux. 

Je  vous  fuis  très  obligé,  Monfieur,  de  la  part  qfce  vous  prenez  à ce  qui  me  re- 
garde fur  l’article  du  Concile  demandé.  Dans  un  tems  aulîi  orageux  il  faut  s’at-, 
tendre  à tout , & ne  mettre  fa  confiance  que  dans  celui  qui  difpofe  de  tous  les 
évenemens  à fon  gré.  Je  fuis  dans  la  main  de  Dieu,  & je  defire  d’y  être  tous 
les  jours  de  ma  vie,  pour  executer  fa  volonté  dans  l’œuvre  à laquelle  il  a bien  vou- 
lu m'appellcr.  Je  ne  fuis  capable  par  moi-meme  que  de  la  gâter.  Mais  j’efpere 
que  Dieu  me  fera  la  grâce  d'achever,  & de  lui  être  iidele  jufqu’a  la  fin.  Je  fois 
avec  refpect , &c. 

LETTRE  C C C C L X V. 

tyf  M.  l'Evêque  d’Auxerre,  Il  lui  parle  de  la  mort  & des  fenümens 
de  M.  de  ùens , du  Concile  de  Narbonne , de  t affaire  des  Avocats,  p 

Le  il.  Décembre  J 730. 

LA  ceremonie  que  vous  venez  de  faire  danste  cours  de  vos  vifkes , montrèscher 
Seigneur , eft  une  marque  de  votre  bonne  fanté.  Il  faut  des  forces  pour  fou» 
tenir  la  longueur  de  la  Dédicacé  d’une  Eglifc.  Je  me  rejouis  de  vous  voir  aflez 
agile  pour  cela.  Je  ne  pourrois  pas  me  promettre  d’en  faire  autant. 

Je  n ai  point  eu  encore  l'honneur  de  vous  écrire  fur  la  mort  de  M.  de  Sens.  Il 
auroit  pu  rendre  à i'Eglife  des  fervices  importans,  s’il  avoit  voulu  faire  ufage  de 
toutes  fes  lumières.  Le  difcours  qu’on  lui  fait  tenir  à la  mort,  montre  qu’il  s e- 
toit  fait  des  principes  un  peu  trop  commodes  pour  ce  tems-ci.  Comment  a-t-il 
, pu  fe  perfuader  que  la  foi  n’efl  point  incereffée  dans  le*  difpetes  prêtantes?  Que 
hait-on  en  nous , linon  1 amour  que  nous  avons  pour  des  vérités  que  l’on  veut  abo- 
lir? Peut- on  fouffrir  en  place  un  feul  homme  attaché  à la  laine  doctrine  P M.  de 
Sens  ne  doutoit  pas  de  la  catholicité  de  fes  Grands-Vicaires , dont  l’un  exerçoit 
cette  fonction  depuis  quarante  ans.  Et  cependant  à peine  ce  Prélat  a-t-il  les  yeux 
fermés,  qu’il  vient  des  ordres  de  la  Cour  pour  défendre  au  Chapitre  de  continuer 
ces  Meilleurs  dans  le  Grand- Vicariat.  L’Archevêque  de  Sens  futur  ne  marchera 
pas  fur  les  traces  de  fon  predeccflêur.  On  doit  prefumer  qu’il  tiendra  une  con» 
dmte  bien  oppofée.  Je  ne  croi3  pas  qu’on  lui  entende  dire  que  la  foi  n’eft  point 
mtcrellee  dans  les  conteflations  prefentes.  On  le  choilira  tel  qu’il  puifle  faire 
e Diocefe  de  Sens  tout  le  mal  que  M.  de  Chavigni  n’y  a pas  fait:  tel  aufli 
qu  il  puifle  entrer  dans  les  projets  que  l’on  a peut-être  déjà  formés  contre  vous. 
On  eft  toujours  très  ardent  d’un  certain  coté  pour  la  tenue  du  Concile  de  Nar- 
bonne 
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bonnq.  Je  tSche  de  m’y  prenarer.  Dieu  me  fait  la  grâce  d’envifager  ce  fcandale 
lins  en  être  troublé.  Demandez-lui,mon  très  cher  Seigneur , qu’il  achevé  fon œu- 
vre en  moi. 

1 L’affaire  des  Avocats  s’efl  terminée  glorieufement  pour  ces  Meilleurs.  Il  en 
auroit  été  de  même  de  l'affaire  de  la  Conflitution , fi  les  Evêques  euflènt  montré 
Je  même  courage  & la  même  unanimité. 

Aimez- moi,  mon  très  cher  Seigneur,  autant  que  je  vous  aime. 

X.-;'  LETTRE  CCCCLXVL 

A un  Bénédictin,  fur  le  parti  à prendre  dans  la fitnation  pre fente  des 
affaires  de  fa  Congrégation. 

-■  > - ■"*  i Le  13.  Décembre  1730.  , 

IE  vous  fuis  très  obligé.  Mon  Révérend  Pere , de  la  Lettre  d'avis  que  vous  avez 
bien  voulu  m’envoyer.  Quoique  ce  quelle  contient  fur  mon  compte  foit 
abfoJument  faux,  je  ne  lame  pas  d’être  très  redevable  à la  perfonne  qui  a 
craint  pour  moi.  Si  celui  qui  lui  a parlé  l'a  fait  ferieufement , c'efl  un  vilion- 
naire  ou  un  Chevalier  d’induftrie. 

j Je  fuis  peu  au  fait  de  l'autre  affaire  dont  vous  me  parlez.  Le  parti  que  vous 
avez  propofé  a toujours  été  de  mon  goût,  & je  vous  avoue  que  je  m’attendois 
qu’qn  agiroit  en  confëquence.  Mais  apparemment  qu’on  n’y  a pas  trouvé  affer 
qe  difpofitions.  C’efl  une  raifon  pour  s’arrêter.  Il  efl  jufle  de  ménager  les  foi- 
res. Tous  les  jours  on  voit  des  perfonnes  qui  n’ont  pas  eu  le  courage  de  faire 
certaines  démarches  éclatantes  , en  avoir  aflez  pour  reftfler  à ce  que  l'on  exige- 
d’eux,  quand  on  veut  porter  les  chofes  à l’extremité.  Comme  tous  n’ont  pas 
là  même  mefure  de  grâces , je  crois  qu’en  donnant  aux  premiers  les  éloges  qu'ils 
méritent,  on  ne  doit  pas  blâmer  les  derniers:  ftella  i fletla  dijfcrt. 

On  me  mande  qu'il  s’efl  tenu  chez  M.  le  Cardinal  Miniflre  un  Confeil  de  Bé- 
nédictins. ‘Peut-être  que  les  refolutions  qui  y auront  été  prifes,  donneront  lieu  à 
tous  ceux  qui  font  foibles  parmi  vous  de  fe  réunir  avec  les  forts.  Si  tous  font 
attaques  également,  il  n’y  aura  plus  alors  de  prétexte, ou, fi  l’on  veut, de  raifon 
pour  demeurer  dans  le  filence.  * • 

De  très  tendres  amitiés,  s’il  vous  plaît,  à Dom  de  la  Broue.  Je  fuis  bien  per- 
fuadé’qu’il  fe  montrera  en  tout  tems  digne  neveu  de  fcn  M.  de  Mirepoix.  Ne 
m'oubliez  pas  devant  le  Seigneur  l’un  & l’antre.  Je  fuis  très  parfaitement,  &c.. 

L E T T R E CCCCLXVII. 


A un  BeriediCtin , fur  le  même  fit  jet. 

Le  1 3 . Décembre  1730. 

SI  le  filence  des  Religieux  de  votre  Congrégation,  mon  très  cher  Confrère, 
était  un  filence  de  lâcheté  & de  prévarication , il  n’y  a pas  de  doute  que  le 
petit. Dombre  de  ceux  qui  font  difpofés  à reclamer  contre  la  Diette  , devroit  le 
mire  fans  delai.  Mais  il  ne  paroit  pas  que  l’on  doive  juger  fi  rigoureufement 
ceux  qui  croient  avoir  de  bonnes  raifons  pour  fe  taire  dans  les  circonflances  pre- 
fentes.  On  ne  doit  pas  traiter  comme  deferceurs,  des  Religieux  difpofés  à tout 
fouffrir  plutôt  que  de  recevoir  la  Bulle,  & qui  croient  que  leurs  appels,  leurs 
proteflations  & les  autres  A êtes  qu’ils  ont  faits  ci  devant , les  difpenfent  mainte- 
nant de  parler.  Je  ne  doute  pas  qu’il  ne  fût  plus  parfait  de  fe  montrer  encore 
dans  la  conjonêlure  prefente , fi  tous  ceux  qui  penfent  bien  avoient  aflez  de 
Courage  pour  le  faire  : mais  dès  que  le  grand  nombre  croit  devoir  attendre  l’at* 

taque, 
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173 *•  taqne,  & ne  paa  la  prévenir,  il  me  paroit  que  ceux  qui  ont  le  plus  de  zele , doi- 
vent condefcendre  à la  refolution  de  leurs  freres.  En  fe  montrant  feuls,  ce  ferait 
a’expofer  à une  tentation  où  plufieurs  pourraient  fuccomber,  & donner  lieu  de 
croire  que  tous  les  autres  auraient  acquiefcé  aux  deliberations  de  la  Diette.  Cela 
étant , mon  très  cher  Confrère,  je  vous  confeille  de  ne  rien  faire  de  particulier, 
mais  de  demeurer  tranquille  jufqu’au  moment  où  vous  ferez  inquiétés.  Peut  être 
le  tems  n’en  eft-il  pas  éloigné.  Alors  il  n’y  aura  plus  à balancer.  Dès  que  chacun 
fera  obligé  de  repondre  pour  foi,  il  faudra  bien  que  les  foibles.fe  réunifient  avec 
les  forts;  & votre  témoignage,  pour  avoir  été  différé,  n’en  fera  pas  moins  effi- 
cace. Je  fuis  dans  la  charité  de  Jefus-Chrift,  i&c. 

L E T T.  R E CCCCLXVill. 

M.  l'Evique  Je  Troyes.  Il  fe  réjouit  A avoir  ce  Prélat  pour  affa- 
di dam  la  fuperioritc  du  Calvaire. 

Le  i8-  Décembre  1730. 

JE  viens  d’apprendre,  Monfeigneur,  par  une  Lettre  de  Madame  de  Coëtquen 
que  vous  avez  bien  voulu  accepter  notre  nomination  pour  la  fuperioritd  du 
Calvaire.  Permettez-moi  de  vous  témoigner  la  joie  que  j’ai  de  vous  être  affocié 
dans  cette  bonne  œuvre.  Vous  m'aiderez,  Monfeigneur,  à reparer  les  fautes 
que  j’ai  faites , & vous  m’empêcherez  d’en  faire  de  nouvelles.  Si  l'homme  en- 
nemi s’efforce  de  troubler  la  paix  de  la  Congrégation,  je  fai  par  expérience  ce 
que  nous  devons  attendre  de  votre  fecours.  Dans  des  tems  fi  difficiles  nous  ne 
pouvions  faire  un  choix  plus  heureux.  Je  ne  fuis  pas  embarraffé  de  la  maniéré 
dont  H fera  reçu  par  les  perfonnes  du  dehors  ; mais  je  fuis  bien  affuré  qu’il  calme- 
ra les  inquiétudes  d’un  grand  nombre  de  filles  que  Dieu  a rendues  ffenfibles  aux 
maux  de  Ton  Eglife.  Elles  defiroient  avec  ardeur  un  fuperieur  qui  ne  fût  pas  ca- 
pable de  certaines  démarchés,  dont  le  fouvenirleur  eu  toujours  prêtent  & tou- 
jours amer.  Je  me  rejouis  avec  elles  de  ce  qu’elles  ont  trouvé  ce  qu’elles  de- 
mandent. J’ai  l’honneur  d’être  avec  refpeft , occ. 

LETTRE  CCCCLXIX. 

A M.  lEvique  d’Auxerrb,  fur  les  Remontrances  du  Parlement , fur 
une  repotife  de  ce  Prélat  à M.  de  Rhodez , & au  fujct  de  deux  Ou- 
vrages donnés  par  deux  Eviques  Conjlitutionnatres. 

Le  premier  Janvier  1731. 

LA  nouvelle  année,  mon  très  cher  Seigneur,  ne  fera  que  refferrer  les  liens 
qui  nous  unifient.  Permettez-moi  de  faire  les  vœux  les  plus  finceres  pour 
votre  confervation.  Je  fai  combien  elle  eft  importante  à l’Eglife.  Toutes  vos 
Lettres  m'infpirent  un  nouveau  courage,  en  voyant  celui  dont  Dieu  vous  rem- 
plit. Quand  on  fe  préparé  au  combat  de  la  maniéré  que  vous  le  faites , on  doit 
être  comme  affuré  de  la  viftoire. 

J’attends  l’effet  des  Remontrances  du  Parlement.  Elles  embraffent  bien  des 
objets.  Eft-il  poflible  que  l’on  fe  raidira  à fronder  toujours  toutes  les  loix  , fans 
fe  mettre  en  peine  des  maux  qne  l'on  caufe  par  là  à la  Religion  & à l’Etat? 

Je  vous  fuis  très  obligé,  Monfeigneur,  de  la  reponfe  que  vous  avez  faite  âM. 
de  Rhodez:  il  mérité  un  pareil  traitement.  .Ceft  un  vilain  metier  que  celui  de 
devenir  tentateur , après  avoir  fuccombé  à la  tentation. 

M-  l’ancien  Evêque  d'Apt  vient  de  repondre  à ma  petite  Lettre  paftorale  con- 
tre fon  Codicile.  Il  eft  toujours  le  même.  Ce  n’eft  pas  un  adverfaire.  Cepen- 
dant 
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dant  comme  il  perfifte  à foatenir  qu’il  ne  faut  pas  defelperer  du  falut  des  enfan*  *73** 
qui  meurent  dans  le  fein  de  leur  mere,  je  ne  crois  pas  que  je  lui  doive  paffer 
cette  herefie. 

M.  d' Embrun  a fait  un  Mandement  où  il  défend  fur  peine  d'excommunication 
la  lefture  de  mes  Ouvrages.  Il  auroic  grande  envie  que  je  lui  repondiffe;  car  il 
cherche  tanc  qu’il  peut  à forcir  de  fon  obfcurité.  Je  le  laifferai  donc  en  reposcom- 
me  incapable  de  nuire.  On  prétend  qu'il  en  fera  bien  fâché. 

Je  vous  embraffe,  mon  crès  cher  Seigneur.  On  ne  peut  être  plus  dévoué  que 
je  vous  le  fuis. 

LETTRE  CCCCLXX. 

A Madame  de  Coetquen,  fur  le  parti  qu'a  pris  M.  de  Rhedez  d'aban- 
donner la  fuperioriti  du  Calvaire. 

Le  3.  ‘Janvier  1731. 

JE  ne  puis.  Madame,  regretter  celui  gui  ne  vous  quitte, que  parce  qu'il  mitât 
pas  fe  trouver  txpefi.  On  ne  mérité  point  le  nom  de  pafteur , quand  on  abandonne 
le  troupeau  par  la  crainte  des  loups.  Serions -nous  Chrétiens  fi  les  Apô- 
tre* avoienc  pris  la  peur  fi  aifement?  N’ofer  continuer  à vous  rendre  fer  vice 
parce  que  vous  êtes  attachées  à la  vérité , c’eft  une  prévarication  horrible. 
Mauvaife  excure,  que  celle  d'une  mauvaife  fanté.  Quand  eft-ce  que  le  pafteur 
donnera  fa  vie  pour  fes  brebis,  s'il  ne  le  fait  pas  quand  les  brebis  font  difpofées 
à fe  facrifier  elles-mêmes  avec  le  pafteur?  Vous  me  parler.,  Madame,  de  rigueurs 
dont  j'ai  ufé  envers  700.  filles , de  vous  me  faices  valoir  que  vous  m’êtes  très 
unies,  quoique  je  n’aye  jamais  rien  fait  pour  vous  gagner.  Je  ne  fuis  pas  bien 
perfuadé  de  la  juftice  de  ce  reproche.  J’ai  fait  plus  que  vous  nepenfez.  En  défen- 
dant la  vérité  j’ai  fait  tout  ce  qu’il  falloit  pour  vous  gagner.  Je  n’ai  été  ni  fi  exa& 
dans  mes  reponfes,  ni  fi  doucereux  dans  mes  paroles , ni  fi  alTidu  dans  mes  vifites 
que  certaines  perfonnes;  & cependant  avec  toutes  les  épines  dont  je  fuis  heriffé, 
je  fuis  perfuadé  que  vous  m’aimez  mieux  que  ceux  qui  femblent  tout  couverts  de 
miel.  Si  ma  pareffe  vous  a donné  lieu  de  murmurer  contre  moi  durant  la  paix, il 
n'en  fera  pas  de  même  pendant  ia  guerre.  A quelque  heure  que  vous  me  preniez, 
vous  me  trouverez  difpofé  à vous  écouter.  Je  ne  craindrai  point  d'être  trop  en 
liaifon  avec  vous.  Si  vous  me  croyez  bon  à défendre  la  bergerie,  je  vous  offre 
le  fecours  de  ma  houlette.  Quelque  effort  que  l'on  faffe  pour  me  l’arracher, 
j’efpere  que  Dieu  me  fera  la  grâce  de  la  conferver,  & qu’il  ine  donnera  affez  de 
courage  pour  en  frapper  rudement  ceux  qui  s’approcheront  de  trop  près. 

LETTRE  CCCCLXXL  • .\,1 

A M.  l’Evêque  de  Rhodez  , fur  lafoiblejfe  qu'il  a eue  de  ftgner  la  Let- 
tre de  l'AJfembUe  au  Roi. 

' Janvier  1731. 

QUznd  vous  partîtes  pour  rAffemblée  du  Clergé,  Monfeigneur,  vous  mî  fî- 
tes l’honneur  de  m’écrire  pour  m’en  donner  avis,  de  me  faire  offre  de  vos 
fervices.  Vous  ne  prévoyiez  pas  alors,  que  ces  offres  fe  termineroienc  à li- 
gner une  Lettre  remplie  d’injures  & de  calomnies  atroces  contre  moi.  Unis  au- 
trefois fur  le  fond  de  la  doétnne,  nous  ne  penfions  différemment  que  par  rapport 
à la  manière  de  la  défendre.  Aujourd’hui  vous  m’apprenez  que  vous  m’avez  aban- 
donné fur  ie  fond,  & que  vous  vous  êtes  borné  dans  l’Aliemblée  à reclamer  la 
forme  en  ma  laveur.  Je  vous  plains,  Monfeigneur,  de  tenir  fi  peu  à ceux  que 
Ut.  Terne  Fl.  F ortie.  O 00  vous 
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jtij,  vous  n'avez  G long-teros  aimés,  que  parce  que  vous  faviez  combien  ils  aiment  h 
vérité.  Votre  cœur  n’a-t-il  rien  fouffert , en  recevant  de  la  main  de  M.  de  Mar- 
seille la  plume  dont  vous  vous  êtes  fervi , pour  figner  l’Arrêt  de  ma  condamna- 
tion? Etes- vous  bien  perfuadé  de  la  neceflité  d’un  Concile,  pour  remedier  aux 
maux  que  caufent  dans  l'Eglife  ces  mêmes  Ecrits  qui  m’ont  attiré  plus  d’une  fois 
des  éloges  de  votre  part?  Je  ne  puis  croire,  Monfeigneur,  que  vous  méjugiez 
aufli  criminel  que  vous  l’annoncez  dans  la  Lettre  de  l’Afferablée.  Voudriez-vous 
conferver  encore  quelque  relation  avec  un  Evêque , qui  feroit  coupable  de  tous 
les  excès  dont  vous  me  chargez?  Permettez-moi  de  vous,  rappeller  la  premier^ 
démarché  qui  vous  a conduit  infenfiblement  à cette  derniere.  Je  n’ai  garde  d’in- 
fulter  à votre  malheur;  mais  fouffrez  que  je  vous  demande,  s’il  ne  vous  arrive  point 
quelquefois  d’envier  le  fort  de  ceux  à qui  Dieu  a fait  la  grâce  de  marcher  toujours 
fur  la  même  ligne.  Ils  ne  font  point  obligés  de  faire  leur  apologie,  pour  juitifier 
leur  conduite  devant  leurs  amis.  Ils  ne  craignent  point  la  prefence  de  ceux  à qui 
les  lumières,  la  vertu,  lanaiflance  donnent  le  droit  de  parler  en  liberté.  Tou- 
jours d’accord  avec  eux-mêmes,  ils  n’ont  point  befoin  de  fe  faire  certains  prin- 
cipes, plus  propres  à marquer  l’embarrasde  celui  qui  les  débité , qu'à  raflurer  une 
confcience  qui  ne  s’attendoit  pas  à aller  aufli  loin  qu’on  la  mene. 

Qui  vous  auroit  dit,  Monfeigneur,  à la  première  leélure  que  vous  fîtes  de  la 
Bulle  Unigenitus , que  le  jour  viendroit  où  vous  dénonceriez  au  Roi  comme  rebel- 
les à l'Eglife  & à l'Etat,  ceux  qui  refuferoient  de  l’accepter,  l’auriez- vous  cru? 
Nous-memes,  nous  avons  de  la  peine  à le  croire,  & nous  le  voyons  de  nos  yeux. 
Laiffez-moi  cependant  la  confolation  de  ne  pas  regarder  votre  chute  comme  de- 
vant être  fans  retour.  Réunifiez-vous  avec  nous.  Réuniflëz-vous  avec  vous- 
même.  Avouez  que  fouvent  vous  voudriez  gémir , & que  vous  ne  trouvez  per- 
fonne  avec  qui  vous  puifliez  partager  votre  douleur.  Vous  voyez  renverfer  les 
plus  grandes  œurvfes  & vous  êtes  obligé  de  vous  contraindre  devant  ceux  qui  y 
applaudiffent , fans  ofer  depofer  votre  peine  dans  le  fein  de  ceux  qui  en  gemiffent 
publiquement.  Ceft  ce  qui  arrive,  quand  on  ne  veut  être,  ni  du  nombre  des  de- 
fenfeurs  courageux  de  la  vérité,  ni  du  nombre  de  ceux  qui  l’oppriment  ouverte- 
ment. Vous  defiriez  la  paix , Monleigneur  : avez-vous  trouvé  celle  que  Dieu 
donne?  Avez-vous  reffenti  au  milieu  des  Prélats  dont  vous  vous  êtes  vu  environ- 
né, combien  il  ell  doux  d'habiter  enfemblc,  & de  travailler  dans  le  même  ef- 
prit?  Vous  êtes -vous  apperçu  que  vous  teniez  au  grand  nombre  par  des  liens 
bien  étroits?  Ne  vous  feroit-il  point  arrivé  plus  d’une  fois  de  vous  voir  réduit 
au  petit  nombre , dans  un  lieu  où  vous  n’auriez  pas  été  fi  vous  n’aviez  pas  été 
frappé  fans  mefure  de  la  crainte  de  n'être  pas  aflez  uni  au  grand  nombre  ? Ce  font 
des  reflexions  que  je  vous  fupplie  de  faire  en  prefence  du  fouverain  Pafleur.  Je , 
le  prie  inftamment  de  les  accompagner  de  l’onttion  inferieure  de  fa  grâce.  Lui 
feul  connoit  à quel  point  je  déliré  votre  refurreélion.  Lui  feul  peut  l’operer, 
parce  qu’il  n’y  a que  lui  qui  puifle  commander,  & fe  faire  obéir.  Je  fuis  avec 
refpeét , &c. 

LETTRE  CCCCLXXII. 

A un  EccleftajUque.  Il  ! exhorte  k reprendre  les  travaux  du  Minijltre. 

Le  if.  'Janvier  1731. 

VOtre  Lettre  du  commencement  de  l’année , Monfieur , m’en  a rappellé  une 
plus  ancienne  à laquelle  je  n’ai  point  encore  répondu.  Vous  m'y  appreniez 

Jue  vos  amis  vous  ont  confeillé  de  ne  plus  travailler  dans  votre  Diocefe,  pour 
viter  les  effets  de  la  mauvaife  volonté  de  vos  ennemis.  Permettez-moi  de  vous 

dire 
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dire  que  le  confèil  qu’on  vous  a donné  eft  très  mauvais,  & que  vous  avez  très  1731.' 
mal  fait  de  le  fuivre.  Eft-il  permis  d’abandonner  l’œuvre  de  Dieu , par  la  crain- 
te  de  quelque  difgrace  de  la  part  des  hommes  ? S.  Paul  étoit  afluré  que  les  J uifs  fè 
iâiüroienc  de  lui  à Jerufalem,  & qu’il  y feroic  chargé  de  chaines;  cependant  il 
ne  crut  pas  devoir  fe  rendre  aux  follicitations  des  freres  qui  vouloient  1 empêcher 
d’y  aller.  Vous  êtes  furpris  & avec  raifon,  de  la  foiblefle  du  Prélat  qui  a fait 
fermer  fon  feminaire  pour  éviter  quelques  defagremens  de  la  Cour.  N'avez-vous 
pas  fait  la  même  chofe  p3r  rapport  à vous  ? Vous  fervez  à fouhait  les  ennemis 
de  la  vérité  en  vous  exécutant  vous-même , & en  prenant  le  parti  de  faire  fans 
bruit  ce  qu’ils  ne  pourroient  faire  qu’avec  beaucoup  d'éclat.  Croyez-moi , Mon- 
iteur, reprenez  vos  fonélions,  s’il  vous  eft  encore  libre  de  le  faire.  Tant  que 
M.  de  ....  vous  taillera  des  pouvoirs,  il  en  faut  faire  ufage.  Obéiflez  à Dieu, 

& ne  vous  laiflez  point  intimider  par  ceux  qui  n’ont  de  pouvoir  que  furlecorps. 

Je  fai  l’affaire  des  Jefuites  de  Toulon.  Elle  eft  abominable.  Je  fuis  très  ten- 
drement, &c. 

LETTRE  CCCCLXXIII. 

Aux  Carmélites  de  Leftoure.  Il  fe  rejouit  de  leur  courage  & de  leur  union. 

Le  16.  Janvier  1731. 

"I T Ous  ne  pouviez  me  donner  d'étrennes  plus  agréables,  mes  très  cheres  Sœurs, 
v que  de  m’apprendre  que  vous  êtes  fermes  dans  le  Seigneur.  Le  courage  avec 
lequel  vous  avez  repouffé  jufqu’à  prefent  les  attaques  de  l’ennemi,  eft  un  heureux 
prefage  de  ce  que  l'on  doit  attendre  de  votre  foi.  L’union  qui  régné  parmi  vous 
fait  votre  fureté.  Que  rien  ne  foit  capable  de  la  troubler.  A n’envifager  que 
l’exterieur  de  la  conduite  de  Dieu  fur  vous,  il  femble  qu’il  n’y  ait  rien  de  plus 
déplorable  que  votre  fort.  Vous  êtes  calomniées,  traitées  de  rebelles  à l’Egli- 
fe,  privées  des  facremens  par  ceux-mêmes  qui  ont  été  prepofés  pour  vous  les 
conférer.  Ces  dehors  font  amers.  Mais  en  portant  la  vue  plus  loin  , on  décou- 
vre une  main  bienfaifante  qui  vous  foutient,  & qai  répand  dans  vos  cœurs  des 
confolations  proportionnées  à la  grandeur  de  vos  maux.  Vous  n’êtes  donc  pas 
rejettées  de  Dieu  : au  contraire,  peut-être  n’avez  vous  jamais  vu  la  paix  établie 
parmi  vous  d’une  maniéré  plus  ftable , ni  vos  vœux  pratiqués  avec  plus  de  fide- 
lité. Sans  être  informé  de  ce  qui  fe  pafle  dans  votre  maifon , je  m’alîure  que  cel- 
les qni  font  établies  pour  commander,  ne  trouvent  point  de  reflftance,  parce 
quelles  ne  commandent  rien  d’injufte,  & qu’elles  banniffent  du  commandement 
Pair  impérieux  & hautain.  Je  ne  doute  point  que  le  vœu  de  pauvreté  ne  foit 
obfervé  dans  la  plus  grande  exaélitude.  Qui  oferoit  conferver  l’efprit  de  pro- 
priété, dans  un  tems  où  l’on  voudroit  donner  fa  vie  même  pour  le  faiut  de  fes 
feeurs?  Avec  quelle  fidelité  ne  veille-t-on  pas  fur  toutes  fes  démarchés,  quand  on 
{hit  que  l'on  eft  environné  d'ennemis  qui  épient  tout,  qui  ne  paffent  rien,  qui 
veulent  profiter  de  tout?  C’eft  ainfi  que  tout  contribue  au  bien  des  élus;  & que 
ce  que  les  hommes  font  pour  les  perdre,  devient  entre  les  mains  de  Dieu  la  voie 
la  plus  affurée  pour  les  fauver.  Confolez-vous  donc,  mes  très  cheres  Sœurs  : 

Les  fruits  de  f Éfprit  font  la  charité,  la  joie,  la  paix,  la  patience,  F humanité , la  g>i.  v.  11. 
bonté,  la  perfevcrance , la  douceur,  la  foi,  la  modejlie , la  continence,  la  cbajleté, 

Jl  n'y  a point  de  loi , dit  l’Apôtre,  contre  ceux  qui  vivent  de  la  forte.  Si  vous  re- 
connoiffez  en  vous  toutes  ces  vertus  dans  un  degré  fuperieur  à celui  que  vous 
avez  éprouvé  avant  la  perfecution,  ne  craignez  rien.  Jefus-Chrift  habite  avec 
vous  dene  maniéré  plus  avantageufe  pour  vous-mêmes , que  lorfqu’tl  habitoit  fur 
vos  Autels. 
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J71I»  Continuez,  mes  très  cheres  Sœurs,  à me  donner  de  voi  nouvelle».  Je  recevrai 
toujours  avec  un  nouveau  plaifir  celles  qui  m’apprendront  que  vous  préférez  la 
vérité  à toutes  ebofes.  Expofez  fouvent  mes  befoins  devant  Dieu.  Demandez- 
]ui  qu’il  achevé  en  moi  fon  ouvrage  , & qu’il  me  farte  marcher  en  fa  prefence  \ 
d’une  maniéré  qui  reponde  à la  grandeur  de  ma  vocation.  Je  vous  falue  toute* 
dans  le  Seigneur,  & en  particulier  notre  très  chere  captive  dont  la  perfeveran- 
ce  fait  ma  joie  & ma  couronne.  Je  fuis  dans  la  charité  de  Jefus-Chrift,  &c. 

LETTRE  CCCCLXXIV.  ' 

A M.  T Evêque  d’Auxerre  , fur  la.  nomination  de  M.  Longuet  à 
V Archevêché  de  Sens,  une  Lettre  de  M.  de  CUarfiille  & une  re- 
ponfi  de  M.  d’Apt. 

Le  15.  Janvier  1751. 

JE  fuis  très  fenfible , mon  très  cher  Seigneur , aux  marques  que  vous  voulez 
bien  me  donner  de  votre  amitié  au  commencement  de  cette  année.  Dieu  veuil- 
le la  rendre  plus  calme  que  nos  ennemis  ne  fe  le  propofent. 

Je  vous  dois , dites  - vous  , un  compliment  pour  Marie  Alacoque  , que  l’on 
transféré  fur  le  fiegc  de  votre  Métropole.  Je  vis  hier  une  perfonne  qui  me  dit 
que  vous  pourriez  lui  en  faire  un  qui  ne  laifleroit  pas  de  l’embarraffer.  Cette  per- 
fonne  prétend  que  vous  devriez  mettre  oppofition  à ('expédition  des  Bulles  pour 
l’Archevêché  de  Sens.  Si  M.  de  Troyes  veut  y entrer,  encore  mieux.  Marie 
Alacoque  donne  beau  champ.  Le  fait  de  Prudence  de  Troyes  à l’égard  d’Enée 
nommé  à l’Evêché  de  Paris , pourroit  être  employé  fort  à propos.  C'eft  ce  que 
me  dilbit  cette  perfonne.  La  chofe  mérité  au-moins  d’être  confultée.  S'il  eft  trop 
tard  pour  mettre  oppofition  à l’expédition  des  Bulles,  ne  peut-on  pas  le  faire  à 
la  prile  de  pofleüion  ? On  ne  fauroit  douter  que  l’on  ait  eu  en  vue  le  Concile  de 
• Sens,  quand  on  a nommé  M.  de  SoifTons.  Il  me  femble  qu’il  feroit  important 
de  prévenir  ce  bon  Seigneur,  & de  l'obliger  d’être  fur  la  defenûve  avec  vous. 
Vous  cafleriez  le  col  au  Concile,  & vous  mettriez  vos  ennemis  hors  d'état  de 
vous  attaquer.  Le  Métropolitain  ne  pourroit  être  votre  juge.  Ne  vous  endormez 
point , mon  très  cher  Seigneur.  A votre  place  je  ne  balancerais  pas  un  in  fiant, 
ou  l'on  me  donnerait  de  fortes  raifons  pour  m’arrêter. 

Je  reçois  prefentement  votre  Lettre  du  8.  où  vous  me  parlez  des  étrennes  & 
de  la  tabatière  de  Marie  Alacoque.  Jugez  avec  quel  applaudiflèment  votre  op- 
pofition  feroit  reçue  du  public. 

Je  ne  fai  fi  je  vous  ai  mandé , qu’il  paroit  une  cinquième  Lettre  de  M.  de 
Marfeille  qui  fera  fuivie  de  deux  autres.  La  cinquième  eft  pour  juflifier  fon  cas 
de  confcience  fur  l’afli fiance  au  facrifice  de  la  Mcfle.  Cette  Lettre  efl  horrible. 
Nous  devons  être  bien  contens  de  réduire  nos  adverfaires  à ne  pouvoir  fe  dé- 
fendre , qu’en  foutenanc  des  erreurs  groffieres , que  les  ûmples  fidèles  ne  peuvent 
entendre  fans  indignation. 

L’ancien  Evêque  d'Apt  vient  de  m’addreflêr  suffi  une  reponfe,  où  il  continue 
ù foutenir  fon  hereCe  touchant  la  poffibiiité  du  falot  des  enfans  qui  meurent  dans 
k fein  de  leur  mere. 

L E T T R E CCCCLXXV, 

A Madame  de  Coetqjjen.  Il  loue  fis  dâfpoptions  & approuve  fa  conduite , 

Le  14.  Janvier  17}». 

POür  cette  fois , Madame , je  commence  à croire  que  nous  foraines  reconci- 
liés parfaitement.  Le  ton  grondeur  a cédé.  On  peut  ouvrir  vos  Lettres  fana 
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craiodre  d’y  trouver  des  reproches.  Je  les  ai  appréhendées  dorant  quelque  tems: 
aujourd’hui  je  les  deiire  avec  etnpreffement.  . , ■ 

Je  fat*  réparation  au  pauvre  Abbé.  . . Je  ne  le  favois  pas  fujet  aux  vapeurs. 

, S'il  s’eft  retiré  dans  la  crainte  que  fes  maux  de  tête  ne  le  portaient  à agir  con- 
tre fon  devoir,  il  faut  le  louer.  Si  nous  étions  affligés  du  même  mal , nous  de- 
vrions prendre  les  mêmes  précautions  que  lui. 

Four  vous , Madame,  je  bénis  Dieu  des  difpolitions  admirables  dans  lefquellet 
il  vous  met.  Je  n'ai  point  de  plut  grande  joie,  difoit  l’Apôtre  S.  Jean  , qui  d'ap-  3.  Join.  4, 
prendre  que  mes  enfant  marchent  dans  ta  vérité.  Souffrez  que  je  vous  tienne  le  mê- 
me langage.  J’aime  à vous  voir  fupputer  vos  forces,  munir  votre  place,  ren- 
voyer les  officiers  timides , choifir  ceux  de  qui  vous  efperez  du  fecours.  Soyez 
pcrfuadée  que  je  ne  vous  abandonnerai  point , tant  que  Dieu  me  fera  la  grâce  de 
tenir  à la  vérité.  Je  fuis  fans  rancune  quelconque , ai  avec  un  refpcét  & un  dé- 
vouement abfolu,  &e. 

L E T T R E CCCCLXXVI. 

A M.  V Evêque  de  Senez  , fur  l'état  de  fa  fantê  , deux  Mandemens  de 
M.  £ Embrun,  les  excès  de  MM.  de  Marfeille  & d’Apt  l’ancien, 

..  U 29.  Janvier  1751. 

JE  me  fers  avec  grand  plaifir , Monieigneur , d’une  occafîon  qui  va  partir  pour 
fvos  cantons  , perfuadé  que  les  bruits  qui  ont  couru  d’une  nouvelle  qui  fe- 
rait bien  affligeante  pour  nous,  font  abfolument  faux.  M.  d’Arles  a débi- 
té cette  nouvelle  aux  Etats  a JNimes.  Elle  s eft  auili  fort  répandue  dans  Paris. 

Vous  êtes  mortel; mais  quoique  vous  puiffiez  dire  avec  l’Apôtre:  Bemtm  certaine»  ‘•'K»»  IV. 
certavi,  cutfum  confummavi , Jidem  fervavi , j’ai  la  confiance  que  Dieu  vous  lailfe-  7* 
ra  encore  quelque  tems  fur  la  terre , pour  la  confolauon  de  l’Eglile  & pour  notre 
édification. 

Il  eft  grandement  que  (lion  aujourd’hui  de  deux  Mandemens  de  votre  Métro- 
politain , qui  viennent  d’être  remis  par  ordre  de  la  grand’  Chambre  entre  le* 
mains  de  Meffieurs  les  Gens  du  Roi.  Je  n’ai  rien  vu  de  fi  fanatique  que  le  petit 
Mandement  contre  Iei  Avocats.  M.  d’Embrun  eft  au  defefpoir  du  mépris  dan* 
lequel  il  eft  tombé , & du  peu  de  cas  que  l’on  fait  de  fes  Ecrits.  Il  a cru  qu’en 
prenant  le  langage  de  la  furie  Aleélo  , il  forcerait  le  public  à parler  de  lui. 

Pour  moi  je  me  donnerai  bien  de  garde  de  lui  repondre.  Ce  n’eft  plus  un  ad- 
verfaire  que  M.  de  Tencin.  A qui  cet  homme  peut-il  nuire  qu’à  lui-même?  Jo- 
mets  fur  la  même  ligne  M.  de  Mirfeille  & M.  l’ancien  Evêque  d’Apt.  Les  vouà> 
réduits  à n’ouvrir  la  bouche  que  pour  foutenir  des  erreurs  intolérables.  Il  voir» 
fer»  aifé,  Monfeigneur,  de  vous  en  convaincre,  fi  la  Lettre  que  M.  d’Apt  m’* 
addreffée,  & les  cinquième  & fixieme  de  M.de  Marfeille  font  parvenues  jufqu’ài 
vous.  Je  fuis  avec  le  dévouement  le  plus  refpeétueux  & le  plus  parfait,  &c. 

L E T T R E C CCCLXX  VII. 

A Madame  le  Blond,  fur  le  bonheur  qu’elle  a eu  de  fouffrir  pour  Jei 
fus-ChriJt.  E lui  parle  de  Madame  la  Fojfe. 

la  31.  Janvier  1 73  r.- 

XJ  Ous  me  menacez , Madame  , d’une  perte  que  je  n’ai  point  encore  apprife: 
ce  qui. me  donne  quelque  efperance  quelle  n’arrivera  pas.  Le  miracle  que 
Dieu  a opéré  fur  Madame  la-  Foflê  , ne  la  rend  pas  immortelle.  Qu’elle  vive 
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1731-  neannl0*n*»  û Dieu  veut  bien  écouter  nos  vœux , & qu’eile  rende  encore  lon- 
gues années  témoignage  à la  juftice  de  la  caufe  que  noui.  défendons. 

Je  n'ai  point  ignore  , Madame  , ce  que  vous  avez  fouffert  pour  cette  eau- 
Je.  Trouvez  bon  que  je  prenne  occalion  de  vous  en  faire  ici  mon  compliment. 
Tout  ce  qui  appartient  à feu  M.  le  Blond  , & qui  me  rappelle  fon  fouvenir , 
me  fera  toujours  cher.  Mais  le  titre  de  prifonniere  de  Jefus-Chrilt  releve  le  mé- 
rité de  celle  qui  le  porte,  & lui  donne  des  droits  quelle  n’a  point  befoin  d’em- 
prunter ailleurs.  Vous  avez  toute  permifüon  de  vous  en  fervir.  Je  recevrai  avec 
joie  les  Lettres  que  vous  me  ferez  l'honneur  de  m’écrire,  perfonne  n’étant  plus 
parfaitement  que  je  le  fuis , &c. 

LETTRE  CCCCLXXVJII. 

A M.  l'Abbé  Pucelle.  U loue  fon  courage  dans  la  defenfe  de 

la  ‘venté. 

Le  31.  Jawier  173t. 

QUand  on  aime  la  vérité,  Monfieur,  peut-on  être  infenfible  à tout  ce  que 
vous  faites  pour  fa  defenfe?  Je  ne  puis  me  lafler  d’admirer  le  courage  dont 
vous  donnez  chaque  jour  des  preuves  fi  éclatantes.  Vous  êtes  la  gloire  & 
Judith  XV. l’honneur  de  notre  peuple:  Tu  gloria  Jerufalem,  tu  Uiitia  Ifrael , tu  bononfteenu* 
10.  populi  nojlri  ; quia  fedjti  viriliter , confortatum  ejl  cor  tuum.  Tous  ceux  qui  ai- 

ment l’Kglife  & l’Etat,  découvrent  dans  le  fond  de  votre  cœur  ce  que  vous  dé- 
liriez que  le  Roi  y pût  lire  , & ce  qu’il  y liroit  fi  vos  fentiraens  pouvoient 
parvenir  jufqu’à  lui.  Votre  confolation  & la  nôtre  efl  qu’on  ne  peut  les  empê- 
cher, ces  fentimens  chrétiens,  de  parvenir  jufqu’à  Dieu.  C'efi:  lui -même  qui  les 
. ' a formés  en  vous.  Ceft  lui  aufii  qui  prendra  foin  de  les  recompenfer*  & il  le 

fera  d’autant  plus  avantageufement , que  les  hommes  fe  feront  mis  moins  en 
peine  de  s’acquitter  de  ce  devoir.  Je  fuis  avec  l'attachement  le  plus  refpeftueux 
& le  plus  inviolable,  &c. 

L E T T R E CCCCLXXIX. 

A M.  Lenet,  Conftiller  au  ‘Parlement  de  Dijon,  au  fujet  d'une  Comé- 
die compofée  par  les  f e fuit  es. 

. Le  ji.  Janvier  1731. 

• t» femme  T g vous  remercie,  Monfieur,  de  la  Comedie*  que  vous  avez  bien  voulu  m’en- 
Doâcur.  J VOyer-  Les  Jefuites  en  ont  fait  faire  ici  une  édition , dont  M.  Duché  Avocat 
General  de  la  Cour  des  aides  efl  le  colporteur.  J’ai  lu  ce  chef-d’œuvre  ,•  digne 
fruit  de  la  Bulle  Unigenitus.  Parmi  quelque  efprit  on  y trouve  beaucoup  d’im- 
pieté, des  ordures  qui  n’ont  pu  partir  que  d’un  cœur  gâté:  en  plufieurs  endroits 
du  bas  comique  : prefque  par  tout  des  perfonnages  outrés  : le  dénouement  de 
la  pièce  d’autant  plus  mal  imaginé,  que  la  mémoire  du  procès  pour  les  tableaux 
du  fieur  Tardif,  efl  encore  toute  recente.  Le  perfonnage  qu’on  fait  faire  à M. 
Bertaudin,  ne  peut  être  ferieux  qu’autant  qu’on  fuppoferoit  qu’il  auroit  pris  les 
leçons  du  Pere  Dequel  & de  tant  d'autres  Jefuites,  dont  la  morale  pratique 
n’a  pas  laiffé  ignorer  les  noms  au  public.  Les  Jefuites  ont  été  mal  confeillés  de 
toucher  cette  corde.  Ils  favent  mieux  que  perfonne,  que  les  Appcllans  fouffrent 
qu’on  leur  enlere  leur  bien  ; mais  ils  ne  l’enlevent  point  aux  autres:  encore 
moins  donnent-ils  des  leçons  pour  apprendre  à Je  faire.  Souvenez-vous  de  l’hi* 
' floire  de  Jean  d’Alba. 
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L E T T R E CCCCLXXX. 

A M.  V Evêque  de  Troyes.  Il  U remercie  de  fes  offres,  & lui  parle 
d'une  démarché  à faire  contre  M.  Longuet. 

Le  2.  Février  1731. 

J Al  reçu,  Monfcigneur,  un  peu  tard  la  Lettre  que  vous  m’avez  fait  l’honneur 
de  m’écrire.  N'en  avez  cependant  aucune  inquiétude.  Ce  delai  n’eft  venu  que 
parce  que  l’on  a voulu  fe  fervir  d'une  voie  decournée  pour  me  la  faire  tenir. 
Je  fuis  pénétré  de  reconnoifTance  de  l’offre  que  vous  me  faites  de  venir  à mon 
fecours  en  cas  d’attaque.  Je  n'ai  pas  oublié  le  fervice  que  vous  m’avez  déjà  rendu 
en  pareille  occafion.  Béni  l'oit  Dieu  de  ce  qu’il  ne  nous  abandonne  pas  tellement, 
qu’il  ne  conferve  parmi  nous  de  quoi  faire  refleurir  Ifrael , quand  le  tems  de  fes 
mifericordes  fera  arrivé! 

Je  prévois,  Monfcigneur,  que  votre  province  va  être  expofée  à des  troubles 
qui  vraifembtablemenc  doivent  avoir  des  luices.  J’ai  pris  la  liberté  de  commu- 
niquer à M.  d’Auxerre  une  penfée  qu’il  n’a  pas  rejettée,  & qui  pourrait  pré- 
venir & arrêter  une  partie  des  maux  que  l’on  fe  préparé  à vous  faire.  Je  ne 
doute  pas  que  le  projet  ne  foit  venu  jufqu’à  vous.  Si  vous  croyez  devoir  y en- 
trer , vous  donnerez  de  l’embarras  à un  homme  avec  lequel  vous  ne  fauriez  ef- 
perer  d’être  en  paix,  tant  que  vous  perfevererez  dans  l’amour  & dans  la  defenfe 
de  la  vérité.  Il  me  fembie  que  vous  avez  beau  champ.  Tous  ceux  qui  ai- 
ment l’Eglife  applaudiront  à une  pareille  démarché,  & fes  ennemis  feront  cou- 
verts de  confuuon. 

Je  ne  vous  dis  rien,  Monfeigaeur,  de  Madame  de  Coëtquen.  Elle  s’applaudit 
fort  du  choix  qu’elle  a fait.  N’a-t-elle  pas  raifon  ? 

LETTRE  CCCCLXXXI. 

A M.  I Evêque  d’Auxerre,  fur  le  Mandement  de  ce  Prélat  pour  k 
Cartme  , fur  les  Ecrits  de  MM.  d' Embrun , de  Marfeille  & eTApt  y 
Jur  la  Comedie  de  Jefuites. 

Le  a.  Février.  1731. 

C’Est  faire  votre  cour  à Marie  Alacoque,  mon  très  cher  Seigneur,  de  per- 
mettre l’ufage  des  œufs  dans  votre.  Diocefe.  Mais  ce  que  vous  dites  dans^ 
votre  Mandement  fur  la  neceffité  d’aimer  Dieu  d’un  amour  de  preference  pour* 
rentrer  en  grâce  avec  lui , ne  plaira  gueres  âu  nouveau  Métropolitain.  Je  fui* 
bien  aife  que  le  projet  que  j’ai  eu  l’honneur  de  vous  communiquer , n’ait  pas 
été  jugé  impratiquable.  J’écris  aujourd’hui  à.  M.  de  Troyes  pour  l’exhorter  à 
y entrer. 

On  voudroit  me  porter  à repondre  au  Tencin.  Dé  bonne- foi  cet  homme  en 
vaut-il  la  peine?  A qui  peut-il  nuire  qu’à  lui-même?  Il  efl  entre  les  mains  de  Mef 
fleurs  les  Gens  du  Roi.  Nous  verrons  ce  que  la  Cour  leur  permettra  de  faire. 

Il  y a une  fixieme  Lettre  de  M.  de  Marfeille , de  la  même  force  que  les  pre- 
cedentes. II  fe  demene  tant  qu’il  peut,  pour juflifier  fa  calomnie  atroce  con- 
tre l’auteur  de  la  Morale  fur  le  Pater.  Il  fait  cependant  à la  fin  un  aveu  qui 
doit  lui  avoir  coûté  : c’eft  que  je  ne  fui*  point  un  véritable  Janfenifle,  & que  le 
nombre  en  efl  bien  plus  petit  qu’on  ne  s’imagine. 

Pour  la  Lettre  deM.d’Apt,c’e(l  un  tifTu  d’extravagances.  J’efpere  que  vous  re- 
cevrez dans  peu  certaine  autre  piece  fur  laquelle  vous  me  parodiez  inquiet.  Nou* 
vivons  dans  un  tems  où  l’on  ne  fait  pas  tout  le  bien  qu’on  veut. 

Les 


4*0  Lettres  CCCCLXXXI1.  (â  CCCCLXXXIII.  A M.  TEvSjui  fAaxsrrt. 


«73*- 


Les  Jefuites  viennent  de  faire  imprimer  ici  leur  Comedie  de  la  femme  Douleur. 
Ils  mettent  leur  gloire  dans  ce  qui  fait  le  fujct  de  leur  cor fu (Ton.  Les  plu»  indif- 
férées rougiflent  pour  eux  de  l'impiété  & des  ordures  qu’on  y trouve. 

Rien  n’égale  mon  tendre  & refpeftoeux  dévouement  pour  vous,  &c. 

LETTRE  CCCCLXXXII. 


A M.  l’Evêque  d’Auxerre  , fur  un  difcours  de  M.  Gilbert  Avocat  ge- 
neral , & fur  la  démarché  propofie  contre  M.  Languet. 

Lt  ia.  Février  173t. 

MOn  triomphe  n’eft  pas  aufli  parfait  aux  yeux  des  hommes  que  vous  l’avex 
cru,  mon  très  cher  Seigneur.  Vous  n’aviez  pas  lu  alors  le  difcours  de  M. 
l'Avocat  general.  Il  me  femble  n’avoir  rien  fait  qui  ait  pu  mériter  que  l'on  me 
mît  en  parallèle  avec  deux  hommes , dont  on  flétrit  les  Ecrit»  d'une  maniéré  fi 
humiliante  pour  leurs  auteurs.  Je  veux  croire  que  M.  Gilbert  ne  s’eft  pat  porté 
de  lui-même  à ouvrir  la  bouche  contre  moi.  Il  y a des  tems  où  l’on  n’obtient 
la  permilfion  de  frapper  fur  le  coupable,  qu'à  condition  que  l'innocent  ne  fera 
pas  épargué.  Eft-ce  une  exeufe  devant  Dieu?1  Elle  n’eft  pas  même  recevable  de- 
vant le»  hommes. 

Vous  me  faite»  grand  plaifir  de  me  marquer , que  l’on  pefe  au  poids  du  fan- 
ftuaire  toutes  les  raifons  qui  doivent  vous  engager  ou  vous  détourner  de  faire 
certaine  démarché.  Quelque  parti  que  vous  premez,  je  ferai  très  fatitfait,  par- 
ce qu’il  ne  faut  pas  s’expofer  temerairement. 

La  nouvelle  du  traité  entre  l’Empereur , l'Efpagne  & l'Angleterre’  n’eft  pas 
ici  encore  bien  éclaircie.  Peut-être  que  le  Courier  d’aujourd'hui  nous  donnera 
• plus  de  lumière.  Je  donne  aujourd'hui  à dincr  à M.  d’Alby.  Je  vous  laifle,  mon 

très  cher  Seigneur.  Perfonne  ne  vous  eft  plus  refpeélueufement  attaché  que  moi. 

LETTRE  CCCCLXXXI1I. 

A M.  TEvtque  d’Auxerre.  Jl  lui  parle  d'un  Mandement  de  M.  I Ar- 
chevêque de  Paris  contre  les  Avocats , d'un  Mandement  de  M.  de 
Laon , d’ une  Lettre  de  M.  de  Marfeille. 

Le  23.  Février  1731. 

MArie  Alacoque  ne  doit  pas  fe  trouver  bien  flattée,  mon  très  cher  Sei- 
gneur, du  compliment  que  vous  lui  avez  fait.  Ce  fera  bien  pis,  fi  le  projet 
des  Remontrances  a lieu.  Je  fuis  charmé  des  difpofitions  de  votre  voifin. 

Avez -vous  lu  le  Mandement  de  M.  l’Archevêque  de  Paris?  Sa  grofleur  m’em- 
pêchera de  le  recevoir  par  la  porte.  On  dit  que  M.  Couet  fe  dtfend  d’y  avoir 
mis  la  main.  On  prétend  qu'il  eft  rempli  d'imputations  calomnicufes.  Selon  l'i- 
dée que  je  puis  m’en  former  , je  m’imagine  que  tout  roule  fur  des  équivo- 
ques ; qu’on  prend  les  termes  du  Mémoire  des  Avocats  dans  des  fens  qu’ils  n’ont 
jamais  eus  en  vue  , <ïc  qu’enfin  il»  feront  coupable»  parce  qu’on  a intérêt 
qu’ils  le  foient. 

, . M.  de  Laon  * m’a  envoyé  fon  Mandement  fous  une  (impie  enveloppe  avec  Ion 
I lrc]  c 4 cachet.  Ne  ferez-vous  pas  furpris  qu’apres  les  bonnes  raifons  dont  il  eft  plein , je 
perfide  encore  dans  mon  Appel  ? 

Enfin  M.  de  Marfeille  vient  de  publier  fa  feptieme  Lettre.  Elle  eft  du  même 
ftyle  que  le»  precedentes.  La  mauvaife-foi  y eft  portée  aux  derniers  excès.  Ce- 
lui qui  a tenu  la  plume  eft  le  plus  impudent  de  tous  les  hommes.  Je  fuis  bien  af- 
flue que  vous  n’en  porterez  pas  un  autre  jugement.  LET- 
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L E T T R E CCCCLXXXIV.  *73»- 

J M.  l'Evêque  de  Senez  , fur  le  Mandement  de  M.  de  Fmt mille t le 
dtfciurs  de  M.  Gilbert , les  Lettres  de  M.  de  Marfeille. 

Le  s8.  Février  1731. 

IL  y a long-tems,  Monfeigneur,  que  j’apprii  une  nouvelle  qui  doit  vous  fai- 
re plaifir.  Je  m'y  intereffe  par  l’eftime  que  je  fais  de  la  perfonne  qu’elle  regar- 
de, & parce  que  je  fai  que  vous  y aurez  été  très  fenfible.  La  Baftille  nous  rend 
peu  à peu  ce  qu’elle  nous  avoir  pris,  mais  elle  n’eft  pas  fermée. 

Voila  bien  du  fracas  dans  Paris.  Le  Mandement  de  M.  l’Archevêque  met  en 
mouvement  tout  le  Palais.  Il  faudra  voir  quel  train  cette  affaire  prendra.  C’eft 
vous-même  , Monfeigneur,  que  l’on  attaque  en  la  perfonne  des  Avocats.  Ils 
ne  font  coupables  aux  veux  de  leurs  ennemis , que  parce  qu’iis  vous  ont  trou- 
vé innocent.  On  épuifera  toutes  les  fubtilités  de  l’Ecole  pour  leur  faire  dire  ce 
qu’ils  ne  veulent  point.  Ils  dévoient  s’y  attendre.  Quand  on  a affaire  à des 
hommes  qui  s’exercent  depuis  il  long-tems  dans  l’art  de  trouver  de  mauvais 
fens  , faut-il  être  furpris  qu’ils  tombent  impitoyablement  fur  un  Mémoire  qu’ils 
ont  intérêt  de  décrier? 

Je  ne  vous  parle  point  de  l’Arrêt  contre  l’Inftruétion  paflorale  & le  Mande- 
ment de  M.  d’Embrun.  Il  paroit  que  M.  l’Avocat  general  n’a  eu  la  liberté  de  di- 
re ce  qu’il  penfoit  de  ce  Prélat , qu’à  condition  qu’il  diroit  ce  qu’il  ne  penfe  peut- 
être  pas  de  moi.  Dieu  eft  fon  juge. 

M.  de  Marfeille  me  ruine  en  ports  de  Lettres.  J’ai  reçu  depuis  deux  jours 
une  huitième  Lettre  qui  avoit  été  précédée  de  trois  autres,  coup  fur  coup.  Plai- 

f nez-moi,  Monfeigneur.  Pourrai-je  tenir  contre  un  fi  redoutable  adverfaire ? 

i ces  pièces  parviennent  jufqu’à  vous , vous  lirez  de  belles  chofes.  Je  fuis  avec 
le  dévouement  le  plus  tendre  & le  plus  refpedueux,  &c. 

LETTRE  CCCCLXXXV. 

A M.  V Evlque  d’Auxerre  } fur  divers  fujets. 

Le  10.  Mars  173t. 

VOus  avez  donc  été  content,  mon  très  cher  Seigneur,  de  ma  Lettre  pafto- 
raie  en  reponfe  à la  Lettre  de  l’Affemblée.  Je  m’eftime  très  heureux  d’a- 
voir mérité  votre  approbation.  La  Lettre  eft  modérée  pour  les  termes,  mais  il 
ne  fàlloit  pas  perdre  l’avantage  quej’avois  fur  le  fond  des  chofes. 

Les  cartes  fe  brouillent  étrangement  à Paris.  J’ai  reçu  ces  jours-ci  une  petite 
Lettre  paftorale  de  M.  l’Evêque  de  Laon , qui  ne  fervira  pas  à les  débrouiller. 

Elle  eft  dattée  du  jour  de  S.  Matthias.  Le  ftyle  n’eft  pas  celui  d’un  Apôtre. 

Vous  devez  avoir  reçu , Monfeigneur , un  paquet  de  Lettres  de  M.  de  Mar- 
Teille  qui  vous  manquoient.  Vous  en  recevrez  une  derniere  par  cet  ordinaire. 

Je  fuis  charmé  des  difpofitions  de  votre  voifin.  Il  eft  bon  que  les  mains  déman- 
gent : c’eft  une  marque  qu’il  y a de  la  vie.  Combien , qui  font  engourdies  pour 
Fa  defenfe  de  la  vérité  ! L’EgKfe  ne  feroit  pas  dans  l’état  ou  elle  eft , fi  tous 
ceux  qui  pouvoient  venir  à fon  fecours  l'euffenr  fait. 


* III.  Terne  VJ.  Partie. 
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LETTRE  CCCCLXXXVI..; 

4 M-  l'Evêque  j>*Aüxe**r,  fur  Us  repçnfes  de  M.  dt  MatfeiUt', 
& fur  un  Arrêt  du  Parlement  coaire  use  Ordonnance  de  M-  de 

Vintimille. 

Le  i6.  Mars  ij}\.  r . < . 

r T Ne  attaque  de  goûte  & l’occupation  des  fêtes  qui  y a fuccedc  , rn’pijt 
empêché , mon  très  cher  Seigneur  , de  repopdre  plutôt  à vos  d^rpjerç* 
Lettres.  Le  petit  Mandement  contre  l’entreprife  de  mon  Chapitre  n’étant  point 
imprimé  , je  n’ai  pu  dan*  le  tem»  avoir  l'honneur  de  vous  l’envoyer,  J’efpere 

S ouvrir  le  faire  dans  peu.  Vous  voilà  maintenant  bien  au  fait  de*  Lettre*  de  Mt 
e Marfeille.  Quand  ma  fecondç  lettre  paroitra , jç  compte  qu’elle,  m’en  attirer 
ra  de  nouvelles  de  la  part  de  ce  pauvre  Prélat.  Je  lui  tiendrai  la  parole  que  je 
lui  ai  donnée,  de  le  laiiTer  écrire  tant  qu’il  voudra.  Il  ne  peut  nuire  main., 
tenant  qu’à  lui -même.  Embrun  , Apc  & Marfeille  font  chez  moi  fur  la  mêi 
me  ligne.  / ’ • j 

Croyez-vous  que  McŒeurs  les  Conflitutionnaires  gardent  le  filpnçe  fur  l’affai- 
re de  la  jurifdiaion  ? Le  gardera-t-on  à Rome?  M.  l’Archevêque  de  parjs  ne 
fe  confole  point  de  l’Arrêt, qui  reçoit  M.le  Procureur  general  atmellant  comme 
d'abus  de  fon  Ordonnance.  On  me  mande  qu’il  rçgrete.  Aix.  Il  eft  vrai  qu’un 
Arrêt  du  Parlement  donné  de  concert  avec  la  Cour , contre  une  Ordonnance 
ui  avoit  l'attache  du  Miniftre  eft  quelque  chofe  de  trè»  fingpliçr.  Je  vous  laif- 
*e , mon  très  cher  Seigneur.  Oh  ne  peut  vous  honorer  <Sf  von*  refpeélcr  plu* 
que  je  fais  , &c. 

LETTRE  CCCC  LXXXVII.  ! 

A M.  Le  net  , Concilier  au  Parlement  de  Dijon.  Il  lui  parle  des  Me* 
citations  de  M.  Bojfuet , d’un  Arrêt  du  Coufetl , & d’autres 
du  Parlement  de  Paris. 

• U 2.  Avril  173t. 

I’Ai  l’honneur  de  von*  envoyer , Moniteur  , un  exemplaire  de  ma  Lettre  pa- 
storale en  reponfe  à la  Lettre  de  l’Affembhie  du  Clergé.  Il  vous  manque  en» 
core  quelques  autres  Ouvrages,  que  vous  recevrez  des  qu’on  fcta  en  état  de 
vous  les  envoyer.  Je  lus  hier  un  petit  extrait  du  Mandement  que  M.  l’Evê- 
que de  Troyes  a mis  à la  tête  des  Méditations  de  M.  Boffuet.  Je  comprend* 
par  cet  Etrait  que  les  Méditations  & le  Mandement  rendent  témoignage  à de 
grandes  vérités.  C’elt  un  nouveau  fecours  que  Dieu  procure  à fon  Egliiè.  U 
faut  le  recevoir  avec  aflion  de  grâces , & en  faire  l’uuge  pour  lequel  il  nou* 
eft  donné.  . . . 

L'Arrêt  du  Confeil  qui  impofe  filence  fur  l'affaire  de  la  jurifdiûion,  empêche» 
ta  MM.  les  Avocats  de  publier  leur  Mémoire.  Mai*  j’ai  de  ia  peine  à me  per- 
fuader  que  le  parti  oppofé  en  ufe  de  même.  La  Cour  de  Rome  doit  être  bien 
mécontente  de  tous  les  Arrêts  du  Parlement  qui  ont  été  rendus  depui*  peu.  Si  el- 
le trouve  fon  intérêt  à entretenir  le  bruit,  croyez- vou*  qu'elle  manque  de  clieo* 
difpofés  à fuivre  aveuglément  toute*  lès  volontés?  Je  fuis,  &c. 


I 
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LETTRE  CCCCLXXXVIII. 

AM.  V Evêque  de  S Eut  z , au  fujit  d’un  nouveau  LtVrt  di  M.  Bp/- 
fuet , à-  de  la  Commiffson  étabite  fur  [affaire  de  la  jurifditfion. 
Ai-  < y Jt#  II.  Avril  1731. 

ÏL  y a an  fiecle,  Monfelgneur,  que  je  n’ai  en  la  confolation  de  recevoir  de 
Vos  nouvelle»,  j’en  conclus  qne  le»  occafion»  vous  manquent.  Je  me  fer*  de 
Celle  qui  fe  prefente»  pour  vous  envoyer  quelque»  exemplaires  de  ma  Lettre  pa- 
ftorale,  en  reponfe  à k Lettre  de  l'AlTembléc  du  Clergé  au  Roi.  Je  ne  doute  pa* 
fiu’on  ne  vous  l’ait  déjà  envoyée  ; mais  vous  ferez  bien  aife  de  la  repanare 
aan*  votre  canton. 

Il  partit  uû  nouveau  Livre  de  M,  Bofluet,  contre  lequel  les  Conftitutionnal. 
re»  commencent , dicton , à gronder.  Je  ne  le  connoi*  encore  que  par  quelque* 
extraits  que  j’en  ai  vu».  Il*  font  d'une  grande  force.  Ce  nouvel  Ouvrage  de  M. 
Bofluet  joint  à ft  defenfe  des  quatre  propofitidn»  du  Clergé  , fera  repentir 
nos  adverfaires  des  éloges  qu’ils  ont  donnés  à l’Auteur.  Je  ferois  même  furpri» 
a’ils  ne  lui  declaroient  point  la  guerre  ouvertement.  M.  Bofluet  nous  fournit 
des  armes  avec  lefquelles  il  eft  aifé  de  terrafler  ceux  qui  reconnoiffent  fon  au- 
torité. La  propofition  de  M.  Arnauld,que  la  Cabale  Molinienae  fit  condamner 
en  Sorbonne  , fe  retrouve  dix  foi»  dans  un  feul  Chapitre  du  nouveau  Livre 
de  M.  de  Meaux,  y •*}  ‘ *SH  7 rj  p -p  y { 

Voilà  l’affaire  de  la  jurirdi&ion  afloupie.  Le  Roi  a nommé  les  Commiflai- 
fès.  -ll  fâuclra  voir  ce  que  portera  TEdit,  & de  quelle  maniéré  la  Cour  de  Ro- 
me & fes  émiflaires  le  recevront.  Aimez  - moi  toujours,  mon  très  honoré  Sei- 
gneur, & ne  vous  Jaflèz  point  de  demander  à Dieu  qu’il  me  faffe  mifericorde. 
Je  fuis  avec  l’attachement  le  plus  refpeélueux  & le. plu?  tendre,  &c. 

L E T T R E CCCCLXXXIX. 

A M.  l'Évêque  d’Auxerre.  27  lui  parle  des  Ecrits  de  M.  de  MarfeiU 
feille,  & des  Méditations  de  M.  Bojfuet. 

. .1  j 1»  1$.  Avril  1731.  • • : 1 

llrTÔïrs  TéC'êVrezjjar  cet  otdifiaite,  montrés  cher  Seigneur,  l’exemplaire  dé 
Yy  tta  Lettre  pafrofàte  que  vous  defirez.  Si  vous  en  avez  befoin  de  phn- 
ÏTeuré,  je  fuis  en  état  de  Vous  en  donner.  J’efpere  que  Vous  recevrez  dans  peu 
Wh  fècofldè  Lettre  à 'M.  de  Marftille.  Il  V a long-tem*  que  j’ai  pris  mort 
pâfti  aveC  ce  Prélat.  Il  écrira  toutes  les  iottifes  qu’il  voudra  : je  me  don- 
nerai bien  de  garde  de  lui  repondre,  ll's’efl  avifô  d’écrire  une  Lettre  paftora- 
ie  à l’occafion  de  PArtêt  du  Cbnfeil , qM  impofe  filence  fur  la  quelhon  des 
deux  ju  nidifiions.  Il  y a matière, à un  Arrêt  du  Parlement.  Il  y donne, la 
BÛlîe  pour  réglé  de  Fol , & défend  d’abfoudre  ceiix  qui  ne  s’y  foumèttent  pa* 
de  Cœur  &‘drefprit.  » ’» 

Votre  filence  fur  Marie  Alaeoque  me  laiflbit  en  fufpens.  Votre  demiere 
Lettre  m’a  fait  grand  plaifir.  On  dit  qu’il  eft  aujourd’hui  grandement  queflion 
du  nouveau  Livre  de  feu  M.  Bofluet.  Les  extraits  que  j’en  ai  vus  doivent  fai- 
re bien  mal  au  cteur  auxpartifans  de  la  Confticntion.  J’attends  cét  Ouvrage', 
dont  on  me  mande  qne  M.  de  Troyes  m’a  feit  prefent.  Je  le  lirai  avec  grand 
cmprefTement.  . . Perfonne  ne  von*  eft  plu*  dévoué  que  je  le  fui»,  &c. 
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;.v;l  e t t r e ccccxc. 

JL  Af.  P Evêque  de  Castres.  Il  remercie  ce  PreUt  de  l’approbation 
qu'il  donne  l fia  derniere  Lettre  paftorak.  ■ \ * 

Le  17.  Avril  1731. 

JE  fai»  trop  de  cas,  Monfeigneur,  de  votre  approbation,  pour  ne  pas  vous  té- 
moigner combien  je  fuis  fenfible  à l’accueil  que  vous  avez  fait  à ma  derniere 
Lettre  paftorale.  Je  fuis  perfuadé  comme  vous,  qu’elle  ne  guérira  pas  ceux  qui 
ont  des  yeux  & ne  veulent  pas  voir.  Il  eft  dans  l’ordre  que  la  lumière  devien- 
ne tenebres  pour  des  hommes  qui  ont  abufé  de  la  lumière,  & qui  ont  retenu  fi 
long-tems  la  vérité  de  Dieu  dans  l’injuftice.  Mais  fi  l’Evangile  aue  nous  prê- 
chons eft  voilé,  c’eft  pour  ceux  qui  periffent  qu’il  eft  voilé.  Il  nen  eft  pas  de 
même  des  enfans  de  la  lumière.  Ils  la  voyent , & ils  fe  rejouiffent  & fbn  éclat. 
Plus  elle  fe  montre,  plus  ils  benifiènt  celui  qui  la  répand  avec  une  abondance 
proportionnée  aux  efforts  que  l’on  fait  pour  I'obfcurcir.  Je  m’eftime  heureux  que 
Dieu  veuille  bien  fe  fervir  de  mon  tniniftere , pour  difliper  les  nuages  que  l’on  ne 
cefle  de  jetter  fur  des  vérités  qui  deplaifenc.  Demandez  pour  moi , Monfeigneur , 
que  je  ne  me  contente  pas  d’annoncer  la  vérité , mais  que  j’aye  la  même  fideli- 
té à la  pratiquer.  Je  fuis  avec  l'attachement  le  plus  tendre  & le  plus  refpe- 
ftueux,  &c. 

.LETTRE  CCCCXCI. 

A M.  I Evêque  d’Auxerre  , fur  la  dtmarcbe  projet tée contre M. de Sensk 
& fur  les  Méditations  de  M.  Bojfuet. 

Le  17.  Avril  1751. 

IL  eft  trifte , mon  très  cher  Seigneur , que  l’affaire  foie  manquée.  Le  contre- 
tems  qui  en  a été  la  caufe  eft  heureux  pour  la  partie  interdlée.  J’attendois  de 
ipur  en  jour  que  je  rece  vrois  la  nouvelle  telle  que  vous  me  l’aviez  fait  efperer.  Dieu  ue 
l'apas  permis.  Il  fait  pourquoi.  J’adore  fesdefleins  fans  chercher  àlespenetrer.  Au 
defaut  du  premier  projet,  au-moins  faudroit-il  fuivre  celui  qu'on  nropofe  de  nou- 
veau. Je  conviens  que  les  chofet  faites  valent  mieux  que  les  choies  a faire.  Mai» 
après  tout  il  ne  faut  pasfe  rebuter.  Laperfonne  qui  a fait  l’ouverture  du  nouveau 
deffein  eft  engagée  pour  cela  même  à ne  pas  reculer  , & à lé  pouffer  jufqu’au  bout. 

Je  reçus  hier  encore  quelques  extraits  du  nouveau  Livre  de  M.Boffuet.  L’Eglife 
a de  grandes  obligations  i M.  de  Troyes.  Ce  Livre  avoir  été  refervé  dans  le» 
iècrets  de  Dieu,  pour  nous  mettre  en  état  d’accabler  nos  ennemis  dans  les  jour» 
de  leur  plus  grand  triomphe.  Je  fuis,  &c. 

LETTRE  CCCCXCII. 

A M.  Gix-bert,  Avocat  General  au  Parlement  de  Paris.  Il  Je  plaint  du 
difeours  de  ce  Magijlrat  du  1 y.  Janvier , ér  en  réfuté  les  endroits, 
qui  le  concernent. 

< Avril  173T, 

PERXBTTtz-MOtde  vous  témoigner , Monfieur,  laïûrprife  où  j!ai  été  en  lifantvotre 
plaidoyer, qui  a donné  lieu  à l’Arrêt  du  Parlement  de  Paris  du  29.  Janvier.  Ja- 
voue  'que  je  ne  m'attendais  point  à.  me  trouver  âecôté  de  M,  l’ Archevêque  d’Eau- 
brun  ,.  pour  fêrvir  d’ombre  au  portrait  que  vpus  faites  de  ce  Prélat.  Vous  re- 
marquez qu’il  craint  les  parallèles.  Jff  ferois  inconfolable fi  on  pouvoir  réuffir  k. 
«n.  faire  un  de.  lui  3c  de  moi.,  •.  Lia»- 
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L'InjtruSion  pajtorale  de  M.  t Archaïque  d’Embrun , dites-vous,  Monfieur,  fa-  1731, 
reit  deftinie  4 combattre  les  Ecrits  d'un  autre  Prélat , dont  pkfseurs  ont  iti [opprimes 
fat  04t.  Actifs.  . , , 

Vous  favez , Monfieur,  qu’il  n’y  a qu’un  feu]  Arrêt  du  Parlement  qui  ait  ordon- 
né la  fuppreiïion  de  deux  de  mes  Ecrits.  Cet  Arrêt  pafla  à la  pluralité  de  huit 
voix  contre  fix.  Le  Parlement  ne  fe  porta  point  de  lui  même  à le  rendre.  Les 
deux  Ecrits  ne  faifoient  point  affez  de  bruit  poser  exciter  [ attention  de  Meflieurs  les 
Gens  du  Roi.  Preffés  par  des  ordres  fuperieurs,  vous  ne  fûtes  point  obligés  com- 
me aujourd’hui  de  demander  qu'il  vous  fût  permis  d’agir;  & cependant  tout  (c 
termina  à aine  fimple  fuppreiïion  fans  qualification  infamante.  J’en  appelle  à 
vous-même  , Monfieur.  Etoit-il  de  l’équité  d'un  grand  Magiftrat  de  râppellet* 
cet  Arrêt  dans  des  circonfiances  fi  différentes  & fi  odieufes  ? J’aurois  cru  que 
n’ayant  jamais  ouvert  la  bouche  pour  m’en  plaindre,  vous  auriez  compté  pour 
quelque  chofe  le  filence  que  j’ai  gardé. 

Vous  continuez:  Il  ne  lui  élit  pas  lié  difficile  (à  M.  l'Archevêque  d'Embrun)  de 
ft  renfermer  dans  les  avant  au  s de  fa  caufe. 

Si  Ja  caufe  de  M.  l'Archevêque  d’Embrun  a des  avantages  qui  la  relèvent  au 
defiiis  de  la  nôtre,  fouffrez  que  je  vous  demande,  Monfieur,  pourquoi  tous  les 
defenfeurs  de  cette  caufe  n’ofent  l’expofer  aux  lumières  (St  à 1 équité  du  Parle- 
ment. Il  y a eu  un  teras  où  cet  auguile  Tribunal  avoit  la  liberté  de  juger  les  pro- 
cès mus  à l’occafion  de  la  Bulle  Unigenitus, .&  les  defenfeurs  de  la  Bulle  les  ont 
tous  perdus.  Depuis  dix  ans  ils  fe  fervent  de  leur  crédit  pour  fouffraire  à la  con- 
noiflance  du  Parlement  rous  les  procès  qne  la  Bulle  fait  naître.  Evocations,  me- 
naces, ordres  furpris  à la  religion  du  Prince,  exils;  tout  eft  mis  en  œuvre.  Une 
caufe  qui  auroit  les  avantages  que  vous  lui  attribuez,  feroit-elle  paroître  tant  3è 
foibleue?  Laiflëz  nous,  Monfieur,  la  gloire  que  nos  adverfaires  n’ont  pu  encore- 
nous  ravir.  Quand  nous  nous  prefentons  devant  vos  tribunaux , nous  n’avons 
que  la  bonté  de  notre  caufe  qui  vous  follicite  en  notre  faveur.  Votre  intégrité 
fait  fuir  nos  parties  , quelque  redoutables  quelle*  foienr.  Dans  ce  point  dé  vue 
eft-il  difficile  de  juger  qui  a la  futtice  pour  foi  ? 

Vous  ajoutez,  pour  continuer  votre  parallèle , que  M.  l’Archevêque  d'Enn- 
brun  ne  fe  contente  pas  ioppofer  les  reproches  aux  reproches,  & les  termes  les  moins  me- 
furis  aux  expreffons  du  mime  genre.  Seroit-il  poflible , Monfieur , que  j’eulle  mé- 
rité fur  ce  point  d'être  encore  confondu  avec  M.  l’Archevêque  d'Embrun  1 Vous- 
eroyez  trouver  dans  la  vehemence  de  ion  ffylc,  celui  d’un  homme  qui  cherche  À- 
venger  fis  propres  querelles.  Au- moins  fuis-je  à l’abri  d’un  pareil  foupçon.  Quel- 
quefois mes  expreflions  font  fortes;  mais  eft-ü  défendu  de  s’en  fervir,  quand  el- 
les font  proportionnées  aux  chofes  que  l’on  reprend?  Si  vous  m’avez  jugé  fur  lès; 
extraits  qu’a  fait  M.  l'Archevêque  d’Embrun  de  mes  Ouvrages , je  ne  fuis  point 
iùrpria  que  vous  m’ayez  condamné.  En  rapportant  les  termes  les  plus  forts  que 
Remploie,  if  fiipprimc  les  raifons  qui  fervent  à les  iuftlfier.  Il  prétend  même  me- 
rendre  feuî  refpon fable  de  ce  qu’il  juge  reprehenfible  dans  des  Ouvrages  qui  me- 
fbnt  communs- tantôt  avec  trois , avec  cinq,  avec  fept,  neuf,  onze  de  mes  Col  lè- 
gues. Je  n’ai  garde  de  penfer  qu’en  m’acculant  de  me  fervir  de  termes  peu  mefurés,. 
vous  ayez  voulu  étendre  votre  cenfure  jufqu’aux  Ouvrages  de  ce  dernier  genre. 

Mais  s'ils  font  à l’abri  de  tout  reproche,  je  ne  vois  pas  comment  les  autres  y fe- 
roïent  plus  expofés.  Il  y a dans  tous  des  exprefiions  qu’il  faut  condamner,. 

. fi  c’elE.  pour  l’erreur  que  nous  combattons  ; mais  que  nous  pouvons  jufîifitP 
par  les  pliis  grands  exemples,,  fi  c’efi  pour  là  defenfe  de  la.  vérité  que  nous  les- 
«mployons. 

Voua  relevez  eaüiite  deux  excès  où  tombe  Mi  l’Archevêque  d’Embrun:  le-- 
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ijrjï,  premier  de  donner  atteinte  à noi  maximes:  le  fccond  d'annonce*  une  fëparaèotr 
qui  ne  pourrait  être  regardée  que  comme  le  dernier  des  malheurs.  1 

Que  je  fuis  heureux.  Moniteur , de  ce  que  vous  n’avez  pu  trouver  dans  niti 
Ecms  de  quoi  foutenir  ici  lé  parallèle  que  vous  aviez  commencé  ! Vouloir  faire 
fchifme  pour  venger  fes  querelles  particulières  : donner  atteinte  aux  maximes  dd 
royaume  par  des  vues  que  l’on  peut  foupçonner  n’être  pas  plus  épurées  ; Voilà 
Ce  qui  n’eu  point  en  moi  pat  la  sufericorde  de  Dieu.  Mes  Ecrits  vous  offrent  là' 
preuve  de  mon  attachement  fintere  aux  maximes  de  l’Eglife  Gallicane.  Ma  con- 
duite annonce  à toute  la  terre  que  rien  n’clt  capable  de  me  faite  perdre  ftttfaour 
de  l’unité.  Parce  que  je  fuis  obligé  de  conferver  le  dépôt  de  la  faine  doêtritre,  je 
difpute  dans  PEglife,  mais  fans  rompre  d"e  communion  avec  aucun  de  fes  mem- 
bres. Ce  caractère  étant  infiniment  éloigné  de  celui  que  Vous  reprenez  dani 
M.  l’Archevêque  d 'Embrun,  il  femble  qu’aprés  les  premiers  traits  que  vous  avez  lan- 
cés contre  moi  pour  me  rapprocher  de  ce  Prélat,  vous  deviez  au-moins  les  adoucit 
en  déclarant  avec  generofité  que  je  ne  ibis  point  coupable  envers  i’Ëglife  d’un  cri- 
me aulfi  grand  que  celui  du  fchifme  ;&  que  loin  d’avoir  donné  atteinte  aux  maxi- 
mes du  royaume , je  ne  fouffre  une  partie  des  maux  dont  on  cherche  à m’acCa- 
bler , que  parce  que  j'en  ai  pris  trop  hautement  la  defenfe. 

Oui , Monfieur , je  fais  gloire  d’être  attaché  à ces  maximes  falutaires  ; & je  veuX 
vous  en  donner  nne  nouvelle  preuve , En  vous  exhortant  à reprendre  vds  droit* 
que  vous  paroiifez  abandonner.  Loin  'de  nous , dites- vous , la  moindre  penfie  de  con* 
Jiderer  la  Bulle  Unicemtcts  autrement  que  par  t extérieur , fous  lequel  nous  la  voyons 
aidreffée  à tous  les  ftieles  Jbus  F appui  de  l'autorité  du  Prince  pote  Heur  de  T Eghfe.  Je 
veUx  croire,  Monfieur,  que  ces  paroles  vous  font  échappées  dans  un  de  ces  ino- 
mens  où,  l’efprit  frappé  des  plaintes  que  font  fans  ceffe  les  émifTaires  de  la  Cour 
de  Rome  contre  les  Magiflrêts,  On  cherche  à leur  ôter  toute  penlÜe  que  l’on 
veuille  entreprendre  fur  les  droits  de  l’Eglife.  C’efl  ce  qui  vous  a fait  dire  que  la 
fonélion  du  Mbgiftrat  fè  borne  à confiderer  la  Bulle  par  f extérieur.  Mais  vous  re- 
connaîtrez aifement  qu’en  céla  même  vous  portez  la  deference  au  delà  de  fes  ju- 
ftes  bornes,  & que  vous  cedez  ce  qu’il  d'eft  pas  en  votre  pouvoir  de  ceder.  B 
y a un  jugement  de  difeernement  qui  n’eft  point  interdit  aux  Magiflrats , & en 
vertu  duquel  ils  peuvent  confiderer  une  Bulle  autrement  que  par  Fexieritur.  Quand 
Meilleurs  les  Gens  du  Roi  ont  demandé  que  la  Bulle  fût  cnregiflrde  avec  des  mo- 
difications qai  reffreîgnent  la  ceiifufe  dé  certaines  propofitions , & en  particulier 
celle  de  la  propofition  XCI.  touchant  l’excommunication  injufte , ils  Ont  ufé  de 
’ce  droit.  Le  Parlement , en  fuivant  leurs  conclufions , a fait  la  même  chofe. 
"S’il  n'eÜt  été  permis  aux  Magiflrats  de  confiderer  la  Bulle  que  par  l’exterieur  , 
auroient-ils  pu  eh  modifier  ainfi  les  cenfures?  Vous-même,  Monfieur, vous  re- 
prochez à M.  l'Archevêque  d’Embrun  d'aVoir  donné  atteinte  à nos  maxime*. 
Vous  avez  donc  confideré  fon  Inftruction  pailorale  autrement  que  par  Fexterieur. 
Combien  de  fois  l’autorité  fecUliere  a-t-elle  repoufifé  les  entreprifesde  la  Cour  de 
Rome  contre  les  droits  du  Roi?  Rappeliez-vous  ce  qui  fe  fit  en  France  pours’op- 
pofer  à la  Bulle  (Jnam  fanSam  de  Boniface  Vltl.  Philippe  le  Bel  & fon  Confeil 
ne  confidererent-ils  cette  Bulle  qüe  par  l’exterieur?  Vous  favez, Monfieur,  qu’ils 
l'attaquerent  même  quant  au  fond.  C’efl  que  nos  Rois  étoient  établis  de  Dieu 
avant  même  qu’ils  fuirent  Chrétiens,  & que  rien  n’a  pu  leur  faire  perdre  le  droit 
qu’ils  avoient  alors  de  ne  repondre  qu’à  Dieu  feul  de  i’ufage  qu’ris  font  de  leur 
autorité.  Si  donc  ils  voient  que  les  Minières  de  l’Eglife  abufent  de  la  leur,  jufqn‘à 
entreprendre  d’affbiblir,  & quelquefois  de  rompre  l’union  indiffbluble  qui  doit 
être  entre  le  fouverain  & fes  fujets,  ils  peuvent,  fans  s’arroger  la  qualité  de  ju- 
ges de  la  doétrine,  confiderer,  même  quant  au  fbnd,  les  Bulles  quiautôrife- 
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rcàcat-  de  pareille*  entreprifes.  C’eft  pourquoi  nos  Rois  n'accordent  leurs  Lettres 
paternes  pour  l’enregiltreraem  des  Bulle»  même  dogmatiques  des  fouverains  Pon- 
tifes, qu  après  les  avoir  fait  examiner  dans  leur  Confail;  & en  lesaddreffantaux 
Pailcsnens , ils  ont  coutume  d’en  ordonner  l’earegiffreaient  avec  cette  claufe  : 
&'ü  lut  appert  qu’il  n'j  ait  rien  de  contraire  aux  faim  Decrets , fcf  prééminences  de  no- 
tUiCeuranne,  (à  aux  libertés  de  f Etfife  Gallicane.  Ce  font  les  termes  mêmes  dont  Je  feu 
Soi  s'eft.fcrvi  dans  fes  Lettres  patentes  pour  l’enregiflrement  de  la  Bulle  Unigenitus. 
..lésa  .vous  bornant  à confiderer  cette  Bulle  par  l 'extérieur,  vous  croyez,  Mon* 
(leur  , qu’elle  n’efl  pas  de  nature  à être  propofée  comme  une  définition  ou  une  de - 
cifim  des  dogmes  de  la  foi.  „ On  reconnoic,  dites-vous,  dans  ce  Decret  un  juge- 
,»  ment  qui  cenfure  des  proportions  en  matière  de  dotlrine:  une  cenfure  re-> 
y,  fpeélivc  fous  des  qualifications  différentes , fans  application  d’aucune  en  par- 
lk  tvufiex  à aucune  des  prppofitions-  . . . En  foire  une  decifion  des  dogmes  de- 
„ la  foi,  ce  feroit  palier  les  termes  du  Decret,  & entreprendre  de  lui  attribuer  un 
„ cara&ere  qu’à  l’inlpeftion  feule  il  paroit  exclurrç.  ” D’où  vous  concluez  avec 
beaucoup  de  jultice,  qu’on  ne  doit  pas  fouffrir  que  M.  l’Archevêque  d'Embrun 

publie,  que  ce  jugement  tfi preciftment  la  réglé  à laquelle  Jcfus-Cbnft  vau  que- 

tout  fidele  foumetse  fa  croyance. 

Mais  après  vous  être  plaint  du  penchant  qu’a  M.  l’Archevêque  d’Embrun  d'é- 
riger la  .Bulle  en  réglé  de  foi,  vous  vous  plaignez  de  ce  que  je  ne  fuis  pas  plus 
équitable;  & de  ce  qn'en  attaquant  ce  Decret  je  ip'en  fais  une  idée  trop  rele- 
vée, au  lieu  de  le  prendre  dans  fa  juile  valeur.  „ Trille  effet,  dites-vous,  des, 
„ extrémités  où  conduit  l’ardeur  des  difputea  ! M.  l’Archevêque  d'Embrun  &JkL 
,,  l’Evéque  de  Montpellier  , û oppofés  en  tout  le  relie,  parodient  d'accord  fur 
,,  ce  point.  On  franchit  de  part  & d’autre  les  bornes  qu'une  deference  réglée 
,j  pour  l’autorité  légitimé , devroit  foirç  reconaokre.  On  fe  diffimule  l’objet  tel 
,,  qa’ii  eft;  & par  des  vues  contraires,  on  s’accorde  à le  changer,  d’un  côté 
,-,  pour  le  foatenir , & de  l’autre  pour  le  combattre.  Si  tel  eft  le  préjugé  de  M. 
„ l’Evêque  de  Montpellier;  convenir  de  ce  principe  avec  lui,  le  prêter  à tous 
„ ceux  qu’on  voit  fournis  à la  Conftitution,  ell-ee  le  moyen  d’applanir  les  diffi- 
„ eultésr”  Quelques  lignes  au-deffus  vous  aviez  dit  qu'ériger  ce  Decret  en  dé- 
finition de  fo;,  c’ell  prêter  des  armes  à la  refiflance  qui  s'opiniâtre  à le  combattre. 

Vous  convenez  donc , Moniteur , que  je  n’aurois  pas  tqrc  de  refiûer  à la  Bolle 
'Unigenitus,  s’il  y avoit  un  légitimé  fondement  de  penfer  qu’on  voulût  en  faire  la 
réglé  de  notre  croyance.  Mais  il  eft  ailé  de  vous  convaincre  que  je  ce  prends 
pas  i’allarme  vainement.  A Dieu  ne  plaife  que  je  cherche  à augmenter  les  maux 
de  l’Egiife,  Je  crois  pouvoir  dire  avec  vérité  , que  je  donnerais  ma  vie  mille 
fois  pour  les  faire  oeffer.  Mais  auffi  il  ne  fout  pas  fo  natter  qu'en  fe  les  difijmu- 
font  a foi-même  , il»  ne  feront  pas  auffi  grands  qu'il*  le  font  réellement. 

: Perfonne  n’eft  plus  convaincu  que  moi  que  la  Bulle  Unigenitus  ne  peut  êcre  éri- 
gée en  réglé  de  foi  par  un  confentement  unanime,  fincere  & véritable  du  corps 
dés  Paftears.  Il  foudroir  pour  cela  qu’expliquant  les  proposions  de  la  Balle  fé- 
lon le  fens  naturel  des  termes , & en  ne  s’écartant  en  rien  des  réglés  du  langage 
sti  de  la  bonne-foi,  ils  s’accordaffent  tous  à condamner  dans  ces  propofitions  les 
mêmes  fçn*.  C’eft  fur  quoi  les  promeffes  de  Jefus-Chrift  me  raffurent.  Mais  il 
la  Balle  ne  peut  jamais  devenir  la  réglé  de  la  foi  , il  n’eft  pas  impoffible  que  l’on 
n'eüaie  de  lui  en  foire  porter  le  caraétere,  & que  pour  cela  on  ne  fe  couvre  du 
pom  même  du  fouverain  Pontife,  & de  celui  d’un  grand  nombre  des  premiers 
Paûeura.  Que  dis-je?  Nous  ne  fommes  plus  à cet  égard  dans  les  termes  d'une 
fimpie  poffibîlité.  Les  foies  parlent.  11  ne  faut  qu'ouvnr  les  yeux  pour  lesapper- 
ccvoir.  On  produit  un  Decret  du  dernier  Concile  Romain , dans  lequel  on  fait 
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dire  au  Pape  Reçoit  XIII.  que  la  Conftitution  ell  la  réglé  de  Ta  foi  & cefie  de  coa*. 
te  l’Egiife.  Cette  claufe,  il  eft  vrai , a été  ajoutée  au  Decret  à l’infu  du  Conci- 
le ; mus  Benoit  XIII.  ne  l'a  point  defavouée  publiquement , & il  ne  fout  pas  s’at- 
tendre maintenant  de  la  voir  fupprimer.  Combien  de  certificats  d’Evêques  étran- 
gers , où  l’on  s’efforce  de  relever  la  Bulle  par  les  louanges  les  plus  outrées  & les 
plus  ’injuftei!  Combien  d’Evêques  en  France  qui,  fans  employer  les  termes  de 
réglé  de  foi,  paroiflent  n’avoir  d’autre  but  que  d’élever  la  Conftitution  jufqu'à  ce 
degré  fupréme  d’autorité  ! Cefl  Tefprit  que  Con  voit  regntr  par  tout  dans  les  nou- 
veaux Mandemens,  y le  centre  ek  fe  rapporte  prcfque  à chaque  page  C énergie  trop  clai- 
re de  leurs  ex prejfms.  Il  y auroit  de  i'injuftice  à ne  s'en  prendre  qu’à  M.  l'Arche- 
vêque d’Embrun , & à quelques-uns  de  ceux  qui  le  fuivent  de  trop  près.  Cette 
efpece  de  contagion  gagne  de  toutes  parts.  Permettez-moi , Monfieur  ,d'en  être 
effrayé.  Vous  appeliez  cela  mon  préjugé.  Mais  ne  pourroisje  pas  avec  plus  de 
fondement  prétendre  que  c’eft  vous-méme  qui  vous  flattez  malgré  l’évidence  du 
contraire,  que  le  mal  n’eft  pas  auŒ  grand  qu’il  l'eft  en  effet?  S’il  eft  donc  vrai 
que  l’on  nous  prefente  la  Bulle  fous  le  nom  du  Pape  & d’une  multitude  d’Evêquea 
comme  la  réglé  de  notre  foi,  je  fuis  en  droit  de  m’y  oppofer;  & dans  vos  prin- 
cipes vous  ne  pouvez , Monfieur , me  refufer  votre  approbation. 

A la  bonne  heure , direz- vous;  mais  ne  vous  jettez  pas  dans  une  autre  extré- 
mité. Evitez  les  écueils.  La  Bulle  n’eft  pas  une  définition  de  foi;  mais  recevez 
la  comme  „ un  jugement  qui  cenfure  des  propofitions  en  matière  de  doélrine: 

,,  une  cenfure  refpeélive  fous  des  qualifications  differentes,  fans  application d'au- 
„ cune  en  particulier  à aucune  des  propofitions  : jugement  dont  le  caraélere  eft 
„ autorifé  par  la  pratique  de  l’Egiife , & par  l'ufage  qu’elle  a fait  fouvent  de  ces 

fortes  de  qualifications  refpeéhves  pour  le  bien  de  la  Religion." 

En  parlant  de  la  forte,  qu’il  me  foit  permis  de  vous  demander,  Monfieur,  fi 
vous  êtes  avoué  du  Pape,  fi  vous  l’êtes  des  Evêques  des  Eglifes  étrangères,  il 
vous  l’êtes  au- moins  de  tous  les  Evêques  de  France.  Nous  venons  de  voir  que 
vous  ne  pourriez  vous  en  flatter.  Je  fai  qu'il  y a.  des  Evêques  en  France  qui  ne 
donnent  pas  à la  Conftitution  plus  d’autorité  que  vous  ne  lui  en  donnez.  En  m’ex- 
hortant à me  réunir  avec  eux,  vous  me  propofez  une  autorité  très  refpeétabie; 
mais  eft-elle  affez  grande  pour  remedier  aux  maux  que  la  Bulle  a déjà  caufés  dans 
l'Eglife,  & quelle  ne  peut  manquer  d’y  caufer  à l’avenir  ? 

On  fe  trompe,  fi  l’on  croit  pouvoir  raifonner  de  la  Bulle  Unigenitus  comme  de 
certains  Decrets  qui  tombent  dans  l’oubli  prefqu'en  même  tems  qu'on  les  voit 
naître.  Peu  de  perfonnes  s’y  intereffent  dans  le  moment  prefent.  Beaucoup 
moins  fe  mettent  en  peine  de  les  faire  valoir  dans  l’avenir.  Ici  les  choies  font 
bien  differentes.  La  Bulle  Unigenitus  eft  l’effet  des  intrigues  d’une  Société  puif- 
fonte,  accréditée  & répandue  par  tout.  Elle  a été  publiée,  pour  mettre  fin  aux 
dïfpute*  & aux  conte  fia  lions  que  les  Jefuites  entretiennent  dans  l’Egiife  depuis 
cent  cinquante  ans.  Elle  embraffe  tous  les  points  de  doélrine  qu'ils  ont  em- 
braies. Elle  prononce  fur  tous  les  chefs  : le  dogme,  la  morale,  la  difcipli- 
ne,  rien  n’eft  omis.  Mais  ce  qu’il  y a d’affligeant,  c'eft  que  quand  on  veut  la 
prendre  dans  fon  fens  naturel , fans  forcer  les  termes,  & en  ufant  de  toute  la  fin* 
cerité  & de  toute  la  bonne-foi  qui  doit  regner  dans  les  affaires  de  Religion,  on 
ne  fauroit  difeonvenir  que  cette  Bulle  ne  bannifl'e  l’ancien  langage  de  l’Eglife, 
fon  ancienne  doélrine,  fes  ufages  les  plus  autorifés,  & quelle  ne  mette  les  Je- 
fuites  en  état  de  faire  pafiêr  les  nouvelles  opinions  dont  ils  ont  pris  la  defenfe; 
pour  autant  de  dogmes  qu’il  n’eft  pas  permis  à un  Catholique  de  contefter.  Les 
Jefuites  fentent  tout  l’avantage  que  leur  donne  le  nouveau  Decret.  Eft-il  éton- 
nant qu’ils  cherchent  à s’en  prévaloir?  Conyu  depuis  plus  d’un  lieds  dan* le fetn 
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de  h Société,  Je*  Chefs  ne  l'ont  jamais  perdu  de  vue.  Rien  de  ce  qui  peut  être  iy$t, 
en  la  puiflance  des  homme* , n'a  été  épargné  pour  lui  préparer  les  voies.  Main- 
tenant que  la  Société  le  tient  & quelle  en  jouit,  que  ne  fera-t-elle  pas  pour  s'en 
aflurer  la  pofTelIion?  En  vain  entreprendroit-on  de  le  reflerrer  dans  certaines  bor- 
nes, les  Jefuites  veulent  être  en  liberté.  Jamais  ils  ne  confentiront  qu'on  leur 
fkfie  perdre  un  pouce  du  terrain  qui  leur  a tant  coûté. 

Jugea  en,  Monfieur,  par  ce  que  vous  voyez  depuis  dix-fept  ans.  L'Afiémblée 
de*  XL.  croit  devoir  prendre  des  précautions,  pour  empêcher  que  lesjdefenfeur* 
des  nouvelles  opinions  ne  tirent  de  la  Bulle  tout  l’avantage  qu'ils  s’en  promettent. 

Les  Jefuites,  témoins  du  premier  foulevement  que  caufe  ce  Decret,  n'ofents'op- 
pofer  ouvertement  à ce  defiëin  ; mais  apres  s’étre  rendus  maîtres  des  explications 
autant  qu’il  eft  en  eux,  ils  agifFent  à Rome.  & ils  ont  le  crédit  d’empêcher  le 
Pape  Clement  XI.  d'autorifer  ces  explications, quoiqu’il  fût  follicité  parle  Roi  de 
le  faire.  Louis  XIV.  meurt:  nouvelles  tentatives  lous  la  minorité  de  Louis  XV. 
mais  avec  aufli  peu  de  fuccès.  Rome  refufe  les  explications  qu’on  lui  demande 
au  nom  de  notre  augufte  Monarque.  Plus  de  cent  Evêques  de  France  prennent 
le  parti  d'en  donner  eux-mêmes  de  plus  exaftes  que  les  premières.  Les  Jefuites 
les  ont  en  horreur.  Rejetter  la  Bulle  ou  la  recevoir  relativement  aux  nouvelles 
explications  , c’eft  chez  eux  à peu  près  le  même  crime.  Les  Evêques  qui  leur 
font  dévoués,  ne  veulent  pas  les  autorifer.  Il  y a plus:  M.  le  Cardinal  de  Noail- 
les  fait  prefenter  au  Pape  Benoit  XIII.  douze  Articles  de  doôrine  qu'il  croit  ne- 
ceiïaires  pour  oppofer  aux  progrès  de* nouvelle*  opinions.  Le  Pape  les  exami- 
ne. Prêt  à les  autorifer,  les  Jefuites  engagent  quelques  Evêques  de  France  ê les 
condamner  comme  un  Ouvrage  de  tenebres.  Ils  excitent  dans  le  facré  College 
des  murmures  fi  grands,  que  le  Pape  ell  obligé  de  fufpendre  fon  approbation. 

Le*  Evêques  qu’ils  ont  fait  entrer  dans  leurs  intérêts  jettent  feu  (fl  flammes , & 
menacent  de  mettre  FEgUfe  (fl  l'Etat  en  embuflion,  fi  le  Pape  va  en  avant.  On 
porte  le  feux  zele  jufqu'à  vouloir  rendre  la  foi  du  Pape  fufpeéle , & à dire  qu'on 
fe  reparera  de  lui.  Cependant  le  Molinifme  prend  de  nouveaux  accroiflémen*. 

A l’ombre  de  la  Bulle  que  n’olê-t-on  pas?  L'équilibre  dont  les  Jefuites  fe  defen- EcrMtt;<. 
doient  il  y a quarante  ans  comme  d'une  imputation  calomnieufe,  ell  érigé  en  do-fui'«»  «rt 
gme  dans  les  nouveaux  Mandemens;  & celui  des  douze  Articles  qui  rejette  ce  ,j5Jnoncii! 
faux  dogme,  eft  le  plus  odieux  à la  Société.  Le  deflein  de  changer  l’ancienne „‘on  du  pc- 
doftrine  eft  fi  marqué,  que  de  mon  vivant  on  corrompt  le  Catechifme  de  monc^  phiiofo- 
Diocefe;  & M.  l’Archevêque  d'Embrun  dan*  l'Inftruftion  paftorale  que  vous  avez  Phl<t»«  P**- 
dénoncée,  Monfieur,  fe  rend  l’apologifte  d'une  alteration,  où  l’on  attribue  à la ,?1* 
crainte  des  peines  , lorfqu’elle  eft  feule , de  changer  le  cœur.  Vous  avez  pu 
voir  dans  les  Lettres  de  M.  l’JEvêque  de  Marfeille  qui  me  font  addrefTées , que  ce 
Prélat  foutient  avec  opiniâtreté  qu’un  pecheur  impénitent,  un  ravifleur  du  bien 
d'autrui  qui  afiïfte  à la  Méfié  fans  le  plus  petit  fentiment  de  douleur  de  fon  pé- 
ché, fatisfait  au  preceptç  d’entendre  la  Méfié  , pourvû  qu’il  y afiïfte  avec  un  ex- 
térieur modefte , qu’il  s'occupe  de  bonnes  penfies , ou  qu'il  recite  des  prières.  M.  l’an- 
cien Evêque  d’Apt  ne  veut  pas  qu’on  deléfpere  du  falut  des  enfans  qui  meurent 
dans  le  fein  de  leur  mere.  Il  les  appelle  de  pauvre*  innocent.  Combien  d’autres 
exemple*  ne  pourrais- je  pas  citer?  La  Remontrance  des  Jefuites  à M.  l’Evêque 
d’Auxerre,  l 'bifloire  du  peuple  de  Dieu  du  Frere  Berruyer,  une  multitude  de  Tne- 
fes,  de  Cahiers,  de  fermons  où  l’on  s’autorife  de  la  Bulle  pour  établir  les  plus 
dangereufes  nouveautés  : ajoutons  la  condamnation  des  meilleurs  Livres , Morale 
fur  le  Pater  , Année  chrétienne,  fleures  de  Port  Royal , Penfées  chrétiennes ; la  dé- 
nonciation de  l'Hiftoire  ecclefiaftique  de  M.  l'Abbé  Fleury;  l’inirodutlion  de  I* 

Legende  de  Grégoire  VU.  la  Harangue  de  M.  l’Evêque  de  Nîmes  au  Roi.  Un- 
JI/.  Tome  yi.  Partit.  Q,qq  Evê- 
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JT31’  Evêque  témoin  de  tout  ces  excès , & qui  ne  peut  fe  dtfïïmuler  quç  la  Bulle  UaU 
genims  n’en  fait  le  principe  & l’origine,  fera-t-il  reprehenûble , parce  qu’ft  croie 
ne  pouvoir  fe  fauraettre  d’efprit  «St  de  cœur  à un  pareil  Decret?  . . i 

Vous  dites  , Monûeur , que  vous  n'envifagez  la  Bulle  que  par  l’exterieur.  Pour 
moi  je  fuis  obligé  d’aller  plus  loin:  le  fana,  h forme,  les  moyens  que  l’on  em- 
ploie pour  l’accrediter;  je  dois  tout  pefer.  Quand  je  me  bornerois  aux  voie* 
dont  on  fe  fert  pour  accréditer  la  Bulle,  en  faut-iJ  davantage  pour  arrêter  un 
Evêque?  Prenons  des  exemples  qui  vous  foient  familiers.  Groyea-vous,  Mon- 
ûeur, que  je  doive  avoir  une  grande  opinion  d’un  Decret  contre  leqnel  vos  pro- 
pres regillres  reclament  continuellement.  Ce  qui  s’efl  pafle  dans  le  dernier  Lie 
de  juftice,  les  fuites  qu’il  a eues,  l'Arrêté  que  le  Parlement  vient  de  faire  en  con- 
fèquence  de  la  reponfe  du  Roi  à fes  Remontrances:  voilà  des  évenemens  qu’un 
Evêque  ne  doit  jamais  perdre  de  vue.  Et  parce  que  de  tous  les  defauts  qui  peu- 
vent accompagner  l’acceptation  d'une  Bulle , il  n’y  en  a point  de  plus  grand  que 
le  manque  de  liberté,  c en  eft  allez  pour  m’etnpéciier  d’accorder  à cette  pièce 
infortunée  le  degré  même  d’autorité , auquel  vous  vous  reduifez  dans  votre  plai- 
doyer. Mais  ai-je  befoin  auprès  de  vous,  Monûeur,  d’un  autre  apologifte  que 
vous-même?  je  trouve  dans  le  plaidoyer  qui  a donné  lieu  à l'Arrêt  du  5.  Mars 
dernier,  la  jultification  entière  de  ma  conduite.  En  faifanc  à la  Bulle  Unigenitus 
l’application  des  raifonnemens  que  vous  employiez  contre  l’Ordonnance  de  M. 
l'Archevêque  de  Paris,  on  fent  tout  à coup  que  les  mêmes  motifs  qui  vous  ont 
porté  à appeller  comme  d’abus  de  cettq  Ordonnance , ont  du  m'obliger  à ap- 
peler de  la  Bulle  au  Concile  general. 

Pour  juftifier  la  Ceofure  des  10 1.  propoûtions , que  fait-  on  ? On  fe  jette  fur  de» 
confequencea , qui  certainement  n’ont  été  imaginées  qu’aux  dépens  delafincerité. 
Je  dirai  donc  avec  vous,  Monûeur:  Quand  tes  confequencet  forcées  n traient  qdà 

détourner  lu  termes  dt  leur  propre  fins , et  fereit  toujours  un  danger  dans  une  matière  ok 
ttxpreffien  mime  eft  rarement  indifférente.  Mais  le  danger  eft  tout  autre  quand  , 
prenant  les  proportions  dans  leur  fens  naturel , on  voit  que  la  Bulle  fe  termine 
par  une  condamnation  generale  de  ce  qui  pourrait  y (ire  conforme;  quelle  yjoint  des 
qualifications  j au  nombre  dtfqnelles  Je  trouve  celle  d berttique  ; (fi  qu’elle  te  épargne  pas  la 
foudre  dt  {‘excommunication  peur  défendre  de  fournir,  mime  indtrt Sentent , ce  quelle 
condamne.  ■ , ■ 

Vous  êtes  furpris  qu’on  n’ait  eu  dans  l’Ordonnance  de  M-  l’Archevêque  de  Pa- 
ris aucun  égard  à la  Déclaration  de  Meflfieurs  les  Avocats.7  Eh!  Me  puis- je  pas 
* dire  la  même  chofe  de  l’Auteur  des  Réflexions  morales  ? Auroil-on  du  s’attendre 
de  voir  un  Prêtre,  recommandable  par  fes  rares  talens  & par  fa  pieté,  condam- 
né fana  avoir  pu  obtenir  du  fouverain  Pontife- d’être  entendu?  Àuroit-on  du  s’at- 
tendre que  l’Affemblée  de  1714.  le  jugeroit  avec  la  même  feverité,  après  la  Dé- 
claration fi  publique  qu'il  avoit  faite  de  /«  fentimens  (fi  dt  fes  principes  ; «St  malgré  les 
offres  qu’il  faifoit  de  donner  tous  les  éclairciflèmens  qu’on  jugeroit  necefJaires 
pour  la  juftification  de  fon  Livre  7 

Mais  l’objet  dont  voua  êtes  le  plus  frappé,  c’eft  que  ,,  par  les  Cenfures  que 
„ l’Ordonoance  emploie,  elle  femble  tendre  à bannir  jufqu’aux  expreflions  les 
„ plus  propres  à déterminer  les  caraêteres  effentieU  de  l’une  «3k  de  l’autre  puif- 
„ lance,  celles  dont  l’ufage  a toujours  été  permis  «St  autorifé  dans  les  Tribu* 
„ naux,  & dont  vous  ne  pouvez,  dites- vous,  Moniteur,  vous  paffer  en  vous 
„ expliquant  fur  cette  matière.  ’’ 

Combien  de  fois  avons-nous  fait  les  mêmes  plaintes  fur  la  Bulle  ? Qu’il  me  foit 
permis  de  les  renouveller  «St  de  dire  à votre  imitation  : Ce  qu'en  ne  peut  s’empêcher 
dappercevoir  dans  cette  Bulle,  défi  que  par  les  cenfures  gu’ elle  employé , elle  femble  ten- 
dre 
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aM  'à 'bannir  jufqu aux  exprejfions  Ici  plut  propret  à exprimer  le  fouverain  pouvoir  de  173t. 
Dieu  fur  le  cœur  de  l'homme,  & à déterminer  les  caratteres  ejj'enttels  des  deux  al- 
liances. Elle  proferit  le  langage  de  la  pieté.  Elle  n’épargne  pas  même  les  locu- 
tion* là ttées  de  l'Ecriture  & de  la  Tradition.  Elle  reprouve  celles  dont  l'ufage  a 
toujours  été  permis  6?  antorifi  dans  les  Chaires  & dans  les  Ecoles  catholiques  ; cel- 
les qui  font  les  plus  communes  dans  la  bouche  des  fidèles,  & dont  les  Fadeurs, 
les  Prédicateurs  & les  fimples  Catechiiles  ne  peuvent  Je  pajfer , dés  qu'ils  ont  à 
4* expliquer  fur  quelqu'une  des  matières  que  renferme  ce  Decret. 

- Sera-t-on  expofi , c'elt  vous , Monfieur.qui  me  tourniiTez  encore  ces  expreiïions; 
fera-t-on  expoje  à dis  teproebes  d'excommunication  (fi  d'berefie , lorfque  dans  le  fens  natu- 
rel des  termes , tel  que  nos  predeceffeurs  nous  l'ont  enjeigné,  on  di  a que:  ,,  Quand  Dieu  Prop.  xir. 
„ veut  fauver  l'ame,  en  tout  teins,  en  tout  lieu , l’indubitable  effet  fuit  le  vou- s-  Profp. 

„ loir  d’un  Dieu?”  C'elt  S.  Profper  qui  parle.  „ Que  quand  Dieu  veut  fauver c,rm  dc 
„ l’ame,  & qu’il  la  touche  de  la  main  intérieure  de  fa  grâce,  nulle  volonté  hu- Irop.^xin! 
,,  maine  ne  lui  relifte.  ” Cut  volenti [aivum  facete , nullum  bominum  refifiit  arbitrions.  S.  Auguit.dc 
C’elt  S.  Augultin.  » Que  tous  ceux  que  Dieu  veut  fauver  par  Jefus-Chriit  le  fontcorrcP'-  * 
,,  infailliblement.  ” Omîtes  quos  Dcus  vu It  falvos  fiers  , fine  dubitatione  fahxntur.  f “P* 
C’elt  S.  Fulgence.  „ Que  la  feule  charité  fait  les  aétions  chrétiennes  chrétien-  rTop.  Xxx. 
,,  nement  par  rapport  a Dieu  & à Jefus-Chriit.  ” Càritas  fola  béni  operatur.  C’elt s-  KulK  de 
l encore  S.  Augultin  ,,  Qu’en  vain  on  crie  à Dieu:  Mon  Pere,  fi  cen’eltpointl’e- & 
„ fprit  de  charité  qui  crie:”  Sine  qua  suaniter  clamai , ( abba  Pater')  quicumquc  cia-  l>r'op.’  uir. 
mat.  Sera-t-on  expofé  aux  reproches  les  plus  durs  pour  un  Chrétien , lorfau’on  dira  S-  Auguft. 
que  „ qui  veut  s’approcher  dc  Dieu,  ne  doit  ni  venir  à lui  avec  des  panions  bru-  ^'Àu^uV'' 
„ taies,  ni  fe  conduire  par  un  înltinft  naturel  ou  par  la  crainte  comme  les  bé-  c,’p,  „. 

,,  tes,  mais  par  la  foi  & par  l’amour  comme  les  enfans  ; que  la  crainte  d’une  ex- 19. 

„ communication  injulte  ne  doit  jamais  nous  empêcher  de  faire  notre  devoir,  ^crm-  j'- 
,,  &c."  J!  n'ejl  pas  bejoin  de  faire  fentir  combien  il  fer  ou  dangereux  de  latjfer  introdui-  jIq  L’  * 
re  cet  ufage  des  conforts. 

Quand  après  le  refus  confiant  qu'a  fait  Clement  XI.  d'expliquer  fa  Bulle,  on 
pourrait  encore  juger  favorablement  de  fes  intentions , ne  feroit-il  pas  permis  de 
dire  que  contre  fes  intentions  memes  fa  Bulle  tire  à confequence;  que  nous  en  voyous 
les  effets  depuis  dix-fept  ans  ; que  dans  une  foule  d' Ecrits  contre  le/quels  nous  avons 
été  obligés  de  nous  élever , on  s'autorife  de  cette  Bulle  pour  enfeigner  les  plus  gran- 
des erreurs,  jufques  là  qu'on  a ofé  foutenir,  que  Dieu  n’elt  pastout-puiffant  fur 
le  cœur  de  l’homme  dans  les  chofes  qui  regardent  le  falut  éternel.  Dico  Deum  Aferm.  ;n 
effe  omnipotentem  fuptr  co  da  bomtnum  in  bis  quee  voit  abfAuté , mn  verb  rcfpeblu  falu-  ^r,nd-  Bul,e 
sis  humante:  blafpheme  qui  n’a  point  été  defavoué  par  fon  auteur,  nonobfiant  les  1 "pig/î'i'o'. 
plaintes  continuelles  que  nous  en  avons  laites  durant  fa  vie.  Dans  de  telles  corn- 
jonclurts  pouvions-nous , Monfieur , nous  difpenfer  de  provenir  les  autres  fuites  d'un 
Decret  qui  produifoit  déjà  de  li  grands  maux , & d'employer  le s voies  de  droit  pour 
y remedier? 

Votre  attention  à maintenir  tous  les  droits  du  gouvernement  temporel , voni  a por- 
té à dénoncer  quelques-uns  des  derniers  Mandemens  fur  la  jurifdiêtion  ecclefiafii- 
que ? Serons- nous  moins  vigilans  à conferver  dans  toute  fon  intégrité,  la  doctri- 
ne qui  établit  les  titres  les  plus  augufies  de  celui  qui  a fait  tout  ce  qu’il  a voulu 
dans  le  ciel  «Se  dans  la  terre  ? Verrons-nous  tranquillement  attaquer  les  droits  du 
fouverain  Dominateur  de  tous  les  cœurs?  Les  Magiltrats  frémiraient,  s'ils  en- 
tendoient  nn  fujet  foutenir  que  le  Roi  n’a  pas  lapuiffance  fouveraine  dans  fon 
royaume;  qu'il  n'a  pas  le  pouvoir  de  faire  grâce,  « de  fauver  un  criminel  quand 
il  le  veut.  Et  des  Evêques  demeureraient  dans  le  filence,  quand  ils  entendent 
foutenir  que  Dieu  n’elt  pu  tout-puiûiuu  fur  le  cœur  de  l'homme  dans  les  chofes 
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qui  regardent  le  falut , & qu’ils  voient  frapper  d'anathème  une  propofition  où  Ko* 
dit  que  quand  Dieu  veut  fauver  i'ame , en  tout  tems , en  tout  lieu , l'indubitable 
effet  fuit  le  vouloir  d’un  Dieu  t 

Je  m’arrête,  Monfieur.  Je  ne  pouffe  pas  plus  loin  mes  réflexions.  Vous  êtes 
très  en  état  d’y  fuppléer  par  la  fuperiorité  de  vos  lumières.  Oferoisie  voua  de- 
mander de  vous  en  femr  pour  me  rendre  un  peu  plus  de  juftice  à 1 avenir?  Si 
la  conjon&ure  des  tems  ne  vous  permet  pas  de  parler  de  moi  d'une  maniéré  avan- 
tageuse , eft-ce  trop  exiger  que  de  vous  fapplier  au-moins  de  ne  pas  me  maltrai- 
ter? Je  vous  abandonnerais  ma  perfonne,  fi  je  pourois  feparer  mes  intérêts  de 
ceux  de  la  vérité  même  que  je  défends.  Je  fuis  perfuadé , Monfieur , que  vous 
l’aimez.  C’eft  ce  qui  m'a  porté  à travailler  h vous  la  faire  connoître.  Heureux 
fi  je  puis  me  flatter  d’y  avoir  réuffi!  Je  fuis  avec  xefpeét,  &c. 

LETTRE  CCCCXCIII. 

A CH.  U Cardinal  de  Rohan,  Jur  un  dejTein  de  la  Cour  far  rapport 
aux  Communautés  de  filles  de  Montpellier. 

Le  9.  Mai  173t. 

J’Ai  reçu,  Monfeigneur,  les  deux  Lettres  que  Votre  Eminence  m'a  fait  l'hon* 
neur  de  m’addnelier , & les  Etats  qui  y étoient  joints.  Je  vois  par  le  demies 
Etat,  que  Sa  Majeflé  fe  propofe  de  fupprimer  le  Couvent  de  la  Vifitation  de 
Montpellier,  & de  réduire  les  autres  à un  nombre  fixe  de  Religieufes , propor- 
tionné aux  revenus  de  chaque  Communauté. 

J’ai  l’honneur  d’envoyer  à Votre  Eminence  les  reflexions  qu’elle  déliré  de  moi 
far  ces  deux  projets;  & je  commence  par  la  remercier  de  la  marque  de  confiance 
qu’elle  veut  bien  me  donner  dans  cette  occaiion. 

Il  n’v  a que  quatre  Communautés  dans  mon  Diocefe  qui  puiffent  fervir  d’azile 
aux  filles,  a qui  Dieu  infpire  le  defir  de  fe  confacrer  à lui  par  la  profeflïon  Reii- 
gieufe.  Ces  quatre  Communautés  font  dans  la  ville  de  Montpellier.  Trois  font 
ioumifes  à la  jurifdiâion  immédiate  de  l’Evêque,  favoir  la  Vifitation  & les  deux 
Couvens  d’Urfulines.  Les  Dominicaines  fe  prétendent  exemtes. 

De  ces  quatre  maifens  la  plus  grande , la  plus  nombreufe , la  moins  pauvre,  la 
mieux  bâtie , celle  qui  iufqu’à  prefent  a reçu  plus  de  perfonnes  de  condition , & 
qui  a même  toujours  pailé  pour  la  plus  reguliere , c’efl  la  maifon  de  Sainte  Marie. 
Elle  eft  aéhiellement  dans  la  centième  année  de  fa  fondation.  Les  deux  maifons 
d’Urfulines  lui  font  pofterieures.  Elle  n’a  aucunes  dettes.  Elle  ne  vit  point  d’au- 
mônes. Elle  n’eft  à charge  à perfonne.  Ses  biens  font  modiques,  mais  elle  trouve 
dans  la  frugalité. des  Religieufes  de  grandes  reffources.  il  paroic  que  le  Roi  n’a 
pas  cru  que  cette  Communauté  fût  dans  le  befoin , puifqu’elle  eft  l’unique  qui  n’ak 
pas  été  comprifè  dans  l'Etat  des  aumônes  & bonnes  œuvres  de  Sa  Majeflé.  Vo- 
tre Eminence  me  fait  obferver  que  les  fecours  qui  doivent  être  diftribués  aux 
Communautés  que  l’on  fe  propoie  de  fupprimer,  font  accordés  principalement 
dans  la  vue  de  rendre  plus  fupportable  l’amertume  de  cette  fuppreffion.  Cès  coa- 
fiderations  me  donnent  lieu  depenfèr,  Monfeigneur,  qu’il  y a de  la  meprife  dans 
l’Etat  que  Votre  Eminence  m’a  addreffé.  J’at  lu  & pefé  avec  beaucoup  d’atten- 
tion toutes  les  raifons  qui  portent  le  Roi  à vouloir  fupprimer  une  partie  des  Com- 
munautés de  filles  de  ion  royaume:  mais  il  n’y  a aucune  de  ces  raifons  qui  puiflê 
avoir  fon  application  pour  le  Couvent  de  Sainte  Marie  de  Montpellier. 

A l’égard  des  trois  autres  Communautés  , il  me  parait  qu’il  eft  à propos  de 
les  laifler  dans  l'état  où  elles  font.  Aucune  n'eft  endettée  : ce  qui  eft  une  gran- 
de richefle  pour  une  Communauté  fteiigieufê.  Toutes  ont  le  neceflaire.  Elles 
' ne. 
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■(  fe  font  point  tort  les  unes  au*  aatres.  Les  dotes  font  les  mêmes.  Le  nombre  173  j. 
des  Religieufes  eft  modéré  dans  chaque  maifon.  Pour  peu  qu'on  le  diminuât,  * 
celles  qui  relieraient  feroient  furchargées  d’emplois.  Votre  Eminence  fait  qu’il  eft 
avantageux  pour  la  régularité  d'une  fciaifon  d'ëtre  nombreufe. 

La  ville  de  Montpellier  contient  trente  à trente  cinq  mille  âmes,  & le  refte  dis 
Dioccfe  autant.  Je  vois  par  l’état  des  Religienfes  qui  ont  été  reçues  à profefïon 
dans  les  quatre  couverts  depuis  dix  ans  , qu'il  n’y  a pas  trois  filles  dans  le  total 
qui  faffent  profeflion  par  an.  Ce  n’eft  pas  un  objet.  Loin  de  diminuer  le  nombre 
des  Religieufes  dans  ces  maifent,  peut-être  ferott-il  a defirer  qu’il  augmentât. 

J’ai  cru,  Monfeigneur,  devoir  feparer  des  quatre  Communautés  dont  je  viens 
de  rendre  compte  a Votre  Eminence,  une  cinquième  que  je  regarde  comme  une 
«suvre  differente.  C’eft  le  Refuge.  Cette  maifon  a fon  utilité  dans  une  ville  com- 
me Montpellier;  mais  il  y a peu  de  famiHes  qui  foient  difpofées  à y laiflèr  pren- 
dre le  voile  à leurs  enfans,  quoiqu’il  y ait  une  feparation  entre  les  penitentes  & 
les  autres.  Cette  Communauté  eft  pauvre.  Elle  vit  d’aumônes  depuis  long-tems. 

Je  lui  en  ai  procuré  autant  que  j’ai  pu.  Les  dotes  & les  penfions  y font  très  mo- 
diques. Et  cependant  elle  manque  de  fujets.  Elle  s’eft  fait  donner  deux  gratifi- 
cations de  mille  livres,  chacune  fur  la  faille  de  mon  temporel.}  & Sa  Majefté  a 
eu  la  bonté  de  lui  en  accorder  mille  autres, dans  l’Etat  que  Votre  Eminence  m’a 
fait  l’honneur  de  m’addreflèr  par  fa  Lettre  du  ao.  Mars.  Il  y a lieu d’efperer  qu’a- 
vec ce  fecours  confiderable  elle  pourra  fe  foutenir. 

Je  ne  parle  point  de  trois  Abbayes  de  filles  que  j’ai  dans  monDiocefe,favoirIe 
Vignogou , S.  Geniês , & Gigean.  II  n’y  a dans  l'Abbaye  du  Vignogou  que  Ma- 
dame 1 , Abbefle  «St  une  Religieufe  : la  même  chofe  dans  l'Abbaye  de  Gigean  : dans, 
celle  de  S.  Geniés  que  Madame  l’Abbefle.  Je  ne  fai  fi  l’intention  du  Roi  eft  de- 
fupprimer  ces  fortes  de  Monafteres.  Je  trouve  dans  la  Lettre  de  Votre  Eminen- 
ce un  endroit  qui  femble  l’infinuer.  Si  cela  étoit,  je  demanderois  la  liberté  de 
les  avertir  du  deflein  de  Sa  Majefté.  Votre  Eminence  me  prie  de  tenir  fecretes 
les  vues  que  je  pourrais  avoir  à cet  égard.  Qu’il  me  foit  permis  de  lui  repreferr- 
ter  que  cela  n’eft  pas  fans  inconvénient.  Des  Religienfes  informées  que  l’onpen- 
feroit  à /opprimer  leur  monaftere , pourroient  avoir  des  raifbns  qui  étant  con- 
nues, feroient  changer  d’avis  à l’Evêque,  & l’engageroient  à parler  pour  elles- 
Quelque  faint  que  foie  le  miniftere  dont  nous  femmes  revêtus,  nous  ne  femmes 
exemts  ni  de  fùrprife  ni  de  prévention.  N’y  auroit-il  point  à craindre  que  le 
fecret  avec  lequel  on  pourroit  nuire  à un  Monaftere,  n’expofât  Sa  Majefté  St 
fen  Confeil  à recevoir  des  avis,  contre  lefeuels  on  feroit  obligé  de  revenir?  Re- 
fiiferoit  on  d’entendre  les  raifons  que  les  Monafteres  pretendroient  avoir  pour  fis 
maintenir?  Ces  raifons  feroient  proposes  par  des  perfonnes  d>’un  rang  fi  diftin- 
gué  dans  l’Etat,  qu’il  faudrait  au. moins  les  écouter.  Si  elles  étoient-afiez  fortes- 

Îiour  engager  Sa  Majefté  à changer  de  refolution , tout  l’odieux  retomberait  fur 
a perfonne  de  l’Evéque;  & peut-être  trouverait-il  peu  de  gens  difpofés  à lu» 
attribuer  de  bonnes  intentions  dans  les  avis  qu’il  aurait  propofés.  Je  me  fers , 
Monfeigneur,  de  la  liberté  que  Votre  Eminence  me  donne  de  liai  faire  part  de 
mes  refiexions.  Je  les  ai  abrégées  autant  qu’il  m’a  été  pofTible.  Je  les  crois  fuffi- 
fentes  pour  porter  Votre  Eminence  à reprefcnter  à Sa  Majefté,  que  le  bien  de  mot» 
Diocefe  & l’avantage  des  familles  de  Montpellier  , eft  de  laifler  fubfifter  le  Cou- 
vent de  la  Vifitation,  & de  ne  pas  ôter  aux  autres,  quoique  pour  un  tems,  I* 
liberté  de  recevoir  de»  Novices.  Je  fui*  avec  refpeâl , &c„ 
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A M.  l'Evêque  d’Auxerre.  Il  lui  parle  des  Mandemens  de 
de  Marfeille  & d'Agen,  & du  courage  des  Magijlrats. 

Le  9.  Mai  1751. 

VOos  avez  du  recevoir , mon  très  cher  Seigneur  , le  Mandement  de  M.  de 
Marfeille  que  voua  defirez.  Je  n’ai  point  celui  d’Agen.  On  pourra  trouver 
Nouv.  Ecc.  dans  le  premier  de  quoi  fe  fatisfaire.  Le  fécond  a donné  lieu  à une  Lettre  du 
du  if.  Mai  par|ement  de  Bourdeaux  au  Roi,  qui  me  paroit  bien  importante.  Je  penfe  de 
Ig?1'  plg  même  du  dernier  Arrêt  que  le  Parlement  de  Paris  vient  de  rendre  4 l'occafion 
de  la  Dame  Dupleix.  Cet  Arrêt  ne  peut  manquer,  ce  me  femble,  d'avoir  des 
fuites  très  avantageufes  pour  le  bien  de  l’Eglife  & de  l'Etat.  Si  les  Parlement 
(e  mettent  fur  le  pied  d'empêcher  que  l’on  refufe  les  facremens  pour  ne  von* 
loir  pas  accepter  la  Bulle,  nos  adverfairea  font  bien  loin  de  leur  compte  après 
dix-fept  ans  de  perfecution.  Dieu  veuille  bénir  les  intentions  des  Magiilrats,  <Sc 
donner  quelque  repos  4 fes  élus , &c. 

LETTRE  CCCCXCV. 

Aux  Rehgieufes  de  V Abbaye  de  S.  Loup  , au  fujet  de  la  mort  de 

leur  Abbejfe. 

U 25.  Mai  1731. 

I’Ai  été  vivement  touché , Mefdames  , de  la  perte  que  vous  avez  faite  de 
votre  fainte  AbbelTe.  * J’en  ai  prevu  toutes  les  fuites  ; & fans  avoir  l’hon- 

— neur  de  vous  connoître  , j’ai  craint  pour  le  troupeau  qu’elle  Iaifloit  cxpofé 

aux  plus  rudes  aBàuis.  Vous  croyez  que  je  puis  vous  être  de  quelque  utilité:'  ad- 
dreflez  vous  à moi  avec  confiance.  Que  ne  dois-je  pas  faire  pour  des  perfonnes 
à qui  Dieu  a mis  dans  le  cœur  de  s’expofer  à tout  pour  la  defenfe  de  la  vérité? 
Je  m’ettime  heureux  de  pouvoir  contribuer  a vous  foutenir  dans  le  combat. 
Préparez-vous  y par  la  priere,  par  une  plus  grande  vigilance  fur  vous -mêmes, 
& par  une  union  qui  foit  une  vive  image  de  celle  des  premiers  fideles  de  Jeru- 
falem.  De  mon  côté  je  ne  cefierai  de  demander  à Dieu  qu’il  achevé  en  vous 
l’ouvrage  qu’il  y a commencé  , qu’aucune  ne  perilfe , & que  vous  foyez  enco- 
re plus  en  garde  contre  la  fauflë  douceur  que  l’on  pourra  employer  pour  vous 
feduire,  que  contre  la  violence  ouverte.  Je  fuis  dans  la  charité  de  Jefus- 
Chrilt,  &c. 

LETTRE  CCCCXCV  I. 

A M.  TEveque  de  Senez.  Il  le  prejfe  de  ménager  fa  Jantê. 

• * ’ le  26.  Mai  1731. 

IL  y avoit  un  teras  infini,  Monfeigneur,  que  je n’avois  eu  le  bonheur  de  re- 
cevoir de  vos  nouvelles.  L’arrivée  du  Pere***  en  ce  pays-d  m’a  tiré  d’inquie- 
tude.  Je  vois  par  la  Lettre  que  vous  m’avez  fait  l’honneur  de  m’écrire,  que  vo- 
tre âge  ne  diminue  rien  de  la  vivacité  de  votre  efprit.  Cependant  on  defireroit 
que  vous  euflîez  un  peu  plus  d’attention  pour  votre  fanté.  On  m’aflure  que  vous 
ne  pouvez  faire  maigre,  fans  être  fujet  à une  incommodité  dangereufe  pour  les 
vieillards.  Je  vous  demande  en  grâce,  Monfeigneur,  de  vous  rendre  aux  priè- 
res de  vos  amis.  Vous  nous  tenez  lieu  de  mille  dans  Ifrael.  Confervez  une  ianté 
fi  precieufe  à l’Eglife.  Qui  peut  trouver  mauvais  qu’à  l’âge  de  quatre-vingts 
. . . cinq 
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cinq  ans  vous  preniez  un  foulagement  que  tous  les  Médecins  jugent  neceflaire  ? 
Nous  fomraes  très  édifiés  de  votre  amour  pour  la  penitence:  nous  ne  le  ferons 
pas  J8QÛM  de  la  docilité  avec  laquelle  vous  vous  rendrez  à nos  vœux. 

LETTRE  CCCCXCVII. 

A M.  Lenet,  Conftiller  au  Tarlement  de  Dijon  , fur  les  réponds  de 
> M.  de  Marfeille , les  Méditations  de  ML.  Boffutt,  les  Anec-  J 
dotes  fur  la  Conftitution. 

Le  18.  Juin  1731. 

Î’Aorois  fouhaité,  Monfieur,  pouvoir  repondre  plutôt  à la  Lettre  que  vou* 
«n'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  ; mais  la  goûte  qui  me  tourmente  depuis  «roi* 
femaines,  ne  me  donne  pas  la  liberté  de  faire  tout  ce  que  je  delirerois.  Voua 
me  demandez  quartier  pour  M.  de  Marfeille.  J’ai  prevu  vos  intentions.  U 
y a iong-tems  que  je  fuis  refolu  de  le  laiffer  écrire  touc  ce  qu’il  voudra  , parce 
que  je  le  croîs  hors  d’état  de  pouvoir  nuire.  Je  n’ai  rien  fait  fur  Marie  Ala- 
coquç  : c’eft  un  faux  avis  que  l’on  vous  a donné.  J'attends  que  je  fois  un  pet» 
plus  tranquille  , pour  me  donner  l'honneur  d'écrire  à M,  de  Troyes  au  fujet 
des  Médications  de  feu  M.  de  Meaux.  Je  les  trouve  d’üne  grande  beauté.  J'ai 
lu  l’hiftoire  Anecdote.  Elle  eft  de  main  de  maître.  Certains  auteurs  y ver- 
ront de  leur  vivant  ce  que  l'on  penfera  d’eux  dans  les  fiecles  à venir.  Le 
rideau  eft  tiré.  Tous  les  efforts  des  hommes  ne  pourront  le  refermer.  Je 
fuis  avec  refpett,  &c. 

lettre  ccccxcvjii. 

4 M.  P Evêque  d’Auxerre,  fur  un  démêlé  entre  M.  le  cardinal  de 
Bijfy  & M.  de  Troyes , & fur  l'affaire  du  Tere  Girard  Jefuitt. 

Le  22.  Juin  1731. 

LA  goûte  qui  me  tourmente  depuis  près  d’un  mois , m’a  empêché,  mon  trè* 
cher  Seigneur , de  repondre  aux  Lettres  que  vous  m’avez  fait  l’honneur  de 
m’écrire  durant  tout  ce  tems.  Mais  malgré  la  douleur  que  Je  refTens  aftuellement,. 
je  ne  puis  m’empêcher  de  reprendre  le  commerce  que  j’avois  été  obligé  d’inter- 
rompre dans  le  fort  du  mal.  L’affaire  de  M.  de  Troyes  avec  le  Cardinal  de 
Biffy,  me  paroit  importante,  (a)  M.  de  Troyes  a grande  raifon  de  ne  pas  demeu- 
rer dans  le  fiience.  J'entre  très  fort  dans  le  confeil  que  vous  lui  donnez.  Il  ne 
doit  pas  fouffrir  que  l’on  donne  atteinte  à la  mémoire  de  M.  Boffuet.  Que  de 
belles  chofes  il  peut  dire  pour  venger  l’honneur  de  ce  grand  Evêque  ! S’il  a ei> 
tre  les  mains  le  defaveu  de  l’Abbé  de  S.  André  , pourquoi  n’en  pas  faire  ufa- 
ge  ? Cette  affaire  vient  fe  placer  bien  h propos  à la  fuite  des  Anecdotes.  Etes- 
vous  au  fait  de  celle  de  Toulon?  Que  d'ordures,  que  de  facrileges  , que  d’abo- 
minations ! Mais  en  même  tems  quelle  effroyable  injuftice  de  la  part  de  ceux 
qui  fent  prepofés  pour  faire  juftice!  On  ne  fauroit  revenir  de  fon  étonnement , 
quand  on  voit  de  fi  étranges  prévarications.  En  voilà  affez  , mon  très  cher 
Seigneur , pour  un  homme  qui  fouffre.  Je  me  recommande  inftamment  1 
vos  prières,  &c.  L E T- 

(4)  rn  paroit  an’il  l’agi»  ici  de  VHifttin  it  nediâin.  Voyelle»  Nobt.  EccL  du  p.  Septem» 
fEtlifi  * ue  M.  le  Cardinal  de  Biffy  bre  1711.  page  l?f.  & 18.  Janvier  173».  par 

£t  compofer  par  Dam  Toulllint  Duplcflii  Bc-  ge  «s.  J «• 
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L E T T R E CCCCXCIX. 

A M.  L Evêque  de  Troyes.  Il  fait  l’iloge  des  Méditations 
de  M.  Bojfuet. 

J le  5.  Juillet  17}!. 

J’Ai  voalu,  Monfeigneur , être  en  état  de  juger  par  moi -même  du  riche  prêtent 
que  vous  m'avez  faïc,  avant  que  de  vout  en  témoigner  ma  trèi  vive  recoonoif- 
fance.  j'ai  reçu, j'ai  lu, j’ai  été  enchanté  des  Méditations  de  feu  M.  de  Meaux.  Je 
les  regarde  comme  un  recours  que  Dieu  avoit  refervé  pour  la  confolation  de  ion 
Eglife  dan*  les  jour*  déplorables  où  nous  vivons.  M.  de  Meaux  y rend  un  témoi- 
gnage glorieux  aux  vérités  fainces  que  l’on  s'efforce  de  nous  enlever.  11  n'eil  pas 
poflible  de  parler  avec  plus  de  netteté  & plus  d'énergie  de  l'efficacité  de  la  grâce 
de  Jefus-Chrift,  du  beioin  qu’a  l’homme  d être  tiré  par  le  Pere  pour  venir  à lui, 
& de  la  fouveraine  indépendance  de  Dieu  dans  le  choix  gratuit  de  fes  élus.  Que 
de  belles  chofe*  fur  la  matière  de  l’Eglife,  fur  l'autorité  de  la  Chaire  , & furies 
conditions  neceffaire*  pour  que  l'on  pût  dire  que  l’enfer  auroic  prévalu  ! Qui  a 
mieux  connu  que  M.  de  Meaux  le  my Itéré  de  Jefus-Chrift,  & jufqu'à  quel  point 
il  doit  te  retracer  dans  fon  corps  myitique  ? Il  a vu  en  efprit  les  perfecutions 
qui  dévoient  s'exciter  de  la  part  même  des  premiers  Palteurs , contre  les  mem- 
bres les  plus  attachés  à la  faine  doétrine.  A l'exemple  de  S.  Paul,  il  fait  crain- 
dre aux  branches  étrangères  le  fort  des  branches  naturelles,  ii  elles  mettent  leur 
confiance  dans  leur  propre  ju  (lice.  Souffrez,  Monfeigneur,  que  je  vous  remer- 
cie pour  tous  ceux  qui  aiment  fincerement  l’Eglife,  du  don  précieux  que  vous 
venez  de  leur  faire.  Continuez  de  nous  donner  les  autres  monumens  de  la  pie- 
té, du  zele,  & de  la  fcience  du  grand  Evêque  de  Meaux.  Vous  ne  pouvez  rien 
faire  de  plus  avantageux  pour  le  triomphe  de  la  vérité,  & pour  la  confolation 
de  ceux  que  Dieu  s'eft  choifis  dans  fa  mifericorde  pour  y rendre  témoignage. 
Une  longue  attaque  de  goûte  m'a  empêché  d’avoir  l’honneur  de  vous  écrire  plu- 
tôt. Je  luis  avec  refpcct,  &c. 

LETTRE  D. 

A Af.  Aubri  , Avocat  au  Parlement  de  Taris.  Il  le  remercie  des  fen- 
timens  qu'il  témoigné  à fon  égard , & des  fervices  qu’il  rend 

à l’Eglife. 

Le  f.  Juillet  1731. 

Ï’Ai  été  informé , Moniteur , de  la  manière  dont  vous  reçûtes  il  y a quelque 
teins  certain  ambaffadeur , que  vous  crûtes  venir  à vous  avec  le  derfein  de 
me  nuire.  Je  vous  rends  mille  grâces' de  tout  ce  que  vous  voulûtes  bien  dire 
d’obligeant  pour  moi  dans  cette  occafion.  Ce  n’eft  pas  un  petit  avantage  pour  la 
caufe  que  nous  défendons , de  voir  que  nos  adverfaires  ne  puiffcnt  trouver  de 
confcil  chez  les  Jurifconfultes  les  plus  célébrés.  Seroient-ils  dans  cette  humilia- 
tion, s’ils  avoient  pour  eux  la  juftice  comme  ils  ont  tout  le  crédit?  Frappés  de  l'é- 
clat de  votre  témoignage,  ils  ont  cru  durant  quelque  tems  s’en  debarraffer  , en 
affeûaot  de  le  traiter  avec  mépris.  Foible  reffource  contre  la  vérité  ! Tout  le 
monde  a fenti  que  les  mêmes  bouches  qui  lançoîent  contre  vous  les  traits  les 
plus  envenimés , fe  feroient  épuifées  en  eioges,  fi  vous  aviez  fait  pour  le  cou- 
pable ce  que  vous  avez  fait  pour  l’innocent.  Je  fuis  avec  une  très  vive  reconnoif- 
fance  de  tQut  ce  que  vous  faites  pour  l’Eglife , & en  particulier  des  fentimens 
que  vous  avez  témoignés  avoir  pour  moi , &c. 

L E T- 
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LETTRE  DI.  I7H» 

A M.  TEviqut  d’Auxerre  , fur  les  miracles  accordés  à Tinter - 
cejjitn  de  M,  de  Paris. 

■ Le  it.  Juillet  1751. 

MA  fauté,  mon  trè*  cher  Seigneur  , commence  à fe  rétablir.  Je  fui  s gra- 
cas  à Dieu  délivré  de  la  goûte;  mais  mes  reins  me  font  toujours  fouffrir. 

Les  miracles  que  Dieu  opéré  fur  le  tombeau  de  M.  de  Paris,  me  confiaient  beau- 
coup au  milieu  de  mes  fouffrances.  Quel  foulagcment  pour  nous  de  voir  l’éclat 
avec  lequel  Dieu  fe  montre  en  faveur  de  notre  caufe!  Nos  ennemis  doivent 
être  couverts  de  honte  & de  confufion.  Dieu  dit  à qui  veut  l'entendre  , qu’ils 
font  les  perfecuceurs  des  juftes,  & qu’il  faura  difliper  tous  leurs  projets  dès  qu’U 
le  voudra , avec  la  m£me  facilité  que  le  vent  emporte  la  poufliere.  Vous  me  par- 
lez de  miracles  opérés  à Auxerre , en  fuppofant  que  j'en  fuis  inftruit.  Je  vis  hier 
au  foir  une  Lettre  qui  en  parle,  mais  d’une  maniéré  très  abrégée.  Faites  - moi  la 
grâce  deim’en  envoyer  une  relation.  La  chofe  le  mérité  bien.  Je  n'ai  point  enco- 
re re;u  la  Vie  de  M.  de  Pâris.  On  attend  une  occaOon  pour  me  la  faire  tenir. 

M.  de  Troyes  doit  être  alerte,  & ne  pas  quitter  prife.  On  ne  peut,  mon  trè* 
cher  Seigneur , vous  être  plus  dévoué  que  je  le  fuis , &c. 

LETTRE  DII. 

A (JH.  ***  Il  lui  montre  que  rien  ne  doit  T empêcher  de  lire  Us  Ou • 
•tirages  faits  contre  la  Bulle. 

Le  14.  Juillet  173t. 

ÏE  réponds  fans  delai,  Monfieur,  à la  Lettre  que  vous  avez  pris  la  peine  de 
m’écrire.  Vous  cherchez  la  vérité.  Serois-je  affez  heureux  pour  vous  aider 
à la  trouver?  Il  me  femble  qu’il  n’efl  pas  difficile  de  vous  faire  fentir  que  vous 
ne  pouvez  demeurer  dans  la  perplexité  où  vous  êtes , fur  l’article  de  la  Bulle  Uni- 
genitus. Vous  croyez  y voir  avec  évidence  la  doftrine  de  S.  Paul  condamnée 
ouvertement;  mais  le  refpeft  que  vous  avez  pour  tout  ce  qui  émane  du  S.  Sié- 
gé , & la  crainte  d'encourir  l’excommunication,  vous  arrêtent  & vous  ferment 
la  bouChe.  Vous  portez  même  la  deference  jufqu’à  n’ofer  ouvrir  les  Livres  qui 
attaquent  cette  piece  direftement.  Je  vous  plains,  Monfieur.  Si  la  Bulle  con- 
damne la  doârine  de  S.  Paul , fes  foudres  font  peu  à craindre  ; mais  ce  qu’il 
faut  redouter  infiniment,  c’eft  l’anathême  que  l’Apôtre  prononce  contre  l’Ange 
même  du  ciel  qui  enfeigneroit  un  autre  Evangile  que  celui  qu’il  a annoncé.  En 
cherchant  la  vérité  fans  prévention,  fans  efprit  de  parti, dans  l'unique  defTeinde 
fortir  de  vos  doutes , refolu  de  vous  foumettre  à la  voix  de  l’Eglife  dès  que  vous 
l’appercevrez  ; qui  peut  vous  faire  un  crime  d’une  pareille  difpofition?  Un  Prê- 
tre chargé  de  la  conduite  des  âmes  , qui  a des  foupçons  violens  contre  une  Bul- 
le qu’il  fait  être  la  caufe  de  très  grands  troubles,  & dont  les  ennemis  de  la  faine 
doctrine  fe  prévalent  ouvertement  pour  établir  leurs  erreurs;  ce  Prêtre  fera  t-il 
coupable  s’il  cherche  à s'inllruire  , s’il  lit  les  Ouvrages  qui  peuvent  lui  ouvrir  les 
yeux,  & difliper  les  nuages  qui  l’empêchent  de  rendre  à la  vérité  l’hommage 
qu'il  lui  doit?  Vous  n’avez  pas  craint  d’encourir  l’excommunication  en  me  con- 
sultant : pourquoi  craignez  • vous  de  l’encourir  , en  lifant  ce  qui  a été  fait  con- 
tre la  Bulle!  On  ne  fauroit  avoir  trop  de  refpeft  pour  l’autorité  facrée  dont  les 
Papes  font  revêtus.  Il  n’en  efl:  pas  de  même  de  l’abus  qu’ils  font  quelquefois  de 
leur  autorité.  L’excommunication  que  vous  craignez , vient  de  cette  derniers 
lil.  Tome  Fl.  Partie.  Il r r . fftur- 
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vf$i,  fource.  Vous  m'aflurez  que  vous  êtes  attaché  à la  doétrfne  de  l’Eglife  Gallicane, 
fur  les  points  qui  nous  divifent  d’avec  les  defenfeurs  des  prétentions  ultramon- 
taines. Vous  ne  vous  ferez  donc  aucune  peine  de  lire  les  Mandera  eus  que  nous 
avons  faits  contre  la  Legende  de  Grégoire  VU.  Cependant  le  Pape  Benoît  XIII. 
a défendu  la  leéture  de  ces  Mandemcns  fous  peine  d'excommunication.  Com- 
bien d’autres  exemples  ne  pourrais  - je  pas  citer?  Celui-ci  eft  plus  que  fuffifant 
pour  vous  porter  à lire  les  Ouvrages  (pie  vous  n’avez  ofé  regarder  jorqu’à  prt- 
fent.  Lifez-les,  Moniteur,  & ne  craîgntz  point.  Arrêtez-vous  à ceux  qui  fbnt 
le  plus  eftimés.  Bientôt  vous  regreterez  de  vous  y être  déterminé  fi  tard.  Je 
fuis  très  parfaitement , & c. 

LETTRE  DIII. 

A M.  l'Evêque  d’Auxerre  , fur  les  nriracks  que  Dieu  opéré  * Auxer- 
re & à Paris,  & fur  l'affaire  de  Toulon. 

Le  Zi.  JaUkt  I7J i. 

J’Ai  reçu  en  même  rems,  mon  très  cher  Seigneur,  deux  de  vos  Lettres;  IV 
ne  du  30,  Juin,  l’autre  du  15.  Juillet.  Je  ne  fai  à quoi  attribuer  le  retardement 
de  la  première.  Le  deflus  eft  écrit  de  votre  main.  Vous  m’y  donnez  avi*  des  mi- 
racles qui  fe  font  opérés  chez  vous.  Que  la  gloire  en  fbic  rendue  à celui  qui  en  eft 
l’auteur.  J’ai  bien  compris  aue  vous  ne  vous  tairiez  point  en  cette  occafion. 
Teb.XlI.  7.  Sacramentum  regis  abfcorsdtre  bonum  eft  : opéra  auttm  Dei  revetare  & confuen , 
bmrrificam  eft. 

Je  fuis  touché  jufqu'aux  larmes  de  toutes  les  merveilles  qui  fe  font  à Paris. 
La  main  de  Dieu  eft  avec  nous.  Quiconque  ne  l’apperçoit  pas  , eft  tombé  dans 
le  plus  grand  aveuglement.  Que  dira  le  nouveau  Métropolitain  de  Sens  ? Voilà 
de  quoi  repondre  a tous  les  argumens  qu’il  m’oppofoit  avec  tant  cfoftentatioB. 
Quelque  mine  qu’il  fafle  au  dehors  , il  doit  être  atterré  de  ce  coup. 

On  attend  inceffamment  le  jugement  du  procès  du  Pcre  Girard.  Les  Gens 
du  Roi  ont  donné  leurs  Conclurions.  Elles  lui  font  favorables.  Trois  contre 
deux  ont  formé  l'av».  M.  de  Gaufridi,  qui  eft  obligé  de  plaider  conformement 
aux  Conclurions,  fera  connoître,  dit-on,  qu’il  parle  contre  fon  fentiment.  On 
ne  doute  pas  que  le  Jefuite  ne  foit  blanchi  : ce  fera  un  blanc  bien  fale.  Je  vous 
laiflb,  Monfeigneur,  &c. 

LETTRE  DIV. 

A M.  l’Evêque  de  Castres,  au  fujet  d’un  Mandement  de  M,  de  Pa- 
ris , de  la  Lettre  circulaire  du  Roi  aux  Evêques,  & des  difpojt- 
ttons  de  M.  de  Nîmes. 

Le  ta.  Août  1731. 

JE  vous  dois  une  reponfe  depuis  long-tems,  Monfeigneur.  La  goûte  rend 
parefiêux.  Il  y a deux  mois  éfc  demi  qu'elle  me  tourmente,  fans  m’avoir laif- 
fé  que  quelques  jours  d'intervalle.  Je  n’en  fuis  pas  encore  délivré,  & je  ne  fai 
quand  je  le  ferai.  Puis-je  vous  demander  ce  que  vous  penfez  de  toutes  les  nou- 
velles que  je  vous  ai  envoyées  ? Elles  me  paroiflent  bien  intereflàntes.  Avez- 
-vous  lu  le  Mandement  de  M.  l’Archevêque  de  Paris  contre  Anne  Je  Franc  ? Il 
n’a  pas  fait  fortune.  Les  Scribes  & les  Fhasifiens  eurent  au-moins  l'équité  d’in- 
terroger l'aveugle-né.  Pourquoi  le  Promoteur  de  Paris  n’a-t-il  ofé  faire  affigner 
Anne  le  Franc?  N’eft-il  pas  vifibie  que  l’on  craignoit  les  reponfes  de  cette  fille,. 
& que  l’on  fentoit  qu’elle  n'aurait  aucune  peine  à fis  debarraûèr  de  tous  ks  té- 
moins que  l’on  employoit  contre  elk»  Si 
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r Si  la  Lettre  circulaire  du  Roi  aux  Evêque»  efl  telle  qu’on  me  l’a  mandé  , 175*. 
que  de  réflexions  à faire  ! Qn  dit  que  M.  d’Agde  la  reçut  Lundi  étant  à table 
avec  M.  de  Beziers;  & qu’aprés  en  avoir  fait  lecture  l'un  & l’autre,  celui-ci 
1 écria:  Je  vous  raniii  bien  dit , Monfeigum , veut  vous  êtes  trop  preffi  ■ 

On  alTure  que  les  Etats  feront  à Montpellier  ; & l’on  ajoute  que  M.  de  Nî- 
mes & confbrs  n étant  pas  dans  la  dilpofition  de  me  venir  voir,  il»  «voient  re- 
prefenté  qu’il  fallait  » pour  établir  I’uniforraité,  obliger  tous  les  Prélats  à en  ufer 
de  meme.  Cela  me  rappelle  la  fable  du  renard  , qui  avoir  la  queue  coupée,  «St 
qui  voulait  perfuader  aux  autres  d’en  faire  autant.  Je  fui»  avec  le  refpect  & rat- 
tachement le  plus  tendre  & le  plus  inviolable,  &c. 

LETTRE  DV. 

A M.  l’Evêque  de  Séné*  , fur  Us  prodiges  que  Dieu  opéré  dans 

l*  Capitale. 

le  22.  Août  1731. 

J’At  reçu,  Manfeigneur,  la  Lettre  que  vous  m’avez  fait  l'honneurde  m’écrire 
le  to.  Juillet.  J’y  aurois  fait  reponfè  plutôt,  G j'avois  trouvé  une  occafion  auffi 
favorable  que  celle  qui  fe  prefente  aujourd'hui.  La  perfonne  qui  veut  bien  fe 
charger  de  cette  Lettre,  efl  en  e'tat  de  vous  donner  des  nouvelles  de  ma  fantc. 

Il  y a près  de  trois  mois  que  je  fbis  exercé  par  la  goûte.  Je  me  trouve  mieiq: 
cependant  depuis  quelques  jours. 

Les  merveilles  que  Dieu  opéré  au  tombeau  du  faint  Diacre,  font  fur  moi  la 
même  imprefljon  que  fur  vous.  Quelle  confolation  pour  ceux  qui  ont  pris  la 
defenfe  de  ta  caufe  de  Dieu,  de  voir  Dieu  devenir  à Ion  tour  leur  apologifie  & 
leur  defenfeur!  Il  fort  du  tombeau  de  M.  de  Pâris  une  voix  que  tous  les  efforts 
de  nos  ennemis  ne  peuvent  étouffer.  Elle  annonce  à qui  veut  l’entendre,  que  le 
Dieu  des  Appelians  efl  le  même  qui  a étendu  les  deux,  & pofé  les  fondemens 
de  la  terre.  C’ell  à leur  priere  qu'il  guérit  les  aveugles  , qu’il  rend  fouie  aux 
fburds,  qu’il  fait  marcher  les  boiteux.  On  nous  demande  quelle  preuve  nous  avons 
de  la  jultice  de  nocre  caufe.  Qu’on  interroge  cette  foule  de  malades,  qui  reçoi- 
vent tous  les  jours  le  foulagement  de  leurs  infirmités.  Leurguerifon  obtenue  par 
l’intercefïîon  d’un  Saint,  mort  en  renouvellant  fon  Appel,  efl  une  preuve  écla- 
tante de  notre  innocence. 

Je  ne  doute  pas , Monfeigneur , que  fon  ne  vous  écrive  exaélement  tout  ce 
qui  arrive  de  plus  fingulier.  La  punition  de  cette  malheureufe  qui  fe  fit  met-£*”nTe  * 
tre  fur  le  tombeau  du  faint  Diacre  pour  l’infuker , déconcerte  nos  ennemis.  Je  onae" 
fuis  fi  plein  de  toutes  ces  merveilles,  que  je  ne  puis  penfer  à autre  chofe.  Ne 
celions  d’en  bénir  & d’en  glorifier  Dieu:  Magnificat:  Dominum  nutum i «a/- Pf.  XXXIII. 
tenus  nomen  tjus  in  idipfum.  Je  fuis,  &C.  + 

LETTRE  DVI. 

AM,***  H lui  marque  l'extrême  confolation  que  lui  caufent  Us  mer- 
veilks  opérées  au  tombeau  de  M.  de  Paris. 

A Montpellier  te  29.  Août  1731, 

’\T  Ops  m’avez  prévenu  fur  les  miracles  du  faint  Diacre  Pâris.  Indépendamment 
v de  votre  Lettre  j’avois  defliné  celle-d,  que  je  meditois  de  vou*  écrire  aujour-. 
d’hui , toute  entière  pour  vous  en  parler. 

Nous  avons  fu  ceux  qui  fe  font  faits  au  tombeau  de  ce  faint  perfonnage,  non 
pas  tous,  car  il  y en  a eu  un  û grand  nombre  qu’il  efl  impoffible  dé  les  favoir 
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*731.  tous,  mais  plufieurs  des  principaux  qui  ont  le  pins  éclaté,  & qui  ont  été  pin» 
conftamment  vérifiés.  Je  defirois  beaucoup  de  vous  mander  l’extrême  conlola- 
tion  dont  ces  merveilles  de  la  bonté  de  Dieu  m’avoient  rempli.  Je  n'en  avois 
pas  befoin  pour  être  perfuadé  des  vérités  qu’il  m’a  fait  la  grâce  de  defendre. 
Mais  quelles  grâces  ne  fommes-nous  pas  obligés  de  lui  rendre  , d’avoir  bien 
voulu  faire  entendre  fa  voix  pour  prendre  lui  - même  la  defenfe  de  ces  vérités  ! 
Ne  peut-on  pas  dire  , qu’en  accordant  ces  miracles,  il  a écouté  les  gemiffemen* 
de  fes  ferviteurs;  qu’il  a exaucé  les  prières  de  ceux  qui  crioient  continuellement, 

Îour  lui  demander  de  fe  lever  & de  difliper  lès  ennemis?  Combien  ces  prodiges 
toient-ils  neceflaires  pour  fortifier  la  foi  des  foibles  , & pour  confondre  les 
ennemis  de  la  vérité?  Par  ces  lignes  extraordinaires  il  nous  confole,  & ranime 
notre  foi.  Après  ces  lignes  de  fa  grande  mifericorde , nous  avons  fu  qu’il  en 
a voit  donné  daucres  de  la  jullice  & de  fa  colere  en  la  perfonne  de  la  veuve  de 
Lorrae;  mais  nous  n’avons  point  fu  la  fuite  de  ce  qui  lui  effc  arrivé.  Nous  avons 
feulement  fu  qu’elle  avoit  rendu  gloire  à Dieu.  Nous  avons  vu  l’Aéle  qu'elle  en 
a donné  par  devant  Notaire  , & figné  d’environ  trente  témoins.  Nous  avons 
fu  qu’elle  étoit  menacée  d’être  enfermée,  parce  qu’on  croyoit  empêcher  par  [à 
que  l’œuvre  de  Dieu  ne  fût  connue  ; car  les  hommes  d’aujourd’hui  croyent  pou- 
voir refifter  à la  volonté  de  Dieu.  Mais  nous  n’avons  point  fu  ce  qui  lui  eu  ar- 
rivé depuis;  fi  Dieu  a été  touché  de  fon  repentir;  fi  elle  eft  morte,  ou  fi.  el- 
le a obtenu  là  guerifon.  . . 

LETTRE  D VII. 


A M.  VEvêque  d’Auxerre  , au  Çujet  d'un  Ecrit  de  M.  de  Sens , d’un 
Mandement  de  M.  de  Laon  , d’une  Lettre  de  M.  de  Marfeille  i 
d'un  Mandement  de  M.  de  S.  Pons. 

Li  31.  Août  17  3 k 

JE  commence  maintenant,  mon  très  cher  Seigneur,  à marcher  fans  bâton. 
La  goûte  m’a  enfin  quitté.  Le  fejour  qu’elle  a fait  chez  moi  a été  bien 
long.  Elle  a voulu  me  faire  payer  les  arrerages.  Je  voudrois  bien  qu’une  au- 
tre fois  nos  comptes  fe  terminaffent  avec  un  peu  plus  de  generofitc  de  fa  part. 

Vous  m’annoncez  un  Ouvrage  de  277.  pages  où  l’on  me  fait  jouer  un  grand 
rôle.  L’auteur  prend  mal  fon  tems.  11  ne  devoit  pas  reveiller  fa  Marie  Alaco- 
que  dans  le  tems  de  l'affaire  du  Pere  Girard.  On  dit  qu’il  répond  à celles  de  mes 
Lettres  qu’il  avoit  biffées  en  arriéré.  Il  y en  a une  fur  les  miracles.  S’il  en  par- 
le, j’ai  de  quoi  lui  répliquer.  Le  voilà  attaqué  dans  fon  propre  Diocefe  par  un 
endroit  bien  fenfible.  L’armée  n’eft  pas  mal  campée.  Nous  verrons  comment  le 
fanfaron  s’en  tirera. 

M.  de  Laon  vous  a-t-il  envoyé  fon  Mandement  du  premier  Avril  contre  M. 
Gilbert?  11  me  l’a,  addreffé  ces  jours-ci.  Il  paroit  que  le  bon  Seigneur,  en  di- 
fant  qu’il  ne  craint  rien  , ne  laiffe  pas  d’avoir  peur.  Je  ne  vois  point  d’autre 
vaifon  qui  ait  pu  différer  la  publication  de  cet  Ouvrage,  que  la  crainte  du  Par- 
lement, qu’on  redoute  moins  dans  les  cireonftances  prefentes.  Si  le  Mandement 
lombe  entre  vos  mains,  je  vous  prie  de  faire  attention  à trois  petits  morceaux 
de  papier  collés  que  vous  y trouverez.  Le  Prélat  rapportoit  les  termes  du.For- 
rmiaire  de  la  Faculté  de  Louvain  pour  l’acceptation  pure  & fimple  de  la  Bulle , 
& il  fe  demandoit  à-  lui-même  fi  on  pouvoit  lui  en  faire  un  crime.  A quoi  il 
repondoit  : Non  Jans  doute.  Ne  craignons  point  cT en  courir  les  rifjues.  Le  voici. 
Jl  a cependant  craint  d’en  courir  les  rifques.  On  a mis  fagement  les  trois  petit» 
morceaux  de  papier  pour  couvrir  le  Formulaire,  & faire  dxfparoître  la rodùmon- 
. < - ■ • • tade 
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tade  que  j’ai  foulignée.  Je  ne  vons  dis  rien  du  refie  du  Mandement.  II  y a des  173». 
endroits  aflez  preUâns  contre  M.  Gilbert , quoique  peu  ménagés.  On  y fait  aufîi 
de  moi  une  mention  honorable;  mais  vous  ne  me  eonfeilleriez  pas  de  m’arrêter  à 
un  pareil  adverfaire. 

Neuvième  Lettre  de  M.  de  Marfeille  encore  plus  pitoyable  que  les  preceden- 
tes. Il  fent  qu’il  eft  écrafé,  & cependant  il  veut  parier.  Il  parlera  tant  qu’il 
voudra.  Il  ne  fauroit  faire  tort  qu’à  lui-même.  C’eft  le  point  où  je  voulois  le  ré- 
duire. Je  l’abandonne  à fon  mauvais  fort. 

Je  n’ai  pu  deterrer  jufqu'à  prefent  qu’un  exemplaire  du  Mandement  deM.de  S. 

Pons.  Ils  font  très  rares.  On  prétend  qu’il  lesfait  retirer  fourdement.  On  m’en  pro- 
met un  fécond.  Dès  que  je  l’aurai,  j’auraiThonneur  de  vous  l’envoyer.  Vous  rece- 
vrez par  ce  Courier  la  IX.  Lettre  de  M.  de  Marfeille, &c... . 

LETTRE’  DVIII. 

A Madame  de  Coetquen  , fur  le  choix  de  la  Congrégation  qui  la  con- 
tinue Generale,  & fur  les  miracles  du  faint  Diacre. 

Le  3.  Septembre  ryjr. 

V O us  ne  pouviez  me  faire  plus  de  plaifir  , Madame , qu’en  m’apprenant  que 
vous  êtes  continuée  dans  la  fuperiorité.  J’applaudis  de  tout  mon  cœur  au 
choix  qu’a  fait  la  Congrégation.  L’unanimité  qui  a régné  dans  l’éleftion  fait 
votre  éloge.  Le  motif  qui  y a engagé  les  maifons  pauvres , montre  que  l’on  y pof- 
fede  les  vraies  richefTes.  _ Nos  cheres  filles  ont  préféré  fa  vérité  aux  avantages 
temporels  qu’on  leur  offroit:  la  vérité  les  délivrera  au  tems  de  la  tentation.  Eh  T 
Qui  a plus  lieu  de  fe  promettre  le  fecours  de  Dieu  pour  l’avenir , que  ceux  en  fa- 
veur defquels  il  fait  aujourd’hui  tant  de  prodiges?  Je  vois,  Madame,  que  vous 
en  êtes  vivement  touchée.  Je  le  fuis  moi-même  à un  point  que  je  ne  fauroit 
m’occuper  d’autre  chofe.  Nous  avons  été  les  cemoins  du  plus  grand  fcandale  qui 
fôit  arrivé  dans  l’Eglife;  mais  maintenant  nous  pouvons  dire  que  Dieu  propor- 
tionne fes  confolations  à la  douleur  qu’il  nous  a fait  éprouver:  Secundùm  multitu-  pf  XCUU- 
dinem  dolorum  mtorum  in  corde  meo  , conftlationes  tu*  Ixlificavcrunt  animam  rntam.  19. 

Il  eft  bien  vifjble  que  lui  feul  veut  avoir  la  gloire  de  fauver  fon  peuple.  Nous 
parlions;  mais  combien  à qui  notre  voix  ne  pouvoir  même  parvenir  ? Aujour- 
d’hui Dieu  parle  & fait  entendre  fa  voix  aux  extrémités  du  royaume.  Qu’elle 
eft  forte,  qu’elle  eftpuiflfante,  cette  voixlElle  confole,  elle  foutient,  elle  anime  les 
fervkeurs  de  Dieu.  Elle  abbat , elle  étourdit,  elle  déconcerte  ceux  qui  lesperfe- 
cutent.  D femble  que  Dieu  ne  guerifTe  cette  multitude  de  malades  qu’on  ap- 
porte au  tombeau  du  faint  Diacre,  que  pour  faire  pafler  en  même  tems  tous  leurs 
maux  à nos  adverfaires.  Ce  font  des  aveugles  & des  fourds , qui  ne  veulent  ni' 
voir  ni  entendre  ce  que  les  fimples  voient  o:  entendent  très  diftinêlement.  Ce 
font  des  boiieux.,  qui  ne  peuvent  faire  une  feule  démarché  fans  fe  heurter;  des 
muets  qui  voudroient  parler  contre  les  miracles,  & qui  à peine  fa  vent  balbutier;- 
des  paralytiques,  qui  cherchent  à arrêter  le  concours  du  peuple,  & qui  font  for- 
cés de  relier  dans  l’inaélion.  Voilà  ce  quec’eft  que  de  mettre  Jk  confiance  dans. 

Tidole  du  libre  arbitre.  Confundantur  omnes  qui  adorant  fcutplilia,  (J  qui  glorianturfi.yic'thp. 
in  fimulutris  fuis. 

Je  ne  puis,  Madame,,  vous  envoyer  prefentement  la  pieeeque  vous  defirez. 

Elle  eft  avec  beaucoup  d’autres  en  lieu  de  fureté.  Elle  paroitra  dès  qu’il  en  fera 
tems.  Jufques  là  on  ne  manquera  pas  de  témoignages  qui  y pourront  fiippléer. 

J’ai  déjà  eu  l’honneur  de  vous  dire.  Madame,  que  vous  pouvez  difpoferde 
moi  comme  de  vous-même  pour  tout  ce  qui  concerne  le  bien  de  la  Congrégation  .. 
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*?3l-  Je  ne  fouhaite  que  le*  accafioas  de  vous  en  donner  des  preuve*.  Je  vous  voÿ 
croître  en  courage  & en  force,  avec  une  joie  que  je  ne  puis  exprimer.  Von* 
me  demandez  nia  benedicüon.  Pourrois-je  la  refufer  à une  perfonne  que  Diéa 
bénit  lui-même  d'une  maniéré  fi  fenfible?  Je  le  prie  de  répandre  fur  vous  & fur 
toqtes  nos  cheres  filles  l’effufion  de  fon  Efprit,  & de  vérifier  encore  de  no* 
jours  en  vos  perfbones  la  prophétie  de  Joël.  Continuez  de  prier  & de  faire 
prier  pour  moi.  Vous  connoiffez  mes  befoins.  Je  fuis  avec  un  refpeêl  qui  ne 
finira  jamais , &c. 

LETTRE  DIX. 

A la  Sœur  ***  ReUgieufc  du  Calvaire.  Il  la  prtjfe  d'accepter  une 
place  de  Supérieure. 

Le  3.  Septembre  173t. 

MAitame  de  Coètquen  m’a  fait  l’honneur  de  me  communiquer,  ma  très 
chere  Sœur , l’envie  qu’elle  aurait  de  vous  nommer  Prieure  au  Calvai- 
re d’  ...  Elle  craint  d’être  refufée,  & elle  prefume  qu’elle  ne  le  ferait  pas,  fi 
je  voulois  la  féconder  dans  cette  bonne  oeuvre.  Les  vues  de  Madame  la  Gene- 
rale font  trop  pures , pour  que  je  n’y  entre  pas  de  tout  mon  pouvoir.  Il  ne  tient 
qu’à  vous , ma  très  chere  Sœur , de  montrer  par  votre  foumiflîon  que  j'ai  quel- 
que crédit  dans  la  Congrégation.  Vous  avez  Ibutenu  de  rudes  a/Tauts  pour  la  de- 
fenfe  de  la  vérité:  croyez  vous  avoir  acquis  le  droit  de  vous  repofer?  Non,  ma 
très  chere  Sœur.  Une  fille  du  Calvaire  doit  mourir  fur  la  croix.  Vous  n’êtes  plu* 
à vous , mais  à Jefus-Chrift  qui  eft  mort  pour  vous.  Hâtez  - vous  donc  de  ve- 
nir au  fecours  de  vos  fœurs.  Point  de  découragement.  Celui  qui  vous  a foute- 
nue  par  le  palfé , eft  allez  puiflànt  pour  vous  rendre  viélorieufe  des  nouvelles  at- 
taques dont  vous  aurez  à vous  détendre  dans  le  polie  qui  vous  eft  deftiné.  Que 
craignez  vous?  Nous  marchons  fur  les  miracles.  Dieu  a fendu  la  nuée  dans 
laquelle  il  s’e'toit  enveloppé.  Les  prodiges  qu'il  fit  autrefois  en  faveur  de  no* 
pères , il  les  renouvelle  avec  un  éclat  qui  jette  l’effroi  dans  le  camp  ennemi.  Ve- 
nez , ma  très  chere  Sœur , venez  partager  avec  nous  les  dépouillés  de  l’Egypte. 
L’Egypte  eft  un  homme,  & non  un  Dieu.  ’Ægyptus  homo , y?  non  eJtDeai.  Nom 
avons  combattu  durant  un  tems  comme  dans  l’obfcurité  de  la  nuit:  mais  mainte- 
nant l’aurore  parait;  la  viétoire  lé  déclaré  pour  nous.  Donnez-vous  de  garde  de 
vous  retirer  du  combat , dans  le  moment  où  vous  devez  le  plus  efpererde  recueil- 
lir des  lauriers  qui  ne  fe  flétriront  jamais.  Je  m’attends,  ma  très  chere  Sœur, 
à une  reponfe  favorable  de  votre  part.  Je  ne  commande  point,  mais  je  prie: 
ferez-vous  allez  forte  pour  tenir  contre  mes  prières  ? Je  fuis,  ma  très  cherff 
Sœur,  dans  la  charité  ae  Jefus-Chrift,  &c. 

LETTRE  DX. 

AM.***  Chanoine  de  ***  Il  l’exhorte  à s’ittjlruire  de  la  caufe  de  l’Appel , 

« Le  3.  Septembre  1731. 

J’Ignorois,  Moniteur,  que  la  vérité  eût  des  difciples  dans  leDiocefeque  vou* 
habitez.  Vous  m’apprenez  qu'ils  font  cachés.  Ce  n’eft  pas  une  raifon  pour  les 
rejetter.  Jefus-Chrift  reçut  de  nuit  la  vifite  de  Nicodême,  Si  nous  ne  voyons 
point  qu’il  lui  ait  fait  de  reproches  de  fa  timidité.  Il  faut  ménager  ceux  qui 
n’ont  pas  encore  la  force  de  fe  déclarer.  Le  même  Sénateur  qui  vint  trouver 
Jefus-Chrift  de  nuit  durant  là  vie,  ne  craignit  point  après  fa  mort  de  l’enfevelir 
publiquement.  Je  vous  exhorte  , Moofieur,  & ceux  qui  vous  font  unis  de  fen- 

timens. 
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tlmens , de  lire  avec  afliduité  Jes  Oavrages  qui  peuvent  vous  mettre  au  fait  des 
affaires  prefewes.  Vous  y verrez  quelle  eft  Ja  grandeur  de  la  caufe  que  nous  dé- 
fendons. J’ofe  dire  qu’il  n’y  en  a point  eu  de  plus  importante  dans  l’Eglife 
Heureux  ceux  à qui  il  eft  donné  d’y  entrer!  Les  prodiges  que  Dieu  multiplie 
chaque  jour,  annoncent  aux  plus  fimples  que  nous  combattons  pour  lai,  & qu’il 
combat  encore  plus  efficacement  pour  nous.  Rendez-vous  attentif  4 ce  grand 
éTenement:  étudiez  le:  fui vez-en  toutes  les  confequences.  Je  m’aflbre  que  vous 
y proférez  & la  lumière  & la  force  neceffaires  pour  rendre  témoignage  à la  vérité 
toutes  les  fois  que  vous  y ferez  engagé.  Je  fuis , &c. 

LETTRE  DXI. 

A M.  ***  fur  Its  miracles  de  M.  de  Péris. 

A la  t'émut  le  22.  Stfiembrt  273?. 

VOus  avez  raifon  de  regarder  comme  une  grande  confolation  pour  nous  les 
jniracles  que  Dieu  fait  en  notre  faveur.  Quoi  de  plus  confolant,  que  d’en- 
tendre fa  voix  qu’il  éleve  avec  tant  de  force  pour  déclarer  à toute  l’Eglife  que 
nous  avons  le  bonheur  de  foutenir  la  vérité!  ...  On  me  mande  que  la  guerifon 
de  l’Abbé  de  Becherand  s’avance  tous  les  jours.  Je  vous  avoue  que  ce  fera  use 
grande  joie  pour  moi , lorfqu’elle  fera  parfaite. 

LETTRE  DXIT. 

A Madcmoifellc  ***  H la  confolc  dans  fes  affliifions , & h remercie  de 
la  relation  d'un  miracle  opéré  dans  le  Diocefe  £ Auxerre. 

Le  24.  Septembre  I73I. 

JE  fins  très  fenfible,  Mademoifelfe,  à toutes  les  pertes  que  vous  venezde faire. 

Dieu  vous  éprouve  par  bien  des  endroits.  Ce  que  vous  me  faites  l’honneur  de 
me  marquer  de  tant  de  coups  qui  font  venus  fondre  fur  vous  , me  fait  fouvenir 
de  ce  qui  arriva  au  faint  homme  Job.  Je  prie  Dieu  de  vous  en  faire  faire  le  même 
ufage.  Il  connoit  nos  befoins.  11  démêlé  nos  attaches.  Celles  qui  nous  paroif- 
foient  les  plus  innocentes  ne  le  font  pent-être  pas  à fes  yeux.  Dieu  veut  être  ai- 
mé fans  parcage.  Tout  nous  l'annonce.  Heureux  ceux  4 qui  il  elt  donné  de  Je 
comprendre!  Plus  heureux  ceux  qui  ont  le  bonheur  de  le  mettre  en  pratique I 
Je  vous  rends  mille  grâces,  Mademoifc!le,de  la  relation  que  vous  m’avez  en- 
voyée. Je  ne  doute  pas  que  M.  d’Auxerre  ne  manifefte  l’œuvre  de  Dieu.  Il  penfe 
bien  différemment  ae  ceux  qui  n’emploient  leur  autorité  que  pour  contredire  & 
pour  anéantir  , s’ils  le  potrvoient,  tant  de  merveilles  que  le  Seigneur  opéré  fou» 
nos  yeux.  Je  fuis  avec  refpeél , &c. 

LETTRE  DXIII. 

A (JM.  V Evêque  d’Auxerre,  fur  l'etat  de  fit  fauté,  fur  un  Decret  de 
Rome  contre  M.  de  Paris , & fur  la  Cenfure  du  Pere  Berruytr. 

Le  26.  Septembre  173  t. 

VOtre  demiere  Lettre,  mon  très  cher  Seigneur,  m’a  jetté  dans  l'inquiétude; 

Il  me  tarde  d’apprendre  que  votre  fièvre  n’aura  eu  aucune  fuite.  Je  l’efpe- 
re  de  la  mifericorde  de  Dieu,  qui  aura  égard  aux  befoins  de  fon  Eglife.  Vous 
nous  êtes  neceflkire,&  il  faut  que  vous  nous  furviviez  pour  continuer  l’œuvre 
de  Dieu. 

Le  Decret  de  Rome  contre  M.  Paris  eft  horrible.  Par-là  Rome  fe  ferme 

peut- 
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504  Lett. DXIF. A la Saur Marguerite Lalleau.  DXV .AM. FEvique I Auxerre. 

peut-être  la  demiere  porte  que  Dieu  lui  ouvroit  pour  rentrer  en  elle-même  : c efe 
à-dire  que  les  miracles  les  plus'éclatans  ne  ferviront  déformais  qu’à  l’aveugler 
davantage , loin  de  lui  ouvrir  les  yeux.  Cette  démarché  aura  des  fuites  bien  fu- 
neftes  pour  l’avenir.  C’eft  une  étrange  chofe  que  de  déclarer  la  guerre  a Dieu 
même-  Qui  fera  le  plus  fort?  , T r • 

Mon  Ordonnance  contre  le  Pere  Berruyer  & contre  la  Remontrance  des  Jelui- 
tes  paroit  enfin.  Je  ne  doute  pas  qu’on  ne  vous  en  ait  envoyé  un  exemplaire  de 
ma  part.  J’ai  fait  ce  que  j’ai  pu  pour  vous  venger  de  l’infolence  des  ennemis  de 
la  morale  de  Jefus-Chnft.  Je  fouhaite  d’avoir  réulîi.  - 

Chafiez  la  fievre,  mon  trcs  cher  Seigneur.  Recabliflëz-vous.  Ma  tendrefle  oc 
mon  refpeft  pour  vous  ne  diminueront  jamais. 

LETTRE  DXIV.  • 

A la  Sœur  (a)  Marguerite  Lalleau  , Supérieure  des  filles  de  la  Charité 
à S.  Germain  en  Laye. 

Le  x.  OBobre  1731. 

JE  n’ai  point  été  fâché , ma  chere  Sœur , que  l’on  vous  ait  rnife  dans  l’endroit  où 
vous  êtes.  II  y a du  bien  à faire , & du  mal  à détruire.  Devez-vous  être  af&igce 
d'une  pareille  commiffion?  Ne  vous  étonnez  point  des  contradiûions  que  vous 
éprouvez  maintenant.  La  main  de  Dieu  eft  avec  vous.  Soyez- lui  fidele,  & il 
applanira  toutes  les  difficultés.  Je  fuis  bien  fâché  d’un  article  qui  vous  concerne 
dans  les  Nouvelles  Ecclefiafliques.  Je  m’attends  à quelque  bourrafque.  Si  on 
ne  vous  dit  mot,  je  regarderai  ce  filence  comme  l’effet  d’une  protection  de  Dieu. 
Je  le  prie  que  la  tentation  ne  devienne  pas  au-deffus  de  vos  forces.  Mettez  en  lui 
toute  votre  confiance.  11  fait  ce  qui  convient  à fes  élus.  Il  tire  le  bien  du  mal- 
même.  Apprenez-moi  ce  qui  fe  fera  paffé.  Je  vous  avoue  que  je  fuis  dans  i'inquie- 
tude.  Ne  m’oubliez  pas  devant  le  Seigneur. 

LETTRE  DXV. 


A M.  l'Evlqtie  d’Auxerre.  Il  le  remercie  de  l’approbation  qu'il  donne 
à fon  Ordonnance  contre  le  ‘Pere  Berruyer , tl  lui  parle  de  Al.  de  Bê- 
cher and,  & d’un  Arrêt  contre  c JM.  d’ Embrun. 

Le  ORobre  1 73 t. 


VOtre  Lettre,  mon  très  cher  Seigneur,  m’a  tiré  d’inquietude  fur  votre 
famé.  Je  craignois  que  les  deux  accès  de  fievre  que  vous  m’aviez  annon- 
cés, n’efient  eu  des  fuites.  Je  fuis  ravi  que  mon  Ordonnance  contre  le  Pere  Ber- 
ruyer 


(«)  [La  Sœur  Marguerite  «Toit  été pTcsdc vingt 
ans  à Montpellier  en  qualité  de  Supérieure  de» 
filles  de  la  Charité.  Elle  y ctoit  eftimée  de  tou* 
te  la  ville  , & en  particulier  du  Prélat  i qui. clic 
ctoit  fort  attachée  : c’eft  ce  qui  lui  attira  un  ora- 
gc.  Sei  1 upc  rieurs  la  firent  fortir  de  Montpellier 
lur  les  plainte»  de  la  Cour,  & la  rappelèrent  à 
Paris  à la  maifon  principale  ou  chef  d’Ordre.  El* 
lé  y fut  quelque-tem»  en  repo»  & en  retraite. 
Mais  fc»  lupcricur»  qui  connoiflbient  fe»  grands 
talons  , n’oferent  pourtant  point  l’employer  dan» 
Pari*  ; ils  l’cnvoverent  à S.  Germain  en  Laye. 
Elle  eut  d’abord  beaucoup  à foufirir,  fur  tout  de 
la  part  du  Prieur-Curé  de  S.  Germain  , homme 
livre  à la  Bulle  jufqu’au  fanatilme.  LUc  fe  fou* 
tint , tant  par  fj  prudence  que  par  la  protection 


que  lui  accorda  Madame  la  MarêcJialle  de  Noail- 
Ica  qui  y pafloit  un  certain  tema  de  l’année.  Cet- 
te Dame  étant  morte  à S.  Germain  au  moi» 
d’Oâobre  1739.  d’une  fievre  pourprée,  pendant 
laquelle  la  Soeur  Marguerite  ne  la  quitta  pa»  & 
lui  fut  d’un  grand  fecours , cette  Sœur  ne  tarda 
pas  de  fentir  le»  effet»  des  mauvaifesdifpofition» 
du  Cure  à fon  égard.  Sc*  fuperieur»  envoyèrent 
brufquement  une  Soeur  pour  la  remplacer , & l’em- 
mener fous  bonne  garde  à Pari» , où  on  lui  deftï- 
noit , dit-on,  une  prifon.  Cette  fille  avertie  du 
projet , apres  avoir  rendu  exa&cmcnt  fc*  comp- 
tes & mi»  ordre  à tout  , s’enfuit  pendant  la 
nuit , ne  parut  plu»  , & s’abandonna  à la  pro- 
vidence.] 

I 
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Lettre  DXFI.  A Maitmàfillt  Httrdouin. 

îuyer  & contre  la  Remontrance  in  (bien  te  des  Jefuites  ait  votre  approbation.  Je 
ne  fai  fi  le  tems  des  humiliation!  de  la  Société  eft  venu.  Je  le  délire  pour  la  paix  171 
de  l’Eglife , & pour  la  (tranquillité  de  l'Etat.  Je  fuis  très  pcrfuadé  que  l’une  & 
l'autre  feront  toujours  agités  tant  que  ces  hommes  fuperbes  domineront.  L’horri- 
ble affaire  de  leur  Pere  Girard  pour  lequel  ils  ont  pris  fait  & caufe , les  rend  très 
odieux.  Les  miracles  de  M.  Paris  ne  leur  font  pas  moins  de  tort.  Dieu  veuille 
que  cette  armée  de  fauterelles  qui  eil  fortie  de  l'abyme , y rentre  promtement. 

Je  ne  puis  me  lafler  d’admirer  les  prodiges  que  Dieu  opéré  tous  les  jours  fur 
le  tombeau  du  faint  Diacre  en  la  perfonne  de  l’Abbé  de  Becherand.  L'hilloire 
eccleGaftique  ne  fournit  point  d’évenement  de  cette  nature.  Si  Dieu  avoit  opé- 
ré cette  guerifon  fubitement,  mille  gens  n’auroient  jamais  voulu  croire  que  l’Ab- 
bé de  Becherand  eût  été  boiteux.  Au  lieu  d’un  miracle.  Dieu  en  fait  chaque  jour 
plufieurs  pour  inviter  tout  Paris  à un  fpeètacle  ü étonnant.  Les  grands  y vien- 
nent comme  les  petits.  On  voit  de  fes  yeux  le  mal  & le  progrès  de  la  guerifon. 

La  Cour  eil  attentive.  II  y a des  Chirurgiens  envoyés  pour  épier  de  pour  rendre 
compte  de  tout.  Mais  tous  ceux  qui  y vont,  en  reviennent  perfuadés  que  ledoige 
de  Dieu  eil  vraiment  dans  cette  œuvre.  Le  pauvre  Abbé  croit  que  fa  guerifon 
ne  fera  parfaite,  que  quand  la  Cour  & la  ville  ne  pourront  plus  la  contefter. 

On  m’a  envoyé  l’Arrêt  contre  le  Tencin.  Il  n’eft  pas  mal  mené.  Plaçons-nous 
en  1728.  Qui  fe  feroit  attendu  i un  changement  fi  extraordinaire?  Confervez 
votre  fanté,  mon  très  cher  Seigneur.  Ma  tendreffe  & mon  refpeft  pour  vous  ne 
diminueront  jamais. 

LETTRE  DX  VI.  ' 

A CM  ademot fille  Hardouin ,/ur  Ja  guerifon  miraculeufi. 

, A la  Ferune  le  3,  QUobrc  1731. 

J’A  1 reçu , Mademoifelle , l’Afle  que  votre  zele  pour  la  vérité  vous  a porté  à 
m'addreffer,  <Sc  la  Lettre  qui  y étoit  jointe.  L’un  & l’autre  m’ont  rempli  de 
confolation.  Votre  guerifon  mîraculeufe  porte  un  caraélere  qui  la  diftingue  de 
beaucoup  d’autres.  Tous  les  miracles  que  Dieu  fait  par  l'interccffion  de  M.  Pé- 
ris , font  autant  de  preuves  de  la  juflice  de  la  caufe  à laquelle  il  étoit  attaché.  Ce- 
lui dont  vous  m’avez  envoyé  la  relation,  détruit  jufqu’aux  prétextés  que  l'on  pour- 
roit  employer  pour  fe  défendre  d’une  confequence  fi  aifée  à tirer.  Vous  avez 
demandé  à Dieu  de  manifefter  en  votre  perfonne  la  fainteté  de  M.  Paris , & la 
canonicité  de  la  démarché  qu’il  a faite  en  adhérant  à notre  Appel.  Votre  prière 
a été  trouvée  tulle;  votre  foi  digne  d’être  rccompenfée  par  un  miracle  éclatant. 

Que  refte-t-il  a ceux  qui  nous  demandent  des  lignes?  Qu’ils  croyent  au  moins 
après  avoir  vu,  s’ils  nont  pas  été  allez  heureux  pour  croire  avant  que  d’avoir 
vu.  Pour  vous,  Mademoifelle,  continuez  à rendre  gloire  à Dieu  de  la  miferi- 
corde  qu’il  a exercée  fur  vous.  Publiez  fes  merveilles.  Annoncez  à tous  ceux  qui 
vivent  dans  l’attente  de  la  redemtion  d’Ifrael.que  le  Seigneur  eft  proche,  & qu'iî 
ne  tardera  pas.  Ne  foyez  point  étonnée  des  differentes  imprelÜons  qu’a  fait  fur 
les  efprits  votre  guerifon  miraculeufe.  Jefus-Chrill  a été  établi  pour  la  ruine  & 
pour  la  refurreélion  de  plufieurs.  Il  elt  venu  pour  ouvrir  les  yeux  de  ceux  qui 
ne  voyent  pas,  & pour  aveugler  ceux  qui  voyent.  Ce  double  jugement  accom- 
pagne toutes  fes  œuvres.  J'ai  lu  avec  joie  votre  adhefion  à l'Appel  de  la  Bulle 
Unigenitus.  Le  témoignage  d’une  fimple  fille  paroitra  peu  de  choie  aux  yeux  de 
l’homme  fuperbe;  mais  c’ell  une  fille  guerie  d’une  maniéré  furnaturellc,  pour 
prouver  que  Jefus-Chrill  a le  même  pouvoir  fur  les  cœurs  que  fur  les  corps.  Les 
Scribes  de  les  Pharifiens  contelloieiw  à ce  divin  Sauveur  le  pouvoir  de  remettre 
IH.  Tome  FL  Partit.  Su  * les 


$c<5  Lettres  DXF1I.  A Madame  de  CoUfuen,  DXVllL  Aux  Carmélites  Je  LcBourt. 

V 

173t.  le*  péché*.  Pour  le  leur  prouver,  il  dit  à un  paralytique:  Levez-vous,  emportez. 
M1rc.ll.11. wfr#  lift  6?  marchez.  Jefus-Chrift  donne  les  mêmes  leçon*  en  votre  perfonne. 

Heureux  ceux  qui  s’y  rendent  attentifs!  Nous  fouîmes  encore  dan*  le*  jours  de 
la  mifericorde  : qu’ii  efl  à craindre  que  ceux  de  la  juftice  ne  le*  fuivent  de  près! 
Souvenez- vous  de  moi  devant  Dieu , Mademoifelie.  Je  fuis  dans  la  charité  de 
Jefus-Chrift  tout  à vous. 

LETTRE  DXVIT. 

Madame  de  Coetquen.  Il  lui  parle  de  la  démarché  de  M.  de  Becht • 
rand , de  la  fenfibiltle  de  M.  de  Rhodez,  du  Decret  de  Rame  contre 
le  famt  Diacre. 


N‘ 


Le  5.  Octobre  173  t. 

Oh,  Madame,  ce  n’eft  point  par  mon  ordre  que  M.  l’Abbé  de  Becherand 
_ eft  allé  fur  le  tombeau  de  M.  Paris.  C’eft  lui-même  qui  en  a formé  la  re- 
folution  ; mais  j’ai  approuvé  cette  demdrche  dont  j’étois  averti.  J'en  voi*  au. 
jourd’hui  le  fuccès  avec  une  joie  qu’il  ne  m’eft  pas  aifé  d’exprimer.  L’Abbé  de 
Becherand  m’écrivit  la  veille  de  la  neuvaine , pour  me  marquer  en  particulier  le* 
motifs  qui  le  portoient  à demander  fa  guerifon.  Je  les  favois  déjà  ; mais  il  étoic 
bon  que  j'en  eufle  la  preuve  dans  une  Lettre  à moi  écrite  nommément.  Je  laiife 
les  réflexions  fur  toutes  les  merveilles  qui  accompagnent  cette  guerifon  lignai ée. 
Chacun  eft  à portée  de  les  faire.  Les  précautions  que  Dieu  prend  pour  la  con-» 
ftater,  marquent  qu'il  veut  les  faire  fervir  d’une  maniéré  fpeciale  au  triomphe  de 
là  caufe. . . . 

Je  vien*  à S.  Phebade.  Il  a eu  en  ce  tems-ci  beaucoup  d'imitateurs  dans  fa 
foibleffe  ; mais  je  ne  vois  pas  qu’il  en  ait  encore  dans  fon  repentir.  Croiriez-vous 
que  j’ai  encouru  la  difgrace  du  Prélat  que  vous  dcflgnez , pour  un  petit  mot  que 
T oral  î.pag- j'ai  dit  de  lui  fans  le  nommer  dans  ma  Lettre  paftorale  contre  la  Lettre  du  Clergé. 
"îo-  Un  de  fes  amis  me  difoic  il  n’y  a pas  long  teins,  qu’il  étoic  très  courroucé.  Je 

répondis  qu’il  me  paroifloic  fort  furprenam  que  l’on  montrât  tant  de  ienfibiiité  pour 
une  égratignure,  après  que  l'on  m’avoit  écorché  tout  vif. 

Voilà  la  Cour  de  Rome  qui  a pris  parti  contre  les  miracles.  N’attendez  pas 

Sue  la  voix  du  Cocq  la  reveille  de  fon  afToupiflement.  On  a brûlé  la  Vie  du  faine 

fiacre  fur  un  échaflfaut.  On  en  a jette  les  cendres  au  vent.  Dieu  les  ramaflera  ,, 
& il  en  formera  des  foudres  & des  carreaux,  pour  les  faire  retomber  fur  ceux  qui 
lui  déclarent  la  guerre,  avec  une  opiniâtreté  qui  n’a  point  encore  eu  d’exemple  dan* 
ÏEglife.  On  voit  fenfiblement  deux  œuvres  fe  former,  l'une  de  benediftion , 
l’autre  de  malediftion.  Unifions-nous  inviolableraent  à la  première.  La  maifon 
de  David  s’avancera  toujours  & fe  fortifiera  de  plus  en  plus;  & la  maifon  de  Saül 
s’affoiblira  de  jour  en  jour.  Je  fuis  -avec  refpeft , Madame , &c. 

LETTRE  DXVIII. 


Aux  Carmélites  de  LeÜourt.  Il  les  félicité  du  bonheur  qu'elles  ont  de  fouf* 
frir  pour  une  caufe  que  Dieu  jujlifie  par  des  miracles  eclatans. 

La  10.  Octobre  1731. 

J’Ai  reçu  avec  bien  de  la  reconnoifTance,  mes  très  chères  Sœurs,  les  témoigna- 
ges de  joie  que  vous  venez  de  me  donner  pour  le  retabliffement  de  ma  fanté. 
Demandez  à Dieu  de  m'en  faire  faire  un  faint  ufage.  Les  biens  temporels  font 
des  dons  de  Dieu,  communs  aux  bons  & aux  mechans;  mais  le  bon  ufage  de  ces 
dons  jufqu’au  dernier  moment,  eft  le  partage  des  élus. 

Que 
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Saf 


Que  vous  êtes  heureufci,  mes  très  cheres Sœurs , fi  vous  favez  mettre  à profit  jfji. 
toutes  les  épreuves  par  Iefqucnes  Dieu  vous  fait  pafler!  Qui  ne  jugeroit  de  vous  ' 
que  par  les  mauvais  traitemen*  que  vous  recevez  de  la  part  de  vos  foperieurs, 
on  vous  croiroit.  criminelles.  Des  Heligieufei  à qui  on  refufe  les  Mioiftrei,  la 
parole,  les  facrcmens,  feroienc- elles  innocentes  ? Les  Pafteurs  feroienc-ils  eux- 
mémes  afl'ez  injufles  pour  traiter  d’une  maniéré  fi  rigoureufe  des  Vierges  qui  ne 
l’auraient  pas  mérité  1 Voilà  Ce  qui  fe  ptefeme  d’abord  à l’efprit.  Mais  s’il  fe 
trouve  que  celles  que  l’on  traite  en  coupables , ne  foient  traitées  avec  une  d’in- 
humanité que  parce  qo'eiles  aiment  mieux  obéir  à Dieu  qu’aux  hommes , plus 
«Iles  ont  de  part  au  calice  de*  humiliations  de  Jefus-Chrift , plus  leur  état  cil  re- 
levé aux  yeux  de  la  foi. 

Il  y a eu  on  tenu  où  il  étoic  difficile  de  penetfer  jufques  dans  ce  fanéîqaire. 


que  vota  n’avez  pas  voulu  vous  fouilfer  en  prenant  part  à un  anathème  bien  plus 
terrible  ; c’eft-à  dire  à celui  qui  a été  lancé  contre  la  vérité. 

Les  miracles  éclatai»  que  Dieu  fait  fûr  le  tombeau  d’un  de  fes  fervitears  enga- 
gé dans  la  caufe  que  nous  défendons , annoncent  k qui  vent  l’entendre  que  cette 
caufe  que  le  monde  meprifbit,  eft  la  Caufe  de  Dieu;  que  ceux  qui  fouffrent  pour 
«Ue , font  tes  Martyrs  de  la  vérité  ; que  ce  petit  troupeau  fi  inlufté , eft  le  trou- 
peau chéri;  que  Dieu  prend  plaifir  a le  venger  de»  railleries  de  fes  ennemis; 
qoe  l’oeuvre  à laquelle  nous  fommes  employés,  eft  une  «livre  de  benediélion;  que 
Dieu  fe  jouera  de  tous  les  projets  des  partifans  de  la  Bulle  ; & que  tons  leurs  ef- 
forts ne  pourront  foutenir  l’édifice  que  Dieu  a maudit. 

. Je  ne  doute  pas , mes  très  cheres  Sœurs , que  vous  ne  foyez  occupées  de  ce* 
penfée*.  Vous  devez  y trouver  un  fond  de  confolation  inepuifable.  Etre  a Ou  ré 
par  des  témoignages  fenfibles,  que  Dieu  eft  avec  nous;  que  ce  n’eft  pas  loi  refl- 
uer que  de  refifter  aux  Pafteurs,  en  ce  qui  concerne  l’acceptation  de  la  Bulle; 
qu’au  contraire  c’eft  fui  obéir  que  de  ne  pas  obéir  en  cette  occafion  : quoi  deplu*HckXll,u, 
propre  à fortifier  les  genoux  tremblans,  & à relever  le  courage  de  ceux  qui  étoient 
dans  Abattement?  ' 

Ne  vous  laflez  donc  point , mes  très  cheres  Soeurs.  Comprenez  tout  le  bon* 
heur  de  votre  état,  & ne  leperdez  pas  un  momenc  de  vue.  Suppléez  à ce  quf 
vous  manque  de  lâ  part  des  feeours  extérieurs,  par  un  redoublement  de  charité 
qui  fade  fencir  que  Dieu  eft  vraiment  au  milieu  de  vous.  Quelle  tendreffe  ne 
devez-vous  pas  avoir  les  unes  pour  les  autres,  en  confiderant  le  choix  queDieua 
fait  de  vous  pour  lui  rendre  témoignage,  dans  la  caufe  la  plus  grande  qu  il  y ait  eu 
dans  l’Eglife,  & dans  la  defeétion  la  plus  étonnante  que  l’on  ait  encore  vue!  Ai- 
tiiez-vous , comme  Jefus-Chrift  vous  a aimées.  Ne  vous  relâchez  point  des  ob- 
fervances  de  la  réglé.  Faites-les  au  contraire  de  jour  en  jour  avec  une  nouvelle 
ferveur.  Si  les  hommes  vous  refttfent  leur  miniftere,addreflê2-vous  à Dieu.  Jet* 
sez-vous  dans  fon  fein.  Reparez  dans  la  priere  le»  pertes  que  le»  diftrafilions. 

Je  trouble  & l’agitation  oit  l'on  vous  jette,  peuvent  vous  caufer.  Obfervez  le 
filence  rigoureufement.  Regardez-le  comme  le  fburien  de  la  difeipline  extérieure. 

Ne  vous  repofez  pas  tellement  fur  l’eaceflence  de  la  caufe  que  vous  défendez  , 
que  vous  négligiez  les  petites  chofes.  Plus  on  eft  fidele  dans  les  petites  chofel , 
plu*  on  eft  éloigné  de  decheoir  de  la  fidelité  que  demandent  les  plus  importantes. 

Priez  pour  l’Egiife.  Priez  pour  ceux  qui  vous  perfecutent.  Priez  pour  moi , qui 
vous  fuit  uni  invioiablement  dan*  la  charité  de  Jefus-Chrift  Notre  Seigneur,  &c. 
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A une  Religieufe.  Il  blâme  fa  difimulatton , & laprejfe  de  reparer  la 
faute  qu’elle  a commtje  en  acceptant  la  Bulle. 

Le  10.  OStobre  17)  1. 

JE  ne  puis  approuver,  ma  très  chere  Sœur,  la  conduite  que  vous  avez  tenue 
avec  votre  Evêque  & votre  Confefleur.  11  paroit  que  l’un  & l’autre  ont  de 
la  défiance  par  rapport  à vous.  Intérieurement  ils  ne  font  pas  perfuadés  que 
vous  foyez  bien  louante  à la  Bulle,  mais  ils  font  bien  ailes  de  le  fuppofer.  Us  vous 
parlent  avec  ménagement,  parce  qu’ils  craignent  qu’en  vous  prenant , vous  ne 
leur  difiez  tout  ce  que  vous  avez  dans  le  cœur.  Vous  êtes  très  coupable  d’avoir 
attendu  jufqu'à  prefent  de  le  leur  dire.  Penfez-vous  par  des  geltes  équivoques , un 
filence  affeélé,  des  paroles  ambiguës , mériter  que  Jefus-Chrift  ne  rougifle  pas 
de  vous  devant  les  Anges  de  Dieu  ? Plaifante  difpofition  pour  approcher  des  fa- 
cremens,  que  de  donner  lieu  de  penfer  à un  Confefleur  qui  vous  interroge,  que 
votre  cœur  ell  toujours  le  même  par  rapport  à l'acceptation  que  vous  avez  faite 
de  la  Bulle!  Vous  êtes  à plaindre,  ma  très  chere  Sœur,  fi  vous  n'avez  pas  le 
courage  de  reparer  hautement  une  foute  fur  laquelle  vous  ne  fauriez  allez  répan- 
dre de  larmes.  Vous  êtes  pleine  de  vénération  pour  le  faint  Diacre , dont  Dieu  releve 
aujourd'hui  la  gloire  par  des  miracles  éclitans.  Les  verrions-nous  ces  prodiges 
qui  étonnent  & qui  confolent,  fi  celui  qui  nous  les  attire  vous  avoit  imité  dans 
vos  foiblelTes  & dans  voschutes?PuifquevousavezlufaVie,vousdevezavoirap- 
pris  jufqu'où  il  a porté  la  fidelité  dans  le  témoignage  qu’il  a rendu.  Addrertez- 
vous  à lui,  ma  très  chere  Sœur,  pour  lui  demander  de  vous  obtenir  le  courage 
qui  vous  manque.  Vous  ne  le  prierez  point  pour  les  befoins  de  votre  corps,  mais 
pour  ceux  de  votre  ame.  Elle  ell  boiteufe , car  elle  ne  marche  pas  droit  dans 
la  vérité  de  l'Evangile.  Quand  vous  m'apprendrez  que  vous  avez  été  exaucée , 
vous  me  cauferez  autant  de  joie , que  j'ai  reflenti  de  douleur  en  lifant  votre  der- 
nière Lettre.  Peut-être  ferez- vous  étonnée  du  ton  que  je  prends  dans  la  mien- 
ne; mais  puis-je  oublier  qui  vous  êtes  ma  fille?  Il  y a des  occafions  où  un  pere 
ne  châtie  que  parce  qu'il  aime  très  tendrement.  Je  fuis,  &c. 

LETTRE  DXX. 

A (JH.  Lenet  , Confeiller  au  ‘Parlement  de  Dijon.  Il  lui  parle  de  l' Ar- 
rêt contre  M.  et  Embrun,  des  Decrets  de  Rome,  de  fon  Ordonnan- 
ce contre  le  Pere  Berruyer. 

Le  il.  OBobrc  17}!. 

IL  faut,  Monfieur,  que  vous  me  pardonniez  un  oubli  très  involontaire.  J’ai 
lailTé  à la  ville  la  derniere  Lettre  que  vous  m’avez  fait  l'honneur  de  m’écrire, 
& ie  viens  de  me  Ibuvenir  que  je  n’ai  point  encore  eu  l’honneur  d’y  repondre. 

Vous  m’appreniez  le  partage  d’un  grand  Pere  de  l’Eglife  dans  votre  ville.  Les 
plaiGrs  qu'il  ell  allé  goûter  à Saverne,  n’auront-ils  point  été  troublés  par  l’Arrêt 
du  Confeil  qui  fupprime  fon  dernier  Mandement?  Vous  m'annonciez  aurti  les 
deux  Decrets  de  Rome  contre  la  Vie  de  M.  Pâris  & contre  un  de  mes  Mande- 
mens.  Le  Parlement  de  Paris  vient  de  les  fupprimer.  Que  je  fuis  heureux  de 
me  voir  alîocié  avec  un  Saint  dont  Dieu  releve  la  gloire  par  les  prodiges  les  plus 
éciatans  ! Il  ell  à l’abri  des  coups  que  les  enfons  des  hommes  peuvent  lui  porter  : 
Sagitt*  parvulorum  fa  Cl  te  [uni  flagte  corum , 6?  infirmatx  [uni  centra  tes  linguM 
corum.  JLj  en  fera  de  même  de  tous  leurs  efforts  contre  moi.  il  y a eu  un  tems 
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où  je  les  redoutois  jufqu’à  un  certain  point  ; mais  aujourd'hui  ils  me  font  pitié.  *73** 
Dieu  a répandu  fur  nos  adyerfaire*  un  efprit  d’étourdiflement,  qui  n’eft  pas  com- 
prehenfible.  Autant  de  démarchés  qu'ils  font,  autant  de  faux  pas.  C’eft  au  tom* 
beau  de  M.  Paris  que  l'on  apprend  a marcher  droit. 

Vous  m’avez,  Monûeur,  marqué  plus  d'une  fois  votre  empreflement  pourme 
voir  agir  contre  le  Berruyer.  L’affaire  eft  faite.  Je  ne  vous  promets  pas  de  vous 
envoyer  fi- tôt  mon  Ordonnance  contre  ce  profanateur  des  Livres  faims.  Je  fuis 
obligé  de  faire  imprimer  loin  de  chez  moi  Les  paflages  font  difficiles.  Vous  fe- 
rez fervi  dès  que  je  le  pourrai.  Confervez-moi , Moniteur,  une  petite  part  dans 
l'honneur  de  votre  amitié.  Je  fuis  avec  refpeêl , &c. 

LETTRE  DXXI. 

A MM.  ***  Prêtres  du  Diecefe  de  ***  fur  un  Asie  qu'ils  lui 
avaient  addreffi. 

Le  22.  Octobre  1731. 

J 'A  1 reçu , Meilleurs , avec  beaucoup  de  joie  le  témoignage  précieux  que  vous 
venez  de  depofer  entre  mes  mains.  Je  ne  veux  pas  m’en  rapporter  à moi  feul 
fur  l’ufage  qu’il  convient  d’en  faire.  Plus  vous  me  laiflèz  de  liberté,  moins 
je  dois  en  abufer.  Soyez  allurés  qu’on  pefera  tout,  & qu'on  ne  fera  rien  qu’avec 
maturité.  Vos  difpofitions  font  pures.  Elles  ne  laiffent  rien  à fouhaiter.  Je  prie 
Dieu  de  vous  y affermir,  de  telle  force  que,  quand  la  tempête  s’élèvera,  il  paroifle 
que  vons  n'avez  pas  bâti  fur  le  fable,  mais  fur  un  fondement  folide  & inébran- 
lable. Je  fuis  dans  la  charité  de  Jefus  Chrift,  &c. 

LETTRE  DXXII. 

A M.  ***  fur  fou  fejour  dans  la  ville  de  Troyes. 

Le  22.  OStebre  173t. 

VOus  voilà  donc , Moniteur , au  milieu  d’une  troupe  de  captifs , avec  lefquelt 
vous  pouvez  gémir  fans  que  l’on  vous  faffe  un  crime  de  vos  larmes.  Quel 
fujet  de  confolation  ! Je  me  veux  du  mal  de  n'avoir  pas  penfé  à vous  donner 
une  Lettre  pour  le  faine  vieillard  que  j’honore , & que  je  refpe&e  avec  tant  de 
juftice.  Je  vous  prie  de  lui  en  faire  mes  exeufes , & de  lui  témoigner  que  mon 
devouefhent  pour  lui  eft  toujours  le  même.  Je  defirerois  de  tout  mon  coeur  pou- 
voir l’entendre  fur  les  miracles.  Je  ne  doute  pas  que  fes  idées  fur  ce  grand  évé- 
nement ne  foient  très  belles  & très  juftes. 

J’étois  déjà  informé  du  detail  que  vous  me  marquez  fur  YHiJloire  de  rEg’ife  de 
Meaux.  Apparemment  M.  de  Troyes  fe  fera  juftice,  puifqu’on  ne  la  luifait  point. 

Quand  on  a lu  les  Anecdotes,  ôn  fait  à quoi  s'en  tenir  fur  les  allures  de  certai- 
nes perfonnes.  , r 

Je  n’ai  point  encore  reçu  la  reponfe  de  M.  de  Sens  à fes  Curés.  M.  d’Auxer- 
re m’a  envoyé  une  copie  de  celle  qu’il  a écrite  à ce  Prélat  fur  ce  fujet.  Elle  ne 
contient  que  dix  lignes,  mais  elles  font  dures  à digerer.  Si  M.  de  Troyes  a écrit 
fur  le  même  ton  , M.  Languet  n’a  pas  lieu  d’être  content.  Cependant  il  n’a  que 
ce  qu’il  mérité.  Condamner  la  neccflité  de  rapporter  à Dieu  toutes  fes.  aérions 
par  un  principe  de  charité,  c’eft.  abolir  le  facrifice  perpétuel  , & fubftituer  au  feu 
Jacré  qui  doit  brûler  fur  l’autel,  le  feu  étranger  qui  dévora  Nadab  & Abiu. 

Témoignez,  je  vous  prie,  à M.  de  Troyes  combien  je  fuis  fenliblc  à l’intérêt 
qu'il  prend  à ma  fanté  , & aux  bontés  qu’il  a pour  moi.  Je  ne  me  fâcherai  point 
ccptie  M.  Paris,  s’il  fait  peu  d'attenuon  aux  befoias  de  mon  corps  j mais  je  lui 
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,gj*t.  aurai  de  grande*  obligation»,  s'il  foHicitc  la  mifericorde  de  Dien  pcrar  ceux  de 
mon  ame. 

Je  reçois  avec  reconnoilTance  les  complimen*  de»  illuftres  Confefleurs  avec  lef- 
quels  vous  vivez.  Saluez-le»  tous,  s’il  vous  plaît,  de  ma  part  in  oicuh  JanS »,  & 
nommément  MM.  Blondel  & RoufleL  J'exhorte  le  Confrère  à profiter  du 
bonheur  qu’il  ade  vivreavec  des  perfonnes , dont  les  diicours  & le*  exemples  peu- 
vent lui  être  û avantageux.  Je  fuis,  Mooûeur,  très  parfaitement  à vtwt,  <3cc. 

LETTRE  DXXIII. 


A M.  T Evêque  d’Auxerxb.  Ii  l’exhorte  à continuer  la  guerre  qu'il 
avait  déclarée  à M.  de  Sens  , il  lui  demande  un  Bref  de  Rome  à-  un 
Arrêt  du  Parlement  , à"  H lui  marque  le  dénouement  de  l'affaire 
du  Pere  Girard. 

la  42.  Ofloire  lyjl. 

Y Otxe  reponfe , mon  très  cher  Seigneur , à la  Lettre  du  Métropolitain  dit 
* bien  des  chofes  en  peu  de  mots.  Je  ne  crois  pas  qu’il  l’ait  lue  fans  changer 
de  couleur.  S'il  a de*  deboires  dans  fon  Diocefe  , en  voilà  de  bien  plus  fdcheo? 
à effuyer.  Que  Je  vous  fai  bon  gré , mon  cher  Seigneur,  d’attaquer  à vifage 
découvert  l’ennemi  déclaré  du  culte  de  notre  Dieu!  N ce  enim  ilte  cohtur  itifi  aman- 
do.  Il  faut  crier  jufquà  extinction  de  voix , contre  un  homme  qui  cherche  à abo- 
lir le  facrifice  perpétuel,  & à établir  l’abomination  de  la  defolation.  Remetcez- 
lui  devant  les  yeux  ce  qu’il  a écrit  contre  le*  Xif.  Article*.  Rappeliez  - lui  la 
vifion  de  fa  Marie  Alacoque,  à qui  Tefus-Chrift  fit  voir  dans  le  Purgatoire  de* 
araes,  qui  n'avoient  d'autre  marque  de  predeftinarion  que  de  ne  point  haïr  Dieu. 
Il  a adouci  cet  endroit  dans  les  exemplaires  qu’on  débité  aujourd’hui;  mais  cet 
adouciflement-  vous  parokra,  je  crois,  très  infoffifant.  Le  fignal  eft  donné  ; ne 

Quittez  point  prife  que  vous  n’ayez  écrafé  l'ennemi.  Votre  camp  eft  le  camp  de 
lieu.  C’eft  pour  la  aefenfe  du  premier  precepte  du  Decalogue  que  vous  combat- 
tez. Peut-il  être  douteux  de  quel  coté  fera  la  viftoire? 

Je  n’at  encore  pu  avoir  le  Bref  do  Pape  contre  mon  Ordonnance  du  10.  fé- 
vrier. Si  vous  vouliez,  mon  cher  Seigneur,  me  ceder  l’exemplaire  que  vous 
avez,  je  l’enverrois  à une  perfofme  qui  me  k demande,  & qui  en  veut  faire 
tjfage.  Je  vous  en  ferai  tré»  obligé. 

Vous  avez  entendu  parler  d-'une  entreprife  de  mon  Chapitre  fur  le  droit  d’or- 
donner des  prières  publiques.  Je  fai  que  vous  avez  cité  à cette  occafion  un  Ar- 
rêt qui  fut  donné  en  faveur  de  votre  predecefFeur.  Je  ne  fai  dans  quel  Procès- 
verbal  du  Clergé  if  eft  rapporté.  On  ne  le  trouve,  m’a-t-on  dit,  ni  dans  les  Mé- 
moires du  Clergé,  ni  dans  les  Procès-verbaux. 

- L’affaire  du  Girard  eft  enfin  terminée  de  la  manière  que  vous  fâvez.  Il  eft 
plus  avantageux  à la  vérité  que  ce  miferahle  ait  échappé  à la  juftice  des  hom- 
mes, que  s’il  en  avoit  éprouvé  toute  la  rigueur.  Le  jugement  qui  l’épargne, 
porte  fur  fbn  front  le  caraétere  de  la  prévarication.  Il  fait  voir  à toute  la  terre 
que  la  Société  prend  fak  & caofe  pour  fes  membres  les  plus  coupables , & n’é- 
pargne point  les  crimes , quand  H eft  queftitm  de  les  fauver.  Cet  impie  au  for- 
\ tir  de  la  prifon  alla  hardiment  à l’autel,  & dit  iaMeffe  au  College  dans  fa  Chapelle 
des  Ecoliers.  M.  (F  Aix  l'ayant  apprit,  fitvenir  le  Refteur , &Tui  dit  qu’il  ne  tou* 
toit  pas  entretenir  le  fcandalc.  Le  lendemain  le  Girard  décampa. 
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LETTRE  DXXIV. 

A M.  ***  Il  parle  de  M.  T Abbé  de  Becherand  , Je  fa  foi,  de  fort  cou- 
rage , & des  motifs  qui  l’ont  porté  à demander  fa  guerifon. 

A la  Vérone,  OSobrt  1731. 

N Oui  apprenons  tout , au  moins  une  grande  partie  de  ce  qui  arrive  & de  ce 
qui  fe  dit  à Paris  & ailleurs  fur  le  pauvre  petit  Abbé  de  Becherand.  Vous 
avez  raifon  d’admirer  fon  courage  & fa  perfeverance;  mais  il  faut  auffi  admirer 
£a  fpi  qui  eft  le  principe  du  motif  qui  le  fait  agir. 

S’il  n’étoit  queftion  d’obtenir  de  Dieu  qu’un  corps  mieuï  compofé  & plus  ro- 
bufle  que  le  fien,  il  y auroit  renoncé  il  y a long- tems,  & auroit  mieux  aimé 
demeurer  infirme , que  de  guérir  en  fouffrant  autant  qu’il  fait  depuis  fi  long- 
tems.  Mais  fa  patience  à iupporter  fes  douleurs , & le  defir' qu’il  a d’être  gue^ 
ri , font  fondés  fur  l’avantage  qu’il  efpere  que  l’Eglife  retirera  de  fa  guerifon, 
C’eft;  ce  qui  paroit  par  la  Lettre  qu’il  m’écrivit  avant  que  de  commencer  fes  neu- 
vaines.  Je  crois  au(Ti  qu’on  peut  dire  que  toute  l’Eglifc  eft  intereflee  à fa  gueri- 
fon; & c’efl  elle  par  confequent  qui  la  demande  à Dieu.  On  ne  peut  pas  dou- 
ter qu’elle  ne  l’obtienne;  & quoique  cette  guerifon  ne  foit  pas  encore  parfaite; 
Dieu  neanmoins  I’annOnce  chaque  jour  par  des  merveilles  fi  furpren antes , qu’on 
peut  dire  que  les  prières  de  l’Eglife  fout  déjà  exaucées. 

LETTRE  D X X V. 

A Dom***  Rcnediftin , Prieur  de  I Abbaye  de*** , au  fujet  d’un  AÛe 
qu’il  avoit  addrejfé  au  Prélat. 

Le  5.  Novembre  173  r. 

J’Ai  reçu,  mon  Revcrend  Pere , l’Afle  que  vous  m’avez  addreffé.  Je  ne  puis 
que  bénir  Dieu  du  defir  qu’il  vous  infpire  de  venir  au  fecours  de  vos  frerei» 
Jufqu’ici  vous  n’aviez  été  que  fpeêlateur  du  combat  : maintenant  vous  de- 
mandez à entrer  en  lice.  Nous  vous  recevons  avec  d’autant  plus  de  joie , morn 
Reverend  Pere,  que  vous  nous  dédommagerez  par  votre  zele  à defendre  la  vé- 
rité , de  tout  le  tems  que  vous  êtes  demeuré  dans  l’inaêlion.  Aidez-nous  à pu- 
blier les  merveilles  que  Dieu  opéré  en  notre  faveur.  Vous  avez  été  frappé  de 
l'éclat  des  miracles  qui  fe  multiplient  de  jour  en  jour.  On  fera  d’autant  plus  por- 
té à en  reconnoltre  la  force  , que  l’on  verra  en  votre  perfonne  la  langue  des. 
muets  Je  delier.  Votre  filence  étoit  volontaire  ; mais  ceux  qui  connoiiienc  le 
cœur  de  l’homme , lavent  qu’il  ne  faut  pas  un  moindre  miracle  pour  faire  parler 
de  tels  muets , que  pour  rendre  l’ufage  de  la  parole  à ceux  qui  n’ont  jamais  pm 
en  articuler  les  premières  fyllabes. 

On  n’eft  plus  ici  en  ufage  d’envoyer  des  expéditions  desAéles  qu’on  depofe  ait 
Secrétariat.  Ma  Lettre  y fuppléera.  Je  fuis  parfaitement,  &c. 

LETTRE  D X X V I. 

A la  Sœur  Marguerite  Lalleau  , Supérieure  des  filles  de  la  charité  à 
Germain  en  Layt , fur  le  bien  qu'elle  pouvoir  faire  dans  fou  emploi. 

Le  5.  Novembre  1731. 

JE  rends  grâces  à Dieu,  ma  chere  Sœur,  de  ce  que  votre  maladie  n’a  eu  au- 
cunes fuites  fâcheufes.  Vous  m’apprenez  que  l’affaire  qui  m’inquietoit,  n’a» 
pas  été  relevée.  J’ea  fuis  charmé.  C’elt  quelque  chofe  que  vos  Sœurs  com- 
mencent 
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1731.  mencent  à fe  ranger  pour  l'exterieur,  Peu  à peu  vous  les  gagnerez.  La  re- 
traite, la  leélure , la  priere  fervironc  à attirer  fur  elles  l’efprit  d’amour  qui  doit 
animer  toutes  leurs  aérions.  Elles  font  maintenant  fous  l'état  de  la  loi.  Efpe- 
rons  qu’elles  palTeront  bientôt  à celui  de  la  grâce,  où  la  charité  cft  le  principe 
& la  fin  de  nos  aérions.  Si  Dieu  répand  fa  benediélion  fur  vos  paroles)  & lùr 
votre  conduite,  vous  comprendrez  que  votre  fortie  de  Montpellier  étoit  dans 
l’ordre  de  la  divine  providence,  pour  fervir  à la  fanérification  de  vos  Soeurs; 
& vous  aurez  lieu  d’admirer  de  plus  en  plus  comment  Dieu  fejoue  des  deflems 
de  fcs  ennemis.  Ils  remuent  toutes  les  Puiflances  pour  arrêter  ion  œuvre  ; & il 
le  fert  de  leur  mauvaife  volonté,  pour  faire fon  œuvre  d’une  maniéré  encore  plus 
efficace  & plus  éclatante. 

J’ai  reçu  les  complimens  muets  de  votre  petite  fceur  en  peinture.  Cependant 
quelque  muet  que  fût  fon  langage , je  n’ai  pas  laifTé  de  l’entendre.  Vous  aviez 
eu  foin  de  l'animer. 

Que  vous  me  faites  plaifir,de  m’apprendre  que  Madame  le  Ducheffe  de  Noail- 
les  veut  bien  fouffrir  que  vous  lui  parliez  de  moi!  Je  vous,  prie  de  l’afTurer  que 
je  ne  perdrai  jamais  le  fouvenir  des  bontés  dont  elle  m’a  honoré.  Je  reffens  très 
vivement  celles  qu’elle  a pour  vous.  Je  crains  que  vous  ne  me  flattiez,  en  me 
faifant  entendre  que  j'y  entre  pour  quelque  choie. 

LETTRE  DXXVII. 

A M.  PEvtque  de  Sexsz.  Il  lui  parle  d’un  nouvel  Ecrit  de  M.  de 
Sens , & des  merveilles  qui  illujlrent  le  tombeau  du  faint  Diacre. 

Le  ai.  Novembre  1731. 

J’Ai  reçu,  Monfeigneur,  deux  de  vos  Lettres  depuis  que  je  n’ai  eu  l’honneur 
de  vous  écrire.  La  derniere  m’apprend  que  vous  avez  eu  un  rhumatifme  à la 
main  droite,  & que  vous  en  êtes  delivre.  Je  favois  déjà  que  votre  bras  avoit 
été  bien  remis.  J’en  bénis  Dieu.  Vous  avez  befoin  de  votre  main  pour  repon- 
dre au  plus  hardi  calomniateur  qu’il  y ait  en  France.  Il  m’a  fait  l’nonneur  de 
m’aflorier  avec  vous  dans  toutes  les  injures  & les  calomnies  dont  fa  huitième 
Lettre  paflorale  eft  farcie.  Qui  voudroit  le  fuivre  pied  à pied,  il  y auroit  de 
l’ouvrage  pour  dix.  Je  compte  que  vous  le  releverez  de  fentinelle.  De  mon  cô- 
té je  ferai  de  mon  mieux,  pour  lui  donner  des  marques  de  ma  reconnoiflance. 

M.  d’Auxerre  & M.  de  Troyes  ont  commencé  l'attaque.  Leur  batterie  me 
paroit  bien  placée.  Pour  peu  qu’ils  continuent,  il  ne  fera  pas  difficile  de  faire  brè- 
che, & nous  entrerons  aifement  dans  la  place. 

Les  miracles  deviennent  plus  éclatans , & la  perfecuuon  plus  grande.  Le  fe- 
minaire  des  Trente -trois  eft  renverfé.  C’étoit  l’unique  Ecole  qui  reftoit  pour 
élever  la  jeuneffe  dans  la  doétrine  de  nos  peres.  Mais  au  defaut  de  celles  qui 
nous  ont  été  arrachées,  en  voici  une  que  la  main  de  Dieu  fonde,  où  les  grands 
& les  petits,  les  favans  St  les  ignorans,  les  riches  & les  pauvres  font  inftruics 
depuis  le  lever  du  foleil  jufqu’à  fon  coucher.  Quel  maître  peut  fe  vanter  d’avoir 
eu  autant  de  difciples,  que  l’on  en  voit. tous. lès  jours  au  tombeau  du  faint  Dia- 
cre ? Un  miracle  opéré  à la  vue  de  tout  un  grand  peuple  fait  plus  d’Appellans 
en  une  heure,  que  nous  n’en  pourrions  faire  avec  tous  nos  Ecrits  en  dix  ans.  Je 
vous  laiffe , mon  très  cher  Seigneur.  Quelque  envie  que  j’aie  de  m’entretenir  avec 
vous,  je  fuis  obligé  d’interrompre  pour  fatisfaire  à quelques  amis  auxquels  je  ne 
puis  différer  de  repondre.  Je  fuis  avec  le  dévouement  le  plus  refpeétueux  <&c. 
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L E T T R.  E D XXVIII..  ! ' «7I» 

A M.  Lenït,  Conf aller  au  Parlement  de  Dijon.  Il  lui  parle  des  deux 
Decrets  de  Rome,  & de  la  Lettre  pafforale  de  M . de  Sens . 

le  ai.  Novembre  17}!. 


JE  vous  dois  de  très  humbles  remercîmens , MoaGeur  , pour  la  grâce  que 
vous  m’avez  faite  de  m’envoyer  les  deux  Decrets  de  Rome.  Je  fuis  peint 
dans  celui  qui  me  regarde  avec  des  couleurs  qui,  par  la  mifericorde  de  Dieu, 
ne  feronc  aucun  tort  à 1‘original.  Les  peintres  qui  ont  tracé  le  portrait  que  vous 
m’avez  envoyé,  n’ont  confukc  que  leur  propre  cœur.  Ils  m’ont  reprefenté,  non 
félon  ce  que  je  fuis , mais  félon  ce  qu’ils  voudroient  que  je  fufTe.  Si  les  tableaux 
qui  nous  viennent  de  Rome  ont  de  tels  defauts,  cette  Academie  ne  confervera 
pas  long-tems  fa  réputation. 

Je  ne  dis  rien  du  portrait  du  faint  Diacre.  Rome  payenne  changeoit  les  hom-  ^ 
mes  en  dieux  : Rome  chrétienne  change  les  dieux  en  démons. 

Je  ne  fat  quand  je  pourrai  vous  envoyer  mon  Ordonnance  contre  le  Berruyer. 
Je  n’en  ai  que  quelques  exemplaires  qui  courent  la  ville.  N’eft-il  pas  étrange 
qu’un  Evêque  ne  puiffe  faire  imprimer  chez  foi  des  Ouvrages,  où  l’on  prendra 
defenfe  des  Livres  faints  contre  un  miferabL-  corrupteur? 

Voilà-  M.  Languet  aux  prifes  avec  deux  de  fes  Suffragans.  Ils  ont  bec  & on- 
gle. Il  ne  tiendra  qu’à  eux  de  le  plumer  quand  ils  le  voudront.  Vous  avez  lu  de 
.belles  chofes  en  luant  la  huitième  Lettre  paftorale  de  ce  bon  Seigneur.  Que 
penfez-vous,  MonGeur,  de  la  tirade  de  Grégoire  Vit?  Je  n’ai  jamais  rien  lu 
de  fi  emporté.  Sous  mon  nom  on  attaque  réellement  tous  les  Parlemens , & 
tous  les  Gens  du  Roi, qui  ne  font  pas  moins  libres  dans  leurs  difeours  que  je  l’ai 
été  dans  ma  Lettre  au  Roi.  Je  fuis  avec  refpeft,  &e, 

LE  TTRE  DXXIX. 


A M.  I Evêque  d’Auxerre.  H lui  parle  de  la  contradiction  qu'éprouvent 
les  miracles , de  P affaire  des  Avocats,  des  coups  portés  à M.de  Sens,  du 
paffagt  de  P Infant  Don  Car  lot.  Le  30.  Novembre  173  t. 

JE  faifis  un  petit  moment,  mon  très  cher  Seigneur  , pour  avoir  l’honneur  de 
vous  entretenir.  Les  Lettres  de  cachet  & le  renvoi  des  bons  ouvriers  ne 
m’étonnent  point.  Les  œuvres  de  Dieu  feront  toujours  contredites  par  le* 
enfans  des  hommes.  I.*8  miracles  les  endurcifient , loin  de  les  convertir.  Be- 
niflbns  Dieu  de  la  mifericorde  qu’il  nous  fait.  Nous  voyons  dans  ceux  qui  nous 
perfecutent,  ce  que  nous  ferions  fi  nous  étions  lai  (Tés  à nous -mêmes. 

Je  n’ai  pas  beaucoup  de  Prqteftstiont.  Comme  vous  êtes  plus  a portée,  vous 
devez  en  avoir  plus  que  moi.  Je  fouhaite  que  l’affaire  des  Avocats  le  termine 
suffi  heureulêraene , que  vous  donnez  lieu  de  l’efperer  dan*  votre  demiere.  On 
dit  neanmoins  que  M.  de  Biffy  & M.  Languet  font  retournés  en  Cour  pour 
empêcher  leMiniftre  d’y  donnex  les  mains.  Je  vis  hier  un  extrait  de  Lettre  deM. 
de  Metz  à votre  Métropolitain.  Il  parle  comme  un  Suffragant  de^Sens  Vous 
avez  donné  le  ton , mon  très  cher  Seigneur  : vous  voyez  qu’on  s accorde  à le 
fuivre.  Je  pourrai  bien  vous  imiter  dans  peu.  Ne  dilons  rien.  Vous  m avez 
chargé  de  donner  à M.  Languet  des  marques  de  ma  reconnoiflânce,  pour  tou- 
tes les  belles  chofes  qu’il  a dites  de  moi  dans  fa  huitième  Lettre  pafiorale.  J ai 
commencé  à vous  obéir. 

UI.  Terne  PI.  Partie.  T U ..  La 
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1711.  La  queftioa  que  vom  me  faites  fur  1m  Etats,  n’en  eft  pas  une.  Us  feront  à 
'*  Montpellier  , & moi  à la  Verune  par  Lettte  de  cachet.  On  attend  ici  Don 
Carlos  Dimanche  au  loir.  J’ai  repa  une  Lettré'  de  cachet  qui  me  defend  de- ma 
trouver  dans  les  liens  de  fon  paflage  en  confequençe  de  quoi  j’irai  demain  au 
foir  coucher  à la  Verune.  Quand  la  Reine  d'Efpagnepaffa  par  Montpellier,  j’eus 
l’honneur  de  la  recevoir  à ta  defcente  de  fon  caroflè.  Je  lui  prefentai  M.  l’E- 
véquede  Fréjus,  qui  droit  alors  avec  moi.  Il  en  eft  très  rcconnoiffanc  comme 
vous  le  voyez.  On  ne  peut  vous  être  plus  tendrement  & plus  refpeâueu&- 
ment  dévoue,  &c. 

LETTRE  D X X X. 1 

A M.  l'Evêque  de  Troyes.  Il  fait  filage  d'un  nouvel  Ouvrage  de 
M.  Bojfutt , & il  1' exhorte  à continuer  de  confondre  M.  de  Sens. 

, . Le  jO.  NiveUilte  1731.  ' '* 

Y E lis  toujours  avec  une  fatisfaflioa  nouvelle,  Monfeigneur , tout  ce  qui  vient 
I de  M.  Bolluet.  Je  n’ai  reçu  que  depuis  peu  fes  deux  derniers  Irai  tes  dont  je  vous 
J rends  mille  grâces.  La  promotion  phyfique  me  paroit  démontrée  dans  le 
premier:  mais  avec  quelle  clarté , avec  quelle  nobleffe  d’expreffion  ! J’en  fins 
enlevé.  Les  Journalises  de  Trévoux  commueront 'ils  à dire  que  ces  Ouvrages 
font  fuppofés?  Quelle  impudence  ! Il  n’y  a rien  de  quoi  ces  gens  là  ne.  croient 
pouvoir  venir  à bout. ..  .»  1 

.•  Vous  voilà,  Monfeigneur , eux  prifes  avec  M.  Langnet.  Ne  le  quittez-pa», 
je  vous  en  conjure,  que  vous  ne  l’ayez  bien  humilié.  Il  le  mérité  par  toute  for* 
tes  d’endroits.  Celui  que  vous  avez  choifi,  vous  donne  le  plus  beau  champ  du 
Le  bon  Seigneur  croit- il  donc  échapper  à force  de  fabtilités  ? Mais  ne 
font-ce  pas  ces  fubtilités  mêmes  qui  le  convainquent  de  prévarication  ? De  tous 
les  préceptes  celui  de  l'amour  de  Dieu  eft  le  plus  étendu,  & le  plus  neceflaire: 
il  doit  donc  être  énoncé  dans  les  termes  les  moins  embarrafians.  S’il  faut , pour 
eu  connoitre  l’obligation,  venir  à des  fubtilités  que  les  fimples  ne  puHTent  com- 
prendre; ce  n’eftplut  expliquer  , c’eft  corrompre  le  précepte.  Les  termes  du 
Décalogue  font  clairs,  & à la  portée  de  tous  les  hommes,  Us  font  même  con- 
formes à ce  que  noos  éprouvons  au  dedans  de  nons,  quand  nous  commençons  à 
connoitre  Dieu,  & qu’on  nous  demande  de  quelle  maniéré  il  fout  l’aimer.  Con- 
tredire ces  premières  notions,  c’eil  contredire  la  loi  primitive,  dont  il  nous  relie 
encore  des  traits  que  le  péché  n’a  pu  effacer.  Reprimez , Monfeigneur,  de  pa- 
reils attentats.  Vous  aveï  commencé  à tirer  la  glaive:  ne  vous  repofez  point 
que  vous  ne  l’ayez  teint  du  fang  des  ennemis  duSeigpeur.  je  fuis  avec  le  dévoué* 
reenc  le  pltl!»  rcfpeélueux,  &c.  . ...  ..  ..  , . • 

LETTRE  D X X X I. 

A M.  •**  Cstrê  à...  U le  félicité  de  Tbeureufe  imfrtjfio»  qu'ont  fait 
for  lui  la  tuutcUs. 

le  3.  Decemlre  1731. 

Quelques  affaires  indifpenfables  m’ont  empêché , Monfienr  , de  répondre 
plutôt  à la  Lettre  que  vous  m’avez  fait  fhonneur  de  m’écrire , en  m’en- 
voyant votre  A&e  d’ Appel.  Je  vous  félicité  d’une  démarché  qui  vous  don? 
ne  droit  d'cfpeter  que  jefus  - Chrifï  ne  rosira  pas  de  vous  devant  les  Anges  de 
Dieu.  Vous  avez  été  témoin  des  merveilles  qui  s’opèrent  continuellement  fur  le 
mibbean  du  faint  Diacre.  Vous  en  êtes  revenu  plein  de  courage  pour  la  defenie. 

du 
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de  la  vérité.  Ceft  avoir  recueilli  le  fruit  le  plu»  précieux  de  ce  grand  dvene-  ïTjtï 
ment.  Quelle  joie  & quelle  confolacion  pour  ceux  qui  aiment  la  vérité,  de  la 
voir  forur  de  l'humiliation  où  lès  ennemis  la  tenoient!  Elle  fe  montre  avec  un 
éclat  qui  raflure  les  pieds  chancelans,  qui  fortifie  les  genoux  tremblans.  Mais  ce 
qui  eft  aux  uns  une  odeur  de  vie , eft  aux  autres  une  odeur  de  mort.  C’eft  le  ca- 
raftere  des  miracles  que  Dieu  fait  pour  la  manifeûation  de  la  vérité.  Elle  ne  s'é- 
tablit que  par  les  contradiétions.  Les  miracles  qui  fervent  à ia  manifester,  doi- 
vent donc  être  contredits.  Us  l'ont  été  au  ceins  de  Moïfe,  plus  encore  au  tenis 
de  Jefus-Cbrift.  Ils  le  font  aujourd'hui;  & Dieu  permet,  pour  la  punition  de  ceux 
. qui  cherchent  à s’aveugler  .qu’ils  trouvent  dans  l'éclat  même  des  miracles  certai- 
nes ombres  qu’il»  faifdlcnt,  auxquelles  il»  s’arrêtent,  & qu'ils  font  bien  aifes  de 
faire  valoir  pour  couvrir  leur  incrédulité.  Plaignons- les,  Moniteur  , & deman- 
dons à Dieu  de  nous  rendre  fideles  de  plus  en  plus  dans  la  voie  que  nous  avons 
embrafiee.  Le  malheur  de  nos  freres  nous  montre  combien  il  eft  dangereux  de 
prendre  de  premiers  engagemens  contre  la  vérité.  Dieu  ne  fait  pas  à tous  la 
grâce  de  les  reparer,  Je  fuis  très  parfaitement , &c. 

LETTRE  DXXXII. 

A M.  l’ Evêque  de  Castres  3 fur  fon  abfence  des  Etats  , & fur  les 
aBiri>r^  ' Ecrits  de  MM.  de  (JHarfetlle,  êrJpt , & de  Sens. 

i . ■ . la  l8.  Décembre  I73I.  ' . 

Monsieur  le  Marquis  de  Beaujeu  , Monfeigneur  , m'a  fait  l’honneur  de 
me  venir  voir  aujourd’hui , & de  me  rendre  votre  Lettre  du  14.  Voua 
avez  bien  delà  bonté  de  me  faire  part  de  la  refolurion  que  vous  prenee,  de  vois 
abfenter  des  Etat».  Je  ne  puis  en  defapprouver  les  motifs.  Il  y a des  tems  où  le» 
plus  grands  Evêques  font  forcés  de  dire  : Je  ne  hais  rien  tant  que  les  aflemblées 
d’Evéques.  C'eft  fervir  la  vérité  que  de  ne  pas  fe  trouver  dans  ce*  aflemblées, 
quand  on  fait  qu’elle  n’y  feroit  pas  écoutée.  Notre  abfence  eft  une  predicadon 
muette,  qui  fait  impreffion  fur  l’efprit  même  des  plus  fimples. 

’ Je  fais  bien  mortifié,  Monfeigneur,  de  ne  pouvoir  encore  vous  envoyer  mon 
Mandement  contre  le  Roman  du  Pere  Berruyer.  Je  n’en  ai  que  deux  exem- 
plaires craffeux  qui  courent  la  ville.  J’efpere  neanmoins  qu’aprés  avoir  atten- 
du , il  m'en  viendra  pour  mon  Diocefe , & je  vous  allure  que  vous  ferez  fervi 
fût  le  champ.  r . - • ..... 

* Monficur  votre  neveu  m’a  raconté  la  belle  négociation  dont  M.  l’Evêque  de 
Mariêille  s’étoit  chargé  auprès  de  vous.  Les  dernière*  Lettre»  que  ce  Prélat 
m’a  addrefTées,  font  de  même  goût  que  le»  premières.  Quand  vous  les  aures 
vue»  , vous  ne  defàpprouverez  pas  ia  relblution  que  j’ai  prife  de  n’y  faire  aucu- 
ne repottfe.  Je  n’en  fait  gueres  plu»  de  ca»  que  de  ce  qui  parc  de  la  plume  de  M. 
d’Apt.  Ce  font  deux  adverfaires  peu  redoutables.  11  faut  s’attacher  à un  enne- 
mi plui  dangereux  qui  vient  de  nous  attaquer,  M.  de  Senez  & moi.  C’eft  M. 
Longuet.  Je  me  fouvien»,  Monfeigneur , de  vou»  avoir  oui  dire  qu’en  le  pre- 
nant à Livre  ouvert , il  n’y  a point  de  pages  où  l’on  ne  puiflè  le  convain- 
cre, tantôt  d’erreur  ou  de  mauvaife  - foi , tantôt  de  fupercherie,  de  fophifme», 

&c.  Sa  huitième  Lettre  paftorale  en  fournit  un  vafte  champ.  Le  voilà  aux  pri- 
lès  maintenant  avec  fes  Suffragans  & fon  Clergé  fur  l’amour  de  Dieu.  Nous  ver- 
rons comment  il  s'en  tirera. 

On  continuera,  Monfeigneur,  à vous  envoyer  les  nouvelles.  Je  m’eftime  trop 
heureux  de  trouver  par  un  auflî  petit  endroit  J’occafion  de  vous  faire  plaifir.  Je 
luis  avec  le  dévouement  le  plus  rendre  & le  plus  refpe&ueux , &c. 
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' LETTRE  DXXXIII. 

A M.  *'*  chapelain  de. . . an  fujet  de  fin  Aile  d’ Appel. 

* 

Le  19.  Décembre  17 jr. 

J’Ai  reçu  , Monfieur,  votre  A&e  d’adhefion  & la  Lettre  que  vous  avez  bien 
voulu  y joindre.  Je  ne  puis  qu’applaudir  à une  démarché  qui  eft  la  fuite  «St 
la  recompenfe  de  votre  exil.  Je  prie  Dieu  de  vous  faire  croître  en  force  & 
en  courage  de  jour  en  jour.  Demandez-lui  la  même  grâce  pour  moi.  Je  fuis  très 
parfaitement,  «Stc. 

LETTRE  DXXXIV. 

A M.  Heuvelin  Curé  du  Boshulin  pris  de  Longueville , fur  unAftt 

du  mime  genre. 

Le  2 t.  Décembre  1731. 

VOcs  ne  pouviez  terminer  votre  courfe  d’une  maniéré  plus  glorieufe , Mon- 
fieur, qu’en  rendant  à la  vérité  le  témoignage  que  vous  venez  de  lui  ren- 
dre. La  vie  fainte  que  vous  avez  menée  jufqu’à  prefent,  demandoit  cette  de-  1 
marche  de  votre  part.  Qu’il  eft  doux  à l’àge  de  quatre-vingts  ans  de  pouvoir 
a.  Tim.IV.dire  avec  l’Apôtre:  Fidem  ferutvi , curfum  confummavi  ! Ne  craignons  point  d’y 
7-  *•  ajouter  : In  rtliquo  repofita  eft  mibi  corona  juftitia , quam  reddet  mibi  Dominai  in  ilia 
die  juftus  judex.  Sou  venez- vous  de  moi,  Monfieur , quand  vous  jouirez  de  cetta 
couronne  : faites-le  en  attendant  que  vous  la  pofTediez.  Je  fuis  dans  la  charité  de 
Jefus-Chrift,  Monfieur,  tout  à vous,  «Stc. 

LETTRE  DXXXV. 

• ■ ■ ■ • t 

A un  Benedittin.  Il  applaudit  à fin  zele,  & en  admire  les  fruits. 

Le  2t.  Décembre  1731. 

JE  rèçois  toujours  avec  un  nouveau  plaifir,  mon  Reverend  Pere,  les  marques 
de  votre  fouvcnir.  Le  témoignage  que  vous  m’avez  addrefTé  eft  le  fruit  de  vo- 
tre exil.  Dans  lesdefieins  des  hommes  vous  êtes  relégué  pour  vous  mettre  hors 
d’état  de  fervirla  vérité:  dans  les  deifeins  de  Dieu  vons  êtes  envoyé  pour  fècourir 
vos  freres,  «St  les  porter  à rendre  à la  vérité  tout  ce  qu’ils  lui  doivent:  Ferbnm 
a.Tun.11 .9.  Domi„i  non  eft  ultimatum.  Cette  parole  fe  vérifié  en  vous.  Dieu  vous  a rempli 
de  fon  efprit  pour  le  communiquer  aux  autres.  Acquittez-  vous  «le  plus  en  pins 
d’un  miniftere  fi  glorieux.  Faites  ufage  dans  vos  difcours  des  merveilles  que 
Dieu  opéré  fur  le  tombeau  du  faint  Diacre.  Vous  en  êtes  vivement  frappé. 
Et  qui  ne  le  feroit  pas , quand  on  aime  l’Eglife  ! Je  vois  par  tout  ce  que  vous 
me  marque;  de  l’Abbé  de  Bécherand,que  vous  êtes  au  fait  de  ce  qui  le  regarde. 
Priez  pour  que  fa  gnerifon  s’acheve.  Nous  fommes  dans  l’attente  de  cet  évé- 
nement. Nos  ennemis  le  craignent,  de  prennent  déjà  leurs  précautions  contre 
l’avantage  que  nous  pourrions  en  tirer.  Mais  la  voix  glapiflante  des  enfans  des 
hommes  n’arrêtera  pas  le  tonnerre  de  la  voix  de  Dieu,  Je  fuis  très  parfaite- 
ment, mon  Reverend  Pere,  &c.  : - . r 
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LETTRE  D XXX  VI.  «H* 

A une  Religttufe.  Il  l'exhorte  à fe  déclarer  tu tt entent  contre  la  Bulle , 

& pour  l’Appel. 

Le  21.  Decmbrt  173t. 

VOo*  n’avez  fait  encore  qu'une  partie  de  votre  devoir,  ma  très  chere  fille.’  ' 

La  démarché  dont  vous  me  rendez  compte,  eft  un  commencement  de  fatif- 
faftion.  Mais  il  faut  aller  plus  loin  pour  rendre  à la  vérité  touc  ce  que  vous  lui 
devez.  Votre  Confeflèur  vous  a traitée  comme  une  perfonne  fcrupuleufe,  que  l’i- 
magination  fait  fbuffrir.  11  vous  a impofé  filence  fur  les  peines  que  vous  veniez 
de  lui  découvrir.  Il  vous  regarde  toujours  comme  foumile  à la  Bulle;  & l’on  ne 
peut  nier  qu’il  ne  Joit  en  droit  de  le  faire,  tant  que  vous  confentirez  à palier  dans 
ion  efpritpour  acceptante.  Expliquez-vous  donc  nettement,  & reparez  par  une 
eonfeilion  qui  leve  tout  doute  & tout  fbupçon , la  faute&  la  très  grande  faute  dans  la- 
quelle vous  avez  eu  le  malheur  de  tomber.  Ne  fouffrez  point  que  Ion  vous  traite  diffé- 
remment de  vos  Soeurs , fi  ce  traitement  different  donne  lieu  de  penfer  que  vous  ne 
leur  êtes  pas  unie  de  cœur  & d’efprit,  dans  le  glorieux  témoignage  quelles  ren- 
dent depuis  fi  long-tems  à la  vérité.  C'elt  à quoi  je  vous  exhorte,  ma  très  che- 
re fille.  Quand  vous  m'apprendrez  que  je  n’ai  plus  rien  à délirer  fur  ce  point,  je 
ferai  tranquille  pour  votre  falut.  Jufques-là  je  ne  puis  qu’être  très  inquiet.  Ap- 
prehendez-vous  d’imiter  ceux  dont  Dieu  fè  déclaré  le  proteâeur  par  des  prodi- 

Ses  continuels,  & plus  encore  par  des  converüons  éclatantes,  qui réthplüTenr 
e joie  les  Anges  & les  hommes?  Voyez  dans  les  miracles  que  Dieu  fait,  com- 
bien la  caufe  que  nous  défendons  lui  elt  precieufe , & quel  ell  le  crime  de  ceux 
'qui  la  trahillënc.  Il  y a des  tems  de  paix,  & des  tems  d'épreuve.  Le  tems  où 
nous  fommes  ell;  de  ce  dernier  genre.  Peut-être  voudriez-vous  encore  goûter 
les  fruits  de  la  paix,  <St  lailïêr  aux  autres  le  foin  de  fupporter  les  épreuves.  Mais 
quand  Jefus-Chrilt  eft  fur  le  Calvaire,  irons-nous  le  chercher  fur  le  Thabor?  Ce 
n’efl  pas  mon  deffein,  direz-vous.  Mes  difpofitions  font  bien  differentes.  Je  le 
veux , ma  très  chere  fille.  Mais  il  me  femble  appercevoir  encore  dans  le  filence 
que  vous  vous  êtes  laiffée  impofer,  des  relies  de  l'ancienne  inclination  que  je 
combats  , & qui  a été  la  fource  de  votre  chute.  Il  fe  peut  faire  que  je  me  trom- 
pe, & je  le  defire  de  tout  mon  cœur.  Permettez-moi  cependant  de  vous  dire 
tout ee  que  je  crains.  Je  ne  cherche  point  à bleffer,  mais  à guérir.  Cette  gué- 
ri fon  me  paroit  déjà  très  avancée.  Je  prie  Dieu  de  l’achever  & de  la  rendre 
fiable  à Jamais.  Je  fuis  plus  que  je  ne  puis  vous  l’exprimer,  ma  très  chere  fil- 
le, tout  à vous. 

LETTRE  DXXXVII. 

A M.  PEviaue  d’Auxerre  , fur  fon  Sermon  du  jour  de  Noël,  fur  fm 
Mtjfel,  fur  divers  Ecrits  contre  les  miracles,  & fur  les  difpofi- 
tious  de  M.  de  Rhodez. 

■ ‘ Le  16.  Janvier  1712. 

JE  pars  aujourd’hui  pour  la  Verune  , mon  très  cher  Seigneur.  Vous  favez  que 
je  fuis  exilé  pendant  les  Etats.  L’ouverture  s’en  fait  demain.  J'ai  la  goûte, 
mais  non  pas  pour  m’obliger  de  garder  le  lit 

Je  vous  fchcite  fur  votre  Sermon  du  Jour  de  Noël.  Le  fujet  étoit  digne  de 
votre  zele  pour  la  vérité.  Vous  ne  m'en  avez  pas  appris  la  première  nouvelle. 
id.  ***-  votre  Chanoine  en  «toit  déjà  informé.  Que  dira  le  Métropolitain?  U 
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iji**  n a "T16  ce  'J'2’*1  mérité-  Je  fai*  toujours  dans  l'attente  de  ce  que  vous  avez  eu 
la  bonté  de  m’annoncer  à ce  fujet. 

Votre  plan  fur  le  Miflfel  ne  m’avoit  pas  été  expliqué  de  la  manière  que  vous 
me  faites  l’honneur  de  le  marquer.  Le  cas  change,  & n’eft  pas  fujet  aux  mimes 
inconveniens  que  j’apprehendoi». 

Les  miracles  embarraflent  étrangement  nos  adverfaires.  Les  Ecrits  qu’ils  de- 
’ bitenc  pour  les  détruire  font  pitié.  Qae  fera  M.  l’Archevêque  de  Paris  avec 
h Mandement  dont  on  nous  menace  depuis  fi  long-tems  ? Je  ne  vois  rien  à ga- 
gner pour  lai,  rtlais  beaucoup  à perdre.  Le  tombeau  du  faint  Diacre  fera  toujours 
Fécueil  de  quiconque  ofera  s’élever  contre  l’œuvre  de  Dieu. 

|’ai  reçu  une  Lettre  de  M.  de  Rhodez , qui  me  marque  „ ou’il  ne  fauroit  re- 
„ Aller  au  defir  le  plos  preffant  de  m’écrire,-  que  le  renouvellement  de  l’année 
,,  lui  en  fournit  un  pretexte  qu’il  faiflt  avec  empreflement,”  &c.  Il  efl  à plain- 
dre. Dieu  lai  a fait  la  grâce  de  connoître  la  vérité , & de  l’aimer  jufqu’à  un  cer- 
tain point.  Dans  un  tems  de  paix  ç’auroit  cré  un  bon  Evêque.  Je  ne  fai  ce  qu’il 
penfe  des  miracles.  Te  m'imagine  qu’il  fuit  fur  cela , comme  fur  toute  autre  cho- 
fe , le  fyflême  de  l'Abbé  Couet.  ' 

Recevez,  mon  cher  Seignenr,  mes  très  humbles  remerclmens  pour  tous  les 
vœux  que  vous  faites  pour  moi.  Vous  favez  que  je  vous  fuis  dévoué  à la  vie 
& à la  mort. 

LETTRE  DXXXVIII.*  ’ . ' 

A M.  T Evêque  de  Rhodez,  en  reponfe  à une  Lettre  de  ce  Prélat. 

Le  20.  Janvier  173s. 

JE  reçois , Monfeigneur , avec  toute  la  reconnoiflânce  que  je  dois  les  marque» 
de  fhonneur  de  votre  fouvenir.  Je  regretterai  toujours  le  tems  où  je  pouvoi» 
vous  ouvrir  mon  cœur  avec  liberté.  Que  de  chofes  il  y auroit  à le  dire  au- 
jourd'hui! Si  les  maux  de  l’Eglife  font  grands,  la  proteélion  que  Dieu  lui  accor- 
de par  les  prodige»  continuels  qu’il  opéré  fur  le  tombeau  d’un  de  fes  fcrviteurs, 
nous  remplit  d'une  confolation  qui  y eu  proportionnée.  Que  ne  m’eft-il  permis  de 
m’entretenir  avec  vous,  Monfeigneur,  fur  un  lujes  fur  lequel  ilmefemblequ’au- 
trefois  j’aurois  été  écouté  avec  plaifir  ! La  tendrefie  refpeétueufe  que  je  reflens  tou- 
jours pour  vous,  me  fait  defirer  de  revoir  les  jours  que  je  regrette.  Je  crois, 
Monfeigneur,  ne  pouvoir  vous  en  donner  des  marques  plus  fincere»,  qu’en  for- 
ment de  pareils  vœux  pour  vous.  Il  y a des  chofes  fur  lesquelles  je  ne  parle  qu’en 
tremblant.  Ici  je  fuis  alluré  que  l’efprit  ne  fait  point  illufion  au  cœur.  Je  fui* 
avec  refpeél,  «Stc.  ■ . i;  -, 

LETTRE  DXXXIX. 

A M.  T Evêque  de  Troyes.  Il  le  remercie  de  fes  bontés  pour  M.  *** 
& de  P approbation  qu’il  donne  à fa  dernière  Ordonnance,  Il  lui 
parle  de  M.  de  Becherand  & des  miracles. 

......  Le  20.  Janvier  1731. 

ME  voici,  Monfeigneur,  à la  campagne  par  Lettre  de  cachet.  Je  profit» 
des  premiers  moment  du  repos  dont  j’y  jouis , pour  vous  témoigner  ma 
très  vive  reconnoiflânce  de  la  Lettre  pleine  d’amitié  que  vous  m’avez  fait  l'hon- 
neur de  m’écrire.  Je  fuis  touché  des  bontés  que  vous  voulez  bien  avoir  pour 
M.  ***  Je  reconnois  par  l’éloge  que  vous  m’en  faites , que  je  ne  me  fuis  pas 
trompé  dans  le  jugement  que  j en  ai  toujours  porté.  Les  dernières  nouvelles 

que 
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que  nous  avons  reçues  de  M.  de  Becherand , ...  font  bien  confiantes.  La  guerifon  . 
eft  très  avancée.  Lês  douleurs  étonnantes  qu’il  fouflfre,  donnent  lieu  cfefperer  </3- 
que  Dieu  n’eft  pas  éloigné  de  confommer  une  œuvre  11  delirée  & fi  demandée. 

Quel  événement  que  celui  que  Dieu  renouvelle  tous  les  jours  au  tombeau  du 
faint  Diacre!  Peccator  xidebit  & irafeetur,  dentibus  fuis  [remit  & tabefeet  : défiât-  p£  cXÏ.  10. 
rium  peccatorum  péri  bit. 

Je  me  tiens  très  honoré,  Monfeigncur,  de  votre  jugement  fur  mon  Ordon* 
nance  contre  le  Berruyer.  Je  n’aî  pu  la  diftribuer  dans  mon  Diocefe  que  depuis 
quelques  jours.  Il  y a ici  nombre  de  Prelqts  qui  n’en  jogeront  pas  fi  avantageu- 
sement que  vous.  C’efl  la  fuite  des  préventions  contre  la  vérité.  Dans  un  autre 
rems  il  n'y  auroit  eu,  je  crois,  qu’une  feule  voix, pour  condamner  les  erreurs  & 
les  blafphêmes  que  j’ai  condamnés  dans  ce  miferable  Livre. 

Recevez,  Monfeigneur,  mes  vœux  les  plus  tendres  & les  plus  ardens  pour  vo- 
tre confervation.  La  parole  de  M.  de  Meaux,  qu’il  faut  que  les  Evêques  meu- 
rent les  armes  à la  main,  efl  vraiment  digne  de  lui.  Tachons  de  le  fuivre , 
quoique  de  loin.  Je  fuis  avec  l’attachement  le  plus  inviolable  & le  plus  refpe- 
«ueux , &c. 

LETTRE  DXL. 

A Madame  de  Coetque n,  att  fujet  de  la  maladie  de  la  Mere  Pouget , 
des  prodiges  de  S.  Medard , des  dtfpofuions  de  M.  de  Rbodtz, 

*■  - Le  20.  Janvier  173a. 

LA  Lettre  que  vous  m’avez  fait  l’honneur  de  m’écrire , Madame , me  confole 
& m’afflige.  Je  ne  puis  qu'être  fenfible  aux  vœux  que  Vous  continuez  de 
faire  pour  moi.  Ils  prennent  leur  fo urce  dans  l'amour  de  la  vérité.  Quoi  de 
plu*  précieux! 

Je  fuis  très  touché  de  la  maladie  defefperée  de  la  pauvre  Mete  Pouget.  Je  la  Supérieure 
regrette  bien  fincerement.  Je  reçois  le  dernier  témoignage  de  fa  fi , en  benif-  <ju  ç«i»»ire 
fant  Dieu  de  lui  avoir  épargné  les  grandes  tentations.  S'il  ell  encore  tems,  je  bour^fœSr 
vous  prie.  Madame,  de  lui  faire  connoître  toute  la  part  que  je  prends  à fon  dnp.&ug«. 
état.  Je  fouhaite  bien  ardemment  qu’elle  ne  m’oublie  pas , quand  elle  jouira  de 
la  recompenfe  éternelle. 

La  derniere  Prieure  d’Orléans  a fait  merveille*.  J’ai  reçu  une  reponfe  de  celle 
qui  lui  a fuccedé,  dont  j’ai  été  très  édifié. 

Quelle  foi  que  celle  de  cette  femme  dont  vous  m’avez  envoyé  la  Lettre  & la 
Mémoire!  Dieu  a. commencé  de  l’exaucer:  il  achèvera  fon  œuvre.  J'attends  eo> 
paix  la  guerifon  de  l’Abbé  de  Becherand.  Les  dernières  nouvelles  la  fuppofoienc 
très  avancée.  Il  paroit  que  Dieu  a des  delTeins  fur  un  événement , auquel  tout  le 
royaume  eft  attentif.  Quand  les  ennemis  de  la  vérité  auront  feit  toutes  leur*  . . 

objeétions  , Dieu  prendra  phiGr  à les  confondre  , & à fe  jouer  de  tous  leur* 
raifonnemens. 

M.  de  Rhodez  m’a  fait  l’honneur  de  m’écrire  à l’occafion  de  la  nouvelle  an* 
née.  Il  me  paroit  qu’il  defireroit  fort  de  renouer  notre  ancien  commerce.  Je 
lui  marque  que  je  le  ferois  bien  volontiers , fi  je  pou  vois  lui  parler  comme  autre- 
fois à cœur  ouvert.  Mais  de  quoi  s’entretenir , fi  on  ne  penfe  pas  de  la  même 
maniéré  fur  les  maux  de  l’Eglife,  & fur  les  prodiges  que  Dieu  fait  pour  commen- 
cer il  y remédier  ? Je  fuis  avec  refpeét,  &c. 
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j*3».  r LETTRE  DXLI.  - 

CH.  ***  fur  la  conduite  de  M.  de  Riez. 

Le  20.  Janvier  1731. 

JE  reçois  toujours  avec  un  nouveau  plaifir,  Monfieur,  les  marques  de  votre  at- 
tachement pour  moi.  Vous  m’aimez  en  Dieu  & par  rapport  i Dieu.  Tous 
vos  vœux  fe  terminent  à la  gloire  & au  triomphe  de  fa  vérité.  Par  cet  endroit, 
ils  ne  peuvent  que  m'être  très  agréables.  Fafle  le  ciel  qu’ils  foient  exaucés  de  la 
maniéré  que  vous  le  defirez  ! 

Je  ne  lavois  rien  de  la  diftribudon  des  prix  qu'a  fait  faire  M.  de  Rica.  Il  eft 
aifé  de  voir  qu’il  n’a  pas  prétendu  faire  fa  cour  à M.  de  Marfeiiïe  dans  le  choix 
des  Livres.  Cette  démarché  eft  un  témoignage  en  faveur  de  la  faine  doflrine. 
Mais  il  refte  encore  bien  du  chemin  pour  accomplir  toute  juftice.  M.  de  Riez 
eft-il  revenu  de  Paris?  Il  a été  témoin  des  miracles,  ou  il  a pu  l'être  aifement. 
Qu’en  penfe-t-il?  Tant  de  merveilles  ne  font-elles  fur  lui  aucune  impreftion?  Je 
ne  doute  pas  qu’elles  n’en  faflent  fur  vous  une  très  grande.  Pour  moi  j’y  trou- 
ve un  fond  inepuifable  de  confolation.  Je  fuis  très  tendrement,  Moniteur,  tout 
à vous. 

LETTRE  DXLII.  ' --=  . 

A M,  Esteve,  Curé  de  fon  Dioceje  exile , fur  la  converfion  tfunfrere 
de  cet  Ecclefiajlique  touché  far  les  miracles. 

Le  20  Janvier  17 32. 

SI  vous  êtes,  Monfieur,  inconnu  aux  hommes,  j’ai  la  confiance  que  vous  ne 
l’êtes  pas  à Dieu.  C’eft  même  parce  que  Dieu  vous  connoit,  qu’il  vous  de- 
robe  à la  connoi fiance  des  hommes.  Les  longues  & dures  épreuves  par  lefquelles 
il  vous  fait  palier,  font  des  marques  de  fa  tendrcfie  pour  vous.  Quand  il  vou- 
dra, il  faura  vous  rendre  à votre  Lvêque  & à votre  troupeau.  Vous  ne  doutez 
pas  avec  quelle  ardeur  je  le  defire. 

Je  favois  déjà  ce  que  vous  me  mandez  de  la  mifericordc  que  Dieu  a faite  au 
plus  jeune  de  vos  freres.  Les  Lettres  qu’il  écrit  ici , & qui  font  communiquées 
à quelques  perfonnes,  font  remplies  de  foi  & de  religion.  On  y voit  un  homme 
vivement  touché  des  prodiges  qui  s’opèrent  journellement  fur  le  tombeau  du  faine 
Diacre.  11  a écrit  dans  les  termes  les  plus  preflans,  pour  qu’on  lui  envoyé  un 
de  vos  neveux,  fourd  & muet;  mais  il  n’a  pu  encore  rien  gagner.  J’en  fuis  af- 
fligé pour  ce  pauvre  enfant.  Je  crois  que  Dieu  auroit  accordé  à la  foi  de  l’oncle 
fa  guerifon.  Pour  vous,  Monfieur,  confolez-vous,  & fortifiez-vous  de  plus  en 
plus  à la  vue  de  toutes  les  merveilles  de  notre  Dieu.  Qu'il  eft  doux  d'être  alluré 
par  des  témoignages  même  (enfibles , que  le  Seigneur  eft  avec  nous  ! Nos  enne- 
mis le  voient , & en  font  irrités.  Mais  que  peuvent  les  efforts  des  enfans  des 
hommes  contre  le  Tout-  puiflant?  Je  fuis,  Monfieur,  très  tendrement  toutà  vous. 

LETTRE  DXLIII. 

tjiux  Carmélites  de  Letfoure.  Il  fe  rejouit  de  leur  perfeverance , & les 
rend  attentives  aux  miracles, de  nos  jours. 

Le  20.  Janvier  1732.  . 

LE  s années  fe  renouvellent,  mes  très  cheres  Sœurs  ; & elles  vous  trouvent 
toujours  fideles  dans  le  témoignage  que  vous  rendez  à la  vérité.  C’eft  une 
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grâce  dont  je  ne  doute  point  que  vous  ne  Tentiez  tout  le  prix.  Nous  avons  eu 
Fa  douleur  de  voir  tomber  des  Communautés  qui  avoient  montre  d’abord  du  cou- 
rage & de  la  fermeté.  Que  vous  êtes  heureufes  de  n'avoir  rien  éprouvé  de  pa- 
reil ! Plus  il  y a de  iems  que  vous  combattez,  plus  j’efpcre  que  vous  demeurerez 
fermes  jufqu’à  la  fin.  Vous  voilà  maintenant  agucries,&  la  défiance  où  vous  êtes  de 
vos  propres  forces,  me  fait  envifager  le  recours  de  Dieu  plus  prés  de  vous.  Vous 
avez  dans  les  miracles  qui  s’opèrent  au  tombeau  du  fàint  Diacre , de  quoi  raflurer 
les  genoux  tremblans.  Quelle  joie  pour  vous  de  voir  toutes  vos  démarchés  auto- 
rifées  par  des  lignes  évitions  de  la  prefence  de  Dieu  ! Ne  perdez  jamais  de  vue 
ce  grand  événement.  Vous  y trouverez  de  quoi  repondre  à tous  les  raifonne- 
mens  que  l'on  a employés  pour  vous  feduire.  Ne  ceflez  de  bénir  Dieu  de  tanc 
de  merveilles.  Qu'elles  fervent  à vous  renouveller  dans  la  pratique  de  vos  devoirs. 
N’ayez  qu'un  cœur  & qu’une  ame;  & dites- vous  fouvent  à vous-mêmes:  Si  Dieu 
ejl  pour  nous,  fui  fera  contre  nous?  Je  fuis  dans  la  charité  de  Jefus-Çhrifts  &c. 

LETTRE  DXLIV. 

A une  Religieuse , fur  un  miracle  accordé  à l'intcrcejjion  de  M.  Caujfel. 

Le  24.  Janvier  1732.  " 

JE  reçois,  ma  très  chereSœur,  avec  beaucoup  de  plaifir  le  témoignage  parti- 
culier de-votre  affection  pour  moi.  Je  vous  exhorte  de  tout  mon  cœur  à per- 
feverer  dans  les  difpofitions  où  vous  êtes  par  rapport  à la  vérité.  Si  Dieu  vous 
éprouve , il  vous  montre  en  même  tems  qu'il  eft  avec  vous.  La  guerifon  de  cel- 
le de  vos  fœurs  qui  étoit  menacée  d’hydropifie,  doit  exciter  votre  reconnoiflan- 
ce  envers  fon  Libérateur. 

Ce  que  l’on  vous  avoit  écrit  d’ici  trop  legerement  concernant  feu  M.  CaulTel, 
a neanmoins  produit  un  heureux  effet.  Si  Dieu  veut  manifefler  la  gloire  de  ce 
faint  Prêtre,  j’efpere  qu’il  le  fera  par  des  miracles  qui  feront  à l’abri  de  toute 
contradiction.  Celui  que  vous  m’apprenez  efb  bon  pour  nous  ; mais  nos  enne- 
mis trouveront  des  prétextes  pour  le  rejetter.  Comme  vous  n’avez  pas  averti 
de  votre  deffein  les  pareils  de  l’enfant,  on  dira  que  vous  avez  mis  ce  miracle 
après  coup  fur  le  compte  de  M.  CaulTel.  Cela  n’empêche  pas  que  vous  ne  deviez 
drefler  une  relation  authentique  de  cette  guerifon , dès  qu’elle  fera  parfaite.  Elle 
fervira  en  tems  & lieu.  La  multitude  des  Lettres  que  j’ai  à écrire  m’oblige  de 
finir.  Je  le  fais,  ma  très  chere  Sœur, en  vous  allurant  de  toute  mon  affettion. 

LETTRE  DXL  V. 

A M.  ***.  Il  lui  parle  de  fon  Ordonnance  contre  le  ‘Pere  Berruyer  , ér 
des  mauvais  raifonnemens  qu'on  faifoit  contre  les  miracles  & 
les  convulfions. 

Le  24.  Janvier  1732. 

LE  retardement , Monlieur , de  ma  demiere  Lettre  fera  peut-être  venu  des 
bons  hommes.  C’ell  la  voie  dont  je  me  fers  pour  aller  jufqu’à  vous.  M.  de 
Troyes  m’a  fait  l’honneur  de  m’écrire  une  Lettre  très  obligeante  par  rapport  à 
vous.  Je  lui  en  fais  mes  très  humbles  remercimens  par  cet  ordinaire. 

Vous  me  faites  plaifir  de  me  marquer  le  jugement  que  vous  portez  de  mon 
Ordonnance  contre  le  Berruyer.  Cet  Ouvrage  sert  fait  attendre  long-tems.  11 
n’y  a <jue  quelques  jours  qu’on  a commencé  ici  à le  diflribner.  Il  y eft  mainte- 
nant très  commun.  Dieu  veuille  y donner  fa  benediélion. 

Nos  ennemis  ne  fe  laflent  point  de  blafphémer  contre  les  miracles,  & Dieu 
///.  Tome  VI.  Partie.  Vvv  ne 
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ne  ie  lafle  point  d’en  faire  de  nouveaux.  Ht  cherchent  dans  let  anciens  de  quoi 
décrier  les  derniers.  Plus  habiles  que  le  Tout-puiflant,  ils  veulent  lui  prefcrire  la 
maniéré  dont  il  doic  fe  manifefter.  Il  l'a  fait  par  des  gucrifons  fubitet  au  tem» 
de  Jefus-Chrift  & des  Apôtres  : donc  il  le  fera  toujours.  Pour  détruire  ce  rai* 
fonncment,  il  ne  faut  que  le  rapprocher  du  principe  fur  lequel  il  eft  appuyé.  11 
fuppofe  que  l’Etre  fupréme  n’a  qu’une  feule  voie  de  fortir  de  fon  fecret  par  des 

fuerifons  miraculeufes.  Mais  Dieu  convaincra  de  folie  la  fageflè  de  ce  monde. 
)eja  nos  raifonneurs  ont  changé  dix  fois  de  fyftéme.  Dieu  les  pourfuit  dans  tous 
leurs  rctranchemens.  Ceux  qui  fie  font  mocqués  des  convulfions,  les  ont  éprou- 
vées fur  eux-mêmes  par  une  juftice  veogerelfe.  Le  dernier  ordinaire  nous  a ap- 
pris que  l’approche  de  la  Chafle  de  Sainte  Genevive  avoir  excité  les  convulfions 
a un  jeune  homme,  qui  en  avoiteu  déjà  de  très  fortes  au  tombeau  du  faint  Dia- 
cre. M.  Hérault  a fait  enlever  ce  jeune  homme.  Cette  précaution  arrêtera- t-elle 
le  bras  dé  Dieu,  s'il  veut  juftifier  par  les  reliques  des  Saints  reconnus,  ce  qu'il 
opéré  fur  le  tombeau  d’un  Saint  que  l’on  ne  veut  pas  reconnottre? 

LETTRE  DXLVI. 

À M.  l'^Abbc  de  Becherand,  fur  les  circonfiances  & les  progrès  de figue- 
tifon , & fur  les  fentinsens  dont  il  doit  être  rempli, 

■ ^ . Le  15. Janvier '1731. 

Quoique  je  ne  vous  aye  point  addreiïe  de  Lettre  directement,  Monfienr, 
j’ai  compté  que  je  ne  laiüois  pas  de  vous  écrire  par  le  canal  des  amis  à qui 
j'écrivoi*.  Ils  ne  vous  laiilbienc  pas  ignorer  la  paît  que  je  continue  de  prendrç 
h votre  perfonne,  & à tout  ce  qui  vous  arrive.  Ils  m’ont  donné  de  la  confola- 
tion  & de  la  joie , en  me  rapportant  les  circonfiances  & les  progrès  de  votre  gue? 
ïifon , & encore  plus  la  ûtuation  tranquille  de  votre  ame  au  milieu  de  fi  grandes 
agitations.  Vous  avez  bien  lieu  en  effet  de  vous  attacher  à Dieu  de  plus  en  plus, 
& de  vous  rejouir  en  lui.  11  n'y  a point  de  doute  que  la  route  où  vous  êtes, 
quoiqu’elle  foie  plus  longue  que  vous  ne  vous  y attendiez,  ne  foit  celle  où  U 
vous  a mis.  Vous  êtes  entré  dans  la  carrière,  après  l’avoir  confulté.  Il  vous  a 
fait  fentit  fa  main  dès  le  premier  jour , mais  quafi  imperceptiblement.  Dés  le 
troifieme  les  marques  de  fon  operation  font  devenues  plus  fenlibles  j & depuis  le 
cinquième  jour  de  votre  première  neuvaine,  il  n’y  a point  eu  de  jour  ( G l’on 
excepte  peut-être  le  Dimanche  que  vous  n’allâre*  point  au  tombeau)  qui  n’ait  été 
pour  vous  marqué  d'un  ou  de  plufieurs  miracles  indubitables.  Lorfque  vous  re- 
commençâtes après  votre  première  neuvaine  à retourner  au  tombeau , vous  ne 
le  fîtes  point  à la  legere.  Vous  vous  rendîtes  aux  defin  des  ferviteurs  de  Dieu , à 

Îiui  la  prudence  chrétienne  ne  vous  permettoic  pas  de  refifler.  Il  n’elli  donc  pas 
urprenant  que  vous  ayez  continué  a fentir  l’operation  de  Dieu  fur  votre  ame , 
qui  vous  remplit  de  confolation  & de  force.  Dites  donc  à Dieu  avec  le  Prophe- 
Tm,  XVII.  te  : Et  ego  no » fum  turbatus  te  pajlorem  fequens.  Je  n’ignore  pas  les  contradictions 
jÂi  17.  18.  auxquelles  vous  êtes  expofé;  les  allarmes  que  Ton  a voulu  vous  caufer;  les*  rail- 
leries, les  foupçons,  les  inventives  & les  menaces  même  auxquelles  vous  êtes 
en  butte.  C’eft  pourquoi  vous  devez  ajouter:  Non  fis  tu  mibi  formidmi , Jpes  me» 
tu  in  die  afflibhonis.  Votre  confidence  vous  juftifie  pleinement  de  tous  ces  foup- 
çons  de  duplicité,  d’artifice,  <Stc.  Et  vous  pouvez  dire  à Dieu:  Quod  egreffum 
eft  de  lubiis  meis  retium  in  confpetiu  tuo  fuit.  C’eft  pourquoi  vous  pouvez  ajoucer 
dans  le  même  efprit  que  le  Prophète,  & en  identifiant  à fon  exemple  votre  caufe 
avec  celle  de  Dieu:  Confundantur  qui  me  (erfcquuntur , (J  non  canjunder  ego  : paveant 
Oit*  (fi  non  paveam  ego,. 
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eqv»  l'on  voit  i S.  Medard  eft  bien  merveilleux.  De*  miracles  opérés  par-  i7jtf 
iene  & en  un  inflant , feroient  plus  du  goût  des  hommes.  D elt  certain  qb’il» 
fôrmeroient  un  fpe&acle  piu*  gracieux.  Mais  aujourd’hui  il  y en  a peu  de  la  for- 
te, & tes  convulfion»  fi  fouvcnc  réitérées  & d’une  fi  longue  durée,  forment  un 
fpedacle  plus  furprenanc  en  foi , quoique  moins  agréable.  Combien  la  conduit® 
de  Dieu  fur  vous , par  exemple,  elt-elle  étonnante  & digne  d’adffliratïon  ? Dieu 
vous  tient  fous  fa  main.  Il  vous  pétrit  &.  vous  forme  de  nouveau , comme  it 
feroic  un  embryon  dans  le  ventre  de  fa  mere.  11  vous  fait  connoître  des  particu- 
larités,  fur  la  conftruftion  de  la  machine  de  votre  corps,  qui  vous  étoient  incon- 
sues.  Il  vous  inftruk  des  irrégularités  qui  étoteht  dans  les  os,  les  mufcles,  le! 
nerfs  & tes  tendons.  Vous  ne  connoiffiez  de  votre  infirmité  que  ce  qui  en  paroifr 
foie  au  dehors;  & il  ne  vous  venoit  pas  même  dans  la  penfée  qu’elle  eût  des  pria* 
cipes  fi  cachés  & d’une  telle  étendue.  Mais  Dieu  vous  inflruit  en  vous  refor* 
mant,  & vous  reforme  en  vous  inllruifanc.  Vous  pouvez  maintenant  lui  diré 
& double  titre  avec  1e  Prophète:  Domine,  prtbafti  me,  & cognovijli  me.  ....  Mi- Pf.enrjmo. 
rabili*  opéra  tua, & anima meaooptofcit  mmit.  Non  eji  occultatum  os  meumàte c/uod 
àfti  in  occulte.  Je  vous  laifle  à méditer  dans  les  bonnes  traduftions  for  l'Hebreu 
les  paroles  fui  vantes,  tÿ  fubfiantm  moa  in  inferkribus  terne.  Imper (eBum  meum 
videront  occuli  fui , (st  in  libre  tue  omnes  fcnbentnr. 

-,  Or  rien  de  cela  ne  fe  fait  dans  le  fecret.  Dieu  vous  a donné  en  fpeêlacle  à tou» 
te  la  France,  ou  plutôt  à toute  l’Europe,  & à toute  i’Egiife.  Il  y a eu  en  fait  d®) 

■tarifons , de  plus  grands  miracles  ; mais  il  n’y  en  a jamais  eu  de  plus  expofé.en  vue* 
w fai  qu’il  faut  ici  diflicguer , entre  l’évenement  en  iui-même , & cet  événement  QOS-' 
flderé  comme  fpeâacle.  C*eftfous  ce  dernier  rapport  que  j’avance,  qu'il  n’y  eu» 
jamais  de  miracle  opéré  fur  le  corps  d’un  homme , qui  ait  été  propofé  fur  un  théâ- 
tre fi  vifible,  & qui  l’ait  été  fi  long-tems  ; qui  dans  les  tems  qu’il  s’eft  opéré, 
gît  tenu  lès  yeux  des  hommes  fi  fixement  & fi  long-tems  arrêtés.  L’évenement  efo 
donc  accompagné  d’une  notoriété  très  furprename  & très  extraordinaire.  Mais 
tous  les  yeux  qui  voyent  l’éveaemeht,  ne  le  regardent  pas  de  la  même  fa rte. 

. Les  uns  s’obûinent  à ne  le  pas  regarder  comme  lurnature!  ; les  autres  ne  veulent, 
point  avouer  que  ce  foit  une  operation  de  faveur  & de  grâce  de  la  part  de  Dieu. 

Mais  tous  en  parlenc  & en  rationnent,  & les  Ecrits  fe  multiplient  ; & ceux  mê- 
mes qui  en  penfent  le  moins  favorablement , & qui  font  femblant  d’êtxejjs 
plus  éloignés  de  croire  que  ce  foit  un  miracle  de  bonté  de  la  part  c 
très  bien  que  le  gros  des  Appelions  l’a  regardé  comme  tel , & 
jEtoignag-  rendu  à la  bonté  de  leur  csufe. 

^ -Mai»  ni  vous,  Monfieur,ni  nous,  ni  tous  ceux  qui  de  bonne-foi  ont  fuïvi  le  mirai 
çie  de  près,  nous  ne  doutons  qu’il  n’en  foie  un , & un  miracle  de  falut  & de  guerifon.' 

Vous  éprouvez  de  violentes  convulfions  & de  grandes  douleurs  ; mais  tout  cela 
tend  il*  guerifon.  Vous  favez  & vous  n’en  pouvez  douter,  combien  elle  efh 
avancée.  Vous  en  connoilfez  & vons  en  fuivez  le  progrès.  Ce  qui  eft  déjà  fait,1 
p'eft  pas  moins  évidemment  miraculeux  & fa  lut  aire  que  le  tout  le  pourra  être. 

, | Que  refte  t-il  donc?  Que  Dieu  confomme  fon  Ouvrage;  qu’il  fafie  connoître  £ 
tous  que  la  guerifon  eft  miraculeufe  en  la  rendant  complexe.  Mais  ce  bienfait 
#ft  plus  à defirer  pour  le  public  que  pour  nous.  Il  auroit  été  à defirer  dés  le  pre* 
mier  ûecle  de  l’Eglifc,  que  tout  le  gros  de  l’Empire  & les  Empereurs  euflent  re- 
connu la  jufiiee  de  la  caufe  de  S.  Pierre  & de  S.  Paul , ou  des  Chrétiens  de  Jeru» 
falero , ainfi  qu’elle  a été  reconnue  fous  Conftantin.  Mais  c’eft  à la  multicude  des 
Romains  que  cela  eût  été  avantageux.  Quoique  cela  ne  fût  pas,  les  Apôtres  & 
les  premiers  Chrétiens  n’en  étoient  pas  moins  adorés  de  la  bonté  de  la  caufe. 

Les  prodiges  qui  fe  foifoitnt  ea  leur  faveur,  n’eu  étoient  ni  mois*  certains  Ttf 
aâm  . y vv  z moin* 
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moins  confolans  pour  eux , parce  qu’il  n’y  avoir  que  quelques  milliers  d’hommes 
qui  prenoienc  foin  de  s’en  alïurer , & qu’il  y en  avoit  des  millions  qui  n'en  en- 
tendant parler  que  fuperficiellement,  ne  daignoient  pas  les  approfondir. 

Dires  donc  encore  avec  Jcremie  : Et  diem  bominis  non  defideravi , Domine  tu  fcit. 
Je  ne  recherche  point  les  applaudiffemens  des  hommes.  Je  fuis  content  d’être 
éprouvé  de  vous.  Je  fais  mes  delices  de  votre  vérité,  de  votre  parole,  de  vos 
• promeffei.  Invcnti  funt  fermones  lui,  y comedi  eos , y faSum  ijt  mibi  verbum  tuum 
in  taudium  (A  » latitiam  cordis  mei. 

Voilà, Monfieur,  ce  que  vous  devez  vous  dire  à vous-même  pour  vous-même. 
Mais  pour  l’intérêt  des  autres  & d’une  multitude  de  faibles,  vous  devez  defirer 
que  votre  guerifon  devienne  parfaite , & qu’elle  foit  auflï  publique  que  les  démar- 
chés qui  jufqu’ici  ont  été  faites  pour  INobtenir.  Plût  à Dieu  que  le  même  miracle 
s’opérât  fur  les  boiteux  fpirituels!  Dites  donc  encore  avec  le  même  Jeremie:  Tir 
fois , Domine , recordare  mei  (A  vifita  me , y lutre  me  ab  bis  qui  perfequuntur  me.  Noii 
tu  pat  ientia  tua  fujcipere  me:  fcilo  quoniam  fuftinui  pr  opter  te  opprobrium.  Et  vous  ajouterez 
dans  la  violence  des  douleurs  que  vous  éprouvez  : Solus  fedebam  quoniam  comminn- 
tione  repie JH  me.  Quare  faBus  ejt  dolor  meus  perpétuas , y plaga  mea  dejperabilis  renuit 
turari  ? F ail  a efi  mibi  quaji  mendacium  aquarum  infidelium. 

Vous  trouverez  à la  fuite  de  ces  dernieres  paroles,  des  paroles  de  confolation  : Cou- 
vertentur  ipftad  te  ,(ÿ  tu  non  converteris  ad  eos , &c.  Nous  continuerons  de  demander 
pour  la  manifeftation  de  la  gloire  de  Dieu  & le  bien  de  l*Eglife,  votre  parfaite 
guerifon  ; & nous  le  ferons  avec  confiance.  Ce  qui  eft  déjà  fait , eft  un  gage  de 
ce  qui  relie  à faire.  Combien  va-t-il  lieu  d’efperer  que  Dieu,  qui  dans  cette  gue- 
rifon fe  fuit  lui -même  û conllamment,  confommera  fon  ouvrage?  Qui  fait  s’il 
se  préparé  point  quelque  chofe  de  plus  grand  que  ce  que  nous  envifageons , loi 
en  qui  l’Eglife  reconnoit  le  caraélere  quelle  exprime  par  ces  paroles , qui  y mé- 
rita fupplicum  excedistj  vota,& c. 

LETTRE  DXLVU. 

A AI.  l'Evêque  d’Auxerre,  au  fujet  d'un  Ecrit  concernant  les  affaira 
de  la  Congrégation  de  S.  Maur. 

Le  J.  Février  1732. 

J’A  ilu,Monfeigneur/  Avis  imprimé  que  vous  avez  eu  la  bonté  de  m'envoyer,avec 
la  Lettre  du  Reverend  Pere  ***  Benedi&in  qui  y étoit  jointe.  Je  n’ai  point  de 
peine  à entrer  dans  les  vues  que  l’on  propofe.  Elles  me  paroiffent  juftes  & 
necefiaires.  Je  fouhaite  de  tout  mon  cœur  qu’elles  foient  fuivies.  Les  deux  partis 
expofés  dans  la  Lettre  du  Pere  •••  ne  me  parodient  pas  convenables.  Elire  le 
Conventuel , & protefter  contre  le  defaut  de  liberté  , c’eft  édifier  & détruire. 
Pourquoi  élifez- vous,  fi  vous  n’êtes  pas  libre  ? Pourquoi  proteftez-vous , fi  vous 
élifez  ? 

Ne  point  élire  le  Conventuel,  & ne  point  protefter,  c’eft  n’employer  pour  la 
defenle  de  la  vérité  qu’une  partie  des  armes  qu’elle  met  en  main  ; ou , il  l’on  veut, 
c’eft  imiter  la  conduite  de  ces  Juifs  qui  fe  laüTerent  égorger  le  jour  du  fabbat  dans 
les  lieux  de  leur  retraite , fans  ofer  repouffer  l’ennemi.  Que  Ton  n’élife  point  de 
Conventuel  dans  quelques  maifons,  qu’en  d’autres  il  y ait  un  certain  nombre  de 
Religieux  qui  ne  prennent  aucune  part  à l’éleélion  ; il  fera  aifé  d’étouffer  ce  té- 
moignage demi-muet.  Les  Supérieurs  le  diflimuleront , & ils  fe  donneront  bien  de 
garde  de  le  montrer  dans  toute  fon  étendue. 

Mais  en  demandant  d’abord  la  liberté,  puis  proteftant  & n’élifant  point,  fi  on 
ne  l’obtient  pas  j le  témoignage  ne  fauroit  être  étouffé.  La  Proteftation  réunit 
i • t.  « . » toutes 
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tontes  les  forces.  Elle  les  montre  de  maniera  à faire  impreflîon  fur  les  efprits.  Un  1732' 

A£le  ligné  de  7.  ou  800.  Religieux  prévient  en  fa  faveur.  (Quelle  idée  aura  - t-on 
de  quatre  Aflemblées  contre  Icfquelles  cette  nuée  de  témoins  depofera  continuel- 
lement? Et  n’eft-il  pas  neceflaire  que  toutes  ces  voix  s’élèvent,  pour  montrer  la 
grandeur  des  maux  que  fouffre  la  Congrégation  de  S.  Maur?  Aura- t-on  de  la 
peine  à comprendre  qu’il  faut  qu’elle  perifle,  fi  on  exclud  de  toutes  les  places  un 
fi  grand  nombre  de  fes  membres  ? Ils  ont  fait  autrefois  fa  force  & fa  gloire.  Peut- 
on  dire  qu’ils  ayent  été  remplacés  par  ceux  qui  occupent  aujourd’hui  la  plûpart 
des  emplois?  Voilà  ce  qu'on  ne  iauroi:  trop  faire  fentir.  Nos  ennemis  le  crai- 
gnent} & c’elt  precifement  parce  qu’ils  le  craignent,  qu’il  faut  le  publier  fur  les 
toits.  Je  fouhaiterois  avoir  allez  de  crédit  dans  la  Congrégation  pour  réunir  tes 
efprits,  & les  faire  entrer  dans  le  projet  de  l 'Avis.  Ne  pouvant  me  flatter  d’y 
réullir,  je  me  contente  d’y  donner  mon  approbation.  Je  luis  avec  l'attachemenc 
k plus  tendre  & le  plus  refpefiueux , &c. 

HM**p**>>  LETTRE  DXLVIIf. 

A M.  T Evêque  d’Auxerre,  fur  la  même  affaire  & fur  quel- 
ques autres. 

Le  y.  Février  1732. 

VOos  trouverez  dans  ce  paquet , mon  très  cher  Seigneur , une  Lettre  que  j'ai 
l’honneur  de  vous  écrire  fui  vaut  les  vues  qui  m’ont  été  propofées  par  tePe- 
re  ***.  Ce  qui  relie  à remplir  du  plan  propofé,  vous  regarde.  Je  n’en  fuis  pas 
embarrafle 

Ce  que  vous  me  faites  la  grâce  de  me  mander  fur  le  compte  du  Babillard,  eft  M.ltnguet, 
bien  important.  Dieu  conduife  tout  à fa  perfection. 

Je  n'ai  encore  rien  de  commencé  fur  Marie  Alacoque.  Il  y a un  objet  plus  pref-  in  miracle»  ■— 
fant  & plus  intereflant  fur  lequel  on  ne  pourra  pas  s’empêcher  de  parler.  On  tâ-  * con' 
ehcradefe  mettre  en  état,  pour  pouvoir  le  faire  dès  que  le  moment  fera  venu.  ,u  lom’ 

Je  recevrai  avec  piaifir  & avec  beaucoup  de  reconnoiflance  le  prefentque  vous 
m’annoncez  de  votre  Rituel.  Je  ne  m'attendais  pas  de  le  voir  imprimé. 

On  emprifonne  ceux  qui  ont  des  convulfions  à S.  Medard,-  & les  convulfion* 
prennent  dans  les  prifons.  On  veut  les  arrêter  dans  Paris  ; & Dieu  commence 
à fe  manifefter  par  cette  voie  dans  les  provinces.  Les  hommes  feront-ils  plus 
puifians  que  Dieu  ? _ . : • : 

J’apprends  dans  le  moment  qu’il  y a une  Ordonnance  du  Roi , qui  fait  fermer 
le  Cimetière  de  S.  Medard.  Je  ne  fuis  point  inquiet  fur  les  fuites  de  cet  événe- 
ment. Si  Dieu  eil  pour  nous,  qui  fera  contre  nous  ? 

Mon  refpeél  & ma  tendrefle  pour  vous,  mon  très  cher  Seigneur,  dureront 
toute  ma  vie. 

LETTRE  DXLIX. 

A Madàwe  de  Coetquen,  aufujet  de  la  mort  de  la  Mere  Pouget  j & 
des  Proces-verbaux  dreffés  a la  Bajlille. 

. Le  5.  Février  1731. , . 

VOus  devez,  Madame,  avoir  reçu  la  reponfe  à la  Lettre  precedente  que 
vous  m’ave2  fait  l’honneur  de  m’écrire.  La  derniere  me  confirme  la  mort 
de  la  Mere  Pouget,  qui  avoit  été  mandée  ici  à fon  frere.  J’en  ai  été  & j’en  fuis 
encore  très  touché.  Cependant  je  bénis  Dieu  de  lui  avoir  épargné  les  tentations 
qu'elle  apprehendoit.  Elle  cil  heurcpfe  d’avoir  été  enlevée  dans  un  tems  où  il  y 
< V v v 3 avoit 
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1731.  avoit  à craindre  que  la  fraude  ne  la  feduisît!  On  veut  étouffer  la  voix  de  Dieu» 
mais  les  hommes  previudront-iis  contre  le  Tout-puillhnt?  Non:  l’Egypte  eft  un 
homme,  & non  pas  un  Dieu.  Ægyptus  bomo,  (ft  non  eft  Dtus.  Il  me  tarde  de 
voir  le  Procès-verbal  dreffé  dans  ia  fl  affilie.  Ces  fortes  de  pièces  ne  préviennent 
point  en  leur  faveur.  Cependant , en  fuppofant  la  vérité  des  faits  qu’on  débité, 
quel  avantage  en  peut-on  tirer  devant  des  perfonnes  raifonnables?  Serait -il  fur- 
prenant  que,  parmi  cette  foule  deConvullifs.il  y en  eût  quelques-uns , que  l’en- 
vie de  recevoir  des  aumônes  eût  portés  à contrefaire  une  partie  des  mouvement 
extraordinaires , que  caufent  les  convulfions  véritables  ? S’il  y en  a de  cette  ef- 
, pece,  on  doit  favoir  gré  à'  M.  Hérault  de  les  avoir  découverts.  On  les  lui  aban- 
donne bien  volontiers.  Je  fuis  même  perfuadé  qu’on  les  lui  auroit  livrés  avant 
fon  expédition , C on  les  avoit  connus.  Mais  de  ce  qu’il  y a des  gens  qui  con- 
trefont en  quelque  chofe  les  convulfions , en  conduire  que  tout  ce  qui  fe  paflfe 
à S.  Medard  eft  l’effet  de  l’intrigue  & de  la  fourberie , c’eft  un  raifonnement 
des  plus  infenfés.  Avec  ce  principe  il  faudrait  fermer  toutes  les  Eglifes , où  (a 
dévotion  attire  en  certains  jours  un  grand  concours  de  peuple.  Combien  de 
Mendiant  contrefont  les  malades  pour  fe  procurer  quelques  aumônes?  N’y.  voit- 
on  jamais  des  perfonnes'qui  prétendent  avoir  été  gueries  miraculeufemenc , quoi- 
que cela  ne  foit  pas  ? Y a-t-il  pèlerinage  un  peu  fréquenté  où  cela  n’arri- 
ve ? Qui  fe  ferviroit  donc  de  ce  prétexte  pour  rejetter  les  miracles  les  plus 
autorifés , & pour  défendre  de  fréquenter  les  tombeaux  des  Saints  , raerite- 
roitiil  d’étre  écouté?  Ce  ferok  donner  gain  de  caufe  aux  Libertins.  Pour  prouver 

Î|u’il  n’y  a point  devrais  miracles,  ils  s’appliquent  à montrer  qu’il  y en  a de 
aux.  M.  Pafcal  raifonne  tout  différemment.  11  y a de  faux  miracles  : donc  il 
y en  a de  vrais. 

Je  connois  allez  l’Abbé  de  Becherand , pour  favoir  qu’il  eft  hors  de  tout  foop- 
çon  du  côté  de  l’impoftore.  Prétendre  me  perfuader  que  les  convulfîons  font 
l’effet  de  l’artifice  , parce  qu’il  y a parmi  les  prifonniers  de  M.  Hérault  quel- 
ques gens  fans  aveu , qui  déclarent  que  leurs  convulfions  font  volontaires  ; c’eft 
comme  li  l’on  vouloit  me  prouver  qu’il  n’y  a point  de  vrais  prophètes , parce 
qu’il  y en  a de  faux»  point  de  juftes,  parce  qu’il  y a des  pécheurs;  point  de 
gens  ienfés , parce  qu’il  y a des  fous. 

Le  Mandement  de  M.  l’Archevêque  de  Paris,  pour  détruire  le  miracle  opéré 
fur  Anne  le  Franc,  n’a  pas  fait  fortune.  Il  en  fera  de  même  de  cette  nouvelle 
tentative.  Dieu  convaincra  de  folie  la  fageffe  des  hommes.  Il  a commencé  à 
fortir  de  fon  fecret,  & toute  la  fureur  de  nos  adverfaires  n’a  pu  l’y  faire  rentrer. 
Jefpere  fermement  qu’il  achèvera  fon  œuvre,  & qu’il  nous  donnera  de  nouvelles 
armes  pour  faire  taire  ceux  qui  nous  infultenc.  Je  fuis  avec  refpeél , &c. 

LETTRE  DL. 

A M.  van  Erckel  Doyen  du  Chapitre  de  PEgliJè  catholique  d'Utrechti 
au  fujet  d'un  Ecrit  qu’il  avoit  envoyé  à ce  Prélat , intitulé:  Suite 
de  la  defenfe  des  rentes  rachetables  des  deux  côtés. 

Le  7.  Février  1732. 

V Ous  me  mettez,  Monfîeur,  dans  la  neceflité  de  m’expliquer  fur  un  fujet; 
v dont  je  voudrais  n’avoir  à gémir  que  devant  Dieu.  La  tendreflè  que  j* 
relie  ns  pour  des  Miniftres  qui  ont  montré  dans  les  tems  les  plus  orageux  tant  de 
«le  pour  la  vérité,  me  porte  à defirer  de  ne  trouver  en  eux  que  de*  fujet»  dç 
louange.  Plein  d’envie  de  bénir,  je  fouffre  d’être  obligé  d’en  ufer  autrement. 
J’ai  été  informé  de  la  divifion  que  caufe  parmi  vous  la  difpuce  fur  le*  contrats 
: . , / " de 
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de  rentes  racheubles  des  deux  côtés.  J’en  prévis  les  fuites  dès  le  commence- 
ment: je  les  craignis.  L’imprimé  que  vous  m’envoyez,  Moniteur,  n’eft  gueres 
propre  à me  confoler.  Le  ton  que  l'on  y prend  me  fait  appréhender  qu’en  per- 
dant la  charité,  on  ne  fe  ferme  toute  entrée  vers  la  vérité.  11  iëmble  que  l’on  s'ir- 
rite à^proportion  de  ce  quelle  fe  montre  avec  plus  d’éclat.  C'eft  ce  qui  m’affli- 
ge , & me  pénétré  de  la  douleur  la  plus  amere. 

j’aurois  cru  qu’aprés  un  Ouvrage  tel  que  le  Dogma  Esclefue  area  u fur  art , les  pré- 
jugés feraient  tombés,  & que  l’on  aurait  reconnu  de  bonne-foi , que  la  caufe  pour 
laquelle  on  s'intereiTe  n’eft  pas  foutenable.  Cependant  l’Auteur  de  la  Sui/t  de  Is 
defenfe  des  contrats  ne  parle  du  Dogaa  qu'avec  mépris.  Ce  nombre  prodigieux  de 
témoignages  de  l’Ecriture,  des  Peres,  des  Conciles,  des  Papes,  des  Théologiens, 
de*  Jurifconfultes,  qu’on  y a recueillis,  ne  l’étonne  point.  Il  veut  perfuader 
que  PEcriture  ne  deiend  point  de  prêter  à intérêt  aux  riches  ; & il  eft  fi  dé- 
pourvud’autorités , que  pour  le  prouver  il  ne  nous  donne  que  fes  propres  rai- 
fbnoetnens. 

S’il  eft  permis  de  prêter  à de  riches  marchands  en  flipulant  un  interet  modi- 
que, il  n'y  a point  de  deciûon  en  faveur  de  laquelle  la  Tradition  doive  fournir 
un  plus  grand  nombre  de  preuves  éclatantes.  Les  textes  de  l’Ecriture  & les  Ca- 
nons des  Conciles  qui  défendent  l'ufure  en  termes  generaux,  ont  du  avoir  été  à 
pluGeurs  une  occalion  depenfer  qu’il  n’eft  pas  permis  de  prêter  à intérêt,  même 
au  riche.  Seroit-ii  poffible  que  les  Scholaftiquei  fe  fuliènt  accordés  depuis  600. 
«ns  à donner  aux  paroles  de  l'Ecriture  & aux  Canons  de  l’Eglife  cette  étendue,  & 
que  durant  les  douze  Gecles  qui  les  ont  précédés  , perfonne  n’eût  été  tenté  de 
taire  la  même  chofe  ? Cependant  on  ne  voit  point  que  les  Peres,  G appliqués  par- 
tout à prévenir  les  fauiles  interprétations,  ayent  écrit  une  feulé  ligne  pour  em- 
pêcher l’abus,  qu'on  doit  fuppofer  qu'auraient  fait  de  l’Ecriture  & des  Concile* 
ceux  qui  miraient  étendu  jufqu’au  riche  la  defenfe  de  prêter  à intérêt. 

Accordons  pour  un  mpment  que  les  Peres  ayent  donné  aux  textes  des  Livret 
faints  le  même  fens  que  l’Auteur  de  la  Defenfe  des  constats  ; je  foutiens  qu'il  doit 
être  très  ordinaire  de  les  voir  s’objeéier  les  textes  du  Prophète  Roi  j d’Ezechiel 
& de  l’Evangile,  qui  défendent  l’ufure  en  termes  illimités,  & y repondre  com- 
me le  fait  l'Auteur. 

Les  Pafteurs  avoient  un  intérêt  particulier  à ne  laifler  fur  ce  point  aucun  dou- 
te dans  l'efprit  des  Gmples.  L’ufure  étoit  défendue  aux  Clercs  fous  peine  de 
depoütion:  croira-t-on  qu’il  n’y  avoit  perfonne  parmi  les  fideies  qui  eût  befoin; 
d'être  averti  de  ne  pas  fe  feandalifer , G nonobftant  cette  defenfe  on  voyoit  les- 
Clercs  tirer  intérêt  de  leur  argent/’  L’honneur  du  miniftere , la  crainte  de  feanda- 
lifer les  foibles,  le  foin  de  fa  propre  réputation:  tout  devoit  porter  à ne  laiffer 
aucune  ambiguité  dans  l’efprit  des  plus  greffiers. 

En  vain  répondrait- on  que  les  difeouri  des  Peres  font  remplis  de  traits  vehe- 
mens  contre  l’ufure  qu’on  exerce  envers  les  pauvres.  Cela  devoit  être , parce 
quelle  eft  plus  honteufe  & plus  criante.  Mais  les  Peres  n’en  auraient  été  que 
plus  attentifs  à déclarer , qu’en  condamnant  l’ufure  à l'égard  du  pauvre , ils 
étoient  très  éloignés  d'envelopper  dans  la  même  condamnation  celle  que  l’oa 
exerce  à l’égard  du  riche.  Ils  auraient  fait  davantage.  Au  lieu  de  dreflèr  dans 
des  termes  generaux  les  Canons  qui  défendent  l’ufure  , ils  auraient  fait  tomber 
nettement  la  defenfe  fur  le  pauvre , pour  ne  pas  donner  lieu  de  confondre  l’in- 
nocent avec  le  coupable,  & en  même  tems  pour  prévenir  les  murmures  & le* 
plaintes  des  négociant  & des  gens  d'affaires , qui  fe  feraient  cru*  lefés  par  de* 
oefenfes  vagues  de  prêter  à intérêt. 

Combien  ce  rationnement  devient-il  pins  prenant,  s’il  fe  trouve  que  les  Peres 
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1732.  ne  fe  (oient  point  contentés  de  ne  rien  dire  de  précis  en  faveur  de  l’tifure  qui 
s’exerce  envers  les  riches,  mais  déplus  qu’ils ayent  parlé  nettement  de  cette  der- 
nière comme  n’étant  pas  permife?  Les  Auteurs  du  Dôgma  rapportent  des  textes 
de  S.  Grégoire  de  Nyfle,  de  S.  Ambroife  & de  plufieurs  autres  Peres  qui  le 
fuppofent  vifiblement,  ** 

Accordons  cependant  à l’Auteur  de  la  Defenfs  des  contrats , ce  qui  n’eft  point, 
que  toute  l’Eglife-durant  douze  fiecles  ait  regardé  comme  permis  le  prêt  fait  au 
riche  avec  ftipulation  d’interêt.  PafTons-lui  que  les  Scholaftiquesfoientles  premiers 
qui  ayent  innové  à cet  égard:  il  ne  fauroit  difconvenir,  qu'une  pareille  innova- 
tion n’ait  du  exciter  de  grands  troubles  dans  l’Eglife.  Qu’il  en  juge  par  ce  qui 
eft  arrivé  chez  vous,  Monfieur,  dès  que  l’on  a commencé  à parler  contre  vos 
contracta , & à les  attaquer  comme  uluraires.  Si  dans  tous  les  liedes  la  cupidité 
a porté  les  chrétiens  à exercer  l’ufure  envers  les  pauvres,  on  ne  fauroit  nier 
qu’il  n’y  en  ait  eu  un  très  grand  nombre  qui  ayent  encore  mieux  aimé  l’exercer 
. envers  les  riches:  on  rifque  moins  à l'égard  du  capital,  & on  eft  plus  alluré 
de  recevoir  l'intérêt  Itipulé. 

Tranfportons  - nous  donc  dans  le  moment  où  l’on  vient  annoncer  à une  infi- 
nité de  fimilles,  que  ce  qu’elles  ont  cru  permis  jufques-  là  eft  contraire  au  droit 
naturel  & au  droit  divin  ; qu’il  eft  défendu  de  prêter  au  riche  avec  ftipulation 
d’intérêt,  & que  l’on  doit  reftituer  comme  mal  acquis  le  bien  que  l’on  a gagné 
de  cette  forte.  Quel  fcandale  , quel  trouble,  quelle  agitation  une  decifion  de 
cette  nature  n’a-t-elle  pas  du  caufer?  Si  les  Laïques  n’étoient  pas  aflez  inftruits, 
pour  s’autorifer  du  témoignage  des  fiecles  qui-  les  avoient  précédés , n’y  avoit-il 
perfonne  qui  pût  les  rafiurer  contre  les  decifions  des  Théologiens , & oppofer  à 
ceux-ci  tout  le  poids  de  la  Tradition  qu’on  prétend  qui  leur  eft  contraire?  Com- 
bien d’Evêques,  de  Prêtres,  de  Religieux  dévoient  être  dans  le  cas  du  prêt  fait 
au  riche  avec  ftipulation  d’intérêt  ? Il  ne  faut  pas  s’imaginer  que , daiM  un  fiecle 
où  la  fimonie  regnoit  de  toutes  parrs,  le  Clergé  fût  aflaz  definterelFé  pour  prê- 
ter aux  riches  gratuitement,  tandis  qu’on  pouvoir  le  faire  licitement  en  ftipulant 
un  intérêt. 

D’où  vient  donc  ne  fe  trouve-t-il  pas  un  feul  Evêque,  pas  un  Prêtre,  pas  un 
Religieux  qui  reclame  en  faveur  de  ce  qu’on  prétend  être  la  vérité  , & fur  tout 
d’une  vérité  qui  auroit  fi  fort  accommodé  la  cupidité  ! Que  dis-je  ? Les  Conciles 
generaux  & particuliers  tenus  dans  ce  même  tems  tiennent  le  langage  des  Théo- 
logiens. Par  quel  hazard  un  changement  fi  fubit  & fi  unanime  fe  feroit-il  fait? 

Je  ne  fai,  Monfieur,  fi  vous  fentez  toute  la  force  de  cette  preuve;  mais  elle 
me  paroit  une  demonftratïon  contre  l’Auteur  de  la  Defenfe  des  contrats.  Ou  il 
faut  reconnoîtTe  que  les  SchoJaftique»  n’ont  point  innové , ou  il  faut  me  mon- 
trer dans  l’Eglife  univerfelle , lorfqu’ils  ont  paru,  un  foulevement  aulfi  grand 

3 ue  celui  que  nous  avons  la  douleur  de  voir  maintenant  parmi  les  catholiques 
e Hollande. 

L’Auteur,  qui  fait  que  les  autorités  lui  manquent,  s’étend  beaucoup  fur  la 
queftion , fi  l’ufure  à l’égard  du  riche  eft  contraire  au  droit  naturel,  lî  entafie 
raifonnement  fur  raifonnement  pour  prouver  qu’elle  ne  l’eft  pas.  Quand  cela 
feroit,  il  faudrait  toujours  reconnoîtrc  qu’elle  eft  defendue  par  le  droit  divin, 
ou  bien  rejetter  ouvertement  toute  la  Tradition  , qui  eft  unanime  fur  ce  point. 
Mais,  fans  repeter  les  raifons  folides  que  les  Auteurs  du  Dogma  ont  employées 
pour  prouver  que  l’ufure  en  general  eft  contraire  au  droit  naturel,  il  me  fem- 
ble,  Monfieur,  que  l’on  peut  en  trouver  la  preuve  dans  l’Evangile  même.  En  ii- 
fant  avec  attention  la  parabole  des  talens , on  voit  que  le  Maître  qui  les  don- 
Mitt.XXv.ne  à fes  fetviteurs  leur  recommande  de  les  faire  profiter.  Ctlm  y ni  avait 
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rtfu  cinq  talent  s’en  alla  , dit  l’Ecriture  , U trafiqua  avec  cet  argent  ,6 ? il  en  ga-  ,,,, 
gnacinq  autres.  -J:'.  • • * 6 

Il  eft  aifé  de  voir  que  ce  gain  fe  fit  par  un  commerce  légitimé.  Telle  étoic 
l’intention  du  Pere  de  famille.  Mais  le  ferviteur  pareffeux  enfouit  fon  argent,  fit 
dit  aujetour  du  Maître:  Seigneur , je  Jai  que  veut  êtes  un  homme  dur  , que  vous  moif- 
fioiemz  où  vous  n'avez  point  Jemi  , fc?  que  vous  recueillez  où  vous  n'avez  rien  misy 
&c.  A quoi  le  Maître  répond:  Serviteur  méchant  & parefieux , vous  favtez  que 
je  moijfonne  où  je  n'ai  point  Jemi  , U que  je  recueille  où  je  n'ai  rien  mis:  vous  deviez 
donc  mettre  mon  argent  entre  les  mains  des  banquiers , afin  qu'à  mon  retour  je  retirage 
avec  ufure  ce  qui  efi  i moi. 

Remarquez,  Monüeur , je  vous  prie,  la  reponfe  du  Maître  , qui  confilte  dans 
un  de  ces  argumens  qu'on  appelle  ad  bominem.  Il  elt  bien  éloigné  d’approuver 
le  gain  qui  le  fait  en  confequence  d’un  prêt  ufuraire  : il  déclare  que  ce  feroit 
ntoiübnner  où  l’on  n'a  point  femé,  & recueillir  où  l’on  n’a  rien  mis.  Mais  vou- 
lant fermer  la  bouche  à un  ferviteur  qui  le  taxe  d’etre  dur  & injufle,  il  lui  dit 
que  dans  cette  fuppofition  même , il  fe  condamne  par  fes  propres  paroles  : Fous  Luc  X[»- 
Javicz  que  je  redemande  ce  que  je  n'ai  point  donné , c 7 que  je  recueille  ce  que  je  n'ai  point  ' ' 

femé  : pourquoi  donc  n'avez -vous  point  mis  mon  argent  à la  banque  , afin  qu’à  mon 
retour  je  le  retiraJJ'e  avec  les  interiis  ? Le  ferviteur  dans  la  perfuafion  où  il  étoit,  ne 
devoir  pas  craindre  d'employer  l’argent  de  fon  Maître  en  gains  illicites.  Un  Maî- 
tre qui  aime  à recueillir  ce  qu’il  n’a  point  femé,  ne  punit  point  un  ferviteur  qui 
le  fert  félon  fes  defirs.  Puis  donc  que  Jefus-Chrift  fait  entendre  clairement, 
qu’en  prêtant  à intérêt  on  recueille  où  l’on  n’a  point  femé,  n’eft  - ce  pas  décla- 
rer que  l’ufure  renferme  une  injuftice  réelle?  D’où  il  refulte  qu’elle  eft  contrai- 
re au  droit  naturel  : ce  qu'il  ne  faut  pas  entendre  feulement  de  l'ufure  à l'égard 
du  pauvre,  mais  encore  à l’égard  du  riche;  puifque  c’eft  d’un  argent  mis  à la 
banque  que  Jefus-Chrill  déclaré  qu’on  recueille  ce  qu’on  n'a  point  femé  , quand 
on  en  .tire  les  intérêts. 

S’il  eft  vrai  que  l’ufure,  même  à l’égard  du  riche,  renferme  une  injuftice, 
je  ne  vois  pas  pourquoi  l’on  rejetteroit  la  raifon  qu'en  apportent  les  Théologiens 
& les  Jurilconfultes.  Ils  prétendent  que  dans  les  choies  qui  fe  confument  par 
l'ufage,  la  propriété  eft  infeparable  de  l’ufage  même.  Or  l'argent  eft  une  cho- 
le  qui  fe  confume  par  l’ufage.  Donc  en  cedant  par  le  prêt  l’ufage  d’une  fomme  , 

d’argent,  on  en  cede  la  propriété.  Si  l’on  en  cede  la  propriété,  il  y auroitde 
l’injuftice  à en  tirer  du  profit,  parce  que  ce  feroit  exiger  un  intérêt  d’une  cho- 
fe  qui  n’eft  plus. à nous. 

L’Auteur  de  la  Defenfie  des  contrats  pour  éluder  ce  raifonnement , qu’il  qualifie 
de  fubtilité  fcholaftique , y oppofe  une  diftinélion  qui  confifte  à reconnoître  . 
dans  le  prêt  deux  fortes  d’ufage:  un  ufage  de  con/omption,  & un  ufage  qui  foi/ficvèf'Jî  iî. 
fubfifier  l’argent  en  fia  valeur,  comme  quand  on  acheté  des  terres,  des  marchand  ic.  ’’ 
difes,  &c.  L’ufage  de  confomption  , dit  l’Auteur,  regarde  le  prêt  fait  au  pau- 
vre : car  dés  que  les  chofes  neceflaires  que  ce  pauvre  a achetées  de  l'argent 
qu’on  lui  a prêté,  font  mangées  ou  confumées  réellement,  tout  eft  péri,  il. ne  * 

lui  refte  aucun  équivalent  de  cet  argent.  Un  negotiant  au  contraire  ne  confume 
pas  entièrement  abfiolument  l’argent  qu’on  lui  prête,  puifqu’il  en  acheté  des  mar- 
chand i fes  qui  lui  fervent  d’équivalent.  L’Auteur  convient  que  ce  feroit  une  inju- 
fUce  de  tirer  du  profic  dans  le  premier  cas  ; mais  il  prétend  qu’il  n’en  eft  pas  de 
aiéme  dans  le  fécond  cas. 

Pour  lui  faire  fentir  le  defaut  de  fa  diftinélion , il  n’y  a qu'à  fuppofer  un  pauvre 
â qui  on  prête  vingt  écus  , & qui  en  acheté  une  vache , qui  lui  donne  le  lait  & 

Je  beurre  dont  il  a befoin  chaque  jour.  L’argent  ayant  été  employé  à l’achat 
. ///,  Tome  Fi.  Partit.  Xxx  d’u- 
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d'une  chofe  aftuellement  fubfiftante , qui  fert  d'équivalent , & d'où  l’on  tire  du  pro* 

' ’ ’ fic,dira-c-on  qu’il  foie  permis  de  tirer  l'intérêt  des  vingt  écus  prêtés  au  pauvre? 

Suppofonsen  fécond  lieu  que  l'on  prête  à ce  pauvre  dix  boifleaux  de  bled  pour 
enfemencer  fon  champ.  Dans  les  principes  de  l’Auteur,  l’ufage  que  fera  ce  pau- 
vre des  dix  boifleaux  ne  fera  pas  un  ufage  de  con/omptioH  : fera-t-il  donc  permis 
de  ftipuler,  qu’à  la  récolté  il  rendra  quelques  boifleaux  de  plus  que  les  dix? 

Que  l’Auteur  voie  par  là  combien  fa  diftinêtion  eft  frivole.  Tout  ce  qu’il  dit 
du  riche,  on  le  peut  dire  du  pauvre.  11  ne  voit  pas  l’injuftice  qu’il  y aurait  à 
retirer  un  modique  intérêt  d’un  argent  que  l’on  prére  à un  negotiant,  entre  les 
mains  de  qui  il  profite,  & qui  en  devient  plus  à fon  ailé.  Ne  pourra- t- on  pas 
en  dire  de  même  du  pauvre , à qui  l’on  prête  dix  boifleaux  de  bled , qui  en  pro- 
duifeat  à la  récolté  deux  cens  ? Quel  tort  lui  fait -on  en  lui  prenant  quelques 
boifleaux  de  plu*  que  les  dix?  Il  ferait  mort  de  faim , fi  l’on  n'avoit  pas  eu  pitié 
de  lui.  Le  prêt  qu’on  lui  a fait,  loin  de  l’appauvrir,  l'a  mis  à fon  aife.  Le  voi- 
là en  état  de  palier  l'année  tranquillement,  & d’enfemencer  fon  champ,  fans 
être  obligé  d’emprunter  de  nouveau.  En  un  mot  que  l'on  fafle  parler  la  cupidi- 
té, elle  ne  fera  pas  moins  ingenieufe  pour  couvrir  l’ufure  à l'égard  du  pauvre, 
qu’elle  l’eft  pour  effayer  de  juftifier  celle  qui  fe  commet  à l’égard  du  riche. 

Une  des  addrefles  de  l’Auteur  dans  fa  Dejenft , eft  de  reprefenter  le  negotiant, 
à qui  l’on  prête  à intérêt,  comme  tirant  toujours  du  profit  de  l’argent  prêté. 
Combien  de  fois  neanmoins  le  contraire  arrive-t-il  ? Si  l'argent  prêté  dépérit  fans 
la  faute  de  l’emprunteur,  que  deviennent  tous  les  raifonnemens  qui  font  fondés 
fur  l’avantage  que  celui-ci  retire  du  prêt? 

Un  autre  artifice  de  l’Auteur  eft  de  difllmuler  le  poids  & le  nombre  de  les 
adverfaires.  Il  affeéte  toujours  de  parler  de  Scot  comme  ayant  donné  le  ton  aux 
autres  Scholaftiques  fur  l’article  de  l’ufure.  Et  cependant  il  ne  fauroit  difeonve- 
nir,  que  S.  Thomas  & les  Scholaftiques  les  plus  anciens  n’ayent  enlèigné  avant 
Scot,  que  l'ufure  eft  contraire  au  droit  naturel,  & qu'ils  n’en  ayent  apporté  les 
mêmes  raifons  que  celui-ci. 

Mais  une  chofe  que  je  ne  puis  lui  pafler,  c'eft  de  nous  renvoyer  aux  mar- 
chands pour  apprendre  «//«prétendue  venté,  que  l'ujage  de  l'argent  eft  eftimablt 
à prix  feparment  du  capital.  „ Il  faut  avouer , dit-il , que  cela  s'apprend  mieux 
Suite  de  1»  » chez  de*  marchands  «St  des  gens  de  commerce , que  fur  les  bancs  de  Sorbon- 
Dtf.  p»g~u-  „ ne  : Uni.uique  in  fua  arte  ctedt.  dum."  Et  tout  de  fuite  : „ C’eft  aux  gens  de  com* 
„ merce  à en  juger  plutôt  qu’aux  Théologiens, ’’ 

Ce  difeours  eft  fi  étonnant  que  j’ai  de  la  peine  à en  croire  à mes  yeux.  Voi- 
là donc  les  marchands  fubftitués  à la  place  des  Théologiens,  pour  prononcer  fi 
l’ufure  à l’égard  du  riche  eft  contraire  au  droit  naturel,  ou  fi  elle  ne  l'eft  pas# 
fi  elle  renferme , ou  non,  une  injuftice.  C’eft-à-dire  , qu’aprés  dix-fept  fiecles 
l’Eglife  ne  fauroit  trouver  dans  fes  Miniftres  des  lumières  fuffifantes,  pour  déci- 
der fur  une  matière  d’un  ufage  perpétuel  & univerfel. . 

Cette  prétention  de  l’Auteur  eft  pour  moi  une  demonftration  de  la  nouveauté 
• de  fon  fyftême.  On  ne  parle 'point  ainfi  quand  on  croit  avoir  pour  garant  de  fon 

fentiment  l’Ecriture  & la  Tradition.  Sur  une  queftion  de  morale  appeller  des 
•Théologiens  aux  gens  de  commerce,  c’eft  avouer  que  l’on  a contre  foi  toute 
l’Ecole , & avec  l’Ecole  l’Ecriture  & les  Peres  de  l’Eglife,  que  les  Théologiens 
certainement  entendent  mieux  que  les  gens  de  commerce.  Je  doute  même  qu* 
ceux  - ci , interroges  fur  une  derniere  prétention  de  l’Auteur , repondiflent  com- 
me il  fait.  II  prétend  que  le  prêt  avec  ftipulation  d’intérêt  à l’égard  du  riche  eft 
un  contraêl  de  louage.  C’eft  une  imagination  , contre  laquelle  le  langage  uni- 
verfei  réclamé..  Où  font  donc  les  lois , où  font  les  decifions,  où  font  ks  ftatun 
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même  de»  eommerçsns  qui  autorifent  cette  idce?  Eft-il  jamais  venu  dans  l'efprit 
d’un  negotiant  de  dire  d’une  maniéré  ferieufe  : J’ai  loué  à un  tel  une  Tomme 
d’argent  pour  tant  de  revenu  ? Les  payfans,  auxquels  l’Auteur  renvoie  fi  fou- 
yent  pour  apprendre  la  différence  qu'il  y a entre  le  fimple  prêt  & le  prêt  à in- 
térêt, favent-ils  que  quand  ils  prêtent  à intérêt  ils  louent  leur  argent?  En  ju- 
gent-ils ainfi?  En  parlent -ils  de  même  ? Si  l’Auteur  vouloir  être  entendu  dans 


I commerce  ordinaire  de  la  vie  , je  crois  qu’il  feroit  obligé  de  reformer  Ton 
propre  langage.  Qu’il  en  conclue  que  ce  n’eft  pas  feulement  le  langage,  mais 
ja  ehofe. qu’il  exprime , qui  eft  contraire  aux  idées  communes,  quelque  favora- 
ble quelle  Toit  à la  cupidité. 

.Je  ne  balance  donc  pas,  Monfieur,  à vous  déclarer  que  je  penfe  différem- 
ment de  l’Auteur  fur  tous  les  articles  , qu’il  a entrepris  de  prouver  dans  Ta  De- 
fenfe. Au  contraire  je  regarde  le  Dogma  Ecclefi* , dont  il  fait  peu  de  cas , com- 
me un  Ouvrage  plein  de  vérité.  J’y  trouve  la  doftrine  de  l’Eglife  fur  l'ufure 
établie  avec  une  force  & avec  une  clarté  que  je  ne  puis  aiTez  louer  & aflez  ad- 
mirer. La  liberté  avec  laquelle  les  Auteurs  de  ce  favant  Ouvrage  enfeignent 
la  vérité,  montre  qu’ils  n’ont  qu’elle  en  vue  dans  toutes  leurs  démarchés.  Ce 

Îju’ils  ont  fouffert  dans  leur  patrie  , les  nouveaux  dangers  auxquels  ils  s’expo- 
ent  dans  la  vôtre,  l’incertitude  de  leur  fort  pour  l’avenir;  tout,  ce  femble,  de- 
vrait rallentir  leur  zele.  Cependant  dès  qu’ils  voient  la  vérité  en  péril,  rien  ne 
les  arrête.  Uniquement  occupés  du  foin  de  lui  plaire,  la  crainte  des  inconveniens 
les  touche  peu.  Ils  ne  trouvent  leur  fureté  qu’à  écre  fideles  à Dieu  ; perfuadés 
qu’en  travaillant  à délivrer  la  vérité,  la  venté  les  délivrera.  Pourriez  - vous , 
Monfieur,  refufer  votre  eftime  & votre  affeflion  à de  tels  athlètes? 

En  faifant  leur  éloge  , j’ai  fait  celui  de  M.  l’Archevêque  d’Utrecht,  dont  je 
ne  puis  me  lafler  d’admirer  la  foi  & le  courage  dans  toute  cette  affaire.  Que 
ceux  qui  ne  le  connoifTent  pas,  apprennent  a le  connoître,  en  confiderant  la 
pureté  des  motifs  qui  le  font  agir.  Pour  embrafTer  le  parti  qu’il  a pris , combien 
faut -il  avoir  renoncé  à tout  ce  qu’une  faufic  prudence  peut  fuggererde  feduifantl 
Qu’il  eft  trille  que  des  Prêtres,  fi  unis  à leur  Archevêque  fur  tous  les  autres 
chefs,  fc  feparent  de  lui  fur  un  point,  où  l’on  eft  obligé  de  lui  abandonner  la 
Sorbonne,  le  Clergé  de  France,  les  Scholaftiques depuis  doo. ans,  difons  mieux, 
toute  l’Eglife  ! 

Oferois-je  vous  conjurer,  Monfieur,  de  faire  attention  aux  dangers  d’une 
opinion,  que  d'anciens  préjugés  portent  aujourd'hui  à défendre  avec  trop  d’ar- 
deur? Je  ne  fai  qui  eft  l’Auteur  de  l’Ecrit  que  vous  m’avez  envoyé  ; mais  je  ne 
puis  vous  temoigper  jufqu’à  quel  point  je  fuis  affligé,  qu’un  pareil  Ecrit  ait  pris 
naifTance  parmi  vous.  Je  ne  feindrai  pas  même  de  vous  dire  que , fi  de  fembla- 
bles  pièces  fe  repandoient  dans  mon  Diocefe , je  ne  pourrois  m’empêcher  de 
les  cenfurer.  Jugez  de  là  combien  je  les  crois  mauvaifes  & pernicieules.  Je  fuis 
très  parfaitement,  &c. 

P.  S.  Depuis  ma  Lettre  écrite  j’ai  reçu , Monfieur,  les  trois  Lettres  d’un  Do- 
fleur  de  Sorbonne  qui  vous  font  addrefTées.  La  troiGeme  me  confirme  dans  la 
penfée  oùj’étois,  que  votre  Auteur  approuve  les  trois  contrats.  Je  n'ofois  lui 
attribuer  exprefTement  cette  erreur,  fur  ce  qu’il  rapporte  de  Malderus  dans  la 
Préfacé  de  la  Suite  de  fa  Defenfe.  Mais  l’Auteur  des  trois  Lettres  m’apprend  qu’il 
s’efl  expliqué  nettement  fur  ce  point  dans  fa  Defenfe  des  tontrafls , qui  n’eft  pas 
Venue  jufqu’à  moi.  Il  paroit  qu’il  perfifte  dans  une  opinion  fi  décriée,  puifqu’il 
ne  dit  pas  un  mot  pour  fe  laver  du  reproche  accablant  qu’on  lui  en  fait.  Je  le 
plains , & ceux  qui , comme  lui , prétendent  juftifier  vos  contrefis  par  le  rapport 
qu’ils  ont  avec  cette  forte  d’ufure.  Vous  Cuvez  de  quelle  maniéré  elle  a été  re- 
--  '•  •’  . Xxx  z ■ . FQU" 
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prouvée  dans  l’infarae  Auteur  de  X Apologie  Jet  Cafuifies , & dans  Amadeus  Gui  me a 
mus.  Je  m’étonne  que  l’Auteur  de  la  Defenfe  des  contraBs  , qui  fur  toute  autre 
matière  fe  feroit  un  devoir  de  combattre  ces  indignes  Cafuiftes , veuille  prendre 
fait  & caufe  pour  eux  fur  un  article  fi  univerfellement  condamné.  Je  l'exhorte 
de  tout  mon  cœur  à rentrer  en  lui-même,  & à édifier  l’Eglifepar  une  rétracta- 
tion humble  & fincere  du  fcandale  qu’il  y caufe. 

Je  ne  parle  point  en  ennemi , mais  en  ami , qui  defire  ardemment  Je  falut  de 
ceux  que  Dieu  lui  a aflbciés  dans  le  faint  Miniftere.  Tant  de  combats  foutenui 
pour  la  defenfe  de  la  vérité  deviendront- ils  inutiles?  Tanta  paffi  e/lis  fine  caufa,  fi 
tamen  fine  caufa.  Laiffez-moi  efjJerer , Monfieur , que  mes  vœux  feront  accom- 
plis , oc  que  renonçant  à une  erreur , qui  ne  peut  qu'être  très  prejudiciable  à ceux 
qui  l’erabraflent , j’aurai  la  confolation  de  vous  voir  inviolabfement  uni  avec  un 
Pafteur  digne  de  tous  vos  refpeêts  & de  tout  votre  amour.  Amen , Amen. 

LETTRE  DLL 

A M.  l' Evêque  de  Sehez.  Il  lui  parle  de  V ordre  du  Roi  pour  fermer  le 
Cimetière  de  S.  Cfrledard,  & des  Proces-verbaux  de  la  Bajtslle. 

Le  7.  Frein  1732. 

IL  y a un  fiecle,  Monfeigneur,  que  je  n’ai  eu  la  confolation  de  recevoir  de  vos 
nouvelles.  Je  voulois  il  y a quinze  jours  avoir  l’honneur  de  vous  écrire.  Le 
Meffager  nous  manqua.  On  me  fait  efperer  que  nous  l’aurons  aujourd'hui  ou  de- 
main. Par  le  froid  qu’il  fait  ici , je  comprens  qu’il  doit  être  bien  violent  fur  vo- 
tre montagne.  Confervez  - vous , je  vous  en  conjure,  & ne  vous  taillez  point 
attaquer  de  quelque  nouveau  rhume. 

J'ai  l’honneur  de  vous  envoyer  quelques  exemplaires  de  mon  Ordonnance  con- 
tre le  Roman  du  JefuiteBerruyer.  Je  fouhaite  qu’elle  mérité  votre  approbation. 

Le  Cimetière  du  faint  Diacre  eft  donc  fermé.  Dieu  ne  pourra  plus  faire  de  mi- 
rades  maintenant  par  l'intercefiion  de  fon  ferviteur.  Mais  s’il  a refolu  de  fe  ma- 
nifefter  par  cette  voie,  qui  l’en  empêchera?  L’Ordonnance  de  M.  l’Archevêque 
de  Paris  & le  Decret  de  Rome  n'ont  point  arrêté  fon  bras.  La  puiflance  fecu» 
liere  en  viendra-t-elle  à bout?  Etrange  guerre  que  celle  que  l’on  fait  à Dieu  en 
la  perfonne  de  fes  Saints!  On  releve  avec  eraphafe  le  témoignage  de  quelques 
prifonniers,  gens  fans  aveu,  qui  déclarent  que  leurs  convulfions  font  volontaires. 
Si  ce  font  des  impofteurs,  qu’on  les  puniffes  ils  le  méritent.  Mais  parce  qu’il  fe 
fera  güflë  quelques  impoftures  à S.  Medard,  en  conduire  que  tout  ce  qui  s’y 
pafte  n'eft  que  fourberie;  c’eft  marquer  bien  de  la  mauvaife  volonté,  &cherchei 
viGblement  à s’aveugler.  Il  y a quatre  ou  cinq  mois  que  toute  la  Medecine  de 
Paris  examine  les  convulfions  de  l'Abbé  de  Becherand  & de  beaucoup  d’autres , 
fans  que  l’on  ait  pu  appercevoir  en  eux  la  moindre  marque  de  fupercherie  ; âc 
l'on  vient  me  dire  aujourd’hui  fur  la  depofition  de  quelques  inconnus , que  toutes 
ces  convulfions  font  volontaires.  Qui  le  croira?  Ceux  qui  font  bien  aifes  de  ne 
rien  croire.  Les  Libertins  voient  avec  une  joie  fecrete,  qu'on  leur  fournit  des 

S retextes  pour  refler  dans  leur  incrédulité.  De  tout  tenu  ils  ont  cherché  dan» 
:s  faux  miracles  de  quoi  fe  raftprer  contre  les  véritables.  Les  impofteurs  leur 
ont  fervi  à rejetter  le  témoignage  des  hommes  envoyés  de  Dieu;  les  faux  Chrifl* 
à ne  pas  croire  au  Fils  de  Dieu  même.  Cependant  Dieu  fera  foa  œuvre , & les 
hommes  ne  pourront  l’en  empêcher.  Elle  avance,  cette  œuvre,  par  les  moyens 
que  les  hommes  employent  pour  la  détruire.  Admirons,  béni  (Tons,  rejouiflons- 
nous.  Qui  fera  le  plus  fort,  ou  de  Dieu  ou  des  hommes?  Dominas  feit  cogita  - 
tiones  bominsm  quoniam  vante  fient.  Je  fuis  avec  le  devouemeat  le  plus  tendre  & 
le  plus  refpe&ueux*  <Scc.  ' ’*  L JE  T» 
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LETTRE,  DLII.  1 7i*ï 

A M.  l’Abbé  de  Becherand,  fur  un  bruit  qui  s' était  répandu  que  le 
! Prélat  blimoit  fa  conduite. 

1a  17.  Février  173*. 

JE  ne  fai,  Monfieur,  fur  quel  fondement  on  a pu  me  mettre  au  nombre  des 
perfonnea  qui  vous  blâment.  A Dieu  ne  plaife  que  je  maudilfe  celui  que  Dieu 
bénit!  Je  le  prie  d'achever  en  vous  l’œuvre  qu’il  a commencée:  je  la  regarde  avec 
des  yeux  biens  différons  de  ceux  de  vos  ennemis.  Quand  on  connoit  votre  droi- 
ture & votre  fmcerité , on  fait  à quoi  fe  fixer  fur  ce  qui  vous  regarde.  Conti- 
nuez d’invoquer  le  faint  Diacre,  tous  la  proteélion  duquel  vous  vous  êtes  mis. 

Je  l’invoque  moi-même  tous  les  jours.  Je  ne  ceflë  de  bénir  Dieu  des  merveilles 

qu’il  opéré  par  fon  interceflion.  Elles  trouvent  des  contradicteurs , je  l’avoue  ; 

mais  les  miracles  en  ont  trouvé  dans  tous  les  tems.  Heureux  celui  qui  ne  prend  Luc.VH.»ï; 

peint  de  Jefus-Chrift,  une  occafum  de  chute  fc?  de  /caudale  , dans  le  tems  même  qu'il 

rend  la  vue  aux  aveugles,  l’ouie  aux  fourds,  la  parole  aux  muets,  qu’il  guérit  les 

paralytiques  , & qu’il  fait  marcher  les  boiteux.  Je  fuis,  &c. 

LETTRE  DLIII. 

A (JM.  V Evêque  d’Auxerre.  H approuve  le  Mandement  de  ce  Prélat , 

& lui  parle  d’un  Ouvrage  auquel  il  travaillait. 

Le  2 4.  Février  1732.  1 

J’A  1 lu  avec  beaucoup  de  plaifir , mon  très  cher  Seigneur , le  Mandement  que  vous 
m’avez  fait  la  grâce  de  m’envoyer.  Votre  Métropolitain  n’en  aura  pas  été 
aufii  content  que  moi.  L’armée  eft  bien  campée.  Le  fignal  eft  donné.  Il  n’y  a 
qu’à  charger. 

Ne  croyez  pas  que  je  laifle  le  Babillard  en  repos.  J’ai  mon  coup  à tirer.  Il  y a M.  LungutfÇ 
apparence  que  vous  ne  ferez  pas  long-tems  fans  en  entendre  le  bruit. 

Ce  n’eft  point  de  l’ufure  que  j’ai  voulu  parler  dans  ma  precedente»  mais  des 
miracles.  L’ufure  ell  l'affaire  d’une  Lettre  particulière.  Il  n’en  eft  pas  de  même 
des  miracles.  11  faut  amaffer  des  matériaux  & fe  tenir  prêt  dès  que  le  moment 
fera  venu.  Je  vous  fupplie  de  n’en  rien  dire. 

Je  ne  vous  dis  rien  de  ce  qui  fe  paffe  à S.  Medard.  Vous  favez  les  nouvelles. 

Je  vis  hier  une  Lettre  écrite  d’Alet  oit  il  vient  d’arriver  deux  miracles  par  l’at- 
touchement des  reliques  du  faint  Diaere.  Je  ne  fai  neanmoins  fi  c'eft  à Alet 
ou  à Liraoux.  11  paroit  que  Dieu  ne  veut  pas  encore  rentrer  dans  fon  fecret. 

LETTRE  DLL  V. 

A M.  Lenbt,  Confeiiler  au  Parlement  de  Dijon.  Il  lui  parle  d’une  dé- 
marche de  M.  de  Nevers  ,■&  du  fécond  volume  des  Anecdotes. 

’Ia  a-  Mars  1732- 

MOnsiwr  de  Nevers  vient  de  tirer  fon  coup  contre  le  Métropolitain  ; mais 
il  y a de  la  rouille  dans  fes  armes.  S'il  eft  attaqué  <S  qu’il  veuille  fe  dé- 
fendre, il  fera  obligé  de  les  tenir  en  meilleur  état. 

Les  violences  continuent , & les  miracles  auffi.  Qu’eft-ce  que  l’homme  pour 
combattre  contre  Dieu  ? ppuare  fremuerunt  génies  , (3  popuii  méditât i funt  iaairra  ? WH  Tt.  jv 
Le  fécond  volume  des  Anecdotes  commence  à paraître.  Que  de  projets! 

Que  d’intrigues!  Que  de  manœuvres!  Quelle  idée  doit-oa  avoir  de  l’arbre  qui 
produit  de  pareils  fruits  ! Je  fuis  avec  refpeél . &c.  * ' 
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LETTRE  DLV. 

A CM.  ***  fur  lu  détention  de  A/.  de  Becberand  à S.  Lazare. 

Â la  Ferune  le  3.  Mars  1732. 

VOtrs  me  demandiez  dam  votre  derniere  Lettre  , fi  c’étoit  par  mon  ordre 
que  l’Abbé  de  Becherand  s’étoit  montré  en  fpeêtacle  fur  le  tombeau  de 
M.  l’Abbé  de  Pâris , & qu’il  vous  étoit  important  de  le  favoir.  Je  vous  répon- 
dis fur  le  champ  , & vous  rendis  en  même  tems  un  témoignage  très  fincere  '& 
très  vrai  fur  cet  Abbé.  Je  ne  comprenois  pas  pourquoi  il  vous  étoit  important 
d’être  inftruic  fur  ce  que  vous  me  demandiez.  Je  le  comprcns  encore  moins  à 
prefent,  & je  vous  prie  de  me  le  mander.  Qu’elt-ce  que  cela  pourroit  avoir  de 
commun  arec  ce  que  j’ai  appris  par  les  Lettres  d'hier,  que  M.  Hérault  vient  de 
le  faire  mener  à S.  Lazare  comme  un  miferable  & un  mauvais  garnement,  & ce- 
la fur  la  délation  & à la  priere  d’un  autre  Abbé  de  Becherand  fon  oncle  & Cha- 
noine de  mon  Eglife?  (J'appellerai  l’oncle  l’Abbé  de  S.  Polycarpe  qui  eft  le  nom 
de  fon  Abbaye  , afin  de  ne  pas  le  confondre  avec  fon  neveu  que  j’appellerai  l’Ab- 
bé de  Becherand.)  Eft-il  polîible  qu’on  puilfe  pouffer  finjuftice  & la  violence 
jufqu’à  ce  point  ?.  Condamner  un  aulfi  honnête  homme  que  le  neveu  , & le 
punir  d’une  maniéré  fi  indigne  fur  le  frivole  témoignage  d’un  aulfi  malhonnête 
homme  & auOi  écervelé  que  fon  oncle!  Peut-on  dire  que  ce  foit  fur  les  plaintes 
de  la  famille  de  l’Abbé  de  Becherand  qu’on  l’a  fait  enfermer  dans  une  maifon  de 
correêlion , ayant  une  mere  , une  tante , un  coufin  germain  Syndic  de  notre  - 
province , & plufieurs  autres  proches  parens , tous  gens  d’honneur  & de  méri- 
té, qui  font  bien  éloignés  de  fe  plaindre  de  fa  conduite.  Car  il  ne  leur  a jamais 
donné  que  des  fujets  d’édification.  Et  on  peut  dire  avec  vérité  qu’il  n'y  a de 
partie  vereufe  dans  toute  cette  famille  que  le  feul  Abbé  de  S.  Polycarpe.  Ceft 
un  homme  très  malin , mais  en  même  tems  un  efprit  très  court  & très  borné , à 
qui  les  Jefuites,  auxquels  il  eft  entièrement  vendu,  font  faire  tout  ce  qu’ils  veu- 
lent. Il  diflipe  en  leur  faveur  le  bien  dont  il  n’a  que  fufufruit,  & qui  eft  fubfti- 
tué  à l’Abbé  de  Becherand.  Il  paffe  pour  membre  de  la  Société,  & pour  en  avoir 
fait  les  voeux.  11  eft  conduit  par  un  Jefuite  fort  célébré  en  ce  pays-ci,  à Paris  & 
en  bien  d’autres  endroits , appelle  Senault.  On  ne  peut  douter  que  ce  ne  foit  cç 
Religieux  qui  lui  a diêlé  la  Lettre  qu’il  a écrite  à M.  le  Cardinal  de  Fleury,  qui  eft 
entre  les  mains  de  M.  Hérault , & que  ce  Magiftrat  fait  voir  à tout  le  monde. 
Mais  cependant  on  doit  {noins  attribuer  les  calomnies  dont  il  a rempli  cette  Let- 
tre à la  haine  que  lui  & Senault  ont  contre  l’Abbé  de  Becherand , ou  a l’intérêt 
que  les  Jefuites  de  Montpellier  ont  de  tenir  éloigné  & enfermé  un  nomme  dont 
ils  défirent  de  s’approprier  le  bien. 

Je  fuis  perfuadé  que,  fi  M.  Hérault  eût  été  inftruit  de  toutes. ces  circonftancea 
& de  bien  d’autres  encore,  il  auroit  plutôt  fait  enfermer  l’oncle  que  le  neveu.  Ce- 
lui là  le  mérité  à bien  des  titres  ; & celui-ci  fouffre  une  indue  vexation , qui  fait 
crier  tout  le  monde,  & qu’on  n'a  jamais  exercée  contre  un  homme  de  fon  caraftere. 

Vous  êtes  des  amis  de  M.  Hérault.  Faites-moi  le  plaifir  fans  perdre  de  tenu 
de  lui  faire  voir  ma  Lettre.  Priez-le  de  vous  montrer  celle  qu’il  a entre  le» 
mains  de  l’Abbé  de  S.  Polycarpe  à M.  le  Cardinal  de  Fleury;  & fervez-vous,  je 
vous  prie.de  tout  le  crédit  que  vous  pouvez  avoir  auprès  de  lui,  pour  le  porter  à 
reparer  l’injuftice  criante  qu'il  vient  de  commettre,  en  laiflknt  furprendre  fa  re» 
ligioa  par  1 hompie  du  monde  qui  mérité  le  moins  de  croyance. 
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LETTRE  DLVI. 

A un  Chanoine  Régulier  de  Nevers,  fur  un  Mandement  de  M.  P Evê- 
que de  Nevers. 

Le  3.  Mars  1732. 

JE  tous  fuis  très  obligé, Mon  Révérend Pere , du  prefenc  que  vous  m’avez  fait. 

Le  Mandement  efb  tel  que  vous  me  l’annoncez.  Il  ne  fauroic  faire  plaifir  au 
nouveau  Métropolitain.  Mais  il  y a des  endroits  où  l’on  ne  fe  foutîent  pas, 

& où  l’on  fe  contredit.  S.  Augullin,  qu’on  fait  parler,  auroit  de  la  peine  a s’y 
reconnoître.  L’ennemi  dreflera  fes  batteries  de  ce  côté  là;  & je  ne  vojs  pa» 
comment  on  pourra  le  repoufler,  qu’en  revenant  aux  vrais  principes.  Les  terme» 
que  vous  avez  foulignez  à la  page  10.  n’ont  jamais  du  être  employés.  Que 
rifquc-t-on  à parler  comme  S.  Augullin?  Le  début  fur  les  aélions  des  infidèles  eft 
bon.  Le  refte  n’y  répond  pas  & eft  embarraffe.  L’exemple  de  Corneille  ne 
prouve  rien.  Dès  qu’il  n’agiflbic  pas  fans  quelque  foi , en  cela  même  il  n'étoit 
pas- Infidèle.  ' 

M.  l’Archevêque  de  Sens  ne  fera  pas  content  du  quoiqu'il  en  fait,  qu’on  lit  im- 
médiatement apres.  Pour  moi  je  le  fuis  très  fort  de  tout  ce  qui  eft  dit  dans  le 
Mandement  de  l'obligation  de  rapporter  à Dieu  toutes  fes  aélions  par  amour.  Sé- 
parons ce  qu’il  contient  de  précieux  d'avec  ce  qu’il  y a de  vil.  Attachons-nous  à 
l’or;  laiflbns  la  paille.  Si  Jepara veris  pretiofam  à vUi , quafi  os  meum  eris.  Je  fuis  Jet.  XV.  jç. 
très  parfaitement,  &c. 

LETTRE  DL  VII. 

A Madame  de  Cobtquen  , fur  le  bonheur  des  fouffrances  ,fur  les  ‘Procès • 

• verbaux  de  la  Bajitlle,  fur  l’enlevcment  de  M.  de  Becher and , fur  la 
guerre  faite  aux  miracles,  fur  la  conduite  de  M.  de  Rhodez,  fur  P Aile 
et  Appel  fignifé  à pareil  jour  en  Sorbonne. 

Le  5.  Mars  1732. 

JE  fuis  bien  perfuadé  , Madame  , qu’on  cherchera  à vous  faire  de  la  peine. 

Mais  que  peuvent  les  hommes  contre  des  Vierges , qui  ne  s’espofent  à leur 
refTentiment  que  parce  quelles  craignent  Dieu  plus  que  les  hommes?  Quelle  joie 
de  foùfFrir  pour  la  juflice,  & d’avoir  dés  cette  vie  même  des  preuves  fenfibletquç 
Fon  fbuffre  pour  elle  ! 

Je  penfe  tout  ce  que  vous  penfez  dés  Procès-verbaux  de  la  Baftille.  Ils  fer- 
viront  à aveugfer  ceux  qui  veulent  s’aveugler  ; mais  le  peuple  ne  prendra  pas 
le  change.  Voyez  avec  quelles  acclamations  il  a accompagné  à S.  Medard  la 
fille  du  fermier  près  de  Gifors.  Il  en  fera  de  même  de  tous  les  autres  Convul- 
fionnaires , à mefure  qu’ils  guériront. 

L’ertlevement  de  l’Abbé  de  Becherand  caufe  beaucoup  d’indignation  dans  ce 
pays  ci.  Toute  fa  famille  eft  foulevée  contre  l’aoteur  de  cette  violence.  C’eft  un 
oncle  Chanoine  de  mon  Eglife  Cathédrale , petit  genie,  ignorant  au  fuprême  de- 
gré, malicieux,  dévoué  aux  Jefuites,  Jefuite  lui-même  à ce  que  l’on  croit,  que 
ces  bons  Peres  mangent,  & oui  a déjà  confumé  une  bonne  partie  des  biens  fub- 
ftitnés  au  neveu.  C’eft  fur  le  témoignage  d’un  tel  homme  qu'on  fait  mettre 
l'Abbé  de  Becherand  à S.  Lazare.  Dans  quel  fiecie  vivons-nous! 

Il  y a bien  de  l’apparence  que  le  corps  du  faint  Diacre  eft  enlevé.  Les  enfan* 
des  hommes  croyent  déconcerter  les  deffeins  de  Dieu;  & Dieu  convainc  de  fo- 
lie les  deflèins  des  enfans  des  hommes.  Les  miracles  continuent.  Si  le  corps  eft 

enlevé, 
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,-,,2.  enlevé,  nos  ennemis  en  font-ils  plus  avancés?  Quelle  honte  pour  eux!  Mais  en 
même  tetns  quel  defefpoir  ! 

M.  de  Rhodez  ne  m’a  point  répondu.  On  m’a  témoigné  depuis  peu  l’envie 
qu’il  auroic  que  nous  vecuflions  comme  par  le  pafle.  J’ai  demandé  fi  je  pourrois 
avoir  une  union  bien  intime  avec  un  Evêque  oui  étoit  entré  dans  le  complot  de 
mes  ennemis , & oui  avoit  ligné  la  lettre  de  l’Aflemblée  du  Clergé  contre  moi. 
Après  avoir  trahi  la  vérité,  abandonné  M.  l’Evêque  deSenez,  & enfoncé  le 
poignard  dans  le  fein  de  fon  ami,  pretend-on  rentrer  dans  les  droits  de  l’amitié, 
en  ne  faifant  rien  pour  reparer  de  telles  fautes?  . 

Je  datte  ma  Lettre  d’un  jour  qui  m’eft  bien  glorieux.  I!  y a quinze  ans  que  no- 
tre Appel  fut  manifellé  en  Sorbonne.  Tout  ce  que  j'ai  fouffert  depuis,  ne  m’a  pu 
. faire  regretter  une  journée  que  j'acheterois  de  tout  ce  que  j’ai  de  fangdans  les 
veines,  fi  j’étois  à recommencer.  Demandez  pour  moi  la  perfeverance.  Je  fuis 
avec  refpecl,  Madame,  &c. 

LETTRE  DLVlll. 

A une  Religieufe.  Il  bénit  Dieu  de  ce  qu'elle  ejl  dtfpofée  à reparer  la 
faute  qu’elle  a faite  en  acceptant  la  Bulle. 

Le  13.  Mars  1732. 

POUR  cette  fois,  ma  très  chere  Sœur,  je  n’ai  qu’à  bénir  Dieu  des  difpofi- 
tions  dans  lefquelles  je  vous  crouve.  Elles  font  telles  que  je  puis  les  defirer. 
Le  premier  degré  du  bonheur  elt  de  ne  point  faire  de  fautes.  Le  fécond  eft  d’en 
gémir , quand  on  a eu  le  malheur  d'en  commettre.  L’aveu  que  vous  faites  de 
celle  dans  laquelle  vous  ^êtes  tombée  , me  donne  une  ferme  confiance  qu’elle 
vous  fera  pardonnée.  Vous  avez  commencé  à la  reparer.  J’efpere  que  Dieu  fe- 
ra naître  l'occafion  d'achever.  Je  ne  crois  pas  que  vous  deviez  la  prévenir  en 
écrivant  à Monfieur  votre  Evêque.  J’y  vois  de  grands  inconvénient  pour  vo- 
tre maifon  & pour  vous-même.  Lailfez-Ie  revenir  dans  fon  Diocefe.  D’ici  là 
ne  faites  rien , qui  puifle  donner  lieu  de  penfer  que  vous  foyez  dans  les  fentimens 
où  il  vous  croit.  Parlez  & agilTez  comme  doit  parler  & agir  une  fille  à qui  Dieu 
a fait  la  grâce  d’ouvrir  les  yeux , fur  une  démarché  très  prejudiciable  au  falut. 
Faites  ufage  de  la  prudence  du  ferpent;  mais  ne  la  feparez  pas  de  la  fimplicité  de 
la  colombe.  Demandez  à Dieu  qu’il  vous  affermifle  dans  la  refolution  où  vous 
êtes  de  tout  faerifier  pour  la  vérité.  Souvenez-vous  que  l’efprit  eft  promt  & 
que  la  chair  eft  foible.  L'édifice  que  vous  élevez,  fera  expofé  à de  grandes*  fe- 
couftès  J mais  ne  craignez  rien , s il  3 pour  fondement  une  grande  humilité* 
Friez  pour  moi,  ma  très  chere  Sœur,  & ne  doutez  jamais  de  moh  affeèlion  pour 
vous  en  Jefus-Chrift.  r 

LETTRE  DLIX. 

A M.  l'Evêque  d’Auxerre,  Jur  un  fermon  de  ce  Prélat , dtr  fur  la 
détention  de  M.  de  Becher and. 

Le  17.  Mars  1732. 

REcevez  mon  compliment,  mon  très  cher  Seigneur,  pour  le  dernier  fermon 
que  vous  avez  prêché  dans  votre  Cathédrale.  Je  me  joins  de  grand  cœur  à 
tout  votre  auditoire  pour  y applaudir.  Je  félicité  votre  peuple  de  lui  avoir  don- 
né un  Pafteur  qui  ne  rougit  point  de  l’Evangile,  & qui  attaque  toute  hauteur  qui 
s'élève  contre  Dieu.  1 

Vous  favez  de  quelle  maniéré  on  a traité  l’Abbé  de  Eecherand.  Il  eft  à 

S.  Lazare 
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^S.  Lazare  dam  le  quartier  des  fbls.  Heoreux  le»  fages  de  ce  monde , s’ils  pou  voient 
avoir  un  peu  de  çetcç  folie  que  la  fagefl'e  divine  a répandue  dan»  le  cœur  de  cet 
homme  plein  de  foi  ! Il»  s'applaudiffent  de  leur  ftratagême.  Infenfé» , qui  ne 
voient  pa»  que  c’eli  & Dieu  même  qu’il*  font  la  guerre , & qu’ils  (feront  pris  dans 
k»  filet»  qu’il»  tendent  aux  autres  avec  le  plus  de  malignité  ! 

; X E T T R E DLX. 

- A M.  l'Evêque  d’Auxeure.  Il  lui  parle  des  Evlquts  qui  fe  font 
trouvés  aux  Etats , de  la  conduite  de  M.  de  Sens  envers  la  no-  i t 
bleÿt , & du  Manderont  de  M.  de  Nevers. 

WsV  . •’  • • ■ ••  L*  a6.  Mars  173a.»  \ 

T’Ai  à repondre,  Monfeigneur,  aux  deux  dernieres  Lettres  que  vous  m’avez 
J fait  l’honneur  de  m’écrire,  l'une  du  18-  & l’autre  du  20.  de  ce  mois. 

Les  Etat»  font  finis  dé»  le  3.  Je  n’ai  eu  de  vifites  que  de  M.  d’Alby  & de  M. 
d’Alet.  (Quelques-uns  de  ceux  qui  me  font  l’honneur  de  me  voir,  n’ont,  je  crois, 
oie  le  faire.  Il  y avoit  une  defenfe  fecrete  pour  le  tem»  des  Etats.  Qradus  fam~ 
mas,  ammus  insus.  :.  1 I. 

À quoi  penfe  votre  Métropolitain  ? H faut  bien  aimer  à fe  faire  des  affaires, 
pour  mfulter  de  gaieté  de  cœur  la  nobleffe  de  tout  un  Diocefe?  Ce  bon  Sei- 
gneur eft  enivré  de  fon  credic. , il  ne  laifferoic  pas  d’étre  embarraffé , fi  tou» 
les  Gentilshommes  le  prcnoienc  fur  le  ton  de  celui  dont  vous  m’avez  envoyé 
la  Lettre. 

Je  ne  fai  ce  que  c’eft  que  la  Lettre  circulaire  <T un  Evêqtte  perfecuti  dont  vous  me 
demandez  un  exemplaire.  Eft-ce  le  vrai  titre  de  la  Lettre  ? Je  vais  faire  travailler 
i la  Dite  que  vous  defirez.  1 . » 

Vous  ne  m’avez  rien  dit,  mon  très  cher  Seigneur,  du  Mandement  deM.de  Ne* 
vers.  Votre  filence  marque  ce  que  vous  en  penfez.  Qu’avoit-il  à craindre  en 
traduifant  $.  Auguftin  mot  pour  mot?  J'attends  quelque  chofe  de  meilleur  de  k 
part  de  perfonnes  qui  ne  vous  font  pas  inconnues.  Aimez-moi  toujours , mon 
très  cher  Seigneur.  Vous  fayez  combien  je  vous  fuis  refpeétueufement  dévoué. 

LETTRE  DLXI, 

tyi  Madame  de  Coetquen.  Il  lui  marque  fon  éloignement  pour  re- 
: ; nouer  avec  M.  de  Rbodez. 

Le  28.  Mars  1731. 


JE  vois  par  votre  Lettre  que  vous  auriez  grande  envie  qae  je  renouaflfe  avec 
M.  de  llhodez.  Je  le  ferois  dix  fois  pour  une,  fi  je  pouvoir  me  promettre  de 
le  retirer  dé  l’abyme  où  il  s’eft  précipité.  Mais  vous  ne  favez  pas  tout  ce 
que  j’ai  fait  pour  l’empêcher  de  tomber.  J’ai  eu  pour  lui  toute  la  condefcendan- 
ce  imaginable , nonobftant  que  je  trouvois  toujours  un  homme  en  garde  contre 
moi,  & qui  craignoit  que  je  ne  le  fifle  penfer  comme  je  penfe.  J’en  fuis  enco- 
re tellement  rebuté,  que  je  ne  faurois  prendre  fur  moi  de  vous  promettre  de 
lui  écrire.  Il  doit  avoir  un  volume  de  mes  Lettres,  s’il  les  a toutes  gardées.* 
Après  tout,  je  crois  connoître  fon  caraétere.  De  la  politefle;  des  termes  d’àffe- 
étion,  de  dévouement.,  de  refpeél  tant  qu’on  voudra.  Il  fera  bien  aife  de  pou- 
voir (fe  dire  qu’il  eft  en  liaifon  avec  fes  anciens  amis;  mais  il  ne  fera  rien  pouf 
reparer  le  fcandale  qu’il  a donné  à l’Egbië.  Son  malheureux  penchant  pour  les 
accommodemens  l’a  perdu.  Il  offroit  d’accepter  avec  de  bonnes  explications, 
& il  en  eft  venu  à accepter  fans  explications,  d’une  manière  même  groffierc. 
III.  Tome  VI,  Partie.  Yyy  S’il 
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S’il  « encore  contre  les  mains  une  Lettre  allez  longue  que  ju>l»  al  acrité  après 
fa  chute , il  y terra  que , fans  être  prophète , je  lui  ai  prédit  One  bonne  partie  de 
ce  qui  lui  efl  arrivé  depuis.  Je  n’ai  garde  cependant , Madame , de  defapproüver 
les  fentimens  que  vous  avez  pour  lui.  Priez,  & ne  ce  fiez  de  prier.  Quandveu* 
appercevrez  un  commencement  de  converfion  folide , fi  vous  avez  btfoin  de 
mon  miniftere  je  me  prêterai  à tout  ce  que  vous  jugerez  capable  de  pouvoir  l’a- 
chever. En  attendant , je  ferai  de  grand  cœur  les  deux  reponfes  que  vous  dé- 
lirez pour  les  deux  Prieures.  Je  n’ai  pas  encore  reçu  leurs  Lettres.  Je  fuis  avec 
xefpeft.,  <fcc.  ; ....  .1  A 

. L E-  T T’  R.  E DLXII. 

A M.  l'Evêque  de  Troyes,  fur  la  démarché  fcandaleufe  du  Chapitré 
de  Troyes,  qui  avait  fait  ceffier  le  fer  mon  du  Pare  Tcrrajfon  tn  ‘ 
commençant  un  Office.  { v 

Le  2$,  Mari  173s.  ! ’ 

IL  ne  fera  pas  dit,  Monfeigneur,  que  vous  ferez  le  bien,  & que  vous  ne  fe- 
rez point  en  butte  aux  contradictions  des  ennemis  de  tout  bien.  Je  vienstTap- 
prendre  que  leur  efprit  s'eft  gliifé  dans  votre  Chapitre , & qu’on  l’a  porté  à lé 
deshonorer  par  une  aftion  aufli  humiliante  pour  ceux  qui  triomphent,  qu’elle  efl 
glorieufe  pour  ceux  qu’on  a prétendu  humilier.  Si  le  Pere  TerrafTon  avoir  des  ta- 
fens  communs,  les  ufages  de  votre  Chapitre  auraient  fubfifté  en  fa  faveur.  Mais 
un  Prédicateur  rempli  de  l’efprit  de  Dieu , peut-il  ne  pas  exciter  l’envie  des  en- 
nemis de  la  vérité,  en  prêchant  fous  les  yeux  d’un  Evêque  qui  fè  déclaré  fi  pu- 
bliquement pour  la  venté?  Dans  l’impuiflance  où  l’on  étoic  de  lui  fermer  la  bou- 
che entièrement,  on  a eflayé  de  la  lui  fermer  en  partie,  & on  l’a  exécuté  d’une 
mahiere  fcandaleufe.  Quelles  prières  que  celles  qui  ont  commencé  par  Infulter 
à Dieu  même  en  la  perfonne  d’un  Miniftre  par  qui  il  partait!  Demander  iefecourt 
de  Dieu:  Deui  in  adjuttriutu  ucim  inttndei  faire  l’éloge  de  fa  loi  : Mirabili a te~ 
ftimnia  tua  ; marquer  le  bonheur  des  petits  à qui  l’explication  de  fa  parole  donne 
l’intelligence:  Declarajio  fermonum  tuvrum  tUnmmtt , (jr  inttüeïhm  dat  par  mil  s f 
& en  même  teins  empêcher  les  petits  de  recevoir  l’explication  de  cette  parole 
qu’ils  écoutent  avec  avidité.  Quelle  honte  pour  les  auteurs  d’une  demajehe  fi 
contraire  à la  Religion  ! Seroit-cc  donc  qu’on  aurait  voulu  montrer  en  priant  par 
un  efprit  fi  éloigné  de  l’efjprit  de  charité , qu’il  n’eft  paa  vrai  que  la  charité  feule 
honore  Dieu,  & que  c’eft  elle  feule  que  Dieu  entend?  Si  S.  Paul  avoit  trouvé  à 
Troade  de  pareils  contradicteurs,  il  n’y  aurait  pas  annoncé  la  parole  de  Dieu 
comme  il  fit  une  nuit  toute  entière.  Le  jeune  homme  qui  tomba  du  haut  d’une 
fenêtre,  aurait  évité  cet  accident.  Mais  aufli  l’Eglife  de  Troade  auroit  été  pri- 
vée de  la  double  confolation,  d’entendre  la  parole  de  l’Evangile,  & de  la  voir 
confirmée  par  la  refurreétion  d’un  mort.  — . . ;i  ’ 

Ce  qu’il  y a de  plus  douloureux,  c’eil  que  ce  font  des  Prêtres  qui  cherchent 
à mettre  ainfi  obftacie  au  progrès  de  l’Evangile.  De  toute  part  il  lèmble  n’y 
avoir  de  zele , que  pour  affliger  & pour  contrarier  ceux  qui  l’annoncent  avec  une 
confcience  pure  & irréprochable.  De  jour  en  jour  le  péché  contre  le  S.  Efprit  de- 
vient plus  commun.  Que  ne  doit-on  pas  craindre  après  cela  de  la  colere  de  Dieu  ? 
Serait- il  furprenant  que  fon  royaume  nous  fût  ôté , pour  être  donné  à une  nation 
qui  portât  des  fruits  avec  abondance  ? 

Je  fuis  avec  un  tendre  & refpeélueux  attachement , &c. 

- . • » . » • ' r *• 

LET- 
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1 r.Jtftm  Bmediltin,  au  fujet  d'un  Aftt  qu'il  avait  addreffe  an  Prélat. 

vuaz.  .'I  sa  t.ii  .j  : ••.-!  t ••••  i-  w . . 

-r,-.;n  un  ilit  Ir  : Le  il.  Mars  t7î2.  , 

l’Alteç*  *vec  joie.  Mon  Rçverend  Pere  , le  témoignage  que  vous  venez  de 
J rendre  à la  vérité.  Les  miracles  que  Dieu  fait  chaque  jour  pour  la  defeafe  de 
& caufe*  vous  ont  porté  à rompre  Je  filence.  Combien  qui  voient  cç  que  vous’ 
voyez,  qui  entendent  ce  que  vous  entendez,  & qui  n’ont  pas  le  courage  de  vous 
imiter!  C’eft  qu’il  faut  que  celui  qui  agit  fur  les  corps  en  les  gueriflant  de  leurs 
infirmités,  agiife  fur  les  coêurl  avec  le  même  pouvoir  & la  même  efficacité.  Re\ 
jouiffi»  vous.  Mon  Reverend  Pere,  d’avoir  été  feparé  de  la  nation  qui  retient  la 
vérité  dans  1 injuitice.  Plus  ce  choix  cil  gratuit,  plus  il  doit  animer  votre  re- 
connoiflance.  , . r 

Ma  Lettre  vous  fervira  d’Afte  de  dépôt.  Je  fuis,  &c. 

5 ’L  E T T R E DLXIV. 

A CM.  l’ Archevêque  d’Utrecht.  H s'afflige  des  contradictions  qu'é- 
prouve ce  Prélat  dans  fon  Diocefe  dont  il  veut  extirper  l'ufure.  _ 

Le 4,  Avril  1732. 

TE  m’eftimerois  très  heureux,  Monfeigneur,  de  pouvoir  contribuer  en  quelque 
J chofe  à la  paix  de  votre  Eglife.  Il  y a long-tems  que  la  divifion  qui  y régné 
fur  l’article  de  l’ufure,  me  fait  gémir.  Je  fuis  affligé  de  trouver  dans  des  Muii- 
ftres  éclairés  & zélés,  des  fentimens  que  les  Jefuites  mêmes  n’ofent  foutenir. 

*u  moins  ouvertement.  Dés  que  vous  croyez,  Monfeigneur,  que  ma  Lettre  a 
Moniteur  votre  Doyen  peut  être  de  quelque  utilité,  je  ne  balance  point  à Vous  en 
envoyer  pn  fécond  original.  Il  eft  jufte  de  vous  mettre  en  état  de  prouver  que  vous 
n'avez  point  de  fentimens  particuliers,  & que  vous  penfez  fur  la  matière  qui  divife 
vos  provinces , comme  nous  penfons , & comme  Ion  penle  dans  toute  FEglife. 

Je  prends  toute  la  part  que  je  dois  à ce  que  vous  me  faites  l'honneur  de  me 
marquer  de  l’état  prefent  de  vos  affaires.  Les  contradiftions  que  vous  éprouvez 
font  d’autant  plus  douloureufes,  qu’elles  viennent  de  ceux  qui  devroienc  vous 
donner  le  plus  de  confolauon.  Si  mimicus  meus  maltdixiffet  mibi  fujlinuifiem  utijue  3 PC  tiv.  ij; 
(ÿ  fi  if.  oui  odtras  me  fuper  me  magna  /oc  ut  us  fuijjet , abfcondijfcm  me  for  fil  an  ab  co.  l+*  U* 

Tu  verboom»  unanimis , dux  meus  (fi  notas  mens,  qui  fimttl  mecum  dulces  capiebas  ct- 
bos.  Vous  voyez,  Monfeigneur,  quel  eft  celui  donc  vous  êtes  le  difciple,  pa f, 
le  carafiiere  que  portent  vos  fouffrances.  Qu’il  foit  lui-même  votre  coniolation,, 
puifqu’il  vous  a rendu  participant  de  l’amertume  de  fon  calice. 

Je  ne  puis  vous  exprimer  combien  je  fais  fênfible  aux  marques  du  fouvenir  de 
M.  l’Evêque  de  Babylone.  J’envie  les  vertus  vraiment  épucopales  qui  brillent 
en  lui.  Permettez-moi  de  vous  demander  à l’un  & à l’autre  le  fecours  de  vos 
prières,  auxquelles  j’ai  une  grande  confiance.  Je  fuis,  &c.' 

LETTRE.  DLXV. 

A M.  r Evêque  d’Auxerre  , au  fujet  de  la  guerifon  miraculeufe  <$•. 

_ • \ 1 f de  l'enlevtnent  de  Madame  de  Megrigni. 

Le  14.  Avril  1732. 

LE  s occupations  des  fêtes  m’ont  empêché,  mon  très  cher  Seigneur,  d’avoir 
l’honneur  de  vous  écrire  toute  la  femaine  derniere.  11  me  tardoit  de  me  re- 

. *:  .1  Yyy  * ' *'  ' . 
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tjlt.  iouir  avec  vous  du  miracle  opère  à Troyes  fur  Madame  de  Megrigni.  J’appri» 
nier  que  cette  Dame  vient  d’être  enlevée  par  ordre  de  la  Cour.  Je  ne  crois  pu 
que  cela  doive  empêcher  M.  de  Troyes  d’aller  en  avant.  Plus  lés  hommes'fonc 
d'efforts  pour  étouffer  la  vois  de  Dieu,  plus  nous  devons  faire  ufage  de  la  nôtre 
pour  publier  fes  merveilles.  Les  preuves  de  la  maladie  & de  la  guerifon  ne  man- 
queront pas.  Si  la  Religieufe  n’a  point  été  entetidue  juridiquement,  fon  état  de- 
pofe  pour  elle  même...,.  - •*  • • ' ’ v..  . : i i. 

Je  fuis  bien  affligé  de  tout  ce  que  j’ai  appris  fur  le  compte  des  deux  perfonnes 
Rcm.XI.io.  dont  vous  me  faites  t’honneur  de  me  parler.  Noté  attum  fa  per  e , fut  time.  Je  prié 
Dieu  de  leur  ouvrir  les  yeux  à l’un  & à l’autre.  On  dit  que  perfonne  ne  veut 
de  la  Niece.  Je  n’en  fuis  pas  furpris.  Quelle  trahifon! 

L’Abbé  de  Beaujeu  eft  nomme  Suffraganc  de  Caftres , avec  deux  mille  écus  de 
penGonfur  l’Evêché.  ! . ■—  t .. 

L E T T R E DLXVI.  J 

<■  • . . 1 ..  ■ » 

A f Evêque  de  Senez,  fur  le  mime  fujet , & fur  la  Relation  de 

M.  Chaulin. 

* •’  ‘ Le  ip.  Avril  173a.  "• 

LE  s occâfions,  Monfeigneur,  d’avoir  l’honneur  de  vous  écrire  deviennentbien 
rares.  En  voici  une  trop  fure  pour  ne  pas  en  profiter.  Je  prefume  que  votre 
fanté  efl  bonne,  parce  que  je  n’entends  rien  dire  de  contraire.  La  belle  faifon 
me  mettra  en  état  de  recevoir  un  peu  plus  fouvent  de  vos  nouvelles.  Vous  fa- 
vez  h quel  point  je  m’y  intereffe. 

Les  merveilles  continuent.  Dieu  ne  fe  laffe  point  de  faire  des  miracles,  & 
les  hommes  ne  fe  laffent  point  de  les  contredire.  Vous  êtes  informé,  Monfei- 
gneur, de  tout  cé  qui  eil  arrivé  à Troyes.  Le  miracle  efl  confiant.  Il  ajetté 
l’allarme  dans  lé  camp  ennemi.  On  veut  étouffer  la  voix  de  Dieu.  La  Religieu- 
fe  eil  enlevée  : la  procedure  interrompue.  Mais  M.  de  Troyes  ne  fe  taira  pas. 
Quand  il  le  feroit , les  violences  dont  on  ufe  conflateroient  le  miracle  plus  que 
toutes  les  procedures  les  plus  regulicres. 

Je  ne  doute  pas  que  l’on  ne  vous  ait  envoyé  la  Relation  de  M.  Chaulin  au  fu- 
jet de  la  veuve  de  Lorme.  Cette  piece  efl  accablante  contre  le  parti  Conflitution- 
...  naire.  On  y lit  d’étranges  chofes  ; & ce  qu’il  y a de  meilleur , c’efl  que  le  témoin 
ne  peut  être  foupçonné  d’agir  par  aucune  vue  humaine.  Il  a toutes  les  conditions 
que  l’incrédulité  même  peut  demander,  pour  que  fon  témoignage  foit  reçu. 

Que  d’aêlions  de  grâces  nous  avons  à rendre  à Dieu  pour  toutes  les  miferïcor- 
des  qu’il  nous  fait!  Il  efl  vraiment  le  proteéleur  de  notre  caufe.  Qu'avons-nous 
à craindre  des  efforts  des  hommes?1  Le  ciel  & le  terre  pafferont;  mais  la  vérité 
que  nous  défendons,  fubfiflera  éternellement.  Je  fuis,  &c. 

LETTRE  DLXVIL 

AM.  ***  Bachelier  en  Théologie.  H applaudit  à fes  honnes  difpoft lions. 

- - . La  19.  Avril  1732. 

JE  fuis  très  édifié , Monfïeur , de  la  Lettre  que  votre  zele  pour  la  vérité  vous  a 
porté  à m’écrire.  Les  fentimens  d’humtlite  qui  y régnent , & la  difpofkion  Oh 
vous  êtes  de  reparer  publiquement  les  fautes  que  vôus  avez  faites , font  des  grâ- 
ces qui  ne  font  pas  données  à tous.  Vous  en  connoiffez  le  prix-  Confervez-les 
avec  fidelité.  Je  me  joins  à vous  de  'tout  mon  cœur  pour  demander  à Dieu  d’ache- 
ver dans  votre  cœur  l'œuvre  qu’il  y a commencée.  Demandez-iui  la  même  grâce 
pour  moi-  Je  fuis,  Mouûeur,  très  parfaitement,  &c.  - - ■ \ . 

» - v.  1 LE  T-  . 


Digitized  by  Google 


..  UltmDLXrin.  A M.  rEvtfte  d Auxerre.  DLXIX.  A M.  Cbaulin.  541 

» socV'wL'  «j  «p  r T R E D L X V III.  ' *73.» 

■ A jfy.'j'f&ifti*  d’Auxerre.  Il  lut  parle  des  Lettres  écrites  par  M . de 
.'a,  .7  ; o;  Trojts  fur  l'enltvtment  de  Madame  de  Megrigni. 

Le  21.  Avril  17321 

> :r.r  u'  v : ' 3 > 

IE  vous  rend»  mille  grâces , mon  très  cher  Seigneur , des  pièces  que  vous  m’a- 
vez fait  l’honneur  de  m’envoyer.  Je  fuis  plus  content  de  la  fécondé  Lettre  de 
M.  de  Troyes  que  de  la  première.  Dans  un  tem*  de  paix  confulter  les  impar- 
tiaux , cela  eft  dans  les  réglés.  Mais  aujourd'hui , où  trouver  des  perfonnes  éclai-  I 
rées,  judicieufès,  aimant  la  vérité,  qui  n’ayent  pris  aucun  parti?  C’eft  en  avoir  ' 
pris  un  très  mauvais  que  d’être  demeuré  dans  le  filence,  quand  la  vérité  & ceux 
qui  la  défendent  font  traités  comme  nous  le  voyons.  Je  craindrois  fort 
que'les  prétendus  impartiaux  ne  voulu  fient  pas  donner  un  confeii  courageux;  & 
que  le  même  efpric  de  timidité  qui  tient  leur  langue  captive  depuis  fi  long-tems, 
n’influât  dans  la  deliberation  où  ils  feroient  appelles.  Quand  la  vérité  eft  perle- 
cutée  , les  meilleurs  confeillers  font  ceux  qui  par  leurs  a étions  montrent  qu’ils 
aiment  plus  la  gloire  de  Dieu  que  celle  des  hommes.  Défions-nous  d’un  confeii 
où  les  vues  humaines  peuvent  entrer.  Falloit  - il  attendre  pour  reconnoître  les 
miracles  de  Jefus-Chrill  & des  Apôtres  , que  les  impartiaux  euffent  prononcé  ? 

La  guerifon  de  Madame  de  Megrigni  a tous  les  caractères  d’une  guerifon  mirai 
culeufe.  Les  précautions  que  l’on  prend  pour  étouffer  ce  miracle,  achèvent 
de  le  .conftater.  M.  de  Troyes  dans  les  Remontrances  qu’on  allure  qu’il  médité, 
doit , ce  me  femble , en  parler  comme  un  homme  perfuadé.  Le  dernier  mot  de 
fa  fécondé  Lettre  dit  beaucoup.  Qui  eft-ce  en  effet  qui  ofera  dire  au  Roi  la  vé- 
rité, fi  un  Evêque  ne  l’ofe  pas  ? Èft-ce  donc  vainement  qu’il  eft  écrit;  Lejucbar  CXV 
de  ttjiimo.iits  tais  in  cenfpeUu  rtgum  , & ne»  confundebar  ? 

LETTRE  DLXIX.  • 

A M.  Chaulin  Docteur  en  Théologie  ; &c.  Il  le  félicité  fur  le  grand 
£r  tllujlre  témoignage  qu'il  rend,  aux  dépens  de  tout , à la  puni * 
tion  miraculeufe  de  la  veuve  de  Larme.  - - • • 

K Le  12.  Avril  1732, 

J’At  lit,  Monfieur,  avec  une  joie  que  je  ne  puis  exprimer  le  témoignage  que 
vousvenez  de  rendre  à la  vérité , dans  la  Relation  que  vous  avez  dreffee  au  fin- 
jet  de  la  veuve  de  Lorme.  Ce  témoignage  eft  précieux  par  bien  des  endroits. 

Celui  qui  le' rend  ne  peut  être  foupçonné  d agir  par  efprit  départi.  Il  avoir  pris 
desengagemens  coutoppofés.  Il  ne  s’eft  rendu  qu'avec  peine , & il  craighoit  la  lu- 
mière qui  devoit  lui  ouvrir  les  yeux.  S’il  avoir  été  capable  de  fe  laifler  toucher  par 
des  vues  d’intérêt,  ii  feroic  refté  dans  fes  anciennes  préventions;  & il  n’auroit 
pas  refufé  les  offres  qu’on  lui  a faites  de  lui  donner  tout  ce  qu’il  voudroit , pour- 
vu qu’il  confentît  à étouffer  l’œuvre  de  Dieu.  Un  témoin  qui  renonce  à toutes1 
les  efperances  du  monde,  qui  commence  par  facrifier  fa  liberté  , & qui  eft  prêé 
de  fceller  fon  témoignage  par  l’effùfion  de  tout  fon  fang,  mérité  d'être  cru.'  Que 
les  vues  des  hommes  font  bornées!  Avec  toute  leur  fageffe  & toute  leur  puif- 
fcnee  pourroient-ilsi nous  donner  contre  les  miracles,  des  témoins  du  carafbere  de  • 
ceux  que  Dieu  fe  forme  pour  les  attefter?  Votre  Relation,  Monfieur  , devient:. 

«ne  piece  des  plus  importantes  dans  l'affaire  prefente.  Jamais  les  defenfeurs  de 
la  Bulle  ne  pourront  nous  enlever  l'avantage  que  nous  donne  contre  eux  la  pu- 

Yyy  3 nition 


J4i  Lettres  DLXX.  A Dtm  Daret  ButtediSi*.  D LXXl.  A M,  PÈvtjue  d'Auxerre; 

*7îl.  nitionde  la  veuve  de  Lorme.  Ce  miracle  fionftfte  rgns  les  autres.  Vous  en 
> avez  apperçu  toutes  les  confequences.  Heureux  ceux  à qui  il  eft  donné  d'en  fai- 
re le  même  ufage  que  vous!  Aux  yeux  du  monde  vous  êtes  à plaindre  : aux  yeux 
de  la  foi  voue  fort  eft  digne  d'envie.  Vous  ne  voyiez  pas , & vous  voyez. 
Vous  ue  parliez  pas,  & vous  parlez.  Vous  jouiffiez  d'une  liberté  fous  laquelle 
vous  étiez  réellement  captif  : maintenant  vous  paroiflèz  captif,  & vous  jouiffez 
de  la  liberté  des  enfans  de  Dieu.  Confervez -vous , Monsieur,  cet  avantage  fi 
defirable.  Il  vous  fait  éprouver  qu’un  jour  de  délices  dans  le  lieu  où  vous  êtes', 
vaut  mieux  que  mille  confumés  dans  les  defirs  vains  A nuiftbies , dont  vous  fai- 
tes un  aven  li  humble  & & édifiant  à la  face  de  toute  l'Eglife.  Je  merecommax- 
de  fingulierement  à vos  prières.  Je  fuis  très  parfaitement , &c. 

LETTRE  DLXX. 

A Dm  Daret  Bénédictin.  Il  lui  déclaré  qu'il  a toujours  goûte  le 

parti  d'une  Protejiation •» 
■ > .Le  12.  Avril  175a.  J , 

JE  me  fouviens  très  bien,  mon  Reverend  Pere,  que  vous  m'avez  fait  l'hon- 
neur de  m'écrire  dans  le  teins  que  vous  me  marquez.  J'ai  votre  Lettre , & 
je  n’aurois  pas  manqué  d’en  faire  ufage  félon  le  pouvoir  que  vous  m'y  don- 
nez. Je  penfe  absolument  comme  vous  fur  l'article  de  la  Proteftarion.  Je  n’ai  pu 
goûter  l'avis  que  l’on  a fait  valoir  pour  garder  le  iilence  ; & j’en  ai  donné  les 
raifons  en  répondant  à un  de  vos  Peres.  Je  m’unis  de  cœur  & d’efprit  à tou- 
tes vos  fouffrancei  & à celles  de  vos  chers  afTociéi. 

Puifque  Dieu  vous  a redonné  la  fauté  , vous  ne  pouvez  mieux  l'employer 
qu'à  çxecuter  le  deftein  que  vous  aviez  formé  en  1730.  Continuez  à prier  pour 
s,moi,  vous  & les  Confeiîeurs  de  Jefus-Chrift  exilés  fur  votre  rocher.  Saluez-les 
de  ma  part  in  ôfcule  fenil 0. 

L E T T R E DLXXI.  |t- 

t * v. 

A CM-  l'Evéque  d’Auxerre.  Il  lui  parle  d’un  Maniement  de  M.  de 
Vintimille  & d’une  Lettre  de  M.  Duguet  contre  les  Nouvel . 

. • t les  Eccleftafiiques. 

: le  13.  Mai  173*.  -, 

JE  vous  rends  mille  grâces  , Monfeigneur , de  la  part  que  vous  prenez  à la 
famé  de  Madame  de  MaubuiQon. 

Les  dernieres  nouvelles  m’ont  tiré  d’une  grande  inquiétude, par  rapport  au 
Mandementde  M.  l’Archevêque  de  Paris  contre  les  Nouvelles  Ecclefiaftiques.  Je 
ctajgnois  (jue  ce  Mandement  ne  eau  fat  de  la  divifion  parmi  les  Curés.  Heureu- 
iemént  il  1 eft  trouvé  fi  outré,  que  l’on  n’a  pas  cru  pouvoir  en  faire  la  public»- 
| tion.  Il  me  paroit  être  du  ûyle  de  la  Lettre  de  l'Affemblée  du  Clergé  au  Roi 
} contre  moi.  Vous  avez  lu  la  Lettre  de  M.  Duguet.  C'eft  une  tache  dans 

fa  vie.  . 

Ventre  dans  vos  peines,  Monfeigneur.  Je  comprends  qne  quand  on  a un  voifiû 
aulli  lent,  on  fait  fouvent  de  mauvais  fang.  Ne  vous  laffez  point  neanmoins:  A- 
1,  Tùn.  W.fla  opportune,  importuné.  On  n’entend  plus  parler  des  Remontrances  projettées 
*•  pour  fe  plaindre  de  l’enlevemenc.  Cette  affaire  eft- elle  aufli  tombée? 

! ; * » 

■ . * .<  . . ' . . i ; , , 

J ■ t 

LE  T r 
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PtrctLt-Ej  fur  fort  exil. 

U 28.  Mai  1732. 

~ • ' '*  ' *'*;  f J 

ÎE  ne  vois  rien.  Monsieur , qui  faflc  plus  d’honneur  à notre  caufe  que  l'exil 
que  vous  fouffrez  pour  elle  : rien  qui  caraélerife  mieux  l’injuilice  de  notre  Ge- 
cle.  Keddvez  mes  très  humbles  complimcns.  Dirai -je  de  condoléance?  Dirai- 
je  de  félicitation?  En  jetcant  les  yeux  fur  vous,  il  faut  fe  rejouir.  En  jettant  les 
yeux  fur  l Eglife  & lur  l’Etat,  il  faut  répandre  des  torrens  de  larmes.  Je  fuis 
avec  un  refpect  & une  vénération  fans  bornes  , <üc. 

...  L E T T R E DLXXIII. 

A M.  l’Evêque  d’Auxerre.  Il  lui  addrejfe  la  Lettre  precedente,  & lui 
parle  d'une' Lettre  de  M.  de  Troyes,  & des  Proces-verbaux  des 
Ajfemblées  de  i/iy.  & 173a. 

■ tir  18.  Mai  173a. 

ON  ra’éerir,  mon  très  cher  Seigneur,  que  je  puis  m'addrefler  & vous  pouf 
parvenir  au  venerable  Mâglftrat  qui  vient  d’étre  exilé  dans  votre  provin- 
ce. Je  vous  fopplie  de  lui  faire  tenir  ma  Lettre.  C’eft  un  tribut  que  je  lui  dois 
par  bien  des  endroits.  Dieu  fait  fe  choifir  des  témoins  dignes  de  la  caufe:  vous 
le  voyez.  Y en  a-t-il  de  ce  caraélere  qui  ayent  fouffert  pour  les  intérêts  de  la 
Bulle?  Un  Pere  Tel  lier,  un  Gaillande  : voilà  le»  Confefleurs  de  la  Bulle.  Qu'A 
y a loin  de -là  à l’Abbé  Pucelle  & à M.  de  Senez  î Je  ne  fais  point  de  réfle- 
xions fur  le  grand  événement  qui  tient  aujourd’hui  tous  les  efprits  en  fufpens. 

Que  vous  dirois-je,  mon  cher  Seigneur,  que  vous  ne  vous  foyez  déjà  dit  mille 
fois  à vous-même? 

La  Lettre  de  votre  voifin  efl  un  bon  fupplement.  Qu’importe  de  quelle  manie-  m.  * 
reon  rende  témoignage , pourvût  qu'on  le  rende.  Troye». 

Je  n’ai  point  reçu  Te  Procès-verbal  de  la  derniere  Afîêmblée  : je  n’ai  pas  mê- 
me celui  de  17^5.  Je  les  ferai  venir  inceflamment  Je  crois  que  je  ne  fuis  pas 
mieux  traité  dans  l’un  que  dans  l’autre.  Je  me  fuis  déjà  fait  juftice  de  l'un  & de 
l’antre.  Je  vous  exhorte,  mon  très  cher  Seigneur,  à en  faire  autant. 

LETTRE  DLXXIV. 

A M.  V Evêque  d’Auxerre  , fur  divers  fujets. 

la  M.  Juin  1732. 

J’At  fait  partir  par  le  precedent  ordinaire,  mon  très  cher  Seigneur , le  com- 
mencement d’une  des  pièces  quevous  deflrez.  Vous  aurezle  tout  aujourd’hui. 

J’ai  reçu  hier  votre  Rituel,  dont  je  vous  fais  de  nouveau  mes  très  humbles 
remercîmens.  Je  le  lirai  avec  grand  plaifir.  Les  nouvelles  que  vous  me  faites 
l'honneur  de  me  donner  de  la  pièce  d’étoffe  fi  defirée , font  bonnes.  Un  incident 
auquel  je  ne  me  ferois  pas  attendu,  a retardé  le  débit  de  celle  que  j’avois  pro- 
mife.  Tout  viendra  neanmoins,  s’il  plaît  au  Seigneur. 

L'affaire  du  Parlement  n’eft  pas  terminée.  Attendons  le  13.  de  ce  mois.  Dieu 
veuille  achever  l’ouvrage  commencé.  • _ • / 

H effc  arrivé  un  fécond  miracle  à Condom  le  20. ou  le  2i.du  moi*  dernier.  J’en 
ai  vu  la  Relation  écrite  par  un  homme  qui  efl  fur  les  lieux  & très  digue  de  foL 
Vous  en  verrez  apparemment  le  detail  inceflamment. 


txîbsM  < .j.  >ji  1 

Ml*'  A M.  l'Abbi 

•ùi  «iipsicnt'H*  t 1 

j.i  ■*.  i.o  * '*  * . * • 


1752. » 


M.  l'Abbé 
Pucellc. 
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5+4  Lettres DLXXV,  4M~  DLXXP1. Au* Reügieafesdu  CateaweiuMatals. 

Oue  dit  M.  deTroyes  du  ravage  que  l’on  fait  dans  ion  T>;  ocefe  ? Madame 
de  Megrigni  enlevée  rie  Pfere  TerrafTbn  chaffe  de  là  Congrégation  de  J Oratoire 
& du  Dioccfe  de  Troyes  : le  Pere  Cofinet  envoya  a Uq», : ta  Grozelwr 
envoyé  aufli  je  ne  fai  où . m’a-t-on  dit:  les  ReUgieufe.  de  Notre-Dame  qui  de- 
oafent  en  faveur  du  miracle,  menacées  & intimidées.  Voila  le  tems  pour  M.  de 
il  eft’Evéaue.  rfc  fuis  bien  alluré  qu’il  le  fera,  de  toaaier* 


ieigneur,  voire  i^cluc  au 

fait  erand  plaifir.  Je  vous  félicité  de  tout  mon  coeur  de  votre  lermon  fur  les 
îniraclcs  : Ftrtute  marna  reddebaxt  JpofieU  teftirnym,  &c.  jenaipointencore 
•meu  l'InOruflion  de  M.  le  Cardinal  de  Nasilles.  Vous  favez  , mon  très  cher 
Seigneur,  combien  je  vous  fuis  tendrement  & refpçéiueufement  dévoué. 

g L ET  T RE  D L X X V- 

* ' '.JM..***  H lui  parle  des  violences  exercées  L Troyes.-. 

I ,•  • ...  ..  . Le  14.  Juin  1732. 

T r ne  crois  pas  v’Monfieur , que  vous  ayez  lieu  de  vous  repentir  des  demar- 
J chesque  vous  avez  faites,  pour. arrêter  un  certain  éclat  que  vous  appréhen- 
diez. Il  auroit  été  à fouhaiter  qu’on  vous  eût  cru.  Les  evenemens  vousjuftifient 

^Voilà  donc  l’orage  qui  tombe  fur  le  Dioccfe  de  Troj  és.  Les  mifericordes  de 
Dieu  v attirent  la  perfecutioc.  Heureux  ceux  qui  la  fouffient  pour  une  caufe  Ü 
îniipCPlus  les  fuiets  qu’on  attaque  font  rçfpeéUbles,  plus  ils  mentent  d entrer  en 
?e  Qui  voulez -vous  que  Dieu  choifilfe  pour  luifervir  de  témoin?  C’eft  lui 
oui  donne  les  qualités  de  l’efprit  & du  cœur.  Un  Prince  dans  les  grandes  occa- 
’fions  expofe  fes  meilleures  troupes , & perfonne  ne  s en  plaint.  Dieu  aura-  t-il 
moins  droit  de  le  faire?  Quelquefois  il  ne  faut,  qu  une  bataille  pour  perdre  toutes 
les  forces  d’un  Etat.  Ne  craignez  rien  de  femblable  dans  la  guerre  que  nous  fai- 
fons:  Sanguis  MarSynm,  femen  Cbrijlianorum.  Je  vous  embralle,  Monûeur,  très 
tendrement. 

lettre  .dlxxvi. 

Aux  Rtligienfes*  du  Calvaire  du  Marais  à Paris.  Il  les  félicité  fur  une 
démarché  que  l’amour  de  la  venté  leur  avoit  infpirée,  leur 
• • ’■  donne  à cette  occafton  divers  avis . 1 - 

Le  16.  J*»»  1732. 

, , v u’ai  point  de  plus  grande  joie  que  d'apprendre  que  mes  enfans  marchent  dans  laveri- 
4 ■ 1 lé  En  lifant  votre  Lettre , mes  très  cheres  Filles , je  me  fuis  trahfporté  en 
J efprit  au  milieu  de  vous.  Je  regrettoi*  de  ne  pouvoir  vous  témoigner  de  viVe 
-voix  a toutes  & à chacune  en  particulier,  combien  je  fuis  fatisfait  de  votre  zelc, 
de  votre  courage,  de  votre  union.  L’heureux  jour  ou  vous  avez  confacre  vos 
mains  à la  defenfe  de  la  plus  belle  caufe  qu’il  y ait  dans  le  monde  ! Souvenez-vous 
des  entra gemens  que  vous  avez  pris.  La  couronne  n eft  promife  quà  celui  qui 
nerfevere  iufqu’à  la  fin.  Vous  avez  eu  lé  tems  de  vous  înftruire  «St  de  vous  pré- 
parer au  combat.  Aux  inflru&ions  que  vous  avez  puifées  dans  les  Livres  , Dieu 
In  a ajouté  de  nouvelles  & de  plus  fenfibles.  Depuis  un  an  Dieu  parle  fans  dif- 
continuer  par  une  foule  de  prodiges  que  vous  avez  vus, & que  vous  voyez  encore 
de  vos  yeux.  C’eft  un  fecours  pour  les  foibles , & un  grand  fujet  de  confolauon 
pour  les  forts.  Rendez-vous  attentives  à la  voix  des  miracles.  Vçus  y trouverez 
de  quoi  vous  munir  contre  tous  les  piégés  de  l’ennemi.  > ous 
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Vous  me  demandez  la  permifiioa  de  continuer  à invoquer  le  faint  Diacre,  par  m*.- 
qui  Dieu  opéré  tant  de  merveilles.  En  vous  l'accordant , j’ai  de  quoi  repondre  à 
ceux  qui  s’en  fcandalifcroienc.  Quand  l’Apôtre  S.  Pierre  entendit  les  Gentils  par- 
ler diverfes  langues,  il  dit  aux  Juifs  qu’il  avoit  amenés  avec  lui  chez  Corneille: 

Peut  - ou  rtfufer  It  baptême  à ceux  qui  ont  déjà  reçu  le  S.  Efprit  comme  nous  1 Et  dans  Att.  X.  47. 
un  autre  endroit:  Qui  itois - je  pour  m'oppo/er  à Dieul  Qui  fuis-je  en  effet  pour®  «7- 
defendre  d’invoquer  celui  que  Dieu  veut  que  l’on  invoque,  puifqu’il  le  rend  le  mi- 
nière de  fes  œuvres  miraculeufes,  fans  avoir  égard  à tous  les  Decrets  par  lefqueû 
on  voudroit  l’en  détourner? 

Vous  avez  fait  un  trop  bon  ufage  de  toutes  les  leftures  que  vous  me  rappeliez, 
pour  vous  en  interdire  aucune.  La  chute  déplorable  des  Religieufes  de  Caitellan- 
ne,  montre  qu’il  faut  gue  les  filles  iifent  de  bonne  heure  les  Ouvrages  qui  peu- 
vent les  foutenir  au  tems  de  la  tentation.  Si  l’on  ne  vous  forçoit  pas  d’entrer 
dans  les  conte  flations  prefentes,  peut-être  vous  dirois-je:  Contentez-vous  de 
prier.  Mais  on  veut  que  vous  acceptiez  la  Bulle;  que  vous  condamniez  ceux  qui 
ne  la  reçoivent  pas  ; que  vous  regardiez  même  comme  ennemi  de  Dieu,  un  Saine 
dont  Dieu  rend  le  tombeau  glorieux.  Dans  de  telles  circonstances  vous  interdire 
la  ledture  de  tout  ce  qui  fe  fait  pour  la  defenfe  de  la  vérité , ce  ferait  vous  expo- 
fer  à une  ruine  certaine.  Dieu  me  garde  de  priver  de  la  lumière  les  enfans  de  la 
lumière. 

Souvenez  - vous  cependant,  mes  très  cheres  Filles,  que  la  fcience  enfle,  & 
que  la  charité  édifie.  Ne  lifez  point  pour  fatisfaire  la  curiofité , moins  encore 
dans  le  defir  de  palier  pour  des  filles  favantes.  Que  tout  ce  que  vous  apprenez 
des  maux  de  l’Eglife , vous  porte  à en  gémir  devant  Dieu.  Ne  le  faites  point 
fans  befoin  devant  les  hommes.  Ne  confondez  jamais  l’autorité  avec  l’abus  de 
l’autorité.  Si  vous  entrez  quelquefois  dans  une  fainte  colere  à la  vue  des  in j offi- 
ces dont  on  vous  fait  le  récit , qu’il  ne  vous  échappe  rien  qui  marque  de  l’aigreur 
contre  les  perfonnes  memes  qui  les  commettent.  Dites -vous  à vous -mêmes, 
qu’entre  vous  & ces  perfonnes  il  n’y  a de  différence  que  celle  que  la  mifericorde 
toute  gratuite  de  votre  Dieu  y a mife. 

Des  filles  qui  fe  confacrent  à la  defenfè  de  la  vérité,  doivent  être  extrême- 
ment humbles.  Vous  favez  ce  qu’a  dit  S.  Auguffin  de  l’humilité,  qu’elle  eft  la 
première,  la  fécondé,  la  troifieme,  le  commencement  & la  fin  de  toutes  les  ver- 
tus. Quelle  jette  de  profondes  racines  dans  vos  cœurs,  & je  fuis  en  repos  pour 
toutes  tant  que  vous  êtes. 

Parlez  peu  aux  hommes,  & beaucoup  à Dieu.  Quelle  force  ne  trouverez  vous 
pas  dans  la  prière,  fi  vous  la  faites  avec  les  difpofitions  d’une  Judith  & d’une 
Efther? 

La  démarché  que  vous  venez  de  faire,  doit  refferrer  les  liens  qui  vous  unif- 
fent,  & vous  infpirer  un  nouveau  degré  de  ferveur  pour  remplir  tous  vos  devoirs. 

Quelle  charité  ne  devez -vous  pas  avoir  les  unes  pour  les  autres?  Prenez  pour 
modèle  l’Eglife  de  Jerufalem.  Vous  êtes  à peu  près  dans  les  mêmes  circouffances 
où  elle  fe  trouvait:  vérité  contredite,  miracles  rejettés.  Apôtres,  Miniftres, 
üdeles  parfecutés.  Mais  dans  ceux-ci , quelle  union  , quel  defintereffement, 
quel  courage!  Votre  union  fera  votre  fureté,  mes  très  cheres  Filles.  Çonfervez- 
la  aux  dépens  de  tout.  Sacrifiez-lui  tous  les  petits  reffentimens , toutes,  les  anti- 
pathies, tous  les  petits  chagrins  que  vous  pouvez  éprouver.  Que  celles  qui  ont  des 
vues  plus  étendues,  ménagent  l’eforit  de  leurs  fœurs  avec  d’autant  plus  de  foin, 
qu’elles  favent  de  quoi  des  filles  font  capables  dans  un  moment  de  mauvaife  hu- 
meur. Je  veux  croire  qu’aucune  parmi  vous  n’abufera  de  ce  ménagement,  pour 
fe  tirer  de  l’ordre  & de  la  dépendance  ; car  la  vérité  ne  veut  point  de  foldats 

///.  Tome  VI.  Partie.  Zzz  qu’el- 
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jy|t.  qu’elle  ne  pmlTe  avouer  pour  fiens.  Elle  qm  condamne  coût  «Mordre , n"*  garde 
de  l’antotifer.  Ceft  la  gloire  de  F homme  d’être  affocié  à la  defenfe  de  la  vérité 
Qu'il  ne  croie  pas  qu’elle  ak  befoin  de  lui.  Elle  eft  aflêz  pmffitnce  peur  fc  foute- 
mr  par  elle-niéme.  V 

Votre  rtTpeâ  & votre  tendreffe  pour  Madame  !a  Generale , doivent  suffi  pren- 
dre de  nouveaux  accroiflèmens.  Elle  eft , je  crois , Punique  qui  ait  échappé  à le 
M«tt  xxiv  malediftion  prononcée  contre  les  Generaux  d’Ordre  : t'a  pragnantitms  & nutrien- 
’ tibus  in  iUis  Seins  ! Il  y en  a qui  ne  fe  font  pas  feulement  brûlés , mais  qui  fo  font 
rôtis.  D’autres  fe  font  horriblement  noircis.  Que  deviendra  l’Ordre  ? Que  de- 
viendra la  Congrégation?  Voilà  ce  qui  les  frappe,  & ce  qui  les  renverfe.  ils  s’i- 
maginent être  neceffaires  à Dieu  ; & ils  ne  voient  pas  qu’ils  ne  font  propres  à fon 
œuvre,  qu’autant  qu’ils  font  difpofésàperir  pourla  caufe  de  Dieu.  Tous  les  jours 
ils  fe  laiflent  entamer.  Ils  veulent  ccmferver  leurs  Corps;  & par  un  jufte  châti- 
ment de  Dieu , ils  font  les  premiers  deftrufteur*  de  leurs  Corps.  Ils  voyent  leur 
fageile  confondue , & ils  n’en  deviennent  pas  plus  fages.  Ils  perdent , potn-  fe 
conferver,  des  membres  pour  lefquels  il  faudrait  tout  perdre.  H n’y  a que  trop 
de  cadavres  dans  l’Eglife:  veulent -ifs  en  augmenter  !e  nombre?  Quand  le  fol  a 
perdu  fa  force,  à quoi  peut -il  être  bon?  Tanc  que  le  monde  fubftftera,  on  par- 
fera de  Port -Royal  des  champs,  quoique  les  murailles  en  foient  détruites.  Qui 
eft-ce  qui  parle  aujourd’hui  de  Port  - Royal  de  Paris  ? 

Vous  êtes  heureufes , mes  très  cheres  Filles , d’avoir  trouvé  une  femme  forte  , 
qui  tienne  plus  à la  vérité  qu’à  la  place  qu’elle  occupe.  Peu  s’en  faut  que  je  ne 
Judic.  V.  7. lui  applique  ces  paroles  d’un  Cantique  célébré:  0<*  a ccffè  de  voir  de  vaillans  hom- 
mes dam  Ifrael:  H ne  s’en  trouveit  plus  jnfquà  ce  que  Debora  fe  fuit  élevée , jujquà  ce 
qu'il  fe  foi t i.’evi  une  More  dans  Ifrael. 

4 11  ne  me  refte  plus  qu’à  prieT  Te  Seigneur  d’achever  l’œuvre  qu’il  a commencée 
en  vous.  Qu’il  vous  comble  de  fes  benediftions  les  plus  abondantes.  Qu’il  font 
hii -même  votre  force,  votre  lumière,  votre  fontien;  & qu’il  ne  permette  pas 
qu’aucune  de  vous  fuccombe  à la  tentation.  Cette  lettre  fera  commune,  S'il  vota 
plaît , pour  vos  Sœurs  du  fimxbourg  S.  Germain.  Je  les  ai  eues  également  en  vue 
en  vous  écrivant.  H ne  faut  point  feparer  celles  que  l’efprit  de  vérité  vient  d’u- 
nir il  intimement.  Je  fuis  dans  dans  la  chamé  de  Jefus*  Chrift,  rats  très  cherté 
Filles,  tout  à vous  à la  vie  & à h mort. 

LETTRE  DLXXVII.  \ 

Aux  Rtligieufcs  de  ***  fur  un  fnjet  fcmblablt.  *■ 

Le  16.  Juin  1732. 

JE  ne  pois  que  me  rejouir  avec  vott»,  mes  très  cheres  Sœurs,  des  engagemens 
que  vous  venez  de  contra  fier  pour  la  defenfe  de  U vérité.  Je  m’eftime  heu- 
reux de  ce  que  vous  avez  jette  les  yeux  for  moi  pour  me  rendre  le  depofi taire 
de  vos  fentimens.  Dieu  me  dédommagé  en  abondance,  de  la  perte  de  quelques- 
iüî.  XUX.unes  des  brebis  qu’il  m’avoit  confiées.  Ifaïe  fart  dire  à Sion,  lorfque  Dieu  re- 
r*.  lèvera  fes  ruines:  Le  lieu  ak  je  fuis  eft  trop  étroit ; donnez- moi  une  place  pour  y pou- 
rvoir demeurer.  Qui  m'a  engendré  ces  enfant , à moi  qui  étais  ftersle  Ù qui  n' enfantait 
point  ? . . . a nourri  tous  tes  enfansl  Car  pour  moifétois  feule  13  abandonnée-,  (A 
feu  font- ils  venus*  J’avoue,  mes  très  cheres  Filles,  que  j’éprouve  quelque  cho- 
ie de  femblable,  quand  je  vois  de  tous  les  endroits  du  royaume,  des  ferviteurs 
& des  fervantes  de  Dieu  s’empreflèr  de  me  donner  des  marques  de  leur  attache- 
ment à la  caofe  que  j’ai  le  bonheur  de  foutenir.  Vous  en  connoilTez  tout  lu  prix. 
Aidez  - moi  pat  k ferveur  de  vos  prières  à en  remplit  les  obligations. 

Je 
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- Je  fai  quelle  eü'  voue  foi , votre  uaictB , votre  courage.  Que  tout  le  bleu  que 
jf'u  entendu  dire  de  votu  prenne  de  tels  accroiflemenj , que  l’ennemi  ne  ptuflè 
vous  gagner  > ni  par  fer  carelîe»,  ni  par  fer  menaces.  A la  vue  des  miracles  que 
Dicta  fait  pour  nous  fecourir,  quelle  canfolation  ne  devez -vous  pas  rdTcnur  ! 
Qii’U  ett  doux  de  fe  dire  à foi-même:  Je  combats  pour  la  caufe  de  Diez } & Dieu 
me  le  fait  connoître  par  des  preuves  fi  fenûble»,  que  je  n’ai  befoin  que  de  mes 
yeux  pour  m’en  convaincre!  . , 

Vos*  avez  grande  raifon , mes  très  cheres  Saurs , de  vous  rendre  attentives 
k l» Vois  de  tous  ces  prodiges.  Les  efforts  que  l'on  fait  pour  les  étouffer , mon- 
trent l'embarras  qu’ils  caufeat  à nos  adverfaires.  Les  confequences  en  font  ef- 
froyables contre  eux.  Mais  ce  qui  leur  fait  le  pins  de  peine,  c’eft  que  les  lii» 
pies  & les  ignorans  les  tirent  avec  la  meme  facilité  que  les  perfonnes  les  plus 
éclairées.  En  quelque  rang  que  vous  vous  mettiez’,  faites  - en  l’ufage  que  vous 
avez  commencé  d’en  faîie.  Vous  y trouverez  de  quoi  calmer  les  doutes,  diflS- 
per  les  nuages,  faire  tomber  les  objeélions  les  plus  fpecieufes  que  vous  entendez. 
Je  fuis  dans  la  charité  de  Jefus-  Chrift , &c. 

LETTRE  DLXXVIII. 

A la  Prieure  des  Carmélites  de  Leclourt.  Il  la  coufile  & l'encourage 
au  milieu  de  fis  épreuves.  La  2«.  Juin  173  t.  • 

JE  prends  toute  la  part  que  je  dois,  ma  très  chere  Sœur,  aux  épreuves  par  lef- 
quelles  Dieu  vous  fait  piifer.  Les  hommes  s’éloignent  de  vous  ; mais  Dieu 
s'en  approche,  en  paroiflant  lui-  même  s’en  éloigner,  parce  que  vous  aime* 
mieux  obéir  à Dieu  qu  aux  hommes.  S'il  étoic  donné  à ceux  qui  vous  tourmen- 
tent de  voir  la  joie  pure  que  vous  goûtez,  & de  la  comparer  avec  le  trouble  & 
l’agitation  qui  régnent  dans  leurs  cœurs,  ils  comprendroient  qu'il  n’efl  point  en 
leur  pouvoir  de  nuire  à des  vierges  que  Dieu  couvre  de  fa  proteélion.  Vos  en- 
nemis n’ont  d'autre  pouvoir  fur  vous,  que  celui  qui  fut  donné  au  Tentateur  con- 
tre Job.  Anx  yeux  de  la  chair  qui  a'auroit  cru  Job  vaincu,  & le  Tentateur  viélo*. 
rieux?  Quelle  différence  aux  yeux  de  Dieu  ! 'Armez  - vous  donc  de  confiance,  ma 
très  chere  Sœur,  Continuez  à défendre  votre  camp.  Comptez  pour  rien  tout  ce 
qui  ne  pénétrera  point  jufqu’à  l’interieur,  tout  ce  qui  ne  vous  rendra  point  pre- 
varicatiice.  Quelque  grands  que  fokttf  les  maux  que  l’on  vous  fait,  quelque  re- 
doutables que  foienc  ceux  dont  on  vous  menace,  foyez  fidele  jufqu’à  la  fin,  & 
vous  êtes  fuperieure  k-yos  ennemis.  Je  fuis  dans  la  charité  de  Jefus -Chrilt,  ma 
très  chere  Sœur,  tout  à vous  de  à vos  cheres  Filles. 

LETTRE  DLXXIX. 

A une  Religieufe.  Il  lui  donne  quelques  avis  pour  la  tirer  de  la  per - 
o plexiti  où  elle  je  trouvoit. 
itw'r  » Le  16.  Juin  1752. 

TE  n'aipn life  votre  Lettre,  ma  très  chere  Fille , fans  en  être  attendri.  Je 
g comprends  tout  ce  qu’une  perfonne  dont  les  pieds  ne  font  pas  encore  bien  af- 
• fermis , doit  craindre  d’un  orage  qu’elle  voit  fe  former , & qui  peut  devenir 
t»  grand  fujet  de  tentation.  Vous  aimez  la  vérité;  & dans  les  momens  de  liber- 
té que  vous  pouvez  avoir  , vous  vous  eftimez  heureufe  de  la  connoîcre.  Vous 
vota  fente*  portée  à lui  faerffier  tout.  Mais  il  y a des  tems  où  les  anciens  pré- 
torts  renaïffenr.  L’imagination  aide  à leur  donner  du  corps.  On  elt  étonné , on 
m effrayé.  L’ennemi  qui  nous  voit  dans  le  trouble , ne  manque  pas  d’en  profl- 
*er  pour  non*  porte*  au  découragement.  Dans  cet  état , que  n a-t-on  pas  à craiii- 
^ Zzz  * . dre? 
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J73*<  dre?  J’avoue,  ma  très  chere  Fille , qu’il  ne  peut  être  que  trèt  dangereux  pour 
ceux  que  Dieu  y laifferoit.  Mais  ce  que  Dieu  a déjà  fait  pour  vous , me  fait  efpe- 
rer  qu’il  ne  permettra  pas  que  la  tentation  devienne  au-deffus  de  vos  forces.  Pre* 
paTez-vous  y par  la  prière,  & par  la  leéhire  de  tout  ce  qui  peut  bien  vous  mettre 
au  fait  des  conteflationi  prefentes.  Vous  devez  tirer  un  grand  fecours  des  mira* 
des  que  Dieu  continue  d'operer  par  l’interceffion  du  faint  Diacre.  Ceft  princi- 
palement pour  les  foibles  que  Dieu  les  fut.  Souffrir  pour  la  vérité , & être  afin* 
ré  par  une  foule  de  prodiges  éciatans , que  c’en  pour  la  vérité  que  l’on  fouffre,  i! 
y a dans  cette  penfée  de  quoi  fe  foutenir  au  milieu  des  tigres  & des  liens.  Jettez 
fouvent  les  yeux  de  ce  coté.  C'eft  l’endroit  lumineux  de  la  nuée.  Fallût  - il  paf- 
fe r au  milieu  de  la  mer , ne  craignez  point.  Je  fuis , &c. 

LETTRE  DLXXX. 

A M.  l'Evêque  d’AuxBKK.s,fur  les  démêlés  de  la  Cour  avec  le  Parlement. 

Le  26.  7 ni»  173  a.  j 

VOits,  montrés  cher  Seigneur,  bien  du  fracas.  Menaces,  exils,  Arrêt  con- 
tre Arrêt.  Quelle  fera  la  fin  du  combat  ? Si  le  Roi  connoifloit  la  pureté  du 
zete  de  fon  Parlement,  il  décernerait  les  honneurs  du  triomphe  à ceux  qu’oo  lui 
reprefente  comme  ayant  mérité  toute  fon  indignation. 

Je  lirai  avec  grand  plaifir,  ce  que  vous  me  faites  l’honneur  de  me  promet- 
M.Ungu:t.  tre  contre  le  Babillard.  Dans  ce  genre  de  combat  le  fuccès  n'eft  pas  dou- 
teux. 

LETTRE  DLXXXI. 

A M.  V Evêque  J’Avxbkke  , fur  le  même  fujet. 

Le  14.  Juillet  1732.  ' 

JE  n’ài  point  encore  reçu,  mon  très  cher  Seigneur,  l’Ouvrage  que  vous  venez  de 
publier  contre  le  Métropolitain.  Peut-être  le  recevrai-je  par  l’ordinaire  pro- 
chain. J’en  eDtends  déjà  dire  beaucoup  de  bien.  Je  me  fais  une  fête  de  le  lire.... 

Nous  voici  dans  une  crife  par  rapport  à l’affaire  du  Parlement.  Une  aélion 
suffi  belle  que  celle  des  Enquêtes  & Requêtes  mériterait  des  tems  plus  heureux 
que  les  nôtres.  Quelle  idée  a-t-on  de  la  vraie  grandeur,  quaand  ou  veut  faire 
palier  cette  démarché  pour  une  révolté  contre  le  Souverain  ? 

LETTRE  DLXXXII. 

\A  M.  l’ Evêque  d’Auxerre,  au  fujet  de  la  Lettre  faftorak  de  ce 
‘Prélat  Jur  la  dolhrsne  attaquée  far  M.  de  Sens. 

Le  10.  Juillet  1732. 

JE  vous  dois,  ratai- très  cher  Seigneur,  mille  aérions  de  grâces  pour  le  prefène 
magnifique  que  vous  venez  de  me  faire.  J’ai  lu  votre  Lettre  paflorale.  }’en 
ai  été  également  fatisfait  depuis  le  commencement  jufqu!à  la  fin.  Elle  m’a 
paru  claire ,,  folide & pleine  de  dignité.  Vous  avez  eu  foin  de  ramener  votre  ad- 
verfaire  à des  principes  (impies,  intelligibles , & à la  portée  des  fidèles.  C’eft  ce 
.que  je  délirais  qjie  l’on  fît.  M.  de  Sens  a cru  échaper  par  fes  fubtilités.  Sur  une 
matière  d’une  aufli  grande  importance  que  l’amour  de  Dieu,  il  ne  faut  pas  fouf- 
frir  que  l’on  fubtilife  jufqg’à  rendre  inutile  le  langage  dont  l’Écriture  & les.  Pères 
fc  font  toujours  fervjs  pour  marquer  l’étendue  du  precepte.  Jufqu’i  M.  de  Sens, 
quand  an  a dit  que  l'on  efl  obligé  de  rapporter  a Dieu  toutes  ica  aérions , on  a. 
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entendu  qu’on  doit  les  lui  rapporter  par  un  principe  d’amour.  Le  Prélat  n’a  re-  173U  ' 
cours  aux  fnbtilités  que  pour  couvrir  l’impiété  de  fa  doéirine.  Il  a mis  au  rang  ' 
des  œuvres  de  tenebres  les  XIL  Articles.  Et  parmi  les  XII.  Articles  il  y en  a 
un  qui  déclaré  infuffifant  le  rapport  interprétatif  des  a étions  à Dieu.  Peut-être 
ne  feroit-on  pas  mal  de  le  prefler  de  s’expliquer  nettement  fur  ce  point. 

Les  demie  res  nouvelles  du  Parlement  nous  font  efperer  des  Remontrances. 

Nous  verrons  ce  qu’on  y répondra.  Aimez- moi  toujours,  mon  très  cher  Seigneur. 

Ou  ne  peut  vous  être  plus  refpeétueufement  dévoué  que  je  le  fuis. 

LETTRE  DLXXXIII.  / : 

A un  Btntdiiïin , fur  le  projet  d'une  Proteftation.  ■ . ■; 

' Le  17.  Aeit  1 731. 

J’Ai  la,  Mon  Reverend  Pere,  la  Lettre  que  vous  m’avez  fait  l’honneur  de  m’é- 
crire. Les  raifons  que  vous  apportez  contre  le  projet  de  Proteftation,  me- 
riteot  d’être  examinées.  II  faudrait,  pour  en  bien  juger,  connoStre  l'intérieur 
de  votre  Congrégation,  & favoir  ce  que  répondraient  ceux  de  vos  Confrère» 
qui  font  d’un  avis  different.  Je  fuis  moins  que  tout  autre  à portée  d'entrer  dans 
me  pareille  difcuflion.  Dans  une  conférence  où  l’on  entendrait  les  raifons  de 
part  & d’autre,  peut-être  feroit-il  aifé  de  fe  déterminer.  Dans  l'éloignemenc 
où  je  me  trouve,  je  ne  puis  que  faire  des  vœux,  pour  que  les  Religieux  de 
votre  Congrégation  qui  ont  montré  tant  dezele  pour  la  vérité,  ne  iè  divifent 
pas  dans  la  maniéré  de  la  defendre,  jufqu’à  donner  lieu  à nos  adverfaires-  de  s'en 
prévaloir. 

Vous  pourrez  , Mon  Reverend  Pere,  m’envoyer,  quand  vous  le  jugerez  à 
propos , la  copie  de  l'Aéte  dreffé  en  1716.  On  n’en  fera  certainement  d’autre  ufa* 
ge  que  celui  que  vous  defirez.  Mais  je  ne  me  charge  point  de  le  publier  moi-même; 

C'eût  aux  parties  intereffées  de  le  faire , en  déclarant  que  cette  piece  & les  autres 
de  même  nature  font  entre  les  mains  de  perfonnes  eu  place.  Il  ne  fera  point  ne- 
ceffaire  de  m’envoyer  les  originaux.  J’aurai  foin  dans  le  tenu  d»  marquer  entre 
les  mains  de  qui  ces  pièces  doivent  être  remiiês  à Paris. 

LETTRE  DLXXXIV. 

%yl  M.  ***  Avocat  en  Parlement,  fur  un  cas  de  confcience  qu'il  lui- 

aioit  propofi. 

Le  23.  Août  1732. 

JE  n’aurai , Monffeur,  aucune  peine  à décider  le  ea*  de  confcience  que  vous  me 
propofez.  Il  me  parait  que  vous  n’êtes  point  dans  le  cas  de  pouvoir  deman- 
der difpenfe  d’époufer  votre  coufine  germaine.  Le  Concile  de  Trente  ne  per- 
met d’accorder  difpenfe  au  fécond  degré , qu’aux  grands  princes  & pour  une 
caufe  publique:  Sifi  inter  magnes  principes  & tb  caùjam  publiaun.  Voilà  la  loi. 

Ne  cherchons  point  à l’éluder.  Les  difpenfes  entre  confins  germains  font  deve- 
nues très  communes.  C’eft  un  abus  dont  il  faut  gémir;  mais  ce  n’eft  pas  unticre 
qui  donne  droit  de  revenir  contre  ce  qui  a été  réglé  dans  un  Concile  general.  Ces 
difpenfes  ont  été  inconnues  durant  pluûeors  fieeles.  On  ne  les  accordoit  pas  mê- 
me aux  plus  grands  princes.  Vouloir  aujourd'hui  les  étendre  à tous  les  particu- 
liers , c'eft  s’écarter  de  l’efpric  de  la  loi.,  ou  plutôt  c’eft  la  reuverfer.  Le  Pape 
a le  'pouvoir  de  faire  obferver  lès  Canons  dans  toute  l’Eglife,  mais  il  n’a  pas  le 
pouvoir  de  les  tranfgreffer.  Eu  lifant  votre  Mémoire , je  me  fuis  demandé  à moi* 
meme..  fi  toutes  les  raifons  que  vous  y expofez,  auraient  empêché  l’Eglife  de 
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1733,  défendre  le*  mariages  entre  coufins  germain»,  foppofé  qu’elle*  lui  eufient  été 
connue».  Bien  certainement  l’Eglife  n’y  auroit  eu  aucun  égard.  Concluez-en, 
Moniteur,  que  vous  été»  dans  le  cas  de  la  defenfe,  & non  pa»  dans  le  cas  de  la 
difpenfe.  Toute»  les  circonftance»  que  vous  rappeliez , <St  que  vous  regardez  comme 
une  marque  de  la  volonté  de  Dieu  qui  fe  déclare  pour  votre  mariage , me  paroif- 
fent  en  elles-mêmes  très  équivoques  ; mais  en  les  rapprochant  de  la  loi , je  ne 
puis  m'empêcher  de  les  traicer  d’ifluCons.  Cependant , parce  que  vous  ne  voulez 
pas  être  trompé , Dieu  a eu  égard  à ia  (implicite  & à la  droiture  de  voue  cœur. 
11  n'a  pas  permis  que  vous  vous  foyez  contenté  des  decifioos  favorables  qu’on 
vous  a déjà  données.  Je  fouhaite  que  la  mienne,  quelque  contraire  qu’elle  foie 
au  penchant  de  la  nature,  vous  fixe,  &vous  fafle  renoncer  à demander  une  difpenfe 
queperfonne  ne  peut  vous  accorder  légitimement.  Je  fuis  très  parfaitement,  &c. 

LETTRE  DLXXXV. 

A un  Benedtftin.  Il  lui  marque  h quelles  conditions  il  peut  demeurer 
dans  la  fituation  dangerettfe  oh  il  fe  trouve. 

Le  2$.  Août  1731.  \ 

JE  ne  puis,  Mon  ReverendPere,  repondre  d’une  maniéré  dedfivc  à lu  Lettre 
que  vous  m’avez  fait  l’hormenr  de  m’écrire  pour  me  confalter  fur  votre  ftcua* 
tion.  Le  bien  que  vbd»  faites  auprès  du  Preiat  qui  vous  donne  fa  confiance,  ma 
porte  h defirer  que  vous  nui  Hier,  le  continuer;  mais  la  crainte  que  vous  avez  de 
vous  affaiblir,  me  jette  dans  l’Incertitude  de  ce  que  je  dois  vous  concilier.  Il 
n’eit  pas  donné  à tout  le  monde  de  conferver  au  milieu  des  dangers , la  fermeté 
dont  on  a befoin  pour  ne  pas  faire  de  fautes.  Déjà  vous  vous  appercevez  que 
vous  ne  partez  plo»  avec  la  même  liberté  qu’autrefoi».  Peut-être  avez- vous  laifi 
fit  échapper  quelque  gefle, quelque  parole,  d’où  l'en  aura  conclu  que  vous  n'avea 
pat  de  la  Bulle  Je»  fentimens  que  vous  m’expofex.  Je  le  crains  d’autant  plu», 
que  je  croîs  trouver  dans  votre  Lettre  plu»  d’une  marque  d’afibiblifferoent.  C’en 
efl  une  de  dire  que  vous  ne  recevrez  point  la  Bulle,  jufqu’à  ce  que  l’Eglife  la  pro* 
pofe  à tous  les  fideles  comme  une  réglé  de  foi.  C’éft  faire  injure  i l’Eglife  , de 
fuppofer  que  jamais  elle  puiflé  recevoir  un  Decret  fi  évidemment  contraire  à 
l’Evangile.  En  appellanc  au  Concile  general,  nous  ne  fommes  point  incertains 
de  la  decifion. 

Si  vous  trouvez.  Mon  Reverend  Pete , que  mes  craintes  foient  fondées,  ilme 

Îtaroit  que  vous  ne  pouvez  mieux  faire  que  de  retrancher  les  afiiduités  dans  un 
ieu  où  l’air  efl  affinement  très  contagieux.  Si  au  contraire  vous  pouvez  vous  y 
conferver  en  rendant  à la-  vérité  ce  que  vous  lui  devez,  reftez-y  jufqu’à  ce  que 
b providence  en  difpofe  autrement.  . 

L Ê r T ,R  E DLXXXVL 
A M.  f Evêque  d’Auxerks.  Il  lui  parle  de  la  fermeté  du  Parlement 
de  Paris.  & du  ztlt  des  Curés  de  Sens. 

: f 

_ . . ...  Le  5.  Septembre  173». 

JE  vous  fuis  bien  redevable,  mon  très  cher  Seigneur,  de  m’avoir  donné  deé 
nouvelles  de  votre  fanté.  Je  fouhaite  que  les  eaux  fafienc  tout  l’effet  qué 
. vous  en  efpercz.  Les  nouvelles  du  Parlement  doivent  contribuer  à les  faire 
paffer  légèrement  Si  la  Grand’  Chambre  continue  à demeurer  unie  aux  Enquêtes  dt 
Requêtes , il  ne  fera  pas  fi  aifd  d’abattre  cette  auguite  Compagnie.  Quelle  repon* 
fe  quexeHc  que  l’on  a fait  faire  au  Roi  ! -Comment  n'a-t-on  pas  vn  que  b Dec  la* 
ration  fouleveroic  tous  les  efprits?  Lej 
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" Les  Curés  tfe  Sens  font  bien  d’aHer  toujours  en  avant,  &dé  veiller  k la  cou- 
fervarion  de  la  ■faine  doftrine.  On  ne  leur  fera  pas  neanmoins  plu»  de  juftice 
fuf  la  Thefe  dénoncée  quefur  le  Caechifme.  Confervez-voui , mon  très  cher 
Seigneur,  je  vous  renouvelle  le»  aflaraacesde  mon  tendre  & refpe&ueux  atta- 
ehement , &c.  . 

L E r T R E DLXXXVII. 

A Madame  dt  Rotut»  Je  Pethecl  Reltgteufe  à Sotjfims.  S U félicité  fur 
le  bonheur  qu'elle  a de  etnmirre  & d'aimer  la  vérité. 


’ Le  il.  Septembre  1732. 

JE  ne  puis.  Madame,  différer  plus  long-tems  à vous  témoigner  ma  très  vivt 
reconnoiflance  d’une  Lettre  qui  eft  parvenue  jufqua  moi.  Je  n’ai  garde  de  pen- 
fer  que  je  mérité  le»  éloge*  dont  vous  m’accablez,  ta  la  lifant,  j'sn  été  très  tou- 
ché de  vos  dilpofuions  à mon  égard  ; mais  je  ne  m’en  fois  pas  cm  plus  refiem- 
blant  au  portrait  que  vous  faites  de  moi.  J'eu  ai  conclu  , .Madame,  que  voua 
aimez  la  vérité  de  tout  votre  cœur;  & que  pour  peu  qu'on  l'aime,  voua  y ère* 
uè*  fenOble.  Plus  il  eft  rare  de  trouver  des  perlera*#  de  votre  naiflknee  dans- 
ées difpoütions , plus  il  faut  bénir  Dieu  de  vous  avoir  en  cela  feparée  de  ia  mul- 
titude- Vous  conuoiüèz  le  prix  de  la  cw.(e  que  noua  défendons.  Voua  regardez 
comme  un  bonheur  ineftitnable  d’y  être  attachée  prefcrablement  à tout.  Que 
Inc  refte-t-il  à defirer,  fi  oe  n’eft  que  Dieu  achevas  en  vous  ce  qu’il  y a commen- 
cé? Je  le  lui  demande  bien  fincenetnenc , & pour  vous,  Madame , & pour  vo- 
tre maifon.  Je  rejoia  avec  aftion  de  grâces  le*  marques  de  communion  qu’elle 
me  fait  donner  par  votre  canal.  Je  voua  conjure  toutes  & chacune  en  particu- 
lier, de  continuer  à prkr  pour  moi.  Si  voua  connoiflîez  cous  mes  befoins,  jamais- 
vous  ne- vous  lafferkz  de  le  faire.  J’ai  l'honneur  d’etre  avec  refpeét , &c. 

"L  E T T R E DLXXXVIJf.  '.  ■ ! 

A un  BcnediBin.  Il  s'exeufe  de  donner  fon  jugement  Jur  un  Ecrit  que 
lui  annonçait  et  Religieux,  & lui  dit  fa  penjée  dune  Lettre  écrite 
au  Cardinal  Mimjtre . 

Le  11.  Septembre  173a. 


PErmettez-moi,  Mc»  Reverend  Père,  de  vous  refufer  le  fecours  que  voue 
me  demandez.  Il  faudrait  pour  juger  famemenc  de.  l’Ecrit  que  vous  voua 
difpofez  à m’addreffer,  être  au  fait  de  la  difeipiine  intérieure  de  votre  Congréga- 
tion , pouvoir  conférer  tête  à tête  avec  les  Religieux  hien  intentionnés  qui  pen- 
fent  comme  vous,  -ou  qui penfent  différemment  de  vous,  je  crois  qne  Paris  eft 
Punique  endroit  où  vous  publiez  trouver  des  revifeuri,  qui  foient  en  état  de  tout 
pefer  <Se  de  tout  difeuter.  je  ne  vois  pas  un  feul  de  vo6  Confrères  dans  nos  cao- 
aon»,de  qui  je  puiffe  tirer  les  lumières  dont  j’aurais  befbin  , pour  ne  pas  me 
méprendre  dans  le  jugement  qu’il  faudrait  porter  de  votre  Ecrit.  Souffrez  donc. 
Mon  Révérend  Père  , que  je  vous  prie  de  penfer  à tout  autre  qu’à  moi.  Vous 
me  pariez  d’âne  Lettre  & d’un  Mémoire  envoyés  à M.  le  Cardinal  de  Fleury. 
Sctoit-ce  cette  Lettre  imprimée  qu’on  vient  de  donner  au  public?  Je  ne  puis  me 
le  perfuader.  J'en  ai  éeé  bien  mécontent.  Elle  eft  remplie  de  louanges  démen- 
ties pair  une  infinité  de  faits  oppofés.  On  y dit  trois  Fois  de  fuite  Sa  Mtjefti  & 
Veut  Eminente.  Cette  maniéré  de  s’exprimer  eft  injurieufe  au  Roi.  Il  n’eft  pas 
permis  de  le  mettre  fur  la  même  ligne  avec  fonMimftze.Sivousconnoiflez,  Mon 
Révérend  Pere,  l’auteur  de  cette  Lettre,  & que  vous  y publiez  quelque  chofe, 

. : vous 
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1731.  vous  ferez  très  bien  pour  l’honneur  de  11  Congrégation  de  S.  Maor , d empêcher 
qu’il  ne  donne  de  pareils  Ecrits.  La  Lettre  au  Pere  General  vaut  mieux.  Il  faut 
être  vrai  en  tout.  Vous  voyez  la  franchife  avec  laquelle  je  parle;  mais  vous  con- 
noiflez  en  même  tenu  la  pureté  des  motifs  qui  me  font  parler.  Je  fuis  très  par- 
faitement, &c. 

LETTRE  DLXXXIX. 

A M.  l'xyibbé  de  Becher  and.  Il  marque  a cet  Abbé  ce  qu'il  ptnfe  \ 

de  foa  itat. 

Le  26.  Septembre  173a. 

JE  ne  vous  diffiraulerai  point , Monfienr , que  j’ai  été  un  peu  furpris  & même 
fâché  du  filence  que  vous  avez  gardé  depuis  votre  fortie  de  S.  Lazare.  Je  ne 
pouvoir  penetrer  les  raifons  qui  vous  determinoient  à ne  me  rien  dire  fur  un  état 
auquel  j’ai  pris  toute  la  part  que  je  devoir.  J’ai  lu  depuis  une  Relation  qui  m’a 
dédommagé , & dont  j'ai  été  très  édifié.  Je  ne  fuis  point  inquiet  fur  ce  qui  refie 
à achever  de  votre  guerifon.  Je  vous  ai  regardé  dès  le  commencement  comme 
un  homme  qui  étok  donné  in  fignum.  Je  tâche  d'étudier  autant  qu'il  efl  en  moi 
le  langage  myflerieux  de  Dieu , foit  fiir  vous , foit  fur  les  autres  ; & je  prends 
pour  réglé  la  proie  de  Nofimi  qui  tomba  fous  vos  yeux  dans  un  moment  où 
Rutk.111.  vous  étiez  fi  affligé:  ExpeBa  ....  doue  viieamus  quim  res  exitum  haheat , xeque 
t8.  tnim  ceffabit  btmo  nifi  complcverit  quoi  locutus  eji.  Priez  pour  moi,  Monfieur.  Oa 

ne  peut  vous  aimer  plus  tendrement  que  je  le  fais. 

LETTRE  DXC. 

A M.  V Evêque  d’Auxerre.  Il  lui  parle  de  la  conduite  de  M.  de  Rhodez 
à l'egard  du  T er e Lamejou , du  Mandement  deM.de  Cambray , d'un  autre 
de  M.  d'Arles,  & il  lui  envoyé  fon  Mandement  contre  ! édition  altérée 
du  Catechifme. 

Le  3.  OBobre  1732. 

Monsieur  de  Rhodez  a voulu  donner  la  main  au  Pere  Lamejou  pour  le 
tirer  du  bourbier  ; mais  le  Pere  Lamejou  a été  plus  fort  queM.  de  Rho- 
dez, & l’a  entrainé  avec  lui.  J’ai  bien  envie  de  favoir  comment  ce  pauvre  Prélat 
vous  répondra.  Il  y a beaucoup  de  deguifement  dans  la  déclaration  du  Jefuite  ; 
mais  l’endroit  où  il  taxe  d’erreur  l’obligation  de  rapporter  fes  attions  à Dieu  par 
un  amour  de  charité,  efl  fi  ouvertement  mauvais , qu’il  n’efl  pas  concevable  com- 
ment M.  de  Rhodez  l’a  laiffé  pafler.  . 

Je  lis  aéluellement  le  gros  Mandement  de  M.  de  Cambray  contre  les  trois  Vies 
de  M.  Pâris.  L’article  qui  concerne  la  charité  me  paroit  affreux.  Il  promet 
une  Inflruélion  très  ample  fur  cette  matière.  Ou  je  me  trompe , ou  nous  allons 
voir  le  Quietifme  renaître  tout  de  nouveau.  Tous  ces  gens-ci  mettent  la  charité 
dans  le  pur  amour  de  M.  de  Fenelon. 

Je  ne  fai  fi  le  Mandement  de  M.  d’Arles  fur  le  Jubilé  efl  parvenu  jufqu’à  vous. 
On  y voit  au  naturel  tout  ce  que  penfent  les  Jefuites , & tout  ce  qu’ils  voudroient 
que  l’on  fît.  Au  flyle  près , ce  font  eux  qui  parlent  dans  ce  nouveau  toefin. 

J’attends  avec  impatience  l’Ouvrage  de  votre  voifin.  J’ai  l’honneur  de  vous 
envoyer  fous  l’adreffe  de  M.  •••  un  petit  Mandement  que  je  viens  de  publier, 
pour  defavouer  une  édition  de  tnn  Catechifme,  dans  laquelle  on  a eu  l’impudence 
de  faire  des  changemcns  à mon  infu. 

LET- 
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SSi 


LETTRE  DXCI. 

t A PEvtqut  d’Auxerre.  //  /«t  f^o/<  fcr  motifs  qui  l'ont  porte' 

à jupprimer  la  nouvelle  édition  de  fon  Catechifme. 

Le  16.  Oêlobre  1731. 

LE  s changemerfs  fait»  à mon  Catechifme,  mon  très  cher  Seigneur,  ne  vien- 
nent point  de  main  Molinifte,  mais  d‘un  homme  qui  a cru  pouvoir  fuppri- 
mer,  reformer,  ajouter,  pour  le  rendre  meilleur.  En  confequence  de  ce  beau 
zele  , il  s'efl  avilis  de  retrancher  quelques  endroits  qui  fe  trouvent  dans  la  premiè- 
re édition  que  j'ai  approuvée  folemnellement.  Ces  endroits  font  bons , la  do- 
élrine  en  ell:  faine.  Les  retrancher  , c’eft  donner  a mes  adverfaires  des  arme* 
contre  moi. 

Le  Pere  Pouget  dans  l’édition  de  1710.  & les  fuivantes,  avoit  fait  à mon  infu 
quelques  changemens  favorables  au  Molinifme.  Celui-ci,  au  lieu  de  fe  conten- 
ter de  les  retrancher , y en  a fubftitué  d'autres  tout  oppofés , où  l’on  voit  une  af- 
fe&ation  de  prefenter  certaines  vérités  d'une  maniéré  qui  ne  pouvoir  qu’exciter 
un  foulevement  contre  le  Livre,  fi  je  n'y  avois  promtement  remédié. 

En  effet,  j’appris  quelques  jours  avant  mon  Mandement  qu’on  avoit  dénoncé 
à M.  d’Agde  deux  proportions , qu’on  difoit  être  du  Catechifme  de  Montpellier 
de  l’édition  de  1710.  Je  fus  informé  auflî  que  M;  de  Narbonne  avoit  fait  écrire 
par  fon  Promoteur  à tous  les  Curés  du  Diocefe,  pour  leur  donner  avis  qu’on  venoic 
d’imprimer  une  édition  du  Catechifme  de  Montpellier , dans  laquelle  on  avoir  in-' 
feré  des  propofitions  de  Baïus  & autres,  pour  faire  croire  que  la  Conftitutioa 
étoit  contraire  à l’ancienne  doftrine;  mais  que  ce  nouveau  Catechifme  étoit  dif- 
ferent de  l’ancien , &c.  Je  ne  crus  pas  devoir  meprifer  cet  avis.  L’affaire  appro- 
fondie , je  reconnus  qu’on  avoit  fait  dans  une  faufle  édition  les  changemens  que  je 
viens  d’avoir  l’honneur  de  vous  marquer.  Je  compris  alors  de  quelle  importance 
il  étoit  d’empêcher  que  des  Conflitutionnaires  de  la  trempe  de  M.  Languet  ne 
s’en  prevaluffent.  En  fouffrantdes  changemens  dans  mon  Catechifme, je  me  met- 
tois  hors  d’état  de  reprocher  à votre  Métropolitain  ceux  qu’ils  a faits  dans  le  fien. 

Et  d’ailleurs,  c’étoit  m’ôter  tout  l'avantage  que  me  donne  mon  Catechifme  con- 
tre la  Bulle  & fes  defenfëurs.  Je  leur  dis  que  ce  n'efl  pas  moi  qui  ai  innové  ; 
que  ce  font  eux  qui  ont  corrompu  mon  Catechifme  dans  l’édition  latine,  mais 
que  pour  moi  je  n’y  ai  fait  aucun  changement.  Si  j’y  en  fouffrois , quand  même 
iis  feroient  irreprehenfibles,  ils  ferviroient  toujours  de  pretexte  à l’homme  enne- 
mi, pour  décrier  un  Livre  dont  la  réputation  eft  toute  acquife.  11  faudrait  jufli- 
fier  les  nouveaux  changemens  ; & pourvois  je  me  flatter  dans  les  préventions  où 
tant  de  gens  font,  que  ce  que  je  dirois  ferait  également  bien  reçu  de  tout  le 
monde  ? Au  lieu  que  les  perfonnes  les  plus  prévenues  ne  peuvent  s’empêcher  d’a- 
vouer que  mon  Catechifme,  tel  que  je  l’ai  donné  d’abord , s’-efi  attiré  l’eftime  uni- 
verfelle.  Ces  raifons  jointes  à la  neceflité  de  reprimer  la  demangeaifon  de  gens 
dont  le  zeie  n’efl:  pas  toujours  fort  éclairé,  m’ont  déterminé  à publier  le  petit  Tom.  >. 
Mandement  du  2 6.  Septembre.  pig.  801. 

J’attends  avec  impatience  l'Ouvrage  de  M.  de  Troyes.  Je  fuis  charmé  qu’il 
paroiflè  enfin.  Je  me  flatte  que  je  ne  lerai  pas  long-teras  fans  le  recevoir. 

Le  pauvre  Archevêque  d’Arles  doit  être  parti  de  Lundi  pour  fon  exil.  On  dit 
qu’il  ne  l’a  pas  pris  en  Confeflëur  de  la  vérité. 

Aimez-moi  toujours,  mon  très  cher  Seigneur.  Vous  favez  jufqu’à  quel  point 
je  vous  fuis  dévoué. 

1 • . • ' 

II/.  Tome  FI.  Partit.  A aaa  L E T- 
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t7)z.  lettre  DXCII. 

A M r Evêque  de  Senez  , aufujet  d'un  Etcltfiaftique  du  Dtectft  do  • 
Seriez  que  ce  Prélat  de/imt  four  fott  Aumbmtr.- 

Le  lé.  Oüobre  1732. 

POuvez-voqs  être  réfuté , Monfeigneur,  en  redemandant  votre  bien  (a)  à un  ami 
difpofê  à vous  donner  le  lien  même,  s’il  le  falloit?  Je  n’avois  M.***  qu'en  dé- 
pôt. il  elt  jufte  qu’il  fe  rende  à vos  ordres.  Il  le  fait , comme  un  homme  qui 
fent  déjà  tout  le  bonheur  dont  il  va  jouir.  Son  fort  eft  digne  d’envie , & fera  cer- 
tainement envié  de  tous  ceux  qui  ont  de  la  foi.  La  place  qu’il  va  occuper  auprès 
de  vous,  Monfeigneur,  eft  une  recompenfe  que  Dieu  accorde  au  zele  avec  le- 
quel il  a fervi  fes  frere3  depuis  le  tems  de  la  difperfion.  Il  fera  toujours  le  maî- 
tre de  revenir  ici;  mais  je  prie  le  Seigneur  que  ce  fbit  le  plus  tard  qu'il  fe  pour- 
ra. J’efpere  par  fon  moyen  avoir  la  confolation  de  recevoir  plus  fouvent  de  vos 
nouvelles.  Quelquefois  on  en  répand  ici  qui  m'affligent  toujours , quoiqu’elles  fe 
trouvent  faunes  dans  la  fuite.  Nous  allons  entrer  dans  une  faifon  qui  eft  bien 
* rude  pour  vous,  Monfeigneur.  Confervez , je  vous  en  conjure,  votre  fanté.  Vou» 
lavez  à quel  point  elle  nous  interefle. 

Je  ne  vous  parle  point  des  nouvelles  dont  je  vous  crois  très  informé.  Les  mer- 
veilles de  Dieu  continuent  malgré  les  efforts  des  hommes  pour  les  arrêter.  Quet 
K XIX.  8.  fujet  de  confiance  pour  nous  ! Hi  in  curnbus  £ÿ  bi  in  ejuis  ; ms  autem  in  nomineDe- 
mini  Dei  mjlri  irrvocabimus. 

LETTRE  DXCIII. 

A M.  l’ Evêque  d’Auxerre.  Il  lui  parle  d’une Injlrvffian  ieM.  deTroytsy 
d'un  Ecrit  de  M.  de  Sent,  & du  defir  qu’auroit  ce  dernier  Prélat 
de  porter  à Rome  fon  différend  avec  M.  d' ^Auxerre. 

Le  10.  Novembre  1732. 

VOcs  avez  grande  raifon,  mon  très  cher  Seigneur,  de  ne  vous  pas  croire- 
battu  par  la  rtponfe  de  votre  Métropolitain.  Je  ne  crains  point  que  la  eau-  , 
fe  de  l’amour  de  Dieu  fuccombe  entre  vos  mains.  Vous  venez  d’être  foutemi- 
vivement  par  M.  de  Troyes.  Je  n'ai  fait  encore  qu’une  lefture  affez  rapide  de 
fon  Inftruttion  pafloralc , & de  la  Lettre  qu’il  vous  addreffe.  L’Ouvrage  me  pa- 
roit  bien  important.  Les  Molinifles  doivent  jetter  les  hauts  cris.  M.  de  Troyes 
va  jufqu’au  vif.  Il  écrit  avec  force  & dignité. 

La  propofition,  Monfeigneur,  que  vous  fait  votre  Métropolitain , de  porter  à 
Rome  votre  différend,  feroit  une  reffource  pour  lui  ; mais  je  vous  vois  bien 
»ror.  L 17. éloigné  de  donner  dans  le  piege:  Fruflra  jeeitur  rete  ante  oculos  pennattrxm.  Aux. 

Canons,  aux  Canons.  Il  y a allez  de  tems  qu’on  les  viole.  Feu  ML  de  Cambray  fit 
une  plaie  très  grande  à la  difeipline  de  l’Eglife,  en  portant  à Rome  en  première 
inflance  une  caufe  qui  devoit  être  jugée  fur  les  lieux  auparavant.  On  a commis 
• la  même  faute  à l’égard  du  Livre  des  Réflexions  morales.  On  avoit  commencé 
dès  l’affaire  des  V.  Propofitions.  Songeons  à nous  remettre  en  réglé.  Rentrons 
dans  nos  droits.  Il  faut  rappelles  nos  adversaires  aux  premiers  principes  du  gou- 
vernement ecclefiaftique. 

L» 

{À)  [C’ctoit  un  Ecclefiaftique  da  Diocefc  de  Dica  : tnaît  il  n’y  refta  pas  long  terni , fa  fanté 
Senez  ouc  le  faint  Prélat  redemanda  pour  lui  n’ayant  pu  fe  faire  à un  climat  S froid , & à u n 
iciTÎr  d 'Aumônier,  U alla  es  effet  à la  Chaifc-  defert  û affreux.] 
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- La  iifpute  que  vous  avez  fur  fa  charité,  a un  rapport  fenftble  avec  celle  qui 
«KHt  entre  M.  de  Meausc  & M.  de  Catnbray.  M.  de  Cambray  pretendoit  que  la 
Charité  a pour  objet  les  perforions  divines  confiderée»  en  elles-mêmes  fans  au- 
cun rapport  à nous.  M.  de  Sens  penfe  Ja  même  chofe.  M.  de  Meaux  trous-oie 
dans  cette  doctrine  le  fond  du  Quiecifme.  M.  de  Cambray , fans  l’avouer  , n’en 
$R>rtait  pas  d’autre  jugement.  Il  fentoit  que  c'étoit  le  point  deciiif , & que  s’il  Je 
«agnoit,  il Jétoit  victorieux  fur  tout  le  reite.  Aufli  y revcnoit-il  fans  djfconti- 
nuer.  M.  de  Chartres  lui  pafla  que  la  charité  de  fa  nature  U confiderée  precifement 
Vms  VaSe  qui  lui  tji  propre , n'a  pour  objet  ou  pour  motif  que  la  bonté  infinie  de  Vitu 
m elle -mime  fans  aucun  rapport  au  bonheur  qui  nous  ta  doit  revenir.  M.  de  Cambray 
fut  bien  profiter  de  cet  aveu.  Il  en  tira  un  grand  avantage  contre  M.  de  Char- 
tres. I!  ne  manqua  pas  de  s’en  prévaloir  fortement  en  répondant  à M.de  Meaux. 
Mais  celui-ci  fe  défendît  en  oppofant  à M.  de  Chartres  M.  de  Chartres  lui-mé- 
toc,  qui  avoit  approuve  la  dothine  contraire  en  approuvant  l'Inflru£lion  de  M. 
de  Meaux  fur  les  états  d'oraifon 

; Les  Jefuites  firent  dans  le  tems  tout  ce  qu’ils  purent  pour  fauvef  M.  de  Cam- 
bray. La  déclaration  de  leur  PereLamejou  nous  apprend  ce  qu'ils  penfent  aujour- 
d'hui. Je  crois  appercevoir  bien  clairement  qu’ils  veulent  revenir  contre  la  deci- 
lion  d'innocent  XII.  au  moins  en  l'éludant.  Le  dernier  Mandement  du  nouvel 
Archevêque  de  Cambray  dont  on  fait  auteur  le  Pere  Dupré  , me  paroit  entrer 
dans  eepîan.  Il  promet  un  fécond  Mandement, où  jem’attends  que  nous  verrons 
les  mêmes  paflages  des  Peres  & des  Théologiens  qui  ont  été  employés  par  M. 
de Fenelon , pour  prouver  que  l’objet  fpeeifique  de  la  charité  efl  la  bonté  de  Dieu 
confiderée  fans  aucun  rapport  à nous.  Ne  disons  rien  : laifibns  venir  cet  Ouvrage. 
Si  M.de  S.  Albin  tient  parole,  vous  verrez  le  myftere  fe  dévoiler.  La  proportion 
que  vota  fait  M.  de  Sens  de  prendre  Rome  ponr  arbitre,  entre  merveilk-ufe- 
menc  dans  le  plan  des  Jefuites.  Que  ne  fe  croyent-ils  pas  en  droit  d’efperer  au- 
jourd’hui? En  faffanc  entrer  M de  S.  Albin  dams  la  difpute  fur  la  charité , peut» 
être  fe  flattent-ils  de  faire  triompher  M.  de  Fenelon  en  la  perfonne  de  Ton  fuc- 
teffeur.  Ce  n’éft  qu'une  conjecture  de  ma  part.  Je  crains  toutefois  qu’elle  n’ait 
beaucoup  de  fondement. 

On  a du,  mon  très  cher  Seigneur,  vous  envoyer  ma  fjxieme  LettreàM.  Lan- 
gue t.  Il  y a long  tems  que  cet  Ecrit  fe  fait  attendre.  Je  me  confolcrai  du  re- 
tardement s'il  peut  mériter  votre  approbation. 

J’ai  iu  avec  un  vrai  plaifir  la  petite  Lettre  où  l’on  prouve  que  M.  de  Sens  a 
pnifé  dans  des  Auteurs  Molinifles  XC.  paflages  de  la  première  partie  de  fa  cin- 
quième Lettre  pa  florale.  L'Ecrit  efl  très  bien  fait,  &doit  avoir  mortifié  kdefeit- 
pur  da  Clergé  de  France. 

Je  vous  fai  bon  gré , Monfeigneur,  de  prcfTcr  M.  de  Rhodez  de  revenir  fur 
fem  Mandement  approbatif  de  la  déclaration  du  PereLamejou.'  11  s 'efl  laiiTé  fur- 
prendre  bien  vilainement.  • • - • ' 

L E T T R.  £ D X C I V. 

A M.  P Evêque  de  Trov  es  , au  fujet  de  f excellente  Infiruftion  paflorale 
de  ce  Prélat  fur  ? amour  de  Dieu. 

Le  10.  Novembre  173a. 

REckvei,  Monfeigneur,  mes  aérions  de  grâces  les  plus  finceres  pour  l’excellent 
Ouvrage  que  vous  venez  de  donner  à l’Egüfè.  Il  a été  hsng-tems  attendu» 
jnais  on  doit  fe  trouver  abondamment  dédommagé  par  le  fruit  qu'il  ne  peut  man- 
ouer  de  produire.  La  vérité  y efl  annoncée  fans  crainte  & fans  deguifemént. 

Aaaa  2 Vous 
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iqqi.  Vous  la  délivrez  de  l'afTerviflément  où  l’on  iâifoit  effort  pour  la  tenir.  Vous  la 
retabliffez  dans  tous  Tes  droits.  Que  ceux  qui  l'aiment,  vous  donnent  les  juftet 
louanges  que  vous  mentez  ; & qu’ils  ne  ceflent  de  bénir  Dieu  de  vous  avoir  mis 
dans  Te  cccur  de  prendre  la  defcnfe  de  fon  amour  avec  tant  de  généralité.  Je 
comprends,  Monreigneur,  que  ce  n’eft  ici  que  le  commencement  de  vos  com- 
bats, ou  plutôt  de  vos  vifioires.  Les  coups  que  vous  portez  à l’erreur,  font 
trop  violens  pour  quelle  vous  laiffe  tranquille.  Mais  Dieu  eft  votre  lumière  & 
votre  falut:  qu’avez-vous  à craindre?  Plus  vous  annoncez  l’Evangile  avec  liber- 
té, plus  vous  êtes  fort  & hors  d’atteinte.  Continuez,  Monfeigneur,  à donner 
de  fi  grands  exemples  à vos  Collègues.  Malheur  à quiconque  rougira  de  vous 
imiter.  Je  fuis  avec  l'attachement  le  plus  tendre  & le  plus  refpe&ueux,  &c. 

LETTRE  DXCV. 

A M.  Rollin , ancien  Rctteur  de  VUniverfité  de  Paris.  Il  le  remercie 
de  fes  Ouvrages , dont  il  fait  l’iloge. 

le  10.  Novembre  1739. 

JE  m'acquitte  aujourd’hui , Monfieur , d’une  dette  que  j’ai  contradlée  depuis 
long  tems.  Je  ne  fai  ce  que  vous  penfez  de  moi  ; mais  je  fai  que  je  mérité 
que  vous  n’en  ayez  pas  une  idée  fort  avantageufe.  Vous  m’avez  accablé  de 
prefens,  dont  je  fais  un  cas  infini.  Plus  je  les  eftime,  plus  je  fuis  coupable  d'a- 
voir attendu  jufqu'à  prefent  à vous  en  marquer  ma  très  vive  reconnoilTance. 
J'ai  lu  tout  ce  que  vous  m’avez  fait  l’honneur  de  m’envoyer.  J’en  ai  fait  l’éloge 
dans  toutes  les  occafions  qui  fe  font  prefentées.  Il  falloir  quelque  chofe  de  plus 
pour  accomplir  toute  juftice.  Pourquoi  ne  l’ai-je  pas  fait?  J’en  fuis  fi  honteux, 
que  je  ne  crois  pas  retomber  à l’avenir  dans  une  pareille  faute.  Je  n’ai  trouvé  à 
reprendre  dans  vos  Ouvrages,  que  ce  que  vous  avez  eu  l’humilité  de  confcffer 
vous-même.  Les  vertus  des  Payens  étaient  trop  louées  en  quelques  endroits. 
Tout  le  relie  m’a  paru  d’une  beauté  qui  enleve.  L’hiftoire  profane  ceffe  de  l’ê- 
tre fous  votre  plume.  Vous  apprenez  à juger  de  tous  les  évenemens  comme  la 
vérité  en  juge  elle-même.  Vous  travaillez  pour  le  cœur,  encore  plus  que  pour 
l’efprit.  Vous  formez  des  maîtres  en  même  tems  que  vous  inffruifez  la  jeuneffe. 
Quelle  joie  pour  la  France  fi  l’éducation  de  fes  Princes  vous  était  confiée  ! Ea 
hfant  vos  Ouvrages , on  demande  pourquoi  cela  n’eft  pas  s & l’on  ne  peut  que 
g • l’on  ne  fe  rappelle  ces  paroles  de  la  Genefe  : Où  pourrions-nous  trouver  un  homme 

3I.  ‘ 'comme  celui-ci,  qui  fût  auffi  rempli  qu'il  Teji  de  Cefprit  de  Dieu ? 

Vous. voyez,  Monfieur,  quels  font  les  vœux  que  je  forme,  non  pour  vous, 
mais  pour  l’Egiife  & pour  l’État.  Que  les  jugemens  de  Dieu  font  terribles  ! Il 
nous  donne  des  hommes  capables  des  plus  grandes  chofes;  & non  feulement  il 
ne  permet  pas  qu’ils  foient  élevés  aux  plus  grandes  places,  mais  il  permet  qu’ils 
foient  chalfés  des  plus  petites.  Heu  I Heu  ! Je  fuis  avec  une  eftime  très  par- 
ticulière , &c. 

LET  TRE  DXCVI. 

A M.  ***  Prêtre  à.  . . Il  lui  trace  le  plan  qu'il  avait  demandé  an 
Prélat  d'un  Atle  d'adbefion  à la  caufe  de  I Appel. 

Le  16.  Novembre  1733. 

JE  vous  félicité  , Monfieur , du  progrès  que  vous  faites  dans  la  connoiffan- 
ce  & dans  l’amour  de  la  vérité.  Je  ne  puis  qu'approuver  le  deffein  où  voua 
êtes  d’adherer  à tout  ce  que  nous,  avons  fait  juiqu’à  prefent  pour  fa  defen- 
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fe.  B n’eft  point  neceffaire  que  vous  faflîez  un  Aéte  raifonné-  Il  fuffira  de  de*  173t. 
clarer  en  peu  de  mots  , qu'après  avoir  étudié  avec  application  les  matières 
qui  font  le  fujet  des  concertations  de  l’Eglife  , vous  avez  cru  , pour  la  déchar- 
ge de  votre  confcience  , être  obligé  d'adherer  d’efprit  & de  coeur  à l’Appel 
que  les  quatre  Evêques  ont  interjetcé  de  la  Bulle  Unigenitus  au  Concile  general , 

Si  aux  autres  démarchés  qu’ils  ont  faites  pour  foutenir  ledit  Appel  ; que  vous 
adhérez  en  particulier  à la  caufe  de  M.  l’Evêque  de  Senez,  injuflemenc  con- 
damné dans  l’AlTemblée  d’Erobrun  ; que  vous  recraflez  la  fignature  pure  fc?  ftm- 
pte  du  Formulaire  que  vous  avez  faite  il  y a plus  de  trente  ans  ; que  vous  vou- 
lez vivre  & mourir  dans  le  fein  de  l’Eglife  Catholique , Apoilohque  , & Ro- 
maine ; que  jamais  vous  ne  ceflèrez  de  rendre  à Notre  Saint  Pere  le  Pape  & à 
Nofleigneurs  les  Evêques  , le  refpeél  & la  foumiflîon  que  vous  leur  devez  félon 
les  faines  Canons.  En  foi  de  quoi  vous  avez  ligné  le  prefent  A fie  pour  être  de- 
pofé  entre  mes  mains. 

Voilà,  Moniteur,  ce  que  doit  contenir  la  piece  dont  vous  defirez  que  je  vous 
trace  le  plan.  Continuez  à vous  affermir  dans  les  difpofîtions  où  je  vous  vois  : 
Attende  teBioni,  exhortation! , ts?  doRrina.  Je  fuis  très  tendrement,  &c.  *•  Tiœ' 

LETTRE  DXCVII. 

A M.  l'Evêque  d’Auxerre.  Il  parle  de  fa  VI.  Lettre  à M.  de  Sent , 

& du  retour  du  Parlement. 

Le  24.  Novembre  1732. 

JE  fuis  ravi , mon  très  cher  Seigneur,  que  ma  fixieme  Lettre  à M.  de  Sens 
ait  mérité  votre  approbation.  11  y a des  endroits  qui  font  un  peu  forts  ; mais 
fai  cru  devoir  le  prendre  fur  ce  ton  avec  un  homme  qui  s’imagine  pouvoir 
faire  la  loi  à tout  le  monde,  & qui  traite  les  confrères  avec  un  fouverain  mé- 
pris , lui  qui  devroit  être  à leurs  pieds  pour  demander  grâce.  Je  n'ai  peint 
encore  v.u  la  reponfe  qu’il  vous  a faite.  Je  ne  fuis  pas  en  peine  de  la  manié- 
ré dont  vous  lui  répliquerez.  L’armée  eft  bien  campée.  Vous  pouvez  le  me- 
ner tambour  battant. 

Le  Parlement  revient  triomphant,  au  moment  qu’on  croyoit  tout  defefperé. 

Cela  montre  qu’il  faut  être  fidele  à Dieu  dans  le  tems  prefent,  & qu’on  doit 
lui  laiffer  le  foin  de  l'avenir.  11  abbaiffe , & il  éleve  : il  conduit  aux.  enfers  , 

& il  en  retire. 

LETTRE  DXCVII!. 

A Mademtifelle  Giroust,  fur  fa  guerifon  miraculeufe. 

A la  Ver  une  te  3.  Décembre  1732. 

L A Lettre  que  vous  avez  bien  voulu  m’écrire,  Mademoilelle,  vient  de  m’ê- 
tre rendue.  J’avoisdeja  lu  votre  relation  imprimée.  Les  maux  dont  il  a 
plu  à Dieu  de  vous  délivrer  par  l’interceffion  du  bienheureux  Diacre,  me  pa- 
roiffent  fi  extraordinaires  que  je  fuis  tenté  de  croire  qu’ils  n'étoient  pas  naturels. 
Quels  qu’ils  ayent  été,  ils  n’ont  pu  tenir  contre  le  Saint  que  vous  avez  invoqué. 
Vous  avez  commencé  d’être  foulagée  aux  approches  de  fon  tombeau.  Captive 
depuis  dix-fept  ans , vous  avez  recouvré  votre  liberté  dans  les  horreurs  de  la  pri- 
lon.  La  fageffe  y étoit  defeendue  avec  vous.  Les  fentimens  de  pieté  dont  vo- 
tre Lettre  efl  remplie,  font  une  preuve  qu’elle  ne  vous  a pas  abandonnée.  Per- 
diez, Mademoifeile,  dans  les  faintes  difpofîtions  où  je  vous  vois.  Vous  me  de- 
jnandez  le  fecours  de  mes  prières  pour  le  fàluc  de  votre  ame.  Vous  avez  un  plus 
•_  - ■ ' ' Aaaa  3 grand 
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vnz.  grand  protecteur  auprès  de  Dieu.  Invoquons- le  l’on  & l'autre,  pour  qu’il'  nottj 
obtienne  les  bienfaits  fpirituels  dont  les  corporels  ne  font  que  l’image  & la  figu» 
re.  Je  fuis  très  parfaitement , &c. 

LETTRE  DXCIX. 

A M.  ***  11  lui  parle  des  dtfpofitions  des  Evtques  de  fa  province, 

• i - de  fa  VI,  Lettre  i M • de  Sens  , d’une  Dénonciation  dit 
..  ....  fkur  Fichant.  * . . 4 

Le  IJ.  Décembre  173a.'  • 

A L’egard  des  Etats,  la  defenfe  fecrette  de  me  venir  voir  fubfiftc  toujours 
pour  les  Evêques.  Aucun  n’ofe  venir  à la  Verune.  Ceux  qui  veulent  ma 
rendre  viftte , viennent  devant  ou  après  les  Etats.  Tous  font  tranquilles.  La  plu- 
part parlent  a fiez,  bien  de  moi.  Je  commence  à ne  plus  faire  tant  de  peur. 

, Le  jugement  que  vous  portez  de  ma  fixieme  Lettre  (à  M.  Languet)  me  fait 
un  vrai  plailir.  Vous  n’avez  pas  eu  de  peine  à deviner  l’endroit  que  je  vous  in- 
r diquois.  Vous  avez  de  trop  bons  yeux,  pour  qu’il  vous  échapât.  ' * • ‘ 

Je  n’ai  point  la  Dénonciation  du  (leur  Fichant.  C’efl  unAvanturier  mis  en  œuvre 
par  les  Jefuites.  Je  ne  crois  pas  qu’pn  homme  de  cette  efpece  mérité  une  réfuta- 
tion particulier?.  On  pourra  tomber  fur  lui  par  Occafion.  Un  Ecrit 'qui  n’eft 
connu  que  par  le  Journal  de  Trévoux , ne  fe  montre  pu  fous  des  aufpices  bien 
favorables.  Je  fqis,  &c. 

LETTRE-  DG. 

A M.  ***  Il  lui  parle  d’un  pernicieux  Ouvrage  de  M.  de  Marfeille,  *■ 

Le  23.  Décembre  iyj2.  - 1 

1 ’Ai  reçu  la  piece  que  vous  avez  bien  voulu  m’addrefler.  (a y Je  vous  rends 
I grâces  de  votre  attention.  L’Ouvrage  eft  digne  de  l’Auteur.  Quel  abus  de  la 
" Religion  ! Quel  triomphe  pour  les  Libertins  ! Il  faut  être  bien  aveugle,  pour 
fe  faire  un  mérité  d’une  aétion , qui  ne  peut  qu'attirer  fur  celui  qui  l’a  faite  la  co- 
lère de  Dieu  & l'indignation  des  hommes.  Je  fuis , &c. 

LETTRE  ; D C l. 

A une  Religieu/e , fur  un  Aide  qu’elle  lui  avoit  addrejfé.  ‘ * 

‘ la  24,  Décembre  173a. 

J’Ai  reçu  & lu  avec  beaucoup  de  plailir,  ma  très  chere  Sœur,  l'Aète  que  vous 
m'avez  àddreffé.  Je  fuis  très  édifié  des  difpofitions  où  vous  êtes.  Elles  font 
l’ouvrage  de  celui  qui  choifit  ce  qu’il  y a de  plus  foible,pour  confondre  ce  qu’il  y 
A®.  II.  j3.  a de  plus  f°rc-  Dans  les  derniers  lems,  dit  le  Seigneur,  je  répandrai  mon  cfprit  fur  mes 
ferviteurs  & fur  mes  Jervantes  , ils  pr ofbett feront . Que  vous  êtes  heureufe  , 
ma  très  chere  Sœur , d'avoir  part  à cette  grâce!  Vous  en  pofTedez  les  prémices; 
& ce  que  Dieu  opéré  en  vous  & dans  le  petit  nombre  de  fes  époufes  choifics , 
n’efl  encore  que  l'aurore  du  grand  jour  que  nous  attendons.  Plus  les  maux  de 
J’Eglife  parodient  montés  à leur  comble,  plus  nous  fommes  en  droit  de  lever  Ig 
tête.  Levez-la,  ma  très  chere  Sœur , & ne  craignez  point  la  multitude  des  enne» 
rnis  qui  vous  environnent.  Mettez  voue  confiance  dans  le  Seigneur.  La  tem- 
pête 

(«)  [ V Apologie  de  l'Academie  de  mufimie  Caftelmoron Eriîqoe  deMerfeiltc yadJreiTéeliM. 
. pu  SU  Henri  Iranfoii  Xarier  de  Bclfunce  de  tticnêe  JofepK  oc  laFare  Evêque  de  Laon.] 
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pi  te  qui  nous  agite,  paffera  avec  ceux  qui  l’ont  excitée  & qui  l’entretiennent;  C32 
mais  la  vprité  pour  laquelle  nous  foufl'rons , demeurera  éternellement.  Je  fuis 
dan*  la  charité  de  Jefua-Chrift , &c.  ■ 

LETTRE  DClI. 

A Madame  ***  fur  la  permiffion  qu'elle  avait  demandée  au  Prélat  de 
faire  tirer  copie  de  fan  portrait. 

A la  Feront,  le  *8.  Décembre  175a. 

VOus  me  demandez,  Madame,  comme  une  grâce,  une  chofe  que  je  rougis 
de  vous  accorder.  Je  confens  de  tout  mon  cœur  que  celui  qui  elt  maître  du 
portrait  que  vous  avez  vu  , vous  en  laifTe  tirer  copie;  mais  je  ne  puis  le  lui  or-  * 
donner.  Qui  fuis-je  pour  que  mon  portrait  tienne  rang  avec  les  raonumens  pieux 
que  vous  prétendez  laifler  à Mademoifelle  votre  fille?  Voulez  - vous  faire  cho- 
ie plus  agréable  à Dieu  & plus  utile  pour  moi?  Nejettez  les  yeux  fur  mon  por- 
trait, que  pour  vous  exciter  à demander  avec  plus  de  ferveur  la  remiflion  de  mes 
pèches  <Xc  le  faluc  de  mon  atne.  Il  efi:  vrai,  Madame,  que  Dieu  m’a  fait  la 
grâce  de  me  donner  quelque  amour  pour  la  vérité  ; & je  vois  bien  que  c’eft  par 
cet  endroit  que  vous  me  recherchez.  Mais  le  don  de  Dieu  ne  me  fait  pas  oublier 
que  le  vafe  qui  le  porte  en  efi  bien  indigne.  J’ai  intérêt  que  vous  en  foyez  vive- 
ment perfuaaée.  Plus  vous  connaîtrez  mes  befoins , plus  vous  prierez  avec  ar* 
deur  pour  moi.  Je  fuis  avec  une  parfaite  confideration , Madame,  &x. 

LETTRE  DCIII. 

A un  Bcneditfin,  fur  quelques  difficultés  qu'il  avoit  proposes  au  Prélat 
par  rapport  à l'acceptation  de  la  Bulle.  , 

, Le  z 8.  Décembre  1732. 

JA  1 de  la  peine  à croire.  Mon  Revefend  Pere,  que  la  conduite  que  vous  m’ex*' 
pofez  dans  votre  première  difficulté,  foit  irrcprehenfible  aux  yeux  de  celai 
qui  fonde  les  reins  & les  cœurs.  A juger  de  la  reponfe-  de  vos  amis  par  le  de- 
hors , elle  exprime  une  vérité  qui  doit  être  dans  la  bouche  de  tous  les  Catholiques. 

Mais  a-t-on  lieu  d’être  content  de  foi -même  , quand  on  fait  que  ce  que  l’on  a. 
dit  fera  pris  dans  un  fens  prejudiciable  à la  vérité?  On  vous  demande  fi  vous  été* 
fournis  aux  Deciûons  de  l'Eglife;  & vous  favez  pofitivement  que  cette  demande; 
n’eft  faite  que  pour  tirer  de  vous  fous  ces  termes  generaux , un  témoignage  em 
faveur  de  la  Bulle  Unigenitus.  Eft-il  permis  dans  cette  perfuafion  de  répondre:  Je 
fuis  fournis?  Si  un  Evêque  zélé  pour  la  decifion  de  Rimini  eût  fait  une  pareille 
queflion , & que  l’on  eût  connu  fes  intentions , dans  quels  termes  la  reponfe  au- 
roic-elle  du  être  conçue?  Vous  voyez,  Mon  Révérend  Pere, ce  qu’il  auroit  faliu< 
dire  pour  remplir  toute  juftice.  L'application  efi  aifee  à faire. 

Regardez  • vous  comme  un  mal  de  pafler  pour  acceptant  ? Ne  dites  donc  rie» 

Îui  puifle  vous  faire  mettre  de  ce  nombre;  & fi  vous  prévoyez  que  l’on  doive  abu- 
» de  ce  que  vous  direz,  énoncez  - vous  dans  des  termes  fi  clairs  qu’on  ne  vou*- 
Confonde  pas  avec  la  foule. 

En  le  fai  fane,  dira-t-on,  on  fe  met  hors  d’état  de  fervir  l'Eglife.  Mais  dan* 
le  terni  que  la  vérité  efi  en  péril,  peut  - on  rendre  à l’Eglife  un  fervice  plus  grand,. 

Sue  celui  de  fe  déclarer  nettement  pour  U vérité  ? Que  tous  les  Ecclefiaftiques 
un  Diocefe  imitent  la  conduite  de  vos  amis;  l’Evêque  s’applaudira  de  la  foumif- 
Cm  de  fou  Clergé.  Quelle  preuve  aurons- nous  du  contraire?  Un  Evêque  qui 

craint 
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craint  de  trouver  des  contradi&eurs , fe  contente  quelquefois  d’un  ligne  équivb- 

Îue.  Il  regarde  comme  un  triomphe  pour  lui  d'avoir  dirigé  fes  queftions,  de  telle 
orte  que  tout  le  monde  parodie  fournis,  quoique  réellement  on  ne  le  foit  pas. 
Faut -il  le  laifler  jouir  de  cette  viâtoire?  Et  ne  doic-on  fe  faire  aucun  fcrupule 
d’avoir  contribué  k la  laifler  remporter? 

La  reponfe  à votre  première  difficulté,  Mon  Révérend  Pere,doit  fervir  à déci- 
der la  fécondé.  Quand  un  Evêque  Conftitutionnaire  demande  à vos  jeunes  Con- 
frères, s’ils  ont  de  bons  fcntimens;  pour  ne  laifler  aucune  équivoque,  je  dirois  qu’ils 
font  très  attachés  à la  doétrine  de  S.  Auguftin  & de  S.  Thomas  fur  la  grâce , 
qu’ils  foutiennent  la  neceffité  de  l'amour  de  Dieu  pdur  être  juftifié  dans  le  facrc- 
ment  de  Penitence , &c. 

A l'égard  de  la  conduite  que  vous  devez  tenir  envers  ces  jeunes  gens  , plus  on 
eft  attentif  à leur  ôter  les  Ouvrages  que  l'on  imprime  tous  les  jours  pour  la  defea- 
fe  de  la  vérité,  plus  vous  devez  vous  faire  un  devoir  de  les  leur  procurer. 

La  derniere  difficulté  qui  vous  paroitplus  importante,  eft  celle  qui  m’embarraf- 
fe  moins.  On  a tant  écrit  pour  prouver  qu'il  n’eft  pas  permis  de  recevoir  la  Bul- 
le avec  de  bonnes  explications,  que  ce  n’eft  plus  aujourd’hui  une  queftion  à pro- 
pofer.  J’ai  écrit  en  particulier  une  Lettre  fur  cette  matière  à un  Evêque  de  mes 
amis.  Elle  a été  imprimée  ; mais  je  n’en  ai  actuellement  aucun  exemplaire.  La 
Bulle  eft  eflentiellement  mauvaife.  C’eft  le  principe  fur  lequel  nous  avons  agi 
pour  ne  prendre  aucune  part  à l’Accommodement  de  1720.  Quand  on  me  propo- 
l'eroit  de  recevoir  la  Bulle  relativement  à l’Evangile , je  ne  la  recevrais  pas.  11 
ne  peut  y avoir  d’alliance  entre  Dagon  & l’Arche  du  Seigneur.  Je  fuis  très  par- 
faitemcnt,  &c. 

LETTRE  DC IV. 
tyl  la  Soeur  ***.  Il  l’avertit  de  ne  pas  fe  flatter  d'une  paix  prochaine. 

Le  29.  Décembre  173a-  * 

VOtre  cœur  vous  a trompé,  ma  chere  Sœur.  On  croit  volontiers  ce  que 
l’on  defire.  Vous  n’avez  pas  été  bien  informée.  Dieu  rendra  la  paix  à Ion 
Eglife  ; mais  je  ne  la  vois  pas  aufli  prochaine  qu’on  vous  l’a  montrée.  Ne  nous 
lailons  point  de  fouffrir.  La  pierre  qui  eft  fous  le  cifeau , n’en  devient  que  plus 
propre  a entrer  dans  la  conftruction  de  l'édifice.  Demandez  à Dieu  de  ne  laifler 
en  moi  aucune  difformité.  Qu’il  n'épargne  point  les  coups,  pourvû  qu’ils  fervent 
à m’établir  fur  la  pierre  fondamentale  qui  eft  Jefus  - Chrift  même.  Pour  vous , 
ma  très  chere  Sœur , continuez  dans  les  faintes  difpofitions  où  vous  êtes.  Demeu- 
rez inviolablement  a tachée  à la  vérité.  Aimez  ceux  qui  la  défendent.  Je  fuis 
plus  que  je  ne  puis  vous  l’exprimer  tout  à vous. 

LETTRE  DCV. 

A M.  l'Evique  d’Auxescre,  a ! occaflon  du  renouvellement  del' année. 

Le  29.  Décembre  1732. 

LEs  liens  qui  nous  unifient,  mon  très  cher  Seigneur,  ne  dépendent  ni  des  jours 
ni  des  années.  Ce  que  je  vous  ai  été  jufqu’à  prefent , j’efpere  l'être  par  la 
milèricorde  de  Dieu  toute  ma  vie,  & jufques  dans  l’éternité.  Nous  nous  aimons, 
par  l'amour  que  Dieu  a mis  en  nous  pour  la  vérité.  Notre  union  doit  être  aufli 
durable  que  la  vérité  qui  en  eft  le  principe  & la  fin.  L’année  qui  vient  de  s’écou- 
ler a produit  de  grands  évenemens.  Nous  en  attendons  encore  de  plus  grands. 
Les  prodiges  fe  multiplient.  Tout  annonce  que  l'univers  eft  prêt  d’enfanter  quel- 
que 
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que  chofe  d'extrsordinaire.  Je  tâche , }e  vous  l'avoue , de  m’y  rendre  le  plu»  at- 
tentif que  je  puis.  Je  ne  me  lafie  point  d’admirer  tout  ce  que  Dieu  fait  en  notre 
faveur.  Quelle  joie  pour  nous  d’avoir  été  prefervés  de  la  feduftion  prefque  ge- 
nerale! Demandons  à Dieu  d’achever  fon  œuvre:  Confirma  bec  Deus  quoi  opérât  m 
n in  nokis.  Aimont-le:  aimons-nous  l’un  l'autre  plus  que  jamais. 

LETTRE  DCV1. 

A M.  ***  II  lui  fouhaite  une  année  plus  tranquille  que  les  precedentes  : il  lui 
marque  fies  incertitudes  fur  /’  énigme  des  convul/ions:  il  lui  témoigné  U 
joie  qu'il  a d'être  exclus  des  Etats  il  parle  de  quelques  nouvelles. 

Le  29.  Décembre  1731. 

VAi, Moniteur, deux  complimens  à vous  faire.  Le  premier  pour  vous  fouhaiter 
I une  bonne  & fainte  année  plus  tranquille  que  les  dernières.  Pourquoi  ne  ferois- 
je  pas  ce  fouhait  pour  vous , pour  moi  , &pour  tous  ceux  qui  aiment  la  véri- 
té & qui  combattent  pour  elle  depuis  vingt  ans?  L’Apôtre  n’ordonne- t-il  pas 
qu’on  prie  pour  les  Rois  ut  quietam  td  tranquiliam  vitam  agamus  i Ne  demandons- 
nous  pas  à Dieu  que  fon  Eghfe  tranquiltâ  dreotione  Utetarl  Les  Martyrs  ne  deman- 
dolent -ils  pas  à Dieu  la  paix  de  l’Eglife,  & la  ceïïation  des  perlecutions ? En 
voilà , ce  me  femble , allez  pour  juftifier  mon  compliment,  qui  certainement  n’en  eft 
pas  un  ,en  prenant  le  mot  de  compliment  pour  de  vaines  paroles  de  politefle&de 
bienfcance , qui  fouvent  ne  lignifient  rien  moins  que  les  vrais  fentimens  du  cœur 
de  celui  qui  les  fait.  Car  je  ne  puis  vous  parler  d’une  maniéré  plus  conforme  à 
mes  defirs,  qu’en  vous  fouhaitant  toutes  fortes  de  biens,  & en  vous  afibrant qu’il 
n’y  a point  de  jours  que  je  ne  les  demande  à Dieu  pour  vous,  fur  tout  les  véri- 
tables. 

Pour  ce  qui  eft  de  l’autre  compliment  que  je  crois  vous  devoir  faire , vous  le 
trouverez  peut  - être  un  peu  moins  ferieux;  mais  vous  le  prendrez  pour  ce  qu’il 
vaut.  Ce  font  des  exenfes  que  je  crois  vous  devoir  faire , de  vous  fatiguer  comme 
je  fais  par  de  trop  frequentes  Lettres,  je  m’en  corrigerai  quand  il  vous  plaint. 
J’ai  peur  même  que  ce  ne  foit  avant  que  vous  m’en  averrifliez;  car  je  vous  avoue 
que  je  tombe  quelquefois  dans  des  accès  de  ferveur,  dont  fouvent  la  grande  vio- 
lence me  fait  craindre  la  courte  durée.  Cependant  comme  je  le  fais  avec  goût, 
je  pourrai  bien  ne  pas  difeontinuer  fi  vous  n’y  mettez  ordre.  Voilà  pourtant  près 
de  deux  pages  dont  j’aurois  bien  pu  vous  épargner  la  leéture. 

Vos  Convulfionnaires  font  des  gens  II  furprenans , que  j’avoue  qu’il  eft  difficile 
d’aflèoir  un  jugement  certain  fur  le  principe  de  ces  fymptômes.  Je  crois  qu’on  le 
découvrira  mieux  par  la  priere , que  par  les  raifonnemens  philofophiques  & theo- 

f logique».  L’Ange  de  tenebres  ne  peut -il  pas  fe  transformer  quelquefois  en  An- 
e de  lumière?  Il  femble  qu’on  foit  à la  veille  de  voir  un  grand  événement,  & 
:que  les  nuages  qui  nous  couvrent  les  yeux  prefentement  aillent  être  diffipés:  non 
que  j’dttende  la  paix  autre  part  que  dans  le  cielj  mais  il  femble  que  Dieti  ménagé 
quelque  chofe  pour  la  confolation  de  fes  ferviteurs,  & pour  les  fortifier,  les  ani- 
mer , & les  préparer  à de  nouveaux  combats.  Demandons-lui  la  force  de  les  fou- 
tenir  fi  bien  , qu’ils  nous  faflent  obtenir  du  jufte  juge  la  couronne  de  juftice, 
qu’il  préparé  à tous  ceux  qui  défirent  fon  avenement.  Encore  une  fois  je  fuis  de 
votre  avis,  qu’il  faut  attendre  du  bénéfice  du  tems  & de  la  mïfericorde  de  Dieu 
oui  veille  fur  fon  Eglife,  qu’il  lui  plaife  noos  expliquer  cette  énigme  des  convul- 
sons. 

Je  fui»  encore  tout  à fait  de  votre  avis  & de  votre  goût  fur  nos  Etats.  J’étois 
au  defefpoir  d’être  dan»  cette  Affemblée  dès  lapremiere  année  que  je  m’j  f.is  trou- 
Ul.  Tome  Fl.  Partie.  fibbb  vé. 
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f6  2 Lettre  DCVII . A un  Benedi9in.  Lettre  DCFIU.  A Madame  de  Ceëijuen. 

,?33*  vé.  Depuis  que  j’en  fuis  exclus  je  béni*  Dieu  de  tout  mon  cœur  de  m’avoir  ou. 
vert  une  (I  belle  porte  pour  en  fortir.  je  n’y  ai  jamais  rien  trouvé  que  de  trille, 
de  rebutant,  & de  dangereux.  Avec  les  meilleure*  intentions  quand  on  y entre, 
on  a de  grands  pardons  à demander  à Dieu  quand  on  en  fort.  Il  e(l  vrai  que  le 
fejour  de  la  campagne  efl  très  fâcheux  en  ce  tems-ci,  pour  un  vieillard  fujet  aux 
infirmités  que  j’ai:  mai*  par  la  grâce  de  Dieu,  à quelque*  ficheufes  incommodi- 
tés près  dont  je  ne  guérirai  jamais,  je  me  porte  parfaitement  bien,  & mieux  que 
je  n’ai  fait  depuis  long-teras.  ....  ’ 

Le  Chapitre  (ceci  efl  une  anecdote  afTez  plaifante  dont  il  ne  faut  pas  encore 
faire  ufage)  le  Chapitre  donc  fans  le  favoir  & fan*  le  vouloir,  a pris  une  delibe- 
> ration  de  former  (&  formera)  oppofition  à l’Arrêt  du  Coufeil  tenant  lieu  de  di- 
xnifToire.  (a) 

Je  ne  favois  pas  que  l’Abbé  de  Reynel  fût  fcupçonné  d’Appel.  Je  fuis  bien 
aife  qu'il  ait  été  trouvé  digne  de  fouffrir  pour  une  fi  belle  caufe.  J’en  ferai  tout  à 
l’heure  mon  compliment  à notre  commun  neveu. 

Je  ne  fai  fur  quoi  efl  fondé  le  bruit  qu’on  m’a  rendu  mon  temporel.  Bien  de» 
Lettre*  venues  à Montpellier  l’ont  dit,  je  crois,  fan*  fondement.  J’attends  que 
Tous  me  mandiez  que  mes  Lettres  vous  ennuyent  pour  ceflt-r  de  vous  écrire. 

LETTRE  DCVII. 

A un  Benediftin  de  S.  Vannes,  au  fujet  d'un  Afte  que  ce  Religieux  avait 
figné  avec  Jix  de  fts  Confrères. 

Le  5.  Janvier  1733. 

J’Ai  reçu,  Mon  Reverend  Pere,  l’Afle  que  vous  venez  de  m’addrefler.  IJ  me 
paroit  fkit  de  main  de  maitre.  Je  vous  exhorte  de  tout  mon  cœur , vous  & 
vo*  fi x Confrères,  à perfeverer  dans  le*  fêntimens  qui  y font  exprimés.  Plus 
on  fait  effort  pour  introduire  la  Bulle  dans  votre  Congrégation , plus  il  efl  necef- 
fàire  de  recourir  aux  voies  légitimés  pour  vous  y oppofer.  Vous  aimez  l’Eglife: 
vous  connoiflèz  fes  maux.  Vous  ne  pouvez  trop  vous  hâter  de  vous  unir  à ceux, 
que  Dieu  a bien  voulu  choiûr  pour  travailler  à y remédier.  Ne  m’oubliez  pasde- 
vant  le  Seigneur.  J’embraife  vos  chers  Confrères,  & je  fuis  tendrement , &c. 

LETTRE  DCVIII. 

A Madame  de  Coetquen.  Il  l’ajfure  de  fon  dévouement  pour  elle  érpouf 
la  Congrégation , & lui  marque  avec  quelle  attention  il  examine 
P événement  des  convulftons. 

Le  il.  Janvier  1733. 

JE  n’ai  trouvé,  Madame,  qu’un  feul  mot  dans  votre  Lettre  qui  m’ait  fait  de  la 
peine  , parmi  beaucoup  d'autres  qui  m’ont  rempli  de  joie  & de  confolation. 
Pourquoi  vous  fervez-vous  du  terme  de  prtttclion  en  me  faifant  l’honneur  de  m’é- 
crire? Ne  favez-vous  pas  quel  eft  mon  dévouement  pour  vous  & pour  votre 
Congrégation?  Retranchons  tout  ce  qui  peut  nourrir  l’orgueil.  Vous  aimez  la 
vérité  : vous  favez  que  je  l’aime.  Fuirez  donc  toute*  vos  expreffions  dans  l’a»- 
jnour  de  la  vérité.  Oa 


(a)  [On  jeune  Chanoine  5e  la  Cathédrale  fort 
mauvais  fujet,  n’avtnt  pu  obtenir  le  Soûdiaco- 
nat  de  M.dc  Montpellier, le  pourvut  au  Conleil,  où 
il  reprefentt  que  c’étoit  parce  qu’il  n’avoit  pas  vou- 
lu appcücr  que  le  Prélat  lui  rcfùfoit  Isa  Ordres 


(calomnie  intigne,)  ce  qui  te  prirott  d’un*  bonne 
partie  dea  revenus  de  fa  prebende.  En  confe- 
qucncc  il  obtint  un  Arrêt  qui  lui  accorde  tout  le* 
oroita  & émolument  comme  s’il  était  Soû- 
diacre.) 
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Lettre  DCIX.  A M.  ***  Lettre  DCX.  A M.  Retteaumt.  * jSj 

On  ne  m’a  écrit  que  deux  lignes  fur  ce  qui  eft  arrivé  au  Calvaire  de  S.  Gcr-  173  j,' 
nain.  Vous  me  ferez  grand  plaifir  de  m’en  donner  le  detail.  Je  fuis  bien  éloigné 
de  vous  mettre  au  nombre  de*  Fanatiques.  Quoiqu’indecii  jufqu’à  un  certain  \ 

point  fur  les  convulllons,  je  les  regarde  d’un  œil  très  different  de  ceux  qui  con- 
damnent fans  vouloir  examiner.  Je  tâche  de  fuivre  la  lumière , à mefure  qu’elle 
fe  montre  ; & le  nuage  qui  me  Fa  dérobé  d’un  côté , ne  m’empêche  point  de  la 
voir  par  celui  où  il  là  laifle  à découvert.  On  nous  menace  d’un  nouveau  fyftêma, 
qui  doit  faire,  dit -on,  des  convu  liions  une  maladie  épidémique.  Il  y a quelques 
années  qu’on  prétendit  nous  prouver  que  la  pelle  ne  le  communique  point;  & que 
pour  s'en  preferver  à Marleille,  il  n’étoit  queilion  que  de  guérir  l'imagination. 

En  rapprochant  ces  deux  fyftêmes , le  concrafte  fera  digne  du  goût  de  notre  fiede. 

Trouvez  bon.  Madame,  que  je  vous  renouvelle  tous  les  fentimens  d’affeéUo* 

& de  tendreffe  que  vous  me  connoiflêz  pour  la  Congrégation.  Je  lui  fuis  uni  par 
des  liens  trop  puiffans,  pour  n’étre  pas  à l'épreuve  des  tems  & des  années.  Je 
demande  pour  vous  toutes , que  Dieu  vous  affermiffe  dans  les  genereufes  difpofi- 
tions  dont  vous  m’avez  donné  des  marques  fi  peu  fufpeéles.  Témoignez , je  vous 
en  conjure,  aux  deux  maifons  de  Paris  que  je  les  ai  très  prefentes,  & que  je  les 
porte  continuellement  dans  mon  cœur.  Je  fuis  avec  refpeél , &c. 

; .LETTRE  DCIX. 

« r 4,..  ,’  14 

A M.  ***  Prieur  du  ***  fur  m AEte  0»  il  retraEloit  T acceptation 

• • ’ • ■ de  la  Bulle.  ' «.  • 

Le  11.  Janvier  1733. 

JE  vous  félicité , Monfieuf , de  la  grâce  que  Dieu  vous  a faite.  Je  viens  de  re- 
cevoir l'Aéle  de  votre  repentir.  S.  Ambroilë  difoit  des  fideles  de  fon  tems,  qu’ü 
y en  avoit  un  plus  grand  nombre  qui  avoient  confervé  l'innocence  de  leur  baptê- 
me,  qu’il  n’y  en  avoit  qui  l’eu  fient  recouvrée  par  une  fincere  penitence  apres  l’a* 
voir  perdue.  Cela  efi;  encore  vrai  à l’égard  des  Appellans.  'Il  y en  a plus  qui 
ont  perfeveré  dans  leur  Appel,  qu’il  n’y  en  a- qui  ayent reconnu  leur  faute  après 
avoir  eu  le  malheur  de  tomber.  Plus  la  raiferjeorde  que  Dieu  vous  a faite  eft 
grande,  plus  vous  devez  en  être  pénétré  de  reconnoiffance.  Dédommagez- nous. 

Moniteur , par  votre  zek  à foutenix  & à défendre  la  vérité , de  tout  ce  que  vous 
avez  pu  faire  pour  l’obfcurcir.  Une  grande  faute  ne  peut  être  reparée  que  par  un 
grand  amour.  Rtmilluntur  et  j.eccata  multa , quoniam  dilexit  multum.  Je  fuis  très  Lue.  Vif. 
parfaitement , <S:c.  '•  -tf  ■"  'tf« 

LETTRE  DCX. 

A M.  Reneaume  , Médecin  de  Paris, fur  le  retour  de  fon  ami  i qui  j 
•î  »•  K:  ’•  -i  > la  precedente  ejl  addrejfte.  , 

-V  Le  11.  Janvier  1733.  - * 

VOus  m’avez  envoyé,  Monfieur,  l’Aéle  d’un  de  vos  amis  qui  avoit  belbi* 
d’une  main  plus  puiffante  que  la  vôtre  pour  le  guérir.  Le  fouverain  Méde- 
cin de  nos  âmes  a jetcé  fur  lui  un  regard  favorable  & il  s’eft  relevé.  Je  m'en  re- 
jouis avec  vous,  Monfieur.  J’efpere  que  fa  chute  lui  fera  utile,  & qu’en  le  ren- 
dant plus  humble , il  deviendra  plus  courageux. 

■ Je  reçois,  Monfieur,  comme  je  le  dois,  l’éloge  que  vous  faites  de  ma  fixieme 
Lettre  à M.  l’Archevêque  de  Sens.  Ce  qu'il  y a de  bon  vient  de  Dieu:  ce  qui 

i manque  vient  de  mon  ignorance.  Que  la  louange  foit  toute  entière  pour  lui, 
la  coufufipn  pour  moi.  je  fuis  très  parfaitement,  &c. 
c B bbb  2 LET- 
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•731-  LETTRE  DCXI. 

A M.  l’Abbé  Pücellï.  En  s’excufant  fur  fon  filence , il  Vafurt  de 
fon  rejpett  & de  fa  vénération. 

Le  14.  Janvier  1753. 

JE  n’ai  reçu,  Monfieur,  que  par  le  dernier  ordinaire  la  Lettre  que  voua  m’a- 
vez fait  l'honneur  de  m’ecrire.  N’acculêz  point  votre  mémoire  d'infidelité. 
On  ne  voua  a pas  rapporté  exaétemenc  la  reponfe  que  j'ai  faite  à des  plaintes  qui 
m'ont  été  très  fenfîbles,  venant  de  votre  part.  On  m’écrivoit  que  voua  voua 
plaigniez  de  mon  filence.  J’ai  répondu  que  j’avois  eu  l’honneur  de  voua  témoi- 
gner la  part  très  fincere  que  ie  prenois  à votre  exil.  J'addreflai  la  Lettre  à M. 
d’Auxerre,  qui  m’aflura  qu’elle  vous  ferait  rendue  en  main  propre.  N'ayant 
point  reçu  reponfe  à cette  Lettre,  ni  à plufieurs  autres  precedentes,  & doutant 
que  mes  Lettres  vous  fuflènt  agréables , je  fuis  refté  dans  le  filence  que  le  vôtre 
m’impofoit.  Je  me  fuis  contenté  de  marquer  bien  publiquement  ma  joie  de  vo- 
tre retour.  Nos  amis  communs  en  ont  été  témoins.  J’ai  remercié  Dieu  de  la  ju- 
ftice  que  les  hommes  vous  rendoient,  & encore  plus  de  la  généralité  & de  la 
fermeté  qu’il  a mifes  en  vous,  & de  toutes  les  autres  grâces  qu’il  lui  a plu  de 
vous  faire.  Je  vous  ai  trouvé  grand , Monfieur,  en  revenant  de  votre  exil  ; 
mais  vous  ne  l’étiez  pas  moins  en  y allant.  Si  j’ai  manqué  en  ne  vous  le  diiànc 
pas  à vous-même,  je  fuis  difpofé  a reparer  ma  faute,  & je  vous  laifTe  le  maîcr» 
des  conditions. 

Plus  je  vous  revere , Monfieur,  plus  j’ai  intérêt  de  me  juftifier  auprès  de  vous. 
Si  j’ai  quelque  tort,oubliez-le,je  vous  en  conjure , & ne  comptez  pasfi  exaélement 
avec  l'homme  du  monde  qui  vous  chérit  & qui  vous  honore  davantage.  Oublies, 
ma  faute,  fi  j’en  ai  fait  une  ; & laifiez-moi  la  liberté  de  ne  voir  en  vous  que 
ce  qui  peut  augmenter  ma  vénération  & mon  refpeét,  qui  ne  diminuera  jamais, 
& avec  lequel  je  fuis,  &c. 

LETTRE  DCXIL  1 

A M-  V Evêque  de  Senez.  H l’ajfure  du  vif  intérêt  qu’il  prend  à fa  fart - 
U , & lui  parle  de  la  divtfton  naijfante  fur  les  convulfions. 

Le  15.  Janvier  1733. 

LE  defaut  d'occafion,  Monleigneur,  m’a  empêché  de  vous  envoyer  une  Let- 
tre que  j’avois  l'honneur  de  vous  écrire,  en  reponfe  à celle  que  vous  m'aviez. 
addrefTée  par  le  pieux  voyageur.  Je  n’ai  eu  la  confolation  de  le  voir  que  quel- 
ques heures.  J’aurois  fort  fouhaité  de  m’entretenir  avec  lui  un  peu  plus  long 
tems.  Je  lui  ai  reconnu  bien  de  la  foi  & de  la  religion.  Il  eflimoit  comme  il 
le  devoir,  le  bonheur  qu’il  avait  eu  de  refter  quelques  jours  auprès  de  vous. 

Je  fai,  Monleigneur,  que  cette  année  eft  pour  vous  la  quatre-vingt  feprieme. 
Mais  permettez  moi  d’efperer  qu’elle  ne  fera  point  la  derniere  de  votre  courfai 
It  eft  vrai  qu'il  n’y  a qu’à  gagner  pour  vous  en  nous  quittant.  Mais  Dieu  fe  lsûf- 
fera  toucher  de  compaffion.  11  aura  égard  aux  befoins  de  fon  Eglife.  Qui  vous 
remplacerait , Monfeigneur?  La  terre  eft  frappée  de  fterilité.  Soyez  encore 
k>ng-tetns  notre  modèle;  ou  fi  vous  nous  quittez,  ne  le  faites  qu’aprés  m'avoir 
obtenu  votre- double  efprit.  Voilà  l'heritage  dont  j’ai  befoin.  Tous  les  jours  on 
affeéle  de  répandre  le  bruit  qu’on  va  me  rendre  mon  temporel.  Qu’on  le  garde 
pourvû  que  je  vous  devienne  femblable.  - • 

Je  ne  fuù  point  furpris  qu'il  y ait  de  la  divifion  parmi  les  amis  de  la  vérité  far 

la 
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Lettre  DCXIIL  A Madame  de  Rohan.  Lettre  DCXIV.  A M.  ***  565 


le  fajet  des  Convulfion*.  C’eft  un  événement  unique  qui  fournit  par  le  mélangé 
des  chofe*  fingulieres  qui  le  compofent,  de  quoi  parler  avantageufement  ou  dela- 
vantageufement  félon  que  l’on  eft  prévenu.  Il  me  paroit  qu’il  eft  de  la  pruden- 
ce de  ne  pas  précipiter  fon  jugement.  On  ne  doit  point  feparer  les  convulfion* 
d'avec  les  miracles.  Il  faut  le  fervir  de  ce  qu’il  y a de  clair  pour  percer  dans  ce 
qui  fe  rencontre  d’obfcur.  Au-rooins  faut-il  attendre  que  Dieu  fe  montre  claire- 
ment. Tout  annonce  que  nous  fommes  à la  veille  de  quelque  chofe  de  grand  : 

Bonum  eft  praftolari  cum  filenùo  falutare  Dei.  Tlren.  III. 

Ne  celiez,  Monfeigneur,  de  me  prefenter  à Dieu  dans  vos  prières.  Mes  be-**- 
foins  vous  font  connus.  Que  je  vous  fois  aufïi  uni  dans  le  ciel  que  je  le  fuis  fur 
)a  terre,  & je  n’ai  plus  rien  à defirer.  Je  fuis  avec  l'attachement  le  plus  tendre 
& le  plus  refpeftueux,  &c. 

LETTRE  DCXIII. 

A Madame  de  Rohan  de  Porhoét  Religieufe  à Soijfons.  Il  admire  fin 
zele,  & P exhorte  à U recomoijfanct.  ■ 

Le  ifi.  Janvier  lyjj. 


J Ai  reçu,  Madame,  avec  toute  le  reconnoiflance  que  je  dois  la  Lettre  que 
vous  m’avez  fait  l'honneur  de  m’écrire.  J'ai  admiré  en  la  Ufant  les  dons 
que  Dieu  a mis  en  vous.  Quelle  noblefle  dans  le  fty  le  ! Quelle  élévation  dans  les 
fcneimen»  ! Quelle  grandeur  dans  votre  foi!  Ne  perdez  jamais  de  vue  celuidequt 
vous  tenez  une  de  biens.  La  grâce  fait  les  humbles.  Vous  la  connoiflez,  vous 
l’aimez.  C’eft  ce  qui  me  railhre  pour  vous,  Madame.  Elle  vous  tiendra  toujours 
petite  à vos  yeux  ; & vous  portera  fans  celle  à ne  vous  glorifier  que  dans  le  Sei- 
gneur. Je  ne  puis  former  pour  vous  d’autres  vœux , parce  que  je  ne  fuis  fenfi- 
ble  qu’aux  dangers  qui  vous  environnent.  Méditez  beaucoup  le  Cantique  de  la 
plus  humble  des  vierges.  Quelquefois  je  reçois  des  Lettres  de  Retigieufes  qui 
ont  befoin  d’être  animées  & encouragées.  Les  vôtres  feroient  capables  de  forti- 
fier les  Evêques  mêmes  chancelans.  Je  fuis  avec  refpeft , &c. 

LETTRE  DCXIV. 


AM.***  Il  lui  parle  de  la  réprimandé  que  le  Parlement  avoit  faite  a. 
CM.  de  Romigny , d’un  faux  bruit  qui  fe  répandait  fur  la  reftitution  de 
fon  temporel,  de  la  bonne  famé  de  M.  de  Senez  & de  la  fenne,  & de 
quelques  nouveaux  Ouvrages.  A Montpellier  le  16.  Janvier  1733. 


J’E  N fuis  refté  à l’article  de  votre  Lettre  du  Romigny.  Le  Parlement  l’a  fouet- 
té avec  des  queues  de  renard  qui  ne  lui  font  pas  grand  mal,  & qui  ne  remé- 
dient à rien.  Qu’on  remette  la  Faculté  dans  l’état  où  elle  étoit  ci-devant  & dans 
lequel  elle  devroit  être,  & qu’on  lui  laifle  pleine  & entière  liberté  de  choifir  fou 
Syndic:  le  Parlement  n'aura  plus  befoin  de  fevir  contre  lui.  Sans  cela,  il  ferait 
pendre  le  Romigny,  que  fon  fucceffeur  & fes  Collègues  n’en  deviendraient  pas 
plus  Pages. 

. Ce  n'eft  pas  feulement  à Paris,  mais  ici  aufli  & ailleurs  qu’on  foutient- qu’on 
sn’a  rendu  mon  temporel.  Je  crois  avoir  des  preuves,  négatives  à la  vérité* 
mais  pourtant  demonftsatives , du  contraire  de  cecte  nouvelle.  Il  fauc  pourtant 
ou’iï  en  fait  de  cela  comme  de  toutes  les  autres  fables,  qui,  toutes  fables  qu’elles 
foient , font  fondées  fur  quelque  point  d'hiltoire  véritable.  Si  vous  apprenez  ce 
qui  a donné  occafion  à celle-ci,  vous  me  ferez  plaifir  de  m’en  éclaircir.  Elle  fe 
foutient  encore  un  peu  en  ce  pays-ci.  , . 

Ebbb  * Jap- 
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J’apprends  p*r  d'antre*  que  par  vous  la  bonne  famé  de  notre  faint  Evèqoe  & 
J * très  cher  Pere.  Je  ne  puis  vous  exprimer  le  plaifir  que  j’en  ai,  & combien  j’en 
bénis  Dieu.  Je  ne  puis  m’empêcher  de  croire Jjue  fes  jours  ne  font  prolongés  que 
pour  l’accompliflement  de  quelque  grand  deflein  de  Dieu  & pour  l’avantage  de 
4’Eghfe,  & peut-être  auffi  pour  la  confuûon  fit  la  punition  dés  ce  monde  de  ceux 
qui  l’ont  pêrtecuté. . . . 

On  vous  a dit  vrai  fur  ma  fa  a té.  Quelque  inutile  qu’elle  foit,  elle  eft,  Dieu 
merci,  fort  bonne,  & meilleure  que  je  ne  l'ai  eue  depuis  bien  des  années. 

Vous  venez  de  m’acheter,  dites-vous,  la  clef  de  S.  Auguflin,  & vous  me 
faites  efperer  lesPfeaumes  de  M.  Duguet,  & le  recueil  du  Quietifme.  Voilà  bien 
*ies  infamies  avec  d'excellentes  chofes.  Gardez-vous  bien  de  m’envoyer  par  la 
pofle  cette  vilaine  clef  rouillée. 

Carme  Con-  On  a raifon  de  trouver  beaucoup  d’efprit  au  Pere  Nicolas.  Je  crois,  & même 
feffeurde  la  vous  le  dites,  qu’il  eft  peu  fie  mal  inftruit  des  affaires  de  l’Eglife.  Je  fuis  bien  ai- 
Cadiere.  fe  qU’j[  veuille  Je  mettre  au  Fait;  car  je  crois  que  Dieu , avec  le  bon  efpric  qu’il  lui 
a donné,  lui  donnera  la  connoiffance  & l’amour  de  la  vérité. 

LETTRE  DCXV. 

A CM.  ***  Il  lui  dit  fin  fend  ment  fur  t événement  des  convulfions. 

, Le  18.  Janvier  1733.  , ■ 

L’Affaire  des  convuICons,  Monfieur,  fur  laquelle  vous  defirez  de  /avoir  ce  que 
je  penfe,  deviendra,  je  crois,  plus  claire  de  jour  en  jour.  On  m’écrit  que  les 
tnefures  de  la  Cour  font  changées;  que  le  nouveau  fyuême  qui  faifoit  des  con- 
vullions  une  maladie  épidémique , n’ofe  paroître  ; fit  que  les  prefles  du  Louvre 
font  arrêtées. 

Les  convulfions  font  pour  les  uns  une  folie,  pour  les  aatres  un  fcandale;  mais 
pourplufieurs  un  moyen  dont  Dieu  fe  fert  pour  leur  ouvrir  les  yeux  fit  leur  chan» 
ger  le  cœur.  Pour  peu  que  l’on  confidere  le  grand  événement  dont  nous  fom* 
mes  témoins  depuis  plus  de  dix-huit  mois , on  comprend  que  Dieu  a un  double 
deflein.  Il  veut  éclairer , & il  veut  aveugler.  Plaignons  ceux  qui  méritent  d'être 
aveuglés.  Pour  nous,  fervons-nous  de  ce  qu’il  y a de  clair  pour  percer  dans  ce 
qu’il  y a d'obfour;  & ne  nous  faifons  pas  de  ce  qu’il  y a d’obfcur  un  bandeau  gui 
nous  empêche  de  voir  ce  qu'il  y a de  clair.  Je  fufoens  mon  jugement  for  certains 
faits  extraordinaires  , parce  que  je  ne  fai  à qui  il  faut  en  attribuer  h caufe.  Mais 
cela  ne  m’empêche  pas  de  reconnoître  le  doigt  de  Dieu  dans  le  gros  de  l’œuvre. 
Les  amis  de  la  vérité  fe  divifent:  c’efl  un  malheur.  Maïs  comment  l’éviter? 
Les  convolfions  fourniflènt  par  leur  variété  de  quoi  attaquer  ou  de  quoi  fo  défen- 
dre, foit  qu'on  les  regarde  d’un  œil  favorable,  foit  qu’on  les  regarde  d’une  ma- 
niéré defavantageofe.  J’efpere  neanmoins  que  tous  fe  réuniront , dés  que  Dieu 
fe  montrera  plus  clairement.  Je  mets  une  grande  différence  entre  les  difpofitiont 
desAppeUans  qui  condamnent  les  convulfions,  & celles  des  Conftitutionnaires.  Le» 
premiers  cherchent  la  vérité,  & demandent  à la  voir.  Les  féconds  la  craignent, 
& font  refolus  de  la  contredire , quand  elle  fe  momreroit  dans  tout  fon  éclat  ' ; 
’ Je  vois  par  le  detail  que  vous  me  faites  de  vos  occupations,  que  vous  ne  per- 
dez pas  votre  tems  dans  le  lieu  de  votre  retraite.  Je  ne  puis  que  vous  louer  de 
remployer  fi  utilement.  Dés  que  le  ...  m’aura  remis  ce  que  vous  lui  envoyez, 
je  le  lirai  avec  grand  plaifir.  Je  vous  fouhaite  toute  la  fanté  dont  vous  avez  be- 
foin  pour  perfeéVionner  votre  œuvre.  Puifque  Dieu  met  dans  le  cœur  de  tant  de 

rrffennes  de  confiderer  certains  évenemens  , je  fuis  très  porté  à croire  que 
tems  du  renouvellement  n’eft  pas  éloigné.  Fiat,  fat;- j ■ 

* - c » Mille 
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MSIe  remercîmens  le»  pla*  tendres  aux  ami»  de  la  vérité  qui  font  avec  vous , 173g, 

& en  particulier  à ceux  que  vous  me  nommez.  Ne  montrez  ma  Lettre  qu’à  de» 
ami»  cnoiixs.  Je  fuis,  MonGeur,  très  tendrement  tout  à vous,  &c. 

LETTRE  D C X V I. 

A M.  V Evêque  d’Auxerre,  au  fujet  du  miracle  opéré 
, à Seignelai. 

U 30.  Janvier  1733. 

LEs  nouvelles  du  dernier  ordinaire  m’ont  appris , mon  cher  Seigneur , qufe 
Dieu  vient  de  faire  un  miracle  éclatant  dans  votre  Diocefe.  Je  me  hâte  de 
vous  en  témoigner  ma  joie.  On  m’aflure  que  vous  vous  êtes  chargé  vous- même 
de  l'information  , & que  vous  avez  en  main  ies  preuve»  complexes  de  l'œuvre 
du  Tout-puiOant.  Nous  verrons  donc  un  Evêque  rendre  témoignage  publique* 
ment  aux  merveille»  de  notre  Dieu.  Que  les  hommes  font  faibles , 5c  que  Dieu 
efl  fort!  Itsfe  font  applaudis  d’avoir  étouffé  le  témoignage  de  M,  de  Troye» , 
en  lui  enlevant  les  preuves  d*un  miracle  opéré  fous  fcs  yeux.  En  voici  un  autre 
que  tous  les  efforts  humains  ne  fauroient  empêcher  d’être  conftaté  juridique* 
ment.  Je  m’attends  qu'on  mettra  tout  en  œuvre  pour  en  arrêter  la  publication. 

Mais  vous  ferez  voir,  mon  très  cher  Seigneur,  que  vous  êtes  fuperieur  aux  me- 
naces. Succefleur  des  Apôtres , vous  direz  avec  eux  : Jugez  voui-mfm  s'il  ejlju - AS.lv.  19,. 
fie  devant  Dieu  de  vous  obéir  plut  ht  qu'à  Dieu.  Car  pour  nous , mus  ru  pouvons  pas  ne 
point  parler  des  cbofes  que  nous  avons  vues  6?  entendues .. 

Je  me  flatte,  mon  très  cher  Seigneur  , que  je  recevrai  de  vos  nouvelle»  au 
premier  jour , & que  vous  m’aurez  fait  la  grâce  de  m’envoyer  une  relation  de 
tout  ce  qui  s 'efl  paiTé  dans  cette  affaire , que  je  regarde  comme  très  importante 
pour  l'Eglife.  Je  m’unis  en  efpric  à votre  triomphe  : Contenus  Domino  f gloriole  Eivd.XV.ts- 
tnim  magmficatus  tjl. 

LETTRE  DCXVII. 

A un  BenediBin.  Il  approuve  fort  changement  de  demeure , ér  lui  mar- 
que ce  que  doit  faire  la  perfonne  pour  laquelle  il  le  confulte. 

Le  6.  Février  1733. 

JE  dois,  Mon  Révérend  Pere,  que  vous  faites  très  fagemenc  de  vous  retire» 
d’un  Diocefe  où  vous  êtes  tous  les  jours  eu  danger  de  trahir  la  vérité,  au* 
moins  par  votre  filence.  Je  ne  puis  qu’applaudir  à la  refolution  que  vous  ave*'- 
prife  de  vous  mettre  à couvert  de  la  tencation.  Le  lieu  que  vous  choifdlez  con- 
vient d’autant  plus  qu’on  y a mérité  l’interdit  par  le  témoignage  qu’on  y a 
rendu  à la  venté.  Je  ne  puis  écrire  à la  perfonne  que  vous  m'indiquez  J'en  ai', 
trouvé  une  autre  qui  croit  pouvoir  réuffir.  Je  le  fouhaite  pour  votre  confoiation,. 

& pour  la  déchargé  de  ceux  dont  vous  vous  plaignez.  Celui  pour  qni  vous  vou- 
lez bien  me  confulter,  n'ayant  obtenu  des  pouvoirs  qu'en  biaiüuu  fur  l'article  de 
la  vérité,  je  ne  vois  pas  qu’il  puilfe  en  faire  nfage  fans  donner  lieu  de  croire  qu’il 
efl  fournis  à la  Bulle.  Si  Dieu  , un  moment  après  la  rcponfe  équivoque  qu'il 
fit,  l’eût  éclairé,  lui  eût  fait  fenrir  la  faute  où  il  venoitde  tomber,  a’auroit- 
il  pas  été  obligé  de  la  reparer?  Cette  obligation  fubilfte  encore  aujourd’hui.  Je 
n’oferois  neanmoins  cçnfèiller  à cette  perfonne  d’aller  trouver  fon  Evêque,  & 
de  lui  remettre  les  pouvoir*  qu'il  en  a reçus.  Tous  ne  font  pat  capables  de  ce* 
fortes  de  démarchés , qui  peuvent  expofer  à une  perfecution  très  prorote  : maie 
il  me  parole  qu'il  faut  au- moins  commencer  par  ne  plus  faire  ufage  de*  pou- 
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voir»  , & ne  pas  craindre  d’en  dire  la  raifon  à ceux  qui  la  demanderont.  Je 
' fuis  très  parfaitement  > &c. 

LETTRE  DCXVIII. 

Au  Ttre  Guerrier  Prêtre  de  VQratoire  à Clermont.  Il  le  remercie 
des  nouvelles  qu'il  lui  donne  de  Mademotfelle  Parier. 

Le  8.  Février  173}. 

QUe  vous  me  faitej  plaifir , mon  cher  Pere , de  me  donner  des  nouvelles  d’u- 
ne amie  que  j'honore  & que  je  refpe&e  bien  fincerement!  Je  fuis  pénétré 
de  reconnoirfance  de  la  Lettre  quelle  me  fait  écrire.  Tout  ce  qui  me  vient 
de  fa  part  me  fera  toujours  créa  précieux.  Il  fetnble  que  Dieu  ait  prolongé  les 
jours  deMademoifelle  Perrier,  pour  nous  apprendre  à réunir  fes  anciennes  rsife- 
ricordes  avec  les  nouvelles , & nous  les  rendre  plus  fenfibles.  Le  miracle  de  la 
fainte  Epine  eft  encore  fubfiftant  en  la  perfonne  de  cette  Demoifelie  j & par  el- 
le les  merveilles  que  Dieu  fit  autrefois  à Port- Royal  touchent  à celles  dont  nous 
fortunes  maintenant  les  témoins.  . . Chaque  jour  nous  apprend  de  nouveaux 
prodiges.  Quelle  joie  pour  ceux  qui  aiment  i'Eglife,  & qui  voient  dans  ce  qui 
le  pane  aujourd’hui  ce  qu'il  faut  attendre  pour  l’avenir  ! 

LETTRE  DCXIX. 

A c Madame  de  Coetquen.  Il  lui  dit  fon  fentiment  Jur  l'ê- 
venement  des  ctnvuljions. 

le  8.  Février  17  J J. 

J E vous  fuis  bien  redevable.  Madame,  de  la  relation  que  vous  me  faites  dan* 
votre  derniere  Lettre.  Elle  eft  intereffante  & mérité  beaucoup  d'attention. 
Les  extraits  de  certains  difeours  dont  vous  me  parlez  , m’ont  été  envoyé*.  Je 
les  ai  lus,  & j’en  ai  été  frappé.  Les  expreflions  en  font  nobles,  les  vues  gran- 
des , la  Théologie  èxiéle.  Il  eft  impoflibie  que  l'imagination , & fur  tout  l’ima- 
gination d’un  enfant , puiflè  produire  de  û belles  chofes.  Le  fublime  plein  d’on- 
Ction  y régné  par  tout.  J’avoue  que  les  nuages  qu’il  a plu  à Dieu  de  jetter 
fur  les  convul irons , m’ont  fait  fufpendre  mon  jugement  jufqu’à  on  certain  point. 
Il  y avoit  des  chofes  qui  me  faifoienc  de  la  peine,*  & quoique  je  fentifle  que  le 
doigt  de  Dieu  étoit  dans  cette  œuvre,  neanmoins  je  voulois  voir  s’il  ne  fe  mort- 
treroitpas  plus  clairement.  Les  nuages  fe  diflîpent;  & les  miracles  opérés  par  le* 
Convulfionnaires  nous  apprennent  a ne  pas  juger  temerairement  de  l’œuvre  du 
Seigneur.  Elle  eft  une  folie  pour  les  uns , un  fcandale  poit»  les  autre».  Qu’elle 
foit  pour  nous  un  moyen  pour  opérer  notre  fanêiification.  Je  crois  voir  d’une  ma- 
niéré très  claire  que  Dieu  veut  aveugler.  Il  a des  deOeins  de  mifericorde;  mais 
ils  n’éclateront  fur  les  uns , qu’en  laiuânt  agir  fur  les  autres  fa  juftice  dans  toute 
fa  rigueur.  Ce  qui  m’attrifte  le  plus , eft  qu’il  y ait  parmi  nous  des  femenccs  de 
diviGon , dont  les  fuites  peuvent  être  très  funeftes.  Je  ne  crains  point  pour  la 
vérité , mai*  je  crains  pour  plufieurs  qui  l’ont  defendue  avec  le  plus  de  courage  ; 
& en  craignant  pour  eux,  je  ne  puis  qu’être  faifi  de  frayeur  pour  moi- même. 
J’efpere  neanmoins  que  Dieu  ne  permettra  pas  que  je  je  meconnoillè.  Le  voi- 
le qui  le  dérobé  aux  yeux  de  tant  de  perfonnes,  ne  m’empêche  point  de  le  voir. 

Je  laifle  le  côté  obfcur  ; & j’entre  dans  fon  fanêluaire  par  l’endroit  lumineux. 

leureux  celui  qui  ne  prendra  point  de  ce  qu’il  rencontre  d’obfcur,  un  fujet  de 
fcandale  ! 11  y a bien  de  l’apparence  que  dans  peu  la  marque  diftinctive  des  Ap- 
pellans , fera  de  ne  pas  rougir  de  ce  que  le  monde  appelle  fanatifme.  On  laifle- 
* ra 


Digitized  by  Google 


Lettres  DCXX.  A M. T Evêque  d Auxerre.  DCXX  l.AM.l Evêque  de  Sentz . ggg 

n tranquilles  ceux  qui  s’uniront  avec  les  ennemis  de  la  vérité  contre  les  convul- 
fions:  préjugé  defavancageux.  Je  n’aimerois  pas  à être  en  paix  avec  ceux  qui 
font  en  guerre  contre  Dieu.  Quand  la  vérité  elt  attaquée  & la  perfecution  ou- 
verte, je  ne  vois  rien  de  plus  pradent  que  de  fe  jetter  du  côté  des  opprimés. 

C’efl:  là  o^t  eft  la  force , & où  la  viéloire  fera  infailliblement.  Je  fuis  bien  aife 
de  voir  M.  l'Evêque  de  Senez  penfer  des  convulfions  comme  je  fai  qu’il  fait. 

•Son  jugement  eft  pour  moi  d’un  grand  poids.  Je  refpe&e  beaucoup  les  lumières 
d’un  Evêque  aufli  rempli  qu’il  l’eft  de  l’Efprit  de  Dieu.  Je  marche  plus  furemenc 
quand  je  lai  que  je  marche  à fes  côtés.  • •• 

Vous  pouvez  montrer  ma  Lettre  à celles  de  nos  cheres  filles  qui  vous  pa- 
roiflent  les  moins  prévenues.  N’en  donnez  cependant  aucune  copie.  Je  prie  mê- 
me que  l’on  ne  divulgue  pas  mon  fentiment  au  dehors.  Je  parlerai  publique- 
ment dès  qu’ils  le  faudra.  Maintenant  j'ai  des  raifons  pour  ne  le  pas  faire. 

LETTRE  DCXX.  ! 

A CM-  ï Evêque  d’Auxerre.  Il  fe  rejouit  de!  bonnes  difpofitions  de 
ce  Prélat  par  rapport  à la  publication  du  miracle  de  Seignelai. 

Le  13.  Février  1733.  i 

VOtre  Lettre,  msn  très  cher  Seigneur, étoit  attendue  avec  impatience.  Je 
ne  doutois  point  du  miracle  arrive  à Seignelai:  mais  il  y a voit  ici  des  per- 
fonnes  qui  vouloient  vous  le  voir  certifier.  La  précaution  que  vous  avez  prile 
de  tout  envoyer  à Paris  pour  confulter  Théologiens  & Médecins,  eft  très  iàge 
& très  prudente.  Votre  témoignage  n’en  aura  que  plus  de  poids.  Je  ne  fuis  pas 
extrêmement  furpris  de  ce  que  la  Cour  vous  laifTe  tranquille.  Elle  doit  être  em- 
barrafTée.  Fera-t-elle  à votre  égard  ce  qu’elle  a fait  à l’égard  de  M.de  Troyes? 

Ces  fortes  de  démarchés  deviennent  bien  odieufes,  pour  peu  qu’on  les  multiplie. 

Et  d’ailleurs  on  vous  connoit.  Un  Evêque  qui  n’a  que  fon  devoir  devant  les 

yeux , ne  fe  laide  pas  intimider  aifement.  Les  hommes  ont  beau  faire , il  faut 

que  l’œuvré  de  Dieu  fe  faflë.  Quelquefois  il  permet  à la  fagefle  humaine  de 

s'applaudir  durant  un  teins;  mais  ce  n’eft  que  pour  la  confondre  dans  la  fuite 

avec  plus  d’éclat.  Vous  êtes  heureux , mon  très  cher  Seigneur , d’être  l’inftru- 

ment  dont  Dieu  veut  fe  fervir  aujourd’hui , pour  triompher  des  defleins  des  en- 

fans  des  hommes  contre  la  vérité.  Quand  vous  vous  tairiez,  les  pierres  mêmes 

crieraient.  Mais  les  pierres  fe  tairont,  parce  que  vous  éleverez  votre  voix  avec 

cette  force  qu’infpire  la  bonté  & l’excellence  de  notre  caufe.  Cenfurgt  , ctmfur-  tût.  II.  y. 

ge  , induire  fortiludirum , brachium  Domini  : confurgt  ficut  in  diebus  inttauii , in  ge+ 

nerationibut  feculorum.  Numquid  non  tu  percuJSJU  Jupertum , vuluerajli  draconem  ? 

LETTRE  DCXXI. 

A M.  l'Evêque  de  Senez.  Il  lui  parle  d’un  Prêtre  de  Sentz  obligé  de 
quitter  Montpellier,  dune  démarché  des  parti fans  du  Concilia, 
bule,  & des  effets  que  produifent  les  convulfions. 

Le  15.  Février  1733. 

C\N  me  redemande,  Monfeigneur,  un  de  vos  enfàns  que  je  vois  partir  avec 
Vy  peine.  Des  raifons  de  fantc  l’obligent  à quitter  mon  Diocefe.  La  moiflot) 
eu  grande  : les  ouvriers  font  en  petit  nombre.  Pourquoi  faut  • il  que  nous  le 
voyions  encore  diminuer? 

J’ai  reçu  ces  jours-ci,  Monfeigneur,  une  Lettre  de  M.  "*  qui  compare  vo- 
tre vigueur  à celle  de  Qtleb.  Qu’il  y ait  au-moins  exception  pouf  vous , quia  *•  ***■ 
1U.  Terne  Fl.  Partie.  Cccc  *VUi.  j. 
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J7>3.  lu  unui  pre  decem  milhbus  cmputaris.  Le*  nouvelles  nous  ont  annoncé  un  recueil 
de  témoignages  des  Evêques  étrangers  pour  autorifer  le  Conciliabule.  C’eft'ce 
que  S.  Athanafe  agpelloit  autrefois  vim  mminum.  Vous  n’en  ferez , Monfei- 
gneur,  ni  plus  coupable  aux  yeux  de  Dieu,  ni  moins  grand  aux  yeux  de*  hom- 
. „vu  mes  qui  le  craignent.  Sut  noce!,  méat  adbuc,  U qui  in  fordibus  cjt,  far  de f eut  ad- 
bue  ; & qui  jujlus  eft , juftificetur  adbuc,  ü*  fondus  fondificetur  adbuc.  Il  me  pa- 
fo’  xv[  roit  que  le  myftere  d’iniquité  s’avance  horriblement.  „ Iieureux  celui  qui  veille 

if.  ' „ & qui  garde  bien  fes  vêtemens , afin  qu’il  ne  marche  pas  nud,  & n’expofe  pas 

„ fa  honte  aux  yeux  des  autres.  ” 

Sans  doute,  Mqnfeigneur , que  vous  êtes  maintenant  informé  de  tous  les  pro- 
diges que  Dieu  fait  à Paris.  Les  amis  fe  divifent.  Le  fpeélacle  des  convulfions 
eu  pour  les  uns  une  odeur  de  mort,  & pour  les  autres  une  odeur  de  vie.  Je 
veux  être  de  ceux-ci.  Les  nuages  qui  couvrent  cette  œuvre  , ne  font  point  allez 
épais  pour  m’empêcher  d’y  reconnoître  le  doigt  de  Dieu,  je  m’arrête  à ce  qui 
. eft  clair  ; & bien  loin  d’être  feandalifé  de  ce  que  j’apperçois  d’obfcur , j’y  trou- 
ve de  quoi  m'édifier  , parce  que  le  voile  même  me  paroit  dans  les  detfeins  de 
Dieu  l’effet  d’une  profonde  fageffe,  C’eft  une  grande  çonfolation  pour  moi,  Mon- 
feigneur,  de  vous  favoir  dans  les  fentimens  où  je  fuis  à cet  égard.  Je  marche 
d’un  pas  plus  ferme  & plus  affuré,  quand  je  puis  m’appuyer  fer  vous.  Je  fuis 
avec  les  fentimens  les  plus  tendres  & les  plus  refpeélueux , &c. 


LETTRE 


D C X X I I. 


A M.  Lenet  conftiïler  au  Parlement  de  Dijon.  Il  le  prie  de Ju/pen - 
dre  fon  jugement  d’improbation  fur  les  convulfions. 

Le  18.  Février  173}. 

Ous  me  faites  trop  d’honneur,  Monfieur,  de  regarder  comme  un  devoir  un 
’ compliment  que  je  ne  prendrai  jamais  que  comme  une  grâce  de  votre  part. 
En  quelque  teins  qu’il  vienne,  il  ne  peut  être  que  bien  reçu.  Je  ne  perds  pas  un 
moment  à vous  en  témoigner  ma  très  vive  reconnoiffance. 

Je  fuis  véritablement  touché  de  l’état  où  eft  réduite  Maderooifefle  de  Mouhy. 
Ses  longues  & douloureufes  infirmités  demandent  autant  de  pieté  qu’elle  en  3 
pour  être  fouffertes  fi  chrétiennement.  Permettez- moi,  Monfieur,  de  témoi- 
gner à cette  Demoifelle  par  votre  canal , toute  la  part  que  je  prends  aux  épreu- 
ves que  Dieu  lui  envoie. 

Je  ne  vais  pas  fi  vite  que  vous,  Monfieur,  fur  l’article  des  convuHlons.  Je  fat 
|Uril  y a des  Iperfonnes  de  mérité  qui  croyent  trouver  dans  cette  œuvre  le  doigt 
le  Dieu.  D’autres  qui  n’ont  pas  moins  de  mérité,  les  condamnent  ouvertement. 
Mais  les  premiers  ont  l’avantage  de  ne  s'être  déterminés  qu’après  avoir  tout  va 
par  eux  mêmes.  Les  derniers  au-contraire  n’ont  voulu  rien  voir,  & ne  fe  font 
pas  donnés  la  peine  de  fuivre  l'œuvre  pied  à pied.  Vous  recevez  les  miracles , 
& vous  rejectez  les  convulfions.  Mais  les  convulfions  comme  les  miracles  ont 
pour  origine  le  tombeau  de  M.  drPâris.  Vous  ne  voyez  pas,  dites- vous,  l'a- 
vantage que  l’on  peut  tirer  des  convulfioM.  Si  les  convulfions  ne  font  pas  pour 
nous , elles  font  contre  nous.  Ceux  qui  ont  examiné  cette  œuvre  de  près , ne 
feront  pas,  je  crois,  embarraffes  i montrer  la  différence  qu’il  y a entre  les  Çotv 
vulfionnaires  & les  poffedés.  Qui  ne  verra  les  convulfions  que  par  le  côté  defavan- 
tageux  , en  fera  choqué  & feandalifé.  Mais  s’il,  y a du  petit,  il  y a du  grand; 
& il  ne  faut  pas  que  le  petit  nous  faffe  meconnoître  le  grand.  Dieu  a laifle  dans 
plufieurs  des  miracles  qu'il  a opérés  fans  convulfions , des  nuages  qui  ne  nous 
empêchent  pas  de  reconnoître  la  vérité  des  miracles.  Ceux  qui  fe  déclarent 
v * • ' > pour 
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pour  le*  convülfions , ne  regardent  que  comme  un  voile  ce  qu'elle*  montrent  de  1733/ 
rebutant.  Le  voile  leur  paroit  l’effet  a’un  jugement  de  Dieu  très  profond.  Mais 
finis  le  voile  ils  découvrent  une  grande  lumière  qui  les  confole  & qui  les  éclaire.. 

Je  ne  vous  dis  ceci , Monfieur  , que  pour  vous  porter  à fufpendre  votre  juge- 
ment , & i ne  pas  vous  déterminer  fur  de  ümples  apparences. 

LETTRE  DCXXIII. 

A M.  VEvéqtie  d’Auxerre.  Il  lui  parle  d'un  Mandement  de  M.  de 
Ntvers , tl  l'exhorte  à publier  le  miracle  de  Seignelai , & le  fe* 
licite  Jur  fon  exclujîon  des  Etats  de  Bourgogne. 

'*  ’ Le  20.  Levrier  1733. 

■fT  Oirs  me  faites  plaifir , mon  très  cher  Seigneur,  en  m’apprenant  que  M* 

’ de  Nevers  s’efl  enfin  expliqué  nettement  fur  la  neceffité  de  rapporter  à Dieu 
toutes  fes  aillons  par  amour.  Il  s’étoit  mis  l'année  derniere  dans  un  porte  qui 
n’étoit  pas  tenable.  Je  prévis  dés  lors  qu’il  ferait  obligé  d'aller  en  avant.  Il  don- 
noit  pnfe  fur  lui  à l’adverfaire  commun.  Jamais  on  ne  gagne  rien  à biaifer  fur 
l’article  de  la  vérité.  11  la  faut  defendre  toute  entière,  ou  s'attendre  à avoir 
contre  foi  amis  & ennemis. 

Jfe  vous  rends  grâces  de  votre  Mandement  pour  le  Carême.  Dieu  foit  béni 
le  fois  du  zele  qu’il  vous  donne,  pour  ne  perdre  aucune  occafion  de  rendre  té- 
moignage au  grand  précepte  de  fon  amour. 

Le  jugement  favorable  de  M.  Hecquet  ne  me  donne  pas  moins  de  joie  qu’à 
vous,  mon  très  cher  Seigneur.  Vous  pouvez  entonner  votre  bac  dits  quant  fecit 
Dominas,  dans  Te  tems  même  que  l’Eglife  retentira  du  chant  de  cette  Hymne 
factée  pour  la  refurreâion  du  Sauveur.  11  y aura  trois  mois  d’intervalle  ehtre  le. 
miracle  & fa  publication.  N’eft-ce  pas  allez  ? 

Je  vous  aime  mieux  exclus  qu’élu  des  Etats  de  Bourgogne,  parce  que  vous 
êtes  plus  grand  n’y  étant  pas,  que  fi  vous  y étiez  en  courant  le  rifque  de  vous 
affaiblir.»  Les  hommes  croient  faire  merveille  de  nous  retrancher  les  honneur* 

& les  biens:  ils  ne  voient  pas  que  leurs  malediélions  fe changent  en  benediélion* 
pour  nous.  Dieu  fe  fert  de  leur  mauvaife  volonté,  pour  nous  faire  faire  la  Tien- 
ne d'une  maniéré  plus  fure.  Un  Evêque  peut  faire  fon  falut  fans  affifter  aux  Etats 
de  fâ  province  : mais  aucune  raifon  ne  peut  le  difpenfer  de  rendre  témoignage  à 
la  vérité;  & pour  cela  il  ne  fauroit  être  trop  ifolé.  Moins  il  aura  de  rapports 
avec  la  Cour,  plus  il  fera  en  état  de  faire  fon  devoir.  Je  fuis  charmé,  mon  très 
cher  Seigneur,  de  vous  trouver  dans  ces  difpofitions.  Je  ne  vous  en  fuis  que  plus 
tendrement  St  plus  refpeétueufement  uni. 

t ETTRE  DCXXIV. 

A M.***  Il  lui  marque  TimpreJJion  que  fait  fur  lui  la  vue  des  per- 
fections qu'on  lui  annonce. 

Le  27.  Février'  1733. 

I L y a bien  long-tems,  Monfieur,  que  vous  n'avez  reçu  de  me*  Lettre*  , St 
voua  me  croyez  retombé  dans  mon  ancienne  léthargie.  Vous  vous  trompez. 

Mau*  fi  depuis  quelques  jours  je  ne  vous  ai  pas  donné  lieu  d’admirer  mon  exafti- 
tude,  admirez  au  moins  ma  diferetion  & ma  crainte  de  vous  détourner  de  vos 
occupations.  Je  ne  parle  point  en  badinant  : c’eft  très  fèrieufement  que  je  mé 
fai*  un  vrai  lcrupule  de  vous  détourner.  C'eft  à votre  Lettre  du  11.  que  je  com- 
mence aujourd'hui  à repondre. 

Cccc  a , Vous 
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j_,,  Vou»  avez  vu,  dites-vous,  des  chofes  admirables.  Oui  vraiment  elles  lont  ad- 
mirables ces  chofes , que  vous  avez  vues  & entendues  , & que  vous  me  mandez. 
Qu’elles  font  admirables!  Quelles  font  grandes!  Mais  en  même- tems,  qu’elle# 
font  furprenantes , & quelles  font  effrayantes!  Elles  tirent  des  larmes  de  fang.  El- 
les nous  font  à la  vérité  envifager  un  beau  & agréable  payfage,  un  pays  fertile 
& abondant , où  nous  fouhaiterions  d’étre  déjà.  Mais  elles  nous  font  voir  en 
même  tems  entre  ces  belles  campagnes  & nous , un  étang  de  fen  au  travers  du- 
quel il  faut  neceflairement  palier  pour  y parvenir.  N’y  a-t-il  pas  quelque  chàolTée 
à droite  ou  à gauche  par-deffus  laquelle  nous  puilîions  palTer , & qui  puifTe  nous 

faire  éviter  ces  ondes  brûlantes  dans  lefquelles  nous  devons  être  purifiés?  Il  efl 

bien  dur  d’envifager  encore  de  nouvelles  croix  : mais  il  efl  bien  confolant  de  le* 
porter  à la  fuite  de  Jefus-Chrift.  Celui  dent  le  joug  efl  doux  n’impofe'que  des 
fardeaux  légers.  Portons-les  donc  après  lui  & avec  lui , & ne  nous  lafTons  point 
de  le  fuivre  dans  fes  fouffrances,  puifqu’ila  fallu  qu’il  fouffrît  lui-même  pour  en- 
»om.  VUI.frer  dans  fa  gloire.  Et  d’ailleurs,  non  [unt  consignée  pajftones  bujus  temporis  ad  fatu- 

18.  ' ram  gloriam  y« <e  revelabiiur  in  nobts.  Car  il  me  femble  que  Dieu  par  fa  bonté  & 

par  fa  mifericorde  augmente  & fortifie  mes  efperances , à mefure  que  les  nou- 
velles perfecutions  fe  Font  annoncer.  Vous  les  voyez  venir  fans  les  craindre.  Je 
vous  admire  , & je  rends  grâces  à Dieu  de  la  force  & du  courage  qu'il  vous 
donne.  Pour  moi  je  crois  qu’elles  me  font  necefTaires  ; & je  les  crains  extrême- 
ment , parce  que  je  connois  ma  foibleffe  qui  efl  extrême.  Mais  j’efpere  en  même 
tems  que  Dieu , après  toutes  les  grâces  qu’il  m’a  faites  , ne  permettra  pas  que  je 
fois  tenté  au-delfus  de  mes  forces.  Adieu,  Monfieur.  Priez  pour  moi  beaucoup  ; 
car  j'ai  de  très  grands  befoins. 

LETTRE  DCXXV. 

Au  mime.  Il  lui  parle  de  fort  Injlrufhon  fur  les  miracles  , de  M.  Roi • 
lin  & de  fes  Ouvrages,  & de  la  mort  du  Pere  de  la  Tour.  Il  lui 
marque  ce  qu'il  à écrit  à***  fur  les  convulfions , & les  raijons  de 
fan  filence  par  rapport  à M.  P Évêque  de  Laon. 


A Montpellier  le  î.  Mars  1733. 

l.'inftf.  Tut  -j  g reçuj  hier,  Monfieur,  la  première  feuille  de  l’Ecrit.  Je  prie  Dieu  de  re* 
einurac  et.  i pantjre  defrus  fa  benediftion,  & qu’il  foit  auffi  utile  à l’Ëglife  que  vous  l’ef- 
•d  perez.  Je  puis  vous  alTurer  que  c’efl  par  la  grâce  de  Dieu  mon  unique  vue  Sc 
mon  unique  defir.  Je  n’attends  pas  quril  plaile  à tout  le  monde;  mais  pourvft 
qu'il  plaile  à celui  à qui  il  efl  confacré,  j'en  fuis  content. 

Je  fuis  très  obligé  à M.  Roi  lin,  & moins  fenftble  cependant  au  plaifir  qu’il 
m’a  fait  de  me  faire  lire  fes  Ouvrages,  qui  efl  très  grand,  qu’à  celui  que  j'ai  de 
recevoir  des  marques  de  l'honneur  de  fbn  amitié  qui  m’efl  très  chere  & très 
pretieufe.  Je  ferai  incefTamment  reponfe  à fa  Lettre.  Vous  favez  que  la  dili- 

fence  & l’exaflitude  à repondre  aux  Lettres,  font  des  vertus  que  je  refpeéle 
eaucoup  plus  que  je  ne  les  cultive.  Je  fuis  mortifié  que  ce  Livre  de  M.  Roliin 
ait  manque  l'occafion  du  balot  parti  le  17.  du  mois  pafifé,  & je  fuis  bien  ftché 
qu’on  ne  vienne  point  à bout  de  me  faire  le  recueil  complet  du  Quietifme.  Cela 
m’efl  oecefTaire.  Dieu  m’a  toujours  prefervé  des  erreurs  de  ces  vilaines  gens 
là,  &m’en  a donné  une  horreur  extrême:  mais  je  vois  que  ces  erreurs  qui  n'ont 
jamais  été  parfaitement  éteintes  en  France,  s’y  renouvellent , & qu’elles  y ac- 
quièrent beaCitoup  de  crédit. 

Je  ne  me  fouviens  plus  de  ce  que  j’ai  écrit  à ***  fur  les  convulfions.  Autant 
que  je  puis  m’en  fouvenir,  je  lui  ai  mandé  qu’à  moins  de  révoquer  en  doute  des 
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ûit*  attelles  par  des  témoins  de  la  probité  & des  lumière*  defquels  je  ne  pou-  173  g. 
vois  douter , je  ne  pouvois  m’empêcher  de  reconnoître  l’œuvre  de  Dieu  dans  tout 
ce  que  j'apprenois  des  difcours  des  Convulfiounaires  & des  miracles  qu’ils  ope- 
toient  ; & que  je  ne  comprenois  pas  comment  des  perfonnes  très  eftimables  & 
très  refpe&ables  traitoient  ces  chofes  de  fottifes  ou  d'impoftures,  fans  vouloir  fe 
donner  la  peine  de  les  examiner  par  elles- mêmes, étant  à portée  de  le  faire,  &c. 

.cSi  le  repos  de  l’Evèque  de  Laon  * n’eft  troublé  que  par  moi,  je  vous  allure  «DelaFire. 
qu’il  reliera  dans  une  paix  profonde.  Ne  feroit-ce  pas  une  honte  à moi,  & ne 
participerois-je  pas  à Pindignité  d’un  tel  fujet,fi  je  m’abbaiffois  jufqu’au  point  de 
lui  repondre  ? fl  me  faudroit  plus  d’humilité  que  je  n’en  ai  pour  entreprendre  pa- 
reilles befognes.  ■}'£“'  •*  ' "r 

( .JNonobftant  tous  les  torts  du  pauvre  défunt  Pere  General  de  l’Oratoire,  je  le 
regrette,  tant  à caufe  qu'il  étoit  autrefois  très  fort  mon  ami,  qu’à  caufe  de  fou 
fucceffeur  qui  peut-être  "ne  vaudra  pas  mieux  que  lui,  (je  crois  que  cela  elt  fûr) 
qui  fera  plus  jeûne,  & qui  aura  peut-être  le  tems  d’achever  de  détruire  cette  Con- 
grégation. Le  Pere  Supérieur  du  Séminaire  a fait  faire  au -pauvre  défunt  un  fer- 
vice  fort  magnifique  où  j’ai  été  prié  d’officier.  , J 

LETTRE.  DCXXVI. 

A M.  Bqosqjjet  Curé  de  Ftamarens  Diocefe  de  Lettonie,  fur  un  Acte 
qu'il  « voit  addrejfé  au  Frétât.  « 

• 1 Le  17.  Mars  1733.  ' ■ 

J’Ai  reçu,  Monfieur,  le  témoignage  que  vous  m’aVez  addrelTé  comme  un  der- 
nier monument  de  votre  amour  pour  la  vérité.  L'âge  de  quatre-vingts  fepe 
ans  où  vous  êtes,  vous  donne  droit  de  dire  que  vous  avez  achevé  votre  courte. 

Mais  ce  qui  fait  votre  gloire,  c’ell  que  vous  avez  bien  combattu  & gardé  la  foi. 

Il  ne  vous  relie  qu’à  attendre  la  couronne  de  juftice  qui  vous  eft  refervée , que  le 
Seigneur,  comme  un  juftejuge,  vous  rendra  au  jour  de  votre  mort.  Parce  que 
vous  avez  confeffé  Jefus-Chriît  devant  les  hommes,  Jefus-Chrift  vous  confeflè- 
ra  devant  fon  Pere  , qui  eft  dans  les  deux.  Souvenez-vous,  Monfieur,  lorfque 
vous  ferez  entré  dans  la  joie  de  votre  Seigneur,  de  ceux  de  vos  freres  que  vous 
bifferez  expofés  dans  le  combat.  Souvenez- vous  de  moi,  fi  je  vous  furvis;  & 
demandez  à Dieu  toute?  les  grâces  dont  j’ai  befoin  pour  .remplir  mon  miniftere 
avec  fidelité.  Je  fuis,  Monfieur*  plein  d’eltime  pour  votre  vertu , &c. 

lettre  dcxxvii. 

A M.  ***  Il  Itti  pttrle  des  difcours  des  Convuljîonnaires  & desferfecu - 
tiens  qu'ils  annoncent.  • 

- 1 ■ • A MentpelUtr  le  19.  Mars  1735. 

IL  eft  vrai  que  tohree  qu’on  voit  dans  votre  pays  eft  fingulkr  & incroyable  en 
un  fêns.  Car , comme  vous  dites  fort  bien , les  perfèeutions  fanglantes  qui 
font  annoncées  paroiffent  contraires  à nos  moeurs  & aux  tems  dans  lelquels  nous 
vivons;  mais  certainement  elles  ne  font  pas  contraires  aux  génies  des  Senaults. 

Et  s’en  faut-il  beaucoup  qu’eux  & leurs  fatellites  ne  foient  alfez  écoutés , pour 
que  leurs  confeils  & leurs  defirs  les  plus  tn-uels  foient  mis  à execution  ? Ce 
joli  petit  mot  duSenaulc  d’id‘,  de  penJaifin,  pendatfon  , pourroit  bien  n’étre  plus 
trouvé  fi  barbare.  Ne  l’employe- t-on  pas  bien  pour  les  voleurs  de  grand  chemin 
& ponr  les  plus  grands  feelerats?  Pourquoi  ne  s’en  ferviroit-on  pas  pour  tout  ce 
oui  peut  l’oppofer  au  Moiinifme?  Enfin  il  arrivera,  & il  n'arrivera  que  ce  qui 
rJ  : i ...  . --‘---Cccc  3 plaira 
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*733-  plaira  à Dieu.  Craignons  de  lui  être  infidèles  ; mais  ne  craignons  point  de  fbuf- 
Frir  pour  lui,  puifque  c'eft  le  plus  grand  avantage  qui  nous  puilTe  arriver.  Jd 
vois  dans  votre  Letfre  une  chofe  qu'il  femble  que  vous  n’ayez  dite  que  pour  me 
eonfoler , & pour  m'empêcher  d’être  trop  effrayé.  Que  les  maux  (c’eft-à-dire  le* 
perfecutions  ) qui  font  annoncés  par  Us  Coirvulfumnaires , ne  regardent  pas  les  premiers 
chefs  actuellement  vivans.  Et  pourquoi  non?  Vous  avez  raifon  de  vous  defier  de 
ma  timidité  & de  ma  foiblefle.  Elles  font  encore  plus  grandes  que  vous  ne  pen- 
fez.  Comptez  cependant  que1  ce  ne  fera  pas  les  perfecutions  qu’on  annonce  qui  me 
font  plus  de  peur,  mais  l’extrêmepetiteffe  du  nombre  de  ceux  qui  perfevereront 
jufqu’à  la  fin.  J’ai  bien  des  choies  à demander  avant  le ‘don  de  perfe  verance  j 
mais  je  renferme  toutes  mes  demandes  à être  de  ce  petit  nombre.  J'ai  lu  tou* 
les  difcours  desConvulfionnâires  qui  ont  été  envoyés  jufqu’ici , & je  vous  ai  déjà 
mandé  ce  que  j’en  penfe.  Mais  plus  fy  penfe , plus  je  fuis  furpris  & étonné  , & 
plus  je  crois  reconnoître  la  main  de  Dieu  en  tout  cela. 

.LETTRE  D CXX  VIII. 

AM.***  Curé  à. . . H lui  confeille  de  fe  contenter  pour  le  prefent  de  ce 
qu'il  a fait  pour  reparer  fa  faute. 

s ■ Le  20.  Mars  17 33. 

RI  EK  de  plus  édifiant.  Moniteur,  que  la  Lettre  que  vous  m’avez  fait  l’hon- 
neur de  m’écrire.  Je  reçois  avec  aftion  de  grâces  envers  Dieu , le  témoi- 
gnage de  votre  repentir.  Je  ne  puis  être  d’un  autre  fentiment  que  les  amis  que 
vous  avez  confultés  fur  le  parti  que  vous  avez  à prendre.  Dans  le*  conjonétu- 
res  où  nous  nous  trouvons,  je  ne  vois  rien  de  mieux  que  ce  que  l’on  vous  a confeillé 
défaire.  Après  les  témoignages  que  vous  avez  rendus  & que  vous  continuez  de  ren* 
dre  à la  vérité,  perfonne  ne  fera  tenté  de  vous  mettre  au  nombre  de  nos  adver- 
faires.  La  difpofition  où  vous  êtes  de  vous  expofer  à tout  pour  reparer  votre 
foute,  me  paroit  fuffifante  aujourd’hui.  Si  Dieu  demande  de  vous  quelque  chofe 
de  plus  ù 1 avenir  , il  faura  tous  faire  naître  les  occafions  de  fouffrir  pour  lui  ; «St 
en  même  tems  il  vous  donnera  le  courage  de  le  foire.  Preparez-vous  y par  la 
prière , & par  la  fidelité  à remplir  tous  les  devoirs  de  la  viepauorale.  Demandez- 
lui  la  méme'grace  pour  moi.  Je  fuis  très  parfaitement,  &c. 

LETTRE  DCXXIX. 

A CM-  ***  Il  lui  parle  des  difcours  des  Convuljionnasres , des  miracles  de 
Blois  & de  Seignelai , d’une  démarché  de  CM.  de  Lyon,  des  dif- 
portions  de  M.  de  Lodeve. 

Le  10.  Mars  1733. 

J’Ecris,  Monfieur,  par  cet  ordinaire  à M.  le  Curé  de.  . . . Sa  Lettre  eft  telle 
que  vous  me  l’avez  annoncée.  Elle  part  d’un  cœur  fincerement  repentant  de 
fa  faute.  Le  vrai  David  ne  rejettera  pas  cet  Ifraelite. 

On  m’a  envoyé  divers  difcours  des  Convulfionnaires  dont  j’ai  porté  le  même 
jugement  que  vous.  Plu*  nous  allons  en  avant,  plus  il  me  paroit  que  cette  œu- 
vre vient  de  Dieu.  Les  nuages  font  l’effet  d’une  fageffe  profonde , qui  difpofe 
tout  pour  l’execution  des  menaces  contenues  dans  le  onzième  Chapitre  de  l’Ëpî- 
tre  aux  Romains.  Le  miracle  arrivé  à Blois  efl  grand  ; mais  M.  de  Blois  qui  en 
eft  convaincu  , ne  paroit  pas  difpofé  à en  faire  ufage.  Il  n’en  efl  pas  de  même 
de  celui  de  Seignelai.  Je  ne  doute  pas  que  M.  d’Auxerre  ne  le  publie  hautement. 
Peut-être  vou*  aura-t-on  mandé  que  M.  l’Archevêque  de  Lyon  a commencé  fa 

vifite 
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viflce  dans  le  monaftere  de  S.  Benoit.  ***  y a rendu  un  grand  témoignage.  Elle  1733. 
s’attend  à être  enlevée.  La  maifon  a fait  fon  devoir,  Il  n’y  en  a que  trois  qui  ne  Madime  de 
penfent  pas  bien.  On  aura  le  detail  de  cette  affaire.  L'Archevêque  de  Lyon  y Bcchcrwd. 
fait  un  lot  & ridicule  perfonnage.  Les  reponfes  de  •••  font  courtes  & pleine» 
de  fageffe.  Je  crois  que  la  relation  fera  très  intereffante. 

M.  de  Lodeve  vient  de  tenir  fon  premier  Synode.  Il  a fart  imprimerune  Ordon- 
nance fynodale  où  il  indique  des  fujets  de  conférence  pour  un  an.  Parmi  le» 
queftions  propofées  on  y lit  celle-ci  ; Quels  rapports  trouve-t-on  entre  Jofepb  (A 
Jefus-Cbrift , dans  tous  leurs  divers  états?  Quels  rapports  entre  la  tranfmigration  de 
toute  la  famille  de  Jacob  en  Egypte , leur  délivrance  par  la  puiffunce  (A  médiation  de  Moi* 
fe,  (A  le  retour  des  Juifs  que  nous  attendons  ? Il  y a bien  du  bon  dans  ce  nouvel 
Evêque.  Aflurément  il  n’eft  pas  éloigné  du  royaume  de  Dieu:  mais  il  faut  qu'il 
renonce  à quelques  préjugés  qu’il  a touchant  la  maniéré  d’accepter  la  Bulle. 

L E T T R.  E DCXXX.  _ 

A un  BenediÜin.  Il  refond  à deux  difficultés  que  ce  Religieux  lui 

avoit  propojees. 

Le  2(5.  Mars  1733. 

UN  rhume  dont  je  ne  fuis  pas  entièrement  délivré  m’a  empêché.  Mon  Ré- 
vérend Pore,  de  repondre  plutôt  à la  Lettre  que  vous  m’avez  fait  l’honneur 
de  m’ccrire.  Elle  contient  deux  difficultés,  fur  lefqueiies  vous defirez  une decifion. 

x.  Des  Religieux  qui  reçoivent  de  leur  Prieur  une  defenfe  d’abfoudre  leur» 
Confrères  qui  ne  font  pas  fournis  à la  Bulle  Unigenitus , peuvent-ils  en  confdence 
palier  outre  ? 

Non  feulement  ils  le  peuvent,  mais  ils  le  doivent,  parce  que  le  pouvoir  qu’il» 
ont  reçu  de  remettre  les  péchés , ne  leur  a point  été  donné  m defiruSlionem , Jed  in 
eedificationem. 

2.  Doit-on  fe  contenter  d’une  explication  verbale  ep  lignant  le  Formulaire  ? 

Non.  Vcrba  volant,  [tripla  manent.  Quelle  preuve  aura-t-on  que  Ja  fignature 
aura  été  faite  avec  explication , quand  on  trouvera  une  fignature  pure  & fimple 
au  bas  du  Formulaire?  Les  hommes  font  plus  circonfpeéb  dans  leurs  affaires  par- 
ticulières. Ils  ne  donnent  point  de  fignatures  pures  & limples,  quand  ils  pré- 
voient qu’un  tiers  pourra  en  abufer  contre  eux-mêmes. 

Je  fuis  ravi  que  vos  jeunes  Confrères  ayent  fait  leur  devoir.  Je  les  exhorte  de 
tout  mon  cœur  à perfeverer.  Il  y a tant  d’excellens  Ouvrages  anciens  & non- 
veaux  fur  le  Formulaire,  qu’il  n’eft  pas  que  vous  ne  puiffiez  leur  en  procurer,  en 
Vous  donnant  un  peu  de  mouvement.  C’eft  une  chofe  bien  neceffaiie.  Je  fui» 
très  parfaitement , &c. 

LETTRE  DCXXXI. 

A M.  **•  Il  lui  parle  de  M.  de  Vintinûlle  à*  de  fon  affaire  avec  fes  Cm* 
rit,  de  la  maladie  & de  la  convalefcence  de  M.  de  Senez. 

A Montpellier  lo  27.  Mars  1733. 

JE  fui»  bien  ailé  que  vous  approuviez  ma  conduite  fur  l'Evêque  de  Laon.  Peut- 
on  en  avoir  une  autre  avec  un  tel  homme?  Nec  nominetur  in  vobis.  . . . 

L’Archevêque  de  Paris  feroit  bien  d’accommoder  fon  affaire  avec  fes  Curés» 

& je  defirerois  fort  quelle  le  fût.  Ceft  ce  qu’il  pourroit  faire  de  mieux.  H fau- 
drait pour  cela  qu’il  fe  défît  des  gens  qui  le  tiennent  captif,  & qui  lui  font  faire  con- 
tinuellement de  fauffes  démarchés.  Il  n’a  ni  allez  de  tête  ni  allez  de  courage  pour 
rompre  de  pareille»  chaînes  .....  Os 
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17  « s.  On  m’avoit  mandé  la  maladie  de  M.  de  Senez , & j’en  étois  très  inquiet  ( Eh  ! 

quelle  maladie  n’efl:  pas  mortelle  à fon  âge  ? ) Mais  j'en  reçus  des  nouvelles  hier 
, qui  le  difent  prefqu’entieremenc  hors  d'affaire  , & qu’il. pâlie  non  leulement  les 
jours  mais  auffi  les  nuits  tranquillement.  Vous  jugez- bien  que  j ai  été  plus  en 
peine  de  lui  que  de  votre  Archevêque  de ...  . Je  ferois  pourtant  fâche  que 
celui-ci  quittât  fa  place,  quand  même  celui  qui  lui  fuccederoit  fcroit  un  peu  moins 
mauvais  que  lui.  Il  efl  vrai  que  j’ai  eu  aulli  ma  part  de  lacocluche,  nevre, 
rhûme,  &c.  J’ai  rompu  le  Carême  pendant  huit  ou  dix  jours  ; mais  je  me  porte 
affez  bien  à prefent,  en  m’appereevant  pourtant  fort  bien  que  je  fuis  bien  vieWC 
T!m.  1V.&  point  du  tout  incorruptible.  Tcmpus  rejolutionis  me*  injlat.  Que  ne  puis-je  dire. 
f,  Banum  certamtn  certavi , &c. 

LETTRE  DCXXXII.  - 
A M.  l’Evêque  d’Auxerre.  Il  lui  parle  fi  un  ordre  de  la  Cour  coeb 
• tre  ce  Prélat , & de  quelques  Ouvrages,  . - 

• Le  vj.  Mars  1733. 

VOos  avez  eu  la  ihaladie  à la  mode,  mon  très  cher  Seigneur.  Je  n’ai  pas 
été  plus  épargné  que  vous.  Je  n’en  fuis  pas  encore  entièrement  délivré.  Je 
vous  fais  mon  compliment  fur  la  defenfe  qu’a  reçu  M.  le  Duc  de  vous  voir  en  al- 
lant aux  Etats.  C’efl  vraiment  le  fécond  tome  de  Don  Carlos.  Belle  vengeance! 

Ceux  qui  nous  traitent  de  la  forte,  font  plus  à plaindre  que  nous * ' ' 

Vous  m’annoncez,  mon  très  cher  Seigneur,  plufieurs  Ouvrages  dignes  d’un 
Evêque  attentif  à rendre  à h vérité  ce  qu’il  lui  doit , & à fe  faire  rendre  à lui-même  ce 
que  lui  efl  du.  Je  lirai  avec  grand  plaiGr  ce  qui  viendra  d’une  telle  main.  J’efpe- 
re  que  vous  ne  ferez  pas  long-tems  fans  entendre  parler  de  quelqu’un  que  vous 
aimez.  En  attendant  je  vous  fouhaite  les  bonnes  fêtes,  & vous  prie  de  ne  dou- 
ter jamais  de  mon  tendre  & rcfpeêtueux  attachement.  . \ " 

LETTRE  DCXXXIIL 

A une  Religicufe  fa  parente.  Il  prend  part  à fa  Jituation , & P exhorte 

* Ptnftruire.  , Xi;- , 


Le  30.  Mars  1733.  '..a  ~ 

JE  n’ai  reçu  que  depuis  quelques  jours,  Madame  ma  très  chere  confine,  la 
Lettre  que  vous  m’avez  fait  l’honneur  de  m’écrire  en  datte  du  1 6.  Février. 
Peut-être  y a-t-il  erreur  dans  la  datte.  Je  vous  fuis  fort  obligé  de  m’avoir 
mis  au  fait  de  votre  Gtuation  prefente.  Je  vous  aime  mieux  à ....  qu’entre  les 
mains  du  zélateur  que  vous  fuyez  avec  tant  de  raifon. 

Puifque  vous  avez  la  liberté  de  lire,  lifez,  ma  chere  cpufine.  Inflruilez-vous 
de  plus  en  plus.  Vous  voulez  que  je  vous  permette  de  m’écrire.  Non  feulement 
je  vous  le  permets,  mais  je  vous  en  prie  inflamment.  Vous  refuferois-je  ce  que 
je  ne  refufe  à aucune  Religieufe  de  celles  qui  ont  quelque  confiance  en  moi? 
L'amour  que  Dieu  vous  donne  pour  la  vérité,  refferre  les  liens  qui  nous  uniffoient 
déjà.  Celui,  dit  Jefus-Chrift,  qui  fait  la  volonté  de  mon  pere,  celui  là  eft  ma 
mere,  mes  freres,  & mes  fceurs.  C’efl  fur  ce  modèle,  ma  chere  coufine,  que 
je  veux  agir  avec  vous.  Plus  vous  êtes  rebutée  de  la  part  d’un  certain  monde , 
plus  je  me  fens  de  tendreffe  & d’affeéHon  pour  vous.  Ecrivez-moi  auffi  fouvenc 

Î[ue  vous  croirez  en  avoir  befoin.  Je  ferai  de  mon  mieux  pour  vous  aider  à voua 
outenir.  Je  fuis  très  tendrement,  ûcc. 

. 

V ~ , • - - • . • L E T. 
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LETTRE  DCXXXIV.  ‘ . ' 173 >* 

Au  Ttrt  Drouhet  Prieur  des  Auguftins  d'Angers.  Jl  It  félicité  fur  k 
témoignage  qu'il  vient  de  rendre  à la  veritl  avec  fa  Communauté. 

Le  i».  Avril  1733. 

J’Ai  lu  avec  beaucoup  de  plaifir,  Mon  Révérend  Pere,  ia  Lettre  qui  contient 
le  témoignage  que  vous  avez  rendu  à la  vérité.  Je  bénis  Dieu  d’avoir  mis 
dans  votre  cœur  & dans  celui  de  vos  frère»,  les  fentimeps  de  generofité  qui  y 
paroifîènt.  Je  ne  fai  fi  aucune  des  maifons  de  votre  Ordre  a eu  le  même  cou- 
rage que  la  vôtre.  Vous  êtes  heureux,  Mon  Révérend  Pere,  d’avoir  étéckoifi 
pour  ioutenir  la  gloire  des  enfans  de  S.  Auguflin.  Je  fuis  perfuadé  que  votre  de- 
marche  vous  attirera  des  perfecutions  ; mais  j’efpere  que  vous  n’y  luccomberez 
pas.  Vous  avez  fupputd  ce  qu’il  vous  en  coûtera  pour  achever  l’édifice  qui  vient 
d’être  commencé.  Continuez,  Mon  Révérend  Pere.  Armez-vous  de  foi.  Soyez 
rempli  de  force.  Animez  vos  freres  au  combat.  Le  monde  s’élèvera  contre  vous  ; 
mais  en  ne  mettant  votre  confiance  qu’en  Dieu,  vous  vaincrez  le  monde,  & 
tous  rendrez  inutiles  tous  les  aflauts  qu'il  vous  livrera.  Je  fuis  très  parfaitement , &c. 

LETTRE  DCXXXV. 

A M.  l’Evêque  d’Auxerre.  Il  lui  annonce [on  InftruBion fur  les  mi- - 
racles , & le  félicité  fur  le  gain  d’un  procès. 

Le  13.  Avril  1733. 

G Races  à Dieu,  mon  très  cher  Seigneur,  je  fuis  delivre  de  mon  rhume;  & 
j’ai  été  en  état  de  faire  mes  fondions  toutes  ces  fêtes.  Je  prends  beaucoup 
départ  au  retabliflement  de  votre  fanté.  M.  de  Senez  efl  auiïi  hors  d'affaire  ... 

S’il  n’y  a point  eu  de  dérangement  dans  les  mefures  prifes  pour  la  diflribution 
de  certaine  piece,  elle  ne  tardera  pas  à fe  prefenter  devant  vous.  L’emprefle- 
ment  que  vous  témoignez  de  la  voir,  efl;  un  préjugé  favorable  pour  elle.  Il  y a 
un  petit  endroit  dans  le  monde  où  on  ne  lui  fera  pas  un  fi  bon  accueil. 

Je  favois  depuis  quelques  jours  le  gain  de  votre  procès  contre  M M.  de  S.  La- 
zare, & je  me  difpofois  à voua  en  faire  mon  compliment.  Je  ne  fuis  pas  plus 
fatisfait  que  vous  de  M.  Bonnet.  C'efl  un  vil  efclave  de  la  Cour.  La  crainte  eft 
le  principe  de  toutes  fes  démarchés.  Encore  s’il  craignoit  Dieu  plus  que  les  hommes  ! 

LETTRE  DCXXXVI. 

A M.  l’Evêque  d’Auxerre  , fur  ks  mimes  fujets  , & fur  quel- 
ques autres. 

Le  ij.  Avril  1733. 

JE  rends  grâces  à Dieu , mon  très  cher  Seigneur , du  fuccès  qu’il  veut  bien 
donner  a mou  Initru&ion  paftorale  fur  les  miracles.  L’imprefiîon  qu’elle  a 
faite  fur  vous,  me  répond  de  celle  qu’elle  fera  fur  ceux  qui  aiment  la  vérité. 

Je  me  promets  beaucoup  du  nouveau  témoignage  que  vous  rendrez  en  publiant 
i miracle  arrivé  à Seignelai.  Votre  voix  donnera  à la  mienne  une  force  toute 
nouvelle  ; & le  monde  verra  que  deux  Evêques  qui  annoncent  les  merveilles  de 
Dieu , font  plus  puiflans  que  toutes  les  puifiauces  qui  les  contredifent. 

Je  n’ai  point  encore  reçu  votre  Lettre  à M.  l’Archevêque  dp  Paris.  Je  De  crains 
point  que  mon  Inftruétion  paftorale  lui  fafle  tort.  Le  coup  que  vous  médirez 
«entre  un  autre  adverfaire,  fera  un  éclat  des  plus  grands.  Je  le  regarde  com-  m.l 
Tonte  VI.  Partie.  Dddd  me 


Digitized  by  Google 


f78  * Lettre  DCXXXFll.  A M.  •**  „ . 

me  le  dernier  coup  de  raaflue  qui  doit  l’écrafer.  Il  ne  fer»  plus  permis  d'écri- 
>733-  re  contre  lui.  Quel  efl  l’honnete  homme  qui  voudroit  entrer  en  lice  avec  un 
faullâire  P • 

Je  fouhaite  fort  que  M.  de  Troyes  ne  fe  relâche  pas.  A fa  place  je  me  feroi» 
hacher  plutôt  que  d’entrer  dans  la  moindre  négociation.  Quand  on  tient  Bena- 
dad , il  ne  faut  pas  fe  laifler  fléchir  par  des  fupplications  pleines  d'artifices. 

Je  n’étois  point  au  fait  du  procès  que  vous  avez  gagné  contre  M.  Bonnet. 
C’eft  une  ame  baffe , qui  ne  regarde  que  les  intérêts  temporels  de  fa  Congrega* 
tion.  Je  fuis  ravi  qu’on  lui  ait  rendu  juftice,  mais  je  doute  qu'il  en  devienne 
plus  fage , &c. 

LETTRE  DCXXXVir. 

/J  M.  ***  II  lui  parle  des  prodiges  opérés  par  les  pierres  & les  offensent 
de  Port  Royal , de  la  mort  dt  Mademoiselle  Perrier , de  (on  Injlfu- 
tiion  fur  les  miracles , & des  perfecutions  annoncées. 

A la  Périme  U 27.  Avril  1733. 

NE  foyez  pas  étonné  ni  fcandalifé  que  mes  Lettres  ayent  plufieurs  dattes  dif- 
ferentes , & qu’elles  ne  partent  pas  par  confequent  le  même  jour  qu'elles 
font  commencées.  Car  je  ne  puis  écrire  que  lorfque  mes  affaires  & ma  pareffe 
* me  le  permettent 

N.  m’avoit  fait  part  des  merveilles  qui  s'opèrent  à Port-Royal  par  les  pierres 
Si  par  les  offemens,  qu’il  favuit  par  vous,  & dont  vous  avez  été  le  témoin. 
Tous  ces  prodiges  font  un  (*rand  lujet  de  confolation  pour  ceux  qui  aiment  les 
vérités  qu'on  attaque  aujourd’hui  & qu’on  attaquoit  il  y a foixante-dix  ans,  &qui 
n’ont  jamais  participé  aux  injullices  qui  ont  été  faites  aux  habitaDs  de  ces  feints 
lieux  , ni  aux  calomnies  & aux  impoflures  qui  ont  été  débitées  contre  ces  faints 
perfonnages,  & employées  pour  les  perfecuter.  Je  viens  de  perdre  une  amie, 
qui  étoit  Mademoifelle  Perrier  niece  de  M.  Pafchal , & illuffre  par  le  miracle  que 
Dieu  fit  autrefois  en  fa  faveur  par  la  feinte  Epine.  Je  Pavois  fort  connue  à Pa- 
ris, & nous  étions  en  commerce  de  Lettres  depuis  trente-cinq  ans.  Elle  en 
avoit  quatre-vingts  fept  & neuf  jours.  Je  ne  doute  pas  que  les  Nouvelles  eccle- 
fiafliques  ne  nous  apprennent  plufieurs  circonflances  de  fe  mort,  & des  perfecu- 
tions qu’elle  a effuyées  dans  les  derniers  jours  de  fa  vie  de  la  part  de  fon  Curé 
Sulpicien.  Je  ne  laifferai  pas  de  vous  envoyer  avec  cette  Lettre  une  copie  de 
la  relation  qu’on  m’en  a envoyé  de  Clermont  où  elle  efl  morte. 

• J’ai  fini  ma  parenthefe  de  Mademoifelle  Perrier  & j’en  reviens  à votre  Lettre. 

Le  pèlerinage  fera  certainement  bientôt  détruit  par  la  difperfion  des  pèlerins, 
à qui  on  ne  manquera  pas  de  donner  la  chaffe.  Avant  que  cela  arrive  Dieu  n'y 
manifeftera-t-il  point  fa  puiffance  & la  fainteté  des  anciens  habitant  de  ce  deferc 
par  quelque  guerifon  miraculeufe?  Si  cela  arrive,  faites-le  moi  favoir  fans  per- 
dre de  tems.  Par  la  grâce  de  Dieu  je  n’ai  pas  befoin  de  ces  prodiges  pour  me 
convaincre  des  vérités  contre  lefquelles  le  diable  fe  déchaîné  avec  tant  de  fu- 
reur: mais  ils  fervent  beaucoup  à mon  inflruélion  & à ma  confolation.  Ils  don- 
nent, ce  me  ferable,  du  courage  aux  plus  foibles.  Ils  animent  au  combat,  lis 
fervent  de  demonftration  pour  établir  ces  mêmes  vérités  que  nous  avons  le  bon- 
heur de  defendre.  Iis  nous  fourniffent  des  armes  admirables  ad  objlruendum  os  lo- 
fuentium  iniqua.  Enfin  Dieu  ne  les  opéré  pas  inutilement,  ni  pour  foutenir  l’er- 
reur & le  menfonge.  Ce  font  de  grandes  faveurs  que  Dieu  fait  à tou»  fes  fervi- 
teurs.  Malheur  a ceux  qui  y font  infenfibles , & qui  veulent  demeurer  dans 
Lai-siac.  l'aveuglement! Dieu  veuille  que  celui  donc  il  feroble  que  vous  voulez  parler  me-  - 
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rite  la  qualificatiot  que  vous  lui  donnez  J«  defenfeur  île  toute  veriti.  Il  eft  vrai  qu’il  1733 
croit  aimer  jufqu’à  la  fureur  toute  vérité,  & qu’il  croit  que  c’eft  peu  faire  que 
d’en  Contenir  quelques-unes,  & d’en  abandonner  d’autres.  11  s’efc  fiait  un  ttés 
grand  plaifîr  dans  toutes  les  occafions  qu’il  en  a eues,  de  parler,  comme  difoienc 
nos  bons  anciens,  tout  hors  des  dents,  de  ces  grands  hommes  dont  vous  venez  de 
voir  les  faintes  reliques.  Mais  il  efl:  affligé  qu'aucun  de  ces  chers  & refpe&ables 
confrères  dans  la  plénitude  du  facerdoce  qui  aiment  la  vérité  comme  lui , n'ayent 
jamais  rendu  aucun  hommage  à leur  mémoire. 

Je  fuis  bien  aife  que  vous  foyez  content  de  l’Inffruftion  fur  les  miracles:  mais 
le  public  le  fera- 1 il  ? J'en  fai  une  partie  de  ce  public  qui  furement  ne  le  fera 
pas.  Ordites-moi,  je  vous  prie,  avec  fimplicité  & fincerité  (car  vous  n’étes 
pas  capable  de  parler  autrement)  qu’eft-ce  que  les  Convulfionnaires  ont  dit  fur 
lui?  Ne  fuis-je  point  ici  le  Grand-Prêtre  Heli,  qui  force  Samuel  de  lui  dire  ce 
que  Dieu  lui  a relevé  fur  lui?  Pour  ce  qui  eft  des  perfecutions , il  y aura  au  mois 
o'Oêlobre  prochain  vingt  ans  accomplis  que  je  les  attends.  J’en  ai  déjà  efluyé 
quelques  legeres,  mais  je  comprends  fort  bien,  & par  la  qualité  de  ces  pcrfècu- 
tions  , & par  le  trille  état  dans  lequel  elles  m’ont  encore  laiffé,  qu’il  s'en  faut 
bien  qu’elles  ne  foient  fuffifantes  pour  me  purifier.  Nondum  ufque  ad  Janguinem  re~ 
Jlitimus.  Il  faut  s’attendre  à tout;  & quelque  chofe  que  nous  ayons  à fouffrir, 
nous  devons  nous  confoler  par  les  promelles  que  nous  lifons  dans  l’Evangile  de 
ce  jour.  Efperons  donc  que  la  malice  des  hommes  n’empêchera  pas  que  la  triftefle 
qu’ils  nous  cauferont  ne  foit  un  jour  changée  en  joie.  Mais  que  n’ai-je  pas  à 
craindre  de  ma  foiblefle  & de  ma  timidité  ! Je  crains  la  peine,  je  crains  l’affli- 
élion  , je  crains  tout;  & je  crains  de  ne  pas  craindre  Dieu  plus  que  les  hom- 
me*. Priez  donc , mon  très  cher  ami,  celui  en  qui  je  puis  tout  de  me  fortifier, 

& de  ne  pas  permettre  que  je  fois  tenté  au-defius  de  mes  forces.  Par  fa  miferi- 
corde  je  ne  me  fens  point  affoibli  : mais  que  fai- je  ce  que  je  ferai  à l’heure  du 
combat?  J’ai  donc  grand  befoin  du  fecours  des  prières  des  gens  de  bien, qui  ont 
la  charité  de  s’intereiTer  pour  moi.  Ma  caufe  efl  la  leur  : pourquoi  m’abandon- 
neroient-ils  ? "" 

LETTRE  DCXXXVIII. 

jl  des  Carmes,  fur  quelques  Actes  qu'ils  lui  avaient  addrejfcs. 

Le  29.  Avril  1733. 

J’Ai  reçu,  Mes  Reverends  Peres,  les  quatre  A fies  que  vous  m’avez  addrefies. 

En  les  lifant,  j’ai  béni  Dieu  de  la  mifericorde  qu’il  vous  a faite  & à vos  Con- 
frères. Trois  d’entre  vous  font  tombés:  tous  les  trois  fe  relevent.  Vous  n’au- 
rez pas  le  premier  degré  de  la  félicité , mais  vous  aurez  le  fécond.  Primai  félicita- 
fis  gradus  eft , non  deltnquere  ; jecundus , delitia  cognofcere. 

Vous  avez  été  frappés , Mes  Reverends  Peres , de  cette  foule  de  miracles  que 
Dieu  opéré  depuis  quelques  années  fur  les  corps.  Je  le  fuis  davantage  de  ceux 
qu’il  vient  d’operer  fur  vos  cœurs.  Que  d’obftacles  pour  des  Religieux,  quand 
il  faut  revenir  fur  des  démarchés  delà  nature  de  celles  que  vous  vous  reprochez! 

Vous  avez  fait  l’experience  de  ce  que  peut  l’homme  laine  à lui-même.  Puiffiez- 
vous  éprouver  déformais  tout  ce  que  vous  pouvez  en  celui  qui  vous  fortifie!  Mon- 
trez-vous de  dignes  enfans  du  Prophète  que  vous  regardez  comme  votre  pere.  • 
Le  zcle  qu’il  fit  paroître  contre  les  adorateurs  de  Baal,  montrez-le  contre  les 
nouveaux  Pelagiens.  Je  ne  vous  expoferai  au  combat  que  quand  il  le  faudra. 

De  votre  côté  foyez  fideles,  & ne  faites  rien  qui  foit  contraire  au  renouvelle- 
ment de  l’alliance  que  vous  venez  de  contrarier  avec  Dieu.  Je  fuis  dans  la  charité 
de  Jefus-Chrift,  &c.  Dddd  a LET- 
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A M.  #**  fur  fa  dermere  InfiruBion , fur  la  mort  de  V Archevêque  it  ■ 
Rouen,  Jur  un  procès  qu’avait  M.  de  Troyes. 

A la  Ferme  le  30,  Avril  1733. 

NE  jugez-vous  pas  de  l’Inftruftion  pafloraie  fiu»les  miracles  plus  favorable- 
ment qu’elle  ne  le  mérité?  Ne  faites-vous  point  trop  entrer  le  public  dam 
vos  fentimens,  & n’étes-vous  point  en  cela  la  dupe  de  votre  cœur?  Pour  moi  je 
l’eftimerai  bien  bonne , quelque  fuite  qu’elle  puiffe  avoir , fi  elle  peut  fervir  à faire 
connoître  les  œuvres  de  Dieu,  à manifefter  fa  puiflance  & fa  mifericorde,  & à 
convaincre  vslextts  intelligere,  ut  bcne  agant.  Car  je  crois  qu’à  prêtent  il  n’y  a d’a- 
veugles que  ceux  qui  te  ferment  les  yeux,  & qui  ne  veulent  pas  voir.  Ils  ne 
voyent  pas  parce  qu’ils  te  bouchent  les  yeux,  & ils  voudraient  les  arracher  à tou» 
ceux  qui  les  tiennent  ouverts.... 

J’avois  déjà  fu  que  l’Archevêque  de  Rouen  • étoit  «St  devok  être  regretté,  « 
j’avois  dit  comme  vous  avant  que  de  recevoir  votre  Lettre:  Où  en  eft  l’Eglife, 
d’être  obligée  de  regretter  de  pareils  Miniftres!  Qu’y  avoit-il  de  bon  dans  ce  Prélat  ? 
Etoic-ce  fon  cœur  ou  fon  efprit?  Non.  Quoi  donc  ? Il  étoit  moins  mauvais , moins, 
cruel , moins  ennemi  des  amis  de  la  vérité  que  bien  d’autres  : ce  qui  même  ne 
doit  s’entendre  que  de  fes  derniers  tems;  car  que  n’a-t-il  pas  fait  à Nantes?  Je 
crois  que  voilà  fon  oraifon  funèbre  achevée  & complette  dans  toutes  fes  parties. 

M.  de  Troyes  aura-t-il  allez  de  fermeté  pour  relifter  aux  attaques  qu'on  die 
qu’il  a ou  qu’il  aura  à foutenir  pour  étouffer  fon  procès  ? N‘auroic-il  pas  pu  le 
pourfuivre  Sans  être  prefent  en  perfonne?  Je  vous  avoue  que  je  l’aimerois  mieux 
à Troves  qu’à  Paris , & encore  à Paris  qu’à  Verfailles.  Il  me  femble  qu’un  Evê- 
que eft  dans  une  bonne  & forte  citadelle , quand  il  fe  bat  derrière  les  retranche-' 
mens  de  fon  Diocefe.  Ai 
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A Madame  de  S.  Leon  de  tJMailkbois,  Religieufe  au  Calvaire  de  Paris , 

fur  fa  Profejfion. 

Le  4.  Mai  1733. 

JE  m'unis  bien  volontiers,  ma  très  chère  Fille  & coufine,  à la  grande  aftioa 
que  vous  devez  faire  demain.  Vous  prenez  des  engagemens  dont  vous  con- 
noiflèz  toute  l’étendue.  J’en  conçois  d’heureufes  efperances  pour  vous.  Vou* 
n’aurez  pas  imité  celui  qui  bâtit  une  tour,  fans  avoir  fupputé  auparavant  s’il  avoic 
«te  quoi  l’achever.  Sans  doute,  ma  très  chere  Fille,  que  vous  aurez  des  épreu- 
ves a foutenir.  Pourriez-vous  être  attachée  à la  vérité  dans  un  tems  où  les  nom-’ 
mes  l’outragent , fans  avoir  part  aux  opprobres  dont  ils  s’efforcent  de  la  couvrir  ? 
Mais  les  coups  qui  retomberont  fur  vous,  ont  été  prevus.  Ce n eft  allez  pour 
me  raffurer.  Vous  êtes  foible;  mais  Dieu  eft  fort.  C’eft  fur  lui  que  vous  vou* 
appuyerez  uniquement.  Continuez  à n’attendre  de  fecours  que  de  loi  feul.  Il  vou* 
aime.  Voulez -vous  être  trouvée  fidele  aux  jours  des  plus  grandes  épreuves^ 
commencez  par  remplir  les  vœux  que  vous  allez  prononcer.  Je  les  reçois  com- 
• me  G j’étois  moi  - même  prêtent  à votre  proteffion.  Que  celui  au  nom  de  qui  j’y 
afTifte  en  efprit,  vous  donne  toutes  les  grâces  de  votre  état.  On  ne  peut.matrê* 
chere  Fille  & coufine,  vous  aimer  plus  fincerement  & plus  tendrement  que  je  le 
fais  en  Jefus-Chrift  Notre  Seigneur.  * , 
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LETTRE  DCXLL 

A M.  Ciement  Confeilier  au  Parlement  dt  Paris.  Il  loue  le  zele  de 
cette  augujle  Compagnie. 

Le  6.  Mai  1733. 

VOtrs  me  faites,  Monfieur,  des  complimens  fur  ma  dernière  Inftniétion  pa- 
florale;  mais  quelles  louanges  ne  méritez- vous  pas  pour  l’Arrêt  que  le  Par- 
lement vient  de  rendre  ? Vous  avez  fait  à la  Bulle  une  plaie  que  tout  le  bau- 
me de  Galaad  ne  fauroic  fermer.  Le  courage  que  Je  Parlement  a montré  en  cet- 
te occafion,  eft  le  fruit  de  l'exil  de  fes  membres.  En  fouffrant  pour  la  vérité  & 
pour  la  juftice  , vous  avez  appris  à aimer  la  vérité  & la  juftice  plus  que  vos 
biens , plus  que  vos  proches , plus  que  vous-mêmes.  Quelle  leçon  pour  la  po- 
fterité  ! C’en  eft  une  pour  moi  en  particulier.  Je  me  demande  quel  doit  être  le 
zele  de  l’Evêque , quand  celui  du  Magiilrat  eft  fi  ardent  Je  fuis  avec  refpeét , &c. 

LETTRE  DCXLII.  . 

A Madame  de  Rohan  de  Porhoèt  Religieuse  à Soijfons.  Il  la  remercie 
des  fentimens  qu'elle  lui  témoigné. 

Le  6.  Mai  1753. 

QU e je  ferais  heureux , Madame,  C toutes  les  brebis  qui  me  font  confiées, 
avoient  pour  leur  Pafteur  les  fentimens  que  vous  avez  pour  moi  ! Je  ne  fe- 
rais occupé  qu’à  modérer  leur  zele , & a me  defendre  de  leurs  éloges.  Je 
fuis  plus  attentif  au  principe  d’où  partent  les  vôtres , qu’aux  chofes  mêmes  qui 
vous  paroiflent  les  mériter.  Plus  on  aime  la  vérité  dans  un  teins  où  elle  eft  aban- 
donnée, plus  on  eft  difpofé  à écouter  favorablement  ceux  à qui  Dieu  a donné 
quelque  zele  pour  ia  vérité.  Tant  que  Dieu  me  confervera  dans,  les  fentimens 
où  je  fuis,  je  vois  bien  que  j’aurai  en  votre  perfonne  un  cenfeur  indulgent  pour 
tout  ce  que  j’écrirai.  Dois- je  defirer , Madame , que  vous  foyez  plus  fevere 
dans  votre  critique?  Je  ne  le  veux  qu’autant  que  cette  feverité  ne  rallendra  pas  vo* 
ue  zele  pour  la  vente. 

LETTRE  DCXLIII. 

A M.  V Evêque  d’Auxerre,  au  fujet  de  la  Lettre  de  ce  Prélat  à 

M.  de  Fint  mille. 

• Le  g.  Mai  173  j. 

J’Ai  refu  parle  dernier  ordinaire,  mon  très  cher  Seigneur,  votre  Lettre  à M- 
l’Archevêque  de  Paris.  J’en  fuis  extrêmement  fatisfait.  Vos  griefs  font  pre- 
fèntës  de  maniéré  à couvrir  de  confufion  vos  adverfaires.  Je  ne  crains  pas  que 
le  Procès-verbal  rapproché  de  votre  Lettre  terniffe  votre  réputation.  Les  derniè- 
res pages  contiennent  des  vérités  humiliantes  pour  l’Affemblée.  Les  Prélats  qui 
y ont  affilié  devraient  mourir  de  honte , en  voyant  de  fens  raffis  le  perfonnage 
qu’on  leur  a fait  faire.  Vous  avez  donné  en  paflant  un  petit  coup  de  patte  2 
M.  de  Rhodez.  Je  vous  en  fai  bon  gré.  Les  Jefuites  font  traités  comme  ils  1» 
méritent. 

Que  dites-vous,  mon  cher  Seigneur,  de  l’Arrêt  du  zf.  Avril?  Quel  coupcon- 
tre  Ta  Bulle?  On  m’annonce  un  grand  Cdnfeil  qui  devoit  fe  tenir  Vendredi  a.  de 
ce  mois.  Initt  confilium , (J  dijjipabilnr.  Loquimim  verbum , U oonfiet , quia  *a-  tAï.viIlja, 
bifcuM  Deus . 1 
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LETTRE  DCXLIV. 

A un  Bcneditfin,  au  fujtt  de  fon  Ecrit  concernant  les  affaires  de  la 

Congrégation. 

Le  8.  Mai  1733. 

EN  examinant  votre  Ecrit,  Mon  Rcverend  Pere,  j’ai  appris  que  votre  Cha- 
pitre general  va  fe  tenir.  L'examen  eft  donc  inutile.  Je  me  fuis  défendu 
dès  le  commencement  de  juger  de  cet  Ecrit.  Je  perfide  de  phis  en  plus  dans 
cette  penfée.  Je  ne  fuis  point  affez  au  fait  de  ce  qui  regarde  la  difeipline  inté- 
rieure de  vos  Monafteres , pour  décider  de  la  force  de  vos  raifons.  Je  ne  fai  li 
elles  font  capables  de  faire  imprelüon  fur  les  trois  provinces  qui  ne  vous  font  pas 
favorables.  Il  faudroit  entendre  les  deux  parties.  Et  comment  le  faire  dans  l'é- 
loignement où  je  me  trouve  ? Mon  avis  auroit  été  que  les  forts  fe  réunifient  avec 
les  trois  provinces  pour  éviter  la  divifion.  Quand  ceux  qui  faillirent  un  avis  plu» 
foible,  quoique  bon,  font  en  trop  grand  nombre,  il  ed  de  la  prudence  de  s’ab- 
baiflèr  avec  eux.  Ce  que  j'écris  ici  viendra  trop  tard;  mais  je  n’ai  pas  cru  qu’on 
vous  donnât  fi-tôt  la  permiflion  de  vous  aflembler.  Je  vous  renvoyé  une  Lettre 
qui  contient  quelques  correélions.  Vous  me  marquez  que  vous  n’avez  pas  be- 
loin  du  Mémoire.  S’il  ed  neceflaire,  je  le  renverrai  à M.  d’Auxerre.  Je  fui* 
bien  mortifié,  Mon Reverend Pcre , de  tous  les  retardemens  qui  font  arrivés.  Ce- 
pendant je  ne  puis  m’en  attribuer  la  faute.  Quoique  votre  projet  n'ait  pas  eu  le 
fuccès  que  vous  en  attendiez,  vous  n’en  avez  pas  moins  de  mérité  devant  Dieu. 
Vous  avez  agi  dans  la  droiture  de  votre  cœur,  pour  ce  que  vous  avez  regardé 
comme  un  plus  grand  bien.  Vous  n’étiez  pas  chargé  de  la  réufiite.  Je  fuis,  &c. 

LETTRE  DCXLV. 

fl 

\Jl  M.  l’iyi'jbé  d‘E.  #**  Il  lui  témoigné  le  cas  qu'il  fait  de  fes  lumières. 

Le  g.  Mai  1733. 

VOus  ne  pouvez  douter,  Monfieur,  du  plaifir  que  me  fait  le  jugement  que 
vous  portez  de  mon  Indruflion  paflorale  fur  les  miracles.  Votre  approba- 
tion ne  doit  pas  être  confondue  avec  la  foule.  Il  paroit  que  je  fuis  entré  dans  vo* 
vues.  C’ed  le  moyen  de  réufiir.  . 

I!  nous  rede  à prefent  l’affaire  des  convulfions,  qui  demande  toute  notre  at- 
tention. Je  fuis  très  frappé  de  ce  qui  fè  pafle  à Port-Iloyal;  mais  je  n’ai  vu  en- 
core aucun  difeours  de  ceux  qui  y ont  été  prononcés.  Vous  me  ferez  plaifir, 
Monfieur,  de  ne  me  laifler  rien  ignorer  de  ce  qui  demande  d’être  fu  , foit  à 
charge , foit  à déchargé.  On  parle  de  deux  lettres , qui  combattent  les  convul- 
fions par  principes.  On  les  dit  de  M.  •**  Je  fuis  bien  aife  de  voir  tout}  & cela 
ed  neceflaire  pour  être  en  état  de  repondre  aux  difficultés.  J’ai  envoyé  à M. 
une  copie  de  ma  Lettre  à Madame  de  Coëtquen.  Elle  contient  mes  vrais  fenti- 
mens  fur  les  convulfions.  Cependant  je  prie  qu’on  ne  les  divulgue  pas  encore. 

ie  ferai  venir  le  Livre  du  Pere  Martene,  qui  renferme  l'Ouvrage  d’Orefme. 
.'extrait  de  M.  Duguet  que  vous  avez  eu  la  bonté  de  m'envoyer,  ed  admirable. 
Il  y a long-tems,  Monfieur,  que  vous  ne  m’aviez  fait  l’honneur  de  m’écrire.  11 
feroit  neceflaire  que  vous  le  filîiez  un  peu  plus  fouvent.  Vos  Lettres  donnent 
des  vues  dont  on  fait  ufage.  Je  vous  entendrai  parler  volontiers  fur  les  convul- 
fions. Je  n’ai  point  encore  lu  le  Mémoire  de  M.  ***  parce  que  la  copie  qu'on 
m’en  a envoyée,  ed  d’une  écriture  trop  menue.  Je  le  fais  tranferire  de  nouveau. 
Un  homme  de  votre  connoiflance  en  ed  bien  content.  Je  fuis,  &c. 

• L E T- 
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LETTRE  DCXLV  I. 

A M Il  lui  parle  de  la  Lettre  de  M.d’E.***  des  perfecutions  qui Jt  préfè- 

rent, de  quelques  Ecrits  de  M.  d'Auxerre,  d'un  Arrêt  du  Parle- 
ment & d'un  autre  du  Confeil. 

• Lt  10.  Mai  1733. 

J 'Ai  reçu  la  Lettre  de  M.  ci'E.  ***  qui  accompagne  la  vôtre.  Vous  me  l’aviez 
annoncée,  & je  vous  avois  mandé  le  plaifir  que  me  faifoient  fes  Lettres  lors- 
que j’en  recevois:  mais  celle-ci  efl  fi  flatteufe  pourmoi,  que  je  ne  fai  s’il  efl 
honnête  de  dire  le  plaifir  qu’elle  m’a  fait.  Je  ne  puis  cependant  m’empêcher  de 
dire , que  j’ai  été  très  fenfible  à l’approbation  qu’il  donne  à mon  Inftruétion  pa- 
florale  fur  les  miracles.  Son  approbation,  les  fureurs  du  Cardinal  de  Bilfy  qu’el- 
le a excitées,  & l’Arrêt  du  Confeil  quelle  a enfanté,  me  perfuadent  qu’elle  efl 
bonne.  Plaife  à la  divine  bonté  d’y  répandre  fes  benediéhons,  & de  la  rendre 
utile  à I’Eglife,  & propre  à confoler  les  amateurs  de  la  vérité,  & à les  encou- 
rager de  plus  en  plus  à la  defendre  & à tout  fouffrir  pour  elle.  Il  y a vingt 
ans  que  je  m’attends  à tout.  Il  feroit  difficile  que  la  malice  des  hommes  inventât 
quelque  chofe  contre  moi  que  je  n’aye  prevu.  Mais  je  n’en  fuis  pas  devenu  plus 
fort,  & la  prefomtion  de  S.  Pierre  me  fait  toujours  trembler.  En  prévoyant  ce 
que  les  hommes  pourroient  faire  contre  moi,  ce  que  ma  mifere  & ma  foiblef- 
fe  pourroient  me  faire  faire,  & m’empêcher  de  faire , fi  j’étois  abandonné  à moi- 
même,  je  n’en  fuis  pas  devenu  plus  fort.  Si  j’ai  donc  à combattre  ne  ceffez  de  le- 
ver les  mains  au  ciel , pour  demander  que  je  forte  viélorieux  du  combat  ou  des 
combats  que  j’ai  à foutenir , <Xc  que  je  ne  fuccombe  pas  aux  efforts  de  mes 
ennemis. 

La  Lettre  de  M.  d’Auxerre  m’a  paru  fort  bonne.  J’en  ai  été  très  content,  fc 
je  lui  en  ai  fait  mon  compliment.  L’Archevêque  de  Paris  a toute  honte  bue  : 
mais  s’il  lui  refloit  un  peu  de  pudeur,  il  devroit  en  mourir  de  confufion.  Nos 
que  je  fouhaite  qu’il  meure,  car  j’en  ferois  très  fâché:  mais  il  me  paroit  que 
c’efl  le  feul  parti  qu’il  auroit  à prendre,  pour  peu  qu’il  eût  l’honneur  en  recom- 
mandation. 

J’attends  avec  grande  impatience  deux  autres  pièces  de  M.d’Auxerre.  Celle  fur  le 
miracle  de  Seignelai  a,  ce  me  femble,  déjà  trop  tardé.  Il  y aura  donc  deux 
Evêques  qui  auront  parlé  tout  haut  pour  foutenir  la  vérité  des  miracles.  11  me 
paroit  que  l’autre  piece  contre  M.  Languet  efl  un  terrible  coup.  Accufé  d’être 
faufiàire , que  pourra  t-il  repondre  pour  fe  juflifier,  n’ayant  ni  piece  juflificacive 
ni  témoin  qui  depofe  en  fa  faveur  ? Il  faudra  qu’il  fe  condamne  à un  filence 
perpétuel;  ou  s’il  efl  affez  hardi  pour  vouloir  encore  ouvrir  la  bouche,  il  n’y 
aura  qu’à  lui  dire  pour  toute  reponfe:  Taifez-vous;  car  vous  n’étes  qu’un  menteur 
& un  impofleur. 

J’aurois  tanc  de  chofes  à dire  fur  l’Arrêt  du  Parlement  du  15.  que  je  n’en  di- 
rai rien  du  tout.  Il  peut  avoir  de  grandes  fuites.  Je  ne  doute  pas  que  les  Confli- 
tutionnaires  n’en  ayent  été  fort  conllernés  : mais  ne  pouvant  fe  venger  du  Parle- 
ment, ils  fe  confoleront  des  mauvais  coups  qu’ils  en  reçoivent,  en  déchargeant 
leur  fureur  fur  d’autres , à qui  ils  feront  violemment  reffentir  le  poids  de  leur 
puiffance  & de  leur  autorité.  Mais  à propos  du  Parlement , avant  de  le  quit- 
ter & vous  aufîi,  parlons  un  peu  de  M.  de  Troyes.  Ou  en  efl  fon  affaire?  J’ai 
bien  peur,  fi  on  ne  peut  pas  le  corrompre,  qu’on  ne  l’amufe,  ou  plutôt  qu’on 
ce  l’endorme.  # • 

Vous  me  faites  un  très  grand  plaifir  de  me  mander  que  le  Pere  Fouquet  fe 
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porte  mieux.  Il  n’y  * perfbnoe  fur  l’amitié  de  qui  je  compte  plus  que  fur  U 
*733’  fienne.  Vous  avez  raifon  de  dire  que  c’eft  un  ami  pretieux.  Je  l’ai  toujours 

^L’Arrêt  du  Confeil  contre  mon  InftruClion  paftorale  e(l  apparemment  le  fruit 
de  ce  grand  Confeil  qui  a du  fe  tenir  à Verfailles  le  Vendredi,  &c. 

LETTRE  DCXLV1I.  « 

A M.  l'Evêque  d'Auxerre  , au  fujet  de  l'Arrêt  du  Confeil  c outre 
fon  lnftruftion  Jur  les  miracles. 

Le  ij.  Mai  1733. 

JE  reçois  avec  toute  la  reconnoiffance  que  je  dois,  mon  très  cher  Seigneur  , 
votre  compliment  fur  l’Arrêt  du  Confeil  qui  fupprime  ma  derniere  lnftruftion 
paftorale.  Vous  y avez  reconnu  l’abus  que  l’on  continue  de  faire  du  nom  de 
Sa  Majefté,  pour  flétrir  des  Ouvrages  qui  demanderoient  toute  fa  protection.  Si 
j’étois  coupable,  ce  feroit  d’avoir  autorifé  les  miracles  contre  lefquels  on  fe  dé- 
claré depuis  deux  ans.  Cependant  on  n’ofe  m’en  faire  un  crime.  Quelle  foiblefle 
dans  le  tems  même  que  l’on  veut  paraître  fort!  On  dit  que  le  ftyle  de  mon  In- 
struction eft  plus  convenable  à une  Satyre  qu’au  Mandement  d’un  Evêque.  Je  me 
tue  de  demander  à tous  ceux  qui  ont  lu  cette  lnftruftion , s’ils  y ont  apperçu 
ce  ftyle  fatyrique;  & je  ne  trouve  perfonne  qui  y remarque  ce  defaut.  A l’é- 
gard des  accufations  fur  l’Eglife , elles  font  fi  ridicules  quelles  ne  méritent  pas 
d’êcre  relevées.  Il  faut  pardonner  à celui  qui  a tenu  la  plume.  On  voit  bien 
qu’il  n’eft  pas  Théologien.  En  fe  trompant  û groflieremeot,  on  n’a  que  ce  que 
l’on  mérité.  L’Efprit  Saint  n’eft  pas  promis  aux  laïques  pour  juger  de  la  doctrine 
des  Evêques. 

» - LETTRE  DCXLVlll. 


A M.  ***  E lui  farle  de  [on  lnjlrutfion  fur  les  miracles,  de  la  I.  Lettre 
de  Dom  la  Tajle  contre  les  convulfions,  & de  l'affaire  de  M.  de 
Jroyes  avec  les  Journalises. 

u 27.  Mai  1733. 

IL  y a déjà  quelques  jours , Moniteur,  que  j’ai  reçu  votre  Lettre  du  Mal. 

Aidez-moi  à remercier  le  Seigneur  de  la  bénédiction  qu’il  a bien  voulu  répan- 
dre fur  mon  InftruCtion  paftorale.  Je  vois  par  ce  que  l’on  m’en  écrit  de  divers 
endroits,  que  le  jugement  que  l’on  en  porte  ne  lui  eft  pas  defavantageux.  Il 
étoit  jufte  de  rendre  gloire  à Dieu  de  toutes  les  merveilles  qu’il  ne  ceue  d’ope- 
rer  pour  venir  à notre  fecours.  Le  pecheur  le  voit , & il  en  eft  irrité  : mais 
avec  toute  fa  fureur  il  n’empêchera  pas  l’œuvre  de  Dieu  de  s’accomplir. 

On  m’a  envoyé  la  première  Lettre  Theologique  fur  les  convulfions.  C’eft , 
On  le  pen- dit-on,  l’Ouvrage  d’un  Pere  Dupré,  auteur  du  Mandement  de  M.  l’Archevêque 
to>t  d'abord  de  Cambray  contre  M.  de  Pâris.  Plus  les  Jéfuites  s’emporteront  contre  l’œuvre 
des  convulfions , moins  je  croirai  qu'elle  vient  du  Démon. 

M.  de  Troyes  eft  très  louable  de  n’entrer  dans  aucun  accommodement , quel- 

3ue  chofe  qui  arrive.  Je  ne  vois  rien  de  fi  infultant  que  la  penfion  que  l’on  vient 
'accorder  à ce  miferable  Fichant,  que  les  Jefuites  ont  choifi  pour  faire  le  per- 
fonnage  de  Dénonciateur. 
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LETTRE  DCXLIX.  mb 

A un  Prêtre  de  l'Oratoire.  Il  lui  parle  de  l’obligation  d'adherer  à lAp- 
pel , de  la  députation  à IjffembUt  de  l'Oratoire , d'un  miracle 
accompagne  de  quelques  mages. 

Le  ij.  Mai  1733. 

JE  ne  trouve  aucune  difficulté , Mon  Revcrend  Pere , à la  première  queffion 
que  vous  me  propofez.  L’averfion  que  Dieu  vous  a donnée  pour  la  Bulle 
Unigenitus , demande  que  vous  vous  unifliez  d’une  maniéré  publique  à ceux  qui 
l’ont  deferée  au  tribunal  de  l’Eglife  univerfelle.  Tant  que  notre  caufe  ne  léra  pas 
jugée,  ceux  qui  penfent  comme  nous,  ne  peuvent  mieux  faire  que  de  s'unir  à 
nous.  Il  elt  important  que  nous  laiffions  après  nous  des  perfonnes  qui,  ayant  les 
mêmes  intérêts , foutiennent  le  procès  que  nous  avons  intenté  aux  defenlèurs  de 
la  Bulle.  En  voyez- moi  donc.  Mon  Révérend  Pere  , votre  Aéle  d’adhelion , pour 
en  faire  l’ufage  qui  fera  jugé  convenable  en  tems  & lieu. 

j’aurois  eu  de  la  peine  à me  déterminer  fi  je  me  fufle  trouvé  dans  le  cas  où 
vous  vous  êtes  trouvé  par  rapport  à la  députation.  Le  parti  que  vous  avez  pris 
n’eft  pas  dcllitué  de  bonnes  raifons  : mais  je  n’oferois  condamner  ceux  qui , étant 
pleins  de  zele  pour  la  vérité,  ont  choifi  parmi  les  fimples  Appellans  ce  qu'il  y 
a de  meilleur. 

Je  ne  trouve  point  le  miracle  opéré  fur  votre  parente  de  nature  à être  rendu 
public.  Dieu  y a laiffé  certains  nuages , qui  donneroient  occafion  aux  ennemis 
de  décrier  ceux  qui  font  les  plus  evidens.  Que  la  Religieufe  guerie , & toutes 
les  perfonnes  qui  font  perfuadées  de  la  vérité  du  miracle , *en  bonifient  le  Sei- 
gneur; mais  je  ne  confeillerois  pas  de  faire  imprimer  une  relation.  Je  fuis,  &c. 

LETTRE  DCL. 

J M.  Gonties  Curé  & Chanoine  de  Pezenas , au  fujet  d'un  miracle 
opéré  dans  fa  paroijfe  fur  Pierre  Gautier. 

; Lf  31.  Mai  1733. 

JE  vous  fuis  très  obligé,  Monfieur,  de  la  Lettre  que  vous  avez  bien  voulu 
m’écrire  au  fujet  du  miracle  que  Dieu  vient  d’operer  dans  votre  paroifle.  Il 
eft  des  plus  évidens.  Les  efforts  que  fait  l’homme  ennemi  pour  l’étouffer , ne 
me  donnent  aucune  inquiétude.  On  a beau  menacer:  on  a beau  intimider.  Les 
hommes  ne  feront  pas  plus  forts  que  Dieu. 

Vous  êtes  très  louable  d’avoir  donné  avis  à M.  d’Agde  de  la  mifericorde 
que  Dieu  vient  de  faire  à fon  Diocefe.  La  lumière  rendue  au  jeune  homme  doit 
ouvrir  les  yeux  de  ceux  qui  ont  cherché  à s’aveugler  fur  les  affaires  prefentes 
de  l’Eglife.  Pour  vous , Monfieur , ne  celiez  de  publier  le  prodige , dont  Dieu 
vous  a rendu  un  des  premiers  témoins.  Il  faut  que  votre  voix  s'élève,  à propor- 
tion que  celle  des  ennemis  de  la  vérité  fera  effort  pour  prendre  le  deffus.  Vtrtu-  }j, 
te  magna  reddebant  Apojioli  tefttmonium  refurreSlionis  Jefu  ChriJU  Domtni  nojiri.  Voi- 
là votre  devoir.  Ne  craignez  point  les  hommes:  mais  craignez  Dieu,  qui  vous 
a établi  pour  faire  connoître  fes  volontés  aux  hommes. 
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LETTRE  DCLL' 

A M.  Carissol  Secondaire  de  Pezenas , fur  le  mime  fujet. 

le  31.  Mai  173  j. 

J’Ai  la , Monfieur , avec  une  joie  & une  confolation  des  plus  grandes  la. 
Lettre  que  vous  m'écrivez,  pour  me  faire  part  du  miracle  opéré  fur  un  de  vos 
penitens.  Dieu  a béni  le  confeil  que  vous  lui  avez  donné  de  s’addreflèr  an 
bienheureux  Diacre,  pour  obtenir  la  guerifon  de  fes  yeux.  Mais  le  miracle  que 
Dieu  a fait  fur  les  yeux  du  corps,  n’eft  que  la  figure  de  celui  qu’il  avoit  déjà  fait 
fur  les  yeux  de  l’ame.  Il  paroit  que  Je  jeune  homme  étoic  plein  de  foi  & vive- 
ment touché  , quand  il  s*eft  addrefle  à Dieu  pour  demander  fa  guerifon  corpo- 
relle. Que  de  tels  prodiges  nous  rempliiTent  nous-mêmes  de  lumière  & de  cou- 
rage pour  defendre  la  vérité.  Dominas  illuminaùo  ma  6?  falus  mea,  ousm  tmevo.? 
Dominas  prot eft  or  vit a ma,  à qao  t-epidabo  ? Je  fuis,  &c. 

LETTRE  DCLII. 

A M.  Milhau  'Prêtre  à Pezenas  , fur  le  mime  fujet. 

Le  ji.  Mai  1733. 

% ’Ai  reçu,  Monfieur,  la  Lettre  qui  contient  le  témoignage  que  vous  rendez  a et. 
1 miracle  que  Dieu  vient  de  faire  fous  vos  yeux.  Je  fai  que  c’eft  en  partie  à va-. 
* tre  zele  que  l'on  eft  redevable  de  l'Aéte  pafTé  par  devant  Notaire,  pour  le  con- 
flater.  Plus  vous  vous  êtes  montré,  plus  vous  êtes  louable  de  n’avoir  pas  redou- 
té la  colere  des  hommes.  Vous  êtes  heureux,  Monfieur,  de  ce  que  Dieu  vous 
a choifi , pour  vous  confier  une  commiilion  aufîi  honorable  que  celle  dont  vous 
venez  de  vous  acquitter.  Continuez  à publier  les  merveilles  du  Seigneur.  Il  eft. 
avec  vous:  ne  craignez  rien.  Nos  ennemis  font  les  ennemis  des  œuvres  de  Dieu.. 
C’en  eft  affez  pour  nous  rafîurer.  je  fuis , &c. 

LETTRE  DCLII  I, 

4 M.  V Evêque  £t’Auxerre.  Il  parle  de  la  III.  Lettre  de  ce  Prélat  à 
M.  de  Sens , du  miracle  de  Pezenas , & des  vains  projets  des 
conflit  utionnair  es. 

U 8.  Juin  1733. 

1 ’Ai  lu,,  mon  très  cher  Seigneur,  votre  troifieme  Lettre  à M.  l'Archevêque - 
« de  Sens.  Ce  Prélat  eft  toujours  le  même  ; toujours  rempli  de  mauvaife-foi- 
a pour  cacher  fes  erreurs  & en  impofer  aux  (impies.  Vous  le  fuivez  dans  fea 
détours  : vous  découvrez  fes  rufes.  Vous  diftipez  les  nuages  fous  lefquels  il  tâ-- 
che  de  fe  dérober  à votre  cenfure*  ou  plutôt  vous  lui  arrachez  cet  extérieur  de 
lumière  fous  lequel  il  fe  transforme , pour  ne  lui  laiflèr  que  la  laideur  & la  diffor- 
mité qui  lui  appartiennent.  Continuez,  mon  très  cher  Seigneur,  à ponrfuivre 
fans  relâche  cet  ennemi  du  grand  precepte  de  l'amour  de  Dieu.  S’il  étoic  aufli 
innocent  qu’il  le  prétend,  il  n'auroit  pas  refufé  de  s'exprimer  comme  vous  le  fai- 
tes avec  toute  la  province  de  Sens.  Ce  refus  feul  fuffic  pour  ie  convaincre  qu’i 
eft  toujours  attaché  à l’erreur. 

Je  ne  fai  fi  je  ferai  le.  premier  à vous  apprendre  un  miracle  éclatant  arrivé  à 
Pezenas , en  la  perfonne  d’un  jeune  homme  de  dix -huit  ans , qui  avoit  perdu  l’œil 
droit  d’un  coup  d’alêne  depuis  'quinze  mois;  & dont  l’œil  gauche  étoic  cou- 
vert.depuis  treize  ans  de  deux  tâches  de  petite  verole,  qUilui  cceignoient  pref- 
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que  la  vue  de  eet  «il.  Le  jeune  homme  eft  aujourd’hui  parfaitement  guéri , en  jyjj. 
confequence  de  quelques  neuvaines  au  bienheureux  Diacre.  Il  recouvra  la  vue 
de  l’œil  droit  le  *2.  Avril,  & !ei  deux  tâches  de  l’œil  gauche  difparurent  le  jour 
de  l’Afcenfion  derniere.  J’ai  une  expédition  de  l’Aéle  paffé  par  devant  Notaire 
pour  conftater  cet»  merveille.  Le  Curé,  <Sc  le  Vicaire  de  la  paroifie  Confeffeur 
du  jeune  homme,  m’ont  écrit  en  particulier.  Voilà  de  ouoi  faire  fuer  M.  d’Ag- 
de,  Dieu  veuille  qu’il  ne  tienne  pas  la  vérité  captive.  Il  eft  informé  de  tout.  L» 
miracle  eft  certain  & fait  grand  bruit.  Avec  de  telle*  armes  IaiITons  aflembler  les 
Conciles,  même  nationaux.  Les  hommes  ne  feront  pas  plus  forts  que  Dieu.  Si 
nous  fommes  cités  au  Concile  national  que  l'on  projette , nous  bous  y prefenterons 
avec  les  aveugles,  les  fourds,  les  muets,  les  boiteux,  les  paralytiques,  & cette 
multitude  de  malades  de  toute  efpece  qui  ont  été  guéris  par  l'intcrceffion  de  M. 

Rouflè  & de  M.  de  Paris.  Voilà  les  preuves  de  catholicité  que  noos  produirons. 

Nous  défierons  nos  adverfaires  d’en  produire  autant  de  leur  côté.  S’ils  ne  le 
peuvent , nous  fortirons  vi&orieux  , quand  même  nous  porterions  l’exterieur 
d’hommes  vaincus,  liant  gaudentes  à amfpiSlu  emeilii,  &c.  Heureux  les  Evêques  a&v.  *ï, 
qui  ne  fuccedent  pas  feulement  à la  dignité  des  Apôtres , mais  à qui  il  eft  don- 
né d’avoir  parc  à leurs  foufFrances  & à leurs  ignominies  ! Jetions  fouvent  les 
yeux  fur  un  avenir  fi  glorieux  pour  nous  : ce  fera  le  moyen  de  n être  pas  fur- 
pris  au  jour  de  la  tentation,  Que  celui  qui  nous  a unis,  ne  permette  jamais  que 
nous  nous  feparions,  &c. 

LETTRE  DCLIV. 

A M.  l’Evlquede  Semez.  Il  lui  parle  de  fa  VI.  Lettre  à M.  de  Sens  , 
de  fan  InJlruBton  fur  les  miracles,  du  premier  Ecrit  d'un  Appellant 
contre  les  convulfions , & du  miracle  de  Pezenas. 

le  15.  Juin  tyj}. 

ÏE  ne  vous  ai  point  encore  témoigné,  Monfeigneor , la  joie  que  j’ai  refiëntie  du 
retabliffement  de  votre  fanté.  Vous  attribuerez  cette  négligence  à tout  ce  que 
vous  voudrez , pourvû  que  je  ne  fois  point  taxé  d'indifference  à votre  égard. 

La  Lettre  que  j’écrivis  à M.  ***  au  tems  de  votre  cenvalefcence  , m’a  endor- 
mi. je  vous  en  demande  de  très  humbles  exeufes.  Vous  n’en  avez  pas  été  ce- 
pendant moins  prefent  à mon  efprit , & mon  cœur  ne  vous  en  a pas  été 
moins  attaché. 

J’ai  l’honneur  de  vous  envoyer  aujourd'hui  quelques  exemplaires  des  deux 
derniers  Ouvrages  que  j’ai  publiés.  Sans  doute  que  vous  les  aurez  lus:  mais  il 
n’y  a que  quelques  jours  que  j’en  ai  commence  la  diftribution  dans  mon  Diocele. 

Le  premier  de  ces  deux  Ouvrages  eft  contre  notre  adverfaire  commun,  M.  de 
Sens.  Je  crois  avoir  rempli  à fon  égard  la  portion  de  travail  qui  m'étoic  defti-  . 
née:  c’eft  à vous,  Monfêigneur,  à achever.  Je  ne  doute  pas  que  vous  ne  le 
foflîez.  Il  eft  tems  de  venger  la  doélrine  de  votre  Inftruélion  fur  l’Eglife,  & de 
foire  repentir  de  fa  témérité  le  héros  de  la  Bulle  qui  a ofe  vous  attaquer. 

J’ai  reçu  ces  jours  ci  une  Lettre  de  Mademoifelle  de  *** , qui  me  parle  du  ju- 
gement avantageux  que  vous  avez  porté  de  mon  Inftruélion  fur  les  miracles. 

Autant  elle  a rejoui  les  amis  de  la  vérité , autant  elle  a affligé  ceux  qui  ont  le 
malheur  de  la  combattre.  Le  Cardinal  de  Biffy  n'y  trouve  d’autre  remede  qu’un 
Concile  national.  Foible  reflource  contre  les  œuvres  du  Tout-puiflânt.  Je  mandois 
il  n’y  a pas  long-cems  à M.  d'Auxerre,  que  nous  entrerions  au  Concile  avec  les 
aveugles  , les  fourds,  les  muets , les  boiteux,  les  paralytiques  guéris;  & que 
nous  fonunerions  nos  adverfaires  de  donner  des  preuves  auiii  évidences  de  leur 
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catholicité , que  celles-ci  le  font  de  la  nôtre.  Les  hommes  efperent-ils  d’être  pins 
forts  que  Dieu?  S’il  eft  pour  nous,  qui  fera  contre  nous?  » 

Voilà  la  guerre  déclarée  fur  les  convulfions  entre  les  Appellahs.  Je  ne  fai  qui 
eft  l’auteur  de  la  Reponfe  au  Plan  general-,  mais  je  ne  puis  lui  pafler  de  ne  pas  di- 
re le  plus  petit  mot  en  faveur  des  miracles  de  M.  de  Pâris.  Pu  il  les  croit,  & 
il  eft  un  lâche  de  n’ofer  les  publier  : ou  il  ne  les  croit  pas , & je  plains  fon 
aveuglement.  Mais  s'il  eft  affez  aveugle  pour  ne  pas  voir  la  lumière  écla- 
tante des  miracles , ai-je  lieu  de  penfer  que  Dieu  lui  a découvert  fon  fecret 
fur  l’œuvre  des  convulfions  ? Cet  Ecrit  eu  plein  de  fiel.  Un  frere  qui  écrit 
contre  fon  frere,  doit-il  le  faire  avec  aigreur?  L’œuvre  des  convulfions  a des  diffi- 
cultés: pourquoi  ne  les  pas  examiner  avec  bonté,  avec  charité,  les  uns  avec  les 
autres?  L’Auteur  de  l’Ecrit  que  l’on  prétend  réfuter  eft-il  fi  meprifable?  Et  de 
quelle  maniéré  en  parle-t-on?  La  vérité  des  miracles  trahie  au-moins  par  un  fi- 
lcnce  affefté  : la  charité  violée  depuis  le  commencement  jufqu’à  la  fin  ; ces  deux 
préjugés  ne  font  pas  avantageux  au  premier  Ecrit  qui  paroic  de  la  part  d’un  Ap- 
pellanc  contre  les  convulfions. 

J’avois  commencé  cette  Lettre , Monfeigneur,  pour  pouvoir  vous  l'envoyer  à 
Ja  première  occafion.  Hier  je  fus  extrêmement  furpns  de  voir  entrer  M.  *** 
dans  mon  cabinet.  Il  me  raffura  en  m'apprenant  que  votre  fanté  étoit  allez  bon- 
ne, & je  vis  par  le  caraélere  de  votre  écriture  que  votre  main  eft  encore  très 
ferme.  Dieu  foit  béni  de  la  grâce  qu’il  nous  fait , de  vous  conferver  pour  le  bien 
de  fon  Eglife  & la  confolation  de  ceux  qui  aiment  la  vérité.  Je  fuis  très  mortifié 
que  M.  **•  n’ait  pu  continuer  à vous  rendre  fes  fervices.  Il  a certainement  be- 
loin  de  rétablir  fa  fanté  qui  me  parut  fort  délabrée.  J’efpere  neanmoins  que  l’air 
de  ce  pays-ci  le  remettra  en  peu  de  tems. 

J’ai  chez  moi  a&ucllement  le  jeune  homme  de  Pezenas  fur  qui  Dieu  a opéré  la 
miracle,  dont  j'ai  eu  l’honneur  de  vous  envoyer  la  relation.  J’ai  vu  de  mes  yeux 
cette  grande  merveille.  L’œil  qui  avoit  été  crevé  d’un  coup  d’alêne  eft  très  beau, 
quoiqu’il  conferve  fur  le  bord  de  la  prunelle  la  cicatrice.  L’œil  gauche  eft  net  , 

& n’a  pas  le  moindre  veftige  des  deux  taches  de  petite  verole  qui  y étoient  de- 
puis l’âge  de  cinq  ans.  Nous  avons  fait  cinquante  expériences  pour  éprouver  la 
vue  de  chacun  de  ces  yeux;  & nous  avons  reconuu  qu’il  voit  des  objets  éloi- 
gnés, que  bien  des  gens  qui  ont  de  bons  yeux,  ont  de  la  peine  à diftinguer.  Le 
Jeune  homme  voit  mieux  de  l’œil  crevé  que  de  l’autre.  Je  fuis , &c. 

LETTRE  DCLV. 

t^/f  M.  Gontier  Curé  de  Pezenas.  Il  lui  marque  s' être  ajfurd par 
lui-méme  de  la  guertfou  de  fon  paroijjien. 

Le  18.  Juin  1733. 

JE  vous  fuis  très  redevable,  Monfieur,  d’avoir  bien  voulu  m’envoyer  votre 
paroiffien.  J’ai  reconnu  avec  joie  & avec  aétion  de  grâces  envers  Dieu  la  vé- 
rité de  tout  ce  que  vous  m’avez  mandé.  Un  Eccieliaftique  de  votre  Diocefe 
dont  j’épargne  le  nom,  avoit  écrit  ici  une  Lettre  pleine  de  menfonges.  11  difoic 
avoir  vu , & n’avoir  pas  trouvé  plus  de  miracle  que  fur  fa  main.  Pour  nous,  nous 
avons  vu , & nous  avons  eu  horreur  de  ce  menfonge  effroyable  contre  le  S.  Ef- 
prit.  Nous  avons  fait  toutes  les  expériences  qu’on  peut  faire;  & il  en  refulte 
que  le  jeune  homme  voit  de  près,  de  loin;  que  fes  yeux  font  beaux;  qu’il  voit 
encore  mieux  de  l’œil  droit  que  de  l'œil  gauche;  en  un  mot  que  la  guerifon  eft 
parfaite;  & que  celui  qui  eft  capable  de  la  contefter,  ne  mérité  que  l’indignation 
de  tous  ceux  qui  aiment  la  venté , & qui  haïffent  le  menfonge. 

LET- 
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LETTRE  DCLVI. 

A M.  de  Paris  Confeiller  au  Parlement  de  Paris.  Il  (e  croit  redevable 
au  faint  Diacre  des  lumières  que  Dieu  lui  donne;  & il  admire  lafer- 
, meté  du  Parlement. 

Le  b6.  Juin  1733. 

JE  n’ai  reçu,  Monfieur,  que  depuis  deux  jours  la  Lettre  que  vous  m’avez  fait 
l’honneur  de  m'écrire.  Je  ne  mérité  aucunes  louanges,  pour  l’inflruftion  pa- 
florale  qui  vous  a été  prefentée  de  ma  part.  Ce  qu’elle  renferme  de  bon  ne 
vient  pas  de  moi.  C’efl  au  faint  Diacre  que  je  fuis  redevable  des  lumières  qu’il 
a plu  à Dieu  de  me  donner,  pour  publier  la  magnificence  de  fes  œuvres.  J’en  fuis 
tellement  pénétré,  attendri,  confolé,  que  je  ne  puis  m'occuper  d’autre  chofe. 

Je  fai  que  les  hommes  forment  des  projets.  Ils  s’afTemblent  ; ils  s'unifient  ; 
ils  menacent.  Mais  à quoi  aboutiront  toutes  cesmemces?  Empêchera- t-on  Dieu 
d'étendre  fa  main  pour  faire  des  miracles  & des  prodiges?  La  lumière  qui  en  fort 
fait  notre  gloire,  & la  confufion  de  ceux  qui  nous  veulent  du  mal.  Que  l’on  efl 
tranquille,  quand  on  efl  alluré  d'avoir  Dieu  pour  foi!  Voilà  ma  force,  & les  ar» 
mes  qui  doivent  terraffer  tous  mes  ennemis. 

J’admire  la  fermeté  du  Parlement,  & l’efprit  de  religion  qui  qnime  fes  démar- 
chés. Les  Magifirats  parlent , agiffent,  & fouffrent  en  Evêques.  Je  n’ofe  ache- 
ver le  parallèle , & en  relever  le  contrafle.  Je  plains  le  malheur  "de  mes  Collè- 
gues ; & ne  voyant  rien  en  moi  qui  ait  pu  m’empêcher  d’éprouver  le  même  fort , 
je  ne  veux  m'occuper  que  de  la  mifericorde  que  Dieu  m'a  faite.  Je  fuis  avec 
refpeêl,  &c. 

L E 'T  T R E DC L VII. 
t^f  M.  U Marquis  de  Maulevrier.  Il  fe  rejouit  de  trouver  en  lui  un 
furent  & un  ami  qui  ne  le  meconnoit  point. 

Le  2(5.  Juin  1733. 

AVez-vous  pu  douter,  Monfieur,  un  feul  moment  de  toute  ma  tendrefle  St 
de  mon  attachement  pour  vous?  J’ai  fait  à votre  Lettre  l’accueil  queje  vous 
ferois  à vous-même.  Comment  oublierois-je  un  parent  & un  ami  qui  ne  me  me- 
eonnoit  pas,  dans  un  tems  où  ceux  qui  veulent  plaire  aux  hommes  s’éloignent 
de  moi  ? Je  reçois  votre  compliment  avec  toute  la  reconnoiflance  dont  je  fuis 
capable  ; & je  regarde  comme  une  partie  du  centuple  promis  à ceux  qui  défen- 
dent les  intérêts  de  Dieu,  la  confolation  que  j’ai  de  trouver  dans  ma  famille  des 
freres , des  fœurs , des  neveux , des  coufins , qui  font  perfuadés  de  la  juflice  de  la 
caufëqucje  défends.  En  cela  Dieu  me  traite  avec  plus  de  condefcendance  que 
bien  des  Saints,  qui  dans  le  même  cas  que  moi  ont  eu  à furmonter  la  tentation  des 
parens.  Je  me  rejouis  avec  vous,  Monfieur,  de  n’avoir  de  votre  part  rien  de 
femblable  à appréhender.  Je  bénis  Dieu  mille  fois  des  difpofitions  où  vous  êtes. 
Qu’elles  croifient  de  plus  en  plus  : notre  union  n’en  fera  que  plus  ferme  & plus 
durable.  Je  fuis  avec  un  tendre  & refpeélueux  dévouement,  &c. 

• LETTRE  DCLVIII. 

«•  » 

A M.  ***  Il  le  remercie  d’un  fer  vice  important,  & le  prie  de  I informer 
de  tout  ce  qui  concerne  les  convulfions . 

Le  26.  Juin  1733. 

VOos  m’avez  fait  beaucoup  de  piaifir,  Monfieur,  de  me  donner  le  dénoue- 
ment de  l’affaire  qui  paffa  par  vos  mains  il  y a quelques  années.  Cela  mon- 
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*733*  tre  que  Dieu  veille  pour  moi , & qu’il  fait  échouer  les  projet!  de  fes  ennemff 
par  de»  voie»  que  ni  eux  ni  moi  n’aurions  imaginée».  Il  elt  jufte  que  je  vous  en 
témoigne  aujourd’hui  toute  ma  reconnoiffance.  Je  ne  pui*  qu'approuver  la  rete- 
nue dont  vous  avez  ufé.  Voua  vous  feriez  mi»  hors  d'état  de  pouvoir  m’être 
utile , G on  vous  eût  pénétré  aifement.  Le  fecret  eft  l'ame  des  affaires.  Voua  l’a- 
vez gardé.  Je  vous  en  fai  bon  gré. 

Parlons  maintenant  convulfions.  Je  fai  que  Dieu  s’eft  fervi  de  cette  œuvre 
pour  répandre  fes  mifericordes  fur  vous.  C'eft  une  de»  chofes  qui  me  prévient 
Je  plus  en  fa  faveur.  J'avoi»  déjà  lu  la  relation  concernant  la  Sœur  mais  j’ea 
ignoroit  l’auteur.  J en  ai  été  très  fatisfait.  Je  ne  le  fuis  pas  moins  de  celle  qui 
concerne  la  Sœur  •**.  Puifque  vous  fuivez  cette  œuvre  avec  tant  de  foin , voua 
me  ferez  plaifir  de  m’envoyer  les  relations  les  plus  intereffantes.  Je  fui»  bien 
aife  d'étre  informé  de  tout,  <Sc  de  l’étre  par  differente»  voies.  Cette  œuvre  me 
paroit  G importante,  que  je  veux  y donner  toute  mon  attention.  Marquez-moi, 
s’il  vous  plaît,  le  laid  comme  le  beau.  Les  details  me  font  plaiGr.  Quelquefois 
je  trouve  dan»  un  mot  échappe  d’un  ConvulGonnaire , de  quoi  repondre  à de» 
difficultés  qui  arrêtent  bien  des  gens  raifonnables.  Je  fuis  très  parfaitement,  &c, 

LETTRE  DCLIX. 

Aux  Religieufes  du  Calvaire  du  Luxembourg  , au  fujet  d'un  miradt 
opéré  dans  leur  maifon  par  le  minijlere  d une  Convulfionnaire. 

Le  %6,  Juin  1733. 

JE  ne  puis  allez  benirDieu,  mes  très  chere»  Filles,  du  miracle  qu’il  vient  d’ope» 
rer  dans  votre  maifon.  Que  ceux  qui  refufent  de  reconnoître  le  bra»  du  Tout* 
puiflant,  s'applaudiflent  dans  ieur  fageffc:  je  veux  être  de  ces  infenfés  qui  croient 
que  Dieo  feu!  peut  faire  parmi  nous  de  G grandes  chofe». 

Une  malade  dans  l’état  où  étoit  notre  chere  Sœur  de  Sainte  Clotilde  recou- 
vrer d'une  maniéré  G promte  la  fanté  & les  force»  ; c'eft  ce  qu'aucune  caufe  na- 
turelle ne  fauroit  produire.  Hefiterions-nous  dans  la  confequence  qu’il  en  faut 
tirer?  Ceux  qui  virent  le  miracle  que  fit  Jefus  Chrift  en  gueriffant  la  belle-raere 
de  S.  Pierre,  durent  en  conclurre  que  cette  guerifon  venoit  de  Dieu.  Vous  n’a- 
vez, mes  trê»  chere»  Filles,  aucune  peine  à tirer  la  même  confequence  de  la 
guerifon  de  votre  Sœur.  Qu'il  cft  confolant  pour  moi  de  vous  trouver  toutes 
réunie»  dans  le  même  fentiment  ! 

Il  ne  faut  pas  douter  que  cette  grande  merveille  n’attire  l’attention  de  ceux 
que  les  miracles  incommodent.  La  voie  dont  Dieu  s’eft  fervi  pour  operer  celui- 
ci,  fera  le  pretexte  que  l’on  emploiera  pour  vous  faire  de  la  peine  ; mais  ce  qui 
eft  aux  autres  une  odeur  de  mort,  fera  pour  vou»,  mes  cheres  Filles, une  odeur 
de  vie.  Vous  m’avancez  que  vous  n’avez  rien  remarque  d'indigne  de  Dieu  dans 
la  maniéré  dont  notre  chere  Sœur  a été  guerie.  C’eft  le  point  fixe  d’où  vous  de- 
vez envifager  le  miracle  qui  lui  a rendu  la  fanté.  L’œuvre  des  convulfions  eft 
une  œuvre  mêlée:  ufons  donc  de  difeernement.  Les  nuages  ne  font  pas  inutiles 
dan»  les  deffeins  de  Dieu.  Mai»  puifqu'il  y a des  nuages , éprouvons  tout.  Re- 
cevons ce  qui  eft  bon,  rejettofis  ce  qui  eft  mauvais.  Parce  qu’il  y a du  bon, 
ne  difons  pas:  Tout  eft  bon.  Parce  qu’il  y a du  mauvais,  ne  aifons  pas:  Tour 
eft  mauvais.  Edifions-nous  du  bien.  Déclarons-nous  contre  le  mal.  C’eft  ie 
jufte  milieu  qu’il  me  paroit  que  l'on  doit  prendre. 

Or  j'avoue  que  je  ne  trouve  qu’à  m’édifier  dans  tout  ce  qui  a précédé,  accom- 
pagné & fuivi  la  guerifon  de  notre  chere  Sœur.  Heureux  le  Pafteur  qui  feroir 
pour  la  guerifon  des  âmes , ce  que  votre  petite  penfionnaire  a fait  pour  la  gueri- 
fon, 
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fbirde  fa  malade.  Elle  s eft  chargée  de  fes  langueurs  & de  fe*  infirmité*.  Elle  a >73  J 
pleuré  amèrement.  Elle  a prié  avec  ardeur.  Elle  a pris  la  pofture  du  pecheur  at- 
terré devant  Dieu.  Elle  eu  a éprouvé  les  agita tioot  & le  trouble.  Elle  s’eft  dé- 
vouée comme  une  victime  prête  à porter  le  poids  de  la  coîere  du  Seigneur.  Son 
humiliation  eft  devenue  le  principe  de  fa  confiance.  Eile  a vaincu  les  obftacles  qui 
i’oppofoient  à la  grâce  qu’elle  demandoit.  Elle  «Il  entrée  dans  Ja  chambre  de  la 
malade  avec  un  air  de  majefté , qui  reprefentoit  la  gloire  de  celui  au  nom  duquel 
elle  alloit  faire  des  prodiges.  Elle  a invoqué , elle  a prié  avec  înftaace*  fc  Saint 
qui  dévoie  lui  attirer  le  fecours  d’enhaut.  Ses  reliques,  la  terre  de  fon  tombeau 
font  les  feuls  remedes  qu’elle  ait  employés.  Elle  a redoublé  les  prkres  8t  fes  ge- 
miflemens.  Elle  a excité  la  foi  de  celle  qu’elle  vouloir  guérir.  Elle  l’a  nourrie  du 
pain  de  la  parole  de  Dieu.  Enfin  elle  a marqué  le  moment  où  fe»  forces  alloient 
lui  être  rendues.  Elle  a dit:  Levez-vous,  & à Imitant  la  malade  s 'eft  levée.  Elle 
l’a  conduite  avec  des  tranfports  de  joie  dans  le  temple  du  Seigneur  pour  lui  ren- 
dre hommage.  Ou  trouver  dans  toutes  ces  cireonftances  le  fujet  de  fe  mal  édifier? 

U me  femble  qu’un  infidèle  qui  auroit  été  prefent , n’auroit  pu  s’empêcher  de  s'é- 
crier que  Dieu  habite  véritablement  au  milieu  de  nous.  Qui  de  vous  dans  ce 
moment  n’eût  eu  horreur  d'attribuer  au  Démon  le  prodige  qu’elle  voyoit:  mo- 
ment decifif  où  la  vérité  fe  montre,  où  Dieu  parle  au  coeur,  où  les  lens  fe  tai- 
fent,  où  l’homme  s’oublie , pour  ne  s’occuper  que  de  la  grandeur  & de  lapuiiTan- 
cc  de  celui  qui  féal  fait  des  chofes  admirables. 

Continuez,  mes  chères  Filles,  à glorifier  Dieu  de  tous  les  biens  qu’il  vous  a- 
faits.  Qu’ils  fervent  à reflèrrer  entre  vous  les  nœuds  facrés  de  la  charité , «St  à 
vous  infpirer  pour  Madame  votre  Generale  une  confiance  nouvelle.  Plus  elle  au- 
ra à fournir  de  la  pan  du  monde,  plus  vous  devez  vous  étudier  à la  dédommager 
des  rebuts  & des  contradictions  , auxquelles  il  eft  aifé  de  prévoir  qu’elle  va  étre- 
expofie.  Vous  prévoyez  que  vous-mêmes  vous  ne  ferez  pas  exemtes  de  la  ten- 
tation. Je  rends  grâces  à Dieu  de  vous  y trouver  toutes  préparées.  Qu’M  voqj 
donne  la  force  donc  vous  avez  befoinpour  perfeverer  dans  cette  heureùfe  difpo- 
fition.  Je  fuis,  &c. 

LETTRE  DCLX. 


x_A  Madame  de  CoErquEN , fur  le  même  fujet. 

Le  26.  Juin  1733. 

QU  * l prefent,  Madame , que  celai  que  vous  venez  de  me  faire  ! L’Aile  que 
vous  m’avez  envoyé  m’a  rempli  de  joie , en  voyant  celle  qu’il  vous  caufe  à vous- 
même  & à tous  ceux  qui  aiment  dncerement  la  vérité.  Je  n’ai  garde  de  vous  - 
détourner  de  l’envoyer  dans  toutes  les  maifons  de  la  Congrégation.  J’approuve 
déjà  tout  ce  que  vous  ferez:  Je  m’y  unis  de  cœur  & d’elprit.  J’efpere  que  Dieu  < 
me  fera  la  grâce  de  ne  vous  dèfavouer  en  rien.  Je  compte  affez  fur  votre  fageflè  " 
& fur  votre  prudence , pour  ne  rien  appréhender  du  parti  que  comprendrez.  Dieu  1 
n’a  pas  fait  le  miracle  qui  vous  remplit  d’sdmiration , pour  être  étouffé.  Si  c’eft 
aux  Supérieurs  generaux  à le  conftater , & que  M.  de  Troyes  le  veuille  faire  , il  i 
eft  fur  les  lieux.  L’œuvre  eft  digne  de  lui.  S’il  ne  le  juge  pas  à propos,  il  me  - 
femble  que  je  puis  donner  commiflion  à quelque  homme  de  bonne  volonté  pour 
informer  juridiquement:  après  quoi  je  prononcerai  en  qualité  de  premier  Supe-  • 
rieur.  C’eft  fur  quoi,  Madame,  il  eft  bon  de  confulter;  car  fi  Dieu  vous  met 
dans  le  cœur  de  faire  votre  devoir , il  me  fait  août  la  grâce  d’écre  difpofé  à fai-  - 
re  le  mien. 

Pourquoi,  difoit-on,  M.  de  Montpellier  va-t-il  parler  de  miracle*  quinefe- 

fooc 


5<j 2 Lettres  DCLXI.  A la  Mere  de  S.  Bernard.  DCLXH.  A des  Re'igieufes. 

1733,  font  point  opéré*  dans  fon  Diocefe.?  En  voici  un  qui,  fan* être  fait  dans  mon 
Diocele,  m'appartient,  quand  il  feroit  vrai  que  les  autres  ne  fuflent  pas  plu*  à 
moi  qu’à  ceux  qui  les  contredifent.  Tirons  de  celui-ci  tout  l’avantage  que  Dien 
veut  que  nous  en  tirions-  Si  l’on  tient  un  Concile,  j’y  ferai  venir  la  Sœur  de 
Sainte  Clotilde , & avec  die  tous  les  miraculés  qui  font  dans  Paris.  Je  me  tairai , 
& je  les  laifferai  parler.  Si  on  refpefte  les  réglés , quel  ell  celui  de  mes  adverfai- 
res  que  ce  fpe&acle  ne  mette  en  fuite  ? 

Confolons-nous,  Madame.  Les  hommes  font  trop  foibles  pour  nou*  arracher 
les  armes  que  Dieu  nous  met  en  main.  Elles  font  viétorieufes  depuis  le  com- 
mencement du  monde.  Elles  le  feront  jufqua  la  fin,  de  toute 4a  malice  & de 
toute  la  fureur  du  Prince  de  ce  monde.  Je  fuis,  &c. 

LETTRE  DCLXL 

la  Mtrt  de  S.  Bernard,  Prieure  du  Calvaire  du  Luxembourg , 
fur  le  même  fujet. 

Le  26.  Juin  1733. 

JE  ne  fuis  point  furpris , Ma  Reverende  Mere , du  trouble  que  vous  a caufé  le 
grand  événement  qui  eft  arrivé  dans  votre  Maifon.  J’aurois  tort  de  me  plain- 
dre de  ce  que  vous  ne  m’en  avez  pas  écrit  dés  le  premier  jour.  La  joie  que  cau- 
fa  à Rhodé  la  délivrance  de  S.  Pierre,  lui  fit  oublier  de  lui  ouvrir.  C’eft  l’effet 
que  produifent  les  miracles  fur  ceux  qui  les  voyent  arriver.  Plu*  ils  font  grands, 
moins  ils  lailfent  le  tems  de  la  reflexion.  Celle*  que  vous  faites  dans  votre  Let- 
tre, Ma  Reverende  Mere,  font  très  confolantes  pour  moi.  Je  bénis  Dieu  de  la 
difpofition  où  il  vous  met  de  lui  rendre  témoignage  aux  dépens  de  tout.  Les  mi- 
racles font  des  dons  de  Dieu:  mais  la  confiance  à les  publier  dans  un  tems  de  per- 
fecution , eft  un  don  encore  plus  excellent  que  les  miracles  mêmes.  Je  fuis  dans 
Ja  charité  de  Jefus-Chrift,  &c. 

LETTRE  DCLXIL 
A des  Religieufes,  au  fujet  de  la  perfteution  qui  les  menace. 

Le  28.  Juin  1733. 

IE'vois,  mes  très  chere*  Sœurs,  par  la  piece  d’éloquence  que  vous  m’avez 
envoyée , ce  que  vous  avez  à attendre  du  changement  arrivé  dans  votre 
Diocefe.  Cette  piece  répond  à l’idée  que  je  m'étais  formée  de  fon  Auteur. 
Je  prie  Dieu  de  vous  donner  toute  la  force  & la  patience  dont  vous  avez  befoin , 
pour  foutenir  les  aflaut*  qui  vont  vous  être  livrés  dans  le  premier  feu  de  votre 
adverfaire.  L’ignorance,  le  faux  «ele  & les  dehors  de  la  pieté  font  toujours  à 
redouter.  Je  vous  plains  , mes  très  cheres  Sœurs.  Alais  quelque  longs  que 
foienc  vos  travaux,  ne  vous  laiffez  pas  abattre.  Vous  favez  où  il  faut  piufer 
les  fecours  neceflaires  pour  refifter  à la  tentation. 

Que  l’exemple  de  celui  dont  vous  êtes  fi  fouvent  occupée* , vous  anime  & voue 
fortifie.  Nous  craignons  ici  ce  que  vous  craignez-vous  mêmes.  Cependant  rien 
de  changé  dans  les  traitemens  qu  il  reçoit.  Vous  trouverez  à Ja  fin  d’un  des  Cha- 
pitres de  la  Gencfe  l’état  & la  fituation  où  il  eft  maintenant.  Les  voies  de  Dieu 
font  admirables  & au-deflüs  de  toutes  nos  penfées.  On  s’afflige  de  certains  éve- 
nemens,  parce  que  l’on  ne  fait  pas  à quoi  Dieu  les  fera  fervir.  Quelquefois 
c’eft  pour  changer  en  un  paradis  de  delices  les  terres  les  plus  incultes  & les  plus 
arides.  Je  fuis  dans  la  charité  de  Jefus-Chrift,  &c. 

L E T- 
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LETTRE  DCLXIII. 
t>f  M.  î Archevêque  o’Alby  , fur  une  atiion  genereufe  de  ce  Prélat. 

Le  1(5.  Juillet  1733. 

JE  fuis  le  dernier,  Monfeigneur,  à vous  faire  compliment  fur  une  aélion  qui 
vous  fait  un  honneur  infini.  J’y  ai  pris  dès  le  premier  moment  toute  la  parc 
que  je  devois.  Mais  parce  qu'elle  m’interefle  perfonnellement,  j’ai  cru  devoir 

Sarder  le  filence  quelque  tems.pour  vous  laiflèr  plus  libre  de  repondre  aux  que- 
ions  que  certaines  perfonnes  pouvoienc  vous  faire  par  rapport  à moi.  Je  fuis 
perfuadé  que  l’amitié  dont  tous  m'honorez , eft  entrée  pour  quelque  choie  dans 
Je  refus  que  vous  avez  fait  de  ligner.  Mais  je  crois  bien  plus  fortement  que  vous 
vous  y êtes  déterminé  par  des  motifs  plus  dignes  d’un  Evêque.  Les  lumières  & 
l’expérience  que  vous  avez,  vous  ont  fait  comprendre  que  le  Concile  projetté  ne 
peut  qu’augmenter  les  maux  de  l’Eglife.  Vous  en  avez  été  touché,  & vous  avez 
fait  ce  qui  eft  en  vous  pour  les  prévenir.  Que  tous  ceux  qui  aiment  l'Eglife,  vous 
donnent  les  éloges  que  vous  méritez.  Je  ne  doute  pas  que  quelques-uns  de  ceux 
qui  ont  fouferit,  n’ayenc  gémi  de  ne  pouvoir  vous  imiter.  Quelles  âmes!  Gra- 
din fummus , fÿ  animus  imus.  Je  fuis  avec  l'attachement  le  plus  inviolable  & le 
plus  relpeftueux,  &c.  * 

LETTRE  DCLXIV. 

A M.  Aubry  Avocat  au  Parlement  de  Paris  , au  fujet  du  projet 
d’un  Concile  national. 

Le  16.  Juillet  173}. 

JE  ne  fai,  Monficur,  fi  le  projet  d’un  Concile  national  eft  aufli  ferieux  que  nos 
adverfalres  le  publient.  Je  ne  puis  douter  qu’il  n'y  en  ait  parmi  eux  qui  le  dé- 
firent ardemment.  Leur  accordera-t-on  ce  quils  demandent?  c’eft  ce  que  je  n’o- 
lerois  attirer  ni  nier.  Dans  cette  incertitude  il  me  paroit,  Monficur,  que  les 
Evêques  Appellans  doivent  fe  tenir  fur  leurs  gardes,  & fe  préparer  à tout  évé- 
nement. Faites  moi  la  grâce  de  me  dire  quelle  conduite  nous  devons  tenir.  En 
general  je  fai  que  le  Concile  projetté  eft  incompetent  pour  juger  l’affaire  de  la 
Bulle  ; que  nous  ne  devons  point  le  reconnoître  ; que  le  Concile  general  peut  feul 
prononcer  definitivement  fur  notre  Appel.  Mais  de  quelle  maniéré  devons  nous 
nous  comporter  foit  devant,  foit  durant,  foit  après  le  Concile  national  ? C’eft 
fur-quoi  nous  avons  befoin  de  confeil.  J’efpere,  Monfieur,  de  votre  zele&de 
cehn  de  Metteurs  vos  Confrères,  que  vous  voudrez  bien  nous  aider  de  vos  lu- 
mières. Vous  avez  mis  l'iniquité  d’Embrun  dans  un  tel  degrc  d’évidence , queja- 
mais  on  n’a  pu  la  cacher  au  public.  Il  ne  vous  fera  pas  difficile  de  montrer  les 
inconvénient  du  Concile  projetté,  lès  excès  où  il  faudroit  qu’il  fe  portât,  & les 
maux  qui  en  feroient  les  fuites  inévitables.  Je  vous  laifle  à difeuter  cette  matiè- 
re; elle  eft  digne  de  votre  éloquence  & de  celle  de  vos  illuftres  Confrères.  Je 
fois  avec  toute  la  confideration  pottble  & le  plus  parfait  attachement,  &c. 


LETTRE  DCLXV. 


I A M.  le  Normant  Avocat  au  Parlement  de  Paris  fur  le  mime  fujet. 

iiiif,’  .....  . ’•  ■ — 1 -!>  --*••••  Le  19.  Juilkt  1733.  — 

• r > 

J’Ai  eu , Monfieur , l’honneur  d’écrire  à M.  Aubry  à l’occafion  des  bruits  qui  fe  ré- 
pandent de  la  tenue  prochaine  d*un  Concile  national.  Ces  bruits  paroiffent  a voir  au- 
///  cr — m vrrr  jourd’hüi 
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L*flre  DCLXTI.  A Madame  h Sayve. 


Ï753'  jourd'hui  encore  plus  de  fondement.  Trouver  bon  quefs  vou*  prie  de  nous  ai- 
• der  de  vos  lumières, & de  conférer  avec  M.  Aubry  de  ce  qu’il  convient  que  nous 
faflîons  pour  nous  mettre  en  état  de  -defenfe.  A en  juger  par  le  renrerfèmenc 
de  toutes  les  réglés  où  l'on  en  efl  venu , il  eit  viüble  que  nous  n’arrêterons  pas 
l'injuftice.  Mais  il  la  faut  rendre  fi  palpable , que  les  (impies  l'apperçoivent  & en 
foient  effrayés.  Je  compte  fur  votre  zele,  Monfieur,  « fur  celoi  de  votre  Or- 
dre. Vous  cotmoiflez  les  droits  des  Evêques.  Vous  êtes  attachés  aux  Libertés 
de  l’Eglife  Gallicane.  Aidez-nous  à les  foutenir.  Plaignez  l’Eghfe.  Plaigne* 
FEtat.  Le  myftere  d'iniquité  s’avance  ,■&  bientôt  tout  fera  confommé.  Jefuis , &o. 

LETTRE  DCLXVI. 

tA  Madame  de  Sayvb  Friture  de  S.  Benoît  à Lyon,  {a)  Il  loue  le  té- 
moignage qu’elle  & fes  files  viennent  de  rendre  à la  vérité,  & 
les  exhorte  à le  foutenir: 

Lt  la.  7 mUtt  17}}. 

J’Ai  reçu , Madame,  la  Lettre  que  vous  m’avez  fait  l'honneur  de  m’écrire  au 
nom  de  votre  Communauté,  & je  lui  ai  fait  tout  l’accueil  qu’elle  mérité.  Ceft 
l’amour  de  la  vérité  qui  l’a  dictée.  Que  l’accroiffement  & la  pcrfeverance 
dans  cet  amour  en  foient  la  recompenfe.  Je  fai,  Madame,  ce  que  vous  ave* 
fouffert,  & je  n’igoore  pas  ce  qui  vouj  refit  encore  3 fouffrir.  Qu’il  efl  tri  (le 
pour  des  Vierges  chrétiennes,  d avoir  à combattre  l’abus  de  l’autorité  dan*  ceux 
mêmes  que  Jelus-Chrift  a revêtus  de  fon  autorité  ! Ce  n’efl  plus  devant  un  Magi- 
ftrat  payen  que  les  fideles  de  PEgUlt  de  Lyon  font  obligés  de  comparoître  , pour 
rendre  témoignage  à la  vérité  : c’eft  devant  le  fucceffeur  de  S.  Pothin  & de  S. 
Irenée.  Voilà  le  fcandale  de  notre  fiecle.  Que  l’erreur  efl  dangereufe  , quand 
elle  fe  prefente  fous  des  dehors  fi  fednifans!  Elle  ne  dit  plus:  Renoncez  à Jefus- 
Chrifl.  Mais  elle  dit:  Si  vous  n’acceptez,  vous  n’aurez  point  de  part  avec  Je- 
fus-Chrifl. 

Grâces  à la  mîfericorde  de  Dieu,  vous  avez  eu.  Madame,  letems  de  vou» 
préparer  au  combat.  Il  paroit  par  les  reponfes  aux  interrogatoires  qui  ont  été 
faits  dans  votre  maifon , au’on  y eft  inftruit.  Je  fuis  très  fatisfait  de  tout  ce  qui 
m’efl  revenu  de  la  Sœur  ae  Becherand.  J’ai  admiré  la  foi  & le  courage  de  cette 
chere  fille.  J’ai  une  ferme  confiance  que  Dieu  la  foutiendra  dans  Ton  exil.  Je 
vois  auffi  avec  beaucoup  de  joie  que  la  Sœur  Marcha  fait  fon  devoir.  Je  l’exhor- 
te autant  qu’il  elt  en  moi,  de  ne  rien  faire  d’indigne  de  fa  vocation. 

Pour  vous,  Madame,  que  puis-je  defirer?  fi  ce  n’efl  que  Dieu  vous  rempliflè 
de  plus  en  plus  de  fon  efprit;  qu’il  vous  donne  la  fagelTe  pour  demêler  les  artifi- 
ces de  l’ennemi , les-lumieres  pour  le  confondre , la  force  pour  lui  reGller.  Que 
ne  fera-t-on  pas  pour  vous  abattre!  Déjà  on  vous  enleve  celles  de  vos  filles  que 
l’on  a regardées  comme  les  plus  propres  à vous  foutenir.  On  en  fera  de  même 
de  toutes  les  autres  en  qui  on  croira  appercevoir  les  mêmes  qualités.  Je  vois  tout 
ce  qu’il  en  coûte  & ce  qu’il  en  coûtera  a votre  tendrelîe  .pour  foutenir  toutes  ce» 
feparations.  Mais  votre  foi,  je  l’efpere,  furmontera  tout.  Les  hommes  vou» 
fè  pareront  pour  un  tems  le*  unes  des  autres,  & Dieu  vou*  réunira  pour  jamais. 
Quelle  joie  de  fe  retrouver  dans  le  fein  de  la  vérité , après  avoir  été  perfecmée» 
pour  la  vérité  ! Vous  l’avez  aimée  dans  la  paix  : aimez-la  au  tems  de  l’épreuve 
& de  la  tentation.  Les  efforts  des  hommes  ne  peuvent  rien  contre  la  vérité.  Qu’ils 

foient 

(4)  [Cette  Lettre  o’e  pu  etc  rendue  S Madame  la  lui  remettre , apprit  ft  (faute  quelque*  jeu H 
de  S/Bowit,  pute  que  U peifonnc  qui  der  oit  auparavant.  J 
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it  de  mime  imptri  flans  contre  y ouf.  Voyez  ce  que  Dieu  Tait  pour  nous.  Il 
i çoafple  par  de*  miracles, dont  la  continuité  fait  le  defefpoir  de  nos  ennemis. 

Éfrfla  ^ili4li4i.nr  on»  mf  U kl-Unklm.  .n  arrniknsn.  1^1  !..  ......  , 


i?3î. 


défendent  q 
Saint:  Efprk 


ar  le  blaf 
! cure  u le 


thème,  en  attribuant  au  Démon  les  œuvres 
t caufe  dont  Dieu  fe  déclaré  fi  ouvertement 


le  protecteur!  Heureux  ceux  qui  y font  entrés!  Plus  heureux  ceux  qui  y perfe- 
ve  refit  jufqu’à  la  fin  ! Je  le  defire  pour  vous , Madame,  ce  bonheur.  Je  te  de* 


J T.  J'*  ,to  » VMV  | vv  ui  • jv  it  Ut* 

»>ur  toutes  vos  cheres  filles.  Demandez-le  nour  moi-même.  Te  uns  avec 
St-,  &c.  s ^cJf. F j IrTLjTl*, 

>•  V>  I j-.gav.^ijau  iiaau.iv  icn  pkJiu+qs- , 

W*v  ■ X,  E T T R R DCLXVII. 

" A M.  rEvtyue  de  Blois,  fur  une  Lettre ^af orale  de  ce  Prélat,  & \ 
fur  leur  ancienne  amtU. 

. : . Z>  ao.  Juillet  1733. 

JE  reçois  trop  rarement,  mon  très  cher  Seigneur,  des  marques  de  votre  fou- 
venir,  pour  faire  un  mauvais  accueil  aux  preièns  dont  vous  m'honorez.  Jp 
n’ai  voulu  voir  dans  votre  Lettre  paflorale  , que  ce  qu’elle  contient  d’avanta- 
geux à la  vérité.  Vous  reproche  qui  voudra  le  jus  de  reghllê  & le  goût  de  terroir: 
ma  lyre  ne  rendra  aujourd'hui  que  des  acceos  tendres,  doux  & bénins.  Faut-il 
ajouter  à l’amertume  que  vous  préparé  l’homme  ennemi,  la  douleur  de  n’êtrepas 
même  approuvé  de  vos  amis?  La  daftrinc  du  PereTeynier, telle  qu’elle  efl  énon-  . 
cée  dans  votre  Lettre  paflorale,  efl  irreprehenflble.  Je  ne  pois  croire  que  celle  Reguij” 
qu’on  lui  attribue,  foit  véritablement  de  loi.  J’ai  lu  une  Requête  que  quatre  Cu- 
rés vous  ont  prefentee  depuis  le  jugement  intervenu.  Ils  parlent  avec  beaucoup 
de  confiance.  Mais  nonobftant  le  ton  fur  lequel  ils  le  prennent,  il  n’eft  pat  com- 
ble qu’ils  ayent  accufé  jufle  fur  tous  les  chefs  qu’ils  reprochent  i votre  ProfeÎTeur. 

Il  faudrait  qu’il  eût  perdu  l’efprit  pour  avoir  enfeigné  des  erreurs  aufli  palpables 
que  celles  taui  font  énoncées  dans  plufieurs  des  douze  propofitions.  Plus  le  Pere 
Tcynier  eri  innocent  , plus  il  mérité  qne  vous  preniez  la  defenffe.  Je  né  fai  fi 
vous  pourrez  tenir  l’engagement  qne  vous  prenez  à la  fin  de  la  Lettre  paflorale, 
de  ne  plus  parler  fur  cette  affaire,  il  parait  qu’on  n’omettm  ries  pour  vous  for* 
cer  de  revenir  à un  nobvel  examen.  Si  le  Prafefleur  efl  calomnié  comme  je  le 
crois,  en.  continuant  de  le  juflâfier& de  prendre  fadefenfe,  vous  ferez  allez  de 
nsi  à fcs-  ennemis  pour  les  faire  repentir  de  leur  témérité , fi  vous  ne  les  punif- 
Jsë  pas  autant  qu'ils  le  mer  sent. 

Il  efl  vrai,  Monfeijrtreur,  que  notre  union  efl  bien  vieille:  car  elle  doit  fedatter 
de  notre,  petite  jeunefu,  dans  laquelle  nous  avons  étudié , & nous  nous  fomtnes 
nourris  eafesnble  des  principes  dont  Dieu  m’a  fait  1*  grâce  de  ne  me  point  écar- 
ter depuis,  je  fuis  plus  vieux  que  vous:  il  me  refie  peu  de  temsà  vivre;  mais 
il  y a cependant  apparence  que  j’aurai  encore  de  rudes  combats  à efluyer, 
ayante  que  de  finir  ma  carrière.  Demandez  ,je  voua  prie,  pour  moi  l’efpritde  for- 
ce pour  pouvoir  les  hien  fou  tenir , & pour  pouvoir  dire  : Bonum  tertavun  certa- 
in, afin  que  je  mente  d’obtenirdu  jufle  juge  I a couronne  de  gloire.  Soyez  perfuadé 
que  ni  à la  mort  ni  à la  vie  je  ne  perdrai  jamais  le  fbuvenir  de  notre  ancienne 
aminé,  qui  me  fera  toujours  infiniment  precieufe  ; & que  rien  ne  peut  dimi- 
nuer, ni  mon  tendre  & fidèle  attachement  pour  vous , ni  le  refpecl  avec  le- 
quel jefiûa^dka  t.?i 


Mi 
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• i 1 

A M-  l'Evêque  de  Senez.  Il  lui  recommande  un  Pere  de  l'Oratoire  de 
Montpellier , & lui  parle  des  projets  d’un  Concile,  & du  Brigan- 
dage de  Marmoutier. 

Le  î3-  Juillet  1733. 

CEtte  Lettre,  Monleigneur,  vous  fera  rendue  par  un  Profeflêur  de  mont 
feminaire  qui  vous  eft  extrêmement  attaché , parce  qu'il  eft  lui-raêtne  très 
attache  à la  vérité.  Il  n’a  pas  befoin  de  recommandation  auprès  d’un  Evêque  qui 
n'oublie  point  fes  anciens  Confrères.  Celui-ci  eft  un  Prêtre  en  quilepremierelprit 
de  l’Oratoire  fe  fait  fentir.  Je  ne  fuispas  inquiet  de  la  réception  que  vous  lui  ferez. 

Le  projet  du  Concile  national  eft  très  ferieux.  Le  iilence  de  la  Cour  eft  uni- 
quement pour  nous  endormir.  M.  de  S.  Aignan  follicite  vivement  à Rome  la  te- 
nue du  Concile.  On  prétend  qu’il  doit  fe  tenir  en  Normandie,  pour  être  hors  du 
Parlement  de  Paris.  Je  ne  fai  fi  l’on  aura  allez  peu  de  pudeur  pour  vous  juger 
une  fécondé  fois.  On  alTure  que  M.  d’Angoulême  eft  du  nombre  des  Evêques  qu’on 
prétend  depofer. 

Les  violences  que  l’on  exerce  à Marmoutier,  montrent  de  plus  en  plus  qu’on 
ne  connoit  plus  aucune  réglé.  Il  falioit  qu’il  y eût  bien  de  la  force  dans  la  Con- 
grégation de  S.  Maur , puifqu’après  vingt  ans  de  perfecution  & des  excluübni 
. fans  nombre , il  ne  fe  trouve  que  quatorze  ou  quinze  membres  du  Chapitre  qui  fe 
. fbumettent  à la  Bulle,  encore  avec  explication. 

LETTRE  BCLXIX. 

Au  Pere  Drouhet  Prieur  des  Auguftins  d’Angers . Il  bénit  Dieu  du 
courage  qu’il  lui  infpire. 

Le  30*  Juillet  17.55. 

VOtre  fécondé  Lettre,  Mon  Révérend  Pere, m’a  encore  plus  édifié  que  la 
première.  Je  vous  vois  croître  en  courage'  & en  zele  pour  la  vérité.  Les 
menaces  des  hommes  ne  vous  intimident  point.  Vous  favez  à quoi  vous  ête» 
expofé , & vous  êtes  prêt  à tout  quitter  pour  ne  pas  abandonner  jefus-ChrHL 
.Voilà  la  marque  d'un  bon  foldat.  Confervez-la , Mon  Révérend  Pere,  & vou* 
ferez  fuperieur  à vos  ennemis.  Il  me  paroit  étonnant  que  votre  Chapitre  voua 
ait  laiflé  en  place,  & qu’on  ne  vous  ait  pas  enlevé  vos  frères.  Ceft  un  tems  quo 
Dieu  vous  donne  pour  vous  affermir  les  uns  les  autres.  Peut-être  efpere-t-on  de 
vous  renverfer,  & que  c’eft  ponr  cela  même  qu’on  vous  laide  jouir  d’une  forte- 
de  paix.  Je  ne  puis  croire  en  effet  que,  fi  votre  refiftance  dure,  vous  ne  foyez 
bientôt  éprouvé.  N’oubliez  pas  alors  les  fentimens  que  vous  avez  aujourd’hui. 
La  Bulle  n’en  fera  ni  plus  recevable,  ni  moins  oppofée  au  dogme.  Vous  rele- 
vez avec  juflice  dans  votre  Lettre  l'embarras  où  font  les  Evêques  pour  la  quali- 
fier. Après  vingt  ans  de  difpute  ils  ne  favent  encore  ce  qu’elle  elL  Pour  nous, 
nous  l’avons  fu  des  le  premier  jour;  & le  jugement  que  nous  en  avons  porté,  eft 
k même  que  nous  en  portons  à prefent.  Je  fuis,  &c.  .1 

LETTRE  DCLXX- 

A un  Benedttfin , fur  la  Jituation  prefente  de  la  Congrégation. 

Le  30.  Juillet  1733» 

ON  ne  peut  être  plus  touché  que  je  le  fui»,  Mon  Révérend  Pere,  de  l’état 
déplorable  où  fe  trouve  votre  Congrégation.  Mais  quel  coafeil  puis-je  vous 
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donner  à deux  cens  lieues  de  Paris?  J'ignore  qnel  parti  prendront  les  provinces  1733. 
de  Bretagne,  Normandie  & Bourgogne,  dont  les  députés  ont  fait  merveilles  au 
Chapitre  general.  Je  ne  doute  pas  que  tous  les  Religieux  qui  font  attachérà  la 
vérité,  ne  s’arrêtent  à un  parti  uniforme.  S’ils  le  font,  il  faudra  les  imiter.  Plus 
l'affaire  eft  importante  , plus  elle  fera  difcutée  par  des  perfonnes  habiles  qui 
foient  à portée  de  fe  voir , & de  conférer  avec  quelques-uns  de  vos  meilleurs  fa- 
jets.  Je  n’ai  encore  rien  appris  de  ce  que  l’on  projette  de  faire.  Quand  je  le 
Ümrai,  il  y a bien  de  l’apparence  que  vous-même  vous  ne  l’ignorerez  pas.  En 
tout  cas  fi  vous  aveï  des  doutes,  iorfque  vous  verrez  les  maifons  qui  penfent  bien 
prendre  quelque  parti , addreffez-vous  à moi , & je  vous  dirai  alors  quel  fera  mon 
avis.  Je  fuis,  &c.  . 

LETTRE  DCLXXL 

A un  autre  BenediRin,  fur  le  mime  fujet. 

Le  z.  Août  1733. 

JE  fais  pénétré  de  douteur,  Mon  Reverend  Pere , de  la  fituation  déplorable  où 
fe  trouve  la  Congrégation  de  S.  Maur.  Mais  je  ne  puis  a&uellement  vous 
donner  le  confeil  que  vous  me  demandez.  Quelques-uns  de  vos  Confrères 
m’ont  confulté.  je  leur  ai  répondu  que  ce  qui  fe  paife  à Marmoutier  étant  une 
affaire  qui  intereue  toute  la  Congrégation  , il  n’y  a pas  de  doute  que  les  provin- 
ces les  plus  voifines  de  Paris  qui  fe  trouvent  fans  députés  au  prétendu  Chapitre, 
ne  prennent  entre  elles  des  raefures  uniformes  pour  fe  pourvoir  contre  l’in- 
juftice.  Il  me  femble  qu’il  n’y  a rien  de  mieux  à faire  que  d’attendre , & de 
voir  le  parti  que  prendront  ces  provinces.  Ce  font  celles  où  il  y a le  plus  d’Ap- 
pellans,  & il  me  paroit  neceffaire  que  tous  les  membres  de  la  Congrégation  agifl 
fent  de  concert.  J’airaerois  mieux  un  parti  plus  fbible  que  tous  embrafferoient , 
qu’un  autre  plus  fort  qui  mettroit  la  divifion  dans  le  Corps,  le  crois  que  l’on  ne 
manquera  pas  de  tout  pefer  & de  tout  difcuter.  Quand  le  Chapitre  fera  fini,  les 
maifons  les  plus  éloignées  ne  tarderont  pas  à être  infiruites  de  ce  que  l'on  aura  fais 
dans  les  maifons  voifines  de  Paris  où  l’on  penfe  bien.  Je  le  faurai  moi-même, 

& je  ferai  à portée  de  vous  dire  mon  avis,  fi  vous  croyez  en  avoir  befoin.  Je 
fuis  parfaitement , &c. 

lettre  dclxxii. 

Au  Pere  de  «SV  J eàn  Prêtre  de  la  DoRrine  chrétienne , fur  un  nouveau 
‘ miracle  & fur  quelques  cas  de  confcience. 

Lez.  Août  1733. 

J’Ai  lu  avec  bien  de  la  confblation , Mon  Reverend  Pere  , le  narré  que  vous  me 
faites  au  commencement  de  votre  Lettre.  Quelque  grand  que  Toit  le  mira- 
cle opéré  fur  Anne  Coulon  , j’admire  davantage  celui  que  Dieu  a opéré  fur 
ie  cœur  de  l’Officier  folhaire  qui  vous  l’a  raconté.  Je  vous  envoyé  l’Infiruftion 
pafiorale  que  vous  me  demandez  pour  lui,  dans  l’efperance  que  ce  que  j’y  aiajou- 
té  de  ma  main,  le  portera  à prier  pour  moi  avec  plus  de  ferveur.  Je  ferois  bien 
aife  d’avoir  fa  relation  au  fujet  d'Anne  Coulon.  Vous  me  ferez  plaifir  de  me  l'en- 
voyer. Je  viens  à vos  cas  de  confcience. 

. 1.  Les  fignatures  réitérées  de  l’Ecdefiaftique  ne  fauroient  être  regardées  com- 
me des  fautes  légères.  Quelle  penitence  en  a-t-il  fait?  Aucune  jufqu'à  prefenn 
11  a toujours  continué  de  monter  à l’Autel.  Peut-on  le  faire  après  avoir  fouferit, 
même  cocus  fes  propres  lumières,  à une  Bulle  qui  donne  des  atteintes  mortelle*  aux 
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vérités  de  la  Religion?  Je  le  crois  obligé  de  commencer  par  s'interdire  les  Coa- 
‘ étions  du  Mtniftere , & de  prendre  un  tems  poor  repaflèr  toutes fesfau tes,  & en  ge- 
mir-finceretnent  devant  Dieu.  Je  mettrais  au  nombre  des  fautes  qui  doivent  être 
pleurées , non  feulement  les  fignatures , mais  les  Sacremens  reçu#  & admmiflrés 
durant  tout  ce  tems. 

Mais  l’Ecclefiaftique  doit- il  quitter  fa  Cure  ? Non , s’il  a le  courage  de  reparer 
fa  faute  en  faifant  connoître  à l'Evêque  la  douleur  qu’il  a d’avoir  (igné.  Il  ne  peut 
faire  cette  démarché  fans  s’expofer  à une  perfecution  déclarée.  Vousnele  croyez 
pas  aflez  affermi  pour  pouvoir  compter  qu’il  refiftera.  11  ne  faut  donc  pas  la  luji 
confeiller.  Je  ferais  très  porté  à lui  confeiller  plutôt  de  quitter  fa  Cure,  où  U 
n’y  a que  le  feul  maître  d'Ecole  qui  foit  catholique  & tout  le  refte  Huguenot. 
Dans  la  fuite  il  pourrait  fervir  ailleurs.  N’ayant  fait  aucun  Aéle  public  de  retra- 
élation,  on  ne  l'inquîeteroit  pas  dans  un  Dioccfe  Appellant.  En  attendant,  il 
fera  bien  de  m’addrefler  la  Lettre  que  vous  avez  projettée.  Enfin  s’il  prend  le 
parti  de  fe  demettre  de  fa  Cure , il  ne  doit  point  ia  refigner , parce  que  le  refi- 
gnataire  fera  certainement  obligé  de  ligner  le  Formulaire  & la  Conftitution.  Qu’il 
rafle  une  demiffion  pure  & (impie.  Le  parti  de  quitter  fa  Cure  me  parait  d’au- 
. tant  plus  convenable  que,  s’il  la  garde.il  fera  tous  les  joursexpofé  àrecevoirquèl* 
que  mauvais  Mandement  de  l’Evêque  pour  être  publié  dans  fa  paroifle.  S’il  pu- 
blie, il  prevarique:  s’il  refufe  de  publier,  le  voilà  expofé  à la  peifecution  qu’ij 
craint.  Il  eft  donc  plus  fûr  de  prendre  le  parti  de  la  retraite. 

2.  Je  n’oferois  confeiller  à Madame  de  ne  prendre  aucune  part  aux 
éleâions.  Si  on  exigeoit  d’elle  qoelque  fignature  pour  le  faire,  il  n’y  a pas  de 
doute  qu’il  ne  fallût  ne  pas  élire.  Mais  dés  qu’on  eft  libre,  je  choifirois  au  de- 
faut d’autres  les  fujets  les  moins  prévenus  & les  moins  capables  de  troubler.  A 
l’égard  des  réceptions  des  filles,  le  cas  eft  different.  Si  l’on  fait  ligner  aux  Re- 
D’Aix.  ligieufes  dans  votre  Diocefc  le  Formulaire  exccrable  que  j’ai  hj , non  feulement 
je  ne  crois  pas  qu’il  foit  permis  de  concourir  à la  réception  de*  Novices,  mais  je 
crois  que  l’an  doit  faire  tout  ce  que  l’on  peut  pour  empêcher  de  pauvres  filles  de 
fe  perdre  par  une  fignature  qui  bit  horreur. 

$.  Pour  la  Reügicufe  de. . . . ce  qu’elle  a déjà  fait,  ce  qu’elle  continoe  de  fai- 
re pour  reparer  là  faute , fuffic  pour  le  prefent.  Si  la  providence  lui  fait  naître 
dans  la  fuite  l’occafion  de  rendre  un  témoignage  public,  elle  doit  l’embrafler  avec 
joie.  En  attendant,  qu’elleprie,  qu’elle  «’inftruife,  & quelle  fe  fortifie.  Jéfuis 
uès  parfaitement , &c. 

LETTRE  DCLXXIII. 

A M.  F Evoque  d’Auxkrr.e.  Iî  lui  parle  du  Concile  national , de  fa  Let~ 
tre  au  Rot  fur  un  Arrêt  du  Confeil , de  ladifpute  fur  F amour  de  Dieu , 
d'un  Ouvrage  contre  les  convuljïons , du  courage  des  BtnedtEltns. 

Le  7,  At&t  1733. 


JE  ne  fuis  point  furpris , mon  très  cher  Seigneur , que  la  goûte  vous  ait  pris  au 
retour  de  vos  vifites.  Vous  vous  plaignez  des  chaleurs  que  vous  avez  fouP 
fertes:  elles  ont  été  violentes  en  ce  pays-ci  dmant  tout  le  mois  de  Juillet. 
J efpere  que  le  repos  & la  tranquillité  dont  vous  jouiflêz  maintenant  calmeront  les 
douleurs  de  la  goûte , qu’il  paroit  que  la  fatigue  feule  vous  a cauféê. 

On  parle  beaucoup  de  guerre , oc  on  parle  peu  du  Concile  national  : mais  je 
fuis  porté  à croire  que  nous  n’aurons  point  de  guerre,  & que  nous  aurons  on  Con- 
cile national.  Gens  qui  paroiffent  inftruits  penfent  comme  je  fais.  Tenons-nous 
prêts  à tout  événement. 

Je 
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Je  viens  d'écrire  au  Roi  une  Lettre  pour  lui  demander  juftice  de  l’Arrêt  de  1733. 
Ton  Confeil  qui  fupprime  mon  Inftruftion  paftorale  fur  les  miracles.  Cette  Let- 
tre eft  courte.  Je  jaftifie  la  doélrine  de  mon  Inftruéüon  attaquée  par  l’Arrêt,  & 
je  rends  témoignage  au  miracle  de  Pezenas,  comme  ayant  vu  le  jeune  homme 
fur  qui  il  a été  opéré. 

Je  ne  crois  pas  que  M:  de  Troyes  puifle  fe  taire  fur  la  Lettre  que  M.  Lan- 
gue! vient  de  lui  addreflèr.  Le  ftyle  en  eft  impofanc.  Mais  M.  de  Troyes  peut 
<5c  doit  écrafer  cet  ennemi  du  premier  commandement  de  Dieu.  Il  faut  lui  en- 
lever l’avantage  qu’il  prétend  tirer  de  M.  Bofluet.  Et  fur  cela  M.  de  Troyes 
peut  le  mener  tambour  battant.  M.  Languet  fait  dire  à M.  Bofluet  ce  que  M. 

Bofluet  ne  dit  point , & fouvent  le  contraire  de  ce  qu’il  die.  Je  vous  confeiüe, 
mon  cher  Seigneur  , de  ne  pas  donner  de  repos  à M.  de  Troyes  qu’il  n’ait  ven- 
gé M.  de  Meaux  de  l’injure  que  lui  fait  fon  foi-difant  difeipie.  Otons  à ce  cor- 
beau toutes  les  plumes  dont  il  fe  pare.  Rien  de  fi  aifé  que  de  les  lui  arracher 
toutes,  & de  le  laiflèrdans  fa  noirceur. 

Puifque  l’Ouvrage  concre  les  convullions  eft  trop  gros  pour  m’être  envoyé  par 
la  polie  , je  chercherai  quelque  occafïon , & j’aurai  foin  de  vous  en  donner  avis. 

Ne  peut- on  pas  difputer  fur  cette  matière  lans  le  faire  avec  tant  de  chaleur? 

Nos  amis  ont  grand  tort. 

Les  BenediÆins  font  bien.  II  paroit  qu’il  y a du  mouvement  parmi  eux:  il 
y a donc  de  la  vie.  Je  ne  m’attendois  pas  à en  trouver  tant  dans  le»  Député* 
pour  le  Chapitre. 

LETTRE  DCLXXIV. 


A tin  Bénédictin.  Il  ï exhorte  i n’agir  que  de  concert  avec  fes  Confrères. 

Le  10.  At&t  1733. 

JE  ne  vois  rien  de  mieux  à faire  pour  vous.  Mon  Révérend  Pere,  que  de  vou* 
unir  à tous  les  membres  de  votre  Congrégation , qui  ont  du  zele  pour  la  véri- 
té & pour  les  faintes  réglés.  Les  membres  du  prétendu  Chapitre  pafleront 
leurs  pouvoirs,  s’ils  procèdent  aux  éleétions  nonobstant  l’exclufion  de  dix -huit 
ou  de  vingt  Députés.  Je  n'ai  point  de  modèle  de  la  Proteftation  que  vous  m’an- 
noncez, mais  il  ne  vous  fera  pas  difficile  d’en  avoir  par  quelqu’un  de  vos  ami» 
des  maifons  voifines  de  Paris.  Agiflez  tous  de  concert}  & ce  que  vous  verrez, 
pratiquer  à la  multitude,  faites-le  , fl  vous  voulez  faire  votre  devoir,  & fervir 
utilement  votre  Congrégation.  Vos  ennemi  s croyent  avoir  trouvé  le  moment  de 
la  détruire.  Il  n’y  aura  qu’une  genereufe  refiftance  & une  union  ferme  & indtf- 
folublei  qui  pourra renverfer  leurs  projets.  Je  fuis,  &c. 

LETTRE  DCLXXV. 


A CH.  ***  H lui  marque  ce  qui  V empêche  de  prononcer  encore  en  Evtu 
que  Jur  l'œuvre  des  convnljîons. 

Le  10.  Août  1733. 

JE  ne  vois  pas , Moniteur , l’oeuvre  des  convullions  arrivée  au  point  de  clarté 
où  il  feroit  neceffaire  qu’elle  fût  pour  prononcer  en  Evêque,  & fixer  les  fenti- 
mens  des  fideles.  Il  me  paroit  au  contraire  qu’il  faut  laillèr  difeuter  cette  ma- 
tière par  les  Théologiens , & attendre  de  Dieu  même  de  plus  grands  éclairciffe- 
œens.  Le  mélangé  qui  fe  trouve  dans  cette  œuvre,  demande  qu’on  ne  pronon- 
•ce  fur  le  total  qp’avec  beaucoup  de  précaution.  Tou»  le»  jouis  elle  reçoit  de  nou- 
1 veaux 
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6o<s  Lettre  DCLXXTl.  A Madame  de  Rohan  de  Porho'èt. 

I7,*  veaux  trait*,  tantôt  avantageux , tantôt  defavantagéux.  Ces  exemple*  doivent 
’ 3 obliger  à ne  marcher  qu’avec  beaucoup  de  refcrve , & à fe  tenir  plus  attaché 
que  jamais  à l’avis  que  l’Apôtre  nous  donne , d’éprouver  les  écrits-  Je  vou* 
crois , Moniteur , trop  de  fagefle  pour  ne  pas  entrer  dans  mes  raifoa*.  Ce  feroit 
expofer  la  vérité,  & s’expofer  foi-même  que  de  parler  avant  le  tems.  Un  Evê- 
que peut  écrire  à fes  amis  ce  qu’il  penfe  fur  un  événement  aufli  extraordinaire 
que  celui  de»  convuliions  ; mais  dès  qu’il  eft  queltion  de  rendre  un  témoignage 
public , il  ne  doit  rien  hazarder. 

On  a envoyé  de  ce  pays -ci  à un  de  vos  amis  l'extrait  d'une  Lettre  qui  con- 
tient des  faits  bien  finguliers  , mais  favorables  aux  convuliions.  D’un  autre  cô- 
té j’ai  lu  l’extrait  d'une  Lettre  écrite  par  une  Dame  de  Londres  à M.  Petitpied, 
qui  contient  d’autres  faits  qui  ne  font  pas  avantageux  à l’œuvre.  Tenons-nous 
cependant  à ce  qu’il  y a de  clair , & demandons  à Dieu  de  diffiper  ce  qui  relie 
d’obfcurité.  Je  fuis  avec  refpeâ,  &c. 

L E T T R E DCLXXVI. 

A Madame  de  Rohan  de  Porhoét.  Il  la  remercie  de  fes  genereufes  Let. 
très , & lui  parle  du  Concile  national,  &de  la  conduite  de  M.  d’Agde. 

Le  ti.  Août  x 733 - 

QUel  accueil,  Madame,  ne  doit-on  pas  faire  à ce  qui  naît  d’un  cœur  pur, 
d’une  bonne  confcience , & d’une  foi  lincere  ? Il  n’y  a pas  un  mot  dans 
la  Lettre  que  vous  m’avez  fait  l’honneur  de  m'écrire , qui  ne  vienne  de  cet- 
te fource  facrée.  Tout  y eft  grand  , parce  que  tout  y eft  religieux.  C’eft  la 
charité  qui  parle,  mais  la  chanté  dans  un  degré  peu  commun.  J'avoue  que  je 
ne  reçois  aucune  de  vos  Lettres  fans  me  fentir  confolé  , animé , fortifié... 

Bien  des  gens  croyent  que  le  projet  du  Concile  eft  chimérique.  Pour  moi  je 
penfe  différemment.  Qui  pourroit  arrêter  nos  ennemis  ? Les  réglés  ? Elles  ne 
font  pas  plus  faintes  que  la  vérité  & la  jullice  pour  lcfquelles  elles  font  faites. 
Depuis  vingt -ans  on  contredit,  on  combat , on  cherche  à opprimer  la  vérité. 
La  vérité  ne  peut  être  opprimée:  mais  en  la  combattant  avec  cette  opiniâtreté, 
on  mérité  de  devenir  l’oppreffeur  de  ceux  qui  lui  font  attachés. 

M.  d'Agde  connoiffoit-il  vos  fentimens  ? Je  comprends , Madame,  tout  cé 
qu’il  eut  a fouffrir  dans  la  vifite  qu’il  vous  fit.  Il  n’a  ofé  me  venir  voir  de- 
puis la  chute  honteufe  qu’il  fit  à Nîmes.  Vous  avez  du  l’embarrafler  étran- 
gement en  lui  parlant  comme  vous  avez  fait.  Il  connoit  la  vérité.  Il  l’aime  & 
ceux  qui  la  défendent.  Mais  il  craint;  mais  il  efpere.  Et  pourquoi  craint  - il  & 
cfpere-'t-il?  C’eft  qu’il  s’aime  plus  qu’il  n’aime  la  vérité. 

Je  ne  fai  ce  qu’il  veut  dire , quand  il  avance  que  le  jeune  homme  de  Pezenas 
a palfé  du  tems  à Montpellier.  Affurément  il  eft  mal  informé,  <5t  on  le  trompe. 
Ce  jeune  homme  n’eft  venu  à Montpellier  que  depuis  fa  guerifon  miraculé u fe , 
& il  n’y  eft  refté  qu'un  jour  & demi.  Au  refte  la  guerifon  eft  parfaite,  M. 
d’Agde  ne  conftatera  pas  le  miracle.  Je  viens  d’y  fuppléer  dans  une  Lettre  que 
j’ai  eu  l'honneur  d'écrire  au  Roi  ces  jours  ci,  à l’occafidn  de  l’Arrêt  du  ConJeil 
qui  fupprime  mon  Inflruélion  paftorale  fur  les  miracles. 

* J’ai  reçu.  Madame,  les  eulogies  avec  toute  la  reconnoiflance  que  je  dois.  *!  Jé 
voudrais  .être  aufli  éloquent  que  S.  Jerome  pour  vous  exprimer  tout  ce  que  je 
penfe  à ce  fujet.  Oferois-je  vous  prier  de  témoigner  à l’habile  ouvrière  qui  lei 
a faites,  combien  je  fuis  fenfible  à l'honneur  de  fon  fouvenir  ? Je  fai  que  l’on  a 
bien  de  la  bonté  pour  moi  dans  fa  maifon.  Je  ne  defire  qu’une  feule  chofe,  qui 
W.CXVlli.  eft  de  ne  m’en  pas  rendre  indigne.  Particeps  ego  fum  omnium  timentium  te  Ù car 
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fiulie»tium  mandata  tua.  Voilà  ce  que  je  fouhaite  pouvoir  prendre  pour  ma  devi- 
fe.  Je  fui*  avec  refpeét,  &c.  • . • i ' ’3 

...  ; .L  ETTRE  DCLXXVII.  ; 

A <JM.  P r b v ô t Avocat  au  Parlement  de  Paris.  Il  lui  demande  fes 
confetls  au  cas  que  U Concile  national  ait  lieu. 

ta  14.  Acât  1733. 

VOule  z-vous  bien  me  permettre,  MonGeur,  de  vous  affocier  à deux  de 
Meilleurs  vos  Confrères , dans  une  affaire  qui  intere/Te  également  l’Eglife 
& l'Etat?  J’ai  eu  l’honneur  d’écrire  à Meilleurs  Aubry  & le  formant,  à l’oc- 
cafion  d’un  projet  de  Concile  national  qu’on  m’affurc  devenir  tous  les  jours-  plua 
ferieux.  Je  les  prie  de  conférer  avec  leurs  amis  dans  votre  Ordre , des  moyen» 
que  nous  devons  prendre  pour  empêcher  que  l’on  ne  nous  opprime;  ou  du  moins' 
pour  rendre  palpable  l’injuftice  & la  violence  de  nos  ennemis.  Je  fai,  MonGeur» 
ce  que  vous  avez  déjà  lait  & fouffert  pour  la  vérité.  Vos  lumières  & votre 
aâivité  peuvent  aujourd’hui  nous  être  d’un  grand  recours.  Aidez-nous  à nous 
défendre  en  cas  d’attaque.  Le  bon  droit  efl  tout  entier  de  notre  côté.  Mettons-, 
le  dans  un  G grand  jour , que  nos  ennemis  ne  puiflent  jamais  l’obfcurcir.  C’efl  à 
quoi  je  me  flatte,  Monfieur,  que  vous  voudrez  bien  travailler  de  tout  votre  pou- 
voir. Je  fuis,  &c.  . ’ 

LETTRE  DCLXXVIII. 

A M.  Qüintin  Procureur  du  Roi  h Pezenas , fur  le  miracle  de 
' Pezenas  & fur  fes  fuites. 

le  19.  Aeât  1733. 

VOus  me  faites  beaucoup  de  plaiflr  , MonGeur , dé  m’apprendre  que  Dieu 
•continue  à Ggnaler  fa  mifericorde  toute  puiflante  au  milieu  de  vous.  Je  re- 
cevrai avec  reconnoiflance  tout  ce  que  vous  voudrez  bien  m’envoyer  à ce  fujet. 

L’interdit  du  fleur  TrefCnet  * montre  que  le  miracle  pour  la  notification  au-*  Nouire.' 
quel  il  a prêté  fon  miniflere,  incommode  beaucoup  nos  ennemis.  Il  faut  leur 
laifler  la  confolation  de  nous  faire  du  mal , pour  fe  dédommager  du  bien  que 
Dieu  nous  fait.  Rien  de  fi  jufte  que  d’aflifter  ce  pauvre  homme.  J’y  contribue- 
rai inceffamment.  Je  ne  doute  pas  neanmoins  qu’il  n’ait  écrit  lui  '&  ceux  qui 
le  protègent  à M.  d’Agde , pour  obtenir  la  révocation  de  la  Lettre  de  cachet 
qui  l’interdit. 

Je  ne  vous  parle  point  du  Pere  de  ...  Je  le  connois  depuis  long-tems,  & je 
lui  rends  toute  la  juftice  qu’il  mérité.  Je  fuis  très  parfaitement,  &c. 

LETTR.  E DCLXXIX. 

A M.  Lagarde  Médecin  de  Montpellier.  Iltoue fon  zele  à con- 

Jlater  les  miracles.  ‘ . ‘ 

Le  19.  Aeât  175}. 

JE  ne  vous  ai  point  remercié , MonGeur,  du  dernier  Mémoire  que  vous  avez 
eu  la  bonté  de  me  remettre.  Je  fuis  très  fenfible  au  zele  que  vous  faites  pa- 
roître  pour  conflater  le  miracle  du  jeune  homme  que  vous  avez  vu.  Vous  agitiez 
en  Médecin  chrétien.  Vous  êtes  d’autant  plus  louable  , Monfieur  , que  vous 
avez  peu  d’imitateurs.  Rien  de  fi  rare,  fur  tout  aujourd’hui , que  de  trouver 
des  Médecins  qui  veuillent  ouvrjr  la  bouche  pour  rendre  gloire  à Dieu.  Ils  n’a- 
///.  Tome  VI.  Partie.  G g g g ncan- 
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neaatitont  pat  pour  cela  1’ceovre  du  Seigneur.  Mo  fe  fera  fin*  eux , parce  que 
celui  qui  fait  au*  hommes  l’honneur  de  les  prendre  poHr  témoins , fait  le  paflêe 
de  leur  témoignage,  quand  ils  font  aflez  ingrat*  & allez  ennemis  d'eux- même* 
pour  refufer  d'entrer  dans  fes  dellêins.  Je  fuis  très  parfaitement,  &c. 

L E T T R E “ DCIXXX. 

A Madame  de***  Rtligieufe  i S ■ Benoit  de  Lyon.  Il  l'exhorte  à pro- 
fiter de  la  chute  de  fes  fœurs  & des  miracles  de  nos  jours  ► pam  r , 
s'affermir  dans  l’amour  de  la  vtriid. 

Le  ao.  At&t  *73J,  • ■;  ’ 

,4  ’T  y i . 1;  r.  lit*  > 

LA  Lettre  que  j’ai  reçue  de  Madame  de  Saint  Benoît , ma  très  chere  Sœur,  étoir 
écrite  en  Ion  nom  & au  nom  de  la  Communauté.  Quoique  vous  swl'aje;  pan 
fignée  , vous  êtes  cenfée  l'avoir  fait.  Je  reçois  néanmoins  avec  plailir  celle  quq 
vous  m'écrivez  aujourd’hui , pour  vous  uoir  d’une  maniéré  encore  plus  naar-< 
nuée  à la  caufe  que  j’ai  le  bonheur  de  défendre.  Je  vous  felicite,  bi#  chere  Sœur, 
d'être  du  nombre  de  celles  qui  font  demeurées  fidèles.  Je  n’ai  pu  apprendre 
qu’avec  une  extrême  douleur  le  ravage  que  l’homme  ennemi  a déjà  fait  dans  vo- 
tre maifon.  La  chute  de  Madame  votre  Prieure  eft  d'autant  plu*  étonnante  , 
que  tout  eft  grofllerement  mauvais  dans  l’Aile  qu’on  lui  a fait  ligner  avec  les 
vingt-deux.  Commenc  après  vingt  ans  d’inftruêtion  a-t-elle  pu  fe  laiflèr  furpren- 
dre  de  la  forte  ? Tant  d’Ecrits  qu’elle  a lu*,  tant  de  perlbnnes  éclairées  qu'elle 
a entendues,  tant  de  chutes  qu'elle  a déplorées  dans  les  autres,  auraient  do  lui 
faire  rejetter  avec  horreur  le  projet  d’accommodement  qtt’on  lui  propofoic.  Mais 
les  jugemens  de  Dieu  font  impénétrables.  U ne  doit  la  perfeverance  a qui  que  ce 
foit.  De  deux  femmes  qui  font  dans  le  même  lieu , l'une  eft  prife,  l’autre  laif- 
fée.  Rejouifit-z  - vous,  ma  chere  Sœur,  de  n’avoir  pas  fiiccombé  à la  tentation^ 
& ne  celte  z de  demander  4 Dieu  quelle  ne  devienne  pas  au-deflus  de  vos  forces. 
L’exemple  de  la  Sogur  de  Becherand  doit  vous  faire  trembler  d’autant  plus,  qu’on, 
fe  promettoit  davantage  de  fa  fermeté.  Qui  fe  ferait  attendu  à une  reliftance  de 
fi  peu  de  durée  ? N’avoir  pas  fait  poar  trois  femaines  de  provilions , après  tout, 
le  tems  qn’elle  a eu  à fe  préparer  au  combat:  quelle  mifere!  Elle  eft  d’autant  plus, 
coupable,  qu’elle  n’ignore  pas  la  multitude  de  miracles  que  Dieu  a faits  <Sc  qu’ri 
continue  de  faire  pour  le  triomphe  de  là  caufe.  Combien  de  Religieufes  dans  le* 
années  precedentes  ont  été  privées  d’un  fecours , fi  capable  de  contrebalan- 
cer ce  phantôme  d’autorité  qu’on  nous  vante  en  faveur  de  la  Bulle  ? Jettez  y., 
fouvent  les  yeux,  ma  chere  Saur.  C’eft  de -là.  que  vous  devez  envifager  l’im- 
portance de  la  caufe  dont  Dieu  nous  a confié  la  defenfe.  Pouvons -nous  doute» 
qu’il  foit  avec  nous,  quand  nous  le  voyons  de  fi  ptès?  Ne  vous  laiïez  donc 
point  de  combattre.  Vous  avez  des  peenés  à expier:  failiflrz  avec  avidité  l’oc- 
cafion  que  Dieu  vous  prefente  de  le  faire.  Ne  fouffrez  pas  que  votre  couronne 
foit  donnée  à une  autre.  Dieu  n’a  befoin  ni  de  vous  ni  de  moi;  mais  nous  avons 
un  befoin  infini  de  lui.  q m tcuttJofpM. 

S la  Sœur  de  eft  toujours  ferme,  faites-lui  voir  cette  Lettre.  Qu’elle  fe 
donne  de  garde  d’accepter  la  Bulle  de  quelque  manière  que  ce  puüTe  être:  Quand 
même  on  ne  la  comprendrait  que  fous  des  termes  vagues  fans  l’exprimer  en  par-* 
ticulier , il  faudrait  fouffrir  mille  foi*  la  mort,  plutôt  que  d’y  donner  le  moindre 
ligne  de  contentement.  Souvenez-vous  que  vous  n’êtes  point  entrée  dans  votre 
maifon  pour  fauter  votre  maifon,  mais  pour  que  votre  maifon  vous  fauve.  Ne 
vous  laiflçz  point  toucher  des  apparences  d’une  paix,  qui  n'épargne  le  corps  que 
i _ , aïs 
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pour  tourmenter  la  confidence  : paii  qui  commence  par  nous  rendre  infupporra- 
bles  à nous-mêmes,  & e»fuite  par  Je  devenir  aux  autres.  . . 

Si  Madame  de  eft  du  nombre  de  celles  qui  font  demeurées  ferme*,  faluet- 
la  de  ma  part,  & dites-lui  que  je  fuis  bien  mortifié  de  n’avoir  pas  répondu  à une 
Lettre  fignée  de  trois,  dont  deux  font  aujourd’hui  exilées.  Je  craignis  que  cette 
reponfe  ne  fit  de'  la  peine  à Madame  de  S.  Benoît , que  je  fzvois  être  dans  la  dif- 
polition  d’écrire.  Cette  Dame  auroit  pu  fe  fâcher  d'avoir  été  prévenue.  Je  crus 
donc  par  ménagement  pour  elle  devoir  attendre  fa  Lettre:  mais  elle  eft  tombée  , 
Svant  que  la  reponfe  que  je  loi  faifbis  lui  ait  -été  rendue.  Je  fuis  dans  la  charité 
de  Jefus-Chrift,  &c. 

LETTRE  DCLXXXI. 

A un  Btnedttfin.  ■ II  s’excufe  de  toi  donner  le  ctmfeil  qu’il  toi  demande.  ■ 

Le  aj.  Atûi  1733. 

JE  fins  hors  d’état,  Mon  Révérend  Père,  de  vous  donner  le  confeil  que  vous 
me  demandez.  Je  ne  reçois  aucunes  nouvelles  de  Paris  fur  le  parti  qu’on  prend 
dans  votre, Congrégation.  J'ai  laiffé  pafler  deux  ordinaires  fans  vous  repondre , 
croyant  apprendre  quelque  chofe  de  nouveau,  je  crains  que  vous  ne  vous  en- 
tauyiez , & je  ne  dois  pas  voos  laiffer  toujours  en  fufpens.  Il  eft  hors  de  doute 
que  le  prétendu  Chapitre  eft  des  plus  irreguliers  qu’on  puiffe  jamais  tenir.  Cepen- 
dant le  filence  que  I on  garde  dans  le#  nouvelles  qufc  Fof»  m’écrit,  me  fait  juger 
que  Ton  s’en  tient  dans  vos  maifow  au  confeil  des  Avocats  dont  vous  me  par- 
fez,  ou  du  moins  que  l’on  y étoit  encore  indécis  fur  ce  que  l’on  feroit.  Peut-être 
tn  favez-wus  plus  que  moi  a&aeHement.  il  me  fèmble  que  le  moins  qu’on  puif- 
fe  faire  eft  de  procefter  contre  le  Chapitre,  en  déclarant  que  pot»  éviter  le  fehif- 
me  À la  ruine  de  la  Congrégation , on  fe  comportera  envers  les  Supérieurs  com- 
The  «ms  l’étoient  véritablement.  C'cft  une  peirfée  que  je  hazardc  : voyez  fi  vous 
tn  pouvez  Faire  ufage. 

lettre  dclxxxii. 

A M.  TEvfque  D’AintruxE , fur  un  indigne  procédé  de  M.  de  Sens.  1 

JL*  ai.  Aoàt  1733. 

J Ai  reçu,  mon  très  cher  Seigneur  vo*e  IV.  Lettre  h M.  de  Sens.  Quelle  peine 
les  Canons  décernent- ils  contre  les  fauïïairesf  En  voilà  un  que  nous  pouvons 
'mener  pieds  & mains  liées  au  Concile  légitimement  aflbmblé.  Mais  quelque 
coupable  que  foit  cet  ennemi  du'premier  commandement  de  Dieu , il  échappera 
à la  juftice  des  hommes,  dans  un  tems  où  l’innocent  eft  le  feul  qui  foufire  fur  la 
tprte.  Si  le  Concile  national  fe  tient,  comme  on  le  prétend,  je  m’attends  que 
M.  Languet  en  fera  un  des  principaux  ornéftens.  Et  déjà  je  goûte  par  avance 
le  plaifir  de  voir  un  hôlMtne  fi  décrié , prendre  place  dans  une  allèmblée  dont  les 
Tefolutionsne  peuvent  qu’être  infiniment  prejudiciables  à VEglife  & à l’Etat.  Si 
'«et  homme  avoit  un  peu  de  pudeur,  il  Te  cacheroit  pour  le  refte  de  Tes  jours. 
Mais  voua le  Verrez  imiter  la  femme  dés  Proverbes  qui,  après  avoir  péché , paf- 
‘fe  la  main  fifr  fa  bouche,  & dit:  Je  "n’ai  point  fait  de  mal.  II  faudra  cependant 
lui  remettre  plus  d'une  fois  focs  les  yeux  la  turpitude  dont  il  vient  de  fe  couvrir. 
."Vous  m’annoncez  un  Ouvrage  qtfil  doit  publier  contre  moi.  Il  de  gagnera  rien 
à écrire.  Le  filence  éll  le  parti  qu’il  doit  embrafler. 

Tai  écrit  à trois  Avocats  des  plus  fameux.  M.  de  Senez  me  mande  qu’il  a écrit 
1 de  Ton  côté.  Tenons-nous  fur  nos  gardes.  On  nous  fera  tout  le  mal  que 
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• *73S*  l on  Poürra*  Je  n ai  aucune  relation  avec  M.  d’Angoulême.  Je  vous  laiflê,  mon 
très  cher  Seigneur,  à entretenir  correfpondance  avec  lui.  Je  louhaite  que  ma  Let- 
tre vous  trouve  parfaitement  délivré  de  la  goûte. 

LETTRE  DCXXXLIII. 

A un  Prêtre  de  P Oratoire,  fur  un  Asie  tPadhefîon  à P Appel. 

Le  28.  Août  1733. 

]E  ne  puis,  Mon  Reverend  Père,  qu’applaudir  au  témoignage  que  vous  venez 
de  rendre  à la  vérité.  L’adhefion  à l’Appel  efl  une  démarché  également  jufte 
«St  falutaire.  Je  fuis  ravi  d’avoir  contribué  à vous  en  avoir  fait  connoître  l'im- 
portance. 11  ne  me  relie  qu'à  demander  à Dieu  pour  vous  & pour  moi  la  grâce 
de  lui  être  fidele  jufqu’à  la  fin.  Je  fuis  parfaitement,  «Stc. 

LETTRE  DCLXXXI V. 

A Mademoiselle***.  Il  bénit  Dieu  d'un  heureux  effet  qu'a  produit  feu 
Injlruftion  fur  les  miracles. 

Le  28.  Août  1735. 

IL  faut  bénir  Dieu,  Mademoifelle,  de  ce  qu’il  a bien  voulu  fe  fervir  de  mon 
miniftere , pour  toucher  l'ami  à qui  vous  avez  prêté  mon  Inftruélion  paftorale  fur 
les  miracles.  Lui  feul  peut  donner  à la  parole  des  hommes  le  pouvoir  de  péné- 
trer jufqu’au  cœur.  Bien  des  gens  ont  lu  cette  Inftruélion.  A-t-elle  fait  fur  tous 
l’impreüion  qu’elle  a faite  fur  votre  ami  ? Non , Mademoifelle.  Dieu  connoit  ceui 
qui  font  à lui.  Il  fait  mifericorde  à qui  il  lui  plaît , & il  laifle  dans  l'endurciUe- 
. ment  qui  il  lui  plaît.  Je  n’ai  donc  garde  de  m’attribuer  le  changement  arrivé  dana 
le  cœur  du  nouveau  profelyte.  C’eft  l’ouvrage  du  Très-haut.  A lui  feu!  la  gloire 
en  doit  être  rendue.  Aidez  moi,  Mademoifelle,  à l’eu  remercier.  RejonSfons- 
nous  de  la  mifericorde  qu'il  fait  à ceux  avec  lefquels  nous  femmes  liés.  Deman- 
dons-lui  qu’elle  vienne  jufqu’à  nous,  «St  qu’elle  y demeure.  Elle  apporte  avec 
elle  tous  les  biens.  Elle  diftipe  tous  les  maux.  Elle  apprend  à fupporter  les 
croix  & les  affligions  que  Dieu  envoyé.  Elle  fait  plus  : elle  apprend  à les  ai* 
mer,  parce  qu’elle  y fait  trouver  l'expiation  de  nos  péchés,  la  paix  avec  nous- 
mêmes  , «St  notre  réconciliation  avec  Dieu.  Je  fuis  avec  refpeél , «Stc. 

L E T T’  R E DCLXXXV.  . 

A un  Benediftin.  Il  lui  confeille  d'obéir  aux  Supérieurs  intrus , en  prott* 
fiant  y & dt  lui  envoyer  fa  rttratlaUon  de  la  jlgnature  du  Formulaire ~ 

Le  30.  Août  1733. 

PUisqce  le  parti  qu’on  prend  dans  votre  Congrégation,  Mon  Reverend  Pere, 
fe  réduit  à protefter  contre  le  dernier  Chapitre,  «St  à déclarer  cependant  qu’on 
ieconnoit  les  Supérieurs  pour  éviter  l’anarchie,  je  ne  vois  pas  qu’on  puifTe  leur 
refufer  l’obéiftance  & la  foumiftion,que  l'on  a coutume  de  rendre  à ceux  qui  ont 
un  titre  coloré.  Ils  ne  font  pas-  entrés  par  la  porte  de  la  bergerie  ; mais  en  atten- 
dant qu’on  puifle  les  juger  & les  depoler  dans  un  Chapitre  libre  «St  canonique, 
il  me  paroit  qu’on  doit  leur  obéir  dans  toutes  les  chofes  qui  font  conformes  à vo- 
tre Règle  «St  à votre  Inftitut.  Ils  ne  font  pas  vos  légitimés  Supérieurs.  Le  pou- 
voir qu'ils  ont  eft  ufbrpé.  Voilà  l’idée  que  vous  devez  en  avoir,  parce  que  v<js 
Jugemens  doivent  être  conformes  à la  vérité.  Mais  en  attendant  que  vous  ayez 
des  Supérieurs  légitimes  ^obcilTez  à ceux  qui  en  tiennent  injuftement  la  place-  C'eft 
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nne  zizanie  que  vous  ne  pourriez  arracher  aujourd’hui , fan*  arracher  en  même 
tems  le  bon  grain.'  „ . 

• A l’égard  de  vos  fignanires  du  Formulaire  , envoyez-moi  un  Afte  de  retraêta- 
tion  dans  lequel  vous  énoncerez  ce  que  vous  avez  fait , & que  vous  me  donne- 
rez le  pouvoir  de  pubüej,  lorfque  je  le  jugerai  utile  pour  le  bien  de  l’Eglife.  Il 
n’y  a pas  de  doute  que  votre  fignature  parodiant  pure  & (impie , on  ne  puifTe  en 
abufer  contre  vou*  & contre  la  vérité.  C’eft  un  mal  auquel  il  eft  jufte  de  remé- 
dier, tandis  que  vous  le  pouvez.  Je  fuis  très  parfaitement,  &c.  » . 

LETTRE  DCLXXXVI. 

A M.  ***  Il  lui  parle  de  la  chute  de  la  Sœur  de  Becherand,  de  la  mort 
du  Tere  Girard,  & des  differens  projets  formés  contre  les  Appelions. 

Le  7.  Septembre  1733, 

HE  bien , Moniteur  ! que  dites-vous  de  ma  perfeverance  dans  la  vertu  de 
l’exaélitude  épiftolaire?  Vous  demandez  fi  elle  fera  finale.  Dieu  feullefait; 
mais  il  faut  l'efperer. . . . 

Je  n’ai  pas  de  peine  à croire  que  vous  avez  été  fort  touché  de  tout  ce  qui  eft  ar- 
rivé g S.  Benoît  de  Lyon , & de  la  chute  de  la  pauvre  Sœur  de  Becherand.  Son 
malheureux  oncle  en  triomphe.  Il  eft  étonnant  qu’un  fi  grand  changement  fe 
foie  fait  en  fi  peu  de  tems,  lur  une  perforaie  qui  paroiffoit  être  un  rocher.  Admi- 
rons & adorons  les  jugemens  de  Dieu.  Il  y a lieu  de  craindre  par  une  Lettre 
qu'elle  a écrite  à fa  Prieure,  & que  j’ai  vue,  qu’elle  ne  foit  à prefent  une  aufti 
furieufe  Conftitotionnaire,  qu’elle  avoir  jufqu’ici  paru  zelée  pour  la  vérité.  Elle 
rend  raifon  dans  cette  Lettre  des  motifs  de  fon  changement,  & fes  raifons  font 
pitoyables.  Je  fuis  fùr  qu’elle  a pulverifé  cent  fois  en  (a  vie  ces  mêmes  objections, 
quand  elles  lui  ont  été  faites  par  des  Conftitutionnaires. 

. J’ai  reçu  par  la  porte  les  Lettres  des  deux  Jefimes  fur  la  mortdu Girard.  Avez- 
vous  pris  garde  que  nos  bonnes  gens  ont  eu  grand  foin  d’y  taire  leurs  noms , auffi 
bien  que  celui  de  M.  l’Abbé  qui  a vu  le  Girard  après  fa  mort , beau  comme  un 
Adonis?  Ces  gens  là  ne  peuvent  marcher  que  dans  les  tenebres  & dans  le  de- 
guifement.  Comme  le  Diable  a toujours  voulu  être  le  finge  de  Dieu , je  ne  dou- 
te pas  que  ces  gens  là  ne  nous  donnent  des  miracles  à leur  façon , tant  pour  faire 
pafrer  leur  Girard  pour  un  Saint,  que  pour  détruire  ceux  que  Dieu  fait  parl’inter- 
ceffion  de  M.  de  Fârjs,  ou  du  moins  y jetter  quelque  obfcurciflêment.  Mais  de- 
puis quand  le  Diable  a-t-il  allez  de  pouvoir  pour  impofer  filence  à Dieu? 

Où  en  eft  donc  ce  fameux  Concile  de  Tyr  dont  on  me  menace  depuis  fept  ans  ? 
Ce  delai  qu’on  m’a  accordé  eft  trop  long  pour  que  je  n’ave  pas  eu  le  tems  de  m’y 
préparer.  Je  prie  Dieu,  quand  le  moment  arrivera,  de  pouvoir  dire:  P aras  us 
.fum  (d  «on  fum  turbatuS.  Prefentement  vous  changez  ce  Concile  en  Aflemblée 
du  Clergé.  Ces  variations  marquent  affez  que  la  Cour  a bien  pris  la  refolution 
de  nous  opprimer , mais  qu’elle  n’eft  pas  encore  bien  d’accord  avec  elle-même  de 
quel  genre  de  fupplice  elle  fe  (ervira  pour  nous  faire  périr.  Quoi  qu’il  arrive  je 
m’attends  à tout;  & il  eft  difficile  qu’il  nous  arrive  quelque  chofe  que.je n’aye 
prevu  depuis  vingt  ans  que  la  Conftitutioa  aura  demain- 
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LETTRE  DCLXXXVÏL  ! , ' 

A U Sœur***  ReUgiettfc  de  S.  Benoit  à Lyon.  Il  l'exhorte  Ha  reconnoijftih 
te,  à i humilité , & i la  douteur  envers  fes  Sœurs  qui  font  tombées. 

Le  % Septembre  1733.  3 

LA  le&ure  de  votre  Letre  m’a  rempli  de  confelation  , ma  très  cherc  Fille, 
Sans  tous  avoir  jamais  vue,  elle  tn’armonce  tout  ce  que  vous  été*.  Votre 
langage  eft  le  langage  des  enfans  de  Dieu.  Quand  on  e(t  pouffe  par  fon  efprit,  le 
cœur  parle  & fe  peint  dans  Tout  Ce  que  la  bouche  difte.  Celtia  une  Ifraelite 
véritable,  me  fuii-je  dît  en  lifant  votre  Lettre.  Il  n’y  a en  elle  ni  âol  ni  trou», 
perie.  Je  vois,  ma  chere  Fille,  que  vous  aimez  la  vérité;  & je  vois  en  mime 
terni  que  vous  connoiflez  le  prix  de  cet  amour.  Vous  favez  de  qui  vous  tenez 
un  don  fi  excellent;  & vous  n’y  faites  attention  que  pour  vous  confondre,  i la  vue 
de  la  preference  infiniment  gratuite  qui  l’a  fait  découler  fur  vous.  PerfeVéri 
dans  «eue  difpofition:  vous  deviendrez  vi&orieufe  de  vos  ennemis.  Je  ne  crains 
point  pour  une  ame  humble  & reconnoiflante  envers  Dieu.  Dieu  relifte  aux  fil* 
perbes;mais  il  donne  fa  grâce  à ceux  qui  s’abbaiflent  devant  lui.  Il  faut  que  Vous 
l’ayez  déjà  reçue  dans  un  degré  fuperieur , puifque  vous  avez  refifté  à lamenta- 
tion, & que  l'homme  ennemi  n’a  pu  vous  renverfer.  En  vous  unifiant  h ceux 
qui  combattent  pour  la  grâce  de  Jefus-Chrift,  ne  doutez,  ma  très  cherè  Fille  * 
ni  de  fonefficace  ni  de  la  tendrefle  de  Dieu  pourvoi».  Ceft  un  Pere  pleinde  bonté: 
jettez-vous  dans  (bn  fit  in,  abandonnez  vons  il  lui  fans  refer  ve.  Dites- ki;  Mon 
fort  eft  entre  vos  mains , & voilà  le  fujet  de  ma  coBfiance.  Je  fero»  perdue  > 
fi  je  me  repofois  fur  moi-même  du  foin  de  mon  fslut.  Avec  de  tels  fentimènk 
,vous  conferverez  la  paix  au  dedans  de  vous-même  ;<Sc  quel  eft  l’homine  quipodé- 
ra  la  troubler? 

Vous  gertuflez  de  l’état  où  voos  voyez  celles  de  vos  Sœurs  qui  ont -été  la  proie 
du  Démon  du  tbidi.  Ce  quelles  font , vous  le  feriez , ma  chere  Fille,  fi  Dieu  «fe 
vous  avoit  couverte  de  fon  ombre  & de  fa  protection.  Ne  foyez  point  fiirprife 
du  Changement  que  vous  voyez  dans  leur  conduite.  Céft  la  fuite  & la  punition 
de  leur  péché.  Comment  trouver  les  fruits  de  l’efprit , dans  des  âmes  qui  orit 
abandonné  la  foorce  que  lei  fait  naître?  Je  veux  dire  la  grâce  du  Sauveur  qu’el- 
les ont  livréeà  fes  ennemis, en  s’unifiant  aveceux.  Que  la  chute  de  vos  Sœurs,  !o& 
de  vous  ébranler , fervfe  à voni  affermir.  Ne  répondez  ti  leurs  infultes  qoe  pat 
beaucoup  de  douceur.  Montres  - leur  par  la  charité  que  voos  leur  témoignerez* 
que  la  vérité  éft  toujours  de  votre  côté.  Ayez  la  paix  avec  eHes  autant  qoe  vtous 
le  pourrez;  Ne  leur  reprochez  la  fente  qu’éllei  ont  cdmtmfe,  que  par  une  plu» 
grande  fidelité  à remplir  vos  devoirs.  Ne  leur  rendez  point  le  mâl  pour  le  mal. 
BeùifFez-les  au  contraire,  & priez  Dieu  de  leur  faire  miferieorde,  à mefure  qae 
vous  les  verrez  s’écarter  des  anciens  fentiittens  qu’elles  avoient  pour  vous.  Von» 
gagnerez  phis  par  la  prière  & par  le  filence,  que  par  le»  dilpotes  qui  ne  fervent 
ordinairement  qu’à  aigrir.  L'amour  propre  hait  les  reprehenfions.  Quand  oh  4 
fait  le  mal  avec  la  multitude,  on  fe  croît  d’autant  plus  à Couvert  du  reproche 
des  autres  qu’ils  font  le  petit  nombre.  Elles  vous  traitent  de  folle:  uenvïex 
point  leur  prudence.  Il  y a une  folie  qui  fait  la  gloire  du  chrétien.  Il  y a une 
fagefle  qui  le  couvre  de  confufion.  Je  fuis  dans  les  fentimens  de  la  charité  la  plus 
vive,  ma  très  chere  Fille,  véritablement  à vous. 
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J la  Sœur  Marcha,  Rdirieufie  de  S.  Benoit  à Lyon.  Il  lui  donne  divers 
avis  pour  la  fortifier  dans  le  tnt  de  tribulation  ou  elle  fit  trouve . 

Le  7.  Septembre  1733. 

J’Ai  reçu  } ma  très  cheçç  Fille , votre  Lettre  dattce  du  jour  où  l’Eglife  honore 
la  memotre  du  faint  Dofteur  de  la  grâce.  Sous  les  aufpices  de  ce  grand  Saint» 
que  ne  dois-je  pas  me  promettre  de  votre  fermeté?  J’ai  tremblé  pour  vous,  en 
voyant  k détection  qui  eft  arrivée  dans  votre  maifoB.  Votre  Lettre  me  raffine. 
Vous  êtes  faible;  mais  Dieu  cft  fort.  En  mettant  en  lui  toute  votre  efperance, 
tous  fartirez  avec  avantage  de  la  tentation.  Préparez-vous  y , ma  chere  fille. 
Elle  peut  devenir  pour  vous  plus  grande  quelle  n’a  été.  Plus  vous  montrerez  de 
refiflance,  plus  le  Démon  fera  effort  pour  vous  renverfer.  Soyez  humble.  Dé- 
liés vous  de  vous-même.  Priez  beaucoup.  Oubliez  vos  parens  , & la  maifon  de 
votre  pere.  Dites-vous  maintenant  tout  ce  que  vous  vous  difiez , quand  vous 
étiez  parfaitement  libre.  Rejetiez  tout  ce  que  la  crainte,  le  trouble  & I inquié- 
tude peuvent  fuggerer.  N’entrez  en  conférence  avec  aucune  des  perfonnes  qui 
cherchent  à vous  affaiblir.  Evitez  leurs  difeours  avec  foin.  Ne  vous  taillez 
point  abattre  à la  vue  de  ce  phantôme  d'autorité  fous  lequel  on  vous  prefente  la . 
Bulle.  Rappeliez-vous  fouvent  les  reponiès  folides  que  l’on  a données  tant  de 
fois  aux  objeétions  que  l’on  fait  pour  forprendre  Tes  Amples.  Sur  tout  lifez  1* 
Bulle,  comme  le  meilleur  prefervatif  contre  la  Bulle  même.  N’écoutez  point 
ceux  qtn  chercheraient  à donner  de  mauvais  fens  à des  proportions,  dont  le  fens 
naturd  n’exprime  que  le  dogme  de  l’Eglife  & le  langage  de  la  pieté.  Ne  crai- 
gnez point  de  mourir  fans  la  participation  extérieure  aux  tàcremens , torique  fin- 
juffice  des  hommes  vous  en  prive,  parce  que  vous  ne  voulez  blefler  ni  la  vérité, 
ni  votre  coofcience.  Préférez  la  paix  avec  Dieu,  quelque  chofequ’H  vous  en 
toute,  à celle  que  l’on  vous  veut  faire  acheter  par  la  perte  de  votre  ame.  Voi- 
là, ma  chere  FiHe,  une  partie  des  avis  qui  me  paroiflènt  les  plus  neceflàires  dans 
l’état  de  tribulation  où  vous  êtes.  Je  prie  Dieu  de  vous  combler  de  lès  grâces  & de 
tes  henediâipns.  Qu’il  établiflè  & qu’il  afFermiflè  vos  pieds  fur  la  pierre  inébran- 
lable qui  n’eft  autre  que  Jefus-Chrift.  Attachez-vous  à lui  invariablement.  Ref- 
ferrez  plus  que  jamais  les  liens  qui  vqus  unifient  aux  defenfeqts  de  fa  caufe.  Qui 
font  ceux  qui  fe  rejôuiflènt  de  la  chute  de  vos  Sœurs?  Ceux  dont. elle»  ont  de- 

Ciré  plus  d’une  fois  avec  vous  l’aveuglement,  l’obftination  dans  l'erreur;  ta 
ine  pour  les  gens  de  bien?  Croyez-vous,  ma  Fille,  qu’en  fe  reconciliant  ex- 
térieurement avec  la  Bulle, vos  Sœurs  fe  foienc  réconciliées  bien  lin  ce  rement  avec 
des  hommes  dont  elles  connoiflent  tous  les  defauts?  Quand  elles  chantoient  avec 
vous:  J’ai  AW  ht  mecbans , (j  fai  aimé  votre  loi  ; écoit-ce  la  Bulle  qu’elles  regar- 
doitnt  comme  la  loi  de  Dieu?  Etoit-ce  les  Appellans  qu’elles  mettoient  au  nom- 
bre des  mechans?  Il  faut  qu’elles  le  faflènt  aujourd’hui,  fi  leur  foumiffion  à la 
Bulle  eft  fincere.  Mais  l’ofèroient-elles  ? Je  ne  puis  croire  que  leur  chute  foit 
selle  qu’elle  ait  renverfé  toutes  leurs  idées.  Quoi  qu’il  en  foit,  ne  tombez  ja- 
mais dans  une  pareille  prévarication.  Que  le  oui  & le  non  ne  fe  trouvent  point 
en  vous.  Marchez  toujours  fur  la  même  ligne.  Vous  étiez  chrétienne  avant  la1. 
Bulle.  N’abandonnez  aucune  des  vérités  dans  la  foi  defquelles  vous  avez  été  baptifée. 
Vous  êtes  mon  ouaille  par  votre  naiflànce.  je  reprends  dam  k perfecution  que 
l’on  vous  fait,  tous  les  droits  que  Jefus-Chrift  m’a  donnés  fur  vous.  Que  jamais: 
je  n’aye  lieu  de  rougir  de  vous  devant  ibn  tribunal  ; mais  que  je  puifle  avoir  la- 
«oofolation  de  vous  y prefencer  comme  une  époufe  fidele,  qui  doit  lui  être  unie 
- dans 
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733*  dan*  toute  l'éternité.  Je  fuis  en  ce  divin  Sauveur,  ma  très  chere  Fille,  véritable- 
ment  à vou*.  * *.  * ... 

LETTRE  DCLXXXlX.  % 

A Dom Daret  BenedtÜin.  Il  lui  confeilli  de  tolerer  les  Supérieurs  nom- 
més par  le  dernier  Chapitre. 

i Ce  7.  Septembre  1733.  . 

D*  Es  que  l’on  convient,  Mon  Reverend  Pere,  qu’il  faut  reconnoître  pour  Su- 
périeurs de  fait  les  Religieux  que  le  prétendu  Chapitre  vous  a envoyés,  je 
ne  vois  pas  que  l’on  puifTe  reiufer  de  leur  obéir  dans  tout  ce  qui  efl  conforme  i 
la  réglé , en  attendant  un  Chapitre  libre  & canonique  où  ils  foient  depofés.  Ce 
n’efl  pas  leur  faire  trop  d'honneur  que  de  les  comparer  à Arface,  ufurpateur  du 
fiege  de  Conflantinople.  Cependant  S.  Chryfollôme  écrivoit  à fe*  Diocefaint: 
Communiquez  avec  lui  ; mais  >.e  fouferivez  pas  ma  condamnation.  Il  faut  des  Supé- 
rieurs dans  votre  Congrégation.  Que  deviendra-t-elle,  je  dis  pour  le  fpirituel, 
fi  vous  ne  vous  foumettez  pas  à ceux  qui  en  portent  le  nom?  Vous  vivrez  dan* 
une  anarchie  affreufe.  Le  fchifme,  laconfufion,  le  defordre  s'introduiront  dans 
vos  Monafteres , à un  point  que  vous  ne  pourrez  plus  y tenir.  11  me  paroit  donc 
que  vous  devez  tolerer  les  faux  Pafleurs,  dans  l'impoffibilité  où  vous  êtes  d’en 
avoir  de  légitimés.  L’obéifTance  que  vous  leur  rendrez,  fera  volontaire  & for- 
cée : volontaire,  pour  éviter 'de  très  grands  maux  : forcée,  parce  que  fi  vous 
étiez  libres,  & que  vous  puflïez  recourir  aux  loix,  vous  feriez  caffer  leur  éle- 
ftion.  En  obéiflant,  vous  ne  ferez  pas  obligés  de  juger  que  les  Supérieurs  font 
légitimés  ; mais  tout  faux  Pafleurs  qu’ils  font , f obéiffance  que  vous  leur  rendrez 
fera  légitimé,  parce  qu'il  efl  notoire  que  ce  n'efl  pas  en  adhérant  à leur  in ju- 
ftice  que  vous  obéirez.  Votre  A£tc  de  proteflation  le  fait  allez  connoître. 

Voilà,  Mon  Reverend  Pere,  ce  que  j’ai  répondu  à ceux  de  vos  Confrères  qui 
fe  font  addreffés  à moi  dans  les  conjonctures  difficiles  où  vous  vous  trouvez.  Je 
ne  fai  fi  jepenfe  bien.  Mes  lumières  font  courtes  fur  bien  des  points}&  je  ne  fe- 
rois  nullement  furpris  qu’elles  le  fufTent  fur  celui-ci.  Si  vous  trouvez  ailleurs 
quelque  deciûon  plus  fure  & plus  lumineufe,  fuivez-la.  Je  ferai  le  premier  à y 
applaudir.  Je  fuis  très  parfaitement , &c. 

LETTRE  DCXC. 

A M.  VEvtque  d’Auxerre.  Il  le  prie  d’accepter  la  plate  de  Supérieur 
du  Calvaire,  vacante  par  la  mort  de  M.  de  Rhodez. 

Le  9.  Septembre  1733. 

NOus  venons  de  perdre , mon  très  cher  Seigneur , un  de  nos  anciens  amis  avec 
qui  nous  avions  celle  d'être  en  relation  depuis  quelques  années.  Sa  chute 
m’a  extrêmement  affligé,  & fa  mort  ne  laiffe  pas  de  mètre  très  douloureufe,  dans 
un  tems  où  l’on  regarde  comme  un  bonheur  de  trouver  un  Evêque  qui  ne  foit  pas 
méchant  par  principes.  11  s’agit  de  donner  à M.  de  Rhodez  un  fuccefTeur  dans 
la  Congrégation  du  Calvaire  dont  il  étoit  Supérieur  majeur.  Je  vous  fupplie, 
Monfeigneur,  de  vouloir  bien  accepter  cette  place.  Madame  de  Coëtquen  vous 
demande  b même  grâce  au  nom  de  fa  Congrégation.  La  Congrégation  & Ma- 
dame de  Coctquen  en  particulier  méritent  que  vous  la  leur  accordiez.  C’eft  fai- 
re leur  éloge  que  de  dire  qu'elles  ont  le  courage  de  jetter  les  yeux  fur  vous  pour 
les  conduire.  Je  viens  de  figner  la  patente  pour  votre  nomination,  & je  la  ren- 
voyé à Paris  pour  être  lignée  par  M.  de  Troyes.  Faites  - lui , mon  très  chef 


Digitized  by  Google 


Lettres  DCXCI.  A Madame  de  Coétjuen.  DCXC/l  y DCXCIlt.  AM.  •**  «09 

Seigneur,  an  accueil  favorable,  lorfqu’elle  voua  fera  remife  entre  les  main».  Je 
compte  tellement  fur  vo*  bonté»  pour  moi,  ou  plutôt  fur  votre  amour  pour  la 
vérité  j que  je  ne  doute  pas  que  vou»  ne  vous  rendiez  à nos  vœux  & à nos  cm- 
preOemens.  Rien  n'égale,  mon  très  cher  Seigneur,  le  refpcél  & la  tendrcfle  que 
j'ai  pour  vou». 

LETTRE  DCXCI. 

A Madame  de  Coetquen.  H lui  marque  qu'il  s’ eft  conformé  à fes  deftrs 
pour  la  place  vacante  de  Supérieur  de  la  Congrégation.  < 

Le  9.  Septembre  J 733. 

JE  reçus  hier  au  foir,  Madame,  la  Lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de 
m’écrire  en  datte  du  31.  Août.  Sur  le  champ  j’ai  fait  dreflèr  la  patente  pour 
M.  d’Auxerre,  & je  l’envoye  ce  matin  par  un  exprès  au  Courier  , afin  de  ne  pa* 
perdre  un  ordinaire.  J’écris  en  droiture  à M.  d’Auxerre  conformement  à vos 
intentions,  & je  me  flatte  qu'il  ne  fera  aucune  difficulté  d'accepter.  11  vous  fera 
certainement  plus  utile  que  M.  do  Rhodez,  parce  qu'il  eft  plus  courageux.  Nous 
agirons  plus  de  concert  en  cas  que  vous  foyez  attaquée». 

LETTRE  DCXCII. 

A M.  ***  fur  la  mort  de  MM.  de  Rhodez  & de  Blois. 

Le  g.  Septembre  1733. 

JE  regrette  beaucoup  auffi  bien  que  vous , Monfteur , le  pau  vre  M.  de  Rhodez  ; tant 
eft  grande  aujourd'hui  la  pauvreté  & ladifette  de  l’Eglife.  S’il  eût  vécu  encore 
cent  ans  il  n’auroit  jamais  longé  ni  eu  le  courage  de  reparer  les  fautes  qu'il  avoit 
faites,  & en  auroit  plutôt  fait  encore  d'autres  nouvelles:  mais  neanmoins  je  crois 
qu'il  aura  un  fuccefleur  qui  le  rendra  digne  des  regret*  des  honnête»  gen*.  C’eft 
vous  qui  m’avez  appris  fa  mort.  ‘ 

M.  de  Blois  eil  donc  auffi  mon.  Ce  Prélat  étoit  mon  ancien  camarade  de 
Licence  & d’études.  J’étois  lié  d’une  étroite  amitié  avec  lui  pendant  fa  jeun  elfe, 
& je  crois  pouvoir  dire  que  les  grandes  liaifons  que  j'ai  eues  en  ce  tems  là  avec 
lui,  & avec  les  gens  de  mérité  dont  fa  maifon  (rue  S.  Dominique  fauxbourg  S.  Jac- 
ques) étoit  un  abord  continuel,  ne  m'ont  pas  été  inutiles.  Nous  nous  fe- 
parâmes  enfuite.  Lui  relia  à Paris,  & moi  j’allai  à Rome....  Je  le  regrette  beau- 
coup, & comme  mon  ancien  ami,  & comme  un  Evêque  qui  fera , je  crois, 
fort  mal  remplacé.  Voilà  donc  une  lampe  encore  éteinte,  & de  ces  lam- 
pes que  vous  appeliez  avec  grande  raifon,  des  lampes  obfcures.  Mais  en  relie- 
t-il  d’autres  dans  l’Eglife?  Lt  encore  en  refte-t-il  bien  peu.  Plaife  à fon  divin 
Epoux  d’en  fufeiter  de  lumineufes  & d’éclatanteaen  grand  nombre.  Mais  certaine- 
ment tous  ces  maux  dont  l'Eglife  femble  accablée  ne  doivent  pas  rendre  nos  pieds 
chancelant.  Nous  favons  à quoi  nous  en  tenir. 

LETTRE  DCXCIII. 

Au  mime.  Il  lui  parle  de  CH.  de  Rhodez,  du  zele  des  Avocats , d'un 
Arrêt  obtenu  par  CH-  de  Troyes , & de  M.  de  Rieux. 

■ Le  16.  Septembre  1733. 

N On  feulement  M.  de  Rhodez  n'étott  pas  mort  quand  vous  me  l’avez  mandé, 
mais  il  ne  l'ell  pas  même  encore  : du  moins’  né  l'étoit- il  pas  il  y a fort  peu  de 
jours.  J’en  reçus  des  nouvelles  par  une  perfonne  qui  venoit  de  ce  pays-là,  & qui 
. ///.  Terne  VI.  P sortie.  Hhhh  étoit 
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*733*  étoir  chargée  d’un  petit  compliment  pour  moi  de  fa  part.  Indépendamment  dé 
ce  petit  compliment  je  le  regrette , & je  regarde  fa  perte  comme  conGderable 
pour  l’Eglife,  par  les  raifons  que  je  vous  ai  dejamandées. . . 

Je  n'ai  rien  a vous  dire  fur  MM.  les  Avocats.  11  faut  les  laiffer  faire  félon  leur 
prudence  & fagefle.  Je  reçois  avec  beaucoup  de  reconnoifiance  les  affurances 
qu’ils  me  donnent  par  vous  mediatement  de  Içur  zeîe  pour  les  affaires  de  l’Egli- 
fe,  & de  la  part  qu  ils  veulent  bien  prendre  en  particulier  à ce  qui  regarde  ma 
peîfonne. 

Vous  ne  me  mandez  point  ce  que  porte  l’Arrêt  qneM  deTroyes  a obtenu.Les  Jefui- 
tes  y ont- ils  été  bien  étrillés  ? Apparemment  qu’oui,puifqu’il  en  eft  bien  content. 
•DeSaumc-  Je  doute  fort  que  M.  de  Ricux,  * nonqbflant  la  protection  de!aReyne,ait  l’Ei 
*)'•  vêché  de  Blois.  Il  n’eft  ni  affez  dévot,  ni  affez  malhonnête  homme  pour  obtenir 
pareille  grâce.  Mais  je  crois  qu’il  fera  affez  lâché  de  revenir  en  ce  pays-ci.  11  eiV 
fort  mon  ami. 

Vous  ne  devez  pas  être  étonné  que  j’aye  reçu  votre  voyageur  du  mieux  que 
j’ai  pu.  Il  en  fera  toujours  de  même  de  tous  ceux  qui  feront  connus  pour  être 
recommandés  par  vous.  Je  dis,  qui  feront  connus;  car  pour  ceux  qui  n’ont  que 
leur  propre  témoignage, & qui  ne  donnent  aucune  preuve  littéraire  decequ’ilsdi- 
fentêtre,  je  ne  les  regarde  qu'avec  beaucoup  de  défiance,  & les  congédié  le  plu* 
promtement  qu’il  .eft  polliblo.  J’ai  ici  un  cabinet,  d'où  je  vous  écris , où  j’ai 
pratiqué  une  invention  excellente  pour  faire  déloger  promtement  & neanmoins 
poliment,  le*  gens  qu’on  eft  bien  aife  de  ne  pas  garder  long-tems.  C’eft  une 
merveilleufe  invention  pour  fupprkncr  toute  parole  oifêufe.  Ce  n’eft  pas  dans  c# 
cabinet  que  j’ai  reçu  votre  voyageur  -,  car  je  l’ai  gardé  bien  moins  que  je  n’au- 
. rois  voulu.  ’t  " 

LETTRE  DCXCIV. 

A M'.  ***  fl  parle  de  P^Arrit  accordé  à M.  de  Trojes , de  la 
difpute  Jur  les  convuljtons , £r  des  Lettres  de  Dont  la  Tajle. 

. , . Le  24.  Septembre  175 

E vous  dois.  Moniteur,  une  reponfe  que  diverfès  affaires  ont  reculée  julqu’i 
prefent.  M.  de  Troyes  a enfin  obtenu  un  Arrêt  contre  les  Jefuices.  Je  ne  l'ai 
point  encore  reçu.  On  dit  qu'il  a en  fatisfaétion  fnr  tout  ce  qu’il  a demandé. 
Voiîù  une  affaire  terminée  qni  méfait  grand  plaifir,  parce  qu’il  faudra  déformais 
que  nos  adverfaires  nous  abandonnent  M.  Bofluet:  ce  qui  n’eft  pas  un  petit  avan- 
tage. Ils  le  fendront  plus  d’un  jonr.  Vous  aurez  lo  ma  Lettre  au  Roi,  avant 
que  de  recevoir  celle-ci.  Elle  contient  des  chofes  qui , je  croi* , feront  de  vo- 
tre goût. 

l„a  difpute  de  l’œuvre  des  convulfions  s’échauffe  étrangement;  maïs  l’aigreur 
& les  injures  viennent  de  la  part  des  Anticonvullionnrftes.  On  va  même  jufqa’à 
calomnier.  C'elt  un  préjugé  qui  n’eft  point  avantageux  pour  les  AntiConvuHion* 
niftes.  Je  lis  tout.ee  qui  le  fait  de  part  & d’autre.  J’ai  trouvé  dans  la  fécondé 
partie  de  f Eclair c[ jfernnt  fur  les  miracles , des  faits  qui  m’ont  fait  plaifir,  & qui  de- 
mandent attention.  Je  penfe  tout  ce  que  vous  penfez  des  Lettres  du  Prieur  des 
Blancmanteaujt.  Les  principe*  erroné»  que  l’on  avapce  pour  fe  mettre  à cou- 
vert de  l’argument  des  miracles,  doivent  nous  faire  comprendre  combien  nos 
adverfaires  font  embarraffés.  Il  faut  donc  le*  greffer  vivement  par  l'endroit  même 
•ii  Us  crient  qu’on  les  blefle. ... 
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LETTRE  DCCCV.  ...  ; *7îî- 

A M.  T Evêque  d’Auxerhe.  Il  lui  parle  de  M.  de  Rhodez , dr  des  per- 
. ' fumages  fur  qui  la  Cour  repandoit  fes  faveurs. 

Le  14.  Septembre  1733. 

J 'Ordonnai  Samedi  dernier,  mon  très  cher  Seigneur , plufieurs  Ecclefiaftiques  du , 

Diocefe  de  Rhodez,  qui  avoient  laiflë  le  13.  de  ce  mois  M.  de  Rhodez  mou- 
rant. Depuis  ce  cens  je  n’ai  pas  oui  dire  qu’il  fût  mort,  quoiqu'il  foie  fans 
efperance.  Il  faudra , comme  vous  le  voyez , que  je  fafle  dreifer  de  nouvelles  Let- 
tres. J'y  ferai  attentif,  dès  que  je  ferai  alluré  de  la  mort  de  ce  Prélat  que  je  re- 
grette de  tout  mon  cœur , nonobllant  les  démarchés  pernicieufes  qu’un  faux  amour 
de  la  paix  lui  a fait  faire. 

Te  fuis  charmé  que  ma  derniere  Lettre  au  Roi  ait  mérité  votre  approbation. 

Le  trait  dont  vous  me  faites  part  feroit  hors  de  toute  croyance,  fi  l’on  n’y 
étoit  accoutumé.  Les  faveurs  ne  font  pas  feulement  pour  votre  Diocefe.  Le  mien 
s’en  relfent  aufli.  Dn  a donné  1500.  livres  de  penfion  fur  l’Archevêché  de  Rouen 
au  Cure  de  Notre-Dame  de  Montpellier,  le  feul  des  Curés  de  la  ville  qui  ne  foitM,dcMoa!'‘ 
point  Appeiiant,  & fur  la  paroifle  duquel  tous  les  Evêques  par  ordre  de  la  Cour 
font  obligés  de  fe  loger  pendant  les  Etats.  On  vient  aufli  de  donner  à un  Curé 
de  la  campagne  une  penfion  de  300.  livres.  Je  ne  lui  connois  d’autre  mérité  que 
d’avoir  écrit  contre  moi  en  Cour  il  y a quelques  années.  Le  Curé  de  votre  Dio- 
cefe  auquel  on  vient  de  donner  600.  livres  de  penfion, ne  feroit-il  point  un  hom- 
me fur  lequel  M.  Languet  auroit  jetté  les  yeux, pour  lui  faire  dire  qu’il  a remis  en- 
tre les  mains  de  ce  Prélat  la  Lettre  qui  porte  le  nom  des  Ecclefiafliques  du  Dio- 
cefe d’Auxerre? 

On  du  la  guerre  certaine , & le  Concile  tombé.  Adieu , mon  lïès  cher  Sei- 
gneur: vous  (avez  à quel  point  je  vous  honore. 

LETTRE  ' * DCXC  VI.  ’ 

A Madame  de  Rohan  de  Porhoët.  Il  lui  envoyé  fa  derniere  Let- 
tre au  Roi. 

JLt  18.  Septembre  173}. 

LA  crainte  où  je  fuis,  Madame,  que  l’on  ne  vous  ait  pas  envoyé  ma  Lettre  ' 
au  Roi,  me  fait  prendre  la  refolution  de  vous  J’addtefler  moi-même.  Cette 
Lettre  contient  mon  apologie.  Je  n’en  ai  point  befoin  auprès  de  vous.  Mais 
parce  que  vous  vous  intereffez  d’une  maniéré  très  vive  à ce  qui  me  regarde,  je 

dois  vous  mettre  en  main  de  quoi  repondre  à mes  ennemis.  Lifez,  & voyez  fi  ( i> 

les  fauffes  aceufations  font  détruites.  Elles  m’ont  paru  fi  grofficres  que  j’ai  cru 
ne  devoir  les  réfuter  qu’en  peu  de  mots.  J’ai  tâché  aufli  de  fuppléer  à la  timi- 
dité de  M.  d’Agde.  Je  fuis  fûr  que  vous  ne  m’en  faurez  pas  mauvais  gré.  J’ai 
l'honneur  d’être  avec  refpeft , &c. 

LETTRE  DCXCVII. 

A M.  V Evêque  de  Senez.  En  lui  envoyant  la  même  Lettre , il  relîifie  un 
fait  concernant  Pierre  Gautier.  Il  lui  parle  du  Journal  hijlo- 
tique  des  convulfions. 

Le  4.  OZebre  1733.  , • 

J’Ai  appris  avec  bien  de  la  joie,  Monfeigneur,  que  vous  êtes  délivré  de  votre 
fluxion  fur  les  yeux.  Pour  l’âge  de  quatre-vingts  fept  ans,  il  n'y  a point  de; 

Hhhh  2 re- 
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reraede;  mai»  celui  qui  fait  des  miracles  pour  la  defenfe  de  la  caufe  que  vous 
foutenez,  eft  allez  puiffant  pour  vous  donaer  une  nouvelle  vigueur  dans  les  jqurs 
de  votre  vieilleffe. 

J’ai  l’honneur  de  vous  envoyer  quelques  exemplaires  de  ma  deroiere  Lettre  au 
Roi.  Je  crois  m’y  juftifier  pleinement  des  calomnies  fur  lefquelles  on  avoit  fon- 
dé l’Arrêt  du  Confeil,  qui  fupprimemon  Inftru&ion  paftorale  fur  les  miracles.  Je 
rends  à cette  occafion  témoignage  au  miracle  opéré  fur  le  jeune  homme  de  Pe- 
zenas.  En  relifant  la  copie  de  la  Lettre  où  je  vous  parlois , Monfeigneur , de 
Ce  miracle , je  trouve  que  je  ne  me  fuis  pas  exprimé  d’une  maniéré  correéle , 
quand  j’ai  dit  que  la  cicatrice  du  coup  de  l’alêne  le  voyoit  encore  dans  le  milieu 
de  la  prunelle.  La  prunelle , en  termes  de  l’art , eft  le  petit  rond  qui  fait  le  centre 
de  l'œil  & qui  eft  environné  d’un  autre  qui  eft  appellé  l’iris.  Or  la  cicatrice  dont 
je  parle,  eft  fur  le  bord  de  la  prunelle,  & y forme  un  angle.  Durant  les  pre- 
miers jours  la  guerifon,  ta  cicatrice  s’étendoit  depuis  le  blanc  de  l’œil  jufqu’à 
la  prunelle  incluftvement,  & l’on  m’a  afturé  que  l’on  voyoit  même  dans  le  fond 
de  l’œil  jufqu’où  l’alêne  avoit  pénétré.  Aujourd’hui  la  cicatrice  ne  paroit  plus  que 
fur  la  circonférence  de  la  prunelle  ; & elle  y produit  le  même  effet  que  produi- 
roic  un  coup  de  plume  fur  un  pâté  d'encre , en  lui  ôtant  la  rondeur  qu’il  auroit 
eue  d’abord. 

Je  vous  fuis  très  obligé,  Monfeigneur,  de  n’avoir  point  donné  l'extrait  de  ma 
Lettre  où  je  vous  partais  de  l’Ecrit  de  M.  de  Lan.  Je  n’en  ai  rien  dit  que  je  ne 
croie  très  véritable  ; mais  je  fuis  bien  aife  de  ne  pas  m’expliquer  encore  publi- 
quement fur  les  convulfions.  Si  j'ai  été  mécontent  de  l’Ecrit  de  M.  de  Lan,  ju- 

fez  ce  que  je  dois  penfer  du  Journal  bifloriquc.  Il  eft  affreux,  & déjà  M.  l’Ab- 
é de  Fernanville  vient  de  lui  donner  trente  démentis.  Je  dirais  volontiers  à l’Au- 
teur: Medice , cura  te  ipfum.  Vous  voulez  que  je  regarde  l'œuvre  des  convulfions 
comme  venant  de  l’efprit  d’erreur  & de  menfonge.  Éft-ce  le  moyen  de  me  le 
perfuader , quand  je  vous  vois  employer  vous-même  le  menfonge  & la  calomnie 
pour  détruire  cette  œuvre?  Au  refte  je  Iis  exactement  tout  ce  qui  fe  fait  pour  & 
contre.  J’entends  tout  ce  que  l’on  veut  me  dire  de  part  & d'autre.  C'eft  le  moyen 
de  prononcer  dans  la  fuite  avec  plus  de  certitude.  Je  fuis  avec  l'attachement  le 
plus  tendre  & le  plus  refpeôueux,  &c. 

LETTRE  DCXCVI1I. 

A M.  ***  Il  lui  parle  du  Journal  hiftorique  & autres  Ecrits  contre 

les  convulfions. 

Le  7.  OBobre  1733. 

J’Ai  lu . Monfieur , les  démentis  que  donne  M.  l’Abbé  de  Fernanville , à ce  qui  eft  dit 
de  lui  dans  le  Journal  billorique.  Je  n'avois  pas  befoin  de  fon  defaveu  pour  être 
perfuadé  qu'on  le  calomnioit.  Outre  la  probité  & la  pieté  qui  régnent  en  lui, 
je  trouvoîî  la  preuve  de  la  calomnie  dans  une  Lettre  que  vous  m’avez  fait  l’hon- 
neur de  m’écrire  autrefois, à l’occafion  des  convulfions  tie  Mademoifelle  de  Maift 
la  Cadette.  Eft-il  poflible  qu’un  auffi  indigne  Libelle  que  le  Journal  vienne 
d’une  main  attachée  â l’Appel?  Si  les  convulfions  font  l’œuvre  du  Démon,  pour- 
quoi ne  les  attaquer  que  par  des  Ecrits  qui  vifiblement  n’ont  pas  pour  principe 
lefprit  de  Dieu?  On  reproche  aux  convulfions  le  faux,  l’indecent,  l'efpnt  d’or- 
gueil; & je  trouve  dans  les  Ecrits  qu’on  leur  oppofe , le  menfonge,  la  calomnie, 
l’aigreur,  quelque  chofe  de  plus  que  l’indecence,  & tant  d’indifference  pour  "les 
miracles,  que  je  ne  vois  pas  ce  que  gagnent  les  Anticonvulfionniftes  dans  le  par- 
ti qu’ils  embrafiênt.  Je  ne  fuis  point  édifié,  je  vous  l’avoue,  de  la  conduite  de 

ceux 
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ceux  de  nos  amis  qui  fe  laiflent  aller  à de  tels  excès.  Ne  peut-on  pas  propofer 
fes  difficultés  fans  bleffer  la  vérité,  fans  altérer  la  charité,  en  demandant  à Dieu 
de  nous  éclairer  fur  la  portion  de  cette  œuvre  qu'il  a couverte  dé  nuages?  Pour 
moi  j'aimerois  mieux  être  attaqué  dix  ans  de  convulflons,  telle*  que  les  a éprou- 
vées l'Abbé  de  Becherand , que  d'avoir  écrit  dix  pages  du  'Journal  fait  pour  les 
décrier.  Les  convulflons  de  l’Abbé  de  Becherand  l’ont  rendu  plus  chrétien;  mais 
il  eft  impoffible  d’allier  avec  le  chriftianifme , les  menfonge*  oc  les  calomnies  fans 
nombre  que  contient  le  Journal.  Je  fuis  avec  refpeû,  <5cc. 

LETTRE  DCXCIX. 

A CM.  ***  Jur  U miracle  opéré  i la  Ver  une , & fur  le  Journal  des 

convulflons. 

A U Verune  le  7.  Octobre  1733. 

DAks  votre  derniere  du  zç. vous  commencez,  Monfieur,  par  me  parler  de  nou- 
veaux miracles  ; & je  commence  celle-ci  par  vous  dire , que  Dieu  a daigné  mal- 
gré ma  parfaite  indignité,  honorer  mon  épifeopat  d’un  très  marqué  & très  prou- 
vé qu’il  opéra  Dimanche  dernier  4.  de  ce  mois  dans  ce  village  ci , fur  une  fem- 
me qui  avoit  reçu  le  Viatique,  & à qui  l’on  alloit  adminiftrer  l'Extrême- onétion. 
Après  qu'on  lui  eut  fait  avaler  dans  un  verre  d’eau  froide  de  la  terre  du  tombeau 
du  bienheureux  Diacre,  elle  s’écria:  Je  fuis  guérit.  Son  mal  étoit  un  catarre  fuf- 
foquant  qui  lui  ôtoit  la  refpiration  & lui  caufoit  de  grandes  douleurs.  Il  y a un 
certificat  du  Médecin  M.  Riviere  que  vous  connoiffez,  & la  depofition  de  quinze 
habitans  du  lieu  témoins  du  mal  & de  la  gucrifon. 

J’ai  lu  le  Journal  qui  ne  peut  être  que  l’effet  de  l'imagination  & de  l’impoflure 
d’une  méchante  femme.  Quel  dommage  qu’elle  ait  pris  tant  d'afeendant  fur  l’e- 
fprit  d'un  fi  grand  homme  ! J’ai  lu  aulu  les  démentis  que  lui  donne  M.  l'Abbé  de 
FcrnanviUe.  Qu'eft-ce  que  cette  malheureufe  femme  pourra  y repondre  ? Rien 
apparemment.  Les  calomniateurs  d’aujourd’hui,  par  exemple  les  Jefuites,  ne 
s’embarraffent  pas  d’être  convaincus  de  menfonge  & d'impofture,  pourvû  que 
leurs  calomnies  puiffent  être  crues  pendant  quelques  jours.  Ce  peu  de  jours 
fuffit  pour  l'execution  de  leurs  deffeins;  & quand  la  calomnie  eft  decouverte  . 
Je  mal  quelle  a caufé  ne  laide  pas  de  fubfifter.  M.  d’E.  ***  raifonne,  à fon  ordi- 
naire, très  bien  de  cet  infâme  Roman  qui,  comme  il  dit,  pourra  avoir  des  fui- 
tes. Auffi-tôt  que  je  l’ai  lu,  j’eus  la  meme  penfée,  & je  dis  à un  de  mes  amis, 
que  cet  Ouvrage  produiroit  & produifoit  déjà  de  nouvelles  fables  de  Bourgfon- 
taine.  Adieu,  mon  très  cher  Monfieur.  Je  vous  confeille  de  vous  tenir  à la  cam- 
pagne le  plus  long  tems  que  vous  pourrez.  Mais  prenez  garde  au  grand  air  qui  me 
fait  toujours  craindre  pour  vous  les  catarres  fuffoquans.  Nous  ne  ferions  pas  furs 
d’un  miracle  en  votre  faveur  femblable  à celui  de  la  femme  de  ce  village.  Je 
trouve  qu’il  me  refte  encore  un  peu  de  tems  pour  vous  écrire  : je  vais  en  profi- 
ter. . . . Non , il  eft  plus  tard  que  je  croyois , il  faut  que  je  vous  quitte.  J’en 
fuis  fâché; car  ma  main  étoit  bien  en  train  d'écrire,  & je  ne  fuis  pas  ftlr  qn'un  au- 
tre jour  elle  ne  me  refufe  le  fervice. 

LETTRE  «DCC. 

A CM.  Lenet  , Confeiller  au  Parlement  de  Dijon.  Il  lui  envoyé  fa  Let- 
tre au  Roif  & lui  parle  de  l'Arrêt  qu'a  obtenu  M.  de  Troyes. 

Le  7.  OSobte  1733. 

JE  fuis  ravi,  Monfieur,  de  pouvoir  vous  envoyer  à la  réception  de  votre  Let- 
tre quelques  exemplaires  de  ma  derniere  Lettre  au  Roi.  Il  y en  aura,  s’il  vous 

Hhhh  3 plaît. 
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^w,,  plaît,  un  exemplaire  pour  M.  le  Prefident  Bouhier  & un  autre  pour  Mademoi- 
felle  de  . . . L’Arrêt  du  Confeil  qui  a fupprimé  mon  Inûruction  pallorale  fur  le* 
miracle»,  s’étoit  rendu  garant  de  calomnies  fi  groffieres,  qu'il  ne  m’a  pas  été 
difficile  de  montrer  la  furprife  que  l’on  a faite  à la  religion  de  Sa  Majefté.  Mai» 
j’aurai  beau  prouver  que  je  fuis  innocent,  je  ferai  toujours  coupable  aux  yeux 
de  ceux  qui  ont  interet  que  je  le  foi», 

M.  de  Troyes  a enfin  obtenu  un  Arrêt  contre  Fichant  & les  Jefuite*.  Tien- 
dront - ils  les  promeffes  qu’ils  font  ? Je  n'en  crois  rien , & je  crois  que  M.  de 
Troyes  n'en  eu  pas  plus  perfuadé  que  moi.  Cet  Arrêt  dtoit  neanmoins  très  ne- 
ceffaire  ; & s’il  ne  convertit  point  les  Jelbites , il  les  empêchera  de  faire  tout  le 
mal  qu’ils  avoient  projette.  Je  fuis  avec  refpeft , &c.  * • ‘ • 

LETTRE-  DCCI. 

A AL  F Evêque  d’Auxerre.  Il  lut  fait  fart  du  miracle  uferé  à 

la  Vtrune. 

4 Le  12.  OHolre  1733. 

JE  n’ai  pu,  mon  très  cher  Seigneur,  avoir  l’honnenr  de  vous  écrire  ces  jours- 
ci,  parce  que  j’ai  été  occupé  à conftater  un  miracle  qui  s’eft  opéré  fous  mes 
yeux.  Le  Dimanche  4.  de  ce  mois  une  femme  de  la  Verune  où  je  fuis  , fut 
attaquée  à midi  d’un  catarrhe  fuffoquant,  que  ni  les  faignées  ni  les  remedes  ne 
purent  foulager.  Elle  fut  durant  huit  heures  & demie  entre  la  vie  & la  mort. 
On  lui  donna  le  Viatique  fur  les  trois  heures,  & l’on  penfoit  à lui  donner  l’Ex* 
trême-onttion.  Un  de  mes  domeftique»,  très  zélé  pour  M.  Pâris,  alla  chez  cet- 
te femme , lui  fit  prendre  dans  un  verre  d’eau  un  peu  de  terre  du  tombeau  du 
bienheureux  Diacre,  & fe  mit  en  pieres  avec  toutes  les  perfonnes  qui  étoient 
dans  la  chambre.  A peine  eut -il  terminé  les  prières  d’une  neuvaine  qu’il  avoit 
portées  avec  lui,  que  la  malade  s’écria:  Je  fuis  guéri».  En  effet,  on  lui  trouva 
la  refpiration  libre , & la  voix  naturelle.  Elfe  fe  coucha  de  fon  long  dans  le  lit, 
ce  qffelle  ne  pouvoit  faire  auparavant.  Le  poulx  qui  étoit  concentré,  fe  trou- 
va parfaitement  réglé.  Enfin  la  malade  fe  leva  & mangea  une  foupe  arec  appé- 
tit. Dés  que  je  fus  averti  de  ce  qui  venoit  de  fe  paffer,  j’envoyai  prier  le  Mé- 
decin qui  efl  de  Montpellier , & de  l’Academie  des  fciences , de  venir  chez 
moi.  11  refide  affez  fouvent  à la  Verune  où  il  a du  bien.  Il  me  dit  qu’il  venoit 
d’apprendre  la  guerifon  de  cette  femme.  Je  le  priai  de  la  voir.  Il  la  vit  & re- 
vint faifi  d’étonnement,  en  me  difant  la  larme  à l’œil:  Je  fuis  charmé  d'avoir  vu 
ce  que  je  viens  de  voir  , & il  ne  pouvoir  fe  laffer  de  me  le  repeter.  Il  me  promit 
un  certificat,  dans  lequel  il  déclaré  que  la  guerifon  ne  peut  être  que  miraculeufe, 
attendu  quelle  eft  inltantanée.  En  confequence  j’ai  fait  l’information  ; & hier 
Dimanche  je  montai  en  chaire,  ou  après  avoir  relevé  comme  je  pus  l’évene* 
ment  qui  avoit  rempli  le  village  de  joie  & d’admiration,  j’appris  au  peuple  ce 
que  c’cfi  que  M.  Pârij , la  multitude  de  miracles  que  Dien  fait  par  fon  interccflion, 
rattachement  & le  zcle  qu’avoit  ce  faint  Diacre  pour  la  vérité.  Je  dis  qu’il  m’a* 
voit  écrit  pour  s'unir  à la  caufc  que  nous  défendons.  Après  quoi  je  fis  lire , 
à l'exemple  de  S.  Auguftin  , le  procès  - verbal  que  j’ai  dreffé  de  la  guerifon 
miraculeufe  , & le  jugement  que  j’en  ai  porté.  Je  defeendis  de  chaire , & 
j'entonnai  le  Te  Deum.  Voilà , mon  très  cher  Seigneur , ce  qui  m’a  occupé 
pendanc  huit  jours.  Aidez- moi  à remercier  Dieu  de  ce  qu’il  a bien  voulu  ne 
pas  priver  mon  Diocefe  des  grâces  qu’il  répand  ailleurs  avec  tant  de  profufion. 

{e  m’attends  à être  contredit  ; mais  les  reproches  que  l’on  me  fera , retom- 
•ant  fur  Dieu  même , l’engageront , félon  la  confiance  que  j’en  ai , à faire 

en- 
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encore  de  plus  grands  miracles  que  celui  que  je  viens  de  vous  annoncer. 

Je  fis  partir,  mon  très  cher  Seigneur,  vos  patentes  il  y a huit  jours.  Je  comp-  /J3' 
te  que  vous  les  recevrez  incelTamment.  Perfonne  ne  vous  honore  & ne  vous 
refpeéte  plus  que  je  le  fais,  &c. 

« L E T T R E DCCII. 

A M.  ***  Il  lui  parle  du  même  miracle  & du  Journal  des  } 

- convulfions. 

le  12.  OBobre  1733. 

■y  Ocs  aurez  reçu,  Monfieur,  ma  derniere  Lettre,  dans  laquelle  je  vous  parloi» 
v de  celle  que  j’ai  eu  l'honneur  d'écrire  au  Roi,  pour  me  juftificr  des  faulTes  & 
caiomnieufes  aCcufiitions  intentées  contre  moi.  Je  me  fuis  bien  attendu  que  ce 
petit  Ouvrage  ne  vous  deplairoit  pas.  J'y  aurois  fait  ufage  du  texte  de  S.  Jero- 
me que  vous  m’indiquez  , fi  je  l’avoù  connu.  Mais  il  y a apparence  que  je 
trouverai  aflez  d'occalion  de  le  placer.  Il  eft  clair  & précis. 

Je  chantai  hier  le  Te  Deum  dans  l’Eglife  de  la  Verune,  pour  un  miracle  opéré 
huit  jours  auparavant  fur  une  femme  de  la  paroiffe.  Elle  fut  guerie  fubitement 
par  1 inttrcefiion  du.faint  Diacre.  M.  ***  qui  étoit  prefent  a I’aélion  d’hier , 
vous  rendra  compte  de  tout.  Je  me  déchargé  fur  lui  de  la  relation,  parce  que 
je  viens  d'en  faire  une  à M.  d'Auxerre.  Je  crois  avoir  rempli  le  Jlatim  atque  du 
Concile  de  Trente. 

Avez-vous  lu  le  Journal  biflorique  ? Bien  des  gens  font  en  fufpens  fur  l'œuvre 
des  convulfions , ne  fachant  de  quel  efprit  elle  vient.  Pour  moi  je  fuis  perfuadé 
que  le  Journal  bijlorique  ne  vient  pas  de  l’efprit  de  Dieu.  Qui  croiroic  que  tanf 
de  calomnies  partiraient  d’une  main  qui  fe  dit  attachée  à l’Appel  ? Je  vous  en> 
brafifc,  Meoüeur,  très  tendrement , <&c. 

. ' LETTRE  DCCII  I. 

A M.  ***  cur*  de  . . . Dfocefe  de  Bayeux , fur  fort  édifiante  démarché. 

Le  12.  OBobre  1733. 

JE  n’ai  reçu,  Monfieur,  qu’hier  la  Lettre  que  vous  m’avez  fait  l’honneur  de 
m’écrire.  Je  fuis  très  édifié  de  l’humilité  avec  laquelle  vous  reconnoifièz  une 
faute,  que  peu  de  perfonnes  ontie  bonheur  d'envilager  comme  vous  i’envifa- 
gez.  Quoique  vous  ne  puiftîez  pas  dire , ignorant  fect , je  ne  laiflc  pas  d’avoif 
une  ferme  confiance  que  Dieu  oubliera  votre  péché.  Les  fentimens  de  penicence 
<St  de  componction  qu’il  vous  a mis  dans  le  cœur , font  très  propres  à operer  cet 
effet  Je  le  lui  demande  inftamment  avec  vous,  & fuis  dans  la  charité  de  Je* 
fus-Chrift,  &c.  ••>•■■■  i i 

.LETTRE  DCCIV.  • 

A un  Doctrinaire.  Il  lui  conjeille  d’exhorter  , mais  non  de  forcer  les  jeu-, 
nés  gens  à apprendre  l’Ecriture  fainte. 

Le  13.  OBobre  173?. 

T E ne  puis,  Monfieur,  entrer  dans  le  plan  que  vous  vous  propofez  de  donner 
pour  pénitence, des  chapitres  de  S.  Paul  a apprendre  aux  jeunes  gens  qui  s’ad- 
drefferont  à vous.  Il  me  fetnble  que  cette  méthode  peut  rendre  le  iacrement  de 
Penitence  odieux  à des  enfans  , qui  regardent  déjà  comme  une  grande  peine  les 
leçons  qu’on  les  oblige  d'apprendre  en  dallé.  La  Religion  eft  l’affaire  du  cœur. 

On 
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On  oblige  un  penirent  de  lire  & de  méditer  les  divine*  Ecriture*.  Mais  d'obliger 
à les  apprendre  par  mémoire , c’eft  ce  qui  me  paroit  fujet  à plus  d’un  inconvénient. 
Confeillez  aux  jeunes  gens  que  vous  trouverez  difpofé*  à vous  écouter,  les  plu* 
beaux  endroits  du  nouveau  Teftaroent  : c’eft  une  bonne  chofe;  maïs  je  n’en  fe- 
roi»  pas  une  loi  pour  quiconque  voudroit  approcher  des  facremen*.  En  un  mot , 
votre  plan  eftbon,  pourvû  que  vous  vous  renfermiez  à confeiller,  à exhorter, 
& non  pas  à prefcrire  & à ordonner. 

Je  voudrois  , Monfieur  , pouvoir  vous  fervir  de  guide  dans  toute*  vos  dé- 
marché* ; mais  je  vou*  prie  de  faire  attention  que  j’ai  des  occupations  de  bien 
des  forte*  , & que  je  doi*  me  renfermer  dan*  le  confeil  que  Jethro  donna  à 
Moïfe,  &c. 

LETTRE  DCCV. 

A une  Religieufe.  Il  l'exhorte  à Je  prémunir  contre  la  violence  & contre 
la  Je  du  £t ion  par  la  prtere  & par  de  bonnes  lectures. 

Le  15.  O Sobre  1713. 

TT  Ous  êtes  heureufe,  ma  très  chere  Sœur, d’avoir  été  perfervéede  la  feduélion 
* dans  un  tem*  où  les  élus  même*, s’il  étoit  poflible,  feroient  induit*  en  erreur. 
De  tous  ceux  qui  ont  à fouffrir  dans  ce*  jours  de  tenebres  & d’affliftion , jene  voi* 
perfonne  qui  foit  plus  à plaindre  qu’une  Religieufe  qui  fe  trouve  feule  & fans  appui 
dans  fon  monaftere.  11  eftdur  d’être  obligée  de  vivre  comme  étrangère  au  milieu  de 
fes  propres  Sœurs.  De  quelle  force  n’a-t-on  pas  befoin  pour  foutenir  tous  les  aflauts 
"qu’on  nous  livre?  Que  de  reproche* , que  de  coups  de  langue  à efluyer!  Encore  fi 
les  maledittions  qu’on  nous  donne,  venoient  de  nos  ennemis;  mai*  ce  font  les  per- 
Tonnes  même*  que  nous  avons  chéries  davantage,  qui  s'éloignent  de  nous  avec  le 
plus  de  fureur.  Voilà,  ma  très  chere  Sœur,  la  tentation  à laquelle  vous  devez  vou* 
préparer.  Demandons  à Dieu  qu’elle  ne  foit  pas  au-defius  de  vos  force*.  Elle  ne 
le  fera  pas,  fi  vous  ne  vous  appuyez  que  fur  la  grâce  toute-puiftante  de  Jefus- 
Chrift.  C’eft  elle  qui  fait  les  Saint* , & qui  fe  fufeite  des  defenfeurs  dans  ce  qu’il 
y .a  de  plus  foible  aux  yeux  des  homme*  ; parce  qu’elle  rend  fort  celui  qui  eft  la 
foiblefle  même.  Mettez  donc  en  elle  toute  votre  confiance , & ne  vous  laifTez 
point  abbatre  par  les  raifonnemens  fpecieux  dont  on  fe  fervira  pour  tâcher  de 
vous  éblouir.  On  vou*  dira  que  l’Eglife  a parlé  ; que  la  Bulle  n’eft  rejettée  que 
d’un  petit  nombre  de  refraftairei  ; que  les  portes  de  l’enfer  auroient  prévalu , fi 
la  Bulle  qu’on  prétend  reçue  du  corps  des  Pafteurs , n’étoit  pas  l’ouvrage  du  S. 
Efprit.  On  tâchera  de  vous  perfuader  qu’elle  ne  donne  aucune  Atteinte  à la  tou- 
te- puifiance  de  la  grâce  , à la  neceftité  d’aimer  Dieu  pour  être  réconcilié  avec 
lui , & à toutes  les  vérité*  que  nous  foutenons  qu’elle  condamne.  Je  ne  crois 
pas,  ma  chere  Sœur , que  vous  foyez  aflèz  peu  inftruite  de*  conteftations  pre- 
fentes , pour  ignorer  les  reponfe*  que  nous  employons  contre  tous  ces  vains  rai- 
fonneraen*.  On  les  trouve  dans  un  grand  nombre  d’Ecrits  qui  font  entre  les  main* 
de  tout  le  monde.  Repaffez-les  fou  vent  dans  votre  efprit,  pour  vous  empêcher 
d’être  ébranlée,  quana  le  tems  de  l’épreuve  fera  arrivé.  Lifez  la  Bulle,  fi  vous 
l’avez  C’eft  le  meilleur  des  prefervatifs  contre  la  Balle  même.  Jettez  aufli  les 
yeux  fur  le  fecours  que  Dieu  nous  envoyé, par  les  miracles  fans  nombre  qu’il  opé- 
ré dans  la  capitale  & dans  les  provinces.  Il  vient  d’accorder  tout  nouvellement 
cette  faveur  à mon  Diocefe,  en  retirant  une  femme  fubkement  des  portes  de 
la  mort  par  l’intercelTion  de  M.  Paris-  Si  les  Appellans  ont  tant  de  pouvoir  dan* 
le  ciel,  ne  craignez  point,  ma  chere  Sœur,  de  leur  être  étroitement  unie  fur  la 
terre.  Encore  un  peu  de  tems , & les  maux  dont  les  hommes  nous  menacent 
. - - ’■  • ■ . _ ceffe. 
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cefïêront;  mais  la  gloire  qui  en  fera  la  recorapenfe,  ne  finira  jamais.  Demandez-  s 7 rit. 
la  pour  vous  & pour  moi,  dcc.  Jï* 

LETTRE  DCCVI. 

A M.  le  Chevalier  de  Soldevilla.  Il  bénit  Dieu  de  fa  converfon. 

• Le  1(5,  Octobre  1733. 

J’Ai  été  agréablement  fur  pris,  Monfieur,  en  recevant  la  Lettre  que  vous  m’a- 
vez fait  l'honneur  de  m’écrire.  Je  ne  ra’attendois  pas , je  vous  l'avoue , à ce 
qui  en  fait  le  fujet.  Tous  les  jours  nous  fommes  témoins  des  miracles  que 
Dieu  opéré  fur  les  corps.  Celui  qu’il  a opéré  fur  votre  ame , eft  plus  digne 
d'admiration.  Je  vois  dans  votre  Lettre  des  fenrimens  de  penitence  fou  tenus' 
d’un  amour  fincere  pour  la  vérité  : amour  qui  vous  porte  à revenir  contre  une 
{ignature  faite  fans  a irez  de  précaution.  Je  ne  puis  qu’applaudir  aux  relolutions 
que  vous  avez  prifes  de  fatisfaire  à Dieu,  par  tous  les  endroits  où  vous  croyez 
être  redevable  à fa  juftice.  Je  le  prie  de  tout  mon  cœur  d’achever  en  vous  l’ou- 
vrage qu’il  y a commencé.  Demandez  - lui  la  même  chofe  pour  moi.  Que  ne 
peuvent  pas  les  larmes  d’un  penitent , que  la  grâce  fait  couler  en  la  prefence 
de  fon  Dieu  ! Je  vous  prie  d’être  perfuadé  qu’on  ne  peut  être  avec  un  plus  par- 
fait attachement  que  j’ai  l'honneur  d’être,  &c. 

LETTRE  DCCVI  I. 

. * 

A M.  de  Lastre  Curi  de  Baitiffun  Diocefe  de  Boulogne.  Il  le  félicité  . 
fur  fa  confiance  dam  fon  exil. 

Le  16.  OBobrt  1733. 

VOus  m’avez  fait  beaucoup  de  plaifir,  Monfieur,  de  prêter  votre  plume  à M. 

le  Chevalier  de  Soldevilla.  Je  l’eflime  très  heureux  d'avoir  un  ami  comme 
vous  dans  fa  folicude.  M.  •••  m’a  appris  ce  que  vous  avez  quitté  pour  la  defenfe 
de  la  vérité.  11  n’eft  pas  moins  charmé  que  moi  de  la  fermeté  avec  laquelle 
vous  foutenez  votre  exil.  Que  vous  êtes  heureux,  Moniteur,  d’avoir  été  choili 
de  Dieu  pour  conferver  l’heritsge  que  feu  M.de  Boulogne  a laiffé  à fon  Dioce- 
fe ! Tout  ce  qui  eft  rempli  de  fon  efprit,  ne  peut  que  s'accorder  parfaitement 
avec  le  rtîen.  Je  lui  fuis  uni  après  la  mort,  comme  je  l'ai  été  durant  la  vie.  Ne 
craignez  point  de  m’incommoder , en  me  faifant  le  narré  des  perfecutions  que 
vous  avez  fouffertes.  Je  fai  que  plulieurs  font  tombés , & que  le  nombre  des 
athlètes  eft  étrangement  diminué.  Envoyez-moi  fur  cela  telle  relation  que  vous 
jugerez  convenable.  Je  la  recevrai  avec  emprelTement.  Ne  vous  laflèz  pas  nean- 
moins de  fouffrir.  Vous  favez  que  la  couronne  n’eft  promife  qu'à  ceux  qui  perfe- 
verent  jufqu'à  la  fin.  Ne  laifTez  prendre , s'il  vous  plaît , aucune  copie  de  ma  Let- 
tre, pour  ne  commettre  perfonne.  Je  fuis  très  parfaitement,  &c.  ■ 

LETTRE  DCCVIII. 

A M .***  Il  lui  parle  des  démentis  donnés  au  Journal  hifioriqut  par  M. 
de  Fernanville,  & d'un  Mémoire  envoyé  à Rome. 

Le  20.  Octobre  1733. 

J Ai  reçn , Moniteur , avec  votre  demiere  Lettre  celle  que  M.  Fouillou  vous  a 
écrite.  Je  vous  ai,  ce  me  femble,  déjà  mandé  que  j'avois  lu  l’indigne  Journal, 

& les  démentis  que  lui  a donné  M.  l’Abbé  de  Fernanville.  Il  me  femble  que 
ce  que  M.  Fouillou  dit  dans  laLettre  que  vous  m’avez  envoyée,  n’eft  pas  d’un  fort 
///.  Tome  FL  Partit.  ' Iiii  bon 
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bon  ami  de  M.  l’Abbé  de  Fernaoville.  Laiffer  pourrir  une  auflï  puante  <St  ô 
calomnieufe  menterie , quand  on  a preuve  en  main  pour  ia  détruire  & la  faire 
connoître  pour  ce  qu’elle  elb  , c’en  ce  que  je  n'auroi*  jamais  confeillé  à M. 
l’Abbé  de  Fernanvitle  ; à moins  que  je  n’eufle  eu  envie  de  faire  plaifir  à Madame 
Mol,  & qu’eu  même  tems  je  n’eufle  cru  cet  Abbé  allez  imbécile  pour  fuivre  un 
aufli  mauvais  confeil. 

Ne  vous  ai-je  pas  mandé  aufli  que  j’ai  reçu  & lu  le  Mémoire  envoyé  à Ro- 
me fur  le  Concile  ? Oui  vraiment  il  eu  bon  qu’il  ait  été  rendu  public.  II  ell  bon 
aufli  que  le  Parlement  fâche  de  quelle  maniéré  on  y parle  de  lui , & ce  qu’on  lui 
préparé  dans  certc  Aflemblée.  Je  crois  que  M.  de  Lodeve  n’a  pas  befoin  de  ce 
Mémoire , pour  fentir  dans  le  fond  de  fon  cœur  quels  en  étoienc  les  objets. 

J’ai  bien  oui  parler  de  la  nouvelle  Bulle  en  faveur  de  la  doétrine  de  S.  Au- 
guflin  & de  S.  Thomas;  mais  c’eft , comme  vous  le  dites  fort  bien,  fort  peu 
de  chofe.  Elle  n’égratigne  pas  l’épiderme  de  {'Unigenitus.  Je  ne  l’ai  pas  vue. 

LETTRE  DCCIX. 

A M.  ***  II  lui  fait  fart  de  fis  difpofitions  au  milieu  des  tracajfc- 
ries  qu'on  lui  Jufcite. 

u 23.  OMre  17 J3. 

JE  dois  bien,  Monfieur,  que  les  Conférences  fur  le  miracle  de  la  Verune  ont 
commencé  auflî-tôt  qu’il  a été  fu  à Montpellier.  Mais  que  faire  à cela?.  Tout 
eft  entre  les  mains  de  Dieu.  11  faut  s’attendre  à tout,  & je  ne  vois  pas  que  pat 
nous- mêmes  nous  puiflions  remédier  à rien.  Il  y a vingt  ans  pafles  que  je  vis 
dans  cette  ficuation , toujours  dans  les  angoifles  & la  perplexité  ; voyant  un 
bras  levé  prêt  à me  frapper.  Je  crois  que  ce  fera  ainfi  que  j’acheverai  ma  car- 
tiere , attendant  les  Coups  dont  il  plaira  à Dieu  de  me  frapper  ; de  manière 
que,  quelque  violent  que  foit  chacun  de  ceux  que  je  recevrai,  j’eu  attendrai  tou- 
jours d’autres  après  lui , &c. 

LETTRE  DCCX. 

A M.  de  Montgeron  Confeiller  au  Parlement  de  Paris.  Il  lui  rend 
compte  des  pièces  originales  fur  le  miracle  de  Pezenas  qui  font  «• 
trt  Jcs  mains,  & lui  parle  du  miracle  de  la  Verune. 

te  31.  OSobre  1733. 

JE  fuis  très  fâché,  Monfieur,  de  n'avoir  pu  repondre  jufqu’à  prefent  à la  Let- 
tre que  vous  m’avez  fait  l’honneur  de  m’écrire.  Autant  que  je  fuis  édifié  de 
votre  zele  , autant  je  dois  vous  marquer  d'empreflèment  à le  fatisfaire.  J’ai 
entre  les  mains  les  originaux  de  cinq  Confiscations  répondues  par  quatre  Mé- 
decins & un  Chirurgien  de  Montpellier  , touchant  l’ancien  état  de  Pierre 
Gautier  de  Pezenas.  Ces  Meilleurs  font  M.  Vernis , M.  Gaulteron  de  l'Acade- 
mie des  fciences,  MM.  Rideux  & Lazerme  Profeflèurs  en  Medecine,  & La- 
morier  de  l’Academie  des  fciences , Chirurgien.  Je  ne  fai  fi  les  copies  que  vous 
avez  des  originaux  dont  je  fuis  depofitaire,  font  fidèlement  extraites.  Je  vou- 
drons pouvoir  vous  ceder  les  originaux  mêmes;,  mais  l’ufage  que  j’ai  fait  dans  ma 
Lettre  au  Roi  du  miracle  opéré  fur  le  jeune  homme , m’oblige  de  les  retenir  pour 
être  toujours  en  état  de  juflifier  ce  que  j’ai  avancé.  Vous  aurez  vu,  Monfieur, 
que  l’on  ufa  dans  la  Confiscation  d’un  artifice  innocent , fans  lequel  on  n’auroit 
pu  avoir  i’avis  des  Médecins.  On  leur  expofa  l’état  de  celui  pour  lequel  on  con- 
fultoit , comme  s’il  n’eût  pas  encore  été  guéri.  Trois  de  ces  Meilleurs  ont  figné 
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loir  avis.  Deux  autre»,  lavoir  MM.  Gaulteron  & Lazerme,  Font  écrit  de  leur 
main,  mais  ne  l’ont  point  ligné.  On  dit  que  c’eflt  leur  ufage,  quand  il  eft  que- 
ftion  de  Confultations  gratuites. 

Outre  l«s  cinq  Confultations,  j’ai  deux  Mémoires  qui  m’ont  été  remis  par  M. 
Lagarde , autre  Médecin  ; lequel  après  avoir  vu  Pierre  Gautier  chez  moi  depuis 
fa  guerifon , foutient  que  cette  guerifon  ne  peut  être  que  miraculeufe.  De  ces 
deux  Mémoires  il  y en  a un,  dans  lequel  M.  Lagarde  réfuté  le  fentiment  deM. 
Gendron  fur  certains  points.  C’eft  qu’on  lui  fit  voir  les  obfervations  que  vous 
envoyâtes  après  avoir  raifonné  avec  cet  habile  Ocu lifte. 

Voilà,  Monfieur,  toutes  le»  pièces  que  j'ai  chez  moi.  Si  vous  avez  befoin  des 
deux  Mémoires  de  M.  Lagarde,  j’aurai  l'honneur  de  vous  en  addreffer  une  co- 
pie. Pour  ce  qui  eft  des  autres  pièces  dont  je  fuisdepofitaire,  ceux  de  qui  elles 
viennent  feront  fichés  qu’on  en  fallè  ufage:  mais  fi  cela  eft  neceflaire  pour  la 
manifeftation  de  la  vérité,  vous  pouvez  aü'urer  que  les  originaux  font  entre  me» 
mains,  fl  faudroit  cependant  être  bien  certain  que  vos  copies  font  fideles. 

Je  ne  doute  pas,  Monfieur , que  vous  n'ayez  appris  avec  beaucoup  de  joie  le 
miracle  qui  s’eft  opéré  fous  mes  yeux  fur  une  femme  de  mon  Diocefe.  Dieu  l’a 
fait  pour  me  venger  d’un  Decret  horrible,  que  la  Cour  deRome  vient  de  publier 
contre  mon  Inftruclion  paftorale  fur  les  miracles.  Le  Decret  eft  du  3.  Octobre, 
& le  miracle  doht'je  parle  eft  arrivé  le  4.  Il  y a aufli  un  autre  Decret  du  2. 
qui  remet  en  honneur  la  doélrine  de  Molioa,  & qui  la  fait  marcher  de  pair  avec 
celle  de  S.  Auguftin  <Sc  de  S.  Thomas.  Que  de  réflexions  à faire!  Les  defleins 
de  Dieu  fe  manifeftent  de  jour  en  jour.  Rendons - nous  y attentifs.  Nous  fem- 
mes à' la  veilfe  des  plus  grands  évenemens.  Je  fuis  avecrefpeél,  &c. 

'lettre  dccxl 

A M f Evêque  d’Auxerre.  Il  lui  parle  des  deux  Decrets  de  Rome  -,  & 
en  jujii fiant  fa  célérité  à publier  le  miracle  de  la  Verune,  il  lui  marque 
fa  peine  fur  les  delais  de  ceTrelat  par  rapport  à celui  deSeignelai. 

*•  . il*  2.  Novembre  1733. 

Î’A  1 eu  l’honneur  de  vous  mander , mon  très  cher  Seigneur  , que  Dieu 
avoit  fait  un  miracle  fous  mes  yeux  fur  une  femme  de  la  Verune.  Je  vois  au- 
jourd’hui à quoi  il  étoit  deftiné.  Ceft  pour  me  venger  d’un  Decret  effraya* 
ble , que  la  Cour  de  Rome  vient  de  publier  contre  mon  Inftruftion  paftorale  fur 
le»  miracles.  Le  Decret  eft  du  3.  OÉtobre,  & le  miracle  eft  arrivé  le  4.  Mon 
lnftruêtion  eft  condamnée  comme  contenant  de»  propofitions  faaffes,  fcandaleu/es , 
fediùenjet,  ittjurieufes , aljurdei , tenter  aires,  bUfphtmatoires , fcbifmanqm , erronées, 
(J  notoirement  bue  tiques.  Et  en  çonfequence  injonélion  aux  Evêques  de  la  brûler. 
Ce  Decret  a été  publié  avec  un  autre  datté  du  a.  qui  rend  à la  do&rine  de  Mo* 
Jina  le  terrain  que  les  Decrets  de  Benoît  Xlll.  avoient  paru  fui  faire  perdre.  Je 
pe  m’étends  point  fur  ces  deux  pièces  que  vous  aurez  reçues  apparemment.  L’en- 
fer fait  les  derniers  efforts  ; mais  ils  ne  pourront  emporter  que  la  paille,  & le 
froment  n’en  fera  que  plus  pur. 

Je  vous  avoue  , mon  très  cher  Seigneur  , que  je  me  fai  bon  gré  d’avoir  agi 
comme  j’ai  fait  dans  l'affaire  du  miracle  de  la  Verune.  Il  m’a  paru  que  c'eût  été 
tenter  Dieu  & me  defier  de  lui,  que  d’attendre  à publier  fes  merveilles.  La 
femme  de  la  Verune  a repris  de  nouvelles  forces  k mefure  que  j’ai  été  en  avant. 
EU*  eut  le  lendemain  de  fa  guerifon  quelques  petites  foiblefles  qui  n’avoienc  au- 
cun rapport  à fon  mal , mais  que  je  regardai  comme  envoyées  de  Dieu  pour 
m’éprouver,  de  voir  fi  je  ne  frapperais  point  deux  fois  le  rocher.  Je  compris 
. ' Iiii  2 qu’il 
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1733.  qu’il  falloit  me  hâter,  afin  de  fixer  la  fanté  de  cette  perlbnne.  La  chofe  eft  ar- 
rivée comme  je  l’avois  prevu.  Depuis  l’information  les  forces  ont  augmenté 
à vue  d’œil,  & cette  femme  jouit  d'une  fanté  parfaite. 

Je  vous  dis  ceci,  mon  très  cher  Seigneur,  pour  vous  encourager.  Je  n’ai  pas 
manqué  ici  de  confeils  timides  ; mais  je  me  fuis  mis  au-deflus.  On  auroit  voulu 
un  miracle  plus  frappant.  J’ai  répondu  que  ce  n’étoit  point  à moi  à prefcrire  à 
Dieu  la  maniéré  dont  il  vouloit  venir  à mon  fecours;  qu’il  me  fuffifoit  que  ce  fût 
un  miracle  pour  lui  en  témoigner  ma  reconnoiflance  ; & que  le  vrai  moyen  d’en 
attirer  de  plus  grands,  étoit  d’être  fidele  dans  ceux  qui  le  paroiflent  moins. 

; Si  vous  voulez  que  je  vous  ouvre  mon  cœur,  je  vous  dirai , mon  très  cher  Sei- 
gneur, que  j’ai  toujours  eu  de  la  peine  de  ce  que  vous  avez  voulu  prendre  d’a- 
bord plufieurs  mois , pour  vous  afliirer  de  la  guerifon  de  votre  paralytique.  Vous 
l’avez  fait  dans  de  bonnes  vues,  & affurément  ce  n’étoit  pas  manque  de  courage. 
Cependant  il  a paru  que  Dieu  n’a  pas  béni  cette  conduite.  Si  le  miracle  de  Sei- 
gnelai  étoit  l’unique  que  l’on  attribuât  à M.  de  Paris,  on  pourroit  dire:  Prenons 
un  certain  teros.  Mais  aujourd'hui  que  Dieu  eft  forti  mille  fois  de  fon  fecret; 
vouloir  encore  ufer  de  longs  delais , il  femble  que  e’eft  douter.  Et  cela  n’eft  pas 
permis.  Je  vous  dis  ma  penfée,  mon  très  cher  Seigneur.  Je  ferai  ravi  que  vous 
me  corrigiez,  fi  je  me  trompe.  Rien  n’égale  mon  tendre  & refpeüueiuc  atta- 
chement pour  vous. 

LETTRE  DCCXII. 

kA  une  Religieufi  de  S.  Benoit  à Lyon.  Il  répond  à fis  quefiions. 

Le  a.  Novembre  1733. 

JE  vais  repondre,  ma  très  chere  Sœur,  en  peu  de  mots  aux  queftions  que  vou* 
me  propofei. 

x.  Il  y a deux  excès  à éviter  touchant  les  Indulgences.  Le  premier  eft  de  les 
meprilêr.  Le  fécond  eft  de  croire  qu’elles  difpenfent  de  faire  penitence.  Lifez 
fur  céue  matière  le  Catechifme  de  mon  Diocefe.  Je  donnai  en  1724.  un  Man- 
Tem.i.p»g.  dement  pour  la  publication  du  Jubile , dans  lequel  on  trouve  aulfi  les  réglés  qu’il 
T6!.  faut  fuivre  pour  ne  pas  tomber  dans  l’erreur  à cet  égard. 

. 2.  Ce  que  fait  la  Sœur  de  Becherand  en  Iifant  à la  Méfié  Marie  Alacoque , ne 
me  furprend  point.  Quand  on  a fermé  l’oreille  à la  vérité , on  mérité  de  l’ou- 
vrir à des  fables. 

3.  S’il  s’agit  de  Confefiion  facramentclle , on  ne  la  peut  faire  par  Lettres;  en- 
tore  moins  recevoir  l’abfolution.  Lifez  M.  Hamon,  & fuivez  les  réglés  qu’il  don- 
ne pour  les  tems  où  l’injuftice  des  hommes  nous  fepare  de  la  participation  exté- 
rieure des  facremens.  Si  vous  demeurez  inviolablemem  attachée  à la  vérité , & 
que  vous  fupportiez  avec  patience  les  mauvais  traitement  des  ennemis  de  la  vé- 
rité ; la  vérité  pour  laquelle  vous  foufirrez,  vous  délivrera.  Donnez-vous  de  gar- 
de d’acheter  une  fauflè  réconciliation  par  une  chute,  dont  vous  voyez  les  déplo- 
rables effets  dans  plufieurs  de  vos  feeurs.  Mettez- vous  bien  dans  l’efprit  qu’on 
ne  plaît  point  au  Dieu  de  vérité  en  trahiflànt  la  vérité , & qu’on  n’obtient  point 
la  remifiion  de  fes  péchés  par  une  aftion  qui  eft  elle-même  un  grand  péché. 

4.  Les  malheurs  temporels  qui  arrivent  fur  votre  maifon  font  dans  l’ordre  de 
Dieu.  Les  travaux  pleins  de  mondanité  que  l’on  y introduit,  n’appaiferont  pas 
la  colere  du  Seigneur.  Eft-il  poflible  que  l'on  ait  été  aflez  peu  inftruit  chez  vou* 
pour  recevoir  d’une  Novice  une  fomme  confiderable  ? De  quel  pretexte  peut-oa 
. couvrir  un  pareil  abus? 

5-  Il  eft  bleu  certain,  que  celles  d’entre  vous  qui  font  en  eut  de  s'approcher 
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de  l’Euchariftie , font  en  droit  de  le  faire.  Mais  convient  il  qu'elles  le  faffênt , 
lorfque  l’on  fe  porte  contre  elles  aux  extrémités  que  vous  m’expofez?  Je  ne  le  ' 
dois  pas.  Qu’elles  fe  contentent  de  communier  en  efprit.  Jefus-Chrifl  ne  les  - 
abandonnera  pas.  . 

6.  Si  Madame  votre  Prieure  fe  demet  ou  refigne,  vous  devez  reconnoître  cel- 
le qui  fera  mife  canoniquement  à fa  place,  & ne  faire  aucune  difficulté  de  Jui 
promettre  obéiflance.  II  faut  la  lui  rendre  dans  tout  ce  oui  fera  conforme  à vo- 
tre réglé,  & montrer  en  cela  l’exemple  aux  autres.  Il  ne  me  relie  plus,  ma 
très  chere  Sœur,  qu’à  vousexhorter  à perfeverer  dans  la  difpolition  où  Dieu 
vous  mec,  & à lut  être  fidele  jufqu’à  la  fin.  Soyez  douce,  patiente,  humble. 

Ne  rendez  point  le  mal  pour  le  mal,  ni  injure  pour  injure.  Vivez  dans  le  filence 
& dans  la  retraite.  Evitez  toute  aigreur  & tout  efprit  de  contention.  Defendez 
la  vérité  par  la  charité.  Je  fuis  en  Jefus-Chrifl  Notre  Seigneur,  véritable- 
ment à vous. 

LETTRE  DCCXIII. 

Au  Pere  de  S.  J ean  , Trêtre  de  la  DoÛrine  chrétienne.  Il  parle  des  mi- 
racles que  Dieu  opéré  fur  les  corps  & fur  les  cœurs. 

Le  2.  Novembre  iyj  3. 

JE  vous  fuit  bien  redevable,  Mon  Reverend  Pere,  de  la  relation  que  vous  m’a- 
vez envoyée.  J’cn  avois  entendu  le  contenu  de  vive  voix,  du  pieux  fo  lit  aire 
dont  voos  m’annonciez  l’arrivée.  J’ai  été  extrêmement  édifié  & confolé  de  fa  vi* 
file.  T'aurais  fouhaité  qu’il  eût  fait  un  plus  long  fejour  dans  mon  Dioeefe.  H 
y a lamé  la  bonne  odeur  de  Jefus-Chrifl.  Sa  Converfion  efl  un  miracle  plus  grand 
que  tous  ceux  que  Dieu  opéré  chaque  jour  fur  les  corps.  A lui  feul  la  gloire  doit 
être  rendue  de  toutes  fes  merveilles.  Dieu  fe  fèrt  des  miracles  pour  toucher  les 
cœurs;  & les  cœurs  convertis  ne  ceffent  de  publier  les  miracles.  Quelle  voix  con- 
tre la  Bulle  ! Les  hommes  ont  beau  faire.  Elle  prendra  lé  deffiis.  Pox  Dominé  in  PC  XXVTUU 
virtute,  vox  Dominé  in  magfùficentia.  Je  fuis  très  parfaitement,  &c.  ** 

LETTRE  DCCXIV. 

A CM.  ***  au  fujet  du  miracle  de  la  Verune  ,&  de  la  Jituation  de  la 
...  Sœur  de  Blancas. 

Le  2-,  Novembre  *733. 

JE  fuis  ravi.  Moniteur,  de  vous  voir  prendre  part  à la  miferieorde  que  Dieu’ 
vient  de  faire  à mon  Dioeefe  par  le  miracle  qu  il  a opéré  à la  Verune.  Tous 
n’ont  pas  les  yeux  que  vous  avez.  Certaines  perfonnes  auraient  voulu  que 
cette  merveille  fût  demeurée  cachée,  de  peur  que  la  publication  qne  j’en  ai  faite, 
ne  m’attire  de  nouvelles  tribulacions.  C’eft  un  Evangile  que  je  n’ai  point  connu 
jufqu’à  prefent.  Quand  Dieu  parle,  je  n’ai  garde  d’étouffer  fa  voix.  Il  fort  de  fox 
fecret:  eft-ce  à moi  à l’y  faire  rentrer?  J'ai  reçu  depuis  quelques  jours  une  Bul- 
le affreufe  contre  mon  Inftruélion  paftoraïe  fur  les  miracles.  Elle  elt  du-  3.  Qéto- 
bre‘,&  le  miraele  de  la  Verune  eft  arrivé  le  4.  Vous  voyez  que  Dieu  répond  pour 
moi.  C’eft  que  les  coups  que  l’on  me  porte,  rejaiUifiênt  contre  Dieu  même. 

Nous  avons  eu.  ici  M.  ***  que  j’attendois  avec  impatience.  Il  a bien  voulu* 
nous  donner  quelques  jours.  Il  bénit  Dieu  de  la  perfeverance  de  la  Sœur  de  Blaa- 
cas.  je  le  prie  de  tout  mon  cœur  d’achever  ce  qu’il  a commencé  dans  cette  faia- 
te  fiUeA»  Elle  a déjà  évité  la  morfure  de  plus  d’une  bête  feroce.  Dieu  eft  affez 
puiffant  pour  la  preferver  de  la  gueule  du  lion  qui  cherche  à la  devorer.  Je  fui», 
bien  fiacerement,  Moniteur  ,iout  à vous. 
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LETTRE  DCCXV. 

A (JM.  le  Chevalier  Deydç’.  Il  lui  parle  de  plufieurs  miracles  corpo- 
rels & fpirituels. 

Le  a.  Novembre  1733. 

JE  continue,  Moniteur,  à vous  remersier  de  votre  attention  à m’informer  de 
tout  ce  que  vous  voyez.  Je  fuis  fâché  que  vous  ayez  appris  d’autres 
tjue  de  moi  le  miracle  de  la  Verune.  Mais  il  nous  a un  peu  occupés,  parce  que. 
je  n'ai  pas  voulu  perdre  un  moment  de  tems  à lui  donner  toute  l'authenticité  qu'il 
peut  avoir.  Moniieur  votre  frere  vous  aura  mis  au  fait  depuis  fon  retour.  Il  a 
trouvé  que  j’avois  rempli  tout  le  plan  qu’il  s’étoit  formé,  lorfqu’on  lui  annonça 
cet  événement. 

Votre  relation  fur  Madame  ***  efl  importante.  Elle  peut  fervir  à décider 
plus  d*une  queftjon.  - Ne  pourrois-je  pas  avoir  une  relation  authentique  du  mira- 
cle opéré  fur  la paroifle  de  S.  Jean  en  Greve?  Il  eft  très  frappant:  je  pourrois  en 
faire  ulâge,  C M.  le  Curé  vouloit  bien  me  l’attefter.  Il  me  tarde  de  voir  M. 
d’Alby , pour  lui  parler  de  fon  valet  de  chambre.  J’ai  vu  depuis  peu  un  Officier 
des  Gardes  françoifes  converti  par  les  miracles  du  faint  Diacre.  11  a tout  quitté 
pour  fe  retirer  dans  la  folitude  où.  il  édifie  toute  fa  province.  J’ai  été  extrême- 
ment touché  de  fes  difeours.  Je  le  fuis  auffi  des  difpofitions  où  je  vous  vois.  Je 
prie  Dieu  de  tout  mon  cœur  d’achever  fon  œuvre  en  vous;  J’ai  une  ferme  con- 
fiance que  les  premiers  pas  que  vous  avez  faits  pour  vous  donner  à lui,  feront 
fuivis  aune  parfaite  converfion.  Je  fuis,  Monfieur,  plus  que  je  ne  puis  vous 
l’exprimer,  &c.  . ...  > 

LETTRE  DCCXVJ. 

A un  Bemdiltin , fur  le  miracle  de  la  Verune , & fur  un  Afîe  de 

ce  Religieux . 

Le  4.  Novembre  1733. 

VOüs  me  faites  beaucoup  de  plaifir , Mon  Révérend  Pere  , de  mêler  votre 
voix  à la  nôtre  pour  louer  Dieu  du  miracle  opéré  à la  Verune.  Demandez- 
lui  d’en  operer  de  femblables  fur  les  cœurs,  ôc  que  nous  lui  foyons  fideles  à me- 

fure  qu’il  lë  montre  bienlaifant  envers  nous. 

Il  me  paroit  qu’il  manque  à votre  Acte  une  chofe  importante.  Vous  ne  faites 
pas  mention  des  démarchés  que  vous  avez  faites  auprès  de  votre  Prieur , pour 
lui  faire  connoître  vos  difpofitions  à l’égard  de  la  derniere  ADemblée , qui  prend 
fauflement  le  titre  de  Chapitre  general  11  falloit  faire  votre  proteftation  en  Cha- 
pitre, en  demander  A£te,  & faire  mention  du  refus  de  le  donner.  Je  fuis  très 
parfaitement,  &c. 

LETTRE  DCCXVII. 

A Madame  ***,  fur  les  difpofitions  des  Anticonvulfionnifles , & fur 
Us  deux  Decrets  de  Rome. 

Le  4.  Novembre  1733. 

JE  fuis  bien  éloigne  de  penfer, Madame, que  la  charité  que  vous  avez  exqicée  en- 
vers— vous  ait  été  nuifible.  Je  vois  dans  toutes  vos  Lettres  des  preuves  du  con- 
.traire.  Il  me  femble  qu’on  ne  parle  point  comme  vous  parlez,  quand  on  eft  eif com- 
mercé avec  le  Démon.  Une  des  chofes  qui  me  frappe  le  plus  dans  les  Appellans 
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eppofés  aux  corrvulfions , c’eft  le  peu  de  zele  qu’ils  montrent  pour  les  miracles. 
On  ne  les  voit  point  fe  réjouir  comme  nous  nous  rejouiflons  quand  Dieu  les  opé- 
ré. ils  font  toujours  en  garde , St  parodient  pour  la  plûpart  plus  djfpofés  à criti- 

Suer  qu’à  fe  foumettre.  C’eft  que,  quelque  chofe qu’ils  fe  difent  à eux-mêmes , 
s Tentent  bien  qu’il  y a une  liaifon  très  étroite  entre  les  miracles  & les  convul- 
fions. Or  comment  reconnoître  que  les  miracles  viennent  de  Dieu , fi  les  con- 
vuifions  venant  du  Démon  ont  la  même  origine  que  les  miracles? 

Vous  aurez  fans  doute  appris,  Madame,  qu’il  y a deux  nouvelles  Bulles  du  Pa- 
pe: l'une  du  z.  Oftobre , l'autre  du  3.  La  première  remet  en  honneur  la  doftrine 
de  Molina:  la  fécondé  condamne  mon  Inftruélion  pailorale  fur  les  miracles,  com- 
me Ton  feroit  les  erreurs  de  Carpocrates  St  de  Marcion.  Dieu  eft  venu  à mon 
fecour».  La  Bulle  contre  mon  Inftruélion  eft  du  3.  Oftobre , & le  miracle  de  la 
Verune  eft  du  4.  Je  fuis  avec  refpeft,  &c. 

LETTRE  DCCXVTII. 

• lA  un  BtntdiEiin.  Il  lui  confeille  de  continuer  les  fondions  de  Prieur./ 

Le  4.  Novembre  1733.  ' - 

JE  goûte  très  fort,  Mon  Révérend  Pere,  la  derniere  raifon.  que  l’on  apporte 
pour  vous  perfuader  de  continuer  les  fondions  de  Prieur.  Puifque  vos  Cou- 
Biturions  veulent  qu’un  Supérieur,  même  dcpofé  par  un  Chapitre  légitimé  St  ca- 
nonique, gouverne  fa  Communauté  jufqu'à  ce  que  ibn  fuccefleur  ait  fait  enregi- 
ftrer  fa  commilfion  far  les  Aâe*  capitulaires,  vous  êtes  plus  en  droit  de  gouver- 
ner que  tous  les  Supérieurs  nouvellement  élus.  Vous  agiffez  encore  aujourd'hui 
avec  toute  l’autorité  que  vous  a donné  le  Chapitre  de  1739.  Vous  ne  devez  faire 
aucune  difficulté  de  l’exercer,  dès  que  vous  avez  protefté  contre  le  dernier  Cha- 
pitre, & fait  tons  les  autres  A fies  qü’H  y a voit  à faire  en  pareil  cas.  On  au- 
roit  tort  de  vous  regarder  comme  fournis  au  dernier  Chapitre  après  les  précau- 
tions que  vous  avez  prifes , & fur  iefquellcs  apparemment  voie  ne  gardez  pas  le 
filence.  Il  me  paroit  donc , Mon  Reverend  Pere,  que  vous  devez  être  tranquil- 
le. Votre  maifon  doit  s’eftimer  heureufe  de  vous  avoir  à fa  tête.  Plût  à Dieu 
que  toutes  les  autres  f Liftent  dans  le  même  cas  ! [e  fuis  très  parfaitement , &c. 

LETTRE  DCCXIX. 

A M.  *** , fur  le  miracle  de  la  Verurû.  fur  un  Ouvrage  de  M.  de Troyes y 
& fur  la  chute  de  Madame  de  Megrtgni.  - *■ 

Le  4.  Novembre  1733. 

JE  n’aï  pas  douté,  Monfieur,  un  feul  moment  de  la  joie  que  le  miracle  de  la 
Verune  a du  vous  caufer.  Mais  je  ne  fai  fi  vous  avez  remarqué  que  Dieu  l’a 
fait  pour  me  mettre  en  état  de  repondre  à l’affreufe  Bulle , que  le  Pape 
vient  de  publier  contre  mon  Inftruélion  paftorale  fur  les  miracles.  Je  compte  que 
cette  Bulle  eft  venue  jufqu’à  vous.  Les  qualifications  en  font  horribles.  Cet  étran- 
45e  Decret  eft  du  3.  Oftobre, & le  miracle  de  la  Verune  eft  arrivé  le  4.  Il  y a une 
autre  Bulle  qui  remet  en  honneur  la  doftrine  de  Molina , St  rend  aux  Jefuitcs  le 
terrain  que  le  Bref  Dmijfas  prêtes  St  la  Bulle  Prttiofus  leur  avoient  fait  perdre. 
Voilà  de  quoi  fermer  la  bouche  aux  Accommodans,  St  de  quoi  l’ouvrir  à ceux 
qui  penfent  comme  nous  penfons. 

Je  lis  l’Ouvrage  de  M.  de  Troyes,-  dont  je  fuis  enlevé.  C’eft  vraiment  le  ton 
qu’il  faut  prendre  avec  les  Jefuites.  Tout  ce  qui  eft  au  deftous , ne  répond  point 
aux  extès  dont  ils  font  coupable».  Peut-on  s’élever  trop  haut  contre  des  hom- 
mes 
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*733-  me*  qui  fe  croyent  tout  permis,  & qui  ne  ceffent  de  calomnier  le*  vivans  & le* 
morts?  Leur  orgueil  faic  too*  le*  jours  de  nouveaux  progrès.  Mais  c’eft  cet  or- 
[ gueil  même  qui  fera  la  caufe  de  leur  ruine.  Dieu  les  aveugle  fenfiblement  j &.  le 
' tems  n’eft  pas  éloigné,  où  leur  folie  fera  connue  de  tout  le  monde. 

Madame  de  Megrigni  eft  à plaindre.  Sa  rétractation  après  dix  huit  mois  de 
combat , ne  fauroit  infirmer  le  miracle  que  Dieu  a opéré  fur  fon  corps.  Je 
m’attends  bien  que  celui  de  la  Verune  fera  contredit.  Y en  a-t-il  un  feul  qui  ne 
l’ait  pas  été?  Mai*  Dieu  fera  fon  œuvre,  & les  hommes  feront  trop  foibles  pour 
s’y  oppofer.  Je  fui*  très  tendrement , Monfieur , tout  à vous. 

LETTRE  DCCXX. 

AM.  l'Évêque  de  Senez,  fur  le  miracle  de  la  Verune , & fur  les  deux 

Decrets  de  Rome. 

, i .Le  7.  Novembre  17*3. 

VOici,  Monfeigneur , une  Lettre  qui  m’eft  addreilée  pour  vous  par  une  Da- 
me que  fes  affaires  ont  obligée  d’aller  à Rome  où  elle  eft  actuellement.  El- 
le y a vu  publier  deux  Brefs  ou  Bulles  dont  vous  aurez  entendu  parler.  Le  pre- 
mier  de  ces  Decrets  rend  aux  Jefuite*  le  terrain  que  le  Bref  Demiffts  preces  oc  la 
Bulle  Pretiofus  avoient  paru  leur  enlever.  Le  fécond  condamne  mon  InftruCtion 
paftorale  fur  les  miracles  avec  des  qualifications  horrible*.  Mais  ce  qui  mérité 
attention,  c’eft  que  ce  Decret  eft  du  j.  Oétobre , & le  4.  Dieu  fit  dans  mon  Dio- 
cefe  fur  une  femme  de  la  Verune,  un  miracle  dont  j’ai  l’honneur  de  vous  en- 
voyer la  relation.  Je  ne  prevoyois  pas  alors  tout  l’ufage  que  Dieu  vouloit  que 
je  fiATe  de  cette  merveille.  C’eft  une  excellente  reponfe  au  Decret  lancé  con- 
tre moi. 

Nous  avons  eu  ici  quelques  jour*  M.  *** , qui  nous  a dit  tout  ce  qu’il  a vu  & 
entendu.  Quand  on  ne  peut  voir  par  foi-même , on  eft  ravi  d’apprendre  de  per- 
fonnes  dignes  de  foi , des  faits  qui  demandent  toute  notre  attention.  Les  mira- 
cle* continuent,  & les  hommes  ne  fe  laffent  point  de  fe  déchaîner  contre  les 
miracles.  Les  nuages  que  Dieu  répand  fur  fon  œuvre , aveuglent  ceux  qu’il  veut 
aveugler.  Prions-le  de  nous  conduire  de  telle  forte,  que  nous  évitions  le*  deux 
extrémités,  ou  de  tout  croire,  ou  de  ne  rien  croire. 

LETTRE  DCCXXI. 

A M.  de  Bagnols,  fur  le  miracle  de  la  Verune. 

Le  9.  Novembre  1733. 

JE  ne  doute  point,  Monfieur,  que  le  miracle  de  la  Verune  n’ait  été  pour  vous 
un  fujet  de  joie  & de  confolation.  Vous  aimez  trop  la  vérité  pour  ne  pas 
vous  rejouir  avec  nous  de  ce  qui  peut  contribuer  à fon  triomphe.  Je  vois  avec 
plaifir  que  vous  approuvez  la  démarché  que  j’ai  faite.  J’ai  eu  en  vue  de  rem- 
plir mon  devoir.  Je  n’ai  plus  rien  à defirer , dès  que  je  fai  que  des  perfonnes 
pleines  de  lumière  & de  zele,  trouvent  que  je  m’en  fuis  acquitté.  Je  fuis  avec 
refpeft , &c. 
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LETTRE  DCCXXII.  I73,.t 

JM.***  Curé  de. . . au  Diocefe  de  Bayeux.  Il  lui  parle  de  M.  Belin , & 
des  Ouvrages  de  M.  de  Seez. 

Le  9.  Novembre  1733. 

VOus  m’avez  fait  un  vrai  plaifir,  Monfieur,  de  me  donner  des  nouvelles  de 

M.  Belin.  * Je  fuis  charmé  d’apprendre  qu’il  vit,  & qu’il  eft  encore  au-*  rUré  a- 
jourd'hui  tout  ce  que  je  l’ai  connu.  Blaiïmllem 

Quelle  étrange  idée  me  donnez-vous  des  Ouvrages  de  M.  de  Seez!  Je  ferois  mimc  Dl°- 
bien  aife  de  les  avoir.  Ne  pourriez-vous  pas,  Monfieur,  les  faire  remettre  à »ort 
Paris,  & m’indiquer  l’endroit  où  je  pourrois  les  envoyer  prendre,  en  me  mar- pdüm.  ' 
quant  le  prix  qu’ils  vous  auront  coûte.  L’Ouvrage  dont  vous  me  parlez  me  pa- 
roit  bien  neceflaire.  Mais  il  eft  inutile  de  me  l’addreffer , parce  que  je  fuis  trop  oc- 
cupé pour  revoir  ces  fortes  de  pièces.  11  faut  pourtant  tâcher  de  le  faire  impri- 
mer. Envoyez-Ie  à Paris  à une  perfonne  fure  que  vous  me  marquerez;  & je  ver- 
rai fi  on  ne  pourra  pas  lui  faire  voir  le  jour.  Je  fuis  très  parfaitement,  &c. 

LETTRE  DCCXX1II. 

A un  Bénédictin,  au  fujet  de  fon  vAtte  contre  le  dernier  Chapitre. 


Le  iz.  Novembre  1733. 

J'Aï  reçu  , Mon  Revefend  Pere,  la  Lettre  & l’A&e  de  proteftation  que  vous 
avez  bien  voulu  m’addrefler.  Je  n’attendois  pas  moins  de  votre  zele  pour  les 
faintes  réglés,  & de  votre  amour  pour  la  vérité.  Vous  qualifièz  d'inoui  le  fcan- 
dale  que  les  quatorze  ont  donné.  En  effet  on  ne  comprend  pas  comment  ils  ont 
eu  la  hardiefie  de  tenir  le  Chapitre.  C’eft  un  attentat  fur  lequel  il  n’eft  pas  per- 
mis de  fe  taire.  Dieu  veuille  leur  ouvrir  les  yeux  fur  leur  aveuglement!  De  quoi 
l’homme  n’eft-il  pas  capable,  quand  il  eft  laiffé  à lui-même?  En  voilà  un  trifte 
exemple.  Je  fuis , &c. 

LETTRE  DCCXXIV. 

A M.  Lenet  Confeiller  au  Parlement  de  Dijon.  H lui  certifie  le  mi- 
racle de  Pezenas. 

£«13.  Novembre  1733. 

VOus  m’apprenez,  Monfieur,  une  mort  bien  trifte  pour  un  chrétien,  & hien 
honteule  pour  un  Evêque. 

M.  le  Prefident  Bouhier  & Madame  Ibn  époufe  ont  été  mal  informés  fur  le 
miracle  de  Pezenas.  Le  jeune  homme  voit  parfaitement  de  l’oeil  gauche,  où 
étaient  les  deux  taches  de  petite  verole.  M.  Lazerme  en  a fait  l’experience  de- 
vant moi , & devant  plus  de  vingt  perfonnes  qui  étaient  alors  dans  ma  falle.  A 
l’égard  de  l’œil  crevé  d'un  coup  d’alêne,  le  jeune  homme  n’en  a jamais  vu  qu’au 
moment  de  fa  guerifon  miraculeufe.  L'alêne  avoit  percé  depuis  le  blanc  de  l'œil 
jufqu’au  fond.de  la  prunelle;  & les  premiers  jours  de  la  guerifbn  on  voyoit  le  che- 
min qu’elle  avoit  tracé,  parce  que  la  cicatrice  formoit  un  fiilon  qui  le  decrivoit. 
Peu  après  la  cicatrice  a difparu  en  partie,  & n’eft  reftée  que  fur  le  bord  du  pe- 
tit rond  noir  qui  forme  la  prunelle,  fi  bien  qu'aujourd’hui  ce  petit  rond  n’eft  plus 
rond , parce  que  la  cicatrice  y fait  un  angle.  C’eft  l’état  où  j’ai  vu  l’œil.  M:  Gcn- 
dron,  le  plus  habile  Oculifte  du  royaume,  convient  que  le  petit  rond  noir  ayant 
été  percé , le  jeune  homme  n’a  pu  voir  fans  une  nouvelle  création.  Or  la  preuve 
qu’il  a été  percé,  c’eft  la  cicatrice  qui  y eft  reftée. 
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A l’égard  de  M.  Lazerme,  j’ai  entre  les  mains  une  reponfe  écrite  de  fa  main 
à une  Confulcation,où  l’on  expofoit  exaêtemenc  l’état  où  étoient  les  yeux  du  jeu- 
ne homme  avant  fa  guerifon.  La  reponfe  de  M.  Lazerme  eft  conçue  en  ces  ter- 
mes mot  pour  mot  : „ Il  n’y  a prefentement  aucun  remede.  L’œil  qui  a été  le 
„ premier  malade,  eft  gâte  a un  point  qu’aucun  remede  ne  pourra  le  rétablir,  le 
„ mal  provenant  de  cicatrices  que  la  petite  verole  y alaiffées,  & l'autre  doit 
„ avoir  été  confiderablement  blelTé  dans  l’interieur  par  le  coup  d’alêne.  S’il  n’y 
„ avoit  que  le  trou  fait  à la  cornée,  & la  perte  de  l’humeur  aqueufe,  cette  per- 
„ te  feroit  à prefent  reparée,  & le  malade  y verroit.  Il  faut  par  confequent  que 
„ l’euvée  & le  criftallin , ou  l’une  & l’autre,  ayent  été  fort  endommagés , & par 
„ confequent  le  mal  eft  fans  remede.  ” 

Si  M.  Lazerme  a tenu  ailleurs  un  autre  langage,  il  fe  décrié  bien  vilainement. 
Cependant  il  ne  m’en  eft  rien  revenu.  Encore  une  fois  le  jeune  homme  voit  des 
deux  yeux;  expérience  faite , non  feulement  à Pezenas , mais  à Montpellier  de- 
vant mille  témoins.  Si  vous  ne  me  demandiez  pas  le  fecret  je  vous  prierois , 
Monfieur , de  lire  ma  Lettre  à M.  le  Prefident  & à Madame  la  Prefidente  Boa- 
hier.  Car  pour  moi  je  ne  crains  point  d’entrer  en  preuve,  pour  foutenir  un  mi- 
racle aufli  éclatant  que  l’eft  celui  que  j’ai  donné  pour  certain  dans  ma  Let- 
tre au  Roi. 

Je  joins  ici  la  relation  que  vous  fouhaitez  du  miracle  arrivé  dans  mon  Dioce* 
fe.  Elle  paroitra  quelque  jour  plus  au  long.  Je  ne  fuis  pas  moins  charmé  que 
vous  de  l’Inflruétion  paftorale  de  M.  de  Troyes.  Je  lui  ai  fait  tout  l’accueil 
qu’elle  mérité. 

LETTRE  DCCXXV. 

A Madame  de  Rohan  de  T or hoe  t.  Il  lui  témoigné  futilité ' & la  fatif- 
falUon  qu’il  reçoit  de  fes  Lettres.  • 

Le  1 8.  Novembre  1733. 

NOn,  Madame,  jamais  vous  ne  pafTeriez  pour  temeraire,  quand  vous  me  fe- 
riez l’honneur  de  m’écrire  beaucoup  plus  fouvent  que  vous  ne  faites.  Vous 
m’êtes  plus  utile  que  vous  ne  croyez.  Vous  me  donnez  des  vues;  & vous  me 
tracez  le  plan  d’une  Inftruftion  paftorale  fans  le  (avoir.  Je  fuis  ravi  que  vous  ayez 
été  frappée,  comme  je  l’ai  été  thoi-même,  des  circonltances  dans  lesquelles  Dieu 
a opéré  le  miracle  de  la  Verune.  Rome  me  condamne  le  3.  Oétobre.  Dieu  me 
juflifie  le  4.  Que  de  reflexions  à faire  fur  cet  événement!  Mais  vous  m’avez  pré- 
venu dans  votre  Lettre.  Que  puis-je  dire  que  ce  que  vous  m’avez  dit!  Conti- 
nuez, je  vous  en  fupplie , Madame,  à m’honorer  de  tems  en  tems  de  quelques- 
unes  de  vos  Lettres.  J'y  trouve  tant  de  noblefTe,  tant  d’élévation  dans  les  fenti- 
mens,  tant  d’amour  pour  la  vérité,  que  je  les  relis  volontiers  plufleurs  fois,  & 
toujours  avec  une  nouvelle  fatisfaéiion.  Je  n'y  vois  pas  ce  que  je  fuis,  mais  j’ÿ 
vois  toujours  ce  que  je  devroisêtre.  Je  fuis  avec  refpeêt,  &c. 

LETTRE  DCCXXVL 
M.  fAbbé  de  Becherand,  fur  fes  difpofi tions. 

Le  20.  Novembre  1733. 

JE- fai  bon  gré  au  Pelerin  qui  vous  a vifité,  de  vous  avoir  forcé  de  m’é- 
crire. Pourquoi  demeurer  fi  long-tems  dans  le  filence  avec  moi?  Vous  fa- 
vez  combien  je  m’interefle  à tout'  ce  qui  vous  regarde.  Je  fuis  ravi  de  vous 
voir  toujours  plein  de  confiance  par  rapport  à votre  guerifon  parfaite.  Je  ne  puis 
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croire  que  Dieu  mette  en  vous  cette  difpofition  fans  avoir  deflein  de  confomroer  1733- 
fon  œuvre.  Suftiae  JuJUniatioats  Dei.  Attendons  les  momens  du  Seigneur.  Il  Ecclî.  il.  j» 
parait  qu’il  veut  multiplier  fes  bienfaits  dans  mon  Diocefe.  Ne  doutez  pas  que 
je  ne  faiTe  ufage  du  miracle  qu’il  aura  opéré  fur  vous , s'il  daigne  achever  ce  qu’il 
a commencé. 

LETTRE  DCCXXVII. 

M.  l'Abbé  d'E ***,  fur  les  Decrets  de  Rome , & fur  la  mort  de 
M.  Duguet. 

Le  10.  Novembre  1733. 

IL  faudroit  ne  pas  vous  connoître.  Moniteur  , pour  douter  de  la  joie  que>«rau» 
a caufé  le  miracle  de  la  Verune.  Lorfque  je  l'ai  conflaté,  & que  je  l'ai  an- 
noncé à mon  peuple  » je  ne  favois  pas  tout  l'ufage  que  j’en  devois  faire.  J'igno-  , 

rois  que  mon  Inflruclion  fur  les  miracles  avoit  été  condamnée  à Rome , la  veille 
même  du  jour  où  le  miracle  s’elt  opéré.  Vous  me  parlez  du  Bref  du  a.  Oétobre, 

& vous  ne  me  dites  rien  de  celui  du  3.  Apparemment  que  vous  n’en  aviez 
aucune  connoiiTance , quand  vous  m’avez  fait  l’honneur  de  m'écrire.  Je  dirai  donc 
avec  vous:  Quel  Bref  que  celui  du  2.  Oétobre!  Mais  vous  direz  aurfi  avec  moi, 
fi  déjà  vous  ne  l’avez  fait  : Quel  Bref  que  celui  du  3 ! 

Je  ne  puis  allez  regreter  la  perte  de  M.  Duguet  dans  les  circonflânces  où  il  efl  | 
mort.  Il  efl  hors  de  doute  qu’on  lui  a deguifé  bien  des  faits.  L’Archevêque  d’Em- 
brun,  dans  une  Lettre  paflorale  contre  mon  Inflruélion  fur  les  miracles,  fe  pré- 
vaut de  l’autorité  de  M.  Duguet  pour  décrier  les  merveilles  du  Seigneur.  Qui  au- 
roit  jamais  penfé  que  ce  grand  homme  ferait  appellé  par  le  Prefident  du  Concile 
d’F.mbrun  en  témoignage  contre  moi?  Humilions-nous  devant  Dieu.  Adorons 
la  profondeur  de  fes  jugemens.  Je  fuis  avec  les  fentimens  que  vous  me  connoif- 
fez  , &c. 

LETTRE  DCCXXVII  I. 

A Madame  la  Comtejfe  de  *** , fur  les  Decrets  de  Rome,  & fur  le  . 
miracle  de  la  Verune. 

Le  20.  Novembre  1733. 

JE  ne  puis  aflez  vous  remercier,  Madame,  de  la  Lettre  que  vous  m’avez  fait 
l’honneur  de  m’ccrire.  Quelqne  affligeantes  que  foient  les  deux  pièces  qui 
y étoient  renfermées,  il  falloit  que  je  les  vide;  & vous  êtes  la  première  par 
qui  je  les  ave  reçues.  Ces  deux  pièces  ne  peuvent  manquer  d’avoir  de  grandes 
fuites.  Celle  qui  me  concerne  nommément,  a attiré  la  benediétion  de  Dieu  fur 
mon  Diocefe.  Le  Pape  me  charge  de  malediétions  dans  fa  Bulle  du  3.  Oéto- 
bre; & Dieu  dès  le  lendemain  fit  un  miracle  à la  Verune  où  j'étois.  Il  fe  fervit 
d’un  de  mes  domefliques  pour  guérir  avecla  terre  du  tombeau  de  M.  Paris,  une  fem- 
me attaquée  d’un  catarre  fuffoquant , que  deux  faignées  & les  autres  remedes 
n’avoient  pu  foulager.  Elle  fut  huit  heures  «St  demie  entre  la  vie  & la  mort.  La  * 

terre  du  tombeau  lui  rendit  la  fanté  fubitement.  Je  commençai  l’information  dès 
le  lendemain;  «5c  huit  jours  après  je  montai  en  chaire,  je  fis  lire  le  Procès-ver- 
bal, & j’entonnai  le  Te  Deum. 

Rome  aura  beau  nous  accufer.  Que  fera-t-elle  tant  que  Dieu  nous  jufii- 
fiera  d’une  maniéré  fi  éclatante?  Je  fuis  tranquille  pour  moi;  mais  j’avoue  que  je 
fuis  pénétré  de  douleur  des  démarchés  étonnantes  que  l’on  fait  faire  au  Saint  Pe- 
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...i  re.  Les  hommes  venlent-ils  être  plus  forts  que  Dieu?  Toute*  les  Bulles  du  moi*. 

”3’  de  échoueront  toujours  contre  les  miracles.  Il  faut  empêcher  Dieu  d’en  faire, 
fi  l’on  veut  être  écouté.  Sans  cela  Rome  ne  fera  que  fe  commettre , & les  flé- 
chés qu’elle  décochera  contre  nous  retomberont  fur  elle  avec  irapetuofité.  Au 
relie  vous  me  faites  grand  plaifir,  Madame,  de  ra’aflurer  qu’il  y ai  Rome  bien 
des  perfonnes  qui  font  touchées  des  maux  de  l’Eglife.  Heureux  ceux  qui 
font  marqués  au  Tau  ! Il  eft  vifible  que  toat  nous  préparé  à quelque  grand  évé- 
nement. J’ai  envoyé  à M.  de  Senez  la  Lettre  que  vous  lui  avez  addreflee.  Jefou- 
haite  que  vous  puifliez  réuflir  dans  l’affaire  que  vous  avez.  Si  durant  le  tems  de 
votre  fejour,  vous  apprenez  quelque  nouvelle  qui  puiflè  me  regarder  perfonnel- 
lement,  ou  qui  foit  intereflànte  pour  l’Eglife , je  vous  ferai  fenfiblement  obligé 
de  m'eu  donner  avis,  &c. 

LETTRE  DCCXXIX. 

A M.  de  La  st  re  à Marmoutier , fur  une  relation  qu'il  lui  avait  envoyée* 
& fur  l'état  de  la  Sœur  des  Anges. 

Le  27.  Novembre  1733. 

JE  vous  fuis  fenfiblement  obligé,  Monfieur,  de  la  relation  que  vous  avez  bien 
voulu  m’envoyer.  Elle  contient  des  faits  très  intereffans.  Te  ne  croyois  pas 
qu’il  fût  relié  tant  de  Curés  qui  n'euffent  pas  fléchi  le  genou  devant  l’idole.  Et 
vous,  Monfieur,  je  ne  vous  croyois  pas  dépouillé.  Vous  n’en  êtes  que  plus  ri- 
che aux  yeux  de  Dieu. 

Je  fuis  bien  touché  de  l’état  de  la  Sœur  des  Anges,  & en  même  tems  bien  édifié 
de  fa  perfeverance.  Je  ne  favois  ce  qu’elle  étoit  devenue.  Vous  m’avez  fait  grand 
plaifir  de  m’en  donner  des  nouvelles.  Je  ferois  charmé  de  pouvoir  l’afliller  dan» 
fa  captivité.  Avez- vous  une  voie  fure  pour  lui  faire  donner  fesbefoins?  Je  fuis,  &C. 

LETTRE  DCCXXX. 

A un  Pere  de  l' Oratoire,  a » fujet  de  la  conjecture  du  Cardinal  Cufa. 

• Le  30.  Novembre  173  J. 

VOtre  Lettre  m’a  fait  beaucoup  de  plaifir.  Mon  Reverend  Pere.  Elle  m’ap- 
prend que  vous  penfez  à moi,  & que  vous  parlez  quelquefois  de  moi  avec 
une  Dame  dont  je  connois  toute  la  pieté  & le  mérité.  Elle  vous  communique 
ks  petits  Ouvrages  que  j’ai  l’honneur  ete  lui  envoyer.  Cefl  trop  peu  que  de  vous 
les  communiquer  : déformais  j’aurai  foin  qu’il  y en  ait  un  exemplaire  pour  vous. 

Efl-il  poffible  que  vous  attendiez  la  paix  de  l’Eglife  en  34?  J’avoue  que  je  ne 
porte  pas  mes  efperances  jufques-là.  Je  laiffe  les  conjectures  du  Cardinal  Cufa  pour 
ce  quelles  font,  & je  cherche  des  appuis  plus  fermes  pour  foucenirmafoi.  Vous 
demandez  fi  Dieu  fera  toujours  en  colere.  Il  l’efl,  puifqu'il  exerce  fes  châd- 
mens  fur  nous.  Mais  dans  fa  colare  quels  traits  d’amour  & de  bonté  ne  laiffe-t-il' 
pas  appercevoir?  Les  mirades  ne  difconcinuent  point.  C’eft  une  manque  que 
Dieu  eft  près  de  nous , dans  le  tems  que  nos  ennemis  l’en  croient  le  plus  éloigné. 
S'il  différé  à nous  exaucer,  n’en  foyons  pas  moins  affûtés  de  la  vi&oire.  Atten- 
dons fes  momens,  & demandons-hu  de  nous  faire  perfcverer  jufqu’à  la  fin.  J« 
fuis , &c. 
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LETTRE  DCCXXXI.  VîS- 

A un  Benedtttin , fur  fa  retrafiatim  de  la  figuature  pure  & (impie 

du  Formulaire. 

Le  30.  Novembre  1733. 

JE  ne  puis , Mon  Révérend  Pere , qu’approuver  le  conreil  que  l’on  vous  a don* 
né  de  recrafter  la  fignature  pure  & (impie  du  Formulaire,  que  vous  avez  faite 
dans  un  tems  où  vous  étiez  peu  éclairé.  Vous  avez  commencé  par  en  gémir  de- 
vant Dieu:  maintenant  vous  confefl'ez  de  bouche  ce  que  vous  croyez  de  cœur. 

C’eft  le  moyen  de  remplir  toute  juftice.  Vous  rejouiflez  le  ciel:  vous  édifiez  la 
terre.  Primus  feliciletis  {rodas  efi  von  délia  f acre  : fecuudus  deliélacognofcere.  Je  fuis , &c. 

LETTRE  DCCXXXII. 

i/MFiu  Curé  de  S.  Gervais  à Paris , fur  quelques  nouveaux  miracles  , 

& fur  Us  additions  faites  à fon  Catechijme. 

Le  30.  Novembre  1733. 

JE  vous  ai  une  vraie  obligation,  Moniteur,  d'avoir  bien  voulu  m’attefler  la 
guerifon  miraculeufe  de  M.  Tequin  votre  paroifiien.  Vous  y ajoutez  encore 
deux  autres  miracles  opérés  dans  votre  parodie,  dont  je  n’avois  aucune  con- 
noiflance.  Que  de  merveilles!  Dieu  les  prodigue,  & les  hommes  ne  fe  laffent 
point  de  les  contredire.  Dura  ccrvice  & incircuwcijis  cordibiis  auriias  , vos  fem - Aa.VII.f», 
per  Spiritui JanClo  refijlitis ! Quelle  fera  la  fin  d’une  refiftance  fi  opiniâtre? 

J’ai  encore  à vous  remercier  de  l’avis  que  vous  m’avez  fait  donner  au  fujet  du 
Catechifme  de  Montpellier.  Voici  un  Mandement  que  je  publiai  l'année  dernier  . 
re,  pour  defavouer  l’édition  à laquelle  on  a fait  à mon  infu  les  additions  dontM. 
l’Archevêque  de  Paris  vous  a parlé.  Si  ce  Prélat  va  plus  loin  quë  moi,  & qu’ij 
reprenne  dans  les  additions  des  chofes  qui  ne  foient  pas  reprehenfibles  ; fan» 
avouer  les  additions  pour  être  de  mon  Catechifme , je  ne  fouffrirai  pas  qu’on  don- 
ne atteinte  à une  doftrine  faine  & orthodoxe.  Je  fuis,  &c. 

LETTRE  DCCXXXII  I, 

A Mi  ***ifvr  les  Decrets  de  Rome,  & fur  deux  Ouvrages  de 
M.  d' Embrun. 

Le  4.  Décembre  1733, 

Monsieur  ***  m’a  remis  vos  deux  Lettres,  l’une  du  11.  & l’autre  du  rz.  No- 
vembre. Vo*  reflexions  fur  les  deux  Brefs  font  très  juftes,  & l’on  peut  crr 
faire  ufage.  La  copie  qu’on  m’a  envoyée  de  Rome , porte  la  qualification  d’be* 
rendue  contre  mon  InftrudHon  fur  les  miracle».  Il  faut  que  celle  que  vous  avez 
vue  ne  foit  pas  exacie.  M.  d’Embrun  s’efl  mis  auifi  fur  les  rang a pour  écrire  con- 
tre mon  Inflreêtion  paftorale.  Il  l’attaque  par  deux  Ouvrages  tout  à la  fois.  Il 
dit  de  belles  phofes  fur  la  matière  de  l'Eglife.  Que  n’avez-vous  été  à fon  école  ! 

5 vous  auroit  appris  à entendre  les  Prophète».  L’explicatioH  de  Joël  dont  voua- 
pie  parlez,  ne  feroit  gueres  de  fon  goût.  Il  m’abandonne  les  Ouvrages  ppfthu» 
mes  dq  M.  Boflùet.  „ Laiflons-les , dit- il , dans  l’oubli  auquel  il  les  a condam- 
„ nés.  ' Nous  avons  de  lui  des  Ouvrages  avoués  : ceux  là  doivent  nous  fervir 
,,  de  réglé  pour  juger  de  la  do&rine  des  autres.  Si  les  Ecrits  qu’on  nous  oppo* 

„ fe  ne  leur  font  pas  conformes,  nous  pouvons  dire  qu'ils  avoient  été  déjà  re, 

„ futés  ; & le  nom  refpeélable  dont  on  les  décore , ne  peut  les  mettre  à couvert 
j»  de  la  cenfuie."  Kkkk  3.  LEï« 
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f7U-  L.E  T T R E DCCXXXIV. 

A un  Bentditfin , fur  un  Aile  qu'il  avait  addrejf  au  Trelat. 

Le  4.  Décembre  173  j. 

J ‘A  1 reçu , Mon  Reverend  Pere , l'Aêle  que  vous  m’avez  addreffé.  Je  n’en 
ferai  que  l’ufage  que  vous  defirez.  Je  ne  fuis  point  furpris  que  l’on  éloigne 
des  emplois  ceux  qui  ont  protefté  contre  le  prétendu  Chapitre  general.  On 
ruinera  votre  Congrégation  peu  à peu.  L’ouvrage  cil  déjà  bien  avancé.  Mais  il 
vaut  mieux  que  votre  Congrégation  periffe,  que  de  fe  perdre  foi- même  pour  fan- 
ver  la  Congrégation.  Je  fuis  très  parfaitement,  &c. 

LETTRE  DCCXXXV. 

A M.  ***  fur  un  cas  de  confcitnce. 

Le  18.  Décembre  1733. 

J’Ai  promis,  Monfieur,  une  reponfe  au  cas  de  confcience  qne  vous  m’avez 
expofé.  J’ai  été  bien  aife  de  ne  pas  prendre  fur  moi  feul  la  decilion  de  ce 
cas,  qui  n'eft  pas  fans  difficulté.  Nous  fommes  très  touchés  de  l'abandon 
où  vous  bifferiez  la  Communauté  par  votre  retraite.  Nous  penfons  donc  que 
n’étant  pas  queftion  de  la  Conflitution , mais  du  Formulaire  exemt  du  ferment, 
vous  devez  relier  dans  votre  porte  jufqu’à  ce  que  la  providence  en  ufe  autre- 
ment. Si  l’on  ne  vous  demande  rien  pour  le  renouvellement  des  pouvoirs , faites- 
les  renouveller.  Mais  fi  l’on  vous  demandoit  en  les  faifant  renouvellers  Avez- 
vous  ligné  le  Formulaire  ? alors  vous  feriez  obligé  de  reparer  la  faute  que  vous 
avez  faite,  & de  déclarer  nettement  que  vous  vous  en  repentez.  Peut-être  vous 
fuggerera-t-on  de  ne  pas  vous  prefenter  vous-même,  mais  de  le  biffer  faire  à un 
autre.  Il  faut  pour  cela  être  bien  alluré  que  celui  ou  celle  qui  fe  chargera  de  fai- 
re renouveller  vos  pouvoirs , ne  dira  rien  que  vous  ne  voulufliez  dire  vous-même. 

Au  relie  vous  ne  devez  pas  laiffcr  ignorer  dans  la  Communauté,  que  vous  avez 
regret  d’avoir  ligné  le  Formulaire  purement  & fimplement.  Etant  l'unique  Con- 
feffeur  de  la  maifon,  & toutes  les  Religieufes  craignant  de  vous  perdre,  il  fera 
de  leur  intérêt  de  ne  pas  publier  ce  que  vous  leur  aurez  dit.  Quand  l’occafion  fe 
prefentera  d’en  parler  auflî  devant  vos  amis , vous  ne  devez  pas  balancer  à le  fai- 
re. Ces  précautions  jointes  à la  recraêtation  que  vous  m’avez  envoyée,  peuvent 
luffire , eu  égard  aux  maux  qui  arriveroient  fi  vous  preniez  le  parti  de  vous  reti- 
rer. Gemiffez  neanmoins  de  la  faute  que  vous  avez  faite,  & vous  en  humiliez 
devant  le  Seigneur.  La  difpofition  où  vous  êtes  de  tout  quitter  pour  la  reparer, 
ert  très  capable  de  vous  en  faire  obtenir  la  remillion.  Je  fuis  dans  la  charité  de 
Jefus-Chrirt,  &c. 

LETTRE  DCCXXXVI. 

A un  Benedifiin.  Il  loue  fon  courage,  & lui  donne  quelques  avis. 

Le  18.  Décembre  1733. 

IL  n’eft  pas  donné  à tous.  Mon  Reverend  Pere,  de  confeffer  de  bouche  ce  que 
l’on  croit  de  cœur.  Vous  êtes  heureux  d’avoir  été  choifi  & feparé  du  milieu 
de  vos  freres,  pour  rendre  témoignage  à la  vérité.  Autant  que  votre  fort  ell  di- 
gne d’envie,  autant  le  leur  ell  digne  de  larmes.  V*  t midis.  11  n’y  a aucun  de 
vos  Confrères  qui  croie  avoir  fait  une  grande  faute  en  ne  vous  imitant  pas.  Font- 
Apoc.  XXi. ils  attention  que  les  timides  font  mis  fur  une  même  ligne  avec  les  incrédules,  les 
*■  homicides , & les  empoifonneurs  ? 

Je 
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Je  foi*  bien  perfuadé  que  le  Prieur  nommé  par  le  prétendu  Chapitre,  & qui  1753. 
adhéré  à ce  Chapitre , eft  un  vrai  intrus.  Il  me  paroit  neanmoins,  dans  l’impof- 
fibilité  où  vous  êtes  de  faire  cafler  toutes  ces  élections , que  vous  devez  regarder 
cet  homme  comme  ayant  un  titre  coloré.  Ce  principe  pofé,  il  vous  fera  aifé  de 
refoudre  vous  - même  vos  difficultés.  Si  le  Prieur  a approuvé  quelqu’un  de  vos 
Confrères  qui  eût  des  pouvoirs  fous  le  precedent  gouvernement,  préférez -le aux 
autres.  Je  fuis  très  parfaitement,  &c. 

LETTRE  DCCXXXVir. 

A A/.***  Curé  de  ...  Il  bénit  Dieu  d’une  grâce  qu’il  lui  a faite. 

Le  18.  Décembre  1733. 

VOus  avez  grand  fujet  , Moniteur , de  bénir  le  Seigneur  des  mifericorde* 
qu’il  vous  a faites.  Vous  avez  long-tems  refifté  à fa  voix,  & il  ne  s’eft 
point  laQTé  de  vous  appeller  à lui.  Plus  votre  refiftance  a été  opiniâtre,  plus 
vous  devez  être  fournis  & docile , aujourd’hui  que  vos  yeux  font  ouverts.  Je  n’ai 
garde  de  vous  expofer  à une  violente  tentation,  en  rendant  publique  la  démar- 
ché que  vous  Venez  de  faire.  Il  faut  vous  lailîêr  pleurer  vos  péchés  dans  le  fe- 
cret  & vous  donner  le  tems  de  vous  fortifier.  Je  prie  Dieu  de  vous  donner  un 
amour  abondant,  afin  que  le  fouverain  Maître  puifle  dire  de  vous  comme  de  la 
pecherefle  de  l’Evangile:  Remitluniur  ei  peccata  multa , quoniam  dilexit  muhùm.  Je  luc.VII^» 
fuis  dans  la  charité  de  Jefus-Chrift , &c. 

lettre  dccxxxviii. 

Au  Pere  de  S.  J ean  Prêtre  de  la  Doctrine  chrétienne.  Il  parle  d’une 
Communauté  perfecutée. 

Le  18.  Décembre  1733. 

VOici,  Mon  Reverend  Pere,  une  reponfe  pour  M.**’  que  je  vous  prie  de 
lui  faire  remettre.  S’il  écrit  au  Grand- Vicaire,  il  n’ÿ  a pas  de  doute  qu’il  ne 
faille  attendre  qu’il  foit  en  lieu  de  fureté. 

La  perfecution  eft  bien  déclarée  contre  vos  Carmélites.  Dieu  veuille  foutenir 
celles  qui  ont  montré  du  courage  jufqu’à  prefent.  Une  proteftation  contre- ce  que 
fera  le  Chapitre  ne  fauroit  nuire,  cjuoiqu’à  dire  le  vrai  elle  nempéchera  pas- 
l'ennemi  de  continuer  à détruire  & a ravager. 

Je  me  flatte  que  le  folitaire  reviendra  nous  édifier,  & qu’il  nous  donnera  un: 
peu  plus  de  tems  qu’il  n’a  fait  dans  fon  dernier  voyage.  Je  fuis,  &c. 

L E T T R E DCCXXXIX. 

A M.  Brianne  Curé  de  la  Cathédrale  de  Rhodez.  Il  déploré  les  maux 
dont  efl  menacé  le  Diocefe  de  Rhodez. 

Le  19.  Décembre  1733. 

J’Ai  reçu  , Monfieur,  avec  reconnoiffance  le  Rituel  qui  m’a  été  remis  de  vo» 
tre  part.  Je  le  lirai,  dès  que  j’aurai  quelques  momens  de  loifir.  S’il  n’y  a rien 
de  foible  dans  la  do&rine , j’y  donnerai  volontiers  mon  approbation.  Il  n’y  , 

a gueres  d’apparence  que  le  fuccelTeur  de  M.  de  Rhodez  veuille  autonfer  cec 
Ouvrage.  A juger  du  futur  Evêque  par  ce  qui  s’eft  fait  jufqu  ï prefent,.  vous 
aurez  un  homme  qui  détruira  tout  ce  que  le  predecefleur  a édifié.  Telle  efl:  au- 
jourd’hui la  fituation  del’Eglife.  Qui  infordibiu  eji , jordefetu  tuibuc,  (J  qui  jujlus  Apoc-XXIL- 
tjl , jujiificciur  adbuc.  11  ’ 
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*733'  Je  fu‘s  ravi  de  prêter  mon  miniftere  pour  donner  encore  au  Diocefe  de  Rho- 
dez  quelques  fujets  qui  ferviront  à y maincenir  la  faine  doftrine.  Ce  font  de  jeu-, 
nés  plantes  élevées  avec  foin.  Mais  bientôt  les  ronces  & les  épines  étoufferont 
H'.LXVlLi.tout.  Exwgat  Dois , (ÿ  dijfipcntar  inimici  ejus.  Quand  Dieu  mettra-t-ii  fin  à nos 
maux  ? Je  fuis  très  parfaitement , &c. 

LETTRE  DCCXL. 

A M.  l’Evêque  d’Auxerre.  Il  parle  des  Ecrits  de  M.  d’ Embrun  , & 
d’un  miracle  commencé. 

. * te  '20.  Décembre  1735. 

VOos  n’avez  point  befoin  d’apologie  avec  moi , mon  très  cher  Seigneur.  Je 
n’ai  garde  d’entreprendre  de  vous  juger,  fur  une  affaire  dont  vous  devez  être 
aulïï  inftruit  que  je  le  fuis  peu.  Je  me  luis  rendu  aux  preflantes  inltances  du  Cu- 
ré qui  fe  plaint.  J'ai  expoiè  les  raifons  qu’il  m’a  fuggerées  ; & ce  que  j’ai  repre- 
fenté  n’a  pu  être  que  fous  la  condition  , fi  preces  leritate  nitantur. 

11  y a deux  Lettres  paüorales  de  M.  d’Embrun  contre  mon  Inftruftion  fur 
les  miracles.  La  première  eft  courte  : la  fécondé  eft  plus  longue.  L’une  & l’au- 
tre font  dignes  de  M.  de  Tencin.  Bien  de  l’ignorance,  bien  de  la  fureur.  Ceft 
un  ennemi  aifé  à renverfer. 

Le  miracle  de  Pignan  n’eft  que  commencé,  & n’efl  pas  achevé.  Le  jeune 
homme  fe  leve  feul.  Et  depuis  quatre  ans  ik  demi  il  ffétoit  pas  forti  une  feule 
fois  de  fon  lit.  Un  calus  qu’il  avoit  à l’épiûe  da  dos  eft  fondu.  Deux  autres  calus 
qu’il  a aux  deux  genoux  s’amoliftent.  La  nature  travaille,  mais  avec  tout  cela 
le  jeune  homme  ne  fauroit  marcher.  Si  Dieu  achevé  cette  œuvre , elle  fera  de» 
plus  éclatantes. 

Je  crois,  mon  très  cher  Seigneur,  que  vous  prenez  le  bon  parti , en  pu- 
bliant le  miracle  de  Seignelai.  J'ai  une  grande  confiance  qqe  Dieu  bénira  cet- 
te démarché,  &c. 

LETTRE  DCCXLI. 

A CM.  de  la  Maurouziere  , au  fujet  d'un  Acte  qu’il  avoit  ad-  ! 
drejfè  au  Prélat. 

Le  20.  Décembre  1733. 

VOus  avez,  Monfieur,  bien  des  grâces  à rendre  au  Seigneur  de  l’amour  qu’il 
vous  a donné  pour  la  vérité.  Où  font  les  peres  de  famille  quifoient  en  état 
de  laifler  à leurs  enfans  un  teftament  auffi  inftruélif , que  celui  dont  vous  m'avez 
fait  depofitaire  ? Vous  avez  tiré  de  votre  threfor  des  cnofes  anciennes  & des  cho- 
fes  nouvelles;  & vous  mentez  de  fervir  de  modèle  au  Doéîeur  même  inftruit, 
en  ce  qui  regarde  le  royaume  des  cieux.  Vous  connoiffez  la  Religion , vous  l’ai- 
mez ; & vous  voulez  que  ceux  qui  vous  appartiennent , la  connoiflent  & l’ai- 
ment avec  vous.  J’ai  une  ferme  confiance  que  vos  vœux  feront  exaucés.  Vous 
verrez  tomber  fur  votre  époufe  & fur  vos  enfans  les  bcncdiftions  fpirituelles 
Pf.CXXVlI.que  Dieu  promet  à ceux  qui  le  craignent.  Uxor  tua  ficut  vitis  abandons  in  lateribtu 
3.  damas  tu<e:  filii  lui  fient  mnelU  olivanm  in  circuit  u ntenfa  tute.  Eece  fie  bemdicetar 

Imo  qui  tmet  Dominant.  J’ai  l’honneur  d’étre  très  parfaitement,  &c. 


L E T- 


Digitized  by  Google 


I 


Lettres  DCCXLII.  A me  Supérieure.  DCCXLlll.  J Madame  U Murqtife  it*%*  633 

LETTRE  DCCXLII. 

. 1 * 1 

A ttne  Supérieure  de  Communauté  & « fes  Filles,  fur  la  grâce  que  Dieu 
, leur  a faite  de  retracer  l’acceptation  de  la  Bulle. 

Le  22.  Décembre  1733. 

Î’At  reçu,  mes  très  cheres  Sœurs,  la  Lettre  que  votre  amour  pour  la  vérité 
vous  a portées  à m’écrire.  Vous  y réparez  une  faute  qu’il  n'elt  pas  donné  à 
tous  de  conooître.  Vous -mêmes  , vous  n’en  avez  pas  compris  d’abord  toute 
l’énormité.  Je  bénis  Dieu  du  changement. qu’il  a opéré  dans  vos  cœurs , & je  le 
fupplie , fi  l’ennemi  vous  attaque , de  ne  pas  permettre  que  vous  foyez  tentées 
au-dcffus  de  vos  forces  Votre  chute  doic  fervir  à vous  rendre  plus  fermes,  par- 
ce qu’elle  doit  Vous  rendre  plus  humbles.  Elle  vous  a appris  à vous  defier  de  vos 
propres  lumières,  à vous  tenir  en  garde  contre  des  confeils  qui  s’accordent  avec 
le  fecrec  penchant  du  cœur,  avec  un  faux  amour  du  repos.  Vous  ferez  plus  dif- 
ficiles à renverfer,  parce  que  vous  favez  ce  qui  voua  a fait  tomber,  & ce  qui 
vous  a fi  long-  tems  empêchées  de  vous  relever.  Ce  n’eft  point  à l'école  des 
hommes,  c’eft  à l’école  duS.Efprit  que  vous  apprendrez  toutes  ces  chofes.  Que 
ferviroient  en  effet  les  réflexions  fur  une  chute  precedente,  fi  la  grâce  ne  les 
faifoit  paffer  de  l’efprit  dans  le  cœur  ? C’eft  elle  qui  vous  fait  trouver  du  plaifir 
dans  la  démarché  que  vous  venez  de  faire.  C’eft  elle  qui  vous  fait  regarder  com- 
me un  bonheur , celui  de  fouffrir  pour  la  caufe  à laquelle  vous  vous  uniffez. 
Qu’elle  eft  grande,  cette  caufe I Qu’elle  eft  importante,  mes  très  cheres  Sœurs! 
Que  vous  êtes  heureufes  d’y  être  entrées!  Vous  voyez  ce  que  Dieu  fait  pour  el- 
le ; & ce  qu’il  a déjà  fait,  eft  un  gage  de  ce  qu’il  fera  jufqu  a ce  que  nous  ayons 
remporté  une  viéloire  pleine  & entière.  Je  ne  ceflerai  de  lui  demander  pour 
vous , & je  vous  prie  de  lui  demander  pour  moi , que  nous  combattions  jufqua 
la  fin.  Car  ce  n’eft  qu’à  cette  condition  que  la  couronne  nous  eft  promife.  Ne 
la  perdez  jamais  de  vue.  Les  hommes  palfent  avec  toute  leur  fureur , parce  que 
ce  font  des  hommes.  Mais  la  vérité  nous  délivrera,  en  fe  délivrant  elle-même; 
& tous  les  hommes  ne  pourront  l’empêcher  de  fe  donner  elle-même  à nous , à 
proportion  de  ce  que  nous  nous  ferons  expofés  pour  elle.  Je  fuis  dans  la  chari- 
té de  Jefus  - Chrift , &c. 

L E T T R E DCCXLII  T. 

A Madame  la  Mar  qui  fe  de  ***.  Il  l’exhorte  à rejet  ter  les  préventions 
*•  • qu’on  lui  infpire  contre  les  miracles  du  faint  Diacre. 

......  -,  Le  28.  Décembre  1733. 

IL  eft  vrai , Madame,  que  Dieu  a opéré  dans  mon  Diocele  un  miracle  fur 
une  femme  de  la  Verune.  J'en  ai  dreffé  le  Procès-verbal.  J ai  monté  en  chai- 
re, & l’ai  publié.  Je  ne  fai  il  la  relation  que  vous  avez  vue  eft  exaéte;  mais  le 
miracle  eft  certain. 

Ne  vous  trompez-vous  point  fur  le  miracle  de  Carpentras  ? Je  foupçonne  que 
c'eft  du  miracle  cfe  Pezenas  que  vous  voulez  parler.  Il  n’eft  pas  moins  certain 
que  celui  de  la  Verune.  Pezenas  n’eft  pas  de  mon  Diocefe  j mais  j ai  vu  le  jeune 
homme  guéri.  J’ai  vérifié  le  miracle  autant  que  je  pouvois  le  faire  ; & j en  ai 
rendu  compte  au  Roi  dans  une  Lettre  que  j’ai  eu  I honneur  de  lui  écrire.  Elle  eft 
imprimée.  Il  ne  fera  pas  difficile  de  la  trouver  dans.  . . . En  tout  cas  fi  vous 
voulez  m’indiquer  une  voie  pour  vous  faire  tenir  cette  Lettre , je  vous  1 enverrai 
avec  grand  plaifir;  & j’v  joindrai  une  loftruétion  paftorale  fur  les  miracles  que 
• lit.  Tome  VI.  Partie.  LUI  j u 
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*734-  j a‘  publtée  quelque  tems  auparavant.  Vous  y verrez , Madame , quelle  idée  j’ai 
de  M.  Pâris,  & combien  je  fuis  éloigné  de  penfer  qu’on  ne  doive  pas  avoir  re- 
cours à fon  interceffion  auprès  de  Dieu.  Je  vous  exhorte  fort  à ne  pas  fuivre  le 
mauvais  confeil  que  vous  a donné  votre  Confefieur.  Si  vous  invoquez  M.  Pâris, 
faites -le  avec  foi.  C’eft  le  moyen  d’étre  exaucée. 

Les  miracles  font  aujourd’hui  fi  multipliés  , qu’il  y a de  la  folie  à les  révo- 
quer en  doute.  Vous  me  faites  beaucoup  de  plailir,  Madame,  de  vous  ouvrir  i' 
moi,  & de  m’expofer  vos  peines.  Ce  feroit  manquer  à la  confiance  que  vous 
me  témoignez  , de  ne  pas  faire  ce  qui  dépend  de  moi  pour  détruire  les  mauvai  • 
fes  imprellions  qu’on  vous  a données  contre  un  grand  ferviteur  de  Dieu.  Vous 
le  traitez  de  Saint  prétendu.  Plût  à Dieu,  que  mon  faiut  & le  vôtre  fulTeat  aufii 
allurés  que  le  lien  ! 

Je  vous  rends  mille  grâces  des  vœux  que  vous  faites  pour  moi  à Toccafion  de 
l’année  où  nous  allons  entrer.  Ceux  que  je  fais  pour  vous  & pour  Meilleurs  vos 
fils,  ne  font  pas  moins  ûnceres.  Je  luis  avec  refpeft , &e. 

LETTRE  DCCXLIV. 

A M.  ***  II  lui  parle  de  la  Prinuffe  i' Auvergne , ér  des  affai- 
res de  l’Eglife  de  Hollande. 

Le  7.  Janvier  1734. 

JE  fuis  très  fenfible , Monfieur , à l’attention  qu’a  Madame  la  Princefle  d’Au- 
vergne (de  Maizy)  de  vouloir  bien  m’infiruire  de  ce  qui  fe  paife  dans  le  pays- 
que  vous  habitez.  11  eft  trille  pour  elle  & pour  vous,  ou  plutôt  pour  tous 
ceux  qui  aiment  l’Eglife,  de  voir  croître  des  divifions  qui  n’autoienc  jamais  du. 
s’élever  entre  des  hommes  fi  unis  d’ailleurs  pour  les  intérêts  de  la  vérité.  La  fer- 
meté de  M.  de  Babylone  mérité  toute  forte  d’éloges.  Le  double  refus  qu’il  fait  de 
fe  prêter  à ce  qu'on  lui  demande,  montre  qu’il  ne  fait  point  d’acception  de  perfon- 
nes , & qu’il  n’envilàge  que  Dieu  dans  fes  démarchés.  G’ell  un  grand  exemple 
pour  le  tems  où  nous  vivons  & pour  les  fiedes  à venir.  Plus  il  efl  grand , plus, 
je  doute  qu'il  ait  beaucoup  d’imitateurs.  , 

Je  vous  prie,  Monfieur,  de  témoigner  à Madame  la  Princeflê  d’Auvergne  ». 
qu’on  ne  peut  s’intereûër  davantage  que  je  le  fais  k tout  ce  qui  la  regarde.  Je  fai. 
que  Dieu  la  vifite  en  bien  des  maniérés  ; mais  je  fai  en  même  tems  le  bon  ufa- 
ge  quelle  fait  de  toutes  les  vifites  du  Seigneur.  Aflurez-la,  Monfieur,  de  tout 
mon  refpeél.  Je  bénis  Dieu  des  grâces  qu’il  répand  fur  fa  famille  ; & je  le  prie 
de  tout  mon  cœnr  de  fe  l’attacher  d’une  maniéré  invariable.  Je  fuis  très  par- 
faitement , &c. 

LETTRE  DCCXLV. 

A eJM.  F Evêque  d’Auxerre,  à Voccafion  de  la  nouvelle  année:  il  lui 
parle  de  fa  fetuatien , & d'une  démarché  de  la  Cour. 

Le  8.  Janvier  1734. 

JE  reçois  votre  compliment , mon  très  cher  Seigneur  , avec  toute  la  recon- 
r noifiance  que  je  dois.  V ous  ne  doutez  pas  de  mon  tendre  & fincere  attache- 
ment pour  vous.  J’efpere  que  les  années  n’y  apporteront  d'autre  change- 
ment que  celui  de  le  fortifier  & de  le  cimenter  de  plus  en  plus.  Je  demande 
à Dieu  de  tout  mon  cœur , que  la  vérité  qui  a commencé  de  nous  -unir  fur 
la  terre  , achevé  fon  ouvrage  en  nous  réunifiant  pour  jamais  dans  le  ciel, 
friez,  mon  tics  cher  Seigneur,  que  je  n’y  mette  ,pas  obftacle.  Mes  befoins  font 
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grand»,  nia  foiblefle  eft  extrême:  mai»  Dieu  eft  également  puiHant  & mi-  1734. 
fericcrdieux.  * 

Jetais  à la  Verune.  & j’.y  fui*  content.  Les  Evêques  font  tranquilles.  J’ai 
donné  à-  manger  avant  mon  départ  à MM.  d’Alby , d’Alais , & de  Lodeve. 

La  Ccor  a addrelFé  la  Lettre  circulaire  pour  le  Te  Deum  à Meflieurs  le* 

Grands  - Vicaire*  de  l’Evêché  de  Montpellier.  Cela  fuppofe  que  je  fuis  mort.  Ai- 
je  donné  lieu  de  le  penfer  ? Adieu , mon  très  cher  Seigneur.  Aimez-rnoi  toujour* 
comme  je  vous  aime. 

L E T T R E DCCXLVI. 

Au  Tert***  Prieur  des  Auguflins  de...  Il  admire fes  difpofitions. 

le  10.  Janvier  *734, 

VOus  ne  pouviez.  Mon  Reverend  Perc,  me  faire  un  prefent  plus  agréable 
au  commencement  de  cette  année,  qu’en  m'envoyant  comme  vous  avez  fait 
ia  copie  de  votre  Lettre  à votre  Pere  Provincial.  Elle  me  paroic  admirable.  Oa 
ne  peut  mieux  penfer  ni  mieux  parler,  je  fui*  aulb  très  fatisfait  des  raifon- 
ncmens  que  vous  employez  contre  M.***  Je  prie  Dieu,  Mon  Reverend  Pere, 
de  vou*  affermir  de  plus  en  plus  dans  les  faintes  difpofitions  où  je  vous  vois.  Je 
lui  demande  la  même  chofe  pour  toute  votre  Communauté.  Je  fuis  très  par- 
faitement , §cc. 

LETTRE  DCCXLVI  I. 
i;"  A M de  Pon  t le ro  1 -,  fur  un  miracle  imparfait.  . 

te  JO.  Janvier  1734. 

T E vous  rends  mille  grâces  , Monfieur , de  votre  attention  à m’inftruire  de 
I l’évenement  miraculeux  opéré  fur  le  jeune  homme  dont  vous  m’aviez  fait 
* l'honneur  de  me  parler.  Un  miracle  commencé  n’eft  pas  moins  l'effet  de  la 
toute-puifTance , qu’un  miracle  achevé  : mais  les  hommes , qui  oe  voient  pas  le 
bras  de  Dieu  dans  des  guerifons  parfaites,  le  verront-ils  dans  des  guérirons  com- 
mencées ? Vous  avez  raifon,  Monfieur,  de  regarder  la  conduite  de  Dieu  dans 
les  guerifons  imparfaites,  comme  un  voile  fous  lequel  Dieu  fe  cache  aux  fuper- 
bes.  Heureux  ceux  qui , comme  vou* , voient  Dieu  par  tout  où  il  eft,  & l’ado- 
rent fous  quelque  forme  qu’il  fe  montre  ! 

Je  me  fais  déjà  un  vrai  plaifir , Monfieur , de  penfer  que  vou*  devez  venir 
nous  revoir.  Je  m'étois  bien  attendu  que  la  lecture  du  Pere  QuefncI  vou*  ferait 
très  avancageufe.  J’ai  oui  parler  de  Mefdemoifelles  de  . . . Voulez-  vou*  bien, 
Monfieur,  leur  témoigner  que  je  fui*  plein  de  refpefl  pour  leur  vertu  , dont  el- 
les ont  donné  des  marques  ft  admirables  ? Je  fuis  très  parfaitement , &c. 

LETTRE  DCCXLVIII. 

A M.  le  Comte  de  S.  Florentin  , au  fujet  de  la  Lettre  circulaire  du 
Roi,  qui  ordonne  défaire  chanter  le  Te  Deum  pour  remercier  Dieu  1 
des  beneditfions  qu'il  répand  fur  les  armes  de  Sa  Majejlé. 

A la  Verune  le  13.  Janvier  1734. 

J’Ai  l’honneur  de  vous  écrire , Monfieur , au  fujet  de  la  Lettre  circulaire  du 
Roi,  qui  ordonne  de  faire  chanter  le  Te  Deum  pour  remercier  Dieu  de  la  be- 
nedi&ion  qu’il  répand  fur  les  armes  de  Sa  Majefté.  Cette  Lettre  me  fut  remife 
(bus  cette  addxeflê  ; A nos  chers  U Hen  anus  les  Vicaires  Generaux  de  l'Evlcbt  de 
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tfi*.  Montpellier.  La  vôtre  qui  l’accorapagnoit  étoit  addreflee  de  même:  A MM.  Ut 
Ficaires  Generaux  de? Evêché  de  Montpellier.  Deux  parti*  fe  prefenterent  à mon  ef- 
prit.  Le  premier,  d’ordonner  à mon  Grand  - Vicaire  , de  vous  reavoyer  le 
paquet  en  vous  marquant , Mon  (leur , que  de  tous  les  defauts  le  plus  grand 
étoit  le  defaut  de  pouvoir  ; qu'il  n’y  avoit  point  ici  de  Grand-  Vicaire  de 
l'Evêché  de  Montpellier,  mais  qu’il  y avoit  un  Evêque  de  Montpellier , & un 
Grand -Vicaire  de  l’Evêque  de  Montpellier  en  fon  abfence;  que  le  fiege  n’étoit 
point  vaquanr;  que  j’étois  grâces  à Dieu  plein  de  vie  ; que  les  Lettres  dévoient 
m’étre  aadreflees  ; que  mon  Grand-Vicaire  n’avoit  d’autorité  que  celle  que  je 
lui  donnois;  qu’il  ne  pouvoit  la  recevoir  d’ailleurs;  & qu’il  fupphèit  Sa  Majefté 
de  vouloir  bien  faire  reformer  fes  ordres , parce  qu’il  n’auroit  pu  les  mettre  à 
execution  fans  ufurper  dans  mon  Diocefe  une  autorité  qu’il  favoit  bien  ne  pas 
avoir.  Le  fécond  parti  quej’avois  à prendre,  étoit  de  regarder  la  Lettre  comme 
furprife  ; d’avoir  plus  d’égard  à la  droiture  du  Roi , qu’à  l’injure  qui  m’étoit  fai- 
te fous  fon  nom  ; de  fuppléer  par  mon  autorité  à ce  que  l’on  exigeoit  d’un  Grand- 
Vicaire  qui  n’exifte  point;  de  commencer  par  faire  executerlespieufes intentions 
de  Sa  Majefté,  me  refervant  de  lui  porter  mes  plaintes,  & de  lui  demander  juftice 
de  l’infulte  que  l’on  a prétendu  me  faire:  infûlte  qui  retombe  fur  l’épifcopat,  & 
à laquelle  Sa  Majefté  n’a  garde  de  vouloir  fe  prêter.  Je  me  fuis  arrêté  à ce 
dernier  , comme  plus  refpeétueux  & plus  conforme  à mon  zele  pour  le  fervicedu 
Roi.  Il  m’a  paru  que  je  devois  lui  donner  des  preuves  de  mon  dévouement, 
dans  le  tems  même  que  l’on  fe  fêrvoic  de  fon  nom  pour  me  contrifter.  Extérieure- 
ment le  Roi  me  traitoic  comme  mort  : pouvois  - je  lui  marquer  plus  fenfible- 
ment  que  je  ne  le  fuis  pas,  qu’en  me  hâtant  de  rcétifier  ce  qu’il  y avoit  d’irregu- 
lier,  je  dirai  inême  d’injufte,  dans  les  ordres  furpris  à fa  religion?  Je  n’ai  pas  vou- 
lu y apporter  le  moindre  retardement.  J’ai  ordonné  à mon  Grand- Vicaire  de  faire 
tout  ce  que  j’aurois  fait  moi-même,  fi  j’eufle  été  à Montpellier.  J'ai  fait  inviter 
en  mon  nom  les  Etats  de  la  province  & les  Compagnies  qui  dévoient  aftîfter  à la 
ceremonie.  Les  intentions  du  Roi  ont  été  fuivies  ponétuellement  de  ma  part. 

11  ne  me  refte  qu’à  vous  fupplier,  Monfieur , de  reprefenter  à Sa  Majefté  que  per- 
ibnne  ne  lui  eft  plus  ftneerement  & plus  refpeflueufement  attaché  que  je  le  fuis  ; 
que  je  n’oubüerai  jamais  ce  que  je  dois  à Cefar , mais  aufli  que  j’efpere  n'oublier  ja- 
mais ce  que  je  dois  à Dieu;  que  je  tiens  immédiatement  de  Jefus-Chrift  mon  au- 
torité; que  je  veux  la  lui  remettre  telle  qu’il  me  l’a  donnée;  & que  tandis  qu’un 
fi  grand  nombre  de  fujets  du  Roi  répandent  leur  fang  pour  l'intérêt  de  fa  couron- 
né , il  feroit  honteux  qu’un  Evêque  laiflat  entamer  l’heritage  de  Jefus-ChrifL 
A Dieu  ne  plaife  que  je  foupçonne  Sa  Majefté  d’y  vouloir  donner  la  moindre  at- 
teinte! Que  ne  feroit-olle  pas  pour  la  maintenir?  Mais  les  Rois  peuvent  être 
furpris.  Plus  d’une  fois  je  l’ai  dit , parce  que  plus  d’une  fois  j’ai  été  forcé  de  le 
dire.  Sa  Majefté  elle-même  conviendra  qu’en  cette-  occafion  j’ai  plus  de  raifon 
que  jamais  de  me  le  perfuader.  Je  fuis  avec  refpeft,  &c. 

LETTRE  DCCXL1X. 

A Madame  de  Rohan  de  Torhott , far  fon  pajftge  du  Diocefe  de  Soijfons 

à ceint  de  Trojes. 

Le  if.  Janvier  1734. 

JE  ne  reçois.  Madame,  aucune  de  vos  Lettres,  que  je  n’admire  les  dons  que 
Dieu  a mis  en  vous.  Vous  édifiez,  vous  confolez , vous  encouragez.  Je  né 
puis  m’empêcher  d’envier  le  bonheur  de  M.  de  Troyes.  Il  a grande  raifon  d’a- 
voir mis  tout  ea  œuvre  pour  vous  attirer  dans  fou  Diocefe.  Que  ne  ferois-je  pas 
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fi  j’étois  le  maître  de  procurer  au  mien  cet  avantage  ! Il  y a eu  un  tenu  où  les  j 734, 
Eglifes  fe  deroboient  les  reliques  des  Saints.  Je  voudrois  être  en  état  de  com- 
mettre ce  larcin  à l'égard  d’un  membre  vivant  de  Jefus-Chrift.  Je  ne  fai  nean- 
moins, s’il  ne  m’eft  pas  plus  avantageux  que  vous  ne  me  connoifîitz  que  de  loin. 

Que  dis-jèî  Si  vous  étiez  auffi  près  de  moi  que  vous  le  defirez,  & que  je  le  vou- 
drois , vous  me  connoiuiez  mieux,  vous  gémiriez,  & vous  prieriez  avec  plus 
d'ardeur  pour  mes  befoins. 

•.  Je  voudrois  bien  que  le  petit  Mefiager  eût  l’ufagc  de  la  parole:  il  vous  di- 
roiti  Madame,  l’accueil  que  je  lui  ai  fait.  Pouvoir- il  n’être  pas  reçu  avec  em* 
preffemenc  venant  de  votre  part  ? 

• Vous  redoutez  la  conduite  des  âmes.  Vous  avez  trop  de  religion  pour  ne  pas 
trembler  à la  vue  d’un  fardeau  qui  eft  toujours  au-deffus  des  forces  de  l’homme. 

Mais  vos  craintes  me  ralîiirent.  Convaincue  que  vous  ne  pouvez  rien,  vous  at- 
tendez tout  de  Dieu.  Dieu  fera  avec  vous;  & il  fera  votre  lumière  & votre falut. 

Que  la  conduite  de  Dieu  fur  fon  Eglife  elt  étonnante  ! S’il  mettoit  dans  le 
cœur  des  Evêques  ce  qu’il  met  dans  le  vôcre , & dans  celui  d'un  allez  grand  nom- 
bre de  perfonnes  de  votre  fexe  dont  la  foi  m’eft  connue , nous  aurions  des  Evê- 
ques dignes  des  premiers  tems.  Pourquoi  ne  Se  fait-il  pas  V 11  faut  que  nous 
ayons  étrangement  abufé  de  fes  dons,  pour  avoir  mérité  qu’ils  foient  transférés 
aux  membres  les  plus  foibles.  De  tous  les  Evêques  qui  font  actuellement  à 
Montpellier,  il  n’y  en  a pas  un  de  qui  je  pufle  tirer  la  centième  partie  du  fe- 
cours , que  je  tirerois  fi  vous  étiez  à leur  place.  Au  contraire  ils  ne  pcnfent  qu’à 
aggraver  mes  liens;  & ces  jours-ci  ils  m’ont  encore  donné  lieu  de  m’appliquer 
les  paroles  du  Pfeaurae  : Domine , quid  muhipiicaii  funt  qui  tribulant  me?  ...  Multi  di - pf.  ni.  1.  j. 
cunt  animée  me*:  Non  eft  Jdlus  if  fi  in  Deo  ejus.  Que  Dieu  s eleve  , & qu’il  7-  8- 
m’arrache  d’entre  leurs  mains.  Exurge,  Domine;  fahum  me  fac , Deus  meus:  quo~ 
niam  la  ptrcuffijli  omnes  adverfantes  mibi  fine  caufa. 

LETTRE  DCCL. 

c/f  Madame  rfe  Coetqubn  , fur  l'état  de  fa  faute , fur  la  fin  de  fou  trien- 
nal, & fur  quelques  Ecrits  contre  les  convulfions. 

Le  15.  Janvier  1734. 

VOus  m'affligez,  Madame,  &.vous  ajoutez  affliêtion  fur  affliftion.  Je  ne 
vous  croyois  pas  fi  près  de  la  fin  de  votre  derpier  triennal,  & je  croyoifr 
Votre  famé  moins  en  .danger.  J'efpere  neanmoins  que  le  Seigneur  vous  con- 
lervera  encore  pour  le  bien  de  la  Congrégation , & qu’il  ne  permettra  pas  que 
vous  laiffiez  toutes  vos  cheres  filles  dans  le  deuil  le  plus  amer. 

Vous  m'avez  fait  un  vrai  plàifir  dé  m’énvoyer  de  quoi  repondre  à ce  qu’avan- 
ce l’Auteur  des  Nouvelles  Objervaiions  pour  contredire  le  miracle  du  Calvaire.  Je 
nepouvois  concilier  ce  qu’il  dit,  avec  le  témoignage  pofitif  que  la  Communauté 
m’a  rendu , qu’il  ne  s’eft  pafle  aucune  indecence  dans  la  Convulfionnaire.  Je 
n’ai  point  vu  l'Ecrit  de  M.  de  Lan  ; & ainfi  j’ignore  ce  qu’il  met  fur  le  compte  de 
votre  maifon.  Pour  ce  qui  eft  du  fupplement  au  Journal , je  ne  l’ai  point  non  plus. 

Mais  je  puis  bien  vous  afïurer.  Madame,  qu’il  ne  me  fera  rien  perdre  de  le  (li- 
me que  j’ai  pour  M.  l'Abbé  de  Femanville.  Je  prie  Dieu  d’être  votre  force  3t 
votre  confection , & de  vous  tenir  immuablement  attachée  à fa  caufe.  Le  mi- 
racle de  Pignan  eft  commencé,  mais  il  n’eft  parachevé.  En  l’état  où  il  eft,  nous 
ne  pouvons  nous  en  fervir  contre  les  incrédules.  Je  fuis  avec  refpeél , &c. 
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*734-  LETTRE  DCCLL 

A Madcmoifelle  de***,  fur  U fucc'es  d'une  Lettre  qu’avoit  écrit  le  Prélat. 

Le  15.  Janvier  1734. 

JE  bénis  Dieu,  Mademoifelle,  de  ce  que  ma  rcponfe  à M.  a été  égale- 
ment bien  reçue  de  toutes  les  parties  intereflees.  J’efpere  que  la  condelcen- 
dance  dont  on  a ufé  en  cette  occafion,  ne  fera  nuiiible  à qui  que  ce  foie.  Je 
vois  dans  cet  Ecclcfiaftique  beaucoup  d’humilité , & dans  les  perfonnes  qu'il  con- 
duit , de  l’amour  pour  la  vérité.  Ce  n’eft  même  que  parce  que  l’on  aime  la  véri- 
té, que  l’on  craint  de  le  perdre.  Cette  crainte  eft  jufte;  mais  il  ne  faut  pas 
qu'elle  aille  trop  loin.  Si  la  tentation  vient,  il  faut  etre  bien  aife  que  celui  que 
l'on  aime  faire  fon  devoir. 

Vos  conjectures  fur  les  Comètes  font  bien  fondées  Vous  en  entendrez  parler 
ineeflamment.  Demandez  à Dieu,  Mademoifelle,  qu'il  me  donne  toute  l’aftivi- 
té  & la  force  dont  j'ai  befoin  pour  arrêter  leurs  mauvaifes  influences. 

Je  fuis  bien  touché  de  vos  maux , & bien  édifié  de  votre  patience  à les  fup- 
porter.  Commencer  l'année  par  fouffrir , c'eft  la  commencer  comme  Jefus-Chriu. 
il  prend  le  nom  de  Sauveur  dans  les  fouffrances:  fouffrons  donc  avec  lui,  ftnous 
voulons  qu'il  nous  fauve.  Je  fuis  avec  refpeft , &c. 

LETTRE  DCCLII. 

A des  Religieufes.  Il  les  avertit  d'être  en  garde  contre  un  fedutfeur. 

Le  IJ.  Janvier  1734. 

NE  craignez  point,  mes  très  cheres  Sœurs,  pour  la  perfonne  dont  le  fouve- 
nir  eu  toujours  fl  profondément  gravé  dans  votre  cœur.  Elle  n’a  aucune 
relation  dans  le  fieu  que  vous  me  marquez.  Elle  jouit  d'une  très  bonne  fancé , & 
elle  penfe  très  fouvent  à ceux  & à celles  qui  s’intereflent  à ce  qui  la  regarde. 

Vous  faites  bien  de  vous  tenir  fur  vos  gardes  avec  l'homme  qui  demande  que 
vous  rafliez  quatre  pas,  quand  il  en  fait  un.  C’efl  à lui  à venir  à vous,  parce  que 
vous  êtes  dans  la  voie  qui  conduit  à la  vie.  Vous  propofer  de  vous  détourner  de 
cette  voie , c’efl  vous  propofer  de  choifir  celle  qui  conduit  à la  mort.  Rien  de 
fi  ordinaire  dans  un  tems  de  perfecution , que  de  s’élever  en  public  contre  ceux 
que  l’on  admire  en  fecret.  C’eft  que  l’on  aime  plus  la  gloire  qui  vient  des  hom- 
mes, que  celle  qui  vient  dé  Dieu.  Souvenez- vous  toujours  de  moi  devant  le  Sei- 
gneur. Je  fuis  dans  la  charité  de  Jefus-Chrifl,  mes  très  cheres  Sœurs , entière- 
ment à vous. 

LETTRE  DCCLIII. 

A M.  de  Montgeron  Confeiller  au  Parlement  de  Paris.  Il  le  remercié 
des  témoignages  de  fon  aminé. 

Le  15.  Janvier  1734. 

JE  fuis  pénétré,  Monfieur,  de  la  plus  vive  reconnoiiTance  pour  les  marque* 
d'amitié  que  vous  voulez  bien  me  donner.  Dieu , en  m 'unifiant  à ceux  qu’il 
a remplis  de  fon  efprit,  me  dédommagé  de  toutes  les  infultes  que  je  reçois 
de  la  part  des  enfans  des  hommes.  Leur  malice  n’a  point  de  bornes:  mais  j'efpe- 
re  que  Dieu  me  fera  la  grâce  de  repouffer  leurs  traits,  & qu’il  ne  permettra  pas 
qu'ils  prévalent  contre  moi. 

Je  ne  perds  point  de  vue  le  miracle  que  Dieu  a opéré  dans  mon  Diocelê.  J’a- 

cheverai, 
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eheverai,  s'il  plaît  au  Seigneur , ce  que  j’ai  commencé.  Mail  je  fuis  accablé  1734» 
d’affaires,  & jai  befoin  d’un  peu  de  tems  pour  tout  executer.  Je  fuis,  &c. 

LETTRE  DCCLIV. 

A M.  T Evêque  d’Auxerre.  Il  l’informe  de  ce  qui  s'eft  paffl  i Yoccafm 
des  Etats  y d'une  entreprise  de  Ai.  de  Narbonne , & des  difpo - 
filions  des  Prélats. 

Le  22.  Janvier  1734. 

UN  Te  Deum  m’a  caufé  bien  des  tracafferies,  mon  très  cher  Seigneur.  M.de 
S.  Florentin  addreffa  la  Lettre  du  Roi  aux  Picaires  generaux  de  l’Eilché  de 
Montpellier:  ce  qui  fuppofe  le  fiege  vacant.  Vous  jugez  bien  que  je  n’ai  pas  laif- 
ié  palier  cette  infulte  fans  m’en  plaindre.  J'ai  l’honneurde  vous  envoyer  ma  reponfe. 

Autre  affaire.  M.  de  Narbonne  s’avifa  à la  fin  du  Te  Deum  de  donner  folemr 
nettement  la  benediftiorv  au  peuple.  M.  d’Alby  lui  dit  qu’il  le  pouvoir , & qu’il 
en  feroit  autant  dans  la  province  d’Alby.  Quelques  autres  Evêques  approuvèrent 
cette  entreprife.  Le  lendemain  M.  de  S.  Pons  * qui  s’étoit  abfenté  du  Te  Deum , . M Gu#, 
en  fit  des  plaintes  un  peu  dures  à M.  de  Narbonne.  Quelques  autres  penfoientnct. 
comme  lui  fur  1e  fonds.  M.  de  Narbonne  répondit  qu’il  croyoit  que  c’étoit  un 
droit  attaché  à fa  dignité  de  Métropolitain;  mais  que  puifque  ces  Meilleurs  le 
lui  difputoient,  il  confulteroit  à Paris,  & que  fi  on  lui  difoit  qu’il  n’avoit  pas  ce 
droit,  il  y renonceroit  abfolument.  Tout  ceci  s’eft  paffé  fans  moir  aufli  irai-je 
en  avant.  Je  poufferai  l’affaire  jufqu’au  bout.  Avez-vous  connoiffance,  mon 
très  cher  Seigneur,  d’un  Arrêt  du  Parlement  de  Paris  en  faveur  de  l’Archevêque 
de  Sens,  qui  lui  donne  droit  d’officier  pontificalement  dans  toute  fa  province  ? 

Cet  Arrêt  eft  cité  dans  les  nouveaux  Mémoires  du  Clergé,  Tome II. page...  Quel 
eft  l’ufage  de  votre  province?  Je  ne  le  crois  pas  different  des  autres.  Et  je  m'i- 
magine que  fi  M.  Languet  venoit  dans  votre  Diocefe  y faire  les  fondions  ponti- 
ficales, vous  ne  feriez  pas  trop  d’humeur  de  1e  fouffrir. 

Je  ne  vous  parlerai  point  d’un  autre  procédé  des  Etats.  Je  les  avois  fait  invi- 
ter en  la  perfonne  de  M.  de  Narbonne,  pour  affifter  à la  ceremonie,  & en  mê- 
me tems  je  leur  offrois  ma  maifon  pour  s’y  afiembler  félon  l’ufage.  M.  de  Nar- 
bonne n’ofa  me  nommer  dans  1e  rapport  qu’il  fit.  On  avoit  déjà  pris  la  refolution 
de  ne  pas  s’aflëmbler  de  l’Evêché. 

Enfin  j’ai  reçu  une  Lettre  de  M.  de  S.  Florentin  pour  me  defendre  de  la  part 
du  Roi,  non  feulement  d’affifter  à l’Affemblée  provinciale  qui  fe  tint  te  12.  à 
Montpellier,  mais  même  pour  n’y  pas  envoyer.  Trois  Evêques,  favoir  Nîmes,. 

S.  Pons  & Ùfez.avec  les  députés  du  fécond  Ordre  de  leurs  Diocefes,y  demandè- 
rent que  l’on  chargeât  les  Députés  de  folliciter  la  tenue  d’un  Concile  provincial; 

Les  autres  dirent  qu’il  y avoit  defenfe  du  Roi  de  traiter  d’autres  affaires  que  de*- 
affêires  temporelles.  Un  feul,  qui  fut  M.  de  Lodeve,  dit  qu’il  ne  convenoit  pas 
de  demander  un  Concile  provincial  dans  1e  tems  qu’on  demandoit  un  Concile  na* 
tional.  Pas  un  n’eut  la  hardieffe  de  fe  déclarer  pour  la  vérité  & pour  la  juftice. 

Les  trois  premiers  firent  infcrire  dans  le  Procès-verbal  leur  demande,  & on  y 
infcrivit  en  même  tems  le  refus  que  l’on  avoit  fait.  Voilà , mon  très  cher  Sei- 
gneur , le  journal  abrégé  de  ce  qui  me  concerne.  On  attend  inceffamment  1er 
ordres  pour  un  nouveau  Te  Deum.  Nous  verrons  ce  qu’il  produira. 

J’ai  vu  1e  valet  de  chambre  de  M.  d’Alby,  qui  reconnoit  qu’il  s’eft  opéré  fur  lui 
un  miracle  très  réel.  Quelqu’un  en  ayant  parlé  publiquement  chez  M.  d’Alby,. 
ce  Prélat  dit  au  valet  de  chambre  que, fi  1e  bruit  de  cette  guerifon  alloit  jufqu’au» 
oreilles  du  Miniftre , Si  qu’il  lui  en  témoignât  fon  mécontentement , il  feroir 
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17 Î4-  obligé  de  Je  renvoyer.  M.  d’Albv  croit  le»  miracle».  MM.  de  Beziers,  d Agde, 
de  S.  Papoul , du  Fui , de  Lodev'e,  le»  croient  auffi.  Mais  il  neft  pas  donné  à 
tous  de  confeffer  de  bouche  ce  que  l'on  croit  de  cœur. 

T'attends  avec  impatience  ce  que  vous  nous  promettez.  Ne  doutez  jamais, 
mon  très  cher  Seigneur,  de  mon  tendre  & refpeftueux  attachement. 

lettre  dcclv. 

A.  M.  t Evêque  de Sene z,  fur  Us  mêmes fujets. 

Le  23.  Janvier  1734. 

■t 'Ai  reçu,  Monfeigneur,  les  deux  Lettres  que  vous  m'avez  fait  l’honneur  de 
J m’écrire  depuis  peu.  J’aurois  bien  voulu  y repondre  fur  le  champ,  mais  je 
fuis  obligé  de  partager  mon  attention  pour  repouffer  les  a Hauts  qu'on  me  livre  de 
jour  en  jour.  Procédés  étonnans  de  la  part  de  la  Cour,  qui  addrefle  aux  Grands- 
ficaires  de  l'Evêché  de  Montpellier , des  ordres  pour  faire  chanter  un  Te  Dettm.  En- 
treprise de  M.  de  Narbonne,  qui  donne  la  benediétion  folemnelle  au  peuple  dans 
mon  Eglife  cathédrale  à la  fin  du  Te  Deum.  Lettre  de  M.  de  S.  Florentin  qui  me 
defend  de  la  part  du  Roi , non  feulement  d’aflifter  à l'Aifemblée  provinciale  qui 
fe  tenoit  le  12.  à Montpellier,  mai»  encore  d'y  envoyer.  Vous  jugez  bien,  Mon- 
feigneur, que  toutes  ces  batterie»  dreffées  contre  moi  demandent  que  je  me  dé- 
fende. C’eft  ce  qui  m'a  occupé  & ce  qui  m’occupe  encore  à prefent.  Je  ne  pré- 
vois pas  que  j’aye  un  moment  de  tranquillité  tant  que  les  Etats  dureront.  Priez  ie 
Seigneur  de  me  donner  les  lumières  & la  force  dont  j’ai  befoin.  Elevez  vos  main» 
fur  la  montagne,  tandis  que  je  fuis  obligé  de  combattre  dan»  la  plaine. 

Que  le  Seigneur  ajoute  encore  à vos  années , & qu’il  vous  donne  les  jours  de  Moïfe 
fon  l'erviteur.  Je  le  fouhaite,  non  pour  vous,  mais  pour  nous  à qui  vous  été* 
neceffirire.  Je  fuis,  &c. 

LETTRE  DCCLVI. 

A M.  l’Archevêque  de  Narbonne.  H fe  plaint  de  l’entreprife  de  ce 
Trelat  fur  Jajurtsdtéhon. 

Le  25.  Janvier  1734. 

PErmettez-moi,  Monfeigneur,  de  me  plaindre  à vous-même  de  la  neceflité 
où  vous  m’avez  mis  d’avoir  un  procès  avec  vous.  Vous  voyez  tout  d’un  coup 
de  quoi  je  veux  parler.  Vous  avez  donné  la  benediflion  folemnelle  dans  mon 
Eglife  cathédrale.  Vous  avez  entrepris  fur  ma  jurisdidtion.  Je  fuis  obligé  de  fou- 
tenir  les  droits  des  Evêques,  blefies  en  ma  perfonne.  Mais  je  ne  puis  me  confo- 
ler  de  voir  que  ce  foit  avec  vous,  Monfeigneur,  que  j’aye  ce  différend. 

Vous  croyez  que  la  dignité  de  Métropolitain  vous  donne  le  droit  de  bénir  le 
peuple , & d’exercer  les  fondions  pontificales  dans  toute  la  province  de  Nar- 
bonne. Pourquoi  faut-il  que  mon  Diocefe  foit  le  premier  dans  lequel  on  commen- 
ce à exercer  ce  prétendu  droit?  Seroit-ce  parce  que  je  fuis  le  plus  ancien  Evêque 
de  la  province  ? Mais  étant  le  plus  ancien , je  dois  mieux  favoir  quels  font  mes 
droits  ; & l’on  a du  s’attendre  qu’apres  trente-fept  années  d'épifeopat  je  ne  fouf- 
frirois  pas  une  pareille  innovation. 

On  m’a  voulu  dire  que  la  chofe  s’étoit  faite  fan»  beaucoup  de  reflexion  de  vo- 
tre part,  & que  vous  ne  vous  y étiez  déterminé,  que  parce  que  dans  le  moment 
on  vous  inftnua  que  vous  le  pouviez.  Je  vous  ai  rendu  plus  de  juftice,  Monfei- 
gneur. J'ai  penfé  qu’un  Prélat  fage  & prudent  comme  vous  l'êtes,  ne  faic  point 
de  pareilles  démarchés  fans  le»  avoir  concertées  ; & j’en  ai  conclu  qu’en  venant 
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à la  ceremonie  du  Te  Deum,  voua  étiez  bien  refolii  de  faire  ce  que  vous  avez  fait.  *734* 
On  ne  peut  plus  le  révoquer  en  doute,  depuis  que  vous  avez  fait  inferire  dans  le 
Procès- verbal  des  Etats,  que  vous  avez  donné  la  benediétion  épifcopale  à la  fin 
du  Te  Deum. 

Je  n'ai  garde , Monfeigneur , de  vous  foupçonner  d’avoir  voulu  profiter  démon 
abicnce  & de  la  fituation  où  je  me  trouve.  Après  tous  les  difeours  avantageux 
que  je  fai  que  vous  avez  tenus  à mon  fujet , j’écarterai  toujours  avec  foin  tout 
ce  qui  pourroit  me  donner  de  vous  des  idées,  que  je  ne  pourrois  allier  avec  les  fen- 
timens  de  reconnoiflance  que  je  fuis  refolu  de  conferver  pour  vos  bontés. 

J’attribue  plutôt  votre  enireprife  fur  ma  jurisdiêtion , à un  peu  trop  de  pré- 
vention en  faveur  de  la  vôtre.  Les  hommes  aiment  à fe  flatter.  Quelques  tex- 
tes d'Auteurs  qui  fe  font  trompés  eux-mêmes,  ou  que  l’on  aura  interprétés  trop 
favorablement , vous  auront  jetté  dans  cette  erreur.  La  pofleflion  eft  pour  moi. 
Perfonne  ne  peut  me  la  contefter.  Je  ferai  voir  en  tems  & lieu  que  je  fuis  éga- 
lement fondé  en  droit.  Ce  n’eft  point  mon  affaire  particulière  : c eft:  l’affaire  de 
tous  les  Evêques.  J’efpere  de  les  trouver  difpofés  à concourir  avec  moi  pour  nous 
defendre  mutuellement.  Je  commence,  Monfeigneur,  par  me  mettre  en  réglé 
avec  vous.  J’attends  des  Lettres  d'appel  au  Parlement  de  Touloufe,  que  vous 
voudrez  bien  me  permettre  de  vous  faire  lignifier.  Je  tâcherai  avec  la  mifericorde 
de  Dieu  de  n’oublier  jamais  en  plaidant  contre  vous,  que  je  fuis  chrétien,  Evê- 
que,  & votre  ancien  ami.  Ces  qualités  m’impofent  des  devoirs  qui  me  font  très 
prefens.  La  Lettre  que  j’ai  l'honneur  de  vous  écrire  pour  vous  prévenir  fur  mes 
démarchés,  eft  le  modèle  que  je  veux  fuivre  jufqu’à  la  fin.  Je  fuis  refolu  de  de- 
fendre mes  droits  avec  fermeté.  Mais  en  conk-rvant  mes  droits,  je  croirois  avoir 
tout  perdu  fi  je  perdois  la  charité.  Je  fuis  avec  refptft,  &c. 


Atft  d'oppo/îtton. 

LE  vingt-troifieme  Janvier  mil  fept  cent  trente  quatre  après  midi,  au  lieu  de  la 
Verune  Diocefe  de  Montpellier,  par  devant  nous  Notaire  Royal  & Apofto- 
lique  de  ladite  ville  & témoins  fous- nommés,  fut  prefent  IlluftrilTime  & Re- 
verendiflime  Seigneur  Monfeigneur  Charles-Joachim  Colbert  Evêque  de  Mont- 
pellier, Conlèiller  du  Roi  en  tous  fes  confeils,  Comte  de  Mauguio  & de  Mont- 
ferrand, Marquis  de  la  Marquerofe,  Baron  de  Sauve,  Seigneur  de  la  Verune  & 
autres  lieux,  lequel  nous  a expofé  qu’il  n’a  pu  apprendre  qu’avec- douleur  & fur- 
prife  que,  contre  fes  droits  & ceux  de  tous  les  Evêques  fes  illuftres  collègues,  & 
contre  les  réglés  fondamentales  du  gouvernement  ecclefiaftique  confirmées  par 
un  ufage  des  plus  anciens,  M.  l’Archevêque  de  Narbonne  avoit  donné  le  10.  de 
ce  mois  la  Benediftion  folemnelle  au  peuple  dans  l’Eglife  cathédrale  de  Montpel- 
lier, à l’occafion  d’un  Te  Deum  où  il  affiftoitavec  les  Etats  de  la  province;  & que 
pour  donner  plus  d’autorité  à cette  aêlion,  il  en  avoit  fait  charger  le  Procès-ver- 
bal des  Etats , qui  fut  lu  le  vingtième  de  ce  mois  dans  l’Affemblée  desdits  Etats. 
Et  comme  une  pareille  entrepnfe  ne  tend  qu’à  dépouiller  ledit  Seigneur  Evêque 
requérant  de  fes  droits  les  plus  légitimés,  & qu’il  ne  fauroit  prendre  trop  prom- 
tement  les  voies  que  lui  offrent  les  Joix  pour  s’y  oppofer,  il  nous  requiert  de  lui 
donner  Afté  de  la  proteftation  qu’il  fait  que , fans  le  départir  du  refpeél  qu’il  a & 
qu’il  aura  toqjours  pour  M.  l'Archevêque  dè  Narbonne,  il  eft  oppolànt,  & en 
tant  que  de  befoin  appellant  comme  d’abus , de  tout  ce  qui  a été  ou  pourra  être 
par  lui  fait  à l’avenir  en  cette  occafion;  qu’il  en  pourfuivra  inceffamment  la  dé- 
claration de  nullité,  où  & par  devant  qui  il  appartiendra;  qu’il  demandera  d’ètre 
maintenu  dans  le  droit  de  faire  lui  feul  les  fondions  épifcopalcs  dans  l’étendue  de 
lll.  Tome  FI.  Partie.  Mm  mm  fon 
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mL  fon  Dioœfe,  avec  defenfes  à M.  l'Archevêque  de  Narbonne  & à tou»  autre»  An 
‘ J chevéque»  & Evêque»  , d'y  faire  aucun  a£le  de  jurisdiélion  immédiate.  Et  de  tout 
ce  que  deflus  nou»  dit  Notaire  fouffigné  avons  donné  Afte  audit  Seigneur  Evêque, 
pour  lui  fervir  ainfi  & par  devant  qui  il  appartiendra.  Fait  & palTé  dan»  le  Châ- 
teau de  la  Verune  en  prefence  de , &c. 

LETTRE  DCCLVII. 

A un  Bcnedittin.  Il  lui  coufeille  de  tolérer  les  Supérieurs  intrus. 

Li  i.  Février  1734. 

J’Ai  lu,  Mon  Reverend  Pere , le  Mémoire  que  vous  m’avez  addreffé.  Je  n'ai 
aucune  peine  à y donner  mon  approbation.  Le  ca*  des  Religieufe*  de  Port- 
Royal  efl  different  de  celui  de  la  Congrégation  de  S.  Maur.  Si  le  très  grand  nom- 
bre de  vos  maifons  eût  été  dans  la  diipolition  de  rejetter  le  prétendu  Chapitre, & 
que  l'on  eût  trouvé  à peine  quelque»  Religieux  qui  euflent  voulu  accepter  les 
charges,  il  n’y  a pas  de  doute  qu’il  auroit  fallu  prendre  le  parti  de  ne  point  obéir 
aux  intrus.  Mais  dans  l'état  où  vous  êtes,  ne  point  obéir  aux  intrus  avec  les  pré- 
cautions dont  on  efl  convenu , c’eft  renverfer  votre  Congrégation.  Ne  me  citez 
point  les  maximes  de  droit, parce  qu’elles  n’ont  pas  été  faites  pour  vous.  L’exem- 
ple de  ce  qui  efl  arrivé  à la  Congrégation  de  S.  Maur  efl  unique.  On  renverfe 
vos  flatuts , & vous  n’avez  point  de  tribunal  ouvert  pour  vous  en  plaindre.  Quel 
parti  prendre?  Celui  de  fouffrir,  en  attendant  qu’il  plaife  à Dieu  de  prendre  lui- 
même  en  main  la  defenfe  de  votre  caufe.  Vous  aimez  l’ordre:  vous  voulez 
maintenir  la  réglé.  Je  loue  votre  zele  ; mais  prenez  garde  où  il  conduit  : à 
caufer  un  defordre  beaucoup  plu»  grand  que  celui  auquel  vous  voulez  remédier. 
Voilà,  Mon  Reverend  Pere,  ce  que  je  dirois  à ceux  de  vos  Confrères  pour  lef- 
quels  vous  me  confultez,  fi  je  les  avois  près  de  moi.  Je  fouhaite  que  ma  Lettre 
rafle  fur  eux  l’impreflion  que  vous  en  efperez.  Je  les  prie  même  très  tendrement 
de  reprendre  leurs  premiers  fentrmens.  Je  fuis , &c. 

LETTRE  DC  C L VIII. 

A un  autre  BenediÜin.  Au  fujet  de  Dom  ***  Prieur. 

Le  1.  Février  1754. 

JE  ne  fai,  Mon  Reverend  Pere,  ce  que  je  pui»  avoir  dit,  lorfque  l’on  m'a  par- 
lé de  Dom  ***  J mais  certainement  je  n’ai  jamais  penfé  qu’il  dût  quitter  fa  pla- 
ce. Je  ferois  bien  fâché  qu’il  le  fît.  Plût  à Dieu  que  tou*  les  Prieurs  fuffent  dan» 
le»  difpofition*  où  il  efl  ! Peut-être  auroit  il  du  proteiler  avec  vous  contre  le  der- 
nier Chapitre.  Il  me  femble  qu’il  y a des  Prieurs  qui  l’ont  fait.  En  tout  ca»  les 
difpofitions  connue*  de  Dom  ***  & la  maniéré  dont  il  fe  conduit  avec  vous,  doi- 
vent le  raflurer.  Dans  le  defaftre  où  eft  aujourd'hui  votre  Congrégation,  tâchons 
d’en  fauver  les  débris.  Il  lui  importe  d'avoir  encore  quelques  Prieurs  qui , fou» 
un  titre  tel  quel , confervent  l’ancien  efprit.  C*eft  une  femence  dont  il  faut  ef- 
perer  que  Dieu  fe  fervira  pour  faire  refleurir  Ifrael , quand  le  tems  de  les  miferi- 
cordes  fera  arrivé.  Je  fuis  en  Jefus-Chrifl  Notre  Seigneur , &c. 

LETTRE  DCCLIX. 

A M.  VEvlque  d’Auxerre.  H lui  parle  des  difpofitions  de  M.  de  Nar- 
bonne, & de  l'itat  du  procès.  Le  iï.  Février  1734. 

JE  vous  rends  grâces,  mon  très  cher  Seigneur,  du  petit  Mandement  que  vous 
m’avez  fait  l'honneur  de  m’envoyer.  Il  me  paroit  bien  fait  & plein  de  religion. 

Ma 
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Ma  reponfe  à M.  de  S.  Florentin  n'étoit  point  arrivée,  auand  les  Lettres  pour  - 
le  fécond  Tir  ûeum  ont  été  expédiées.  * Il  a été  remis  après  les  Etats.  Je  le  chan-  ‘ 3 *' 

tai  Dimanche  dernier , M.  de  Narbonne  étant  encore  a Montpellier.  Il  n’eft  pas  , 
content  que  je  porte  l’affaire  de  la  Benedièlion  au  Parlement  deïouloufe.  Puis  je 
abandonner  les  droits  des  Evêques?  Si  j'étois  demeuré  tranquille,  le  fécond  Ti 
Deum  fe  feroit  chanté  pendant  la  tenue  des  Etats  ; & l’annce  prochaine  M.  de 
Narbonne  y auroit  officié  pontifîcalement  à l’ouverture  : après  quoi  les  Métro- 
politains auroient  fait  des  entreprifes  continuelles  dans  tous  nos  Diocefes.'  - J 
Vos  dernières  nouvelles  fur  le  miracle  de  Seignelai  me  font  grand  plailir.  j'at- 
tends avec  impatience  le  Mandement  que  vous  devez  publier  à cette  occalion. 

Tous  les  Evêques  font  partis:  nous  commençons  à refpirer. 

LETTRE  DCCLX. 

s 

A Madame  de  ***  fur  la  mort  de  fon  fils  unique. 

Le  il.  Février  1734. 

JE  n’ai.  Madame,  aucune  peine  à comprendre  que  votre  ame  efl  accablée  de 
douleur.  Une  mere  peut-elle  perdre  un  fils  unique,  & n’en  être  pas  touchée? 

Vous  aimiez  celui  que  vous  pleurez , & vous  en  étiez  tendrement  aimée.  La 
douleur  que  vous  reffentites  lorfque  vous  le  mites  au  monde,  n’égale  point  cel- 
le que  caufe  fa  feparation.  Vous  faites  bien  , Madame,  de  chercher  votre  con- 
folation  dans  celui  qui  efl  vraiment  le  confolateur  des  veuves:  mais  je  ne  puis 
approuver,  que  vous  lui  demandiez  un  miracle.  Dès  que  Monfieur  votre  fils  efl 
mort  d’une  maniéré  très  chrétienne,  cherchez  dans  les  difpofitions  où  il  efl  mort, 
le  foulagement  de  votre  douleur.  Pourquoi  voulez-vous  que  Dieu  vous  fafle 
connoître  qu’il  lui  a fait  mifericorde ? Efperez,  ayez  confiance;  mais  n’exigez 
pas  de  Dieu  de  vous  reveler  ce  qu’il  y a lieu  de  croire  qu’il  veut  vous  cacher.  ■ 

Au  refie  je  vous  loue.  Madame, de  la  confiance  que  vous  avez  en  l’interceffion 
du  bienheureux  Pâris.  Je  vous  enverrai  avec  grand  plaifir  mon  Inilruâion  fur 
les  miracles;  mais  j’ai  befoin  que  vous  m’indiquiez  par  quelle  voie  vous  fouhai- 
tezqueje  vous  l'envoye.  Le  paquet  fera  gros  par  la  polie.  Je  fuis  avec  refpeéi , &c. 

LETTRE  DCCLXl. 

A Madame  la  Marquife  de  V 1 eux  pont.  Il  loue  fa  foi  & en  ad- 

mire les  effets. 

Le  12.  Février  1734. 

LA  Lettre,  Madame,  que  vous  m’avez  fait  l’honneur  de  m’écrire,  n’a  rien 
ajouté  à l’idée  que  j’avois  conçue  de  votre  foi.  Votre  réputation  vous  pré- 
cédé , & porte  par  tout  la  bonne  odeur  de  Jefus-Chrifl.  Je  regarde  la  démarché 
de  Madame  votre  fœur  , comme  le  fruit  de  vos  exhortations.  Quand  on  efl 
pénétre  de  l'amour  de  la  vérité,  on  efl  bien  éloquent.  Le  cœur  parle;  & que 
ne  dit-il  pas  au  cœur  d’une  fœur  qui  fe  fent  aimée  d’un  amour  fi  pur  & fi  élevé? 
Heureufe  union!  Qu’elle  porte  toujours  des  fruits  de  cette  nature!  Ils  ne  peu- 
vent que  donner  la  vie.  Ils  font  la  gloire  de  ceux  de  qui  ils  partent , & la  joie 
de  ceux  qui  les  voyent.  Je  fuis  avec  refpeâ , «Sec. 
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*784*  ; L E T.,  T R E DCCLXII. 

^ Madame  de  Beringhen  Abbejfe  de  Faremoutier.  Il  bénit  Dieu  du 
goût  qu'il  lui  tnfpire  pour • la  vérité. 

Le  il.  Février  1734. 

QUe  je  m’eflime  heureux , Madame,  d’être  depofitaire  de  l'alliance  nou- 
velle que  vous  venez  de  contra&er  avec  Dieu  ! Les  engagemens  que  vous 
prenez  pour  reparer  une  faute  fi  peu  connue  dans  le  tems  où  nous  vivons, 
me  portent  à bénir  Dieu  de  la  grande  & très  grande  mifericorde  qu'il  vous  fait. 
Vous  vous  unifiez  à ceux  que  le  monde  condamne,  parce  qu’ils  ont  pour  eux  la 
vérité  qui  condamne  le  monde.  Qui  vous  a donné  des  yeux  pour  faire  ce  difcer- 
nement?  C’eft  à l’école  du  S.  Efprit  que  vous  avez  été  inftruite.  Apprendre  à 
connoître  Dieu,  à lui  être  fidele,  à renoncer  à tout,  parce  qu'on  veut  qu'il  foit 
lui-même  notre  tout:  heureux  les  difciples  du  maître  qui  donne  de  telles  leçons 
& qui  les  grave  dans  le  cœur!  Vous  vous  rejouiflez , Madame,  des  miracles  que 
Dieu  opéré  fur  les  corps.  Je  le  bénis  avec  vous  du  miracle  qu’il  a opéré  fur  vo- 
tre ame , en  lui  donnant  la  connoifiance  & le  goût  de  la  vérité.  Je  fuis , &c. 

LETTRE  DCCLXIII. 

A M.  le  Cardinal  de  Fleury, au  fujet de I entreprifedeM.de Narbonne. 

Le  24..  Février  1734. 

JE  ne  doute  point,  Monfeignenr,  que  Votre  Eminence  n’ait  été  informée  de 
ce  qu’a  fait  M.  l’Archevêque  de  Narbonne  contre  ma  jurisdiétion , durant  la  te- 
nue des  derniers  Etats.  Ce  Prélat  à la  fin  d’un  Ta  Deiem  où  les  Etats  avoient 
été  invités , entreprit  de  donner  la  Benediâion  folemnelle  dans  mon  Eglife  cathé- 
drale. Je  demeurai  plufieurs  jours  dans  le  filence,  pour  voir  fi  l'étonnement  que 
caufa  cette  innovation , ne  le  porteroit  pas  à en  arrêter  les  fuites.  On  m’affura 
que  fur  les  plaintes  de  quelques  Evêques  M.  de  Narbonne  avoit  promis  de  con- 
fulter  l’affaire  ; & jufeju’â  la  decifion , de  ne  pas  aller  en  avant.  Cependant  j'ap- 
pris peu  de  jours  apres,  que  le  Procès-verbal  des  Etats  faifoit  mention  de  la  be- 
nediftion  donnée  par  M.  de  Narbonne.  En  meme  tems  je  fus  que  l'on  alloit  re- 
cevoir de  nouveaux  ordres  du  Roi  pour  un  fécond  Te  Dam.'  Ces  deux  cixcon- 
ftances  me  mirent  dans  la  neceffité  d'arrêter  M.  de  Narbonne,  en  portant  l'affai- 
re au  Parlement  de  Touloufe. 

Votre  Eminence  comprend  que  ce  n’efl  point  mon  affaire  particulière,  mais 
l’affaire  de  tous  les  Evêques  ; qu’elle  peut  avoir  des  fuites  fâcheufes  ; qu'il  n’eft 
pas  naturel  de  penfer  que  tous  veuillent  ceder  leurs  droits , & laiffer  introduire  dans 
leurs  Diocefes  une  difcipline  qui  en  renverferoit  l’ordre  établi  par  les  Canons.  C’eft 
parce  que  je  prévois  de  nouvelles  brouilleries , que  je  fuis  bien  ailé,  Monfei- 
gneur,  de  mejuflifier  dans  votre  efprit.  Je  crains  que  les  difpofitions  peu  favo- 
rables où  l’on  eft  pour  moi  à la  Cour,  ne  portent  à me  regarder  comme  l’auteur 
du  trouble.  Cependant  je  fuis  la  parue  lezée.  Je  n’attaque  point.  Je  ne  fais 
que  me  defendre  ; & fi  l'on  veut  me  rendre  juflice,  il  efl:  aile  de  voir  que  les  mo- 
tifs qui  me  pouffent  à agir , font  purs  & delintereffés.  Mon  intérêt  perfonnel  fe- 
roit  de  me  concilier  la  bienveillance  de  M.  de  Narbonne.  Pourrois-je  le  flatter 
davantage,  que  de  lui  laiffer  prendre  dans  mon  Diocefe  une  autorité  qu’il  croit 
attachée  à fa  dignité  de  Métropolitain?  Mais  j’ai  eu  la  confolation  d’apprendre 
que  des  Evêques  mêmes  qui  me  font  oppofés  fur  d’autres  points,  ont  encore 
allez  bonne  opinion  de  moi , pour  croire  que  leurs  droits  ne  rifquent  rien» 
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entre  mes  mains,  & que  je  ne  ferai  jamais  affez  lâche  pour  les  abandonner.  Je 
ne  feins  point  de  dire  à Votre  Eminence  que  je  fais  travailler  à un  Mémoire 
pour  établir  le  droit  des  Evêques,  & montrer  combien  il  leur  importe  d'interve- 
nir dans  cette  caufe , & d'arrêter  dès  fa  fource  une  entreprife  qui  mettroit  lacon- 
fuGon  & la  divifion  par  tout.  Permettez-moi  de  vous  demander,  Monfeigneur, 
(I,  étant  Evêque  de  Fréjus,  vous  auriez  vu  tranquillement  M.  l'Archevêque  d’Aix 
venir  faire  les  fonftions  pontificales  dans  votre  Diocefe.  Je  ne  crois  pas  M.  le 
Cardinal  de  Bifly  plus  dilpofé  à fouffrir  que  M.  l'Archevêque  de  Paris  vînt  officier 
dans  l’Eglife  de  Meaux.  Je  ne  me  fers  de  ces  exemples  que  pour  faire  fentir  à 
Votre  Eminence,  qu’on  ne  peut  trouver  mauvais  que  je  prenne  toutes  les  voies 
convenables  pour  foutenir  mes  droits.  Je  fais  ce  que  vous  auriez  fait,  Monfei- 
gneur. Jugez-moi  comme  vous  auriez  voulu  que  l’on  vous  jugeât,  & je  n'ai  plus 
rien  à delîrer.  Je  fuis  avec  refpett,  &c. 

lettre  dcclxiv. 

A un  Bénédictin.  Il  lui  prouve  qu'on  peut  & qu'on  doit  tolérer  les  Su- 
périeurs intrus. 

Le  16.  Février  1754. 

JE  n’ai  pu  repondre  plutôt,  Mon  Révérend  Pere,  à votre  Lettre  du  13.  Jan- 
vier. La  difficulté  que  vous  me  propofez,  ne  me  fait  point  changer  de  fen- 
timent.  Il  me  paroit  que  vous  raifonnez  fur  un  principe  ruineux.  Il  y a un  de- 
faut de  million  , qui  eft  infeparable  de  i’intrufion.  Arface  étoit  un  Intrus.  Quel- 
le million  avoit-il  pour  gouverner  l’Eglife  de  Confiantinople?  On  pouvoit  lui  di- 
re : Vous  venez  comme  un  voleur , non  comme  un  Pafteur.  Cependant  S.  Chry- 
foftôme  dit:  Communiquez  avec  Arface,  mais  ne  foufcrhez  fas  à ma  condamnation. 
Pourquoi  ne  voulez-vous  pas  qu’on  vous  dife  la  même  chofe , à l'égard  des  Supé- 
rieurs élus  dans  le  prétendu  Chapitre  tenu  l’année  derniere  à Marmoutier  ? Ces 
Supérieurs  n’ont  pas  reçu  du  Roi  l’autorité  de  vous  gouverner  , mais  ils  ont  ufur- 
pé  celle  qui  eft  accordée  à vos  Supérieurs  par  les  Bulles  d’ereftion  de  votre  Con- 
grégation. Le  malheur  de  votre  Congrégation  eft  que  les  puiffances  qui  devroient 
vous  protéger  fe  font  lailTées  furprendre  ; & qu'aujourd’hui  vous  n’avez-  poînc 
de  tribunal  ouvert,  ni  â Rome,  ni  en  France,  pour  obtenir jufiiee.  Il  y a mille 
raifons  pour  chafler  les  intrus  ; mais  en  attendant  que  vous  puiffiez  les  faire  va- 
loir , vous  n’avez  pas  d'autre  parti  à prendre  pour  conferver  la  Congrégation , 
que  de  vous  foumettre,  comme  on  le  foumet  à des  gens  qui  ont  un  titre  coloré. 
Si  tous  les  membres  de  la  Congrégation  avoient  pu  fe  réunir,  il  auroit  fallu  rejet- 
ter  les  intrus  -,  mais  dans  la  fituation  où  vous  vous  trouvez , ce  parti  eft  impra- 
ticable. Si  la  moitié  des  Religieux  refufoit  l’obéiflànce  à ceux  qui  portent  le 
nom  de  Supérieurs,  «St  que  l’autre  en  ufât  autrement,  ce  ne  feroit  plus  que  di- 
vifions,  que  fchifmes;  & dès  lors  il  vaudroit  mieux  vous  ouvrir  la  porte,  & vous 
licentier.  Tolerez  donc  ce  que  vous  ne  pouvez  empêcher.  L’amour  de  la  véri- 
té conduit- il  à rompre  l'unité?  Je  fuis  très  parfaitement,  «Stc. 

LETTRE  DCCLXV. 

kAu  Tere  de  ***  Prêtre  de  ! Oratoire.  H répond  à fis  quejlions . 

Le  26.  Février  1734. 

LA  multiplicité  des  affaires  m’oblige.  Mon  Révérend  Pere , à vous  repondre 
en  peu  de  mots. 

I,  II  eft  permit  de  taire  une  vérité  j mais  il  n’eft  jamais  permis  de  parler  con- 
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1734.  tre  ia  vericê.  Quand  Samuel  alla  facrer  David,  il  dit  qu’il  venoit  offrir  un  facri- 
fice.  En  cela  iT  difoit  une  vérité;  mai*  il  en  uifoit  une  autre,  qui  étoit  «elle 
que  Saill  auroit  voulu  lavoir. 

1.  Je  ne  crois  point  que  le»  Regens  dans  l'Oratoire  puiffent  s’occuper  à com- 
pofer  des  pièces  de  Theatre,  ni  qu'il»  puiffent  les  faire  reprefenter.  Nemo  mili- 
ï-Tun.  /afl!  £)c0  ji  negotiii  fecularibus,  ut  ci  p/aceat  cui  Jt  probavit.  C’eff  traiter 

le  Theatre  d’une  maniéré  bien  favorable,  que  de  le  mettre  au  rang  des  affaire» 
feculiere».  Je  fui*  très  parfaitement , &c. 

LETTRE  DCCLXVI. 

A eJM.  de  Lastre,  au  fujet  de  la  Sueur  des  Anges. 

Le  1.  Mars  1734. 

VOusne  pouviez  me  faire  plu»  de  plaifir,  Monfieur,  que  de  me  donner  de»  nouvel- 
les de  la  Sœur  de»  Anges.  Je  tous  fai  un  gré  infini  du  foin  que  vous  vous  don- 
nez pour  elle.  11  y a long-tems  que  j’admire  le  courage  de  cette  fille.  Je  n’en  fai 
aucune  dont  la  perfecution  ait  été  fi  dure  & fi  longue.  Mille  foi»  j’ai  déliré  de 
trouver  le  moyen  d'adoucir  fe»  lien».  J'approuve  très  fort  le  plan  que  vous  pro- 
pofez:  mais  pourquoi  attendre  au  mois  de  Mai?  Les  amis  ne  doivent  point  s’en- 
dormir, s’ils  ont  quelque  efperance  de  réullir.  Je  leur  en  écrirai  pour  les  pref- 
Ter.  Cette  fille  elt  de  Paris.  Son  pere  & fa  mere  font  mort».  La  perfonne  que 
vous  m’indiquez,  ne  lui  connoit  aucuns  parens  qui  puiffent  parler  pour  elle.  Sa 
foi  & fa  vertu  y fuppléent  abondamment.  Elle  a d'ailleurs  beaucoup  d’efprit. 

Témoignez , je  vou*  prie , à Madame  de  ***  que  je  fui*  très  reconnoiffant  des  at- 
tentions qu’elle  veut  bien  avoir  pour  cette  fille , & de  fa  politeffe  pleine  de  charité 
à mon  égard.  Je  fuis  prefque  tenté  de  me  regarder  comme  le  Palteur  de»  ouaille* 
qui  font  demeurées  fideles  à feu  M.  de  Boulogne.  Je  ne  crois  pas  qu’il  me  defa- 
voue  dans  le  fein  de  la  vérité  où  il  eft.  Et  je  crois  voir  dans  le  cœur  des  ouail- 
les les  mêmes  difpofitions  à mon  égard. 

Je  goûte  très  fort  le  projet  de  M.  le  Chevalier  de  Soldevilla.  Je  ne  puis  que 
l’encourager  à esecuter  tout  ce  que  Dieu  lui  a mis  dans  le  cœur.  Kien  de  plu»  édi- 
fiant que  la  double  rcfolution  qu’il  prend.  J'ai  une  ferme  confiance  que  Dieu  la  bénira. 

LETTRE  DCCLXVII. 

A M.  V Evêque  d’Auxerrf  , fur  la publication  du  miracle  de  Seignelai , fur 
l’entreprif • de  M.  de  Narbonne , & fur  les  difpofitions  de  la  Cour  à cet  égard. 

Le  8.  Mars  1734. 

NOus  ne  fommes  pas  maîtres  de*  évenemens,  mon  très  cher  Seigneur.  I^e* 
difpofitions  où  vous  êtes,  tiennent  lieu  de  tout  devant  Dieu.  Ce  n’eil  ni 
par  indifférence  ni  par  lâcheté  que  vous  avez  fufpendu  la  publication  de  votre  Man- 
dement. Perfonne  ne  peut  vous  la  confeiller  dans  le»  circonftances  où  vou*  vont 
trouvez.  J’efpere  neanmoins  que  les  obltacles  cefferont,  & que  nou»  aurons  la 
confolation  d’entendre  votre  voir. 

J’ai  écrit  au  Cardinal  pour  le  prévenir  fur  l’affaire  que  j’ai  avec  M.  de  Narbon- 
ne. Je  fais  travailler  à un  Mémoire  pour  établir  le  droit  des  Evêques.  M.  de  Nar- 
bonne s’eft  embarqué  mal  à propos,  fl  a agi  fur  de  fauffes  idées  qu’il  s'étok  for- 
mées des  droits  de»  Métropolitains.  Je  n’oublierai  rien  pour  le  détromper. 

Les  ordres  pour  le  fécond  Te  Deum  étoient  expédiés  avant  que  M.  de  S.  Flo- 
rentin eût  reçu  ma  Lettre.  Le  Te  Deum  a été  différé , & c’eft  moi  qui  fai  chan- 
té après  les  Etats.  M.  le  Cardinal  a dit  à mon  frere:  M.  P Evêque  de  Montpel- 
lier étoit  fondé  dans  les  plaintes  qu’il  faifoit.  Voilà  la  première  fois  depuis  vingt 
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ans  qu’on  avoue  à la  Cour  que  j’ai  raifon;  mais  pourtant  fans  me  faire  aucune  1734, 
facisfaâion,  car  M.  de  S.  Florentin  n’a  pas  feulement  daigné  me  faire  reponfe. 

Je  voua  fouhaite  une  fainte  & heureule  quarantaine.  Recevez  , mon  très  cher 
Seigneur,  les  aiTurances  de  mon  tendre  & refpc&ueux  attachement. 

LETTRE  DCCLXVIIL 
A un  Beneditfin , fur  un  Ecrit  contre  Dont  la  TaJIe  , qu’il  avait 
communiqué  au  Prélat. 

Le  9.  Mars  1734. 

\T  Oos  voulez,  Mon  Rererend  Pere,  que  je  vous  marque  ce  que  je  penfe  de 
* l'Ecrit  que  vous  m'avez  addrelTé.  Je  voudrois  dans  le  préambule  un  peu  plus 
de  naturel.  Le  corps  de  l’Ouvrage  contient  allez  de  faits  pour  renverfer  votre 
adverfaire.  Il  y a même  du  tour  dans  l’ufage  que  vous  en  faites.  Mais  il  eft  fâ- 
cheux que  vous  n’ayez  pas  eu  tous  les  Livres  dont  vous  aviez  befoin  pour  per- 
feftiouner  votre  travail.  On  a imprimé  un  petit  Ouvrage  intitulé  : ÉclatrciJJe « 
ment  fur  Us  miracles , que  l’on  a divifé  en  deux  parties.  La  première  contient  des 
exemples  de  guerifons  roiraculeufes  opérées  par  degrés,  imparfaites,  ou  accom- 
pagnées de  douleur,  &c.  La  fécondé  partie  rapporte  des  exemples  de  miracles 
accompagnés  de  convulfions.  Ils  font  tirés  des  Bollandirtes  & des  Annales  des  Saints 
de  votre  Ordre.  Depuis  ce  tems  on  a découvert  dans  les  vies  des  Saintes  myfti- 

Îues,  la  plûpart  des  traits  que  l’on  trouve  aujourd’hui  dans  les  Convulfionnaires. 

Tn  homme  qui  écrit  pour  le  public  doit  lire  tout  ce  qui  fe  fait  de  part  & d'au- 
tre. Dans  le  lieu  où  vous  êtes,  tout  vous  manque;  & dès  lors  vous  ne  pouvez 
écrire  que  pour  votre  fatisfaflion  particulière,  le  voudrois,  Mon  Reverend  Pe- 
Te,  que  Ton  vous  mît  en  état  de  faire  ufage  au  talent  que  Dieu  vous  a donné. 

En  peu  de  tems  il  feroit  aifé  de  vous  former.  Un  revifeur  exatt  vous  apprendrait 
à châtier  votre ftyle,  & à lui  donner  la  pureté  qui  lui  manque  en  quelques  endroits. 

Je  ne  laifTe  pas , Mon  Reverend  Pere , de  vous  être  très  obligé  de  l’Ecrit  que 
vous  m'avez  envoyé.  Il  y a dans  les  recherches  que  vous  faites,  des  exemples 
de  miracles  dont  on  peut  fe  fervir  très  utilement.  Je  vous  exhorte  de  tout  mon 
cœur  à continuer  votre  travail.  L’exercice  contribue  beaucoup  à former  un  Au- 
teur. Je  fuis  très  parfaitement , &c. 

' L E T T R E.  DCCLXIX. 

A un  autre  Bcnedittin  Prieur  de.  . . Jur  l’Ecrit  de  fon  Confrère. 

Le  9.  Mars  1734. 

JE  ne  puis  que  vous  louer,  Mon  Reverend  Pere,  d’avoir  excité  le  Pere***  à 
réfuter  un  Auteur,  qui  fait  un  bien  mauvais  ufage  de  l’inftruftion  qu'il  a reçue 
dans  la  Congrégation  de  S.  Maur.  Il  a avancé  des  principes  étonnans  dans  fa 
III.  Lettre;  & il  eft  encore  plus  étonnant  qu'on  les  lui  ait  laiffé  débiter  impuné- 
ment. Mais  aujourd’hui  tout  pouvoir  eft  donné  pour  le  mal  : Hrec  eft  bora. . . ts  pote-  tac.  XXI  T. 
fias  tenebr arum.  Ce  feroit  une  très  bonne  chofe,  queDom  laTaftefût  repouffé  par  **• 
an  membre  de  la  Congrégation.  Mais  il  faudrait  que  le  Pere  ***  fût  plus  à por- 
tée qu’il  n’eft  des  fecours  dont  il  a befoin  pour  écrire.  Je  lui  dis  avec  liberté 
ce  que  je  penfe  de  fon  Ouvrage.  Ce  Religieux  a certainement  du  talent.  Il  eft 
fâcheux  qu'on  ne  puifle  pas  en  tirer  tout  le  fruit  que  l’on  voudrait. 
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LETTRE  DCCLXX. 

A un  Benedittin , au  fujet  de  l'injlallation  d'un  Prieur  intrus. 

Le  10.  Mars  1734. 

J’At  lu  avec  édification,  MonReverend  Pere,  la  Lettre  que  vous  m'avez  écri- 
te le  19.  du  mois  dernier.  Il  feroit  bien  à defirer  que  l’on  trouvât  dans  tous 
les  membres  de  la  Congrégation  de  S.  Maur,  à qui  Dieu  a donné  du  zele  pour 
la  vérité,  les  mêmes  difpofîtions  qu’en  vous.  Vos  Confrères  dévoient  protefler 
par  écrit,  & demander  Aéle  de  leur  proteflation  : ou  du  moins  il  falloir,  après 
avoir  fait  ces  deux  chofes  de  vive  voix,  en  drefler  un  Afte,  & me  l’envoyer 
ou  à quelque  autre  Evêque,  avec  pouvoir  d’en  faire  ufage  quand  les  befoins  de 
l’Eglife  le  demanderoient.  J’aurois  voulu  que  vous-même,  Mon  Reverend  Pere, 
vous  eufliez  fait  mention  dans  votre  Lettre , de  la  proteflation  que  je  fuppofe 
que  vous  avez  faite  en  Chapitre.  Car  fi  vous  avez  lailTé  prendre  au  nouveau 
Prieur  pofleffion  de  fon  office  fans  oppofition  , même  de  vive  voix , vous  avez 
mal  fait,  & votre  Lettre  efl  un  foible  fupplement.  Je  prefume  neanmoins  que 
vous  avez  rempli  votre  devoir.  Je  vous  exhorte  de  tout  mon  cœur  à perfevercr 
dans  les  fentimens  où  vous  témoignez  être.  Je  fuis,  &c. 

LETTRE  DCCLXX  I. 

A Madame  de***  Il  la  confole  fur  la  mort  de  fon  fils  , & lui  don- 
ne quelques  avis. 

Le  10.  Mars  1734. 

JE  voudrois  , Madame  , pouvoir  apporter  quelque  foulagement  à la  triflefTe 
dont  vous  êtes  accablée.  Mais  il  n’y  a que  Dieu  qui  puiffe  être  votre  confo- 
lateur.  C’efl  à lui  à efluyer  vos  larmes.  Il  efl  le  pere  des  veuves  , leur  foutien  , 
leur  appui.  Comme  Nocmi,  il  vous  a remplie  d’amertume:  mais  il  efl  aflez  puif- 
lant  pour  vous  faire  trouver  votre  joie  dans  le  fein  même  de  la  douleur.  Tout 
contribue  au  bien  des  élus.  Voyez,  Madame,  fi  la  perte  que  vous  avez  faite, 
n’efl  point  un  gain  dans  un  ordre  plus  relevé,  je  veux  dire  à l’égard  de  votre 
falut.  Une  mere  doit  aimer  fon  fils:  mais  il  faut  qu’elle  fe  fouvicnne  qu’elle  ne 
doit  l’aimer  que  comme  la  créature  doit  être  aimée.  Elle  ne  doit  l’aimer  qu’en 
Dieu  & que  pour  Dieu;  parce  que  toutes  nos  penfées,  toutes  nos  paroles,  tou- 
tes nos  aétions  doivent  tendre  vers  Dieu  & fe  terminer  à lui.  Vous  aviez  de 
grandes  vues,  des  efperances  fiatteules  félon  le  monde,  par  rapport  à Monfieur 
votre  fils.  Ces  idées  de  grandeur  ne  deroboient -elles  rien  de  ce  qui  appartient  à 
Dieu  ? Peut-être  en  étoit-on  trop  occupé.  Peut-être  que  l’on  n’étoit  pas  allez  fi- 
dèle à rapporter  à Dieu  tout  le  bien  que  l’on  entendoit  dire  de  celui  que  l’on 
aimoit.  Je  ne  ferois  plus  étonné,  (1  celaétoit,  que  Dieu  qui  vous  aime  , vous 
ait  frappée  dans  ce  que  vous  aviez  de  plus  cher  , pour  vous  apprendre  à ne 
pas  mettre  votre  bonheur  dans  ce  qui  peut  vous  être  enlevé  malgré  vous.  Je  ne 
donne  ici  que  des  conjeâures. 

La  confiance  que  vous  me  témoignez , Madame , me  porte  à vous  parler  avec 
liberté.  Si  je  me  trompe,  corrigez-moi.  Je  cherche  à vous  être  utile,  <Sc  je  n’ai 
garde  de  penfer  à vous  faire  de  la  peine. 

Je  ne  crois  pas  qu’il  faille  beaucoup  s’appuyer  fur  l’apparition  dont  vous  m’en- 
voyez encore  une  fois  le  récit.  Je  voudrois  chercher  ailleurs  des  motifs  plus  fo- 
liées de  me  confoler.  LaifTons-là  les  voies  extraordinaires,  qui  peuvent  être  fu- 
jettes  à beaucoup  d'illufions.  Arrêtons-nous  à ce  que  l'Eglife  prefente  à tous 
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fes  enfans.  Ne  pleurons  pis,  comme  ceux  qui  n'ont  point  d’efperance.  Nedeman-  t7U 
dons  point  à Dieu  de  nous  découvrir  ce  qu’il  eft  expédient  que  noos  ignorions. 
Vivons  de  la  foi.  Que  l’efperance  nous  foutienne.  C’eft  notre  partage  en  cette 
vie.  Dieu  eft  tout-puiffant.  Il  peut  vous  reveler  fi  Monfieur  votre  fils  jouit  du 
bonheur  éternel.  Mais  Dieu  ne  fait  pas  toujours  tout  ce  qu'il  pourroit  faire. 

Qu’il  vous  fuffife  de  favoir  qu’il  fait  toujours  tout  ce  qu’il  veut.  Je  fuis,  &c. 

LETTRE  DCCLXX  II. 

A M.  l'Abbé***  4 Rome.  H le  prie  de  l'informer  de  l'état  des  chofes  , 

& de  la  dijpofition  des  efprits  À Rome. 

Le  19.  Mars  1734. 

JE  fuis  très  mortifie  , Mon  Reverend  Pere  , de  n’avoir  pu  repondre  plutôt  à 
l'offre  obligeante  que  vous  avez  bien  voulu  me  faire.  Je  l’accepte  avec  bien 
de  la  reconnoiffance.  Je  ferai  charmé  que  vous  m’appreniez  ce  qui  en  vau* 
dra  la  peine  dans  le  lieu  où  vous  êtes.  Votre  derniere  Lettre  contient  une  nou- 
velle intereffinte.  Elle  peut  avoir  des  fuites.  Je  ne  ferois  pas  fâché  de  favoir  quel- 
le efl  la  difpoGtion  des  efprits  par  rapport  aux  affaires  prefentes.  Trouve- 1- on 
des  perfonnes  qui  foient  marquées  auThau,  & qui  gemiffent  fur  tous  les  feanda- 
les  dont  ils  font  témoins?  Que  penfe-t-on  des  miracles  ? Je  m’imagine  qu’on  les 
regarde  comme  des  contes  de  vieilles.  C’eft  un  jugement  de  Dieu  que  l’on  a mé- 
rité par  de  grandes  prévarications.  Le  myftere  d’iniquité  s'avance,  & les  hommes 
n’y  font  point  la  plus  legere  attention.  Mais  Dieu  fera  fon  œuvre;  & quand  elle 
éclatera,  quelle  furprife  pour  ceux  qui  auront  fermé  les  yeux  à la  lumière’  De- 
mandez pour  moi.  Mon  Reverend  Pere,  que  Dieu  me  les  tienne  toujours  ouverts; 

& qu’il  me  falfe  la  grâce  de  marcher  dans  la  voie  de  fes  coramandemens , puif- 
que  c’eft  l'unique  qui  conduife  à la  vie.  Je  fuis,  &c, 

LETTRE'  DCCLXX  III. 

A M.  V Evêque  d’Auxerre,  au  fujet  de  deux  Mandement 

de  ce  Prélat. 

Le  19.  Mars  1754. 

T T O us  venez,  mon  très  cher  Seigneur,  de  faire  une  a&ion  qui  vous  couvre  de 
* gloire.  Plus  on  fait  effort  pour  étouffer  la  voix  des  miracles,  plus  nous  de- 
vons leur  prêter  la  nôtre.  11  n’eft  pas  permis  à un  Evêque  de  fe  taire,  quand 
Dieu  l’invite  à parler.  Le  monde  vous  blâmera  : le  monde  vous  condamnera. 

Mais  pourriez- vous  plaire  à Dieu,  fi  vous  cherchiez  à plaire  au  monde? 

Je  vous  rends  grâces  de  votre  Mandement  pour  le  Carême.  Vous  y parlez  di- 
gnement de  l’efprit  avec  lequel  on  doit  envifager  le  fléau  de  la  guerre.  Que  ceux 
qui  nous  accufent  d’étre  ennemis  de  l’Etat , rougiffent  de  leur  calomnie.  Sur  la 
fidelité  que  l’on  doit  au  Roi , comme  fur  celle  que  l’on  doit  à Dieu,  nous  pou- 
vons leur  donner  des  leçons. 

J’ai  trouvé  dans  le  Procès-verbal  de  l’Affemblée  de  1635.  un  reglement  du  Cler- 
gé , qui  me  donne  gain  de  caufe  contre  M.  de  Narbonne. 
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^ t Madame  de  Reban  de  Porboet  , fur  un  AUe  qu'elle  lui  aviit  en- 
voyé . fur  les  folUctSattons  de  fn  famille,  & fur  la  dtfpute  au 
fujet  des  convulfîons. 

te  ip.  Mars  1734.» 

J’A  1 reçu  , 'Madame  , avec  joie  & avec  recoonoiJTance  envers  Dieu  l’Aâe 
que  l'on  vous  a priée  de  depolùr  entre  mes  mains.  Je  ne  puis  defopprouver 
la  delicatefle  de  confcience  de  ia  perfonne  interdite.  La  le&ure  de  la  Bul- 
le faite  en  Communauté  pour  contenter  un  homme  qui  ne  demandoit  que 
les  apparences  , efl  une  faute  très  réelle.  Qui  vult  vidtri  propofitis  adverfus 
Evangelium  vel  edi  dis  vel  Icgbus  fasisftcifft , hoc  ipfo  jam  parut t , qaod  vider  i pa- 
rut fft  fe  valait.  Ce  principe  de  S.  Cyprien  fert  à décider  bien  des  cas  de  coa- 
feience  en  ce  teins- ci. 

J'aimerois  mieux,  Madame,  vous  voir  aux  prifes  avec  M.  Languet,  qu’avec 
une  famille  qui  vous  aime,  mais  d'un  amour  un  peu  trop  humain.  Etre  Prieu- 
re d’une  pauvre  maifon  de  Troyes , c’eft  quelque  chofe  de  bien  mince  aux  yeux 
des  hommes  pour  une  perfonne  de  votre  naifiànce.  On  voudroit  moins  de  roi- 
deur,  parce  que  pour  peu  que  vous  parafiez  plier,  cette  difpofnion  feroit  d'un 
grand  lecours  pour  faire  réulfir  les  defleins  que  l’on  a fur  vous.  Que  des  par  en* 
jonc  à plaindre  de  ne  pas  connoîcre  la  véritable  grandeur  de  leurs  enfans  ! Sé- 
rie*-vous  étant  Abbefle  ce  Que  vous  êtes  ne  l’étant  pas?  En  mon  particulier  je 
vous  honore  & je  voas  refpeéte  mille  fois  davantage  , par  l’endroit  où  je  vois 
que  vous  tenez  a Dieu,  que  par  tout  l’éclat  extérieur  qui  pourrait  vous  environ- 
ner. Qu’y  aurait-il  de  furprenant,  fi  vous  occupiez  une  place  diftinguée  ? Mai* 
aimer  mieux  être  affligée  avec  Je  peuple  de  Dieu,  que  de  jouir  des  honneurs  oui 
feroient  la  recompenfede  votre  lâcheté,  voilà  ce  qui  vous  didingue  de  la  foule; 
voilà  la  marque  d’un  grand  cœur,  & le  titre  le  moins  Jufpeét  de  la  noblcfiè  de 
fes  fendmens.  Vous  craignez  tout,  Madame,  de  votre  foiblefle-  Vous  foupirez 
après  la  maifon  de  Troyes.  Suivez  l’attrait  que  Dieu  met  en  vous,  s’il  vous  eft 
libre  de  le  fuivre.  Le  monde  vous  pourfuit:  fuyez-le.  Vous  avez  refifté  à fes 
menaces  : qui  fait  fi  vous  auriez  toujours  la  force  de  refifter  à fes  carefTes  ? 
Plus  vous  vous  defierez  de  vous-même,  plus  vous  ferez  en- fureté.  Pour  moi  je 
ne  puis  être  tranquille  , quand  vous  me  marquez  que  vous  avez  des  combats  à 
foutenir.  Je  n’ofe  plus  prendre  la  qualité  de  Pafleur  à votre  égard,  quoique  vous- 
perfiftiez  à me  la  donner.  Mais  j’en  conferve  le  cœur  & les  fencimens.  Je  l’a- 
voue , j’aurois  de  la  peine  à m'en  dépouiller.  Je  vous  fuivrai  donc  en  efprit  dans 
k maifon  de  Troyes,  parce  que  je  fuis  perfuadé  que  Dieu  y fera  avec  vous.  Se- 
roit-il  avec  vous  dans  une  maifon  où  un  autre  efprit  vous  conduirait?  Dans  une 
Religion  où  l’on  adore  un  Dieu  qui  n'avoit  pat  où  repofer  fa  tète,  il  n'y  a point 
de  place  plus  defirable  que  celles  qui  nous  approchent  le  plus  de  lui. 

Je  ne  fuis  pas  moins  affligé  que  vous.  Madame,  de  la  divifion  des  amis  fur 
l’article  des  convulfîons.  Ne  peut -on  pas  difputer  fans  blefTer  la  charité?  Je  lis 
les  Ecrits  de  part  & d’autre.  Je  voudrais  plus  de  modération  dans  quelques 
Ecrits  des  Anticonvulfionnifte*.  Quand  ils  attaquent  les  convulfîons  par  les  cara- 
Qeres  defavantageux , ils  font  très  forts.  Mais  jufqu'à  prefent,  il  ne  m’a  pas  paru 
qu’ils  ayent  répondu  à l’objection  qui  naît  des  miracles  de  guerifon  opérés  fur  les 
.Convulfionnaires  ou  par  les  Convulfionnaires. 

Il  y a un  tems  de  parler  & untems  de  fe  taire.  Pourquoi  me  reprochez-vous 
le  filencç  que  je  garde  ? Par  la  mifericorde  de  Dieu  il  ne  me  vient  ni  d’indiffe- 
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rence,  ni  «te  pofiftsnimitd.  Je  ne  pais  cependant  me  ficher  de  vos  reproche».  r73i. 
Vous  vous  été»  acquife  le  droit  de  me  dire  bien  de*  chofe*.  ' * ‘ 

LETTRE  DCCIXXV. 

A MM.***  Religieux  de  l’Ordre  de  Grandmont,  fur  leur  Aile  d'ad- 
• hefon  i la  caufe  dé  l'Appel. 

Lt  22.  Mars  T7J4.  j.  \\ 

J'Ai  reçu , Meilleur* , la  Lettre  & l'A&e  qui  m'ont  été  remi»  de  votre  part. 

Je  les  trouve  l'un  & l'autre  pleins  de  religion.  Vous  avez  peu  d’imitateurs 
dans  votre  Ordre.  Votre  démarché  n’en  eft  que  plus  glorieufe  pour  vous.  Dieu 
connoit  ceux  qui  font  à fui.  Tout  cede,  quand  il  appelle  de  cette  vocation  qui 
eft  félon  fon  bon  propos.  Que  vous  êtes  heureux  d’avoir  été  difcernés  & choi- 
fis,  pour  rendre  témoignage  à la  vérité,  dans  un  tems  où  il  eft  fi  ordinaire  de 
l'abandonner  ! Je  prie  Dieu  de  vous  foatenir  jufqu’à  la  fin  ; & que  s'il  permet 
que  vous  foyez  tentés , il  ce  permette  jamais  que  vous  fuccombiez  à la  tentation, 
je  faix  très  parfaitement,  &c. 

L E T T R E DCCLXXVI. 

A M.  de  Paris  Coufeiller  au  Parlemmt  de  Paris.  Il  lui  parle  du 
miracle  de  la  Ferme. 

.- la  22.  Mars  1734. 

UN  voyageur  qui  n’eft  ici  que  depuis  deux  jours,  m'a  remis,  Moniteur,  la 
Lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m’écrire  le  5,  du  mois  de  No- 
vembre. Vous  m’y  parlez  d'un  événement  que  je  ne  perds  point  de  vue.  Je  n'a- 
vois  garde  de  demeurer  dans  le  filence,  quand  Dieu  m’invreoit  à lui  rendre  de 
folemnelles  aérions  de  grâces  pour  le  mirade  qu'il  venoit  d’operer  fous  mes  yeux. 

£ défi  rois  avec  ardeur  qu’il  voulût  bien  étendre  fa  main  jufques  fur  mon  Dioce- 
H l’a  fait.  Quelle  ingratitude  pour  moi , fi  j’y  étoi»  demeuré  infënfible  ! Je 
le  prie  de  me  faire  la  grâce  de  lui  être  fidele  jofqn’à  la  fin.  Demandez -le  fui  , 
Monûeur.  Vous  avez  un  grand  proteéteur  dans  1e  ciel.  Je  l’ai  pris  aufii  pour  le 
mien.  Quejeferois  heureux,  fi  je  pouvois  le  fuivre,  même  de  loin!  Je  fuis 
avec  refpcéà , &c. 

L'E  T T R E DCCLXXVI  I. 

A CM-  Lugat  Confeiller  au  Châtelet  de  Taris.  Il  s'humilie  des 
louanges  qu'on  lui  donne. 

■-  Le  22.  Mars  17 $4. 

J’A  r reçu  , MonfienT  , avec  fonte  la  reconnoifTance  que  je  dois , fa  Lettre 
que  vous  m’avez  fait  l’honneur  de  m’écrire.  Le  ferviteur  de  Dieu  qui  me. la 
remife,  n’eft  arrivé  ici  que  depuis  deux  jours.  La  maniéré  dont  il  voyage, 
ne  permet  pas  de  fe  plaindre  du  retardement. 

' Vou»  me  donnez  des  louanges  qui  m’humilient.  Que  fuis-je  pour  mériter  l’at- 
tention de  ceux  qui  craignent  le  Seigneur?  Je  ne  fuis  capable  que  de  gâter  fon 
«uvre;  & je  ne  pui»  afiez  admirer  qu’il  air  bien  voulu  m’y  faire  entrer,  pour  y 
occuper  une  place  que  tant  d’autres  rempliroient  beaucoup  mieux  que  moi.  Mais 
peut-être  eft-ce  à caufe  de  ma  très  grande  indignité  que  Dieu  ajetté  les  yeux 
fur  moi,  afin  de  manifefler  davantage  fa  puifiance  & fa  mifericordc.  Qu  elles 
achèvent  ce  qu’elles  ont  commencé.  Demandez  - le  , Moniteur,  vous  «St  toute 
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*734-  votre  famille,  par  l'affection  que  vous  portez  à la  caufeqül  noos  réunit.  Quelle 
obligation  ne  vou«  aurai-je  pas  & à tous  les  amis  de  la  vérité , û vous  m’obtenez 
de  marcher  d’une  maniéré  irreprehenfible , non  feulement  devant  les  hommes, 
mais  encore  devant  Dieu  qui  doit  juger  les  jullices  des  hommes  ! Je  fuis  très  par- 
faitement, &c. 

lettre  dcclxxviii. 

^A  M.  V Evêque  d’Auxerre,  au  fujet  de  fon  Mandement  fur  le  mi~ 

rade  de  Seignelai. 

Le  24.  Mars  1734. 

J’Ai  reçu,  mon  très  cher  Seigneur,  votre  Mandement  pour  la  publication  du 
miracle  arrivé  à Seignelai.  C’ell  une  dette  que  vous  aviez  contractée  envers 
l’Eglife.  Vous  vous  en  êtes  acquitté  d’une  maniéré  digne  de  vous.  J’apprends 
que  ce  Mandement  eft  très  bien  reçu  & très  applaudi  à Paris.  Il  mérite  de  l’ê- 
tre par  toute  forte  d’endroits.  Quoique  vous  n’ayez  pas  fait  votre  cour  au  Mi- 
niftre , j’ai  de  la  peine  à croire  qu’on  vous  inquiété.  Les  miracles  prennent  le 
deflus.  Il  faut  bien  que  la  Cour  s’y  accoutume. 

Vous  êtes  dcltiné  à donner  des  démentis  aux  Evêques:  mais  quel  Evêque  que 
M.  Lafiiteau!  * ■’  . ..  

LETTRE  DCCLXXIX. 

A un  Beneditfin,  fur  fa  Protejlation  contre  le  brigandage  de  Marmoutitr . 

Le  26.  Mars  1734. 

VOus  avez  très  bien  fait,  Mon Reverend  Pere,de  m’envoyer  votre  Protefla- 
tion  contre  le  dernier  prétendu  Chapitre  tenu  à Marmoutier.  Il  n’eft  point 
permis  de  garder  le  filence  fur  un  violement  aufli  public  de  toutes  les  loix  & de 
toutes  les  réglés.  C’e fl  dans  de  pareilles  occafions  qu’il  faut  fe  fouvenir  de  ce  que 
l’on  doit  à Dieu,  à l’Eglife  , a la  Congrégation  dont  vous  êtes  membre.  Je 
bénis  Dieu  de  vous  l’avoir  mis  dans  le  cœur.  Je  fuis  très  parfaitement,  &c. 

LETTRE  DCCLXXX. 

A un  Religieux  de  Clugny , fur  quelques  Actes  que  ce  Religieux  lui 
avait  envoyés , & fur  le  eJAUffel  de  Clugny. 

Le  2(5.  Mars  1734. 

~\J Ous  m’avez  fait  un  vrai  plaifir,  Mon  Reverend  Pere , de  me  donner  de  vo* 
* nouvelles.  Les-  deux  A êtes  feront  confervés  avec  foin.  Je  me  rejouis  de 
la  grâce  que  Dieu  a faite  au  Religieux  de  Sainte  Genevieve , qui  s’ell  enfin  déter- 
miné à rendre  témoignage  à la  vérité.  Il  y en  a que  le  Pere  de  famille  appelle  à.la 
neuvième  & à l’onzicme  heure;  & à qui  la  recompenfe  eft  donnée  comme  à ceux 
qui  ont  porté  tout  le  poids  du  jour. 

On  a grand  tort  de  ne  point  s’élever  contre  les  changement  faits  dans  votre 
MiffeL  L’oraifon  qui  regarde  le  Pape  elt  affreufe.  Elle  fuppofe  en  lui , non  feu- 
lement l’infaillibilité  , mais  même  l’impeccabilité.  Je  me  recommande  inftam- 
ment  à vos  prières.  Suppofez  en  moi  tout  le  contraire  de  ce  que  l’on  attribue  au 
Pape,  & vous  prierez  conformement  à mes  befoins.  Je  fuis,  «c» 
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L E T T R E DCCLXXXL 

A un  autre  Religieux  de  Clugny  , fur  un  Atte  qu’il  avoit  aidrejfé 

au  Trelat. 

Le  26.  Mars  1734. 

JE  n’ai  aucune  ide'e.  Mon  Reverend  Pere,  d’avoir  reçu  votre  A&e  du  mois  de 
Juillet.  La  voie  Ig  plus  llmple  étoit  de  m’écrire  en  droiture.  Je  bénis  le  Seiî 
gneur  de  vous  avoir  donné  le  courage  de  confefler  fon  faine  nom.  Moins  vous 
avez  d’imitateurs  dans  votre  Ordre,  plus  votre  témoignage  eft  précieux.  Forti- 
fiez-vous dans  les  difpolitions  où  vous  êtes , afin  que  quand  le  tems  de  la  tenta- 
tion fera  arrivé , vous  puiffiez  re lifter  à tous  les  affauts  qu’on  vous  livrera.  Je 
fuis  très  parfaitement,  &c. 

LETTRE  DCCLXXXII. 

A un  autre  Religieux  de  Clugny , fur  un  fujet  femblabk. 

Le  29.  Mars  1734. 

JE  ne  puis  affez  vous  témoigner,  Mon  Reverend  Pere,  combien  je  fuis  édifié 
de  la  Lettre  & de  l’Afte  que  vous  m’avez  envoyés.  L’une  & l’autre  me  pa- 
roiffent  venir  d’un  cœur  véritablement  contrit  & humilié.  Plus  vous  vous  abbaif- 
fez,  plus  je  compte  fur  la  fincerité  de  votre  retour.  Continuez,  Mon  Reverend 
Pere , à confoler  ceux  que  vous  avez  affliges.  Beaucoup  de  péchés  ont  été  re- 
mis à la  pechereffe  de  l 'Evangile,  parce  quelle  a aimé  beaucoup.  Le  regret  que 
vous  avez  de  Vos  fautes,  & le  zele  que  vous  témoignez  pour  les  reparer , me  don- 
nent la  confiance  de  vous  addreffer  les  mêmes  paroles.  Je  fuis,  &c. 

LETTRE  DCCLXXXIII. 

A c M-  ***,  au  fujet  d’un  miracle  qu’il  a obtenu. 

Le  29.  Mars  1734. 

PUis-je  me  rejouir  avec  vous.  Moniteur , d’une  guerifon  que  l’on  m’annoncer 
comme  l’effet  de  votre  confiance  en  l’interceflion  du  bienheureux  Diacre  7 
On  m'affure  que  vous  avez  été  délivré  d’une  rétention  d’urine,  qui  vous  avoit  con- 
duit jufqu'aux  portes  de  la  mort.  Dieu  répand  avec  tant  de  profufion  fes  bien- 
faits fur  ceux  qui  invoquent  M.  Paris,  que  je  n’ai  aucune  peine  à ajouter  foi  au 
récit  que  l’on  me  fait  de  votre  maladie  , & du  fecours  que  vous  avez  reçu  du 
ciel,  dans  un  tems  où  les  hommes  n’étoient  pas  affez  puiffans  pour  vous  en  pro- 
curer. Vous  demandez  maintenant  la  guerifon  de  vos  yeux.  Je  defire  de  tout 
mon  cœur  que  Dieu  écoute  votre  priere.  Je  defire  encore  plus  qu’il  éclaire  vo- 
tre ame,  & qu’il  vous  faffe  marcher  d’un  pas  ferme  dans  les  voies  du  falut.  Etre 
aveugle  du  corps,  & avoir  les  yeux  du  cœur,  il  y a de  quoi  fe  confoler.  Un 
chrétien  ne  connoit  d’autre  mal  que  ce  qui  l'éloigne  de  Dieu.  Tout  ce  qui  peut 
fèrvir  à l’en  rapprocher,  eft  plus  à defirer  qu  a appréhender.  Anfli  demande- t-on 
les  biens  véritables  fans  reftriéiion  ; mais  les  biens  paffàgers  , quels  qu’ils  fuient , 
ne  doivent  être  demandés  qu’avec  la  condition  qu’ils  ne  nous  feront  pas  nuifible» 
pour  notre  falut.  Je  fuis  perfuadé,  Moniteur , que  vous  êtes  rempli  de  ce»  vé- 
rités, & que  vous  faites  vos  delices  de  vous  en  occuper.  Elles  feules  peuvent 
nous  confoler  & noua  foutenir.  C’eft  que  la  vérité  feule  eft  notre  pain.  C’elk. 
pour  elle  que  nous  fommes  faits.  C’eft  d'elle  que  nous  devons  vivre.  Heureux, 
ceux  dont  elle  fait  le  bonheur  dès  cette  viel  Elle  le  fera  à jamais  dans  le  fera  de 
Dieu  même.  Je  fuis,  &c. 
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ipM  L E-  T ï k É DCCLXXXIV. 

A CH-  de  Lan  Doftenr  de  Sorbonne,  au  fujet  de  fen  Ouvrage  contre 

les  convulfions. 

......  r-  Le  2.  Avril  122\,  - » 

J’At  attendu. jufqu’à  prefent,  Mohfieur,  à vou»  remercier  de  l'Ouvrage  dpnt 
vous  avez  bien  voulu  me  faire  prefent.  11  falloit  le  lire»  pour  vous  marquer 
çe  que  j’en  penfois;  & ce  n’ell  que  depuis  quelques  jours  que  j'ai  po  entrepren- 
dre cette  leaure.  11  m'a  paru  que  vous  attaquez  les  convulfions  avec  avantage, 
quand  vous  en  relevez  le  faux , 1 indécent,  le  puerile,  les  fecours meurtriers, <xr. 
Vous  reprenez  avec  beaucoup  dejuftice  dans  votre  adverfaire,  des  applications 
de  l’Ecriture,  des  parallèles  qui  n'auroienc  jamais  du  être  employés  pour  juflifier 
ce  que  tout  le  monde  doit  condamner.  Mais  je  dois  vous  avouer  que  vous  ne 
me  paroiflez  pas  également  viâorieux , quand  vons  avez  à repondre  aux  mira- 
cles de  guerifon  opérés  fur  les  Convullionnaires  & par  les  Convulfionnaires.  On 
prétend  qu’il  y en  a un  allez  grand  nombre  aujourd'hui.  Si  on  les  nie,  il  faudra 
avoir  recours  aux  défaites  des  Conllitutionnaires  ; traiter  de  gens  trop  crédules, 
.des  hommes  de  mérité;  d'impofleur»,  des  perfbnnes  dont  il  fera  ai fé  d'établir 
la  fincericé;  ou  bien  il  faudra  attribuer  au  Démon,  des  guerifons  qui  ne  font  pas 
moins  éclatantes  que  celles  que  vous  reconnoiffez  avec  joie  avoir  été  operéés  par 
l’interceffioa  de  M.  Paris.  Sur  tout  ce  qui  n'eft  pas  miracle  de  guerifon  daa» 
les  convulfions , je  ne  vois  rien  qui  me  force  de  dire  : Le  doigt  de  Dieu  efl  ici. 
Jklais  je  trouve  de  grandes  difficultés  à abandonner  à l'efprlt  fedufteur,  des  goeri- 
fons  que  vous  n’auriez  aucune  peine  i regarder  comme  mif  aculeufes , fi  les  con- 
vulfions n’y  étoient  pas  mêlées.  Il  me  femble , Mondeur , que  ce  qui  vous  re- 
tient, efl  la  crainte  d'admettre  un  double  principe  dans  les  convulfions.  Vous 
ne  concevez  pas  que  l’on  puiffe  donner  à Dieu  une  portion  de  eette  œuvre,  & 
l’autre  au  Démon.  Ne  pourroit-on  point  Ce  fervir  d’une  maxime  de  M.  Nicole 
pour  lever  cette  difficulté? 

M.  Nicole,  examinant  comment  on  doit  juger  des  chofes  extraordinaires,  dit, 
Tom.s.ée»,,  qu’il  efl  prefque  certain  que  fi  tous  ceux  qui  ont  des  impreffions  faufTes,  n’en 
Lettres  de  v ont  pas  pour  cela  de  véritables  , tous  ceux  qui  en  ont  de  véritables  &<jui  vïen- 
Ed  NdemS  ” ncnt  ®lïu>  en  ont  pr*fque  toujours  de  faufTes  qui  font  mêlées  parmi  les  ve- 
i Lic'geLctLS»  ritables. ” D'où  il  inféré,  que  ,,  la  fauffeté  reconnue  d’une impreflion  & d’une 
Vil.  pjg.if.  j,  lumière  particulière , ne  conclud  rien  du  tout  à Tégard  des  autres.  J’ai  vu, 
„ ajoute  M.  Nicole,  des  gens  de  grande  pieté  & de  grand  efprit,  très  afTeètîon- 
nés  à Sainte  Therefe,  très  perfuadés  neanmoins  que  parmi  fes  vidons  & reve- 
,,  tarions,  il  y en  avoit  de  faufles.  ’’ 

M.  Nicole  ne  dit  point , il  efl  vrai,  que  les  faufTes  impreffions  & vidons  dont 
il  parle  en  cet  endroit,  euflênt  le  Démon  pour  auteur.  11  paroit  les  attribuer  i l'i- 
magination. Mais  qo’iroporte  d’où  l’erreur  vienne?  Si  Dieu  permet  qu’elle  vien- 
ne de  l’imagination,  ii  peut  permettre  qu’elle  vienne  du  Démon 
Voilà  donc  dans  les  vidons  & révélations  d’une  même  perfonne,  du  vrai  & 
du  faux.  Le  vrai  doit  être  attribué  à l’operatiori  de  Dieu.  Le  faux  doit  avoir  un 
autre  principe.  Cela  étant,  Mondeur,  ceux  de  nos  amis  qui  admettent  du  mé- 
langé dans  lès  convulfions,  font-Hs  fi  criminels?  Il  femble  qu’ils  auroient  eu  pour 
eux  M.  Nicole,  & les  perfonnes  de  mérité  qui  jugeoient  que,  parmi  les  vidons 
de  les  révélations  de  Sainte  Therefe,  il  y en  avoit  de  faulfcs.  Au  refte  je  ne 
prétends  point  décider.  Ce  font  plutôt  des  douces  que  je  propofe  qu’un  jugement 
fixe.  Je  condamne  hautement  ceux  qui  juflifient  tout  dans  les  convulfions.  Mais 
- faut-il 
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fiot-d  condamner  ceux  qui  ne  retiennent  des  convulfions  que  ce  qui  n'eft  pas  in- 
digne de  Dira?  C'eft  ce  que  j’examine  en  lifant  fans  prévention  ce  qui  fefait 
de  parc  & d’autre.  Je  /bit  retenu  par  les  miracles  de  guerifon.  Je  fie  me  fens 
nullement  difpofé  à le*  abandonner.  Le*  convulfions  feront  œ qu’elles  font  : mai* 
quand  je  verrai  des  gneriibns  miraculeufes  opérées  fur  le*  Convulfionnalrcs  ou  par 
ks  Convulfionnaires , les  convulfions  ne  m'empêcheront  pas  d’attribaer  à Dieu 
ce  que  je  crois  qu'oa  ne  peut  attribuer  qu'à  Dieu. 

Je  ne  fai,  Monfieur,  fi  j'ai  bien  pris  le  fens  de  votre  Ecrit;  mais  je  crois  avoir 
apperçu  que  vous  o'êtes  pas  éloigné  de  ce  fÿntiment.  Vops  vous  iervezdela 
compara.ïion  de  Job  , qui  y conduit.  Quoiqu’il  en  Toit,  ne  doutez  jamais  de  mon 
edi  me  & de  ma  fiacere  aifcftion  pour  vous,  je  n’ai  point  de  peine  que  des 
Théologiens  fe  partagent  fur  une  quedion  obfcure,  & qui  foudre  de  grandes 
difficultés.  Mais  ce  que  je  defire  ardemment,  c'eft  que  fe  partage  de  fentimenc 
n’altere  en  rien  la  charité.  Il  y a des  Ecrits  où  l’on  trouve  bien  de  l’aigreur,  l’ep 
fui*  vivement  affligé.  Qu’ed  devenu  le  concert  qui  règnoit  autrefois  parmi  Ida 
defenfeurs  de  la  vérité?  Pourquoi  ne  pa*  convenir  des  faits,  avant  que  de  le* 
produire  au  grand  jour.  Si  je  voulois  attaquer  ks  convulfions , je  n'employeroi! 
aucune  preuve  de  fait , qu’elle  n’eût  été  avouée  & reconnue  pour  véritable  dan* 
tous  fe*  points,  par  les  Àppellans  qui  feroient  d’un  fentiment  différent  du  mien. 
U*  aÛDtfnt  la  vérité,  ils  ont  de  la  droiture.  Je  ne  Craindrois  point  d'expofer  d’a- 
bord* à leur  critique  le*  fait*  dont  je  n’aurois  pas  été  le  temom,  & je  me  feroit 
une  loi  de  retrancher  de  ma  narration  tout  ce  qu'ils  m'affureroienc  être  faux  on  in- 
certain. Avec  cette  précaution  on  ne  diroic  que  ce  qu’il  faut  dire , & on  le  di- 
roit  avec  plus  de  fruit.  Je  crois,  Monfieur,  que  perfonne  n’eft  plus  en  ctatque 
tous  d’iafpirer  cet  fentimens  aux  adverfaires  des  convulfions.  Il  me  paroit  qu  on 
n’auroic  aucune  peine  à obtenir  la  même  chofe , de  ceux  qui  s'en  rendent  les  de- 
fenfeurs en  partie.  Pour  moi  je  m'eftimerois  très  heureux,  fi  je  pouvois  con- 
tribuer à mettre  les  efprits  dans  la  difpofition  de  difputer comme  des  frétés  & 
des  amis  doivent  difputer.  Ante  emrtia  attiem  mutuam  in  Mis  mtipfis  cari  totem  , 
comiauam  habitues  ; quia  contas  « péril  nutltitudtnem  peccaterum.  Je  fuir , &c. 

LETTRE  DCCLXXX  V. 

A ifii.  Petitpied  Dotfevr  de  Sorbonne , au fujet  de  la  difpute  fur 

la  confiance. 

Le  9.  Avril.  17 J4. 

IL  s’élève,  Monfieur,  unedifpnte  fur  la  confiance  & la  crainte,  à laquelle  je  ne 
puis  m’empêcher  de  prendre  intérêt.  Je  ne  vois  qu'avec  douleur  des  amis  aux 
prifes  les  uns  avec  les  autres.  Les  réglés  de  la  chanté  ne  me  parodient  pas  bief- 
fie*,  mai»  j’apprehende  que  le  zele  peu  diferet  de  quelques-uns  ne  fomente  la  di- 
vifion;  & que  des  hommes  refpeftables , qui  jufqu’à  prefent  ont  été  très  unis, 
n'ayent  plu»  dan*  la  fuite  la  même  cordialité  entre  eux.  Vous  vous  plaignez , 
Monfieur,  de  ce  que  l’on  a rendu  publique  votre  première  Lettre,  quoique  voua 
enfilez  recommandé  qu’on  ne  l’imprimât  point.  Qu’il  me  foit  permis  de  m’en  plain- 
dre avec  vous.  Faut- il,  dès  qu’il  y aura  quelque  partage  de  fentimens  entre  les 
ara»  de  la  vérité,  le  dénoncer  au  public?  Nous  devons  agir  de  concert,  & ten- 
ter, ce  me  femble,  toutes  le*  voies  de  conciliation , avant  que  d’en  venir  àun  éclat 
fi  l’ost  trouve  que  le  fujet  le  mérité.  Je  vous  ouvre  mon  cœur , parce  que  je  fuis 
effaré  de  trouver  dans  le  vôtre  les  difpofitions  que  je  vois  dans  le  mien.  Parler  de, 
b paix  à un  homme  pacifique,  c’eft  lui  parler  le  langage  qu’il  aime.  J'ofe  donc 
tou»  fup plier,  Monfieur,  ü tous  croyez  encore  devoir  écrire  fur  la  matière  de  la 
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confiance  & de  la  crainte , de  ne  le  faire  que  de  concert  avec  vos  meilleurs  émit* 
*714*  je  mets  de  ce  nombre  M.  Bourfier,  M.  le  Gros,  M.  l’Abbé  d’Etemare.  Vous  avez 
tous  les  mêmes  vues.  Vous  aimez  l’Eglife.  Vous  êtes  en  état  de  la  fervir.  En  réu- 
nifiant vos  lumières, en  vous  confultant  mutuellement, i’Eglife  fera  éclairée , édi- 
fiée : fes  enfant  applaudiront  à vos  travaux.  Je  compte  tellement  fur  vous  que 
je  ne  crains  point  de  n'être  pas  écouté.  Ici  la  confiance  & la  crainte  ne  marchent 
pas  de  pair.  Je  fuis  avec  tous  les  fentimeos  d’eftime  & d'amitié  que  vous  me 
connoiflez,  Monficur,  &c.  , 

lettre  DCCLXXXVI. 

A M.  T Evêque  d’Auxerre  , fur  la  mime  diffute  & fur  quelques  , 

1 autres  pujcts. 

- Le  g.  Avril  1734. 

J'Ai  à vont  remercier,  mon  très  cher  Seigneur,  de  quatre  Lettres  à M.Petitpied 
que  vous  m’avez  fait  l’honneur  de  m'envoyer.  Il  feroit  bien  à defirer  que  cet- 
te difpute  n’allât  pas  plus  loin.  J’écris  aujourd'hui  à M.  Petitpied  pour  arrêter 
cette  divifion  dans  fa  naifiance.  J’efpere  trouver  en  lui  des  difpofuions  favora-, 
blcs  à la  paix.  _ : 

J’ai  un  correfpondant  à Rome  qui  ne  manquera  pas  de  m’envoyer  ce  qui  fe  fe- 
ra contre  votre  Mandemenc.  En  ce  cas  vous  aurez,  mon  très  cher  Seïgfteur, 
ce  que  vous  dcfirez , & vous  pourrez  agir. 

Le  Reglement  de  l'Aflemblée  du  Clergé  de  1635.  efl;  à la  page  349.  du  Pro- 
cès-verbal. On  m’a  fait  Ggnifier  un  Arrêt  d'évocation  au  Confeil. 

Je  fuis  ravi  que  M.  de  Troyes  penfe  à nous  donner  la  fuite  de  fbn  Inflructioa 
paltorale  contre  les  Journaliftes.  La  première  partie  efl  excellente. 

LETTRE  DCCLXXXVIÏ. 

A la  Sœur  ***  Religieufe  de  S.  Benoit  à Lyon.  Il  lui  donne  divers  avis- 

Le  9.  Avril  1734. 

J’Apprends,  ma  très  chere  Fille,  que  vous  êtes  expofée  à de  rudes  tentations; 

& que  celles  de  vos  Sœurs  qui  ont  eu  le  malheur  de  fe  biffer  feduire,  n’oublient 
rien  pour  vous  entrainer  dans  le  même  précipice.  On  a commencé,  dit-on,  par 
les  careffes,  & enfuite  les  menaces  font  venues.  Ne  craignez  point,  ma  chere 
Fille,  ceux  qui  tuent  le  corps;  mais  craignez  celui  qui  peut  perdre  l’anie,  & lui 
{aire  porter  à jamais  la  peine  de  fa  prévarication.  Que  peut-on  vous  dire  aujour- 
d'hui que  vous  n’ayez  déjà  entendu  mille  fois?  Les  objections  font  ufées.  On  a 
répondu  à tout  : on  a latisfait  à tout.  Ce  que  vous  vous  difiez  dans  le  tems  de 
liberté,  dites-le  vous  maintenant.  La  crainte  trouble  la  raifon.  Prefque  toujours 
on  fe  repent  de  l’avoir  écoutée.  N’en  faites  pas  l’épreuve,  ma  très  chere  Fille. 

, Si  vous  étiez  à vous-même,  fi  on  vous  laiffoit  une  pleine  liberté,  vous  n'auriez 

aucune  peine  à vous  déterminer.  La  lumière  qui  a conduit  vos  pas,  la  paix  & 
la  joie  de  la  confcience  qui  l’ont  accompagnée,  ont-elles  été  fauffes?  Non.  Con- 
fervez  donc  aux  dépens  de  tout,  les  biens  que  l'on  tâche  de  vous  enlever. 

C’eft,  dit-on, par  amour  pour  vous  que  l’on  veut  vous  gagner  à la  Bulle.  Cruel- 
les amies , qui  cherchent  à fe  confoler  de  leur  chute  par  la  chute  de  leur  propre 
fœur!  Elles  vous  aiment,  comme  elles  fe  font  aimées.  Elles  fe  font  aimées  juf- 
qu'à  trahir  la  vérité.  Elles  vous  aiment  jufqu’à  vouloir  détruire  en  vous  l'amour 
que  vous  avez  pour  la  vérité.  Quelle  efl:  votre  gloire,  ma  chere  Sœur?  N’eft-ce 
pas  d’être  faite  à l’image  & à la  reffemblance  de  Dieu?  Que  reflera-t-il  de  cette 
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image,  fi  vou»  fuccorabez  ? Cejui  qui  demeure  dans  la  charité , demeure  en  Dieu,  & I?34; 

Dieu  en  lui.  Mais  demeure-t-on1  dans  la  charité,  quand  on  abandonne  la  vérité?  Un 
cœur  qui  perd  l’amour  de  la  vérité,  perd  Dieu,  perd  tout.  Cet  état  vous  fait  horreur. 
Voyez-le  toujours  avec  les  yeux  de  la  foi.  Que  l'exemple  des  feduftricel  foit  pour  vous 
line  leçon  continuelle.  Vous  deviendriez  ce  qu’elles  font,  fi  vous  tombiez  avecelles. 

Quelle  idée  avez-vous  eue  de  leur  chute?  Vous  l’avez  regardée  comme  un  mal- 
heur effroyable.  Confervez  avec  foin  ces  premières  imprelTions.  Qu’elles  ne  s’ef- 
facent jamais  de  votre  efprit.  Rappeliez- les  toutes  les  fois  que  vous  vous  trou- 
verez tentée.  Addrefiez-vout  à Dieu.  Jettez-vous  dans  le  fein  de  fa  mifericor- 
de.  Priez-le  de  ne  pas  permettre  que  vous  fuccombiez  à la  tentation.  Pour 
moi, ma  très  chere  Sœur, je  ne  ceüerai  de  porter  vos  befoins  devant  le  Seigneur. 

Plus  ils  font  grands,  plus  ils  me  touchent.  Donnez-moi  de  vos  nouvelles}  &dans 
l’inquietude  où  je  fuis , hâtez-vous  de  me  confoler. 

LETTRE  DCCLXXXVIII. 

i_/f  AI.*** , fur  la  rechute  de  fa  feeur  qui  avoit  été  guérit  par  miracle. 

• . • Le  jo.  Avril  1734. 

JE  me  fon  viens,  Monficur,  que  vous  avez  bien  voulu  me  faire  part,  il  y a quel- 
ques années, de  la  guerifon  miraculcufe  operée  fur Mademoifelle votre fœur par 
rinterceflion  du  bienheureux  Diacre.  Ne  facbanr  où  addreffer  ma  Lettre , parce 
que  vous  m’écriviez  de  la  campagne , je  ne  pus  alors  vous  faire  de  reponfe.  Je 
le  fais  maintenant  par  une  voie;  lure , & je  n’ai  aucune  peine  à vous  marquer  ce 
queie  penfe  du  nouvel  accident  arrivé  à Mademoifelle  votre  fœur.  Elle  a été 
parfaitement  guerie  durant  quinze  mois.  Une  chute  de  cheval  renouvelle  fon 
ancien  mal.  La  guerifon  ne  ceffe  pas  pour  cela  d’avoir  été  miraculeufe.  De- 
vez-vous de  nouveau  implorer  le  fecours  du  bienheureux  Diacre?  Je  n’y  vois  au- 
cun inconvénient.  Les  miracles  continuent.  Continuez  à demander  la  guerifon 
d’une  infirmité  que  les  remedes  ne  fauroient  guérir.  Si  Dieu  veut  encore  une  fois 
écouter  vos  prières  , votre  reconnoifTance  n’en  fera  que  plus  vive.  S’il  ne  le  veut 
pas,  vous  avez  trop  de  religion  pour  ne  pas  vous  fouroettre.  Je  fuis  très  par- 
faitement, &c.  - • 

LETTRE  DCCLXXXIX. 

t * „ « • • 

tyiu  Pere  ***  Prieur  des  Feuillans  de... , fur  la  mort  d'un  fervi - 

teur  de  Dieu. 

Le  12.  Avril  1734. 

VOtrs  m’apprenez,  Mon  Reverend Pere,  une  mort  qui  me  touche  & qui  m'é- 
difie,.mais  qui  ne  me  furprend  point.  Le  ferviceur  de  Dieu  qui  vous  a 
rendu  le  depofitaire  de  fes  derniers  fentimens,  m’avoit  lailfé  en  partant  ici  une 
grande  idée  de  fa  foi  & de  fa  penitence.  Il  étoit  déjà  extenué  ; & je  ne  com- 
prends pas  comment  il  pouvoit  entreprendre  un  fi  long  voyage  à pied,  jeûnant 
jufqu’au  foir.  Cependant  il  voulut  partir  après  s’étre  repofé  quelques  jours.  Dieu 
a abrégé  le  tems  de  fa  penitence.  Que  fon  fort  efl  digne  d’envie  ! Marial ur  ani-  Num. 
sm  mea  marte  juflorum.  . . n s J , XX11I. 


III.  Terne  VI.  Partie. 
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1734.  • LETTRE  DCCXC.k  1 

A M.  l'Evêque  d’Auxerre,  au  fujet  de  F Arrêt  du  Conjêil  & d’un  li- 
belle contre  le  Mandement  de  ce  Prélat. 

Lt  16.  Avril  1734. 

JE  me  réjouis  avec  vous,  mon  très  cher  Seigneur  , de  ce  que  vous  avez  été 
jugé  digne  de  fouffrir  une  nouvelle  ignominie  pour  le  nom  de  Jefus.  Je  re- 
çus hier  au  foir  l'Arrêt  du  Confeil  qui  fupprime  votre  Mandement.  Le  filen- 
ee  que  l’on  affeéte  fur  le  miracle  que  vous  avez  publié,  eft  la  preuve  que  l'on  croit 
les  miracles,  & que  l’on  ne  fe  fenc  plus  allez  fort  pour  les  contredire.  On  fe  jet- 
te fur  les  confequences  qui  en  naiflent  par  rapport  & la  Bulle;  & quelque  natu- 
relles qu’elles  foient.on  voudroit  perfuader  que  vous  avez  tort  de  les  avoir  mon- 
trées. On  reprefente  la  Bulle  fous  des  dehors  pompeux,  pour  détourner  l'ef- 
prit  de  l’attention  qu’il  donne  aux  miracles.  Petites  finefles  qui  ne  trompent  per- 
foone,  & qui  découvrent  feulement  le  foiblc  de  la  caufe  que  l’on  a le  malheur 
de  foutenir. 

On  m’a  envoyé  un  miferable  libelle,  où  l’on  fait  ce  que  l’on  peut  pour  décrier 
le  miracle  de  Seignelai.  11  n'cft  pas  difficile  de  voir  quelle  eu  la  main  qui  lg 
fabriqué. 

Je  vous  fouhaite  d'heureufes  Pâques,  mon  très  cher  Seigneur.  Vous  connoif- 
fêz  mon  refpeà;  & mon  attachement  pour  vous. 

LETTRE  DCCXCL 

A un  Benedttftn,  fur  la  grâce  que  Diau  lui  a faite  de  reparer  fa  faute. 

Le  16.  Avril  1754. 

J’At  reçu,  mon  très  cher  enfant,  la  Lettre  que  vous  m’avez  add  reliée  pour  re- 
tracer l’acceptation  de  la  Bulle,  à laquelle  vous  aviez  eu  le  malheur  de  vous 
1 ailler  engager.  Je  rends  grâces  à Dieu  de  vous  avoir  ouvert  les  yeux  fur  une 
faute  qui  ne  fauroit  être  petite.  Trahir  la  vérité,  même  par  ignorance,  dans  les 
circonftancei  où  vous  vous  êtes  trouvé  • eft  toujours  un  mal  & un  grand  anal. 
Vous  le  reconnoiffez.  Vous  en  gem liiez.  Continuez  à gémir.  Vos  larmes  ef- 
faceront votre  péché.  Je  fuis  très  tendrement  en  Jefus-CMft  Notre  Seigneur, 
tout  à vous.  : • ......  . *•  j 

LETTRE  DCCXCII. 

A M.  le  Cardinal  de  Fleury  , au  fujet  de  V Arrêt  qui  évoque  au  Confeil  U 
différend  du  Prélat  uvtc  M.  de  Narbonne , & fur  les  neghetnees  qu'ou  f 
apporte  à reparer  les  Eglifis  & ks  masfons  dépendantes  de  l’Eviché.  ; 

' ’ " Le  28.  Avril  1734. 

Monsieur  l’fntendant  nPa  fait  fignifier,  Monfeigneur,  l’Arrêt  du  Confeil 
qui  évoque  le  Procès  que  j’ai,  avec  M.  ! Archevêque  de  Narbonne.  Vo- 
tre Eminence  m'a  fait  l’honneur  .de  m’écrire  que  le  Roi  eft  bien  éloigné’ de  trous- 
ver  mauvais  que  je  defende  le  droit  des  Evêques  & le  mien.  Qu’il  me  foio-dosic 
permis,  Monfeigneur,  de  reprefeoter  à Sa  Maiefté  que  M.  de  Narbonne  va  à 
Paris  pour  y inftruire  fon  affaire  & la  folliciter,  & que  je  fuis  en  droit  de  deman- 
der la  même  grâce.  Votre  Eminence  comprend  la  juftice  de  cette  demande. 
J'attends  de  fa  bonté  & de  fon  ancienne  amitié,  qu'elle  voudra  bien  l’appuyer  de 
toutes  les  raifons  qui  fe  prefentent  en  ma  faveur.  La  caufe  que  je  foutiens , eft 
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kcaufade:tou«  les  Ev%jues,  Sa  Majefté  voudrait-elle  le*  priver  en  ma_perfon-  ,-34, 
ne , d'un  avantage  qu'eu  accorda  aux  Metrqppjj&ios  en  la  perfonne  de  M.  de  Nar-  ‘ 
bonne?  j’ajoute  que  je  ne  fuis  point  l’aggreffevr.  Je  ne  fuis  que  défendre  mon  droit 
& ma  polie  filon.  Votre  Euunenee  y voit  avec  d’habiles  Jurifconfultes  de  gran- 
des difficultés.  J’efpere  les  diffiper.  Je  ne  citerai  ici  que  le  Procès-verbal  de 
rÂiijsaiblée  de  1655.  page  549.  £>ay  trouve  un  reglement  du  Clergé  qui  défend 
à tous  Us  Arcbevifues  di  faire -gesseraUmest  aucunes  f militas  ifiifctpaUs  hors  de l'étendue 
de  leurs  Dhcefts,  fans  U pent/ij/ton  de  f Evêque  ou  fe  de  vront  faire  telles  fènamt. 

Ceue  preuve  fera' appuyée- de  beaucoup  d’autres  dans  le  Mémoire  que  je  prépa- 
ra 11  eli-î  Vrai  que  d'habiles  Jurifconfulœx  & de  grands  Magiftrats  avoienç  d’a-_ 
bord  été  embarrai&s  fur,  ceue  queflion,  quiétoit  nouvelle  pour  eux.  J’apprends' 
qu'aujourd  hui  ils  font  décidés,  & conviennent  que  mon  droit  eft  inconteflable. 

Mais  quelque  jufle  qu’il  foit,  ma  prefcnce  n’en  eft  pas  moins  neceffaire  pour  in- 
ftruire  une  caufe , dont  les  fuites  ne  pourraient  qu’être  très  prejudiciables  à l’E- 
gliié  & à l’Etat,  fi  je  la  perdca*  pour  n’avoir,  pas  été  à portée  de  me  defendre.  . 

Je  voudrais,  Monfcigneur , terminer  ici  ma  Lettre  & ne  pas  détourner  Votre 
Eminence  pour  des  befoins  particuliers,  de  l’attention  qu’elle  eft  obligée  de  don- 
ner aux  affaires  generales  du  royaume.  Cependant  après  dix  ans  de  fitence,  je 
crois  devoir  parler  aujourd'hui  des  difficultés  que  jéprouve , pour  les  réparations 
de  l’Evéche  & des  biens  qui  en  dépendent.  Les  Eglifes  dont  je  fuis  Prieur, 
manquent  de  beaucoup  de  chofe*  neceffaires.  J’ai  l’honneur  de  vous  envoyer 
la  copie  d’une  Lettre  que  j’ai  écrite.ces  jours-ci  à M-  l’Intendant,  pour  les  répa- 
rations de  l’Evêché  & des  Châteaux  de  la  Verune  & du  TerraiL  On  voudrait 
me  perfuader  que  le  peu  d’égard  qu’on  a aux  demandes  que  je  fais,  efl  une  fuite 
des  ordres  qu’on  reçoit.  Mais  je  fuis  bien  éloigné  de  le  penier.  A qui  peut-il  ve- 
nir dans  iefpric,  que  le  Roi  veuille  que  les  revenus  de  i’Ëvèché  de  Montpellier 
ne  foienc  pas  employés  avant  toutes  chofes  aux  réparations  des  Eglifes  qui  en  dé- 
pendent, ot  de  fa  maifon  de  l’Evéque?  Un  particulier  pourrait  trouver  dans  fon 
cœur  cette  maniéré  baffe  de  fe  venger:  mais  je  croirais  être  très  coupable,  fi 
j’avois  la  hardieffe  d’attribuer  au  Roi  des  fentimens  fi  indignes  du  rang  fuprérae 
où  Dieu  l'a  élevé.  On  a vu  nos  Rois  faire  faifir  le  revenu  des  Evêques,  pour  re-  . 
parer  les  Eglifes  & les  autres  biens  dependans  des  Evêchés,  que  les  Evêques 
laiffoient  tomber  en.  ruine;  mais  y a-t-il  quelque, exemple  qui  puiflè  juftifier  la 
conduite  que  l’on  tient  k mon  égard?  Plus  elle  eft  extraordinaire,  plus  je  fuis  af- 
furé  que  le  Roi  ni  Voire  Eminence  n’en  font  point  informés.  M.  l’intendant 
lui-même,  quand  je  lui  parle,  convient  que  j’ai  raifon.  Il  promet , mais  rien 
ne-  s'exécute.  Les  formalités  pour  les  plus  petites  chpfes  ne  finiffent  point,  & 
font  prendre  le  parti  de  s'en  palier.  Aujourd'hui  fur  mes  plaintes  réitérées  on 
me  fait  efperer  comme  une  grande  grâce,  des  réparations  neceffaires  pour  met- 
tre ma  vie  & celle  de  mes  Domcftiques  en  fureté.  Sur  les  autres  on  me  dit  qu’il 
faut  confulter  la  Cour.  Cependant  tout  dépérit  chez  moi  ; & dans  l'appartement 
que  j’habite,  il  n’y  a pas  une  fenêtre  qui  ferme.  Je  fouffre,  Monfeigneur,  d’ê- 
tre oblige  de  faire  de  pareilles  plaintes.  Deux  mots  de  Votre  Eminence  k» 
feront  ceffer.  Je  fuis  avec  refpeft,  &c. 

LETTRE  DCCXCIII. 
tyf  Maitmotftlle  *** , en  lui  envoyant  de  la  terre  du  tombeau  du 
faint  Diacre.  Le  6.  Mai  1734. 

JE  me  fai»  ui^vrai  plaifir,  Mademoifelle , de  vous  envoyer  ce  que  vous  me  de- 
mandez. Je  donnerai  aujourd’hui  à Mademoif  elle  votre  niece  de  la  terre  du 

O 000  a bïen- 


Digitized  by  Google 


CSo  Lettre  DCCXCIV.  Au  Peu  ***  Lettre  DCCXCV.  AM.  U Cardinal  deFkury. 

*?34-  bienheureux  Diacre.  Je  defire  de  tout  mon  cœur  que  la  foi  de  Madame  votre 
fceur  foit  exaucée.  Il  faudra  qu’elle  lave  fes  yeux  avec  de  l’eau  dans  laquelle  on 
aura  mis  un  peu  de  cette  terre.  Quelques  perfonnes  qui  en  ont  fait  ulage  ici , 
ont  éprouvé  qu'en  mettant  de  cette  eau  dans  leurs  yeux,  elle  y caufoit  de  la  dou- 
leur  ; après  quoi  venoit  le  foulagement.  Si  la  même  chofe  arrive  à Madame  vo- 
tre fœur,  elle  ne  doit  pas  en  être  furprife , ni  difcontinuer.  Dieu  eft  le  maître 
de  fes  dons.  Il  les  accorde  à qui  il  veut.  Je  fuis  avec  refpeft , &c. 

LETTRE  DCCXCIV. 

Au  Pere  ***  Prêtre  de  l'Oratoire  à Madrid,  fur  un  cas  qu'il  avait  pro- 
pofe  au  Prélat,  & fur  la  condamnation  faite  en  Efpagnc  du 
Catechifme  de  Montpellier. 

Le  ii.  Mai  1734. 

LE  cas  de  confcience  que  vous  me  propofez , Mon  Rcverend  Pere , doit  être 
décidé  fur  les  réglés  de  l’Eglife.  Il  y a tout  lieu  de  croire  que  la  prétendue 
nouvelle  convertie  ne  l’a  jamais  été  véritablement.  Quoi  de  plus  fufpeft  que 
fa  converfion,  dans  les  circonflances  où  elle  fe  trouve  aujourd’hui?  C’eft  une  fem- 
me qui  voit  les  prifons  de  l'Inquifition  ouvertes , fi  elle  ne  communie  pas.  Sur 
que!  fondement  jugerez-vous  de  la  fincerité  de  ton  retour?  Il  faudrait  pour  cela 
1 examiner  long-tems,  parce  qu’il  eft  infiniment  à appréhender  que  la  crainte  des 
maux  temporels  ne  faite  fur  elle  beaucoup  plusd’impreffion,  que  tous  les  motifs 
fpirituels  que  vous  pouvez  lui  mettre  devant  les  yeux.  Je  n’examine  point,  fi 
vous  n’avez  pas  le  pouvoir  de  l’abfoudre  de  l’herefie:  mais  vous  n’avez  pas  celui 
de  l’admettre  à la  table  du  Seigneur,  avant  que  de  l’avoir  éprouvée  fuffilamment. 
Je  plains  les  ConfdTeurs  & les  Penitens  qui  habitent  une  terre,  où  il  faut  faire 
fes  Pâques  à peine  de  punition  corporelle.  Que  nous  fommes  bien  loin  du  Con- 
cile d’Elvire  ! 

Vous  me  marquez,  Mon  Reverend  Pere,  que  le  Catechifme  de  mon  Diocefê 
a été  condamné  en  Efpagne,  & que  vous  vous  êtes  fournis  à cette  condamnation, 
en  remettant  aux  Supérieurs  les  exemplaires  que  vous  en  aviez.  Croyez- vous 
cette  faute  legere?  Les  Supérieurs  qui  condamnent  d’excellcns  Livres  en  haine 
de  la  vérité,  font  coupables.  Ceux  qui  prennent  part  à cettè  condamnation  , ne 
font  pas  innocens.  Je  fuis  très  parfaitement , &c. 

LETTRE  DCCXCV. 

A M.  le  Cardinal  de  Fleury  , fur  la  reponfe  de  cette  Eminence  i la 
Lettre  du  2 8.  Avril. 

I 

Le  20.  Mai  1734. 

JE  vous  rends  grâces , Monfeigneur , de  la  Lettre  dont  vous  m'avez  honoré.  Le 
Roi  ne  juge  pas  à propos  de  me  permettre  de  venir  à Paris.  Je  me  foumeis* 
fans  aucune  peine  aux  ordres  de  Sa  Majefté.  Je  n’ai  demandé  la  permiflïon  qae 
pour  n'avoir  rien  à me  reprocher. 

A l'égard  des  réparations  de  l’Evêché  & des  biens  qui  en  dépendent,  je  me  fuis 
plainc«parce  que  j’y  ai  été  forcé.  VotréEminence  marque  à mon  frere  que  M.  de  S. 
Matirice  écrivit  ily  adejaplufieurs  mois  que  je  demandois  une  cheminée  de  marbre. 
Je  vous  avoue,  Monfeigneur,  que  ce  fait  m’eu  nouveau . Je  n’ai  point  demandé  de  che- 
minée de  marbre.  J’ai  ignoré  jufqu’à  prefent  qu’on  eût  écrit  à ce  fujet  à Votre  Eminen- 
ce J'ai  ignoré  que  Votre  Kroinencé  eût  eonfenti  à cette  demande.  S’il  y a bien  des 
articles  femblables,  le  Mémoire  de  la  dtrpenlè  peut  monter  à de  groflès  fommes , 
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fans  que  j’en  fois  plus  foulagé.  Je  demande- des  portes,  des  fenêtres,  des  ver-  1 7 34* 
rocils  ; que  les  Eglifes  forent  dans  la  decence  où  elles  doivent  être;  que  l’on  fafle 
les  réparations  auxquelles  je  ferois  tenu,  fi  je  jouiffois  de  mon  revenu.  C’eft  à 
quoi  je  me  borne.  Le  feu  Roi  en  faifant  failir  les  revenus  du  Cardinal  de  Bouil- 
lon, en  deftina  le  tiers  aux  réparations  des  Bénéfices.  Si  j’avois  été  traité  de 
même,  quoiqu’auffi  innocent  qu'il  étoit  coupable,  on  auroit  pu  faire  les  répara- 
tions & beaucoup  d'amelioration.  M.  de  S.  Florentin  me  fait  l'honneur  de  me 
mander  qu’il  a écrit  à M.  l’Intendant  de  faire  travailler  aux  réparations  les  plus  ur- 
gentes, & de  s'en  tenir  à celles  qui  font  abLilument  neceflaires.  S’il  y en  avoie. 

Mon  feigoeur , qui  fuffent  urgentes  6?  nece ([aires , feroit-  ce  porter  les  defirs  trop  loin , 
que  de  demander  qu'on  y travaillât?  Un  bon  pere  de  famille,  par  efprit  d’œcono- 
mie,  n'attend  point  qu’un  bâtiment  foit  prêt  à écrouler  pour  yremedier.  Je  crois, 
Monfeigneur,  que  votre  intention  n’efl:  pas  que  l'on  prenne  les  exprefiions  de  M. 
de  S.  Florentin  dans  le  fens  rigoureux.  Je  demanderai  donc  les  réparations  ne- 
ceflaires.  Et  fi  elles  ne  fe  font  pas , Votre  Eminence  me  permettra  de  folliciter 
de  nouveaux  ordres.  Je  fuis  avec  refpeét , &c. 

LETTRE  DCCXCVr. 

A Madame  de  Rohan  de  Porhoét.  Il  l'exhorte  à remplir  fa  vocation . 

Le  2}.  Mai  1734. 

J'Ai  lu , Madame , la  Lettre  que  vous  m’avez  fait  l’honneur  de  m’écrire.  En 
la  lifant,  j’ai  admiré  la  conduite  de  Dieu  fur  vous.  Je  l’ai  béni  du  courage 
qu'il  vous  a donné.  S’il  a permis  que  vous  ayez  été  tentée,  il  n'a  pas  permis 
que  vous  ayez  fuccombé  à la  tentation.  Il  me  paroit  que  vous  avez  agi  très  pru- 
demment, de  quitter  Paris  pour  aller  prendre  la  conduite  de  vos  filles.  Le  vieil 
homme  a été  effrayé  du  délabrement  où  vous  avez  trouvé  la  maifon.  Dieu  com- 
mence par  vous  faire  fentir  votre  foibleffe , afin  que  vous  ne  foyez  pas  tentée  d’at- 
tribuer à vos  talens  le  bien  qu’il  veut  faire  par  votre  miniftere.  Je  crois  qu'il  ne 
Vous  a pas  amenée  dans  le  lieu  où  vous  êtes  pour  vous  feule.  C'eR  une  terre  cou- 
verte de  ronces  & d'épines.  Vous  êtes  deftinée  à les  arracher.  Elles  pique- 
ront; mais  j'efpere  fortement  que  vous  remplirez  votre  vocation,  & que  cette 
même  terre  produira  des  fruits  avec  abondance  : La  fmence  de  la  parole  que  h main  pr0p.  *r»i. 
de  Dieu  arroje , porte  toujours  [on  fruit.  Vous  favez,  Madame,  de  qui  j emprunte  <*u  P-  Qyef- 
cette  maxime.  Elle  contient  une  vérité,  qui  fera  un  jour  votre  confolation.  Mais"c1' 
auparavant  il  efljufte  que  vous  foyez  éprouvée:  Duhcit  ex  iis  qu*  pajfus  efi  obe-  Heij-  v-  *• 
dientiam.  Quand  vous  aurez  appris  à obéir  à Dieujufqu’à  vous  vaincre  en  tout, 
vous  ferez  plus  propre  à commander  aux  autres,  & vous  ne  le  ferez  jamais  inu- 
tilement. Vous  avez  trouvé  des  filles  dans  une  difette  affreufe  pour  le  fpiritueL 
C’efl  l’état  où  Jefus-Chrift  trouva  le  genre  humain:  Populus  qui  [edebat  in  tenebrts , Matt.lv.16. 
Vidit  lucem  magnam.  Vous  êtes  environnée  d’ennemis  quiontfaic&quiferontenco- 
re  leurs  efforts , pour  vous  traverfer  dan3  le  bien  que  vous  entreprendrez.  Qui  a 
éprouvé  pins  de  eontradiétion  que  Jefus-Chri(t,de  ia  part  de  ceux  mêmes  qu’il  ve- 
noit  guérir  ? tn  fignum  cui  consradteetar.  Dieu  vous  traite  comme  il  a traité  fou  Luc.  II.  34. 
Fils.  Voulez- vous  que  nous  nous  en  affligions?  Je  prends  trop  de  part  à ce  qui 
vous  regarde  pour  ne  pas  m’en  rejouir. 

Continuez,  Madame,  à être  fidele  à Dieu.  Il  n’abandonne  point  ceux  qui 
S’appuyent  uniquement  fur  lui.  Vous  êtes  foible:  il  eft  fort.  Vous  êtes  pauvre: 
il  eu  riche.  Vous  ne  pouvez  rien:  il  peut  tout-  Dans  le  fein  de  votre  mifere 
ft'éres-vous  pas  heureufe  d’avoir  fi  prés  de  vous  des  amis  de  la  vérité,  que  Dieu 
y a raffemblés, pour  vous  aider  & pour  yous  encourager?  Je  fai.  Madame, que 
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rr+t,  vous  n’y  êtes  pas  infenCble  ; ou  plutôt  vous  en  êtes  pénétrée  de  joie.  Je  le  fuis 
‘ J avec  vous,  parce  que  je  ne  faurois  être  indifferent  aux.  grâces  que  Dieu  vous  fait. 
Eux-mêmes  doivent  être  charmés  de  vous  avoir. 

LETTRE  DCCXCVII. 

A la  Sœur  ***.  Il  la  confolt  dans  les  troubles  qu'elle  éprouve. 

Le  *3.  Mai  1734. 

J'Aurois  bien  voulu  vous  écrire  plutôt,  ma  chere  Sœur,  mais  je  ne  l'ai  pu  juf- 
qu'à  prefent.  Je  vous  fai  bon  gré  de  m’ouvrir  votre  cœur , & de  me  faire  con- 
noître  votre  état.  Vous  favez  l'interêc  que  je  prends  à votre  falut.  Pourquoi 
n’auriez- vous  pas  vos  teins  d'épreuves?  Jefus-Chrift  lui-même  a permis  au  Dé- 
mon de  le  tenter  dans  le  defert.  La  terre  que  vous  habitez , quelque  peuplée 
qu’elle  paroiffe,  eft  une  terre  inculte,  où  l’on  ne  voit  prefque  que  des  ronces  & 
des  épines.  Eft-il  furprenant,  ma  chere  Sœur,  que  quelquefois  vous  vous  trou- 
viez affaiblie , & que  vous  ne  fentiez  plus  au  dedans  de  vous  le  même  zele  pour 
la  vérité?  Dieu  détourné  pour  quelques  momens  fon  vifage  de  deflus  vous,  pour 
vous  rendre  plus  humble  & vous  exciter  à recourir  à lui  avec  plus  de  ferveur.  Il 
abbaiffe , & il  éleve  : il  conduic  aux  enfers , & il  en  retire.  Pourquoi  vous  in- 
quiettez-vous  de  l'avenir?  A chaque  jour  fuffit  fon  mal.  N'eft-il  pas  plus  fûr  & 
plus  confolant  de  fe  rappeller  le  paffé  ; & de  vous  dire  à vous-même  que  celui  qui 
vous  a nourrie  & foutenue  jufqu  a prefent,  eft  affez  puiffant  pour  le  faire  tousles 
jours  de  votre  vie?Apprehenderez-  vous  que  Dieu  vous  manque,  lorfque  vous  recher- 
cherez fon  royaume  & fa  juftice?  Un  chrétien  ne  doit  craindre  qu'une  feule  cho- 
fe,  qui  eft  de  déplaire  à Dieu.  En  vous  unifiant  à fa  caufè,  il  vous  a difeernéede 
toutes  celles  de  vos  Sœurs  auxquelles  il  n'a  pas  fait  la  même  grâce.  Plus  elle, 
eft  rare  , plus  vous  devez  en  être  reconnoiffante.  Armez-vous  de  foi.  Priez, 
gemiflêz.  Attirez  fur  vous  par  vos  larmes  le  fecourj  dont  vous  avez  befoin  pour 
perieverer.  Dieu  eft  fidele,  & j'efpcre  fermement  que  vous  ne  prierez  point  en 
vain.  Continuez  à me  donner  de  vos  nouvelles , & ne  doutez  jamais  de  mon  af- 
fettion  pour  vous  en  Jefus-Chrift  Notre  Seigneur. 

LETTRE  DCCXCVII  I. 

A Madame  de  Coetquek , fur  quelques  aumônes  du  Prélat  pour  la 
Congrégation,  & fur  la  fît  nation  de  M.  d'Etemare. 

Le  23.  Mai  1754. 

LE  voyageur , Madame, qui  eft  mort  àLyon , me  dit  que  le  Calvaire  de  Touri 
& celui  d'Orléans  étoient  fort  pauvres.  Je  lui  donnai  100.  livres  pour  Tours  , 
& 100.  livres  pour  Orléans.  Le  Prieur  des  "*  entre  les  mains  de  qui  ce  Paint; 
penitent  eft  mort , m'écrivit  fur  le  champ  pour  me  donner  avis  quil  étoit  de* 
pofitaire  de  cette  fomme,  & qu’il  avoit  écrit  pour  qu'on  tirât  fur  lui  une  Lettre 
de  change.  Je  ne  fai  4 laquelle  des  maifons  il  aura  fait  tenir  100.  livres.  Si  c’eft 
4 Orléans,  les  100.  livres  qu’on  vous  aremifes,  appartiennent  4 la  maifon  de  Tours: 
fi  c’eft  4 Tours, elles  doivent  appartenir  félon  leur  première  deftination  4 la  maifon 
d’Orléans.  Mais,  fur  les  reprefentations  que  vous  me  faites  touchant  la  pauvreté 
de  la  maifon  de  Tours  ,je  vous  laiffe  la  maitrefle  d’envoyer  les  100.  livres  à Tours. 

Dieu  n'a  pas  béni  les  mariages  pour  lefquels  on  e'xigea  de  feu  M.  le  Duc  d'Or* 
leans  qu’il  fe  déclarerait  contre  les  Appellans,  & qu'il  exilerait  en  particulier  les 
Chanoines  & les  Curés  de  Reims.  Je  crains  bien  que  Dieu  ne  beniffe  pas  davan- 
tage les  deffeins  que  l'on  a fur  Don  Carlqs,  dès  qu'on  y fait  entrer  pour  condition 
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Texil  & les  vexations  des  perfonnes  qui  font  attachées  à la  vérité.  »734- 

Ce  que  vous  m’apprenez , Madame , de  M.  d’Etemare  , me  fait  bien  de  la 
peine.  Si  Dieu  nous  i’enlevoic , il  nous  mettroit  à de  terribles  épreuves.  Je  lui 
demande  de  tout  mon  cœur  de  détourner  ce  malheur  de  deffus  nos  têtes.  Mife- 
rable  divifion!  Si  inimicus  meus  makdixijfet  mibi , fuftinuijfem  ulique  , &c.  Il  pa-pf.  LIV.ijJ 
roit  vifiblement  que  Dieu  veut  nous  amener  au  point  qu'il  faille  une  refurreélion, 
visa  ex  moriuis.  Que  je  ferois  heureux  ü je  la  voyois  de  mes  yeux  , & que 
Dieu  m’y  fît  participer  ! 

LETTRE  DCCXCIX. 

A un  Bénédictin  , fur  fa  chute , & fur  fin  retour  à la  'vérité. 

Le  23.  Mai  1734. 

PUisque  vous  êtes  tombé  dans  la  même  faute  que  Dom***,  prenez  pour  vous, 
mon  cher  enfant , ce  que  je  lui  ai  écrit.  Je  regarde  comme  l'effet  d'une 

§rande  mifericorde  , que  Dieu  vous  aye  ouvert  les  yeux.  Vous  en  êtes  pénétré 
e reconnoiffance.  Je  le  fuis  avec  vous.  C’eft  par  ignorance  que  vous  êtes  tom- 
bé. Inftruifez- vous  de  telle  forte  que  vous  foyez  à l'abri  de  pareilles  tentations 
à l’avenir.  J’efpere  que  votre  chute,  en  vous  rendant  plus  humble,  vous  infpL- 
rera  plus  d’ardeur  pour  la  vérité.  Aimez  - la  jufqu’à  la  fin  , & ne  lui  préférez 
jamais -les  avantages  temporels  que  l’onpourroit  vous  propofer.  Unifiez -vous 
aux  Religieux  de  votre  Congrégation  que  Dieu  a remplis  de  fon  fcfprit.  Suivez- 
ks  dans  toutes  les  démarchés  qu’ils  feront  pour  la  caufe  de  Dieu.  Ne  lui  pré- 
férez jamais  les  intérêts  particuliers  de  votre  Congrégation.  Elle  ne  peut  en 
avoir  de  folides  , que  ceux  qui  lui  font  communs  avec  les  defenfeurs  de  la 
vérité.  Je  fuis,  &c. 

LETTRE  DCCC. 

I . ’ . .. 

A M.  T Abbé  ***  à Rome.  Il  fi  rejouit  de  ce  qu’il  y . a parmi  les  t 
Cardinaux  un  ami  fîneere  de  la  vérité. 

'Le  2$.  Mai  1734. 

VOs  Lettres  m’ont  été  remifes,  Mon  Reverend  Pere.  Celle  du  14.  Avril 
contient  un  avis  qui  m’a  fait  beaucoup  de  plaifir.  Te  ne  croyois  pas  qu’il  fût 
encore  refté  quelqu’un  fur  qui  on  pût  compter.  Je  m en  réjouis  beaucoup  plus 
pour  les  intérêts  de  la  vérité  que  pour  les  miens  en  particulier.  C’eft  un  diamant 
bien  précieux  j mais  je  ne  puis  en  faire  ufage  pour  moi , fi  vous  ne  m’apprenez 
à quoi  il  peut  être  employé.  Je  ne  fai  fi  j’ai  deviné  l’énigme  que  vous  me  pro- 
pos. J’y  fais  entrer  cinq  lettres,  dont  fa  première  eft  un  D.  & la  derniere un  te Cirfml 
JL:  Cpaonuez  à me  donner  de  vos  nouvelles,  s’il  vous- plaît.  Je  fuis  avec  bienD«’‘*- 
de  la.  reconnoiffance , &c.  » 

L E T T R E DCCCI. 

A M.I Evêque  d'Auxerre.  Il  lui  parle  de  la  IL  InflraÜion  de  M. 
de  Troyes . de  quelques  Ubelles  contre  les  miracles  , & d'un 
gros  Ouvrage  de  M.  de  Sens. 

Le  24.  Mai  1734. 

JE  n’ai  lu , mon  très  cher  Seigneur  , qu’un  petit  extrait  de  la  fécondé  Infini» 
ftion  de  M.  de  Troyes.  Il  y prend  le  même  ton  que  dans  la  première.  J'ap- 
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F elle  cela,  parler  en  Evêque.  Peut-on  crier  trop  haut  contre  les  Jefuites?  Jamais 
Eglife  n'a  eu  de  fi  dangereux  ennemis. 

On  m"a  envoyé  la  Lettre  d’Auxerre  pour  la  juftification  du  mirac’e  de  Sei- 
gnelai.  Je  ne  doutois  point  que  le  Libelle  auquel  elle  répond  , ne  Tût  plein 
de  fauïïetês.  Cependant  il  y a des  perfonne-s  qui  ont  befoin  de  ces  fortes  d’é- 
clairciiTemens.  La  Lettre  eft  bonne , & couvre  le  calomniateur  de  toute  la  con- 
fufion  qu’il  mérité. 

Je  n’ai  point  encore  reçu  le  libelle  qui  m’eft  addrcfTé  contre  le  miracle  de  Pe- 
zenas.  C'eft  apparemment  un  Ecrit  de  même  trempe  que  celui  que  l'on  a fait 
contre  le  miracle  de  Seignelai.  N’admirez- vous  pas  que  ces  miferables  Auteurs, 
avec  tout  le  crédit  qu'ils  ont,  n’oferoient  fe  nommer  '?  Preuve  de  la  faullêté  de 
ce  qu'ils  avancent  : car  s'ils  difoient  vrai,  ils  n'auroient  pas  allez  de  modeftie 
pour  vouloir  être  inconnus. 

Il  y avoit  long-tems  que  M.  Languet  gardoit  le  filence.  Le  public  efl  dé- 
dommagé abondamment  par  le  nouvel  Ouvrage  qu’il  vient  de  donner.  Trois 
cens  pages/»  4!  Qui  pourra  fe  refoudre  à lire  cet  énorme  volume?  Apparem- 
ment qu  il  y ramatïc  tout,  & qu'il  y parle  de  tout.  Les  premières  nouvelles 
nous  apprendront  quel  eft  le  defletn  de  ce  grand  Ouvrage.  Je  le  crois  bien  pelant 
pour  le  volume,  mais  bien  léger  pour  les  chofes  qu'il  contient. 

LETTRE  DCCCII. 

A un  Bcneditfi»  , fur  l'humble  aveu  qu'il  fait  de  fa  faute. 

Le  6.  Juin  1734. 

Î’A  1 reçu  , Mon  Reverend  Pere , la  retraélation  que  vous  m'avez  addrelTée. 
Elle  eft  courte,  mais  elle  dit  tout.  Vous  avez  commis  une  grande  faute.  Vous 
la  connoiflez.  Vous  en  faites  l’aveu.  Vous  cherchez  à la  reparer  hautement. 
Je  ne  puis  que  bénir  Dieu  avec  vous  des  difpofitions  où  il  vous  met.  Je  lui  deman- 
de la  grâce  de  vous  y faire  perfeverer  tous  les  jours  de  votre  vie.  Je  fuis  très 
parfaitement,  die. 

LETTRE  DCCCII  I. 

A M.  fur  fon  Ordination. 

Le  6.  Juin  1734. 

Ï’Ai  reçu,  mon  cher  enfant,  la  Lettre  que  vous  m’avez  écrite  pour  me  faire 
part  des  difpoütions  que  Dieu  a mifes  dans  votre  coeur.  Le  langage  que 
vous  me  parlez , eft  le  langage  de  la  charité.  C'eft  une  preuve  que  vous  n’a- 
vez pas  reçu  en  vain  la  grâce  de  Dieu  dans  votre  Ordination.  N'oubliez  rien 
pour  la  conferver.  Vivez  comme  un  homme  confacré  au  fervice  des  autels  doit 
vivre.  Aimez  la  retraite»  la  prière,  le  travail.  Dans  l’obligation  où  vous  êtes  de 
vous  inftruire  , defîrez  moins  la  fcience  qui  enfle  , que  la  charité  qui  édifie. 
Soyez  humble,  doux,  patient  à l’égard  de  tout  le  monde.  Demandez  i Dieu 
de  conferver  en  vous  l’éloignement  pour  les  faints Ordres.  Attendez  toujours  que 
vous  foyez  appellé  ; & lorfque  vous  le  ferez , ne  regardez  qu’en  tremblant  votre 
élévation  dans  un  rang  fuperieur.  Vous  aimez  la  vérité.  Aimez  - la  toute  votre 
vie,  plus  quim  tuos,  plus  quim  tu »,  plus  quàm  te. 
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L E T T R E DCCCIV. 

A cMad.  ***  fur  U befotn  qu’elle  a d'une  longue  /preuve  & d'une 

ferieufe  pemtence. 

if  9.  Juin  1 734* 

VOüs  êtes  à plaindre , Mad.  L’expofc  que  vous  me  faites  de  l’état  de  votre 
ame , eft  digne  de  larmes.  Je  comprends  mieux  que  jamais  que  votre  vie 
n’a  été  qu'un  cercle  de  crimes  & de  facrileges.  Quelle  idée  avez- vous  de  la 

Senitence , lorfque  vous  demandez  d’être  admile  à la  participation  des  facrés  my- 
eres,  fans  être  convertie,  fans  autre  difpo(ition  que  quelques  defirs  foibles  de 
vous  donner  à Dieu?  „ La  penitence , difent  les  faints  Peres,  confifte  à pleurer 
,,  les  maux  que  l’on  a faits,  & à ne  plus  rien  faire  qui  foit  digne  d’être  pleuré. 

,,  Et  celui  qui  après  avoir  demandé  pardon  à Dieu, retombe  encore  dans  lesfarn- 
,,  tes  capitales  qui  ont  befoin  de  mifericorde,  eft  un  moqueur,  & non  un  peni- 
„ tent.”  C’eft  ainfi  que  s'exprime  le  Clergé  de  France  dans  la  Lettre  circulaire 
qu’il  écrivit  aux  Evêques  en  1655.  pour  les  porter  à adopter  les  Inftru&ions  de 
S.  Charles  Boriomée  aux  ConfefTeurs.  Sur  cette  réglé  jugea,  Mad.  de  votre 
état  ; & voyez  fi  vous  ne  devez  pas  plutôt  être  mife  au  rang  des  moqueurs 
qu’au  nombre  des  penitens.  J’admire  que  vous  ayez  demandé  de  faire  vos  pi- 
ques. Votre  Confefieur  eft  très  louable  de  n’avoir  pas  écouté  une  pareille  de- 
mande. Loin  de  recouvrer  la  vie , qu'auriez  - vous  fait  qu'ajouter  de  nouveaux  fa- 
crileges aux  anciens  ? L’experience  du  paflTé  devoit  vous  avoir  appris  , que  l’on 
ne  trouve  point  la  vie  dans  l'Euchariftie,  quand  on  en  approche  avec  une  volon- 
té toujours  attachée  au  crime.  Cette  volonté  vous  déplaît,  je  l’avoue.  Vous 
voudriez  en  être  délivrée.  Vous  faites  quelques  efforts  pour  y parvenir.  Cela 
montre  qu’il  y a en  vous  une  autre  volonté  que  le  S.Efprit  y a mife;  mais  elle 
eft  encore  trop  foible  pour  furmonter  l’ancienne.  Demandez  à Dieu  d’achever 
ce  grand  ouvrage.  Quelque  difficile  qu’il  vous  paroifle , ne  vous  découragez 
point.  Mettez  votre  confiance  dans  le  bras  du  Tout-puiflant.  Ce  qu’il  fais  pour 
vous , montre  qu’il  ne  yous  oublie  pas.  Vous  voudriez  être  changée  en  un  mo- 
ment. Une  époulê  infidèle  mérité -t -elle,  que  fan  époux  la  reprenne,  fans  lui 
avoir  fait  porter  la  peine  de  fes  égarement  ? Attendez,  Mad.  & ne  vous  laffez 
point.  Faites  penitence  dans  le  fac  & dans  la  cendre.  Il  ne  faut  penfer  à vo- 
ire réconciliation  , que  lorfque  vos  plaies  feront  "tellement  refermées,  que 
vous  ne  commettrez  plus  aucun  péché  qui  tue  l’ame  d’un  feul  coup.  Pour  en 
juger  fainement,  votre  Confefieur  a befoin  d’une  longue  épreuve:  épreuve  de 
plufieurs  années.  C’eft  la  réglé  qu’il  doit  tenir  , s’il  ne  veut  faire  aucune  faute. 

Continuez  â implorer  le  fecours  da  bienheureux  Diacre  ; & dcmandez-lui  de 
vous  obtenir  de  Dieu  la  grâce  de  marcher  dans  la  carrière  de  la  penitence.  C’eft 
par  cette  voiequeDieu  l'a  fanélifié.  C'eft  parla  même  voie  que  vous  appaîferez  la 
colere  de  Dieu , & que  vous  fléchirez  fa  mifericorde  dont  vous  avez  tant  de  be- 
foin. Je  fuis  dans  la  charité  de  Jefus-Chrift,  &c. 

LETTRE  DCCCV. 

A M.  t Evêque  d’ Auxerre.  Il  parle  de  fon  premier  Averti  fement  au 
Chapitre  de  fa  Cathédrale,  & des  trijtes  effets  de  la  divtjwn  parmi 
les  Appelions.  . , te  16.  Juin  1734. 

IL  eft  plus  aifé , mon  très  cher  Seigneur,  d’attaquer  les  abus  que  de  les  de-  Tom.i.pag, 
truire.  Cel#i  qui  a donné  lieu  au  petit  AveitüTemeot  que  voua  ave*  lu,  fub-  80;. 
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fille  toujours.  On  a reconnu  que  mes  plaintes  étoient  légitimés  : on  en  a même 
7i4‘  été  touché;  mais  non  pas  jufqu’à  fe  corriger.  ( 

Je  ne  fuis  pas  moins  touché  que  vous  de  la  divifion  que  je  vois  parmi  nos 
amis.  Le  manque  de  fubordinatiun  dans  les  jeunes  gens  , vient  apparemment 
du  peu  d’union  qui  régné  aujourd'hui  parmi  les  maîtres.  Dieu  fait  pourquoi  il 
permet  cette  derniere  épreuve.  Peut-être  touchons-nous  au  moment  0C1  il  a refo- 
fu  de  fauver  fon  Eglife.  Il  veut  que  l’on  ne  puilTe  en  attribuer  la  gloire  qu’à  lui 
feul.  Quand  on  croira  tout  perdu,  ce  fera  pour  lors  qu’il  fe  montrera.  Et  ne  le 
fait-il  pas  déjà  par  cette  foule  de  miracles  dont  nous  fommes  les  témoins  ? Les 
convulfions  en  dérobent  l’éclat  à bien  des  gens.  Pour  moi  je  tâche  de  me  rendre 
attentif  à tout  ce  que  je  vois.  Les  reiTburces  humaines  nous  font  ôtées.  Ne  nous 
appuyons  donc  que  fur  le  bras  du  Seigneur. 

Vous  m’aviez  annoncé  un  gros  Ouvrage  de  M.  Languet  dont  je  n’entends 
rien  dire.  S’il  travaille  maintenant  contre  les  miracles,  il  travaille  contre  Dieu 
qui  en  efl  l’auteur.  Foible  ennemi  ! Les  traits  qu’il  lancera  retomberont  fur  fa 
i Cer  1 10  tête.  Ubi  fapicns ? Ubi  fcriba'i ...  Nonne  Jlultam  fecit  Deus  fapientiam  bujus  mande  ? 

LETTRE  DCCCVI. 

A un  BcncdiEiin.  Il  admire  les  fruits  de  fon  zele  & de  fes  fouffr antes. 

Le  1 6.  Juin  1734. 

JE  n’ai  reçu  que  depuis  quelques  jours.  Mon  Reverend  Pere,  votre  Lettre  du 
7.  Mai.  L'Aéte  qui  y elt  joint,  eft  d’un  homme  qui  paroit  très  touché  de  Dieu. 
Vous  voyez  que  votre  exemple  & vos  exhortations  ne  font  pas  inutiles  à 
vos  freres.  Je  me  rejouis  avec  vous  de  la  grâce  que  Dieu  a attachée  à vos 
fbuffrances.  En  faifant  rentrer  dans  le  chemin  de  la  vérité  celui  qui  s’en  étoic 
égaré  , vous  fauve*  une  ame  de  la  mort,  & vous  couvrez  la  multitude  de  vos 
péchés.  Je  fuis,  &c. 

LETTRE  DCCCVI  I. 

A Madame  de  Rohan  de  Porhoét  Prieure  de  Sainte  Scbolaftique  a 
Trojes , fur  les  traverfes  qu'elle  éprouve. 

Le  1 6.  Juin  1734. 

T ’A  1 reçu  , Madame  , avec  reconnoiffance  le  ligne  de  communion  que  vous 
1 m’avez  fait  la  grâce  de  m’envoyer.  Il  m’a  été  remis  le  jour  de  la  Pentecôte. 

* On  y reprefente  un  des  dons  du  S.  Efprit , le  don  de  patience  ; mais  votre 
Lettre  m’a  fait  voir  qu’avant  la  fête  vous  étiez  vous-même  remplie  de  l’Efprit 
faint.  Cen’efl  point  en  figure,  mais  d’une  maniéré  bien  réelle,  que  le  don  de 
force  vous  a été  communiqué.  Vos  reponfes  au  Subdelegué  font  pleines  de  foi. 
Je  les  ai  lues  & relues  ; & cent  fois  j'ai  béni  Dieu  de  ce  que  nous  voyons  en- 
J«L  II.  19.  core  de  nos  jours  l’accompliflèment  de  la  prophétie  de  Joël  : Eÿundam  de  fpintu 
meo  fuper  ancillas  mas. 

Il  y a bien  de  l’apparence  que  vos  ennemis  empêcheront  le  retablillèment  ex- 
térieur de  votre  maifon  -,  mais  ils  ne  fauroient  empêcher  que  vous  n'en  releviez 
les  ruines  quant  au  fpirituel.  li  ne  faut  pas  douter  que  la  perfecution  même  que 
l’on  vous  (ufeite,  n’y  contribue  plus  que  toutes  choies.  Etre  perfecutée  en  haine 
de  la  vérité , c’elt  de  tous  les  titres  le  meilleur  pour  attirer  fur  foi  l'attention  & 
la  proteélion  du  Dieu  de  vérité.  On  s’oppofe  à la  réunion  de  vos  filles.  On  ne 
vous  permettra  pas  de  recevoir  des  Novices.  Mais  fi  Dieu  s’elt  choifi  parmi  cel- 
les qui  vous  relient,  des  époufes  ; dans  ce  petit  nombre  même,  il  y a de  quoi 
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vont  confoler.  En  detruifant  le*  bâtiroens  de  Port- Royal  qu'a-t-on  avancé? 

Port -Royal  eft  toujours  fubfiftant  aux  yeux  de  la  foi.  Les  Rcligieufes  qui  vi- 
venc.de  la  foi , le  voient  dans  toute  fa  fplendeur.  Il  en  fera  de  meme  de  la  mai- 
fon  de  Sainte  Scbolaftique.  Tout  ce  que  vous  m’écrivez,  Madame,  me  perfuade 
que  ce  n’eft  pas  pour  vous  feule  que  vous  êtes  venue  dans  cette  maifon.  Je  pre- 
fume  que  Dieu  a des  deffeins  fur  vous.  S’il  faut  une  Pentecôte  pour  la  renoa- 
veller,  nous  fommes  dans  le  tems  des  miracles.  Et  pourquoi  ne  pas  efperer  ce- 
lui là?  Demandons-le  avec  ardeur  & avec  perfeverance.  Dieu  ne  rejettera  point  ^ 
des  vœux  qu'il  aura  formé*  lui-même  dans  notre  cœur.  Je  fui*  avec  refpeft , &c. 

L E T T R E DCCCVIIJ. 

A M.  ***  Il  lui  parle  de  la  guerre , des  affaires  de  Pologne , des  difpo- 
fitions  de  fon  Chapitre  , d'une  lnftrutttm  pajl orale  qu’il  ejl  re~ 
folu  de  publier. 

le  23.  Juin  1754, 

IL  y a long- tems,  Moniteur,  que  je  délire,  même  d’un  defir  très  vif  & trè* 
ardent,  de  fortir  de  ma  léthargie:  mais  il  n’eft  pas  aifé  de  fortir  d’un  aulïï 
vilain  bourbier  que  celui  où  je  fuis  enfoncé.  Il  falloir  une  petite  préfacé  apolo- 
gétique. He!  le  moyen  delà  faire?  N.  m’a  fouvent  alluré  que  l’ouvrage  étoit 
abfolument  impoftible  à faire.  J’ai  voulu  me  retrancher  fur  mes  bons  & ferme* 
propos,  de  ne  plus  retomber  dans  les  mêmes  fautes.  Mais  j'ai  eu  peur  que  voua 
ne  fullîcz  plus  d’humeur  d’être  la  dupe  de  mes  alïurances.  J’apprehendois  mê- 
me quelles  ne  degeneraflent  en  faux  fermens.  Vous  favez  l’horreur  que  j’en 
ai.  Mais  cependant  de  tout  cela  il  en  refultoit  que  je  ne  favois  comment  faire 
ma  préfacé  ; & de  recommencer  notre  commerce  ex  abrupto  & fans  préfacé  , 

Cela  ne  me  paroifloit  pas  pratiquable,  C’eft  pourtant  le  parti  que  je  prends  en 
grand  Capitaine , vous  priant  tout  lïraplement  & bien  humblement , d’effayer  de 
me  pardonner  encore  cette  fois-ci.  Je  compte  d’aller  la  femaine  prochaine  à la 
Verune,  où  les  diftraélions  & les  diffipations  font  moins  grandes  qu’ici.  J’y  ai  le 
tems  d'écrire  ; & j’efpere  par  confequent  que  vous  n’aurez  point  de  reproches  à 
me  faire,  ni  moi  d’exeufes  à chercher  d’ici  à cet  hyver. 

Je  reçus  hier  .votre  Lettre  du  16.  Elle  ne  m’apprit  pas  la  mortdu  pauvre  Maré- 
chal de  Berwick:  jel’avois  fue  par  le  Courier  precedent.  Mais  vous  m'apprenez 
les  deux  Maréchaux  de  France  faits  en  fa  place.  Je  le  regrette  fort , & je 
crois  que  dans  lescirconftmces  prefentes , c’eft  une  perte  pour  lEtat.  Dieu  veuil- 
le que  lés  nouveaux-faits  le  confolei.t  abondamment  des  anciens  qu'il  perd. 

Nous  n'avons  pas  encore  eu  nouvelle  de  la  mort  du  Maréchal  de  Villars  : mais  ni 
loi  ni  fon  fils  ne  valent  gueres  mieux,  fi  tant  eft  qu'ils  foient  encore  en  vie.  La 
guerre  ordinairement  afflige  & rejouit  differentes  familles.  Cela  arrive  allez  dans 
le  cours  ordinaire  des  chofes.  Je  vais  écrire  au  Pere  Fouquet  pour  le  Cordon- 
bleu  de  fon  neveu.  A-t-il  été  fenfible  à cette  marque  d’honneur?  Je  fuis  très  tou- 
ché de  l’état  des  affaires  du  Roi  de  Pologne.  Car  les  perfecutions  que  j’effuye  de- 
puis ai.  an  ne  m’empêchent  pas  d'être  bonFrançois,  & elles  augmentent  plutôt 
qu’elles  ne  diminuent  mon  amour  & mon  zele  pour  la  patrie.  Mais  les  fecours 
infiniment  petits  qu’on  a envoyés  a Dantzick , & l’extrême  lenteur  avec  la- 
quelle on  les  a fait  partir,  m’ont  toujours  fait  augurer  très  mal  de  cette  ex- 
pédition. La  vérité  eft  que  le  Dieu  des  armées  n’y  a pas  répandu  fes  bénédi- 
ctions. . . Je  n’aurois  jamais  cru  vous  parler  fi  long-tems  d’affaires  d'Etat , fans 
parler  de  celles  de  l'Eglife.  Je  tombe  donc  tout  d’un  coup  de  Dantzick  à No- 
ue-Dame  de  Paris. 
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*734-  Vous  me  ferez  grand  plaifir  de  m’envoyer  la  Deliberation  («)  de  ce  Chapitre 
dont  vous  me  parlez,  le  plutôt  que  vous  pourrez.  Je  vous  allure  que  le  mien 
n’en  fera  ni  touché  ni  honteux.  Car  ce  font  gens  qui  ont  toute  honte  bue  , & 
qui  n’ont  ni  pudeur,  ni  honneur,  ni  religion.  La  feule  chofe  dont  ils  feroient 
honteux , ce  feroit  d'avoir  fuivi  un  bon  avis  qui  feroit  venu  de  moi.  A Dieu  ne 
plaife  que  dans  ce  que  je  dis  du  Chapitre,  je  prétende  comprendre  tous  ceux  qui 
îc  compofent  ! 11  y en  a plufieurs  qui  penfent  très  bien  ; mais  malheureufement 
ils  font  le  plus  petit  nombre , & c’eft  le  plus  grand  qui  fait  les  deliberations. 

Oui,  Monficur,  je  fuis  & ai  toujours  été  refolu  à publier  l'InftruéHon  ; parce 
que  j'efpere  que  Dieu  y répandra  fa  benediûion , & que  l’Eglifc  en  retirera  quel- 
que utilité.  C’eft  là  ma  réglé , & j’efpere  que  Dieu  me  fera  la  grâce  de  la  fuivre 
toujours  conflamment.  Priez  Dieu  que  mes  efperances  ne  foient  pas  trompées. . . . 

Je  crois  avoir  répondu  à toute  votre  Lettre.  Que  dites-vous  de  la  longueur 
énorme  de  la  mienne  ? Ne  vous  donne-t-elle  pas  une  grande  idée  de  ma  fincere 
& parfaite  converfion  ? Mais  il  y a plus , c’eft  que  vous  devez  être  charitablement 
perfuadé  de  ma  perfeverance  finale  jufqu'à  IaTouffaints  pour  le  moins... . 

LETTRE  DCCCIX. 

Au  même,  fur  un  voyageur , & fur  un  procès  qu'il  a perdu  à l’Offi- 
cialité  de  Narbonne. 

. Le  2 S.  Juin  1734. 

N O os  attendions  ici  M.  ***  félon  les  avis  que  vous  nous  en  aviez  donnés,. 

Monfieur,  il  y a déjà  long-tems.  Mais  on  m'a  appris  qu’il  étoit  tombé  ma- 
lade dans  fa  route,  & qu’il  s’en  étoit  retourné  dans  vos  quartiers.  J’en  fuis  très, 
fâché,  car  je  m’étois  fait  un  grand  plaifir  de  le  voir,  quoique  je  n’aye  point  l’hon- 
neur de  le  connoître.  Mais  le  bien  que  je  fai  de  lui,  & la  mémoire  de  Monfieur 
Ibn  pere  qui  m'eft  pretieufe,  faifoient  que  je  fouhaitois  beaucoup  de  faire  con- 
Boiffance  avec  lui.  Dieu  ne  l’a  pas  permis,  peut-être  pour  un  bien  que  nous  ne 
connoifions  pas.  Il  faut  te  bénir  en  tout  tems  & de  toutes  chofes , & que  fa 
louange  foie  toujours  dans  notre  bouche.  Il  faut  par  confequent  le  bénir  de  ce 
qui  m’eft  arrivé  la  femaine  paflee  à Narbonne. 

N.  vous  a inftruit  dans  le  tems  du  procès  que  j’y  avois  à l'Ofîiçialité  contre  le 
fieur  de  la  Croix,  un  de  mes  Chanoines.  L'Official,  au  mépris  du  juge  royal  faifi 
de  cette  affaire,  a rendu  une  Sentence  pleine  d'abus  en  faveur  de  ce  Chanoine. 
H a condamné  mon  Promoteur  aux  dépens.  Ce  feroit  entreprendre  fur  lesdroit» 
de  N.  de  vous  en  mander  un  plus  grand  detail.  Je  me  contente  de  vous  dire 
que  je  n’ai  point  été  la  dupe  de  M.  de  Narbonne  comme  vous  autres.  Je  l’ai  tou- 
jours regardé  comme  un  ennemi  implacable  & caché.  Les  circonftances  qui  ac- 
compagnent cette  affaire-ci  achevenr  de  le  demafquer;  & je  crois  devoir  agir 
avec  telles  gens  à face  decouverte.  J’efbere  que  le  Parlement  me  fera  juftice  de 
P inique  Sentence  de  fon  Official.  Elle  eu  heureufement  farcie  de  moyens  d'abus. 
Nos  Chanoines  en  triomphent  jufqu’icr,  & on  dit  qu’ils  fe  flattent  d’une  évoca- 
tion au  Confeil.  Je  ne  douce  pas  qu’ils  ne  la  demandent;  mais  j’ai  de  la  peine  k 
croire  qu’ils  l’obtiennent , & qu’on  veuille  que  le  Confeil  (bit  le  champion  dik 
Chanoine  la  Croix.  Si  cela  arrive  j’en  ferai  fâché:  mais  j’aurai  la  confolatioa, 
en  fouffranc  encore  cette  nouvelle  perfecution , de  la  fouffrir  pour  la.  juftice. 
.....  LET- 

(4)  fl  n’r  eut  point  de  Deliberation  ; mais  fimplcmcnt  un  ordre  aux  Muüdena  de  ne  pas.  alite 
aux  Ccatert.J 
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LETTRE  DCCCX.  i73<-: 

<_/f«  mime.  H fe  plaint  de  fon  filenct. 

Le  3.  Juillet  1754. 

NOus  ne  reçûmes  point,  Monfieur,  de  Lettres  de  vous  avant  hier  \&  quand 
cela  arrive  N.  & moi  tommes  fort  en  peine  de  votre  fanté.  Ne  nous  jet- 
tez  point  dans  cette  inquiétude.  Un  feul  chiffon  de  papier,  pour  nous  dire  tout 
premièrement  que  vous  vous  portez  tien,  & enfuite  que  vous  n'avez  rien  à nous  di- 
re, nous  fuffit.  Ile!  N'eft-ce  pas  toujours  une  grande  & furprenante  nouvelle 
que  de  n’avoir  rien  de  mauvais  à nous  mander,  dans  la  journée  que  vous  nous 
écrivez?  Si  vous  eufliez  pu  tous  les  jours  nous  mander  la  même  choie  depuis 
at.  an  , vous  nous  auriez  épargné  près  de  7 665.  mauvaifes  nouvelles.  Mais  ce 
n’efl  pas  en  ce  monde  ni  en  ce  tems-ci  qu’il  faut  efperer  d’en  recevoir  de  bonnes, 

ni  d’etre  à couvert  des  mauvaifes . *■ 

Mais  à quoi  bon  , direz-vous,  tant  de  Lettres  qui  ne  difent  rien, qui  ne  ligni- 
fient rien , qui  n'apprennent  rien , qu'il  vaudrait  mieux  fupprimer  que  d'en  char- 
ger le  Courier?  Je  conviens  de  toutes  les  qualifications  qu’il  vous  plaît  de  leur  don- 
mer  , & que  vous  leur  donnez  à très  jufte  titre.  Je  n'ai  autre  chofe  à vous  repon- 
dre, li  ce  n’ell  que  c’eft  l’effet  d'une  maladie  périodique,  qui  me  prend  au  boue 
d’un  certain  tems  ; & qui  fait , tant  que  la  maladie  dure , que  quand  j’ai  une  fois 
commencé  à vous  écrire , je  ne  puis  plus  m’arrêter.  Je  comprends  pourtant  bien 
qu’il  faudra  par  des  remedes  doux  & bénins,  tâcher,  non  pas  d'arrêter  tout  à. 
fait  , mais  de  modérer  & d’adoucir  cette  efpece  de  pruritus.  Supportez- moi 
avec  toutes  mes  imperfections.  Je  crois  le  mériter  par  ma  tendre  amitié  pour  vous. 

LETTRE  DCCCXL 

A Madame  lAbbejfe  de  Chelles.  H lui  demande  fa  protection  pour 
la  Sœur  des  Anges. 

Madame,  Le  7.  Juillet  1734. 

• 

O Se  rois- je,  fans  avoir  l’honneur  d’être  connu  de  Votre  Akeflè  Sera- 
nillime,  prendre  la  liberté  de  l’importuner  dans  une  affaire  digne  de  fon' 
zele  & de  fa  charité?  L’amour  que  Dieu  a mis  dans  votre  cœur  pour  la  vérité,, 
me  fait  prefumer , Madame , que  tout  le  monde  elt  en  droit  de  vous  folliciter  pouf 
ceux  qui  la  défendent  & qui  fouffrent  pour  elle.  Ceft  ce  qui  me  fait  prendre  la 
confiance  de  m’addreffer  à Votre  Altefe  Sereniflime,  & de  lui  demander  fa  pro- 
tection pour  la  Reügieufè  du  royaume  qui  a le  plus  fouffert.  Je  parle  de  la  Sœur 
des  Anges,  Annonciade  de  Boulogne.  J’apprends  que  Votre  Alteffe  Sereniiïime 
a déjà  eu  la  bonté  de  s’intereffer  pour  cette  pauvre  captive.  Permettez-moi,. 
Madame , d’être  fon  Avocat  auprès  de  vous.  On  m’aflure  que  je  puis  prendre  cet- 
te liberté.  Je  m’ellimerois  heureux  de  pouvoir  contribuer  à tirer  des  liens  une 
fille,  que  fes  longues  fouffrances  pour  Jeliis-Chrift  me  rendent  très  chère.  Qui 
ne  ferait  attendri  fur  les  maux  qu’on  lui  fait  endurer  depuis  plus  de  huit  ans  ? uh- 
cœur  comme  le  vôtre , Madame,  les  fent  encore  plus  vivement;  Quels  obftacles 
pourroient  arrêter  Votre  Alteffe  Sereniiïime?  S’il  faut  s’abbaifier , elle  fait  qu’elle 
rmicera  celni  qui  s’eft  anéanti  jofqu’à  fe  revêtir  de  la  forme  d’elclave , pour  nou»- 
feire  joair  de  la  liberté  des  enfans  de  Dieu.  Rien  n’eft  vil  de  ce  que  la  charité 
fcit  entreprendre.  Ceft  elle  qui  a conduit  le  Fils  de  Dieu  fur  le  Calvaire.  Ceftelle 
qui  vous  fera,  Madame,  achever  l’ouvrage  que  vous  avez  commencé.  Il  eft 
(fime  cet  ouvrage,  d'une  Princeffe  que  fon  zele  pour  la  caufe  de  Dieu  a rendue 
^ ' Bp  PP  3, 
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*714.  l' azile  de»  perfecutés.  Il  y a des  perfonnes  qui  femblent  n'êcre  élevées  au-deffus 
des  autres , que  pour  nuire.  Heureux  ceux  qui  mettent  toute  leur  grandeur  à 
faire  du  bien  ! Ce  fl  ie  partage  de  Votre  Altefle  Serenifiime.  C’tfl  aufli  la  meil- 
leure part.  Elle  l'a  choille,  & elle  ne  lui  fera  pas  ôtée.  Je  fuis  avec  un  très 
profond  rcfpeêt,  &c. 

LETTRE  DCCCXII. 

A (JJ*.  ***  Curé  de  fon  Diocefe.  Il  le  décidé  fur  le  parti  à prendre 
dans  un  embarras  ou  il  fe  trouvait. 

Le  13.  Juillet  1734. 

JE  ne  crois  pas,  Moniteur,  que  vous  deviez  ni  que  vous  puifliez  vous  difpen- 
fer  de  donner  la  déclaration  que  M.  l’Intendant  vous  demande  de  la  part  de  M. 
le  Chancelier.  La  Cabale  Huguenote  ne  doit  pas  vous  en  favoir  mauvais  gré. 
Cen’efl  point  vous  qui  déférez  ni accufez  la  perfonne  en  queflion.  Vous  êtes  re- 
quis par  gens  qui  ont  l'autorité  en  main,  de  rendre  témoignage  à la  vérité;  & 
vous  le  faites.  Que  peut-on  vous  reprocher?  Si  ce  témoignage  efl  prejudiciable 
à cette  perfonne , fibi  imputa.  Nous  devons  ménager  ces  gens-là  autant  que  no- 
tre devoir  peut  nous  le  permettre;  mais  nous  ne  devons  pas  ufer  de  cesmenage- 
mens  pour  leur  plaire,  pour  flatter  leurs  paflions  & leur  endurciflement.  Si  nous 
ne  cherchons  qu’à  leur  plaire,  certainement  nous  ne  plairons  pas  à Jefus-Chrifl; 
Od.  1-  jo.  Siaibutbomimbus  placèrent,  Cbrijlifemus  non  ejfem.  Cen’efl  uniquement  que  pour  les 
gagner  à Jefus-Chrifl,  que  nous  devons  nous  faire  tout  à eux,  & les  ménager 
fuivant  les  réglés  de  la  charité.  Mais  cen’efl  pas  un  bon  moyen  de  les  gagner  à Jefus- 
Chrifl  , que  de  les  ménager  aux  dépens  de  la  vérité , & d’une  vérité  qu'il  eu  important , 
àce  que  je  crois,  qui  foit  connue  des  perfonnes  qui  vous  requièrent  de  la  dire.  Je 
fuis  ravi  que  M.  l'Intendant  vous  ait  promis  le  fecret,  tant  de  fa  part  que  de  cel- 
le de  M.  le  Chancelier.  Je  vous  promets  qu'il  ne  fera  pas  violé  par  moi  ; & c’eft 
pour  n’en  faire  part  à perfonne,  que  je  vous  écris  de  ma  main.  Mais  quand  mê- 
me il  arriveroit  par  malheur,  ce  que  je  ne  prefume  point  qui  doive  arriver,  que  ce 
fecret  fût  révélé , il  me  femble  que  vous  ne  devriez  pas  avoir  regret  à la  démarché 
que  vous  aurez  faite.  Cela  vous  attireroit  tout  au  plus  quelques  plaintes  de  la  part 
des  I luguenots  de  votre  paroifle , peut  être  même  de  quelques  Catholiques  qui 
vous  cauferoient  des  chagrins  ; mais  in  hoc  pofiti  fumus.  Le  facerdoce  de  Jefus- 
Chrifl  efl  efTentiellement  expofé  aux  contradiélions  de  la  part  des  hommes  , & 
doit  en  attirer  à ceux  qui  en  font  revêtus,  & qui  veulent  en  remplir  les fonctions. 
Nous  devons  trembler  quand  nous  n’en  éprouvons  pas.  Que  de  belles  chofes  il  y 
aurait  à dire  fur  cela!  Mais  elles  allongeraient  inutilement  ma  Lettre;  écrivant 
à un  Prêtre  de  Jefus-Chrifl  qui  connoit  fi  bien  le  poids  de  fon  miniflere,  & qui 
feroit  infiniment  plus  capable  de  me  confoler  & de  m’édifier  par  les  belles  chofes 
qu’il  pourroit  me  dire  fur  cette  matière,  que  je  ne  le  fuis  de  l'inflruire  fur  les  de- 
voirs de  notre  commun  caraêlere. 

Au  refie  je  ne  vous  donne  d’autre  confeil  dans  l'affaire  prefente,  que  celui  que 
j’ai  fuivi  autrefois  pour  moi-même  dans  une  autre  à peu  près  femblable,  & mê- 
me beaucoup  moins  fcandaleufe  «St  moins  odieufe.  Un  Officier  de  la  même  Com- 
pagnie nouveau  catholique  étant  mort,  & fon  fils  demandant  les  proviGons  de  fit 
charge,  M.  le  Chancelier  de  Pontchartrain  m’écrivit  fecretement , pour  favoir 
s’il  étoit  Catholique.  Je  lui  mandai  ce  qui  en  étoit,  quoique  je  fufle  fort  ami  de 
fon  pere,  & fans  avoir  jamais  eu  rien  à deméler  avec  lui;  & fur  ma  Lettre  les 
proviflons  lui  furent  refufées,  fans  qu’il  ait  jamais  pu  les  obtenir.  M.  de  Pont- 
chartrain dans  fa  Lettre  me  promettoit  le  fecret.  Je  l'en  remerciai , & lui  man- 
dai 
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dai  neanmoins  que  je  ne  le  lui  demandois  qu'autant  qu'il  le  jugeroit  neceflaire 

& convenable.  ' 1 '7a4- 

Je  crois,  Monfieur,  avoir  répondu  à toute  votre  Lettre,  & avec  plus  de  pro- 
lixité qu’il  ne  falloir.  Je  vous  falue  & fuis  parfaitement  à vous. 

LETTRE  DCCCXIII. 

A M.  l' Evêque  d’Auxerre,  fur  Us  excès  des  Jefuites. 

Le  18.  Juillet  1734. 

LEs  Jefuites  font  chez  vous,  mon  très  cher  Seigneur,  ce  qu’ils  font  par  tout 
ailleurs.  Si  l’on  pouvoir  prefcrire  contre  la  loi  de  Dieu,  il  y a long-tems 
qu’ils  auroient  acquis  le  droit  de  calomnier  fans  péché.  Dieu  fait  pourquoi  il  les 
fouffre  dans  fon  Eglife.  Il  fait  aufli  quelles  bornes  il  a refolu  de  donner  au  pou- 
voir qu’ils  ont  de  faire  le  mal.  Attendons  les  moment  de  Dieu,  & ne  nous  laf- 
fons  point  de  fouffrir.  Le  fort  du  perfecuté  eft  aufli  digne  d'envie,  que  celui  du 
perfecuteur  eft  digne  de  larmes. 

La  diviflon  continue  toujours  entre  Its  amis.  Je  ne  doute  pas,  mon  cher  Sei- 
gneur, que  vous  n’y  foyez  très  fenlible.  Pour  moi  j’en  fuis  pénétré  de  douleur. 

LETTRE  DCCCXIV. 

yjî  M.  ***,  au  Jujet  d'un  Acte  qu'il  avait  addrejp  au  Trelat. 

Le  18.  Juillet  1734. 

J’Ai  reçu,  Monfieur,  & j’ai  lu  avec  bien  de  la  confolation  le  Teflament  fpiri- 
tuel  que  vous  m’avez  addreflë.  Le  refpeétable  vieillard  qui  vous  en  avoit  faic 
le  depofitaire,  connoiflbit  votre  foi  & votre  zele  pour  la  vérité.  C’eft'par 
cet  endroit , plus  que  par  les  liens  du  fang  & de  l’amitié , qu’il  vous  a choifi  pour  ma- 
nifefter  fes  dernières  volontés.  Elles  ne  peuvent  qu’édifier  l’Eglife , parce  qu'el- 
les ont  pour  principe  l'Efprit  qui  eft  auteur  de  tout  bien  & de  toute  fainteté  dans 
l'Eglife.  Je  me  rejouis  avec  vous,  Monfieur,  des  dons  que  Dieu  répand  fur  vo- 
tre famille.  Elle  eil  du  nombre  de  celles  qui  n'ont  point  fléchi  le  genou  devant 
l’Idole.  Elle  a confervé  fes  vêtemens  purs.  Elle  aura  la  recompenfe  qui  y eft  atta- 
chée. Je  fuis  nés  parfaitement,  &c. 

LETTRE  DCCCXV. 

A M.  ***.  Il  terieoigne  fa  vénération  pour  feu  M.  Barcbman  Arche • 

vêque  d’Utrecht. 

Le  18.  Juillet  1734. 

VOus  m’avez  fait,  Monfieur,  un  prefent  dont  je  ne  puis  allez  vous  remercier.' 

Il  ra’eft  cher  par  toute  forte  d'endroits.  Je  le  conlerverai  bien  religieufe- 
ment.  J ai  été  en  communion  avec  feu  M.  l'Archevêque  d’Utrecht  durant  fa  vie: 
le  Livre  qui  lui  a appartenu,  fera  le  gage  de  celle  que  je  conferve  avec  lui  après 
fa  mort.  Demandez,  Monfieur,  à Dieu  de  me  remplir  de  l’efprit  de  ce  faint 
Archevêque.  En  peu  de  tems  que  n’a-t-il  pas  fait?  Ctmfummatus  in  brevi,  expie-  Sap.  IV. rp. 
vit  tempora  multa.  Heureux  ceux  qui,  après  un  long  épifeopat,  pourroient  l’at- 
teindre & lui  reflèmbler  ! 


tETi 
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LETTRE  DCCCXVI. 

A Madame  la  Marquife  de  Vieux  pont,  au  fujet  de  ce  qui  s'ejl  pqf- 
Jl  i Faremoutier. 

Le  29.  Juillet  1734. 

VOus  ne  doutez  pas,  Madame,  que  je  ne  prenne  beaucoup  de  part  au  té- 
moignage que  viennent  de  rendre  Madame  l'Abbefle  de  Faremoutier  & Ma- 
dame votre  mece.  C’eft  une  grâce  dont  elles  connoiflent  tout  le  prix.  Vous  crai- 
gnez pour  leur  foiblefle.  Pour  moi  j’ai  la  confiance  que  Dieu  achèvera  en  elles 
l’oeuvre  qu’il  a commencée.  Demanaons-le  lui,  comme  l’Eglife  de  Jerufalem  de- 
mandoit  la  délivrance  du  premier  des  Apôtres , &nous  ferons  exaucés.  Je  fuis 
avec  refpeét , &c. 

LETTRE  DCCCXVII. 

A Madame  de  Coetqubn.  //  approuve  fes  vues , & lui  parle  de  la 
fin  de  Jon  triennal. 

Le  29.  Juillet  1734. 

VOus  parlez , Madame  , un  langage  qui  me  fait  beaucoup  de  plaifir.  Vous 
avez  raifon  : le  remede  à nos  maux  doit  venir  par  uqe  voie  extraordinai- 
re. Le  miracle  feroit  plus  grand , fi  la  multitude  des  Palpeurs  devenoit  tout  à 
coup  telle  qu’il  faudroit  être  pour  extirper  tous  les  abus  & tout  ranimer. 

Je  ne  vois  arriver  qu'avec  douleur  le  tems  que  vous  deflrez  avec  empreflètnenc. 
Il  n'y  a à gagner  que  pour  vous,  Madame,  dans  le  changement  que  vous  m’an- 
noncez. Je  me  réjouis  neanmoins  de  la  paix  & de  la  concorde  , avec  laquelle  il 
paroit  que  l’éleélion  fe  fera.  Je  ne  doute  pas  que  la  Congrégation  ne  choiiifle  une 
perfonne  qui  continue  le  bien  que  vous  avez  commence.  C’efl  l’unique  endroit 
par  lequel  je  puis  me  confoler.  Je  fuis  & ferai  toujours  avec  le  même  attache- 
ment oit  le  même  refpeft , &e. 

LETTRE  DCCCXVIII. 

A M.  de  Lastre  , fur  la  délivrance  de  la  Saur  des  Anges. 

Le  6.  Aeüt  1734. 

VOus  ne  pouviez , Moniteur , me  faire  un  plus  grand  plaifir  que  de  ra appren- 
dre la  fin  de  la  captivité  de  la  Sœur  des  Anges.  |e  la  defirois  ardemment.  Je 
ne  ceffe  d’en  bénir  Dieu.  La  confiance  de  cette  fille  au  milieu  des  plus  rudes 
épreuves , eft  l’effet  d’une  mifericorde  bien  particulière  de  Dieu  fur  elle.  Je  vous 
prie,  Moniteur,  de  lui  témoigner  la  joie  que  je  reffens  de  fa  délivrance,  <5fc  de 
lui  marquer  que  je  compte  beaucoup  fur  le  fecours  de  fei  prières.  Je  l’exhorte  à 
travailler  à la  relation  de  fa  captivité,  le  la  lirai  avec  empreffement , & j’efpe- 
re  d’y  trouver  de  quoi  m’édifier.  Elle  fera  bien  de  ne  l’envoyer  qu’à  moi.  Je  la 
conferverai  avec  fom , & n’en  donnerai  aucune  copie- 
Je  ne  fbis  pas  fans  inquiétude  pour  M.le  Chevalier  de  Soktevilla.  Je  crois  que 
la  retraite  efl  pour  jui  un  devoir  indifpen fable.  Je  lui  fuis  au  refie  très  oblige  des 
avances  qu’il  a faites , pour  obtenir  la  liberté  de  notre  chere  Sœur.  Quoique  l’af- 
faire ait  réuffi  par  une  autre  voie , il  n’en  a pas  moins  de  mérité  devant  Dieu. 
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LETTRE.  DCCCXIX.  173*. 

A M.  Boursier  Dotfeur  de  Sorbonne,  eu fujet  d'une  Lettre  du  Pere 
Fouquet  à M.  de  Senez. 

Le  6.  Août  1754. 

JE  voui  dois , MonGeur,  un  compliment  fur  la  Lettre  du  Reverend  Pere  Fou- 
quet à M.  l’Evéque  de  Senez.  Elle  doit  vous  jultifier  pleinement  dans  l’ef- 
prit  de  toutes  les  perfonnes  qui  auraient  eu  le  malheur  de  fe  Iaifler  prévenir 
contre  vous.  Vous  favez  que  je  n’ai  jamais  été  de  ce  nombre.  Je  vous  trouve 
dans  le  portrait  que  le  Pere  Fouquet  fait  de  vous,  tel  que  je  vous  ai  toujours  con- 
nu. ■ Jamais  je  n'ai  pu  concilier  les  plaintes  que  j'ai  entendu  faire , avec  ce  que 
je  connoiflois  par  moi-méme  de  votre  pieté,  fit  de  votre  amour  pour  la  vie  ca- 
chée. Quelle  épreuve,  que  celle  à laquelle  vous  avez  été  mis!  Elle  ferait  pour 
un  autre  un  écueil  où  la  vertu  fuccomberoit.  Elle  ne  fait  qu’augmenter  la  vôtre, 
parce  que  Dieu  a répandu  fes  dons  fur  vous  avec  une  mefiire  peu  commune.  Je 
fuis  plus  que  je  ne  puis  vous  l’exprimer , Monfieur,  votre , &c. 

LETTRE  DCCCXX. 

A M.  l’Abbé  d’Etemare  ,fur  le  même  fujet. 

Le  6.  Août  1734. 

J'Ai  attendu  jufqu’à  prefent,  Monfieur,  à vous  témoigner  la  douleur  que  j’ai 
reflentie.en  lifant  les  quarante  Lettres  fous  le  poids  defquelles  on  a prétendu 
vous  accabler.  La  Lettre  du  Reverend  Pere  Fouquet  à M.  l’Evêque  de  Senez 
me  porte  à rompre  le  filence.  Le  témoignage  avantageux  qu’il  rend  à M.  Bour- 
fier,  retombe  fur  vous  par  contre-coup.  Je  m’en  rejouis,  Monfieur,  avec  tous 
ceux  qui  aiment  la  vérité  fit  la  paix  ; fit  je  vous  en  fais  mon  compliment  de  bien 
bon  cœur.  Je  fuis  perfuadé  que  bien  des  perfonnes  refpeêlables  dont  on  voit  les 
Lettres  dans  le  Recueil,  n’ont  pas  prevu  l'ufage  que  l'on  en  vouloit  faire.  Eft-il  . 
de  la  gloire  de  M.  Duguet,  que  l’on  travaille  après  fa  mort  à détruire  la  réputa- 
tion de  fes  éleves  fit  de  fes  amis? On  l’accufe  de  s’étre  laiffé  prévenir.  Tout  hom- 
me en  eft  capable  ; & la  Lettre  du  Pere  Fouquet  fait  entendre  que  cette  accufa- 
lion  n’eil  pas  fans  fondement.  Après  tout,  quelle -proportion  y a-t-il  entre  la  ma- 
niéré dont  vous  avez  parlé  de  M.  Duguet,  fie  celle  dont  on  prétend  le  venger? 

Ce  grand  homme  a condamné  mille  fois  durant  fa  vie  ceux  qui  font  fon  apologie 
apres  fa  mort.  Je  fuis  très  tendrement,  &c. 

LETTRE  DCCCXXI. 

A M.  I Evêque  d’Auxerre.  H lui  parle  de  la  condamnation  du  Mande- 
ment de  ce  Prélat  faite  à Rome,  & du  Supplément  J éfuitique. 

Le  6.  Août  1734. 

■ ? * '*  ■ » ’ ; 1* 

JE  vous  fais,  mon  très  cher  Seigneur,  mon  compliment  avec  bien  du  plaifir 
fur  l’honneur  que  le  Roi  d’Efpagne  vient  de  faire  à M.  le  Marquis  de  Caylus. 

Je  voudrais  que  le  Pape  dans  un  autre  genre  vous  eût  rendu  la  même  juftice. 

Mais  votre  royaume  n’eft  pas  de  ce  monde.  Vous  voilà  condamné  au  feu  avec 
onze  qualifications,  toutes  plus  injuftes  les  unes  que  les  autres.  Et  pour  ache- 
ver l’outrage  , on  a condamné  le  même  jour  deux  Ecrits  d'un  ennemi  de  la 
Religion,  M.  Lock.  Tune  crucifixi  Juin  cum  eo  dut  latrones  ; unus  à dextris,  Ù?  M,tt.  mit. 
uttus  à finiltris.  Pratereuutes  auttm  ùlgfpbcmabant , moventes  capita/ua.  }8.  i9. 
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Quel  mal  peut  tous  faire  le  6opplem«nt  Jefuitiqtie ? On  dit  que  ce  Libelle  ca- 
lomnieux vous  a principalement  en  vue.  Je  ne. le  lis  point.  Je  le  traita  comme 
il  Inerlte.  • ° . r - - • 1 ...  .ri  — • 

On  ne  m’a  point  envoyé  la  condamnation  du  Pere  Berruyer.  Je  ne  fai  fi  cet- 
te nouvelle  eu  bien  fure.  En  tout  cas  je  crois  qu’on  l’aura  épargné.  11  mérité 
de  l’étre  dans  un  tribunal  où  l’on  .condamne  nos  Écrits  au  feu.. , 

Votre  Mandement  dont  j’ai  l’honneur  de  vous  remercier , efl  plein  de  religion 
& très  bien  fait.  Adieu,  mon  très  cher  Seigneur.  Vous  favez  qoel  efl  mot 
tendre  & refpe&ueux  attachement  pour  vous. 

lettre  dcccxxii. 

A U S sur  des  Anges,  Annonciade  de  Boulogne,  fur  fa  délivrance  de 

captivité. 

Le  8.  Août  1734. 

J’Ai  reçu  votre  Lettre;  ma  très  chere  Fille,  avec  autant  de  joie  que  j’ai  reflcn- 
ti  de  douleur  de  votre  longue  captivité.  Tant  que  je  vous  ai  vue  dans  les  liens, 
j’ai  tremblé  pour  vous:  mais  maintenant  que  je  vous  vois  victorieufe,  je  ne  puis 
m’affliger  que  vous  ayez  été  mife  à des  épreuves  fi  glotieufes  pour  la  grâce  de 
Jefus-Chrift.  Vos  fouffrances  montrent  ce  qu’elle  peut  fur  les  inftrumens  les  plus 
foibles.  Que  ceux  qui  doutent  de  fon  pouvoir  fouverain  jettent  les  yeux  fur  vous. 
Peut- on  s’empêcher  d’y  reconnoître  une  main  toute-puiflantu  qui  vous  a foutenue, 
contre  tous  les  aflauts  oue  la  fureur  & le  faux  zele  vous  ont  livrés?  Confervez, 
ïna  chere  Fille,  toute  la  gloire  que  vous  a acquis  la  qualité  de  prifonniere  de  Je- 
fus-Chrift. Soyez  humble  à vos  propres  yeux.  AbbaifTeZ-vous , à proportion  de 
ce  que  les  hommes  vous  éleveront.  Vous  avez  acquis  des  biens  ineflimables  du- 
rant la  guerre  : ne  les  perdez  pas  durant  la  paix.  Je  vous  prie  de  me  faire  la  re- 
lation de  votre  captivité.  Je  la  demande  pour  ma  propre  édification.  Ne  m’ou- 
bliez pas  devant  Dieu.  Je  luis,  ma  chere  Fille,  dans  la  charité  de  Jefus-Chrift 
entièrement  à vous. 

LETTRE  . DCCCXXIII. 

A Madame  de  Coetquen,  fur  les  affaires  de  la  Congrégation. 

Le  12.  Août  1734. 

J’Ai  reçu,  Madame,  fa  Lettre  que  vous  m’avez  fait  l’honneur  de  m’écrir*  le 
iv-  du  mois  dernier.  11  paroit  que  l’éleftion  d’une  Supérieure  generale  ne  fe 
fera  pas  auffi  tranquillement  que  nous  l’aurions  cru.  Nous  ne  pouvons  faire  échouer 
les  defleins  des  ennemis , qu’en  montrant  beaucoup  d’union  & de  fernjeté.  Je 
crois  qu’on  aura  été  furpris  de  favoir  les  éle fiions  faites  dans  les  maifbns  de  pro- 
vince. Je  fuis  difpofé  à vous  foutenir  en  tout.  Par  la  mlfericorde  de  Dieu  je  n’a- 
bandonnerai aucun  de  vos  droits.  Je  fuis  avec  refpefl,  &c. 

LETTRE-  DCCCXXIV. 

Aux  Religieufcs  du  Calvaire  du  c# tarais , au  fujet  de  Tordre  du  Roi 
qui  fufpend  Nletfion  de  la  Generale . 

Le  11.  Août  1734. 

MAdame  de  Coetquen  m’a  informé , Ma  Reverende  Mere  & mes  très  chere» 
Sœurs,  de  l’ordre  du  Roi  qui  fufpend  l’éleélion  d’une  Supérieure  generale 
de  la  Congrégation.  Cet  ordre  donne  Heu  de  craindre  que  l’on  n ait  furpris  la  reli- 
gion 
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eion  de  Sa  Majefté.  La  circon  (lance  extraordinaire  où  vous  vous  trouvez , me 
Fait  defirer  de  favdlr  quelles  mefures  vous  prendrez,  pour  procéder  à lele&ion 
particulière  qui  fe  doit  faire  dans  votre  maifon.  Je  ne  crois  pas  qu’il  y en  ait  au- 
cune parmi  vous,  qui  voulût  s’écarter  de  ce  que  les  Confhcucions  prefcrivent  à cet 
égard.  Je  n'ai  pas  befoin  de  vous  marauer  que  vous  devez  reconnaître  Mada- 
me de  Coëtquen  pour  Supérieure  generale,  jufqu'à  ce  qu’il  ait  plu  au  Roi  de  vous 
rendre  la  liberté.  Jufques-là  tout  doit  demeurer  dans  le  même  état.  Mais  vous 
Oe  pouvez  affez  demander  à Dieu  de  conferver  parmi  vous  l’union  qu’il  y a éta- 
blie. C’cft  le  moyen  de  diiliper  les  projets  qu’il  paroit  que  l’on  a formés  contre 
la  Congrégation.  Craignez  Dieu,  honorez  le  Roi  : aimez-vous  les  unes  les  au- 1 
très  ; & rien  ne  fera  capable  de  vous  ébranler.  Je  fuis  dans  la  charité  de  Jefus- 
Chrift,  &c. 

LETTRE  DCCCXXV. 

A un  Btnedsiïm,  fur  fin  Afte  d' Appel 

Le  14.  jfoit  1734. 

J’Ai  reçu.  Mon  Reverend  Pere.l’Aéle  d’Appel  que  vous  m’avez  addreffé,&let 
deux  retraâations  du  Formulaire  qui  m’ont  été  envoyées  par  lePereBorré.  Je 
oe  puis  que  bénir  Dieu  de  ce  qu’il  a délié  votre  langue,  pour  vous  faire  confefler  de 
bouche  ce  que  vous  croyez  de  cœur.  La  faute  que  vous  avez  commife,  en  retenant 
Ja  vérité  dans  l’injuftice,  n’eft  pas  legere.  J'ai  la  confiance  que  Dieu  s’en  fer- 
vira  pour  vous  rendre  plus  ardent  -dans  la  defenfe  de  la  vérité.  Je  le  lui  demande 
de  tout  mon  cœur  & fuis  très  parfaitement,  &c. 

LETTRE  DCCCXXV  I. 

A M.  ***.  Il  lepreffe  de  fe  mettre  entre  les  mains  d’unConfeJfeur  éclairé. 

Le  14.  Joit  1734. 

IL  me  paroit,  Monfieur,  que  vous  vous  feriez  épargné  beaucoup  de  peines  & 
d’inauietudes , fi  vous  aviez  fuivi  le  confeil  que  je  vous  avois  donné.  Vous 
auriez  au  vous  mettre  entre  les  mains  d'un  Confefieur  qui  s’appliquât  à difiîper 
vos  doutes , au  lieu  de  les  faire  croître.  Vous  portez  en  vous  un  principe  dç 
vie,  & vous  £tes  ingénieux  à le  tourner  contre  vous-même.  A qui  voulez- vous 
attribuer  la  guerifon  du  mal  incurable  dont  vous  étiez  attaqué,  fi  ce  n’eft  à i’iq- 
lerceflion  du  bienheureux  Diacre?  Et  que  faut-il  davantage  pour  vous  aflurer  que  la 
caufe  des  Appellans  eft  la  caufe  de  Dieu  ? Mais  fi  Dieu  eft  pour  nous , quelle  cft 
votre  ingratitude  de  vous  comporter  comme  fi  Dieu  étoit  contre  nous,  nonob- 
ftanc  les  preuves  du  contraire  que  vous  recevez  chaque  jour?  J’approuve  en  tout 
Je  confeil  que  vous  me  marquez  qu’on  vous  a donné  de....  Choififlez  un  Confef- 
fcur  entre  miUe.  Faites  maintenant  ce  que  vous  auriez  du  faire  dés  le  commen- 
cement. Séparez- vous  de  la  participation  des  facrés  myfteres , jufqu’à  ce  que  vous 
ayez  lieu  de  croire  que  Dieu  eft  appaifé.  Faites  penitence.  Attachez-vous  aux 
réglés  ; & craignez  qu’il  n’y  ait  de  l’illufion  dans  ce  qui  vous  eft  arrivé  quelque- 
fois, lorfque  vous  vous  êtes  prefemé  à la  fitinte  Table.  Je  fuis,  &c. 
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*734-  LETTRE  DCCCXXVII. 

A Madame  la  Comtejfe  de***  à Rome,  fur  deux  Brefs  de  Rome, 

& Jttr  la  canonicitè  de  P Appel. 

Le  14.  Août  1734. 

IL  y a long-tems , Madame , que  je  cherche  le  moment  de  repondre  à la  Let- 
tre que  vous  m’avez  fait  l'honneur  de  m’écrire,  & je  n’ai  pu  le  trouver.  Je 
crois  pouvoir  aflurer  que  je  n'ai  pas  reçu  celle  qui  me  fut  écrite  dans  la  femaine 
de  la  PafTion.  Je  vous  rends  grâces , Madame , des  deux  Brefs  que  vous  avez 
bien  voulu  m’envoyer.  Il  y en  a un  qui  montre  que  l’on  prend  tous  les  jours  dans 
le  lieu  où  vous  êtes , de  nouveaux  engagemens  contre  la  vérité  & fes  defenfeuzs. 
On  n’épargne  pas  même  les  Saints  qui  font  dans  le  ciel.  On  refifte  à la  voix  des 
miracles  que  tous  les  efforts  des  hommes  ne  peuvent  maintenant  étouffer.  Quel 
jugement  ! Les  fuites  doivent  en  être  effroyables.  Heureux  ceux  à qui  il  fera 
donné  de  les  prévenir  ! 

La  matière  que  vous  defirez , Madame , que  je  traite  pour  l’inflruélion  de  l’Ec- 
clefiaftique  Lorrain , efl  d’une  trop  grande  étendue  pour  le  pouvoir  faire  dans  une 
Lettre.  Il  faut  neceffairement  avoir  recours  aux  Ouvrages  imprimés.  La  fécon- 
dé partie  de  Hnftrnélion  paflorale  de  M.  le  Cardinal  de  Noailles  pour  la  juflifi- 
cation  de  fon  Appel , renferme  ce  que  l’on  peut  dire  de  meilleur  3c  de  plus  fort 
fur  cette  matière.  Il  n'y  a que  des  aveugles  volontaires  qui  puifTent  ne  pas  fè 
rendre  aux  preuves  qoe  l'on  y apporte , pour  établir  que  l’Appel  efl  de  tous  les 
lems , & qu’il  n’y  a point  eu  de  uecle  dans  l'Eglife  où  l’on  n’y  ait  eu  recourt  con- 
tre les  fauffes  decifion$,foit  des  Papes,  foit  des  Condîles  non  œcuméniques.  Je  fuis, &c. 

LETTRE  DCCCXXVIII. 

A.  M.  l'Abbé  ***  à Rome.  Il  lui  tarie  du  Cardinal  Davia,  & des  fu- 
nefes  préventions  de  la  Cour  de  Rome. 

Le  14.  Août  1734. 

JE  vous  dois.  Mon  Reverend  Pere,  une  reponfe  à plufieurs  de  vos  Lettres.  Je 
commence  par  la  plus  ancienne,  qui  m’apprend  que  j’ai  deviné  l'énigme  & l’u- 
fage  que  j’en  puis  faire.  La  première  fera  de  vous  témoigner , Mon  Reverend 
Pere, que  je  me  fens  très  honoré  du  jugement  avantageux  que  l'on  veut  bien  por- 
ter de  moi , & qu’il  n'y  a rien  que  je  ne  fifle  pour  me  procurer  l’amitié  d’une  per- 
fonne  aufli  refpeélable  & auITi  precieufe  à l’Eglife, que  l’efl  celle  quifaitle  fujetde 
l’énigme.  Je  vois  tout  ce  que  vous  voyez,  & peut-être  ce  que  vous  ne  voyez 
pas.  Mes  defirs  ne  peuvent  être  plus  fînceres  & plus  ardent,  pour  que  celui 
qui  merice  d'être  honoré , le  foit  de  celle  forte  qu’il  piaffe  executer  tout  ce  que 
Dieu  lui  a mis  dans  le  cœur.  L’orgueil  des  enfans  d’Agag  efl  monté  à fon  com- 
ble. Le  tems  de  leur  humiliation  ne  peut  être  éloigné.  Les  prodiges  que  Dieu 
fait  tous  les  jours,  annoncent  quelque  grand  événement.  Peut-on  croire  qu’il  for- 
te de  fon  fecret  fans  deflëin?  Les  hommes  meprifent  toutes  ces  merveilles.  Pour 
moi  je  les  regarde  avec  beaucoup  d’attention  & de  refpeâ.  IJ  efl  dit  de  la  Sain- 
te Vierge,  qu’elle  confervoit  & repafToic  dans  fon  cœur  les  grandes  chofes  qui 
étoient  arrivées  à la  naiffance  de  Jefus-Chrift.  Prefque  perfonne  n’y  faifoit  at- 
tention. H en  fera  de  même  dans  tous  les  tems  où  Dieu  voudra  entrer  en  ju- 
gement avec  les  anciens  & les  Princes  de  fon  peuple.  Rien  ne  m’effraye  da- 
vantage que  la  guerre  que  l’on  déclaré  au  Tout-puiffant.  Vous  m’avez  envoyé 
vuiBreî contre  le  Mandement: de. M,  d’Auxerre,  qui  montre  que  les  écailles  s’é- 
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paiflîflent,  & que  l’aveuglement  croît  de  jour  en  jour  dans  le  lieu  où  vous  êtes.  1734^ 
J’en  fuis  pénétré  de  douleur,  parce  que  j’aime  très  tendrement  ceux  qui  me  haïf- 
fent , & que  je  donnerois  ma  vie  pour  la  gloire  d'une  Eglife  que  Dieu  a mife 
à la  tête  de  toutes  les  autres.  Vous  m’auriez  fait  plaiGr,  Mon  Reverend  Pere,  de 
m’envoyer  un  imprimé  de  ce  Bref.  Je  vous  prie  de  le  faire  autant  que  vous  le 
pourrez  à l’avenir  , foit  que  la  chofe  me  regarde , foit  qu’elle  regarde  quelqu'un 
de  mes  Collègues  engagés  dans  la  même  caufe  que  moi.  On  dit  ici  le  Livre  du 
Pere  Berruyer  condamné.  Je  n'en  crois  rien, parce  que  je  fuppofe  que  vous  m’en 
auriez  donné  avis.  Continuez,  Mon  Reverend  Pere,  à me  donner  de  vos  nou- 
velles, & foyez  perfuadé  qu’on  ne  peut  être  avec  plus  d’eftime  Ck  d'affeétion  que 
je  le  fuis , &c. 

LETTRE  DCCCXXIX. 

A M.  l’Evêque  de  Troyis,  fur  les  affaires  du  Calvaire. 

Le  18.  Août  1734. 

J’Ai  reçu,  Monfeigneur,  la  Lettre  que  vous  m’avez  fait  l'honneur  de  m’écrip 
re,  & les  pièces  qui  concernent  l'affaire  du  Calvaire.  Madame  de  Coè'cquen  m’avoic 
déjà  envoyé  la  copie  de  la  Lettre  de  cachet,  qui  lui  ordonne  de  fufpendre  l’éleftion 
d’une  Supérieure  generale.  Je  ne  puis,  Monfeigneur,  qu’approuver  tout  ce  que 
vous  avez  fait  pour  maintenir  la  paix  dans  la  Congrégation.  Je  fuis  ravi  que 
vous  vous  foyez  trouvé  à Paris  dans  ces  circonftances.  Vous  êtes  plus  à portée 
de  prendre  avec  Madame  de  Coè’tquen  les  mefures  necefTaires,  pour  détourner 
l’orage  qui  fe  forme.  J'entrerai  de  grand  cœur  dans  tout  ce  que  l’on  jugera,  à 
propos  de  faire.  Nous  fournies  les  peres  fpirituels  de  ces  faintes  filles.  Il  eft 
jufte  de  nous  réunir  pour  leur  defenfe.  Je  fuis  avec  un  tendre  & refpe&ueux 
dévouement,  &c.  t 

LETTRE  DCCCXXX. 

A AL  r Evêque  d’Auxerre.  77  lui  parle  de  l'illufion  des  Vaillantijlts ^ 

& des  affaires  du  Calvaire. 

Le  18-  Août  1734. 

VOns  m’enrichiflez  tous  les  jours,  mon  très  cher  Seigneur,  de  quelqu’un  dé 
vos  Mandemens.  J’en  fuis  toujours  également  édifié.  Votre  petit  doigt  no 
vous  a point  trompé.  Je  vous  fupplie  neanmoins  de  ne  rien  dire  de  ce  qu’il  vous 
a appris  , jufqu'à  ce  que  la  chofe  foit  publique.  Je  crains  que  par  un  mal-enten- 
du elle  ne  le  foit  un  peu  plutôt  que  je  ne  le  voulois. 

Je  fuis  bien  éloigné  de  donner  dans  les  idées  de  certaines  perfonnes  touchant 
SI.  Vaillant.  Je  ne  puis  croire  que  ce  pelotton  grofflfTe.  On  prétend  même  que 
celui  pour  lequel  apparemment  vous  vous  intereflez , commence  à ouvrir  les  yeux. 

Je  ferois  bien  affligé  qu-il  perfiftât  à donner  dans  ces  reveries. 

Vous  aurez  appris,  Monfeigneur,  ce  qui  fe  pafiTe  à l'égard  du  Calvaire.  M.  de 
Troyes  m'a  fait  1 honneur  de  m’en,  écrire.  Je  ne  crois  pas  que  notre  maniéré 
de  penfer  foit  differente;  & j’efpere  que  nous  n’aurons  aucune  peine  à nous  réu- 
nir pour  la  defenfe  de  cette  Congrégation.  Elle  le  mérité  par  toute  forte  d’en- 
droits. Vous  aurez  remarqué,  Monfeigneur,  que  c.’eft  à-M.  de  Troyes  que  les; 
ordres  du  Roi  ont  été  addrdTés.  On  ne  nous,  en  a jugés  dignes  ni  vous  ni  moi. 


Q.qq?î’* 


, J 

JLE1 î- 
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LETTRE  DCCCXXXI. 

A CM.  l'Evêque  d’Auierrf  , fur  la  maniéré  dont  il  a répondu  au  der- 
nier Bref  de  Rome,  & fur  le  IV.  Tome  des  Anecdotes  de  la  Chine. 

Le  29.  Jcût  1734- 

l v ’ ,*I 

LEi  Ecrit!  de  M.  Lock  & votre  Mandement , mon  très  cher  Seigneur , ont  été  con- 
damnés par  un  Bref  ad  perpetuam  rei  nemonan . Vous  en  trouverez  la  copie  ci  join- 
te. Elle  efl  conforme  à celle  qu’on  m’a  envoyée  de  Rome.  Il  eft  Trai  que j'aurois  pu 
m’élever  avec  plus  de  force  contre  le  Bref  qui  condamne  mon  Mandement  fur  lei 
miracles.  C'étoit  mon  premier  deffein , & je  l’avois  exécuté  : mais  on  m’a  con- 
seillé d'adoucir  ; & à force  d’adoucir  on  devient  inlipide.  On  m'a  laiffé  libre  fur 
M.  de  Tencin.  C’efl  pourquoi  vous  en  avez  été  plus  content. 

Je  n’ai  poinc  encore  reçu  te  IV.  Tome  des  Anecdotes  touchant  les  affaires  de 
la  Chine.  Le  peu  que  j'en  ai  appris  fait  horreur,  & montre  les  Jefuites  au  na- 
turel. Portez-vous  bien,  mon  très  cher  Seigneur.  Vous  favez  quel  eft  mon 
tendre  & refpeélueux  attachement  pour  vous. 

LETTRE  DCCCXXXII. 

i_A  Madame  VAbbeffe  de  Chelles.  Il  la  remercie  de  la  protection  qu’el- 
le a accordée  à la  Soeur  des  Juges. 

Madame,  Le  2p.  JtUt  17)4. 

JE  ne  puis  allez  remercier  Votre  Altefle  Sereniflîme,  de  la  proteélion  qu’Elle 
a bien  voulu  accorder  à la  Sœur  des  Anges.  Dieu  a béni,  Madame,  le  zele 
avec  lequel  vous  vous  êtes  jportée  à tirer  des  liens  cette  pauvre  captive.  Heu- 
reufes  les  Princcflës  qui  favent  faire  de  leur  autorité  un  ufage  fi  chrétien  1 Ceft 
être  né  pour  le  bonheur  des  hommes,  que  de  faifir , comme  fait  Votre  Altefle 
Sereniflîme,  toutes  les  occafions  de  les  fecourir.  Les  Grands  ne  penfent  pas  tou- 
jours qu'ils  ne  font  élevés  au-deffus  des  autres,  que  pour  faire  du  bien  à un  plus 
grand  nombre  de  perfonnes.  Voir  le  pauvre  dans  la  mifere,  le  jufte  dans  l’op- 
preflion  , & fe  taire  quand  on  peut  parler  efficacement,  c’eft  attirer  fur  foi  un 
jugement  bien  terrible.  Votre  Altefle  Sereniflîme  fait  tout  ce  qu’il  faut  pour 
l’cviter:  ce  que  je  regarde  comme  un  don  de  Dieu  plus  précieux  fans  comparai- 
fon , que  celui  de  compter  des  Rois  parmi  fes  ancêtres.  Etre  iflu  de  fang  royal , 
efl  une  faveur  que  Dieu  fait  à lès  ennemis  mêmes:  mais  le  bon  ufage  des  dons 
naturels  efl  le  partage  des  amis  de  Dieu.  Continuez,  Madame,  à vous  diftin- 
guer  par  cet  endroit.  Quelle  joie  pour  Votre  Altefle  Sereniflîme,  que  l’on  puif- 
fe  lui  appliquer  les  paroles  de  Jefus-Chrifl;  : Marie  a choifi  la  meilleure  pari , U elle 
ne  lui  fera  point  été:.  Je  fuis  avec  un  profond  refpeél,  &c. 

LETTRE  DCCCXXXIII. 

A Madame  de  Maillebois  ReUgieufe  du  Calvaire , fur  fin  entra 

au  Calvaire. 

Le  29.  Joii  1734. 

Oos  ne  pouviez  me  donner,  ma  très  chère  coufme,  one  confolation  pins  iett- 
fible  , que  -de  m’apprendre  le  choix  que  vous  faites  de  la  maifon  du  Calvaire 
pour  vous  y confacrer  à Dieu.  Tout  parle  en  votre  faveur.  L’orage  qui  s’élè- 
ve ne  vous  étonne  point.  A la  veille  de  la  perfecution  vous  donnez  votre  nom 
pour  entrer  en  lice.  Vous  voulez  partager  avec  vos  Meres  & vos  Sœurs,  la  gloi- 
re 
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re  de  fouffrir  pour  la  vérité.  Que  d'aftions  de  grâces  vous  avez  à rendre  ù Dieu,  1731 - 
ma  très  chere  coufine  ! Qu’il  benifie  vos  premières  démarchés;  qu’il  vous  fou- 
tienne  jufqu’àia  fin.  Si  dans  la  fuite  vous  croyez  que  je  puifTe  vous  être  de  quelque 
fecours  auprès  de  Monûeur  votre  perc  , vous  me  trouverez  très  difpofé  à vous 
rendre  les  petits  fervices  dont  vous  croirez  avoir  befoin.  En  attendant,  perfiftez, 
ma  très  chere  coufine,  dans  larefolution  que  vous  avez  prife.  Il  eft  ailé  devoir 
(ftie  la  chair  & le  fang  n’y  ont  eu  aucune  part.  C’eft  l’ouvrage  de  Dieu , non  de» 
hommes.  Il  a commencé:  efperons  fortement  qu’il  achèvera. 

L E T T R E DCCCXXXIV. 

A un  Beniàttfin , au  fujtt  de  fa  Protejlation  , & de  la  conduite  qu'il 
faut  tenir  à l'cgard  des  Intrus. 

U > Le  ïÿ.  Août  1734. 

JE  fois  très  touché,  Mon  Reverend  Pere,  de  la  fituation  dans  laquelle  vou» 
êtes:  mais  je  ne  puis  que  glorifier  Dieu  de  la  grâce  qu’il  vous  fait  de  lui  être 
fidele , & d’aimer  la  vérité  plus  que  toutes  chofes.  J’avoue  neanmoins  que 
je  ne  penfe  pas  différemment  de  vos  amis  fur  les  termes  de  votre  Protefhtion. 

Autant  que  je  puis  me  les  rappeller,  vous  ne  dificz  rien  que  de  vrai:  mais  ils 
me  parurent  n’étre  pas  aflez  ménagés.  Je  penfe  aujourd’hui  fur  l’article  des  In- 
trus comme  j’ai  toujours  fait.  Je  crois  que,  dans  la  neceflité  où  vous  êtes  d’a- 
voir des  Supérieurs,  il  faut  fe  comporter  à leur  égard,  après  les  proteftation* 
faites , comme  on  fe  comporte  avec  des  gens  qui  ont  un  titre  coloré.  Je  n’al 
Jamais  entendu  autrement  la  Confultation  des  Avocats.  Si  vous  regardez  le» 
Supérieurs  comme  n’avant  aucune  forte  de  pouvoir , que  deviendra  votre  Con- 
grégation ? 

LETTRE  DCCCXXXV.  , 

A un  autre  Btnediftin.  Il  s'exenft  de  repondre  i fes  difficultés. 

U 3r.  Août  1734. 

IË  voudrais,  Mon  Reverend  Pere,  être  en  état  de  repondre  aux  difficulté» 
que  vous  me  propofez;  mais  pour  le  faire  il  faudrait  être  plus  inftruit  que  je 
le  fuis  de  vos  Confbtutions.  Trouvez  bon  que  je  vous  renvoie  à des  perfon- 
nes,  qui  puiflënt  difeuter  à charge  & à déchargé  ces  fortes  de  cas.  Je  ne  fai 
fi  la  aecifion  que  l’on  m’attribue  dans  vos  Monafteres,  efl  celle  que  j’ai  donnée 
i plufieurs  des  Religieux  de  votre  Congrégation.  Il  eft  vrai  que  j’ai  été  d’avis 
après  les  proteftations  faites,  de  fe  foumettre  extérieurement  aux  Intrus  pour 
empêcher  le  fehifrae  & l’anarchie  dans  la  Congrégation.  Quelques  uns  de  vo» 
Religieux  quej’eftime  beaucoup  penfent  différemment , & prétendent  aufli  bien- 
que  vous  que  je  n’ai  pas  connu  tous  vos  enzagemens.  Si  je  me  fuis  trompé  , je 
n’aurai  aucune  peine  à en  convenir.  Mais  il  me  paroit  que  cette  queftion  eft  très 
délicate , & qn’il  ne  faut  pas  raifonner  fur  les  principes  ordinaires , pour  décider 
un  cas  qui  n’a  point  d’exemple  dans  l’antiquité.  Prenez  garde  que  les  Intrus  font 
foutenus  par  la  puiflance  ecclefiaftique  & la  puiffance  feculiere.  Vous  n’avez 
point  a&uellement  de  tribunal  auquel  vous  puiffiez  vous  faire  rendre  juftice. 

Si  vous  dites  que  vos  Supérieurs  n’onc  aucune  jurifdiftion  fpirituelle,  quoiqu'ils 
Payent  ufurpée , il  faut  quitter  vos  Monafteres  , ou  vous  refoudre  à y vivre 
dans  une  confufion  & dans  un  trouble,  qui  me  paroiiTenc  un  plus  grand  mal  que 
celui  que  l’on  veut  éviter, 

LE  T* 
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i7?4-  lettre  dcccxxxvi. 

J Madame  de  Coetquen  , fur  les  excellentes  difpof tiens  de  fes  Filles » 
& fur  le  retour  de  M *** 

Le  31.  Joât  1734. 

JE  ne  veux  point,  Madame,  différer  à vous  témoigner  l’extrême  fatisfa&ion 
que  je  reflens , de  la  Lettre  que  m’a  addrdle  la  Communauté  du  Calvaire.  Je 
vois  dan*  nos  cheres  filles  un  zele  pour  la  vérité  & une  union  entre  elle*  , qui  me 
donnent  tout  lieu  d'efperer  pour  l’avenir.  Je  les  reçois  de  grand  cœur  adhéran- 
tes à notre  Appel.  Elles  font  fous  la  proteélion  de  Dieu  & de  fort  Eglife.  Que 
peuvent-elles  craindre?  Les  voilà  engagées  par  de  nouveaux  liens  à défendre  la 
plus  belle caufe  qu’il  y ait  fur  la  terre:  la  caufe  de  la  grâce  qui  fait  les  Saints:  la 
caufe  des  miracles  par  lefquels  Dieu  manifefle  leur  fainteié.  J’aime  à voir  la 
créature  mettre  toute  fa  confiance  dans  le  Dieu  qu’elle  adore.  Moins  on  comp- 
te fur  les  hommes,  plus  on  elt  afTuré  du  fecours  de  Dieu.  Vous  faites  bien  d’at- 
tendre en  paix  les  ordres  dont  vous  été*  menacées.  Souvent  en  voulant  prévenir, 
on  augmente  le  mal . loin  de  le  diminuer.  On  s'appuye  fur  fa  propre  fageffe  : on 
fe  dcfie  de  Dieu  ; & l’on  mérité  par  cette  défiance  de  tomber  dans  les  maux 
qu'on  vouloit  éviter. 

Je  n’aime  pas  plus  que  vous  , Madame  , à voir  M.  •'*  revenir  dans  les  cir- 
conilances  prefentes.  Il  eft  vifible  que  le  deflein  de  la  Cour  efl  de  fe  fervir  de 
fa  prefence  pour  augmenter  la  divifion  parmi  nous.  J’efpere  qu'elle  fera  trompée 
dans  fon  attente  ; & que  comme  il  efl  d’un  caraélere  doux  & pacifique,  il  fe 
rendra  aux  raifons  de  fes  amis.  Je  le  fouhaite  de  tout  mon  cœur.  . . 

lettre  dcccxxxvii. 

A M .***  Il  lui  parle  de  fon  Injlrutfion fur  le  miracle  de  la  Ver  une , ér 
de  plujîeurs  miracles  de  differentes  efpeces. 

Le  8-  Septembre  1734.' 

IL  y a long-tems,  Monfieur,  que  je  ne  vous  ai  écrit.  C’eft  toujours  ma  fau- 
te, mais  c'efl  aufli  fouvent  celle  de  NN.  car  je  leur  fais  part  de  vos  Lettres; 
mais  ces  bonnes  têtes  là  oublient  de  me  les  rendre,  & moi  de  les  leur  redeman- 
der; & la  reponfe  s’en  va  par  infenfible  iranfpiration. 

Une  perfonne  peu  capable,  à ce  que  je  crois  , de  juger  de  pareilles  chofes 
par  elle  même,  mais  fort  répandue  dans  le  monde,  & oui  mande  ce  qu'il  eDtend 
dire  aux  autres,  m’écrit  que  l'Inftruélion  paflorale  y elt  fort  approuvée.  Vous 
' me  mandez  la  même  choie.  Dieu  foit  loué.  A lui  feul  gloire  & louange  en  foient 

rendues;  & qu’il  lui  plaife  y répandre  fes  benediélions,  & la  rendre  utile  à fon 
Eglife.  J'ai  de  la  peine  à croire  que  M.***  en  ait  voulu  entendre  ni  deux  ni  mê- 
me une  feule  fois  la  leélure.  Peut-être  que  lestappes  données  auTencin  auroienc 
pu  le  rejouir.  Mais  quand  il  feroit  vrai  qu’il  les  auroit  lues  & qu’il  y auroit  pris 
plaiGr,  je  ne  crois  pas  pour  cela  qu’il  en  eût  fait  à M.  le  Cardinal  de  Fleury  un 
rapport  allez  avantageux  pour  qu'il  pût  empêcher  les  Arrêts  du  Confeil. 

J'ai  reçu  & lu  le  IX.  Recueil  des  miracles.  Celui  que  vous  me  mandez  s’ê- 
tre opéré  à J'Hâte!  - Dieu , tfl' admirable.  Mais  ne  le  font-ils  pas  tous  ? Plus 
Dieu  en  opere  en  faveur  de  fon  Eglife,  plus  il  excite  notre  reconnoiflimce.  J’a- 
Sit  Pqu'i|n"  vois  deîa  celui  de  Verfailles.  Avant  que  de  me  donner  la  peine  d’en  parler , (car 
«ttoit  fait  je  fuis  devenu  prefque  aulTi  parefieux  pour  parler  que  pour  écrire;)  je  voudrois 
un  miracle  favoir  fi  la  chofe eft  bien  certaine  & bien  conltatce.  En  le  fuppolant,  je  dirai, 

com- 
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comme  vous, que  c’en;  la  recompenfe  de  la  foi  de  cette  femme , & pour  nous  une  1734, 
nouvelle  preuve  de  la  vérité  de  la  foi  & l’unité  de  l'Eglifc  catholique.  L’ufagc  |orl-  uc  ]e 
où  eft  le  Roi,  comme  tous  fespredecefleurs,  de  toucher  ces  fortes  de  malades  toutes  Ro,q  ïou<  K» 
les  fois  qu'il  fait  fes  dévotions,  marque  que  la  Tradition  Françoife  eft  que  Dieu  fait  lu  maUde» 
au  moins  quelquefois  des  miracles  à l’occafion  de  cette  ceremonie,  comme  celui fuiv*m  11 
qu’on  prétend  qui  fe  faità  Naples  par  le  fang  deS.  Janvier.  Je  fuis  plus  embarrafle coutumi:' 
de  celuiarrivé  fur  le  jeune  homme  des  Cevennes  , huguenot,  ou  plutôt  fans  avoir  L,îf’“<Tfor> 
jamais  eu  aucune  Religion, qui  n a jamais  voulu  quitter  ni  les  bois  ni  les  chevre«&  prouvée 
pour  venir  ici,  parce  qu'on  lui  a fait  accroire  qu’on  ne  vouloit  l’y  faire  venir  que  pu  A3e. 

Êour  l'y  faire  mourir;  entouré  d'huguenots,  de  fanatiques , au  milieu  de  parens 
uguenots.  Il  me  fembie  neanmoins  que  rien  de  tout  cela  ne  peut  obfcurcir  les 
miracles  que  Dieu  opéré  par  l’imerceilion  du  faint  Diacre. 

■ En  vpus  parlant  de  l’Inftruélion  paftorale,  j’ai  oublié  de  vous  dire  que  j'ai  un 
neveu  de  qui  je  reçois  de  grandes  Jérémiades  toutes  les  fois  que  j'écris  au  pu- 
blic; & meme  en  dernier  lieu  à l’occafion  de  cette  pauvre  Inftruètion  paftora- 
le, de  ce  que,  dit- il,  il  eft  le  feul  de  mes  parens  à quion  n’envoye  point  ces 
Ouvrages.  Je  voudrais  bien  qu’on  lui  en  envoyât,  & cette  Inftrudion,  s’il  y 
âvoit  moyen.  . . 

. Je  fuis  fi  las  que  je  ne  faurois  achever  bien  d’autres  chofes  que  j’aurois  à vous 
dire.  Ce. fera  pour  une  autre  fois,  fi  je  m’en  fouviens. 


LETTRE 


DCCCXXXVIII. 


A M.  r ancien  l' Evêque  de  T ourmay  , fur  l’approbation  que  donne  et 
Prélat  à fa  demiere  Lettre  paftorale.  , 

U 15.  Septembre  1734.  j 

ON  ne  peut  être  plus  fenfible  que  je  le  fuis,  Monfeigneur,  à l’approbation 
que  vous  donnez  à ma  derniere  Lettre  paftorale.  C’eft  un  effet  de  votre 
grand  amour  pour  l’Eglife.  Aidez- moi,  Monfeigneur,  à remercier  Dieu  delà 
grâce  qu’il  me  fait  de  me  choifir  pour  lui  rendre  témoignage.  Que  ce  choix  eft 
gratuit  ! Rien  ne  montre  mieux  que  Dieu  n’a  aucun  égard  au  mérité  de  l’hom- 
me, que  de  ce  qu’il  jette  les  yeux  fur  moi  pour  publier  fes  merveilles , & pour 
prendre  en  main  fa  defenfede  fa  caufe.  Demandezlui , Monfeigneur,  que  je  n’a- 
-bufe  pas  de  fes  dons,  & que  je  lui  fois  plus  fidele  que  je  n’ai  été  jufqu'à  prefent. 

Je  fuis  avec  un  tendre  refpeét  & une  parfaite  reconnoiffance , &c. 

L E T T R E DCCCXXXIX. 

A M.  l'Evêque  d’Auxerre,  fur  un  Arrêt  du  Confeil  contre  fa  derniere 
Lettre  paflor ale , & fur  un  miracle  éclatant  opéré  le  même  jour. 

Le  if.  Septembre  1734. 

ME  voilà  flétri  par  un  Arrêt  du  Confeil , mon  très  cher  Seigneur.  Mais 
Dieu  a pris,  le  jour  même  de  l’Arrêt,  la  defenfe  de  ma  Lettre  paftorale. 

L’Arrêt  eft  du  i».  Août,  & le  28.  Août  Dieu  fit  à l’Hôtei-Dieu  de  Paris  le  mi- 
racle éclatant  dont  le  bruit  retentit  dans  tout  le  royaume.  Quelles  aétions  de  grâ- 
ces ne  devons-nous  pas  rendre  au  Seigneur  ? Aidez  - moi  à le  bénir  & à le  glo- 
rifier. Que  nous  foraines  heureux  d’avoir  été  appellés  à la  defeufe  d’une  fi  bel- 
le caufe  ! N’admirez-vous  pas  le  prodigieux  aveuglement  de  nos  adverfiiires  ï II 
eft  vrai  de  dire  plus  que  jamais,  que  la  lumière,  luit  dans  les  tenebres,  & que 
les  tenebres  ne  l’ont  point  comprife. 

Je  ne  doute  point  que  le  jugement  de  la  Carcaffe  qui  va  paraître,  ne  foit  mar-  Contre  1er 
j.  ///.  Tome  Fl.  Parta.  Rrrr  que 
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qué  au  coin  de  l’ignorance.  Il  ne  furprendra  perfonne.  Tout  le  monde  rend  à ce 
corp*  fans  ame  la  juftice  qui  lui  eft  due. 

LETTRE  DCCCXL. 

A M.  l'Evêque  de  Senez  , fur  le  même  fujet. 

Le  18.  Septembre  1734. 

LE  jugement  que  vous  portea,  Monfeigneur,  de  ma  derniere  Lettre  p3fto- 
rale , ne  me  fait  point  oublier  que  c’eft  à Dieu  feul  que  je  fuis  redevable  de 
ce  que  vous  y trouvez  de  bon.  Ceux  qui  ont  engagé  le  Roi  à ordonner  qu’elle 
feroit  lacerée,  l’ont  lue  avec  des  yeux  bien  differens  des  vôtres,  il  eft  remar- 
quable que  le  jour  même  que  l’Arrêt  fut  rendu,  Dieu  fit  à l'Hôtel -Dieu  de  Pa- 
ris le  miracle  éclatant  dont  vous  devez  avoir  été  informé.  Mais,  quelque  frap- 
pant que  foit  cet  événement,  il  ne  fervira  qu’à  aveugler  davantage  ceux  qui  mé- 
ritent d’être  aveuglés.  Je  n’ai  actuellement  qu’un  exemplaire  de  ma  Lettre  pa- 
ftorale.  Dès  que  j aurai  reçu  le  Ballot  que  j’attends,  j’aurai  l'honneur  de  vous  en 
faire  part  pour  vos  amis. 

Je  ne  puis  aflèz  vous  témoigner,  Monfeigneur,  combien  je  fuis  (ènfible  à tou- 
tes les  marques  de  votre  tendre  amitié  pour  moi.  Qu’elle  vous  porte  à me  pre- 
fenter  fouvent  devant  Dieu.  Vous  cônnoiflez  tous  mes  befoins,  Et  qui  eft  plus 
en  éut  que  vous  d'attirer  fur  moi  la  mifericorde  du  Seigneur? 

L E T T R E ...  DCCCXLI. 

A tffladamt  de  Rohan  de  Perboet.  Il  admire  fes  talens,  & Je  rejouit 
du  bien  que  Dieu  fait  dam  fa  maifon. 

Le  21.  Septembre  1734. 

T E ne  puis.  Madame,  lire  aucune  de  vos  Lettres  que  je  ne  beniflè  Dieu  des 
1 dons  admirables  qu’il  a mis  en  vous.  Vous  dites  tout  ce  que  vous  voulez  , 

/ & vous  le  dites  avec  une  éloquence  qu'on  ne  trouve  point  ailleurs.  Quand 
de  grands  talens  font  mis  en  œuvre  par  l'efprit  de  Dieu,  il  leur  donne  un  éclac 
qui  faific  & qui  enleve.  C’eft  ce  qui  m’arrive,  lorfque  j’ai  le  bonheur  de  vous 
entendre.  » . . 

J’ai  prévenu  vos  reproches  fur  l'article  de  ma  derniere  Lettre  paftorale.  J’a- 
vois  donné  ordre  ci-devant,  qu'on  vous  envoyât  exa&emcnt  tout  ce  que  je  fe- 
rois  imprimer.  J’ai  renouvellé  cec  ordre  plus  de  huit  jours  avant  la  réception  de 
votre  Lettre. 

Ne  m’imputez  point , Madame , une  négligence  dont  je  fuis  très  éloigné.  Vous 
n’avez  point  reçu  la  Lettre  à Benoît  XIII.  parce  qu'elle  a été  imprimée  fans  ma 
participation , dit  que  je  n'en  ai  pas  Fait  les  prefens  ordinaires.  J’écrirai  de  nou- 
veau , pour  que  vous  foyez  plus  promtement  fervie  à l’avenir. 

Je  vous  rends  mille  grâces , Madame  , de  m’apprendre  la  fituation  où  Voffs 
êtes.  Je  me  rejouis  avec  vous  du  bien  que  Dieu  commence  à (aire  dans  votre 
maifon.  S’il  s'y  laifoit  promtement,  peut-être  feriez-vous  tentée  de  vous  en  at- 
tribuer quelque  portion  : non  que  vous  ne  foyez  très  inftruite  fur  la  neceffité  de 
la  grâce,  & fur  l'obligation  de  ne  fe  glorifier  que  dans  le  Seigneur;  mais  tant  que 
l’orgueil  ne  fera  pas  totalement  détruit  en  nous,  nous  ferons  toujours  Pelagient 
par  cet  endroit;  & fouvent,  fans  y faire  attention,  nous  nous  attribuerons  au- 
inoins  une  partie  d’un  bien  que  nous  favons  être  tout  entier  de  Dieu. 

Je  fuis  très  fenfible  à l'honneur  du  fouvenir  de  M.  de  Luftrac.  Ce  n’eft  pas 
une  petite  confoladon  pour  vous , Madame , d’être  environnée  d’amis  finceres  de 
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Il  vérité.  Je  fuis  perfîjadé  que  de  leur  côté  il»  Tentent  tout  le  bonheur  qu’il»  ont 
de  vous  avoir  fi  pré»  d'eux. 

LETTRE  DCCCXLII. 

Au  Pere**'  Religieux  de  la  Reforme  de  Grandmont , fur  la  maniéré 
de  reparer  fa  faute. 

Le  29.  Septembre  1754. 

IL  n’y  a pas.  de  doute  , MonGeur , que  vous  ne  foyez  obligé  de  reparer  la 
double  faute  que  vous  avez  commife  en  fignant  le  Formulaire:  mais  je  n’ofe 
tous  confeiller  la  démarché  que  vous  projetiez.  Je  crains  que  la  perfecution  à 
laquelle  vous  feriez  expofé,  ne  devînt  au-deflus  de  vos  forces.  Il  me  paroit  que 
vou*  devez  fuivre  l'ouverture  que  la  providence  vous  donne.  Monüeur  votre 
General  eft  informé  de  vos  fentiroens.  Vous  prévoyez  même  que  la  connoiflance 
qu'il  en  a,  vous  attirera  des  difgraces.  Si  elles  arrivent,  Dieu  vous  fera  repa- 
rer par  là  le  fcandale  que  vous  avez  caufé  en  fignant  le  Formulaire.  Devez-vou», 
provenir  l’effet  des  menaces  de  votre  General  ? Certainement  vous  le  devez,  Ci 
vous  voyez  que  ce  foit  tout  de  bon  que  l’on  veuille  agir  contre  vous.  Ne  faite» 
rien  avec  précipitation.  Mais  fi  vous  ne  pouvez  éviter  de  tomber  entre  le* 
mains  de  ceux  qui  veulent  employer  ce  qu'il  y a de  plus  terrible  pour  vous  faire 
tomber,  fuivez  le  precepte  de  Jefus-Chrift.  Si  au  contraire  on  vous  laiffe  tran- 
quille, addreffez-moi  une  Lettre  de  retraélation , avec  pouvoir  d’en  faire  ufage 
félon  que  je  jugerai  convenable  pour  le  bien  de  l’Ëglife.  Rendez  auffi  témoignage 
de  vive  voix  à la  vérité  que  vous  avez  bleffée  par  vos  (ignatures.  Témoignez 
dans  les  occafion*  le  repentir  que  vous  en  avez;  & ne  ceffez  en  particulier  d’en 
demander  pardon  à Dieu.  Je  le  prie  de  tout  mon  cœur  de  vous  donner  la  per- 
feverance,  en  vous  donnant  le  regret  de  vos  fautes.  Je  fuis  , &c. 

LETTRE  DCCCXLIII. 

A M.  l’Abbé  de  Bechbrand  , en  reponfe  a une  Lettre  de  cet  Abbé. 

Le  29.  Septembre  1734. 

J’Ai  lu,  Monüeur,  & relu  votre  Lettre  pluüeurs  fois.  Je  l’ai  trouvée  pleine 
de  grands  fèntitncns.  Elle  m’a  paru  diftée  par  l’Efpritde  Dieu.  Voilà  le  fruit 
de  la  retraite  dan*  laquelle  vous  vivez,  & de  la  priere  qui  fait  votre  princi- 
pale occupation.  Prefentez  mes  befoins  devant  le  Seigneur.  Ils  vous  font  con- 
nus. Demandez  - lui  qu’il  les  rempüffe.  Je  ne  puis  vous  écrire  que  deux  mots , 
parce  que  je  fuis  accablé  d’affaires;  mais  dans  ces  deux  mots  je  dis  tout.  Je  fui* 
dans  la  charité  de  Jefus-Chrifi:  très  tendrement  à vous. 

LETTRE  DCCCXLIV. 

A M.  ***  Avocat.  Il  le  prie  de  vouloir  travailler  pour  lui  dans 
le  procès  avec  M.  de  Narbonne. 

Le  29.  Septembre  1734. 

IL  y a déjà  quelque  te  ms , Monüeur,  que  vous  me  fîtes  faire  des  offres  trè* 
obligeantes  de  me  rendre  fervice,  dans  l’affaire  que  j’ai  contre  M.  de  Narbon- 
ne. Je  Tes  acceptai  avec  joie , me  referyant  à avoir  l’honneur  de  vous  écrire  fi 
l’on  me  mettoit  dans  la  necellité  de  fuivre  cette  affaire.  Je  me  trouve  aujourd’hui 
dans  le  cas.  On  m’a  fait  fignifier  le  18.de  ce  mois  un  Arrêt  duConfeil,  qui  m’or- 
donne de  produire  toutes  mes  Pièces  & Mémoires  dans  l’efpace  de  deux  mois. 

Rrrr  2 J'é- 
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*7M*  J'écris  aux  Evêques  de  France  pour  leur  en  donner  avis , & les  prier  en  même- 
tems  de  demander  au  Roi  un  plus  long  delai,  attendû  que  cette  affaire  les  inte- 
reffe  tous.  J’écris  en  particulier  à M.  Te  Cardinal  de  Fleury  pour  lui  demander  la 
même  chofe.  Je  vous  enverrai  inceffamment  la  copie  de  ces  deux  Lettres.  En 
attendant  trouvez  bon  , Moniteur , que  je  vous  prie  de  travailler  à un  Mémoire 
qui  juftifie  mon  droit;  & qui  faffe  voir  que  M.  de  Narbonne  n'a  pu  donner  dans 
mon  Eglife  la  benediétion  folemnelle  fans  ma  permiflîon.  On  m’a  mandé  que 
. vous  aviez  deflein  d’attaquer  le  droit  dont  jouiffent  aujourd’hui  les  Métropolitains, 
de  faire  porter  la  croix  devant  eux  dans  toute  l’étendue  de  leur  province.  Je  ne 
voudrois  point  attaquer  M.  de  Narbonne  par  cet  endroit,  fur  lequel  il  lui  leroit 
plus  aifé  de  fe  defendre.  Mes  predecefleurs  & moi  nous  l'avons  lailfé  dans  cet 
ufage.  J’aime  mieux  m’en  tenir  à la  queftion  qui  regarde  la  benedi&ion  folem- 
nelle, afin  de  réunir  tous  les  fuffrages  des  Evêques  pour  moi.  On  m’a  écrit. 
Moniteur,  que  vous  vous  croyez  en  état  de  faire  autorifer  votre  avis  par  un  grand 
nombre  de  Meflieurs  vos  confrères  les  plus  habiles.  Vous  me  rendriez  & eux 
aulîi  un  très  grand  fervice. 

J’ai  toujours  eu  dans  l'efprit  que,  lorfque  ces  Meflieurs  furent  confultés  ci-de- 
vant, la  crainte  de  me  voir  en  litige  avec  M.  de  Narbonne,  avoit  influé  beau- 
coup dans  leur  avis.  Ils  cherchoient  à me  fervir,  «St  ne  croyoient  pas  que  cette 
affaire  fût  jugée.  Je  penfai  très  différemment,  non  que  je  me  croie  plus  de  lu- 
mière , mais  parce  que  je  connois  la  caraéiere  des  perfonnes  avec  qui  j’ai  affaire. 
Si  je  ne  m'oppofe  vigoureufement  à cette  première  entreprife,  M.  de  Narbonne 
prétendra  officier  pontificalement  à l'ouverture  des  Etats  prochains,  fi  la  caufeell 
jugée,  comme  il  y a beaucoup  d’apparence  qu’on  veut  la  juger.  Pour  ne  pas 
me  demander  le  Licet,  on  aime  mieux  ne  point  dire  .de  Meffe  folemnelle  à l'ou- 
verture des  Etats.  Par  la  même  raifon  il  n’y  a point  de  fermon  nf  de  proceffion 
du  S.  Sacrement,  quoique  cela  fe  foit  toujours  pratiqué.  Vous  voyez, Monfieur, 
combien  les  Etats  fe  croiroient  foulagés  , s’ils  pouvoient  faire  toutes  ces  chofes 
dans  mon  Dioccfe  fans  ma  permiflion.  J’ai  donc  un  intérêt  cffentiel  à prévenir 
des  entreprifes  que  je  regarde  comme  le  renverfement  de  mon  autorité. 

Il  elt  bon  que  vous  & Meflieurs  vos  confrères  connoiflîcz  ma  fituition.  Tous 
les  ans  je  reçois  une  Lettre  de  cachet  qui  m’exile  de  Montpellier  durant  la  tenue 
des  Etats , & aucun  des  Evêques  n’ofe  me  venir  voir  tant  que  les  Etats  durent. 
Ils  logent  fur  une  paroiffe  dont  le  Curé  n’eft  pas  Appellant.  On  ne  leur  permet 
pas  de  prendre  leur  logement  dans  une  autre.  Lorfque  je  les  fis  inviter  au  mois 
de  Janvier  dernier  d’affifler  au  Te  Deam , je  leur  offris  ma  maifon  pour  s’y  affem- 
bler  félon  ce  qui  s’étoit  toujours  pratiqué.  M.  de  Narbonne  qui  avoit  iouhaité 
que  je  le  fiffe  inviter  par  mon  Grand-Vicaire , reçut  l’invitation  ; mais  il  ne  fie 
aucune  mention  de  moi  ni  de  mon  Grand-Vicaire,  en  avertiffunt  les  Etats  du  jour 
& de  l’heure  du  Te  D:um  ; & pour  confommer  le  fchifme  on  s'affembla  dans  une 
autre  maifon  que  la  mienne.  Je  ne  vous  dis  point  ceci,  Monfieur,  pour  en  faire 
ufage  dans  votre  Mémoire,  mais  pour  détromper  ceux  de  vos  Meflieurs  qui 
croient  que  l’on  ne  cherche  qu’à  vivre  en  paix  avec  moi.  J’éprouve  le  contrai- 
re perpétuellement. 

Je  vous  ferai  donc  très  obligé,  Monfieur,  fi  vous  voulez  bien  travailler  pour 
moi.  Il  n’y  a point  de  teins  à perdre.  J’ai  un  plan  dans  la  tête  que  je  tâcherai 
de  remplir.  Quand  ce  que  je  projette  fera  exécuté,  vous  verrez  fi  vous  pourrez 
en  faire  ufage.  En  tout  cas  il  n’y  aura  que  ma  peine  de  perdue,  & je  m’encon- 
folerai  aifement.  * 


L E T- 
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LETTRE  DCCCXLV.  l7l+ 

' A un  Curé  de  Paris.  Il  le  prie  de  rendre  la  Lettre  precedente , & de 
donner  fis  Joins  pour  la  même  ajfaire. 

Le  2 9.  Septembre  1734. 

Monsieur  ***  m’a  affuré,  Monfieur,  que  jepouvoism’addrefferà  vouspour 
une  affaire  dont  vous  avez  déjà  entendu  parler,  & qui  fe  renouvelle  au- 
jourd'hui. On  m'a  lignifié  un  Arrêt  du  Confeil  qui  m’enjoint  de  produire  dans 
fefpacc  de  deux  mois , «les  Pièces  & Mémoires  concernant  le  procès  que  j'ai 
avec  M.  de  Narbonne , au  fujet  de  la  benediclion  que  ce  Prélat  a donnée  dans 
mon  Eglife.  J’écris  à M-  ***  Avocat  en  Parlement  qui  s’ell  offert  de  travailler 
pour  moi.  N'ayant  point  l’honneur  de  le  connokre,  je  vous  ferai  très  obligé, 
Monfieur,  fi  vous  voulez  bien  prendre  la  peine  de  le  voir  & de  lui  remettre  la 
Lettre  ci  jointe.  Je  fuppofe  qu'il  voudra  bien  vous  en  faire  la  Icéture,  & vous 
marquer  fur  quoi  je  puis  compter.  J’enverrai  inceflamment  l'argent  neceflaire. 

L'abfence  de  la  perfonne  qui  veille  à mes  intérêts,  me  met  dans  la  necefiité  de 
recourir  à vous , Monfieur , quoique  je  vous  fâche  très  occupé.  Je  n’ai  point  d'A- 
vocat  au  Confeil.  Vous  me  feriez  grand  plaifir  de  m’en  indiquer  un , qui  eût 
avec  la  capacité  tout  le  zeled’un  Appellant.  J’ai  befoin  que  les  amis  de  la  véri- 
té fe  remuent  dans  cette  affaire.  Si  je  ne  me  défends  vivement  & promtement, 
on  m’écrafera.  Il  y a tout  lieu  de  croire  qu’on  veut  juger  le  procès  avant  l’ou- 
verture des  Etats,  qui  doivent  fe  tenir  ici  le  16.  Décembre.  11  faut  détourner 
ce  coup  fi  cela  eft  polTible.  Autrement  on  donnera  gain  de  caufe  à M.  de  Nar- 
bonne. Car  certainement  on  ne  jugeroit  pas  (i  on  devoit  le  condamner.  Je  me 
livre,  Monfieur, entièrement  à vous,-&  j’efpere  que  vous  voudrez  bien, en  atten- 
dant le  retour  de  la  perfonne  qui  eft  chargée  de  mes  affaires,  vous  donner  quel- 
que mouvement  pour  moi.  Je  vous  en  aurai  une  vraie  obligation.  J’enverrai  les 
pièces  du  procès  dés  que  je  finirai  à qui  les  addreffer.  Je  fuis  très  parfaitement,  &e, 

LETTRE  DCCCXLV  I. 

A M le  Cardinal  de  Fleury  , au  fujet  de  P Arrêt  du  Confeil  qui  ne  lui 
donne  que  deux  mois  pour  produire  fis  Pièces  & Mémoires  contre 
M de  Narbonne. 

Le  jo.  Septembre  1734. 

J’Ai  l’honneur  de  vous  addreffer,  Monfeigneur,  une  Lettre  que  j’écris  aux  Evè-  Tom.i.wf. 

ques  de  France,  pour  leur  rendre  compte  de  l’affaire  que  j’ai  avec  M.  l’Arche-  8.j. 
véque  de  Narbonne  au  fujet  de  la  Bénédiction.  Votre  Eminence  y verra  les  mo- 
tifs qui  m'ont  porté  à écrire.  Je  fuis  perfuadé  qu'elle  ne  defapprouvera  pas  cet- 
te démarché.  Elle  eft  dans  l'ordre.  Je  n’ai  attendu  jufqu'à  prefent  à le  faire, 
que  parce  que  je  me  regardois  comme  déchargé  du  foin  de  pourfuivre  par  moi- 
méme,  une  caufe  qui  m'eft  commune  avec  tous  mes  Collègues.  Votre  Eminen- 
ce m’avoit  affuré  qu’il  y auroit  affez  d’Evêqucs , qyi  fuppléeroient  à ce  que  les  or- 
dres du  Roi  m’etnpêchoient  de  faire.  Je  vois  neanmoins  par  l'Arrêt  du  Conff-il 
qui  m’a  été  fignifîé  depuis  peu  que  tout  roule  fur  moi,  & que  Sa  Majefté  n'attend 
que  la  production  de  mes  pièces  pour  prononcer  fon  jugement. 

Qu'il  me  foit  permis  de  vous  reprefemer,  Monfeigneur,  qu’il  ne  s agit  point 
ici  d'un  différend  de  particulier  à particulier.  Votre  Eminence  m’a  fait  1 hon- 
neur de  m’écrire  que  c’eft  une  caufe  majeure:  caufe  fi  importante  en  elle  même 
& dans  fes  fuites,  que  le  Roi  n’a  pas  cru  devoir  la  laiffer  juger  à Ton  Parlement 
de  Touioufe.  Rrir  j Jea 
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J'cn  appelle  à l'équité  & à la  juflice  de  Sa  Majeflé.  Puis-je  dam  l’efpace  de 
*7Î4-  deux  mois  mettre  cette  caufe  en  état  d’être  jugée?  Tous  les  Evêques  du  royau* 
me  y ont  le  même  intérêt  que  moi.  Sa  Majeflé  voudroit-elle  prononcer  (ans  les 
avoir  entendus?  Et  le  font-ils  fuffifamrocnt  en  ma  perfonne,  tandis  que  les  ordres 
du  Roi  me  retiennent  ici  ; que  je  n’ai  pas  même  d'Agent  qui  ofe  fe  montrer  à Pa- 
ris ; & que  m’ayant  laiflé  croire  que  les  Evêques  fe  donneroient  pour  moi  les 
mouvemens  que  je  ne  puis  me  donner,  il  n'y  en  a pas  un  qui  foit  mediocremeqe 
inilruit  de  cette  affaire?  L’Arrêt  que  Sa  Majeflc  fe  propofe  de  rendre , doit  fai- 
re loi  dans  tout  Ton  royaume.  Il  ell  donc  jufle,  il  efl  donc  raifonnable  que  les 
Evêques  foient  avertis , qu’ils  foient  même  excités  à produire  tout  ce  qu’ils  croi- 
ront avantageux  popr  leur  defenfe.  Autrement  ils  feraient  en  droit  de  revenir 
contre  le  jugement, s'il  ne  leur  étoit  pas  favorable. 

Je  foutitns  que  nous  fommes  fondés  en  titre  & en  poffeffion.  Je  prouverai  la  poffef- 
Con  des  Evêques  de  Montpellier  fans  aucune  peine.  C’efl  aux  autres  Evêques 
à prouver  chacun  leur  pofTelfion  en  particulier.  Il  efl  neceffaire  qu’ils  le  faffent. 
Et  Votre  Eminence  comprend  de  quelle  importance  efl  cette  preuve.  Je  deman- 
de qu’ils  foient  interrogés,&  qu’on  leur  donne  le  tems  de  repondre.  Peut-on  auffi 
leur  refufer  le  tems  de  produire  les  Mémoires , qu’ils  croiront  devoir  me  commu- 
niquer pour  établir  nos  titres?  Hmefemble,  Monfeigneur,  que  ce  que  je  de- 
mande eft  fi  raifonnable,  que  ce  ferait  faire  injure  au  Roi  que  de  douter  qu’il  ne 
me  l’accorde  à l'inflant. 

Je  n’infifle  point  fur  la  neceflîté  qu'il  y auroit  que  je  fuffe  à Paris.  Elle  fe  fait 
fentir.  Elle  parle  d’elle-même.  Mais  au  moins  dois-je  y avoir  un  Agent,  & qu’il 
foit  en  fureté.  Votre  Eminence  ne  peut  me  refufer  fur  la  faifie  de  mon  revenu 
l'argent  neceffaire  pour  l'y  entretenir,  pour  payer  les  Avocats, & me  mettre  en 
état  d'inflruire  & de  pourfuivre  ma  caufe  comme  elle  le  doit  être.  Or  je  dois 
vous  dire.  Monfeigneur,  que  fi  vous  ne  donnez  des  ordres  très  précis  à M.  l’in*, 
tendant,  je  ferai  très  mal  fervi.  J’en  juge  par  les  affaires  particulières  de  mon 
Diocefe.  Tantôt  le  manque  d'argent,  tantôt  les  redu&ions  que  M.  l'Intendant 
fait  fur  les  Mémoires  qu’on  lui  prefente . font  caufe  que  mon  Promoteur  ne  fini- 
rait faire  fon  devoir  pour  maintenir  la  difcipline. 

Je  fupplie  Votre  Eminence  de  ne  pas  permettre  qu’on  me  lie  les  mains  dans 
cette  affaire-ci.  Quelque  bon  que  foit  mon  droit,  je  ferai  hors  d’état  de  le  mon- 
trer fi  je  ne  reçois  qu’avec  lezine  un  argent  qu’il  faut  que  je  donne  avec  largefle. 
Sur  cela,  Monfeigneur,  on  doit  s’en  rapporter  à ma  bonne-foi,  & ne  pas  m'o- 
bliger à faire  des  apologies  pour  prouver  le  bon  emploi  des  deniers  que  l'on  me 
reftuue.  Le  jugement  que  le  Roi  efl  dans  le  deffein  de  rendre  doit  être  tel , que, 
fi  je  perds  ma  caufe,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaife , on  m’ôte  la  confolation  de  pouvoir 
dire  que  je  ne  l’ai  perdue  que  parce  que  mon  revenu  efl  faifi. 

D’ailleurs  pourquoi  les  Evêques  feroient-ils  punis  en  ma  perfonne  ? Doivent- 
ils  fouffrir  de  la  difgrace  où  je  fuis  auprès  de  Sa  Majeflé?  Votre  Eminence  a re- 
connu que  ce  feroit  une  cnofe  injurfe  , & elle  m’a  affuré  qu’il  n’ entrerait  rien  de 
perfonnel  dans  Pexamen  de  ma  caufe.  Je  dois  donc  me  regarder,  quant  à ce  point, 
comme  réintégré  dans  tous  mes  droits  ; & par  confequent  comme  ayant  la  liberté 
de  prendre  fur  la  faille  de  mon  revenu,  tout  ce  que  je  prendrais  pour  me  défendre 
contre  M.  de  Narbonne,  fi  j’en  jouiffois  paifiblement. 

Je  demande  encore  qu’il  me  foit  permis  de  faire  imprimer  librement  les  Let- 
tres & Mémoires  neceffaires  pour  inftruire  les  Evêques  mes  Collègues.  C’efl  tin 
avantage  dont  jouiffent  les  derniers  des  fujets  du  Roi  dans  leurs  caufes  particuliè- 
res. On  ne  peut  me  le  refufer  dans  une  caufe  que  l’on  reconnoit  être  caufe  ma- 
jeure , dent  la  decifion  dépend  d'une  grande  (ÿ  pentile  difcujjion.  Ce  font  les  ternies  de 
Voire  Eminence.  «.  J’in- 
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lettre  dcccxlvii. 

A M.  le  Cardinal  de  Bissy , fur  le  même  fujet. 

, Le  jo.  Septembre  1734. 

PErmettez-moi  , Monfeigneur,  d’addreffer  à Votre  Eminence  une  Lettre  cir- 
culaire que  j écris  a tous  MM.  les  Evêques, pour  les  informer  d’un  difTi  rpnH 
que  j ai  avec  M.  l’Archevêque  de  Narbonne1.  Lalefturc  de^teJt^evtsfc- 
ra  connoitre  1 interet  que  vous  y avez.  J’ofe  me  flatter  que  Votre  Eminence 
demeurera  pas  dans  J inaftion , quand  elle  verra  le  rifque quelle  court  avec  nous 

nniï.1?'  ?“r  ■h°,n0rabe  P?ur_vous>  Monfeigneur,  que  de  vous  montrer  dans  une 
oufe  ou  je  fuis  la  partie  louffrante.  C’dl  une  gloire  à laquelle  Votre  Eminence 
etf« /enr  b e’  Combien  de  motifs  pourrois-je  ajouter  2 ceux-ci?  Vous  les 
voyez,  Monfeigneur  & cela  me  fuffit.  je  fuis  perfuadé  que  Vo^e  Eminence 
emploiera  tout  fon  crédit  auprès  du  Roi  ,pdur  me  /aire  obtenir  un  plus  loné  deTai 
que  celui  qui  m eft  accorde  dans  1 Arrêt  dont  je  me  plains  ® 

J écris  par  cet  ordinaire  à M.  le  Cardinal  de  Fleury,  pour  demander  n„e  iv„ 
me  mette  en  état  de  défendre  une  eau fe  fi  importante.  Je  n’ai  point  d’ Agent  à 
Paris.  Le  revenu  de  mon  Evêché  eft  faifi.  Je  ne  puis  trouver  d’imprimeur  chez 
moi,  pour  les  Lettres  & Mémoires  qu’il  eft  neceflaire  que  j’envoie  aux  Evêaues 

C°n”  dU',pr°Cés:  Q.uand.mon  droit  ferait  aufli  mauvais  qu'il  eft  incon- 
teftab.e , ferait- il  permis  de  méjuger  dans  ces  circonftances  ? Je  ne  fais  au’ex- 
pofer  rapidement  les  raifons  que  j’allegue  dans  ma  Lettre  à M.  le  Cardinal  de 
£-7;  , ner^Z'V0U.S  en>  Monfeigneur.  On  ne  peut  les  mepriferdans  ma  boul 
che*  quelle  force  n auront-elles  pas  dans  la  vôtre?  Je  fuisavec  refpeft,  &c. 

1:  . LETTRE  DCCCXLVIII. 

A un  Cure  de  Paris.  Il  lui  expofe  le  plan  qu'il  veut  fuivrt  dans  fon  af- 
faire avec  c M.  de  Narbonne. 

Le  18.  Octobre  1734. 

TE  ne  puis,  Monfieur,  afTez  vous  remercier  de  la  Lettre  que  vous  m’avez  fait  l'hon- 
J ueur  de  m écrire.  J’apprehendois  de  vous  être  à charge,  & vous  m’affiirez 
que  je  vous  fais  plaifir  de  vous  remettre  le  foin  d’une  affaire  très  intereffante  pour 
moi.  Je  fuis  pénétré  de  tout  ce  que  vous  me  dites  d'obligeant  à ce  fujet.  Si  je 
deviens  importun,  ne  vous  en  prenez  qu'à  vous-même  & à votre  bon  cœur. 

J* 


1734. 
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1734.  Je  ne  vons  donne  point  d’autre  adrefle  que  la  mienne.  Vous  n'avez  rien  & 
craindre.  Depuis  les  affaires  de  la  Bulle  je  reçois  des  Lettres  & des  paquets  de 
toutes  parts.  Je  ne  me  fuis  encore  apperçu  d'aucune  infidélité.  Mainte* 
nant  que  je  connois  votre  écriture,  vous  n'avez  plus  befoin  de  ligner  vos  Let- 
tres ; mais  je  vous  répété  encore  une  fois  quelles  ne  feront  pas  ouvertes  à la  po- 
rte. Je  vous  envoie,  Monfieur,  aujourd’hui  la  copie  de  ma  Lettre  aux  Evêques,  fit 
de  celle  que  j'ai  écrite  au  Miniftre.  Je  ne  me  repcns  point  de  cette  démarché, 
Je  l'ai  cru  neceflaire.  Peut-être  en  conviendrez  vous  , quand  vous  aurez  lu  les 
deux  Lettres.  Je  vous  prie  de  ne  laifier  prendre  aucune  copie  de  Celle  que  j’ai 
écrite  au  Miniftre.  Quand  j’aurai  reçu  fa  reponfe,  s'il  m’en  fait  une,  vous  ea 
ferez  informé. 

Je  dois  vous  dire  aufîî  que  je  crois  favoirde  bonne  part , que  M.  de  Narbonne 
s'attend  à avoir  un  Arrêt  qui  lui  adjugera  la  provilion  On  ne  veut  pas  apparent* 
ment  décider  le  fond,  parce  que  c'elt  à moi  que  l’on  en  veut  perfonnellemeot. 
Ayez  la  bonté,  Monfieur, de  voir  ce  qu’il  confient  de  faire  pour  prévenir  ce  coup! 
Il  faut  bien  fe  mettre  dans  l’efprit  que  l'on  ne  fe  mettra  point  en  peine  d'obferver 
les  réglés  avec  moi  ; & que  fi  quelque  chofe  eft  capable  d’arrêter , ce  fera  fe 
bruit  que  je  ferai , & la  crainte  de  voir  le  public  révolté  en  ma  faveur.  Je  fuis 
perfuadé  que  je  perdrai  ma  caufe  fi  elle  fejuge.  Il  faut  donc,  s’il  eft  poffible , em- 
pêcher qu'elle  nefe  juge.  M.  croit  que  l’on  me  fera  encore  de  nouvelles  fom- 
mations.  Je  ne  fuis  pas  de  fon  fentiment.  Cependant  fi  l’on  va  en  avant,  & qu'on 
n’ait  aucun  égard  à mes  remontrances,  mon  avis  feroit  de  ne  rien  produire  & de 
me  laifier  condamner  par  defaut;  car  on  fera  ravi  de  pouvoir  me  condamneravec 
quelque  apparence  de  juflice.  Il  faut  au-moins  laifier  à mon  fuccefleur  une  voie 
pour  revenir  contre  le  jugement:  ce  qui  n'empêchera  pas  que  je  ne  continue  à 
inftruire  cette  affaire  devant  le  public,  comme  s'il  n'y  avoit  pas  de  jugement. 
Voilà , Monfieur , une  partie  du  plan  que  je  me  propofe  de  fuivre.  Quand  je  (aurai 
de  quelle  maniéré  on  penfe  à Paris  , je  n’aurai  aucune  peine  à changer^  fi 
j’y  trouve  mon  avantage.  Mais  je  demande  la  liberté  de  ne  pas  fuivre  aveuglé- 
ment tout  ce  que  l’on  me  dira,  parce  que  je  connois  le  caraétere  des  perfonnes 
à qui  j'ai  affaire,  mieux  qu'on  ne  le  connoit  chez  vous. 

il  ne  me  refle,  Monfieur,  qu’à  vous  prier  de  marquer  exaélement  les  ports  de 
Lettres  que  je  vous  fais  coûter.  Sans  cela  vous  m'ôteriez  la  liberté  de  m'addrefler 
à vous.  Je  fuis ,"  &c.  * ; 

LETTRE  DCCCXLIX. 

A.  M.  l'Evêque  de  Castres.  Il  lui  marque  l'état  de  fon  procès , & le 
remercie  de  l' intérêt  qu'il  y prend.  . 

Le  ïo.  Octobre  173  4. 

JE  fuis  pénétré  de  reconnoiflance , Monfeigneur,  de  la  Lettre  que  vous  m’avez 
fait  l’honneur  de  m’écrire.  Je  ne  le  fuis  pas  moins  de  celle  qué  voiis  avez  écri- 
te au  Miniftre.  Cinq  ou  fix  Evêques  qui  lui  écriroient  dans  lemémefens;  Far- 
rêteroient.  Mais  vous  connoilTez  l'épifcopac.  J’ai  envoyé  ma  Lettre  à un  grand 
nombre.  Il  faudra  voir  le  fuccès  qu’elle  aura.  Ce  n’cftque  malgré  moi  que  j’ai 
appellé  au  Parlement  de  Touloufe.  Je  ne  vois  qu’avec  douleur  que  nous  (oyons 
obligés  de  porter  de  telles  caufes  devant  des  Juges  laïques.  Mais  ce  n’eft  pas 
moi  qui  ai  établi  cette  jurifprudence.  Le  différend  entre  M.  l'Archevêque  de 
Lyon  & M.  l’Archevêque  de  Rouen  pour  la  Primatie  fut  jugé  par  le  Confiât. 
Porter  l'affaire  au  jugement  d’une  Affemblée  du  Clergé,  vous  favez,  Monfei- 
gneur, de  quel  œil  j’y  fuis  regardé;  & d'ailleurs  MM.  les  Archevêques  y ont  un 

grand 
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grand  pouvoir.  Te  n’ai  aucune  part  à la  députation.  Le  Roi  me  défendit  de  me  * 734- 
trouver  à l’Aflemblée  provinciale  qui  fe  tint  l’année  derniere  à Montpellier,  &le 
même  ordre  me  faifoit  defenfe  d’y  envoyer  qui  que  ce  foit  de  ma  part.  Puis-je 
reconnoître  ce  tribunal  ? 11  y a des  maux  qui  font  inévitables.  Si  vous  eufîiez 
été,  Monfeigneur,  aux  derniers  Etats,  & que  vous  m’eulïiez  indique  une  autre 
voie  que  celle  que  j’ai  prife,  je  l’aurois  fui  vie  de  tout  mon  cœur:  mais  j’étcùs 
feul.  (1  falloit  arrêter  M.  de  Narbonne  qui  fe  difpofoit  à donner  la  benediftion 
tout  de  nouveau.  Je  ne  trouvai  pas  d’autre  expédient  que  de  lui  faire  lignifier 
un  relief  d'appel.  On  me  mande  de  bon  endroit  que  M.  de  Narbonne  s’attend 
à un  jugement  qui  ne  prononcera  pas  fur  le  fond,  mais  qui  lui  donnera  la  provi- 
fion.  Ce  feroit  nous  faire  perdre  notre  caufe.  J’aurai  foin , Monfeigneur,  de  vous 
rendre  compte  des  fuites  de  cette  affaire.  Je  reçois  dans  le  moment  une  Lettre 
de  M . d’Ufez , qui  me  marque  qu’il  va  écrire  à M.  le  Cardinal  de  Fleury.  Je  fuis , &c. 

LETTRE  DCCCL. 

A M.  l'Evêque  d’Usez.  Il  lui  fait  les  mêmes  remercîmens , & refond  i 
une  exhortation  de  ce  Prélat. 

Le  24.  Ottobre  1734. 

JE  vous  rends  mille  aêtions  de  grâces,  Monfeigneur,  de  la  Lettre  que  vous  avez 
bien  voulu  écrire  à M.  le  Cardinal  de  Fleury.  Vous  avez  grande  raifon  de  re- 
garder l’entreprilè  de  M.  l’Archevêque  de  Narbonne  comme  importante  pour  les 
Evêques.  Gens  qui  fe  croient  bien  informés  prétendent  que  ce  Prélat  compte  que 
le  Confeil  lui  accordera  la  proviüon,  fauf  à juger  le  fond  dans  un  autre  teins.  Si 
cela  elt , nous  perdons  notre  caufe  dans  le  fait.  Les  Evêques  ne  peuvent  fe  don* 
ner  trop  de  mouvement  pour  prévenir  ce  coup.  M.  de  Caflres  m’a  envoyé  la  co- 
pie de  la  Lettre  qu’il  a écrite  au  Miniltre.  Il  ne  feint  pas  de  lui  dire  que  la  Cour 
ne  fauroit  juger  de  cette  affaire,  & que  le  jugement  qui  interviendra  ne  peut  lier 
les  Evêques.  Sa  Lettre  ell  belle  & capable  de  faire  imprellion. 

A l’égard  du  fécond  article  de  votre  Letrre , vous  ne  devez  pas  craindre , Mon- 
feigneur,  que  je  Paye  mal  pris.  Vous  avez  toute  liberté  de  me  parler,  tant  que 
vous  me  parlerez  comme  vous  faites  avec  amitié.  Vous  defirez  la  paix  & l’union 
entre  les  fferes.  Je  la  defire  de  mon  côté  bien  fincerement&bien  ardemment,  ce 
me  fetnble.  Nous  penfons  différemment  fur  les  moyens  d’y  parvenir.  Je  crois 
«voir  jullifié  le  parti  que  j’ai  pris,  de  maniéré  à engager  les  perfonnes  raifpnna- 
bles  à ne  me  pas  regarder  comme  un  extravagant.  Cela  fuffit  pour  que  ceux  de 
mes  collègues  qui  me  rendent  quelque  juftice,  ne  rompent  pas  fcandaleufemcnt 
avec  moi.  Ils  ne  feront  jamais  un  pas  pour  venir  à moi , que  je  n’en  falfe  dix 
pour  aller  à eux.  Je  vois  avec  douleur  combien  on  profite  de  nos  diviGons , pour 
nous  entamer  continuellement.  Les  entreprifes  de  l’autorité  feculicre  font  por- 
tées au  dernier  point.  Ceux  qui  y ont  eu  recours  tant  de  fois  contre  les  réglés, 
en  éprouvent  aujourd’hui  par  rapport  à eux- mêmes  les  trilles  effets.  Au  moins 
dans  les  affaires  qui  n’ont  aucun  rapport  aux  conteflations  prefentes , réunifions- 
nous  pour  foutemr  nos  droits.  Vous  le  faites,  Monfeigneur,  & j’en  fuis  péné- 
tré de  reconnoilfance.  Exhortez  , preflez  vos  amis.  J'en  fais  autant  des  miens. 

Je  tâcherai  de  me  defendre  le  moins  mal  que  je  pourrai  : mais  avec  les  préven- 
tions que  l’on  a contre  moi  à la  Cour,  fi  je  ne  fuis  pas  appuyé,  je  fuccombcrai, 

Je  fuis  avec  un  tendre  & relpeélueux  attachement,  &c. 


- III.  Tome  VI.  Partit. 


Ssss 
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734-  LETTRE  DCCCLI. 

A M.  r Evêque  d’Agde.  Il  l’exhorte  à écrire  mu  Cardinal  Minijlre. 

Le  29.  Qtlobre  1734. 

JE  vous  fuis  très  obligé , Monfeigneur , de  la  Lettre  que  vous  m'avez  fait  l'hon- 
neur de  m’écrire.  Les  difpofitions  où  vous  êtes  de  prendre  la  defenfe  de  nos 
droits,  font  dignes  d’un  Evêque.  Quand  vous  vous  addrefleriez  vous  feul  au 
Roi  pour  lui  faire  de  juftes  remontrances,  il  n’y  auroit  rien  dans  cette  démarché 
qui  ne  fût  conforme  à toutes  les  réglés.  Je  ne  crois  pas  que  Timothée  par  une 
telle  conduite,  s'il  eût  été  dans  le  cas,  fe  fût  attiré  les  reproches  de  celui  qui  lui 
avoit  dit  : Ntmo  adolefcentiam  tiiam  contemnat.  M ais  en  vous  fuppliant , Monfeigneur , 
d’intervenir  dans  ma  caufe  & d écrire  au  Roi,  je  n’ai  pas  prétendu  vous  ailrern- 
dre  à le  faire  directement.  Il  y a une  autre  voie  qui  ed  d’écrire  au  Miniftre. 
Quelques  Evêques  l’ont  déjà  fait;  & je  ne  crois  pas,  Monfeigneur  , que  vous  puif- 
fièz  vous  difpenfer  de  le  faire  autli.  Je  n’ai  parlé  que  du  Roi  dans  ma  Lettre 
circulaire,  par  refpeêl  pour  SaMajedé,  & par  honneur  pour  les  Evêques.  C’eft  à 
vous  à choifir  le  parti  que  vous  jugerez  le  plus  convenable.  Mais  il  eft  d’une 
extrême  confequence  pour  nous  , que  la  Cour  fâche  que  les  Evêques  font  en  mou- 
vement. On  m’a  écrit  de  Paris  que  M.  de  Narbonne  fe  flatte  d’avoir  un  Arrêt 
qui  lui  donne  la  provifion.  Vous  l’empêcherez, Monfeigneur , fi  vous  & vos  amis 
écrivez  de  maniéré  à faire  entendre  l’intérêt  que  vous  prenez  dans  cette  affaire. 
Il  feroit  honteux  pour  les  Evêques  de  la  province  de  Narbonne  de  demeurer  dans 
l’inaftion , tandis  que  les  autres  prennent  cette  affaire  à cœur,  comme  je  l’apprends 
de  jour  en  jour.  Quand  le  Mémoire  que  je  prépare  paroitra , je  ne  crois  pas  qu’il 
y ait  deux  avis  fur  la  maniéré  dont  on  doit  penfer  de  l’entreprife  de  M.  de  Nar- 
bonne. Honorez-moi  toujours , Monfeigneur,  de  vos  bontés.  Je  fuis  avec  un 
tendre  & refpeftueux  attachement,  &c. 

LETTRE  DCCCLII. 

A M.  l'Evêque  d’ Auxerre.  Il  lui  marque  l’état  de  fon  procès  > & lui 
parle  des  prétentions  de  M.  de  Sens. 

Le  19.  ORobre  1734. 

JE  vous  fuis  bien  redevable,  mon  très  cher  Seigneur,  du  foin  que  vous  vous 
êtes  donné  pour  faire  pafler  ma  Lettre  circulaire  à Troyes  & à Nevers,  Je 
l’y  ai  envoyée  depuis,  & je  ne  doute  pas  qu’on  ne  l’y  reçoive  favorablement. 
M.  de  Cadres  a écrit  au  Minidre  une  belle  & bonne  Lettre.  M.  l’Evêque  d’Ufez 
a écrit  aufli.  Peut-être  que  M.  d’Agde  le  fera.  Il  ed  important  que  les  Evêques 
ne  s’endorment  pas.  On  m’a  mandé  que  M.  de  Narbonne  s’attend  à un  Arrêt 
qui  lui  adjugera  la  provifion.  Ce  feroit  le  renverfement  de  toutes  les  réglés. 
Mais  on  les  renverfera,  fi  l’on  ne  voit  à la  Cour  du  mouvement  parmi  les  Evê- 
ques. Ayez  la  bonté  de  preflèr  M.  de  Troyes  & M.  de  Nevers,  qui  y ont  un 
intérêt  perfonnel. 

Votre  affaire,  Monfeigneur,  avec  votre  Métropolitain  ed  d’une  grande  con- 
fequence. Il  trouvera  affez  de  Canons  qui  défendent  aux  Evêques  de  rien  fai- 
re d’important  fans  le  confentement  du  Métropolitain  ; mais  ils  veulent  audi  que 
le  Métropolitain  ne  faffe  rien  d’important  fans  le  confentement  de  fes  compro- 
vinciaux.  M.  Languet  vous  a-t-il  confulté  pour  écrire  contre  les  miracles? D'ail- 
leurs il  y a des  tems  où  l’obfervation  de  certaines  réglés  feroit  prejudiciable  à 
l’Eglife , qui  ne  les  a pas  faites  pour  les  cas  où  l’on  veut  les  appliquer.  La  que- 
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ftion  qu'il  s’agit  de  décider  encre  vous  & votre  Métropolitain  ,eft  la  mémequ’il  s’a-  I734* 
gilToicde  décider  au  tems  de  Jefus-Chrift.  LeConcile  de  Trente  dit:  Qu'cdfi  aliquis  seâ.  xxv. 
duïtus  aut  difficilis  abufus  fit  exlirpandus , vel  omnino  aliqua  de  iis  rebus  gravita-  qutejtio  J*  invocit. 
incidaf,  Eptjcopus , antequam  contrôler fiam  dirimat , hletropolitani  (J  comprovincia- 
lium  Epiicoporum  t n Concilto  provincial i fententiam  expetlct  ; lia  tamen , ut  uibtl  incon- 
fulto  JanCiijJimo  Routant)  Pontifice,  novum  aut  in  Ecclefia  bablenus  inufitatum  decer- 
natur.  M.  Languet  allégué  ce  texte  contre  vous  ; & prétend  que  vous  n'a- 
vez pu  , fans  fon  confentement  & celui  des  autres  comprovinciaux , pronon- 
cer fur  le  miracle  opéré  dans  votre  Diocefe  par  l’interceflion  de  M.  de  Paris. 

Ou  l'on  faifoic , ou  l'on  pouvoir  faire  le  même  raifonnement  au  tems  de  Jefus- 
ChrilL  Un  M.  Languet  de  ce  tems  là  ne  pouvoit-il  pas  oppofer  à Nicodéme,  à 
Jofeph  d’Arimathie,  à Gamaliel,  ce  texte  du  Deutéronome:  Si  difficile  (fi ambi  Dcuter. 

guum  apud  te  judicium  effie  perfpexeris , inter. ...  caufam  (fi  caufam (fi  judtcum  in-  XVI1, 

tra  portas  tuas  videris  verba  variari  ; furge  (fi  afeende  ad  lotum  quem  ekgerit  Dominas 
Deus  tuui.  Veniejque  ad  facer dotes  Levitici  genens,  (fi  ad  judicem  qui  fueiit  illo 
tempore , queerejque  ab  eis , qui  indicxbunt  tibi  judicii  veritatem , (fi  faciès  quoi /.unique 
dixerint  qui  prafunt  loco  quem  elegerit  Dominus , (fi  docuerint  te  juxta  legem  ejus  -,  fe~ 
querifque  fentenliam  eorum.  Net  declinabis  ad  dexteram  neque  ad  finiftram.  <gui  autem 
fuperbierit , noient  obedire  facer  dot  is  imper  io , qui  eo  tempore  minijlrat  Domino  Deo  tuo  , 

(fi  decreto  judicis , morietur  bomo  ille , (fi  auferes  malum  de  Ifrael  : cunüufque  popuius 
tudtens  timebit,  ut  nullus  deinceps  intumefc.it  fuptrbia. 

La  reponfe  que  l'on  auroitfaic  au  Languet  du  tems  de  Jefus-Chrift,  il  faut  la 
faire  au  Languet  de  ce  tems-ci  ; & je  crois,  fauf  meilleur  avis , que  c'eft  fur  quoi 
il  faut  le  plus  infifler.  Mais  je  n’ai  pas  befoin,  mon  très  cher  Seigneur,  de  vous 
marquer  la  maniéré  dont  vous  devez  vous  defendre.  Je  m’en  repofe  parfaitement 
fur  vos  lumières  & fur  votre  prudence.  Il  ne  me  relie  qu’à  vous  remercier  de 
votre  petit  Mandement , dans  lequel  vous  avez  très  bien  fait  de  deligner  le  fe- 
meur  de  zizanie. 

* LETTRE  DCCCLIH. 

A M.  le  Cardinal  Davia.  Il fe  réjouit  des  difpojitions  de  cette  Eminence 
ér  applaudit  à Je  s bons  dejj'eins. 


Oftobre  1734. 

J’Ai  reçu  , Monfeigneur , avec  autant  de  joie  que  de  reconnoiffance  la  Lettre  queon  troure- 
Votre  Eminence  m’a  fait  l'honneur  de  m'écrire.  Quelle  confolacion  pour  moi  rai  Ii  fin  de 
de  trouver  dans  un  des  premiers  membres  de  l'Eglife  Romaine  un  amateur  fince-  ce  volll"’<: 
re  de  la  vérité!  Pretiofior  erit  vir  auto,  (fi  bomo  mundo  obrizo.  Je  l’ai  trouvé  cet  cc'uc "hitj- 
homme  plus  rare  que  for.  Que  ne  m'eft-il  permis  de  m’en  rejouir  avec  mes  amis!  nmee  » M. 
Mais  l’amour  même  de  la  vérité  m’oblige  de  renfermer  ma  joie  au  dedans  de  moi.  dtMontPt1' 
Que  Dieu  qui  en  eft  le  principe,  en  foit  le  témoin.  *'"•  „ , 

Vous  connoiffez,  Monfeigneur,  les  maux  de  l’Eglife.  Vous  en  êtes  vivement 
touché.  Vous  y cherchez  le  remede.  Quand  vous  n'auriez  pas  le  bonheur  de 
réuflir , c’efl  toujours  beaucoup  que  de  tenter  une  fi  grande  entreprife.  Mais  Dieu 
qui  vous  a mis  dans  le  cœur  de  travailler  à détruire  fes  ennemis,  bénira  cette 
refolution.  Si  le  tems  d’humilier  ceux  dont  l'orgueil  croît  tous  les  jours  eft  ar- 
rivé, les  efforts  des  hommes  n’empêcheront  point  l'execution  des  delïeins  de  Dieu. 

Je  n'ai  point  l’honneur  de  connokre  M.  •••  Mais  dés  que  Votre  Eminence  le 
juge  propre  à entrer  dans  fes  vues  & à les  remplir,  je  n’ai  aucune  peine  à lui  don- 
ner ma  confiance  ; & je  le  fupplie  de  vouloir  bien  confentir  à prendre  auprès 
de  Votre  Eminence  la  qualité  de  mon  Agent. 

Ssss  2 Soyez 

k v 
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*734*  Soyez  perfuadé , Monfeigneur , que  j’entrerai  toujours  avec  piaifir  dans  tout  ce  qui 

fera  avantageux  à la  vérité.  Je  1 éfpere  de  la  mifericorde  de  Dieu.  Que  ne  don- 
nerois-je  pas  pour  voir  l'Eglife  triompher  de  fes  ennemis!  J’en  vois  déjà  les  pré- 
paratifs par  les  miracles  continuels  que  Dieu  opéré  au  milieu  de  nous.  Votre  Emi- 
nence attend  quelque  grand  événement.  C’en  eft  un  très  grand  que  la  continuité 
de  tant  de  prodiges.  Mais  l’obftination  à les  contredire , ne  peut  avoir  que  des 
fuites  effroyables.  Je  ne  les  envifage  qu'avec  douleur,  pour  ceux  qui  fe  les  atti- 
rent fi  volontairement.  Et  quoique  l’Eglife  doive  triompher  par  leur  deftruttion , 
je  ne  puis  m’empêcher  de  répandre  des  larmes , au  milieu  de  la  joie  que  me  don- 
ne la  feule  penfée  de  voir  l’Eglife  vittorieufe  des  plus  dangereux  ennemis  quelle 
ait  eus  jufqu’à  prefent.  Je  fuis  avec  refpeti,  &c. 

LETTRE  DCCCLJV. 

AM.***,  il  le  remercie  de  lui  avoir  procure  la  Lettre  de  M.  le 
Cardinal  Davia. 

OBobrt  1734. 

JE  vous  rends  grâces , Moniteur , de  la  Lettre  fi  obligeante  que  vous  m’avez 
procurée.  Je  ne  m’attendois  pas  à trouver  dans  la  perfonnerefpeclable  qui  l’a  écri- 
te, des  difpofitions  fi  favorables.  Que  de  préjugés  n’a-t-il  pas  fallu  vaincre,  pour  me 
tenir  le  langage  que  l’on  me  tient  ! Mais  le  bras  de  Dieu  n’eft  pas  racourci.  Lui 

3ui  a fait  fortir  des  tencbres  la  lumière , ne  peut-il  pas  éclairer  nos  cœurs  quand 
le  veut?  Il  n’a  befoin  que  de  lui-même  pour  former  fes  élus;  & fa  grâce  les 
rend  tels  qu’il  le  veut,  & dés  qu’il  le  veut  : 

S Profper  Jpfafuum  confummat  opus,  cui  tempus  agendi 

Carm.  de  Semper  adejt , que  gejla  vêtit. , Non  monbus  ilii 

ingrat,  cap.  Fit  mora , non  caufis  anceps  fufpcndttur  utlis. 

S 6» 

Demandons-lui , Monfeigneur  , d’achever  fon  œuvre.  S’il  veut  fe  fervir  de 
nous , quelles  attions  de  grâces  ne  devons  - nous  pas  lui  en  rendre  ? J’attends 
qu’on  veuille  bien  marquer  du  lieu  où  vous  êtes  ce  que  l'on  projette.  On  peut 
compter  fur  un  fecret  inviolable. 

LETTRE  DCCCLV. 

A M.  ***  de  l’étroite  Observance  de  Grandmont , fur  les  dangers  qu'il 
court  en  faifant  Profeÿion. 

Le  7.  Novembre  1734. 

QUand  on  veut  bâtir  une  tour,  mon  cher  enfant,  il  faut  fupputer  fi  on  a de 
quoi  fournir  à la  depcnfe.  O’eft  à vous  à examiner  fi  vous  pouvez  foute- 
nir  la  perfecution  a laquelle  vous  vous  expofez,  dans  un  Ordre  où  les  fi- 
gnatdres  font  introduites.  Vous  avez  déjà  eu  le  malheur  de  fuccomber.  Efpe- 
rez-  vous  d'étre  plus  ferme  dans  la  fuite?  Vous  me  demandez  fi  vous  devez  faire 
connoître  à vos  Supérieurs  vos  fentimens.  Je  le  crois  ainfi.  Mais  demandez-vous 
à vous-méme  fi,  quand  ils  vous  laifferoient  faire  votre  Profeflion,  vous  n’auriez 
rien  à craindre  ni  de  leurs  careffes  ni  de  leurs  menaces  pour  l’avenir.  Ce  fi  ce  qui 
mérité  toutes  vos  reflexions.  Je  fuis , mon  cher  enfant,  dans  la  charité  de  Jefus- 
Chrift  entièrement  à vous. 


LET- 
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lettre  DCCCLVI. 

„ j M'  de  Paris  Confeiller  au  Parlement  de  Paris.  Il  s' humilie  des  louan- 
ges que  lui  donne  ce  Magijlrat. 

Le  7.  Novembre  1734. 

JE  n’ai  reçu , Monfieur , que  depuis  quelques  jours  la  Lettre  que  vous  m’avez 
fait  l'honneur  de  m’écrire  en  datte  du  mois  de  Septembre.  Vous  me  fermez 
la  bouche  par  toutes  les  louanges  que  vous  me  donnez.  Si  je  croyois  les 
mériter,  j’en  ferois  mille  fois  plus  indigne.  Dieu  ne  fe  fert  de  moi  que  pour  mon- 
trer d’une  maniéré  plus  fenfible  en  ma  perfonne  la  gratuité  de  fes  dons.  Par  moi- 
même  je  ne  fuis  propre  qu’à  deshonorer  fa  caufe.  S’il  y a du  bien,  il  vient  de 
lui.  Que  la  gloire  n’en  foit  donc  rendue  qu’à  lui.  Je  fuis  , &c. 

lettre  dccclvii. 

A M.  I Evêque  de  Clermont.  H le  remercie  de  ce  qu'il  fait  pour  la  cau- 
fe commune  des  Evêques. 

Le  8-  Novembre  1734'. 

JE  fuis  pénétré  de  reconnoiffance,  Monfeigneur,  de  la  Lettre  que  vous  m’avez 
fait  l'honneur  de  m’écrire.  Vous  penfez  & vous  agilfez  en  Evêque.  J’attends 
un  fuccés  heureux  de  celle  que  vous  avez  bien  voulu  écrire  au  Miniftre.  Cette 
démarché  étoit  neceffaire.  On  m’a  donné  avis  que  M.  de  Narbonne  fe  flattoit 
d’avoir  un  Arrêc  qui  lui  accorderoit  la  proviûon,  J’efpere  que  le  mouvement 
que  je  vois  parmi  les  Evêques,  arrêtera  le  coup.  Je  fuis  avec  refpeft,  &c. 

lettre  DCCCLVII  I. 

isl  M.  le  Cardinal  de  Fleury.  Il  lui  riitere  fes  demandes , & lui 

expofe  fes  craintes. 

Le  8-  Novembre  1734. 

IL  y a près  de  fix  femaines,  Monfeigneur,  que  j’eus  l’honneur  d’écrire  à Vo- 
tre Eminence,  au  fujet  de  l’Arrêt  du  Confeil  du  21.  Août  qui  me  fut  lignifié 
le  18.  Septembre,  & qui  m’ordonne  de  remettre  mes  Pièces  & Mémoires  dans 
deux  mois  entre  les  mains  de  M.  dePontearré.  J’expôfbis  à Votre  Eminence  que 
ce  terme  efl  trop  court,  & qu’il  me  feroit  impolïîble  de  fatisfaire  à ce  que  l’on  exi- 
ge de  moi.  Je  vous  demandois,  Monfeigneur,  fur  la  faifie  de  mon  revenu  l’ar- 
gent neceffaire  pour  entretenir  un  Agent  à Paris , pour  payer  les  Avocats,  & en, 
même  tems  la  liberté  d’imprimer  les  Lettres  & Mémoires  neceffaires  pour  l’in- 
firuâion  de  ma  caufe.  Il  faut,  Monfeigneur,  que  ces  demandes  ayent  paru  in- 
juftes,  puifque  je  n’ai  reçu  aucune  reponfe  de  Votre  Eminence.  J’ai  la  confola- 
tion  de  voir  par  les  Lettres  que  je  reçois  des  Evêques  auxquels  j’ai  addreffé  ma 
Lettre  circuhire,  qu’ils  penfent  différemment.  L’un  d’eux  avec  lequel  je  n’ai 
point  de  relation  particulière,  me  marque  fa  furprife  de  ce  que  l’on  m'a  refufé  la 
permiflton  d’aller  à Paris.  Il  demande  pourquoi  donc  on  a évoqué  mon  affaire 
au  Confeil.  Que  ne  fera-t-il  pas  en  droit  de  dire,  lui  & les  autres  Evêques  avec 
lui , quand  ils  fauront  qu’on  me  refufe  jufqu’à  l’argent  neceffaire  pour  avoir  un 

Agent  ? .... 

Si  j’en  veux  croire  quelques  perfonnes  qui  fe  prétendent  bien  informées,  M. 
de  Narbonne  fe  flatte  d’obtenir  un  Arrêt  qui  ne  touchera  point  au  fond,  mais 
qui  lui  accordera  la  provifion.  Votre  Eminence  a affure  qu'il  n'eutreroit  rien  de 
* S*ss  3 per- 
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734..  per  formel  dan>  mon  affaire.  Si  M.  de  Narbonne  ne  fe  trompe  pas,  oferois-je 
vous  dire,  Monfeigneur,  que  je  n’y  verrois  que  du  perfonnel?  Accorder  la  pro- 
vifion  fans  titre  & fans  pofleffion , ce  feroit  oublier  les  premiers  principes  de  la 
jurifprudence.  J’aime  mieux  croire  que  M.  de  Narbonne  fe  flatte  mal  à propos. 
Quel  préjugé  ne  feroit-ce  pas  contre  le  droit  des  Evêques  ? Il  faut,  diroit  M.  de 
Narbonne,  que  celui  des  Métropolitains  foit  bien  clair,  puifqu’on  leur  accorde 
la  provifion  contre  une  pofleffion  immemoriale.  Votre  Eminence  fait  par  elle- 
même  que  les  Evêques  ne  fe  tairont  pas,  fl  leur  droit  reçoit  la  plus  legere  attein- 
te en  ma  perfonne.  Je  vous  fupplie,  Monfeigneur,  de  prévenir  une  nouvelle 
diviflon  dans  l’Eglife  & dans  l’Etat,  & de  vouloir  bien  fuppofer  qu’une  affaire  où 
l'Evêque  de  Montpellier  ell  interefle  peut  être  jufle.  Vous  l’avez  penfé  ainfi , 
Monfeigneur,  dès  le  commencement.  Votre  fllence  fur  des  demandes  que  l’é- 
quité même  a diétées , me  donne  lieu  de  craindre  que  vous  n’envifagicz  plus  avec 
le  même  œil  la  caulè  que  je  foutiens.  Quand  les  Mémoires  auxquels  je  fais  tra- 
vailler paroitront,  j’efpere  que  Votre  Eminence  ne  doutera  plus  de  mon  droit; 
& qu’elle  jugera  qu'on  ne  peut  faire  un  meilleur  ufage  de  mes  revenus  faifis , que 
d’en  employer  une  partie  a reeompenfer  ceux  qui  fe  feront  donné  la  peine  de  les 
dreffer.  Je  fuis  avec  refpeél , &c. 

LETTRE  DCCCLIX. 

M.  l'Evêque  d’Agde,  fur  une  Lettre  de  te  Prélat  au  Car- 
dinal Mtnijlre. 

Le  9.  Novembre  1734. 

JE  ne  perds  point  de  tems,  Monfeigneur,  à vous  remercier  de  la  Lettre  que  vous 
m’avez  fait  l’honneur  de  m’écrire  le  6.  de  ce  mois.  Je  fuis  perfuadé  que  vous 
vous  faurez  bon  gré  d’avoir  écrit  au  Miniftre  pour  appuyer  mon  droit,  qui  efl  le 
vôtre  & celui  de  tous  les  Evêques.  Cette  démarché  étoit  indifpenfable  pour  un 
Evêque  qui  penfe  comme  vous  penfez.  J'ai  reçu  une  Lettre  de  M.  l’Evêque  de 
Clermont  qui  prend  cette  affaire  très  bien,  & qui  a écrit  auffi  au  Miniflre.  De 
mon  côté  je  ne  m’endors  pas.  Je  ferai  de  mon  mieux  pour  ne  m’attirer  aucun 
reproche  de  mes  Confrères.  Je  fuis  avec  un  tendre  &refpectueux  attachement,  &c. 

LETTRE  DCCCLX. 

A M.  l'Evêque  de  Cokserans.  Il  examine  un  Decret  du  Concile  de 
Vienne  y & le  prejfe  d'écrire  au  cjMiniflre. 

Le  9.  Novembre  1734. 

JE  ne  fuis  point  furpris , Monfeigneur , que  vous  vous  foyez  laiffé  prévenir  par 
les  Mémoires  du  Clergé;  mais  je  crois  qu’il  fera  aifé  de  vous  détromper,  dès 
qu’il  s’agit  de  vous  faire  connoître  vos  droits.  Je  ne  l’entreprends  point 
aujourd'hui , parce  que  je  ne  puis  dire  dans  une  Lettre  tout  ce  que  je  dis  dans  un 
Mémoire.  Je  ne  puis  neanmoins  m’empêcher  de  vous  faire  faire  quelques  refle- 
xions fur  le  Decret  du  Concile  de  Vienne , dans  lequel  vous  ne  voyez  rien  de  fa- 
vorable pour  nous. 

1.  Le  Concile  ne  dit  pas  qu'il  accorde  à l’Archevêque  le  droit  de  donner  la 
benediêlion  & d’officier  pontificalement  dans  toute  fa  province,  mais  bien  dans 
les  lieux  exemts  de  fa  province.  Il  diroit:  Arcbirpifcopo  per  fuam  provinciam 
Etiam  in  lotis  exemtis  , mais  il  dit.'  Arcbiepifcopo  per  quavis  loca  exemta  fu* pro- 
vint!* , &c. 

x.  Il  ell  fl  vrai  que  ce  Decret  doit  être  reflreint  aux  lieux  exemts  & privilé- 
giés» 


Digitized  bÿ  Google 


Lettre  DCCCLX.  A M.  Î Evêque  de  Conférant.  695 

giés , qu’il  accorde  à l’Evêque  par  rapport  aux  mêmes  lieux  qui  fe  trouvent  dans 
fon  Diocefe  , tout  ce  qu'il  a accordé  à l’Archevêque  dans  fa  province.  Simili 
modo  contedimus  Eptfcopo  ut  in  locis  eisdem  fuæ  Diœcefts  poffit  populo  èeiicdi- 
cere , &c.  11  feroit  ridicule  de  prétendre  que  le  Concile  accorde  à l'Evêque  le 
droit  de  donner  la  benediétion  dans  fon  Eglife  Cathédrale  & autres  lieux  non 
exemts  de  fon  Diocefe. 

3.  La  fuite  du  Decret  montre  encore  qu'il  n’ell  queftion  que  des  lieux  exemts 
ou  privilégiés.  Car  on  defend  à l'Archevêque  CSc  à l’Eiêque  de  molefter  les 
exemts  à cette  occaGon , & de  porter  plus  loin  leurs  prétentions. 

4.  Pourquoi  le  Concile  fait-il  ce  Decret  ? C'eft  que  les  exemtions  étant  odieufes, 
on  veut  que  ceux  qui  fe  prétendent  exemts , reconnoiifent  au  moins  le  Métro- 
politain & l’Evêque  dans  les  cas  mentionnés.  Il  ne  s’agit  donc  point  de  ce  que 
peut  l’Archevêque  à l’égard  des  Evêques  comprovinciaux  ; mais  uniquement  de 
ce  que  peuvent  l'Archevêque  & l’Evêque,  à l'égard  de  ceux  qui  fe  prétendent 
exemts  de  leur  jurifdiétion. 

5.  C’e fl  au  titre  de  privikgiis  £jf  exccjfibus  privilegiatorum  , que  le  Decret  du 
Concile  de  Vienne  eft  inféré  dans  les  Clémentines.  Or  je  ne  me  défends  point 
contre  l’entreprife  de  M.  de  Narbonne  à titre  d'exemt  & de  privilégié  : je  viens 
contre  lui  en  vertu  du  droit  commun. 

6.  Lifez  l’hifloire  du  Concile  dans  M.  Fleury.  Vous  y verrez  que  les  Evêques 
demandoient  l’abolition  des  exemtions.  Elle  ne  leur  fut  pas  accordée  , mais  feu- 
lement le  droit  de  donner  la  bénédiction  & d’officier  pontificalement  dans  les 
lieux  exemts. 

7.  La  Clémentine  Arcbiepifcopo  n’a  été  citée  dans  I'Affembl^e  du  Clergé  de 
1635.  que  pour  le  port  de  la  croix.  Il  faut  même  convenir  que  PAflerablée  s'efl 
fondée  principalement,  fur  l’ufage  où  étoient  les  Archevêques  de  la  faire  porter 
devant  eux  dans  leur  province.  On  a fuppofé  que  la  Clémentine  donnoit  à l’Ar- 
chevêque le  droit  de  faire  porter  fa  croix  dans  fa  province,-  & l’on  n’a  pas  fait 
attention  qu’il  l’avoit  déjà,  & que  ce  qu’on  lui  accorde , eftde  la  faire  porter 
dans  les  lieux  exemts. 

8-  Sil’Affemblée  reconnoit  que  la  Clémentine  accorde  aux  Archevêques  le  droit 
de  donner  la  benediétion  & d’officier  pontificalement  dans  toutes  les  Eglifes  de 
leur  province,  comment  cette  même  Affemblée  fait  - elle  defenfes  aux  Archevê- 
ques de  faire  aucune  fonction  pontiGcale  dans  un  autre  Diocefe  que  le  leur? 

Je  ne  fais,  Monfeigneur,  que  jetter  ces  reflexions  d'une  maniéré  fommaire. 
Elles  feront  étendues  & mifes  dans  un  plus  grand  jour , quand  je  publierai  mon 
Mémoire.  Quelque  abrégées  qu’elles  foient , un  bon  efprit  comme  le  vôtre  doit 
en  penetrer  toute  la  force.  Quand  elles  ne  ferviroient  qu’à  vous  jetter  dans  le 
doute,  ce  motif  feul  doit  vous  déterminer  à écrire  au  Cardinal  Miniftre  pour 
lui  demander  qu’on  me  donne  le  tems  d’inftruire  une  caufe  aufli  importante.  Je 
veux,  Monfeigneur,  que  vous  m’ayez  obligation  de  vous  avoir  fait  connoître  vos 
droits.  Efl- ce  trop  exiger  de  vous  que  de  vous  demander  de  m'aider  à les  fou- 
tenir?  Y ai-je  plus  d’intérêt  qu’un  autre?  Au  relie  vous  ferez  peut-être  bien  ai- 
fe  de  favoir  que  plufieurs  Evêqnes  ont  écrit  au  Miniftre  , & qu’ils  prennent  cet- 
te affaire  avec  tout  le  zele  que  je  puis  defirer.  Je  ne  crois  pas , Monfeigneur  , 
que  vous  vouliez  que  nous  travaillions  pour  vous , fans  qu’il  vous  en  coûte  que 
des  vœux  pour  la  .réuffite  de  notre  caufe.  Dans  une  affaire  qui  nous  eft  commu- 
ne, fl  vous  penfez  comme  nous,  vous  devez  agir  comme  nous.  Je  fuis  avec  un 
refpeétueux  attachement,  &c. 
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A un  Curé  de  Paris , fur  quelques  démarchés  par  rapport  à fon  affaire 
avec  CM.  de  Narbonne. 

Le  10.  Novembre  1754. 

J'Ai  à repondre,  Monfieur,  aux  deux  Lettres  que  vous  m’avez  fait  l'honneur 
de  m'écrire  le  26.  & le  jo.  Octobre.  Je  ne  puis  aflez  vous  remercier  de  vo- 
tre zele  & de  votre  aftivicé.  J'ai  examiné  le  projet,  qu'on  defire  que  je  faffe 
lignifier  à M.  de  Narbonne.  Je  vous  avoue  que  cette  démarché  n’efl  pas  de  mon 
goût.  On  en  conclurra  que  je  defefpere  de  mon  droit,  & l’on  fera  plus  difpo- 
fe  à rendre  le  jugement  provifionnel  que  nous  craignons.  Les  Evêques  écrivent 
au  Miniflre.  Ptulieors  m’ont  déjà  marqué  l’avoir  fait.  D’autres  l’auront  fait  ou 
le  feront  fans  m’en  rien  dire.  Convient  - il  dans  ces  circonftances  que  je  paroifle 
abandonner  ma  caufe  ? Je  ne  le  crois  pas.  Il  faut  faire  bonne  contenance.  Je 
ferai  toujours  à tems  de  protefler , luppofé  que  l’on  n’ait  aucun  égard  à mes 
remontrances  ni  à celles  des  Evêques.  L’Aéte  de  proteflation  n’en  fera  que 
plus  fort. 

Je  n’ai  garde  de  ne  pas  entrer  dans  le  plan  d’une  Confultation.  Elle  m’a  pa- 
ru necefTaire  dès  le  commencement.  Elle  me  paroit  indifpenfable  aujourd’hui. 
Les  menagemens  que  l’on  eut  pour  M.  de  Narbonne  dans  les  conférences  de 
Meflîeurs  les  Avocats,  l’ont  rendu  plus  hardi.  Il  s’elt  imaginé  que  c’étoit  à cau- 
fe de  fon  bon  droit  que  l’on  étoit  demeuré  dans  l’inaflion.  Pour  moi  j’ai  toujours 
penfé  que  ce  qujfe  fit  alors  étoit  l’effet  de  la  prudence  de  ces  Meilleurs.  Ils  re- 
gardoient  cette  affaire  comme  ne  devant  jamais  être  jugée,  & ils  ne  vouloient 
pas  faire  perdre  à M.  de  Narbonne  les  difpolitions  favorables  , dans  lefquelles 
quelques  - uns  d’eux  l’avoient  trouvé  par  rapport  à moi.  Cependant  ce  que  je 
craignois  eft  arrivé.  M.  de  Narbonue  s’eft  vanté  que  te  Barreau  étoit  pour  lui. 
Il  elt  donc  important  de  le  détromper.  Il  n’efl  pas  poflible  que  la  Confultation 
paroifle  devant  le  18.  de  ce  mois.  Ne  précipitons  rien.  Il  faut  donner  le  tems 
de  la  faire  & dé  la  bien  faire.  LeMeraoire  de  M.***doit  être  fini.  Je  ferois  d’a- 
vis que  l’on  en  prît  ce  qu’il  y a de  plus  fort,  avec  ce  que  l’on  jugeroit  à propos 
d’y  ajouter, pour  dreffer  la  Confultation.  Elle  doit  frapper,  non  feulement  par  le 
mérité  & la  réputation  de  ceux  qui  la  ligneront , mais  encore  par  la  force  des 
raifons.  Nonobllant  les  retardement,  je  prie  ces  Meflieurs  de  vouloir  bien  m'en- 
voyer le  projet  de  Confultation  dès  qu’ils  y auront  mis  la  derniere  main.  Dans 
une  affaire  de  cette  confequence  rien  ne  doit  paroître  imprimé  que  je  ne  l’aye 
vu.  Il  peut  y avoir  des  chofes  où  je  penferois  différemment;  & comme  je  dois 
me  rendre  garant  de  tout,  il  efl  necelTaire  que  je  voie  tout.  Je  vous  dirai  même 
que  j’ai  de  la  peine  à croire  maintenant  que  le  Confeil  veuille  juger.  J’ai  reçu 
des  Lettres  d’Evéques  qui  ont  écrit  au  Miniflre  de  maniéré  à l’arrêter.  Je  vous 
envoyé,  MooGeur,  la  copie  de  celle  que  je  lui  écrivis  l’ordinaire  dernier.  Vous 
C’en  ferez  pas  plus  d’ufage,  s’il  vous  plaîc , que  de  la  première. 

Il  ne  me  reue,  Monfieur,  qu’à  vous  prier  de  témoigner  à M.  le  Curé  de  ....  & 
aux  Meilleurs  dont  vous  me  parlez  dans  vos  Lettres,  qu’on  ne  peut  être  plus 
fenflble  que  je  le  fuis  à tout  ce  que  leur  amour  pour  la  vérité  les  engage  de  fai- 
re pour  moi.  Je  fuis  bien  dédommagé  par  cet  endroit  de  tout  ce  que  j’ai  à fouf- 
frir  de.defagrement  de  la  part  des  hommes.  Je  fuis,  &c. 
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L E T T R E DCCCLXlI. 

A M.***  Il  lui  parle  du  fanat  if  me  des  Aupufltniftes  & de  l'illu- 
fton  des  Vatllanttjles. 

Le  10.  Novembre  1734. 

M Oui  1 eur  N.  me  lut  il  y a trois  ou  quatre  jours  une  Lettre  deM.*M  qui 
lui  mande  que  le  fanatifme  augmente  parmi  les  difciples  du  l'"rere  Auguftm. 

M.***  me  l'a  aulÜ  mandé,  & m’en  dit  des  chofes  horribles.  M.  m’ajoute 
que  le  Vaillantifme  fait  aufii  des  progrès;  & qu’un  difciple  de  M.  Vaillant  eft 
venu  ici , mais  que  je  ne  l’avois  pas  écouté.  Cela  eft;  vrai.  Eft- ce  à moi  qu’il 
faut  dire  que  M.  Vaillant  eft  Elie?  Je  ne  fuis  pas  propre  à gober  pareilles  ex-  * 

travagances.  J’ai  la  Lettre  qu’il  m'écrivit  en  1724.  pour  retrader  fa  fignature  du 
Formulaire.  Je  fuis  bien  perfuadé  que  jamais  Elie  n’en  écrira  de  fexnblable.  Ce 
qui  me  confole,  en  voyant  des  gens  qui  ont  d’ailleurs  de  bonnes  qualités  don- 
ner dans  de  pareilles  rêveries,  c’eft  que  le  tems  qu’ils  preferivent  pour  l’accom- 
pliflement  de  leurs  predidions  , eft  bien  court.  J'efpere  qu’alors  ils  ouvriront  les 
yeux,  & reconnoitront  combien  ils  fe  font  abufés.  Le  voyageur  en  queftion 
m’apporta  une  Lettre  de  M.  de  Senez  qui  penfe  comme  moi.  Je  ne  connois  per- 
fonne  en  ce  pays-ci  qui  penfe  autrement. 

LE  T T R E DCCCLXlI  I. 

A M.  l'Evêque  de  Castres.  Il  accepte  P accommodement  propofé  par 

ce  Trelat. 

Le  zi.  Novembre  1734. 

IE  réponds  fans  delai , Monfeïgneur , à la  Lettre  que  vous  m’avez  fait  l’hon- 
neur de  m’écrire  le  17.  de  ce  mois.  Je  confens  de  tout  mon  cœur  à l’accom- 
modement que  vous  propofez.  Je  n’y  vois  rien  de  prejudiciable  au  droit  des 
Evêques.  Plût  à Dieu  que  je  puüe  terminer  avec  autant  de  facilité  les  autres 
conteftations ! Vous  pouvez  donc,  Monfeigneur,  compter  fur  ma  parole  Pour- 
VÛ  qu’il  plaife  au  Roi  doi  donner  que  ce  qui  s'ejl  paffé  le  lo  Janvier  de  cette  année  à 
Montpellier  après  le  Te  Deum,  ne  tirera  à aucune  confequence  pour  l’avenir  , jufqu’i 
ce  qu'il  ait  été  plus  amplement  informé  fur  le  droit  des  partiti;  bien  entendu  que  cette 
Déclaration  de  Sa  Majejlé  fera  inférée  dans  le  Procès-verbal  des  prochains  E:at> , je 
m’engage  4 ceffer  toute  pourfuite.  Cependant  jufqu’à  ce  que  l’affaire  foit  con- 
fommee , je  continuerai  à faire  travailler  à mes  Mémoires , & à me  mettre  en 
état  de  defenfe.  Plus  je  vais  en  avant , plus  je  fuis  affuré  de  la  bonté  de  ma 
caufe.  J’ai  actuellement  un  Mémoire  qui  me  paroit  capable  de  faire  impreflion 
fur  les  Evêques;  & qui  les  obligeroit  de  reclamer,  (1  on  donnoit  la  moindre 
atteinte  à leur  droit.  Il  vaut  encore  mieux  terminer  cette  affaire  à l’amiable. 

Je  ne  puis  affez  vous  remercier,  Monfeigneur,  des  peines  que  vous  vous  don- 
nez pour  y réuflîr.  Il  faudroit  être  bien  ingrat  pour  apporter  le  moindre  obfta- 
de  aux  vues  de  paix  qui  vous  font  agir.  Vous  rendez  fervice  aux  Evêques:  vous 
rendez  fervice  ayx  Archevêques.  Il  faut  bénir  Dieu  des  difpofitions  qu’il  vous 
a mifes  dans  le  cœur.  Je  fuis,  &c. 


II/.  Tome  VI.  Partie. 
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L E T T R E DCCCLXIV: 

A M.  Prévôt  Avocat  en  ‘Parlement.  Il  le  remercie  de 
l'intérêt  qu'il  prend  i fon  affaire. 

Le  21.  Novembre  1734. 

JE  vous  ai  une  vraie  obligation , Monfieur , de  la  Lettre  que  vous  m'avez  faie 
l'honneur  de  m’écrire.  Je  n’en  avois  pas  befoin  neanmoins,  pour  être  perfuadé 
du  zele  avec  lequel  vous  prenez  mes  intérêts.  Je  fai  tout  ce  que  vous  & Mcf- 
fieurs  vos  Confrères  avez  fait  pour  moi.  Je  ne  puis  aflez  les  en  remercier,  & 
vous,  Monfieur,  avec  eux.  Je  ferai  ufage  des  remarques  que  vous  m’envoyez. 
Je  ne  perds  point  de  vue  l'affaire  de  la  Confultation , pour  laquelle  je  crois  que 
vous  voudrez  bien  vous  donner  les  mouvemens  neceflaires.  J’ai  neanmoins  quel- 
que lieu  de  croire  que  mon  procès  fe  terminera  à l’amiable.  Si  le  projet  réulïit, 
a la  bonne  heure.  Mais  s'il  ne  réuffic  pas,  il  faudra  faire  ufage  de  la  Confuka- 
tion.  En  attendant  mettons-nous  toujours  en  état  de  defenfe.  Si  vis  paeem  ,pars 
b:\lum.  Je  fuis  très  parfaitement,  &c. 

LETTRE  DCCCLXV. 

A un  Curé  de  Paris.  Il  lui  parle  de  /’ accommodement  propofl , & 
de  quelques  autres  affaires. 

Le  ai.  Novembre ' 1734. 

PErmettez-moi,  Monfieur,  de  vous  prier  de  faire  remettre  à M.  Prévôt  la 
la  Lettre  cj-inclufe.  Je  l’y  remercie  de  celle  qu’il  m’a  écrite.  J’ai  quelque 
lieu  de  croire  que  mon  affaire  avec  M.  de  Narbonue  fe  terminera  à l'amiable. 
Il  paroit  qu’on  y travaille.  On  m’a  envoyé  un  projet  que  j’ai  accepté.  Cepen- 
dant jufqu'à  ce  que  l'affaire  foit  conclue , il  faut  toujours  nous  mettre  en  état  de 
nous  bien  defendre. 

Meilleurs  les  Curés  de  Paris  ne  peuvent  fe  difpcnfer  de  repondre  à M.  l'Ar- 
chevêque de  Sens.  J’efperedele  faire  de  mon  côté:  mais  il  faut  que  vos  Meilleurs 
me  donnent  des  armes  pour  attaquer  l’ennemi  commun. 

Il  faut  un  étrange  dérangement  de  cerveau  pour  donner  dans  les  folies  du  pre- 
tenduFrere  Auguftin.  On  dit  que  la  corruption  des  mœurs  gagne  dans  cette  Sefte. 
De  quoi  l’homme  n’eft-ii  pas  capable  quand  il  eft  laifle  à lui -même? 

Je  n'ai  point  encore  lu  le  nouveau  Bref  contre  ma  derniere  Inflruftion  fur  les 
miracles.  Autre  excès  dont  les  fuites  me  font  frémir.  Quel  jugement  n’attire- 
t-on  pas  fur  foi , quand  on  fe  fert  contre  Dieu  même  du  pouvoir  qu’il  nous  amis 
en  main  ? Je  fuis  très  parfaitement , &c. 

L E T T R E DCCCLXV  I. 

A Madame  de  Rohan  de  Porhott , fur  l'état  de  Ja  Communauté. 

le  2a.  Novembre  1734. 

COmptez-vous,  Madame,  que  ce  foit  peu  de  chofe  que  votre  maifon  ait  déjà 
pris  un  air  de  régularité  ? Quand  vous  y êtes  arrivée  vous  n’avez  trouvé 
que  des  os  fecs  & difperfés  fur  laface  de  la  terre.  Ceux  qui  font  dans  le  champ 
que  vous  habitez  ont  maintenant  des  nerfs  & des  chairs.  N’y  a-t-il  pas  lieu 
d'efperer  que  l’efprit  defeendra  bientôt  fur  eux,  & qu’ils  feront  vivifiés  & ani- 
més? Je  crois,  Madame,  que  Dieu  ne  vous  a conduite  dans  cette  terre,  que 

par- 


Digitized  by  Google 


Leftra  DCCCLXF/f.  JM.  Lemt.  DCCCLXFlll.  JM.  VEv.  de  Trtyet.  699 

parce  qu’il  y a des  élus , & qu'il  veut  que  vous  ferviez  à leur  fanftification , en  17^ 
travaillant  comme  vous  faites  à la  vôtre.  Ne  m’oubliez  jamais  devant  le  Sei- 
gneur. On  rie  peut  être  avec  plus  de  refpeft  que  je  le  fuis , &c. 

L E T T R E DCCCLXVII. 

*.  •*  ' - » ' f 

A M.  L e m e t Confeiller  au  Parlement  de  Dijon.  Il  lut  parle 
de  fa  dernier  e Infraction  , & des  exc'es  des  AuguJUniJles  & 
des  Vaillantijles. 

Le  24.  Novembre  1734. 

JE  fuis  ravi , Monlieur , que  ma  demiere  Lettre  paftorale  ait  mérité  votre 
approbation.  M.  d'Embrun  n’aura  pas  été  auffi  content  que  vous  de  ce 
que  je  dis  de  lui.  Il  y avoit  long-tems  qu’il  m'attaquoit , fans  que  je  dai- 

gnafle  lui  répondre.  Pour  cette  fois  j'ai  cru  devoir  rompre  le  filence.  Il  n’a  pas 
eu  de  s’en  applaudir. 

Les  excès  des  Convulfionnaires  dont  vous  me  parlez , MonCeur , m’étoient 
déjà  connus.  La  proceflion  en  Grève  eft  des  difciples*du  prétendu  Frere  Au- 
gutlin  , qui  eft  un  Clerc  de  mon  Diocefe,  Les  prediftions  contre  la  ville 
de  Troyes  font  des  difciples  de  M.  Vaillant.  Ce  font  deux  Seftes  feparées. 

Les  premiers  joignent  la  corruption  au  fanatifme.  Les  féconds  donnent  dans 
l'illalion.  J’ai  efperance  que  ceux-ci  reviendront  de  leur  égarement,  quand 
ils  verront  la  fauffeté  de  leurs  prédirions  , pour  lefquelles  ils  ont  pris  un  tems 
très  court.  Je  fuis  bien  éloigné  de  confondre  avec  ces  deux  Seftes  , ceux 
qui  jugent  des  convullions  par  les  réglés  , & qui  s’y  attachent  inviolable- 
ment , &c. 

L E T T R E DCCCLXVII  I. 

A M.  l'Evêque  de  Troyes.  Il  lui  annonce  la  conclufion  pro- 
chaine de  fon  procès. 

♦ Le  24.  Novembre  1734. 

JE  commençais , Monfeigneur  , à craindre  que  vous  ne  m’eufliez  oublié , 

& j’en  étois  dans  i’affiiftion.  Je  vous  rends  mille  grâces  de  la  Lettre  que 
je  reçus  hier  au  foir.  Vous  n’avez  différé  que  pour  être  pins  en  état  de  me 
donner  confeil.  Je  vois  avec  plaifir  que  nous  nous  rencontrons  à peu  de  cho- 
fes  près,  fur  la  aefenfe  que  j’avois  projetté  de  faire.  Mais  je  ne  crois  pas  que 
j'aye  befoin  d’en  venir  là.  Ma  Lettre  circulaire  a attiré  des  Lettres  de  quel- 
ques Evêques  au  Miniftre , qui  font  que  l'on  penfe  à terminer  cette  affaire  à 
l’amiable.  M.  de  Caftres  en  a ouvert  la  voie.  Son  plan  eft  bon.  J’ai  lieu  de 
juger  qu'il  fera  fuivi  exactement  : auquel  cas  nos  droits  feront  pleinement  à 
couvert.  J’aurai  l’honneur  de  vous  rendre  compte  du  fucccs  de  cette  négo- 
ciation dès  qu’elle  fera  terminée.  Au  relie  le  droit  des  Evêques  eft  incon- 
teftable.  Je  n’en  ai  jamais  douté.  J’ai  un  Mémoire  que  j'allois  faire  impri-  . 
mer , qui  auroit  mis  , ce  me  femble , tout  le  public  pour  nous.  Je  fuis  avec 
un  refpeft  üncere,  &c. 


Tttt  2 
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LETTRE  DCCCLXIX. 

A un  Curé  de  Paris.  Il  le  frie  de  fatisfaire  l'Auteur  du  CH  (moire. 

Le  3.  Décembre  1734. 

J’A  1 reçu , Monfieur , le  Mémoire  de  M.  ***  dont  je  crois  que  nous  n’auron* 
pas  befoin.  Je  n’en  fuis  pas  moins  obligé  de  recompenfer  fon  travail.  Je  vous 
avois  prie  dès  le  commencement  de  me  dire  ce  que  je  devois  lui  donner.  Vous 
me  ferez  plaifir  de  me  le  marquer.  Si  vous  voulez  même  fans  attendre  plus  long- 
tems  lui  donner  ce  que  vous  croyez  devoir  convenir,  je  vous  ferai  remettre  l’ar- 
gent inceflamment.  Il  faut  y joindre , s’il  vous  plaît , le  Mémoire  des  autres  de- 
penfes  que  vous  aurez  été  obligé  de  faire. 

LETTRE  DCCCLXX. 

kA  une  Religieufe.  Il  fe  rejouit  de  fa  fermeté. 

, Le  4.  Décembre  1734. 

UN  voyageur  qui  ng  vous  efl  pas  inconnu, ma  chere Fille , me  demande  pour 
vous  un  petit  mot  de  Lettre  que  je  ne  puis  lui  refufer.  Doit-il  être  plus 
fenfible  que  moi  à ce  qui  vous  touche?  En  m'apprenant  que  vous  êtes  toujours 
ferme,  toujours  fidele  à Dieu,  il  m’a  rempli  de  confolation.  Je  ne  me  refuferai 
à rien  de  ce  qui  peut  aufli  vous  en  donner.  Je  ne  vous  écris  pas  fouvent,  mais 

I’e  penfe  fbuvent  à vous.  Je  n’oublie  pas  vos  befoins.  Que  les  miens  qui  font 
>eaucoup  plus  grands,  vous  foient  toujours  prefens  devant  le  Seigneur.  Je  de- 
mande le  courage  & la  perfeverance  pour  vous.  Demandez-les  pour  moi.  Quel 
bonheur  d’être  trouvé  fidele  jufqu'à  la  mort,  dans  la  defenfe  & dans  l’amour  de 
la  vérité!  Je  le  defire  pour  vous  & pour  moi.  Defirez-Ie  avec  la  même  ardeur* 
afin  que  la  vérité  qui  nous  a unis  fur  la  terre,  nous  réunifie  dans  le  ciel. 

LETTRE  DCCCLXXI. 

A une  autre  Religieufe.  Il  la  confolc  dans  fon  exil . 

Le  4.  Décembre  1734. 

JE  ne  puis  me  refufer,  ma  très  chere  Sœur,  à l’empreflèment  d’un  ami  de  fil 
vérité,  qui  fe  charge  de  faire  palier  jufqu'à  vous  la  Lettre  qu’il  me  demande 
pour  vous.  Dieu  elf  afTez  grand  pour  être  lui  - même  votre  confolateur.  L’exif 
que  vous  fouffrez  pour  lui,  efl  un  titre  pour  attirer  fes  regards.  Cependant  la 
dépendance  où  il  veut  que  nous  ibyons  les  uns  des  autres , lui  fait  attacher  une 
confolation  fenfible  aux  témoignages  extérieurs  & fenfibles  que  nous  recevons  de* 
créatures.  Je  le  prie  que  ma  Lettre  produife  en  vous  toute  fa  joie  , que  doit  pro- 
duire dans  un  cœur  attaché  à la  vérité  le  fouvenir  d’un  Eveque , à qui  Dieu  a 
donné  quelque  amour  pour  la  vérité.  En  tout  tems  on  y efl  fenfible,  plus  encore 
quand  on  efl  dans  les  liens.  Heureux  de  pouvoir  contribuer  par  - là  à les  adoucir*. 
Continuez  , ma  très  chere  Sœur,  à les  porter  avec  courage  & avec  joie.  Votas 
fouffrez  pour  la  plus  belle  caufe  qu’il  y ait  dans  le  monde.  Ne  vous  iaificz  pas 
enlever  la  couronne  qui  doit  être  la  recompenfe  de  votre  perfeverance.  L’amour 
de  la  vérité  vous  a conduite  dans  le  heu  où  vous  êtes:  qu’il  vous  y fourienne  jufi- 
qu’à  la  fin. 


LEI. 
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LETTRE  DCCCLXXII.'  '73+ 

A une  autre  Religieufe.  Il  l'exhorte  i confervcr  les  grâces  que 
Dieu  lui  a faites. 

Le  7.  Décembre  1734. 

NE  craignez  point,  ma  très  chere  Sœur,  d’être  taxée  de  témérité  dans  la  de- 
marche  que  vous  venez  de  faire.  C’eft  l’effet  de  votre  zele  & de  votre 
amour  pour  l’Eglife.  Vous  n’avez  pu  retenir  plus  long-tems  au  dedans  de  vous 
les  fentimens  que  Dieu  y a mis  pour  un  de  fesJMiniftres , en  qui  il  lui  a plu  de 
faire  éclater  fa  mifericorde.  Plus  elle  eft  gratuite,  plus  je  dois  defirer  que  tous 
ceux  qui  aiment  le  Seigneur,  s'unifient  à moi  pour  l’en  glorifier.  Beniffez-le, 
ma  très  chere  Sœur,  de  la  grâce  qu’il  m’a  faite;  comme  moi-même  je  le  bénis  de 
ce  qu’il  vous  a donné  des  yeux  pour  le  connoître , dans  un  tems  où  il  frappe  d’a- 
veuglement un  fi  grand  nombre  de  nos  freres.  Ce  qui  eft  aux  autres  un  fujet  de 
fcandale  , eft  pour  vous  la  lumière  qui  éclaire  vos  pas.  Vous  n’étes  point  ébran- 
lée de  tous  les  cris  tumultueux  qui  percent  jufqu’à  vous.  Raffurée  par  la  prefen- 
ce  du  Sauveur  , vous  ne  craignez  point  que  la  barque  où  vous  êtes  foit  fubmer- 
gée.  Une  difpofition  fi  rare  dans  les  perfonnes  de  votre  fexe , demande  de  vous, 
ma  très  chere  Sœur,  une  reconnoifiance  qui  y foit  proportionnée.  Vous  la  té- 
moignerez à Dieu  par  la  fidelité  à remplir  tous  vos  devoirs.  Encore  un  peu  de 
tems , & l’Epoux  va  venir.  Préparez  voue  lampe.  Ne  laiffez  pas  éteindre  le 
feu  facré  qui  doit  fervir  à l’allumer.  Quelle  joie  de  retrouver  celui  que  l’on  ai- 
me, de  le  prendre  par  la  main  , & de  ne  jamais  s'en  feparer!  Vivez  dans  l’atten- 
te de  ce  bonheur.  Gemiffez , foupirez,  hâtez- le  par  la  ferveur  de  vos  défera. 

Je  fuit,  &c. 

LETTRE  DCCCLXXIII. 

A M.  l'Evtque  d’Auxerre.  Il  lui  parle  de  l’accommodement  qu’on  lui 
propoje  y & de  l’Ouvrage  de  M.  de  Sens  contre  les  miracles. 

Le  7.  Décembre  1 734. 

JE  vous  rends  grâces , mon  très  cher  Seigneur , & à M.  de  Nevers , de  l’avi» 
que  vous  voulez  bien  me  donner.  V ctois  déjà  informé  que  l’on  prend  des 
mefures  pour  terminer  à l’amiable  l’affaire  que  j’ai  avec  M.  de  Narbonne.  C’eft 
M.  de  Cadres  qui  en  a ouvert  le  projet.  J’ai  lieu  de  croire  qu’il  s’exécutera.  Je 
ce  manquerai  pas  d’avoir  l’honneur  de  vous  eh  donner  avis,  s'il  réufiît. 

ie  n’ai  point  encore  lu  d’Ecrit  qui  prouve  mieux  les  miracles, que  la  dernierer 
:ruftion  de  M.  Languet.  Il  veut  les  détruire,  & il  leur  donne  le  plus  haut  de- 
gré d’évidence.  Touc  fon  Ouvrage  nfelt  qu’un  tifiu  de  roenfonges  & de  calom- 
nies. Si  le  plus  grand  adverfairc  des  miracles  , après  trois  ans  de  recherches 
pour  lefquelles  il  a eu  toute  forte  de  facilités , n'a  pu  attaquer  les  miracles  qu’en 
niant  des  faits  auili  évident  que  le  foleil,  il  faut  que  les  miracles  foient  plus 
clairs  que  le  foleil.  Il  n’y  a pas  un  morde  vrai  de  tout  ce  qu’il  mec  fur  mon  com- 
pte au  fujet  du  miracle  de  Pezenas.  Lejeune  homme  guéri  eft  revenu  depuis  peu 
de  l'armée  d’Italie  avec  fon  pere  qui  eft  Boulanger.  Samedi  dernier  le  hocque- 
ton  de  M.  l'Intendant  & la  Mareenauffëe  allèrent  chez  lui  pour  le  prendre.  I leu- 
reufementiln'y  étoit  pas.  Quelle  fureur.'Les  hommes  feront-ils  plus  forts  que  Dieu?' 

J’ai  reçu  des  nouvelles  de  Rome.  Oa  ne  médit  pas  un  mot  du  Bref  qu’on  pré- 
tend étTe  lancé  contre  ma  derniere  Inftruélion  fur  les  miracles.  Je  ne  fai  s'il  au- 
ra été  affiché  i Rome.  Je  commence  à en  douter.  Je  n’ai  encore  vu  perfonne 
qui  m'ait  dit  l'avoic  lu..  T ttt  3,  LE  T- 
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lettre  dccclxxiv. 

A une  Religieufe.  Il  ? exhorte  à recevoir  humblement  l'indulgence  dont 
on  ufe  à fort  égard. 

Le  il-  Décembre  1734. 

JE  fuis  bien  édifié,  ma  très  chere  Sœur,  des  fentimens  dç  penitenee  où  je  vous 
vois.  Vous  avez  grande  raifon  de  regarder  comme  une  indulgence,  la  grâce 
que  vous  allez  recevoir.  Ne  laiflez  pas  neanmoins  d’approcher  ae  Jefus-Chrift 
avec  confiance.  L’épreuve  dont  vous  me  parlez,  doit  vous  raflùrer.  Dans  untemi 
de  paix  on  prendroit  plus  de  temS  pour  affermir  vos  dépolirions.  Cependant  je 
crois  que  celui  que  vous  avez  pris  fuffic , pour  qu'on  ait  lieu  de  croire  que  vous 
vous  Soutiendrez  à l’avenir.  Je  fuis,  &c. 

lettre  dccclxxv. 

A c M-  l'Evêque  de  Senez.  Il  lui  parle  de  quelques  Ecrits,  & le  prie  de 

ménager  fa  fanté.'- 

Le  17.  Décembre  1754. 

VOos  devez  recevoir,  Monfeigneur,  quelques  exemplaires  de  deux  Avertifle- 
mens  que  j'ai  addreffés  à mon  Chapitre,  pour  reformer  un  abus  qui  devient 
aujourd'hui  bien  commun.  Je  ne  fuis  pas  embarraffé  du  jugement  que  vous  por- 
terez de  l’abus.  Il  eft  grand  & très  grand.  Mais  il  n'eft  pas  donné  à tous  de  le 
voir.  Tous  n’ont  pas  les  yeux  que  vous  avez. 

J’ai  à vous  demander  exeufe  , Monfeigneur,  d’une  faute  que  l’on  a commife 
dans  l’envoi  de  ma  Lettre  circulaire  touchant  l’affaire  de  la  Bénédiction.  J'avois 
donné  ordre  qu’on  vous  l’envoyât,  & je  ne  fai  comment  il  eft  arrivé  qu’on  ne  l’a 
pas  fait.  Elle  n’a  été  addreffée  à aucun  des  Evêques  du  Conciliabule  mais  l'inno- 
cent ne  devoir  pas  éprouver  le  fort  du  coupable. 

Me  fera- 1- il  permis,  Monfeigneur,  de  vous  faire  de  nouvelles  inftances  pour 
vous  porter  à avoir  un  peu  plus  de  foin  de  votre  fanté  ? Je  fai  que , pour  ne  pas 
vouloir  prendre  quelques  adoucifTcmens , votre  eftomach  fe  dérangé,  & jette  vos 
amis  dans  de  grandes  allarmes.  Il  me  femble  qu’à  quatre-vingts  huit  ans  on  peut, 
fans  blefler  l’efprit  de  penitenee,  ufer  d'alimcns  convenables  à un  eftomach  très 
foible.  Timothée  droit  encore  jeune,  quand  S.  Paul  lui  recommandoit  de  boire  un 
peu  de  vin.  Que  celui  dont  vous  ufez  foit  bon.  On  m’affure  qu’il  ne  l'eft  pas, 
& que  fa  verdeur  eft  en  partie  caufe  de  votre  mal.  Dites-vous  à vous-même, 
Monfeigneur,  ce  que  vous  diriez  à un  autre  qui  feroit  dans  le  cas  où  vous  êtes. 
Plus  nous  avons  befoin  de  vous,  plus  vous  devez  fouffrir  que  nous  vous  répétions 
que  vous  devez  ménager  votre  fanté.  Vous  favez  combien  elle  eft  chere  à ceux 
qui  aiment  l’Eglife.  Je  vous  demande  en  leur  nom  d’avoir  égard  à leurs  remon- 
trances. Je  fuis  avec  un  tendre  & refpeélueux  attachement,  &c. 

LETTRE  DCCCLXXV  I. 

A M.  l'Archevêque  d’Utrecht.  Il  lui  témoigné  fon  amour  pour  V E- 
gltfe  de  Hollande , & t'exhorte  à imiter  fon  faint  prtdecefftur  ,Jur  tout 
en  travaillant  à déraciner  les  contrats  ufur aires. 

Le  i g.  Décembre  1734. 

PLus  l’Eglife  catholique  de  Hollande  eft  daos  I’affliétion,  plus  je  rae  fens  preft 
fé,  Monfeigneur,  de  lui  témoigner  en  voue  perfonne  combien  fes  intérêt» 

me 
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me  font  chers.  Le  genre  de  perfecution  auquel  elle  efl  expofée,  loin  de  me  don-  rn. 

der  pour  elle  de  l’éloignement , me  porte  à refferrer  lei  liens  qui  m'unifient  avec 

elle.  Elle  n’a  encouru  la  difgrace  des  hommes  que  parce  qu’elle  a mieux  aimé 

obéir  à Dieu  qu’aux  hommes.  Que  je  fuis  heureux  d’être  en  foejeté  avec  ceux 

qui  craignent  Dieu  & qui  gardent  fes  commandement  ! Particeps  ego  [um  omnium  rr  ryvTIT 

timentium  te  [ÿ  cujlodicntium  mandata  tua.  6 ' AV  * 

Je  reçois  donc  avec  joie,  Monfeigneur,  la  Lettre  que  vous  me  faites  l’hon- 
neur de  m’écrire,  pour  me  donner  parc  de  votre  facre.  Vous  ne  vous  êtes  dif- 
penfé  de  l’obfervation  la  plus  rigoureufe  des  Canons,  qu’après  avoir  fait  tous  vos 
efforts  pour  que  les  réglés  fuffent  fuivîes  en  entier.  C’ell  le  cas  où  la  difpenfe 
eft  légitimé.  Le  blâme  ne  doit  point  tomber  fur  vous,  mais  fur  ceux  qui  vous  ont 
refufé  ce  que  vous  étiez  en  droit  de  demander. 

Je  (buferis  de  tout  mon  cœur  à l’éloge  que  vous  faites  de  votre  faint  & illuflre 
predeceffeur.  Que  de  grandes  qualités  ne  réuniffoit-il  pas  en  lui  ? Humble,  doux, 
patient , defintereffé , charitable  , difpenfateur  fidele  , ferme  , courageux  , in- 
fatigable dans  les  fonétions  de  fon  minifliere.  Que  n’a-t-il  vécu  pius  long-tems 
pour  le  bonheur  de  l'Egide , & pour  la  confolation  de  fon  Diocefe  ! Dieu  avoit 
aucorifé  par  un  miracle  éclatant  fon  entrée  dans  l’épifcopac.  (a)  C’écoit  pour 
condamner  les  difpofitions  fehifmatiques  d’une  portion  de  fon  troupeau.  Le  dirai-je? 

La  joie  que  nous  reffentimes  de  cette  grande  faveur  de  Dieu  , n’auroit  pas  du 
être  troublée  par  quelques-  uns  de  ceux  qui  dévoient  faire  la  confolation  de  leur 
Pafleur.  Qui  le  croiroit,  que  des  hommes  pleins  de  feiènee,  amateurs  de  la  vé- 
rité jufqu’à  tout  fouffrir  pour  elle,  p’ayenc  pu  fe  perfuader  que  la  pratique  des 
contrats  contre  laquelle  leur  Archevêque  s’élevoit , foit  ufuraire  ? Je  ne  puis  que 
vous  témoigner , Monfeigneur , la  fatisfaélion  que  je  reffens  de  vous  voir  dans  les 
mêmes  fentimens  que  votre  predeceffeur, fur  un  point fiimportant de  Iamoralede 
Jefus-Chrill.  Vous  méritez  toutes  fortes  de  louanges,  d’avoir  aboli  tout  ce  qu’un 
faux  zele  avoit  porté  à faire  de  contraire  aux  droits  de  l'épifcopat;  & à la  mémoi- 
re d’un  grand  Evêque.  Continuez,  Monfeigneur,  ce  qu’il  a commencé.  .C’efl:  an 
ouvrage  digne  de  vous,  & qui  ne  peut  qu'attirer  fur  votre  miniltere  la  benedi- 
ôioh  du  Seigneur.  Plus  le  mal  a jette  de  profondes  racines,  plus  vous  êtes  obli- 
gé de  travailler  à le  déraciner.  Je  fuis  avec  refpeêt , &c. 

LETTRE  DCCCLXXVII. 

t^î  Madame  de  Coetquin,  fur  F hftrutfton  de  M.  de  Sens  contre 

les  miracles. 


Le  % 8-  Décembre  1734. 

JE  n’ai  point  encore  lu,  Madame,  la  fécondé  partie  de  l’Inftruêtion  de  M.  l’Ar- 
chevêque de  Sens.  Les  armes  de  quelques  Appellans  entre  les  mains  deM.  Lan- 
guet,  parodient  peu  à craindre.  Si  ce  font  des  armes  de  lumière,  elies  tourne- 
ront contre  lui.  Si  elles  ne  le  font  pas , elles  ne  pourront  rien  contre  la  vérité. 
Les  efforts  que  fait  M.  de  SeDS  contre  les  miracles  dans  la  première  partie  de  fon 
Inftruélion , me  parodient  porter  la  vérité  des  miracles  jufqu’à  la  demonftration. 
Je  verrai  ce  qu’il  dit  dans  la  fécondé.  Je  m’attends  à le  trouver  plein  d'arrogan- 
ce.* 


(«)  f Dieu  opéra  cette  merveille  le  6 , Janvier 
1717.  fur  Agathe  Leenders  Stouthandel  , fille 
âgée  de  4f.  ans,  & affligée  depuis  12.  ans  de  pa- 
ralyfie  , d'hydropifie  , & de  divers  autres  maux. 
S’étant  fut  conduire  à l’Eglife  où  M.  Barehman 
Archevêque  d’Utrccht  devoir  officier  & donner 


la  confirmation , elle  biifa  avec  confiance  la  tu* 
nique  du  Prélat  qui  lui  prefentoit  le  Corps  de 
Notre  Seigneur  Jefus  Chrift , & elle  fut  guérit* 
fubitement  te  parfaitement.  v oyez  le  premier 
Difcours  fur  les  Miracles,  N* XXXIV.  pag.  ut* 
de  l'édition  11.  ] 
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1734*  ce:  mais  je  fuis  peu  effrayé  du  ton  impofant  avec  lequel  il  a coutume  de  plaider 
une  mauvaife  caufe.  Qu’il  prenne  pour  lui  le  côté  obfcur  de  la  nuée:  c’eft  pour 
cela  qu'il  efl  fait.  Je  prendrai  pour  moi  le  côté  lumineux. 

LETTRE  DCCCLXXVIII. 

A M.***  Curé  de ...  Il  loue  fa  démarché , & l'exhorte  à fe  préparer 

à la  perfecution. 

Le  28.  Décembre  1734. 

JE  ne  puis  qu’applaudir , Monfieur , à la  démarché  que  vous  venez  de  faire  pour 
rendre  témoignage  à la  vérité.  Vous  avez  commencé  à délivrer  votre  ame. 

I’efpere  que  Dieu  bénira  ces  prémices.  Il  y a tout  lieu  de  croire  qu’on  ne  vous 
aidera  pas  tranquille  dans  le  pofte  que  vous  occupez.  Attendez  donc  que  vous 
foyez  attaqué.  D’ici  là,  preparez-vous  au  combat.  Vos  fentimens  font  connus. 
Continuez  à les  manifefter  dans  les  occafions  qui  fe  prefenteront.  Vous  devez 
gémir  beaucoup  des  fautes  que  votre  foiblelTe  vous  a fait  faire  ; mais  dans  les 
conjonctures  où  vous  vous  trouvez,  je  crois  que  vous  devez  garder  votre  place, 
refolu  de  vous  expofer  à tout  plutôt  que  de  confentir  à ce  que  l’on  exigeroit  de 
vous , qui  fût  prejudiciable  aux  interets  de  la  vérité.  Soyez  tranquille  pour  votre 
ACte  : il  efl  en  lieu  de  fureté.  Je  fuis , de. 

LETTRE  DCCCLXXIX. 

Au  Confrère  le  Ro  1 de  l’Oratoire,  au  fujet  de  ce  que  ce  ‘Prélat  a dit 
dans  fa  dernitre  Lettre  paftorale  d'un  Ecrit  anonyme  dont  ce  Con- 
frère s'avoue  l’Auteur. 

. Le  28.  Décembre  1734. 

JE  ne  puis  me  repentir,  Monfieur,  de  n’avoir  pas  encore  répondu  à votre 
Lettre  du  28.  Août.  Des  retardemens  imprévus  en  ont  été  la  caufe.  Je  m’en 
rejouis  pour  vous  & pour  moi.  Cette  Lettre  m’avoit  paru  peu  mefurée,  & 
ma  reponfe  n'auroit  pas  été  fatisfaifànte.  Votre  fécondé  Lettre  repare  en  partie 
les  defauts  de  la  première.  Je  vous  parlerai  donc  d’une  maniéré  plus  conforme 
à mon  inclination.  Vous  vous  croyez  innocent  Je  n'ai  point  intérêt  à vous  trou- 
ver coupable.  Je  faifis  avec  joie  les  éclairciffemens  que  vous  me  donnez.  Vous 
m’avez  fait  votre  apologie  : c'efl  à moi  à faire  maintenant  la  mienne. 

Je  commence  par  vous  déclarer  que,  n’ayant  point  de  certitude  que  vousfuflïcz 
Auteur  de  l’Ecrit  dont  j’ai  relevé  l’endroit  qui  vous  fait  de  la  peine,  j'ignorois 
qu’il  eût  été  imprimé  à votre  infu.  Je  n’avois  garde  de  penfer  qu'on  y eût  fait 
des  changemens  fans  votre  participation.  Si  j avois  été  informé  de  ces  circon- 
fiances,  j'y  aurois  eu  égard:  encore  plus,  fi  j’avois  fu  que  ces  mots.  Je  ne  pré- 
tends [outenir  ni  condamner  Us  miracles,  ne  font  pas  de  vous.  Vous  vous  êtes  plaint, 
dites  vous,  de  cette  addition.  Vous  l'avez  écrit  à un  de  vos  amis;  & cette 
Lettre  a été  vue  par  l’Auteur  des  Nouvelles  ecclefiaftiques,  qui  n’a  pas  jugé  à pro- 
pos d’en  faire  mention.  Mais  ce  qui  fe  paffe  dans  le  fecret  de  quelques  amis, 
ne  remedie  pas  à un  fcandale  public.  Il  eût  été  plus  fimple  & plus  conforme 
aux  réglés  de  faire  imprimer  vous-même  votre  defaveu.  Souffrez,  Monfieur, 
que  je  vous  fafle  mes  plaintes  de  ne  l'avoir  pas  fait.  Peut-être  ne  vous  aurois- 
je  pas  trouvé  irreprehcnlible:  mais  vous  ne  m’auriez  pas  paru  auflî  coupable  que 
j’avois  lieu  de  le  croire. 

J'aime  à vous  entendre  dire  aujourd'hui,  que  vous  n'étes  pas  allez  aveugle  pour 

c ......  ne 
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ne  pas  voir  les  miracles  opérés  en  faveur  de  l’Appel.  Je  vous  Favoue, votre filen- 
ce  fur  ce  point  m’avoit  fait  de  la  peine  dans  le  petit  Ecrit  contre  le  coup  d'ail.  '3'*' 
Quoi  donc!  Au  milieu  de  tant  de  prodiges  que  Dieu  fait  pour  nous, des Appellans 
n auront  de  voix  que  pour  crier  contre  les  convullions  ? Je  me  le  demandais  à 
moi- même,  & j’avois  de  la  peine  à y trouver  une  reponfe  qui  les  juflifiât  pleine- 
ment dans  mon  efpric.  Joignez  à cela  les  paroles  que  j’ai  relevées,  & que  je 
croyois  être  toutes  de  vous.  „ Je  ne  prétends  foutenir  ni  condamner  les  mira-  Toro.ipij. 
,,  clés.  Jls  ne  font  point  necefTaires  dans  la  caufe  prefente.  Il  n’y  en  avoit  au-  <8-  69. 

„ cun  d'operé,  lorfqu'on  a appelle  ou  renouvellé  fon  Appel.  Cette  caufe  n'a  pas 
„ befoin  d'un  tel  fecours,  fa  defenfe  étant  fuffifamment  fondée  dans  l’Ecriture 
,,  & la  Tradition.”  Voilà,  Moniteur,  ce  qui  me  paroiflbit inexcufable , & ce 
qui  a attiré  de  ma  parc  le  reproche  dont  vous  vous  plaignez. 

Voulez-vous  que  je  vous  ouvre  mon  cœur?  Je  vous  avouerai  encore  que  je 
n'ai  pas  écé  fatisiaic  de  quelques  endroits  de  votre  première  Lettre,  où  vous  di- 
tes que  vous  regardez  les  miracles  comme  la  moindre  faveur  de  Dieu  * que  vous 
ne  vous  fervez  de  ceux  que  vous  reconnoiflez  pour  vrais  , qu'avec  beaucoup  de  pre- 
pauiioir,  que  fi  l’on  vous  difpuce  la  validité  de  votre  Appel , vous  vous  défendrez 
mal  en  dilànt,  //  efl  auterijé  par  les  miracles  ; & que  fi  votre  adverfaire  nie  le  mi- 
racle que  vous  lui  oppofez , il  vous  fera  mpojjible  de  le  convaincre.  En  tout  tems 
ce  langage  me  paroitroit  peu  circonfpeét  En  ce  tems-ci  plus  il  met  au  large 
l’ennemi  des  miracles,  plus  je  trouve  de  témérité  à s'en  fervir. 

Les  miracles  en  genre  de  preuve  ne  pafieront  jamais  pour  la  moindre  faveur 
de  Dieu.  Vous  les  regardez  vous-même  comme  une  demiere  reffource,  contre  l’in- 
crédulité de  ceux  qui  ne  veulent  pas  s'en  rapporter  à l’Ecriture  & à la  Tradition. 

Il  faut  que  la  preuve  des  miracles  foit  bien  forte , puifque  vous  la  refervez  pour 
la  demiere,  & que  vous  defefperez  de  la  converfion  d’un  homme  qui  ne  fe  rend  pas 
à un  tel  éclat. 

Pourquoi  voulez-vous  que  ce  foit  mal  défendre  votre  Appel,  que  de  dire,  H 
efl  auiorifé  par  les  miracles  ? Ne  paroit-il  pas  au  contraire  que  Dieu  n'a  choili  le 
tombeau  d’un  Appellanc  pour  y opérer  tant  de  merveilles,  que  parce  qu'il  vouloit 
donner  à l'Appel  une  preuve  que  toutes  les  chicanes  de  nos  adverfaires  ne  pulTenc 
éluder?  Ils  ne  fe  defendoient  contre  les  exemples  de  defettion  que  nous  leur  op- 
pofions,  qu’en  difant  que  nous  n’avions  pas  de  miracles  pour  nous,  comme  le  pe- 
tit nombre  de  Juifs  hdeles  au  tems  des  prévarications  d'ifrael.  Les  miracles 
font  venus,  apres  qu’ils  ont  défié  Dieu  d’en  faire  pour  prouver  la  bonté  de  notre 
caufe.  Et  parce  qu’ils  les  nient,  vous  croyez  que  ce  foit  mal  defendre  notre  Ap- 
pel, que  de  dire,  Il  efl  au  ter i fl  par  des  miracles  ? Vous  vous  rendez,  Moniteur, 
trop  aifement.  Je  ne  ferai  pas  de  fi  bonne  compofition  avec  M.  l’Archevêque 
de  'Sens.  Je  ne  m’attends  pas  à le  forcer  de  rendre  hommage  à la  vérité:  il  n'y 
a que  Dieu  qui  puifie  tirer  de  fa  bouche  un  pareil  aveu.  Mais  en  faifant  voir 
que  M.  de  Sens  nie  des  faits  palpables , & qui  ont  pour  témoins  des  milliers 
d'hommes  qui  les  ont  vus  & qui  continuent  de  les  voir  ; c’efl  tirer  des  miracles 
en  faveur  de  l’Appel  une  preuve  d'autant  plus  forte,  qu'elle  efl  plus  capable  de 
faire  imprelïïon  fur  les  fimples.  M.  l’Archevêque  de  Sens  ne  croira  pas  : mais 
la  refiftance  de  M.  l’Archevêque  de  Sens  à des  preuves  convainquantes , fervira 
à convaincre  ceux  qui  ne  font  pas  aufli  incrédules  que  lui. 

Puifque  les  miracles  donnent  à notre  caufe  de  nouvelles  armes,  fervons-nous 
en  pour  nous  defendre  & pour  attaquer.  Pourquoi  cette  continuité  de  miracles 
& cette  multiplicité  1 Dirons-nous  que  Dieu  eft  forti  de  fon  fecret  fans  befoin , 

& qu’il  fait  des  prodiges  avec  profufion  fans  neceffité  ? Plus  Dieu  efl  un  Dieu  ca- 
ché dans  le  cours  ordinaire  de  fa  providence,  plus  je  fuis  perfuadé  qu’il  n’a  fen- 
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1754.  du  la  nuée  qui  le  couvrait,  que  parce  qu’il  voyoit  le  befoin  que  nous  avions  de 
lui.  Nous  le  lui  diiions:  Fac  meam  fignum  in  bonum , ut  videant  qui  odcrunt  me,  Cÿ 
Pf.LXXXV.f(i)j|raB^aJJfar>  U a entendu  notre  voix.  Les  infultes'de  nos  ennemis  l’ont  provo- 
>7’  qué.  Il  eft  venu  les  confondre  & nous  confoler.  Il  eft  venu  dans  notre  grand 

befoin.  Pénétré  de  reconnoiflance  d'un  bienfait  que  nous  ne  méritions  pas,  je 
n’ai  pu  fouffrir  qu'on  y parût  peu  fenlible.  Et  voyant  que  vous  prononciez  deci- 
fivement,  que  les  miracles  ne  font  point  nece faites  dans  la  caufe  pre fente-,  qu’il  n’y  en 
avoit  aucun  df  opéré , torfquon  a appelle  ou  rer.ouvellè  foi  Àppel  ; que  cette  caufe  n'a  pas 
befoin  d'un  tel  fecours , fa  dejen/e  étant  ft-ffifamment  fondée  dans  l'Ecriture  6?  dans  la 
Tradition-,  ces  paroles  jointes  à celles  qui  les  precedent  & que  je  croyois  de  vous, 
m’ont  porté  à vous  demander  qui  vous  êtes  pour  dire  à Dieu  : Je  n'ai  pas  befoin 
de  vos  biens. 

Vous  vous  plaignez  de  cette  application , comme  d’un  blafphême  que  je  vous  ai 
mis  dans  la  bouche.  Il  faut  vous  rendre  jultice  en  tout.  Jamais  je  n'ai  préten- 
du vous  faire  tenir  ce  difeours,  comme  û vous  rejetdez  avec  dédain  & mépris 
les  miracles  que  Dieu  fait  en  notre  faveur.  Un  Appellant  n’eft  pas  capable  d’une 
pareille  impiété.  Mais  j’ai  voulu  faire  fentir  à l’Auteur  de  l’Ecrit,  quel  qu’il 
fût,  qu’il  devoit  montrer  plus  de  gratitude  pour  le  don  de  Dieu , & ne  pas  pa- 
raître indifferent  fur  un  fecours  aulfi  grand  qu’il  étoit  peu  attendu. 

Je  n’ai  point  examiné  vos  paroles  dans  une  certaine  rigueur  theologique.  Je 
les  ai  prifes  dans  le  fens  qu’elles  prefentent  naturellement  à l’efpric.  J’ai  été  frap- 
pé fur  tout  de  l’ufage  que  pourraient  en  faire  les  ennemis  des  miracles.  Quand  les 
œuvres  de  Dieu  font  contredites,  efl-il  permis  de  s'énoncer  de  telle  forte  qu’en  ne 
difant  rien,  abfolument  parlant,  qu’on  ne  puiffe  foutenir,  on  plaife  au  contradi- 
£leur,  & on  afflige  le  defenfeur  de  la  vérité? 

Vous  n’ètes  pas  affez  lâche,  dites- vous,  pour  chercher  d’autre  prote&ion  que 
celle  de  la  venté  même.  Je  le  crois,  & je  n’ai  aucune  peine  à le  reconnoître. 
Vous  n’avez  pas  du,  Moniteur,  prendre  pour  vous  dans  toute  fon  étendue  ce 
que  j’ai  dit  en  general  de  quelques  Appellans , dont  les  Ecrits  s’impriment  avec 
une  permiflîon  tacite  & fe  vendent  très  publiquement.  Je  ne  les  accufe  ni  eux 
ni  vous  de  chercher  de  la  protedlion  aux  dépens  des  miracles;  mais  elle  vient  com- 
me les  chercher , quand  ils  fe  taifent  ou  qu’ils  n’en  parlent  que  foiblement. 

Avant  les  miracles  vous  auroit-on  permis  de  dire  dans  un  Ecrit  qui  fe  vend  pu- 
bliquement, que  la  defenfe  de  notre  caufe  efl  fuffifamment  fondée  dans  l'Ecriture  £j? 
dans  la  Tradition?  Pourquoi  vous  permet-on  aujourd'hui  de  lui  rendre  ce  grand 
témoignage?  Je  l’ai  dit  dans  ma  Lettre  paftorale:  c’elt  que  les  miracles  incom- 
modent plus  que  l’Appel  & le  Réappcl. 

Ce  que  je  voudrais  donc,  fi  j’en  étois  cru,  ce  ferait  que  tous  les  Appellans  fe 
réunifient  pour  attaquer  hautement  les  adverfaires  des  miracles,  & que  l’on  exa- 
minât avec  plus  de  tranquillité  l’évenement  fingulier  des  convulllons.  Je  ne  vous 
difiimulerai  point , Monfieur,  que  j’ai  été  peu  édifié  de  la  vivacité  avec  laquelle 
vous  me  parlez  de  perfonnes , qui  ont  rendu  & qui  continuent  à rendre  à I’Eglife 
de  très  grands  fervices.  De  tous  les  traits  que  vous  employez  pour  me  faire  leur- 
portrait,  je  n’en  vois  point  qui  leur  convienne.  Si  vous  m'acculez  en  cela  de  trop 
de  prévention , vos  deux  Lettres  ne  me  difent  rien  qui  puiffe  me  defiller  les  yeux. 
Tout  ce  que  ces  Mefiieurs  m’ont  écrit  fur  l'article  des  convulfions,  m’a  paru  très 
modéré.  Je  n’y  ai  point  vu  ce  caraélere  de  domination  que  vous  leur  attribuez. 
Ils  m’ont  toujours  mandé  que  cet  événement  devoit  être  examiné  avec  foin  ; & 
qu’avant  que  de  prononcer  il  falloit  lui  laiffer  prendre  fa  derniere  forme , parce 
que  chaque  jour  on  y découvrait  de  nouveaux  traits.  Ils  ne  m’ont  point  diflimu- 
ié  les  caractères  defavantageux  qu’il  porte.  Je  les  ai  vus  dés  le  commencement 
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parler  comme  il»  dévoient  du  prétendu  Frere  Augultin  & de  fa  fefte.  Vous  fa- 
vez  auiTi  qu’ils  ne  donnent  pas  dans  les  illufions  des  difcjples  de  M.  Vaillant.  Ils 
ont,  toujours  pofé  pour  maxime,  qu'il  faut  juger  des  convulGons  par  les  réglés,  & 
y alïujettir  les  Convullionnaires.  Mais  fachant  que  les  convulfions  ont  pris  leur 
naijfance  fur  le  tombeau  du  faint  Diacre;  que  plufieurs  Convullionnaires  ont  été 
guéris  par  les  convullions  ou  avec  les  convulfions;  que  d'autres  ont  reçu  des  fou- 
Jagemens  coûfiderables  par  la  même  voie  ; que  non  feulement  des  Convulfionnai- 
res  ont  été  guéris  , mais  qu’ils  ont  guéri,  étant  en  convulfion,  des  maladies  & 
des  maux  delefperés:  ces  derniers  caraéleres  les  ont  empêchés  d’abandonner  au 
Démon  cc.qu’iis  ont  cru  ne  venir  que  de  Dieu. 

En  cela,  Monfieur,  vous  n’êtes  pas  de  leur  avis.  Difputez,  cherchez  à éclair- 
cir la  vérité;  mais  ne  bleffez  pas  la  charité.  Peut-on  dire  quelle  ne  foit  pas  bief- 
fée  dans  certains  Ecrits, où  l'on  defigne  tellement  des  Théologiens  de  mérité,  qu'il 
femble  eue  l’on  ne  voie  qu'avec  peine  qu’ils  jouiffent  encore  du  relie  de  liberté  que 
leur  laiflent  nos  plus  grands  adverfaires?  De  pareils  traits  me  parodient  peu  pro- 
pres à donner  de  l'éloignement  des  convulfions.  J’écoute  plus  volontiers  ceux 
des  Anticonvulfionniftes  qui  parlent  avec  modération.  Ils  méritent  qu’on  difeu- 
te  avec  foin  les  faits  qu’ils  rapportent,  & qu’on  pefe  leurs  raifons.  J’ai  tâché  de 
le  faire  fans  prévention  ; & j'avoue  que  trouvant  de  part  & d'autre  de  grande» 
difficultés,  je  n'ai  pas  cru  devoir  prononcer.  Un  Evêque  dans  un  Mandement 
public  ne  doit  rien  dire  avec  Iegereté.  Combien  de  quellions  laide- t-on  difeuter 
aux  Théologiens , parce  que  l’Ecriture  & la  Tradition  ne  parlent  pas  allez  claire- 
ment? Si  l'on  tient  cette  conduite  dans  les  Conciles  même  generaux,  avec  quel- 
le referve  ne  dois-je  pas  me  comporter,  pour  ne  rien  dire  de  reprehenlîble  fur  un 
événement  qui  partage  tant  de  gens  de  mérité? 

A l'égard  de  la  difputc  fur  la  crainte  & la  confiance,  j’aurois  déliré  qu’elle  n’eût 
jamais  éclaté.  On  a eu  tort  de  la  porter  au  tribunal  du  public.  Quelle  joie  pour 
nos  adverfaires  de  fe  voir  délivrés, par  ces  querellesinteflines,  des  plus  redoutables 
combattans  que  nous  euflions  à leur  oppofer  ! Que  ne  fuivoit-on  l’exemple  de  Mef- 
fieurs  de  Port- Royal  ? ils  terminoient  entre  eux  leurs  différends.  C ell  ce  qu’il 
falloir  faire,  & ce  que  je  regrette  que  l’on  n’ait  pas  fait. 

Je  vous  conjure,  Moniteur,  d’avoir  pour  vos  frere»  des  fentimens  plus  con- 
formes à ce  que  la  Religion  demande  de  vous.  Plût  à Dieu  que  la  deference  que 
vous  témoignez  avoir  pour  moi,  fervît  à vous  adoucir  à leur  égard  ! Le  langage  qu'il» 
me  tiennent  en  parlant  de  vous,  ell  bien  different  de  celui  que  vous  me  tenez 
çn  parlant  d’eux.  Moins  vous  les  ménagez,  plus  ils  défirent  qu’on  vous  repon- 
de avec  bonté.  Je  ne  fai  fi  vous  trouverez  que  je  l’aye  fait.  Au  moins  ai-je  tâ- 
ché de  le  faire.  N’ayez  égard  qu’à  mon  intention.  Elle  ell  pure;  & mes  difpo- 
fitions  pour  vous,  pleines  ae  tendreflè  & de  charité.  Je  fouhaite  avoir  occafion 
de  vous  en  donner  de  nouvelles  marques.  Je  fuis  très  parfaitement,  &c. 

LETTRE  DCCCLXXX. 

A M.t  Evêque  de  Castres,  fur  V accommodement  propofé  par  ce  T relut. 

Le  30.  Décembre  1734. 

J’Ai  différé  de  jour  en  jour , Monfeignenr , à repondre  à la  Lettre  que  vous  m’a* 
vez  fait  l’honneur  de  m’écrire.  Je  voulois  être  en  état  de  vous  marquer  ce 
dont  je  lêrois  convenu  avec  M.  de  la  Fare.  Il  ne  m’a  encore  rien  fait  dire.  J’at- 
tends qu’il  veuille  bien  s’expliquer.  Il  me  trouvera  difpofé  à entrer  dans  toutes 
les  voies  raifonnables  de  conciliation.  Je  confentirai , puifqu’on  le  defire,  à ne 
pas  publier  mon  Mémoire.  J’ai  même  écrit  pour  arrêter  une  Confultation  des 
\ , ‘ V v v v 2 ’ plus 
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plus  habiles  Avocats  de  Paris  qui  dévoient  juftifier  mon  droit.  Mais  je  deman* 

‘ derai  de  mon  côté  que  l’on  me  rende  fur  la  faifie  de  mon  revenu  les  depenfes  que 
j'ai  été  obligé  de  faire  pour  ce  procès.  Rien  n’eft  plus  jufle  ; & il  faudroit  être 
de  bien  mauvaife  humeur  pour  ne  pas  me  reftituer.dans  une  affaire  de  cette  na- 
ture, une  partie  d’un  bien  qui  m’appartient.  Dès  que  l’affaire  fera  terminée,  je 
ne  manquerai  pas,  Monfeigneur,  de  vous  en  donner  avis.  En  attendant,  fouf- 
frez  que  je  vous  réitéré  mes  aftions  de  grâces  pour  les  foins  que  vous  avez  bien 
• voulu  vous  donner.  Recevez  en  même  tenu  mes  vœux  très  finceres  pour  la  nou- 
velle année.  Je  fuis  avec  refpeèl,  &c. 

LETTRE  DCCCLXXXI.  ’ 

A M.  le  Cardinal  Davia.  Il  fe  défend  d'entrer  dans  le  flan  et  Ouvrage 
que  lui  propofe  cette  Eminence. 

Le  31.  Décembre  1734. 

JE  n’ai  différé  fi  long-tems  , Monfeigneur,  à repondre  à la  Lettre  que  Votre 
Eminence  m’a  fait  l'honneur  de  m'écrire,  que  par  la  peine  que  j’ai  à ne  pou- 
voir entrer  dans  le  plan  qu'elle  veut  bien  me  propofer.  Qu’il  me  foie  permis  de  le 
dire,  Monfeigneur.  Plus  j'y  penfe,  moins  je  le  trouve  pratiquable.  il  ne  m'eft 
pas  libre  de  quitter  les  engagemens  que  j’ai  pris  dans  les  difputes  prefentet. 
J’ai  à repondre  à plufieurs  adverfaires,  fur  des  matières  qui  n'ont  aucun  rapport 
au  probabilifme.  Si  je  tranfporte  la  difpute  ailleurs , on  me  regardera  comme  un 
homme  Vaincu.  Depuis  vingt  ans  j’écris  contre  la  Bulle  Unigenitus.  Dieu,  depuis 
quelques  années,  fe  déclaré  contre  cette  Bulle  par  des  miracles  frequens  & écla- 
tans.  Les  miracles  font  conteftés.  J’en  ai  pris  la  defenfe.  Convient-il  que  dans 
le  fort  de  la  difpute , je  change  tout  à coup  d’objet , & que  je  me  borne  à atta- 
quer les  Jefuite»,  comme  fi  l'Eglife  n’avoit  qu’eux  pour  adverfaires? 

Le  procès  des  Jefuites  eft  inflruit.  On  y travaille  depuis  cent  cinquante  ans. 
Sur  l’article  de  la  morale,  jamais  perfonne  n’écrira  contre  eux  avec  plus  d’efpris, 
avec  plus  de  force  & plus  d’éloquence  que  M.  Pafcal.  Sur  le  point  de  l’idolâtrie, 
Meflieurs  des  Millions  étrangères  leur  ont  porté  des  coups  dont  ils  ne  pourront 
fe  relever.  Moi-même  dans  tous  mes  Ecrits  je  les  ai  combattus , à mefure  que 
j’en  ai  trouvé  l'occafion.  J’ai  écrit  une  Lettre  au  Roi  qui  cfl  toute  entière  contre 
eux.  J’ai  tâché  de  venger  l’Eglife  de  l’injure  que  lui  a fait  le  Jefuite  Berruyer 
par  fon  Hiftoire  du  peuple  de  Dieu.  Souffrez  quejeledife,  Monfeigneur.  il  me 
paroit  que  ce  feroit  une  chofe  déplacée,  que  de  les  attaquer  fur  le  probabilifme  , 
n’ayant  aucune  raifon  particulière  de  reveiller  cette  difpute,  & en  ayant  défi  for- 
tes pour  ne  pas  abandonner  celles  dont  je  fuis  chargé. 

J’ofe  encore  reprefenter  à Votre  Eminence  que  mon  nom  eft  fi  odieux  à la 
Cour  de  Rome,  que  j’y  perdrai  toujours  maeaufe,  quelque  pure  que  foie  la  do- 
ctrine que  je  foutiens  , & quelque  affreufe  que  foit  celle  que  j’attaque.  Quicon- 
que a été  capable  de  condamner  mon  Catechifme,  eft  capable  de  tout  en  fait  d'a- 
•M.deTou-  veuglement.  Feu  M.  l’Evéque  de  Rhodez  * avoit  cenfuré  des  propofitions  horri- 
roiivrc.  blés  enfeignées  par  les  Jefuites  Cabrefpine  & Charly.  La  Cenfure  de  ce  Prélat 
’ a été  flétrie  à Rome;  & les  Jefuites  ont  été,  fi  non  juftifiés,  au-moins  épargnés. 
Puis-je  efperer  plus  d’équité  de  la  Cour  de  Rome,  quand  j’attaquerai  les  Jefuite* 
fur  leur  morale  corrompue? 

Qui  connoit  mieux  que  vous,  Monfeigneur,  jufqu'à  quel  point  ils  ont  fafeinc 
les  yeux  de  leurs  Juges?  Ne  reviennent  ils  pas  encore  aujourd’hui  fur  les  Decrets 
qui  condamnent  leurs  pratiques  idolâtres?  Et  qui  peut  fe  promettre  que  la  Cour 
de  Rome  ne  fuccombera  pas  enfin  aux  efforts  de  ces  hommes  puiffans  & artifi- 
cieux? 
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deux?  Je  prie  Dieu  de  pas  permettre  ce  nouveau  fcandale.  Mais  s’il  arrivoit,  1714. 
je  le  regarderais  comme  la  jufte  punition  de  la  conduite  que  l’on  tient  à notre 
égard.  Quand  on  ne  veut  pas  revenir  fur  de*  Decrets  qui  condamnent  la  vérité, 
on  mérité  de  retracer,  ou  du  moins  de  rendre  inutiles,  ceux  que  l’on  avoit  pu* 
bliés  pour  condamner  l'erreur. 

Que  faire  donc  avec  des  hommes  qui  n'écoutent  que  le  coupable , & qoi  fer* 
ment  l’oreille  à tout  ce  que  dit  l'innocent  pour  Ta  juftification  ? Ils  n’écoutent 
pas  Dieu  qui  tonne  contre  eux  par  des  miracles  qui  ne  ceffent  point.  Nous  écou- 
teront-ils, nous  contre  lefquels  ils  lancent  lears  foudres  par  des  Cenfures  qui  ne 
finilTent  point?  Quomodo  fa  St  a eft  mrretrix , civitas  ftdelis , plena  judicii ? JuJlitiaba - M»Ï.I.*i-s6. 
bitavit  in  ea  ; nunc  autem  bomicid te.  Argent um  tuum  verfium  eft  in  Jcor'tam  : vinum  tuum 
mixtum  eft  ayua.  Principes  lui  infidèles,  focii  fiurum  : omnes  diligunt  munira  ; feyuuntur 
rétributions.  Pupille  non  judicant , (fi  confia  viiux  non  ingreditur  ad  illos.  P r opter  boc 
ait  Dominât  Deus  exercituum , foi  lis  Ifirael  : Heu , conjotabor  fiuptr  bofiibus  mets , (fi  vin • 
dicabor  de  inimicis  meis;  (fi  convertam  manum  meam  ad  te,  (fi  excoquam  ad  purum  fico- 
ritm  tuam , (fi  aufieram  omne  ftannum  tuum  -,  (fi  reftituam  judices  tues  ut  fuerunt  prias , 

(fi  conJUiarios  tuos  ficut  antiquitus.  P eft  btc  vocaberis  civitas  jufti , urbs  fidelit. 

Je  le  dis*  avec  larmes  ; mais  je  le  dis  parce  que  je  le  vois.  La  première  par- 
tie eft  la  peinture*de  notre  tems.  Quand  viendra  celui  qui  cil  promis  dans  la 
fécondé!  J'efpererois  d’en  voir  au  moins  les  prémices,  fi  ce  que  je  penfe  & ce 
que  je  defire  s’exccutoit.  Qu’il  arrive  cet  heureux  jour;  ék  j’inviterai  toute  l’E- 
glife  à prendre  part  à ma  joie.  Hac  dits  boni  nantit  efil  ; venite,  eamus  (fi  nantie- 4*  Rt8*  VIL 
mus  in  auta  Régis.  Je  fuis  avec  refpedl,  &c.  s' 

LETTRE  DCCCLXXXII. 

A M.  ***  fur  le  même  fujet. 

Le  3t.  Décembre  1734. 

RI  en  n’eft  plus  obligeant,  Monfieur.que  la  Lettre  vous  m'avez  fait  l’honneur 
de  m’écrire.  Je  fui*  pénétré  de  reconnoiflance  du  zele  que  vous  témoignez 
pour  mes  intérêts  II  me  tarde  de  trouver  l’occalion  de  faire  ufage  de  vos  talens. 

Le  choix  qu'a  fait  M.  le  Cardinal  Davia,  me  répond  de  votre  capacité.  Il  m’a  fait 
la  grâce  de  me  propolêr  un  plan , fur  lequel  je  prends  la  liberté  de  lui  faire  me* 
difficultés.  Je  ne  fai  fi  elles  lui  paroitront  auffi  grandes  qu'à  moi.  J’avoue  que  j'en 
fuis  frappé.  Quoi  qu’il  en  foit  on  me  trouvera  toujours  difpofé  à faire  tout  ce  qui 
dépendra  de  moi  pour  la  defenie  de  la  vérité.  Je  fuis  très  parfaitement,  &c. 

LETTRE  DCCCLXXXllI. 

A M.  ***  En  lui  addrejfant  les  deux  Lettres  precedentes,  il  lui  parle 
d'un  Bref  contre  fa  derniere  Lettre  pafilorale  , & de  la  condamna - 
non  de  Jon  Catechifme  par  tlnquifition  d’Efpagne. 

Le  3 t.  Décembre  1734. 

JE  vous  prie  , Monfieur , de  vouloir  bien  remettre  à l'ami  refpeélable  la 
Lettre  ci  jointe,  fur  laquelle  il  n’y  a point  d’addrefle.  Celle  fur  laquelle  j’ai 
mis . . . efl  pour  une  autre  perfonne  que  vous  devinerez  aifement.  Je  crois 
que  vous  m'avez  donné  des  addreffes  particulières;  mais  je  me  trouve  à la  cam- 
pagne , & je  n’ai  point  la  Lettre  qui  les  contient. 

Je  fuis  furpris  que  vous  ne  m’ayez  point  envoyé  un  Bref,  que  l'on  allure  ici 
avoir  été  publié  pour  condamner  une  nouvelle  Inflruélion  que  j'ai  donnée  fur  les 
miracles.  Ce  Bref,  dit-on,  efl  affreux,  & l’on  y a rapporté  quelque*  propofi- 

V v v v 3 uona 
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tjif.  lions  de  mon  InftruéUon.  Efl-ce  qu'on  le  tiendroit  fecret  à Rome  ? Faites*  moi 
l'amitié  de  me  dire  ce  qui  en  cil. 

Mon  Agent  à Paris  a été  à la  campagne  durant  un  tems.  H exécutera  incef- 
famment  la  commiffion  dont  on  l’a  chargé,  & il  fera  ce  que  vous  marquez  dans 
votre  Lettre  du  18.  Novembre.  Je  ne  fuis  point  furpris  des  portions  foutenues 
dans  les  Thcfes  du  Colle»:  de  Nazareth.  Pour  autorifer  une  Bulle  qui  établit 
une  doctrine  nouvelle,  il  faut  des  principes  nouveaux.  Les]  deux  {a ) anecdo- 
tes fur  mon  Catechifme  font  fingulieres.  Que  de»  Efpagnols , faute  d'entendre 
la  Langue  Françoife,  condamnent  un  excellent  Livre , j'admire  leur  témérité. 
• Mai»  qu'à  Rome  on  le  condamne , parce  qu’il  defend  aux  Coorrifanet  d’alliller 

au  Sacrifice  avec  ia  volonté  de  perfeverer  dans  le  crime,  c’efl  le  comble  de  l'a- 
veuglement. SanRa  fauttis  , farts  canes.  Ces  paroles  dans  la  bouche  des  Dia- 
WXXvlt.i.cres  font -elles  ferieufes  î O tems!  O mœurs!  Exurgat  Dent , (J  diffiptmur 
inimici  ejus. 

LETTRE  DCCCLXXXIV. 

A M.  V Evêque  de  Castres.  Il  l’ajfure  qu'il  ejl  dsfpofé  à facrifier  fit 
intérêts  temporels  pour  la  conclufion  du  procès.  • 

A la  Fer  une  U n.  Janvier  173  ï - 

E n’apporterai,  Monfeigneur,  aucun  retardement  à la  conclufion  de  l’affaire 
touchant  la  benediétion.  Je  remets  mes  intérêts  temporels  entre  vos  mains. 
Je  n’ai  jamais  prétendu  qu’ils  duffenc  fervir  de  bafe  & de  fondement  pour 
terminer  cette  affaire.  Le  bien  de  l’Eglife  eft  le  motif  que  je  dois  avoir  en  vue. 
Le  relie  n’eft  que  I’accefToire.  Je  demande  feulement  qu’on  y ait  égard.  Cet- 
te demande  eft  jufte  : mais  il  feroit  injufle  d’en  faire  dépendre  la  paix  & l’u- 
nion qui  doivent  être  entre  les  Evêques.  Il  y a dix  ans  que  j’abandonne  tren- 
te mille  livres  de  rente  , pour  conferver  le  dépôt  de  la  foi.  Après  ce  facrifice 
je  puis  en  faire  d’autres  moins  confiderables.  Que  la  paix  régné , & je  fuis  con- 
tent. Je  fuis  avec  un  tendre  & relpeâlueux  attachement,  &c. 

LET- 

Extrait  d’um  Ltttrt  de  Rtmt  du  18,  Nrvtm . 
ère  17 >,  Un  Itiiien  de  mérité  ayant  fît 
j,  qu’on  avoit  condamne  à Rome  le  même  Ca- 
„ tcchiTmc , il  fut  furpris  qu'on  y ccnfuràt  ainfi 
,,  un  Ouvrage  qui  portait  le  nom  refpe&able 
,,  d'un  Evêque;  & il  demanda  un  jour  au  Moi- 
„ ne  , qui  en  avoit  fait  le  rapport  dans  h Coa- 
„ gregation  de  1 'Index . qu’cû-ce  qu’il  y avoit 
,,  trouvé  digne  de  cenlure.  Celui-ci  qui  étoit 
,,  General  d’Ordre  ne  lui  en  cita  «ju'un  partage: 
,,  C'efty  dit-il  i qu'on  y foutient  nu  une  Ccuruf* - 
,,  ne  qui  entend  la  Meffe  avec  fa  difpofitie»  Jt 
„ continuer  dant  (on  libertinage  , commet  un  pa- 
,,  ch  b u Ce  Religieux  alTura  en  même  tema  cet 
,,  homme  de  mérité  que  le  Cardinal  de  BouRu 
„ Archevêque  de  Malincs,  fe  rencontrant  alora 
>,  à Rome  à l’occafion  du  Conclave  , voulut  affi- 
„ fter  b ccttc  même  Congrégation,  où  fc  fit  la 
„ dénonciation  » le  rapport , & la  condamnation 
n de  cet  excellent  Catcchifine.  ” 


(4)  f Extrait  d'une  Ltttrt  écrite  à Rome  par 
M.  Ptrtwyt  Archidiacre  V Vicaire- general  a A - 
vigne»  , ok  il  ejl  mort  do  la  ptftc  s»  1720.  „ Coin* 
),  me  on  ne  pouvoit  venir  à bout  de  faire  cenfurcr 
yy  à Rome  ie  Catechifme  de  Montpellier  , on 
9i  le  fit  faire  par  l’inquifition  d’Efpagne;  quoi- 
,,  qu’il  foit  allez  extraordinaire  , i^u’on  ccn- 
»,  turc  en  Efpagne  un  Livre  François.  Voici 
„ li  Proportion  qui  donna  occafion  b la  Ccn- 
» Tare.  Elle  eft  tirée  du  Tom.  3.  chapitre  4. 
„ q.  $.  à la  a.  demande  qui  eft  telle  : Eft  - ce  le 
„ Sacrement  ouïe  figue  fenfibït  qu'on  adore i (C'cft 
3y  de  l'Euchariftie  que  l’on  parle,)  On  n'adore 
„ point  le  Sacrement  y mait  Jefus-  Chrift  caché 
iy  dans  le  Sacrement.  Ce«  roots,*»  n'etdore  point  le 
y,  Sacrement , les  choauerent , & furent  le  fon- 
yy  dement  de  leur  Ceniure , parce  qu’ils  n'enten- 
,,  doient  pas  la  force  du  François.  Cependant 
y,  dans  la  rigueur  h diâion  dt  foutcnabJc  priTe 
,,  dans  fon  fens.” 
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A (JHadame  de  Rohan  de  Porboet.  Il fi  réjouit  dufucc'es  de  fts  tra- 
vaux, & lui  dit  fort  fentiment  fur  Us  convulfions. 

Le  n.  Janvier  1735. 

JE  ne  puis  douter.  Madame,  de  la  fincerité  des  vœux  que  vous  faites  pour  moi. 

Une  feule  chofe  m’afflige.  Vous  m’élevez  trop.  La  caufe  que  j'ai  le  bonheur 
de  defendre  , cil  digne  de  tous  vos  éloges  : mais  le  defenfeur  de  cette  caufe  cil 
bien  éloigné  des  modèles  auxquels  vous  Te  faites  refTembler.  Le  fan&uaire  a be- 
foin  d’étre  purifié.  Le  feu  facré  neft  plus  qu’une  eau  bourbeufe;  j’en  conviens. 

Mais  j’ai  plus  befoin  que  tout  autre  de  m’appliquer  les  paroles  du  Prophète  : V*  lfiL  VI.  fi 
nu bi  quia  vir  poUutus  labiis  ego  fur». 

le  me  réjouis  bien  fincerement  de  la  bénédiction  que  Dieu  répand  fur  vos  tra- 
vaux. J’ai  toujours  cru  que  vous  étiez  deftinée  à faire  revivre  l’efprit  de  S.  Be- 
noit dans  le  lieu  que  vous  habitez.  Le  Démon  n’oublie  rien  pour  renverfer  vo- 
tre œuvre;  mais  Dieu  vous  a donné  une  foi  capable  de  chaffer  tous  les  Démons. 

Vous  me  demandez.  Madame,  ce  que  je  penfe  de  l’évenement  fi  fingulierdes 
convulfions.  Je  ne  me  fens  pas  en  état  de  prononcer  on  jugement  definitif.  Cet- 
te œuvre  porte  des  caraêleres  dans  lefquels  je  crois  appercevoir  le  doigt  de  Dieu  ;. 
mais  on  ne  peut  pas  douter  qu’il  ne  permette  au  Démon  de  s’y  mêler.  En  attri- 
buant à Dieu  les  guerifons  miraculeufês , il  me  paroit  que  je  ne  cours  aucun 
rifque.  Faire  le  Démon  auteur  des  guerifons  opérées  fiir  les  Convulfionnaires, 
c’eft  lui  donner  un  grand  pouvoir,  de  à nos  ennemis  des  armes  bien  puiffantes 
contre  les  miracles  opérés  fans  convulfion.  Si  Dieu  eit  auteur  des  guerifons  6pe- 
rées  fur  les  Convulfionnaires  & par  les  Convulfionnaires , c’en  eft  allez  pour  ne  pas 
«ejetter  cette  œuvre  comme  une  œuvre  de  tenebres.  Ufons  donc  de  difeernement. 

Recevons  ce  qui  eft  bon.  Rejettons  ce  qui  eft  mauvais.  Sufpendons  notre  ju- 
gement fur  ce  qui  eft  encore  obfcur.  Mais  fur  tout,  prions  Dieu  de  nous  éclai- 
rer, & de  ne  pas  permettre  que  nous  nous  égarions  dans  une  voie  qui  prefente 
des  chemins  fi  differens  les  uns  des  autres. 

LETTRE  DCCCLXXXVI. 

(_/ï  laeJMert  de  Catalan  Rcligieufe  Carmélite , fur  fort  exil  4 
. Montpellier. 

Le  11.  Janvier  1735.  * 

MOn  Diocefe  eft  heureux,  ma  très  chere  Sœur,  de  devenir  l’afile  de  ceux  qui 
fouffrent  perfecution  pour  la  juftice.  Vous  trouverez  dans  votre  exil  ce 
que  votre  patrie  avoir  la  dureté  de  vous  refufer.  jouiriez  ici  de  tous  les  avanta- 
ges qui  font  dus  aux  amateurs  de  la  vérité.  C’eft  elle  qui  vous  a délivrée.  C’e/t 
à çlle  à effuyer  vos  larmes.  Que  votre  joie  égale  la  douleur  que  vous  avez  ref- 
fentie  durant  fept  années  de  famine , plus  cruelle  que  celle  de  l’Egypte.  Et  à qui  Rc  IX. 
fera  ce  qu’il  y a meilleur  dans  Ifrael,unon  à vous  & à ceux  qui  ont  le  bonheur  de  CB‘  * 
vous  refTembler  ? Souvenez-vous  de  moi  dans  les  jours  de  votre  abondance.  Je 
fuis  avec  une  eftirae  finguliere,  ma  très  chere  Sœur,  entièrement  i vous. 

*.  jt . . ■.  * ...»  - , 
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L E T T E DCCCLXXXVII. 

A un  Bénédictin , fur  fon  A Eté  d’ Appel. 

Le  il.  "Janvier  1735. 

J’Ar  reçu  avec  joie , Mon  Révérend  Pere , le  témoignage  de  votre  foi  dont  voua 
m'avez  rendu  le  depofitaire.  Plus  cette  démarché  a été  méditée,  plus  j'ai  lieu 
de  croire  qu’elle  fera  ferme  & confiante.  Je  ne  comprens  pas  comment  on  a ofé 
vons  aflurer , que  j’ai  détourné  quelques-  uns  de  vos  Confrères  d’adherer  à l’Appel. 
Si  j'en  avois  eu  feulement  la  penfée  j j’en  demanderais  pardon  à Dieu.  Le»  al- 
larmes  de  votre  confcience  n’étoient  que  trop  fondées.  C'elt  à vou»,  Mon  Ré- 
vérend Pere,  à voir  jufqu'à  quel  point  vous  avez  été  infidèle  à la  voix  de  Dieu, 
& à regler  fur  cela  la  penitence  neceffaire  pour  appaifer  fa  colere.  Faites  con- 
noître  vos  fentimens  dans  toutes  les  occafions  qui  fe  prefenteront.  Vos  Con- 
fVeres  ne  doivent  pas  ignorer  que  vous  avez  adhéré  à l'Appel.  Je  ne  rendrai  votre 
Afle  public  que  lorfqu'il  conviendra  de  le  faire.  Mais  en  attendant,  vous  devez 
parler  conformement  à ce  que  vous  croyez.  Autrement  ce  ferait  rougir  de  l'E- 
vangile. Je  fuis  très  parfaitement , <Stc. 

LETTRE  DCCCLXXXVIII. 

A M.  Estï  v £ Cure  de  Jon  Diocefe.  Il  le  confole  dans  fon  exil. 

Le  il.  Janvier  1735. 

JE  reçois,  Monfieur,  votre  compliment  pour  la  nouvelle  année  avec  une  joie 
tjès  lincere.  La  longueur  de  votre  exil  ne  fait  qu'augmenter  mon  affeélion  pour 
vous.  Si  vous  étiez  d’humeur  à trahir  la  vérité,  bientôt  vous  feriez  pur  aux  yeux 
de  ceux  qui  vous  perfecutent.  Vous-n'étes  de  roauvaife»  mœurs,  que  parce  que 
votre  doit  ri  ne  eft  laine  & irreprebenfible.  On  eft  bien  aife  de  couvrir  de  ce 
manteau  la  haine  que  l’on  a pour  la  vérité  en  votre  perfonne.  Après  le  témoigna- 
ge que  je  vous  ai  rendu,  toutes  les  préventions  doivent  tomber.  Mais  parce  qu’on 
hait  la  vérité  en  ma  perfonne  comme  en  la  vôtre,  on  a continué  à vous  regarder 
comme  coupable,  malgré  toutes  les  raifons  que  l’on  avoic  de  vous  regarder  com- 
me innocent.  Vos  ennemis  veulent  vous  ôter  aux  yeux  des  hommes  le  mérité 
de  vos  fouffrances:  ils  ne  vous  fêteront  jamais  aux  yeux  de  Dieu.  Je  fuis,  Mon- 
fieur, dans  la  charité  de  Jefus-Chrift  entièrement  à vous. 

LETTRE  DCCCLXXXIX. 

\_A  Maàemoifelle  *** , fur  un  prefent  qu'elle  lui  avait  fait. 

Le  14.  Janvier  1735. 

VOus  ne  pouviez,  Mademoifelle , me  faire  un  prefent  plus  agréable  que  celui 
qui  étoit  renfermé  dans  votre  Lettre.  Je  lui  ai  fait  tout  l’accueil  qu’il  mé- 
rité. Mais  quelle  obligation  ne  vous  aurais-je  pas,  Mademoifelle,  & à ceux  qpj 
y ont  travaillé , lï  vous  m’obteniez  de  Dieu  de  faire  palier  dans  mon  cœur  les  fen- 
timens que  doit  infpirer  la  vue  d’un  pareil  objet?  Une  croix  ornée  des  reliques 
du  bienheureux  Diacre  , mife  en  œuvre  par  des  hommes  qui  ont  tout  quitté  pour 
Jefus  Chrilt,  eft  une  grande  leçon  à quiconque  fait  la  méditer.  Que  je  faffe  tout 
ce  qu’elle  dit,  & je  n’aurai  plus  rien  à defirer  fur  la  terre.  Je  fuis  avec  refpe£l,&c. 
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LETTRE  DCCCXC. 

A CM.  If  Marquis  delà  Fare  , fur  la  fuppreffion  de  quelques  Maîtres 
& Maîtreffes  d'Ecole , faite  fans  fs  participation. 

Le  14.  Janvier  173  5. 

J’Ai  l'honneur,  Monfieur,  de  vous  écrire  aujourd'hui  fur  une  affaire  importan- 
te pour  mon  Diocefe,  &dans  laquelle  mon  autorité  fe  trouve  bleffée.  Aux 
Etats  derniers  Meilleurs  les  Commiffaires  du  Roi  ont  fupprimé  dans  la  ville  & 
fauxbourgs  de  Montpellier  Ox  Maîtres  & Maîtreffes  d’Ecole  fans  ma  participa- 
tion. On  a fait  la  meme  chofe  dans  quelques  villages,  & j’apprends  que  l’on  efl 
dans  la  difpolition  d’aller  encore  plus  loin.  Je  ne  puis  croire,  Monfieur,  que 
vous  foyez  informé  de  mon  droit.  Vous  m'avez  donné  tant  de  marques  d’ami- 
tié en  toute  occcafion;  vous  aimez  d’ailleurs  tellement  la  juftice,  que  je  regarde 
comme  une  pure  furprife  dans  vous  & dans  les  autres  Commiffaires,  la  fuppref- 
fion  dont  je  me  plains. 

Le  feu  Roi  par  fa  Déclaration  du  1 j.  Décembre  s6ÿÿ.  „ veut  que  l'on  éta- 
„ bliffc  autant  qu'il  fera  pollible,  des  Maîtres  & des  Maîtreffes  dans  toutes  les 
„ paroiffes  où  il  n'y  en  a point,  pour  inftnsire  tous  les  enfans,  & nommément 
„ ceux  dont  les  peres  & meres  ont  fait  profeffion  de  la  Religion  prétendue  re- 
„ formée. . . . pour  leur  apprendre  à lire  & même  à écrire. . . . ainfi  qu’il  fera 
,,  ordonné  par  les  Archevêques  cÿ  Evêques  ; & que  dans  les  lieux  où  il  n’y  aura  point 
,,  d'autres  fonds.il  puiffe  être  impofé  fur  tous  les  habitans  la  fomme  qui  manque- 
,,  ra  pour  leur  iùbii  fiance , jufqu’a  celle  de  150.  livres  par  an  pour  les  Maîtres, 
„ & 100.  pour  les  Maîtreffes.’’ 

Cette  Déclaration  a été  enregiflrée  dans  les  Parlemens.  Voilà  près  de  quaran- 
te ans  qu’elle  efl  en  vigueur  dans  cette  province.  Nous  avons  même  reçu  plulieurs 
fois  des  Lettres  de  la  Cour  pour  y tenir  la  main.  Souffrez  que  je  vous  le  deman- 
de, Monfieur.  Meffieurs  les  Commiflàires  du  Roi  peuvent-ils  s’écarter  des  inten- 
tions de  Sa  Majeflé?  Tant  qu’une  loi  efl  en  vigueur  , il  n’y  a que  l’autorité  dont 
elle  émane  qui  puiffe  la  reltreindre  ou  l’abolir.  Si  Mefueurs  les  Commiffaires 
penfent  qu’il  efl  du  bien  de  la  province.de  fupprimer  en  tout  ou  en  paitie  les 
Maîtres  ou  les  Maîtreffes  d’Ecole,  ils  peuvent  s’addreffer  au  Roi  pour  le  fupplier 
de  révoquer  ou  de  modifier  la  Déclaration  de  1690.  Mais  tant  qu’elle  fubflllera  , 
les  Evêques  font  en  droit  d’établir  des  M litres  & des  Maîtreffes  .dans  tous  les  lieux 
de  leur  Diocefe  où  ils  les  jugeront  neceffaires,  & en  confequence  de  demander 
que  l’on  impofe  fur  les  habitans  la  fomme  ordonnée  pour  leur  fubfiflance.  A plus 
forte  raifon  font-ils  autorifés  à maintenir  les  Maîtres  & Maîtreffes  déjà  établis, 
& à ne  pas  fouffrir  qu’on  les  fupprimé  fans  leur  participation.  Le  droit  des  Eve- 

Î|ues  fur  cette  matière  efl  fi  clair,  fi  confiant  & fi  uniforme , qu’on  feroit  un  vo- 
ume  des  Edits , Déclarations  & Arrêts  donnés  pour  le  maintenir. 

Nos  Rois  ont  toujours  compris  de  quelle  importance  il  efl  pour  le  bien  de  l’E- 

Slife  & de  l’Etat , de  ne  pas  abandonner  à toures  fortes  de  perfonnes  l’inflruélion 
t l’éducation  des  enfans.  La  province  de  Languedoc  demande  à cet  égard  une 
vigilance  encore  plus  grande.  Les  prétendus  nouveaux  convertis  ne  défirent  rien 
tant  que  l’abolition  des  Maîtres  & Maîtreffes  d’Ecole.  Ils  en  prendront  occafion 
de  faire  élever  leurs  enfans  dans  l’erreur.  Qui  n’en  feroit  allarmé  ? 

Un  autre  defordre  qu’on  ne  pourroit  éviter  efl  le  mélange  des  deux  fexes , dans 
les  lieux  où  il  n’y  auroit  point  d’école  publique.  Des  particuliers  qui  voudroient 
que  leurs  enfans  appriffent  à lire , les  enverroient  garçons  & filles  à celui  ou  à 
celle  qui  feroit  en  état  de  leur  montrer.  Dans  des  paroiffes  de  la  campagne  on 
IU.  Tome  VI.  Partie.  Xxxx  n’a 
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173  n’a  pas  à choifir.  Ceft  un  des  abus  que  nos  Rois  ont  eu  en  vue  de  prévenir,  en 
ordonnant  que  les  garçons  feroient  inftruits  par  des  Maîtres , & les  fille?  par  des 
Mai  trefles.  ..... 

Je  fupprime  les  autres  rations.  Celles-ci  doivent  fuffire  pour  porter  Meilleurs 
les  Commiffaires  du  Roi , à rétablir  les  Maîtres  & Maîtrefles  fupprimés  dans  mon 
Diocefe.  Je  vous  conjure , Monfieur,  d’y  avoir  égard. 

S’il  y avoit  lieu  de  penfer  qu’à  la  Cour  on  fût  difpofé  à révoquer  ou  à modifier 
U Déclaration  de  tépif.  ce  ferait  le  cas  de  faire  des  Remontrances  au  Roi,  de  je 
crois  que  tous  les  Evêques  de  la  province  fe  réuniraient  pour  prevenirce  malheur. 
Mais  je  ne  puis  me  perfuader  que  le  Roi  veuille  anéantir  un  ouvrage  pour  lequel 
fon  Augufte  Bifayeul  a montré  tant  de  zele  : en  quoi  il  n’a  fait  que  fuivre  le  cne- 
min  que  lui  avoient  tracé  les  Rois  fes  predecefleurs. 

J’efpere,  Monfieur,  que  connoiffant  l'importance  de  cette  affaire,  & le  fojet 
que  j’ai  de  me  plaindre,  vous  me  rendrez  une  promte  & entière  jullice.  Je  vous 
k.  demande , & celle  d’être  perfuade  du  refpecl  avec  lequel  j’ai  fhonneur  d’être , &c. 

LETTRE  DCCCXCl. 

A un  Pere  de  I Oratoire,  au  fujet  d’un  nouveau  miracle. 

Le  17.  Janvier  173 J. 

XT  O us  m’avez  fait  beaucoup  de  platfir,  Mon  Reverend  Pere,  de  m’envoyer  la 
* relation  du  miracle  opéré  en  la  perfonne  de  Jean  EJvard.  Vous  ne  devez 
rien  négliger  pour  conftater  cette  merveille.  Ayez  l’atteftation  du  Médecin , puis- 
qu'il eft  difpofü  à la  donner.  Faites  attefter  l’ancien  état  du  muet  par  autant  de 
perfonnes  de  poids  qu'il  fera  pofiïble.  Envoyez-moi  les  certificats.  Après  quoi 
je  verrai  l’ufage  qu'il  conviendra  que  nous  en  fafiions.  Je  ne  fuis  point  fur  pris  que 
ce  miracle  foie  nié  par  certaines  perfonnes  qui  ont  interêc  de  l’étouffer:  mais  c'eft 
pour  cette  raifon  même  qu’il  faut  en  parler  hautement.  En  m’envoyant  le»  cer- 
tificats , je  vous  prie  de  me  marquer  les  objections  que  l’on  fait  contre  le  mira- 
cle. Je  fuis,  &c. 

LETTRE  DCCCXCII. 

Au  Confrère  le  Roi.  Il  releve  quelques  inexaltitudes  de  fa  derniere  Let- 
tre, & Je  rejouit  de  ce  que  fon  zele  n'a  pour  objet  que  ceux  qui  aéu- 
fent  des  figures. 

Le  17.  Janvier  1735. 

JE  fuis  plus  fatisfait,  Monfieur,  de  votre  troifieme  Lettre  que  des  precedentes. 

Les  nouveaux  éclaircilTemens  que  vous  me  donnez  vous  rapprochent  tellement, 
que  ce  qui  refte  ne  peut  être  le  fujet  d’une  divifion.  Je  n’aurai  aucune  peine , dés 
que  j’en  trouverai  l’occafion  , à publier  votre  defaveu  de  la  maniéré  que  vous  le 
delirez.  C'dl  une  juflice  que  je  vous  dois,  & que  je  n'ai  garde  de  vous  refufer. 

Je  vous  dirai  feulementque  je  trouve  un  defaut  d'exactitude  dan 3 ce  que  voua 
avancez  pour  juftifier  les  paroles  de  votre  fécondé  Lettre.  Les  miracles  font  la  murs- 
dre  faveur  de  Dieu.  „ Peut-on  dire  qu’elles  foient  reprehenfibles,  me  demandez» 
„ vous,  lorlque  je  leur  oppofe  comme  des  faveurs  plus  fignaiées  la  fainte  Ecri- 
„ ture  & la  Tradition  unanime  des  Peres  qui  depofent  contre  la  Bulle/1”  Il  me 
femble,  Monfieur,  que  ce  n’eflpas  penfer  avec  jufleflê,  que  de  regarder  l’Ecri- 
ture & la  Tradition  comme  des  faveurs  que  Dieu  nous  accorde  pour  juftifier  no- 
tre Appel.  C’eft  affuremcot  une  grande  & une  très  grande  faveur  de  Dieu,  de  ce 
■ qu’il  nous  a choifis  pour  défendre  les  vérités  contenues  dans  l'Ecriture  & dans  la 
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Tradition.  Majs^i  fuppofam  que  nou*  femmes  le»  defenfeurs de la vérité, dironi-  lT2S" 
nou»  que  c’eü  une  grande  faveur  de  Dieu  de  ce  que  l’Ecriture  <&  la  Tradition  de* 
pofent  pour  nous  ? Le  terme  défaveur  fuppofe  un  bienfait  qui  n’eil  pas  du.  Dieu 
ne  doit  à aucun  homme  de  le  rendre  defenfeur  de  la  vérité  : mais  le  defenfeur  de  v 

la  vérité  a neceflâirernent  & en  tout  tems  l’Ecriture  & la  Tradition  pour  lui. 

Il  n’en  efl  pas  de  même  des  miracles,  parce  que  Dieu  n'en  fait  pas  toujours  pour 
marquer  de  quel  côté  eft  la  vérité , lorfqu'ii  s'élève  des  difputes  dans  J’Egijfe.  Je 
ne  dirois  donc  pas  que  l’Ecriture  & la  Tradition  font  des  faveurs  plus  figialéct  que 
les  miracles  ; maisjediroisque  l'Ecriture  6c  la  Tradition  precedent  en  genre  de  pren- 
vesles  miradesque  Dieu  fait  euootrefstveat.Efaèemusfirmieremprepbetiatmfermtiiem.  i.Tct.  1. 1?; 

z.  Touchant  la  ditlérenoe  de»  miracles  qui  ont  fervi  de  fondement  à t'Egtife, 
d’avec  ceux  que  Dieu  fait  dans  la  fuite  des  liecles , je  voudrois  oblèrver  que , 
quoique  les  premiers  ayent  une  autorité  que  les  autres  n’ont  pas,  ceux-ci  nean- 
moins ont  été  promis  : Signa  autemeos  jus  ereJidtriset  ,heec fequentvr  ,&c.  & qu'ils  font  Mwc.XVT 
necdTaires  pour  conferver  à l’Eglife  le  cara&ere  diftinétif  d’étre  l’unique  focieté  16.  • ■ 

où  le  don  des  miracles  fe  perpétue. 

3.  Pour  me  prouver  que  le  miracle  extérieur  efl  une  des  moindres  faveurs  de  Dieu  -, 
vous  médités , Moniteur,  qu’il  n’opere  la  converfion  de  l'infidele,  que  quand  il  eft 
accompagné  de  l’onétion  intérieure  de  la  grâce.  Sans  doute  que  vous  n'avez  pas  fait 
attention  qu'il  en  eft  de  même  de  l’Ecriture  & de  la  Tradition. 

4.  Si  S.  Ambroife  a plus  infifté  qu’un  autre  far  la  preuve  des  miracles,  c’eft 
qu’il  a fend  dans  le  tems  d’une  grande  épreuve , l’avantage  qu’ils  lui  donnoient 
contre  les  Ariens.  Tâchons  de  limiter , & ne  difons  rien  qui  puilTe  affoiblir  une 
preuve  d'un  fi  grand  ufage  en  ce  tems-ci. 

Vous  me  fouiagez  extrêmement  en  me-  parlant  comme  vous  faite»  de  M.  Bour- 
fier  & de  AL  l’Abbé  d'Etemare.  Le  déchaînement  de  certains  Ecrits  contre  ces 
deux  Meilleurs,  me  faifoit  croire  que  vos  reproches  tomboient  fur  eux.  J’avoue 

Sue  m’étant  très  chers,  parce  qu’ils  le  font  à l’Eglife,  je  ne  lifois  qu’avec  peine 
c même  avec  indignation , tous  les  traits  fous  lefquels  il  me  paroifîbit  que  vous 
vouliez  les  dépeindre.  Je  vois  aujourd’hui  que  votre  zele  a un  objet  bien  diffe- 
rent. Vous  avez  raifon  de  vous  plaindre  de  ceux  qui  abufenc  du  Livre  des  Re~ 
gles  pour  l' intelligence  de  P Ecriture.  Autant  que  ce  Livre  preferit  des  réglés  fages , 
autant  doit-on  blâmer  ceux  qui  n’ont  que  leur  imagination  ou  quelque difeours de 
ConvuMionnaires,  pour  garants  des  fens  qu’il  leur  plate  de  donner  à l'Ecriture. 

Je  n’ai  point  kl  l'Ecrit  qui  a pour  titre  de  l'avenement  et  Elle.  Mais  les  perlbn- 
nes  avec  qui  je  fuis  en  relarion , m’en  ont  écrit  d’une  maniéré  peu  avantageufe. 

Elles  m'ont  fait  fouvenc  leurs  plaintes  de  la  liberté  qu’on  fe  donne  de  publier  de» 

Ecrits,  qui  ne  peuvent  que  deshonorer  notre  caufe.  La  réunion  feule  des  Appel- 
ons peut  remédier  à un  11  grand  mal.  Ceux  qui  ont  fait  naître  ou  qui  fomentent 
la  divilion,  font  bien  coupables.  Je  fuis,  &c. 

LETTRE  DCCCXCIII. 

A M.  de  Paris,  Conseiller  au  Parlement  de  Paris  , en  reponji  à une 
Lettre  obligeante  de  ce  Magijlrat. 

Le  19.  Janvier  173J. 

}E  n’ai  reçu,  Moniieur,  que  depuis  deux  jours  la  Lettre  que  vous  m’avez  fait 
l'honneur  de  m’écrire.  Je  liiis  plein  de  reconnoiffànce  de  toutes  vos  attentions 
pour  moi.  Que  ne  puis-je  vous  témoigner  autrement  que  par  mes  paroles,  com- 
bien je  vous  lui»  linceremenc  attaché!  Le  faint  Diacre  elt  le  principe  de  notre 
union.  Qu’elle  croille  de  jour  en  jour.  Je  veux  aimer  celui  qu’il  a aimé,  & lui 
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J735.  reffemblér  au  moins  par  cet  endroit.  Heureux  fi  ce  premier  trait  de  reffemblance 
me  conduifoit  à d'autres  que  j’admire,  & dont  je  fuis  fi  éloigné!  Je  fuis , &c. 

lettre  dcccxciv. 

A M.  ***.  jR  lui  parle  de  la  divijion  des  Appelions,  de  ce  qui  fe  pijfe  i 

l'Abbaye  de  S.  Germain , & d'un  Ecrit  fur  la  confiance.  * 

Le  1 p.  Janvier  1735. 

MEs  defirs,  Monûeur,  s’accordent  parfaitement  avec  les  vôtres.  Vous  fou- 
haitez  la  paix  dans  l’Eglife,  & l’union  parmi  les  defenfeursde  la  vérité. 

Que  Dieu  vous  exauce , & nous  faife  jouir  promtement  de  ce  bonheur.  Si  nous 
savions  qu’à  nous  defendre  contre  ceux  qui  ont  déclaré  depuis  fi  long-tems  la 
guerre  à la  vérité , le  mal  feroit  fupportable  : mais  le  frere  combat  contre  le  fre- 
Mich.  vil. re » l’3™  contre  l’ami.  Ne  Uteris,  tnimica  ntea , fuper  me ; quia  cecidi....  Iram 
J.  j.'  Dominé  portabo  quoniam  peccaviei,  donec  caufam  meam  judicet , £•?  facial  judiciaire 
meum.  Il  me  femble  que  le  Chapitre  du  Prophète  d'où  ces  paroles  font  tirées, 
convient  admirablement’ à l’état  où  nous  nous  trouvons. 

Il  y a long-tems  que  M.  le  Cardinal  de  Bifly  afliege  l’Abbaye  de  S.  Germain.  Si 
la  Lettre  dont  vous  me  parlez  a eu  lieu  ^ il  doit  être  maître  de  la  place.  Mais  les 
troupes  qu'il  y a trouvées  quand  il  a commencé  le  fiege,  ne  fe  font  pas  rendue*. 

Si  M.  le  Maréchal  d’Asfeld  avoit  fait  fortir  de  Philisbourg  par  des  voies  injuftes 
la  garnifon  Allemande,  & qu'il  y eût  introduit  fes  propres  foldats,  il  n’auroit  pas 
eu  lieu  de  fe  glorifier  de  la  capitulation. 

Je  n’ai  point  lu  l'Ecrit  des  Difficultés.  Votre  jugement  fe  rapporte  à ce  que  l'on 
m'en  a déjà  mandé.  Les  amis  de  l'Auteur  devroient  l’engager  à fe  retraéler.  Si 
le*  chofes  font  telles  qu’on  le  dit  , M.  Petitpied  fait  très  bien  de  le  réfuter. 

Je  fuis  avec  refpeél,  &c. 

LETTRE  DCCCXCV. 

A M.  l'Intendant  de  Languedoc,  au  fujet  de  l’exil  de  M.  Belaittru  Cu- 
ré de  fon  Dtocefe. 

. Le  z6.  Janvier  173 j. 

JE  fuis  , Monfieur , également  furpris  & affligé  de  la  Lettre  de  cachet  qui 
exile  M.  Belautru  Curé  de  S.  Bauûle  , au  Séminaire  de  Fréjus.  Cet  Ecclefia- 
• Vicaire.  fLique  a fervi  de  Secondaire  * dans  la  paroilfe  de  Notre-Dame  durant  plafieurl 
années  , & s’efl  attiré  l'ellime  de  tout  Montpellier,  Les  témoignages  avantageux 
qui  m’en  revenoient  chaque  jour,  me  firent  jetter  les  yeux  fur  lui  pour  reparer  à 
S.  Baufile  le  mal  qu’y  avoit  caufé  fon  predeceffeur,  condamné  par  fentence  du 
Prefidial  à être  pendu  , fon  corps  enfuite  brûlé,  & fes  cendres  jettées  au  vent. 

Ce  dernier  a eu  recours  à M.  l'Evêque  d’Orléans  pour  obtenir  à l’occafion  de  fon 
entrée , des  Lettres  de  grâce.  Je  ne  puis  regarder  que  comme  l’effet  de  fes  in- 
trigues l'ordre  qui  vient  d’être  furpris  à la  religion  de  Sa  Majefté.  Mon  Diocefe 
n’avoit  pas  befoin  de  cette  nouvelle  preuve, pour  montrer  avec  quelle  facilité  on 
reçoit  les  délations  dans  les  chofes  qui  m’intereffent. 

Je  vous  fuis  très  obligé,  Monfieur,  d’avoir  bien  voulu  me  faire  part  des  or- 
dres qui  vous  ont  été  addreffés.  Je  vous  aurois  encore  plus  d'obligation , fi  vous 
vouliez  travailler  à les  faire  révoquer.  Je  fuis  perfuadé  qu’il  n’y  aura  qu’une 
voix  dans  Montpellier  pour  gémir  fur  une  pareille  injuflice.  Je  fuis  avec  ref- 
peft , &c. 
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' LETTRE  DCCCXCVI. 

A un  Chanoine  Régulier.  Il  fajfure  de  Vtflime  qu'il  a pour  lui  & 
pour  fa  Congrégation. 

Le  4.  Février  1 7 3 J". 

JE  vous  remercie , Mon  Reverend  Pere , de  la  charité  que  vous  avez  exercée 
envers  la  Religieufe  qui  vous  a prié  de  m’addrefler  fa  Lettre.  Vous  me  ren- 
dez iuftice  , lorique  vous  me  regardez  comme  ami  de  votre  Congrégation.  Je 
m’en  fais  gloire.  Je  fai  qu’elle  renferme  un  grand  nombre  de  fujets  attachés  à 
la  vérité,  oc  très  capables  de  la  defendre.  A votre  langage  je  reconnois  que  vous 
êtes  de  ce  nombre,  & je  vous  en  félicité.  S’il  n’eft  quefhon  que  de  voir  les  deux 
Religieufes  du  Calvaire  donc  vous  me  parlez , avez- vous  befoin  de  moi , Mon 
Reverend  Pere?  On  ne  refufe  point  cette  permiflion  à une  perfonne  qui  n’eft  capa- 
ble que  d’édifier.  Si  ce  font  des  pouvoirs  que  vous  demandez,  je  fuis  alfuremenc 
très  difpofé  à vous  les  accorder  : mais  j’ai  coutume  de  ne  le  faire  que  de  concert 
avec  Madame  la  Generale  , & je  vous  demanderois  la  permiŒon  de  lui  écrire 
auparavant.  Je  fuis  très  parfaitement,  &c. 

LETTRE  DCCCXCVII. 

^ 4 m Bénédictin.  Il  le  fortifie  dans  fon  oppofition  au  Formulaire. 

Le  4.  Février  1735. 

VOct  avez  très  grande  raifon,  mon  très  cher  Frere  , de  ne  vouloir  pas  en- 
trer dans  les  Ordres  par  la  iïgnature  pure  & fimple  du  Formulaire.  Vos 
peines  fur  cet  article  font  juftes,  & je  n’ai  garde  de  travailler  à les  lever.  Le 
Formulaire  eft  le  germe  qui  a enfanté  la  Bulle.  Il  a fervi  de  prétexta  pour  chaf- 
fer  M.  l’Evéque  de  Senez  de  fon  Siégé.  Confervez  vos  mains  pures.  Il  vaut 
mieux  refier  toute  votre  vie  dans  i’état  où  vous  êtes , que  d’en  fortir  en  prenant 
parc  à l’iniquité.  Ceux  qui  vous  difent  qu’il  n’y  a plus  à revenir  fur  l’affaire  du 
Formulaire,  fe  trompent.  Le  ciel  & la  terre  paieront;  mais  la  vérité  & la  jufti- 
ce  bleffées  par  le  Formulaire  fubfifteront  éternellement.  Vous  êtes  jeune,  mon 
cher  Frere.  Inftruifez-vous  avec  foin  de  tout  ce  qui  regarde  cette  matière.  Beau- 
coup ont  figné,  parce  qu’ils  ne  favoient  ce  qu’ils  faifoient.  En  lifant  les  pièces 
concernant  le  Formulaire  , & joignant  la  prière  à la  leéture , vous  éviterez  de 
tomber  dans  le  même  malheur.  Les  Ecrits  fur  la  matière  du  Formulaire  font 
fans  nombre.  Arretez-vous  au  Traité  de  la  foi  humaine  de  M.  Nicole.  Lifez  mes 
Remontrances  au  Roi , & le  Catechifme  hiflorique.  On  vient  d’imprimer  un 
petit  Traité  de  M.  Hamon  intitulé:  Principes  de  conduite  dans  la  defenfe  de  la  vérité. 
Vous  trouverez  dans  ces  Ecrits  de  quoi  vous  prémunir  contre  tous  les  difeoursde 
ceux  qui  travailleront  à vous  affaiblir.  Je  prie  Dieu  de  vous  fortifier  & de  vous 
remplir  de  fon  efprit.  Je  fuis  très  tendrement,  &c. 

lettre  dcccxcviii. 

A un  Cure  de  Paris  , au  fujet  de  la  Confultation  de  XXX.  Docteurs  , 

contre  les  convulfions. 

Le  6.  Février  173  5. 

VOtre  entretien  avec  Monlieur  l’Abbé  de  Sainte  Genevieve  eft  curieux. 

On  m’avoit  déjà  mandé  que  le  motif  de  Meilleurs  les  Doétcurs  qui  ont  figné 
la  Confultation,  a été  de  m’empêcher  pir  là  de  tomber  dans  l'abyme  des  convul- 
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17J5.  fions.  S’ils  m’avoient  fait  l’honneur  de  me  confulter,  je  leur  aurois  confeillé  d’al- 
ler aufli  doucement  que  moi.  Ils  verront  par  ma  reponfe  à M.  l’Archevêque 
de  Sens,  qu’ils  ont  craint  où  ils  n'avoient  pas  fujet  de  craindre.  Si  M l’Archevê- 
que de  Sens  a prétendu  me  dreiTer  un  piege,  j’efpere  que  Dieu  me  fera  la  grâ- 
ce de  l’éviter,  fans  adopter  la  reponfe  <jue  ces  Meilleurs  me  mettent  déjà  dans 
la  bouche.  Je  ne  fai  s’ils  m’accuferont  d ingratitude:  mais  jufqu’à  prefent  je  ne 
vois  pas  les  obligations  que  je  leur  ai.  Ils  favent  que  vous  êtes  occupés  a ré- 
pondre à M.  l’Archevêque  de  Sens.  Votte  reponfe  doit  fervir  de  fondement  à 
fa  mienne.  Qui  fe  ièroit  attendu  que  par  zele  pour  moi  on  viendroit  mettre  la 
diviflon  parmi  vous?  S’il  faut  trouver  dans  cette  démarché  une  fagefië,  j’avoue 
que  je  n’ai  pas  alTez  d’efprit  pour  l’appercevoir.  Je  ne  vous  dis  rien  de  la  Conful- 
tation  en  elle-même.  J’attends  quelle  foit  parvenue  jufqu’à  moi.  On  m’a  difpen- 
fé  d’en  dire  mon  fentiment  avant  qu’elle  partit  ; mais  on  ne  m’ôcera  pas  le  droit 
d'en  juger,  quand  elle  paroitra.  Je  fuis,  &c. 

L E T T R E DCCCXCIX. 

A un  autre  Curé  de  Paris.  Il  le  prie  de  vaincre  le  defsnte-  » . 

rejfement  de  cJW.  *** 

Le  6 • Février  1735. 

JE  commençois,  Monfieur , àêtre  inquiet  de  ne  point  recevoir  devos  nouvelles. 
Votre  Lettre  m'a  appris  que  vous  avez  toujours  pour  moi  les  mêmes  fentimens  : 
confervez-les  je  vous  en  conjure.  J’y  ai  un  intérêt  bien  réel. 

Je  fiiii  très  touché  du  defintereffement  de  M.  ***  Je  le  prie  neanmoins  de  fe 
contenter  de  la  difpofttion  où  il  eft,  & de  ne  pas  refufer  l’honoraire  que  vous 
avez  jugé  à propos  que  je  lui  donnafle.  Peut-être  m'en  tiendra-t-on  compte  fuf 
la  faille  de  mon  temporel.  Mais  quand  on  ne  le  feroic  pas,  je  ne  fuis  point  alTez 
pauvre  pour  confentir  que  l’on  travaille  gratuitement  pour  moi. 

LETTRE  DCCCC. 

A M.  I Evêque  de  Sene^z.  Il  lui  parle  du  Confrère  le  Roi , des  il- 
lufions  des  V aillant tftes , de  fes  Averttjfemens  à fon  Chapitre , 

& de  la  Consultation  des  XXX.  Docteurs. 

Le  d.  Février  1735. 

JE  n’ai  eu , Monfeigqeur , ancune  inquiétude  fur  le  jugement  que  le  Confrère 
le  Roi  pretendoit  que  vous  aviez  porté  de  l’endroit  de  mon  Inftruftion  pa flo- 
rale qui  le  concerne.  L’accueil  que  vous  aviez  fait  à cette  Inftru&ion  étoit 
trop  prefent  à mon  efprit,  pour  ne  pas  regarder  le  difeours  du  Confrère , comme 
celui  d’un  homme  qui  aime  à fe  flatter  fans  en  avoir  beaucoup  de  fujet.  je  vois 
par  la  Lettre  que  vous  me  faites  l’honneur  de  m’écrire,  qu’on  lai  avoit  rapporté 
d’une  maniéré  bien  infidèle  ce  qu’il  prenoit  à fon  avantage.  J’ai  reçu  une  troi- 
fieme  Lettre  de  ce  Confrère  , qui  vaut  mieux  que  les  precedentes.  J’ai  eu  gran- 
de raifon  de  relever  les  paroles  de  fon  Ecrit,  qu’il  defavoue  en  partie.  M.  l'Ar- 
chevêque de  Sens  en  fait,  dît-on,  beaucoup  d’ufage  dans  la  fécondé  partie  de 
fon  Initruflion.  Le  defaveu  du  Confrère  ne  fera  pas  du  goût  du  Prélat.  Je  n’ai 
point  fait  reponfe  au  difeipie  du  nouvel  Elie.  La  faufieté  de  fes  prediélions  efl 
la  meilleure  de  toutes  les  reponfes  qu’on  puifie  lui  faire.  Le  mois  de  Décem- 
bre efl  paffé,  & M.  Vaillant  efl  toujours  à la  Baflille.  11  en  fera  de  même  des 
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antres  évenemens  prédits.  Grâces  à Dieu,  ces  fortes  de  vifions  ne  trouvent  point  i--y. 
entTée  dans  mon  efprit. 

Je  n’ai  poinc  douté  , Monfeigneur , que  mes  Avertiflemens  au  Chapitre  de 
ma  Cathédrale  n’eufTent  votre  approbation.  Ils  ont  mérité  celle  des  Evêques 
qui  font  ici  aux  Etats.  Si  je  n’étois  pas  Appellant,  mon  Chapitre  fe  feroit  ren- 
du d’abord.  Mais  aujourd’hui  qui  eft-ce  qui  ne  fe  croit  pas  en  droit  de  me  refi-  * 

fier  ? mandata:  mecum  panent , levabit  contra  rue  calcanéum  [uum.  Jo«n.  XIII. 

Que  dites- vous , Monfeigneur,  de  la  Confultation  des  XXX.  Doéleurs  ? On'8* 
me  mande  que  M.  Hérault  en  attend  avec  impatience  la  publication.  Cette  union 
de  M.  Hérault  avec  des  Appellans  dont  fl  étoit  le  fléau  il  n’y  a que  deux  jours, 
ne  mé  dit  rien  de  bon.  Les  Curés  de  Paris  fe  divifent.  Dans  une  matière  fi 
obfcure  & qui  fouflfre  de  part  & d’autre  de  fi  grandes  difficultés,  il  me  fem- 
ble  que  l’on  fe  prefle  beaucoup.  J'irai  plus  doucement,  afin  d’agir  plus  furement. 

Vous  voilà,  Monfeigneur,  entré  dans  votre  quatre-vingt  neuvième  année,  & 
je  vous  trouve  dans  votre  Lettre  tel  que  je  vous  ai  toujours  connu.  Vivez  au- 
tant que  nos  befoins  le  demandent.-  Il  y a à perdre  pour  vous;  mais  il  y a à 
gagner  pour  nous.  Ne  ceflez  de  demander  à Dieu  qu’il  me  donne  ce  qui  me 
manque  pour  vous  reflembleren  toutes  chofes.  Plus  le  bien  que  je  defire  eft  grand, 
plus  j’ai  befoin  d’un  intercefleur  auffi  puifiant  que  vous  pour  l’obtenir.  Je  fuis , &c. 

LETTRE  DCCCCI. 

Au  Ptrt***  Prieur  des  Augufltns  de.  . . Il  P encourage  à fouffrir 

four  la  vérité, 

' Le  8.  Février  1735. 

VOus  avez  du  vous  attendre , Mon  Reverend  Père , à la  contradiction  que 
vous  éprouvez.  C’efl  le  fort  de  tous  ceux  qui  veulent  vivre  avec  pieté  en 
Jefus -Chrift.  J'ai  été  percé  de  plaies  dans  la  maîjondt  ceux  qui  m'aimoient.  Jefus-  Zachir. 
Chrift  l’a  dit  avant  nous.  Quel  bonheur  de  pouvoir  le  dire  après  lui!  La  vérité X111‘  * 
eft  dans  l’humiliation.  Rejomflbns-nous  de  partager  avec  elle  les  opprobres  dont 
on  la  couvre.  Quand  nous  aurons  expié  nos  prévarications,  elle  faura  fe  dé- 
livrer, & nous  avec  elle.  N une  judicium  à domo  Del.  Ce  font  nos  péchés  qui  1-Ptt.lv.17} 
ont  attiré  les  malheurs  dont  nous  nous  plaignons.  Béni  foit  le  Seigneur  no- 
tre Dieu  de  ce  que  le  châtiment  que  nous  avons  mérité , devient  un  fujet  de 
gloire  pour  nous,  Dieu  lui-même  dans  fa raifericorde  le  faifant  fervir  au  triom- 
phe de  la  vérité. 

Ne  craignez  donc  point,  Mon  Reverend  Père.  Le  calice  qui  vous  eft  prépa- 
ré eft  amer  ; mais  il  eft  neceflaire.  En  le  buvant  avec  courage,  fl  devient  le  ca- 
lice de  falut.  Jefus -Chrift  l’a  bu  par  amour  pour  nous.  Buvons -le  par  devoir 
& par  reconnoifiance  pour  lui.  11  s’eft  laifle  égorger  comme  un  agneau.  Imitez 
là  douceur.  N’ayez  de  voix  que  pour  demander  le  pardon  de  ceux  qui  vous  ca- 
lomnient. Moins  vous  chercherez  à faire  éclater  votre  juftice  devant  des  hom- 
mes injuftes,  plus  elle  paroitra  avec  éclat  devant  les  Anges  de  celui  qui  juge  les 
juûices  des  hommes.  Je  fuis,  &c. 

LETTRE  DCCCCll. 

A CH-  le  Cardtnal  de  Fleury  , fur  l’exil  de  CM.  Belautru. 

Le  9.  Février  1735. 

IL  y a déjà  plufieurs  jours,  Monfeigneur,  que  M.  de  Bernage  me  donna  avis 
qu’il  venoit  de  recevoir  une  Lettre  de  cachet,  qui  relegue  au  Séminaire  de 

Frejus 
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Lettre  DCCCCII.  A M.  le  Cardinal  de  Fleury. 


Fréjus  le  fieur  Belautru  Curé  de  S.  Baufiie  de  mon  Diocefe.  Cet  ordre  me  fur- 
prit  & m’affligea  fenfiblement.  Je  ne  l’avois  point  prevu.  Je  ne  le  craignoi* 
point.  Ecoic-ce  prefomtion  de  ma  part  ? Je  fupplie  Votre  Eminence  d’en  juger. 

M.  Belautru  Ecclefiaftique  du  Diocefe  de  Fréjus  a été  attiré  dans  le  mien  par 
M.  de  Monté  Curé  de  Notre-Dame  de  Montpellier.  I!  a fervi  cette  paroifle  en 
qualité  de  Secondaire  durant  quelques  années.  Il  s’étoit  attiré  par  fa  régularité 
l’eftime  de  la  paroifle.  Le  bien  qui  m’en  rcveeoit  me  porta  à lui  donner  la  Cu- 
re de  S.  Baufiie,  le  jugeant  très  propre  à reparer  dans  ce  lieu  le  fcandale  qu'y 
avoir  caufé  fon  predeceffeur.  Votre  Eminence  ignore  fans  doute  que  celui-ci  a été 
condamné  par  fentencc  du Prefidial  de  Montpellier  à être  pendu,  fon  corps  brûlé 
après  fa  mort,  & fes  cendres  jettées  au  vent.  Mais  depuis  le  jugement  il  a ob- 
tenu des  Lettres  de  grâce  à l’entrée  de  M.  l’Evêque  d’Orléans.  Il  a fait  aufli  une 
prett-ndue  refignation , dont  le  relignataire  n'a  ofé  faire  ufage.  Cependant  fes  émif- 
faires  ont  tâché  de  lui  former  un  parti  dans  la  paroifle.  Je  ne  puis  attribuer  qu’à 
leurs  intrigues  l’exil  du  nouveau  Curé.  Je  cherche  quel  peut  être  le  crime  dont  ils 
l’auront  noirci.  S’il  étoit  Appellant,  je  croirais  l'avoir  trouvé.  Une  femme  de  S. 
Baulile  lui  intental’année  derniereun  procès  à l'Officialité;  mais  ellen'ofa  le  pour- 
fuivre,  parce  que  les  témoins  qu’elle  produifoit,  ne  lui  étoientpas  favorables.  Cette 
femme  avoit  menacé  M.  Belautru  qu’elle  le  feroitchafler.  Qui  referait  imaginé  qu’u- 
ne pareille  menace  dût  avoir  fon  effet,  & que  par  des  délations  fecreteson  arrache- 
roit  à fes  ouailles  un  Pafteur  irréprochable  ? Pour  moi,  Monfcigneur,  jenepuisme 
difpenfer  de  reclamer  contre  cette  injuftice.  Je  la  mettrai  fous  les  yeux  de  tout 
mon  Diocefe.  Quel  parallèle!  Et  qui  pourra  le  i'outenir?  Un  Curé  condamné  à être 
pendu  obtient  des  Lettres  de  grâce.  Son  fuccefïèur  juflifié  par  les  témoins  que  fa 
partie  produit , elt  relégué  dans  un  Séminaire,  & condamné  fans  favoir  quel  eft  fon 
crime  , fans  connoître  d’une  maniéré  juridique  fes  aéeufateurs  ! Pour  la  gloire 
du  Roi,  pour  l'honneur  de  Votre  Eminence,  ne  fouffrez  pas  qu'un  ordre  fi 
étrange  fubfifte  plus  long-tems.  Que  les  accufatcurs  du  Pafteur  exilé  fe  montrent, 
& qu'ils  viennent  plaider  leur  caule.  Auroicnt-ils  fait  un  pas  pour  demander  ju- 
llice  du  fcandale  qu’a  caufé  le  Curé  fententié  ? Ou  plutôt  que  n'ont-ils  pas  fait 
pour  engager  fa  partie  à fe  retraéter?  Jugez  de-là,  Monfcigneur , quel  eft  le  zé- 
lé qui  les  pouffe.  Voyez  11  je  fuis  en  droit  de  me  plaindre,  & fi  je  puis  dou- 
ter que  le  Roi  n’ait  été  furpris  ? Ce  malheur  n’arriveroit  pas  dans  les  chofes  qui 
concernent  mon  Diocefe , fi  on  vouloir  bien  fe  dire  à foi-même  qu’il  n’eft  pas 
irnpoflîble  que  j’aye  raifon.  Mais  tant  que  l’on  prendra  pour  maxime  le  contrai- 
re, on  doit  s’attendre  à de  pareilles  furprifes.  Je  devrois  m’en  rejouir  par  l'a- 
vantage que  j’en  retire.  Mais  je  m’affligerai  toujours  de  voir  l’autorité  du  Roi 
commife  dans  des  affaires  dont  le  dernier  de  fes  fujets  fent  l'injufticc. 

Il  ne  me  refte,  Monfeigneur,  qu’à  vous  faire  obferver  que  l’ordre  qui  relegue 
le  fieur  Belautru  au  Séminaire  de  Fréjus  , lui  adjuge  130.  livres  pour  fa  fubfi- 
ftance.  Peut-il  payer  fa  penfion  avec  une  fomme  fi  modique  1 On  lui  lailfe  le 
cafuel:  mais  qu’eft-ce  que  le  cafuel  dans  une  paroifle  de  la  campagne,  dont  la 
plûpart  des  habitans  font  huguenots?  Le  même  ordre  referve  150.  livres  pour 
ledeffervant  que  je  nommerai.  C’eft  me  mettre  hors  d’état  d’y  envoyer  quelqu’un 
qui  y puiffe  faire  du  fruit.  Il  y a une  voie  plus  fure  dt  plus  abrégée  : c’elt  d’y 
renvoyer  le  Pafteur  légitimé.  Je  l’efpere  de  la  bonté  & de  la  juftice  du  Roi.  Je 
l'attends  de  l’équité  de  Votre  Eminence  , & de  l'ancienne  amitié  dont  elle  m’a 
autrefois  honoré.  Je  fuis  avec  refpeét,  &c. 


LET- 
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LETTRE  ::  DCCCCIU. 

A M,  ***  , au  fujet  de  deux  Reîigieufes  qu’on  vouloit  enlever  de 

Jon  Dtocefe. 

Le  15.  Février  1 73  j-, 

J’Ai  l’honneur  de  vous  écrire,  Monfieur,  fur  un  projet  dont  on  a du  vous 
parler  de  ma  part  ; mais  j'y  fuis  fi  fenliblc  que  je  ne  veux  point  laiffer  à 
perfonne  le  foin  de  vous  dire  toutes  mes  peines.  Plus  je  fais  reflexion  à la 
conduite  de  Dieu  fur  les  deux  nouvelles  filles  qu’on  fe  préparé,  dit-on,  à m’en- 
lever, plus  j’ai  lieu  de  me  perfuader  quelles  ont  été  conduites  dans  mon  Diocefe 

Îiar  une  providence  particulière,  & par  un  effet  de  fa  mifêricorde  fur  moi.  11 
emble  qu'elle  ait  voulu  me  dédommager  de  celles  que  la  feduflion  m’avoit  fait 
perdre.  L’eflime  & le  refpeél  qu’on  a pour  elles  dans  la  maifon  où  plies  font , 
l’attachement  qu’elles  ont  elles- mêmes  pour  leurs  nouvelles  Sœurs,  la  paix  qui 
régné  entre  elles  , l’oppofition  étonnante  qu’elles  feotent  à la  feule  pçnfée  d'en 
être  feparées,  feroient,  ce  me  fernble,  des  raifons  plus  que  fuffifantes  pour  ne 
point  toucher  à un  arrangement,  qui  paroit  marqué  à des  caraéleres  qu’on  ne 
peut  meconnoître.  Ce  ne  font  pas  les  feules  raifons  qui  me  font  impreflion.  Je 
voudrois  pouvoir  être  à portée  de  m’en  entretenir  avec  vous , & je  fuis  perfua- 
dé  que  vous  n’y  feriez  pas  infenüble.  Puis -je  me  flatter,  Monfieur,  que  vous 
vous  en  rapporterez  à mon  jugement  fur  cela?  Je  ne  vous  demande  rien  en  ce- 
la qui  ne  foit  conforme  aux  réglés.  Elles  exigent  pour  la  tranflation  d’une  Reli- 
gieufe  d’un  Diocefe  à un  autre , le  confentement  des  deux  Evêques.  La  fageflë 
de  cette  réglé  fe  fait  fentir.  On  l’a  prefque  toujours  violée  à mon  égard,  & je 
ne  m’en  fuis  point  plaint.  Ces  coups  m'étant  portés  par  les  enntmis  de  la  véri- 
té, il  n’étoit  pas  étonnant  qu'ils  le  fuflent  auffi  de  toutes  les  réglés.  Mais  grâces 
à Dieu  je  traite  en  cette  occafion  avec  un  ami  zélé  de  cette  même  vérité,  & dés 
là  même  avec  un  ami  des  réglés.  Mes  prétentions  vont  même  encore  plus  loin , 
Monfieur , & je  compte  fi  fort  fur  votre  amitié,  que  je  ne  puis  m’imaginer  que 
que  vous  voulufliez  m’affliger,  & je  le  ferois  beaucoup  fi  ce  projet  avoir  lieu. 
Je  fuis,  &c. 

LETTRE  DCCCCIV. 

A une  Rcltgtcttfc.  Il  approuve  les  raifons  qui  lui  font  craindre  une 
réconciliation  prématurée. 

Le  18.  Février  1733. 

LE  bon  Palleur  donne  fa  vie  pour  fes  brebis.  Je  crois,  ma  très  chere  Sœur, 
que  celui  qui  vous  conduit,  doit  faire  plus  d’attention  aux  befoins  de  votre 
ame,  qu’aux  rifques  qu’il  peut  courir  de  la  part  des  hommes.  Je  ne  vois  rien 
qui  oblige  de  hâter  votre  réconciliation.  Toutes  les  raifons  que  vous  m’apportez 
font  deciGves  pour  ufer  d’un  long  delai.  A peine  avez -vous  commence  à en- 
trer dans  la  voie  du  falut.  Ne  précipitons  rien.  Laiflons  affermir  les  difpofitions 
où  vous  êtes.  Il  faut  bénir  Dieu  du  bien  qu’il  met  en  vous:  mais  ce  bien  efl  en- 
core fi  foible,  que  l’on  ne  peut  raifonnablement  s’afl'urer  qu’il  ne  fera  pas  renver- 
fé , comme  cela  efl  déjà  arrivé  tant  de  fois.  Je  trouve  vos  craintes  & vos  al- 
lâmes bien  fondées.  Je  n’entreprendrai  point  de  les  dilliper.  Je  craindrois,  en  fc; 
faifant,  de  vous  crier  la  paix,  la  paix,  où  il  n’y  a point  de  paix.  Je  fuis,  &c. 


III.  Tome  VI.  Partie. 
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[LETTRE  DCCCCV. 

Au  Pire  ***  de  l'Oratoire.  Il  le  remercie  des  eertijîcats  d'un 
miracle  qu'il  lui  a envoyés. 

Le  18.  Femier  1735. 

J Ai  reçu  & la  avec  grand  plaifir  , Mon  Reverend  Pere  , les  certificats  q»e 
vous  m’avez  addrefles.  Ils  font  en  suffi  bonne  forme  qu'ils  le  peuvent  être 
dans  un  teins  où  l’on  manque  de  liberté.  Je  fuis  très  édifié  du  courage  de 
MonGeur  votre  Médecin.  Il  fcrvira  à condamne/  la  lâcheté  d’un  grand  nombre 
de  fes  Confrères,  qui  tous  les  jours  font  témoins  des  merveilles  de  Dieu,  & qui 
n’ofent  les  confeffer. 

L E T T R E » DCCCCV  I. 

A M.  TÎLvéquc  de  castres.  R fe  plaint  delà  maniéré  dont  on  prétend 
. terminer  fon  affaire  avec  M.  de  Narbonne. 

Le  10.  Février  17 JJ. 

V Ot»  devez  être  inflruit,  Monfeigncur,  du  procédé  que  l’on  a gardé  avec 
moi  pour  terminer  l'affaire  de  la  Benediflion.  J'ai  voulu,  avant  que  d'a- 
voir  l’honneur  de  vous  en  écrire , laiffer  à M.  l'Abbé  de  Beaujcu  le  lema  de 
vous  en  rendre  compte  par  lui-même,  il  eft  le  premier  qui  m'ait  dit  que  l'on  a 
infcric  fur  le  Procès-verbal  des  Etau  les  ordres  du  Roi  concernant  cette  affai- 
re. M.  d’Alby  m’a  affuré  la  même  chofe.  Mais  que  contiennent  ces  ordres? 
Qu'a-t-on  inferit  fur  le  Procès-verbal  des  Etats  ? C’eft  ce  que  j’ignore.  La  cho- 
fe  s’eft  faite  fecretement.  On  s’eft  caché  de  moi  comme  fi  je  n'y  avois  pas  le  pins 
petit  intérêt.  En  un  mot  je  n’ai  aucune  preuve  juridique  que  les  promeffes  qui 
vous  ont  été  faites.  & les  paroles  qui  m’ont  été  données,  ayent  eu  leur  execu- 
tion. Vous  êtes,  Monfeigneur,  en  droit  de  vous  en  plaindre;  & je  vous  lûp- 
plie  de  le  faire.  Je  demande  communication  des  ordres  du  Roi,  & en  même 
tems  une  expédition  en  bonne  forme  de  ce  que  l’on  a couché  fur  le  Procès- 
verbal.  Autrement  je  crois,  Monfeigneur,  que  vous  ferez  le  premier  à me  con- 
feiller  d’écrire  à tous  les  Evêques  du  royaume,  pour  leur  rendre  compte  de  ce  qui 
s’eft  paffé , & de  la  maniéré  dont  on  me  traite.  Je  me  fuis  engagé  à ne  fjire 
paraître  aucun  Ecrit  en  ma  faveur:  mais  fi  l’on  me  refufe  une  chofe  aufîî  jufte 
que  celle  que  je  demande,  j’ai  un  Mémoire  tout  prêt  que  je  ferai  imprimer.  Il 
me  parait,  Monfeigneur  , que  l’on  n’a  pas  eu  plus  d’égard  pour  vous  que  pour 
moi.  On  ne  peut  me  reprocher  de  m’étre  rendu  difficile,  l’ai  cherché  la  paix. 
Si  le  trouble  vient,  on  ne  pourra  me  reprocher  que  j’en  fois  l'auteur.  Je  fuis  avec 
le  refpefl:  & l’attachement  le  plus  fincere,  &c. 

LETTRE  DCCCCVII. 

A CM.  Y Evêque  d’Auxeirs,  au  fujet  de  la  Conjultatio» 
des  XXX.  Docteurs. 

Le  zf.  Février  17;  j. 

J:  E n'ai  point  fait  un  meilleur  accueil  que  vous,  Monfeigneur,  à la  Coefulution 
des  XXX.  Docteur*.  Qui  pourrait  n’être  pas  fcandalifé  do  fiience  que  l’on  y 

Îarde  fur  les  miracles  & l'ur  la  fainteté  de  M.  de  Paris?  Ils  favent  avec  quel, 
ureur  nos  adverfaires  fe  déchaînent  contre  les  miracles  & contre  le  faint 
Diacre.  Ils  entendent  M.  l’Archevêque  de  Sens  crier  à l’impofture  contre  tout 

ce 
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ce  qui  «fl  donné  par  le»  Appellans  comme  miraculeux.  Il*  le  voient  combattre  r;î  (*, 
les  miracle*  par  les  convenions,  & foutenir  que  *’il  y a du  furnaturel  dans  le*  "5 
miracles  & dan*  le*  convulfions,  i!  vient  du  Démon.  Cependant  ces  Meilleurs  ne 
dilent  pas  un  mot  en  faveur  des  miracles  qu’il»  croyenc  comme  nous  ; & n’ont  de 
voix  que  pour  tonner  contre  les  convulfions  qu’ils  abandonnent  toutes  au  Démon , 
à la  nature  , à Fimpoftore.  Cette  conduite  eit  pour  moi  un  prodige  que  je  vois, 
mais  que  je  ne  comprends  pas. 

D’ailleur»,  quelle  lumière  cette  Coofultation  nous  donne-t-elle?  Si  l’on  aban- 
donne le*  convulfions  en  entier  , tandi*  que  l’on  croit  les  miracles;  il  faut  répon- 
dre à M.  l’Archevêque  de  Sens,  qai  prétend  que  la  liaifon  de»  miracle*  avec  le* 
convulfions  effc  irxüflbluble.  L’origine  eft  la  même.  Ce  fi  à l’invocation  de  M. 
de  Pâri* , c’eft  fur  fou  tombeau  que  le*  convulfion»  ont  commencé.  C'eft  telle- 
ment fur  fon  tombeau,  que  torfque  dan*  le  fort  de  la  convulfion  on  prenoit  l’Ab- 
bé de  Becherand  à quatre  perfonnes  pour  le  mettre  à terre,  la  convulfion  ce  (Toit; 
Aquedès  qu’on  le  remettoic  fur  le  tombeau , la  convulfion  recommençait.  Tout  Pa- 
ris a vu  ce  prodige;  & tout  Pari*  en  concluoit  qu’il  y avoir  une  liaifon  indiffola* 
ble  entre  les  miracles  qui  s’aperoient  au  tombeau  de  M.  de  Pâris  & les  convul- 
fions. . C’eft  un  fait  notoire  que  le*  convulfions  n’ont  pria  qu’à  ceux  qui  ont  in* 
voqué  le  faint  Diacre  , on  qui  ont  eu  rapport  à lui  par  quelque  endroit.  C'eft 
encore  un  fait  notoire  que  plaficurs  de  ceux  qui  ont  été  guéris  à l'invocation  de 
M.  de  Paris,  ont  eu  des  convulfions  après  leur  guerifon , dan*  le  tem*  même  qu’il* 
alloient  témoigner  à Dieu  leur  reconnoiftance  du  bienfait  qu'il*  avaient  reçu  pu 
l'interceîïion  de  fon  ferviceur.  Meilleurs  les  Doâeurs  fautent  à pieds  joint»  fur 
ces  difficultés,  & n’en  diiënt  pas  un  mot.  Sont-elles  donc  fi  raeprifable* ? 

M.  l’Archevêque  de  Sens  attaque  la  guerifon  miraculeafe  de  la  Demoifelie 
Hardouin , à laquelle  nous  avons  écrit  vous  & moi;  & il  lui  reproche  les  convul- 
fions qui  ont  précédé  & accompagné  fa  guerifon.  Selon  la  Confultation  des  Do- 
éleurs  nous  ferions  obliges  de  reconnoître  que  cette  guerifon  vient  du  Demoti. 

Le  ptflfez-vous , Monfeigneur  ? J’cn  dis  de  même  du  miracle  arrivé  à Seigneîai. 

Vdus  favez  que  M.  de  Sens  prétend  tirer  avantage  de  ce  que  la  fille  guerie  a eu 
des  convulfion*  après  fa  guerifon.  Meilleurs  les  Docteurs , en  abandonnant  au 
Démon  tontes  les  guérirons  qui  ont  été  précédées , accompagnées  ou  foivies  des 
convulfions,  vous  livrent  pieds  A mains  liées  à votre  ennemi.  Je  vous  avoue, 
mon  nés  cher  Seigneur , que  j'ai  tremblé  pour  vous , quand  j’ai  fu  que  fou  vou- 
loir vous  engager  à approuver  la  Confultation.  C’étoit  vous  faire  figner  votre 
condamnation.  Vous  donniez  à M.  Languet  un  avantage  ft  grand  fur  vous,  que 
je  ne  pouvois  me  confoler  des  infultes  que  je  prevoyois  qu’il  vous  feroit. 

Encore  un  endroit  par  où  la  Confultation  ne  me  paroit  pa»  tolerable  : c’eft  que 
l’on  n’ait  pa*  daigné  prévenir  une  obje&ion  qui  doit  naître  dans  l’efprk  de  ton* 
les  fimples.  Vous  décidez , peuvent- ils  dire,  que  l'œuvre  des  convulfions  dans  fon 
tout  eft  une  œuvre  diabolique.  Si  cela  eft,  dites-nous  donc  fi  nous  devons  con- 
tinuée à invoquer  M.  de  Pâris.  Puifqu’il  n’y  a que  Ceux  qui  l’invoquent  qui  ayant 
des  convulfions,  eft-il  permis  d’avoir  recours  à lai  arec  le  rifque  d’être  Jivré  au 
Démon  ? Et  ne  vaut-il  pas  mieux  que  nous  gardions  nos  infirmités , que  de  nou* 
mettre  en  danger  de  participer  à une  œuvre  de  tenebres?  Il  me  femble  qu’il  étoit 
de  lâchante  des  XXX.  Doâeursde  ne  pa»  laiflër  leur»  firerer  dan*  une  pareille  per- 
plexité. En  vérité  plus  on  examine  cette  piece,  plus  on  eft  furpris  que  l’on  n’ait 
pas  feulement  penfë  à y donner  la  folution  d’une  difficulté  considérable.  Qui  n’eft  ' 
pas  d’accord  avec  les  XXX.  dans  ce  qu’il*  difent  contre  ceux  qui  s’écartent  des 
réglés?  On  étoit  en  droit  d’attendre  une  decifion  plus  lumineufe  de  tant  de  per- 
founes  éclairées.  J’aorois  cru  suffi  que  l’oo  ajuroit  pu  noua  faire  part  de  la  Çonful- 
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1735.  tation  avant  qu’elle  fût  imprimée.  Notre  jugement  n’auroit-il  pa*  bien  valu  ce- 
lui du  Dotleur  Targny  ? Je  m’arrête.  J’aurois  bien  des  chofes  à dire.  Adieu , mon 
très  cher  Seigneur,  &c. 

LETTRE  DCCCCVIII. 

A M.  Lenet,  Concilier  au  Parlement  de  Dijon,  fur  le  même fujet. 

Le  28.  Février  17 35. 

VOs  doutes  fur  la  Confultation  de  XXX.  Dofteurs  doivent  maintenant  être 
éclaircis.  Vous  aurez  appris  fans  doute  que  la  Cour  a voulu  que  les  noms 
des  XXX.  ne  fuffent  imprimés  que  fur  une  feuille  feparée,  parce  quelle  regarde 
M.  Petitpied  comme  retranché  du  catalogue  des  Docteurs  depuis  l'affaire  du  Cas 
de  confcience.  Voilà  pourquoi  la  Confultation  n'a  paru  d'abord  qu’avec  les  noms 
des  quatre  plus  anciens.  M.  Petitpied  auroit  du  ligner  le  cinquième.  Cette  Con- 
fultation eft  fignée  de  gens  de  mérité:  mais  on  leur  reproche  avec  jufticelefilen- 
ce  qu’ils  ont  gardé  fur  les  miracles  & fur  la  fainteté  de  M.  de  Pâris.  On  n’y  trou- 
ve pas  la  lumière  que  l’on  avoit  lieu  d’attendre  de  perfonnes  fi  éclairées.  On  y 
diffimule  les  plus  grandes  objeftions  contre  le  fentiment  pour  lequel  on  fe  décla- 
ré. Il  y a des  difficultés  infurmontables  à abandonner  au  Démon  toutes  les  con- 
vulfions  de  quelque  nature  quelles  foient.  Il  auroit  fallu  au-moins  effayer  d’y  re- 
pondre. On  ne  l’a  pas  fait.  Cette  piece  ne  fera  pas  fortune.  M.  d'Auxerre  n’en 
eft  pas  plus  content  que  moi.  . 

LETTRE  DCCCCIX. 

A M.  ***  Notaire  de  Paris.  Il  fe  rejouit  de  Jon  zele  pour  la  cauft 

de  Dieu.  : 

Le  28.  Février  1735*. 

JE  n'ai  reçu,  Monfieur , que  depuis  quelques  jours  l'Aéte  que  vous  avez  bien  voulu 
m’addrefler.  C'eft  un  prefent  dont  je  connois  tout  le  prix.  Je  ne  puis  affez 
vous  remercier  de  votre  attention  à me  fournir  des  armes , fi  capables  de  renver- 
fer  les  ennemis  des  œuvres  de  Dieu.  Ils  n’oublient  rien  pour  détruire  les  mira- 
cles. N'omettons  rien  pour  en  conftater  la  vérité.  J’ai  lieu  de  croire  que  les 
Ecrits  de  M.  l’Archevêque  de  Sens  attireront  des  reponfes,  qui  porteront  la  vérité 
des  miracles  jufqu’à  la  demonftration. 

Pour  vous.  Monfieur,  je  vous  donne  avec  grand  plaifir  A£te  de  la  profefiion 
que  vous  faites  d'etre  uni  à la  caufc  de  Dieu.  Puis-je  vous  refufer  ce  que  vous 
me  demandez  avec  tant  de  foi?  Que  celui  au  fervice  duquel  vous  vous  enrôlez, 
foit  lui-méme  la  recompenfe  du  zele  que  vous  témoignez  pour  fa  caufe.  Je  fuis,  &c. 

LETTRE  DCCCCX. 

A M.  le  Cardinal  de  Fleur.v.  Il  fe  plaint  de  ce  que  M.  BeUutru  a été 
condamné  Jans  avoir  été  entendu. 

Le  2.  Mars  1735. 

JE  ne  me  rebute  point, Mon feigneur.  Votre  Eminence  ne  peut  me  favoir  mau- 
vais gré  que  je  prenne  la  defenfe  d’un  innocent.  Les  délations  fecretes  por- 
tées à la  Cour  contre  le  fieur  Belautru, roulent  à peu  près  fur  les  mémeschefs 
qui  ont  donné  lieu  au  procès  intenté  contre  lui  à l'Omcialité  de  Montpellier.  Les 
témoins  produits  par  fa  partie  l'ont  juftifié.  C'eft  l’unique  raifon  qui  a empê- 
ché la  partie  de  pourfuivre,  Si  les  plaintes  eulTent  été  fondées,  le  manque  d'ar- 
t t { ( \ l gtn* 
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«eut  n’auroic  pu  arrêter  le  jugement.  J’aurois  fait  pourfuive  le  coupable  par  mon  1735-. 
Promoteur.  Quelle  idée  Yotre»Eminence  a-t-elle  de  moi?  Me  croit-elle  capable 
de  kiffer  en  place  un  homme  qui  nierait  le  Purgatoire,  & qui  foutiendroic  que 
toutes  les  aftions  des  pécheurs  font  des  péchés?  Je  ne  fuis  pas  plus  indulgent  fur 
des  difeours  qui  attaqueraient  la  réputation  du  prochain.  Grâces  à la  mifericorde 
de  Dieu  Je  hais  la  calomnie , & je  detefte  l’erreur.  Mais  je  ne  crois  point  qu’un 
homme  foit  calomniateur  ou  novateur,  li  on  ne  le  prouve.  Ma  coutume , com-  ta.  XXV. 
me  celle  des  Romains , eft  de  ne  point  condamner  un  accufé,  avant  que  fes  ®ccu-  <<S. 
fateura  foient  prefflns  devant  lui , & qu'il  ait  eu  la  liberté  de  fe  juflifier  du  crime  ' 
dont  on  l’accufe. 

«nVotre  Eminence  m’aOiire  que  les  ordres  du  Roi  n’ont  etc  expédiés  contre  le 
fieur  Belautru,  qu'aprés  des  informations  exactes  des  plaintes  portées  contre  lui. 

Quoi,  Monfeigneur ! Peut  on  regarder  comme  exactes  des  informations  qui  fc 

terminent  à exiler  un  Curé  fans  l’avoir  entendu? 

Quand  le  Roi,  dites- vous,  juge  à propos  d'exiler  quelqu’un  de  fes  fujats,  il 
n’eU.  pas  afittjeui  aux  procedures.  A Dieu  ne  plaife  que  je  veuille  contefter  au 
Roi  Ion  autorité,  moi  qui  donnerais  ma  vie  pour  la  lui  conferver.  Je  le  fai: 
le  Roi  n’efl  point  affujetti  à certaines  formalités  de  la  procedure.  C’eft  lui  qui 
les  a établies.  U peut  en  difpenfer.  Mais  s’il  y a dans  la  procedure  des  formali- 
tés qui  tt’sflujeitiüént  pas  le  Souverain  en  toute  occafion , il  y a des  réglés  fi  ef- 
fentielles  à tout  jugement  qu’il  n'eft  jamais  permis  de  s'en  écarter.  C’en  eft  une 
inviolable  de  ne  pas  condamner  un  homme , fans  lui  avoir  donné  la  liberté  de  fe 
juflifier  du  crime  dont  on  l’aeeufe.  Attribuer  au  Roi  de  vouloir  gouverner  (et 
fqjets  par  des  maximes  contraires,  ce  ferait  l’infulter,  & mériter  fon  indignation. 

Le  Roi  met  fa  gloire  à régner  avec  juftice.  il  veut  que  fes  fujets  apprennent  de 
lui  à refpeéïer  les  loix  dans  leurs  jugemeos.  Si,  parce  qu’il  eu  homme,  il  n’elt 
pas  à l'abri  des  furprifes  , il  eft  toujours  difpofé  à écouter  l’innocent,  & à reve- 
nir contre  des  démarchés  que  fon  cœur  def'avouc , lors  même  que  fa  main  paraît 
les  autorifer.  Ai-je  tort,  Monfeigneur,  de  reconnoître  dans  le  Roi  de  pareils 
fentimens?  jç  l’ai  toujours  fait.  Et  quoique  je  fois  peut  être  l’Evéque  du  royau- 
me qui  ait  plus  de  fujeede  fe  plaindre  qu'on  ait  prévenu  contre  lui  fon  Souverain, 
j'ai  toujours  fu  difiinguerce  qui  vient  de  la  fragilité  humaine , d’avec  les  princi- 
pes d’équité  que  Dieu  a gravés  dans  le  cœur  du  Roi. 

Je  fupplie  Votre  Eminence  de  mettre  SaMajellé  en  état  d’en  faire  ufage,  à l’é- 
gard de  l’Ecclefiallique  pour  lequel  j’ai  l’honneur  de  loi  écrire.  Sehait  ce  un  ob- 
ftacle , que  le  foin  qu’il  peut  avoir  pris  de  détromper  quelques-uns  de  fes  paroiffiensr 
des  fauUes  impreûïons  qu’on  leur  a données  contre  moi?  Je  fouhaite  que  les  re- 
proches qu’on  lui  fait  à cet  égard, foient  auffi  fondés  que  fes  autres  font  fans  fon- 
dement. S’il  fouflre  l’exil  pour  cela  feul , qu’il  fe  rejouifle.  Ce  n’eft  plus  comme 
malfaiteur,  c’eft  comme  chrétien.  11  eft  dans  le  cas  d’un  grand  nombre  de  fes 
freres.  Quelque  foibic  qu'il  foie,  fes  liens  ne  doivent  plus  le  furchar  ger.  Un 
poids  que  tant  de  per  fon  nés  portent  avec  courage,  perd  beaucoup  de  m pefan- 
tcur.  Je  fuis  avec  refpcêt,  &c. 

LETTRE  DCCCCXL 

AM.*"  Confedler. ...  Il  déploré  la  défunt  on  des  Appelions , & re- 
lève les  defauts  de  la  Conjultation , 

Le  ig.  Mars  1735. 

VOus  me  témoignez  , Mon  fleur,  vôtre  douleur  de  la  divifion  -qui  régné  par- 
mi les  amis  de  la  vérité.  U» cœur  chrétien  ne  peut  être  que  très  afflige  de 
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mSi  de*  freres  fi  peu  d’accord  Je*  un*  avec  le*  autres»  L'évecemeaequi  a faix 
' éclater  la.  divifioo , dévoie  être  regarde  d’un  œil  pia*  tranquille.  De  l’aveu  de*  An- 
tlçonvulfionnîftes , il  y a de  i’obfcurité  dans  l'œuvre  de*  coovulftons.  Pourquoi  fe 
prefler  de  fe  déclaré?  ouvertement  ? Pourquoi  ne  pas  attendre  que  le*  nuage*  fc 
diflipent?  On  prononce  fans  avoir  vu  par  foi-mérac.  On  donne  le  démenti  k de* 
hommes  qui  difenr , J’ai  vu , & qui  c firent  de  montrer  ce  qu’ils  ont  vu.  Tient- 
on  cette  conduite,  quand  ori  n’a  point  de  prévention  ? 

Je  ne  puis,  Moniteur,  defapprouver  la  difpofition  où  vous  êtes  d’attendre  qu'il 
plaife  à Dieu  d’expliquer  lui-méme  1’éoigme  que  tant  de  perfonnes  s’ erop  relient 
de  deviner.  Ceux  qui  veulent  que  l’on  rejette  tout  dans  les  convuffitn»,  doivent 
apprendre  à repondre  aux  argutnens  de  ceux  qui  prétendent  que  les  convulfions 
tiennent  aux  miracles;  quelles  ont  la  même  origine;  que  le  torobetu  de  M.  de 
Paris  en  eft  le  berceau.  On  ne  refoud  point  une  pareille  difficulté,  en  faifant  fem- 
blant  de  ne  pas  la  connokrc.  A voit-on  lieu  de  penler  qu’un  Ecrit  que  XXX.  Docteur* 
Appellans  ont  muni  de  leur  fuiTrage , éluderoit  cette  difficulté  ? Quand  des  Do- 
Ûeurs  parlent,  ils  doivent  porter  la  lumière  dans  les  efprits.  J’avoue  que  je  l’ai 
cherchée,  & que  je  ne  l’ai  pas  trouvée  dans  la  Confultation.  j’en  conclus  qu’on 
anroit  mieux  fait  de  garder  Je  fiience,  La  vérité  feule  peut  réunir  les  efprits.  De* 
nuages  épais  la  couvrent  dans  l’œuvre  des  convulfions.  Quand  les  nusges  fe  diffi- 
peront,  ce  fera  le  tems  de  parler:  jufques-la  triions -nous  ; ou  fi  nous  parlons ^ 
faifons-le  plutôt  en  cherchant  qu'en  croyant  avoir  trouvé,  je  fuis,  &c.  i >-  o 

LETTRE  DCCCCXII. 

A M.  le  Cardinal  Davia,  an  fujet  d’une  Lettre  Italienne  contre  les  Je- 
fuites,  que  cette  Eminence  avait  communiquée  au  Prélat,  & des  dif- 
ÿofitions  d’un  autre  Cardinal. 

‘ Le  zi.  Mars  173p. 

Jl’Ai  lu,Monfeigneur,  la  Lettre  Italienne  que  Votre  Eminence  m’a  fait  l’honneur 
, de  m’addreilèr.  Je  la  trouve  excellente  & digne  d’être  mife  cm  lumière.  Si 
j’en  avois  ici  une  bonne  traduélion , je  me  chargerais  volontiers  de  la  faire  im- 
primer. Je  vous  fupplic,  Monfeigneur,  d’y  penfer,&  de  me  marquer  fur  cela 
votre  fentiment.  , . > 

D un  autre  Ce  que  vous  avez  la  bonté  de  m’apprendre  au  fujet  de. . . . me  parait  très  fin- 
Cirdinai  gulier.  Qui  ctoiroit  qu’avec  les  préventions  qu'il  a contre  moi,  il  devînt  traita- 
nom  ES* * certains  égards?  Nous  voici  dans  le  tems  des  miracles.  Je  regarderais  com- 
Romc/ "*  me  le  plus  éclatant  celui  qui  fe  ferait  fur  te  cœur  de. . • . s’il  devenoit  de  Saul 
un  Paul. 

Je  reviens  à la  Lettre  Italienne.  L’Auteur  devrait  continuer  à travailler 
dans  ce  même  goût.  11  y a lieu  d’efperer  que  Dieu  répandrait  fa  benediûion 
fur  fon  travail.  Pour  moi,  Monfeigneur , je  ne  celle  de  lui  demander  de  vous 
remplir  de  force  pour  executçr  tout  ce  qu’il  vous  a mis  dans  1e  cœur.  Plus  tes 
maux  de  l’Eglife  (ont  grands , plus  je  me  perfuade.  que  le  fecoura  n’eft  pas  éloi- 
gné. Je  fuis  avec  refpeci,  <&c. 

LETTRE  DCGCCXIIL 

A M.  ***,  fur  le  mhne  fujet. 

' Le  2t.  Mars  173 j. 

le  Cardinal  T /T  Otci , Monfieur,  une  Lettre  pour  le  refpeftablc  ami,  à qui  je  marque  mon 
Davîa.  V fenfiment  fur  la  Lettre  Italienne  qu’il  a eu  la  bonté  dé  m’envoyer.  Ne  potir- 

. , riez- 
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riez-vous  pis  nous  fervir  pour  la  traduftion  ? T'entends  l'Italien  ;&  petit- être  pour-  .«-.l 
rois-je  traduire  ce  qu'on  m’enverroic  ; mais  j'aime  roi  s mieux  qu’un  autre  fe  char- 
geât  de  ce  travail.  De  mon  côté  je  ne  manqué  pas  d’ouvrage. 

Je  voudrois  avoir  lés  trois  Livres  imprimes  à Venife,  qui  doivent  faire  le  fu- 
jet  des  Lettres.  Vous  me  feriez  beaucoup  de  pliifir  de  me  les  envoyer.  Je  vous 
ferois  tenir  par  la  voie  de. . ..  l'argent  que  vous  aurez  debourfé. 

Faitès-moi  le  plaifir  de  me  dire  s’il  eft  vrai  que  le  Pape  ait  donné  un  Bref  qui 
releve  des  cenfures  les  Comédiens  de  France.  Si  ce  Bref  exifle,  je  vous  prie 
■de  me  l’envoyer,  quelque  chofe  qu’il  coûte.  Si  M. . . . fait  quelque  chofe  coà-  Le  plpe  ou 
tre  moi,  je  vous  demande  la  même  grâce.  ie  s,  offico> 

'LETTRE  DCCCCXI V. 


A M.  V Evêque  d’Auxerre.  Il  lui  parle  de  l’état  de  fon  procès  avec  M. 

4e  Narbonne , de  t‘ admirable  démarché  de  M de  S.  Papoul,  & de  U 
Confultation  des  XXX.  D odeur  s. 

- Lt  28.  Mars  17 $5. 

MOn  affaire  avec  M.  l’Archevêqoe  de  Narbonne,  mon  très  cher  Seigneur, 
n’eft  pas  entièrement  terminée.  On  eft  convenu  de  part  & d’autre , que 
le  Roi  envoyeroit  un  ordre  qui  ferait  inferit  fur  le  Procès-verbal  des  Etats,  par 
lequel  Sa  Majefté  déclarerait  que  ce  qui  «’étoit  fait  aux  Etats  precedens  par  M. 
l’Archevêque  de  Narbonne  , en  donnant  la  benediftion  dans  ma  Cathédrale , ne 
pourrait  préjudicier  au. droit  des  parties;  moyennant  quoi  l’affaire  demeurerait 
mdecife,  & M.  de  Narbonne  n’entreprendrait  rien  de  femblable.à  l'avenir.  Les 
■ordres  du  Roi  ont  été  envoyés;  mais  ils  ne  m’ont  point  été  communiqués  ni  aux 
Etats.  M.  l’Archevêque  de  Narbonne  a (ait  inferire  en  cachette  fiir  le  Procès- 
verbal  lefdits  ordres.  C'eft  M.  l’Archevêque  tFAlby  qui  me  l'a  afluré , & l’on 
ae  m’en  a délivré  aucune  expédition.  Je  me  fuis  plaint  a M.  de  Caftres,  qui  s’eft 
donné  beaucoup  de  peine  pour  la  réuflite  de  cette  négociation.  I!  a trouvé  me» 
plaintes  raifonnables.  li  a écrit  eh  Cour  il  y a un  mois,  & il  n’a  point  reçu  dç 
reponfe.  Il  me  prie  de  relier  tranquille  encore  quelque  tems.  Je  le  ferai.  Mais 
G l’on  ne  me  tient  pas  la  parole  que  l’on  m’a  donnée,  j’écrirai  à tous  les  Evêques , 
âc  je  ferai  imprimer  mon  Mémoire:  auquel  cas  vous  pourrez,  mon  très  cher  Sei- 
gneur, en  faire  ufage  fi  vous  y trouvez  quelque  chofe.qui  vous  convienne.  Mais 
G l’on  execute  ce  que  l’on  m’a  promis , le  Mémoire  ne  verra  pas  le  jour , parce 
que  je  m’y  fuis  engagé.  Je  l’ai  fait  voir  ici  à M.  d'Alby  & à quelques  Evêques 
qui  en  ont  été  contens.  Si  nous  étions  plus  à portée,  je  pourrais  vous  le  com- 
muniquer; & ce  ferait  avec  grand  plaifir. 

Je  paffe  maintenant  à un  événement  plus  important.  Je  reçus  hier  nn  Man- 
dement de  M.  l’Evêque  de  S.  Papoul  • dont  vous  devez , mon  très  cher  Seigneur,  * M.  de  S*r 
être  bien  édifié  & bien  joyeux.  Je  vous  avoue  que  la  démarché  de  ce  Prélat  me8"r* 
remplie  d'admiration.  Le  retour  eft  plein  : la  farisfaétion  parfaite.  Il  a raifcm 
de  aire  que  c’eft  ici  l’ouvrage  de  la  droite  du  Très-haut.  C’eft  affuremerit  le  plu» 
grand  miracle  qui  ait  été  opéré  fons  nos  yeux.  Dieu  veuille  qu'un  tel  exemple  foit 
imité.  Nos  ennemis  feront  en  fureur  ; mais  les  Anges  de  Dieu  & les  juftes  de  la 
terre  ne  ceflêront  de  bénir  celui  qui  change  les  cœurs , & qui  en  fait  ce  qu’il  veut. 

-à»  je  vous  garderai  le  fecret  fur  l’aveu  numiliant  des  Dofteursqui  ont  ligne  la 
Confultation.  Il  falloir  être  étrangement  pTevenu , pour  ne  pas  voir  ce  que  les 
Amples  apperçoivent  du  premier  coup  d’œil.  On  dit  que  M.  Hérault  fe  faitlbon 
gré  de  les  avoir  attrappés,  & qu'il  ne  s’en  cache  pas  trop,  II  faut  elperer  qu'il 
y en  aura  qui  ouvriront  les  yeux.  J’ai  lu  ces  jours-ci  la  Gazette  des  Jetuites , qui 

leur.- 
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leur  donne  des  louanges , & qui  vous  maudit  felon  fa  coutume.  Je  mourrois  de 
home,  fi  j’avois  mérité  les  éloges  des  ennemis  de  tout  bien  &de  toute  vérité. 

lettre  dccccxv. 

A M.  l' Evêque  de  Castres.  Il  conjent  à fufpendre  fes  plaintes  fur  le 
procédé  de  M.  de  Narbonne.  # 

Le  29.  Mars  1735. 

JE  fuis  pénétré  de  plus  en  plus  de  reconnoiffance,  Monfeigneur,  des  peines  que 
vous  vous  donnez  pour  l'affaire  de  la  Benediélion.  J’attendrai  à me  plaindre 
tout  le  tems  que  vous  jugerez  neceffaire.  Quand  on  aime  la  vérité  <Sf  qu'on  cher- 
che la  paix , on  ne  rejette  aucune  proportion  raifonnable.  Je  veux  mettre  M. 
l'Archevêque  de  Narbonne  dans  fon  tort.  Ou  l’on  m’accordera  ce  que  je  deman- 
de, ou  l’on  me  le  refufera.  Si  on  me  l'accorde,  je  n’ai  rien  à dire.  Si  on  me  le 
refufe,  plus  j'aurai  attendu  à parler,  plus  j’aurai  de  voix  pour  moi  dans  le  public. 

M.  de  Narbonne  vient  de  me  donner  un  nouveau  fujet  de  plainte.  Il  n'a  pas 
jugé  à propos  de  me  convoquer  pour  l’Affemblée  provinciale.  Jufqu’ici  il  a'avoit 
rien  fait  de  femblable. 

LETTRE..  DCCCCXVI. 

A M.  l’Evêque  de  S.  Papoul.  Il  le  félicité  fur  la  démarché  qu’il 

vient  de  faire. 

Le  30.  Mars  1735. 

J’Ai  reçu,  Monfeigneur,  avec  une  joie  que  je  ne  puis  exprimer  le  Mande- 
’ ment  que  vous  m'avez  fait  l’honneur  de  m'envoyer , & la  Lettre  qui  y étoit 
jointe.  Que  d’aélions  de  grâces  ne  devons- nous  pas  rendre  à Dieu  du  mira- 
cle qu'il  vient  d’operer  fur  votre  cœur?  L'imprelîion  qu’il  fait  ici , me  montre  ce 

Îiu'il  fait  ailleurs.  On  efl  frappé,  confolé,  édifié.  Je  reçois  des  vilites  de  per- 
onnes  de  tout  état,  qui  viennent  fe  rejouir  avec  moi  de  ce  grand  événement. 
La  leélure  de  votre  Mandement  touche,  & tire  les  larmes  des  yeux  II  n’y  a qu’u- 
ne voix  pour  approuver  le  parti  que  vous  avez  pris;  & chacun  convient  qu’en 
vous  mettant  à la  derniere  place  , vous  êtes  plut  grand  que  ceux  qui  occupent 
les  premières. 

Vous  nous  apprenez , Monfeigneur  , que  vous  avez  commencé  à goûter  la 
paix  dès  que  vous  avez  pris  la  relolution  de  dcfcendre  de  votre  fiege.  Vous  n 'au- 
rez plus  à vous  défendre  contre  les  remords  de  la  confcience;  mais  vous  aurez  à 
foutenir  les  affauts  que  le  monde  va  vous  livrer.  Car  s’il  v a un  monde  qui  aime 
la  vérité , il  y en  a un  autre  qui  la  perfecute.  Je  eraindrois  pour  vous  fi  vous 
étiez  moins  humble.  Mais  la  damarche  que  vous  venez  défaire,  annonce  un 
édifice  dont  les  fonderoens  font  très  profonds.  Que  les  vents  fouillent,  que  les  eaux 
fe  débordent,  je  fuis  tranquille,  & je  n’apprehende  point  de  vous  voir renverfé. 

Continuez,  Monfeigneur,  à nous  édifier.  Plus  vous  vous  cacherez,  plus  vous 
deviendrez  utile  à l’Eglife.  Que  ne  m’eft-il  permis  de  vous  imiter  ? 

En  reliant  dans  la  place  que  j’occupe,  demandez,  je  vous  en  conjure,  que 
Dieu  me  fa  (Te  la  grâce  de  m'y  fanélifier.  Il  fait  tout  ce  qui  me  manque  pour  lui 

flaire.  Qu’il  me  donne  ce  qu'il  commande,  & qu’il  commande  ce  qu'il  voudra, 
e fuis  avec  l’attachement  le  plus  tendre  & le  plus  refpeéiueux , &c.  * 
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LETTRE  DCCCCXVII. 

A Madame  de  Segur,  Abbejfe  de  Gif.  Il  fe  rejouit  avec  elle  du  grand 
miracle  opéré  dans  AI.  de  S.  Papoul  fon  frere. 

Le  30.  Mars  173 5. 

J'Ecris  aujourd’hui.  Madame,  une  Lettre  de  félicitation  à M.  de  S.  Papoul, 
fur  la  démarché  fi  humble  & fi  glorieufe  qu'il  vient  de  faire.  Puis-je  vous  re- 
parer de  lui , & ne  pas  me  rejouir  avec  vous  d'un  événement  qui  donne  de  la 
joie  aux  Anges  mêmes?  Je  fuis  témoin  de  celle  qu'il  caufe  à ceux  qui  aiment 
ÏEglifè.  Les  indifferens  parodient  émus.  On  ne  parle  que  de  cette  grande  aflion. 
Le  Mandement  efl  lu  avec  avidité.  Il  touche,  il  pénétré,  & l'on  convient  una- 
nimement qu’il  n’y  avoir  d'autre  parti  à prendre  que  celui  qu’a  pris  fon  auteur.  Je 
ne  doute  point,  Madame,  que  vos  prières  & celles  de  vos  faintes  Filles  n’ayent 
obtenu  à M.  de  S.  Papoul  les  grâces  dont  il  avoit  befoin  pour  donner  le  premier, 
dans  le  fiede  où  nous  fommes,  un  exemple  digne  des  premiers  tems.  Vos  lar- 
mes ont  pénétré  jufqu’au  ciel,  & elles  ont  attiré  une  mifericorde  abondante  fur 
un  frere  que  vous  regardiez  comme  mort.  Que  ceux  qui  conteflent  à la  grâce 
fon  empire  fur  les  cœurs,  le  voient,  & qu’ils  foient  confondus.  Pour  nous,  nous 
ne  ceflerons  de  glorifier  le  Seigneur  de  ce  qu'en  multipliant  les  prodiges  fur  les 
corps  , il  fait  encore  de  plus  grandes  merveilles  fur  les  âmes.  Je  fuis , &c. 

LETTRE  DCCCCXVII  I. 

A CM.  ***  Il  lui  parle  de  la  démarché  de  M.  de  S.  Papoul , & d'une 
nouvelle  infulte  de  M.  de  Narbonne. 

Le  30.  Mars  1735. 

QUel  grand  événement,  Monfieur!  Quelle  démarché  vient  de  faire  M.  de 
S.  Papoul!  Qu’il  efl  grand  cet  événement  ! Qu’il  efl  merveilleux!  Qu’ilefl 
édifiant!  Que  fon  Mandement  efl  beau!  Qu’il  efl  touchant  ! Je  n’ai  encore 
vu  perfonne  qui  ait  pu  le  lire  fans  pleurer.  Mais  s'il  fait  la  joie  des  Anges  dans 
le  ciel  & l'édification  de  l’Eglife  fur  la  terre,  il  fait  grincer  les  dents  aux  Dé- 
mens dans  les  enfers  & aux  Conflituans  en  ce  pays- ci.  Il  y en  a pourtant  quel- 
ques uns  qui  ne  peuvent  s’empêcher  de  louer  M.  de  S.  Papoul.  Peut-être  y aura- 
t-il  auffi  des  Appellans  qui  defapprouveront  qu'il  ait  quitté  fon  fiege.  Pour  moi 
je  vous  avoue  que  cette  démarché  excite  ma  jaloufie  C’efl  bien  ferieufement 
que  je  vous  le  dis.  S’il  m’a  prévenu  dans  l’execution , il  ne  m’a  pas  prévenu  dans 
des  défirs  qui  ont  été  fleriles  en  moi  & non  en  !ui,&  dont  j'ai  grande  peurd'étre 
comptable  au  jugement  de  Dieu.  Mais  après  avoir  tant  tardé,  il  efl  pourtant 
toujours  tems  de  bien  faire.  Il  efl  très  fTttr  que  je  ne  vaux  pas  M.  de  S.  Papoul 
d’aujourd’hui  à cent  mille  piques  près  , & je  ne  vaux  pas  mieux  qu’il  valoit  ci- 
devant.  Pourquoi  donc , fi  je  n’étois  pas  un  coquin , ne  me  ferois-je  pas  juflice 
moi- même,  pour  tâcher  d’arrêter  le  cours  de  la  juflice  de  Dieu? 

fe  cfois  qu’on  vous  aura  mandé  que  M.  de  Narbonne  ne  m’a  point  convoqué  à 
l’AfTemblée  provinciale  qui  fe  tient  aujourd’hui  à Narbonne.  Il  n’y  avoit  jamais 
manqué.  Dans  les  dernieres  il  me  convoquoit  comme  tous  les  autres  comprovin- 
ciaux , & je  recevoir  une  Lettre  de  cachet  qui  me  defendoit  d’y  aller.  Cette  fois- 
pi  je  n'ai  reçu  ni  invitation  pour  y aller,  ni  Lettre  de  cachet.  Je  n’en  demeure- 
rai pas  là.  Je  vous  embraffe,  & vous  quitte  beaucoup  plutôt  que  je  ne  voudrois. 

111.  tome  FI.  Partie.  Zzzz  L E T- 
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1735-  LETTRE  DCCCCXJX. 

Madame  de  Rohan  de  Parhnet.  Il  lui  ferle  de  le  démarché  dt  M. . 
de  S,  Pafoul,  & dt  la  Consulta u ait  des  XXX. 

...  - Lt  30.  Mars  1735. 

JE  n’ai  garde  de  vous  refufer,  Madame,  les  marques  de  communion  que  ro« 
defircz.  Qui  les  mérité  mieux  que  vous?  Si  vous  euffiez  vécu  au  teins  de  § 
Chryfoftome,  vous  auriez  augmenté  le  nombre  des  Epoufiss  de  Jefos-£iiri(r,  . 
auxquelles  ce  grand  Evêque  écrivent  dans  fon  exil,  f'uij-je  prendre  un  modelé 
plus  parfait?  Je  reçois  votre  Lettre  fur  la  fokmnité  de  Piques;  & votre  éloi- 
gnement ne  m’empêchera  point  de  la  celebrer  un  efprit  avec  vous.  Vous  voua 
attendez  à manger  l’agneau  avec  des  laitues  très  ameres.  C’eft  à quoi  nous  fem- 
mes appeliés.  Devons- nous  nous  en  plaindre?  Dieu  nous  ôte  neanmoins  aine 
/ partie  de  cette  amertume , par  la  joie  que  nous  donne  le  grand  événement  dont 
vous  devez  être  maintenant  informée.  Je  parle  de  la  démarché  de  M.de  6-  Pa- 
poul.  Qu'elle  e(l  belle  ! Qu'elle  efl  humble  ! Ce  Prélat  a rempli  toute  jaftice. 
Voilà  le  plus  grand  miracle  qui  fe  foit  opéré  fous  nos  yeux.  Que  Dieu  élève  ce- 
lui qui  sert  abbaiifé  fi  profondément.  Qu'il  le  prenne  fous  fa  proteÊiian.  Mit- 
PC  XIX.  j.  ut  m auxitium  de  fantlo,  de  Situe  itteaiur  le. 

Que  dirai-  je  de  la  Confulcation  des  XXX.  Doéleurs  ? Je  pe«fe  tout  ce  qup  vous 
p en  II- z , Madame.  Sont-ils  excufables  de  n'avoir  pas  dit  un  mot  ni  des  miracles 
ni  de  la  fainteté  de  M.  de  Paris  ; pas  un  mot  de  l'origine  des  donvulfions  au  tom- 
beau de  ce  faine  Diacre?  Ils  lai  fient  'fobûfter  les  plus  grandes  difficultés.'  Ils  fe 
mettent  hors  d'état  de  repondre  à M.  l’Archevêque  de  Sens.  Si  leur  decifion  efl 
jufle,  il  n’efl  plus  permis  d’invoquer  le  ferviteur  de  Dieu.  Quel  efl  le  fidele  au- 
quel on  confeiïlera  de  le  faire,  avec  le  rifque  d'être  livré  au  Démon,  & de  prendre 
part  à une  œuvre  de  tenebres  ? Car  les  ConvuMionnaire*  aiment  leur  état- 
Ne  vaut-il  pas  mieux  être  aveugle,  fourd,  & boiteux,  que  de  fe  meure  dariii  mi 
danger  évident  de  perdre  fon  ame?  Comment  ce*  Meilleurs  n’ont- ils.pasvuqu’il* 
donnoient  des  armes  contre  eux-mêmes,  & contre  la  caufe  qu'ils  tant  défendue 
jufqu’ici  avec  tant  de  gloire  ? Les  miracles  font  liés  avec  les  convulfions  : l’ Appel 
avec  les  miracles.  Tout  ce  qu’ils  difent  pour  montrer  que  les  convulfions  ne  font 
qu’une  même  œuvre,  on  le  leur  dira  pour  prouver  que  l’Appel,  les  miracles  dit 
les  convulfions  font  unis  indiflolublement.  Ils  n'ont  pas  même  eflàyé  de  répon- 
dre à cette  objeétion , quoiqu’ils  fiiflent  que  M.  l’Archevêque  de  Sens  l’avoic  Edi- 
te. J’en  conclus  que  la  Confultation  efl  un  ouvrage  bien  defeéluéux,  pour  ae  rko 
dire  de  plus.  Aufli  je  ne  vois  pas  qu’elle  fade  iœpreffion  fur  ceux  qui  penlbieot 
favorablement  des  convulfions.  Chacun  relie  dans  fon  fentiment.  Le  plue  fage 
& le  plus  for,  à ce  qu’il  me  paroit,  efl  de  prendre  dans  cette  œuvre  ce  qu’il  y a 
de  bon , par  exemple  les  convulfions  gueriflantes  ; condamner  ce  qu’ii  y a de  mau- 
vais, s’en  tenir  inviolablement  aux  réglés,  & attendre  en  paix  l éclaircüTement 
de  ce  qu’elle  renferme  d’obfcur....  h-  - 1 . 

Je  fuis  véritablement  en  colere  de  ce  que  vous  n’avez  point  encore  reçu  les 
pièces  que  vous  defirez.  Je  fais  écrire  aujourd'hui  tout  de  nouveau.  Cet  oubli 
me  paroit  incomprehenfible.  Si  nous  ne  devions  pas  pardonner  jufqu’à  fcptaate 
fois  fept  fois, je  vous  permettre»,  Madame, de  donner  des  marques  de  votre in- 
.dignation  à celui  qui  s'acquitte  fi  mal  d’une  com million  fi  honorable.  Jefuis , &c> 


fois  fept  fois, je  vous  permettre»,  Madame, de  donner  des  mari 
.dignation  à celui  qui  s'acquitte  fi  mal  d’une  commiffion  fi  hottori 
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L E T T R E DCCCCXX. 

A M.  l'Evêque  de  Senez,  fur  Us  mêmes  fujets. 

Le  I.  Avril  17JJ. 

iUe  dites- vous,  Monfeigneur,  du  grand  événement  qui  occupe  aujourd’hui 
i » r •.  o ».  : r, r.,- 
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rend,  Monfeigneur,  une  juflice  dont  vous  ne  pouvez  pas  n’être  point  touché. 

Il  la  rend  à ceux  qui  ont  prit  votre  defenfe.  Il  n'oublie  rien,  il  fatisfait  à tour. 

11  ne  anus  refte  qu  a deraanderpour  lui  que  Dieu  le  foutienne , & qu'il  lui  don- 
ne le  courage  de  r effiler  aux  aflauts  auxquels  il  pourra  être  expofé. 

Vous  panerai-je  maintenant  d'une  démarché  bien  differente,  quoique  faite  à 
bonne  intention?  Je  fai,  Monfeigneur,  que  vous  n’avez  pas  reçu  favorablement 
la  Cenfultation  des  XXX.  Dateurs.  Je  ne  lui  ai  pas  fait  un  meilleur  accueil  Le 
filence  qu'on  y garde  fur  les  miracles  & fur  la  faintetéde  M.  Paris,  le  foin  que 
l’on  prend  de  n y rien  dire  de  l'origine  des  convullions  au  tombeau  du  ferviteur 
de  Dieu,  & l'attention  que  l'on  a à écarter  les  principales  difficultés  contrelefen- 
tknent  que  l’on  embraffis,  m'ont  paru  inexcufables.  D’ailleurs  les  Docteurs  fe 
mettent  dans  un  polie  qu’il  cft  impoflible  de  défendre.  Si  je  ne  me  trompe je 
les  vois'  accablé»  fous  les  argumens  de  M.  l’Archevêque  de  Sens.  Ils  né  s en  ti- 
reront point  eq  niant  la  iiaifon  des  miracles  avec  Jes  convulfions.  II  faut  être  de 
bonne-foi,  & la  reconnoître.  Mais  une  fois  qu’elle  efl  reconnue,  comment  at- 
tribuer au  Démon  & à tout  ce  qui  n’ell  pas  Dieu,  l’œuvre  entière  des  convul- 
fions? On  dit.  que  ccs  Meffieurs  ont  voulu  venir  à mon  fecours  contre' Mi  l’Ar- 
chevêque de  Sens.  Ils  de  voient  donc  fe  concerter-avec  moi.  Poui  ne  l’avoir  pas 
fait,  quelque,  eftjtqe  quej’aye  pour  eux , .ils  me  mettent  dans  la  neceflîté de  les 
abandonner.  Je  ne  vois  que  M.  de  Trayes  qui  leur  fait  favorable.  M.  d’Auxerre 
m’en  paroit  éloigné.  ' Je  benîs  Dieu,  Monfeigneur  ; de  ce  que  m’ayant  uni  avec 
vous  dès  le  commencement,  je  me  trouve  encore  aujourd’hui  penfer  comme  vous 
fur  unè  œuvre  qui  renferme  certainement  de  graadp  difficultés.  Mais  .arrêtons- 
nous  d ce  qu’il  y ade  clair,  & ne  nous  hâtons  point ,4e  prononcer  fur  ce  qui 

eft  obfcui,  . I -,  : r,  , 

- jblemnité  de  Pâques  que  nous  allons  celebrer,  demande  de  moi,  Moafei- 
nheur , que  je  vous  rappelle  mes  befbins.  Vous  les  connoiifez  dans  toute  leur 
«tendue.  Il  ne  faut  pas  moins  qu’un  incerceffeur  aufîi  puiflant  que  vous,  pour  de- 
mander miféricorde  pour  moi.  Je  fuis  avec  l'attachement  le  plus  tendre  & le 
plus  refpeâueux,  dtc.  . : ^ 

: L E T T R R DCCCCXX I. 

• A XftliU  Prejident  de....  fur  Us  difpefi lions  iis  Evêques  de  la  provin- 
, .o  ce,  & en  particulier  de  M.  de  Nîmes. 

-zjoV  Le  2.  Avril  175 5. 

-• 

Ai  -reçu , Monfieur , ayec  toute  la  reconnoiffance  que  je  dois  la  Lettre  que  vous 
J . m’avez  fait,  l’banoeur  de  m’écrire.  Te  la  regardé  comme  un  témoignage  bien 
precieux  de  votre  amitié.  Les  faits  qu’elle  contient  font  honneur  au  grand  nom- 
bre des  Evêques  de  la  province  de  Narbonne , & couvrent  les  autres  de  confufion. 

M.  de  Nîmes  eft  fâché  d’être  tombé,  & il  ne  peut  me  pardonner  que  je  fois  de- 
bout: Qui  juflus  eft,  juftifuetur  adbttc ; lAjui  in  [ordibus  eft,  firdejcal  adbuc.  S’il  Apoe. 

Zzzz  2 veut30111*11* 
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1735.  veut  prendre  pour  lui  le»  derniere»  parole»  de  ce  texte  de  l’Ecriture,  je  ne  pu» 
l'en  empêcher.  Mai»  peut-il  me  faire  un  crime  de  regarder  le*  première»  comme 
le  terme  auquel  je  dois  afpirer?  • , - • 

M.  de  Nîmes  a beau  faire.  Son  zele  pour  la  tenue  du  Concile  de  Narbonne  ne 
lui  fera  jamais  l’honneur  que  fait  à M.  de  S.  Papoul  le  Mandement  qu’il  vient  de 
publier.  Si  M.  de  Nîmes  veut  être  en  paix  avec  lui- même,  M.  de  S.  Papoul  lut 
en  a tracé  le  chemin.  Mais  il  n’eft  pas  donné  à tous  d'y  marcher.  C'eft  que  le 
Mstth.  vu.  chemin  qui  conduit  à la  vie  eft  étroit,  & qu’il  y en  a peu  qui  le  trouvent.  Je 
**•  fuis  avec  refpeél , &c. 

LETTRE  DCCCCXXII. 

Au  Pere  ***  Chanoine  Régulier.  Il  lui  accorde  une  fermtjfion  qu'il 
avott  demandée. 

, Le  4.  Avril  1735. 

J’Accorde  volontiers  , Mon  Reverend  Pere  , au  Pere  Benediêtin  le*  pou- 

voir*  auflt  écendus  qu’il  les  defire  pour  confefler  cette  fille.  * Je  laifle  à votre 

«ire.  choix  de  lui  prêter  les  Livre*  qu'elle  vous  demande.  Elle  fera  bien  de  t’in*  • 
ftruire  fur  les  affaires  prefentes.  Dès  qu'on  oblige  les  Religieufes  à accepter  la 
Bulle , il  faut  qu'elle*  foient  en  état  de  reftfter  aux  efforts  que  l’on  fait  pour  le* 
renverfcr. 

Je  vous  prie,  Mon  Reverend  Pere,  de  témoigner  à M.  Allonneau-la  joie  que 
j’ai  de  fa  perfeverance.  Il  a fait  à quatre-vingts  an* , ce  que  fit  Eleazar  dan*  un 
âge  encore  plus  avancé.  Encore  un  peu  de  tem»,  & fa  foi  fera  recompenfëe  d'un 
bonheur  qui  ne  finira  point.  Je  fuis  très  parfaitement,  &t. 

LETTRE  DÇCC  CXXIII. 

A M.  V Evêque  de  Castres.  Il  confent  que  fon  affaire  avec  M.  de 
Narbonne  foit  regardée  comme  finit. 

Le  9.  Avril  1735. 

J’Ai  reçu,  Monfeignenr , la  Lettre  dont  vous  m'avez  honoré  en  datte  du  3m 
Mars.  Je  ne  puis  trop  vous  témoigner  ma  reconnoiffance  de  toutes  le*  peine» 
que  vous  vou*  donnez  pour  terminer  l’affaire  de  la  Benediéiion.  La  Lettre  de  M, 
de  S.  Florentin  eft:  bonne  dan*  ce  qu’elle  contient  ; mais  j’ai  été  étonné  qu’on  n’ait 
pas  mis  la  copie  de  ta  Déclaration  de  M.  de  Narbonne  en  forme  probante.  Elle 
eft  fur  une  feuille  détachée , fans  fignature  du  Secrétaire  d’Etat  qui  l’autorife.  Cet- 
te précaution  étoit  d'autant  plus  neceffaire , que , non  feulement  le  Procès-verbal 
des  Etats  eft  chargé  de  ce  qui  le  paffa  dans  ma  Cathédrale  quand  M.  de  Narbon- 
ne y donna  la  benediéiion,  mais  que  de  plus  on  a inféré  la  même  chofe  dans  le  Pro- 
cès verbal  de  Meilleurs  les  Commiffàires  du  Roi.  J’auroi*  donc  fujet  de  me  plain- 
dre de  ce  que  la  piece  fondamentale  qui  me  refte  entre  les  main»  pour  fbuteair 
mon  droit , renferme  un  defaut  qui  me  paroit  conlidezable.  Mais  dès  que  vous  ju- 
gez, Mo  nie  igné  tir  , que  je  ne  doi*  pas  aller  en  avant,  & que  je  puis  me  conten- 
ter de  cette  piece,  je  me  rends  à vos  defirs.  Je  me  fuis  propofé  dès  lecommen- 
ccment  de  cette  affaire  de  n’avoir  d’autre  volonté  que  la  vôtre.  Vous  l’avez  com- 
mencée : il  eft  jufte  que  vous  ayez  la  gloire  de  la  terminer.  Je  fui*  avec  refpeél , &c.> 
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LETTRE  DCCCCXXIV. 

A M.  *** , fur  un  cas  qu'il  avait  propofd  au  ‘Prélat.  < 

Le  17.  Avril  1735.  ■ 

JE  vous  ai , Monfieur,  une  vraie  obligation  du  foin  que  vous  prenez , de  m'en- 
voyer les  pièces  qui  paroiffent  chez  vous.  Vous  me  ferez  un  feoQble  plaifir  de 
continuer.  . . . : 

Je  ne  vois  pas  pourquoi  il  ferait  défendu  de  faire  ufage  des  Provifions  de  Cour 
de  Rome  fur  lefquelles  vous  me  demandez  mon  avis.  Dès  que  le  Pourvu  elt 
bien  refolu  de  ne  pas  ligner,  & que  1cm  Evêque  confent  qu’il  n’ait  aucun  égard 
à la  claulê  des  provifions,  il  me  paroic  qu’il  doit  prendre  le  ATr/â,  & fe  mettre 
en  pofieffion  du  Bénéfice.  Sans  doute  que  l’Evêque  ne  mettra  pas  dans  le  f'ifa 
que  le  Pourvu  a fatisfait  à la  claufe.  Si  le  Ftfa  le  difoit , ou  le  donnoit  à enten- 
dre, ce  que  je  n’ai  garde  de  foupçonner,  on  ne  pourroit  faire  ufage  des  prpvi- 
fîons.  Je  fui»,  Monfleur , entièrement  à vou*.  :•  •:  . » 

LETTRE  DCCCCXXV. 

A CH.  l'Evêque  d’Auxerre.  Il  lui  parle  de  l'Ajfimblée  provinciale  de 
Narbonne , & d’une  fauffe  démarché  de  M.  *#* 

, Le  1 S-  Avril  1735. 

L’Assemble’ z de  Narbonne  n’a  pas  eu  Je  fuccés  que  M.  de  Nîmes  attendoit. 

11  vouloit  qu’on  chargeât  les  Députés  de  demander  la  tenue  du  Concile  de  la 
province.  11  ne  fut  appuyé  que  par  M . de  S.  Pons  & le  Grand- Vicaire  d'Ufez. 
Les  autres  Evêques  rejetterent  la  proportion.  M.  de  CarcalTonne  parla  très  bien. 
Il  le  prit  fur  un  ton  qui  dut  mortifier  M.  de  S.  Pons.  Le  Grand- Vicaire  d’Ufez  , 
nommé  Payen,  Théologien  du  Conciliabule  d' Embrun  , fut  mal  mené,  M.  de 
CarcalTonne  le  tourna  en  ridicule.  Petit  brouillait , vous  voudriez  faire  iei  ce  que  vous 
avez  fait  à Embrun  : mais  vous  tien  viendrez  pas  à bout.  M.  d’Agde  elt  parti  pour 
l’Aflemblée.  11  m’a  fait  l’honneur  de  venir  chez  moi  en  palTant.  11  n'y  avoit  pas 
mis  le  pied  depuis  fon  Mandement  d'acceptation.  M.  l'Evêque  du  Pui  a été  voie 
aufïî  M.  de  Se  nez.  C’efl  le  premier  Evêque  qui  ait  fait  cette  démarché  depuis  le 
Brigandage. 

Je  n’oîe  croire  Pévenement  que  vous  m’annoncez,  quoique  je  le  delTre  beaucoup. 
Les  nouvelles  d’hier  m’apprennent  une  chofe  bien  trille  pour  M.  Il  a cou- 


toute  vérité  qui  ne  plaira  pas  à la  Cour.  Qui  l’auroit  cru?  M.  ne  s'attendoit 
pas  qu’en  prenant  le  parti  qui!  a pris  fur  les  convulfions , il  deviendrait  le  jouée 
des  ennemis  de  la  vérité.  Vous  avez  lu , mon  très  cher  Seigneur,  les  remarque» 
deM-  Langnet  fur  la  Conluftation.  Si  Meilleurs  les  Confultansne  Tentent  pas  l'avan- 
tage qu’ils  ont  donné  à ce  Prélat , je  les  trouve  endurcis. 

LETTRE  DCCCCXXVL 

An  Pere  ***  ‘Prêtre  de  la  Doctrine  chrétienne.  Il  lui  cmfeille  de  demeu- 
rer dans  fa  Congrégation , & de  retraiter  fes  Jîgnatures  du  Formulaire . 

Le  ïi.  Avril  173$. 

JE  ne  goûte  point.  Mon  Reverend  Fere,  le  parti  que  vous  me propofezde  vou» 
retirer  à S.  Polycarpe.  Vous  n’étes  pas  dans  le  cas  de  M.  de  S.Papoul.  Vou» 

Zz  z z 3,  avea 


Digitized  by  Google 


7J4  Lettres  DCCCCXXFII.  AM.  le  Marquis  de  Mari».  DCCCCXXFlIl.  AM.  ►** 

rj2$.  avez  déjà  commencé  à rendre  témoignage  à la  vérité  dans  le  Diqcefe  de....  Ce 
qui  vous  relie' à faire  maintenant,  éft  de  m’envoyer  une  retra&atibn  des  deux  ü- 
gnatures  du  Formulaire,  que  vous  avez  çu  la  foibteffe  d’accorder  aux  defirs  de  vos 
Confrères.  Vous  m’y  donnerez  pouvoir  de  rendre  publique  votre  retraélation, 
quand  je  le  jugerai  à propos  pour  le  bien  de  l’Eglife.  En  attendant,  continué! 
à lui  rendre  fcrvice  dans  votre  Congrégation.  St  vous  reliez  à . : voua  aurez 
apparemment  occaûon  de  rendre  témoignage  à la  vérité  fous  te  nouvel  Evêque. 
Je  prie  Dieu  de  vous  donner  le  courage  dont  vous  avez  belbin.  J ’efpere  beau- 
coup des  difpofitions  où  vous  êtes.  Je  fuis,  &c. 

L E T T R E DCCCCXXVir. 

A CM.  le  Marquis  de  Marin,  au  fujet  de  Madame  fa  fille  que  le  , 
Prélat  a reçue  dam  fins  Dioceft. 

' Le  21.  Avril  1735. 

LEs  occupations.  Moniteur,  de  la  femaine  fainte  & des  fêtes  de  Pâques  m’ont 
empêché  d'avoir  l'honneur  de  vous  écrire,  pour  vous  témoigner  la  joie  que 
j'ai  de  pofleder  Votre  chere  fille  dans  mon  Diocefe;  Elle  y a trouvé  plulieursde 
lès  fours  que  la  providence  m’a  données  comme  en  dépôt.  Dieu  les  a éprouvées 
long-tems  par  la  dure  captivité  ocelles  ont  été 1 réduite*.  Et  parce  qu’elles  font 
demeurées  fidèles,  elles  jouiilent  maintenant  de  la  paix,  quoique  la  perfecution 
continue  toujours.  C’ell  une  preuve  que  les  hommes  ne  font  que  des  inllrumens 
entre  le»  mains  de  Dieu.  Iis  ne  vont  pas  plus  loin  qu’il  né  permet;  & toujours 
H fait  d'eux  ce  qu’il  veut,  lors  même  qu’il*  ne  font  pu  ce  qu’il  veut.  Quêtas 
grâces  ne  lui  dois-je  pa*  rendre  de  m’avoir  choift  pour  être  un  inürument  de  mi- 
fericorde  à l'égard  de  fes  élus,  tandis  qu'il  fait  fêrvir  les  autres  à être  des  iollru- 
mens  de  fa  juflice!  Plus. le  minillere  qui  m’éll  confié  eft  grand , plus  je  dois 
trembler , dans  la  crainte  de  ne  pas  te  remplir  avec  allez  de  fidelité.  . Je  tâche- 
rai cependant  de  ne  rien  ometn-e  pour  m'acquitter  de  ce  devoir.  Madame  votre 
fille  aura  toute  liberté  pour  le  bien.  Je  ne  hii  fefuferai  aucun  des  fecours  qu’elle 
me  demandera.  Trop  heureux  fi  je  puis  lui  faire  oublier  lés  années  qu'elle  a paf- 
fées  dans  l’amertume  & dans  les  fouffrances  ! Je  fuis  avec  refpeéb , &c. 

L E T T R E.  DCCCCXXVril 
AM.***  ancien  Curé  de ...  fur  un  cas ■ qu’il  avait  frapofé  au  ‘Prélat. 

Le  21.  Avril  17}  J. 

J’A  1 cherché.  Moniteur,  'la  Lettre  que  vous  m’avez  fait  remettre  par  la  Sœur 
de  . . . mai»  je  l’aj  égarée.  Je  n’ai  pu  encore  me  rappeller  l’endroit  où  je 
l’ai  mife.  Le  cas  que  vous  me  propofez,  dans  la  dermere,  me  paroit  aifé  à 
décider.  Vous  avez  très  bien  fait  de  ne  pas  repondre  à la  Lettre  qui  vous  a été 
écrite.  Si  la  mauvaife  humeur  continue,  laiflez-vous  fommer  juridiquement  de 
coraparoître.  Les  vues  que  vous  me  propofez  font  bonnes.  Cm  cherche  à vous 
attirer  au  combat.  Quand  vous  ne  vous  prefenterez  que  dans  la  derniere  aecef- 
ficé , vous  n’en  aurez  que  plus  de  lieu  d’elperer,  que  celui  quidonne  fa  grâce  aux 
humbles  viendra  à votre  fecours.  Je  le  prie,  d’être  votre  lumière  de  votre  appui. 
Je  fuis  très  parfaitement,  &c.  . , iV  _ , 
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cf  une  Rehgieuft , au  fujet  du  nouveau  Catechifme  de  M.  de  Sens. 

Le  22.  Avril  1735. 

VOs  deuat  Lettres , .ma  très  dicte  Sacor , ont  dé  reçues.  Je  n’ai  point 
répondu  à la  première  , |iarce  que  j'aime  mieux  laifler  décider  aux  autres 
le  cas  que  vous  me  propofez , que  de  le  décider  moi-même.  Vousm’annonciez  une 
perCccution , qui  iembloïc  ne  pas  vous  laifier  le  choix  du  parti  que  vous  auriez  à 
prendre.  Je  ne  puis  blâmer  la  difpolition  où  vous  êtes.  Le  motif  qui  vous  fait 
agir  eft  plein  de  religion;  & j’ai  la  confiance  que  Dieu  y aura  égard. 

U faut  que  M.  l'Archevêque  de  Sens  n’ait  pas  lu  mes  derniers  Ouvrages,  ou 
que  fit  mémoire  foit  bien  infidèle.  Je  lui  ai  reproché  dans  ma  fixiemc  Lettre  le 
changement  qu’il  a fait  dans  le  Catechifme  de  Ton  Diocefe;  & j’ai  tiré  avantage 
du  foulevement  que  cette  innovation  a caufé  dans  la  province  de  Sens.  Comment 
après  ce  quej'ai  dit,  peut-on  fie  flatter  de  m’avoir  pour  approbateur?  L’iniquité 
depofe  contre  elle-même.  Par  tout  on  me  décrié  comme  un  novateur;  & ce- 
pendant on  voudroit  perfuader  que  l’on  eft  d’accord  avec  moi.  A Dieu  ne  plai- 
Fe  que  je  penfe  comme  M.  l'Archevêque  de  Sens,  fur  aucun  des  points  où  il  s’é- 
carte de  la  doétrine  de  M.  de  Gondrin.  Que  M.  de  Sens  fafle  nonneur  à d'au- 
tres qu’à  moi  de  penfer  comme  lui  fur  le  rapport  des  attions  à Dieu.  Je  ne  fouf- 
frirai  jamais  que  le  pecheur  repande  fon  parfum  fur  ma  tête  : Ohum  peccatorit  non  pf,  cXL.  f- 
impinguet  cap  ut  mturn. 

Je  vous  loue,  ma  très  chere'Sæur,  de  la  fermeté  que  vous  montrez  à rejetter 
le  nouveau  Catechifme.  Tenez-vous  à la  foi  de  vos  peres.  Les  Martyrs  ont  don- 
né tout  leur  fang  pour  nous  la  conferver  dans  toute  fa  pureté.  Il  faut  facrifier 
votre  repos , votre  liberté , votre  vie  même , pour  la  tranfmettre  aux  autres  dans 
la  même  intégrité.  Je  fiiis  dans  la  charité  de  Jefus-Chrift  entièrement  à vous. 

LETTRE  DCCCCXXX. 

, A M.  ***  de  la  DoÛrine  chrétienne,  fur  un  cas  qui  il  avoit  propofi 

au  Trtlat. 

Le  27.  Avril  173$. 

LE  cas  de  confdence  que  vous  me  propofez.  Moniteur,  eft  trop  important, 
pour  le  décider  fur  le  limple  exposé  que  vous  me  laites.  Il  iutereue  toute 
votre  Congrégation.  Il  faudroit  pour  en  juger  fainement , qu’il  fût  difeuté  avec 
les  parties  interellëe*.  Vous  me  marquez , il  eft  vrai , les  raifons  que  l’on  ap- 
porte de  part  & d’autre , pour  continuer  ou  pour  rejetter  la  renovation  du  fer- 
meiït.  Mais  je  ne  fai  fi  ceux  de  vos  Supérieurs  qui  demandent  qu’on  s’en  tienne 
à l’ufage,  n’aûroient  rien  à ajouter  aux  raifons  que  vous  leur  mettez  dans  la  bou- 
che pour  joftifier  leur  prétention.  Si  j’étois  confulté  pour  l’établiflèroent  d’un  pa- 
rdi ferment , mon  avis  feroit  qu’on  ne  le  lit  pas.  Si  tous  les  membres  de  la  Con- 
grégation fe  réunifloient  pour  l’abolir  chez  vous , je  louerais  leur  refolution.  J'ap- 
prouverais aulfi  la  conduite  des  Supérieurs  qui  laiftèroient  la  liberté  de  ne  pas  jn- 
xer,  pour  ne  pas  gêner  des  fujets  de  mérité  dont  l’attachement  à leur  Congré- 
gation eft  très  connu,  qui  n’ont  pas  befoin  d’un  pareil  remede  pour  fe  fixer,  & 
qui  craignent  de  multiplier  les  ferment  fans  neceffité.  Je  fuis , &c. 
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L E T T R E DCCCCXXXI. 
AÀM.***.  Il  admire  en  lui  le  miracle  de  la  grâce. 

Le  27.  Avril  1735. 

LA  Lettre  que  vous  m’avez  addreffée  , Monfieur  , e(l  pour  moi  une  preuve 
nouvelle  de  l’èmpire  que  Dieu  exerce  fur  le  coeur  de  l’homme.  Quel  change- 
«.Cor  IV  6 ment  <3ue  celui  dui  *’eft  opéré  en  vous  ! Qui  dixit  de  tenebris  lucem  fplendejcere , ip. 

' ’ ft  illuxii  in  corde  tuo.  Plus  vos  tenebres  étoient  épaiffes  , plus  la  grâce  qui  vous 
Luc.  I.  en  a délivré  fait  éclater  la  puiffance  de  Dieu  : Ftcit  mibi  magna  qui  païens  ejt. 

Dites-le,  Monfieur,  & ne  vous  laffez  point  de  le  publier.  Vous  defirez  que  je 
le  faffe  en  votre  nom.  Je  le  ferai,  dès  que  je  le  jugerai  neceffaire  pour  le  bien 
de  l’Eglife.  En  attendant,  fortifiez- vous  dans  l’amour  de  la  vérité.  Ecrivez  aux 
amis  que  vous  avez  à ...  & priez  - les  d’y  faire  connoître  que  vous  n’étes  plus 
ce  que  vous  étiez  ; & que  pénétré  de  douleur  de  la  mauvaife  dottrine  que  vous 
avez  enfeignée  à vos  écoliers,  vous  vous  êtes  retiré  pour  en  faire  penitence,  & 
pour  en  obtenir  le  pardon.  Je  fuis,  &c. 

L E T T R E DCCCCXXXI  I. 

Ait  Tere***  Religieux  de.  . . fur  la  grâce  que  Dieu  lui  a faite  de  tou- 
cher fin  cœur  & d'éclairer  fin  efirit. 

le  27.  Avril  1735. 

JE  ne  ceffe.  Mon  Reverend  Pere,  d’admirer  la  mifericorde  de  Dieu  fur  ceux 
qu'il  choifit  pour  les  unir  à la  defenfe  de  fa  caufe.  Il  les  prend  dans  tous 
les  états  & dans  tous  les  ordres,  parce  qu’il  n’a  befoin  que  de  lui- même 
pour  dilîiper  les  préjugés,  pour  changer  le  coeur,  pour  regler  les  mœurs.  Entre 
les  mains  du  Tout-puififant  les  pierres  mêmes  deviennent  des  enfans  d’ Abraham. 
Eh  ! Quand  ell-ce  que  la  grâce  produira  ces  effets  admirables,  finon  lorfque  les 
hommes  lui  difputent  fon  empire  ? Il  faut  qu’ils  foient  confondus  par  des  exem- 
ples, qui  ne  laifïënc  aucun  lieu  de  douter  de  l'efficace  de  la  grâce,  ficniffez  Dieu, 
Mon  Reverend  Pere,  d'être  un  de  ces  exemples,  qui  doivent  fervir  à montrer  le 
pouvoir  de  Dieu  fur  fa  créature.  Dieu  n’a  pas  feulement  éclairé  votre  efprit:  il  a 
touché  votre  coeur.  Vivez  d'une  maniéré  conforme  à ce  que  vous  croyez.  Forti- 
fiez-vous dans  la  cormoiffance  & dans  l’amour  de  la  vérité.  Je  ferai  l’ufage  qu'il 
conviendra  de  l’Atte  que  vous  m’avez  addreflé.  Je  fuis  très  parfaitement , &c. 

LETTRE  DCCCCXXXIIL 
A Al.***  au  fujet  des  bruits  qui  fi  répandent  fur  AI.  de  Grenoble. 

Le  27.  Avril  1735. 

"M.Caulet.  t A nouvelle  de  M.  de  Grenoble  * fe  répand  beaucoup  ici,  & precifement  de 
11  *i°uChé"  *-<  I*  même  maniéré  que  vous  dites,  Monfieur,  qu’elle  s'eft  répandue  à Paris, 
de  la  demi'- Je  ne  faurois  croire  quelle  foit  toute  vraie,-  mais  je  ne  puis  croire  non  plus  qu’el- 
chcdeM.dc le  foit  entièrement  fauffe.  On  en  a parlé  & on  en  parle  encore  trop,  pour  qu’il 
s.  Pipoul.  „'y  ajc  pM  qUe|que  réalité.  Je  fuis  affez  porté  à croire  que  c’eft  un  homme  qui 
Luc.  XIV.  cœpit  adificare  , ù£  non  potuit  coniummare  Vous  voyez  par  ce  que  je  vous  dis, 
J0-  que  je  ne  fuis  pas  plu$t&  peut-être  beaucoup  moins  inflruic  que  vous  des  démar- 
chés de  ce  Prélat  & de  fes  refolutions.  Dieu  veuille  lui  en  infpirer  d’utiles  & 
d’édifiantes  pour  l’Eglife.  Je  ne  le  cannois  ni  ne  l’ai  jamais  vu.  Je  ne  vous  dirai 
rien  davantage  aujourd'hui. 

LET- 
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L E T T R E DCCCCXXXIV. 

AM.***  Confit  lier  au.  . . . fur  fin  Atfe  d' Appel , fruit  de 
fa  converfion. 

Le  ap.  Avril  1735. 

VOtre  converfion,  Monfieur,  eft  nne  voix  plus  forte  contre  la  Bulle  que  le 
témoignage  que  vous  venez  de  depofer  entre  mes  mains.  Votre  union  avec 
nous  dit  à qui  veut  l’entendre,  que  fe  Dieu  qui  retire  le  pecheur  de  fes  égare- 
mens,  eft  celui  que  nous  fervons.  Qu’on  ne  doute  donc  point  de  la  juftice  de 
notre  caufe.  L’Ecriture,  la  Tradition,  les  miracles  fur  les  corps , les  miracles 
fur  les  coeurs:  tout  eft  pour  nous.  Que  veut-on  de  plus  ? La  voix  de  tous  les 
Pafteurs,  nous  dit-on.  Mais  la  voix  de  tous  les  Pafteurs  depofe-t-elle  en  faveur 
de  la  Bulle?  Non:  jamais  ils  ne  feront  d'accord  fur  le  fond  du  dogme,  qu’ils  ne 
fe  réunifient  à nous.  U au  s Dominas,  un  a files.  Toutes  les  vérités  que  nous  EpeW.1V.  f. 
croyons , ont  été  crues  univerfellement  dans  l’Eglife  avant  les  erreurs  que  la  Bul- 
le autorife.  Elles  le  feront,  quand  l’Eglife  affemblée  légitimement  fera  juftice  fur 
notre  Appel.  Eu  attendant,  Dieu  ne  laifie  pas  la  vérité  fans  témoignage,  & 
l’Eglife  uns  fecours.  L’enfer  combat;  mais  nous  femmes  allurés  qu’il  ne  prévau- 
dra pas.  Venez  donc  , Monfieur,  vous  mettre  à couvert  de  la  tempête.  Jouif- 
fez  avec  nous  des  privilèges  accordés  à la  defenfe  de  la  plus  belle  caufe  qu’il 
y ait  eu  dans  l’Eglife.  j£»i  confidunt  in  Domino  fient  mont  Sion.  Ne  craignons  Pl’-.'CXXiv; 
point.  Dieu  eft  en  colere  contre  nous  ; mais  il  tempere  fa  colcre  par  les  effets  *• 
d’une  mifericorde  fignalée.  Il  nous  châtie;  mais  il  ne  veut  pas  nous  détruire. 

Il  fe  fouvient  toujours  qu’il  eft  pere  , quoique  nous  oubliyons  trop  feuvent  que 
nous  femmes  fes  enfans.  Priez  , Monfieur  , gemiffez  pour  nous  & avec  nous. 

Peut-être  touchons-nous  au  moment  de  notre  délivrance.  Que  ne  fommes-nous 
plus  penitens  ! Nous  ferions  plus  promtement  délivrés.  Je  fuis,  &c. 

LE  T T R E DCCCCXXXV. 

A une  Reltgieufe.  Il  lui  donne  divers  avis. 

Le  a.  Mai  1735. 

SUr  l’expofé  que  vous  me  faites,  ma  très  chere  Sœur,  il  me  paroit  que  vous 
devez  vous  contenter  de  la  première  grâce  qui  vous  a été  accordée.  Dans  le 
cas  de  neceflité  on  donne  ce  que  l’on  ne  peut  refufer;  mais  on  ne  va  pas  plus 
loin.  La  difpofition  habituelle  où  vous  êtes  à l’égard  des  péchés  que  vous  croyez 
qui  ne  tuent  pas  l’ame,  eft  des  plus  dangereufes.  Celui  qui  roeprife  les  petites 
fautes  , mérité  de  tomber  dans  les  plus  grandes.  Demandez  à Dieu  par  des 
prières  continuelles  qu’il  vous  change  le  cœur.  Pleurez,  ma  très  chere  Sœur.  Per- 
fenne  n’a  plus  fujet  de  le  faire  que  vous.  Vous  demandez  qu’on  vous  impofe 
des  pénitences.  Obfervez  votre  réglé.  Suivez-en  tous  les  exercices  avec  fideli- 
té. Vivez  dans  le  filence,  & dans  la  privation  de  tout  ce  qui  ne  mene  point  à 
Dieu.  Combattez  votre  orgueil.  Cherchez  les  occafions  de  vous  humilier.  Sup- 
portez au-moins  les  humiliations  que  vous  n’attendiez  pas.  Ne  faites  jamais  vo- 
tre propre  volonté , mais  celle  des  perfonnes  que  Dieu  a établies  au  - deflùs  de 
vous.  Obéiffcz-leur  dans  tout  ce  qui  n’eft  point  contraire  à la  loi  de  Dieu.  Ne 
prétendez  point  avoir  toujours  raifon.  Quand  vous  l’auriez  en  certains  cas,  con- 
tentez-vous du  témoignage  de  votre  confcience.  Quelquefois  ii  eft  plus  avanta- 
geux pour  nous  de  nous  laiffer  juger  injuftement,  que  de  pouvoir  nous  dire  à 
nous-mêmes  que  nous  nous  femmes  bien  juftifiés. 

111.  Teme  VI.  Partit.  Aaaaa  Si 
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I7S5-  ® vous  ^tes  >nterroS®e  de  nouveau  par  vos  Supérieurs , &.  qu’ils  vous  deman* 

' J ‘ dent  vos  fentimen9  Air  les  affaires  prefentes  del’Eglife,  repondez  toujours  en 
peu  de  mots  & avec  fimplicité.  N'ufez  jamais  d'équivoque  ; & lorfqu’on  vous 
fera  des  demandes  qui  pourront  l’étre , ne  laiffez  point  d'ambiguité  dans  les  re- 
ponfes.  Je  n’approuve  pas  ce  que  vous  avez  die  de  M,  de  Paris  ::  Je  ne  condamne  fes 
ftntimens  & ceux  que  j’ai  toujours  eus  pour  lui  , qu' autant  que  CEglife  me  Cordonne. 
Vous  faites  injure  à l'Eglife , de  fuppofer  qu’elle  puifle  vous  ordonner  de  con- 
damner les  fentimens  de  vénération  que  vous  avez  pour  un  Saint,  dont  Dieu  re- 
leve  la  gloire  par  tant  de  prodiges.  Evitez  xi'entrer  en  difpute.  Imitez  la  condui- 
te des  Martyrs.  Dans  leurs  Actes  finceres  on  voit  ordinairement  qu’ils  parlent  peu. 
Leurs  reponfes  font  courtes,  mais  tranchantes. 

Il  n’y  a que  le  Démon,  dit  S.  Cht^foftome,  qui  puifle  nous  détourner  de  li- 
re les  Livres  faints.  Cela  étant,  continuez  à lire  l’Evangile.  Les  Livres  de  pieté 
qui  vous  ont  été  mis  entre  les  mains  par  feu  M.***  ne  font  pas  devenus  perni- 
cieux depuis  fa  mort.  La  nourrirure  que  vous  y avez  puifée  pendant  tant  d'années, 
vous  a-t-elle  empoifonnée  ? Puifque  vous  avez  l’expericnce  que  le  pain  eft  bon , 
continuez  d’en  manger;  & plaignez  ceux  dont  la  bouche  eft  fi  amere,  qu’ils 
trouvent  amer  Je  pain  le  plus  délicieux.  Vous  auriez  grand  tort  de  le  garder 
pour  vous  feule,  ot  de  n’en  pas  faire  part  à celles  de  vos  Sœurs  qui  font  dans  le» 
mêmes  difpofitions  que  vous.  Afliflez-les  de  toutes  tes  maniérés  que  vous  le  poer- 
rez.  Donnez  - leur  confeil , quand  elles  vous  le  demanderont.  Soutenez  - vous  , 
fortifiez  - vous  mutuellement.  Ne  gardez  point  votre  fecret  pour  vous  feule, 

2 u and  vous  trouvez  des  amies  capables  de  le  garder.  Point  de  fàuflè  prudence. 

Teft  la  crainte  des  hommes  qui  l’mfpire.  Craignez  Dieu.  Cherchez  à lui  plai- 
re. Mettez  votre  confiance  en  lui  feuL  Ce  A le  moyen  d’attirer  fon  fecours. 
Je  le  lui  demande  pour  vous  : demandez-ie  lui  pour  moi.  Je  fuis  dans  h chari- 
té de  Jefus-Chrift,  &c. 

LETTRE  DCCCCXXXVJ. 

Au  ‘Pert  ***  y dt  l'Oratoire , fur  m cas  qu'il  avait  ptopofî 

au  Prélat. 

Le  2.  Mai  1735; 

JE  ne  vous  blâmerai  point,  Mon  Reverend  Pere , de  la  delicateflè  que  vou* 
avez  eue , pour  ne  pas  acquiefcer  à la  propofition  que  l’on  faifoit  de  lire 
en  Communauté  la  Lettre  circulaire  de  Monfieur  votre  Evêque.  Vous  avez 
craint  que  cette  lefture  ne  paffat  pour  une  efpece  de  confentemenc  que  vous  au- 
riez donné  à l’Ecrit.  Cependant  la  Lettre  n’ayant  pas  été  envoyas  à la  Com- 
saunauté,  fi  vous  n’aviez  pas  lieu  de  craindre  qu’aucun  de  fes  membres  voulût 
tirer  avantage  de  la  leêlure  qu’on  en  auroic  faite,  & fi  l’on  pretendoit  feulement 
lr  lire  comme  on  lit  les  pièces  courantes,  même  les  plus  mauvaifes,  je  ne  vois 
pas  qu’il  y eût  de  danger  à le  fouffrir.  On  a très  bien  fait  d’avoir  égard  à vo- 
Cot.  Vl.tre  oppofition,  parce  qu’il  faut  éviter  de  fcandalifer  fes  freres.  Omuia  mibi  licens, 
fed  non  omnia  expediunt.  Le  cas  que  vous  me  propofez,  me  paxoit  devoir  être 
décidé  par  les  principes  mêmes  que  S.  Paul  a employés , touchant  la  liberté  de 
manger  des  viandes  confacrées  aux  idoles.  Je  fuis  très  parfaitement  , &c. 
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LETTRE  DCCCCXXXVII. 

A un  Curé  de  Paris , fur  la  Requête  des  Curés  de  Paris  antre 

AL  de  Sens. 

Le  20.  Mai  173 5. 

I’Ai  reçu,  MonCeur , avec  bien  de  la  joie  & de  U rcconnoiflânce  la  Requête 
que  vous  m’avez  fait  l'honneur  de  m'envoyer.  Je  trouve  la  démarché  de  Mef- 
fieurs  les  Curés  de  Paris  également  fage  & neceflaire.  Vous  fermez  la  bou- 
che à M.  l’Archevêque  de  Sens  ; & déformais  je  ne  fai  ce  qu'il  pourra  dire  pour 
foutenir  le  perfonnage  d'accufateur  du  bienheureux  Diacre.  Je  le  trouve  engagé 
dans  un  terrible  défilé.  Ofera-t-il  difcuter  fous  les  yeux  d’un  tribunal  éclairé,  les 
faits  qu'il  a voulu  obfcurcir  ? S’il  ne  le  fait  pas,  peut-  il  -éviter  d’être  regardé 
comme  an  calomniateur  ? Ceux  qu'il  attaque  ne  craignent  point  le  grand  jour. 
Les  voilà  en  réglé.  Ou  il  faut  fe  taire:  ou  il  faut  les  fuivre  jufqu’à  la  fin.  Je  ne 
puis  donc  qu'applaudir  au  parti  que  vous  avez  pris  , vous  & Meilleurs  vos  Con- 
frères. Votre  Requête  rend  témoignage  aux  œavres  miraculeufes  de  Dieu.  Elle 
venge  la  mémoire  d’un  de  fes  ferviteurs,  contre  lequel  M.  de  Sens  ne  cefle  de 
blalphèmer.  Elle  rend  aux  Procès-verbaux  faits  fous  M.  le  Cardinal  de  Noall- 
les,  l’authenticité  qu’ils  ont  toujours  méritée.  Elle  vous  juflifie  pleinement  des 
reproches  calomnieux  que  vous  fait  l’auteur  de  l’Ecrit  donc  vous  demandez  lafup- 
preffion.  Je  prie  le  Seigneur  qui  vous  a réunis  pour  la  defenfe  de  fa  caufe,  de 
cimenter  cette  union , & de  vous  donner  le  courage  de  publier  fes  merveilles , à 
proportion  des  efforts  que  l’on  fera  pour  les  étouffer.  Je  fuis,  &c. 

LETTRE  DCCCCXXXVII  I. 

A AI.  VEvcqtle  d’Auxerre.  Il  lui  parle  du  Chapitre  de  fa  Cathé- 
drale, de  l'Affemblée  provinciale  de  Sens,  de  la  Requête  des  Curés 
de  Paris,  d'un  Arrêt  du  Confeil. 

Le  30.  Mai  1735. 

"Vjr  Ous  avez  été  occupé,  mon  très  cher  Seigneur , à la  vifite  de  votre  Dioce- 
’ fe , & je  le  fuis  depuis  trois  femaines  à la  vifite  du  Chapitre  de  ma  Cathé- 
drale. Après  mes  Avertiffemens  au  fujec  des  Muûciens  qui  vont  an  Concert , 
il  falloic  une  Ordonnance  pour  faire  ceflêr  cet  abus.  Je  la  rendrai  en  cours  de 
vifice.  Il  faudra  qu’elle  foit  executée  nonobftanc  l’appel.  Mon  Chapitre  ne  pre- 
voyoit  pas  ce  que  je  devois  faire.  Il  comprend  aujourd’hui  qu’il  n’y  a pas  moyen 
de  parer  le  coup , & qu’il  faut  obéir. 

Moniteur  votre  Métropolitain  a du  être  bien  mortifié  de  n’avoir  pu  fe  faire 
députer , dans  une  province  qui  n’eft  compofée  que  de  quatre  Evêques.  Cepen- 
dant M.  de  Troyes  n’en  eu  pas  plus  avancé.  Le  voilà  arrêté  par  Lettre  de 
cachet.  Il  y a eu  des  exclufions  dans  les  provinces  d’Arles  & d’Aix.  Dans 
celle  de  Narbonne  on  ne  m’a  pas  même  convoqué.  A quoi  aboutiront  toutes 
ces  violences? 

Je  fuis  bien  content  de  la  démarché  & de  la  Requête  des  vingt-trois  Curés  de  Pai 
ris.  M.  de  Sens  y fait  un  beau  perfonnage. 

L’Arrêt  du  Confeil  contre  celui  du  Parlement  au  fujet  de  M.  de  Cambray, 
eft  digne  du  cerna  malheureux  où  noua  fommei.  Quel  ufage  fait -on  de  l'auto- 
rité du  Roi?  1 
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i*î5-  LETTRE  DCCCCXXXIX. 

A Mademoiftlle  Dumoulin,  fur  la  Relation  du  miracle  opé- 
ré fur  elle. 

te  premier  Juin  »73f. 

Î’Ai  reçu,  Mademoifelle , la  Relation  que  vous  avez  dreffée  du  miracle  ope* 
ré  fur  vous  , & les  pièces  authentiques  qui  le  concernent.  J’ai  lu  tout  avec 
une  confolation  que  je  ne  puis  exprimer.  Le  miracle  eft  évident.  Les  certi- 
ficats font  en  forme  probante.  Celui  de  M.  Février  Chirurgien  & Académicien 
Royal , eft  jugulant  pour  tous  ceux  qui  combattent  les  oeuvres  de  Dieu.  Je  ne 
puis  allez  vous  remercier , Mademoifelle , de  m’avoir  mis  entre  les  mains  des  ar- 
mes fi  puifTantes.  Priez  le  Seigneur  qu’il  me  faffe  la  grâce  d’en  faire  tout  l’ufa- 
ge  que  je  dois.  Il  y a dans  les  pièces  que  vous  m’avez  envoyées  de  quoi  con- 
vaincre tout  homme  raifonnable.  Mais  la  paflion  ne  raifonne  point  Elle  a cru- 
cifié Jefus-Chrift  nonobftanc  les  miracles  les  plus  éclatans.  Faut-il  être  furpris 
qu’encore  aujourd’hui  elle  cherche  à étouffer  des  oeuvres  qui  la  decelent  ? Les 
oeuvres  de  Dieu  neanmoins  prendront  le  deflus.  Reniflons  - le  de  ce  qu’il  nous 
choifit  pour  les  exalter;  & dans  la  joie  qu’elles  nous  caufent,  invitons  toutes  les 
Pf.  LXXvi  créatures  à le  bénir  avec  nous,  & à s’écrier:  Vous  êtes  U Dieu  qui  faites  feul  Jet 
jj.  ' cbefes  admirables.  Je  fuis  très  parfaitement,  &c. 

LETTRE  DCCCCXL. 

A M.  Dumoulin  Prêtre  , fur  le  même  fujet. 

Le  premier  Juin  1735. 

T E vous  ai  bien  de  l’obligation  , Monûeur  , du  foin  que  vous  avez  pris  de 
1 m’envoyer  les  preuves  du  miracle  opéré  fur  Mademoifelle  votre  fœur.  Je 
t favois  que  Dieu  l’avoit  vifitée  dans  fa  mifericorde,  & je  m’en  rejouifiois  avec 
ceux  qui  le  craignent.  Maintenant  je  puis  faire  davantage.  J’ai  de  quoi  fermer  la 
bouche  aux  hommes  qui  publient  des  menfonges.  Voila  un  miracle  qui  doit  les 
convaincre  de  blafphême , en  ofant , comme  ils  font , attribuer  au  Démon  toutes 
les  merveilles  que  Dieu  opéré  par  l'interceflion  de  M.  de  Pâris.  Je  tâcherai  de  ne 
pas  laifler  dans  l’oubli  cette  œuvre  fignalée  de  latoute-puifiance  de  Dieu.  Deman- 
Lsc.XXl.if.dez- lui,  Monfieur,  qu’il  me  donne  une  bouche  à laquelle  fes  ennemis  ne  puif- 
fent  refifter.  Je  fuis  très  parfaitement , &c. 

LETTRE  DCCCCXL  I. 

A CH-  l'Abbé  de  Becher. and,  au  fujet  d'une  Lettre  anonyme- écrite 
au  Prélat  contre  cet  Abbé,  & contre  fes  amis  les  plus  refpettablcs. 

Le  3.  juin  I7JÎ- 

VOus  n’aviez  point  befoin  d’apologie  auprès  de  moi,  Monfieur,  pour  vous 
juftifier  des  reproches  honteux  que  l’on  vous  fait  dans  une  Lettre  anonyme 
qui  m'a  été  addreffée.  En  lifant  cette  Lettre,  je  trouvai  les  faits  dont  on  vous 
charge  fi  atroces  & fi  éloignés  de  la  vraifemblance,  que  la  première  penfée  qui 
me  vint  fut  de  jetter  la  Lettre  au  feu;  mais  après  y avoir  réfléchi,  je  crus  de- 
voir vous  l’envoyer , pour  vous  mettre  en  état  de  parer  les  coups  qu’une  main 
ennemie  veut  vous  porter.  Vous  me  faites  remarquer  que  ce  n’eft  pas  feulement 
à vous  que  l’on  en  veut;  que  des  amis  refpettables  font  le  but  auquel  on  prétend 
tirer.  Je  commence  à croire  que  vous  avez  raifon.  Après  ce  que  j'ai  lu  d'un 
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prétendu  Sénat  dans  le  Journal  biftorique  des  convuljions , je  ne  fuis  point  furpris 
que  l’on  veuille  à quelque  prix  que  çe  foit  perdre  de  réputation  de*  homme*  !735- 
qui  en  ont  eu  jufqu’à  prelent  une  bien  établie.  Ne  font-ils  pas  mérité?  Si  le  Sei- 
gneur regarde  favorablement  Abel  & fes  prefens,  pourquoi  fon  frere  fe  met- 
îi  en  colere?  Pourquoi  paroit-il  un  fi  grand  abattement  fur  fon  vifage?  Difons- 
lui  : Si  vous  faites  b;en , vous  en  Jerez  recompenfi  ; fs  vous  faites  mal,  vous  porterez  G en.  IV.  4. 
la  peine  de  votre  pecbê.  ...  7‘ 

Je  vois  depuis  quelque  tems  avec  douleur  ûn  mauvais  levain  fermenter  parmi 
• les  Appelians.  On  oublie  la  caufe  commune,  pour  accufer  & déchirer  fes  frere*. 

Cet  efprit  paroit  dans  quelques  Ecrits  tels  que  les  Journaux  & la  Queflion  curieufe. 

Je  ne  ms  rien  des  Examens , de  L’efprit  en  commlfit»  & autres  Ecrits  de  même  trem- 
pe. Je  ne  puis  reconnoître  pour  Appellant,  j'ai  même  de  la  peine  à donner  le 
nom  de  chrétien  à un  homme  qui,  comme  l’Auteur  de  ces  Ecrits, s'il  eft  unique, 
fe  joue  de  l’Ecriture  & fe  mocque  des  Peres  ; & qui  s’efforce  de  prouver  contre 
la  doftrine  de  l'Eglife  , que  le  démon  n’a  aucun  pouvoir  fur  les  corps.  Il  faut 
qu’il  en  ait  un  bien  grand  fur  l’efprit  de  ce  temeraire  Auteur,  pour  l’avoir  porté 
a d’auffi  grands  excès  que  ceux  qu’on  lit  i»ns  fes  Ouvrages.  M.  Poncet  • me- . jejnglp,^ 
rite  toutes  fortes  de  louanges,  pour  s’être  élevé  fans  aucune  crainte  contre  cet fte  Dcfcf- 
homme  , dont  les  emportement  font  dignes  de  la  caufe  qu’il  foutient.  Je  dirai  de 
lui  ce  que  S.  Jean  difoit  de  quelques-uns  qui  lui  reffembloient : S’il  eût  été  des 
nôtres,  il  feroit  demeuré  avec  nous.  Si  fmjjent  ex  nobis  , permanjijfent  utique  no- jMn  II. 
bifcum.  On  a grande  raifon  de  le  foupçonner  de  couver  depuis  long  tems  fes  im- »9- 
pietés  -qu’il  ofe  mettre  au  jour.  Il  n’y  a aucune  apparence  qu'ir  ait  jamais  été  dans 
fes  fentimens  des  Appelians  ; & je  ne  crains  point  de  lui  dirê:  Non  eft  tibi part,  Aa.VIlI.»i.’ 
nique  fors  in  fermone  ifios,  cor  enirn  tuum  non  eft  rectum  coram  Deo.  Poenitentiam  ita-  11. 
que  âge  ab  bac  nequitia  tua  , (fi  roga  Deum , fi  forte  remittatpr  tibi  bac  cogitai io 
cordis  lui. 

Pour  vous,  Monfieur,  confolez-vous  d’être  enveloppé  dans  une  même  con- 
damnation avec  des  perfonnes  de  mérité,  aulli  incapables  de  vous  donner  le  con- 
feil  qu’on  prétend  qu’ils  vous  oht  donné,  que  vous-même  l’auriez  été  de  le  fui- 
vre.  Plus  je  vois  que  l’on  fe  dechaine  contre  eux,  plus  je  me  fens  affermi  à leur 
donner  ma  confiance  ; parce  qûe  je  vois  qu'on  ne  les  attaque  qu'en  les  calomniant. 

C*eft  comme  chrétiens , & non  comme  malfaiteurs  qu’ils  fouffrent.  Je  ne  ceffe- 
rai  donc  d’être  leur  ami,  & de  rechercher  leur  confeil,  perfuadé  que  Dieu  les 
bénit  à proportion  qu’un  certain  çionde  les  maudit.  Je  fuis  avec  bien  de  la  ten- 
dreffe,  Monfieur,  entièrement  à vous. 

LETTRE  DCCCCXLll.  ■ 

yi  M.  ***  H Ivt  pttrle  de  quelques  Ouvrages  fabriqués  par  les  Jefuites 
fous  fon  nom , & fous  celui  de  M.  de  Senez. 

Le  6.  Juin  1735. 

J 'Ai  reçu,  Monfieur,  l’exemplaire  que  vous  m’avez  envoyé  d’une  prétendue 
Lettre  en  datte  du  24.  Mars , que  l’on  fuppofe  que  j’ai  écrite  à M.  de  S.  Pa-  , 

■pcrul.  Je  ne  m’y  reconnois  ni  pour  le  ftyle , ni  pour  la  maniéré  de  prefentercer- 
taines  vérités.  Elle  eft  (Ignée  U Evêque  de  Montpellier , & je  ne  figne  jamais  de  cet- 
te forte,  l.a  datte  eft  anticipée.  Je  reçus  plu*  tard  que  le  24.  Mars  le  Mande- 
ment que  M.  de  S.  Papoul  me  fit  l’honneur  de  m'addrefler.  Ma  reponfe  à ce 
Prélat  eft  du  30.  Mars.  Je  l’ai  trouvée  dans  les  Nouvelles  ecclefiaftiques.  Elle  y 
eft  fidèlement  rapportée.  . . 

Je  ne  fai  fi  vous  pourriez  me  faire  recouvrer  un  exemplaire  d’un  Mandement 

Aaaaa  3 fabri- 
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1735-  fabriqué  fous  mon  nom , pour  condamner,  m’a-t-on  dit,  un  miferable  libelle  en 
1 1 vers , auquel  on  a donne  le  titre  de  Tejlamnt  de  Monftigneur  Jean  Soutien  Etique 
de  Seriez , dreffi  à U Cha  t fe- Dim  far  Maifre  Antiiule  Prolonotaire  du  Siégé  Apojloü - 
que.  J'ai  ce  libelle,  mai*  je  n'ai  pu  jufqu’à  prefent  avoir  le  Mandement  que  l’on 
m’attribue  pour  le  condamner.  Gens  qui  fe  croient  infbruits,  prétendent  que  ces 
deux  pièces  font  du  même  Auteur, & qu’elles  partent  ex  officina  Pelagii.  Cela  efl 
vifible  du  Te  fument  en  -vers.  On  y rejette  fur  la  matière  de  la  grâce  des  vérités 
importantes.  On  nous  y prête  des  erreurs  que  les  Pelaeiens  accufoient  S.  Au- 
gultin  lui-mêrne  de  foutenir.  Je  ne  fai  ce  qua  prétendu  rimpofleur  qui  nous  at-  • 
tribue,  à M.de  Senez  & à moi , des  pièces  fi  indignes  de  l’un  & de  l’autre.  Croit- 
il  faire  honneur  à fon  parti,  des  calomnies  qu’il  invente  contre  nous?  Rien  ne 
montre  mieux  l’orthodoxie  de  nos  véritables  Ouvrages , que  la  refolution  qu’on 
prend  d’en  débiter  de  fuppofés.  C’eft  un  aveu  de  la  part  de  nos  ennemis  que  nous 
Tommes  innocent  ; & que  pour  nous  trouver  coupables  , il  faut  chercher  notre 
crime  dans  la  malignité  de  leur  cœur,  & dans  le  venin  de  leurplume.  Je  fuis , &c. 

L E T T R ^ DCCCCXLIll. 

Au  Pere  Lbschenàult  de  l’Oratoire.  Il  jufiifie  un  endroit  de  fon  II. 

Avertiffement  au  Chapitre , & décidé  un  cas  de  confcience. 

Le  6.  Juin  173p. 

JE  n’ai  reçu,  mon  cher  Pere  , que  depuis  quelques  tours  votre  Lettre  du  14. 

Avril.  Vous  m’y  propofez  une  difficulté  fur  un  endroit  de  mon  fécond  Aver- 
tiflèment , qui  vous  paroit  oppofé  à un  texte  de  S.  Bernard  que  vous  avez  lu  dans 
la  vie  de  Dom  Barthelemi  des  Martyrs.  La  coniradi&ion  n’eft  que  dans  les  mots. 
Tom-i-pig.  Quand  j’ai  dit  du  Pafteur,  qu'il  fe  confie,  je  n’ai  pas  prétendu  qu’il  dût  ceffer  de 
S10.  gémir  fur  la  perte  de  fes  brebis.  En  cela  je  fuis  d’accord  avec  S.  Bernard.  Mais 
fai  prétendu  qu’un  Pafleur  n’elt  pas  refponfable  de  la  perte  de  fes  brebis , quand 
il  a fait  tout  ce  qu’il  doit  pour  l’empêcher.  C’cit  ce  qui  efl  décidé  dans  Ezechiel. 

S.  Bernard  étoit-il  coupable,  parce  que  celui  fur  lequel  il  pleuroit,  ne  le  conver- 
tifloit  pas?  Il  étoit  inconfolable  du  malheur  de  fon  frere;  mais  il  ne  fe  reprochoit 
pas  d'y  avoir  contribué.  La  fidelité  avec  laquelle  il  avoit  rempli  fon  devoir,  étoit 
donc  pour  lui  un  fujet  de  confolation.  La  comparai  fon  de  la  mere  qui  perd  foa 
enfant,  & qui  ne  peut  fe  confoler,  jufiifie  les  expreffions  de  S. Bernard.  L'aétion 
de  David  qui  quitte  fes  habits  de  deuil  après  la  mort  du  fils  de  Berfabée , autori- 
fe  les  miennes.  Croyez- vous  que  David  celllt  d’aimer , parce  qu’il  ceflfoit de  pleu- 
rer ? Son  amour  lui  faifoit  regretter  le  fils  qu’il  venoit  de  perdre  ; mais  n’ayant 
rien  oublié  pour  lui  conferver  la  vie,  il  avott  au-moins  la  confolation  de  fe  dire 
à foi-même  : J’ai  fait  ce  qui  étoit  en  moi  pour  appoifer  le  Seigneur. 

Au  relie  je  dois  vous  aire  que  les  Muficicns  font  venus  fe  foumettre,  & que 
le  concert  efl  culbuté. 

Le  cas  de  confcience  qui  vous  a été  propofé , efl  venu  jufqu’ici.  Certain  qui- 
dam décida  comme  vous  avez  fait.  Je  n’apperçois  aucune  bonne  raifon  qui  pnif- 
fe  juflifier  la  conduite  que  l’on  a tenue.  Apollonius  reprochoit  aux  Montantes 
que  leurs  Prophètes  jouoient  aux  jeux  de  hazard.  Donc  les  chrétiens  ne  le  fai- 
ioient  pas.  Vous  en  avez  vu  un  fur  la  montagne  qui  en  efl  bien  éloigné. 

Adieu,  mon  cher  Pere.  Penfez  fouvent  à moi  dans  votre  retraite.  Aimez-moi 
autant  que  je  vous  aima 


LET- 
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L.E  T T R E DCCCCXLI V. 

A une  Reltgieufe , au  fujet  de  deux  de  /es  Soeurs. 

Le  6.  Juin  1735. 

JE  n’ai  reçu  que  depuis  quelque»  jours,  ma  trèi  chere  Sœur,  votre  Lettre  du 
8.  Avril.  Quelle  joie  pour  moi  de  voir  que  vou*  ne  vous  laflea  point  defouf- 
frir  pour  la  vérité!  Celle  de  vos  Sœurs  dont  on  a extorqué  dans  un  tems  de 
maladie  une  figoature  contre  fa  confciencc,  mérité  qu’on  la  plaigne;  mais  elle  ne 
doit  pas  différer  à reparer  la  faute  & la  grande  faute  au’elle  a commife.  Plus  elle 
différera,  plus  elle  doit  craindre  Que  fon  péché  ne  faue  pas  fur  fon  efprit  la  mê- 
me impreffion  qu’il  a faite  d’abora.  Soyons  fideles  aux  premiers  mouvement  de 
la  grâce.  Dieu  frappe  à la  porte  de  notre  cœur.  Ilâtons-nous  de  lui  ouvrir.  S’il 
ce  ne  de  frapper,  que  deviendrons-nous?  Eh!  Qui  nous  a dit  qu'il  ne  fe  lafiéra 
point  de  nos  rebuts*  A-t-il  befoin  de  nous?  Ne  peut-il  pas  faire  des  enfans  à Abra- 
ham des  pierres  mêmes  ? C’eft  cg  que  je  fouhaice  que  notre  chere  Sœur  fe  difit 
continuellement;  ou  plutôt,  que  Dieu  hklui  dife,  & elle  le  comprendra.  Quô 
l’onétion  de  l’Efprit  faim  fbit  fon  do&eur™Heureufe  l’ame  qui  a pour  maître  ce- 
lui qui  commande,  & qui  donne  ce  qu’il  commande!  A fon  école  on  apprend  à de- 
venir enfant  de  la  nouvelle  alliance.  On  porte  le  nom  de  chrétien , & on  en  rem- 
plit les  devoirs.  On  ne  laiffe  point  éteindre  la  lampe  avec  laquelle  on  doic  aller 
au  devant  de  l’Epoux.  En  quelque  tems  qu’il  vienne,  on  eft  prêt  à le  recevoir. 
Je  ne  ferai  confolé  que  quand  je  verrai  votre  Sœur  dans  cette  dilpofition. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  Sœur  •**  elle  connoit  toute  ma  tendrdfe  & toute  mon 
affè&ion  pour  fon  falut.  Je  ne  puis  être  tranquille  dés  que  je  la  fai  dans  la  peine.  Je 
prie  Dieu  que  la  tentation  qu’elle  éprouve,  ne  foit  qu’une  tentation  humaine, 
Soyons  humbles,  prions  beaucoup,  ot  Dieu  nous  affermira  fur  la  pierre  immobi- 
le qui  eft  Jefus-Chrift  même. 

Le  cas  de  confcience  que  vous  me  propofez  a fa  difficulté.  Cependant  je  ne 
vois  pas  que  vous  ayez  mal  fait  jufqu'à  prefent.  Il  ne  s’agiffoit  que  de  la  vécu- 
re.  Le  fujet  eft  fufceptible  du  bien.  Ou  pou  voit  donc  l'admettre  à une  anuéo 
de  probation. 

LETTRE  DGCCCXLV. 

A M.  l'Evêque  d’ Auxerre.  Il  lui  marque  de  quelle  maniéré  s’ejl  ter- 
minée fon  affaire  avec  M.  de  Narbonne. 

Le  15.  Juin  1735. 

JE  reconnois  ma  faute,  mon  très  cher  Seigneur.  Vous  devez  avoir  reçu  uno 
de  mes  Lettres  ; mais  j’auroi*  du  ne  pas  différer  fi  long-tems  à l’écrire.  Vos 
vifites  font  terminées.  Celle  que  je  fais  du  Chapitre  de  ma  Cathédrale  nel'eft 

Pi  encore.  Les  Muficiens  font  venus  fe  foumercre , & ne  vont  plu»  au  concert. 

travaille  actuellement  à mettre  en  diftributions  quotidiennes  le  tiers  du  revenu 
des  Canonicats. 

L’affaire  de  la  benediétion  eft  terminée.  M.  de  Narbonne  a écrit  de  fa  main 
une  apoffilte  à la  marge  du  Procès-verbal  des  Etats,  par  laquelle  il  déclare  que 
ce  qu’il  a fait  en  donnant  la  benediétion  dans  ma  Cathédrale,  ne  pourra  préjudicier 
au  droit  des  parties,  jufqu’à  ce  que  le  Roi  ait  jugé  la  caufe  pendante  au  Confeil 
entre  lui  M.  de  Narbonne,  &.moi.  Je  voulois  que  l’on  me  donnât  une  ex- 
pédition en  forme  de  la  déclaration  de  M.  de  Narbonne:  mais  on  y a fuppléé 
par  une  Lettre  du  Secrétaire  d’Ecat  écrite  à M.  de  Caftres , dans  laquelle  on  re- 
çoit» 


«735- 


Digitized  by  Google 


744  Lettre  DCCCCXLF1.  AM.  Titan,  Confeiller  au  Parlement  de  Parie. 

173 5.  connoit  que  M.  de  Narbonne  a mis  l’apoftille  en  queflion.  J’ai  Ja  Lettre  du  Se- 
crétaire a'Etat  en  original , & je  m’en  fuis  contenté. 

Je  ne  fai  que  penfer  du  fait  qui  vous  efl  mandé  de. . . Bien  certainement 
votre  ami  ne  rapporte  que  ce  qu  on  lui  a dit.  Mais  il  n'a  pas  vu,  il  n’a  pas  lu. 
Je  ne  connois  pas  aflez  M.  . . . pour  compter  fur  fon  témoignage.  Si  l’hom- 
me en  queflion  revient  fur  fes  pas,  il  le  fait  d’une  maniéré  Bien  cachée.  Les 
violences  continuent  toujours  , & mon  Diocefe  vient  encore  de  l’éprouver 
ces  jours -ci. 

LETTRE  DCCCCXLVI. 

A M.  Titon  Confeiller  au  Parlement  de  Paris , fur  la  vifitt  de  M. 
fonfrere  ,fur  rinjlruftion  de  M.  de  Cambray , & fur  la  dsvejion  des 

Appellans. 

Le  16.  Juin  173  j. 

JE  m’eftirae  très  heureux  , Monfieur , de  ppfleder  ici  Monfieur  votre  fre- 
re.  Que  ne  puis-je  l'y  retenir  plu^png-tems  ? Je  ferois  de  mon  mieux  pour 
lui  témoigner  tout  ce  que  je"  fens  & ^ur  vous  & pour  lui.  Je  defirois  voir  de 
Jom.IU.19.  près  «lui  (3ue  toute  la  France  admire.  Gaudtum  meum  implctum  efi.  En  voyant 
Monfieur  votre  frere  , je  n’ai  aucune  peine  à me  perfuader  que  c’eft  vous  mê- 
me que  j’ai  vu.  Je  ne  porterai  plus  envie  à Madame  de  MaubuiiTon.  N’efl-ce 
pas  m'avoir  traite  bien  favorablement , que  d'avoir  fait  150.  lieues  pour  venir 
jufqu’à  moi? 

Je  fuis  bien  mortifié,  Monfieur,  de  ne  pouvoir  vous  donner  la  piece  qui  man- 
que à votre  recueil.  Je  voudrois  en  avoir  deux  exemplaires..  Il  y en  auroit  un 
pour  vous.  Elle  n’eft  pas  longue:  ne  pourroit-on  pas  la  faire  copier  ? 

Vous  me  demandez  des  inftruétions  pour  remplir  les  différées  devoirs  que  Dieu 
vous  a impofés.  Que  ceux  qui  ont  les  mêmes  devoirs  à remplir  me  faflent  la 
même  demande,  & je  croirai  leur  avoir  donné  une  excellente  réglé  de  vie  en 
leur  propofant  de  vous  imiter.  Je  ne  rendrois  pas  un  témoignage  fi  avantageux 
à l'Inftruélion  de  M.  de  Cambray  fupprimée  par  le  Parlement.  En  vous  imitant , 
Monfieur,  on  feroit  effort  pour  remplir  le  precepte  de  rapporter  à Dieu  toutes 
fes  allions  par  amour,  & on  fe  regarderoit  comme  coupable  en  le  tranfgrefTant, 
même  dans  les  moindres  chofes.  En  fuivanf  Tlnffruélion  de  M.  de  Cambray , 
on  marcheroit  dans  une  voie  bien  differente.  Ce  P refat  veut  perfuader  que  c’eft 
la  voie  qui  conduit  à la  vie;  & Jefus-Chrift  nous  affore  qu’elle  conduit  à la  mort. 
Que  peuvent  les  Bulles  contre  Baïus  & le  Decret  d’Alexandre  VIII?  Si  M.  de 
Cambray  en  a pris  le  véritable  fens,  les  Papes  qu’il  appelle  à fon  fecours , ont 
befoin  eux- mêmes  de  faire  leur  apologie.  C’efl  à eux  a fe  juftifier,  non  à nous 
qui  rejetions  & condamnons  toute  doélrine.qui  enfeigne  à depofer  icperfonoage 
de  chrétien  dans  certaines  occafions  de  la  vie;  comme  s’il  ÿ en  avoir  quelqu'u-  • 
ne , dont  l'amour  de  Dieu  ne  dût  pas  être  le  principe , & fa  gloire  la  fin. 

Je  ne  vous  dis  rien  de  la  divifion  qui  eft  entre  les  amis  de  la  vérité.  J'en  fuis 
pénétré  de  douleur.  Il  me  paroit  que  vous  penfez  très  jufle  fur  ce  qui  a été  l'o- 
rigine de  cette  divifion , ou  plutôt  fur  ce  qui  a' donné  lieu  à la  roanifefler.  Con- 
fervez-moi,  Monfieur,  une  part  dans  votre  amitié,  & recevez  les  afTurances  du 
refpeft  fincere  avec  lequel  je  fuis  & ferai  toute  ma  vie , &c.  > 

. I ..  - . _ f ■■  A 
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LETTRE  DCCCCXL  VII. 

A Ai.  Donnant  demeurant  chez  M.  Titon.  Il  loue  fon  humilité. 

Le  1 6.  Juin  1735. 

LE  choix  que  M.  Titon  a fait  de  vous,  Moniteur,  pour  vous  confier  l'éduca- 
tion d'un  fils  qui  lui  efl  très  cher , eft  un  éloge  complet.  L'humilité  qui  ré- 
gné dans  la  Lettre  que  vous  m’avez  addrefîee,  eft  une  preuve  que  l’on  ne  s’eft 
pas  trompé  en  jettant  les  yeux  fur  vous , pour  un  emploi  où  l’on  doit  beaucoup 
s'appuyer  fur  Dieu,  & point  du  tout  fur  foi- même.  Que  Dieu  benifie  vos  tra- 
vaux. Qu’il  grave  dans  le  cœur  les  préceptes  que  vous  inculquerez  dans  l’efprit 
de  votre  difciple.  Tertullien  dit  que  perfonne  n’eft  pere  comme  Dieu:  Tant  pater 
ntmo.  Perfonne  auffi  n’eft  maître  comme  lui.  Je  fuis  bien  fincerement,  Mon- 
iteur, tout  à vous. 

lettre  dccccxlviii. 

A un  Benedittin.  Il  binit  Dt^du  double  miracle  opéré  en  lui. 

Le  20.  Juin  1735. 

QU  e Dieu  foit  glorifié  à jamais  , Mon  Révérend  Pere , de  la  double  miferi- 
corde  qu’il  a exercée  fur  vous.  En  vous  guerilTant  d’une  infirmité  fecrete 
par  l’interceflion  de  M.  de  Pâris , il  vous  a montré  ce  qu’il  peut  fur  leacorps. 

En  vous  éclairant  fur  les  conteftations  prefentes  de  l'Egüfe  dont  vous  connoiiiez 
enfin  l’importance , il  a opéré  en  vous  un  changement  qui  montre  le  pouvoir  qu'il 
a fur  les  cœurs.  Mais  il  ne  fait  pas  à tous  la  meme  grâce.  Si  vous  aviez  lieu  d’ef- 
perer  que  la  perfonne  pour  laquelle  vous  vous  interefTez,  ouvrît  les  yeux  à ce 
que  vous  lui  dites  dans  le  projet  de  Lettre  que  vous  m’avez  communiqué,  je  vous 
confeillerois  de  lui  écrire:  mais  dès  que  votre  exemple  ne  l’a  pas  perfuadé,  vos 
raifons  ne  feront  pas  fur  lui  plus  d’impreflîon.  Il  y a bien  des  chofes  dans  vo- 
tre Lettre  qui  me  parodient  au  deflus  de  fa  portée.  Cette  Lettre  ne  pourroit-elie 
pas  au-moins  être  utile  à d’autres  en  la  failant  imprimer?  Je  crois  qu’elle  pour- 
rait faire  du  bien  , fi  votre  nom  y étoit:  mais  n’étant  pas  lignée  , elle  ne  peut 
être  d’une  grande  utilité.  Il  y aurait  quelques  endroits  à éclaircir  & à reéliîier, 
fi  on  la  rendoit  publique.  Je  n'ofe  vous  confeiller  de  le  faire  & d’y  mettre  vo- 
tre nom,  de  peur  de  vous  expofer  à une  tentation  au-deflus  de  vos  forces.  J’en- 
tre tout  à fait  dans  le  deflein  que  vous  avez  de  demander  une  autre  maifon,  eu 
égard  au  changement  que  fon  vient  de  faire  dans  la  vôtre,-  & je  n’approuve  pas 
moins  le  parti  que  vous  voulez  prendre  d’écrire  aux  prétendus  General  & Vifi- 
teur.pour  les  informer  que  vous  n’étes  plus  ce  que  vous  étiez  autrefois.  Je  ne  puis 
tflfez  vous  exhorter,  Mon  Révérend  Pere,  à demeurer  ferme  dans  la  voie 
de  la  vérité.  Elle  n’a  pas  befoin  de  vous,  & vous  avez  befoin  d’elle.  Soyez  lui 
fidele,  & demeurez-lui  attaché  jufqu’au  dernier  moment.  Efl»  fidelis  ujque  ad  Apoc.ll.x», 
mrtem.  Je  fuis , &c. 

LETTRE  DCCCCXLIX. 

A un  autre  Benediâin  Prieur  de....  fur  la  converfion  de  fon  confrère , 

& fur  fa  tranfmigration  prochaine. 

Le  20.  Juin  1735. 

JE  me  rejouis  avec  vous.  Mon  Révérend  Pere,  de  la  grâce  que  Dieu  a faite  à 
Dom  •••.  Rien  de  plus  gratuit  que  le  changement  opçré  çn  la  perfonne  de 
111.  Terne  FI.  Partie.  Bbbbb  ce 
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ce  Religieux.  T’ai  été  le  témoin  de  fon  indifférence  &de  Ton  infenfibilité  aux 
maux  de  l'Egide.  II  connoit  maintenant  fa  faute,  & il  en  gémit.  Louons  Se. 
beniffons  Dieu,  qui  n’a  befoin  que  de  lui-même  pour  fe  former  des  adorateurs.  Se 
fufciter  à la  vérité  des  defenfeurs. 

Dom***  m’apprend  qu’on  vous  ôte  ^e  votre  maifon,  pour  vous  donner  un 
Mitt.  xxvi*  fueceffeur  qui  n’a  pas  le  bonheur  de  vous  reffembler.  Percutiam  pajiorem  (J  dif 
3'*  pergentur  oves.  Je  m'imagine  que  les  Religieux  de  votre  maifon  demanderont  leur 
changement.  Je  n’ai  pas  cru  devoir  confeiller  à Dom  •••  de  relier,  de  peurd'ex- 
pofer  un  courage  naiflant  i une  trop  grande  épreuve.  En  quelque  lieu  que  vous 
foyez,  vous  me  ferez  également  cher  , Mon  Reverend  Pere.  Je  plains  la  maifon 
qui  vous  perd,  & je  félicité  celle  qui  aura  l'avantage  de  vous  pollèder.  Je  fuis 
avec  une  ellime  très  particulière , &c. 

LETTRE  DCCCCL.. 

Kyl  M%  ***,  fur  fon  adhefon  à l’Appel. 

».  f»  ».  Juin  1735. 

Ous  avez  raifon , Monfieur:  il  n4Budroit,  pour  être  Appellant , quejetter 
* les  yeux  fur  les  violences  que  l’on  emploie  pour  faire  recevoir  la  Bulle.  Sans 
entrer  d'ans  le  fond  de  la  caufe,  les  moyens  extérieurs  dont  on  fe  fert  contre  nous, 
font  autant  de  préjugés  légitimés  contre  nos  adverfaires.  Menfonges,  calomnies, 
injullices,  vexations,  perfecutions : voilà  leurs  armes.  Le  triomphe  de  la  Bulle 
n’eft  donc  pas  le  triomphe  de  la  vérité.  Ce  raifonnement  eft  palpable.  Vou# 
en  avez  été  frappé.  Pourquoi  ne  produit-il  pas  le  même  effet  fur  une  infinité  d'au» 
très?  C’efl  qu’il  faut  plus  que  le  raifonnement  pour  être  chrétien.  Vous  en  êtes 
perfuadé,  Monfieur:  c’eft  à la  grâce  de  Jefus-Chrill  que  vous  êtes  redevable  de 
votre  adhefion  à l’Appel.  Demeurez-y  inviolablement  attaché.  La  vérité  que 
vous  defendez , deviendra  elle-même  votre  defenfe  & votre  appui.  En  combat- 
tant pour  la  tirer  de  l’efclavage  où  on  la  veut  réduire,  elle  vous  donnera  la  véri- 
table liberté.  Vous  donnerez  pour  elle  une  vie  qui  doit  bientôt  finir,  & elle 
vous  en  rendra  une  qui  ne  finira  jamais. 

LETTRE  DCCCCLI. 

A Madame  de  Rouan  de  Porhoët.  En  lui  addrejfant  la  Lettre  précédé» - 
te, il  lut  parle  de  la  reponfe  qu'il  préparé  à M.  de  Sens,  de  l' étrange  con- 
duite de  Madame  Mol , & de  l’Ajfembleë  provinciale  de  Sens. 

Le  22.  Juin  1735. 

LA  piece  que  vous  m'avez  fait  l’honneur  de  m’envoyer.  Madame,  porte  avec 
elle  fa  recommandation.  Je  reçois  toujours  avec  aêlion  de  grâces  envers  Dieu 
tout  témoignage  qui  vient  de  fon  efprit.  Je  crois  en  appercevoir  les  marques  dans 
la  Lettre  de  rEccleGailique,  qui  s’eft  fervi  de  votre  canal  pour  venir  jufqn'à  moi. 
Voulez-vous  bien  me  permettre  de  vous  addreffer  la  reponfe  que  je  lui  fais? 

Vous  vous  plaignez.  Madame,  de  mon  filence,  & vous  délirez  que  je  repon- 
de à M.  Languet.  Par  la  mifericorde  de  Dieu  j’efpere  de  lui  enlever  l'avantage  qu’il 
croit  avoir  remporté  fur  nous.  Mais  il  y a certains  préliminaires,  avant  lefquels 
jjccjg.lU  7.il  convient  que  je  me  taife.  Tempus  lojuendi,  & tempus  tacindi. 

Je  ne  fuis  point  furpris  de  la  conduite  que  tient  Madame  Mol, à i’occafion  delà 
démarché  de  M.  de  S.  Papoul.  Pour  l'honneur  de  M.  Duguet  elle  devroit  fe 
condamner  au  filence.  Elle  prête  aux  perfonnes  que  M.  de  S.  Papoul  a conful- 
tées , des  vues  qu’iis  n’ont  jamais  eues , Se  qu'ils  font  bien  éloignés  d'avoir.  M. 

de 


Digitized  by  Google 


• Lelirt  DCCCCLll.  A M.  de  Guidait.  Lettre  DCCCCLlll.  A M.  *«*  747 

de  Seriez  a voie  confeillé  à M.  de  S.  Papoul  de  relier  en  place;  & cependant  de*  1735. 
puis  le  moment  de  fon  abdication , il  n’a  cefie  de  publier  que  ce  Prélat  avoit  mieux 
fait  de  renoncer  à fon  fiege.  Ceux  qui  font  humbles,  & qui  ne  cherchent  que  la 
gloire  de  Dieu,  n’ont  aucune  peine  à reconnoître  qu’ils  fe  font  trompés.  M.  Du- 
guet  étoit  il  infaillible?  Peut-on  dire  de  lui  qu’il  ait  tout  vu  & tout  apperçu?  Né 
l'oyons  point  outrés  dans  l’idce  que  nous  nous  formons  des  plus  grands  hommes. 

Il»  font  grands,  mais  ils  font  hommes.  Ego  dixi  in  txctjfu  meo: Ornais  bomo  mindax.  Pt.  CXV.  «; 

M.  l’Archevêque  de  Sens  e!l  exclus  de  l’Affemblée  du  Clergé  par  les  vœux  de 
h province  de  Sens,  & M.  de  Troyes  par  ordre  de  la  Cour.  La  première  ex- 
clufion  fert  à humilier  un  homme,  qui  fe  vante  d’avoir  pour  lui  les  fuffrages  de 
toute  l’Eglife  depuis  l’orient  jufqu’à  l’occident.  La  fécondé  couvre  de  gloire  un 
Evêque  que  l’on  craint  plus  que  trente  autres,  parce  qu'il  a la  vérité  pour  lui,  & 
qu’avec  elle  il  feroitplus  fort  que  tous  les  autres  enfemble.  Je  fuis  avec  refpedi  ,&c. 

LETTRE  DCCCCLll. 
yj4.  M.  de  Gueidan  Conseiller  au  Parlement  d’Atx , au  fujet  d'une  Car - 
melite  foeur  de  ce  MagtJlrW , envoyée  a Montpellier. 

Le  28.  Juin  173 S- 

JE  m’eltime  très  heureux , Mon  (leur , de  ce  que  mon  Diocefe  devient  l’azile  des 
Carmélites  perfecutées.  Je  n’oublierai  rien  pour  procurer  à Madame  votre 
' ftcur  le  repos  après  lequel  elle  foupire.  En  augmentant  le  nombre  de  fes  Sœurs, 
elle  augmentera  leur  joie  & leur  confolation.  Que  les  ennemis  de  la  vérité  me 
faflent  fouvent  de  tels  prefens:  loin  de  m’en  plaindre,  je  les  regarderai  comme 
un  dedommagement,  au  moins  en  partie,  du  ravage  qu’ils  font  dans  le  troupeau 
que  Dieu  m’a  confié.  Vous  ne  me  parlez  point,  Monfieur,  d’ordre  du  Roi  pour 
Madame  votre  fœur.  Je  fuppofe  neanmoins  qu’elle  en  fera  munie  en  venant 
ici.  Autrement  les  filles  de  Sainte  Marie  ne  pourraient  la  recevoir,  parce  qu’el- 
les ont  une  defenfe  du  Roi  de  recevoir  ni  novices  ni  penfionnaires  chez  elles. 

Je  fuis  avec  refpedi,  &c.  • 1 . • 1 

L E T T.  R E DCCCCLlll. 

A M.  ***,  fur  le  Decret  de  Rome  contre  un  Mandement  fuppofe  du 
Prélat , & fur  la  fuite  dei  Lettres  Italiennes  contre  les  fe  fuit  es. 

Le  28.  Juin  1735. 

JE  vous  fuis  bien  redevable  , Monfieur , de  la  pièce  que  vous  m’avez  fait  la Brrf ou 
grâce  de  m’envoyer.  Voilà  bien  du  fracas  pour  détruire  un  phantôme.  Lecrrc't  °“m'” 
Mandement  efl  fuppofé.  Sans  doute  que  M.  de  Montpellier  * relevera  comme  il  un  prétendu 
convient  la  grande  bevue  que  votre  Cour  vient  de  faire.  On  m’a  afluré  que  ce  M' 

Prélat  n’a  pu  encore  recouvrer  le  Mandement  fabriqué  fous  fon  nom.  C’ell  fou- a*  Mon,p* 
vrage  d'un  Jefuite,  auffi  bien  que  le  prétendu  Tcftament  de  M.  de  Senez.  Les  ‘Lui-même. 
deux  pièces  font  du  même  Auteur.  On  prétend  qu’elles  ont  été  imprimées  à A- 
-"vignon,  & que  l’Auteur  n’y  elt  pas  inconnu. 

On  a reçu  la  fécondé  pièce  manuferigt , que  l'on  trouve  bonne  : mais  il  me 
femble  qu’on  doit  être  attentif  à ne  faire  Entrer  dans  ces  fortes  d’Ouvrages,  que 
les  nouveaux  excès  des  enfans  d’Agag.  Les  premiers  ont  été  relevés  avec  foin.  La  Jtfuitai 
Il  faut  s’attacher  à proaver  aujourd'hui  qu’ils  font  toujours  les  mêmes.  Ce  n’elt 
que  par  cet  endroit  qu’on  peut  faire  impreflion  fur  le  public. 

J’ai  différé  à repondre , parce  que  j’ai  eu  beaucoup  d’occupations  depuis  quelque 
tems.  Je  vais  à la  campagne;  & dès  que  j’y  aurai  un  peu  de  repos,  je  repop- 
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1735.  drai  à l’article  de  votre  Lettre  qui  regarde  certains  Livres  que  je  deGreavoir  dans 
ma  Bibliothèque. 

Continuez,  Monfieur,  à me  donner  de  vos  nouvelles.  Vous  favez  le  cas  que 
je  fais  de  votre  amitié. 

LETTRE  DCCCCLI V. 

A CH.  f Evêque  d’Auxerre,  au  fujet  d'un  Bref  de  Rome  contre  un 
Mandement  Juppofé. 

Le  i g.  Juin  1755. 

JE  n’ai  point  reçu,  mon  très  cher  Seigneur,  le  Bref  du  Pape  contre  le  Parle- 
ment ; mais  j'ai  reçu  un  Decret  qui  condamne  comme  mon  propre  Ouvrage 
an  Mandement  fabriqué  fous  mon  nom.  J’ai  l’honneur  de  vous  en  envoyer  une 
copie.  Vous  jugerez  vous-méme  de  la  bevue  grofliere  que  la  Cour  de  Rome  vient 
de  faire.  Vous  ne  me  confeiileriez  pas  de  la  tailler  pafler.  Il  faudra  tâcher  derele- 
ver  cette  bevue , de  telle  forte  qu’on  n’y  revienne  pas  une  fécondé  fois. 

Le  Mandement  qu'on  m’attribue  i^le  Telia  ment  de  M.  de  Senez  qu’on  me 
fait  condamner,  font  du  même  Auteur.  Cefl;  un  Jefuite.  J’ai  le  Teftament, 
mais  je  n’ai  pu  encore  avoir  le  Mandement. 

Ma  vifite  n’efl:  pas  encore  finie,  mais  elle  ell  bien  avancée.  Je  prie  Dieu  d’y 
donner  un  heureux  fuccès. 

LETTRE  DCCCCLV. 

Au  Pere***  Prêtre  de  la  DoÛrtne  chrétienne.  Il  lui  confeillt  £ éviter 
la  tentation , & d’ adhérer  à l’Appel. 

Le  30.  Juin  1735. 

JE  ne  crois  point.  Mon  Reverend  Pere,  que  vous  deviez  vous  prefènter  aux 
Grands-Vicaires  du  Chapitre.  S'en  abltenir,  c’efl  faire  connoître  ce  que  voua 
penfez  fur  les  affaires  prefentes  de  l'Eglife.  Si  l’on  n'accorde  des  pouvoirs  qu’à 
ceux  qui  fe  fouraettent  à la  Ggnature  du  Formulaire,  ou  qui  témoignent  de  vive 
voix  qu’ils  acceptent  la  Conflitution,  vous  devez  ne  faire  aucun  ufage  des  pou- 
voirs accordés  pour  votre  maifon. 

L’adhefion  à l'Appel  ell  un  devoir  pour  un  Prêtre  inftruit  des  mauxquecaufela 
Bulle  Unigenitus;  mais  avant  que  d’adherer  à l’Appel,  il  faut  compter  avec  foi- 
même  , & examiner  devant  Dieu  li  l'on  ell  difpofé  à fouffrir  tout  ce  que  cette 
démarché  peut  attirer  de  vexations  de  la  part  des  hommes.  Elt-on  mutile  à l'E- 
glife , quand  on  fouffre  pour  lui  conferver  le  dépôt  des  vérités  qui  lui  ont  été 
confiées  ? Les  Pafleurs  chiflés  de  leur  lîege,  parce  qu’ils  font  Appelltns , ren- 
dent aflueliement  à l’Eglife  des  fervices  plus  grands  que  ceux  qui  font  reliés  en 
place,  parce  qu’ils  n’ont  pas  appellé.  Je  fuis  très  parfaitement,  &c. 

LETTRE  DCCCCLVI- 

A CH-  le  Cardinal  de  Fleury  , au  fujet  des  conférences  de  S.  Denis , dr 
• des  dénonciations  faites  en  Cour  contre  les  Ptrts  de  l’Oratoire 

- qui  j,  ont  part. 

Le  3.  Juillet  173  5. 

JE  viens  encore  une  fois,  Monlèlgneur,  demander  la  proteêlion  de  Votre  Emi- 
nence auprès  du  Roi , pour  une  affaire  qui  concerne  mon  Diocefe.  J’ai  par- 
lé dans,  des  occafions  femblable».  J’ai  fupplié',  & je  n’ai  pu  rien  obtenir.  Il  lem- 
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ble  que  je  devrais  être  découragé.  Non,  Monfeigneur.  J’erpere  de  la  bonté  1735* 

Si  de  la  juftice  de  Votre  Eminence  qu’elle  voudra  bien  le  déclarer  pour  des  in- 
nocens,  contre  lefquels  on  a furpris  la  religion  de  Sa  Majefté.  Voici  le  fait  que 
je  vous  fupplie  d'écouter  fans  prévention. 

Le  Pere  Boyer  Supérieur  de  mon  Séminaire  fe  chargea  le  Carême  dernier  de 
prêcher  dans  la  paroilfe  de  S.  Denis , deflervie  par  les  Prêtres  de  fa  Congréga- 
tion. Aux  prédications  il  crut  devoir  ajouter  des  conférences  par  maniéré  de 
dialogues , pour  mettre  fes  inftruétions  plus  à la  portée  du  peuple.  Cette  mé- 
thode fut  goûtée,  non  feulement  des  paroiffiens  de  S.  Denis,  tous  gens  de  tra- 
vail , mais  encore  d’un  très  grand  nombre  de  perfonnes  de  tout  état  de  la  ville. 

Dieu  y répandit  fa  benediéhon,  en  forte  que  des  pécheurs  invétérés  dans  le  cri- 
me ouvrirent  les  yeux  fur  leurs  égaremens.  Hommes  , femmes  , filles  , tous 
donnoient  des  marques  de  leur  repentir.  Le  fujet  que  le  Pere  Boyer  avoit  en- 
trepris de  traiter,  étoit  le  facrement  de  Penitence  ; & il  avoit  la  confolation  de 
voir  que  ceux  que  Dieu  touchoit  en  grand  nombre,  deraandoient  à la  faire,  & 
s’y  foumettoient  de  tout  leux  cœur. 

Le  fuccès  des  conférences  durant  le  Catfme,  porta  le  Pere  Boyer  à les  conti- 
nuer les  fêtes  feulement  jufqu’à  l’Afcenfion  : ce  qu'il  a exécuté  avec  le  même  con- 
cours & le  même  fruit.  Qui  le  ferait  attendu  que  le  Roi  interpoferoit  fon  auto- 
rité pour  arrêter  un  fi  grand  bien?  Il  y a quelques  années  qu’on  furprit  un  ordre  En  175°- 
de  Sa  Majefté,  pour  defendre  au  Pere  Barreyre  Dominicain  de  prêcher  dans  mon  Y°J“  <1‘ 
Diocefe.  Cet  ordre  me  parut  fi  étrange  que  je  crus  qu’il  fc-roit  unique,  & qu'i'^j, .%}*/’ 
foffifoit  d'y  faire  faire  attention  pour  qu’on  ne  vit  rien  de  femblable  à l’avenir. 
Cependant,  Monfeigneur,  n’eft- ce  pas  retomber  dans  le  même  cas,  que  de  faire 
ceuer  des  inftruétions  auxquelles  la  puiftance  temporelle  ne  peuts’intereflTer,  que 

rur  empêcher  quelles  ne  foient  troublées?  Il  faut  l’avouer:  la  Lettre  de  M.  de 
Florentin  dont  j’ai  eu  coonoiiTance  , ne  dit  pas  que  le  Roi  defend  de  faire  des 
conférences  à S.  Denis.  11  parait  qu’on  a ménagé  les  termes  avec  foin.  Mais 
n’y  a-t-il  point  un  langage  d'aétion,  qui  produit  le  même  effet  que  les  paroles  les 
plus  abfolues  ? Sa  Majefté  témoigné  fon  mécontentement  des  conférences  de 
S.  Denis,  & en  même  tems  elle  exile  le  Secondaire  de  la  paroilfe  qui  y avoit  part. 

Ceft  dire  à qui  veut  l'entendre,  que  cette  œuvre  déplaît  au  Roi;  & que  fi  le  Pere 
Boyer  continue,  il  encourra  l’indignation  de  Sa  Majefté. 

Je  fai  que  l’on  a reprefenté  au  Roi  que  les  conférences  de  la  parodie  de  S.  De*- 
nis  ne  fe  faifoient  pas  avec  allez  de  gravité;  que  les  difficultés  qu'on  y propofoit 
donnoient  lieu  à des  éclats  de  rire,  qui  caufoient  du  fcandale.  C’eft  tout  ce  que  l’en- 
vie la  plus  maligne  a pu  objeéter contre  cette  œuvre.  On  ne  reproche  au  Pere  Boyer 
ni  à fon  Confrère  aucune  erreur;  pas  une  feule  parole  qui  leur  ait  échappé,  dont 
on  ait  pu  inferer  que  leur  doéirine  ne  fût  pas  faine.  Perfonne  ne  peut  accufer 
le  premier  avec  le  plus  leger  fondement,  de  s'être  écarté  de  la  gravité  quiconve- 
noit  à la  place  qu’il  occupoit.  Son  Confrère  qui  joint  à une  grande  pieté  un  ca* 
raéterc  très  ferieux , ne  lorcoit  jamais  de  ce  caraélere , en  propofant  des  objeétions 
qui  quelquefois  excitoient  à rire.  Vous  h’ignorez  pas , Monfeigneur,  que  dans 
les  Millions  rien  n’eft  fi  ordinaire  que  ces  fortes  de  dialogues.  Jamais  on  ne  doit 
donner  dans  le  bas  & dans  le  comique.  Mais  eft-il  défendu  d'interefler  le  peu- 
ple, & de  le  préparer  à écouter  de  très  grandes  vérités,  par  des  raifonnemens 

Sue  la  plûpart  ont  coutume  de  faire?  On  commence  à en  fentir  le  ridicule  quand 
s paflent  dans  la  bouche  d’un  Miniftre , & le  premier  mouvement  porte  à rire.. 

Mais  le  Miniftre  ne  répété  ces  faux  raifonnemens  , que  pour  donner  lieu  d’y.  ré- 
pondre & de  les  renverfer  entièrement. 

C’eû.  ce  qpi  arrivoit.  Car  après  l’objeélion  , la  manière  dont  on  y repondortfaî- 
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i73f*  f°‘c  3oe  ce'ul  l.0*  avoit  r‘>  & retiroit  en  pleurant  & en  fe  frappant  la  poitrine. 
Voilà  le  vrai  crime  du  I’ere  Boyer  & de  fon  Confrère.  Si  Dieu  n’avoit  pas  béni 
leurs  travaux  d’une  maniéré  fenfible,  on  fe  feroit  mis  peu  en  peine  du  fcandale 
dont  on  les  accufe.  Mais  ils  ont  gagné  des  âmes  à Jefus-Chrifi.  Au  lieu  du  mé- 
pris que  leur  maniéré  d’annoncer  la  parole  de  Dieu  leur  auroit  attiré  fi  l’expofé 
fait  au  Roi  étoit  véritable,  on  les  voit  honorés  & refpeftés  de  ceux  qui  les  ont 
entendus.  Voilà  ce  qui  afflige,  & ce  que  l’on  s’eft  bien  donné  de  garde  de  faire 
connoicre  à Sa  Majerfé.  Vous  l’ignorez , Monfeigneur,  j’en  fuis  très  pêrfuadé. 
Pourquoi  Votre  Eminence  ne  reprend-elle  pas,  au-moins  dans  ces  occafions , fe* 
premiers  fentimens  à mon  égard  ? Elle  me  feroit  l’honneur  de  m’écouter,  & je 
l’empêcherois  de  tomber  dans  des  fautes  de  furprife,  où  le  Roi  lui- même  avec  des 
intentions  très  pures  a le  malheur  de  s’engager. 

Il  fied  bien  aux  dénonciateurs  du  Pere  Boyer  de  faire  les  zélés  pour  la  beauté 
de  la  maifon  de  Dieu , eux  qui  font  demeurés  fi  indifferens  fur  un  fcandale  qui 
demandoit  des  larmes  de  fang.  De  quel  œil  ont-ils  regardé  les  Avertiflemens  que 
j’ai  addrefies  à mon  Chapitre,  au  fujet  du  Concert  établi  dans  cette  ville?  Ils  ont 
vu  l'horrible  mélange  que  l’on  y failoit  des  Pfeaumes  de  David  avec  les  Opéra  de 
Lulli , & ils  fe  font  tus.  Je  viens  d’arrêter  ce  fcandale , en  obligeant  les  Muficiens 
de  ma  Cathédrale  à ne  plus  aller  au  Concert.  Aéluellement  on  prend  des  me  Cu- 
res pour  rétablir  cette  aOemblée  profane  & facrilege.  On  fe  cottife  pour  faire 
venir  d’ailleurs  des  Muflciens  & des  Muliciennes.  N’attendez  pas,  Monfeigneur, 
que  les  dénonciateurs  des  conférences  de  S.  Denis  intereflent  la  religion  de  Sa 
Majeflé  pour  la  porter  à bannir  , je  ne  dis  pas  de  Montpellier  feulement , mais 
de  fon  royaume,  un  fcandale  que  S.  Louis  auroit  jugé  digne  de  toute  fon  atten- 
tion. Non , ce  n’eR  pas  le  mal  qui  leur  déplaît:  c’eft  le  bien  quand  nous  lefaifons. 

Le  Pere  Boyer  vient  de  commettre  un  nouveau  crime  qu’jls  auront  peine  à lui 
pardonner.  La  réputation  qu’il  s’eft  acquife  par  fes  conférences , a porté  M.  de 
S.  Veran  en  danger  de  mort,  à s'addrdlèr  à lui  pour  mettre  ordre  aux  affaires  de 
fa  confcience.  M.  de  S.  Veran  a ouvert  les  yeux  & témoigné  le  regret  qu’il  a de 
fes  fautes.  Il  a demandé  avec  empreflement  le  S.  Viatique.  Avant  que  de  le 
recevoir  il  a déclaré  publiquement  qu’il  embrafle  la  Religion  Catholique,  Apofto- 
lique  & Romaine  , & qu’il  elt  bien  fâché  de  n’en  avoir  p3s  toujours  donné  des 
marques  extérieures.  Dans  des  entretiens  particuliers  il  a fait  connoître  fon  at- 
tachement à l’Eglife,  & il  continue  à édifier  par  le  détachement  qu’il  témoigné 
pour  les  choies  du  monde.  La  con  verfion  de  M.  de  S.  Veran  n‘attirera-t-elle  point  quel- 
que nouvel  orage  fur  le  Pere  Boyer  ? On  ne  le  .dénoncera  pas  comme  ayant  con- 
verti ce  Gentilhomme  : mais  qu’il  efl  aifé  de  trouver  des  crimes  dans  un  Prê- 
tre de  l'Oratoire  , quand  il  s’attire  la  confiance  du  peuple  & l’eftime  des  gen» 
d’honneur  ! 

Jugez-en,  Monfeigneur,  par  ce  qui  vient  de  m’arriver  à moi-même.  J’ai  re- 
çu un  Decret  du  Pape  ad  perpétuant  rei  memoriam , dans  lequel  on  fait  condamner 
à Sa  Sainteté  un  prétendu  Mandement  de  l’Evêque  de  Montpellier , au  fujet  d'un 
libelle  intitulé,  Tejlament  de  Monfeigneur  Jean  Soanen  Evêque  de  Senez  , &c.  Y a- 
t-il  impudence  pareille  à celle  de  l’impofteur,  qui  a fabriqué  fous  mon  nom  le 
Mandement  qui  fait  l’objet  de  la  Cenfure  du  fouverain  Pontife?  Je  fuis  bien  éloi- 
gné de  vouloir  rendre  refponfables  de  cette  impoflure , tous  ceux  qui  penfent  au- 
trement que  moi  fur  les  affaires  prefentes  de  l'Egiife.  Un  pareil  procédé  ne 
peut  qu’attirer  l’indignation  du  grand  nombre.  Mais  je  fupplie  Votre  Emidence 
d'obferver  que  le  Mandement  n’eft  pas  l’ouvrage  d’un  feul  homme;  que  c’eft 
j une  affaire  méditée  par  des  gens  qui  ont  allez  de  crédit  pour  fe  faire  écouter  h 
Rome,  & en  obtenir  des  Brefs  en  très  peu  de  teins.  La  datte  du  prétendu  Man- 
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dement  eft  du  13.  Mars  de  cette  année,  & le  Bref  du  Pape  du  2},  Mai.  A I7,f 
quoi  fommes-nous  expofés?  Qui  fera  déformais  en  fureté?  Voilà  la  fécondé  fois  ' 
que  l’on  fuppofe  un  Mandement  fous  mon  nom  pour  me  décrier.  Voyez  , Mon- 
seigneur, à quelles  gens  nous  avons  à faire.  Encore  fi  les  manœuvres  de  nos 
ennemis  étoient  toujours  aulîi  aifées  à détruire  ! Mais  quelquefois  ils  réuflif- 
fent  mieux  à les  couvrir.  S’ils  ont  furpris  la  Cour  de  Rome  dans  l’occafion 
dont  je  me  plains , la  Cour  de  France  peut  - elle  fe  flatter  qu'elle  ne  donnera 
jamais  dans  aucun  des  piégés , qu’ils  lui  tendent  continuellement  pour  la  mettre 
dans  leurs  intérêts? 

Du  nqrabre  des  pécheurs  touchés  aux  conférences  de  S.  Denis, je  crois  devoir 
vous  confier,  Monfeigncur,  puifque  l’occafion  s'en  prefente,  qu’une  miferable 
créature  qui  fervit  autrefois  de  témoin  dans  le  procès  intenté  contre  les  fleurs 
Pollier  «St  Efteve,  vint  au  fortir  d’une  conférence  fe  jetter  aux  pieds  du  Pere 
Boyer  fondant  en  larmes  , lui  avouant  fon  crime,  & le  priant  de  la  prendre 
fous  fa  conduite,  refolue  de  faire  tout  ce  qu’il  jugeroit  convenable  pour  reparer 
fes  calomnies.  Cette  créature  eft  l’unique  qui  foit  en  vie,  de  toutes  celles  qui  fu- 
rent fufeitées  dans  ce  miferable  procès.  C’eût  été  la  livrer  entre  les  mains  de  la 
juilice  que  de  l'obliger  à une  réparation  publique.  Il  a donc  fallu  tenir  la  chofe 
fecrete.  Mais  le  doit-elle  être  pour  Votre  Eminence?  Je  ne  le  crois  pas,  Mon- 
feigneur.  Aêtuellemenc  M.  Eflcve  eft  banni  de  mon  Diocefe,  fur  un  ordre  du  Roi 
qui  n’a  d’autre  fondement  que  le  procès  calomnieux  intenté  contre  lui.  1!  fouf- 
fre  depuis  fix  ans  les  rigueurs  de  l'exil.  Il  vient  de  perdre  un  frere  qui  laifle  huit 
enfans,  dont  le  plus  âgé  fourd  & muet  n’a  que  quinze  ans.  S3  mere  âgée  de  qua- 
tre-vingts ans  n’a  d’autre  defir  que  de  mourir  entre  les  bras  d’un  fils,  d’autant 
plus  cher  qu’elle  fait  qu’il  efl  innocent  «St  qu’il  fouffre  pour  la  juflice.  Je  fuppfie 
Votre  Eminence  d'y  faire  attention.  J'ai  été  trompé.  J’ai  reconnu  les  manœu- 
vres deteftables  qu'on  avoit  employées  pour  me  furprendre.  Après  la  juflice  que 
j’ai  rendue  aux  deux  Ecclefiartiques  calomniés , ne  vous  montrez  pas , Monfei- 
gneur,  plus  difficile  que  moi.  A ne  confiderer  que  les  hommes,  j’avois  plus 
d’intérêt  que  Votre  Eminence  à ne  pas  revenir  des  faulfes  impreffions  qu’on  m’a- 
voit  données  contre  eux. 

Que  je  vous  aye  aufli  l’obligation  de  faire  révoquer  l’ordre  envoyé  par  le  Pere 
General  de  l’Oratoire , qui  m’enleve  le  Pere  Peyron  Secondaire  de  S.  Denis. 

Cet  ordre  a révolté  toute  la  ville  contre  les  dénonciateurs  des  conférences.  Le 
peuple  defolé  vouloit  retenir  fon  Secondaire.  Mais  il  ne  dépend  ni  de  lui  ni  de 
moi  d’arrêter  l’execution  des  ordres  de  Sa  Majefté.  Dans  ces  trilles  occafions , 
que  puis-je  que  pleurer  avec  ceux  qui  pleurent,  «St  convenir  qu’ils  ont  fujet  de 
pleurer?  Des  pécheurs  qui  commenjoient  à revenir  de  leurs  égarcmens,  qui 
travailloient  à détruire  les  habitudes  criminelles  dans  lefqueües  ils  ont  croupi  long- 
tems,  & qui  le  voient  aujourd'hui  privés  du  Miniflre  dont  Dieu  s’eft  fervi  pour 
les  toucher,  je  vous  avoue,  Monfeigneur,  que  je  ne  fuis  pas  allez  dur  pour  leur 
refufer  ma  compaflïon.  Qui  peut  s'aflurer  que  la  tentation  ne  fera  pas  trop  forte 
pour  plufieurs  ? Quel  fujet  de  découragement  & peut  - être  de  delefpoir , d’être 
obligé  de  recommencer  des  Confeflïons , les  premières  que  l’on  ait  faites  fincere- 
ment  ? C’eft  le  cas  de  quelques  - uns  des  penitens  du  Pere  Peyron.  Ils  n’ont  ofé 
découvrir  à d’autres'  les  plaies  de  leur  ame  ; «St  dans  le  tems  que  l’ouvrage  efl 
déjà  bien  avancé,  ils  apprennent  que  leur  Confefleur  a ordre  de  fortir  du  Dio- 
cefe. Dies  tribulationis , . . . dits  ijle.  Fenerunt  filii  ufque  ad  partum  , fc?  vires  4-Rcg.XIX. 
non  babet  part  miens.  **  - 

Votre' Eminence  ne  connoit  pas  le  fujet  fur  lequel  la  main  du  Roi  s’appefan- 
tic.  Un  homme  pauvre  jufqu’â  n’avoir  pas  de  quoi  changer  de  linge;  qui  fe 
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dépouille  du  peu  qu'il  a pour  foulager  les  raiferables.  Seul  avec  le  Curé  dans  une  pa- 
733  roifle  très  peuplée  & qui  a beaucoup  d’écarts,  il  faifoit  l'ouvrage  de  quatre  Secon- 
daires. En  le  perdant  comment  le  remplacer  ? Je  n’aiperfonne  dans  mon  Diocefe  ca-, 
pable  de  foutenir  un  fi  rude  travail.  C’eft  fon  zele  infatigable  qui  lui  a gagné  les 
cœurs  de  toute  la  paroiffedeS. Denis.  Je  ne  puis  croire , Moufeigneur , que  le  vô- 
tre tienne  contre  ce  récit.  Que  n’étes  - vous  à portée  d'entendre  les  regrets  d’un 
peuple  plus  éloquent  que  moi  ? Il  font  tout  ce  qu’il  perd  ; & la  maniéré  donr  il  l’ex- 
Eali  «IV.  prime  attendriroit  les  pierres  mêmes.  Les  larmes  de  la  veuve  n'arrofent -elles  pas  Jon 
,j,  ' vil  âge,  & ne  aient-elles  pas  vengeance  contre  celui  qui  les  tire  de  Jes  yeux  ? Cir  du  vifa- 

ge  de  la  veuve  elles  montent  jujquau  ciel  ; U le  Seigneur  qui  l'exauce  , ne  Je  plaira 
point  à la  voir  pleurer.  . . 

Je  ne  rappelle  point  ces  paroles,  Monfeigneur,  pour  faire  peineàVotre  Emi- 
nence. Je  ne  cherche  point  à aigrir,  mais  à édifier.  Dans  la  place  que  vous 
occupez,  à quoi  n’efl-on  pas  expofé?  Qu'il  eft  aifé  d’être  furpris  ! Et  qu’il  eft 
difficile  de  ne  donner  fa  confiance  qu’à  des  perfonnes  qui  la  méritent!  Si  nous 
fommes  mal  informés,  plus  nous  avons  de  zele  & de  pouvoir,  plus  nous  fom- 
mes  capables  de  faire  de  grandes  fautes.  C’elt  ce  qui  doit  rendre  très  attentif 
aux  remontrances.  Si  on  les  écoute  & qu'on  fe  fafie  une  gloire  de  revenir  fur 
i.Tim.t.t3-  fcs  pasi  Dieu  pardonne  , parce  que  l’on  a péché  fans  le  vouloir:  Ignorant  feci. 

Mais  lorfque  les  raifons  les  plus  fortes  ne  peuvent  trouver  entrée  dans  notre  ef- 
prit,  on  doic  craindre  que  Dieu  ne  fe  charge  lui -même  de  rendre  juftice  à ceux 
auxquels  nous  la  refufons.  Ne  nous  la  refufez  pas,  Monfeigneur.  J' et  ois  le  pert 
Job  XXIX.  ^ pjwrts , y je  m'injlruifois  avec  un  extrême  Jom  des  affaires  que  je  ne  favois  pas. 

C’eft  ce  que  difoit  un  homme  devant  qui  les  Princes  cefioient  de  parler  , & 
mettoient  le  doigt  fur  leur  bouche.  Les  grands  s’impofoient  filence,  Oc  leur  lan- 
gue demeuroit  comme  attachée  à leur  palais.  Que  ce  modèle  eft  grand , Mon- 
feigneur! Qu’il  eft  digne  d’être  imité!  Demandez  à Job  s’il  auroit  été  infenfible 
aux  plaintes  qui  font  le  fujet  de  ma  Lettre.  Qu’il  prononce.  Prononcez  après 
lui;  & dès  lors  la  joie  fuccedera  au  deuil  qui  régné  dans  cette  ville,  & tous  bé- 
niront le  Seigneur  de  ce  qu'il  donne  encore  à fon  peuple  des  jours  de  rafraichif- 
fement.  Je  fuis  avec  refpeêl,  &c. 

L E T T R E DCCCCLVII. 

A M.  l’ Evêque  de  Senez.  Il  lui  parle  des  ordres  contre  le  Pere  Peyrort , 
du  tJMandement  de  M.  de  Letfoure  contre  c M.  de  S.  Papoul , 
cr  du  Bref  contre  des  Ecrits  fuppofes. 

Lt  8-  Juillet  1735. 

LA  providence  me  fait  naître  , Monfeigneur , l'occafion  de  repondre  à la 
Lettre  que  vous  m’avez  fait  l’honneur  de  m’écrire  le  2t.  du  mois  dernier.  J« 
l’ai  reçue  avec  joie.  Je  1 ai  lue  avec  avidité.  Vous  vous  peignez  dans  tout  ce 
' que  vous  écrivez  ; & en  vous  lifant,  je  crois  vous  voir  & m’entretenir  avec  vous. 
Vous  avez  appris  fans  doute  qu’on  m’enleve  par  ordre  de  la  Cour  un  de  vos 
plus  chers  enfans.  Dieu  s’eft  fervi  de  lui  pour  faire  beaucoup  de  bien  dans  la  pa- 
Toiffe  de  S.  Denis  où  je  Pavois  placé.  Mais  les  ennemis  de  toute  juftice  n’ont 
pu  l’y  fouffrir.  On  Ta  dénoncé  comme  avant  fait  rire  le  peuple  dans  des  confé- 
rences , que  Dieu  a benies  par  un  grand  nombre  de  eonverùons.  Un  tel  crime 
pouvoii-il  demeurer  impuni  ? Ordre  au  Pere  General  de  l’Oratoire  de  retirer  le 
Pere  Peyron  de  S.  Denis,  & de  le  renvoyer  dans  fa  province.  J'ai  écrit  au  Car- 
dinal pour  me  plaindre.  S’il  m’écoute,  ce  fera  la  première  fois  depuis  qu’il  eft 
dans  le  miniftere. 
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Je  ne  ferai  point  furpris  qu’un  nombre  d’Evêques  fe  réunifient  pour  condam-  1733. 
ner  le  Mandement  de  M.  de  S.  Papoul.  Je  viens  de  lire  celui  que  M.  de  Le£tou- 
re  a publié  à ce  fujet.  Il  qualifie  le  Mandement  de  M.  de  S.  Papoul  d' Ecrit 
fcamtaleux.  A quoi  penie  M.  de  Leéloure  '?  Il  y a des  termes  que  je  voudrois  que 
certains  Evêques  évicaiTent.  Celui  de  fca.daieux  ne  convient  pas  dans  toute  bou- 
che. Il  faut  écarter  avec  foin  tout  ce  qui  peut  reveiller  des  idées  qui  ne  font 
pas  encore  effacées.  M.  de  Leéloure  ajoute  qu'il  voit  avec  douleur  un  de  fes 
Confrères  fe  déshonorer.  Autre  imprudence.  On  (ait  ce  qui  deshonore  un  Evêque, 

& le  public  ne  prend  pas  le  change  fi  aifement. 

Le  Pape  vient  de  condamner  un  Mandement  fous  mon  nom,  par  lequel  on 
me  fait  condamner  un  prétendu  Teftament  qui  vous  eft  attribué.  On  afiure 
que  les  deux  pièces  ont  le  meme  homme  pour  auteur.  Je  n’ai  point  vu  la  pre- 
mière. J'admire  comment  la  Cour  de  Rome  fè  laifTe  conduire  par  les  Jefuites. 

Elle  a donné  dans  un  panneau  bien  groilier.  Il  faudra  l'empecher  de  tomber  à 
l’avenir  dans  de  pareilles  bévues. 

Je  laifTe,  Monîéigneur,  au  voyageur  qui  vous  remettra  cette  Lettre,  à vous 
entretenir  plus  au  long  de  tout  ce  qui  me  regarde.  Il  eft  infirme,  & aime  bien 
fincerement  la  vérité.  Je  fuis,  *Scc. 

LETTRE  DCCCCLVIII. 

A M.  F Evêque  d’ Auxerre.  Il  lui  parle  d'un  Arrêt  du  ‘Par- 
lement en  faveur  de  M.  de  Troyes  , à-  des  Requêtes  de 
trois  Convulftonnatres . 

Le  3.  Août  1735. 

1 E ne  puis  différer  plus  long-tems , mon  très  cher  Seigneur , à vous  donner 
J de  mes  nouvelles.  La  goûte  m'eft  venue  vifiter.  Je  fouffre  depuis  dix  jours, 

& je  ne  prévois  pas  quand  je  cefTerai  de  fouffrir.  Je  crains  que  Cette  attaque 
ne  foit  longue.  Demandez,  s’il  vous  plaît,  à Dieu  la  patience  dont  j’ai  be- 
foin.  Vous  me  parliez  dans  votre  derniere  Lettre  des  eaux  de  Palfy.  Vous  ont- 
elles  fait  du  bien  ? 

On  m’a  envoyé  l’Arrêt  du  Parlement  contre  le  Dénonciateur  des  Infiruélions 
de  M.  de  Troyes.  Mais  j’apprends  que  le  Pelletier  n’â  pas  jugé  à propos  de 
comparoître  , & qu’il  fe  lient  bien  caché.  Il  falloir  aux  Jefuites  un  Pelletier 
parmi  les  Evêques.  Ils  l’ont  trouvé.  M.  de  Laon  s’eft  chargé  de  cette  commif- 
fion  honorable.  Le  voilà  dénonciateur  de  M.  de  Troyes  à l'Alîlinblée  du  Cler- 
gé. Il  m’a  fait  l’honneur  de  m’y  affocier  pour  deux  Ecrits  qui  ne  font  pas  de  moi. 

Le  redoutable  adverfaire  ! Je  ne  crois  pas  devoir  tirer  de  lui  ur.e  plus  grande 
vengeance,  qu'en  ne  le  nommant  jamais  dans  mes  Ecrits. 

Les  Jefuites  m’ont  envoyé  comme  à vous  , mon  très  cher  Seigneur , le  pré- 
tendu Teflament.  de  M.  de  Senez  : mais  ils  n’ont  eu  garde  de  m’envoyer  le 
Mandement  fabriqué  fous  mon  nom.  C’efl  un  Jefuite  d’Avignon  qui  efi  auteur  ( 
des  deux  pièces. 

Que  dites- vous  des  Requêtes  prefentées  au  Parlement  par  trois  Convulfionnai- 
res?  Les  faits  qui  y font  énoncés  dont  on  ofFre  la  preuve,  doivent  embarrafler 
les  juges.  Je  fuis  perfuadé  que  les  XXX,  Dofteurs  ont  été  trop  vite.  Pour  nous, 
il  me  femble  que  nous  ne  pouvons  aller  trop  lentement.  Portez-  vous  bien,  mon 
très  cher  Seigneur.  Vous  lavez  à quel  point  je  vous  refpeéte  & je  vous  honore. 


II/.  Tome  FI.  Partit. 
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lettre  dcccclix. 

A OA.  V Evêque  d’Auxerre  , au  fujet  des  manœuvres  de  M.  de  Sms, 
ér  Aune  négociation  entamée  par  M.  d'Auxerre. 

Le  1 6.  Août  17}  j„ 

MA  goûte,  mon  très  cher  Seigneur,  eft  fur  fon  déclin.  Je  la  vois  partir 
fans  peine.  Elle  a été  douloureufe.  J’ea  ai  eu  cependant  autrefois  des  at- 
taques plus  violentes  Je  bénis  Dieu  de  m’avoir  épargné  dans  celle-ci. 

M.  Langueteft  votre  fmge,  comme  le  Démon  l’eft  de  la  divinité.  Toutes 
fes  intrigues  ont  abouti  à trouver  cinq  Curés  qui  prétendent  trouver  des  defauts 
dans  votre  Catechifme.  Je  ne  fuis  point  inquiet  du  fuccés  de  cette. affaire.  Elle 
ne  peut  tourner  qu’à  la.  confufion  de  vos  ennemis. 

Je  n’ofe  efperer  un  fuccés  swfli  heureux  de  la  négociation  dont  vous  avez  bien 
voulu  vous  charger.  On  a bien  de  la  peine  à revenir  fur  fes  pas , & à dire  : 
Je  me  fuis  trompé.  Dieu  nous  montre  par  des  événement  fi  peu  attendus , 
qu’il  n’a  pas  befoin  de  nous.  Il  n'a  befoin  que  de  lui-même  pour  vaincre.  Nous 
le  voyons  de  nos  yeux.  La  Confultation  fait  peu  de  progrès.  Elle  aura  le  fort 
des  Explications  de  1710. 

Le  Pape  a été  informé  que  le  Mandement  qu’il  a condamné  fous  mon  nom  , 
n’eft  pas  de  moi.  Il  eft  bien  mortifié  de  la  démarché  qu'on  lui  a fait  faire.  Peut- 
être  le  fera-t-il  davantage,  quand  ma  plainte  paroitra. 

Vous  vous  étonnez , mon  très  cher  Seigneur,  que  le  Pape  donne  des  concerts, 
chez  lui  deux  fois  par  femaine.  Quand  on  connoit  la  Cour  de  Rome , on  ne  doit 
pas  être  furpris  qu’elle  donne  de  pareils  fcandales:  mais  oq  doit  en  gémir,  & s’eo. 
affliger  bien  fmcerement. 

LETTRE  DCCCCLX. 

A Madame  Tournai  , au  fujet  du  Mémoire  publié  pour  cette  Dame 
contre  Marguerite  Dalmaix. 

Le  3a  Août  ijis- 

LE  Mémoire  que  vous  m’avez  envoyé , Madame,  met  votre  innocence  dans 
le  plus  grand  jour.  Demandons  à Dieu,  non  qu’il  éclaire  vos  juges,  mais 
qu’il  les  empêche  de  fermer  les  yeux  à une  lumière  qui  n’eft  pas  meme  obfcur- 
cie  par  le  plus  petit  nuage.  Il  eft  évident  que  Marguerite  Dalmaix  a changé  le 
caraétere  de  fon  écriture.  Elle  n’a  pas  prevu  toutes  les  fuites  que  pourroit  avoir 
dès  ce  monde , le  defaveu  qu’elle  a fait  du  miracle  opéré  fur  fa  fœur.  Ingrate 
envers  Dieu,  elle  a mis  fa  confiance  dans  les  hommes  ; & ces  mêmes  nom- 
mes fur  lefquels  elle  s’eft  appuyée , ne  font  pas  aflèz  puifTans  pour  l’arracher  à. 
l’indignation  publique.  Son  crime  eft  notoire.  Tout  le  monde  voit  ce  qu’elle  a. 
mérité.  Quiconque  prononcera  en  fa  faveur,  fe  fera  fon  procès  à foi -même. 
L’Areopage  tout  entier  y perdroit  fa  réputation.  Je  fuis  parfaitement , &c. 

LETTRE  DCCCCLX  I. 

Au  Pere***  Prieur  des  Augufiins  de.  . . fur  les  perfections  qu'il  fouf~ 
fre , & fur  le  defaut  d'unanimité  parmi  tes  Acceptons. 

u 30.  At&t  1735. 

T Oos  ceux  qui  veulent  vivre  avec  pieté  en  Jefus-Chrift,  Mon  Révérend  Pe- 
re, feront  perfecutés.  Je  ne  fuis  point  furpris  des  vexations  que  l’on  vous 
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-Jbât-  Je  leicrois  beaucoup  fi,  votre  attachement  à la  vérité  é tant  connu,  voui 
.ne  partagiez  pas  avec  elle  les  opprobres  dont  les  hommes  s’efforcent  de  la  cou- 
vrir. Que  vous  êtes  heureux,  Mon  Reverend  Pere,  d’étre  en  butte  aux  con- 
tradictions des  ennemis  de  la  vérité.1  La  haine  qu'ils  ont  pour  vous,  fait  votre 
jjloire  & votre  fureté  devant  Dieu.  Encore  un  peu  de  tems,  & les  hommes  par- 
feront: mais  la  vérité  que  nous  défendons,  fubfiftera  éternellement.  2 

: Rien  de  plus  juüe  & de  plus  exaél  que  ce  que  vous  avez  dit  dans  votre  entre- 
tien avec  le  Prélat.  Trois  Papes -ont  confirmé  ce  que  Clemenc.  XI.  a décidé. 
.Qu'il  dtfc  ce  que  Clement  XI.  a décidé,  & il  fera  aifé  de  lui  montrer  que  les 
Papes  ne  font  pas  plus  d’accord  entre  eux  que  les  Evêques.  Jamais  Clement  XL 
n’auroit  donné  le  Bref  Demijfas  prîtes,  & la  Bulle  addreffée  aux  Dominicain*.  Ja- 
mais ce  Pape  n’auroit  promis  d’autorifer  les  XII.  Articles.  Benoît  XIII.  a fait 
l’un  & l’autre.  Que  les  Papes  foient  d'accord  fur  des  mots , ce  n’eû  pas  ce  que 
nous  contefbons:  mais  nous  foutenona  qu’ils  ne  le  font  pas  fur  le  fond  du  dogme; 
•&  quand  ils  le  feraient,  leur  jugement  ne  feroit  irteformable  qu’autant  qu’il  fe- 
roit  appuyé  de  celui  de  J’Egülè  univerfelle.  Quelle  fuite  de  Papes  ne  produit-on 
pas  en  faveur  de  la  doélrine  qui  foumet  les  Rois , en  ce  qui  concerne  le  tempo, 
pel , à la  jurifdiélion  ecclefiafhque  ? Les  Papes  n’ont  pas  regardé  cette  doflriae 
tomme  une  opinion.  Ils  l’ont  donnée  comme  certaine.  Ils  ont  agi  en  confequen- 
ce.  Dans  une  caufe  auffi  claire  que  la  nôtre.  Mon  Reverend  Pere,  nous  n'avot* 
pas  à craindre  de  notre  efprk,  mais  beaucoup  de  notre  cœur.  Demandons  à Dieu 
qu'il  nous  fcutienne , & qu'il  ne  permette  pas  que  nous  nous  falfioni  illufioa  h 
•ous -mêmes.  Je  fuis,  &c. 

LETTRE  DCCCCLXII. 

A M.  le  Cardinal  Davia  , fur  ie  Mandement  attribué  au  Prélat. 


tfsp 


Le  premier  Septembre  «73  J. 

VOtre  Lettre,  Monfeigneur,  m’a  été  remife  en  fon  tem*.  Une  attaque  de 
goûte  dont  je  ne  fuis  pas  encore  délivré,  m’a  empêché  d'avoir  i’honneur  * 
d’y  Tepondre  aufli-tôc  que  je  l’euffe  defiré.  il  eût  été  bien  étonnant  qu’il  nefe 
fût  trouvé  perfonne  chez  M. . . qui  eût  reconnu  la  friponnerie  que  l’on  m'a  faite. 

J’efpere  dans  peu  en  demander  juftice  à M. . . S’il  ne  me  l’accorde  pas,  je  m’en  Au  P.pe. 
plaindrai  .fur  tou*  les  tons.  On  me  laiffera  crier,  me  direz- vous.  Je  m’y  attends. 

Iln’v  aura  qu’à  gagner  pour  moi,  & qu’à  perdre  pourM.  . , , Le  Pipe. 

j’écris  à M.  ***  au  fujetdu  troifieme  Mémoire  que  j’ai  reçu.  Il  aura  Itoiÿ.  ' 
neur  de  vous  Faire  part  de  ma  Lettre.  J’ofe  vous  demander  la  continuation 
de  votre  amitié.  Elle  m’efl  très  pretieufe;  & je- defire  de  ne  rien  omettre  pour 
ns  la  conlèrver.  ' ^ 

L E T T R E DCCCCLXII I. 

A M.***  , fyr  la  fuite  des  Lettres  contre  Us  J (fuites. 

Ut  premier  Septembre  17  $ç.  . 

J’Ai  reçu,  Monfieur,  deux  de  vos  Lettres  : l’une  du  24.  Juin,  l’autre  du  tt.4 

Juillet,  dont  je  vous  fuis  bien  redevable.  Vous  m’avez  envoyé  la  première  co- 
pie exacte  de  la  piece  en  queftion.  Depuis  ce  tems  j’ai  enfin  deterré  un  exem- 
plaire de  ce  pretieux  monument.  On  en  fait  auteur  un  Jefuite  d’Avignon,  connu 
par  de#  endroits  peu  honorables. 

Le  troifieme  Mémoire  contient  une  hiftoire  bien  intereflante  ; mais  je  ne  pui* 
m'empêcher  de  vous  dire  que  cette  troifieme  piece  & la  fécondé  ne  feront  pas 
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173 5,  ici  la  même  impreflîon  que  la  première.  Ce  que  l’on  dit  dans  la  troifieme  a déjà  été 
dit  dans  une  Inftruflion  paftorale  de  M.  d’Auxerre.  Il  faut  citer  des  Auteurs  nou- 
veaux, par  lefquels  on  puifle  faire  voir  que  ceux  que  l’on  attaque,  tiennent  tou- 
jours à leurs  anciennes  erreurs,  nonobuant  les  condamnations  que  l’on  en  a fai- 
tes. Puifque  l’ami  refpeélable  efl  perfuadé  que  ces  pièces  feront  impreflîon  chez 
lui,  il  vaudrait  donc  mieux  les  donner  en  langue  originale.  Je  fuis,  &c. 

LETTRE  DCCCCLXIV. 

A M.  l’Evêque  de  Senez.  Il  lui  parle  de  P extrémité  où  ejl  M.  de  BiJJy  > 
* ' & eEnn  Ecrit  de  M.  Petttpicd fur  la  confiance. 

Le  5.  Septembre  1735, 

JE  faifis  avec  joie , Monfeigneur,  toutes  les  occafions  de  vous  témoigner  com- 
bien mon  cœur  vous  eft  fincerement  & refpeftuetifement  attaché.  J’envie  le 
bonheur  des  deux  pèlerins  qui  doivent  vous  remettre  cette  Lettre.  S’il  m’étoic 
■permis  de  les  accompagner, -la  goûte  dont  je  ne  fuis  pas  encore  parfaitement  dé- 
livré ne  pourrait  me  retenir.  Je  les  fuivrai  en  efprit , & ma  Lettre  tiendra 
lieu  de  moi-mème.  Recevez-la,  Monfeigneur,  comme  un  gage  de  l’union  qui 
cil  entre  nous.  Elle  a commencé  fur  la  terre,  cette  union  : demandez  inftam- 
ment  à Dieu  qu’elle  continue  à jamais  dans  le  ciel. 

Voilà  le  Cardinal  de  Biiïÿ  qui  fe  meurt.  On  le  dit  peiné  & tourmenté.  Il  doit 
l’être,  fi  Dieu  ne  l’a  pas  aveuglé.  Il  a connu  la  vérité,  & il  l’a  abandonnée:  il 
l’a  combattue  : il  l’a  perfecutée.  Quels  troubles  le  fouvenir  des  maux  qu'il  a faits 
à l'Eglife,  ne  doit-if  pas  exciter  en  lui! 

Je  n’ai  point  encore  reçu  le  dernier  Ouvrage  de  M.  Petitpied.  On  dit  qu'il  y 
a de  très  beaux  endroits  fur  la  confiance;  mais  qu’il  eft  rempli  de  faufles  imputa- 
tions. Cette  querelle  ne  finira  t-elle  point?  On  prétend  que  la  divifion  fur  les  con- 
vulfions  la  fomente:  autre  fujet  de  gemiflèraent. ... 

LETTRE  DCCCCLXV. 

%yi  M.  VEveque  d’Auxerre,  au  fujet  de  la  négociation  de  ce  Prélat 
pour  reunir  les  Appelions. 

Le  il.  Septembre  1735. 

Ue  de  dettes,  mon  très  cher  Seigneur,  j'ai  à vous  payer!  Vous  me  faite» 
l’honneur  de  m’écrire,  & je  ne  réponds  point.  Je  faifis  le  premier  moment 
de  liberté,  & j’en  profite.  Tâchons  de  tout  acquitter. 

Perfonne  ne  defire  avec  plus  d’ardeur  que  moi  que  la  négociation  entamée  par- 
vienne à une  heureufe  fin.  On  m’écrit  que  la  première  condition  qu’exigent  le» 
amis  lefés,  eft  que  les  XXX.  de  la  Confulution  faflent  difparoître  l’jdée  de  com- 
plot dans  l’œuvre  des  convulfions.  Ils  ne  peuvent  refufer  cette  iuftice  à leurs 
amis.  Quand  ils  les  regarderont  du  même  œil  qu’autrefois , ils  feront  plus  dif- 
pofés  à les  ccouter  dans  la  difeuflion  des  faits.  C’efl  une  chofe  fcandaleufe  de  voir 
nier  dans  des  Ecrits  publics  des  faits,  qui  r.e  demandent  que  des  yeux  pour  être 
apperçus,  & qui  ont  pour  témoins  deux  mil'c  ames  dans  Paris.  Charlote  de  la 
Porte  dans  fa  Requête  au  Parlement  dit  qu’elle  a été  cinquante  ans  fans  avoir  des 
jambes,  & au’atluellement  elle  en  a-  Elle  jullifie  ce  quelle  dit  par  certificats  de 
Médecins,  oc  elle  eft  prête  à y ajouter  toutes  les  preuves  que  l’on  defirera.  Qui 
croirait  que  pour  détruire  la  Requête  on  fe  contenterait  de  repondre , EJl-il  vrai- 
jembhbte  que  Charlote  ait  des  jambes  ? Un  Appellant  qui  tient  ce  langage  , mon- 
tre jufqu’à  quel  point  les  guerifons  miraculeufes  l’embàrrafll-nt  dans  les  convul- 
fions. 
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fions.  Il  ne  falloit  donc  pas  les  envelopper  avec  ce  qu'il  y a de  mauvais  dans  173^. 
cette  œuvre.  Les  XXX.  dans  leur  Confultation  les  attribuent  au  Démon.  De- 
cifion  bien  hardie.  l,e  Démon  donne-  c-il  des  jambes  à ceux  qui  n'en  ont  point? 

Le  voilà  créateur.  Dira-t-on  que  Charlote  de  la  Porte  a toujours  eu  les  jambes 
qu’elle  a usuellement?  Elle  démontré  le  contraire.  L'anonyme  qui  a écrit  contre 
elle,  prend  un  milieu.  Il  n’eft  pas  vraifemblable,  dit-il,  que  Charlote  ait  des 
jambes.  Difons  plutôt:  U n'eft  pas  vraifemblable,  mais  il  eft  très  certain  que  fi 
Charlote  n'avoit  pas  de  jambes,  ou  qu'elle  les  eût  toujours  eues , ceux  qui  ont 
intérêt  de  la  trouver  en  defaut  , l'auroient  déjà  fait , & en  auroient  donné  les 
preuves  les  plus  évidentes. 

Je  vis  hier  deux  pèlerins  qui  revenoient  de  la  Chaife-Dieu.  Ils  me  rapportè- 
rent des  nouvelles  de  M.  de  Senez  , qui  me  tirèrent  d'inquietude  fur  fa  fanté  11 
m'a  fait  l’honneur  de  m’écrire  une  Lettre, dans  laquelle  je  ne  vois  rien  d’un  hom- 
me de  quatre-vingts  neuf  ans.  Il  me  paroit  très  affligé  de  la  divifion  qui  efi:  en- 
tre le»  amis,  & bien  mécontent  de  ceux  qui  enveloppent  fous  le  même  anathème, 
à quelques  différences  prés,  tous  les  Convulfionnaires  & les  Convulfionniftes. . , , 

j’ai  enfin  terminé  la  vifite  de  mon  Chapitre.  Il  ne  me  refte  plus  que  l'Ordon- 
nance à dreffer , & j’y  travaille. 

Voilà,  mon  très  cher  Seigneur,  une  longue  Lettre.  Elle  fervira  à payer  le 
capital  & les  intérêts. 

LETTRE  DCCCCLXVr. 

A M.  de. ...  Il  lui  parle  des  difpofitions  fchifmatiques  des  Conjlitution- 
naires , & du  Mémoire  pour  Madame  Tournai. 

Le  7.  Octobre  17 j5> 

JE  vous  rends  grâces,  Monfieur,  de  la  refcription  que  vous  avez  bien  voulu 
m'envoyer.  Je  prends  beaucoup  de  part  à la  douleur  que  vous  caufcnt  les 
difpofitions  fchifmatiques  de  Monfieur  votre  frere.  Voilà  le  fruit  de  l’éduca- 
tion de  S.  Sulpice.  Permettez-moi  de  vous  demander  fi  l'Ecclefiaftique  auquel 
les  facremens  ont  été  refufés  à la  mort,  ne  s’appelloit  pas  M.  de  la  Croix,  frere 
du  fubdelegué  de  M.  l’Intendant.  Quel  contraire  ! Il  y a cinquante  ans  on  for- 
çoit  les  Calvinifles  la  bayonnete  au  bout  du  fufil  de  communier.  Aujourd'hui  il 
mut  que  les  Appellans  forcent  les  Conftitutionnaires,  l'allïgnation  à la  main,  de 
leur  adminifirer  le  Viatique. 

Le  Mémoire  de  Madame  Tournai  m'avoit  déjà  inltruit  de  la  différence  d'é- 
criture de  Marguerite  Dalmaix  L’hiftoire  de  cette  roiferable  créature  peut  en- 
trer dans  un  nouveau  volume  de  la  Morale  pratique.  Que  de  maux  ! Quand  fi- 
niront-ils? C'eft  ici  le  tetns  de  la  foi  & de  la  patience  pour  les  faints.  Je  luis,  &c. 

LETTRE  DCCCCLXVII. 

A M.  D£Bünnaire.  lljujlifie  le  jugement  qu'il  a porté  de  fes  Ecrits , 

& l’exhorte  à en  retraiter  les  erreurs. 

Le  7.  Octobre  1735. 

JE  n’avois,  Monfieur,  aucune  preuve  decifive  que  vous  fuifiez  Auteur  desÆVs- 
mens,  de  L'efprit  en  convulfion , & des  reponfes  faites  pour  foutenir  ces  pièces. 

Les  deux  Lettres  que  vous  venez  de  m’écrire,  ne  me  permettent  plus  d’endou- 
ter.  Souffrez  que  je  m’afflige  pour  vous  d'un  aveu  qui  n’auroit  du  fortir  de  vo- 
tre bouche,  qu’avec  le  repentir  d’avoir  publié  de  tels  Ouvrages.  Vous  m’an- 
noncez un  foulevement  uaiverfel  contre  ce  que  j’en  ai  dit  dans  une  Lettre  à 

Ccccc  } l’Ab- 
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l’Abbé  de  Becherand.  Je  vois  par  là  que  vous  aimez  à vou*  flatter. 

Un  Théologien  célébré , qui  n'eft  ni  Fîgurifte  ni  Convulfionnifte,  écrivoit  à un 
de  fei  amis,  en  parlant  de  ma  Lettre  à M.  de  Becherand:  Ce  que  dit  M.  de  Mont  pci- 
iitr  de  M.  Débonnaire  faut  le  nommer  ejl  di^ne  de  lui. 

M.  l'Evêque  de  Sencz  me  marque  à l'occalîon  de  cette  même  Lettre,  qu’il  a 
été  ravi  d’y  voir  humiliés  comme  ils  le  méritent , le*  Auteurs  dont  j’y  parle  ; & 
{1  ajoute:  J'applaudis  de  tout  mon  coeur  à tous  les  hommages  que  vous  rendez  à la  vé- 
rité à la  jujlice. 

En  recevant  votre  fécondé  Lettre  j’en  ai  reçu  une  d'un  autre  Evêque  qui  por- 
te, qu’il  a appris  que  le  fameux  M.  Débonnaire  me  demande  une  réparation  des 
traits  que  j’ai  lancé*  contre  lui.  Dans  un  autre  tems  que  celui-ci,  me  dit  ce  Pré- 
lat, on  lui  feroit  rendre  compte  de  fa  doctrine  qui  apurement  eji  m.iuvaife. 

Ce  ne  font  pas,  Monûeur,  les  feuls^Appellans  qui  vous  condamnent.  M.  l’Ar- 
chevêque de  Sens  & Dora  la  Tallc  ont  parlé  pour  les  Conflitutionnaires , «St  n’en 
font  pas  defavoués.  De  qui  donc  peut  venir  le  foulevement  que  vous  fuppofez 
contre  ma  Lettre  ? 

N’abufezpas,  Monfieur,  plus  long-tenu  de*  talen*  que  Dieu  vous  a donné*. 
Votre  plume  feroit  utile  à l’Eglife,  fi  vous  vous  defütz  davantage  de  vos  lumiè- 
res. Vous  élevez  beaucoup  la  doélrine  de  la  raifon  ; «St  la  raifon  au  tribunal  de 
laquelle  vous  portez  des  queftions  qui  ne  font  pas  de  fon  reffort , eft  pour  vous 
un  écueil  qui  vous  fait  tomber  dans  des  égaremens  continuels.  Si  les  Lettres  que 
vous  devez  m’addreffer,  ne  contiennent  que  ce  que  vous  avez  effayé  de  repon- 
dre à vos  adrerfaires , vous  ne  ferez  que  donner  de  nouvelles  armes  pour  vous 
combattre. 

Vous  me  dénoncez  des  Auteurs  dont  je  n'ai  pas  lu  les  Ecrits.  Quand  ils  le- 
roient  reprehenfibles , êtes-vous  innocent  ? Je  n fépoufe  les  intérêts  de  qui  que  ce 
foit  contre  la  vérité.  Cependant  je  crois  devoir  vous  dire  que,  de  tous  les  ex- 
traits que  contient  votre  fécondé  Lettre,  je  ne  vois  que  ceux  de  l'Ecrit  intitulé 
de  ïaventment  d'Elie  dont  les  espreffions  foient  outrées.  Si  l’Auteur  , ce  que  je 
ne  puis  croire , prétend  que  le  miniüere  peut  cefler,  & l’état  de  l’Eglife  être  in- 
terrompu , c'eft  une  herefie  formelle.  Vous  me  faites  obferver  qu’il  a defliné 
un  Chapitre  pour  établir  le  contraire.  J’en  conclus  qu’il  ne  va  pas  auffi  loin  que 
quelques-unes  de  fes  expreffions  l’énoncent.  Je  ne  connois  point  cet  Auteur.  Je 
n’ai  point  lu  fon  Ecrit.  Je  me  fouvien»  feulement  que  , lorfqu’il  parue,  on  m’en 
écrivit  d'une  maniéré  qui  n'étoit  pas  avantageufe.  Si  l’Auteur  va  trop  loin , il 
faut  le  ramener  à la  dodfrine  des  Peres.  Dans  un  premier  Ecrit  on  peut  avancer 
des  chofes  reprehenfibles , & ne  pas  voir  qu'elles  le  foient.  Mais  dès  qu'on  nous 
les  fait  connoître , on  n’eft  plus  excufable  de  les  foutenir.  C'eft  ce  qui  vous  eft 
arrivé,  Monfieur,  & ce  qui  m’a  déterminé  à parler  de  vous  comme  j ai  fait.  J’ai 
attendu  long-tems.  J’ai  efperé  que  vous  feriez  effrayé  de  vous  trouver  feul.  Loin 
de  revenir,  vous  vous  êtes  élevé  avec  encore  plus  de  hauteur  contre  vos  adver- 
f «ires.  A des  autorités  fans  nombre  couchant  le  feus  de  divers  textes  de  l’Ecncu- 
re,  j’ai  vu  que  vous  perfiftiez  à oppofer  ce  que  vous  appeliez  la  do&rine  de  la 
raifon.  Que  pouvois-je  faire  que  marquer  en  peu  de  mots , mais  énergiques , ce 
que  je  penfois  de  vos  principes?  Vous  faites  valoir  contre  ceux  que  vous  taxez 
de  figurifme,  l'autorité  de  M.  fioffuet  & de  M.  Arnauld.  Voulez- vous  que  ce* 
■deux  grands  Théologiens  foient  vo*  juges  ? Vous  favez  combien  leur  do&rine 
eft  contraire  à la  vôtre.  Vous  me  témoignez  que , nonobftant  ce  que  j’ai  dit  de 
vous,  vous  avez  encore  des  égards  pour  moi.  Plût  il  Dieu  qu’il*  fuffent  tels  que 
je  puffe  vous  perfuader  de  revenir  fur  vos  pas  ! J’en  aurois  autant  de  joie  que  j’ai 
eu  de  douleur  de  vous  voir  frayer  une  routenouvelie.  Je  fuis  très  parfaitement , &c. 

V LET- 
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LETTRE  DCCCCLXVIII. 

M.  VEvfqnc  d’Auxerre  , au  fujet  d'un  ordre  de  Ia  Cour  contre 
trois  Appelions. 

Le  14.  QStbre  1735. 

JE  ne  veux  pas  différer  plus  long-tems,"  mon  très  cher  Seigneur,  à avoir  Thon* 
neur  de  vous  écrire.  J’en  ai  été  empêché  iufqu’à  prefent  par  des  accès  de 
fievre  tierce  oui  m'ont  fort  fatigué.  Grâces  à Dieu  j'en  fuis  délivré  depuis  quel- 
ques jours.  Jai  befoin  de  reprendre  des  forces.  J’attends  à vous  parler  de  M. 
Débonnaire  que  je  fois  plus  à moi.  Je  ne  doute  pas  que  vous  n’ayez  été  bien  tou- 
ché des  ordres  donnés  pour  arrêter  trois  de  nos  amis.  On  m'écrit  qu’on  ne  les 
a manqués  que  d’un  quart  d’heure.  Que  Dieu  les  protégé  & les  cache  dans  le  fe- 
cret  de  fa  face.  Je  finis,  mon  très  cher  Seigneur,  en  vous  renouvelant  les  afiu- 
rances  de  mon  tendre  & refpeéïueux  attachement. 

LETTRE  DCCCCLXIX. 

A Madame  de  Coetquew.  Il  U détourné  de  foUiciter  la  liberté  des  dé- 
ifions , & lui  parle  de  laperfecution  excitée  contre  les  Appelions 
Convuljîonni/les. 

Le  18.  OSlebre  1735. 

IL  me  paroit,  Madame  , que  des  deux  partis  que  vous  me  propofez,  celui 
du  filence  eft  le  plus  fiür.  Vous  êtes  bien  perfnadée  oue  la  Cour  eft  mal  dif- 
pofée  à -l’égard  de  la  Congrégation.  Le  mieux  qu’elle  puiffe  faire  eft  de  vous  laif- 
1er  telles  que  vous  êtes.  En  la  prefîànt  de  vous  accorder  la  liberté  des  éleftions , . 
vous  donnerez  lieu  aux  exclufions  dont  vous  êtes  menacées.  Votre  état , quelque 
dur  qu'il  paroifle  à plufienrs , eft  un  état  heureux , fi  on  le  compare  à ce  que 
vous  avez  lieu  d’apprehender  pour  l’avenir.  Je  ne  balance  donc  point.  Madame, 
à vous  confeiller  de  demeurer  en  repos , & de  continuer  à gouverner  la  Congré- 
gation comme  vous  avez  fait  jufqu'à  prefent.  Il  eft  bien  jufte  que  votre  amour" 
pour  la  vérité  vous  attire  des  vexations , puifqu’elle-même  eft  dans  l’oppreflion. 
niais  n’allons  pas  nous  prefenter  de  nous-mêmes.  Attendons  les  momens  de  Dieu. 
Nous  fommes  fous  fa  main.  Quand  il  le  voudra , il  faura  ajouter  de  nouveaux 
degrés  d’épreuve  à ceux  dans  lefquels  nous  fommes. 

Je  fuis  très  touché  de  ce  qui  vient  d’arriver  à M.  B. . . . On  dit  qu’il  y a en- 
core d’autres  ordres  expédiés.  Voilà  ce  que  produilent  les  Ecrits  de  Meilleurs 
les  Aoticonvulfionniftes.  Je  fuis  perfuadé  que  ce  n’eft  pas  leur  intention.  Mais 
il(' devrpient  voir  ce  que  des  perfonnes  moins  éclairées  qu’eux,  ont  vu  dès  le 
commencement.  1 

Je  for*  cf  une  maladie  dont  je  ne  fuis  pas  encore  rétabli.  J’ai  eu  des  accès  de 
fievre  qui  m’ont  fort  affoibli.  Je  me  recommande  inftamment  à vos  prières, &è. 
celles  de  toutes  nos  cheres  filles.  J*  fuis,  &c. 

LETTRE  DCCCCLXX. 

A la  Soeur  ***■  R V encourage  à fouffrir  pour  la  vérité. 

£ ..  Le  18.  Octobre  173 y, 

J’Ai  reçu  , ma  très  chère  Sœur  , votre  Lettre  à laquelle  je  ne  veux  point* 
différer  de  repondre,  quoique  je  foi*  convalefcent.  J’ai  eu  des  accès  de  fievre 
tierce  qui  m’ont  bien  fait  founrir.  Je  commence  à reprendre  un  peu  de  forces,. 

* • « je 
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ijic,  & je  m'en  fers  pour  vous  témoigner  que  mes  difpofiiions  font  toujours  les  mêmes 
à votre  égard.  Je  prends  toute  la  part  que  vous  pouvez  defirer  aux  épreuves 
auxquelles  vous  etes  lï  fouvent  expofée.  Continuez  à les  fupporter  avec  foi  & avec 
patience.  Ne  vous  troublez  point.  Ne  vous  découragez  point.  Demandez  pôur 
vous  & pour  moi  au  Samaritain  charitable  dont  vous  m’avez  envoyé  l'image,  de 
répandre  l'huile  & le  vin  dont  nous  avons  befoin,  pour  guérir  les  plaies  que  le  pé- 
ché ne  ceffe  de  faire  à notre  ame.  Avec  lui  qu’avons-nous  a craindre?  Si  les  Prê- 
tres & les  Levites  nous  abandonnent,  en  aura-t-il  moins  de  compaftion  pour  nous? 
Adieu , ma  chere  Sœur.  Priez  pour  moi.  Vous  connoiflez  tous  mes  befoins. 

LETTRE  DCCCCLXXI. 

Aux  Rchgaufes  de  ....  fur  la  privation  des  facremtm  qu'elles  endurent. 

Le  18.  03ol>re  1735. 

1T,  faudroit  être  bien  dur,  mes  très  chcres  Soeurs,  pour  n’étre  pas  touché  de 
l'état  où  vous  réduit  votre  amour  pour  la  vérité.  De  toutes  les  épreuves  y 
en  a-t-il  une  plus  terrible  pour  des  époulès  de  Jefus-Chrift,  que  d’être  privées  de 
la  confolation  de  le  recevoir?  Que  les  jugemens  de  Dieu  font  étonnans  ! On  en- 
teVe  le  pain  aux  enfans,  & on  le  donne  aux  chiens.  Sont-ce  des  infidèles  qui 
traitent  ainfi  les  membres  de  Jefus  Chrift?  Ce  font  des  hommes  qui  font  revê- 
tus d’une  autorité  refpeftable,  de  l’autorité  de  Jefus-Chrift  même.  Il  falloit  que 
les  membres  euflent  avec  leur  chef  ce  dernier  trait  de  reflemblance.  Il  eft  mort 
hors  du  camp , fous  l’anathëme  du  fouverain  Pontife  & des  Princes  des  prêtres. 
Jettez  les  yeux  fur  ce  modèle,  & confolez-vous,  mes  très  cheres  Sœurs.  Vous 
portez  depuis  quatre  ans  l’ignominie  de  votre  Sauveur.  Mais  quiconque  eft  chafïë 
hors  du  camp  avec  Jefus-Chnft  ne  peut  manquer  de  regoer  avec  lui , s’il  eft  fidè- 
le jufqu’au  dernier  moment. 

Vous  fouffrez,  mes  très  cheres  Sœurs;  mais  s’il  eft  dur  de  fouflrir,  qu’il  eft 
doux  de  favoir  que  l’on  fouffre,pour  conferver  à Dieu  tous  fes  droits  fur  le  cœur 
de  l'homme!  On  veut  que  vous  renonciez  à l’ancien  Catechifme  de  votre  Dio- 
cefe,  & que  vous  commenciez  à croire  que  l’on  fatisfait  au  premier  precepte  du 
Dccalogue,  en  ne  rapportant  pas  à Dieu  toutes  Tes  aèlions  par  un  principe  de 
charité.  C'eft  pour  cela  qu’on  vous  fepare  du  Dieu  de  charité.  Tenez  ferme , 
mes  très  chcres  Sœurs.  Si  les  hommes  ont  allez  de  pouvoir  pour  vous  ôter  le 
Sacrement  extérieur  qui  contient  le  Dieu  de  charité,  ils  ne  font  pas  afll-z  puifliins 
1.  Jo«n.  IV. pour  l'empécher  d’habiter  dans  votre  cœur.  Car  celui  qui  demeure  dans  la  chante, 
l6‘  demeure  en  Dieu , fÿ  Dieu  en  lui. 

Je  m’unis  bien  üncerement  à celles  de  vos  Sœurs  que  la  perfecution  vous  a en- 
levées. Je  ne  fepare  point  d’avec  elles  ni  d'avec  vous,  vos  Sœurs  à qui  Dieu  a 
mis  dans  le  cœur  de  lui  rendre  le  même  témoignage  que  vous  lui  rendez.  • Unif- 
fez  vous  toutes  pour  demander  les  grâces  dont  j'ai  befoin  pour  n’être  pas  rejette 
de  Dieu.  Je  fuis  dans  la  charité  de  Jcfus  Chrift , &c. 

LETTRE  DCCCCLXXI  I. 

A M.  l' Evêque  d’Auxerre,  fur  Us  excès  de  M.  Débonnaire. 

Le  19.  O flotte  17}  j. 

JE  ne  fuis  point  furpris,  mon  très  cher  Seigneur,  que  M.  Débonnaire  vous  ait 
envoyé  les  deux  Lettres  qu’il  m’a  écrites.  Il  frappe  à toutes  les  portes  pour 
fe  procurer  quelque  témoignage  favorable.  Mais  que  peur-il  attendre  de  ceux 
qu’il  a fcandalifés  pu  fes  nouveautés  ? Il  fe  plaint  qu'au  lieu  de  lui  répondre  j'aye 

envoyé 
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envoyé  une  copie  de  fa  Letrre  à Paris.  Ce|{e  Lettre  étant  pleirte  de  menaces 
contre  des  perfonnes  que  j’eftime,  falloit-i)  que  je  leur  lajflaffe  ignorer  les  difpo- 
fitions  de  leur  ennemi?  Je  vois  par  celle  qu'il  a en  ftiontteur  de  vous  écrire,  qu’il 
cherche  à julUfîtr  le  ton  fur  lequel  il  l’a  pris  avec  moi.  Il  s’addreflé  mal.  Je  n 'ap- 
préhende pas  qu'il  falTe  fortune  de  ce  côté  là.  Je  conviens  que  c’eft  un  homme 
dangereux:  mais  il  feroit  encore  plus  dangereux  de  le  laiiTer  débiter  fes  erreurs 
tranquillement.  Il  me  fait  entendre  qu’il  eft  Auteur  d’une  prétendue  Lettre  à M. 
'Nicole , que  M.  de  Senez  & moi  avons  condamnée.  Il  veut  que  je  lui  aye  obli- 
gation du  lilence  qu’il  garda  pour  lors.  II  l’a  rompu  depuis,  & n’a  fait  que  mon- 
trer combien  on  avoit  eu  railon  d*  s’élever  contre  lui.  Je  le  trouve  bien  hardi  de 
s’avouer  l’Auteur  de  tant  d’Ecrits  pernicieux.  Je  redoute  peu  Tes  menaces.  Je 
le  crois  embarraffé  de  fa  perfonne.  Il /ait  le  zcié  contre  les  l'iguriftes:  mais  il 
faut  qu’il  commence  par  ôter  la  poutre  qui  cil  dans  fon  œil , avant  que  d ôter  la 
paille  qui  eft  dans  I œil  de  fon  frere.  Cependant  parce  qu’il  n.e  témoigné  avoir 
encore  quelque  deference  pour  moi,  j’ai  pris  le  parti  de  lui  répondre  d'une  ma- 
nière qui  me  piroit  allez  modérée  Nous  verrons  ce  que  produira  cette  repunfe. 
J'ai  l'honneur  de  vous  en  addrefler  une  copie.  Je  ne  crois  pas  que  vous  me  fâ- 
chiez mauvais  grc  de  l’ufige  que  j’ai  fait  d’une  de  vos  I-ettres.  Vous  a'étes  poinp 
cité.  J’en  ai  ufé  de  même  à l'égard  de  M.  I'ouillou,  qui  eft  le  Théologien  dont 
Je  parle.  Il  m’a  paru  neceflaire  de  faire  connoître  à M.  Débonnaire , qu’il  ne  trou- 
veroic  point  parmi  nous  l’appui  qu’il  cherche  pour  accréditer  fes  erreurs.  En  voi- 
là allez  , mon  très  cher  Seigneur,  pour  un  homme  qui  a des  accès  de  fievre. 
Tefpere  cependant  qu'ils  n'auront  pas  de  fuite.  Priez  pour  moi,  mon  très  cher 
Seigneur.  Vous  favez  à quel  point  je  vous  fuis  tendrement  & relpeôueuft- 
ment  attaché. 

LETTRE.  DCCCCLXXI1I. 

A M.  t Evêque  d’A uierxe,  an  Çvjtt  de  la  négociation  entamée 
'•  . par  ce  ‘Prélat. 

Le  3 t.  OMrt  1735. 

JE  ne  fins  pas  encore,  mon  très  cher  Seigneur,  entièrement  rétabli  de  ma  ma- 
ladie. Je  fuis  hors  d'état  d’officier  4 la  grande  fête  de  demain.  Je  vois  par  l’ex- 
trait de  la  Lettre  de  M.  Petkpied.que  l’on  eft  difpofé  à laver  nos  amis  du  cri- 
me de  complot  dont  on  les  charge  dans  quelques  Ecrits.  Sans  doute  que  de  leur 
côté  ils  s'expliqueront  fur  les  convulfions.  Quand  on  ne  fe  réuniroit  pas  à pen-* 
fer  de  la  môme  maniéré  fur  une  matière  qui  a fes  obfcurités , faut-il  pour  cela 
a' avoir  plus  la  même  cordialité  qu’on  avoit  les  uns  pour  les  autres?  II  me  paroit 

Sue  l’on  difpute  trop  vivement.  Hiocmar  écoit  un  homme  affez  ardent.  G'epett- 
ant  enfe  déclarant  en  faveur  des  épreuves , il  le  fait  avec  modération.  Jcvoudrois 
que  dans  l'affaire  prefente  on  en  ufàc  de  même,  quelque  parti  que  l’on  prenne r 
ne  point  nier  les  faits  qui  font  bien  prouvés  : aèouer  de  bonne-foi  les  difficultés  : 
dire  ce  que  l’on  penfe  pot»  les  refoudre  ; & attendre  du  tems  la  fclution  de  ce 
que  l’on  ne  comprend  pas. 

Les  Etats  font  cette  année  à Narbonne,  & ainfi  je  ne  ferai  point  obligé  de 
palier  une  partie  de  l’hiver  4 la  campagne.  Je  vous  latiTe,  mon  très  cher  Seigneur. 
Vous  favez  combien  je  vous  fuis  hmolablement  <&  refpeéiueufement  attaché. 


1H.  Tome  FI.  Partit . 
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lettre  dcccclxxiv.. 

A M.  B o u r.  s i e r , fur  la  ntceffîti  où  il  ejl  de  fc  cacher. 

Le  31.  OBol/re  1735. 

JE  n’ai  pa , Moniteur , vous  témoigner  auflï-tôt  que  je  l’aurois  defiré  toute  la 
part  que  j’ai  prife  à l'évenement , qui  vou*  met  aujourd'hui  dans  la  neceflité  de 
vous  cacher.  J'appris  cette  trifte  nouvelle  dans  le  fortde  ma  maladie.  Je  ne  pus 
dormir  de  toute  la  nuit.  J’en  étois  vivement  occupé.  Je  ne  fuis  pas  en  peine 
de  la  maniéré  que  vous  fupportez  cette  épreuve.  Il  y a long-tems  que  votre  cœur 
eft  préparé  à la  tentation.  Vous  n’ètes  pas ’pourfuivi  comme  criminel  , mai* 
comme  chrétien.  Ceft  un  bonheur  dont  vous  connoiffez  tout  le  prix.  L’Evan- 
gile de  demain  nous  apprend  à porter  erftrie  à ceux  qui  fouffrent  perfecution  pour 
la  juftice.  Souvenez-vous  de  moi  dans  vos  liens.  Vous  connoiltez  mes  befoins , 
& je  connois  ce  que  vous  pouvez  auprès  de  Dieu.  Je  fuis  avec  un  tendre  & in- 
violable attachement , &c. 

LETTRE  DCCCCLXX  V. 

xy[,  M.  de  Montgeron.  Il  lui  parle  de  la  difputc  au  fujet  des  cotivul- 
fions , & lui  demande  les  certificats  & les  preuves  des  miracles 
attaques  par  M.  de  Sens. 

Le  4.  Novembre  173 5. 

J’Ai  lu,  Moniteur,  la  fécondé  piece  que  vous  m'avez  fait  l’honneur  de  m’ad- 
dreffer.  L’accufée  me  paroit  juflifiée  des  accufations  intentées  contre  el- 
le, parce  que  je  fuppofe  qu’elle  dit  la  vérité,  & quelle  ne  tait  rien  de  ce  qui 
lui  feroit  defavantageux. 

Je  n’ai  point  de  peine  à entrer  dan*  ce  quelle  dit , pour  montrer  que  l’état  des 
Convulfionnaires  n eft  pas  un  état  de  déliré.  Ce  qui  regarde  les  raouvemens  cor- 
porels, ne  me  paroit  pas  auffi  clair.  Sans  doute  que  cet  Ecrit  ne  demeurera  pas 
fans  reponfe.  Je  verrai  volontiers  de  quelle  maniéré  on  l’attaquera.  Je  ne  trou- 
ve pas  mauvais  que  fur  une  matière  obfcurc  les  fentimens  foient  partagés  : mais 
je  voudrais  qu'on  difputât  avec  moins  de  chaleur.  Les  uns  affirment , les  au- 
tres nient  des  faits  dont  il  ferait  aifé  de  convenir,  fi  l’on  avoit  la  même  cordiali- 
té qu'autrefois.  On  croit  n’agir  que  par  zele  pour  la  vérité;  mais  il  y a des  Ecrits 
où  le  zele  eft  un  peu  amer.  Tout  ce  qui  fendra  la  paffion , ne  fera  que  jetter  des 
nuage*  fur  une  matière  qui  n'en  a déjà  que  trop.  Les  adverfàires  des  Appellan* 
ne  leur  rendent  pas  juftice.  Que  les  Appellan*  fe  la  rendent  donc  le*  uns  aux 
autres.  Je  fuis  avec  refpeét , Sic. 

PS.  Permettez-moi,  Moniteur,  de  vous  demander  où  l'on  en  eft  au  fujet  d'un 
certain  recueil  qui  devoir  paraître.  J’en  ai  des  échantillons  qui  me  font  defirer  de 
voir  le  tout.  J’aurais  befoin  de  ce  qui  regarde  les  miracle*  conteftés  par  M.  l’Ar- 
chevêque de  Sens.  Les  pièces  que  j'ai  de  ce  nombre,  font  celles  qui  concernent 
les  miracles  opérés  fur  Mademoifelle  Thibault , Marie  Anne  Couronneau  , & 
Marguerite  Françoife  Duchène.  S’il  y en  a quelques  autres  d’imprimées,  vou* 
me  ferez,  Moniteur,  beaucoup  de  plaiGr  de  me  les  envoyer.  Si  on  en  a qui  ne 
. foient  pas  imprimées,  mais  qui  foient  depofées  chez  un  Notaire,  il  ferait  bien 
important  que  j’en  enfle  des  expéditions.  Je  ne  parle  que  de*  miracle*  attaqués 
par  M.  de  Sens.  Je  vous  demande  le  fecret. 


LET 
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L E T T R .E  DCCCCLXXVI.  '7SS-' 

A Madame  de  Rohan  de  Porhoét , fur  la  divijlon  des  Appelions , & fur 
la  reponfe  qu'il  préparé  à M.  de  Sens. 

Le  6.  Novembre  I7JJ. 

VOdi  m’apprenez,  Madame,  que  Dieu  voua  a vifitëe  par  une  grande  & lon- 
gue maladie,  je  ne  puis  allez  le  bénir  de  ce  qu'il  veut  bien  vous  laiiTer  en- 
core avec  nous.  Il  n’y  avoir  qu’à  gagner  pour  vous  en  quittant  la  terre:  mais 
quelle  perte  pour  nous , fi  vous  nous  aviez  été  enlevée  dans  un  tems  où  le  fro- 
ment eft  fi  rare!  J’ai  eu  dans  le  mois  d’Odlobre  des  accès  de  fievre  tierce  qui 
m’ont  fort  affoibli.  Je  fuis  encore  au  Quinquina.  Mes  forces  reviennent.  J'ai 
bon  appétit;  mais  je  n’ai  pas  encore  recouvré  le  fommeil. 

Je  fuis  pénétré  de  douleur  de  la  divifion  qui  régné  parmi  les  amis  de  la  vérité. 

Que  ne  donnerois-je  pas  pour  la  faire  cefferï  Il  y a dans  les  convulfions  une  por- 
tion fur  laquelle  il  me  paroit  que  tout  le  monde  devroit  être  d’accord.  C’eit  ce 
qui  regarde  les  guerifoas.  J’ai  écrit  autrefois  à M.  de  Lan  que  je  n’étois  pas  dif-  Lettre  7*4; 
pofé  à les  abandonner  au  Démon.  Je  penfe  toujours  de  même.  Je  crois  que  ce  P*e- 
point  peut  être  juftifié  très  bien  par  la  Tradition.  Si  on  fe  réunifloit  fur  cet  ar-  f4‘ 
ticle,  comme  on  fe  réunit  à condamner  le  mauvais,  on  difpnteroit  plus  tranquil- 
lement fur  ce  oui  relie  encore  à éclaircir. 

L'Ouvrage  d’ont  j’ai  eu  l’honneur  de  vous  parler,  paroitra  s’il  plaît  au  Sei- 
gneur: mais  je  fuis  lent  dans  mes  operations.  Demandez  à Dieu,  Madame,  qu’il 
me  donne  tout  ce  qui  m’eft  neceffaire  pour  défendre  fa  caufe  comme  elle  mérité 
de  l'être  ;&  qft’en  me  mettant  dans  le  cœur  le  defir  de  foutenir  la  vérité,  il  m'im- 
prime fortement  celui  de  la  pratiquer.  Je  fuis  avec  refpeél , &c. 

LETTRE  DCCÇCLXXVII. 

A M.  Petitpied,  fur  les  difputes  qui  partagent  les  Appelions. 

Le  7.  Novembre  173 5. 

JE  reçois,  Moniteur,  votre  Lettre  du  ar.  Oêlobre  avec  le  Mémoire  qui  l’ac- 
compagne ;&  quoique  ma  fanté  ne  me  permette  pas  aêluellenent  d’y  faire  toute 
l’attention  que  je  defirerois,  je  ne  puis  refufer  à mon  cœur  de  vous  en  remercier, 

& de  vous  tirer  d’inquietude  au  fujet  de  votre  Lettre  precedente.  J’attendois 
pour  y repondre  avec  quelque  étendue  , d’avoir  reçu  les  éclaircijfemens  que  vous 
aviez  fait  remettre  pour  moi  à un  ami  commun.  Je  priai  même  cet  ami  de  vous 
le  témoigner  de  ma  part.  Le  voyageur  qui  s’étoit  chargé  de  me  les  apporter, 
cil  tombé  malade;  de  forte  que  l'Ecrit  n’elt  point  encore  parvenu  jufqu  à moi. 

Mais  quand  je  l’aurois  aéluelîement,  il  me  feroit  impoffible  d’y  apporter  toute 
l’application  neceffaire  pour  vous  en  dire  mon  avis. 

Vous  me  parlez  , Monfieur  , d’un  Mémoire  qui  m’a  été  envoyé  par  l’auteur 
de  VEtat  de  la  difpuU  ; & c’elt  à ce  Mémoire  que  vous  repondez  dans  le 
manuferit  de  huit  pages  qui  y eft  joint.  Je  n’ai  point  reçu  ce  Mémoire  : ainfi  je 
ne  puis  juger  de  la  force  de  vos  reponfes.  Mais  je  ne  puis  qu’applaudir  à la  con- 
clufion  de  ce  petit  Ecrit , qui  m’a  fait  d’autant  plus  de  plaifir,  quelle  contient  un 
aveu  après  lequel  je  foupirois  depuis  long-tems.  Ijs  dtfpute  peut  donc  finir , puif- 
qu'elk  a a plus  d'objet , (ÿ  que  rien  n empêche  de  nous  réunir  prefentement  dans  les  mêmes 
vues , fur  un  point  qui  a été  trop  long-tems  un  fujet  de  conteftatien. 

Je  fouhaiterois  bien  ardemment  qu’on  pût  dire  la  même  chofe  fur  une  autre  ma- 
tière, qui  partage  depuis  long-tems  les  efprits,  & qui  caufe  une  divifion  dont  je 
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crains  extrêmement  les  fuites.  Je  puis  dire  avec  vérité  que,  de  toutes  les  épreu- 
ves qui  affligent  l'Eglife  depuis  plus  de  vingt-deux  ans,  if  n'y  en  a point  à laqueU 
le  j’aye  été  plus  fenfible-.  Je  fais  bien  éloigné  d'exiger  que  l'on  renonce  à f im- 
propres lumières,  par  ûmple  deference  tu  fentiment  d'autrui.  Je  fouhaite  au  con- 
traire que  chacun  faflë  fes  efforts  pour  chercher  la  vérité , au  milieu  des  nuages 
qui  la  couvrent.  Mais  ne  feroit-elle  pas  plus  aifëe  à difeemer , fi  les  amis  fe  par- 
laient avec  la  même  cordialité  qu’autrefois ? Si  quand  un  Appelant  dit,  j’ai  vu, 
& j'offre  de  vous  faire  voir , on  convenait  avec  lui  de  la  vérité  dés  faits  : fi  dans 
ks  Ecrits  on  ne  diffimuk it  pas  les  plus  fortes  objeSions  ? Je  voudrois  fur  tout 
plus  de  fidelité  que  par  le  palTé  à fe  déclarer  pour  les  miracles.  On  l’a  fait  dans 
quelques  Ecrits  contre  M.  i’ Archevêque  de  Sens  , & j’en  fuis  très  content. 
Mais  je  ne  vous  cacherai  point,  Monlieur  , que  j’ai  été  extrêmement  humilié 
de  voir  les  perfonnes  que  j’honore  & que  je  refpeéte  le  plus  , n’ofer  les  nom- 
mer dans  un  Ouvrage  dont  ils  dévoient  faire  la  baft  <Sc  le  fondement.  Je  vous 
ouvre  mon  cœur  comme  à un  ancien  ami , dont  l'amour  pour  la  vérité  & lés  feu- 
timens  pour  la  pais  me  font  connus.  Je  me  flatte  que  la  fincerité  avec  laquelle1 
je  vous  parle  , ne  fera  que  reflerrer  les  nœuds  de  notre  amitié,  & vous  con- 
vajnote  de  plus  en  plus  du  tendre  & inviolable  attachement  avec  lequel  je  fiiis,&c> 

L E T T R E DCCCCLXXVIII,  «‘S 

A c V Archevêque  d’Avignon,  il  s'exeuft  de  rendre  les  pouvoirs 

* un  Recolkt. 

? 

Le  20.  Novembre  1735. 

JE  viens  de  ra’appercevoir , Monfeignenr,  d'une  faute  que  j’ai  coifimife,  & que 
je  vous  fupplie  de  me  pardonner.  Je  devois  faire  reponfe  à la  Lettre  que  vouai 
m’avez  fait  L’honneur  de  m’écrire  le  4.  de  ce  mois.  Je  ne  fai  comment  il  m’eft 
arrivé  de  l’oublier.  Que  ne  m’eli-il  permis  de  vous  accorder,  Monfeigneur,  ce 
que  vous  me  demandez  avec  tant  d'inftance,  pour  le  Pere  Gandîen  des  Recollet*, 
de  cette  ville?Je  voudrois  de  tout  mon  cœur  qu’il  eût  foutenu  ici  la  réputation  qu’il 
s’eft  acquife  dans  votre  Diocefe.  11  a fait  dans  le  mien  des  fermons  qui  ont  por-, 
té  les  gens  même*  do  monde  à m’en  faire  des  plaintes.  On  trouve  de  l efprit  dan* 
fit  compôftdon , mais  il  y mêle  des  traits  bien  éloignés  de  la  gravité  avec  laquelle 
qn  doit  annoncer  la  parole  de  Dieu.  Il  eft  jeune.  Il  fe  laiffe  emporter  aux  fail- 
lies de  fcn  imagination.  Fai  cru  devoir  lui  donner  le  tems  d’écrire  avec  plus  de 
reflexion  & de  maturité.  Ai-je  tort,  Monfeigneur?  Je  fouhaite  bien  fincerement 
me  l'avoir  pas  dans  votre  efprit.  Je  fuis  avec  refpeél,  &c. 

LETTRE  DCCCCLXXIX. 

A (JH.  ***  fur  fon  adhtjton  i l’Appel. 

Le  zz.  Novembre  173JV 

J’Ar  reçu,  Monfieur,  l’Afte  que  voue  m’ave2  addtdfé,  & la  Lettre  qui  y étoifc 
jointe.  L’un  & l'autre  font  la  preuve  de  l'amour  qoe  Dieu  vous  a mis  dans  Je 
cœur  pour  la  defenfe  de  la  vérité.  Les  fautes  que  voos  avez  commifes  vous  font 
communes  avec  plufieurs  * mais  ce  que  vous  faims  pour  les  expier , n’dl  pas  or- 
dinaire dans  le  fiecle  où  nous  vivons.  Je  prie  le  Seigneur  de  vous  affermir  de  plu*, 
en  plus  dans  le  zele  que  vous  témoignez  pot»  fa  caufe , & qa’il  vous  rende  fideie 
jufqu.'au  dernier  moment.  Je  fuis  très  parfaitement,  &c. 

• ■ . - - . . . 
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LETTRE  DCCCCLXXX.  1735. 

A CH.  de. .. . Il  lui  fait  voir  que  le  ferment  qu’il  g fait  eji  un  parju- 
re, & l'exhorte  à en  faire  penttence. 

Le  23.  Novembre  1735. 

JE  ne  croi»  pas,  Monfieur , que  l'on  puiffe  excufer  de  parjure  le  ferment  que 
vous  arcs  fait.  Vous  aviez  promis  une  chofe  que  vous  avez  reconnue  de* 
puis  prejudiciable  à vos  interets.  Votre  partie  vous  a pris  à ferment.  Vous  été» 
convenu  de  la  promeffe , mais  vous  avez  ajouté  que  c «toit  à certaines  condition*. 

Vous  avez  exprimé,  dites- vous,  quelqu’une  de  ces  conditions;  mais  vous  n’ofe* 
liez  affurer  que  ç'ait  été  autrement  que  par  maniéré  de  conrerfation.  Une  preu* 
ve  que  les  conditions  n'ont  pas  été  exprimées  de  la  maniéré  qu'elles  auroient  du 
l’étre  pour  obliger  la  perfonne  qui  contractait  avec  vous,  c’eft  que  vous  n'avez 
reconnu  que  la  convention  vous  étoit  prejudiciable , qu’aprés  l'avoir  faite.  Si  vous 
aviez  eu,  quand  vous  avez  contracté,  les  connoiffances  que  vous  avez  eues  de- 
puis, vous  auriez  exprimé  clairement  les  conditions,  <Sc  votre  partie  aurait  vu 
s’il  lui  convenoit  à elle-même  de  contra&er  avec  vous.  Votre  partie  étoit  donc 
en  droit  de  demander  l’execution  de  la  convention , de  la  maniéré  qu’elle  s’efl;  fai- 
te. Votre  ferment  lui  a fait  perdre  ce  droit  devant  les  hommes.  Cefl  employer 
le  nom  de  Dieu  pour  couvrir  une  injufiàce.  Votre  péché  eft  grand.  Au  moins 
il  me  parait  tel.  Vous  avez  réparé  le  tort  que  vous  avez  fait  à votre  partie.  Vous 
avez  même  fait  de*  aumônes  pour  appaifer  Dieu,  & vous  avez  reçu  avec  refigna- 
tion  les  afiliûions  temporelles  qu’il  vous  a envoyées.  Cependant  vous  êtes  enco* 
te  peiné,  & vous  fenjez  que  votre  confeience  crie  contre  vous.  Ne  feroit-ce 
pas  que  vous  feriez  demeuré  dans  la  participation  des  facremens  depuis  votre 
parjure,  & avant  qu’il  eût  été  expié?  Une  faute  de  ceue  nature  demandoic  que 
vous  demeurafliez  un  tems  dans  l’humiliation  de  là  pénitence,  & que  vous  n’ap- 
prochaffiez  d«  la  faiote  Table , qu'aprés  que  vous  auriez  eu  lieu  «je  croire  que  Dieu 
vous  avoit  pardonné.  Comme  vous  ne  me  parlez  point  de  la  conduite  que  vous 
avez  tenue  à cet  égard,  je  ne  puis  parler  que  par  conjeftures.  Si  vous  recon* 
noilléz  quelles  ayentdu  fondement,  je  vous  confeille  de  faire  aujourd’hui  ce  que 
vous  n’avez  pas  fait.  Separez-vous  de  l’Euchariftie.  Vivez  dans  la  penitence 
& dans  l’humiliation.  Prenez  avec  votre  Confeffeur  les  voies  qu'il  jugera  les  plus 
Capables  de  vous  faire  rentrer  en  grâce  avec  Dieu.  Cependant , Monfieur,  ne 
vous  découragez  pas.  Les  fentimens  que  Dieu  met  en  vous , font  la  preuve  qu’il 
ne  veut  pas  vous  perdre,  mais  vous  corriger.  Je  fuis  bien  éloigné  de  penfer  que 
votre  péché  ne  puiffe  être  expié.  J'ai  une  vive  confiance  que  Dieu  fe  biffera 
fléchir.  Il  ne  rejette  point  un  cœur  contrit  & humilié;  & je  vois  par  votre  Let- 
tre que  déjà  il  vous  infpire  de  grands  fentimens  de  douleur  «St  de  contrition.  Je 
Ans  très  parfaitement,  &c. 

lettre  dcccclxxxl 

yjf  M.  P Evêque  de  Senez.  Il  lui  parle  des  difputes  fur  la  confiance 
; • & fur  les  convuljîons , & de  la  Requête  de  Charlotte  , file 

• - • Canvulfomaire. 

. . 1 Le  83'.  Novembre  1735“. 

VOus  avez  été  exaucé,  Monfeïgneur.  Dieu  m’a  rendu  la  famé.  Demandez* 
lui  que  je  n’en  abufe  pas. 

Te  ne  fuis  point  forpris  du  jugement  que  vous  portez  de  M.  Débonnaire.  Ses 
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1735*  excès  font  intolérables.  Mais  on  pa/Te  tout  à quiconque  attaque  les  convulfionx, 
‘ & fait  peu  de  cas  des  miracles  du  bienheureux  Diacre. 

M.  Petitpied  m'a  envoyé  des  remarques  fur  un  Mémoire  de  l'Auteur  de  Y Etat 
de  la  difpuie.  Je  n’ai  ni  le  Mémoire  de  cet  Auteur , ni  le  dernier  Ecrit  de  M.  Pe- 
titpied. Mais  ayant  vu  que  ce  Doêleur  termine  fes  remarques  par  déclarer  que 
’ la  difpute  peut  être  regardée  maintenant  comme  finie,  j’en  ai  pris  occafion  de  lui 
en  témoigner  ma  joie,  & en  même  tems  combien  je  defire  que  l'on  puiffe  fe  réu- 
nir par  rapport  aux  convulfions.  Je  ne  fai  fi  M.  Petitpied  efl  difpofé  à entrer 
dans  mes  vues.  Meflieurs  les  Anticonvulüonnifles  font  bien  vifs,  & je  doute  qu'ils 
veuillent  revenir  fur  leurs  pas.  Quoi  qu’il  en  foit,  je  vois,  Monfeigncur, par  l'ex- 
pofé  que  vous  me  faites,  que  nous  penfons  l'un  & l’autre  de  la  même  maniéré 
fur  cet  événement  fi  finguher.  Il  y a déjà  quelque  tems  que  j'écrivis  à M.  de 
Lan , que  je  n’étois  nullement  difpofé  à abandonner  au  Démon  les  guerifons  opé- 
rées dans  les  convulfions , fur  les  Convulfionnaires , ou  par  les  Convulfionnaires. 
Ces  Meflieurs  nient  ou  dillimulent  les  guerifons.  Cela  n’efl  pas  fupportable.  11  y 
a pour  le  moins  autant  de  perfonnes  qui  attellent  les  guerifons  opérées  dans  les 
convulfions,  qu'il  y en  a qui  attellent  celles  qui  ont  été  opérées  fans  convulfions. 

O^m’a  envoyé  la  fécondé  Requête  de  Charlotte  , en  me  preffant  de  mar- 
querf^fc  que  j’enlpenfois.  Je  n’ai  pas  cru  devoir  décider,  pour  ne  pas  augmenter 
la  diviüon.  il  me  paroit  inoui  que  l’on  fafTe  le  procès  à titre  d’impoflure  à une 
fille,  qui  offre  de  prouver  quelle  n’avoit  point  de  jambes  jufqu'à  l'âge  de  cinquan- 
te ans,  & qu'à  prefent  elle  en  a.  Depuis  que  le  Parlement  efl  Parlement  y a-t-on 
vu  une  caufe  femblable  à celle  de  cette  fille  ? Cependant  on  renvoie  fa  Requête 
pour  y être  fait  droit  en  tems  & lieu.  Ne  femble-t-i!  pas  qu’il  s’agiffe  d'une  af- 
faire  ordinaire?  Les  hommes  s'accoutument  à tout.  Il  y 4 vingt  ans  qu'un  pareil 
événement  auroit  attiré  l'attention  de  toute  l’Europe.  Aujourd'hui  les  prodi- 
s sugufl.  ges  f°nt  fi  multipliés  que  l'on  n’en  parle  qu’avec  indifférence.  AJfiduiute  vilue - 
Tnd.  9.  in  raxt.  Je  fuis,  &c.  > ju  tü>- 

jota.  n. ».  LETTRE  DCCCCLXXXII. 


A M.  V Evêque  d’Auxerr.e  , fur  l’empr fermement  du  Pere  Terra Jfon , 
& fur  lesfaujfcs  imputations  des  Anticonvulfionmftts. 

Le  22.  Novembre  1735. 

JE  fuis  par  la  mifericorde  de  Dieu,  mon  très  cher  Seigneur,  rétabli  de  ma 
maladie.  La  ficvre  a eu  de  la  peine  à me  quitter.  Mais  maintenant  j'ai  re- 
pris mes  forces  & mon  embonpoint.  La  famé  que  Dieu  me  rend  demande 
de  moi  plus  de  fidelité  que  jamais  à le  fervir.  Priez-Ie,  mon  très  cher  Seigneur , 
qu’il  m'en  faffe  la  grâce. 

Te  fuis  bien  touché  de  l’emprifonnement  du  Pere  Terraflbn.  Quel  homme! 
Il  faifoit  trop  de  bien  dans  votre  Diocefe  pour  n’être  pas  perfecuté.  Je  crains  que 
les  eraprifonncmens  que  nous  venons  de  voir,  ne  foieat  que  le  préludé  de  ce  que  Ion 
nous  préparé.  Il  y a tout  lieu  de  penferque  la  paix  avec  l’Empereur,  neferviraqu’à 
donner  plus  de  vivacité  à la  guerre  que  l’on  nous  fait.  Voilà  une  partie  de  nos  amis 
en  fuite  ou  dans  les  prifons.  Quelques-tms  de  ceux  qui  refient  fur  le  pavé  de 
Paris,  font  fouffrir  un  autre  genre  de  perfecution , par  leur  obflination  à vouloir 
envelopper  dans  la  Stèle  du  prétendu  Frere  Auguftin,  ceux  qui  ne  penfent  pas 
comme  eux  dans  l’affaire  des  convulfions.  Madame  Mol  de  fon  côté  fait  un  per- 
fonnage  bien  étrange.  Plus  nos  maux  font  grands,  plus  j’efpere  que  le  fecour» 
n’efl  pas  éloigné.  M.  de  Senez  m’a  fait  l’honneur  de  m’écrire  une  longue  Lettre, 
où  il  me  déchargé  fon  cœur  fur  la  divifion  des  amis.  Il  releve  plufieurs  chofes 

> qui 
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qui  le  choquent  dans  la  Confulcation  des  XXX.  & dans  l’Ecrit  intitulé  le  fyfttmt  .... 
au  mélange.  11  eft  bien  éloigné  de  tout  approuver;  mais  auffi  il  ne  veut  pas  tout  73J‘ 
condamner  dans  les  convuliions.  Adieu , mon  très  cher  Seigneur.  Vous  favez  à 
quel  point  je  vous  honore  & je  vous  refpeflc. 

LETTRE  DCCCCLXXXIII. 

A M.  I Evêque  d’Auxerre  , fur  les  démarchés  de  ce  Prélat  pour  ob- 
tenir la  liberté  du  Pere  Terrajfon. 

Le  2.  Décembre  173 J. 

Y Ous  perdez  votre  peine,  mon  très  cher  Seigneur:  vous  ne  juftifierez  point 
v le  Pere  Terraflon  dans  Pefprit  de  les  ennemis.  Vous  vous  croyez  fort,  par- 
ce que  vous  n’avez  que  du  bien  à en  dire.  C’elt  par  cette  raifon  même  que 
vous  n’obtiendrez  pas  fon  élargiflement.  J’ai  eu  dans  mon  Diocefe  des  Curés 
condamnés  au  feu.  Ils  ont  trouvé  grâce.  On  les  a arrachés  des  mains  de  la  ju- 
ftice.  D'autres  pleins  de  vertu  ont  été  dépouillés  de  leurs  Bénéfices  ou  exiles  ; 

& je  n’ai  fait  qu’aggraver  leur  joug,  en  parlant  en  leur  faveur.  Il  en  fera  de  mê- 
me du  Pere  Terrailon,  que  vous  redemandez  avec  tant  de  juflice.  Il  poid^par 
toute  autre  voie  que  la  vôtre  fortir  de  Vincennes  : mais  on  le  tiendra  clo^b  de 
fa  paroifle.  1 1 y a fût  trop  de  bien  , pour  qu’il  lui  foit  permis  de  le  copti- 
suer.  Ce  n’elt  plus  le  mal  que  l’on  punit,  c’eft  le  bien.  Jugez  par  celui  que 
faifoit  le  Pere  Terraflon,  s’il  ne  mérité  pas  d’étre  puni  beaucoup  plus  fevere- 
ment  que  les  autres.  Adieu,  mon  très  cher  Seigneur.  Mon  tendre  & mon  ref- 
pcêtueux  attachement  pour  vous  dureront  toujours. 

LETTRE  DCCCCLXXXIV. 

A M.  Lugat  Confeiller  au  Châtelet.  Il  le  remercie  de  la  part  qu'il 
prend  au  rétabli (fement  de  Ja  fanti. 

Le  2.  Décembre  1735. 

y Ovs  vous  rejouiflez  , Monfteur , du  retabliflêment  d’une  famé  qui  ne  peut 
" être  de  longue  durée.  Demandez  la  guerifon  de  mon  ame.  C’efl  vraiment  ce 
qui  m’interefle.  J’aurai  aflez  vécu,  dés  que  j'aurai  bien  vécu. 

Je  vous  fai  bon  gré,  Moniteur,  de  n’avoir  point  donné  de  copie  de  la  Let- 
tre que  j’ai  eu  l’honneur  de  vous  écrireen  dernier  lieu.  Je  voudrois  bien  que  tous 
ceux  à qui  j’écris  eu  ufaflènt  de  même.  Je  vous  prie  de  témoigner  à M.  Efnault 
votre  Curé  l’eflïme  très  particulière  que  je  fais  de  lui.  Recommandez-moi,  s’il  ' 

vous  plaît,  aux  prières  de  Madame  votrç  mere  que  j’honore  bien  fincerement.  Je 
fuis  plus  que  je  ne  puis  vous  l’exprimer,  &c. 

L E T T R E DCCCCLXXXV. 

A M . de  Paris,  Confeiller  au  Parlement  de  Paris.  Il  lui  fait  1er 
mêmes  remer cîmens  , & lui  parle  £ un  miracle. 

Le  2.  Décembre  1735. 

VOos  avez  bien  de  la  bonté  , Moniteur  , de  vous  interefler  comme  vous  le 
faites  au  retabliflement  de  ma  fanté.  Si  j’avois  les  vertus  de  S.  Martin  je 
dirois  à Dieu:  Je  ne  refufe  point  le  travail.  Mais  puis-je  me  regarder  comme  ne- 
ceflaire  à l’Eghfe,  moi  qui  ai  befoin  de  toute  l’indulgence  de  ï’Eglife  pour  fup- 
porter  mes  mtferes  ? Parce  que  Dieu  dans  fa  grande  mifericorde  a bien  voulu 
me  donner  quelque  zele  pour  la  vérité , ceux  qui  aiment  la  vérité  me  donnent 
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de*  éloge*.  Màis  Couvent  le*  hommes  nou*  louent  pour  la  moitié  de  notre  de- 
voir que  nous  faifons,  & Dieu  nous  condamne  pour  l’autre  moitié  que  non*  ne 

faifons  pas.  . , . . . . . ...  . 

On  vous  a,  Monfieur , bien  informé.  Dieu  a fait  ici  un  miracle  par  1 mtercel- 
fion  du  faint  Diacre.  J’efpere  de  ne  pas  le  laiffer  dans  l'oubli.  A quoi  Denfe  Mada- 
me de  Maubuiflon,  de  vous  faire  part  de*  Lettres  que  je  lui  écris  dans  un  ftyle 
qui  doit  être  d’elle  à moi?  Il  faut  quelle  compte  beaucoup  fur  vos  bontés.  Je  loi 
en  ferai  cependant  de  petit*  reproches.  Je  vous  demande,  Monfieur , pour  elle 
& pour  moi  la  continuation  de  votre  amitié , & d’être  vivement  perfuadé  du  re- 
lpe£l  très  fincere  avec  lequel  je  fuis , &c. 

LETTRE  DCCCCLXXXVI. 

A M.  le  Comte  de  San  Este  van  , Gouverneur  de  l'Infant  Von  Carlos » 
au  fujet  de  l'ordre  qui  lui  defend  de  paroitre  devant  ce  ‘Prince. 

A la  P cru  ne  le  z.  Décembre  1735. 

JE  ne  doute  pas,  Monfieur,  que  Votre  Excellence  ne  foit  furprife  qu’un  Evê- 
l^fe  tienne  abfent  de  fa  ville  épifcopale  , dans  le  tetns  du  paflage  d’un  prin- 
flL  devant  duquel  tous  les  peuples  courent  en  foule , & à qui  tous  les  bons 
FrançSiê  s’emprefli-nt  de  témoigner  la  joie  qu’ils  ont  de  le  voir  parmi  eux. 

Je  n’aurois  pas  été  des  derniers,  Monfieur,  à aller  me  prefenter  devant  Son 
Attelle  Royale.  Je  me  ferois  fait  un  plaifir,  & je  regardois  comme  un  devoir 
indifpenfablc , de  la  recevoir  dans  mon  Eglife  à la  tête  de  mon  Clergé,  fi  j’en 
eufie  eu  la  liberté.  J'eus  l'honneur  de  faire  ma  cour  à la  Reine  fa  mere , iorf- 
qu’elle  padk  par  cette  ville  ; <Sc  les  bontés  que  Sa  Majefté  me  témoigna  m’au- 
roient  fait  efperer,  que  le  Prince  fon  fils  auroit  bien  voulu  m’honorer  des  Tien- 
nes , & recevoir  les  marques  de  mon  profond  refpect. 

Mais  M.  le  Cardinal  de  Fleury,  qui  m'a  honoré  de  fon  amitié  pendant  plus  de 
trente  ans  , & qui  depuis  l’élévation  dans  laquelle  il  fe  trouve  à prefent  s'eft 
déclaré  mon  ennemi,  & fe  fait  un  plaifir  dans  toutes  les  occafions  de  me  faire 
fentir  le  poids  de  fon  indignation , a cru  avec  beaucoup  de  fondement  ne  pou- 
voir me  procurer  une  plus  grande  mortification,  que  de  m’empêcher  de  paroftre 
devant  Son  Altefle  Royale.  Ppur  cet  effet  il  m’a  fait  donner  une  Lettre  de  ca- 
chet, par  laquelle  le  Roi  me  defend  de  me  trouver  dans  aucun  des  lieux  par  où 
Son  Altefle  Royale  doit  pafler. 

Voilà,  Monfieur,  ce  qui  m’oblige  de  fuir  de  Montpellier  dans  le  moment  que 
Son  Altefle  Royale  y arrive.  Ofcrois-je  fupplier  Votre  Excellence,  de  faire 
connoître  à fon  Altefle  Royale  le  chagpn  extrême  que  m’a  caufé  cet  ordre  au- 
quel j’ai  été  forcé  d’obéir  , & de  l’afliirer  en  même  teins  de  mes  vœux  & de  mes 
prières  pour  fa  confervation  , pour  fa  gloire , & pour  fa  véritable  grandeur  ? 

J’efpere  de  la  gencrofité  de  Votre  Excellence  que,  fans  avoir  lnonneur  d’en 
être  connu,  elle  ne  refuftra  pas  à un  Evêque  qui  a recours  à elle,  de  lui  ren- 
dre fes  bons  offices  auprès  de  Son  Altefle  Royale.  Je  fupplie  Votre  Excellence 
d'être  perfuadée  de  la  parfaite  reconnoiflance  que  j'en  aurai  toute  ma  vie.  Je 
prié  Dieu  qu'il  la  conferve  longues  années,  en  l’aflùrant  du  refpcét  avec  lequel 
j’ai  l’honneur  d’être,  &c. 


LE  T- 
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LETTRE  DCCCCLXXXVII. 

A M.  l'Evêque  d’Auxerre.  Il  lui  far  le  des  difpo fit  ions  de  M. 
Bourfter , & de  celles  des  Confultans. 

u 
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23.  Décembre  1735. 

JE  vous  rend»  grâce»,  mon  très  cher  Seigneur,  delà  Lettre  que  vous  avez 
bien  voulu  faire  palier  jufqu’à  moi.  Que  n'avons-nous  bien  des  Evêques  com- 
me celui  qui  en  cil  Auteur  ! Mais  le  monde  n’en  eft  pas  digne. 

Je  ne  fuis  point  furpris  de  ce  que  vous  me  marquez  de  M.Bourfier.  C’eft  une  lam- 
pe qui  éclaire  & qui  brûle.  La  fcience  ne  l'enfle  point,  parce  qu’il  eft  vérita- 
blement humble.  Les  XXX.  ne  vous  parodient  pas  aufli  difpofés  que  lui  à la 
paix.  .C’eft  qu'ils  font  enyvrés  de  leur  Confultation.  M,  dans  une  Lettre 
que  je  reçus  de  lui  avant  hier,  veut  me  perfuader  qu’on  n'a  pas  du  parler  de* 
miractes  dans  ta  Confultation,  „ parce  que  cet  Ouvrage  auroit  été  ruineux,  fi 
„ quelque  miracle  allégué  en  preuve  fe  fût  trouvé  dans  l’examen  ou  faux , ou 
„ douteux,  ou  fufpeft  ; au  lieu  que  la  Confultation  appuyée  fur  des  réglés  cgr- 
„ taines  & fur  des  principes  inconteftables,  eft  folide  &fubfiftera  toujours,'’  Il 
n’eft  content  ni  de  l’Ecrit  de  M.  d’Etemare,  ni  de  celui  de  M.  le  Gros.  IMBend 
celui  de  M.Bourfier,  dans  lequel  il  fouhaite  de  trouver  un  dénouement  & dqs^lair- 
ciflemens  quipuiflent  tout  concilier.  Je  le  fouhaite  aufli  ardemment  que  lui.  Mai» 
il  y a de  l’apparence  que  je  ne  ferai  pas  aufli  difficile  que  lui  à contenter. 

Je  fis  hier  la  confecracion  du  nouvel  autel  de  ma  Cathédrale.  J’y  mis  avec 
les  reliques  des  Martyrs  , deux  os  des  deux  bras  du  Bienheureux  Louis  Alle- 
• man  Evêque  de  Maguelone  , puis  Archevêque  d’Arles  & Cardinal,  PrefidentL»  S>'qt« 
au  Concile  de  Bâle.  La  relique  me  fut  donnée  en  1714.  par  M.  d’Arles.  Elle  eft  ^fcoP“ 
très  authentique.  Je  célébrai  pontificalement  la  Mefle  fur  le  nouvel  autel.  Mom^ciL 

J’attends  ce  que  vous  m’annoncez , mon  très  cher  Seigneur.  Je  lui  ferai  un  ac-  «oit  autre, 
cueil  bien  favorable.  Recevez  mes  vœux  les  plus  finceres  pour  fa  nouvelle  année. foi*  * M*‘ 
Rien  n'égale  mon  tendre  & refpeflueux  attachement  pour  vous.  gu«i6ne. 

LETTRE  DCCCCLXXXVII  I. 


A Vom***  Religieux  Beneditfin  , fur  fon  adhefion  à l'Appel  & fa  re- 
. trait at ion  de  la  fignature  du  Formulaire. 

Le  23.  Decembie  1735. 

I’Ai  reçu,  Mon  Reverend  Pere,  votre  retraâation  de  la  fignature  pure  & 
firnple  du  Formulaire,  & votre  adhefion  à l’Appel  de  la  Bulle  Unigenitus.  Je 
fuis  confolé  & édifié  des  fentimens  que  Dieu  vous  met  dans  le  cœur.  Vous 
connoiflèz  toute  la  grandeur  du  péché  que  vous  avez  commis.  Vous  n’ou- 
bliez rien  pour  en  obtenir  la  remiflion.  Je  ne  doute  point  que  Dieu  ne  vous 
l’accorde.  Priez  pour  moi , Mon  Reverend  Pere.  Je  fuis  en  Jefus-  Chrift  No- 
tre Seigneur,  &c. 

LETTRE  DCCCCLXXXIX. 

A A/.***  Il  lui  parle  de  l’Ordonnance  de  M.  de  Vmtimille , des  fâcheux 
engagement  de  MM. les  Confultans,  & de  la  mort  de  M.  Croz. 

Le  11.  Janvier  1736. 

TT  Ou»  ne  devez  pas  craindre,  Monfieur,  que  vos  Lettres  m’importunent.  Je 
* ne  puis  vous  promettre  d’être  toujours  aufli  exaft  que  je  le  fouhaiterois  à y 

III.  Terne  VI.  Parti*.  Eeeee  re- 
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repondre.  Ojriqaefois  les  ;rfFaiieS'fuTriennenç|  &;pccopentitellqflienr  qu'on  eft 
* obligé  de  laiïler'  Tes  amis  pour  un  peu  de  teins. 

Vous  Êtes  frappé  avec  raifon  de  la  grandeur  des  matix  de  l’Egfife.  Ils  fonc-ir- 
remediables  à tout  autre  qu’à  Dieu.  Son  bras  sleft  appefanti  fur  nous,  & nous 
l'avons  mérité.  Prions-le  de  nous  donner  les  fentimens  de  penitence  ncceffaires 
pour  le  fléchir. 

C’eft  la  divifion  qui  règne  parmi  les  Appelons  qui  a enfanté  l'Ordonnance 
voyez  les  <je  m.  l’Archevêque  de  Paris,  jamais  il  n’auroit  eu  la  hardieflè  de  publier  cac- 
dclnàpag! te  Ordonnance,  s’il  nous  avoit  trouvés  auffi  unis  que  nous  l’étions,  lorfqu’on  l«i. 
33,  ii  3;.  addreflâ  les  Requêtes.  Alors  le  Prélat  fe  tint  dans  le  filence.  Il  comprit  qa’en 
jettant  quelques  nuages  fur  les  miracles  contenus  dans  les  procès- verbaux  , ou 
l’accableroit  par  les  autres  miracles  que  Dieu  n’a  ceffé  de  Faire  depuis  ce  tems. 
Mais  maintenant  qu'il  voit  les  Appellans  aux  prifes  les  uns  avec  les  autres1:  main- 
tenant qu’il  voit  XXX.  Dofteurs  de  réputation . décidés  fur  l’œuvre  des  con- 
vulfions  , jufqu’à  abandonner  toutes  les  guerifons  miraculeulès  qui  s'y  trouvent 
jointes  , il  a cru  devoir  profiter  de  cette  divifion  ; & fon  Ordonnance  , à la 
bien  prendre  , n’a  de  force  que  par  eet  endroit.  Les  articles  fur  lesquels  il 
m’attaque  font  pitoyables.  La  penfée  de  M.  Pafcal  dont  il  me  fait  un  cri» 
me  JH]  taifant  qu’elle  eft  de  M.  Pafcal,  a cté  juftifiée  dans  m*  fécondé  In* 
Tom.i.pjg.^ruJ^cm  en  répondant  à M.  d’Embrun.  Le  Promoteur  de  Paris,  en  récla- 
mant les  formalités,  donne  des  armes  pour  combattre  M.  l’Archevêque.  Les 
a-t-on  obfervées  dans  la  procedure  & l’Ordonnance  contre  le  miracle  opéré 
fur  Anne  le  Franc  ? Les  a-  t-on  obfervées  dans  l’affaire  de  la  de  Lorme?  C’eft 
à ceux  qui  jouiflent  de  toute  la  proteftion  extérieure  des  loix , à obferver  les 
formalités  : mais  ceux  qui  font  en  fouffrance  , & à qui  l’on  refufe  toute  jufti»  * 
ce  , rentrent  dans  le  droit  qui  a précédé  les  formalités.  Je  prefume  comme 
vous  , que  les  XXIII.  Curés  répondront.  Je  crains  beaucoup  que  les  XXX, 
Dofteurs  n’ayenc  pas  le  courage  de  ie  faire.  Il  ne  Ic-ur  fera  pas  aifé  de  rentrer 

• dans  le  terrain  qu’ils  ont  abandonné.  Ils  fe  font  tus  fur  les  miracles.  Continue- 
ront-ils de  fe  taire?  S’ils  parlent , il  faut  qu’ils  le  faCent  avec  autant  dé  pobli» 

^ cité  qu’il»  en  ont  donné  à la  Confultation.  Sans  cela  il»  ne  font  rien.  Ce  fera 
donc  à nous  à defendre  la  caufe  des  miracles.  Et  n’eft-ce  pas  à ce  point  que 
les  conteftatiops  font  venues  aboutir?  Devions-nous  nous  attendre  ae  trouver» 
nos  amis  fi  près  de  nos  ennemis  ? J’en  conclus  que  Dieu  eft  en  colere  contre 
nous;  que  nous  avons  befoin  de  l’appaifer.  Et  comment  le  ferons -nous,  fi  lui- 
même  ne  nous  donne  l’efprit  de  penitence  ? Demandez-le  lui  pour  moi,  Mou- 
fleur.  Vous  connoiflez  le  befoin  que  j’en  ai. 

* M.  Crez.  ■ Vous  aurez  fans  doute  appris  la  mort -du  faint  Prêtre  • que  Dieu  vient  de 

m’enlever.  Depuis  près  de  quarante  ans  (ju’il  étoit  avec  moi , • je  l’ai  vu  mar- 
cher dans  la  voie  du  Seigneur  fans  s’en  écarter.  Les  fentimens  que  le  peuple 
avoit  de  lui  , fe  font  manifeftés  d’une  maniéré  éclatante  après  fa  mort.  Du- 
rant vingt-quatre  heures  que  fon  corps  a été  expofé  dans  ma  Chapelle , le  con- 
cours n’a  celTé  aue  lorfque  j’ai  fait  fermer  la  porte  pendant  la  nuit.  On  lui  a 
coupé  tons  les  c ne  veux , fa  foutannè  jufqu’aux  genoux,  la  moitié  de  fon  au- 
mufle , une  partie  de  fon  aube  ; & on  l’auroic  mis  à nud , fi  on  n’eût  pas  ar- 
rêté le  peuple.  Il  avoit  renouvellé  fon  Appel  avant  que  de  recevoir  le  S.  Vià- 
tique,  & déclaré  qu’il  avoit  toujours  regardé  la  Bulle  avec- horreur . Moriatur. 
10.  anima  mea  morte  jujiorum  ! 

• • • ' ' . • ■«•'.»  t 

..  «V  . . * 
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A Madame  de  Rohan  de  Porhoet , fur  Ut  même s fujets. 

Le  rr.  Janvier  1736. 

TT  On  demandez,  Madame,  que  je  fois  cette  année  toujours  femblable  à moi- 
v même.  A Dieu  ne  plaife  que  vous  foyez  exaucée.  Vous  ne  me  connoiflez 
que  par  des  endroits  qui  ont  rapport  à la  fcience  qui  enfle,  & je  fuis  vuide  de 
la  charité  qui  édi£e.  Voilà  l’or  qu’il  faut  demander  pour  moi.  Sans  la  charité  que 
me  fer  vira  de  prophetifexi’  J’aurois  une  foi  capable  de  tranfporter  les  montagnes; 

& Jefus-Chrilt  me  dira:  Je  ne  vous  connois  pas. 

Je  fuis  le  dernier  de  mes  frères  en  mérite.  Satan  les  crible.  N’ai- je  rien  à 
craindre  moi-même?  Des  hommes  qui  brilloient  comme  des  étoiles,  aujourd’hui 
couverts  de  taches  qui  deviennent  pour  nos  ennemis  un  fujet  de  nous  infulter! 

Qpi  l’auroit  cru  ? 11  n'y  a pas  un  dèfenfeur  de  la  Bulle  qui  ne  puiilè  fignor  la 
Confultation.  Depuis  quand  les  defenfeurs  de  la  vérité  ont-ils  eu  l’attention  de 
mefurer  leur  langage  fur  celui  de  fes  adverfaires  ? La  vérité  n’en  foufire-t- el- 
le point,  quand  on  ne  dit  que  ce  que  fon  ennemi  eft  lui -même  difpofé  à dire? 

Il  n’y  a pas  d’apparence  que  l’Ordonnance  de  M.  l’Archevêque  de  Paris  «veil- 
le les  XXX.  de  leur  alToupifletnent.  Comment  reprendre  le  terrain  qu’ils  ont 
abandonné?  M.  de  Sens  les  a attaqués,  & ils  n’ont  dit  mot.  Seront-ils  plus  dif- 
pofés  à parler  aujourd’hui  ? Je  n’ofe  me  le  promettre.  Si  l’Ecrit  de  M.  d’Ete- 
mare  vous  a fatisfait,  vous  le  ferez  , je  croîs  , encore  davantage  des  deux  au- 
tres. Pour  M,  *"  il  ne  trouve  de  beau  que  fa  Confultation.  On  dit  que  M. 

l'Archevêque  de  Paris  lui  a fait  prefent  de  fon  Ordonnance  , eft  le  priant  de- 

lui  en  dire  fbn  fentiment.  Tout  ceci  eft  bien  humiliant:  mais  il  faot  remonter 
plus  haut.  Dieu  nous  frappe,  parce  que  nous  avons  abufé  de  fes  dons.  Nous  „ 
(brames  punis  en  la  perfonne  de  nos  freres.  Sont-ils  pins  coupables  que  nous  ? 

Je  fuis  bien  éloigné  de  le  penfer.  Demandez  pour  quoi.  Madame,  Vefprit  de 
pemtence  , afin  que  mes  péchés  ne  foient  point  un  obfïacle  à fa  réunion  des 

efprits.  (^uand  Dieu  nous  aura  châtiés  , & qu’il  nous  aura  montré  qu’il  n’a 

point  befoin  de  nous , peut-être  fe- taiffera- 1 - il  toucher,  & reprendra- c-ii  fes 
premiers  fentimens. 

L E T T R E DCCCCXC  I. 

A M.  l’Evêque  d’Auxerre,  fur  les  mêmes  fujets,  & fur  un  Arrêt 
<•  du  Confeil  contre  le  Catechifme  du  Prélat.  . • , 

le  it.  Janvier  1736. 

JE  vous  rends  mille  grâces,  mon  très  cher  Seigneur,  des  vœux  que  vous  voui 
lez  bien  faire  pour  moi  dans  ce  renouvellement  d’année.  Vous  ne  doutez 
pas  que  mes  difpofitions  ne  foient  les  mêmes  pour  vous.  Que  v,os  jours  fe  - 
prolongent  pour  la  joie  & la  confolation  de  l’Eglife.  Ses  maux  augmentent. 

Les  divifions  qui  la  déchirent,  pénétrent  jufqu’aux  Appellans.  Vous  avez  fait  ef- 
fort pour  réunir  les  efprits’;  mais  nos  péchés  n’ont  pas.  permis  que  vous  ayez 
réufli.  Humilions-nous:  profternons -nous  devant  le  Seigneur  , & demandons- 
iui  d’arrêter  la  main  de  l'Ange  qui  nous  frappe  dans  une  partie  fi  confiderable  de 
nous -mêmes. 

L’Ordonnance  de  M.  l’Archevêque  de  Paris  n’a  de  force  que  contre  la  Conful- 
tation.  Mais  les  Doâeurs  Confultans  auront-ils  la  force  d’y  repondre  ? Ils  ont  mis 
entre  les  mains  de  leurs  adverfairçs  le  glaive  dont  on  les  perce,  il  leur  fera  diffi- 
cile de  le  reprendre.  " Eeeee  2 J’at- 
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7 y 2.  Lettres  DCCCCXCtl.  A Mad.  de  Maillebois.  DCCCCXC1H.A Med.  de  Coïtquen. 

J’attends , mon  très  cher  Seigneur , ce  que  vous  avez  la  bonté  de  me  promet- 
tre. Vous  reparerez  le  fcandale  de  l’Ordonnance  de  M.  de  Vintimille.  On  m'é- 
crit que  les  XXX.  Confultans  ne  feront  pas  contens  de  vous.  Ils  ne  doivent  pas 
l’étre  de  M.  l'Archevêque  de  Paris.  De  qui  donc  le  feront-ils? 

L’Arrêt  du  Confeil  contre  votre  Catechifme  efl  la  fuite  des  entreprifes  conti- 
nuelles de  l'autorité  royale  fur  l’autorité  ecclefiaftique.  Le  pretexte  eu  le  defaut  de 
privilège.  Le  vrai  motif  efl  la  doétrine.  Vous  donnez  un  Catechifme  à votre 
Diocefe.  Quelques  Curés  vous  font  des  Remontrances  fur  la  doélrine  de  ce  Ca- 
techiîrae.  Siies  Remontrances  mentent  votre  cenfure , l'autorité  royale  peut  ve- 
nir à l’appui , & ordonner  la  fuppreffion  des  Remontrances.  Mais  envelopper  vo- 
tre Catechifme  avec  les  Remontrances,  comme  pouvant  donner  lieu  de  renouvel- 
Jer  des  difputes  dangereufes,  n’eflce  pas  mettre  la  main  à l’encenfoir? 

LETTRE  DCCCCXCII. 


A Madame  de  Maille  bois  de  S.  Leon  Religieufe  du  Calvaire.  Il 
l'exhorte  à lui  écrire  fouvent. 

Le  1 1.  Janvier  1736. 

J’Ai  reçu.  Madame  ma  chere  coufine , les  marques  de  votre  fouvenir.  J’y  fuis 
& j'y  ferai  toujours  très  fenfible.  Avez-vous  befoin  de  me  demander  la  per- 
million  de  m’écrire?  N’êtes-vous  pas  en  droit  de  le  faire  par  bien  des  titres?  Fai- 
tes-le  donc,  je  vous  en  conjure,  autant  de  fois  que  vous  croirez  que  je  pourrai 
vous  être  de  quelque  utilité.  Je  me  rejouis  avec  vous  dans  le  Seigneur  de  I amour 
.'qu’il  vous  donne  pour  la  caufe  cjue  nous  défendons,  & pour  l’état  que  vous  avez 
embraiTé.  Qu’il  vous  donne  & a votre  chere  Sœur  la  perfeverance , qui  feule  mé- 
rité d’être  couronnée.  Je  fuis , &c. 

LETTRE  DCCCCXCIII. 

A Madame  de  Coetquen.  Il  s’humilie  à la  vue  des  jugemens  de  Dieu. 


. . Le  11.  Janvier  1736. 

TOdt  ce  qui  me  vient  de  votre  part , Madame , efl  reçu  avec  avidité.  On 
aime  à le  confoler  avec  des  perfonnes  dans  lesquelles  on  efl  alluré  de  trou- 
ver les  mêmes  fentimens  & les  mêmes  vues.  Plus  leur  nombre  diminue , plus  il 
devient  cher.  Je  ne  puis  allez  bénir  Dieu  de  m’avoir  épargné,  dans  un  tems  où 
il  montre  d'une  maniéré  fi  fenfible  qu’il  n’a  befoin  d’aucun  de  nous.  Ce  n'ell  pas 
nous  en  effet  qui  nous  rendons  utiles  à l’Ëglife  : c’eft  lui  qui  nous  rend  propres  h 
fon  œuvre  quand  il  le  veut  ; & nous  voyons  aujourd’hui  qu’il  ne  nous  y rend  pro- 
pres qu'autant  de  tems  qu'il  le  veut.  Je  tremble  quand  je  vois  des  hommes  qui 
valent  mieux  que  moi,  devenus  le  jouet  de  nos  ennemis.  Qu'il  eft  important  dans 
ces  jours  de  nuages  que  Dieu  dirige  toutes  nos  démarchés!  On  croit  s'éloigner  de 
Terreur  : on  le  veut  même  fincerement  ; & Ton  efl  furpris  de  fe  trouver  avec 
tes  ennemis  de  la  vérité.  On  ne  penfe  pas  comme  eux  fur  tous  les  points;  mais 
on  penfe  & on  parle  comme  eux  fur  l’objet  qui  occupe  maintenant  tous  les  efprits. 
Que  ce  mélange  efl  triffee  ! Fait-il  plus  d’honneur  que  celui  que  l’on  a voulu  éviter? 

Toutes  vos  reflexions  , Madame , font  pleines  de  religion.  Priez  beaucoup 
pour  moi.  Mes'befoins  font  infinis.  Mon  corps  grâces  à Dieu  ell  fain  ; ma  fau- 
te elt  très  bonne  : mais  mon  ame  ell  couverte  d’ulceres.  Que  ne  fuis-je  comme 
Job?  Je  vous  fouhaite  & à toutes  nos  cheres  filles  un  renouvellement  de  ferveur  , 
pour  être  plus  en  état  d’appaifer  Dieu.  Ses  flots  font  fufpendus  au-dellus  de  nous. 
Qui  pourra  en  fupporter  le  poids?  Je  fuis,  &c. 

. • LET- 
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LETTRE  DCCCCXCIV.  i73®* 

Au  Tere  ***  Prêtre  de  l'Oratoire.  Il  lut  parle  de  la  mort  de  M. 

Croz , & de  la  divsfion  des  Appelions. 

Le  IJ.  Janvier  17 36. 

VOos  ne  m’avez  pas  oublié,  Mon  Reverend  Pere.  Je  fuis  bien  perfuadé  de 
la  fmcericé  des  vœux  que  vous  faites  pour  moi.  Mes  befoins  vous  font  con- 
nus. Ne  celiez  de  demander  tout  ce  qui  me  manque,  pour  marcher  comme  je 
le  dois  dans  la  voie  du  Seigneur.  _ , 

Vous  m'apprenez  la  mort  d’un  ami  de  la  vérité.  Peut-être  vous  apprendrai-je  » 

celle  de  M.  Croz.  11  mourut  le  7.  de  ce  mois  après  avoir  renouvelle  fon  Appel , 

& déclaré,  avant  que  de  recevoir  le  S.  Viatique,  qu'il  avoit  toujours  regardé  la 
Bulle  avec  barreur.  Le  peuple  l'a  honoré  comme  un  Saint.  Il  auroit  été  mis  ànud, 
fi  l’on  avoit  voulu  fatisfaire  l’empreffement  de  ceux  qui  vouloient  avoir  de  fes  re- 
liques: Mirabilis  Deus  in  tandis  fuis.  **■  LXVI1* 

. Je  ne  fuis  pas  moins  affligé  que  vous  de  la  divifion  qui  augmente  chaque  jour. 

Il  faut  cependant  convenir  que  l’on  ne  trouve  point  dans  les  Ecrits  des  Ap- 
pelons oppofés  à la  Confultation  , l'aigreur  & l’amertume  que  l’on  remarque 
dans  ceux  de  leurs  adverfaires.  L’Ecrit  de  M.  Bourlier  eft  plein  de  charité.  J’en 
dis  de  même  de  ceux  de  M.  le  Gros  & M.  d’Etemare.  Quand  verrons-nous  la 
paix  dans  l’Eglife  ? Plus  nos  maux  font  grands,  plus  j’efpere  que  le  remede  n’en 
eft  pas  éloigné.  Je  fuis,  &c. 

LETTRE  DCCCCXCV. 

A CM.  ***  Curé  de....  Ilfe  rejouit  de  la  grâce  que  Dieu  lui  a faite. 

Le  17.  Janvier  1736. 

VOtre  Lettre,  Monfieur,  eft  une  preuve  que  Dieu  ne  fait  pas  feulement 
des  miracles  fur  les  corps  : il  en  fait  fur  les  cœurs.  Ppint  de  préventions 
que  la  grâce  ne  detruife  : point  d’oppoGtion  3 la  vérité  qu’elle  ne  furraonte.  Vous 
aviez  fait  des  démarchés  vers  l’erreur.  Je  me  rejouis  avec  vous,  Monfieur,  de 
la  mifericorde  que  Dieu  vous  fait  de  revenir  fur  vos  pas.  Plus  elle  eft  rare , cet- 
te mifericorde,  plus  elle  doit  vous  remplir  de  reconnoiftance  envers  Dieu.  De- 
meurez-lui fidele  jufqu’à  la  fin.  Tene  quod  baies,  ut  nemo  accipiat  carénant  tuant.  Apoc-III.it* 
En  demandant  à Dieu  laperfeverance  pour  vous , demandez- la  pour  moi.  Jefuis,  &c» 

LETTRE  DCCCCXCV  I. 

A M.  ***  Prêtre , fur  fon  adhefrn  à l’Appel. 

Le  17.  Janvier  ij}6.  ’ 

’Ai  reçu,  Monfieur,  votre  Lettre  du  21.  Oélobre  & i’Afle  d’Appel  qui  y eft 
joint.  Il  peut  fervir  de  modèle  pour  tous  les  Ecclefiaftiques  qui  font  dans  le 
Cas  où  vous  êtes.  Vous  n'avez  rien  omis.  Vous  dites  tout  ce  que  l’on  doit  di- 
re^ vous  le  dites  avec  autant  de  lumière  que  de  religion.  Je  prie  Dieu  de  vous 
affermir  dans  les  difpofitions  où  vous  êtes.  Quand  fe  reconciliera-t-il  avec  nous? 

Il  faut  qu’il  y ait  de  grandes  iniquités  à punir  dans  l’Eglife,  puifqu'il  permet  que 
les  Miniflres  qui  feroient  le  plus  en  état  de  la  fervir, foient  interdits  de  leurs  fon* 
fiions.  Priez  pour  moi , Monfieur.  Je  fuis , &c. 
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173S.  lettre  dccccxcvii. 

AM.  U Cardinal  Davia,  fut  U Lettre  du  Prélat  au  Pape  pour  fc  plain- 
dre du  Decret  de  Sa  Sainteté.  1 

Le  10.  Janvier  1756. 

J'Ai  gardé  long-tems  le  filence,  Monfeigneur.  Une  maladie  que  fai  eue  m’y  I 
d’abord  engagé.  Dans  la  fuite  je  voulois  vous  apprendre  que  j’avois  écrit  à 
La  Pape.  M. . . . Enfin  l’affaire  eft  terminée;  la  Lettre  envoyée.  Si  l’on  pouvoit  efperer 
Toœ.  » pag.  quelque  juftice  au  tribunal  devant  lequel  je  plaide  , perfonne  n’eft  plus  en  droit 
***•  que  moi  de  l’exiger.  Un  tribunal  payen  feroit  droit  fur  ma  demande.  Celui  que 
je  redame  ne  m’écoutera  feulement  pas.  J’en  conclus  que  les  maux  de  l’Eglife 
Ifat.  LIX.  font  portés  à leur  comble.  Cnruit  in  plateis  veritas.  Qu’il  eft  à craindre  que  des 
**"  iniuftices  fi  marquées , ne  foient  fuivies  d’un  châtiment  encore  plus  marqué!  Dieu 
elt  lent  à punir  ; mais  la  punition  n’en  fera  que  plus  terrible.  Quelque  grande 
• quelle  foit,  pourra-t-on  dire  qu’on  ne  l’a  point  méritée  ? Je  fuis  avec  bien  du 

relpeft , &c. 

LETTRE  DCCCCXCVII  I.  ! 

A M.  *** , fur  les  dentelés  des  Jefuites  avec  la  Cour  de  Rome  touchant 
les  affaires  de  la  Chine.  ' 

Le  îo.  Janvier  1736. 

J’Ai  reçu , Monfieur,  votre  Lettre  du  11.  Décembre.  Je  fuis  très  fenfible  aux 
vœux  que  vous  faites  pour  moi.  Je  fuis  perfuadé  qu’ils  partent  d’un  cœur 
fineexe.  Cela  ne  peut  être  autrement,  quand  on  aime  fes  amis  en  Dieu,  & 
pour  Dieu. 

Penfez-vous  que  les  Jefuites  fe  mettent  en  peine  de  l’affaire  que  l’on  fufeite  à 
M.  Mezzabarba?  llsfauront  bien  le  tirer  des  mains  du  S.  Office,  & eux  avec  lui. 
Job  XL!.  Lifez,  je  vous  prie,  ce  qui  eft  dit  dans  Job  de  Leviathan.  Si  quelqu'un  t attaque, 
tj-af-  ni  T épée , ni  les  dards , ni  les  cuiraffes  ne- pourront  fubjijler  devant  lui.  Il  meprifera  le  jet 
comme  de  la  paille , & F airain  comme  un  bois  pourri.  L'archer  lc  plus  adroit  ne  le  met* 
tra  point  en  fuite.  Les  pierres  de  la  fronde  font  pour  lui  de  la  paille  feche.  Le  marteau 
ri  efl  encore  pour  lui  que  de  h paille  legere , (A  il  fe  rira  des  dards  tancés  contre  lui. . . Il 
u' y a point  de  puijffdnet  fur  la  terre  qui  puitfe  lui  être  comparée,  puif qu'il  a été  créé  pour 
ne  rien  eraindre.  U ne  Voit  rien  que  de  haut  IA  de  fublime.  Ceft  lai  qii  eft  te  Roi  de 
tout  les  enf ans  d'orgueil. 

Quelle  doit  être  la  puiflknee  de  ces  hommes , contre  lefquels  le  Pape  eft  obligé 
' de  prendre  des  précautions  pour  faire  arriver  fes  Decrets  à la  Chine  ? Mais  aura- 
fC  cxvii!.1'''  Ie  pouvoir  de  les  y faire  exécuter?  Il  ne  l'a  pu  jufqu’à  prefent.  Jufius  es  Do- 
13;.  mine,  y ' reltum  judicium  tuum.  On  traite  les  Evêques  avec  empire;  & cette  même 
Cour  qui  domine  les  Evêques,  eft  dominée  par  de  Amples  Religieux  qui  fe  moo 
quent  de  toutes  les  Bulles  qui  les  condamnent.  Tandis  que  l’on  refufe  d'autori- 
fer  des  explications  pour  effayer  de  chriftianifer  la  Bulle  Unigenitus , lesjefuiccs  for- 
cent un  Légat  du  Pape  à donner  à la  Bulle  Ex  ilia  die  des  explications  en  faveur  de 
l’idolâtrie.  Quel  contrafte!  On  va  faire  le  procès  au  Légat,  dites-vous.  Mai»  le 
fera-t-on  aux  Jefuites?  Le  Pape  n’eft  point  allez  puiffant  pour  cela.  Il  y a que 
Dieu  qui  puiffe  détruire  ce  Corps  formidable.  Il  fait  pourquoi  il  lui  laifle  aujour- 
d’hui un  fi  grand  pouvoir.  Jufqu'a  ce  que  fes  deffeins  de  juftice  foient  exécutés, 
Jes  hommes  auront  beau  manifefter  l’iniquité  des  Jefuites:  cela  n’empêchera  pas 
qu’ils  ne  foient  en  honneur  auprès  de  ceux-mcmes  qui  les  connoiffent  le  .mieux. 

• - 1 ' - - - En 
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En  voilà  affez  pour  aujourd'hui.  Les  deux  Lettre»  de  Tarai  refptèiable  ont  été 

reçues.  Celle  qui  eft  dans  ce  paquet , efl  pour  lui.  _ 

. * Le  Cardinal 

LETTRE  DCCCCXCIX.  »>*». 

A M.  l'Evêque  d’Auxerre,  au  fujet  de  l'InfiruRion  paf  orale  de  ce 
Prélat  pour  la  defenfe  du  miracle  de  Seignelat. 

K . . 

Le  6.  Février  1736. 

J ’Aj  attendu  jufqu’à  prefent,  mon  trés|cher  Seigneur,  à repondre  à Jt  Lettre 

que  vous  m'avez  faic  l’honneur  de  m'écrire  le  16.  Janvier.  Je  voulois  être  voyez  jt, 

en  état  de  vous  dire  ce  que  je  penfe  de  votre  derniere  Inftruclion  paftorale,  que  Nouv.  «ci. 

j’ai  reçue  par  la  porte  depuis  quelques  jours  feulement.  N’attribuez  point  le  fuc-  dî  ‘7j«îf»g. 
cés  qu’elle  a eu  aux  circonftances  dans  lefquelles  elle  a été  publiée.  En  tout  tems  33' 

1!  auroit  été  le  même.  L’Ouvrage  eft  excellent  depuis  le  commencement  jufqu’-à 
la  fin.  Le  miracle  de  Seignelat  eft  prouvé , la  Cour  de  Rome  humiliée,  & M. 
de  Sens  traité  comme  il  le  mérité.  La  fécondé  partie  de  l’Inrtruéiion  répond  à 
tous  les  Decrets  que  la  Cour  de  Rome  a publiés,  & quelle  publiera  contre  nous. 

J’ai  été  extrêmement  fatisfait  de  cette  fécondé  partie.  Je  defie  que  l’on  puiffe  y 
repondre  que  par  des  injures.  J'aime  auffi  dans  la  troifieme  partie  à vous  voir 
prendre , comme  ancien  Evêque  de  la  province,  la  prefidence  au  Concile  provincial 
pour  y juger  M.  l’Archevêque  de  Sens.  Eft-ce  à ce  Prélat  à vous  menacer  de 
procéder  contre  vous  ? Le  ton  que  vous  avez  pris  eft  celui  qui  convient.  Vous 
aviez,  mon  cher  Seigneur , relevé  trop  foiblement  la  fuppofitton  de  la  Lettre  at- 
tribuée à une  partie  de  votre  Clergé.  Votre  derniere  Inftruélion  repare  tout.  El- 
le eft  pleine  de  dignité  & de  force , comme  elle  eft  pleine  de  vérité.  Ceft  ce 
qui  lui  a attiré  un  applaudiftement  univerfel.  Le  peu  que  vous  dites  des  convoi- 
tions eft  irreprehenfible.  Dans  les  bornes  que  vous  vous  êtes  preferites,  vous 
n’aviez  pas  befoin  de  vous  expliquer  davantage. 

LETTRE  M. 

A M.  de  Lustrac  ,/«r  le  choix  qu'a  fait  de  lui  M.  et  Auxerre  pour 
prêcher  dans  fa  Cathédrale. 

Le  6.  Février  1736.  , 

JE  vous  félicité,  Monfieur,  d’être  choifi  de  M.  d’Auxerre  pour  prêcher  dans- 
fa  Cathédrale;  & je  félicité  M.  d'Auxerre  du  choix  qu’il  a fait  de  votre  per- 
sonne , pour  annoncer  à fon  peuple  la  vérité,  dans  un  tems  où  les  hommes  font 
leurs  efforts  pour  l’étouffer.  Si  Vous  n’aviez  que  l'approbation  des  Jefuites , vous 
feriez  à plaindre.  Elle  prouve  que , fi  vous  prêchez  avec  une  moderation^qui  plaît 
aux  ennemis  mêmes  delà  vérité,  la  vérité  ne  perd  aucun  de  fes  droits  dans  votre 
bouche , & que  vous  êtes  bien  éloigné  de  la  tenir  captive.  Je  m’unis,  Monfieur, 
ap  fuccès  que  Dieu  donne  à vos  travaux.  Qu’il  les  benifie  de  plus  en  plus , & 
qù’il  vous  foutienne  dans  les  traverfês  que  l’on  vous  fufeite  à caufe  de  fon  nom, 

LETTRE  MI. 

A M.  l'ancien  Evêque  de  S.  Papoul.  Il  le  félicité  de  fon  amour  corta- 
fiant  pour  la  vérité,  & de  J on  goût  pour  la  retraite. 

* Le  7.  Février  1736. 

QUe  vous  me  faites  plaifir,  Monfeigneur,  de  me  donner  de  vos  nouvelles!' 

Je  vois  par  la  Lettre  que  vous  me  faites  l'honneur  de  m’écrire,  que  votre 

amour 
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amour  pour  la  vérité  augmente , loin  de  diminuer.  Vou*  aimez  la  vérité. 
Vous  aimez  ceux  qui  la  delendent.  De  leyr  côté  peuvent*ils  ne  pas  vous  aimer , 
vous  que  Dieu  a choifi  pour  donner  à l'Eglife  un  exemple  d’humilité,  qui  a fait 
l’étonnement  & la  joie  de  fes  enfans?  L#  goût  perfeverant  que  Dieu  vous  infpi- 
re  pour  la  retraite,  les  confondons  que  vous  y recevez,  juflifient  de  plus  eh  plus 
votre  démarché.  Vous  avez  tout  le  tems,  Monfeigneur,  de  reflechirfur  les  maux 
de  l’Eglife-  Ils  font  grands.  Ils  font  extrêmes.  Plus  vous  les  voyez  de  près,  plus 
vous  en  êtes  touché.  Vos  prières  n’en  deviennent  que  plus  ardentes  pour  deman- 
der à Dieu  de  les  faire  ceffer.  Quand  dira-t-il  à l'Ange  exterminateur:  C’ejl  af- 
Jiz-,  retenez  votre  main.  Ne  m’oubliez  pas,  Monfeigneur,  dans  vos  prières.  J'y 
ai  une  grande  confiance.  Je  fuis , &c. 

' LETTRE  MIL 

Au  Confrère  ***  de  l'Oratoire.  Il  blâme  fa  refilante  à un  ordre  de  fes 
Supérieur  s,  & approuve  fon  zele  contre  les  pièces  de  Thcatre. 

L*  13.  Février  1736. 

JE  réponds  bien  tard,  MonGeur,  à la  Lettre  que  vous  avez  pris  la  peine  de 
m’écrire.  Je  me  veux  du  mal  de  l’avoir  oublié.  Je  fouhaite  qu’il  foit  encore 
tems  de  reparer  ma  faute- 

Le  récit  que  vous  me  faites  de  la  difpofiiion  où  font  les  efprits  dans  la  maifon 
que  vous  habitez , ne  peut  qu’affliger  fenliblemenc.  Cependant  je  ne  crois  pas 

3ue  vous  ayez  pris  le  parti  qu’il  convenoitde  prendre,  iorfque  vous  êtes  relié 
ans  cette  maifon  malgré  les  ordres  des  Supérieurs.  Mettez  dans  le  cœur  des 
particuliers  les  difpofitions  où  vous  êtes,  que  deviendra  votre  Congrégation? 
Vous  vivrez  fans  chef,  fans  dépendance,  fans  fubordination.  Vous  reclamez 
pour  les  réglés,  & les  réglés  feront  renverfées.  Il  me  paroit  donc,  Monfîeur, 
que  vous  devez  vous  dire  à vous-même,  qu’il  y a des  maux  aujourd’hui  auxquels 
on  ne  peut  remédier;  & que  le  parti  le  plus  fage  elt  celui  de  fouffrir  avec  patien- 
ce, jufqu'à  ce  qu’il  plaife  à Dieu  de  tout  rétablir.  Votre  Ecrit  ne  pourroit  faire 
du  bien,  & peut-être  fera-t-il  beaucoup  de  mal.  Puifque  vous  me  demandez 
confeil,  je  crois  que  vous  ne  pouvez  vous  difpenfcr  d’obéir  à votre  ordre.  Ce 
n’eli  point  une  chofe  qui  intereffe  votre  confidence;  & certainement  vous  la  pou- 
vez faire  fans  déplaire  à Dieu. 

Pour  ce  qui  eft  de  l’abus  introduit  dans  votre  College,  où  l’on  fait  fervir  la  Cha- 
pelle à des  reprefentations  de  pièces  de  Theatre  , je  croyois  que  les  Jefuites 
étoient  les  feuls  qui  fuffent  capables  de  profaner  ainfi  le  temple  du  Seigneur.  C’ell 
une  chofe  bien  honteufe  pour  une  Congrégation  auffi  éclairée  que  la  vôtre,  de 
fouffrir  dans  un  de  fes  principaux  Colleges  une  telle  abomination.  Le  cas  que 
vous  me  propofez  feroit  décidé  par  des  payens.  Les  feules  lumières  de  la  raifon 
fuffifent.pour  montrer  qu’il  n’efl  pas  permis  de  faire  d'un  lieu  de  prières  un  lieu  de 
diverti (Temcnt.  Des  Prêtres  & des  Minières  de  Jefus-Chrift  doivent-ils  s’occu- 
per à compofer  des  Comédies,  des  Paflorales,  des  Tragédies,  à les  faire  appren- 
dre à leurs  écoliers,  & à les  leur  faire  reciter  en  public?1  Eft-il  permis  d’expofer 
aux  yeux  des  perfonnes  du  fexe  de  toute  une  ville,  de  jeunes  gens  parés  de  tout 
Ce  qui  peut  exciter  la  concupifcence  ? Que  de  meurtres  fpirituels  ne  caufe-t-çn 
pas!  Les  Prêtres  de  l’Oratoire  défendent  d’aller  aux  Ipeélacles:  pourquoi  en  don- 
nent-ils chez  eux?  Que  les  pièces  foient  châtiées,  que  l’on  ne  fouffre  pas  que  les 
Ecoliers  changent  l’habit  de  leuf  fexe,  c'eil  un  moindre  mal;  mais  n’en  relie-t-il 
point  affez  , pour  que  l’on  fe  faffe  un  devoir  d’y  remedier  ? Je  ne  puis  donc , 
Moniteur , qu approuver  tout  ce  que  vous  me  dites  à ce  fujet.  Votre  zele  farce 

point 
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point  me  paroi t très  julle;  Bl  je  ne  croit  pa*  qae  l’on  paiflê  penfer  latrement, 
quand  on  voudra  rapprocher  ce*  forte*  de  fpe&acle*  des  maxime*  de  l'Evangile. 

lettre  miii. 

A U S ceur  ***  Religieuje  de  S.  Benoît  à Lyon.  Il  la  fortifie  con- 
tre la  tentation. 

• Le  19.  Février  1736. 

EN  repaflaot  mes  Lettres,  ma  très  chere  Sœur,  j’en  trouve  une  que  vous  m’a* 
vez  écrite  le  8 Novembre  dernier.  Je  n'y  ai  point  répondu.  J’en  fuis  bien 
affligé.  Vous  m’y  appreniez  l’enlevement  de  la  Sœur  de  . . . Toujours  de  nou- 
velles perfecutions.  Que  Dieu  foutienne  cette  chere  fille.  On  n’a  pu  encore  ob- 
tenir ce  quelle  déliré.  Peut-être  qu’en  revenant  fouvent  à la  charge,  on  l’ob- 
tiendra. Pour  vous,  ma  chere  Sœur,  préparez -vous  au  combat.  Que  votre  lampe 
foit  allumée.  Plufieurs  ont  iaiffé  éteindre  la  leur.  Elles  croyoient  avoir  de  l’huile 
fuffifamment , & elle  a manqué.  Quel  malheur  ! Si  celle  de  vos  Sœurs  dont  vous 
m’annoncez  la  chute  efl:  de  retour  chez  vous,  comme  je  n’en  doute  pas,  vou* 
a-t-elle  dit  quelles  font  les  erreurs  qu’elle  a abjurées,  & les  vérités  qu  elle  a em- 
braffées  ? La  pauvre  fille  croit  aujourd'hui  tout  ce  qu’elle  croyoit , & rien  de 
plus.  Pourquoi  donc  cet  appareil  d’abjuration?  Quelle  momerie!  Elle  a reçu  la 
Conftitution  comme  réglé  de  foi.  La  voilà  bien  éclairée  fur  fes  anciens  égare- 
ment ! Mais  en  lui  faifant  accepter  la  Conflitution  comme  réglé  de  foi , on  lui  a 
fait  prendre  part  à un  jugement,  dont  des  hommes  pervers  fe  fervent  tous  les  jour» 
pour  détruire  la  foi.  Voilà  ce  que  votre  pauvre  Sœur  auroit  du  voir.  Voyez-le 
pour  elle,  & dites-le  vous  fouvent  à vous-même  ; afin  que  lorfque  le  terni  de  la 
tentation  fera  venu,  vous  ne  vous  tailliez  pas  entrainer  avec  les  prévaricatrices. 

LETTRE  MIV. 

A M.  **•  fur  l'exil  d’une  mere  de  famille. 

Le  19.  Février  17 \6. 

QU z votre  chere  exilée,  Monfieur,  vienne  dans  mon  Diocefe.  Je  tâcherai 
de  lui  faire  l'accueil  qu’elle  mérité.  Faut-il  s'affliger  , faut-il  fe  rejouir  de 
l'êta  que  fon  attachement  à la  vérité  lui  procure?  Affligeons-nous  pour  le 
mari,  à qui  l’on  enleve  une  époufe  digne  de  toute  fa  tendrelîe.  Affligeons- nous 
encore  davantage  pour  le*  enfant,  auxquels  on  ôte  une  mere  qui  mettoit  toute  fon 
application  à les  élever  chrétiennement.  Mais  rejouifions- nous  du  courage  que 
Dieu  donne  à une  femme, de  renoncer  à ce  qu’elle  a de  plus  cher  au  monde,  plu- 
tôt que  de  trahir  la  vérité.  Elle  eft  heureufe  de  ne  deplaîre  aux  hommes  que  par- 
ce qu’elle  aime  plus  Dieu  que  les  hommes.  Dieu  lui  rendra  dès  cette  vie  au  cen- 
tuple ce  qu’elle  quitte  pour  lui.  Il  a foin  du  moindre  de*  oifeaux.  La  nourriture 
ne  lui  manquera  pas. 

LETTRE  MV. 

A M.  P Abbi  de  Becheramd.  Il  lui  demande  le  fecours  de  fes  prières. 

Le  20.  Février  1736. 

QU’il  y a loin  , Monfieur,  de  la  place  que  j’occupe , à celle  que  vous  me 
fouhaitez!  Comme  S.  Polycarpe  je  fuis  noirci  par  les  calomnies  de  ceux 
qui  font  la  Synagogue  de  Satan  : mais  quelle  différence  entre  l’Evêque  de 
Smyrne  & l’Evêque  de  Montpellier  I Jefus-Chrifl:  dit  à l’Evêque  de  Srayrne:  Vous 
JJJ.  Tome  FI.  Partie.  Fffff  êtes 
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'173#.  êtes  riche  ; & à moi:  Vous  êtes  pauvre,  vous  êtes  nud.  Qui  me  donnera  des 
vêtemens  pour  me  couvrir  ! De  mandez -les  à celui  qui  les  donne , & qui  comble 
de  biens  ceux  qui  ont  faim.  Quelle  obligation  ne  vous  aurai-je  pas,  Moniteur, 
Ci  vous  m’obtenez  ces  vêtemens  pré  deux  ! Çriez  , criez  jufqu’à  ce  que  vous 
foyez  exaucé.  - ...  1 : 

J'ai  fu  que  l’on  vous  a fait  pafTer  en  Angleterre,  tandis  que  vous  étiez  bien  tran- 
quille dans  votre  retraite.  Toutes  ces  fables  montrent  l’embarras  que  vous  cau- 
Cez  aux  ennemis  des  miracles.  Je  vous  prie  de  m’envoyer  inceflamment  une  Let- 
tre, qui  condenne  le  defaveu  de  tout  ce  que  M.  l’Archevêque  de  Sens  a écrit  à 
votre  fujet,  qui  ne  fe  trouve  pas  conforme  à la  vérité.  Je  fuis,  Monfieur,  avec 
tous  les  lcntimens  de  tendrelfe  que  vous  me  connoiffez  pour  vous,  ôte. 

LETTRE  M VI. 

A un  BentdtÜtn.  Il  applaudit  à fin  zele. 

Le  20.  Février  1 7 3 <5. 

ON  va  publier  la  paix,  Mon  Reverend  Pere,  & vous  faites  encore  des  enro- 
lemens.  Vous  avez  grande  raifon.  Les  foldats  que  vous  enrôlez , doivent 
fervir  dans  une  milice  bien  differente  de  celle  qui  eft  deflînéc  à combattre  contre 
les  ennemis  de  l’Etat.  L’Eelife  eft  toujours  troublée.  Des  ennemis  puiiTans  veu- 
lent lui  enlever  le  dépôt  facré  des  vérités  que  Jefus-Chrift  lui  a enfeignées. 
Repouffons  leurs  efforts.  Combattons  fans  relâche  pour  la  confervation  des 
dogmes  que  l’on  veut  détruire.  Demandons  à Jefus-Chrift  de  nouveaux  foldats , 
pour  remplacer  ceux  qui  meurent  ou  qui  defertenc.  C’eft  lui  qui  les  forme.  Je-ne 
puis  qu’applaudir  à votre  zele.  Je  prie  Dieu  d’y  donner  une  benediflion  abon- 
dante. Je  fuis,  &c. 

LETTRE  M VIL 

^A  deux  Chanoines  réguliers  , fur  deux  Aftts  qu’ils-  avoient  addrejfir 

au  Prélat. 

Le  20.  Février  1736.  

J’Ai  reçu  avec  bien  de  la  joie,  mes  Révérends  Peres,  les  deux  A fies  que  vous 
m'avez  envoyés.  L’efprit  de  Dieu  qui  vous  a portés  à les  faire , vous  a mis 
dans  le  coeur  le  regret  des  fautes  que  vous  avez  commifes  en  trahiffant  la  vérité. 
Plus  vous  vous  reconnoiflez  coupables , plus  vous  ave2  lieu  d’efpcrer  que  votre 
1.  *.«*•  XII-  péché  eft  déjà  pardonné.  Dominas  tranflulit  peccatum  tuam.  Je  le  prie  de  vous 
ij.  donner  avec  la  remiffion  de  vos  fautes , le  courage  dont  vous  avez  befoin  pourde- 
fiendre  la  vérité,  & toute  vérité,  jufqu’au  dernier  foupir.  Tout  l’effort  de  nos 
ennemis  tombe  aujourd’hui  fur  les  miracles.  Plus  ils  travaillent  à les  étouffer 
plus  il  faut  élever  la  voix  pour  les  publier.  J’ai  lu  avec  plaifîr  dans  un  des  deux 
Àftes  le  témoignage  en  faveur  des  miracles  ij'aurois  fouhaité  de  le  trouver  dans- 
l’autre.  C’eft  aujourd’hui  le  ligne  du.  ralliement  parmi  les  Appellans.  Il  ne  faut 
pas  l’oublier.  Je  fuis  très  parfaitement,  &c. 


LET- 
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LIE  T T R E MVIII. 

A M,  P Evêque  de  Senez-  Il  applaudit  au  iejfetn  qu'a  le  Prélat  de  repris 
mer  les  excès  de  M.  Débonnaire,  & lui  témoigné  fa  peine  fur  une 
Lettre  de  M. 

Lt  zp.  Février  173 6. 


vœux  que  vous  faites  pour  moi.  Vous  lavez  combien  mon  cœur  vouselt  tendre- 
ment ot  refpe&ueufement  attaché.  Je  prie  le  Seigneur  de  vous  combler  de  fe* 
milericordes , & de  vous  tailler  encore  avec  nous  fur  la  terre,  quoiqu'il  fût  plus 
avantageux  pour  vous  de  mourir  & d'être  avec  Jcfus-Chrifl. 

■ Je  ne  puis  qu’applaudir  au  defîein  que  vous  avez  de  repoufTer  les  nouveautés  & 
les  excès  de  M Débonnaire.  Il  eft  bien  étrange  qu’il  fe  trouve  des  Appellans  qui 
défirent  que  l’on  fe  caife  où  il  y a tant  de  raifons  de  parler. 

Je  n’ai  pas  été  plus  content  que  vous , Monfeigneur , de  la  Lettre  que  m’a  écrit 
M.  ***  Vous  m’apprenez  qu’il  vous  en  a envoyé  une  copie.  Il  auroit  mieux  fait 
de  demeurer  dans  le  filence.  Les  raifons  qu’il  apporte  pour  juflifier  celui  qu'a 


prends  pas  comment  un  homme  auffi  fenfé  que  M.  ***  me  vient  aire,  qu’on 
ne  pouvoir  parler  poûtivement  des  miracles  dans  la  Confultation  ; qu’il  auroit  fal- 
lu être  en  état  de  les  prouver;  & que  la  Confultation  n’étoit  pas  le  lieu  d'exami- 
ner les  miracles.  Je  ne  me  retra&e  point  de  ce  que  je  lui  ai  écrit,  que  les  miracles 
au-contraire  dévoient  faire  le  fondement  de  la  Confultation.  La  grande  difficulté 
fur  les  convulfions , c’eft  leur  origine  fur  le  tombeau  illuftré  par  un  très  grand 
nombre  de  miracles.  Décider  fans  parler  des  miracles,  ç’eft  décider  fans  fa  voir 
l'état  de  la  quefiion. 

LETTRE  MIX. 


A un  Beneditfin, 


Il  lui  marque  à quelles  conditions  on  peut  élire  un 
Conventuel  pour  la  Diete. 

Le  6.  Mars  1736. 


T 7*  Ous  rac  propofez,  Mon  Reverend  Pere,  quatre  queflions  qui  concernent  la 
V manière  donc  on  doic  fe  conduire  dans  vos  maifons  pour  la  députation  au  ’ 
Chapitre  general. 

Il  me  paroic  que  l'on  ne  peut  pas  fe  difpenferd’èlireunConventuelpourlaDiete 
provinciale;  mais  vous  devez  auparavant  dreffer  une  proteflation  en  bonne  forme, 
dans  laquelle  vous  déclarerez  1.  que  ce  que  vous  faites  eft  uniquement  pour  empê- 
cher le  renverfement  total  de  la  Congrégation;  & que  vous  êtes  très  éloignés  de 
validernidire£tementniindire£lement,ce  qui  s’eft  paflé  contre  toutes  réglés  dans  le 
prétendu  Chapitre  general  de  1755.  2.  que  félonies  réglés  les  Supérieurs  devroient 
prendre  leur  rang  de  profeffion  dans  l’Aflemblée  particulière  où  le  Conventuel  fe- 
ra élu  ; 3.  que  les  députés  au  Chapitre  general  devroient  être  choifis  indiffé- 
remment parmi  tous  les  membres  de  la  Diete  provinciale  ; 4.  que  fi  vous  êtes 
forcés  d’en  ufer  autrement , vous  tolerez  ce  mal  pour  en  éviter  un  plus  grands- 
mais  que  vous  vous  oppoferez  toujours  à ce  que  l'on  puifle  prendre  Acte  de  la 
démarché  que  vous  faites  pour  autorifer  le  Chapitre  de  1733.  & tout  ce  qui 
l’a  fuivi. 

. Fffff 2 . ~ LE  T- 
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A la  Sœur  ***.  Il  l'exhorte  à retraiter  l’ acceptation  qu'elle  a faite  de  la 
Bulle , & réfuté  les  raifomtmtns  par  où  on  veut  l‘en  empêcher.  « 

Le  8.  Mars  1736. 

L’Expose’  que  vous  me  faites  de  votre  état,  ma  très  chere  Fille,  me  touche  & 
me  remplit  de  compafflon  pour  vous.  Quelle  cruauté  de  s’être  fervi  de  l'ac- 
cablement où  vous  reduifoic  une  longue  maladie , pour  vous  faire  ligner  ce  que  vo- 
tre cœur  defàvouoit,  & ce  que  votre  bouche  même  deteftoit  ! On  favoit  que 
vous  agifliez  contre  votre  confcience.  Vous  le  difiez,  & on  ne  laiflbit  pas  d’exi- 
ger de  vous  la  fignature  de  la  Bulle  Unigenitus.  Dans  de  pareilles  circonflance* 
on  n’auroit  pu  fans  crime  exiger  de  vous  la  fignature  de  l’Evangile  même.  Com- 
bien eft-on  plus  criminel  de  vous  avoir  fait  rejetter  l’Evangile  en  acceptant  la  Bul- 
le ? Nous  ne  dominons  point  fur  votre  foi , dit  l’Apdtre.  Et  voilà  des  hommes 
nui  comptent  parmi  leurs  meilleures  aftions, de  dominer  fur  la  vôtre.  Quelle  con- 
fiance méritent  ceux  qui  vous  traitent  fi  tyranniquement?  Reconnoiflèz-les  par 
leurs  fruits.  Autant  de  tems  que  vous  êtes  demeurée  fidele , vous  avez  été  dans 
la  paix.  Vous  l'avez  perdue , depuis  que  vous  avez  écouté  la  voix  de  l’enchan- 
teur. Voulez- vous  la  recouvrer  ? Reprenez  vos  premiers  fentimens.  Unifiez - 
vous  à celles  de  vos  Sœurs  qui  font  demeurées  fermes.  Témoignez  par  vos  pa- 
roles 3c  par  vos  a fiions , que  vous  êtes  affligée  amerement  de  votre  chute.  Ecri- 
vez-moi  pour  retrafter  entre  mes  mains  la  malheureufe  fignature  que  vous  avex 
eu  la  foibleffe  de  donner.  Donnez-moi  pouvoir  de  faire  ufage  de  votre  retrafla- 
tion,  lorfque  je  le  jugerai  convenable  pour  le  bien  de  l'Eglife.  En  attendant, 
pleurez  & gemif&z.  Et  s’il  fe  trouvoit  une  occafion  où  l'on  exigeât  de  vous  quel- 
que nouveau  témoignage  en  faveur  de  la  Bulle,  ou  qui  y auroit  trait,  refufez-Ie 
conflamment.  Voila,  ma  chere  Fille,  ce  que  vous  devez  faire  dans  l'état  de  foi- 
blefie  où  vous  êtes. 

Les  éclairciflëmens  que  vous  me  demandez  fe  trouvent  par  tout , & il  ell  aifé 
de  vous  les  donner.  Je  fuis  plus  attaché  à la  doflrine  du  Catechifroe  de  mon 
Dioceië  , que  ceux  qui  veulent  s’en  prévaloir  contre  moi.  Je  reconnois  l’Eglift? 
de  Rome  pour  centre  de  l’unité  ecclefiaflique,  le  S.  Siégé  pour  le  premier  hege 
de  l'Eglife,  & le  Pape  pour  le  premier  Vicaire  de  Jefus-Chrifl.  Si  je  n’étois  pas 
attaché  fincerement  à l’Eglife,  fouffrirois-je  tous  les  mauvais  traitemens  nue  je 
reçois  de  la  Cour  de  Rome?  Plus  on  fait  effort  pour  s’éloigner  de  moi,  plus  je 
témoigné  d’ardeur  pour  reiferrer  les  liens  qui  m'uniilênt  à l’Eglife.  On  me  traite 
de  rebelle  à fes  décidons.  Je  demande  quel  efl  le  dogme  de  foi  clair  & diflinfl 
dont  je  ne  faflê  pas  profefflon  avec  elle.  Depuis  vingt  ans  que  j’en  fais  le  défi , 
peTfonne  n’a  pu  le  remplir. 

Si  nous  foutenions  des  dogmes  pervers , fe  feroit-on  contenté  d’interdire  de 
fes  fonflions  M.  l’Evêque  de  Senez?  Il  afflfte  aux  prières  publiques.  Il  entend  la 
Mefîè.  U reçoit  les  facremens.  En  ufè-t-on  ainfi  à l'égard  des  membres  que 
l’Eglife  a retranchés  de  fon  fein  ? 

Qu'a-t-on  exigé  de  vous,  ma  Fille,  quand  on  vous  a fait  accepter  la  Bulle?. 
Avez- vous  commencé  à croire  quelque  article  de  foi  que  vous  ne  crufflez  pas  au- 
paravant? Je  crois,  me  direz-vous,  tout  ce  que  je  croyois,  & rien  de  plus.  Vous 
n’erriez  donc  pas  dans  la  foi.  Et  fi.  votre  foi  écoit  pure , pourquoi  vous  a c-on 
tourmentée  ? 

On  vous  dit  que  l’Eglife  ne  peut  tbmber  dans  l’erreur.  Qui  en  doute?  Qu’on 
«fl  obligé  d’écouter  l'Eglife  difperfée  comme  l’Eglife  afTemblée.  Mais  que  dit 
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rEglîfe  difperfée?  Qu’il  y a de  mauvais  fens  dans  les  loi.  propofitions , & que 
les  qualifica  tions  de  la  Bulle  tombent  fur  ces  mauvais  fens.  Eft-ce  là  le  langage  de 
l’Eglife ? Quand  l'Eglife  parle,  elle  parle  avec  clarté.  Comme  elle  porte  fa  foi 
toute  formée  dans  fon  coeur , elle  l’énonce  fans  ambiguité.  Faites  un  aéte  de  foi 
fur  le  mauvais  fens  de  chacune  des  propofitions.  V ous  n’en  viendrez  jamais  à 
bout.  Eh!  Comment  pourriez- vous  découvrir  le  fens  que  le  Pape  a condamné 
dans  les  ioi.  propofitions  ? M.  le  Cardinal  de  Bifïy  allure  que  les  Evêques  ne  le 
favent  pas. 

On  vous  trompe,  ma  Fille,  quand  on  vous  dit  que  les  qualifications  de  la  Bul- 
le tombent  fur  de  mauvais  fens.  La  Bulle  n’a  été  demandée , & eile  n’a  été  ac-  ( 
cordée  que  pour  ériger  en  dogme  de  foi  la  doélrine  Pelagienne  des  Jefnites.  Voi- 
là pourquoi  on  n’a  pas  voulu  fouffrir  que  le  Pape  Benoît  XIII.  autorifât  les  XII, 
Articles , quoiqu’il  eût  donné  parole  de  le  faire.  Le  Cardinal  de  Noailles  qui  les 
demandoit,  vouloir  par  ce  moyen  ne  faire  tomber  la  condamnation  des  roi.  pro- 
pofitions que  fur  de  mauvais  fens.  Mais  les  Jefuites  formèrent  une  telle  cabale  que 
le  projet  des  XII.  Articles  échoua.  Us  les  firent  condamner  en  France  par  M. 
l'Evéque  de  Saintes  & par  M.  l’Evêque  de  Marfeille  ; & d’autres  PrelatJ  écrivi- 
rent à Rome  que, fi  le  Pape  autorifoit  ces  Articles,  ils  mettroient  l’Eglife  & l’Etat 
en  eombuftion.  C’eft  donc  à la  faine  doélrine  que  l’on  en  veut.  C'eft  elle  que  l'on 
cherche  à détruire. 

Vous  vouj  imaginez  que  les  Evêques  acceptans  font  unis  entre  eux.  Ils  le  font 
dans  les  mots  , mais  non  pas  dans  les  chofes.  Tel  qui  dit.  Je  reçois  la  Bulle, 
croit  de  cœur  & confellè  de  bouche  la  doélrine  des  XII.  Articles;  ot  dés  là  mê- 
me il  n’eft  plus  d’accord  avec  M.  l’Evêque  de  Saintes  & M.  l’Evéque  de  Marfeü- 
1e , qui  condamnent  cette  doélrine  orthodoxe.  En  recevant  les  Xll.  Articles  que 
Benoît  XIII.  tecevoit,  j’étois  plus  uni  à ce  Pape  que  M.  de  Saintes  & M.  de 
Marfeille.  Ceux-ci  ne  lui  étoient  unis  que  dan»  le  lo»  de  quelques  paroles  ; & 
moi  je  lui  étois  uni  dans  la  creance  des  mêmes  dogmes. 

L’Eglife  tomberait  en  ruine , & fon  état  ferait  interrompu , fi  tous  les  Pafteurs  fe 
réunifiaient  à condamner  la  doélrine  des  XII.  Articles , & à ériger  en  dogme  de 
foi  la  doélrine  des  Jefuites.  Mais  cela  n’efl  point  arrivé,  & nous  avons  la  parole 
de  Dieu  pour  garant  que  cela  n’arrivera  pat. 

J’admire  que  l'on  veuille  fe  fervir  du  Catechifme  de  mon  Diocefe , pour  prou- 
ver que  je  m'écarte  de  la  vérité.  C’eft  pour  conferver  la  doélrine  de  mon  Cate- 
chifme  que  je  fuis  Appellant.  Il  n’y  a que  quelques  années  que  j’ai  condamné 
par  une  Ordonnance  l’Edition  Latine  de  ce  Catechifme , que  les  Molioiftes  avoient 
corrompue.  Ont-ils  ofé  reclamer  contre? 

Ne  vous  lailTez  donc  point  troubler,  ma  chere  Fille.  Apprenez  à ne  pas  con- 
fondre la  voix  difeordante  d’une  mulcitude  de  Pafteurs,  avec  la  voix  de  l’Eglife 
qui  n’a  qu'une  feule  foi,  qu’un  feul  langage,  & qui  ne  laifle  point  fes  enfans  in- 
décis fur  le  fens  de  fes  decifions.  La  Bulle  Unigenitus  n’a  jamais  été  & ne  fera 
jamais  une  decifion  de  l’Eglife.  Encore  aujourd'hui  nos  Magiftrats  foutiennenc 
en  Parlement,  que  la  Bulle  eft  de  nature  à ne  pouvoir  devenir  réglé  de  foi, quand 
on  ne  confidereroit  que  la  forme  dans  laquelle  elle  a été  publiée.  Ce  n’eft  point 
fe  feparer  que  de  ne  pas  la  recevoir.  C’eft  s’unir  à l'Eglife  prefente  &à  l’Eglife  de 
tous  les  fiecles,  dont  les  témoignages  reclament  continuellement  contre  cette 
horrible  piece.  La  violence  l’aintroduice  en  France  :la  violence  l’y  foucient.  Otez-  / 
lui  les  appuis  humains,  dtfachuteeftcercaine.  Elle  n’eft  donc  pas  l’ouvrage  de  Dieu, 
mais  l’ouvrage  des  hommes.  Vous  le  fentez  au  fonJ  de  votre  coeur.  Qu’on  vous 
laiflè  libre,  balanceriez- vous  un  inftant  à la  rejetter?  Votre  difpofition  eft  celle 
d’une  infinité  d'autres.  Et  l’on  appelle  cela  uae  acceptation  ! Rentrez  en  vous-mè- 
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, !73$r  me,  machere  Fille.  Revenez  fur  vos  pai.  Je  prie  Dieu  de  vous  en  donner  le 
courage,  & de  vous  faire  reparer  par  un  promt  retour  la  faute  dans  laquelle  voui 
avez  eu  le  malheur  de  tomber.  Je  fuis  dans  la  charité  de  Jefus-Chriû , &c. 

L E T 'T  R E MXI. 

A la  Steur.  ***  Il  lui  reproche  vivement  fa  faute. 

Le  9.  Mars  1736, 

VO  us  avez  éprouvé , ma  très  chere  Sœur,  -ce  que  peut  l'homme  laifle  à lui- 
même.  Votre  chute  eft  effroyable.  Vous  ne  pouvez  affez  répandre  de  lar- 
mes pour  l’expier.  Les  chofes  faintes  font  pour  les  faints.  Que  les  chiens  fe  reti- 
rent. Faites-vous  l’application  de  ces  paroles.  Votre  vie  ne  fera  pas  trop  longue 
pour  appaifcr  Dieu.  Il  y a beaucoup  de  legereté  dans  votre  conduite.  Condamnez- 
vous  au  filence.  Vous  ne  pouvez  le  garder  trop  long-tems,  après  avoir  fait  de 
votre  langue  un  abus  fi  criminel.  Je  fuis,  &c. 

LETTRE  MXII. 

Au  Pere  "*  Augujlin.  Il  lui  parle  de  M.  de  Senez , & Je  I utilité' 
des  nouveaux  Bréviaires. 

Le  9.  Mars  173 6. 

IL  y a déjà  du  tems.  Mon  Reverend  Pere,  que  je  fuis  rétabli  de  la  maladie 
que  j'eus  l'automne  derniere.  Je  vous  fuis  très  obligé  de  la  part  que  vous  y 
avez  prife.  Demandez  à Dieu  que  je  n'abufe  pas  de  la  fanté  qu’il  m’a  donnée, 
âc  que  je  lui  fois  fidele  jufqu’à  la  fin. 

Je  fuis  bien  aife  d’apprendre  que  vous  foyez  en  commerce  de  Lettres  avec  M. 
l'Évêque  de  Senez.  À l'âge  de  quatre-vingts  dix  ans  il  a le  bon  fens  & la  prefence 
d’efprit  d’un  homme  de  quarante  ans.  Le  trait  que  vous  me  rapportez  de  votre 
Archidiacre,  me  montre  combien  on  a raifon  de  donner  aujourd’hui  de  nouveaux 
Bréviaires.  On  y fait  un  grand  ufage  de  l’Ecriture  faince.  Par  ce  moyen  les  Ec- 
clcGaflitjues  qui  ne  la  lifent  jamais,  en  liront  au  moins  une  partie  pendant  l’an- 
née. Toutes  les  fois  que  je  reçois  de  vos  Lettres,  je  fuis  furpris  comment  on 
vous  laifle  en  place.  Continuez,  Mon  Reverend  Pere,  à aimer  ia  vérité  plus  que 
toutes  chofes.  Si  vous  avez  le  bonheur  de  devenir  captif  pour  elle,  elle  vous 
fera  jouir  éternellement  de  la  liberté  des  enfans  de  Dieu.  Je  fuis,  &c. 

LETTRE  MXIII. 

A M.  ! Evêque  d’Auxerre.  Il  lui  parle  du  Bréviaire  de  Taris j des 
Remontrances  du  Parlement , & des  bruits  d'un  nouvel  accommodement. 

Le  9.  Mars  173 6. 

LE  s mets  de  carême,  mon  très  cher  Seigneur,  m’ont  caufé  aufli  des  maux 
d’etlomach.  Nous  voici  à la  mi-carême.  Je  prie  Dieu  de  me  faire  la  grâce 
de  l'achever. 

O11  me  dit  beaucoup  de  bien  du  Bréviaire  de  Paris.  Si  mon  Chapitre  me  le  de- 
mande, je  l’adopterai  pour  mon  Diocefe.  La  vérité  ne  peut  être  fans  témoignage 
dans  l'Eglife.  Un  homme  d'efprit  de  cette  ville  compare  M.  l’Archevêque  dePa- 
I ris  au  Prophète  Balaam,  qui  étoit  loué  pour  maudire,  & que  Dieu  força  de  bé- 
nir le  peuple  d'Ifrael. 

J’ai  grande  envie  de  voir  les  Remontrances  du  Parlement.  Il  paroit  que  nous 
n'attendrons  pas  long  tems.  La  matière  eft  délicate,  & je  fouhaite  que  l’on  ne 
donne  aucune  atteinte  aux  droits  des  Evêques.  On 
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r©n  parle  d'un  nouveau  projet  d’accommodement.  Ce  fera,  dit-on,  un  Bref 
explicatif,  ftj.  je  Cardinal  de  Fleury  veut  donner  la  paix  à l’Eglife  après  l’avoir 
donnée  à l’Europe.  Mais  qui  entrera  dans  le  nouveau  projet  ? Tout  accommo- 
dement qui  aura  pour  fin  l’acceptation  de  la  Bulle,  peut-il  donner  la  paix?  Peut- 
être  fe  flate-t-on  que  la  divifion  que  les  convulfions  ont  mife  parmi  lesAppellans , 
fera  entrer  les  Anticonvulfionniftcs  dans  l’accommodement.  S’il  y en  avoit  qui 
y entraient,  je  regarderois  cette  démarché  comme  la  punition  de  leur  déchaîne- 
ment contre  leurs  freres,  & de  leur  indifférence  pour  les  miracles. 

LETTRE  M X I V. 

A un  Bénédictin  , fur  l'obligation  de  protejler  contre  le  dernier  Briganda- 
ge en  députant  aux  Dietes.  < 

' i ’ U 12.  Mars  1736. 

ON  me  fait  parler,  Mon  Reverend  Pere.  Jamais  il  ne  m’eft  venu  dans  l’ef- 
prit  de  blâmer  les  proteftations  contre  le  prétendu  Chapitre  de  1733.  J'ap- 
prouve les  anciennes  & les  nouvelles.  Vous  ne  fauriez  témoigner  en  trop  de 
maniérés  l’oppofition  que  vous  avez  à un  Chapitre,  où  toutes  les  réglés  ont  été 
rènverfëes.  Je  confeille  aux  Religieux  qui  m’écrivent,  de  renouveller  les  pro- 
tèflations  en  députant  aux  Dietes  provinciales  qui  vont  fe  tenir.  C’eft  la  moindre 
chofe  que  l’on  puilTe  faire.  Prenez  vos  mefures  pour  empêcher  que  les  députa- 
tions ne  foient  regardées  comme  donnant  quelque  autorité  au  dernier  Chapitra 
& à tout  ce  qui  en  eft  émané. 

LETTRE  r\l  X V. 

1X1  A M.***.  Il  s'exeuft  défait  fiente-,  èr  lui  parle  des  bruits 
d'un  accommodement. 

t.  . Le  14.  Mars  I7j5i 

IL  y a,  Moniteur,  des  chsfes  vraies  qui  ne  font  pas  vraifemblables.  En  voi- 
ci une  de  cette  efpece:  c’eft  que  dans  l’intervalle  depuis  la  datte  de  ma  der- 
nière Lettre  (dont  je  ne  me  fouviens  plus)  jufqu’aujourd’hui,  je  vous  ai  écrit 
deux  ou  trois  fois  en  differens  tems  ; & quoique  ces  Lettres  eufTent  acquis 
quatre  ou  cinq  pages  d’écriture,  n’ayant  cependant  pas  eu  le  tems  d’y  mettre 
tout  ce  que  j’avois  à vous  dire,  j’ai  pris  le  parti  de  les  jetter  au  feu  plutôt  que 
de  vous  les  envoyer  imparfaites.  Joignez  à cela  cinquante  ou  foixante  ordinai- 
res que  j’ai  eu  grande  envie  de  le  faire.  Tout  cela  mis  enfemble  vous  fera  voir 
que  je  ne  vous  oublie  pas , & que  je  ne  fuis  pas  fi  horriblement  parefTeux  que  vous 
vous  l’imaginez.  Il  eft  vrai  que  rien  ne  contribue  tant  à-  la  parefiê  que  les  dou- 
leurs. J’ai  été  incommodé  de  violens  maux  de  reins  & d’eftomach  pendant  plus 
d’un  mois , & il  n’y  a que  trois  ou  quatre  jours  que  j’en  fuis  foulagé.  Je  ne  fuis 
jamais  fans  maux  de  reins,  mais  non  pas  de  la  violence  de  ceux  que  j’ai  refTen- 
tis  en  dernier  lieu.  Ils  font  tels  cependant  que  je  ne  faurois  écrire  plus  d’une 
page  de  fuite,  après  quoi  il  faut  que  je  me  repofe.  Voilà  bien  des  exeufes  de 
mon  long  filence.  Quoiqu’elles  foient  toutes  vraies,  je  ne  vous  les  donne  pour- 
tant pas  pour  bonnes.  J’ai  honte  de  mes  infâmes  procédés  avec  vous.  J’en  ai 
une  véritable  & fincere  contrition , & fi  Dieu  m’en  fait  la  grâce  je  m’en  corri- 
gerai : mais  à mon  âge  on  a bien  de  la  peine  à fe  corriger  des  vieilles  habitu- 
des, quelque  mauvaifes  qu’elles  foient. 

J’ai  toujours  regardé  les  projets  de  la  paix  de  l’Eglife  comme  un  renouvelle- 
ment de  perfecution.  Car  enfin  quelque  accommodement  qu’on  propofê , ce 
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ne  fera  jamais  autre  chofe  que  celui  de  1710.  en  mafcarade.  Ce  feront  toujofen 
de*  Mandemens  qui  finiront  par  dire  : A ces  caufes  je  reçois  la  Bulle  : je  condam- 
ne tes  loi.  proportions,  &c.  jufqu’icije  n’ai  oui  parler  de  rien.  On  ne  m'a  rien 
propofé,  ni  direélement  ni  par  voie  détournée.  Je  n’ai  point  oui  dire  non  plus 
qu’on  ait  fait  faire  aucune  propofition  à M.  d’Auxerre.  Du  refie  je  m’en  rap- 
porte à la  divine  providence.  C’efl  la  caufe  de  Dieu  : il  la  faura  bien  défendre. 
Il  l’a  fi  bien  fait  jufqu’ici , que  je  n’ai  aucune  inquiétude  pour  la  fuite.  . . 

Vous  aimeriez , je  crois , bien  autant  que  j’eufle  été  encore  trois  mois  & demi 
fans  vous  écrire,  & que  j’eufle  fait  une  Lettre  plus  courte.  Hé  bien!  Je  ne  voua 
en  dirai  donc  pas  davantage  pour  aujourd’hui. 

LETTRE  M X V I. 

A eJM-  V Evêque  de  Babylone.  Il  lui  parle  des  affaires  de  l'Eglife 
de  Hollande , de  P Ordonnance  de  M.  Fintimille  contre  les  mira- 
cles, & des  bruits  d'un  Accommodement. 

Le  19.  Mars  1736. 

J’Ai  reçu,  Monfeigneur,  la  piece  que  vous  m’avez  fait  l’honneur  de  m’ad- 
dreffer.  Je  l’ai  lue  avec  une  extrême  fatisfaélion.  Les  droits  de  l’Eglife  d’U- 
trecht  y font  établis  de  la  maniéré  la  plus  claire:  les  abus  & nullités  du  Bref 
du  17.  Février  1735.  mis  dans  un  fi  grand  jour,  qu’il  faut  être  aveugle  pour 
n'en  être  pas  frappé.  RI.  l’Archevêque  d'Utrecht  le  defend  avec  beaucoup  de 
force  , & ne  s’écarte  en  rien  du  refpeél  qui  efl  du  au  fouverain  Pontife.  Quel 
fiecle  que  celui  dans  lequel  nous  vivons  ! On  emploie  les  anathèmes  de  l’Eglife 
contre  fes  membres  les  plus  chers,  & l’on  fait  confifler  la  Religion  à perfecuter 
ceux  qui  défendent  avec  plus  de  zele  & de  fuccès  la  Religion. 

Je  n’ai  point,  Monfeigneur,  encore  été  confulté  fur  l’affaire  que  vous  m'indi- 
quez. Je  recevrai  avec  bien  de  la  reconnoiflance  les  éclairciflemens  que  vous 
voulez  bien  me  promettre.  Vous  voyez  les  chofes  de  plus  près  que  moi , <5c 
vous  êtes  plus  en  état  de  juger  s’il  efl  convenable  de  faire  ce  que  l’on  defire. 

Vous  ayez  lu  maintenant  l’Ordonnance  de  M.  l’Archevêque  de  Paris  con- 
tre les  miracles.  Vous  y avez  trouvé  tout  ce  que  l'on  vous  en  a dit,  & peut- 
être  au-delà.  L’étrange  guerre  que  celle  que  l'on  fait  à Dieu  ! Plus  on  crie 
contre  les  miracles,  plus  nous  devons  élever  notre  voix  pour  les  défendre.  Je 
me  réjouis,  Monfeigneur,  de  ce  que  la  terre  que  vous  habitez  efl  témoin  de* 
merveilles  que  Dieu  opère  parmi  nous.  Une  feule  chofe  m’afflige  fenfiblement: 
c’efl  la  divifion  que  l’évenement  des  convulfions  a caufée  parmi  les  Appellans. 
Il  y a bien  de  la  chaleur  dans  ceux  de  nos  amis  qui  ne  veulent  admettre  aucun 
difeernement , & qui  condamnent  tout. 

On  parle  d’un  nouveau  projet  d’accommodement  pour  l’affaire  de  la  Bulle.  Il 
aura,  dit-on,  pour  fondement  un  Bref  explicatif.  Je  m’imagine  que  l’on  veut  pro- 
fiter de  la  divifion  qui  efl  parmi  les  Appellans  pour  en  faire  tomber  une  partie. 

Je  fuis  bien  affligé,  Monfeigneur,  de  vos  infirmités.  L'Eglife  a plus  befoin  que 
jamais  d'Evêques  qui  foient  remplis  de  votre  efprit.  Continuez,  je  vous  fupplie, 
vous  & les  pieux  folitaires  avec  lefqucls  vous  êtes , de  reprefenter  à Dieu  me* 
befoin*.  J’ai  une  grande  confiance  dans  vos  prières.  Je  fuis  avec  refpeél,  &c. 


LET- 


Digitized  by  Google 


I 


Lettre  MXFU.  AM Chanoine  à...  Lettre  MXFIII.  A Madame  Je...  785 


LETTRE  M X y I I. 

A M.  ***  Chanoine  .à.  . . au  fujet  des  Ecrits  de  M.  Débonnaire 
& de  Jes  menaces. 


Le  4.  Avril  1736. 

E vous  fuis  bien  redevable , Monfieur,  de  l’avis  que  vous  me  donnez. 


Il 


j a long  tems  que  M.  Débonnaire  Auteur  des  Examens  me  menace  de  fa  eolere. 
C'eft  un  ennemi  peu  redoutable.  Il  voudrait  faire  oublier  fes  excès,  en  atcaquant 
les  Théologiens  qu’on  appelle  Figurifles.  Je  ne  prendrai  pas  le  change.  S’il  y 
a dans  quelque  Écrit  de  ces  derniers  des  chofcs  reprehenfibles , je  n’en  pourfui- 
vrai  pas  moins  les  erreurs  & les  impiétés  de  leur  dénonciateur.  On  m’a  envoyé 
quelques  extraits  d’un  Livre  qu’il  vient  de  donner  au  public,  intitulé  Semaines  ivsin- 
reliques.  Il  y parle  comme  un  vrai  Tolérant.  On  m’a  écrit  que  le  Cenfeur  du 
fécond  Tome  de  ce  Livre  a retiré  fon  approbation.  M.  Débonnaire  n'eft  fi  ir- 
rité conue  M.  Poncet , que  parce  que  celui-ci  a dévoilé  mieux  que  perfonne 
les  dogmes  pernicieux  de  l’Auteur  des  Examens.  Les  Lettres  qu'il  m’a  écrites 
& à M.  de  Senez , achèveront  de  le  décrier  dans  l’efprit  de  tous  ceux  qui  ont 
quelque  refpeft  pour  la  vérité.  Je  ne  connois  point  d’Appellant  qui  veuille  fe  ren- 
dre fon  apoiogifle.  S’il  s’en  trouve  quelqu’un,  ce  qu’à  Dieu  ne  plaife,  dès  là 
même  jé  cefferai  de  le  regarder  comme  Appellant.  Je  ne  pois  cependant,  Mon- 
fieur, que  vous  fayoir  gré  du  defir  que  vous  auriez  d’arrêter  l irapTeffion  des 
Lettres  en  queftion , fi  la  chofe  dependoit  de  vous.  Je  vous  en  remercie  de 
tout  mon  cœur.  Je  fuis , &c. 


LETTRE  MXVIII. 

A eJMadame  de.  . . Il  déploré  avec  elle  la  divijîon  des  Appellans , & lui 
parle  de  plujtcurs  Ouvrages. 

Le  4.  Avril  173 fi. 

VOos  confentez.  Madame,  de  recevoir  un  petit  coup  de  ma  houlette.  Je  fuis 
tenté  d’aller  plus  loin.  Les  louanges  que  vous  me  donnez  méritent  une  cor- 
reâion  fevere.  Je  ne  puis  vous  pafTer  un  endroit  de  votre  Lettre,  qui  en  bonne 
Théologie  ferait  regardé  comme  un  blafphême.  Toutes  les  fois  que  vous  me  ferez 
l’honneur  de  m’écrire , fou  venez-  vous  que  je  fuis  un  pecheur. 

Vous  vous  affligez,  Madame , avec  grande  raifon  de  la  divifion  qui  régné  par- 
mi les  defenfeurs  de  la  vérité,  le  ne  puis  qu’en  appréhender  les  fuites.  Dieu 
fait  jufqu’à  quel  point  il  a refolu  de  permettre  que  le  fcandale  monte.  Lui 
feul  peut  nous  fauver,  & il  veuc  que  la  vi&oire  ne  paroifle  venir  que  de  fon 
bras  feul.  .)  . . . _ . 

Vous  me  reprochez  mon  filence.  J’efpere  qu’il  ne  durera  pas  toujours.  J’ai  été 
bien  content  de  l’Ouvrage  de  M.  d’Auxerre.  Je  n'ai  point  encore  reçu  celui  que 
M.  de  Troyes  vient  de  publier. 

En  me  parlant  de  ma  Lettre  au  Pape,  vous  ne  me  dites  point,  Madame,  (I 
vous  l’avez  reçue  de  ma  part.  On  m’a  écrit  qu’on  vous  l'enverrait,  & on  m'a 
alluré  qu'on  vous  avoit  envoyé  ci-devant  ma  Lettre  paftorale  fur  le  miracle  de  la 
Verune.  Si  vous  n’avez  rien  reçu , il  faut  que  l’on  ait  égaré  votre  adrefle , & 
que  l’on  ait  porté  ailleurs  le  paquet.  Ayez  la  bonté  de  me  donner  encore  une 
fois  cette  adreffe,  afin  que  vous  foyez  fervie  exactement  à l’avenir.  Je  fuis,  <3cc. 


///.  Terne  FI.  Partie. 
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L E T '-  T R E ' MX  IX. 

A la  Sœur  ***  Religievfi.  Il  bénit  Dieu  de  ce  Qu'elle  reconnaît  fa  faûte. 

Le  4.  Avril  173 6. 

ÎE  bénis  Dieu,  ma  très  chere  Fille,  de  la  grâce  qu’il  vous  a faite.  Je  le  prie 
inftamment  de  vous  donner  tout  le  courage  dont  vous  avez  befoin  , pour  lia 
être  fidele  jufqu’à  la  fin.  Mon  intention  n’a  jamais  été  de  vous  espofer  à une 
nouvelle  tentation.  Soyez  tranquille  fur  ce  que  vous  m’avez  envoyé.  Mais  dé 
votre  côté  ne  faites  rien  qui  pmfle  donner  lieu  de  croire  que  vous  perfiflez  dans 
la  faute  que  vous  avez  commife.  La  perfonne  qui  a contribué  à vous  feduire  , 
voudroit  maintenant  fe  perfuader  à elle -même  qu'elle  vous  a laifFée  dans  une 
pleine  liberté.  C’ell  qu’elle  a connu  la  vérité , & que  fa  confcience  lui  fait  en* 
core  des  reproches  allez  vift , pour  ne  vouloir  pas  paflèr  pour  feduélrice.  Ecou- 
tez ce  langage, ma  très  chere  Fille.  Il  vous  apprend  que  la  démarché  qn’on  vous 
a fait  faire  eil  fi  reprehenfible , qu’on  ne  veut  pas  palier  pour  vous  l’avoir  fug» 

ferée.  Que  Jefus-Chrift  qui  a donné  la  paix  à fes  difcrples  après  fa  refurre- 
tion , vous  la  donne  apres  vous  avoir  relevée  de  votre  chute.  Je  fuis  dans  ia 
charité  de  ce  divin  Pafteur  entièrement  à vous.  .-  —i' 

.•j  . ■ •,£  rtoLonu 

L E T T R E MXX.  j ■:  t ’.n  tfyiiaien 

• A M.  F Evêque  d’Auxerre  , fur  la  mort  de  M.  Croz , & fut  les 
bruits  d’un  accommodement.  1 


u 4.  Avril  173  6. 

CE  font  apparemment  les  Nouvelles  ecclefiaftiques , mon  très  cher  Saign.eur, 
qui  vous  ont,  appris  la  mort  de  M.  Croz.  Il  avoit  édifié  pendant  quarantè 
ans  ma  maifon  & mon  Diocefe.  Je  reçois  avec  bien  de  la  reconnoiflance  les 
marques  de  votre  fouvenir  en  cette  occafion.  J'ai  fait  une  vraie  perte.  Je  ne  me 
confole  que  par  la  confiance  gue  ce  faint  Prêtre  prie  pour  moi  devant  le  thrône 
de  l’Agneau. 

Le  bruit  qui  court  fur  vous  & fur  moi  efl  venu  jufqu’ici.  Il  eft  répandu  par 
tout,  le  n’y  vois  aucun  fondement.  On  connoit  nos  mfpofitions.  On  nous  « 
mis  à l’épreuve  plus  d’une  fois.  Peut -on  imaginer  un  accommodement,  quel 
qu’il  puifle  être,  qui  fe  terminérôit  par  une  acceptation  de  la  Bulle?  Je  vous  ftm- 
haite,  mon  très  cher  Seigneur,  une  paix  plus  folide  que  celle  que  l’on  fe  propo- 
fe  de  donner  à l’Eglife.  Je  ne  veux  de  paix  que  celle  qui  met  en  état  de  man- 
ger la  pâque  avec  les  azymes  de  la  fincerité  & de  la  vérité. 

LETTRE  M X X I.  io  t ; 

Au  Pere***  Prêtre  de  l’Oratoire , fur  fin  élévation  i la  PriUrifi.  j 

le  ai.  Avril  1731!. 

VOtre  Lettre  , mon  très  cher  Fils  , m’a  rempli  de  confolatrôn.  Plus  von» 
êtes  pénétré  de  votre  indignité,  plus  j’ai  lieu  de  croire  que  vou« n’uree  pac 
reçu  en  vaio  la  grâce  de  Dieu.  Vous  fentez  la  pefanteur  du  fardeau  qui  vient  de 
vous  être  irapofé.  Vous  aurez  donc  recours  à celui  qui  peut  feu!  donner  de  le 
porter.  Faites  de  la  priere  votre  première  occupation.  Ceft  la  charité  qui  prie', 
& c’eft  la  priere  qui  entretient  la  charité  dans  le  cœur.  St  vous  êtes  homme 
de  priere , vous  trouverez  dans  ce  faint  exercice  de  quoi  reparer  les  pertes 
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Je  fai  que  dan»  votre  Congrégation  on  recommande  la  leftnre  de  l’Ecriture  fainte.  »• 

Votre  état  de  Prêtre  exige  de  vous  que  vous  vousy  appliquiez  avec  une  nouvelle  ar* 
deur.  Vou*  trouverez  plu*  de  fageïïe  dan»  une  page  de  l'Evangile  que  dan*  tou» 
les  Livres  du  paganifme.  Di  fie  ubi  fit  prudentia , ubi fit  virtus , ubi  fit  iutiiküuti  B.rudi  III. 
ut  fiias  fimul,  ubi  fit  lougi  limitât  vit te  tfi  viBus , ubi  fit  lumen  uulorum  (fi  pan.  «*. 

La  grâce  que  vous  avez  reçue  dans  votre  ordination,  doit  fe  manifefter  dan» 
tout  ce  que  vous  faites.  11  faut  qu’elle  fanâifie  les  leçons  que  vous  donnez  aux 
jeunes  gêna  de  votre  dafle.  Un  cœur  chrétien  fait  entrer  la  Religion  par  tout,  li 
lait  mettre  à profit  tout  ce  qu’il  lit , même  dans  les  Auteurs  profanes.  Ce  ferait 
vous  dégrader,  que  de  vous  borner  à inilruire  vos  écoliers  comme  le  faifoient  le» 

Rhéteurs  chez  les  Payent.  Un  Miniftre  de  Jefus-Chrift  a des  vues  plus  élevée*. 

Il  n’éclaire  l’efprit  que  pour  gagner  le  cœur.  Les  bonne*  mœurs  font  le  but  au* 
quel  il  tend.  Et  parce  que  la  charité  feule  nous  rend  bons,  il  n'oublie  rien  pou* 
porter  fe»  écoliers  à la  ’defirer  uniquement. 

J’ai  reçu  avec  plaifir  le  nouveau  témoignage  que  vous  vous  êtes  cru  obligé  de 
rendre  à la  vérité.  Toutes  les  fois  que  vous  monterez  à l’Autel,  fouvenez-voua 
que  Jefus-Chrift  eft  mort  pour  la  vérité;  & que  le  plus  grand  honneur  que  vou* 
puifliez  recevoir, eft  de  fouffrir  pour  elle.  Les  Martyrs  tiennent  le  premier  rang, 
parce  qu’il»  font  les  premier*  témoins.  Quelle  gloire  de  leur  être  afibeié!  Ne 
vous  laifTez  tenter  par  aucune. vue  humaine.  Que  l'amour  du  repot,'  que  la  crain* 
te  d'encourir  la  difgrace  des  hommes,  ne  vous  faffent  jamais  oublier  ce  que  voua 
devez  à Dieu.  Ne  cherchez  à plaire  qu’à  lui  féal.  Renoncez  à tout.  N’efpe- 
rez  qu’en  lui.  11  eft  allez  riche  pour  vous  dédommager  de  tout  ce  que  le  monde 
pourra  vous  offrir.  Je  fuis,  &c. 

LETTRE  M XXII. 
vA  M.  Lbnet  Confeiller  au  Parlement  de  Dijon,  fur  les  faux  bruits 
d'une  faix  froc  haine. 

Le  22.  Avril  1736. 

NOn,  Monfieur,  on  ne  m’a  point  rendu  mon  temporel.  La  nouvelle  eft  fauf- 
fe.  Dans  tout  le  royaume  on  ne  parle  que  de  la  paix  prochaine  de  l’Egüfe. 

![e  n’y  vois  pas  la  moindre  apparence.  Les  vexations  continuent.  On  vient  d’exi-  ie  Cimf  de 
er  un  Curé  de  mon  Diocefc  .comme  entretenant  avec  l’Auteur  de*  Nouvelles  ecs-  LyiLrgue». 
clefiaftiques  une  relation  qu’il  n'a  jamais  eue.  Tous  les  jours  j’apprends  quelque 
trait  de  cette  nature.  Si  ce  font  là  le*  préliminaires  de  la  paix , il  faut  avoir  uue 
grande  foi  pour  la  croire  aufti  prochaine  qu’on  le  dit. 

Je  n’ai  point  encore  reçu  l'Ouvrage  de  M.  Boffuet  que  M.  de  Troyes  vient  de 
donner.  Je  fouferis  d’avance  au  jugement  que  le  public  en  a porté.  Tout  ce  qui 
noua  eft  venu  de  cette  fource , eft  excellent. 

LETTRE  MXXIII. 

Aux  Religieufes  de....  Il  les  confole  dans  leurs  fouffr onces,  & las  forti- 
fie dans  leur  oppofition  à un  nouveau  Catecbifme. 

Le  12.  Avril  1736. 

IL  y a long-tems,  mes  très  chere*  Sœur»,  que  vou*  auriez  reçu  reponfe  à la 
Lettre  qui  ra'eft  venue  de  votre  part  ; mais  la  perfonne  qui  fut  chargée  de 
me  raddreffer,  crut  devoir  retenir  quelques  pièces  originales  qui  y étoient  join* 
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17,(5.  tes.  Op  craignit  qu’elles  ne  fuflent  interceptées.  Cependant  on  n’eut  pas  la  pre- 
5 ' caution  de  m'envoyer  des  copies  de  ce  que  l’on  retenoit.  J'ai  fait  écrire  plufieurs 
fois  pour  avoir  ce  qui  me  manque, & l'on  me  répond  en  dernier  lieu  qu’on  a tout 
envoyé.  On  fe  trompe.  Cependant  je  ne  puis  différer  davantage  à vous  témoi- 
gner la  part  que  je  prends  à vos  fouffrances.  Je  vous  dois  cette  confolation.  Que 
• n’ai-je  été  en  état  de  vous  la  donner  plutôt  ! 

Vous  fouffrez , mes  très  cheres  Sœurs , mais  comme  chrétiennes.  C'eft  pour 
ne  vouloir  pas  enfeigner  à la  jeuneflê  une  doélrine  qui  donne  atteinte  au  premier 
commandement  de  Dieu.  Vous  croyez , comme  l’enfeigne  l’ancien  Catechifme 
de  votre  Diocefe , que  le  chrétien  eft  obligé  de  faire  toutes  fes  a étions  par  un  prin- 
cipe de  charité.  On  veut  vous  forcer  à croire  & à enfeigner  le  contraire.  Le 
pourriez- vous  fans  renoncer  à la  foi  que  vous  avez  reçue  dans  votre  Baptême? 
Vous  ne  croyez  pas  qu’il  foit  permis  de  foultraire  à la  charité  un  feul  des  mou- 
vemens  libres  de  votre  cœur.  Et  parce  que  vous  voulez  rendre  à Dieu  comme 
fouverain  bien , tout  ce  que  vous  avez  reçu  de  lui , on  vous  crie  que  les  chofes 
faintes  ne  font  pas  pour  vous  : on  vous  du  que  l’on  ne  reconnoit  plus  en  vous  la 
qualité  d’enfant  de  Dieu  : on  vous  chaffe  de  la  table  de  votre  pere.  Qui  le  croi- 
roit,  mes  très  cheres  Sœurs?  Vous  le  voyez  neanmoins.  Vous  le  fupportez  de- 
puis plufieurs  années;  & celui  qui  exerce  fur  vous  cette  rigueur,  veut  encore 
qu’on  lui  donne  la  qualité  de  ferviteur  fidele. 

Le  tems  va  venir,  dit  Jefus-Chrift,  que  celui  qui  vous  fera  mourir , croira  ren- 
dre fervice  à Dieu.  Ce  tems  eft  venu  pour  vous  .mes  très  cheres  Filles,  mais  pre- 
nez courage.  Quand  on  voit  le  Fils  de  Dieu  traité  par  le  Prince  des  Prêtres  comme 
un  excommunié , il  eft  glorieux  pour  les  membres  d’avoir  part  à cette  portion  du 
calice  de  fa  paflion.  Ceft  la  plus  amere,  il  eft  vrai;  mais  aufli  c’eft  la  plus  mé- 
ritoire. Ne  vous  laiflez  point  abattre.  Le  tems  de  la  perfecution  paffera.  Tous 
les  liecles  ont  eu  la  leur.  Celle  que  nous  éprouvons  a de  quoi  c-ffrayer,  quand 
on  regarde  les  perfonnes  qui  en  font  les  miniftres.  Maison  eft  raffuré,  quand 
on  jette  les  yeux  fur  les  dogmes  que  l'on  veut  détruire.  Plus  ils  font  clairs, 
plus  il  faut  bénir  Dieu  de  ce  qu’il  vous  a jugées  dignes  de  fouffrir  pour  une  fi 
belle  caufe. 

Ne  foyez  point  furprifes  de  toutes  les  vexations  que  vous  éprouvez.  On  ren- 
verfe  vos  Oonftitutions.  Doit-on  s’attendre  qu’elles  foient  refpeôécs  de  celui 
qui  ne  refpeéle  pas  l’Evangile  même?  Quand  on  fait  la  guerre  aux  juftes,  il  faut 
bien  que  ce  foit  par  des  voies  injuftes.  Si  vous  étiez  coupables,  on  fuivroit  les 
. réglés  en  agiffant  contre  vous.  On  n'en  fuit  aucune,  parce  qu’il  n’y  a point  de 
loix  contre  les  innocens.  Confolez- vous,  mes  très  cheres  Filles.  Vous  femez  dans 
les  larmes.  Encore  un  peu  de  tems,  & vous  moiffonnerez  dans  la  joie.  Que 
perfonne  ne  vous  enleve  votre  couronne.  Soyez  fideles  jufqu’à  la  fin.  Le  Sei- 
gneur n’eft  pas  éloigné.  Il  vous  a commandé  de  l'aimer  de  tout  votre  cœur,  de 
toute  votre  ame , de  toutes  vos  forces  dt  de  tout  votre  efprit.  Rapportez-lui  tou- 
tes vos  penfées,  toutes  vos  paroles  & toutes  vos  a étions.  Que  la  charité  les 
anime  toutes.  Et  cette  charité  qui  aura  commencé  à pofleder  votre  cœur  ici  bas, 
i.  joan.  IV.  vous  fera  habiter  éternellement  dans  le  fein  de  celui  qui  eft  charité.  Car  Dieu 
>&.  eft  charité,  fs?  fui  demeure  dans  la  chanté,  demeure  en  Dieu.  Je  fuis  en  Jefus-Chrift 

Notre  Seigneur,  mes  très  cheres  Sœurs,  entièrement  à vous. 
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LETTRE  MXXIV;  i?3«* 

A Mademoifelle  •** , fur  la  part  que  les  perfonnes  de  fon  fexe  doivent  pren. 

dre  aux  affaires  de  l'Eglife.  Le  zz.  Avril  1736. 

JE  réponds  bien  tard,  Mademoifelle,  à la  Lettre  que  votre  pieté  vous  a portée 
à m'écrire.  Je  marque  à nos  cheres  Sœurs  la  caufe  de  ce  retardement.  Je 
ne  puis  qu’être  édifié  de  la  démarché  que  vous  avez  cru  devoir  faire,  en  vous 
unifiant  à tout  ce  que  nous  avons  fait  pour  la  vérité.  Seroit-il  défendu  aux  per- 
fonnes de  votre  fexe  de  s’unir  aux  Pafleurs,  pour  la  confervation  du  dépôt  de  la 
faine  doélrine  ? Quand  la  foi  efl  en  péril , tout  homme  efl  foldat.  Tous  les  mem- 
bres de  Jefus-Chrifl  font  appellés  à defendre  la  vérité,  chacun  en  leur  rang.  Qui 
dit  Martyr , dit  un  témoin  de  Jefus-ChrifL  Hé  ! Combien  de  vierges  ont  fcellé  de  leur 
fang  le  témoignage  qu’elles  ont  rendu  à Jefus-Chrifl!  Nos  adverfaires  reconnoif- 
fent  eux-mêmes  que  le  témoignage  des  fimples  fideles  ne  doit  pas  être  rejetté, 
puifqu’ils  leur  font  fouffrir  toutes  fortes  de  vexations  pour  fe  le  rendre  favorable. 

Beniffez  Dieu,  Mademoifelle,  de  ce  qu’il  vous  a prefervée  du  malheur  où  tant 
d'autres  tombent  aujourd’hui.  La  grâce  vous  a foutenue.  Qu’elle  achève  ce  qu’elle 
a commencé  en  vous,  & que  Dieu  couronne  Tes  dons  en  couronnant  vos  mérites. 

Je  fuis  dans  la  charité  de  Jefus-Chrifl,  Mademoifelle,  entièrement  à vous. 

LETTRE  MX  XV. 

A un  Beneditfin,  fur  les  differens  partis  qu'on  a futvis  dans  la  Congréga- 
tion au  fujet  de  l'ileÜion  des  Conventuels. 

Le  ii.  Avril  1736. 

VOtre  A£le,  Mon  Reverend  Pere,  me  paroit  entièrement  conforme  à ce  que 
j’ai  cru  que  vous  deviez  faire  pour  l’éleélion  du  Conventuel  de  votre  Com- 
munauté. Je  fouhaiterois  qu’on  en  eût  ufé  de  cette  forte  dans  toutes  les  maifons. 

Faut- il  condamner  celles  qui  n’ont  point  envoyé  de  Conventuel  à la  Diete  provin- 
ciale? Je  n'ofe  Je  faire.  Il  y a des  Religieux  qui  croyent  devoir  s'attacher  telle- 
ment à la  réglé , qu’ils  ne  peuvent  fouffnr  qu'on  s’en  écarte.  D’autres  croyent  de- 
voir ufèr  de  condefcendance , parce  qu’ils  ne  voyent  pas  d’autre  moyen  pour  éta- 
blir la  paix  dans  vos  maifons.  Je  préféré  ce  dernier  parti:  mais  il  me  paroit  que, 
les  uns  & les  autres  ayant  le  même  zele  pour  ia  vérité,  ils  doivent  continuer  à 
fe  donner  les  mêmes  marques  de  tendreffe  & de  charité.  Dans  des  tems  aufli 
difficiles, il  n'efl  pas  furprenant  que  l’on  fe  divifè  fur  des  points  qui  concernent  la 
difcipüne  ,•  mais  la  charité  ne  doit  pas  en  fouffrir.  Si  le  Chapitre  qui  va  fe  te- 
nir fe  conduit  comme  il  le  doit,  ce  fera  un  grand  acheminement  à la  paix  dans 
votre  Congrégation.  En  ce  cas  les  maifons  qui  n’ont  point  député  de  Conven- 
tuel aux  Dietes  provinciales,  pourront  ratifier  tout  ce  qui  aura  été  fait  fans  leur 
participation.  Je  fuis , &c. 

LETTRE  MXXVI. 

A M.  de  ... . Il  lui  parle  de  la  rejtitution  à laquelle  il  ejl  obligé  cr 
V exhorte  à la  confiance. 

Le  13.  Avril  1736. 

LE  eonfeil  que  vous  me  demandez,  Monfieur,  regarde  plutôt  un  Avocatqu'u» 
Evêque.  Vous  êtes  obligé  de  rendre  aux  heritiers  de  votre  vendeur  l'argent 
en  queflion.  Mais  de  quelle  maniéré  devez  vous  le  faire  pour  affiner  la  vente  qui 
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vous  a été  faite?  C'eft  à un  Avocat  à vous  conduire.  Vous  craignez  que  les  mi- 
neurs ne  veuillent  rentrer  dans  le  bien  qui  vous  a etc  vendu.  Vous  demandez  fi 
vous  ne  pouvez  pas  attendre  à refiituer,  qu'ils  ayent  ratifié  le  contrait.  S'il  n’y  a. 
point  d’autre  moyen  pour  vos  fureté* , je  crois  que  vous  pouvez  différer  la  refti- 
tution  jufqu’à  ce  tems  : riais  prenez  des  mefures  très  fures , pour  que  cette  refti- 
tution  foie  faite  en  cas  de  mort  de  votre  part.  Il  n’eft  pas  neceffaire  de  voua 
avertir  qu’en  reftituant,  vous  n’étes  pas  obligé  de  faire  connoitre  que  vous  vous 
Êtes  païquré. 

Quelque  grand  que  foit  le  péché  que  vous  avez  commis , ne  vous  defiez  pas , 
Monfieur,  de  la  mifericorde  de  Dieu.  Si  Dieu  vouloit  vous  traiter  dans  fa  feve- 
rité , vous  donneroit-il  les  fentimens  de  peuitence  que  vous  avez  ? Le  Démon 
vous  fait  envifager  votre  crime  comme  irremifiîble:  rejettez  cette  penfée  avec 
horreur.  Le  plus  grand  de  tous  les  péchés  eft  le  defefpoir.  Judas  auroit  obtenu 
mifericorde,  s’il  n’avoit  pas  cru  que  la  porte  de  la  roifericorcie  étoit  fermée  pour 
lui.  Si  vous  dites  que  Dieu  ne  peut  vous  pardonner,  vous  doutez  de  fa  puilîan- 
ce.  Si  vous  dites  qu’il  ne  le  veut  pas  , vous  doutez  de  fa  bonté.  L'un  & l’autre 
font  également  injurieux  à Dieu.  Efperez  donc,  & vous  ne  ferez  point  confondu. 

Jefus-Chrifl  eû  mort  pour  vous.  Embraffez  fa  croix  ; & le  fang  qui  découlé 
de  fes  plaies,  vous  purifiera  de  toutes  vos  iniquités.  Au  relie  ie  n’approuve  nul- 
lement la  penfée  qui  vous  eft  venue  de  vous  retirer  dans  un  Monaltere.  Elevez 
vos  enfans  chrétiennement.  Continuez  à édifier  dans  le  lieu  où  vous  êtes.  Votre 
maifon  peut  devenir  une  folitude  pour  vous , & un  port  plus  alluré  que  le  Mona* 
Itéré  le  plus  régulier  où  Dieu  ne  vous  appelle  pas.  Je  fuis,  &c. 

LETTRE  MXXVII. 
c/éf  M.  l'Evêque  de  Troyes,  au  fujet  d'un  nouvel  Ouvrage  de  M.  Boff utt. 

Le  il.  Mai  173 6. 

JE  n’ai  reçu  , Monfeigneur  , que  depuis  quelques  jours  le  Livre  de  feu  M.  de 
Meaux  que  vous  m’avez  fait  l’honneur  de  m’envoyer.  Je  vous  rends  grâce* 
pour  toute  l’Eglife  d’un  prefent  qui  ne  peut  lui  être  que  très  precienx.  Vou* 
donnez  aux  amateurs  de  la  vérité,  de  nouvelles  armes  pour  renverfer  toute  hau- 
teur qui  s’élève  contre  Dieu.  M.  l’Archevêque  de  Sens  fentira-t-il  les  coups  que 
vous  lui  portez?  Il  le  doit,  s’il  n’ell  pas  endurci. 

Je  fuis  extrêmement  content,  Monfeigneur,  du  Mandement  que  vous  avez  mi* 
à la  tête  de  l’Ouvrage  de  M.  de  Meaux.  Vous  y établiffez  d’une  maniéré  invin- 
cible la  neceflité  d’aimer  Dieu  par  deffus  toutes  cnofes,  pour  rentrer  en  grâce  dan* 
le  facrement  de  Penitence.  Vous  donnez  aux  Confeffeurs  & aux  penitens  des  ré- 
glés excellentes,  foit  pour  l’adminillration,  foit  pour  la  réception  de  ce  facre- 
ment. Plaife  à Dieu  quelles  foient  fuivies.  L’autorité  du  grand  Evêque  de  Meaux 
ne  contribuera  pas  peu  à les  faire  mettre  en  pratique. 

M.  de  Meaux  a dit  tout  ce  qu’on  pouvoir  dire  de  mieux , ne  voulant  pas  atta- 
quer de  front  le  Decret  d’Alexandre  VII.  Cependant  c’elt  un  malheur  pour  l'E- 
glife,  que  les  Evêques  n’ayent  pas  réclamé  dès  le  commencement  contre  ce  De- 
cret , qui  met  l'erreur  de  niveau  avec  la  vérité.  La  meilleure  reponfe  eft  de  le 
traiter  de  Decret  fcandaleux.  J’en  dis  de  même  de  celui  de  Paul  V.  fur  les  ma- 
tières de  la  grâce.  La  voie  des  Types  & des  Efthefes  n’eft  propre  qu’à  accré- 
diter l’erreur.  Je  fuis  perfuadé  que  M.  de  Meaux  le  comprenoit  mieux  que  pet- 
fonne.  Mais  il  a fallu  la  Bulle  Unigenitus  pour  nous  tirer  de  notre  afibupilfement, 
& nous  faire  revenir  de  la  trop  grande  condefcendance  que  nous  avions  pour  le* 
fàuffcs  démarchés  de  la  Cour  de  Rome. 
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• Continuez,  Monfeigneur,  à enrichir  l’Eglife  des  précieux  monumecs  que  vous 
tvez  entre  les  mains.  Ne  vous  laiflëz  point  abattre  par  les  contradiftions  que 
vous  éprouvez.  Elles  doivent  au  contraire  vous  donner  une  nouvelle  ardeur  à 
publier  ce  qu’on  voudroit  étouffer.  C’eft  le  tems  de  parler.  Tempus  toquendi,  quia 
jsm  fréter  ut  tempus  tacertdi. 

LETTRE  MXXVIII. 

A <_M,  ***  fur  la  di/penfe  de  quelques  vœux. 


Le  10.  Mai  1736. 

T/- Ou  s me  demandez,  Moftfieur,  la  dirpenfe  d’un  vœu  dé  chafteté  perpétuel* 
v le  pour  une  fille  qui  eft  fous  votre  conduite.  Cette  difpenie  e(l  refervée  au 
Pape,  k moins  qu’il  n'y  ait  des  raifons  qui  engagent  l'Evêque  à l'accorder.  Je 
voudrois  avoir  plus  d’éclairciflemens  au  fujet  de  cette  fille.  Quel  cil  l’âge  précis 
auquel  elle  a fait  fon  vœu  ? Dans  quelles  circonftances  l’a-t-elle  fait?  N’a-t-elle 

r>int  de  tentations  violentes  qui  la  portent  aü  mariage?  Pourquoi  a-t-elle  cadré 
fa  taere  le  vœu  qu’elle  a fait  ? Repondez-moi , s’il  vous  plaît , Moniteur , à tou- 
tes ces  queftions.  Pour  abréger , engagez  cette  fille  à déclarer  à fa  mere  qu’elle 
a fait  vœu  de  chafteté  perpétuelle  j & marquez-moi  fi  la  mere  perfifte  à vouloir 
que  la  fille  fe  marie.  La  fille  ne  pourroit-elle  pas  obtenir  de  fa  mere  la  liberté 
de  remplir  fon  vœu  ? Elle  doit  faire  ce  qui  eft  eh  elle  pour  y parvenir.  Cette  fille 
a très  mal  fait  de  ne  pas  fe  découvrir  & fa  met$,  St  de  fouffrir  les  recherches  d'un 
jeune  homme,  tandis  qu’elle  eft  liée  par  Ion  vœu, 

A l’égard  de  la  femme  qui  a fait  vœu  de  ne  pas  porter  de  croix  d’or,  je  vous 
ai  déjà  marqué  que  ce  vœu  n’interelfant  point  le  mari,  je  ne  vois  pas  qu’elle  au- 
torité il  a pour  obliger  fa  femme  à ne  pas  tenir  la  promeffe  qu’elle  a faite  à Dieu. 
Il  faut  que  vous  ou  M.  le  Curé  parliez  à fon  mari  pour  lui  faire  entendre  raifon , 
ék  lui  remontrer  qu’il  fe  charge  d'un  grand  péché  en  voulant  que  fa  femme  viole 
tin  vœu  dont  l’objet  eft  li  petit.  Si  le  mari  eft  lourd  à la  voix  du  Pafteur,  & 
qu'il  en  vienne  jufqu’à  maltraiter  fa  femme,  vous  pouvez  permettre  à la  femme 
de  porter  une  croix  d'or  , à condition  qu’elle  fera  tous  fes  efforts  pour  obtenir 
de  fon  mari  dans  la  ftiite  la  liberté  d’executer  fon  vœu  ; l’averdlTant  que , fi  le  ma- 
ri meurt  avant  elle,  elle  fera  obligée  à fon  vœu  comme  auparavant. 

LETTRE  MXXIX. 

A (JW.  ***  fur  un  Mandement  de  M.  Mezzabarba  favorable  aux 

idolâtries  Chinoifes. 

Le  il.  Mai  1736.  ? 


V O s deux  Lettres , Monfitmr,  m’ont  été  rendues  exaflement.  La  première 
du  28.  Mars,  la  fécondé  du  ri.  Avril.  Quel  étrange  abus  que  celui  que 
fon  fait  de  la  parole  de  Dieu  dans  le  Mandement  de  M.  Mezzabarba!  Quelle 
mommerie  que  le  refpeél  que  l’on  y afFefte  pour  la  Bulle  Ex  ilia  dit  / Le  Mandement 
eft  compofé  de  paroles  de  l’Ecriture  ; & le  but  que  l’on  fe  propofe  dans  ce  Man- 
dement, eft  de  rétablir  l’idolâtrie.  C’eft  allier  Tefus-Chrilt  avec  Belial.  On  dé- 
claré que  l’on  ne  veut  s’écarter  en  rien  de  la  Bulle  Ex  ilia  die;  & le  Mandement 
n’eft  fait  que  pour  la  détruire.  C’eft  renouveller  l’infuite  que  faifoient  à Jefus- 
Chrift  les  foidats  au  tems  de  fa  Paffion.  En  apparence  ils  le  faluoient  comme 
Roi  : dans  la  vérité  ils  l’outrageoient  cruellement.  La  Cour  de  Rome  n’ouvrira- 
t-elle  jamais  les  yeux  fur  les  excès  de#  Jefuites?  Vous-êtes  Reine,  lui  düènc-ils; 
& ils  ht  traitent  en  efclave.  Elle  connoic  leurs  crimes:  elle  a en  main  toutes  les 
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j-,,j  preuve*  du  procè*  qu’elle  pourroit  leur  faire;  & elle  ne  le  fait  pas.  N’ont- il* pa* 
raifon  de  la  traiter  avec  empire  , & de  la  punir  des  complaisances  criminelle* 
qu’elle  a pour  eux?  Que  fert-il  de  condamner  les  Lettres  pailorales  de  l’Evéque 
de  Peckin,  fi  on  laiffe  en  paix  ceux  qui  les  ont  extorquées?  On  reprend  foible- 
ment  celui  qui  n’eft  que  l’organe;  & on  n'ofe  pas  même  ouvrir  la  bouche  contre 
l’auteur  du  mal.  Y a-t  il  efclavage  pareil?  Nous  le  voyons,  nous  en  gemiffon*. 
Vjququo,  Domine,  ufquequo! 

Je  me  fers  aujourd'hui  d’une  autre  main  pour  vous  écrire , & au  refpeébable 
ami  ; mais  vous  trouverez  de"  quoi  vous  raffurer. 

LETTRE  M X X X. 

A M.  le  Cardinal  Davia,  fur  le  même  fujct,  & fur  la  Lettre  du 

Prélat  au  Pafe. 

Le  U.  Mai  1736. 

PERMETTEZ-moi,  Monfeigneur,  de  me  renouveller  dans  l'honneur  de  votre 
fouvenir.  Je  ne  vous  ai  point  encore  remercié  des  bontés  que  vous  me  té- 
moignez dans  votre  derniere  Lettre.  Elles  me  font  très  prefentes.  Je  ferai  démon 
mieux  pour  en  mériter  la  continuation.  M.  •**  m’a  envoyé  des  fruits  d’Italie 
que  je  ne  connoiflois  pas.  Je  lui  en  marque  mon  jugement.  Je  ne  crois  pas  que 
les  connoiffeurs  en  jugent  différemment  en  ce  pays- ci.  Pourquoi  n’avoir  de  mé- 
nagement que  pour  ceux  qui  n’en^meritent  aucun 

Je  ne  fai,  Monfeigneur,  de  quelle  maniéré  on  aura  reçu  chez  vous  certaine 
piece  que  j’apprends  y être  très  rare.  Quelque  modérée  qu’elle  foit,  elle  nepor- 
tera  pas  à rendre  jurtice  à celui  à qui  on  la  doit  devant  Dieu  & devant  les  hom- 
mes. Qu’auroit  fait  S.  Grégoire  en  pareil  cas?  Mais  nous  ne  fommes  plus  dans 
le  fiecle  des  Grégoire*.  On  détruit  la  réputation  du  prochain,  en  autorifant  une 
infigne  calomnie.  La  calomnie  démontrée , on  fe  croit  difpenfé  de  reparer  Je  mal 
que  l’on  a fait.  Voilà  le  genie  de  notre  fiecle:  fiecle  ténébreux,  où  les  réglés  les 
plus  communes  de  l'Evangile  font  mifes  en  oubli.  Quand  le  fel  eft  affadi  jufqu’à 
ce  point,  que  merite-t-il  finon  d’être  foulé  aux  pieds? 

LETTRE  MXXXI. 

A M.  l’Evêque  de  Senbz.  Il  lui  témoigné  le  cas  qu’il  fait  de 

fes  Ouvrages. 

Le  17.  Mai  1736. 

ON  m’annonce,  Monfeigneur,  une  piece  que  vous  devez  donner,  & que  l’on 
me  fait  defirer  avec  empreffement.  Tout  ce  qui  fort  de  votre  plume,  Mon- 
feigneur, porte  la  lumière  dans  l’efprit  & fonction  dans  le  coeur.  Je  ne  fai  fi 
les  traits  de  votre  vifage  fe  rident:  mais  votre  efprit  prend  de  jour  en  jour  une 
force  nouvelle.  Que  Dieu  vous  donne  les  jours  de  Moïfe.  11  fait  le  befoin  que 
;nous  avons  de  vous  pour  nous  conduire  & nous  foutenir  dans  le  defert. 

» Je  ne  vous  parle  point  des  bruit*  qui  courent  fur  la  paix  prochaine  de  l'Egü- 
fe.  Je  crains  plutôt  un  renouvellement  de  perfecution. 
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LETTRE  MXXXII. 

A M.  fEvique  de  Senez.  Il  parle  de  l’Ouvrage  de  ce  Prélat  contre  M. 
Débonnaire,  de  fa  Lettre  à M.  d'Etemare,  de  la  mort  de  M.  Couet. 

Le  18.  Mai  173& 

JEfaifis,  Monfeigneur,  avec  empreflement  l’occafion  de  me  renouveller  dan* 
l’honneur  de  votre  fouvenir.  Le  digne  Miniflrequi  doit  vous  remettre  cette 
Lettre  dine  aujourd’hui  avec  moi.  11  vous  alTurera  de  ma  fantéqui,  grâces  à 
Dieu,  continue  d’étre  bonne.  Demandez,  Monleigneur,  que  je  ne  l'emploie  que 
pour  celui  de  qui  je  Ja  tiens. 

Je  vois  par  une  Lettre  que  je  reçois  de  M.  d’Auxerre,  que  les  Lettres  quepous 
a écrit  le  fleur  Débonnaire  font  enfin  imprimées.  Gens  qui  ont  lu  ce  que  vous 
écrivez  contre  cet  emporté , me  paroiflent  bien  contens.  Je  le  ferai  fans  doute  : 
car  je  fais  profellion  d’admirer  tout  ce  qui  part  de  votre  plume. 

La  mort  du  pauvre  Abbé  Couet  eil  bien  tragique.  Dieu  lui  avoit  donné  de 
grands  taiens.  Que  n’en  a-t-il  toujours  fait  l’ufage  qu’il  voit  maintenant  qu'il  au- 
roit  du  en  faire  ! 

Je  viens  de  lire  la  copie  d’une  Lettre  que  vous  avez,  Monfeigneur,  écrite  à 
M.  d'Etemare  le  18.  Avril.  Je  la  trouve  pleine  de  lumière  & de  charité.  J'y  fouf- 
cris  de  tout  mon  coeur,  parce  qu’elle  ne  fait  qu’exprimer  tout  ce  que  je  penfe  de 
la  malheureufe  divifion  qui  partage  les  amis  au  fujct  des  convuifions.  Continuez, 
Monfeigneur,  à nous  conloler  & à nous  infiruire. 

LETTRE  MXXXI II. 

A la  Sœur  de....  Il  l'exhorte  i ne  point  fe  dtfijler  de  fin  Appel  com- 
me d'abus. 

Le  18.  Mai  17 j 6. 

N On  , ma  très  chere  Sœur , vous  n'êtes  point  obligée  de  renoncer  à votre  Ap- 
pel comme  d'abus.  L'ennemi  ne  manquerait  pas  de  fe  prévaloir  de  ce  de- 
fiilement,  On  renverfe  toutes  les  loix  dans  votre  Communauté.  Qu’il  vous 
foit  au  moins  permis  de  reclamer  contre  l’injuilice.  Votre  réclamation  fervira 
dans  la  fuite  de  tous  les  fiecles,  à constater  l’iniquité  des  voies  que  l’on  emploie 
pour  établir  le  régné  de  la  Bulle.  L’exemple  de  celles  de  vos  Sœurs  qui  font  tom- 
bées après  avoir  renonce  à leur  Appel  comme  d'abus,  eil  une  leçon  dont  vous  de- 
vez profiter  avec  foin.  N’écoutez  donc  aucune  propofltion  qui  tende  à vous  af- 
faiblir }&  foyez  perfuadée  que  celles  qui  vous  viendront  de  la  part  des  proteéleur* 
de  l’erreur,  auront  toujours  pour  fin  de  vous  feparer  de  la  vérité,  ijui  eil  Dieu 
même.  Souvenez-vous  de  moi  dans  vos  prières. 

LETTRE  MXXXIV. 

kA  M.  V Evêque  d’Auxerre,  au  fujet  de  la  révocation  d’une  permijfion 
accordée  à ce  Prélat , & de  fa  Lettre  au  Roi. 

. Le  18.  Mai  1736. 

IL  y a un  fiecle,  mon  très  cher  Seigneur,  que  je  n'aî  eu  l’honneur  de  vous  écri- 
re. Votre  dernier  Ouvrage  en  eil  en  partie  caufe.  Je  voulois  le  lire,  & 
je  n’ai  pu  en  trouver  le  tems.  Je  le  lirai,  s'il  plaît  à Dieu,  après  les  fêtes.  Je 
ne  doute  pas  qu’il  ne  foit  auifi  excellent  que  le  precedent.  Dès  que  je  l’aurai  lu, 
je  me  ferai  un  devoir  de  vous  marquer  l'impreilion  qu’il  aura  faite  fur  moi. 

' J/I.  Terne  PI.  Partie.  Ilhhhh  Vous 
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Vous  ne  me  paroiffez  point  affligé  ^ Monfeigneur,  de  la  révocation  de  la  per- 
miflion  qui  vous  avoit  été  accordée  d’aller  à Paris.  On  a appréhendé  votre  pre- 
fence  dans  cette  grande  ville.  Vous  y auriez  trouvé  bien  des  amis  de  la  vérité. 
Il  y a plus  à perdre  pour  eux  que  pour  vous.  .Un  Evêque  eft  bien  dans  fun  Qjo- 
cefe  ; & il  y eft,  ce  me  fetnble,  plus  en  fureté,  quand  il  y eft  perfecuté. 

Votre  Lettre  au  Roi  au  fujec  de  votre  Catechifme  & du  Pere  Terraflon  paroi- 
tra-t-elle?  Vous  ne  ferez  pas  écouté:  mais  celui  qui  juge  les  juftices  des  hommes , 
vous  écoutera.  Je  vous  defire,  mon  très  cher  Seigneur,  tous  les  dons  du  S.  Ef- 
prit.  Quand  Dieu  les  repandra-t-il  fur  nous  tous,  avec  cette  plénitude  qui  fit 
dans  les  premiers  tems  l’étonnement  du  monde  & la  joie  de  tous  les  enfant  de  Dieu! 

LETTRE  MXXXV, 

♦ 

A M.  Touvehot  du  Vivier , fur  la  mtrt  de  la  Prince fe  d'Auvergne . 

Le  23.  Mai  1736. 

VOtre  m’avez  envoyé , Monûeur , la  relation  de  la  mon  d’une  Dame  que  je 
regrette  bien  fincerement.  Je  coonoiilois  tout  le  mérite  de  Madame  U 
Princefle  d’Auvergne  (deMaizy.)  Dieu  l’a  fait  palier  par  des  épreuves  bien  extraor- 
dinaires. Mais  ü foi  eft  demeurée  viftorieufe  de  tous  les  ailàuts  qu’elle  a eut  à 
ibutenir.  Depuis  qu’elle  a commencé  à marcher  dans  la  voie  de  la  vérité,  quel* 

Crogrès  n’a-t-elle  pat  laits?  Elle  n’a  point  rougi  des  humiliations  de  la  croix.  £1- 
: a bu  avec  un  courage  intrépide  le  calice  le  plus  "amer.  Dieu  la  dédommage 
maintenant  de  tout  ce  qu’elle  a louffert.  Elle  voit  dans  le  fein  de  la  gloire  qu’el- 
le  ne  s’eft  pas  trompée , en  préférant  l’ignominie  de  fon  Sauveur  a tous  les  hon- 
neurs & à toutes  les  richeffes  de  l'Egypte.  Elle  voit  la  vérité’  qu’elle  aimoic  fur 
la  terre , & à laquelle  elle  a rendu  témoignage  jufqu’i  U mort.  Elle  la  voir  dans 
tout  fon  éclat,  dans  toute  fa  majefté-  Confolons-nous.  Celle  que  nous  pleurons , 
eft  plus  heureufe  que  nous.  Que  pouvons-nous  delirer  finon  de  jouir  du  bonheur 
dont  elle  jouit?  Demandez  à Dieu  qu’il  m’en  rende  digne , & que  j'emploie  fain- 
t émeut  le  peu  de  jours  que  j’ai  à vivre.  Je  fuit  trèt  parfaitement , <Stc. 

LETTRE  M X X X V I. 

A CM.  Cornu  “Principal  du  College  de  Beauvais  i Parie,  fur 

fes  Hymnes. 

Le  if.  Juin  175$. 

JE  reçois,  Monfieur,  avec  bien  de  la  reconnoiflance  le  prefent  que  vous  me 
faites.  Vos  Hymnes  ont  reuni  tous  les  fuffrages  en  leur  faveur.  Puis-je  leur 
refufer  le  mien?  Quelle  idée  auriez-vous  de  moi , fi  je  m’érigeois  en  cenfeur 
d’un  Ouvrage  qui  a enlevé  l’eftime  du  public  dés  qu’il  a paru  ? J’ai  adopté  quel- 
ques-unes de  vos  Hymnes  pour  le  Propre  de  mon  Diocele.  Si  j’adopte  le  nou- 
veau Bréviaire  de  Pari*,  comme  il  y apparence,  je  les  adopterai  toutes.  Ceft , 
je  crois , le  plus  bel  éloge  que  je  puiflfe  en  faire.  Je  fouhaite  pour  le  bien  de  l’E  * 
glife  que  beaucoup  d’Evêques  en  ofent  de  même.  Je  fuis , &c. 

LETTRE  MXXXVIL 

A ej/l.  Bonneri  Curé  de  Lanfargues , relégué  au  Séminaire  de  Beziert. 

fur  ftsfouffrancee. 

Le  4.  Juin  i7jtf. 

XtOus  me  faites  beaucoup  de  plaüir , Monfieur,  de  m'apprendre  que  M.  de 
’ Bcziers  a eu  égard  aux  Lettres  que  j’ai  eu  l’honneur  de  Lu  écrire  en  votre  fa» 
■■  ‘ . veur. 
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veut,  le  n’en  attende  is  pas  moins  de  fon  amitié  pour  moi.  Le  danger  où  nous 
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ayons  mé  de  le  perdre,  m’affligeoit  fenûblement.  Dans  votre  captivité  vous  êtes 
peureux  de  ce  que  Dieu  kii  renvoie  la  fanté. 

Les  mauvais  traitemens  que  vous  recevez  de  Meflieurs  les  Lazarifle» , ne  me 
fiirprennent  pas  beaucoup.  Je  n’ai  augure  rien  de  bon  pour  vous,  lorfque  j’ai  fu 
que  M,  Bernard  ctoic  palTé  par  Montpellier  fans  me  voir.  II  n’en  a pas  toujours 
ufé  ainfi.  Mais  que  ne  fait  pas  faire  la  crainte  des  Phariûens  ? Ferumtamcn  (J  exiam.  XII. 
principibut  multi  crjtdidenint  in  ejtm  ; fed propter  Pbariffipi  non  ctmpttbantur , ut  b 43. 

ua g»gtt  non  ejiferenfur  : dilexerunt  ittim  ghriam  hotHinum  mugis  quint  glonam  Dei. 

Incommodé  comme  vous  l étes  i vous  trouveriez  en  Barbarie  des  homrpes  jyi 
auroient  allez  d’humanité  pour  compatir  à vos  maux.  Et  dans  une  maifôn  de  Prê- 
tres qui  portent  le  nom  de  S.  Lazare,  il  n’y  en  a pas  un  qui  fe  mette  en  peine 
de  vous  loulager  1 Ils  ont  lu  bien  des  fois  la  parabole  du  Samaritain.  Bien  des 
fois  iis  ont  condamné  la  dureté  du  Prêtre  & du  Levite,  qui  ne  dedaignerent  pas 
de  s’arrêter  pour  bander  Jes  plaies  de  l’homme  tombé  entre  les  mains  des  voleurs. 

Que  font-ils  aujourd’hui,  vos  Meilleurs?  Le  perfonnage  du  Prêtre  & du  Levite. 

Et  ils  ne  le  voient  pas!  • • 

Si  je  favois  un  moyen  pour  vous  tirer  promtement  de  captivité  , je  l’employe- 
rois,  ou  plutôt  je  l’aurois  employé  dès  le  premier  jour.  Mais  toutes  les  fois  que 
j’ai  écrit  au  Miniftre  en  pareil  cas,  je  n’ai  jamais  été  écouté.  Je  ne  doute  pas 
que  je  n’entre  pour  beaucoup  dans  la  vexation  que  fouffrent  les  Eccleiiaftiques  de 
mon  Diocefe.  Eux  & moi  ne  devons  chercher  notre confolation  qu’en  Dieu.  C’eft 
fa  caufe  que  nous  foutenons.  ' C’eft  pour  délivrer  la  vérité  de  l’oppreffion  où  le» 
hommes  la  tiennent,  que  nous-mêmesnous  fommes  opprimés.  Rejouifions-nous 
d’être  traités  comme  la  vérité  eft  traitée.  Si  nous  avons  part  à fes  humiliations,; 
nous  participerons  à fon  triomphe. 

Je  ferai  neanmoins-  tout  ce  qui  dépendra  de  moi  pour  adoucir  vos  liens.  Ad- 
drejfez-vouà  à moi  avec  confiance.  Vous  me  trouverez  toujours  difpofé  à entrer 
dans  vos  befoins.  Je  fuis,  &c. 

LETTRE  MXXXVIII. 

A CH.  l'Evêque  de  S en  ez,  au  fujet  de  la  Lettre  de.ee  Prélat  contre  le t 
erreurs  des  nouveauté  Ecrivains. 

“ .-•■  Ji- -.;.■  , V U 4 -Juin  X73«. 

T 'Al  lu,  Monfeigtieur , l'Ouvrage  manuferk  dont  vous  allez  enrichir  l’Eglilê. 

Aviez- vous  befoin  de  mon  approbation  pour  le  donner  au  public?  Quel  eft 
l’amateur  de  la  vérité  qui  paille  lui  refufer  fon  fuflrage?  Il  fera  reçu  avecap- 
plaudiflement  de  tous  ceux  qui  font  fenfibles  aux  maux  de  l’Eglife.  eirgue,  cbfs-  ,.T;tn.iv.>. 
cra,  increpa,  in  omni  patient  ia  îjf  doclrinâ.  Vous  lempliflez  tous  ces  devoirs  d’une 
maniéré  admirable.  Que  Dieu  eftr  bon  de  vous  avoir  refervé  pour  adoucir  nçs 
maux!  Je  ne  doute  point  que  votre  ;Ouvrage  n’ouyre  les  yeux  à plufieurs  de  nos 
freres.  Quoi  de  plus,  capable  de  les  tirer  de  leur  afloupiflement ? Hâtez- vous, 
Monfeigneur,  de  publier  cette  excellente  piece.  Je  n’y  trouve  qu’une  chofe  à 
retrancher:  les-  éloges  que  vous  m’y  donnez.  Je  ne  pois  les  regarder  que  comme 
une  leçon,  qui  m’apprend  oe  que  je  dois  être,  mais  ce  que  je  ne  fuis  pas.  Faite»' 
par  tos  prières  que  je  fois  tel  que  vous  penfez  que  je  fuis,  & votre  Ouvrage  fe- 
ra irreprehenfible  en  tout.  Vous  parlez  fur  toutes  les  matières  qui  noos  inte- 
refienr,  avec  une  fagefle  & une  lomiere  qui  ne  laiflent  rien  à delirex,  Votre  Ecrit 
doit  être  le  figne  de  réunion  pour  tons  ceux  qui  font  attachés  à la  vérité.  Qui  ne 
parlera  pas  comme  vous  méritera  d’être  repris.  Pour  éviter  de  l’être,  jefouferi* 

**-■  - i Hhhhh  x de 
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1736.  de  tout  mon  cœur  & l'Outrage  que  j’ai  lu  avec  tant  de  fatisfaélion.  Je  fui» , &c. 

PS.  Je  reçoit , Monfeigneur,  la  Lettre  que  voua  me  faite*  l’honneur  de  m’é- 
crire en  datte  du  30.  Mai.  Je  ne  vois  rien  à ajouter  à la  mienne,  que  de*  vœux 
pour  la  continuation  de  votre  famé.  Je  perfide  à approuver  votre  Ouvrage  dan* 
tout  ce  qu'il  contient.  Rendons  hommage  à la  vérité,  & à toute  vérité.  C’eft  la 
conduite  que  noua  avons  tâché  de  tenir  dès  le  commencement  : foyona-y  fideles 
jufqu’à  la  fin. 

LETTRE  M XX  XIX. 

A M.  P Evêque  d’ A userre,  fur  VlnflruÜion  de  ce  Prélat  four  la 
defenfe  de  Jim  Catechifme. 

Li  4.  y ni*  173  6. 

1 E m'acquitte  de  ma  promelle,  mon  trè*  cher  Seigneur.  Je  fuis  maintenant  en 
Nou”  ccci  ^ état  de  vous  parler  de  votre  derniere  Indru&ion  padorale.  Le*  cinq  étourdis 
dei7j6.pag!  qui  ont  eu  la  témérité  de  vous  addrefler  des  Remontrances , n’ont  pas  lieu  de  s’ap- 
9S.  plaudir  de  leur  folle  démarché.  Les  voilà  bien  payé*.  Ceux  qui  les  ont  mis  en 

œuvre , ont  lieu  de  fe  repentir  de  vous  avoir  donné  occafion  de  confirmer  toute* 
les  grandes  vérités  dont  vous  prenez  la  defenfe.  Pour  moi  je  me  rejouis  du  bien 
que  Dieu  a fu  tirer  du  mal  qu'il  a permis.  J'apprends  que  M.  de  Laon  fe  déclaré, 
votre  antagonide.  La  vérité  n’a  point  à craindre  d'un  pareil  ennemi.  Je  l’ai  tou* 
jours  laide  pour  ce  qu’il  ed.  Jamais  je  ne  lui  ai  répondu;  & je  croi*  que  perfon- 
ne  n’a  defiré  que  je  mi  repondifle. 

Le  parallèle  de*  cinq  Prêtres  de  l’Egüfe  de  Carthage  ligué*  avec  un  chef  de 
faction  contre  S.  Cyprien , ne  plaira  pas  à M.  l’Archevêque  de  Sens. 

LETTRE  MXL. 

A M.***  Chanoine  de  ....  Il  admire  en  lui  l'operation  de  la  grâce. 

Le  6.  Juin  1736. 

IL  n’ed  pas  donné  à tou»,  Monfieur, d’ouvrir  les  yeux  à la  lumière.  De  faufles 
démarchés  multipliées  conduifent  à l’endurciflement.  Quelle  grâce  pour  vou* 
de  revenir  fur  vo*  pas  ! Reniflez  Dieu  qui  vous  a tiré  de  votre  léthargie.  Vous  avez 
tout  quitté  pour  le  fuivre.  Ced  la  marque  d’une  fincere  converûon.  Demeurez 
inviolablement  attaché  à la  vérité  que  vous  avez  le  bonheur  de  connoitre.  Vou* 
l'avez  renoncée  jufqu’à  cinq  fois.  ConfeiTez-la  mille  fois.  Publiez  les  merveille* 
qu'elle  opéré  au  milieu  de  nous.  Votre  changement  ed  du  aux  miracles  qu’elle 
opère  fur  les  Cœurs.  Soyez-en  reconnoidant  tous  les  jours  de  votre  vie.  Je  fuis,  &c. 

LETTRE  MXLI. 

A M.  Gendxon.  Il  lui  demande  un  certificat  de  lagucrifon  miracu- 
lé ufe  de  Don  Palacios. 

Le  6.  Juin  1736. 

ON  m’a  écrit,  Monfieur,  que  vous  êtes  dans  la  difpofitioft  de  donner  votre 
certificat  de  la  guerrfon  miraculeufe  operée  en  1731.  par  l’incercedion  de 
M.  Pari»,  fur  an  jeune  Efpagnol  nommé  Don  Alphonfe  Palacios.  Les  efforts  que 
Fon  fait  pour  obfcurcir  ce  miracle,  demandent  de  ceux  qui  en  ont  été  témoin» 
une  fidelité  phis  grande  à le  publier.  Religieux  comme  vous  Fêtes,  je  ne  fui* 
point  fiirpris,  Monfieur,  de  vous  voir  préparé  à acteder  ce  que  vous  avez  vu. 
Votre  témoignage  ed  d’un  fi  grand  poids,  qu’il  peut  difliper  lui  fcul  tous  le* 
t £i  ...  nuage» 
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nuages  que  l’on  a répandus  fur  l’œuvre  du  Seigneur.  Qu’Il  me  foit  permis  de  vou*  vjyS, 
demander  ce  témoignage.  Je  l’attends  de  votre  pieté  & de  votre  probité.  Peut-être 
ne  plairez- vous  pas  aux  hommes  : mais  certainement  vous  plairez  à Dieu.  Je  fuis , &c. 

LETTRE  MXLII. 

A M.  P Evêque  de  Senez.  Il  lui  dit  fa  penfe'e  fur  la  conduite  qu’on  doit 
tenir  a P égard  des  Intrus  placés  par  le  dernier  Chapitre  des  Beneditfms. 

Le  16.  Juin  1736. 

JEnepuis,Monfeigneur,Iaifler  partir  le  P.***  fans  me  renon  vefler  dans  l’honnear 
de  votre  fouvenir.  Il  a bien  voulu  me  confulter  fur  la  conduite  que  l’on  doit 
tenir  dans  la  Congrégation  à l’égard  du  dernier  Chapitre.  Peut- on  le  regarder  com- 
me légitimé?  M’elt-il  pas  une  fuite  du  prétendu  Chapitre  de  173 j?  On  a fait  le 
femblant  de  rendre  à la  Congrégation  fa  liberté.  Mais  les  Prieurs  qui  compo- 
foient  la  moitié  des  vocaux  dans  les  Dietes  particulières,  étant  l’ouvrage  du  Cha- 
pitre de  ■ 1 73 3 . n’eft-on  pas  aujourd'hui  dans  l’état  où  l’on  étoit  avant  le  dernier 
Chapitre?  Cela  fuppofé,  quel  parti  prendre?  J’écrivis  en  1733.  aux  Religieux 
qui  me  confulterent,  que  li  l'on  eût  pu  efperer  que  tous  les  Appellans  de  la  Con- 
grégation fe  fulfent  réunis  dans  le  même  efprit,  il  auroit  fallu  ne  reconnoître  en 
rien  les  prétendus  Supérieurs,  même  pour  la  police  extérieure;  mais  que  comme 
le  grand  nombre  des  Appellans  étoit  porté  à en  ufer  autrement,  il  falloir,  pour 
éviter  l’anarchie  & la  ruine  totale  de  la  Congrégation,  fe  contenter  de  protefter, 

& fe  conduire  pour  l’exterieur  comme  l’on  fait  à l’égard  d'intrus  qu’il  n’eft  pas 
libre  de  déplacer.  Il  me  paroit , fauf  meilleur  avis , que  l’on  doit  continuer  à en 
ufer  ainfï  à l’égard  dej  Supérieurs  élus  par  le  dernier  Chapitre.  C’eft  le  parti  le 
plus  foible:  mais  eft-orj  en  état  d’en  prendre  un  plus  fort? 

Je  n’ai  point  encore  reçu  de  nouvelles  de  Paris  fur  cette  affaire.  Il  efk  nean- 
moins important  d’agir  dans  les  mêmes  vues,  & defuivre,  autant  qu'on  le  pour- 
ra,  le  même  efpric. 

LETTRE  MXLIII. 

-•  Au  tPere  ***  Auguftin,  fur  le  témoignage  qu’il  vient  de  rendre  * 

la  vérité _ 

' Le  27.  Juin  1736 

IE  me  rejouis  bien  fincerement  avec  vods.  Mon  Reverend  Pere,  du  courage 
que  Dieu  vous  a donné  pour  confefler  fon  faint  nom  dans  votre  dernier  Cha- 
pitre. Toutes  les  fois  que  vous  m’écriviez,  j’étois  dans  l’étonnement  de  voua 
voir  en  place;  Dois-je  être  furpris  qu ‘aujourd'hui  vous  fôyez. relégué , & réduit 
à la  qualité  de  fimple  Religieux  ? 11  y a long-tems  que  vous  Te  mariiez.  JouifTez 
de  ce  bonheur.  Vous  en  connoiflez  tout  le  prix,  Omnc  gaudium  exiftimate , fra- ]*c.  L et 
très , chm  en  tentation es  varias  incideritis.  Peut-être  n’efl-ce  ici  que  le  commence- 
ment du  combat.  J’ai  de  Ja  peine  à croire  qu’on  vous  laide  trois  enfemble  dans 
le  même  lieu  & dans  les  mêmes  fenptnens.  Vous  êtes  expofé  dans  un  trop  grand 
jour.  Préparez-vous  à de  plus  grandes  vexations.  Vous  connoiflez  l’excellence 
de  lacaufe  pour  laquelle  vous  avez  le  bonheur  de  fouffrir.  S.  Auguftin  l’a  défen- 
due contre  les  Pelagiens.  Voua  vous  glorifiez  d’avoir  pour  pere  ce  Paint  Db- 
fteur,  Ecouiez-le.  Imitez- le.  Les  enfans  de  Rechab  obferverenc  avec  une  fi- 
delité inviolable  les  préceptes  de  leur  pere.  Sou s un  miniftere  plus  faint  & plu» 
relevé,  ne  foyez  pas  moins  fidelet.  Encore  un  peu  de  rems,  & vous  n’aurez, 
plus  à craindre  la  mauvaife  volonté  des  hommes.  Ils  pafleront,  & leurs  erreurs 
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tfqé.  feront  détruite*.  Mai»  h vérité  que  vota  défendez;  vou*  fer»  regper  éternelle* 
ment.  Jfefm»,  &c. 

LETTRE  MXLIV. 

A M.  V Evêque  de  T do ht  es.  Il  lui  ptrle'des  Mandtmns  de  MM.  eCEitt- 
; . brm  & de  Laon,  & du  chagrin,  que  canfcnt  aux  ConjlttuUonnaires 
les  Ouvrages  du  grand  Bojfuet.  , •' 

• . > Le  4,  Juillet  I7j(5. 

’ On  m’apprenez,  Monfeign*ur , que  M.  de  Tencin  vient  encore  à la  char- 
, ge  contre  moi.  Je  ne  puis  que  lui  ravoir  gré  de  m'affocier  à M.  de  Meaux 
& à vous  dans  les  reproches  qu’il  me  fait.  Si  le  nouvel  Ecrit  n'eft  qu’une  répé- 
tition ennuyeufe  de  celui  que  j’ai  réfuté,  je  l'abandonnerai  à l’indignation  publi- 
que. M.  de  Tencin  eft  de  ces  adverfaires  qu’on  eft  en  droit  de  meprifer.  On  fait 
3uteur  de  fes  Ecrits  un  Je  fui  te  de  Lyon,  Cela  peut  être.  Le  ftyle  & ia  Théologie 
a’annancent  qu’un  très  médiocre  perfonnage. 

Je  me  fuis  dit,  Monfeigneur,  tout  ce  que  vous  me  faites  l’honneur  de  me  d£» 
re  pour  la  juitification  de  M.  de  Meaux.  Dans  les  circonftanee*  où  il  écrivoit, 
pous  anrions  parlé  comme  il  a parle'.  Il  falîoit  la  Bulle  Unigenitus  pour  nous  fort 
G«i.  U.  i+-cer  jg  jÿ.e  en‘  face  au  fuccefleur  de  S.  Pierre:  Fous  ne  marchez  pas  droit  inné  là 
vérité  de  T Evangile.  Quelle  providence  de  Dieu  de  nous  avoir  ménagé  dans  le* 
Ouvrages  pofthumes  du  grand  M.  Boffuet,  des  témoignages  fi  précis  en  faveur 
des  vérités  que  l’on  attaque  aujourd’hui  avec  tant  de  violence^  Cdtcequi  fait 
le  defefpoir  de  nos  adverfaires.  Ils  ont  fait  deM.  de  Meaux  des  éloges  fur  (cfqueiï 
ils  voudroient  revenir  ; mais  il  eft  trop  tard.  Il’  leur  porte  de*  coup*  dont  il  né 

leur  eft  plus  poflîble  de  fe  garantir.  ■ 

. Permetarz-moi  de  vous  demander  fi  vous  avez  lu  le  nouveau  Mandement  de 
M.  de  Laon.  C’eftLns  contredit  le  plus  emporté  de  tous  les  toefins  qui  ont  paru  de- 
puis fa  Bulle.  Si  ce  mohftrc  n’eft  pas  étouffé  dans  fa  nâilTance,  il  pourra  en  engen- 
drer d'autres  auiîi  hideux  & auftï  mechans  que  lui.  Je  fui»,  &c.  >•  - 

LETTRE  MXLV. 

A M Robert  de  Monneville  CmfeHler  a* 'Parlement  de  Paris 1.  lift  re- 
joua de  le  voir  heritier  du  ztle  comme  de  la  dignité  deM.  fon pere. 

Le  4.  Juillet  1735. 

[’Ai  eu,  Monficur,  une  joie  très  fenfi&Ie  de  la  Lettre  que  vou*  m'avez  fait 
l’honneur  de  m'écrire.  Heritier  du  zele  & de  La  dignité  d’un  pere  qui  a rendu 
de  grands  fervices  à des  hommes  que  le  momie  meptife,  que  ne  devons-nous  pas. 
attendre  de  vous?  Déjà  vous  faites  votre  bonheur  de  pouvoir  annoncer  le  retour 
4e  ceux  qui  fe  font  égarés.  Voa»  Connoiflè*  tout  le  prix  dé  la  caufeque  nous  de* 
fendons.  Vous  vous  y unifiez  dé  cœur.  Si  vou*  ne  craignez  pbint  de  le  faire  do 
vive  voix.  Que  des  difeofiuons  f]  chrétiennes  croifient  en  vou*  de  jour  en  jour  ! 
Çlles  font  dignes  d’un  Magiftrat  que  l’amour  de  la  vérité  St  de  la  joftice  doit 
conduire  dans  toutes  de*  aéhon*.  Je  fuis’,  <Src.  x. 

L E T T R B MXLVi;  ^ 

► •**  ••■***''  ; T^j  le  _ r ; lit  , t •?  ^ : ; ; i 

A M.***  Curé  de  ....  fitrfaconvtrfion.  ....  r 

. r • ...  . ' ’J, ! ' ; '.'■//  : . Le  4.  Juillet  173*.  • > 

’Otrr  Lettre,  MonGeur,  ne  rata  été  ramifie  que  depuis  quelques  jours.  El» 
le  eft  pour  moi  une  nouvelle  preuve-do  ce;qoe  peut  la  grâce  de  Jefus-Chrift 
l - ■ c pouir 
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pour-defitHer  les  yeux  les  plus  prévenus , & changer  le  faux  zele  en  zele  v?ri-  ïjjj. 
table.  Quelque  éloigné  que  vous  fuftiez  de  la  voie  de  la  vérité.  Dieu  4 fu  vous 
rappeller  à lui  dès  qu'il  l’a  voulu.  J'ai  lu  ces  jours-ci  un  Mandement  fehiftpa- 
tique  de  M.  l’Evêque  de  Laon,  qui  me  fait  un  crime  d’enfeigner  que  l'indubita- 
ble effet  fuit  le  vouloir  d'si»  Dieu , quand  il  fait  uns  que  de  vouloir  farver.  Ren- 
driez-vous aujourd’hui  à la  vérité  le  témoignage  que  vous  lui  rendez  , ü une 
main  invifible  & infiniment  puiffante  n’avoit  mu  votre  cœur  pour  le  faire  croire, 

& lui  donner  l’amour  des  dogmes  facrés  qu’il  rejettoic  avec  horreur?  Soumisà 
la  grâce  qui  a triomphé  de  votre  volonté  rebelle , eonfeffez-la  autant  de  fais  que 
vous  aurez  occafion  de  1e  faire.  La  vérité  a commencé  à vous  délivrer.  Que 
la  reconnoiflance  que  vous  hii  devez  vous  porte  à travailler  autant  qu’il  eft 
en  vous  , à la  tirer  de  l’oppreflton  qu’elle  louffre  de  la  part  des  enfans  des 
hommes.  Je  fois,  &c,  ' • ' , 

LETTRE  MX  L VII, 

A Meffkitrs  la  Curés  de  Rhodez  , «u  fujet  de  leurs  Remontrances 
contre  un  ‘Profeffatr  Jefmte. 

Le  6.  Juillet  1736. 

JE  fuis  très  mortifié,  Meilleurs,  de  s’avoir  pu  lire  l'Ecrit  que  vous  avez  bien 
voulu  m'addrelTer.  il  me  fut  remis  dans  un  tems  où  ma  lamé  étoit  chance- 
lante. Enfuite  la  goûte  s'eft  manifestée , & je  n’en  fui*  pas  encore  délivré. 
Cependant  j’ai  donné  votre  Ecrit  à examiner  à des  perfonnes  que  je  cfois  en 
état  d’en  juger.  On  a fait  des  remarques  auxquelles  on  croit  que  vous  aurez 
égard.  On  tronve  la  fécondé  partie  de  cet  Ecrit  importante.  Je  fouhaite  que 
tout  arrive  promtement.  il  paroit  par  votre  Lettre  que  vous  deviez  avoir 
bientôt  le  nouvel  Evêque.  Je  ne  puis  que  vous  exhorter  à rendre  un  témoi- 
gnage fidele  aux  vérités  que  vous  avez  le  bonheur  de  eoimoître.  Vous  Tes 
croyez  de  cœur:  confeflèz-lei  de  bouche.  Vous  y êtes  d’autant  plus  obligés  r 
que  tout  le  Diocefe  a le*  yeux  fur  vous.  Si  vous  demeurez  fermes,  vous  fou- 
tiendrez  plulieurt  de  vos  Ireres.  Le  parti  que  vous  prenez  d’attaquer  les  Jefiri-  . 
tes  me  paroit  très  fage.  Il  faut  porter  la  guerre  dans  le  pays  ennemi.  Peut-  ' 
être  rougira. t-on  de  vous  perfccuter  , fans  pouvoir  fpecifier  aucune  erreur  dont 
vous  preniez  la  defienfe,  candis  que  vous  dénoncerez  les  erreurs  monftrueulés  de» 
ennemis  de  la  grâce  & de  la  içorale  de  Jefus-Chrift.  Je  luis,  &c. 

LETTRE  MXLVIII. 

A M.  PE-vtque  d' Auxerre,  fttr  un  Arrtt  du  Confeil. 

Le  z J.  Juillet  1736. 

VOos  devez  » mon  très  cher  Seigneur,  avoir  fini  vos  vifites.  Pour  moi  je 
fuis  encore  retenu  par  la  jambe  où  j’ai  une  érefipelle.  Je  commence  à mar- 
cher dans  ma  chambre , mais  avec  peine,  j'efpere  cependant  d’êure  guéri  dans 
peu  de  jours. 

Je  penfe  tout  ce  que  vous  penfez  de  l’Arrêt  du  Confeil  qui  enveloppe  nos  Ecria- 
avec  le  toefîn  de  M.  de  Laon.  Une  Lettre  au  Roi  pour  fe  plaindre  devroit  être 
lignée  des  quatre  Evêques  maltraités.  On  nous  en  feroit  un  nouveau  crime.  Et 
cf  ailleurs  combien  de  fois  avons -nous  écrit  au  Roi  fans  aucun  fuccèsl  Je  n’ai 
point  encore  pris  mon  parti  fur  ce  qu’il  y aura  à faire.  J’ai  de  la  peine  à me 
battre  avec  un  adverftire  aulli  décrié  que  l'Evêque  de  Laon.  Il  y a long -tems 
qu’il  cherche  à me  faire  parler.  Il  veut  fe  faire  un  nom.  J’ai  toujours  affe&é 
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1736.  de  ne  rien  dire  de  lui.  J'ai  cru  par  là  ne  pouvoir  mieux  faire  connoître  le  peu 
de  cas  que  je  fais  de  fes  rodomontades. 

LETTRE  M X L I X. 

^/i  M.  ***  fur  l'Ecrit  de  M.  de  Senez  contre  les  nouveaux  Ecrivains. 

Le  9.  Ao&t  1735. 

J’Ai  lu,  Monfieur,  le  Mémoire  de  M.**#  Je  ne  fuis  nullement  d’avis  de  par- 
tager l'Ecrit  de  M.  de  Senez.  (a  ) On  met  les  excès  du  fleur  Débonnaire 
dans  un  fi  grand  jour,  que  je  ne  crois  pas  que  des  perfonnes  qui  ont  encore 
quelque  foin  de  leur  réputation,  ofent  fe  déclarer  pour  lui.  Si  le  fleur  Débon- 
naire veut  fe  prévaloir  de  ce  qu'on  attaque  dans  cet  Ouvrage  des  amis  qui  ont 
fait  une  faufle  démarché,  c’eft  à ces  Meilleurs  à feparer  leur  caufe  de  celle  du 
fleur  Débonnaire.  Ils  feraient  honnis  du  public,  s'ils  ne  le  faifoient. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  fécondé  partie  de  l’Ouvrage,  il  faut  la  tailler  telle  qu’el- 
le e(t,  à moins  que  l'on  ne  veuille  dire  quelque  choie  de  plus  fort  contre  la  Con- 
fultation:  car  j’ai  trouve  cet  endroit  bien  foible.  Voilà,  Monfieur,  ma  maniè- 
re de  penfer,  & je  prie  que  l’on  y ait  égard.  Je  fuis  très  tendrement,  &c. 

PS.  Je  compte  que  l'Ouvrage  paroitra  inceflammenc.  On  n’a  que  trop  tardé. 

LETTRE  ML. 

A MA**  Prêtre , fur  une  calomnie  débitée  contre  cet  Eccleflajlique. 

Le  9.  Ao&t  17  $<5. 

L'Accusation  dont  on  vous  charge,  Monfieur,  eft  fi  folle,  que  je  rougis  pour 
ceux  qui  y ajoutent  foi  d'étre  obligé  de  vous  en  laver.  Si  vous  aviez  été 
allez  mifcrablc  pour  prêcher  contre  le  culce  des  Saints,  &.  qu’au  fortir  de  la  chaire 
vous  euflîez  percé  d’un  couteau  une  image  de  la  Sainte  Vierge,  quel  éclat  cette 
aèlion  n’auroit-elle  pas  fait.’  Venant  d’un  Appellant  dans  le  Diocefe  de  Mont- 
pellier, auroit-on  attendu  plufieurs  années  à la  relever?  On  fuppofe  une  proce- 
dure contre  vous , en  confvquence  de  laquelle  je  vous  ai  chaflc  de  mon  Diocefe. 
Je  dois  favoir  gré  au  calomniateur  de  ne  m’avoir  pas  fait  fauteur  d’Iconoclafle. 
Mais  s’il  me  rend  jullice  en  ne  me  regardant  pas  comme  complice  de  vos  préten- 
dus excès,  ceux  qui  ajoutenc  fi  aifementfoi  à la  calomnie,  doivent  être  embar- 
raffés  de  YExet  que  je  .vous  ai  donné,  & de  la  Lettre  que  je  vous  ai  écrite  de- 
puis que  vous  avez  quitté  mon  Diocefe.  Pour  fe  défaire  de  ces  témoignages 
on  répond,  dites • vous  , que  j’ai  été  furpris.  Il  faudrait  dire  plutôt  que  je 
fuis  tombé  en  enfance.  On  ajoute  que  l’on  fe  croit  fondé  à vous  regarder  com- 
me coupable,  parce  que  des  Lettres  de  Montpellier  attellent  les  faits  avancés 
contre  vous.  Donnez  hautement  le  défi  de  produire  ces  Lettres,  & de  nom- 
mer vos  accufateurs.  Pour  moi  je  figne  la  mienne  , & je  vous  donne  toute 
liberté  d'en  faire  ce  que  vous  jugerez  à propos  pour  votre  juftification.  Vous 
n’en  avez  pas  befoin  dans  mon  Diocefe,  où  l’on  s’eft  bien  donné  de  garde  de 
débiter  ce  que  l'on  débité  à Paris  contre  vous.  Confolez-vous,  Monfieur,  par 

l’exem- 


( 4 ) [C'eft  la  Luire  fur  lu  erreur  1 averti  la  ion; 
qtuhjuei  neuve, U4X  Etnrt.  Des  amis,  par  ménage- 
ment pour  les  Doôeurs  Confulrans,  croient  0’a- 
ris  au  elle  ne  parût  que  par  parties , au  lieu  que 
M.  de  Montpellier  penfoit  que  l’Ouvrage  fe- 
roit  moins  d'cfîct  a’il  étoit  ainfi  mutile.  M.  de 
Senez  crut  neanmoins  qu’il  convenoit  mieux 


de  publier  en  deux  fois  l'Ouvrage  , pour  ne 
point  exciter  la  mauvaîfe  humeur  des  Confultans  > 
dont  il  n’étoit  point  parlé  dans  la  première  par- 
tie , & pour  réunir  d’abord  tous  les  fuflfragcs  contre 
les  nouveaux  Ecrivains.  Le  parti  fut  fum.»  & 
M.  de  Montpellier  y donna  Ica  mains  ] 
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l'exemple  de  Jefus-Chrill  notre  divin  chef.  On  l’a  accufé  d’être  pofledé  du 
Démon.  Devons  - nous  être  furpris  que  l’on  nous  calomnie  ? En  portant  avec 
patience  les  épreuves  qu'il  plait  à Dieu  de  nous  envoyer  , nous  fléchirons 
plus  aifement  fa  juftice , & nous  attirerons  fur  nous  les  effets  de  fa  mifericor- 
de.  Je  fuis , &c. 

LETTRE  MLI. 

A M.  l'Evêque  d’Auxerre.  Il  lui  parle  des  excès  de  MM.  de  Laon 
cr  de  Marfetlle , & de  la  Lettre  de  M . de  Babylone  confrc  l’Or~ 

. donnante  de  M.  de  Vintimille. 

Le  zt.  At&t  175s. 

IL  y a quinze  jours,  mon  très  cher  Seigneur,  que  je  fuis  à la  Verune,  Je 
m’en  trouve  bien.  Mon  plus  grand  mal  maintenant  cil  le  mal  des  reins:  mais 
c’eil  un  mal  habituel.  Vous  êtes  le  feul  qui  m’ayez  écrit  l’affaire  de  Laon.  Les 
Lettres  de  Paris  n’en  difent  rien.  Je  commence  à croire  que  vous  avez  été  mal 
informé.  Cependant  comme  la  nouvelle  n’avoit  rien  qui  ne  fût  dans  le  caraélere 
du  Prélat  fchifmatique , je  l’ai  débitée  ici.  M.  de  Marfeille  a fait  un  Mande- 
ment, où  il  attaque  le  Bréviaire  de  Paris  fans  le  nommer.  Pour  couvrir  fon  jeu, 
il  a demandé  au  Pape  une  indulgence  en  faveur  de  les  Diocefains  , qui  reciteront 
le  Suit  tuum  prêt  fiât  um  & K Ave  maris  Jiella,  tel  qu'il  elt  dans  le  Bréviaire  Romain 
approuvé  par  le  S.  Siégé.  La  publication  de  l’indulgence  fait  le  fujet  du  Man- 
dement , & donne  lieu  à l’auteur  de  déclamer  contre  les  novateurs.  M.  de 
Pàris  n’eil  pas  oublié.  Quelle  honte  pour  l’épi  fcopat  de  voir  fortir  des  mains 
d'un  Evêque  , des  Ecrits  qu’un  mauvais  Rheteur  de  College  auroit  de  la  pei- 
ne à adopter! 

Je  fuis  extrêmement  content  de  la  Lettre  que  M.  de  Babylone  m'a  fait  l’hon- 
neur de  m’adcfteffer.  On  dit  que  le  Promoteur  de  Paris  fe  vante  que  M.  l’Arche- 
vêque ne  demeurera  pas  dans  le  filence.  S’il  efl  bien  confeillé,  il  prendra  le  par- 
ti de  fe  taire.  Je  n'en  vois  point  d'autre  pour  lui. 

LETTRE  MLII. 

A tjM.  l’Evêque  de  Babylone,  fur  la  Lettre  de  ce  Prélat  contre 
la  dermere  Ordonnance  de  M.  ! Archevêque  de  Parts. 

Le  4.  Septembre  1736. 

ÎE  me  fai  bon  gré,  Monfeigneur,  de  vous  avoir  demandé  fi  vous  aviez  lu  la 
derniere  Ordonnance  de  M.  l’Archevêque  de  Paris  contre  les  miracles.  Je  ne 
m’attendois  pas  que  cette  interrogation  dût  m’attirer  de  votre  part  une  re- 
ponfe  fi  étendue.  Vous  venez  de  rendre  à l’Eglife  un  fervice  des  plus  importans. 

Il  falloit  une  patience  aufli  grande  que  la  vôtre,  pour  réfuter  toutes  les  chica- 
neries du  Promoteur  de  Paris.  Vous  ne  lui  paffez  rien.  Vous  le  fuivez  dans  tous 
les  faux  - fuyans  que  l’envie  de  contredire  les  miracles  lui  a fait  trouver.  Par 
tout  vous  l'accablez  des  traits  de  lumière  dont  votre  Ouvrsge  efl:  rempli.  M. 
l’Archevêque  n’efl  pas  plus  à couvert  des  traits  qui  partent  de  votre  plume. 
On  fent  en  lifant  votre  Ouvrage,  que  ce  n’ell  ni  le  crédit  ni  l'éclat  des  honneurs, 
qui  font  remporter  la  viéloire  dans  la  guerre  que  nous  feifons.  On  fent  combien 
vous  êtes  fuperieur  en  raifons;  & l’on  fe  dit  à loi-même  qu’il  y a long-tcms 
que  nos  contellations  feroient  finies  , fi  l'on  n’écoutoit  que  le  bon  fens  guidé 
par  les  lumières  de  la  Religion.  Ne  vous  laffez  point,  Monfeigneur , de  com- 
battre avec  nous  pour  une  caufe  où  la  Religion  efl  fi  intereffée.  Pour  moi  je  ne 
Itl.  Terne  Vl.  Partit.  iiiii  ceffe- 
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cefferai  de  bénir  le  Seigneur  de  ce  que,  dans  l'extrémité  de  nos  maux,  il  vous 
donne  de  parler  comme  vous  faites.  C’eft  une  preuve  qu’il  ne  nous  abandon- 
ne pas , & qu'il  eft  près  de  bous  quand  il  femble  en  être  fi  éloigné.  Je  fuis 
avec  rcfpeô,  dtc, 

LETTRE  MLIII. 


A A/.***,  fur  uh  cas  qu’il  avait  propop  au  ‘Prélat. 

Le  4.  Septembre  17 }6. 

LE  cas  que  vous  me  propofez , Moniteur , n'eft  pas  fans  difficulté.  A fe  te- 
nir exactement  à la  loi,  il  paroic  que  vous  devez  vous  interdire  toute  fon- 
élion  facrée  pendant  un  teins  confiderable , pour  reparer  dans  les  larmes  les  fau- 
tes que  vous  avez  commifes.  Je  ne  balancerais  pas  à vous  le  confeiiler , fi  les 
perfonnes  qui  ont  befoin  de  votre  fecours  pouvoicnt  s’en  palTer.  Mais  elles  n'ont 
que  vous,  qui  puiffiez  leur  rendre  fervice  dans  l'extrémité  où  elles  fe  trouvent. 
Dieu  vous  a béni  à caufc  d’elles , & il  a béni  auffi  votre  miniftere  en  elles. 
Ce  qne  Dieu  a fait  en  vous  & par  vous  montre  que  Dieu  n’eft  pas  tellement 
aftreint  aux  voies  ordinaires,  qu'il  ne  puille,  quand  il  le  veut,  fanclificr  par 
des  voies  extraordinaires.  Cependant,  Iorfqu'il  le  fait,  il  infpire  à ceux  qu’il 
tire  de  leurs  cearemens,  le  delir  de  fe  foumettre  aux  réglés  ; & liien  loin  de 
combattre  ce  aefir,  il  faut  le  fuivre  dès  qu’on  le  peut.  Mais  le  pouvez- vous 
maintenant  ? Cela  ne  me  parait  pas.  Je  fuis  donc  très  porté  à vous  confeiiler  de 
reprendre  vos  fonflions,  & de  les  accompagner  de  l'humiliation  de  la  péniten- 
ce. Il  y a bien  de  l’apparence  que  les  hommes  s’oppoferont  au  bien  que  vous 
faites , oc  qu’ils  vous  chaflèront  du  lieu  où  vous  êtes.  Alors  vous  rentrerez  dans 
la  réglé,  parce  que  vous  ne  ferez  plus  dans  le  cas  de  la  difpenfe.  Je  fuis,  &c. 

LETTRE  MLIV. 


A M.  l’Evêque  d’Auxerre.  Il  lui  marque  de  quelle  maniéré  s'eft  ter- 
minée fort  affaire  avec  CM-  de  Narbonne , pour  l’aider  i re- 
pouffer une  invetfive  de  M.  de  Sens  à ce  fujet. 

U 7.  Septembre  1736. 

A Quoi  penfe  M.  de  Sens , mon  très  cher  Seigneur,  de  revenir  fur  Tentre- 
pnfe  de  M.  de  Narbonne  dans  ma  Cathédrale  ? C’eft  une  affaire  termi- 
née , & il  n’eft  nullement  de  l’intérêt  de  Meffieurs  les  Archevêques  de  la  re- 
veiller. Feu  M.  de  Caftres  propofa  à M.  Je  Cardinal  de  Fleury  une  voie  de 
conciliation,  qui  fut  acceptée.  C’étoit  de  ne  point  juger  le  procès,  & que  par 
ordre  du  Roi  on  écrirait  à la  marge  du  Regiftre  des  Etats , que  toutes  chofea 
demeureraient  telles  quelles  étoient  avant  la  démarché  de  M.  de  Narbonne , 
jufqu’à  ce  que  Sa  Majefté  eût  prononcé  fur  le  droit  des  parties.  ,M.  de  Narbonne 
demanda  que  je  m’engageaffe  à ne  point  publier  mon  Mémoire,  & que  de  Ion 
côté  il  ne  publierait  pas  le  lien,  l'ai  tenu  parole.  Mais  on  a manqué  à celle 
que  l’on  m’avoit  donnée , de  me  donner  une  copie  authentique  de  ce  qui  ferait 
rais  à la  marge  du  Procès-verbal  des  Etats.  Je  m’en  fuis  plaint  plufieurs  fois  ; 
& M.  de  Caftres  qui  fervoit  de  médiateur  dans  cette  affaire,  convenoit  que 
j’avois  raifon.  Cependant  il  me  pria  de  ne  pas  rompre  l’accommodement,  at- 
tendû  qu’il  étoit  certain  que  l'apoftille  avoit  été  mife  en  confequence  des  or- 
dres du  Roi. 

Mon  Mémoire  eft  tout  dreffé.  J’y  prouve  que  l’Auteur  des  Mémoires  du  Cler- 
gé n’a  pas  pris  le  feni  de  la  Clémentine  Arcbiepifcopo.  Cette  Clémentine  accorde 
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à F Archevêque  le  droit  de  donner  la  benediélion  & d'officier  pontificalement 
dins  le*  lieux  exemt*  de  fa  province:  mai*  cela  ne  doit  «'entendre  que  lorfque 
f Archevêque  fait  fa  vifite.  Ce  que  la  Clémentine  accorde  à l’Archevêque  dan* 
fa  province , elle  l'accorde  à l’Èvéque  dans  fon  Diocefe.  L’un  St  l’autre  en 
tems  de  viflte  ont  le  pouvoir  de  bénir  folemnellement  le  peuple , l'Archevê- 
que dans  les  lieux  exemt*  de  fa  province,  & l'Evêque  dans  les  lieux  exemt* 
de  fon  Diocefe.  Voilà  ce  que  porte  la  Clémentine , a rien  de  plu*. 

Je  reconnoi*  & je  prouve  aufli  dan*  mon  Mémoire , que  le  Métropolitain 
a le  droit  de  donner  la  benediélion  pontificale  dan*  toutes  les  Eglife*  de  fa  Mé- 
tropole, mais  en  trois  cas  feulement  : i.  quand  il  tient  le  Concile  provincial  : 
î.  quand  il  facre  un  Evêque  élu  par  ton*  le*  Evêque*  de  la  Métropole  : 3.  quand 
il  fait  la  vifite  de  fa  province.  Hors  ces  trois  cai  l’Archevêque  n’a  point  le  pou- 
voir de  beair  folemnellement  dan*  les  Eglife*  de  fa  province.  Sur  quoi  il  faut  re- 
marquer que  l'ancien  Evêque  dans  les  deux  premiers  cas  a le  même  pouvoir 
que  le  Métropolitain , fi  le  Métropolitain  eft  abfent. 

Je  n’avois  point  entendu  parler  de  la  nouvelle  Inflruélion  de  M.  de  Sens. 
Elle  ne  fera  pas  fi  bien  reçue  du  public  que  la  belle  Lettre  de  M.  de  Senez. 
Ce  dernier  Ouvrage  a tout  ce  qu’il  faut  pour  enlever  les  fuffrage*.  Je  le 
trouve  parfait. 

LETTRE  MLV. 

A M .***,  fur  le  changement  que  Dieu  a oper / en  lui. 

Le  22.  Septembre  173 <5. 

LE  changement  que  Dieu  a opéré  en  vous , Monfieur , me  donne  plu*  de 
joie  qu’il  ne  me  caufe  de  furprife.  Quand  on  difpute  à Dieu  fa  toute-putf- 
fance  fur  les  coeurs,  eft -il  étonnant  qu’il  renouvelle  fes  anciennes  merveilles  , 
& qu’il  montre  que  fon  bras  n’eft  pas  racourci  ? S’il  fait  d’un  grand  pécheur 
un  penitent , d'un  publicain  un  defenfear  de  fa  vérité  , c’eft  qu'il  faut  de* 
exemples  qui  frappent  les  fimples,  & qui  leur  prouvent  d’une  maniéré  palpa- 
ble, que  rien  ne  refifte  au  Tout-puifTant.  Dieu  s’eft  fervi  des  miracles  du  bien- 
heureux Diacre  pour  toucher  votre  cœur.  Votre  converfion  fervira  aufli  à con- 
fondre ceux  qui  ne  croyent  pas  ces  miracle*.  S’ils  ne  font  pas  réels , comment 
font-ils  de  fi  vives  impreflîons  fur  les  pécheurs?  Comment  tireftt-ils  de  leur  in- 
différence des  hommes  qui  ne  penfoient  ni  à Dieu  ni  à leur  falut  ? Oui , Mon- 
iteur, il  y a des  miracles  fqr  les  corps:  il  y a des  miracles  fur  les  cœurs.  Les 
uns  & les  autres  prouvent  que  la  caufe  que  nous  défendons , eft  la  caufe  de  Dieu. 
Vous  vous  y unifiez.  Vous  y adhérez  autant  qu’il  eft  en  vous.  Perûftez  dans 
des  difpofitions  qui  doivent  être  pour  vous  & pour  votre  famille  le  principe  de 
votre  bonheur  éternel.  Je  fuis,  &c. 

LETTRE  MLVI. 

Au  Pere  de.  . . Prêtre  de  la  Dottrine  chrétienne , fur  quelques 
cas  qu'il  avoit  propofês  au  Prélat. 

Le  27.  Septembre  1736. 

JE  n’ai  point  vu  , Mon  Reverend  Pere  , le  Pere  •**  parce  qu’il  s’eft  trouvé 
incommodé  en  paflant  par  Montpellier. 

Il  me  paroit  que  les  pieux  laïques  pour  lefquels  vous  me  confultez , doi- 
vent fe  contenter  de  s’abfenter  du  prône.  Aflidus  comme  ils  le  font  à la  Méfié 
de  paroifle , le  fujet  de  leur  abfence  ne  fera  pas  équivoque.  Il  produira  l’effet 
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17 $g.  que  l’on  fe  propofe , qui  eft  de  faire  çonnoîtrc  qu’ils  defapprou vent  les  difcours  que 
l'on  doit  faire  contre  le  faint  Diacre. 

A l’égard  de  la  reCgnation,  je  crois  que  ces  Meilleurs  doivent  détourner  leur 
parent  de  la  faire.  Les  refignations  in  favorem  n'ont  été  introduites  que  dans 
’ les  tems  de  relâchement.  Quelquefois  on  peut  en  faire  un  bon  ufage:  mais  très 
fouvent  on  en  fait  un  bien  mauvais.  En  general  un  Chanoine  fait  très  bien  de  ne 
pas  refigner.  Il  n’y  a aucune  loi  qui  l’y  oblige.  Mais  lorfqu’i!  refigne,  il  faut  que 
fe  choix  qu’il  fait  puifle  dédommager  l’Eglife,  de  l'infraction  qu’il  faîtàfadifcipii- 
ne.  Dans  le  cas  prefenc  c’elt  un  oncle  qui  refigneraà  fon  neveu  : nouvelle  raifon 
pour  demander  dans  le  neveu  des  qualités  telles,  que  l’on  n’ait  pas  lieu  de  croire 
qu’on  ait  eu  égard  à la  chair  & au  langdans  le  choix  qu’on  aura  fait  de  lui.  Le  ne- 
veu n’eft  pas  bon:  mais  on  a lieu  de  craindre  que  le  Collateur  ne  donne  le  Ca- 
nonicat  à un  plus  mauvais.  Tant  pis  pour  le  Collateur.  Le  Chanoine  qui  ne  re- 
fignera  pas,  ne  peut  être  rcfpoofable  du  choix  que  l’on  fera.  Je  fuis,  &c. 

LETTRE  MLVII. 

A M.  l’Evêque  d’Auxerre,  au  fujet  des  Remontrances  de  ce  Pré- 
lat au  Rot. 

Le  27.  Septembre  173 6. 

J’Ai  reçu,  mon  très  cher  Seigneur,  vos  Remontrances  au  Roi.  Cet  Ouvrage 
me  paroit  achevé.  Rien  de  plus  refpeélueux.  Vous  dites  la  veritë.de  la  ma- 
niéré qu’il  faut  la  dire.  Si  vous  pouviez  parvenir  jufqu’à  être  lu , je  crois  que 
vous  feriez  écouté.  Quel  eft  l’homme,  fur  qui  la  raifon  fait  encore  quelque  im- 
preflion,  quipuiffe  tenir  contre  une  apologie  où  l’on  ne  fait  ce  que  l’on  doit  le 
plus  admirer,  parce  que  tout  ell  également  digne  d’admiration.  Continuez,  mon 
très  cher  Seigneur , à nous  inftruire  & à nous  édifier.  Je  vois  avec  joie  & avec 
reconnoiftance  envers  Dieu , que  les  contradiftions , loin  de  vous  abattre  , ne  font 
que  vous  faire  croître  en  courage  & en  fermeté.  Si  les  hommes  ne  vous  rendent 
pas  jufticc , Dieu  dont  vous  foutenez  les  interets , vous  dédommagera  avec  ufu- 
se  de  tout  ce  que  vous  aurez  fouffert  pour  lui. 

Je  ne  doute  pas  que  vous  ne  foyez  bien  fatisfait  du  dernier  Ouvrage  de  M.  de 
Senez.  Peut-on  mieux  parler?  Je  reçus  hier  de  fet  nouvelles.  Il  eft  fai n de 
corps  & d’efprit.  Tous  ceux  qui  reviennent  de  la  Chaife-Dieu  font  extafiés. 

L E T ? T R E ML VI II. 

A CAI.  Petitpifd.  Il  le  remercie  de  l'approbation  qu'tl  donne  à la  pre- 
mière partie  de  fon  InfiruLhon , & lui  annonce  les  deux  autres. 

Le  28.  Octobre  1736. 

VOus  connoiffez , Monfieur , tout  le  cas  que  je  fais  de  votre  approbation. 

Celle  que  vous  donnez  à la  première  partie  de  mon  Inftruétion  paftorale  (a) 
me  fait  un  plaifir  extrême.  Je  ne  puis  que  bénir  Dieu  de  ce  qu’il  a bien  voulu  fe 
. fervir  de  mon  miniltere,  pour  établir  les  vrais  principes  fur  l’autorité  de  l’Eglife 

& fur  les  miracles  ; & tirer  encore  une  fois  la  vérité  de  l’opprefiion  où  la  teuoit 
M.  l’Archevêque  de  Sens. 

La  fécondé  partie  de  mon  Jnftruêtion  ne  fouffrira,  je  crois,  aucune  contradi- 
ction parmi  les  Appellans.  Le  perfonnage  qu’y  fera  M.  de  Sens  ne  lui  fera  pas 

hon- 
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honneur.  En  répondant  à ce  Prélat , il  n'étoit  pas  pofîîble  d’éviter  de  parler 
des  convulfions.  Je  le  fais  dans  la  troifieme  partie.  Je  m’y  déclaré  bien  nette- 
ment contre  tout  abus,  tout  éloignement  des  réglés,  & tout  fanatifme.  Il  me 
femble  que  je  ne  me  rends  point  partie  , mais  juge  de  cette  œuvre  que  vous 
appeliez  bizarre;  & qui  en  effet  a de  grandes  obfcurités.  Je  tâche  de  marcher  à 
la  lumière  de  la  Tradition,  foit  pour  approuver,  foitpour  condamner  ce  qui 
mérité  de  l’étre.  Quind  la  troifieme  partie  paroicra , lifez-la,  je  vous  prie,  fans 
prévention.  Depofez,  fouffrez  que  je  le  dife,  le  perfonnage  de  Dofleur  Con- 
fultant:  ce  qui.eit  plus  aifé  à faire  que  de  depofer  le  perfonnage  de  chrétien  ; & 
peut-être  ne  vous  paroitrai-je  pas  aulli  noir  que  vous  penfez  que  je  le  fuis. 
Quel  qué  foit  fur  cela  votre  jugement , je  ne  cefferai,  Monfieur,  de  vous  aimer 
& de  vous  refpeéler.  Car  je  ferois  bien  fâché  que  la  divifion  qui  a éclaté  entre 
quelques  Appeilans  parvînt  jufqu'à  moi.  Je  l’ai  dit  bien  des  fois:  Il  n’efl  pas 
étonnant  que  fur  une  matière  obfcure  des  amis  fepartagent  : mais  il  efl  affli- 
geant que  l'amitié  fe  refroidiffe , & que  quelques-uns  aillent  même  jufqu’à  per- 
dre la  charité,  je  fuis  avec  l’attachement  le  plus  tendre  & le  plus  inviolable,  éfec. 

LETTRE  MLIX. 

A M.  Far. vaques  , ancien  Chanoine  de  Tottrnay,  au  fujet  d'un  mi- 
racle opéré  fur  lui. 

Le  12.  Novembre  173  6. 

T’Ai  des  excures  à vous  faire , Monfieur  , d'avoir  attendu  jufqu'à  prefent  h 
vous  témoigner  la  joie  que  m'a  caufé  votre  Lettre  du  9.  Juillet.  Elle  m’a  été 
remife  long-tems  après  fa  datte.  Un  mal-entendu  a été  depuis  caufe  que 
je  fuis  demeuré  dans  l'inatlion.  Le  miracle  que  Dieu  a bien  voulu  operer  en  vo- 
tre perfonne,  reconnu  & attellé  par  un  Chirurgien  aulli  habile  que  M.  Arnaud, 
efl  pour  moi  un  nouveau  motif  de  glorifier  Dieu,  de  tant  de  marques  de  fa  pro- 
teélion  fur  fon  Eglilê.  Un  vieillard  de  quatre-vingts  dix  ans  guéri  par  l’inter- 
ceffion  de  M.  de  Paris  d’une  hernie  complette  qui  duroit  depuis  huit  années  ! 
Que  ceux  qui  ont  encore  un  peu  de  raifon  & de  religion  , ouvrent  les  yeux,  & 

Îtu’ils  rendent  hommage  à la  vérité.  Vous  avez  demandé  votre  guerifon  pour  la 
aire  triompher.  Elle  fervira  certainement  à fon  triomphe  : mais  il  ne  fera  pas 
donné  à tous  d’y  prendre  part.  Je  fuis  très  parfaitement , &c. 

LETTRE  MLX. 

kA  M.  l'Evêque  d'Auxerre.  Il  fe  réjouit  de  l'approbation  que  donne  ce 
Prélat  à la  première  Partie  de  fa  derniere  Injlruchon , & lui  parle 
de  Dom  la  Tajle. 

Le  12.  Novembre  173 6. 

VOtre  jugement , mon  très  cher  Seigneur,  efl  d’un  trop  grand  poids  pour  ne 
vous  pas  témoigner  le  plaifir  que  j'ai  reçu,  en  lifant  l’approbation  que  vous 
donnez  à la  première  partie  de  mon  Inftruélion  paflorale.  11  me  paroit  par  les 
Lettres  que  je  reçois,  que  Dieu  y répand  fa  benediélion.  M.  Petitpied  m'a  ccric 
suffi  & en  fait  l’éloge,  il  me  marque  qu’il  efl  très  fatisfait  de  la  Lettre  de  M.  de 
Senez:  mais  il  n’aime  pas  ce  qui  y efl  dit  de  la  Confultation. 

Que  je  vous  fai  bon  gré,  mon  cher  Seigneur,  de  vos  difpofitions  à l’égard  de 
Dom  la  Tafle!  Je  ne  trouve  rien  de  fi  impudent  que  le  llyle  de  cet  homme. 
Bouffi  d’orgueil  il  s’imagine  avoir  toute  la  fcience  dans  la  tête  ; & traite  fes  ad- 
verfaires  avec  un  mépris  qui  révolté  tout  homme  qui  a uu  peu  d'éducation- 
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C’efl  une  mauvaife  bête  venue  de  Pille  de  Crete.  Reprenez -le  durement.  _ 
Je  voua  fouhaitc  toute  la  fanté  dont  vous  avez  befoin  dans  le  cours  de  vos  vi- 
iites.  Vous  avez  fait  bien  du  mal  au  Démon  : eft-il  étonnant  qu’il  cherche  à s’en 
venger?  Rien  n’égale,  mon  très  cher  Seigneur,  mon  tendre  & refpeéiueux  at- 
tachement pour  vous. 

LETTRE  MLXI. 

A M.***.  Il  lui  parle  des  imprtjjions  diverfes  que  fait  fa  derniers  Injlrn- 
iiton , des  difpojititms  de  feu  M.  Fouillou , &de  la  mort  de  deux  Evêques. 

Le  14.  Novembre  1736. 

JE  commence,  Monfieur,  une  Lettre  pour  vous  qui  ne  partira  pas  aujourd’hui, 
& qui  ne  fera  peut-être  pas  encore  finie  le  premier  ordinaire.  Je  reçus  hier  la 
vôtre  du  7.  avec  les  premières  feuilles  de  la  fécondé  partie.  La  première  a été 
bien  reçue  ici  par  les  honnêtes  gens,  & ne  fait  que  rendre  plus  furieux  les  Jefui- 
tes  & autre  canaille.  Je  ne  doute  pas  que  celle  de  Paris  n’en  foit  autant  fcanda- 
lifée;  mais  ce  fcandale  Pharifaïque  tourne  à l’avantage  de  l’Ouvrage,  & en  fera 
dire,  à ce  que  j’efpere,  ce  que  S.  Jerôme  dit  à S.  Auguftin,  en  parlant  de  la  hai- 
ne des  heretiques  qu’il  s’attiroit.  Nos  adverfaires  n’aiment  pas  qu’on  leur  dife 
de  bonnes  grolles  vérités  : tant  pis  pour  eux.  Ce  n’eft  pas  la  faute  du  foleil, 
mais  la  foiblefle  de  nos  yeux  qui  nous  empêche  de  le  regarder  fixement. 

S«r  U mort  J’ai  été  fort  content  des  Nouvelles  ecclefiafttques  du  10.  Octobre.  Je  favois  les 
éeM.Fouil- petits  prefens  que  M.  Fouillou  a laides  en  mourant  à fes  anciens  amis.  Il  a fait 
>°u-  voir  par  là , & par  les  Lettres  qu’il  a écrites  à l’un  d'eux , que  la  diverfité  de  fend- 
^ 1 mens  ne  lui  avoit  pas  fait  rompre  les  liens  de  l’amitié  oc  de  la  charité.  Plût  à 
Dieu  que  fes  autres  amis  l’eulTent  imité  en  cela  ! 

Baflj-Rabu-  Quelle  mort  que  celle  de  l'Evêque  de  Luçon  ! Elle  eft  terrible  & affreufe,  mai» 
‘•n.  convenable  à la  juftice  de  Dieu  après  une  telle  vie:  vie  molle  & mondaine:  ab- 

fence  perpétuelle  de  fon  Diocefe  : avarice  affreufe , connue  depuis  long  tems: 
débauché,  &c.  Voilà,  je  crois,  à peu  prés  tout  ce  qui  peut  compofer  fon  Orai- 
fon  funèbre,  (a)  Mais  du  relie  on  n’a  jamais  pn  l’accufer,  ni  avec  juftice,  ni 
avec  vraifemblance,  de  Janfenifme  ni  d’oppofition  à la  fainte  Bulle.  N'en  eft-ce 
pas  affez  pour  couvrir  une  multitude  de  péchés?  On  dit  pourtant  que,  nonobftant 
fon  orthodoxie,  M.  le  Cardinal  de  Fleury  le  perfecutoit  depuis  fix  mois  pour  l’o- 
bliger à retourner  dans  fon  Diocefe  : mais  il  n’avoit  pu  en  venir  à bout.  Il  meurt 
avec  huit  cens  mille  livres,  amaffées,  Dieu  fait  comment. 

Et  M.  d’Antin. . . . Nous  avons  été  autrefois  bons  amis,- mais  ayant  connu  dan* 
la  fuite  combien  l’amitié  dont  il  m’honoroit  lui’étoit  inutile,  il  me  l’avoit  pru- 
demment retirée,  de  crainte  apparemment  qu’elle  ne  lui  devînt  prejudiciable. ... 

LETTRE  MLXII. 

A M.  I Evêque  de  Senez,  fur  les  difpojîtions  des  Confultans,  & des 
nouveaux  Ecrivains. 


Le  16.  Novembre  1736. 

SI  parmi  les  XXX.  Doéleurs  il  y en  a,  Monfeigneur,  qui  ofent  écrire  contre 
vous , leur  caufe  n’en  deviendra  pas  meilleure.  Ce  que  vous  me  marquez  de 
la  modération  de  M.  Petitpied  eft  digne  de  lui.  Il  m’a  écrit  pour  me  remercier 

de 
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de  1»  première  partie  de  mon  Inflruèlion  pa florale  dont  il  me  paroic  très  con- 
tent. 11  ajouce  que  votre  Lettre  eji  auffl  tris  bette,  tris  jolide , (3  digne  de  l'appro- 
bation que  f y donne:  mais  il  eH  affligé  qu'un  Prêta!  fi  rcfpeStabie  compromette  [on  nom 
{3  (on  autorité  en  faveur  des  convul fions.  C'efi  une  oeuvre  bizarre,  dit-il,  dont  il  me 
[omble  qu'il  convenait  mieux  à un  grand  Evêque  d' être  le  juge  , que  de  s'en  rendre  partb- 
(an.  j'ai  répondu  de  maniéré  à ne  point  offenfer , mais  autïi  à ne  point  donner 
avantage  fur  nous. 

Pour  l’affaire  de  M.  Boidot  & confors,  foyez  perfuadé,  Monfeigneur,  que  je 
ne  vous  abandonnerai  pas  d’un  moment.  La  reponfe  que  vous  avez  faite  à ce 
Doéteur,  efl  pleine  de  charité  & de  vérité.  Qu’ils  commencent  par  approuver 
ce  que  nous  approuvons,  & par  condamner  ce  que  nous  condamnons;  après  quoi 
on  les  écoutera,  & l’on  verra  fi  les  imputations  ne  font  pas  jufles. 

Je  ne  ceffe  de  rendre  grâces  à Dieu  de  ce  qu’il  prolonge  vos  jours  dans  un  tems 
où  l'Eglife  en  a tant  de  befoin.  Je  vous  demande  plus  que  jamais  le  fecours  de 
vos  prières.  Mes  péchés  fe  multiplient  avec  mes  années.  Priez  , Monfeigneur, 
que  Dieu  n’entre  pas  en  jugement  avec  moi,  mais  qu’il  me  traite  dans  fa  grande 
miferi corde.  Je  fuis  avec  le  refpcft  le  plus  tendre  oc  le  plus  inviolable , &c. 

LETTRE  MLXIII. 

Au  Pere  Boyer  de  P Oratoire.  Il  lui  marque  combien  il  deftre  fort  retour. 

Le  19.  Novembre  173 6. 

VOüs  avez  raifon  de  vous  plaindre , Mon  Reverend  Pere.  Je  ne  fai  com- 
ment j’ai  omis  de  repondre  à votre  derniere  Lettre.  Cependant  j’y  ai  eu 
tout  l’égard  que  je  devois.  La  Patente  de  Supérieur  efl  venue  pour  le  Pere  Gri- 
maud:  mais  il  n'en  fera  aucun  ufage.  Il  a écrit  pour  en  demander  une  autre  qui 
foie  Amplement  d’Alliflant  du  Supérieur.  11  l’attend,  & ne  prendra  la  qualité  de 
votre  fuppleant,  que  lorfqu’ii  fera  muni  de  cette  piece.  Soyez  bien  afiùré.  Mon 
Reverend  Pere,  que  rien  ne  me  ferait  plus  de  plaifir  que  de  vous  voir  revenir 
dans  mon  Diocefe  y occuper  la  place  que  vous  teniez.  Si  vous  aviez  mérité  d’en 
fortir,  vous  y feriez  encore.  Mais  parce  que  vous  y faifiez  trop  de  bien,  on  ne 
vous  le  pardonnera  pas.  Cependant,  puifque  vous  avez  efperance,  frappez  & 
ne  vous  rebuttez  pas.  Si  vous  êtes  écouté,  ce  fera  pour  moi  un  fujet  de  confo- 
lation , dont  je  ne  cefferai  de  bénir  Dieu. 

Par  la  Lettre  que  vous  écrivez  à M.  '**  il  lemble  que  vous  n’ayez  reçu  aucu- 
ne Lettre  de  moi.  Neanmoins  je  fis  reponfe  fur  le  champ  à celle  que  vous  m’é* 
crivites  , pour  me  donner  avis  de  l’ordre  que  vous  aviez  reçu.  Je  l’addrelTai  k 
Paris  à S.  Honoré. 

Je  reçus  hier  une  Lettre  de  Madame  de  Rohan,  qui  defire  avec  beaucoup  d’em- 
prefTement  de  vous  voir  travailler  dans  fa  maifon.  Convient-il  de  le  faire , tant  que 
vous  n’aurez  pas  perdu  toute  efperance  de  revenir  ici?  Je  fuis  très  parfaitement,  Ote. 

LETTRE  MLXIV. 

A Madame  de  Rohan  de  Porhoét.  Il  lui  parle  du  Pere  Boyer. 

Le  19.  Novembre  1736. 

JE  vous  ai  prévenu,  Madame.  J’ai  écrit  que  l’on  fe  donnât  bien  de  garde  de 
vous  oublier.  Il  n’y  a perfonne  qui  mérité  d’être  fervie  avec  plus  de  ponélua- 
lité.  J’efpere  que  vous  le  ferez.  11  me  tarde  que  vous  ayez  lu  l’Ouvrage  que 
vous  defirez  depuis  tant  de  tems.  Votre  bon  ami  y efl  allez  bien  mené.  Je  ne 
vois  perfonne  qui  le  plaigne.  Peut-être  aurez-vous  plus  de  compaffion  pour  lui 
que  les  autres. 
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Je  fuis  bien  fâché.  Madame,  gue  le  Pere  Boyer  ne  foit  pas  ici:  mais  dans  fon 
exil  il  ne  pouvoit  pas  mieux  choifir.  S'il  confent  de  travailler  chez  vous,  j'efpe- 
re  que  Dieu  répandra  fa  benediétion  fur  fon  travail.  Elle  paroiffoit  d'une  ma- 
niéré fenfible  dans  les  perfonnes  qu’il  conduifoit  à Montpellier.  C’eft  ce  qui  lui 
a attire  l’envie  des  ennemis  de  tout  bien.  Il  cil  regretté  de  toutes  les  perfonnes 

Î|u’il  avoic  commencé  à mettre  dans  la  bonne  voie.  Eil-il  étonnant  que  lui-mêtne 
ente  là  dureté  de  cette  feparation  ? 

Je  ne  fai  que  d’une  maniéré  fort  fiiperficielle  l'affaire  de  M.  de  Troyes  avec 
fes  Chanoines.  N une potejlas  tenebrarum.  Aujourd’hui  plus  que  jamais,  on  ne  peut 
entreprendre  le  bien  qu’avec  une  contradiction  infinie.  Voua  avez  bien  de  la 
bonté  de  vous  intereifer  comme  vous  le  faites  à ma  fancé.  Je  fuis  avec  refpeél , &c. 

LETTRE  MLXV. 

eA  M.  Jullien  Curé  d'  Aniane  dans  fon  Diocefe , au  fujet  d'une difptnft. 

I.e  23.  Novembre  1736. 

IL  ne  m'eft  point  permis , Monfieur , d’accorder  des  difpenfes  de  mariage  que 
pour  des  cas  qui  arrivent  rarement.  In  contrahendis  matrimoniis , vel  imita  ont- 
nino  ielur  difpcnfatio , vel  tara  ; idnuc  ex  caufa.  Voilà  la  loi  qui  m’eit  impofée  par 
le  faint  Concile  de  Trente.  Pouvez- vous  dire  que  le  cas  dans  lequel  le  fieur  •** 
fe  trouve,  foit  un  cas  dont  on  voie  peu  d'exemples?  Avant  le  Concile  de  Tren- 
te la  petitefié  du  lieu  étoit  regardée  par  les  Canoniiles  comme  une  raifon  de 
difpenfe  entre  parens.  Il  en  arrivoit  que  les  difpenfes  devenoient  frequentes.  Le 
Concile  a voulu  remedier  à cet  abus,  en  défendant  d’accorder  aucune  difpenfe, 
ou  tout  au  plus  de  ne  le  faire  que  dans  des  cas  extraordinaires.  Pourquoi  chercher 
à élargir  une  voie  que  l'Eglife  a voulu  reiferrer?  Le  Concile  de  Trente  defend  les 
mariages  entre  couiins  germains , fi  ce  n’efl  inter  rnagnos  principes  (ÿ  ob  eau  fane 
pubücam.  Tous  les  jours  cette  réglé  eil  violée.  On  ne  fuit  donc  plus  les  loix 
de  i'Eglifelpar  rapport  aux  difpenfes  de  mariage.  Suivrons-nous  le  torrent?  Non, 
Monfieur,  faifons  effort  pour  ne  pas  nous  y laiffer  entraîner.  Les  inconveniens 
que  vous  me  faites  envifager  en  refufant  la  difpenfe  qui  m'eft  demandée,  ont  du 
être  prevus  par  le  Concile  de  Trente.  Les  termes  de  fon  Decret  n’en  font  pas 
moins  reftriélif*.  Je  ne  veux  point  être  plus  fage  que  mes  peres.  Je  puis  difpen- 
fer,  mais  je  ne  puis  difliper.  Faites  goûter  mes  raifons  à vos  paroifiiens.  S’ils 
font  chrétiens,  ils  doivent  y entrer.  S’ils  ne  le  font  pas,  c’eft  une  nouvelle  rai- 
fon pour  leur  refufer  la  difpenfe  qu’ils  demandent.  Je  fuis,  Monfieur,  entiè- 
rement à vous. 

LETTRE  MLXVI. 

Au  Pere  ***  Chanoine  Régulier  , fur  un  Acte  qu'il  avoit  addrejfé 

au  Prélat. 

. Le  19.  Décembre  1736. 

T ’Ai  reçu,  Mon  Reverend  Pere,  l'Afte  de  retraflation  & d’adhefion  que  vous 
I m’avez  addrelfé.  Je  ne  puis  qu’applaudir  à la  refolution  que  vous  avez  prife 
* de  reparer  une  faute  qui  eft  vraiment  digne  de  larmes.  Pcrfeverez  dans  le* 
difpofitions  faintes  où  je  vous  vois.  Vous  êtes  jeune:  étudiez  & priez  beaucoup. 
L’étude  vous  convaincra  de  plus  en  plus  de  la  juftice  de  là  caufe  dans  laquelle 
vous  vous  êtes  engagé  ; & la  priere  vous  attirera  toutes  les  grâces  dont  vous 
avez  befoin , pour  confeffer  de  bouche  tous  les  jours  de  votre  vie  les  vérités  que 
vous  croyez  de  cœur.  Je  fuis,  éfcc.  • 

L E T- 
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L E T*  T R E MLXVU. 

A Dm  ***  Prieur  de  l'Abbaye  de  ....  Il  lui  marque  fes  dtfpofitiont 
envers  les  fujets  ptrfecutis  de  fa  Congrégation. 

Le  22.  Décembre  173S. 

JE  me  ferai  toujours  un  devoir,  Mon  Reverend  Pere,  de  fecourir  votre  Con- 
grégation dan»  le  befoin.  Je  fai  ce  que  fouffrenc  plufieurs  de  fe»  membre* 
pour  leur  attachement  à la  vérité.  Plus  il*  font  éloignés  de  recevoir  les  faint* 
Ordre*  aux  dépens  de  leur  confcience  , plus  je  me  fens  porté  à lever  les  obfta- 
cles  qui  les  arrêtent.  Je  vous  renvoie  Dom  **•  avec  le  caraflere  de  la  prétrife. 
Je  demande  à Dieu  de  tout  mon  cœur  que  la  grâce  qu’il  a reçue  par  l’impoGtioa 
de  mes  mains,  le  faffe  marcher  fur  les  traces  de  tant  de  faints  Religieux  que  vo- 
tre Congrégation  a donnés  à l’Eglife.  Je  fuis,  &c. 

LETTRE  MLXVIII. 

A M.  V Evêque  de  Senez;  Il  lui  parle  des  excès  des  nouveaux  Ecrivains  i 
à • du  fucc'ts  de  fa  dernier  e InflruBion. 

Le  22.  Décembre  1736. 

CEtte  Lettre,  Monfeigneur,  vous  fera  rendue  par  une  voie  également  fu- 
re  & agréable  pour  vous.  Je  fuis  inquiet  de  votre  rhume.  Le  froid  eft  vif. 
Il  fe  fait  fentir  ici:  il  eft  donc  très  rude  à la  Chaife-Dieu.  Un  ami  de  la  vérité 
qui  eut  le  bonheur  de  vous  voir  à la  fin  du  mois  dernier,  nous  raiTura  fur  le  dan- 
ger où  l’on  écrivoit  de  Paris  que  vous  étiez.  Quelque  longue  qu’ait  été  votre 
courfe,  nous  ne  pouvons  envifager  qu'avec  douleur  tout  ce  qui  nous  menace  d’en 
voir  arriver  le  terme.  Plus  les  maux  de  l’Ealife  font  grands , plus  on  appré- 
hende de  perdre  celui  que  Dieu  a bien  voulu  nous  laiifer  jufqu’à  prefent  pour 
notre  confolauon.  . . . 

Les  Auteurs  des  nouveaux  Ecrits  que  vous  avez  attaqués  dans  votre  derniere 
Lettre,  montrent  dans  leurs  reponfes  que  vous  avez  eu  grande  raifon  de  ne  pas 
le*  tolerer.  Ils  ne  font  point  â craindre.  Leur  folie  fe  manifefte  de  jour  en  jour. 

La  première  partie  de  mon  Inftru&ion  paftorale  a été  reçue  avec  applaudifle- 
ment,  de  ceux  mêmes  de  nos  amis  qui  ne  penfent  pas  comme  nous  de  i’évene- 
ment  des  convulfions.  La  fécondé  partie  paroit  depuis  quelques  jour*.  Je  croi* 
qu’on  ne  fera  pas  fâché  d'y  voir  M.  de  Sens  un  peu  humilié.  La  troiGeme  partie 
fouffrira  apparemment  plus  de  difficulté.  Je  ne  dis  rien  neanmoins  fur  l’article 
des  convulfions,  qui  ne  me  paroifle  très  modéré.  Je  n’approuve  pas  tout:  mai* 
auffijene  condamne  pas  tout.  Eh!  Peut-on  tout  condamner,  quand  on  prend  les 
convulfions  dès  leur  origine  ? 

Je  vous  fouhaite,  Monfeigneur,  un  renouvellement  de  lanté  pour  l’année  dans 
laquelle  nous  allons  entrer.  Continuez  à expofer  à Dieu  mes  befoins.  Vous  favez 
Combien  ils  font  grands.  Je  fuis  avec  le  refpcct  le  plus  tendre  & le  plus  inviolable , &c. 

LETTRE  MLXIX. 

A M.  V Evêque  d’Au  x e r r e , en  lui  envoyant  la  Lettre  fuivante , 
il  lui  parle  de  celle  de  ce  ‘Prélat  fur  les  convulfions,  imprimée  fans  fon 
agrément.  Le  31.  Décembre  1756. 

JE  lifois,  mon  très  cher  Seigneur,  le  Livre  du  Pere  le  Courayer  dans  le  delTeia 
de  le  cenfurer,  lorfque  j’ai  appris  que  les  Evêques  Conftitutionnaires  fe  don- 
111.  Tome  y l.  Partie.  Kkkkk  noient 
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r--5j  noient  du  mouvement  pour  faire  la  même  chofe*J'ai  cra  devoir  les  prévenir  par 
6 ' la  Lettre  ci  jointe , que  j’ai  l’honneur  de  vous  envoyer.  J'en  envoyé  copie  ^ mon 
Agent  pour  la  faire  imprimer  fans  delai.  Je  veux  prendre  datte  avaht  Meftiettw 
nos  Collègues,  & leur  ôter  la  penfee  qu’ils  m’ayent  obligé  à le»  imiter.  Je  crois 
que  vous  ne  defapprouverez  pas  mon  deiïein. 

Vous  me  faites  beaucoup  de  plaifir  de  m’apprendre  que  la  fécondé  partie  de 
mon  Inftru&ion  paftorale  a mérité  votre  approbation.  Vous  comprenez  .montrés 
cher  Seigneur , combien  cette  approbation  m’eft  pretieufe. 

; En  recevant  la  Lettre  que  l'on  a fait  imprimer  fans  votre  per  million,  je  fenti* 
Lettre  où  il  la  peine  que  vous  en  auriez.  Cétte  conduite  elt  indigne  de  gens  d’honneur.  At-on 
<-rt  parlé  peu  youlu  mettre  la  divifion  entre  les  Evêques  Appe liant ? Ce  n’eft  pas  ebofeaifée, 
favorable*  gracet  à Dieu.  Quand  nous  penferions  en  quelque  chofe  différemment  fur  l’éve- 
Mnvuifioru.  nement  des  convulfions,  ferions-nous  moins  unis  fur  les  points  cffcntieU?  J'efpe* 
re  que  Dieu  nous  feroit  la  grâce  de  donner  aux  partis  qui  fe  ditifent,  l'exemple 
de'  la  modération  qu’on  doit  apporter  dans  les  chofcs  qui  ne  font  pas  fuffifam- 
meVtt  éclaircies.  * . 

{- Recevez,  mon  très  cher  Seigneur,  pour  l'année  dans  laquelle  nous  entrons, 
les  nouvelles  affurances  de  mon  tendre  refpcét  & de  mon  inviolable  attachement 
pour  vous. 

LETTRE  MLXX. 

* . . t -w 

A M.  l'Evêque  d’AuxEkre.  Il  lui  marque  la  refolution  oit  il  tjl  de 
• cenfurer  le  nouveau  Livre  du  Pere  le  Couraytr.  ■ .» 

. “ ■ • Le  31.  Décembre  173 6. 

NOus  finirons,  Monfeigneur,  une  année  qui  a e’té  bien  orageufe.  Celle  que 
nous  allons  commencer  fcr^t-elle  plus  tranquille?  Je  ledefue,  & je  n'o- 
fe  l’efpercr.  La  foi  s’e  teint;  la  charité  fe  refroidit;  l’iniquité  abonde  dérou- 
tés parts.  . • ; 

|e  lis  aéluellement  un  Livre  dont  les  principes  fur  l’autorité  de  l’Eglife  font 
affreux.  C’efl:  VIlifloire  du  Concile  de  Trente , écrite  par  Fr  a-  Pttolo , & traduite  de 
nouveau  par  le  Pere  le  Courayer.  Quel  cft  le  Catholique  qui  ne  fe  fente  ému  , en 
voyant  un  Auteur  qui  prend  la  qualité  de  Chanoine  Régulier  de  Sainte  Genevieve, 

• blâmer  ouvertement  les  décidons  du  Concile  de  Trente;  dire  à l'Eglife  , Vous 

avez  été  trop  loin;  & vouloir  lui  perfuader  qu’elle  devroit  vivre  en  bosne  intel- 
ligence avec  les  Seêtes  qu’elle  a feparées  de  fon  fein?  Je  fuis  peu  avancé  dans  la 
letture  du  Livre.  Si  les  Notes  contiennent  autant  d’erreurs  que  l’Epître  Pedica- 
toire  & la  Préfacé , qui  pourra  les  relever  toutes  ? 

Comment  un  homme  qui  a de  l’érudition , ofe-t-il  foutenir  que  jamais  l’antiqui- 
té n’a  mis  de  différence  entre  les  Evêques  de  Rome  & les  autres  ; & qu’elle  n’a 
Préfacé,  ps-diflinguc  les  Papes  des  Evêques  ordinaires , que  comme  les  Métropolitains  le  font 
g*  18.  de  leurs  fuffragans?  L’antiquité  a toujours  regardé  le  Siégé  de  S.  Pierre,  comme 
le  centre  de  l’unitc  catholique;  les  Papes,  comme  ayant  fuccedé  au  Prince  des 
Apôtres  dans  la  primauté;  & la  puiffancc  qui  y eft attachée,  comme  venant  de 
Dieu  pour  conduire  tout  le  troupeau. 

Elt-ce  au  nouveau  Tradufteur  de  Fra-Paolo  à réclamer  l’antiquité,  lui  qui  parait 
h’ avoir  appris  la  Religion  que  dans  les  Ecrits  des  Freres  Polonois  & des  autres  fà- 
EpitK.dedi.vans  de  cette  trempe?  Qu’un  Socinien  fe  félicité  de  trouver  un  azile , où  cha- 
«toirc.  cun , tranquille  à l’abri  des  loix , peut  fuivre  au  gré  de  fa  confcience  ce  que  fes 
lumières  lui  reprefentent  de  plus  raifonnable  & de  plu»  vrai;  où,  fans  craindre 
U violence  d’une  autorité  arbitraire  fur  les  confcience»,  il  peut  fervir  Dieu  dan» 
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la  fimplicité  de  fon  cœur , Sc  s’acquitter  des  devoirs  que  lui  diftent  la  raifon  & -j  *•». 
l'Evangile:  ce  langage  eft  digne  d’un  Socinien.  Mais  qu’un  homme  qui  s'annonce  ‘ ' k 
encore  comme  Chanoine  Régulier,  & dès-là  même  comme  Catholique,  fe  faffe 
un  mérité  d'étre  Tolérant,  quoi  de  plus  horrible? 

Je  ïouhaite  de  me  tromper;  mais  je  crains  que  cet  homme  ne  foit  pas  feu!.  Je  - 
foupçonne  violemment  les  nouveaux  Ecrivains  contre  lcfquels  M.  rEvéque  de 
Seriez  vient  de  s’élever  , d’être  liés  par  plus  d’un  endroit  au  Pere  le  Courayer. 

Ceax-ci  amufent  le  monde,  en  jettant  les  hauts  cris  contre  les  Convulfions  & fe 
Figurifme:  mais  s’ils  tiennent  les  efprits  attentifs  de  ce  côté  là,  ils  favent  en  pro- 
• fi  ter  pour  femer  leurs  erreurs , & gagner  du  terrain . Prenons  y garde.  Les  ae- 

eufations  que  l’on  porte  contre  eux,  font  très  graves;  & ils  ne  reviennent  fur 
aucun  article.  Ils  continuent  à rejetter  le  principe  de  M.  Nicole  touchant  la  plusReponfeàt* 
grande  autorité  vifible.  Ils  ne  le  laflent  point  de  foutenir  que,  dans  les  cho-  EewedeM. 
fes  qui  appartiennent  à la  révélation,  le  fidèle  cfl  en  droit  d'examiner  après  ksenex^'jfc 
decifion  ia  plus  unanime  de  tous  les  Pafteurs.  Ils  veulent  que  le  confentement  pJge 
de  l’Egiife  nniverfclle  aêlueilement  fubfiilante , ne  foie  pas  feul  par  lui-même  la  re-  page  l5i 
gle  infaillible  de  la  foi.  Jls  fuppofent  que  l’Eglife  réunie  dans  la  profeflîon  aéluel- 
le  d’un  même  dogme,  pourroit  n’être  pas  d’accord  avec  i’Eglife  parlante  & en-  plge  ,, 
feignante  de  tous  les  pays  & de  tous  les  fiecles  où  elle  a fubfifté.  Je  ne  fai  même 
ce  qu'ils  entendent  par  l’Eglilè  de  cous  Us  pays  & de  tous  les  fiedes.  Peut-être 
n’attachent-ils  pas  à ces  termes  la. même  idée  que  nous.  Je  vais  continuer  la 
letture  du  Pere  le  Courayer,  & je  fuis  bien  refolu  de  me  fervir  de.  toute  l'autori- 
té de  mon  miniiterc  pour  cenfurer  un  Livre  fi  pernicieux.  En  le  cenfurant  Je 
veux  infiruire.  Je  dois  ce  fecours  à l'Eglife  ma  fainte  Mere.  Je  le  dois  en  parti- 
culier aux  nouveaux  convertis  de  mon  Diocefe,  fur  lcfquels  les  difeouri  artifi- 
cieux d'un  homme  qui  a fait  naufrage  dans  la  foi,  pourroient  faire  imprefiion. 

Vous  voyez,  Monfeigneur,  le  befoin  que  j’ai  dç  vo6  prières  auprès  de  Dieu. 

Ne  me  les  refufez  pas.  Je  fuis  avec  tout  le  refpcCt  quç  voua  me  connoiilcz 
pour  vous,  &c. 

LETTRE  MLXXl 

A AI.  l'ancien  Evique  de  S.  Papou l.  Il  admire  fes  difpqptions , & lui 
demande  le  fecours  de  fes  prières. 

- ' . ' Le  premier  Janvier  17 37.  1 

JE  ne  me  confole  de  la  rareté  de  vos  Lettres , Monfeigneur»  que  parce  que  je 
fai  que  vous  ne  m’oubliez  pas  devant  Dieu.  Le  nouveau  témoignage  que  je 
viens  de  recevoir  de  votre  amitié,  m’a  touché  & attendri  plus  que  je  ne  puis  le 
dire.  . Je  vois  avec  une  faxisfaélion  extrême , que  vous  ne  perdez  point  de  vue 
la  grâce  que  Dieu  vous  a faite.  Les  fentimens  d'humilité  qui  régnent  en  vous-, 
vous  élevent  au-deflus  de  nous.  La  part  que  vous  prenez  aux  avantages  que  Dieu 
nous  fait  remporter  fur  les  ennemis  de  fes  œuvres , eft  peut-être  plus  méritoire 
pour  vous , que  toutes  les  peines  que  nous  nous  donnons  pour  tirer  d’oppreftion 
la  vérité.  Continuez,  Monfeigneur,  à lever  les  mains  pour  attirer  la benediétion 
de  Dieu  fur  mon  minifterç.  Je  fen»  combien  la  carrière  où  je  fuis  entré,  eft  dif- 
ficile à remplir.  Plus  mes  obligations  font  grandes,  plus  j’ai  befoin  que  l'on  prie 
pour  moi.  Priez,  & ne  vous  laflez  point.  Le  tems  de  mon  pèlerinage  s’avance. 

Bientôt  ma  courfe  fera  achevée.  A la  vue  des  années  éternelles  où  je  vais  en- 
trer, que  puis- je  dire  au  Roi  des  fiecles,  au  Dieu  immortel,  fi  ce  n'eft  de  le 
conjurer  de  ne  point  entrer  en  jugement  avec  moi  ? Je  fuis  avec  un  attachement 
plein  dé  tendrefle  & de  refpeét , &c- 
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LETTRE  MLXXII. 

A Madetnotfelle  de.  . . . Il  la  confole  dans  fon  état  d'infirmité. 

La  3.  Janvier  1737. 

VOtrs  avez  bien  de  la  bonté,  Mademoifelîe , de  penfer  à m’écrire  dans  l’acca- 
blement où  vous  êtes.  Je  fai  tout  ce  que  vous  fouffrez , & qu'à  peine  la 
douleur  vous  laiffe  le  tems  de  refpirer.  Ma  Lettre  pourra-t-elle  vous  dédomma- 
ger des  efforts  que  vous  avez  faits  pour  m'écrire?  Le  grand  amour  que  Dieu  vous 
a donné  pour  la  vérité,  vous  porte  à recevoir  avec  effufion  de  cœur  tout  ce  qui 
Vient  de  moi.  C’eft  honorer  Dieu  dans  la  perfonne  de  fes  Minières.  Qu’il  (oit 
lui- même  votre  confolateur  & votre  force.  Il  nous  a aimés  jufqu’à  livrer  fon  Fil* 
unique  pour  nous.  Uniffez-vous  en  efprit  à celui  qui  vous  a enfantée  fur  la  croix. 
Jefus-Chrifl  chargé  de  vos  langueurs , vous  aidera  à boire  le  calice  amer  qui  voui 
eft  préparé.  Encore  un  peu  de  tems,  & les  douleurs  finiront:  mais  la  recom- 
penfe  que  Dieu  vous  ik-fhne , ne  finira  jamais.  Je  fuis  avec  refpeét , &c. 

LETTRE  MLXXIII. 

M.  l'Evique  d’Auxerre.  Il  lui  parle  de  M.de  Sens, de  la  critique  d’un 
Dotfeur , & des  inquiétudes  de  M.  Pelitpied  fur  la  III.  Partie  de 
Jan  InjlrucUon  pafiorale. 

Le  13.  Janvier  1737. 

JE  ne  fouhaite  point,  mon  très  cher  Seigneur,  la  mort  du  pechenr.  Qu’il  fè 
convertiffe , & qu’il  vive.  Il  me  revient  de  toutes  parts  que  j’ai  étrangement 
humilié  M.  l’Archevêque  de  Sens.  Sa  maladie  dans  les  circonftances  prefentes  a 
donné  lieu  de  dire  que  je  ferois  inregulier  s’il  venoit  à mourir.  Je  ne  crois  pas 
avoir  contribué  à fon  mal.  Il  eft  infenfible,  & ne  fait  pas  rougir.  Vous  le  ver- 
rez payer  de  fierté  & faire  le  dédaigneux.  Ce  fera  moi  qui  aurai  tort,  & lui  qui 
aura  raifon. 

M.  de  Lan  eft  dans  fon  efpece  un  homme  fort  fingulier.  Voyez  où  l’a  jettéla 
haine  contre  les  convulfions.  11  épargne  les  Débonnaire  & les  la  Tafte,  & exer- 
ce fa  critique  contre  nous.  Il  croit  par  là  donner  du  relief  à la  Confultation , & 
il  ne  voit  pas  qu'il  la  coule  à fond. 

M.  Petitpied  m’a  écrit  une  fécondé  Lettre  pour  me  remercier  de  la  fécondé 
partie  de  mon  Inftrudtion.  Jufques-là  nous  fommes  d’accord.  Il  m'avoue  qu’il 
attend  avec  une  forte  d’inquietude  la  troHieme  partie.  Il  fait  que  je  me  déclaré 
contre  tout  ce  qui  n’eft  pas  conforme  aux  réglé» , & il  me  demande  : §>ue  refera- 
t-il  donc  de  cotte  œuvre  tant  vantée ? Il  reliera  des  guerifons  miraculeufes , que  la 
Confultation  n’auroit  point  du  abandonner  au  Démon.  11  reliera  diverfes  opera- 
tions qui  ne  font  nullement  indignes  de  Dieu.  L’innocent  ne  fera  point  confondu 
avec  le  coupable.  Le  tombeau  de  M.  de  Pâris  fera  lavé  de  l’ignominie  dont  nos 
ennemis  ont  voulu  le  couvrir.  Et  quand  on  nous  preffera  fur  l’origine  des  con- 
vulfions,  & leur  liaifon  avec  les  miracles,  nous  ne  ferons  point  ce  qu’ont  fait  les 
Trente,  qui  ont  diftimulé  honteufement  cette  objeélion , & qui  n'ont  rien  déci- 
dé en  parodiant  vouloir  tout  décider.  Adieu,  mon  très  cher  Seigneur.  Aimons- 
nous  toujours,  & refferrons  plus  que  jamais  les  liens  que  Dieu  a formés  entre  nous.. 
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4M.  PïTiTmo.  Eh  lui  annonçant  la  III.  Partit  de  [on  Inflruttion 
fur  les  miracles , tl  rtltve  ce  qui  lui  far  oit  rtprthenfible  fjoit  dans  la 
Confultation , fait  dans  les  procédés  de  ceux  qui  l'ont  fignie. 

. Le  13.  Janvier  173.7. 

JE  ne  m’étois  pas  ffaté  vainement,  Monfieur:  vous  êtes  content  de  la  fécon- 
dé partie  de  mon  inftruélion.  Nous  voilà  d’accord  fur  les  principes  établis  ' 
dans  la  première,  & fur  les  faits  miraculeux  revendiqués  contre  M.  de  Sens 
dans  la  fécondé.  La  troilieme  partie  que  vous  attendez  avec  une  forte  d’inquietu- 
de,  n’a  rien,  ce  me  femble,  qui  doive  vous  allarmer.  Plus  il  y aura  de  retran- 
chement à faire  dans  les  convulfions , plus  nous  nous  trouverons  près  l’un  de  l'au- 
tre. En  ferez-vous  fâché  ? 

Je  conviens  avec  vous  qu’il  y a des  Ecrits  où  l’on  a trop  relevé  les  convuL 
Cons.  Mais  vous  devez  convenir  avec  moi  qu’il  y en  a auffi  où  on  les  a trop  dé- 
primées. La  Confultation  eft  tombée  dans  ce  defaut. 

Quelques-uns  de  ceux  qui  ont  écrit  pour  fa  defenfe  l’ont  fenti,  & ont  voulu  y 
remédier  en  admettant  certaines  exceptions.  La  Confultation  a donc  été  donnée 
avec  trop  de  précipitation,-  puifqu’il  a fallu  revenir  fur  le  jugement  qu’elle  a por- 
té, & y mettre  des  correctifs. 

Je  rends  juftice  aux  XXX.  Doéleurs  : je  fai  qu’ils  ont  agi  par  zele , & qu’ils 
ont  cru  ne  pouvoir  trop  le  hâter  de  lever  l'opprobre , que  le  fanatifme  & les  abus 
multipliés  dans  les  convulfions  jettoient  fur  notre  caufe.  Mais  Dieu  n’a  pas  béni 
cette  démarché,  quoiqu’entreprife  par  un  bon  motif;  parce  qu’en  criant  contre 
ceux  qui  s’éloignent  des  réglés,  on  ne  les  a pas  foi- même  obfervées  allez  foi- 
gneufement. 

N’étoit-il  pas  des  réglés  que  les  Evêques  fùflent  confultés;  & que  s’agiiïant  de 
prononcer,  on  leur  fît  part  du  jugement  que  l’on  vouloit  porter?  Au  lieu  de  fe 
concerter  avec  les  Evêques  , on  fe  concerte  avec  la  Cour.  Dans  la  crainte  de  lui 
déplaire,  on  ne  parle  ni  de  l’Appel,  ni  du  faint  Diacre.  On  tait  l’origine  des  con- 
vul&ons,  & leur  liaifoa  avec  les  miracles.  En  expofant  mal  le  cas  qu’il  s’agit  de 
décider,  la  decifion  porte  à faux,  & on  laifle  les  fideles  toujours  indécis.  On 
augmente  la  divifion  entre  les  amis.  On  releve  le  courage  aux  ennemis.  On  leur 
donne  oCcafion  d’infulter  à la  caufe  que  nous  défendons. 

Depuis  cent  ans  que  durent  nos  conteftations , quel  efl  l’Ecrit  des  amis  de  la  vé- 
rité qui  ait  été  reçu  avec  applaudiflement  de  ceux  qui  haïflent  la  vérité?  C’eft  ce 
qui  efl  arrivé  à la  Confultation.  Ne  pouvoit-on  s’oppofer  au  fanatifme  & corri- 
ger les  abus,  fans  donner  dans  tous  ces  écueils? 

Quand  vous  auriez,  Monfieur,  continué  de  penfrr  en  France  comme  vous per> 
fiez  en  Hollande, votre  réputation  en  auroit-elle  fouffert ? Quoi  de  plus  fage , quoi 
de  plus  modéré  que  votre  Lettre  à.  une  Dame  de  vos  parentes  ? Par  la  raifericor- 
de  de  Dieu  je  fuis  très  éloigné  du  fanatifme,  & neanmoins  je  penfe  aujourd’hui 
tout  ce  que  vous  penfiez  alors.  Je  foutiens  à pleine  bouche  la  vérité  des  miracles. 
Je  reclame  en  faveur  de  ceux  que  Dieu  a opérés  dans  les  convulfions.  Je  rends- 
juftice  à la  probité  & au-  difcemement  des  amis,  qui  m'atteftent  des  faits  qu’ils  ont 
vus  de  leurs  yeux.  Je  les  crois  depuis  l’évenement  des  convulfions  aulfi  fi  acé- 
rés qu’ils  fétoient  auparavant.  La  perfecution  qui  s’élève  contre  eux  ne  diminua 
rien  de  ma  tendrefle  à leur  égard.  Au  contraire  ils  me  font  plus  chers , parce 
que  ce  font  eux  en  qui  je  vois  d'une  maniéré  plus  marquée  la  fucceffion  des  fouf- 
fcances,  qui  fait  un  des  plus  beaux  caraéberes  des  defenfeurs  de  la  vérité;  Leur 
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croix  n’eft  paj  feule , il  eft  vrai  : il  y en  a encore  deux  autre»  ; mais  le  crime  de 
ceuç  qui,  y font  attaches  cli  notoire.  Le  leur  n’eft  que  dan»  la  Douche  de, leur* 
ennemis.  Et  malgré  la  confufion  de*  voix  qui  crient  : Ce  font  des  fedu&eur* , j» 
dis  hardiment;  Ce  font  de»  innocent.  .»  . f .>î  uirÇ 

Si  dans  la  première  furprife  d'un  événement  des  plu*  extraordinairej.^uelques- 
uns  ont  été  trop  loin,  faut-il  leur  reprocher  continuellement  des  fautes  dont  ils 
fe  font  corrigés  depuis?  Je  ne  crois  pas  -qu'il  y ait  aujourd’hui  parTni  le»  defen- 
feurs  légitimés  des  convulfîons , quelqu’un  de  nom  qui  refufe  de  fouferire  aux 
réglés  que  j’établis.  Vous  devez,  Monfieur,  vou»  en  réjouir  avec  moi. 

Que  de  leur  côté  les  Docteurs  Confultans  temperent  la  trop  grande  étendùè 
qu'ils  ont  donnée  à quelques-uns  de  leurs  principes,  & l’on  aifoupira  une  difpute 
dans  laquelle  la  chanté  a encore  plus  fouffert  que  la  vérité.  , 

Je  defire  de  tout  mon  cœur  que  les  réglés  que  je  donne  fervent  à réunir  les  efprits. 
On  peut  laifler  meurir  l’affaire  des  convulfîons,  & attendre  du  tems  l’éclaircifle» 
ment  de  ce  qui'refte  de  difficultés;  Mais  ce  qui  me  paroit  ne  devoir  fouffrir  au- 
cun delai,  c’eft  de  fe  réunir  pour  repoufler  les  nouveaux  ennemis  de  l’Eglife. 

Voilà  le  Pere  le  Courayer  qui  a levé  le  raafque.  Je  vai*  le  fuivre  de  pré».  Qoj 
empêche  les  Théologiens  oppofés  aux  convuliions  de  faire  la  même  chofe?  Il  y 
auroit  plus  de  gloire  pour  eux  à acquérir  dans  ce  genre  de  combat,  que  dans  la 
guerre  qu’il*  font  à MM.  Bourlïer  , d’Etemare  , le -Gros  , Defeftarts,  «Sec.  M. 
de  Lan  va  même  encore  plus  loin  : il  fe  croit  eh  droit  d’exercer  fa  cenfure  contre 
Meilleurs  de  Seriez  & d’Auxerre,  & contre  moi.  Je  le  troùverois  moins  à plain- 
dre d’avoir  des  convulfîons,  que  de  fc  porter  aux  excès  où  il  fe  porte  pour  de*- 
crier  les  convuliions.  (*b  rxlqriiu» 

Voilà  une  Lettre  plus  longue  que  je  ne  l’avois  projettée.  Quand  on  parle  à 
un  ami,  on  le  fait  avec  liberté,  je  croit  vous  l’avoir  déjà  dit,  Moniteur,  & je 
le  répété  bien  volontiers:  quelque  éloigné  que  puiffent  être  nos  fentimens  for  le* 
convuliions,  je  n'en  aurai,  ni  moins  d'affeélion  pour  vous,  ni  moins  de  confiance 
dans  vos  lumières.  Je  fuis  bien  tendrement , &c.  , i . . .,  - 

LETTRE  MLXXV. 


A Madame  de  Rohan  de  Porhoët.  Il  lui  parle  de  (en  InflruBion  pajloralt 
fur  les  miracles , & de  l'affaire  du  Miffel  de  Trajet . 


Le  13.  Janvier  1737. 


IL  ne  faut.  Madame,  que  lire  vos  Lettres  pour  être  perfuadéque  vous  dites 
vrai,  quand  vous  m’aflurez  que  les  vœux  que  vous  faites  pour  moi  font  fincerest. 
Vous  avez  le  talent  de  graver  ce  que  vous  dites  en  cara&eres  très  profonds.  Ofl 
fent  que  le  cœur  parle  quand  vous  parlez;  & fon  langage  eft  fi  diftinâ,  que  l’on 
ne  fauroit  «’y  méprendre. 

Je  me  fuis  bien  attendu  que  1a  féconde  partie  de  mon  Inftru&ion  feroit  de  vo- 
tre goût.  Le  héros  de  la  Bulle  n'y  fait  pas  un  beau  perfbnnage.  Il  y a des  hom» 
mes  qu’il  faut  épargner:  mais  ceux  qui  pechent  contre  le  S.  Efprit,  méritent  dès 
ce  monde  qü’on  ne  leur  pardonne  pas. 

Si  tous  les  cœurs  étoient  comme  le  vôtre  , la  troifieme  partie  de  mon  In- 
ftruâion  feroit  reçue  comme  les  deux  premières  : mais  il  n’eft  pa*  donné  à 
tous.  Madame,  d’avoir  autant  de  bon  fens  & de  religion  que  vous  en  avez,  je 
me  promets  déjà  votre  fuffrage.  Aurez-vous  beàucoup  d’imitateurs  ? Les  efprit* 
font  trop  échauffés,  <5:  les  cœurs  trop  divifés , pour  efperer  un  fi  gr*nd  bien. 

- Il  eft  bien  étrange  que  l’on  trouble  le  repos  d'un  Evêque,  pour  un  fujet  suffi 
minée  que  celui  que  prennent  les  ennemis  de  M.  de  Troye*.  Ne  femble-trii  pi* 
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<JS«  la  Rtfe'giba  fort  perdue,  parce  que  l’on  véuc  rétablir  dans  un  MilTel  quelque* 
ttftge*  anciens  de  l’Egfife?  Ceux  qui  font  le»  relés  contre  cette  pretendue  innova- 
tion, aoroient-il*  le  même  zeie  contre  l’imrodùcHon  du  culte  facrilege  de  Con- 
fucius à la  Chine  ? J’ai  entre  les  mains  la  copie  d'an  Mandement  du  Légat  Mez- 
zibarba,  qui  rétablit  une  partie  des  pratiques  idolâtres  condamnées  par  la  Bulle 
Ex  ilia  dit.  Le  Mandement  cft  du  4.  Novembre  1721.  Le  filence  que  l’on  garde 
depok'  tant  de  tem*  fbr  ce  Mandement  qui  à peine  eft  connu, eft  un  fcandaled’njj 
autre  genre  que. celui  dont  on  aceufe  M.  de  Troyes.  Je  vous  fupplie , Madame 
de  dire  à ce  digne  Prélat  que,  s’il  a befoin  du  Mandement , je  le  lui  enverrai. 

Si  le  Pefe  Boyer  n’efl  pas  encore  confolé  de  Ton  éloignement  dé'Montpellier,  iJ 
en  eft  de  même  de  bien  des  perfonftes  qu’il  a laiffées  ici,  & qui  ne  ceffent  de  le 
regretter.  Je  fuis  avec  refpefl,  &c. 

LETTRE  MLXXVI. 

A M-  Lugat  ConfeiUer  au  Châtelet  de  Taris-  Il  bénit  Dieu  dufuccès 
qu'a  tu  fa  dernier e InfiruElion. 


- - Le  13.  Janvier  s 737. 

JE  recevrai  toujours  avec  reconnoiflance,  Monfieur,  les  nouveaux  témoigna- 
ges de  votre  zele  pour  moi,  Aidez-tpoi  par  vos  prières  à me  les  faire  méri- 
ter. Je  bénis  Dieu  du  fuccès  quil  a bien  voulu  donner  à ma  derniere  Inftruftion 
contre  M.  de  Sens.  Les  hommes  ont  beau  faire  : il  faut  que  la  vérité  prenne  le 
deffus.  Continuez  , Monfieur,  de  lui  être  attaché.  Je  fuis  dans  la  charité  qui 
doit  nous  unir  éternellement , &c. 


> - LETTRE  MLXXVII.  ? . 

A M.  de  Paris  Cenfeiller  au  Parlement  de  Taris,  fur  le  même  fujet. 

Le  13.  Janvier  1737. 

CE  n’eft  pas  à moi , Monfieur,  mais  aux  prières  du  bienheureux  Diacre,  que 
vous  êtes  redevable  de  ce  que  vous  trouvez  de  bon  dans  mes  Ecrits.  Le  der- 
nier étoit  neceflaire  pour  couvrir  de  confufion  un  des  plus  grands  ennemis  de» mi- 
racles de  ce  faint  Penitent.  Je  crois  avoir  humilié  M.  de  Sens:  mais  Dieu  feul 
peut  le  rendre  humble.  Ceft  une  gnee  qu’il  n’accorde  gueres  à ceux  qui  com- 
battent la  vérité  connue.  Je  ne  laiffe  pas  de  la  demander  de  tout  mon  cœur  pour 
celui  qui  s’en  cft  rendu  fi  indigne.  Le  premier  Diacre  a obtenu  .la  converfion  de 
S,  Paul.  Je  fouhaite  bien  flnceremenc  que  le  dernier  Diacre  que  Dieu  a glorifié 
par  des  miracles,  obtienne  la  converfion  de  fon  perfecuteur.  Recevez,  je  vous 
en  fupplie,  les  aflurances  de  mes  vœux  les  plus  ûnceres  au  commencement  de 
cette  année.  Je  fuis  avec  refpeél,  &c. 

LETTRE  MLXXVIII. 

A Madame  de  Coeïquen.  Il  l'ajfure  de  Jon  attachement  inviolable 
à la  Congrégation, 

Le  il- Janvier  1737. 

QUand  l’amour  de  la  vérité.  Madame,  a commencé  quelque  union,  il  faut 
que  cette  union  tienne  de  l’immutabilité  de  la  vérité.  Les  liens  que  j’ai  for- 
més avec  vous  & avec  votre  Congrégation , ne  doivent  fbufFrir  aucun  re- 
lâchement de  la  révolution  des  années.  Tel  que  vous  m’avez  trouvé  dès  le  commen- 
cement, tel  vous  me  trouverez , à ce  que  j’efpere,jufqu’à  la  fin.  Vous  voyez  de 
plus  près  que  moi  ce  qui  eft  nuiûble  ou  avantageai  à la  Congrégation.  Soyez  af- 
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furée  que  je  ne  reculerai  point,  dés  qu’il  s’agira  d'empêcher  qu’elle  ne  periflè. 
Nous  ferons  de  notre  mieux.  En  attendant , ne  celions  d'implorer  les  lumjerei 
& les  fecours  dont  nous  avons  befoin,  pour  nous  conduire  d’une  maniéré  irre- 
prehenfible.  Je  fuis  avec  refpeft,  &c. 

LETTRE  MLXXIX. 

A Madame  de  Maillebois  de  S.  Leon  Rdigieufeau  Calvaire  du  Marais. 
Il  la  remercie  des  vœux  qu'elle  forme  pour  lui. 

Le  13.  Janvier  1737. 

JE  reçois  avec  une  grande  confolation  , Madame  ma  chere  coufine,  tout  ce 
qui  me  vient  de  votre  part.  Je  ne  fuis  pas  moins  fenfible  aux  vœux  que  vo- 
tre chere  foeur  fait  pour  moi.  La  nature  & la  religion  ont  formé  les  liens  qui 
nous  unifient.  Prions  Dieu  de  les  rendre  fi  étroits  qu’ils  fubfiflent  dans  l'autre 
vie.  Vous  prenez  part  aux  combats  que  je  fuis  obligé  de  foutenir  pour  la  defenfe  de 
la  vérité.  Demandez  & pour  vous  à pour  moi  la  recompenfe  promife  aux  com- 
battans,  & à ceux  qui  par  leurs  prières  les  aident  à remporter  la  vi&oire.  Je  fuis 
dans  la  charité  de  Jefus-Chriil , otc. 

LETTRE  MLXXX. 

A dl.  Coffin  Principal  du  College  de  Beauvais  à Paris.  Il  le  re- 
mercie des  témoignages  de  fon  ejlime. 

Le  i\.  Janvier  1737. 

JE  fuis  très  fenfible,  MonGeur,  à l’attention  particulière  que  vous  faites  aur 
Lettres  de  recommandation  qui  vous  viennent  de  ma  part.  Le  témoignage 
que  vous  me  rendez  des  deux  enfans  de  mon  Diocefe  qui  font  dans  votre  Colle- 
ge , me  remplit  de  joie.  Je  fouhaite  qu'ils  continuent  à vous  donner  de  jour  en 
jour  de  nouveaux  fujets  de  fatisfaûion.  Je  vous  rends  grâces  de  votre  compli- 
ment pour  la  nouvelle  année.  Je  fai  qu’il  part  d’un  cœur  bien  attaché  à la  vérité. 
Je  vous  dois  un  ample  remerrîment  pour  l'Epitaphe  de  mon  pere  que  vous  avez 
bien  voulu  compofer.  On  y reconnoit  la  main  d’un  grand  maître.  Je  l’ai  mon- 
trée ici  à quelques  perfonnes  qui  l’ont  trouvée  digne  de  vous.  Je  fuis  avec  tou- 
te i’eftime  & la  confideration  qui  vous  font  dues , &c. 

LETTRE  MLXXX  J. 
iyî  M.  d’Albert  Confeiller  au  Parlement  d’Aix.  Il  lui  parle  de  fa 
derniere  InfiruEUon. 

Le  15.  Janvier  1737. 

LE  s vœux  que  vous  formez  pour  moi , Mon  fie  ur , font  trop  finceres  pour  ne 
pas  les  diftinguer  de  la  multitude  de  ceux  que  fon  fait  en  ce  tems-ci.  Mes 
l'entimens  pour  vous  repondent  à la  cordialité  des  vôtres.  Recevez-en,  je  vous 
fupplie,  les  aflurances  que  je  me  fais  un  devoir  de  vous  renouveller. 

Vous  trouvez  que  ma  derniere  Inftruftion  pafiorale  dilTipe  les  nuages  que  M. 
de  Cens  s'étoit  efforcé  de  jetter  fur  les  miracles.  On  a de  grands  avantages  quand 
on  combat  pour  la  vérité.  La  vérité  fait  mettre  en  œuvre  les  moindres  taiens,  & 
fc  fervtr  de  ce  qu'il  y a de  plus  foible  pour  confondre  ce  qu’il  y a de  plus  fort. 
Je  fuis  avec  refpeél , &c. 
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LETTRE  MLXXXIl. 
xji  M.  ***  au  fujet  de  la  Dénonciation  faite  par  M.  Débonnaire  de  quel- 
ques Ecrits , &defa  dernier e Injlrutlien. 

Le  ij.  Janvier  1737. 

EN  répondant,  Monfieur,  à votre  compliment  pour  la  nouvelle  année,  je  me 
rappelle  que  je  n’ai  pas  répondu  à une  Lettre  beaucoup  plus  importante  que 
vous  m'écrivites  il  y a fix  mois.  Les  diverfes  incommodités  dont  je  fus  attaque , 
& la  longueur  de  cette  Lettre,  furent  caufe  que  d’abord  je  ne  pus  la  lire.  En- 
fuite  je  la  perdis  de  vue.  Je  vous  en  fais  mes  exeufes  aujourd'hui.  La  récri- 
mination de  M.  Débonnaire  à votre  égard  n'a  fait  fur  moi  aucune  impreflîon.  De 
tous  les  extraits  qu’il  a cités  il  n’y  a que  ceux  de  l'Ecrit  de  l'avenement  d'Elie  qui 
puiffent  former  une  difficulté  ferieufe.  Il  m’a  toujours  paru  que  l’Auteur  de  cct 
Ecrit  avoit  outfé  les  expreffions.  Je  ne  crois  pas  qu’il  ait  dans  l’efprit  l’er- 
reur quelles prefentent;  mais  j’âurois  fou haité  qu'il  fe  fût  expliqué,  & que  l'on 
eût  fait  une  fécondé  édition  de  fon  Ouvrage,  pour  reformer  ce  qui  n’eft  pas  allez 
exaéi  dans  la  première.  M.  de  Sens  dans  fon  dernier  Ecrit  rappelle  la  Dénoncia- 
tion de  M.  Débonnaire.  En  condamnant  les  excès  de  ce  dernier,  je  fouhaite 
ue  l’on  me  mette  en  état'de  n’avoir  que  des  louanges  à donner  à ceux- mêmes  qui, 
ans  le  vouloir , auraient  été  trop  loin.  Conférez,  je  vousprie,  de  cette  affaire  avec 
quelques  amis,  & s’il  fe  peut  avec  la  perfonne  intereitée.  Il  faut  que  les  amis 
de  la  vérité  lui  rendent  hommage,  dés  qu’on  leur  fait  appercevoir  qu’ils  l’ont  bleffée. 

Les  deux  premières  parties  de  mon  Inffruélion  paflorale  ont  été  bien  reçues 
des  Appellans , à ce  qu’il  paroit.  On  attend,  la  troifieme  avec  impatience.  Les 
réglés  que  j’y  donne  pour  juger  de  l’évenement  des  convulûoDS,  me  paroiffent 
fures.  En  les  fuivant  je  crois  qu’on  s’éloignera  de  tout  abus , de  tout  fanatifme, 
& de  toute  injuftice.  Mais  les  efprits  font  fi  échauffes  qu’elle.trouvera  apparem- 
ment des  contradiéleurs.  Un  peu  moins  de  prévention  & un  peu  plus  d’équité 
feroient  un  grand  acheminement  à tout  pacifier.  Je  fuis  bien  tendrement,  Mon- 
fieur, tout  à vous. 


I 


LETTRE  MLXXXI1I. 

Au  Pere  ***  Religieux  Augujlin.  Il  admire  fon  courage. 

Le  ^.Janvier  1737. 

TOctes  les  fois  que  je  reçois  de  vos  Lettres,  Mon  Reverend  Pere,  je  fuis 
dans  l’admiration  du  courage  que  Dieu  vous  donne  à defendre  fa  caufe.  Plus 
le  nombre  des  combattans  efl  petit  dans  votre  Ordre , plus  il  y a lieu  de  s'étonner  que 
vous  demeuriez  ferme.  Vous  ne  pouvez  me  caufer  plus  de  joie,  que  de  m’appren- 
dre que  rien  ne  vous  rebute.  La  retraite,  l'étude  & la  priere  qui  font  aujour- 
d'hui vos  delices , font  d'excellens  moyens  pour  vous  foutenir.  Je  fouhaite  que 
le  témoignage  que  vous  vous  difpofez  de  rendre,  n'attire  pas  fur  vous  quelque 
nouvel  orage: mais  fi  l’on  ne  veut  vous  fouffrir  qu’en  faifant  des  démarchés  con- 
traires à votre  confcience,  j'efpere  de  la  mifericorde  de  Dieu  que  vous  preftre- 
rez  votre  devoir  à tout.  Ne  craignez  point  ceux  qui  tuent  le  corps,  & qui  ne 
peuvent  rien  fur  l’ame:  mais  craignez  celui  qui  peut  perdre  èfc  l'ame  & le  corps. 
Je  fuis  dans  la  charité  de  Jefus-Chriil,  &c. 
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LETTRE  MLXXXIV. 

A M.  ***.  Il  lui  fouhaite  une  augmentation  de  foi-&  de  courage. 

• Le  if.  Ja.ivier  1737. 


JE  ne  fuis  point  furpris , Monfieur , que  vous  ayez  trouvé  beaucoup  de  paille  & 
peu  de  froment  dans  l'aire  d’où  vous  m’écrivez.  Mais  auffi  le  froment  y efl 
pur.  C'eft  qu’il  y a long-tems  qu’on  le  crible.  Voilà  de  quoi  faire  un  pain  déli- 
cieux. Vous  vous  en  êtes  bien  apperçu:  Froment  um  Dei  J uni ; £ÿ  dent  tins  fer  arum 
maint , ut  mandai  Dei  panis  inventer.  • 

Je  prie  Dieu  de  vous  remplir  de  foi , & d’augmenter  votre  courage  pour  la 
defenie  de  fa  caufe.  Nous  ne  pouvons  cfperer  d’être  glorifiés  avec  Jefus-Chrifl: 
Rom.  VIII.  9“’®  ProPorcion  de  ce  que  nous  aurons  fouffert  pour  lui  : Si  tamen  cempatrmur  ut 
ij.  ’fj?  conÿwrificemur.  Je  fuis,  Monfieur,  dans  la  charité  de  Jefus-Chrift  entière- 
ment à vous. 


LETTRE  MLXXXV. 


A M.  ""  Curé  de  Paris.  Il  lui  parle  de  fa  derniere  Inflrutfion , & 
de  la  Confnltation  des  XXX. 

Le  20.  Janvier  *737. 

JE  vous  avoîs  promis , Monfieur , que  je  viendrais  à l'appui  de  Meflîenrs  les  Cu- 
rés de  Paris.  J’ai  fait  attendre  long-tems.  On  s’eft  même  impatienté.  Enfin 
ma  parole  eil  dégagée  ; & je  vois  par  ce  que  vous  me  témoignez , que  vous  avez 
oublié  toute  la  triftefle  que  mes  retardemens  ont  pu  vous  caufer. 

De  la  maniéré  que  vous  me  parlez  de  la  III.  Partie  de  mon  Inflruftion , je  com- 
prends que  vous  lui  ferez  un  meilleur  accueil  que  quelques-uns  de  nos  amis.  S’ils 
«voient  agi  avec  un  peu  plus  de  lenteur,  oc  qu’ils  euffent  donné  le  tems  de  fe 
concerter , ils  fe  feraient  épargné  une  démarche  que  Dieu  n’a  pas  benie.  Je  n’en 
veux  d’autre  preuve  que  la  joie  qu’elle  a caufée  aux  ennemis  des  miracles.  La 
divifion  que  l’affaire  des  convulfioDS  a mife  parmi  les  defenfeurs  de  la  vérité,  eft 
un  grand  mal.  Quand  aurons-nous  le  bonheur  d’en  voir  la  fin  ? Je  fuis , &c. 


LETTRE  MLXXXVL 


A M.  l'Evêque  d’Auxerre,  au  fujet  de  la  Lettre  de  ce  Prélat  publiée 
Jans  fon  aveu , de  la  maladie  de  M.  de  Sens,  & delà  mort  de 
M.  de  Nîmes. 

Le  2p.  Janvier  1737. 


JE  n’ai  point  encore  reçu,  mon  très  cher  Seigneur,  la  Lettre  [de  M.  d’Auxer- 
re ] à un  laïque,  dont  la  publication  vous  a fait  tant  de  peine.  Voilà  une  nou- 
velle infidélité  qui  ne  fait  gueres  honneur  à ceux  qui  y ont  trempé.  Si  M. 
Kouv*  cc'i  Débonnaire  efl  auteur  des  notes , le  defefpoir  les  aura  enfantées.  Une  des  chofès 
de  1737. pag*  qui  m’a  tenu  P'us  en  garde  contre  les  Anticonvulfionnifles , c'eft  qu’il  m’a  paru  que 
if.  pour  foutenir  leur  opinion , ils  tombent  dans  les  mêmes  excès  que  nous  reprochons 
aux  Conftiturionnaires.  Ils  nient  les  faits  les  plus  évidens.  Ils  attaquent  la  pro- 
bité de  ceux  de  leurs  amis  qui  ne  penfent  pus  comme  eux.  Ils  fouffrent  qu’on  les 
calomnie.  Quand  on  a la  vérité  pour  foi,  on  fe  conduit  bien  différemment.  Que 
prétendent  ces  Meilleurs,  en  fai  fan  t imprimer  des  Lettres  particulières  qu’un  Evê- 
que écrit  à un  ami  fur  un  événement  des  plus  extraordinaires?  Aujourd’hui  on 
apprend  des  fait»  defavantageux  qui  portent  à condamner  : demain  on  apprend 
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tes  faits  avantageux  qui  arrêtent,  & qui  empêchent  d'aller  suffi  loin  qu'on  a voit  rrny 
été  d’abord.  Peut-on  fe  prévaloir  de  ce  qu’on  écrit  dans  de  pareilles  drconûan- 
ces?  Eft-ce  un  jugement  fixe  que  l’on  prétend  porter?  Ces  Lettres  particulières 
montrent  les  diverfes  penfées  que  l’on  a eues,  à mefure  que  les  Nouvelles  ont 
varié.  Y a-t-il  là  de  quoi  triompher? 

Je  croyois  M.  de  Sens  hors  d'affaire.  Voilà  un  vilain  mal.  S’il  faut  en  venir: 
à une  nouvelle  operation,  je  comprends  qu’il  y a du  danger.  Dieu  lui  fafle  la 
grâce  d’ouvrir  les  yeux  fur  fes  égaremens.  Les  bruits  que  l’on  fait  courir  fut 
M.  de  Nîmes  n’ont  point  de  fondement.  Il  y a eu  ordre  de  la  Cour  de  fe  faifir 
de  fes  papiers,  Je  ne  fai  rien  de  plus.  Adieu,  mon  très  cher  Seigneur.  Voua  far 
vcz  quel  eft  mon  tendre  & refpeélueux  attachement  pour  vous. 

LETTRE  MLXXXVII. 

A c M.  de  Bourzez  Penitencier  de  l'EgUfe  d'Auxerre , fur  lu  calom- 
nies dont  M.  de  Sens  a voulu  le  noircir. 

Le  19.  Janvier  17371 

JE  n’ai  pas  eu,  Monfieur,  beaucoup  de  peine  à vous  tirer  des  mains  de  votre 
ennemi.  Les  calomnies  de  M.  de  Sens  font  fi  groffieres,  que  l’on  efl  alluré 
de  trouver  prefque  toujours  dans  fes  récits  de  quoi  le  confondre , quand  on  les 
1k  avec  quelque  attention.  Si  j’avois  fu  neanmoins  que  vous  euffiez  envoyé  un 
Mémoire  à Meilleurs  les  Curéssde  Paris,  je  me  le  ferais  fait  prêter,  & j’en  aurai» 
fait  ufage.  Pour  peu  que  M.  de  Sens  veuille  revenir  fur  les  faits  que  j’ai  difeutés, 
je  n’oublierai  pas  ce  Mémoire.  Votre  Lettre  auffi  ne  me  fera  pas  inutile.  Mais  je 
doute  que  le  Prélat  ofe  entrer  avec  moi  dans  une  nouvelle  difeuffion  des  faits. 

St  relTource  fera  dans  la  déclamation.  Je  crois  qu’il  me  fera  une  reponfe  vague. 

Tout  autre  que  lui  prendrait  le  parti  de  fe  taire  : mais  pour  ne  pas  paraître  abba- 
tu,  il  voudra  au  moins  poufTer  quelques  cris,  que  fes  complaifant  appelleront 
des  cris  victorieux , & les  gens  fenfés , des  cris  d’un  homme  aux  abois.  Je  fuis 
très  parfaitement , &c. 

LETTRE  MLXXXVllI. 

A M.  ***  Negotiant  à Taris.  Il  bénit  Dieu  des  taltns  qu’il  lui  a donnés. 

Le  19.  Janvier  1737. 

VOtre  Lettre  & vos  vers,  Monfieur,  apprenent  à certains  membres  de 
l’Eglifc  enfeignante , à ne  pas  traiter  avec  tant  de  mépris  1er  membres  de  l’E- 
glife  écoutante'.  Vos  vers  font  chrétiens.  La  morale  en  eft  pure:  le  dogme  très 
exaét.  Sous  l'exterieur  d’un  Banquier  je  vois  en  vous  le  zele  d’un  Apôtre.  Dieu 
eft  maître  de  fes  dons.  Je  me  rejouis,  Monfieur,  de  ceux  dont  il  vous  a rempli 
Continuez  à en  faire  l’ufage  que  vous  avez  commencé  de  faire , & foyer  perfuadé 
qu’on  ne  peut  être  avec  plus  d’eftime  que  je  le  fuis  , &c. 

LETTRE  MLXXXIX. 

A Mejfuurs  les  Curés  de  Montpellier , fur  les  fpeitacles  donnés  par  une 
, * . . troupe  de  Farceurs . 

Le  16.  Février  1737. 

J 'Apprends,  Meilleurs , avec  une  extrême  douleur  que  l’on  voit  affilier  des 
Ecclefiaûiques  aux  fpeélacles.que  donne  fur  laCanourgue  une  troupe  de  Far- 
ceurs arrivés  nouvellement  dans  cette  ville.  Ceux  du  peuple  qui  ont  le  mal- 
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1737.  heur  de  fuivre  ces  Farceurs,  s’autorifent  de  l'exemple  des  Ecdefiaftiques ; & les 
uns  & les  autres  font  aux  fidèles  qui  ont  la  crainte  de  Dieu,  un  fujet  de  gemiffe- 
ment  & de  larmes.  Travaillons,  Meilleurs,  autant  qu’il  eft  en  nous,  à arrêter 
ce  fcandale.  Prêchez  tous  les  Dimanches  contre  les  Farceurs , & lifez  demain 
au  Prône  mon  Ordonnance  du  13.  Oélobre  1697.  touchant  la  Comedie.  Vous  la 
trouverez  dans  les  Statuts  page  33.  Tant  que  le  fcandale  fubfiftera,vous  nedevez 
IM.  lvIII.  Pas  ce^er  de  crier.  Clama  ne  cejfes ; quafi  tuba  exalta  vocem  tuam.  Je  ne  puis  ctoî- 
».  ' re  que  parmi  les  Ecdefiaftiques  du  Clergé  de  votre  paroifle , il  y en  ait  aucun  qui 

ait  eu  allez  peu  de  religion  pour  fe  trouver  au  fpeêtacle  dont  je  parle.  Mais  s’il 
y en  a quelqu'un , traitez-le  comme  ayant  encouru  l’excommunication.  Exhor- 
tez le  peuple  à me  venir  dénoncer  les  Ecdefiaftiques , quels  qu’ils  foient , qui  ont 
contrevenu  ou  qui  contreviendront  à mon  Ordonnance;  & foyez  allures  que  je  • 
ferai  juftice.  Si  vous  jugez  à propos  de  lire  cette  Lettre  au  Prône  vous  le  pou- 
vez. Je  fuis,  &c.  n.l&pi*. 

LETTRE  MXC. 

A M.  l’Evêque  d’Auxf  rre.  Il  parle  des  exc'es  du  P.  le  Courayer  , des 
procédés  des  Anticonvulfionnijles , & de  la  III.  Parité  de  fon  Injlruftion. 

Le  20.  Février  1737. 

J’Avois  laifTé  à la  Verune,  mon  très  cher  Seigneur , la  Lettre  que  vous  m’a- 
vez fait  l’honneur  de  m’écrire  au  fujet  du  Per*  le  Courayer.  Ce  contre-tems 
m’a  empêché  jufqu  a prefent  d'y  repondre,  l.es  Aflemblées  au  Louvre  chez  le 
Cardinal  de  Rohan  ont  été  très  réelles.  Mais  j’apprends  qu’on  eft  bien  fâché  que 
j’aye  prévenu.  On  prétend  que  depuis  ma  Lettre  le  zele  pour  la  condamnation 
de  ce  Novateur  eft  bien  amorti.  Peut-être  n’étoit-on  porté  à le  cenfurer , que 
pour  en  faire  tomber  le  blâme  fur  les  Appellans.  Si  Dieu  me  donne  des  jours, 
je  tiendrai  parole.  Le  Pere  le  Courayer  eft  un  parfait  Tolérant,  & je  n'aurai 
aucune  peine  à juftifier  ce  que  j'ai  avancé  contre  lui.  Il  n’enfeigne  pas  crûment 
toutes  les  erreurs  .des  Socimens : mais,  outre  qu’il  en  admet  quelques-unes,  & 
qu'il  en  infinue  d'autres  trop  clairement,  fes  principes  vont  à autorifer  tout,  ou 
du  moins  à tolerer  tout. 

Si  M.  Débonnaire  eft  auteur  des  notes  imprimées  avec  votre  Lettre  à un  laïque, 
il  peut  bien  être  auffi  l’auteur  de  la  fuppreflion  dont  vous  vous  plaignez.  Qui  que 
ce  foit  qui  ait  commis  cette  infidélité,  elle  ne  peut  que  deshonorer  le  coupable. 

Le  zele  outré  contre  les  convulfions  a déjà  fait  faire  bien  des  fautes.  Ces  fautes 
mêmes  ne  feront-elles  pas  ouvrir  les  yeux , à ceux  qui  femblent  ne  plus  voir  dans 
l’Eglife  d’autre  mal  que  les  convulfions  ? Voilà  la  troifieme  partie  de  mon  Jnftru- 
ftion  qui  enfin  eft  rendue  publique.  Quelque  modérée  qu'elle  foit,  je  n’ofe  me 
promettre  qu’elle  foit  bien  reçue  de  ceux  qui  ont  prétendu  lbumettre  tous  les 
efprits  à la  Confiscation.  Adieu,  mon  très  cher  Seigneur,  &c. 

LETTRE  MX  CI. 

Au  Pere  Boyer  de  l'Oratoire  à Troyes,  fur  la  difette  de  bons  Miniftrts , 

■ & fur  la  III.  Partie  de  fon  Injlruiiion.  • 

Le  io.  Février  17  37. 

JE  réponds  un  peu  tard.  Mon  Reverend  Pere,  à votre  Lettre  du  commence- 
ment de  l'année.  Kft-il  necelfaire  de  vous  dire  que  ce  retardement  ne  vient 
pas  d’indifference ? Tout  ce  qui  me  vient  de  votre  part,  ne  peut  que  me  fai- 
re beaucoup  de  plaifir.  * Plus  le  defir  que  vous  avez  de  rentrer  dans  votre  place 
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efl  ardent,  plus  je  defire  moi-même  de  vous  la  voir  occuper.  La  moiflon  efl  1 7 37- 
grande  dans  cette  ville , & les  ouvriers  y font  en  très  petit  nombre.  Je  ne  puis 
me  confoler  de  la  perte  de  ceux  qui  m’ont  été  enlevés.  Que  n'ai-je  aiTez  de  pou- 
voir, pour  obtenir  du  maître  de  lamoiflon  les  Minières  dont  ellcabefoin!  Joignez 
vous  a moi.  Mon  Reverend  Pere , pour  continuer  à demander  cette  grâce.  Ce 
font  mes  péchés  qui  la  retardent.  Ne  nous  laffons  point  de  prier.  Peut-être  Dieu 
fe  faiilèra-t-il  toucher. 

Je  ne  vous  dis  rien  de  Madame  de  Rohan.  Si  elle  a reçn  la  III.  Partie  de  mon 
Initruélion  paftorale,  je  prefume  que  je  ne  ferai  pas  long-tems  fans  recevoir  de 
fes  nouvelles.  Cette  III.  Partie  trouvera  des  contradifteurs  dans  le  lieu  que  vous 
habitez.  Les  cfprits  font  encore  trop  échauffés,  pour  entrer  dans  lesfentimensde 
modération  que  je  propofe.  Je  fuis , &c. 

LETTRE  MXCII. 

A MM.  ***  Pré  tus,  fur  leur  adhtfion  à f Appel. 

. Le  2J.  Frarier  1737. 

J'Ai  reçu,  Meflieurs , la  Lettre  que  vous  m’avez  addreffée  pour  vous  unir  de  cœur 
& d’efprit  à la  caufe  que  Dieu  me  faic  la  grâce  de  foutenir.  Vous  voici  en- 
rollés  dans  une  milice  qui  vous  expofera  à des  combats,  dont  vous  ne  verrez  peut- 
être  pas  la  fin:  mais  vous  n’avez  pas  fait  cette  démarché , fans  fupputer  avec  vous- 
mêmes  ce  qu'elle  pourroit  vous  coûter.  Je  prie  le  Seigneur  de  vous  fortifier,  & 
de  vous  rendre  inebranlÿies  au  milieu  des  tentations.  Quelle  gloire  pour  vous 
fi  vos  vêtemens  ne  reçoivent  aucune  tache?  Eh!  Pourquoi  ne  l’efpererions-nous 
pas  de  la  mifericorde  de  Dieu?  J»  mursdu  prej/arau  babeiitis:  fed  confiât  te , egovici  j0jn.  XVI. 
rnundum.  Vous  ne  vous  appuyez  pas  fur  vous:  vous  vous  appuyez  fur  la  grâce  jj. 
de  Jefus-  Chrift.  jp«;  confiduas  tn  Ùomr.o , ftcut  mons  Sien.  Je  fuis  très  parfaitement,  &c.  PC  CXXl  V. 

LETTRE  MX  CI  II.  '* 

A Madame  la  Marquife  de  Seignelai.  Il  lui  marque  quelles  font  fes 
dijf options  en  combattant  four  la  venté. 

Le  25.  Février  1737. 

PEbmettez-moi , Madame,  de  vous  dire  que  je  fuis  bien  éloigné  de  vous  fa- 
voir  gré  de  la  diferetion,  que  vous  dites  qui  vous  empeche  de  m'honorer  de  vos 
Lettres.  Je  les  reçois  avec  tant  de  plaifir  & de  reconnoiflance , qu’elles  me  fe- 
ront toujours  fortir  tans  peine  de  la  pireiïe  que  la  malignité  de  certaines  gens  me 
reproche  quelquefois. 

Vous  avez  donc  prefentement,  Madame,  mon  Initruélion  paftorale  toute  en- 
tière. Je  fuis  très  fcnfible  à l’approbation  que  vous  donnez  à la  111.  Partie.  Je 
n’efpere  pas  qu’elle  foit  approuvée  de  tout  le  monde.  PourvQ  qu'elle  le  foit  de 
celui  qui  fait  parfaitement  en  quoi  confitle  la  vérité  & qui  ell  la  vérité  meme, 
cela  me  fuffit.  Car  c’eft  à cette  vérité  adorable  à qui  feule  je  confacrc  ce  que  je 
fais,  & à qui  je  rends  grâces  des  peines  & des  contradiélions  que  j'ai  le  bonheur 
de  foufffir  pour  elle.  Je  fai  que  je  ne  ferois  pas  fervheur  de  Jefus- Chrift , fi  je 
plaifois  aux  hommes.  Je  ne  me  mets  pas  en  peine  d'être  jugé  par  les  gens  du 
monde.  Je  defire  l’approbation  des  hommes  de  bonne  volonté,  & rien  davan-  » 
tage.  Je  ferai  toujours  un  cas  infini,  Madame,  de  votre  eftime.  Je  vous  fup- 
plie  de  m’en  accorder  la  continuation,  & d’être  periuadée  qu’on  ne  peutêtreavec 
plus  de  refpeét , &c. 

LH  1 1 3 L E T- 
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•LETTRE  MXClV.  "» 

A <JH-  f Evêque  d’Auxerre,  fur  lis  difpofitions  de  M.  de  Sens , fur 
la  difgrace  de  M.  Cbauvtlin , & fur  l’affaire  de  Douai. 

Le  27 ■ Février  1737. 

VOtrs  me  croyez  donc  acquitté  envers  M.  de  Sens,  mon  très  cher  Seigneur. 

Il  n'en  conviendra  pas.  Quand  on  efl  aufii  engagé  qu’il  l’eft,  revient  - on 
de  les  fauffes  démarchés  ? Pour  dire  : Je  me  fuis  trompé,  il  faut  être  humble. 
Et  M.  de  Sens  efl  l'ennemi  déclaré  de  la  grâce  qui  fait  les  humbles. 

Je  vais  donner  maintenant  toute  mon  attention  au  Pere  le  Courayer.  Mef- 
fieurs  de  Sainte  Genevieve  ont  bien  fait  de  le  challèr  de  leur  corps.  Je  crois  qu'il 
n’en  étoit  plus. 

J'ai  appris  la  difgrace  deM.Chauveiin.  Qu'ed-cequele  monde  &fes  honneurs? 
Opes,  honores,  profptra, 

. Fit  mine,  ml  Junt  ont  lia. 

L'affaire  du  Chanoine  de  Douai  devient  ferieufe.  Les  Chambres,  m’ écrit-on, 
font  toujours  affemblées.  Voyons  à-  quoi  cela  aboutira.  11  eft  bien  important 
d’arrêter  la  fureur  du  fchifme.  Je  ne  puis  croire  que  la  Cour  veuille  autorifer  de 
fi  grands  excès. 

Portez-vous  bien , mon  très  cher  Seigneur.  Vous  favez  combien  je  vous  fui» 
tendrement  & refpeftueufement  attaché. 

LETTRE  M X»C  V. 

Au  Confrère  Je  Roi  de  l'Oratoire  , au  fujet  d'un  refus  de  privilè- 
ge pour  un  Ouvrage  fur  les  miracles. 

U premier  Mars  1737. 

JE  n’avois  garde , Monfieur , d'oublier  la  parole  que  je  vous  avois  donnée. 

Vous  me  faites  beaucoup  de  plaiGr  de  m’apprendre  que  vous  êtes  content.  M. 
l’Archevêque  de  Sens  ne  le  fera  pas  autant  que  vous. 

J’ai  regrette  l'Ouvrage  que  vous  vouliez  publier  contre  l’Anglois , dont  les 
principes  fur  les  miracles  font  les  mêmes  que  ceux  de  M.  de  Sens  & de  Dom  la 
'fade.  Puifque  l’on  aime  mieux  Iaiffer  lans  réfutation  un  Livre  plein  d’impieté 
que  de  confentir  qu’on  le  réfuté  , parce  qu’en  le  réfutant  on  verrou  de  trop  près 
l’analogie  des  principes  du  libertin  avec  ceux  de  M.  de  Sens , que  doit  - on  con- 
clure du  zele  que  l’on  fait  paroître  contre  les  miracles  de  M.  de  Pâris?  Vous 
ne  voulez  pas  que  l’on  prenne  la  defenfe  des  miracles  de  Jefus-Chrid,  parce 
que  les  miracles  de  Jefus-Chrid  prouvés , on  ne  peut  éviter  de  reconnoître  pour 
vrais  miracles  ceux  que  Dieu  fait  en  faveur  de  l’Appel:  donc  la  caufe  de  l’Ap- 
pel ed  la  caufe  de  Jefus-Chrid  même.  Nos  ennemis  ne  le  difent  pas  de  bouche; 
& en  vous  faifant  réfuter  un  privilège,  ils  Je  ditent  par  leurs  aélions.  Je  fuis,  &c. 

LETTRE  MXCVI. 

AM.  A Montgeron.  Il  le  remercie  des  pièces  qu’il  lui  a 

communiquées. 

le  premier  Mars  1737. 

QUi  avoit,  Monfieur  , plus  de  droit  que  vous  à mon  ïnftru&ion  padoraleî 
Les  armes  que  vous  m'avez  mifes  en  main  , ont  terraffé  mon  advprfaire. 
Quelle  obligation  l’Eglife  ne  vous  a- 1- elle  pas  de  lui  avoir  confervé  les 
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preuve*  des  miracles  que  Dieu  a opérés  pour  confondre  les  ennemis  de  l’Appel? 
Celui  que  Dieu  a fait  fur  votre  cœur  devrait  les  convertir,  s'ils  n’étoient  pas 
endurcis.  Pour  moi , Monfieur , toutes  les  fois  que  je  me  le  rappelle , il  me  don- 
ne une  nouvelle  ardeur  pour  defendre  la  vérité.  Que  les  jugemens  de  Dieu  font 
impénétrables  1 Les  enfans  du  royaume  n’ont  pas  cru  les  miracles;  & ceux  qui 
étoient  comme  fans  Dieu  en  ce  monde,  ont  vu  , ont  cru,  & s’expofent  encore 
à tout  pour  les  publier.  Je  fuis  avec  relpeél , &c. 

LETTRE  MXCVII. 

A M.  le  Soudihr  Docteur  de  Sorbonne  & Curé  de  Cbaillot , fur 
fa  dernière  Injlruftion  pajlorale. 

Le  8.  Mars  1737. 

| E ne  reçois,  Monfieur,  les  éloges  que  vous  donnez  à ma  derrière  InftruéHott 
1 paftorale,  que  pour  les  rapporter  à celui  qui  eft  auteur  de  tout  don  parfait. 
' On  a un  grand  avantage  quand  on  défend  la  vérité.  Ceux  qui , comme  Jere- 
mie,  ont  un  empêchement  à la  langue,  deviennent  éloquens,  dés  qu’il  eft  que- 
ftion  de  parler  au  nom  du  Seigneur.  Les  inftruroens  les  plus  vils  dans  la  main  du 
Tout-puiffant  font  tout  ce  qu'il  veut. 

Les  fuffrages  des  Appeilans  fe  font  réunis  fur  les  deux  premières  parties  de  mon 
Inftruêlion.  Vous  me  paroiflez  très  fatisfait  de  la  troilieme.  On  m’écrit  qu’un 
des  principaux  Doéteurs  d’encre  les  XXX.  Confultans  en  parle  auffi  très  àvanta- 
geufement.  Je  fouhaite  qu’elle  ferve  à adoucir  l’efprit  de  nos  frères.  Mais  je 
crains  que  les  préventions  ne  durent  encore  long-tems.  Sou  venez- vous  de  moi, 
Monfieur,  dans  vos  liens.  Demandez  à Dieu  qui  connoit  mes  befoins , de  me 
donner  tout  ce  qui  me  manque  pour  marcher  en  fa  prefence  avec  un  cœur  parfait. 
Je  le  prie  de  vous  foutenir  dans  la  carrière  où  vous  avez  le  bonheur  d’entrer. 

LETTRE  MXCVII  I. 

A M.  l' Evêque  d’Auxerre.  Il  parle  des  mouvement  du  Parlement , & 
d'une  Lettre  contre  la  III.  Partie  de  fou  hijlruûion. 


• Le  ly.  Mars  1737.  ' . 

T 'Ai  lu  avec  bien  du  plaifir,  mon  très  cher  Seigneur,  votre  petit  Mandement 
I à l’occafion  du  Carême.  Il  me  paroit  très  bien  fait.  Il  eft  plein  de  religion. 

" J’attends  I’ilTue  de  la  grande  affaire  du  Parlement.  Le  Premier  Prefident  fè 
prépare  bien  des  dégoûts.  Ce  voilà  déformais  inutile,  même  à la  Cour.  Les  fehif- 
matiques  de  Douai  meriteroient  une  punition  éclatante.  Y a-t-ilriende  plu* 
horrible  que  leur  frenefie  ? 

Les  auteurs  de  la  Confultation  écriront  tant  qu’ils  voudront.  J'ai  nn  objet  plus 
intereffant  pourl’Eglife,  que  celui  de  repondre  à leurs  feuilles  volantes.  On  at- 
tribue à M.  d’Asfeld  la  petite  Lettre  qui  vient  de  paroître,  pour  provenir  les 
efprits  contre  la  III.  Partie  de  mon  Inftruftion.  Auroit-on  cru  il  y a quelques 
années,  que  cet  Abbé  prendrait  la  plume  contre  moi  & contre  RL  de  Senez? 
Ne  fommes-nous  pas  des  hommes  bien  dangereux  ? Nous  n’avons  rien  vu.  Mais 
lui  qa’a-t-il  vu?  Il  prétend  que  nous  fommes  trompés.  La  queftion  eft  de  favoir 
fi  ce  n’eft  pas  lui  qui  eft  le  premier  trompé.  Vous  exhortez,  mon  très  cher 
Seigneur , vos  Diocefains  à fa  patience.  Demandez  à Dieu  qu’il  me  la  don- 
ne. Je  vous  renouvelle  le*  aflurances  bien  finceres  de  mon  tendre  & refpe* 
élueux  attachement. 

L E T- 
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A M.  l' Evêque  d’Auxerre,  fur  les  nouveaux  excès  de  M.  Dé- 
bonnaire O"  confors. 

Le  premier  Avril  1737. 

JE  n’avois  point  entendu  parler  , moj)  très  cher  Seigneur, du  Livre  que  voua 
m'annoncez.  Je  le  ferai  venir  incelTamment.  Je  ne  vois  aucune  difficulté  à 
lecenfurer  avec  le  Livre  du  Frere  le  Courayer.  Dit  on  quel  eit  l’auteur  de 
cette  F te  des  Papes  ? Eft  ce  un  homme  qui  fe  donne  extérieurement  pour 
Catholique? 

On  m'apprend  que  les  Débonnaires  dans  une  fuite  de  leur  reponfe  à la  Lettre  de 
M.  de  Seriez  , s'élèvent  contre  les  figures  & les  allégories  les  plus  autorifées 
dans  les  Peres  de  l’Eglifes  & qu'ils  portent  l’impieté  jufqu’à  rejouer  celles  que  Je- 
fus-Chrilt  & les  Apôtres  ont  reconnues:  le  ferpent  d’airain , l’agneau  pafcal,  la 
circoncifion  , le  facnfice  d’Abraham.  Avois-je  tort  de  demander  fi  ces  hommes 
étoient  chrétiens  ? M.  de  Lan  m’en  a fait  un  crime.  Qu’il  voie  fi  ceux  qu’il  a 
pris  fous  fa  protcélion,  font  dignes  de  la  condefcendance  qu’il  a cru  devoir  leur 
témoigner.  Je  vous  renouvelle,  montrés  cher  Seigneur,  les  afluranceî  de  mon 
tendre  & refpeflueux  attachement. 

LETTRE  MC. 

A M.  *** , fur  le  même  fujet , & fur  quelques  miracles. 

Le  premier  Avril  1737. 

JE  vous  fuis  oblige , Moniteur,  des  perquifitions  que  vous  avez  faites  au  fujet 
de  l’auteur  du  Livre  intitulé  de  f aver, entent  d'Elie.  Je  fuis  ravi  que  cet  Auteur 
foit  tel  que  vous  me  le  dépeignez.  Il  me  paroit  qu’il  ne  doit  avoir  aucune  peine 
à donner  les  éclairciflemens  qu’on  lui  demande. 

Ce  que  vous  m’apprenez  des  Debonnariftes  fait  horreur.  Leurs  excès  croiflènt 
de  jour  en  jour.  Il  paroit  qu’il  y a long-tems  qu'ils  couvoient  dans  le  fecret  ce 
qu'ils  maniteftent  aujourd’hui.  D’abord  cetoit  aux  prétendus  Ftguriftes  qu’ils 
lcmbloient  en  vouloir.  Enfuite  ils  ont  attaqué  les  Peres.  Aujourd’hui  ils  n’épar- 
gnent ni  les  Apôtres,  ni  Jcfus-Chrifl  même.  Voilà  l’impiété  portée  à fon  com- 
ble. Certaines  gens  croyoient  que  j’en  avois  trop  dit, dans  la  Lettre  que  j 'écrivis 
â M.  de  Bechcrand  au  fujet  du  fieur  Débonnaire.  Qu'ils  eflayent  maintenant 
de  juflifier  les  faux  menagemens  qu'ils  ont  eus  pour  cet  homme,  & le  peu  d’é- 
gard qu’ils  ont  eu  pour  moi. 

Le  fait  du  Vitrier  prés  de  S Medard  ne  m’avoit  point  encore  été  mandé.  Je  fuis 
fourd:  mais  je  ne  le  fuis  pas  alfez  pour  ne  pas  entendre  le  bruit  des  vitres  caflfées 
par  une  main  invifible.  Croiriez- vous  que  M.***  ne  m’a  encore  rien  écrit  du 
miracle  opéré  fur  Mademoifelle  le  Juge?  Toutes  les  Lettres  l'annoncent  com- 
me un  miracle  des  plus  édatans.  Je  fuis  bien  tendrement,  Monfieur,  entiè- 
rement à vous , &c. 

LETTRE  MCI. 

A un  Beneditfin.  Il  fe  rejouit  de  la  conformité  de  leurs  fentimens. 

Le  premier  Avril  1737. 

IE  rénds  grâces  à Dieu , Mon  Rererend  Pere , de  vous  avoir  uni  de  cœur  & 
d’efprit  à toutes  les  démarchés,  où  la  divine  providence  m'engage  pour  la  dc- 
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fenle  de  la  vérité.  Si  tous  le»  Appellans  avoient  lu  la  troificme  partie  de  ma  1757. 
derniere  Infjru&ion  paftorale  avec  des  yeux  tels  que  les  vôtres,  la  paix  feroit 
rétablie  dans  notre  camp.  Efperons  que  le»  préjuges  tomberont  peu  à peu , & 
que  l’on  ceflera  de  confondre  l’innocent  avec  le  coupable.  Souvenez- vous  de  moi 
devant  le  Seigneur.  Je  fuis  , &c.  • 

LETTRE  M C I I. 

A c M.  VEvique  de  Sekez.  Il  lui  parle  du  Livre  du  Pere  le  Cour- 
rayer  , & des  libelles  des  Debonmrijles. 

Le  premier  Avril  1737. 

IL  y a long-tems,  Monfeigneur,  que  je  n'ai  eu  l'honneur  de  vous  écrire.  Je 
faifis  avec  avidité  l’occafton  de  M.  '**  pour  me  renouveller  dans  votre  fouve- 
nir,  quoique  je  fois  perfuadé  que  vous  penfez  fouvent  à moi.  Ma  derniere  In- 
ftruélion  paftorale  a t-elle  mérité  votre  approbation?  J’en  aurois  donné plufieura 
exemplaires  à M.  •••  fans  un  incident  qui  eft  arrivé.  Dés  que  je  ferai  en  état 
de  la  publier  ici,  vous  ferez  fervi  fans  delai. 

Me  voici  maintenant  engagé  à écrire  contre  le  Frere  le  Courrayer.  Deman- 
dez à Dieu , Monfeigneur , toutes  les  grâces  qui  me  font  neceflaires  pour  ven- 
ger la  Religion  des  infultes  que  lui  fait  ce  nouveau  Tolérant.  J’apprends 
que  les  Debonnariftes  fes  amis,  dans  leurs  libelles  contre  vous  , manifeftenr 
de  plus  en  plus  le  venin  qu’ils  ont  eflayé  de  cacher  durant  un  tems.  Ne  nous 
laflons  point  de  combattre;  & tâchons  de  faire  face  à cette  multitude  d'ennemis, 
qui  fe  (ont  réunis  contre  le  Seigneur  & contre  fon  Chrift. 

Les  miracles  continuent.  Ils  font  un  gage  fenfiblc  de  la  vifioire  que  Dieu 
nous  fait  remporter.  Obtenez -moi  pour  prix  la  grâce  de  remplir  tous  les  de- 
voirs de  (non  minifterc.  Je  fuis  avec  rattachement  le  plus  tendre  & le  plus 
refpe&ueux,  &c. 

LETTRE  MCIII. 

A Madame  ***,  fur  un  Directeur  qu'elle  lui  demandait. 

Le  10.  Avril  1737. 

JE  fuis  très  édifié,  Madame,  delà  Lettre  que  vous  m’avez  fait  l’honneur  de 
m’écrire  ; mais  en  même  tems  je  fuis  bien  mortifié  de  ne  pouvoir  vous 
procurer  la  fatisfaâîon  que  vous  demandez.  J’ai  cherché,  & je  n'ai  point 
trouvé.  Si  j’étois  fur  les  lieux,  peut-être  decouvrirois- je  quelqu’un.  Mais  je 
n’ai  aucune  relation  dans  Avignon.  Que  n’étes-vous.  Madame,  établie  à Mont- 
pellier ? Je  ne  ferois  pas  embarraffé  à vous  donner  un  guide,  tel  qu’il  le  faut 
à une  petite  niece  de  M.  de  S.  Hilaire.  Ce  feroit  pour  moi  une  grande  confo- 
lation , de  voir  de  près  l’heritiere  des  vertu»  & des  fentimens  de  ce  faint  Prêtre, 

Je  lui  ai  été  intimement  uni  pendant  fa  vie.  Puis-je  l'oublier  après  fa  mort  ? Je 
refpeêlerai  toujours  tout  ce  qui  lui  appartient.  Je  fouhaite  d’étre  en  état  de  vous 
en  donner  des  preuves,  & de  vous  faire  connoître  qu’on  ne  peut  être  plus  par- 
faitement que  je  le  fuis,  &c. 


VI.  terne  VI.  Partie. 


Mmromm  • L E T* 


Digitized  by  Google 


*737- 


ta 6 MCfT.AMti.  Tournay.  MCF.  AMaiemoiftlU  de.... MCPI.  A Maim . Mejfmn. 
L E T T R.  E ’1  ‘ M C I V, 

• • n 

A Madame  Tournât  , fur  fon  fécond  Mémoire' 

0 Le  io.  Avril  1737. 

J’Ai  la , Madame  , voue  fécond  Mémoire , qui  ne  prouve  pas , mais  qui  démon- 
tré de  plus  en  plus  la  juflice  de  votre  caufe.  lin  lifant  ce  Mémoire  on  fe 
demande  continuellement  s’il  y a fur  la  terre  des  hommes  allez  iniques  pour 
vous  condamner.  Dieu  veuille  détourner  un  tel  malheur  de  deflus  le  royaume. 
S’il  arrivoit , je  craindrois  que  la  mefure  de  nos  iniquités  ne  fût  parvenue  à 
fon  comble.  J’efpere  que  vos  Juges  ne  fermeront  pas  les  yeux  à une  lumiè- 
re , qui  feroit  capable  d'éclairer  Jes  aveugles  mêmes.  Je  prie  le  Seigneur  de 
vous  foutenir  dans  les  épreuves  qui  vous  arrivent.  Je  fuis  très  parfaitement,  &c. 

LETTRE  MCV. 

A Mademoifelle  de ... , fur  m fcandale  donné  par  un  Eccleftajlique. 

Le  11.  Avril  1737. 

VOus  ne  pouvez,  Mademoifelle,  m’offrir  de  bouquet  plus  agréable  que  lc« 
prières  que  vous  faites  pour  moi.  Elles  viennent  de  Dieu,  & la  bonne 
odeur  qu’elles  répandent  s’élève  jufqu’à  Dieu.  Qu’elles  attirent  fur  mon  miuifle- 
r/s  & fur  ma  perfonne  les  grâces  dont  j’ai  befoin.  Plus  j’avance  vers  la  fin  d* 
ma  courfe,  plus  j'ai  intérêt  que  l'on  follicite  mon  juge  en  ma  faveur. 

Je  ferai  avec  plaifir  ce  que  vous  defirez  , lorfque  j écrirai  à M.  de  Senez.  U 
n'y  a pas  long  tems  que  j’ai  eu  de  fes  nouvelles,  qui  font  aulfi  bonnes  qu’on  peut 
le  fouhaiter. 

Je  fuis  bien  afflige  du  fcandale  dont  vous  me  faites  part.  A-t-on  accordé  un 
Exeai  à ce  miferable  ? On  auroit  bien  mal  fait.  Je  ferois  fâché  que  vous  l’eufiiez 
demandé.  Si  on  avoit  entre  les  mains  les  Lettres  qu'il  écrivoit  à votre  petite 
créature  , on  devoir  lui  faire  fon  procès  à l’Officialité  & le  (ùntentier.  Voilà 
un  loup  qui  peut  faire  bien  du  mal  dans  la  vigne  du  Seigneur.  On  ne  doit  rien 
négliger  pour  avoir  de  fes  nouvelles  , & pour  lui  arracher  fa  proie.  S’il  étoic 
Appelant  & homme  de  bien , les  Marechauffées  courroient  après  lui.  Mais 
dans  le  cas  où  il  fe  trouve,  a-t-il  quelque  choie  à craindre  de  la  juflice  des  hom» 
mes  ? Je  fuis  avec  refpeâ,  &c.  * 

LETTRE  M C V I. 

A Mademoifelle  Mossaron  ,/ar  les  pièces  juftificatives  de  fa  gue- 
rifon  miraculeufe. 

Le  6.  Mai  1737. 

J’Ai  lu,  Mademoifelle,  avec  une  très  grande  fatisfaftion  les  deux  pièces  que 
vous  m’avez  addreffées.  Vous  y plaidez  votre  caufe  avec  tout  l’avantage  que 
la  vérité  donne  à fes  defenfeurs.  Les  nuages  que  le  Promoteur  de  Paris  s é- 
toit  efforcé  de  répandre  fur  le  miracle  de  votre  guerifon , font  diffipés.  Vous 
avez  répondu  à tout.  Vous  n’avez  rien  omis.  Je  vous  tiens  bien  juftifiée  aux 
yeux  du  public,  & le  fieur  Nigon  bien  battu.  Il  eft  un  peu  honteux  pour  lui  de 
fuccomber  fous  les  coups  que  vous  lui  portez.  Mais  quand  on  brave  les  œuvres 
du  Tout-puiffant,  prefque  toujours  il  faut  s’attendre  à être  renverfé  par  les  in- 
ftruroens  les  plus  foibles.  Que  la  vi&oire  que  vous  venez  de  remporter , Made- 
moiselle , vous  infpire  une  nouvelle  ardeur  pour  fervir  Dieu.  Je  le  prie  de  vous 
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cacher  dan*  le  fecret  de  fa  face.  Le*  preuve*  de  votre  innocence  ne  craignent  1717 
• point  le  plu*  grand  jour;  mais  vous  avez  fait  fagemenc  de  vou*  dérober  à la  vio-  - 7 
Jence  de  vo*  ennemi*.  Je  fuis  dan*  la  charité  de  Jefus-Chrift,  &c. 

LETTRE  MC  VII. 

A un  Curé,  fur  fin  adhefion  à ? Appel. 

Le  6.  Mai.  1737.' 

J’Ai  reçu,  Monfieur,  la  déclaration  de  vos  fentimens  que  vous  m’avez  addref- 
fée.  L’humilité  avec  laquelle  vous  reconnoifTez  la  faute  que  vous  avez  com- 
mife,  & le  defir  que  vous  avez  de  la  reparer,  me  fait  efperer  que  cette  faute  e£l 
pardonnée  devant  Dieu.  Je  le  prie  de  vous  affermir  dans  les  dilpofitions  où  vous 
êtes,  &de  vous  y faire  perfeverer  jufqu’à  la  mort.  Je  fuis  dans  la  charité  de  Je- 
fus-Chrift,  &c. 

LETTRE  MC  VIII. 

A M.  P Evêque  o’ A u x E r r.  e , fur  les  vi  fîtes,  de  ce  Prélat , & fur  l'E- 
crit de  Mademoifelle  Mojfaron. 

Le  16.  Mai  1737. 

MA  fanté,  mon  très  cher  Seigneur,  a été  affez  dérangée  le  carême  dernier. 

J’ai  eu  uns  attaque  de  néphrétique,  puis  un  gros  rhume , & enfin  des  co- 
liques d’eftomach  qui  m’ont  un  peu  exercé.  Grâces  à Dieu  je  fuis  délivré  de  tous 
ces  maux,  & me  voici  aujourd’hui  dans  ma  fituation  ordinaire.  Je  prie  le  Sei- 
gneur de  vous  donner  toutes  les  forces  , dont  vous  avez  befoin  pour  terminer  vos 
vifites  heureufement.  Quand  on  a un  voifin  auffi  aétif  que  le  vôtre  pour  femer 
la  difcorde,  on  ne  peut  uf<*r  de  trop  de  précaution  pour  refferrer  les  nœuds  de 
ceux  qu’il  voudrait  détacher..  J'attends  avec  impatience  ce  que  vous  m’annoncez. 

J’ai  été  bien  content  de  la  Lettre  & du  Mémoire  de  Mademoifelle  Moffaron.  Je 
ne  doute  pas  que  vous  n’ayez  lu  ces  deux  pièces  avec  la  même  fatisfaélion  que 
moi.  Adieu , mon  très  cher  Seigneur.  Vous  favez  quel  eft  mon  tendre  & ref- 
pe&ueux  attachement  pour  vous. 

LETTRE  MC  IX. 

A Madame  de  Rohan  de  Porhoët.  Il  lui  parle  de  fin  Infraction  fur  les 
miracles,  & de  celle  qu'il  préparé  contre  le  Pere  le  Cour  rayer. 

Le  16.  Mai  1737-, 

EN  faifant,  Madame,  la  revue  de  mes  papiers,  j’ai  trouvé  une  de  vos  Let« 
très  à laquelle  j’ai  été  bien  furpris  & bien  honteux  de  n’avoir  point  fait  re- 
ponfe.  La  Lettre  efl  du  31.  Janvier,  & nous  voici  à la  mi-Mai.  J’ai  befoin, 
comme  vous  le  voyez , de  beaucoup  d’indulgence  ; & je  fens  que  je  l'obtiendrai , 
pourvû  que  je  promette  d’être  plus  exaél  à l’avenir.  Il  eft  vrai  qu’une  des  cau- 
fes  de  ce  delai  a été  le  dérangement  de  ma  fanté.  J’ai  été  affez  long-tems  tour- 
menté par  un  gros  rhume  & par  des  coliques  qui  m’ont  mis  hors  d’état  d’agir.  Vou* 
me  parliez,  Madame,  dans  votre  Lettre  du  31.,  Janvier,  de»  deux  première* 
parties  de  mon  Inftruclion  paflorale  que  vous  aviez  enfin  reçues.  Je  ne  doute 
pas  qu’on  ne  vous  ait  envoyé  la  troifieme , après  -laquelle  je  crois  être  quitte  avec 
M.  de  Sens.  Il  s’agit  maintenant  de  remplir  rengagement  que  j’ai  pris  au  fujet 
du  Livre  du  Pere  le  Courrayer.  Demandez , je  vous  fupplie , les  lumières  dont  j’ai 
befoin  pour  combattre  ce  nouvel  adverfaire.  L’Eglife  eft  intereffée  à l’Ouvrage 
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*737*  que  j’ai  promis.  Tous  fes  membres  doivent  donc  fe  réunir  pour  attirer  fur  moi 
le  fecours  qui  m’eft  neceflaire. 

J'ai  l’honneur  de  vous  envoyer  pour  M.  de  Troyes  le  Mandement  de  M.  de 
Mezzabarba.  Je  fuis  bien  mortifié  d’avoir  été  û long-tems  fans  le  faire.  Je  fuis 
avec  refped,  Madame,  &c. 

LETTRE  MCX. 

Au  Pere  ***  Chanoine  Régulier , fur  fon  <yicte  d’ Appel. 

Le  1 6.  Mai  1737. 

UN e continuité  d’affaires  & une  affez  longue  indifpofition  m'ont  empêché 
jufqu'à  prefent , Mon  Reverend  Pere , de  vous  accufer  la  réception  de 
PAfte  que  vous  m’avez  addrefTé.  N’en  foyez  point  en  peine,  il  eft  en  fureté. 

Je  me  rejouis  avec  vous  des  difpofitions  faintes  où  Dieu  vous  met.  C’efl  une  graçe 
dont  je  luis  perfuadé  que  vdus  connoiflez  tout  le  prix.  Confervez-la  fidelemenc. 

Il  n’eft  pas  donné  à tous  de  demeurer  dans  la  voie  de  la  vérité.  La  chute  déplora- 
ble d’un  de  vos  anciens  Confrères  eft  une  grande  leçon , pour  ceux  qui  ont  trop 
de  confiance  dans  leurs  propres  lumières.  Votre  A été  d’ Appel  montre  que  vous 
foumettez  les  vôtres  à celles  de  l'Eglife.  En  fuivant  celle  qui  eft  la  colomne  & 
la  bafe  de  la  vérité , vous  êtes  alluré  de  ne  vous  égarer  jamais.  Je  fuis , &c. 

LETTRE  MCXI. 

Au  Pere  **•  Prêtre  de  l'Oratoire , fur  le  mime  fujet. 

Le  18.  Mai  1737. 

JE  ne  puis  qu’applaudir,  Mon  Reverend  Pere , à la  démarché  que  vous  venez  ^ 
de  faire.  J’ai  reçu  votre  adhefion.  Je  me  joins  à vous  pour  en  bénir  le  Sei- 
gneur. Je  le  prie  de  vous  donner  un  courage  nouveau,  pour  annoncer  & dé- 
fendre les  vérités  proferites  par  la  Bulle  Unigenitus.  Plus  ces  vérités  faintes  fe- 
ront dans  l’oppreflion,  plus  nous  devons  les  publier  avec  ardeur.  Je  fuis,  &c.. 

LETTRE  MCXIL 
A eJM-  ***  Cure  de  ....  fur  le  mime  fujet. 

Le  18.  Mai  1737. 

J’Ai  reçu , Monfieur , avec  bien  de  la  joie  le  témoignage  que  vous  venez  de- 
rendre  à la  vérité.  Uni  depuis  long-tems  avec  ceux  qui  l'aiment,  vous  mêlez-, 
aujourd'hui  votre  voix  à la  leur.  Vous  recevrez  avec  eux  la  recompenfe  que  le 
Pere  de  famille  deftine  aux  ouvriers  de  là  vigne.  Soyez  payé  avant  nous  : foyez 
payé  comme  nous.  Nous  ne  murmurerons  point  de  la  recompentê  que  vous  re- 
cevrez, parce  qu’elle  fera  toujoursgracepournouscommepour.vous.  Je  fuis  , &c. 

LETTRE  MCXI  II.  • 

A M.  ***  Curé  de  Taris.  11.  lui  recommande  le  porteur. 

Jje  18.  Mai  1737. 

IL  ne  faut  point,  Monfieur,  apprendre  à un  indigent  par  quelle  voie  on  peut 
le  fecourir.  L'exatio  dat  intellehum.  Le  fieur  **"  que  la  neceflîcé  de  fes  affai- 
res  oblige  de  retourner  à Paris,,  me  prie  de  vous  le  recommander.  11  fait  que 
vous  pouvez  lui  rendre  fervice,  & il  croit  ne  pouvoir  choifir  de  meilleur  Avo- 
cat que  moi  auprès  de  vous.  Mon  plaidoyer  fera  court.  En  fera-t-il  moins  effi- 
cace? Je  penfe  que  non.  J'ofé  me  promettre  an  accueil  favorable  pour  mon 
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client.  Recevez  !*,  Monfieur,  avec  bonté.  Je  vous  en  aurai  une  vraie  obliga-  1737. 
tion.  Je  fuis  très  parfaitement,  &c. 

lettre  mcxiv. 

A M.  ***  Prêtre  de  S.  Lazare.  Il  lui  marque  à quelles  conditions  il 
peut  rentrer  dans  la  Congrégation. 

Le  2 j.  Mai  1757. 

IL  me  paroit , Monfieur , que  vous  n’avez  d’autre  parti  à prendre , que  d’expo- 
fer  à M.  Couty  la  difpofition  où  vous  êtes  touchant  la  fignature  du  Formulai- 
re, & l’acceptation  de  la  Bulle  Unigenitus.  S'il  répond  à votre  Lettre,  qu’il  mar- 
que clairement  dans  la  fienne  qu’il  n’exigera  de  vous, ni  fignature  pure  & fimple 
du  Formulaire , ni  acceptation  de  la  Conllitution , & qu’il  vous  placera  dans  des 
Dioceies  où  vous  ne  ferez  point  inquiété  fur  ces  deux  points , je  crois  que  vous 
devez  rentrer  dans  votre  Congrégation.  Mais  ü l’on  ne  vous  donne  que  des  pa- 
roles vagues,  & que  vous  ayez  lieu  déjuger  qu’on  ne  vous  invite  .à  rentrer  que 
dans  l’elperance  de  vous  abattre,  il  vaut  mieux  relier  comme  vous  êtes.  En  de- 
meurant ferme , vous  feriez  chafTé  comme  tant  d'autres  l’ont  été.  Soyez  dans 
une  difpofition  très  fincere  de  rentrer  dans  votre  Congrégation , dès  que  vous  le 
pourrez  faire  fans  péril  pour  votre  ame.  C’eft  tout  ce  que  l'on  peut  exiger  cte 
vous.  Je  fuis  très  parfaitement , <Scc. 

LETTRE  MCXV. 

A M.  ***  fur  les  difpoftions  du  fteur  Gautier  pere  du  miraculé. 

Le  27.  Mai  1737. 

VOus  m'avez  fait  un  vrai  plaifir,  Monfieur,  de  donner  à lire  au  fieur  Gautier 
mon  Inilruélion  pailorale.  La  Lettre  qu’il  m'écrit  pour  me  remercier  eft 
la  preuve  de  fa  gratitude  envers  Dieu.  Je  fuis  édifié  des  difpofitions  dans  lefquel- 
les  il  continue  d’être.  Je  ne  crois  pas  qu’il  doive  écrire  à M.  l'Archevêque  de 
Sens.  Ce  feroit  s’expofer  à une  perfecution  qui  pourroit  devenir  trop  confidera- 
ble.  Il  doit  fe  contenter  de  rendre,  comme  il  a toujours  fait,  témoignage  à la 
vérité.  Si  fon  fils  qui  a recouvré  la  vue  du  corps , eft  aiTez  heureux  pour  recou- 
vrer la  vue  de  l’ame,  ce  fera  un  miracle  encore  plus  grand  que  le  premier.  Je 
fouhaite  que  la  leéture  qu’il  fait  de  mon  Inilruélion  pailorale , puiife  contribuer  à. 
lui  procurer  ce  bonheur.  Je  joins  à ma  Lettre  un  exemplaire  de  cette  Inflru- 
élion , que  je  vous  prie  de  remettre  au  fieur  Gautier.  Il  le  mérité  par  plus  d’un 
endroit.  Je  ne  fai  comment  il  a été  oublié,  quand  on  en  a envoyé  à Pezenas. 

Continuez,  Monfieur,  dans  votre  attachement  & votre  zele  pour  la  vérité.  Je  fuis,&c. 

LETTRE  MCXVL 

A Mademoifelle  de. ...  Il  admire  fon-  courage : 

Le  27.  Mai  1737.. 

LE*  grandes  eaux  non!  pu  éteindre  la  charité.  Vous  m’en  donnez,  Mademoifelle-,  Cm*.  VIII.- 
une  preuve  bien  fenfible  dans  la  Lettre  que  vous  me  faites  l'honneur  de  m'é»’ 7* 
crire.  Epuifée  par  une  longue  maladie  & des  fouffrances  continuelles,  vos  for- 
ées reviennent  dés  qu’il  eftqueftion  de  prendre  part  à:  ce  que  je  fais  pour  de  fen- 
dre la  vérité.  C’eil  que  voue  vivez  de  la  foi.  C’eft  elle  qui  vous  anime  & qui 
vous  fait  parler.  Dieu  ne  tardera  pas  à la  recompenfer.  Je  le  lui  demande  de 
lautr  mon  cœur.  Je  fuis  avec  refpeél,  &c. 
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LETTRE  MCXVII. 

A M,  ÏEvêqne  de  Senez.  . Il  lui  parle  d’une  ayanturt  de  M.  de  Faïence. 

Le  2.  Juin  17  $7. 

CEtte  Lettre,  Monfeigneur,  vous  fera  remife  par  un  ami  dont  l’arrivée  doit 
vous  caufer  une  grande  joie.  Permettez-moi  d'y  prendre  part  autant  que 
je  le  puis.  Je  ne  le  laiflerois  pas  aller  feul , fi  j’avois  la  liberté  de  me  rendre  à 
la  fainte  montagne.  Je  me  contente  de  m’y  tranfporter  en  efprit.  C’eft  ce  que 
les  hommes  ne  peuvent  m'empêcher  de  faire , & ce  que  je  fais  fouvent  pour  me 
dédommager  de  la  gêne  où  ils  ont  mis  mon  corps. 

Nous  avons  eu  en  ce  pays-ci  un  Pere  du  Conciliabule:  c’eft  M.  de  Valence, 
à qui  il  eft  arrivé  une  petite  mortification  que  je  veux  vous  raconter.  Etanc 
à table  chez  NT.  de  Bernage  avec  plufieurs  convives , quelqu’un  demanda  à M.  de 
Valence  s’il  n’iroit  point  à Ufez  où  quelques  Evêques  fe  font  rendus.  Non,  re- 
pondit-il, je  n’aime  point  les  Conciles.  Dans  le  même  inftant  un  des  convives  de- 
rnandoit  d'un  ragoût  au  Lieutenant  de  Roi  de  notre  Citadelle:  il  en  reftoit  peu  dans 
le  plat.  Le  Lieutenant  de  Roi  dit  d’un  ton  affez  haut:  Fous  vous  en  avifez  tien 
lard.  Ces  paroles  furent  prifes  par  tous  ceux  qui  étoient  à table , comme  la  re- 
ponfc  à ce  que  venoit  de  aire  M.  de  Valence  ; & fur  le  champ  il  fe  fit  un  filence 
qui  déconcerta  le  Prélat,  au  point  que  durant  tout  le  diné  il  ne  put  fe  remettre. 

Les  Benediêlins  viennent  d’élire  un  nouveau  General , Dom  Laneau.  Je  ne 
fai  qui  il  eft.  Je  fouhaite  que  la  mort  précipitée  des  trois  derniers  faflè  fur  lui 
de  falutaires  imprefiions , & le  porte  à gouverner  en  paix  la  Congrégation.  Je 
fuis  avec  un  tendre  & refpeflueux  attachement , &c. 

LETTRE  MCXVIII. 

A eJM.  l'Evêque  d’ Auxerre, /«r  une  Lettre  de  ce  Prélat  à M.  de  Sens. 

Le  14.  Juin  I7j 7. 

J’Ai  reçu , & lu  avec  avidité , mon  très  cher  Seigneur , la  première  partie  de 
votre  derniere  Lettre  k M.  de  Sens.  Je  puis  vous  afïurer  qu’il  ne  répondra 
point.  Peut-être  fera-t-il  quelque  efearmouene : mais  pour  vous  fuivre  pied  a pied, 
& détruire  vos  raifons,  jamais  il  ne  l'a  fait,&  certainement  il  ne  commencera  pas 
aujourd’hui.  S’il  avoit  un  refie  de  pudeur,  il  fe  deroberoit  à la  vue  du  public. 
Vous  appeliez  les  chofes  par  leur  nom.  Peut-on  ne  le  pas  faire  avec  un  Métro- 
politain fi  décrié?  Tout  ce  que  vous  dites  fur  les  droits  des  Evêques  & des  Mé- 
tropolitains me  paroit  jufle  & hors  d'atteinte.  La  petite  diereffion  fur  la  Comédie 
me  paroit  bien  placée.  Le  monitum  fur  les  Lettres  de  cachet  vient  le  mieux  du 
monde.  Mais  le  bel  endroit  eft  celui  où  vous  prenez  la  defenfe  de  S.  Cyprien.  II 
eft  fort,  il  eft  noble,  il  eft  touchant.  Que  ce  grand  Saint  foit  votre  proteêteur 
dans  le  ciel,  comme  vous  êtes  fort  apologifte  fur  la  terre. 

Je  m’attends  que  la  fécondé  partie  fera  la  petite  piece.  Vous  avez  beau  champ. 
Je  vous  crois  de  retour  à Auxerre.  Votre  demiere  Lettre  m’a  donné  de  l'inquie- 
tude  fur  votre  fanté.  Menagez-la,  mon  très  cher  Seigneur.  Vous  fâvez  quel  efl 
mon  tendre  & refpeêtueux  attachement  pour  vous. 
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LETTRE  MCXIX. 

A M.  Lugat  Conjeiller  au  Châtelet  de  Paris.  U parle  de  la  III.  Partie  de 
fa  derniere  InftruÜion.  Le  14.  Juin  1737. 

JE  fui*  bien  mortifié , Monfieur , que  l’on  vous  ait  remis  fi  tard  la  III.  Par- 
tie de  ma  derniere  Inftruêlion.  L’éloge  que  vous  en  faites  montre  ce  que  vous 
penfez  de  l’évenemenc  de*  convulfions.  J’ai  cru  devoir  éviter  les  deux  excès  où 
l’on  s’efl  porté,  l’un  de  tout  approuver,  l’autre  de  tout  condamner.  Les  bornes 
dans  lefquelies  je  me  fuis  renfermé  me  paroiflent  éviter  tous  les  inconveniens.  Je 
n'ai  cherché  à plaire  à perfonne.  Je  me  fuis  déclaré  pour  ce  qui  me  paroit  être 
plus  conforme  à la  vérité  & à la  juftice.  J’aurois  fouhaité  que  Meilleurs  les  Con- 
fultans  euflenc  pris  le  même  parti.  Mais  fur  une  matière  qui  a fes  obfeurités,  je 
conferve  la  paix  avec  ceux-mêmes  qui  paroifient  n’y  être  pas  trop  portés. 

Je  fuis  très  redevable  à M.  le  Curé  de  S.  Gervais  & à Madame  votre  raere  de 
l’honneur  de  leur  fouvenir.  Je  me  recommande  inftamment  à leurs  prières , & 
fuis  très  parfaitement,  &c. 

LETTRE  MCXX. 

A (JM.  ***  Avocat  an  Parlement.  Il  le  félicité  fur  la  grâce  que  Dieu 
lui  fait  de  reparer  fes  fautes. 

Le  rtf.  Juin  1737. 

JE  n’ai  reçu.  Monfieur,  que  depuis  quelques  jours  le  témoignage  plein  de  foi 
que  vous  m’avez  addreffé.  Les  motifs  qui  vous  ont  porté  à cette  démarche  font 
très  chrétiens.  Dieu  vous  a ouvert  les  yeux  fur  l’illufion  que  vous  aviez  cherché 
à vous  faire  à vous-même.  Vous  la  reconnoiflez;  vous  vous  en  humiliez , & vous 
voulez  vous-  en  relever.  Je  me  joins  à vous  pour  bénir  Dieu  de  la  grâce  qu’il 
vous  fait.  Si  vous  vous  êtes  écarté  durant  un  tems  de  la  voie  de  la  vérité,  vous 
n’en  avéz  aujourd'hui  que  plus  d’ardeur  pour  défendra  fes  intérêts.  Il  n’appar- 
tient qu’à  Dieu  de  tirer  ainfi  le  bien  du  mal  même  qu’il  permet.  Je  fuis , &c. 

LETTRE  MCXXI. 

xjl  M.  *#*  Curé  de....  fur  fon  adhefion  à la  caufe  de  l'Appel. 

Le  16.  Juin  1737. 

JE  viens,  Monfieur,  de  recevoir  votre  adhefion  au  double  Appel  par  nous  in- 
terjetté  de  la  Bulle  Unigenitus  & du  Formulaire  d’Alexandre  VII.  Vous  offrez 
ce  témoignage  à Dieu  avec  des  mains  pures.  C’efl  une  grâce  qui  n’efl  pas  don- 
née à tous.  Beaucoup  ont  eu  le  malheur  de  fléchir  le  genou  devanc  l’idole.  Pour 
vous,  vous  avezeonfervé  votre  innocence.  Que  rien  ne  foit  capable  de  vous  la 
ftire  perdre.  Le  témoignage  de  vive  voix  que  vous  avez  rendu , & la  difpofition  • 
où  vous  êtes  de  quitter  votre  Bénéfice  plutôt  que  de  trahir  la  vérité,  annoncent 
ce  quion  doirefperer  de  vous  pour  l'avenir.  Je  fuis  très  parfaitement,  &c. 

LETTRE  MCXXII. 

A M.  Receveur  des  Tailles  à....  fur  la  démarché  du  Curé  de. . . .. 

Le  16.  Juin  1737. 

JE  fui» très  édifié , Monfieur,  de  la  démarché  de  l’ami  dont  vous  m’avez  acL 
dreffé  le  témoignage.  Vous  êtes  heureux  dans  la  difette  où  l’on  eft  d’amis 
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vraiment  chrétiens,  d'en -trouver  un  avec  lequel  vous  puifliez  gémir  des  maux 
dont  vous  êces  fpeftateur.  Demandez  l'un  & l’autre  à Dieu  de  rendre  la  paix  à 
l'Eglife.  Les  miracles  auraient  du  la  lui  procurer:  mais  les  hommes  rejettent  les 
miracles,  parce  qu’ils  haÏÏTent  la  vérité  que  les  miracles  autorifent.  Crions  donc 
vers  le  Seigneur,  & demandons-lui  qu’il  ne  nous  traite  pas  félon  la  rigueur  de 
fes  jugemens.  Qu’il  avance  le  tems  de  les  mifericordes , & qu'il  fe  reconcilie  avec 
nous.  Je  fuis  très  parfaitement , &c. 

LETTRE)  MCXXIII. 

Au  Vert  ***  Trêtre  de  V Oratoire  fur  fon  refus  de  la  Cure  de  S.  Denis» 

Le  17.  Juin  1737. 

VOus  vous  defendez,  Mon  Reverend  Pere,  d’accepter  la  place  que  je  delà- 
rois  vous  voir  remplir  dans  mon  Diocefe-  De  toutes  les  rajfons  que  vous 
m’alleguez  une  feule  me  ferme  la  bouche.  Vos  infirmités  qui  ne  vous  laiflenc 
pas  la  liberté  de  chanter  une  grand’  Mefle,  décident  en  votre  faveur.  La  Cure 
de  S.  Denis  demande  un  homme  robulle.  Je  ne  puis  nier  qu'il  n'y  ait  beaucoup 
de  travail  pour  le  corps  & pour  l’efprit.  Je  fuis  édifié  de  votre  refus , quoique 
je  fois  affligé  de  ne  pas  vous  avoir.  Vos  difpofitions  pour  venir  dans  mon  Dio- 
cefe , me  font  defirer  de  trouver  l’occafion  de  vous  y attirer , en  vous  propofant 
un  travail  que  vous  y puifliez  faire.  C’efl  un  objet  que  je  ne  perdrai  point  de 
vue.  Je  fuis  très  parfaitement,  &c. 

LETTRE  MCXXI V. 

A M.  ***  Curé  de. . . . fur  un  ACte  qu'il  avoit  addrefft  au  Prélat. 

‘ Le  19.  Juin  1737. 

J’Ai  reçu,  Monfieur,  l’Afte  que  vous  m’avez  addrefle.  Il  exprime  vos  difpofi- 
tions  d’une  maniéré  claire  & touchante.  L’aveu  que  vous  faites  de  vos  fau- 
tes & le  defirque  vous  avez  de  les  reparer,  me  donnent  la  confiance  que  Dieu 
vous  les  a pardonnées.  Vous  vous  êtes  fait  long-tems  illufion  à vous-même.  Au- 
jourd’hui vous  revenez  fur  vos  anciennes  démarchés  pour  les  pleurer  & les  con-  • 
damner.  Je  prie  le  Seigneur  d’efluyer  lui-même  vos  larmes,  & de  vous  donner 
tout  le  Courage  dont  vous  avez  befoin , pour  perfeverer  jufqu’à  la  fin  dans  lesfcn- 
timens  où  il  voqs  met.  Je  fuis  dans  la  charité  de  Jefus-Chrifl,  &c. 

LETTRE  MCXXV. 

A Madame  le  Moyne  Relitieufe  de  Haute-Bruyere.  H fe  rejouit  de  ce 
qu'elle  ratifie  ce  que  le  Trelat  a dit  pour  fa  defenfe  dans  fa 
derniere  InflruÜion. 

Le  19.7*1»  1737. 

LA  crainte  que  vous  aviez  de  m’écrire , ma  très  chere  Sœur , étoit  portée 
trop  loin.  Je  fai  bon  gré  aux  perfoones  qui  vous  ont  raflurée.  Votre  caufe 
eft:  devenue  la  mienne.  J’ai  parlé  pour  vous.  Pouvois- je  trouver  mauvqjs  que 
vous  m’écrivifliez  pour  ratifier  tout  ce  que  j’ai  dit?  J’ai  été  indigné  de  la  manié- 
ré dont  M.  de  Sens  vous  a traitée.  Perlonne  ne  le  meritoit  moins.  Je  fouhaite 
que  ce  que  j’ai  dit  pour  la  defenfe  de  tous  ceux  qu’il  a calomniés , le  rende  plus 
circonfptfl  à l’avenir.  S’il  ne  le  devient  pas  par  religion , peut-être  le  devien- 
dra-t-il pour  éviter  toutes  les  reponfes  humiliantes,  qu’il  nous  met  danslaneceffité 
"de  lui  faire.  , * 
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LETTRE  MCXXVL  1 

A M.  de.  . . . Prtfident  au  ‘Parlement  de.  ..  . en  lui  envoyant  fa  der- 

niere  Injtruftion. 

Le  3.  Juillet  1737. 

J’Ai  l'honneur  de  vous  envoyer,  Monfieur,  ma  derniere  Inftruétion  en  repon- 
fe  à M.  l’Archevêque  de  Sens.  L’accueil  _que  vous  avez  fait  aux  Ouvrage» 
qui  l'ont  précédée,  me  donne  lieu  d’efperer  que  vous  ne  ferez  pas  moins  in- 
dulgent à l’égard  de  celui-ci.  Vous  nie  demandez,  Monfieur,  ce  que  j’ai  fait 
contre  le  Pere  le  Courrayer.  Je  me  fuis  engagé  à écrire  contre  lui:  mais  je  n'ai 
encore  rien  publié.  J’efpere  de  remplir  l'engagement  que  j’ai  pris.  Je  ne  puis  dire 
quand  l'Ouvrage  paroitra.  Dès  qu'on  le  diitribuera  dans  mon  Diocefe,  je  le  fe- 
rai remettre  à M.  ***  pour  vous  l’envoyer.  Je  faifirai  toujours  avec  emprelfe- 
'ment  les  occafions  de  vous  témoigner  le  refpeèl  avec  lequel  je  fuis,  &c. 

LETTRE  MCXXVII. 

A M.  l'Evêque  d’Auxerre  , fur  la  mort  du  Cardinal  de  Biffy  & fur 
celle  de  l'Evêque  de  Mirepoix. 

Le  4.  Août  1737. 

VOila  donc,  mon  très  cher  Seigneur,  le  Cardinal  de  Biffy  mort.  Quel  éton- 
nement pour  une  ame  qui  s’efl  fait  redouter  durant  tant  d’années,  de  fe  voir 
au  tribunal  de  Dieu  fans  appui,  fans  fecours,  fans  crédit!  Tune Jiabunt  jufii  in  tua-  S«p 
gna  conjlamia  adverjùs  eos  qui  fe  anguftiaverunt.  Celui  qui  accufoit  les  élus  de  Dieu, 
eft  aujourtf hui  accufé , fans  pouvoir  ouvrir  la  bouche  pour  fa  defenfe.  Que  re- 
pondre à tant  d'innocens  dont  on  a meprifé  les  plaintes  , mais  dont  Jefus- 
Chrift  eft  maintenant  l’Avocat?  On  a lancé  l'anatheme  contre  le  Pere  Quefncl: 
on  a infulté  M.  de  Paris  : on  a rejette  fes  miracles.  Les  jours  de  l'homme  font 
paffés.  Le  jour  de  Dieu  eft  venu  : jour  de  tenebres  & d’obfcurité  pour  les  per- 
fecuteurs  ; mais  jour  de  gloire  & d’une  joie  éternelle  pour  les  perfecutés.  Le  Car- 
dinal de  BifTy  a connu  la  vérité.  Tranfporté  fur  une  haute  montagne,  il  a fléchi 
le  genou  devant  celui  qui  lui  promettoit  les  plus  hautes  dignités,  s'il  vouloir  l'a- 
dorer. Il  en  connoit  maintenant  la  vanité.  Heureux  s’il  l'avoit  connue,  lorf- 
qu’il  étoit  encore  tems  de  revenir  à Dieu  ! 

Nous  avons  perdu  le  pauvre  Evêque  de  Mirepoix.  11  a fuivi  de  bien  près  feu 
M.  de  Cadres.  Que  de  reflexions  il  y auroit  à faire  fur  cette  mort!  Le  Livre  des 
évenemens  eft  un  grand  Livre. 

Je  fuis  ravi,  mon  cher  Seigneur,  du  bien  que  vous  me  dites  de-M  ***.  Je 
vous  demande  la  continuation  de  vos  bontés  pour  lui.  Continuez  vous  même  de 
vous  bien  porter.  Vous  favez,  mon  très  cher  Seigneur,  combien  je  vous  fuis 
tendrement  & refpeélueu fument  attaché. 

LETTRE  MCXXVIII. 

A Madame  la  Comtejfe  de. , . . fur  fa  trijle  fituatiov. 

Le  4.  Août  1737. 

TE  fuis  très  touché , Madame,  de  votre  état.  Vous  m'en  faites  une  peinture  qu’on  ne 
peut  lire  fans  être  attendri.  Je  defire  de  tout  mon  cœur  de  vous  voir  en  li- 
berté. Mais  vous  prenez  pour  intercefleur  auprès  de  Dieu  un  pecheur  qui  a 
befoin  qu’on  intercède  pour  lui.  Ne  celiez  neanmoins  de  demander  à Dieu  votre 
111.  Tome  PI.  Partie.  . Nnnnn  de- 
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n37.  délivrance.  La  priere  de  la  Cananéenne  fat  exaucée , parc»  qu’elle  ne  fe  rebuta 
point.  Dieu  eft  près  de  ceux  qui  l’invoquent.  Je  fuis  avec  refpeél,  &c. 

LETTRE  MCXXIX. 

A M.  **•  fur  la  démarché  & le  Livre  de  M.  de  Montgeron. 

Le  14.  Août  1737.  . - 

QUi  lé  feroit  attendu,  Monfieur,  à la  démarché  que  vient  de  faire  M.  de 
Montgeron?  Tout  le  monde  en  parle;  mais  tout  le  monde  ne  la  regarde 
pas  d’un  même  œil.  Cela  doit  être.  Ces  fortes  d'aétions  ne  réunifient  ja- 
mais tous  les  fuffrages.  En  tout  tems  elles  ont  partagé  les  efprics,  «Scelles  les  par- 
tageront toujours.  Ce  n’eft  donc  pas  ce  partage  qui  me  frappe.  Mais  ce  que 
je  ne  puis  me  lafler  d’admirer , c’eft  le  moyen  que  Dieu  emploie  pour  faire  con- 
noître  les  miracles , & rendre  inexcufables  ceux  qui  ferment  les  yeux  depuis 
douze  ans  à leur  éclat.  Les  miracles , pour  Être  crus , doivent  être  connus.  Dieu, 
ne  fe  lafie  point  d’en  faire,  & les  hommes  ne  fe  lafient  point  de  lui  en  dérober 
les  preuvés.  Si  les  preuves  des  miracles  font  mifes  fous  les  yeux , elles  font  de 
nature  à enlever  le  confentement  de  quiconque  voudra  les  diieuter  fans  préven- 
tion. Que  fait  Dieu  ? Par  un  excès  de  bonté  pour  des  ingrats , il  met  «lans  le 
cœur  d'un  de  fes  ferviteurs  de  publier  un  nombre  prodigieux  de  pièces,  qui  dé- 
montrent la  vérité  de  plufieurs  miracles.  Mais  pour  donner  à l’Ouvrage  tout  le 
poids  qu’il  mérité,  & faire  naître  aux  plus  indiffeiens  l’envie  de  le  lire.  Dieu 
choifit  l’homme  le  plus  propre  à arrêter  les  efprits , «St  à fixer  les  regards.  Ce 
qu’ilaété,  ce  qu’il  eft,  ce  qu'il  fouffre , fa  démarché  à la  Cour,  les  fuites  qu’elle 
a eues  ; tout  dit  aux  gens  du  monde  : Prenez  «St  lifez.  Mais  pourra-t-on  lire  fans 
être  touché?  Au  moins  fem-t-on  inexcufable  d’avoir  des  yeux,&  de  ne  pas  voir*, 
des  oreilles,  «St  de  ne  pas  entendre,  une  langue  , «St  de  n’ofer  parler  ? 

Si  je  voyois  un  more  reffufeiter  je  me  foumettrois , dit  l’incTedule.  En  voici  un  r 
aufii  connu  «lue  Lazare  l’étoit  dans  Jerufalem,  mais  plus  infeél:  que  lui.  Interro- 
gez-le.  Qu’il  vous  dife  lui-même  ce  que  Dieu  a fait,  pour  le  tirer  des  tenebrea  fie  . 
des  ombres  de  la  mort.  Enfeveli  trente  années  dans  la  folle  du  péché,  lié  & 
garotté  par  des  chaînes  plus  dures  que  le  fer,  fans  goût,  fans  femiment  pour  les 
chofes  de  Dieu:  l’efprit  corrompu,  le  cœur  gâté  julqu’à  faiisfaire  les  pallions  les 
plus  criminelles  : voilà  l’homme  à qui  Dieu  a rendu  la  vie  en  un  moment  ibr  le 
tombeau  de  M.  de  Paris. 

Croyez  donc.  Si  vous  ne  croyez  pas  aux  miracles  que  Dieu  opéré  fur  les  cœurs, 
comment  croirez- vous  aux  miracles  qu’il  opéré  fur  les  corps  ?Déifte,  voluptueux,, 
rjche , homme  en  dignité , vous  vous  dites  à vous-même  que  vous  ne  devez  pas 
penfer  comme  le  vulgaire  dans  l'article  des  miracles.  Comme  vous,  dit  M.  de 
Montgeron , j’avois  tous  ces  obftacles  à vaincre;  & tout  à coup  j’ai  été  renverfé. 

Cherchez  dans  le.caraêtere  d’efprit  de  ce  Magiftrat,  dans  les  difpoGtions  de  fon 
cœur,  dans  tout  ce  qui  l'environne:  vous  n’y  voyez  rien  qui  ne  doive  le  détour- 
ner du  changement  qui  s’opère  en  lui.  Cependant  nos  yeux  le  voyent,  ce  chan- 
gement fi  inefperé.  Un  impudique  devient  charte , un  voluptueux  penitent,  un 
orgueilleux  humble  , le  mauvais  riche  eft  touché  de  la  mifere  du  pauvre , le 
Déifte  eft  fait  chrétien  ; & celui  qui  s’étoit  offert  à être  le  perfecuteur  des  Appel- 
ons , eft  lui-même  un  defenfeur  zélé  de  l’Appel.  Avouons-le,  Monfieur:  des 
miracles  prefemés  d’une  telle  main  doivent  faire  une  grande  impreflion. 

Mais  il  faut  que  le  monde  life;  & pour  l’y  forcer  Dieu  fait  concevoir  à Mi 
de  Montgeron  le  deffein  de  dedier  fon  Ouvrage  au  Roi.  Il  lui  donne  le  coura- 
ge de  le  lui  prefenter.  Le  Roi  le  reçoit, & le  lendemain  le  Magiftrat  eft  conduit 
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àlaBaftille.  Voilà  un  événement  capable  de  faire  un  grand  éclat.  Il  eft  arri-  m». 
vé,  cet  éclat;  & ce  qui  en  refulte,  c’eft  que  chacun  veut  lire  l’Ouvrage  de  M. 
de  Montgeron.  Par-là  le  plan  de  Dieu  s'exécute.  Bien  des  gens  qui  ne  connoif- 
foient  les  miracles  que  fur  les  fauflcs  idées  qu'on  leur  en  donnoit , commencent 
à les  rcfpeéter.  Ceux  qui  ne  les  croyoient  qu’à  demi  fe  rendent  à l’évidence  des 
preuves;  & ceux  qui  n'en  parloient  qu’avec  mépris,  en  parlent  au  moins  avec 
plus  de  modération.  Dès  là  même  la  démarché  de  M.  de  Montgeron  eft  jufti- 
fiée.  Une  attion  qui  devoir  produire  des  biens  aufli  réels  ne  peut  être  blâmée. 

Que  les  politiques  la  condamnent,  les  politiques  font  leur  metier.  Pour  moi  je 

me  fais  un  devoir  d’y  applaudir  : /pente  obtuiijlis  de  JJrael  animas  -jejlras  ad  pi-  juij,  y.  », 

rùulum,  ienedicite  Domine. 

Plus  je  penfe  à la  démarché  de  M.  de  Montgeron,  plus  j’y  trouve  de  grandeur. 

Ce  Magiltrat  a conçu  fon  deffein  depuis  long  tems.  Pour  l’execution  il  a eu 
des  traverfes  fans  nombre  à efluyer,&  il  ne  s’eu  point  rebuté.  Lâche  & timide  de 
fon  naturel , il  fe  préparé  de  loin  à une  aélion  qui , lui  laifFant  tout  le  tems  de 
la  reflexion , devoir  mille  fois  lui  faire  abandonner  fon  projet.  Il  fait  à quoi 
il  s’expofe.  Il  prévoit  fa  captivité:  il  l'attend. . Il  reçoit  avec  refpeét  les  ordres 
du  Roi.  Il  s’immole  pour  le  falut  de  fes  freres.  De  Déifte  devenir  le  martyre 
de  la  vérité!  Qu’il  eft  grand  ce  coup  de  la  droite  du  Très-haut,  & que  ne  nous 
laiflc-t-il  pas  entrevoir  pour  l’avenir! 

Qui  n’apperçoit  que  de  la  folie  dans  la  démarché  de  M.  de  Montgeron  ne  fait 
gueres  en  quoi  confïfte  la  fagefle.  Elle  confifte  à ne  vouloir  pas  fauver  fon  ame 
en  ce  monde , mais  à la  perdre.  Dans  le  cas  prefent  eft-ce  la  perdre  pour  Dieu  f 
Oui,  fi  les  miracles  font  réels.  Et  le  Livre  deM.de  Montgeron  démontré  la  réalité 
des  miracles.  Lui-même  eft  un  miracle  des  plus  éclatâns.  Sa  converfion  n’eft  pas 
feinte:  elle  eft  fincere,  foutenue  depuis  fix  ans,  & fuivie  d'une  confeflîon  publi- 

3ue,qui  fuppofe  un  renoncement  des  plus  grands  à l’amour  propre.  Plaçons-nous 
ans  ce  point  de  vue  , & de  cenfeurs  nous  deviendrons  admirateurs.  Je  fuis 
plus  que  je  ne  puis  vous  l’exprimer,  Scc. 

L E .T  T R E MCXXX. 

AM.  dt  ...  ancien  Cure'  de  ...fur  un  qu’il  avait  addrejfé 

au  Prélat. 

Le  19.  Août  1737. 

J’Ai  reçu,  Monfieur,  l'Afte  qui  contient  vos  derniers  fentimens  fur  lesconte- 
ftatiçDS  prefentes  de  l’Eglife.  Plus  le  tems  de  votre  pèlerinage  eft  avancé, 
plus  votre  témoignage  devient  précieux.  Prêt  à paroître  devant  Dieu,  vous  con- 
firmez les  premières  démarchés  que  vous  avez  faites,  contre  la  fignature  pure  St 
fimple  du  Formulaire  & contre  la  Bulle  Unigenitus.  Vous  y ajoutez  une  déclara- 
tion en  faveur  des  miracles  que  Dieu  operç  pour  le  foutien  de  notre  caufe.  Vous 
avez  bien  combattu:  votls  avez  achevé  votre  courfe:  vous  avez  gardé  la  foi.  Il 
ne  vous  jrefte  qu’à  attendre  la  couronne  de  joftice  qui  vous  eft  refervée,  que  le 
Seigneur  comme  un  jufte  juge  vous  rendra  en  ce  grand  jour  ; St  non  feulement  à 
vous  , mais  encore  à tous  ceux  qui  feront  fideles  jufqu’à  la  fin.  Souvenez-vous 
de  moi,  Monfieur,  St  dans  le  tems  St  dans  i’éternite.  Je  fuis  dans  la  charité 
de  Jefus-Chrift,  &c. 


Nnnnn  a L E T- 


Digitized  by  Google 


1737- 


836  Lettres  MCXXXI.&  MCXXXII.  Au  Pere  *»*.  MC XXXII!.  A M.  Raneony. 

lettre  mcxxxi. 

Au  pert  ***  BenedtÛin,  fur  les  témoignages  de  deux  de  fes  Confrères. 

Le  2i.  Août  1737. 

J’A  1 reçu , Mon  Reverend  Pere , les  deux  Lettres  que  vous  m’avez  addreffée». 

Je  rends  grâces  à Dieu  des  difpofitions  où  il  met  les  deux  Religieux  qui  les 
ont  écrites.  Je  les  exhorte  de  tout  mon  cœur  à y perfeverer.  Ces  fortes  de  té- 
moignages me  font  efperer  que  votre  Congrégation  pourra  fe  foutenir  encore 
quelque  teins.  On  n'oublie  rien  pour  y éteindre  l’elprit  de  vérité.  Mais  il  y a 
lieu  de  croire  quelle  fe  relever*  de  l’oppreflion  où  elle  eft  , fi  ces  jours  font 
abrégés  en  faveur  des  élus.  Je  fuis  dans  la  charité  de  Jefus-Chrift,  &c. 

lettre  mcxxxii. 

Au  Pere  ***  de  I Oratoire.  Il  lui  parle  de  fa  derniers  Injlrutfion , & de 
la  démarché  de  M.  de  Montgeron. 

Le  2t.  Au'tt  1737. 

JE  vous  avois  prefque  oublié,  Mon  Reverend  Pere.  Je  retrouve  votre  Lettre 
du  13.  Juillet,  à laquelle  je  n’ai  point  répondu.  Le  jugement  que  vous  y por- 
tez de  ma  derniere  Inftruttion  fur  les  miracles  , s’accorde  avec  celui  de  bien  des 
perfonnes  de  mérité.  Mais  tous  ne  penfent  pas  de  même.  On  a de  la  peine  à 
revenir  des  engagemens  que  l’on  a pris.  Qu’y  a t-il  de  plus  beau  que  la  démar- 
ché de  M.  de  Montgeron?  Cependant  on  voit  des  Appellans  qui  n’en  parlent 
qu’avec  referve , & qui  craignent  de  laifler  échapper  un  petit  mot  d’approbation. 
Qu’on  eft  à plaindre  quand  on  fe  tait,  tandis  que  les  pierres  crient! 

'"Vous  m’avez  fait  un  vrai  plaifir  de  me  donner  le  portrait  des  deux  perfonnes 
qui  viennent  d’étre  élevées  fur  le  chandelier.  Heu!  lieu!  Je  fuis,  &c. 

LETTRE  MCXXXII  I. 

A M.  Rancony  Chanoine,  Grand- Vicatre  & Official  h Arles,  fur  un 
Atîe  en  faveur  de  MM,  polter  & Ejleve. 

Le  21.  Août  1737. 

sE  vous  fuis  très  obligé , Moniteur,  de  l’Aéte  que  vous  avez  bien  voulu  m’addref- 
I fer  contenant  la  rétractation  de  Marie  Salles,  en  faveur  de  MM.  Polier  & 
Èfteve  Prêtres  de  mon  Diocefe.  Je  rends  grâces  à Dieu  de  ce  que  cette»mifera- 
ble  a reconnu  fon  crime  avant  fa  mort  Les  deux  Ecclefiaftiques  qu’elle  a calom- 
niés, font  regardés  ici  comme  très  innocens;  mais  la  calomnie  n’en  eft  pas  moins 
horrible.  Je  prie  le  Seigneur  de  lui  faire  mifericorde.  Je  fuis,  &c. 

LETTRE  MCXXXIV. 

A M.  Lenet  Confetller  au  Parlement  de  Dijon  , fur  une  Thefe  des 
• yefuites,  fur  la  mort  de  M.  de  Parts  le  Confeiller , ér  fur  la 
démarché  de  M.  de  Montgeron. 

Le  27.  Août  1737. 

LA  Thefe,  Monfieur,  que  vous  avez  bien  voulu  m’envoyer,  me  fait  fouve- 
nir  que  les  Jefuites  choifirent  autrefois  la  ville  de  Dijon  pour  y foutenir  l’here- 
fie  du  péché  philofâplùque.  Aujourd’hui  ils  ont  l’impudence  de  foutenir  dans  cette 
même  ville, que  c’eft  une  heteûe  de  vouloir  qu’on  rapporte  àDieu  toutes  fes  aélions 
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par  un  principe  de  charité.  Un  premier  Evêque  de  Dijon  qui  voit  de  tel»  excès  l7?7* 

& qui  fe  tait,  ne  prend  pas  le  chemin  de  fe  faire  canonifer  apres  fa  mort.  J’au- 
rois  plus  de  foi  aux  reliques  de  M.  de  Paris  le  Conseiller,  qui  vient  de  mourir  en 
odeur  de  fainteté.  Ctnfummatut  in  brevi  explevit  tempera  milia.  11  n’y  a que  quel-  Sap.  IV.  13. 
ques  années  qu’il  aembraflè  la  penicence:  mais  il  l’a  fait  avec  tant  d’ardeur,  qu’il 
a furpafie  ceux  qui  ont  commencé  avant  lui  & qui  finiront  après  lui.  J’efpere  que 
ce  grand  Penitenc  attirera  fur  le  corps  refpeéUble  dont  il  étoit  membre , des  grâ- 
ces qui  lui  infpireront  un  nouveau  zeie  pour  défendre  la  vérité.  La  démarché  de' 

M-  de  Montgeron  ne  peut  être  regardée  que  comme  l’ouvrage  du  Dieu  très  fort. 

Les  enfans  fe  taifent:  il  faut  que  tes  pierres  crient.  Les  Eveques  combattent  les 
miracles;  & les  Déifies  font  misa  la  Baftille,  parce  qu’ils  les  croient,  & qu’ils 
les  prouvent  jufqu’à  les  démontrer. 

Votre  province  a été  grêlée.  La  nôtre  vient  de  l’être  dans  le  Diocefe  de  Nar- 
bonne. 11  y a eu  de  grands  dégâts  dans  la  Touraine.  A Paris  l’Hôtel  Dieu  a été 
brûlé.  Je  ne  fuis  point  furpris  que  Dieu  appefantifie  fa  main  fur  nous.  Je  crains 
feulement  que  ce  ne  foit  ici  que  le  Commencement  des  fouffrances.  Nous  failons 
la  guerre  à Dieu:  efi-il  étonnant  qu’il  commence  à nous  la  faire?  Je  fuis,  &c. 

* LETTRE  MCXXXV. 

A M.  ï Evêque  d’Auxerre,  fur  la  JI.  Tarde  de  la  report  fi  de  ce  Prélat  à M. 
de  Sens,Jur  la  démarché  de  Al.  de  Alontgeron  ,&  la  mort  de  M.de  Parts. 

Le  17.  Août  1737. 

J’A  1 reçu , mon  très  cher  Seigneur , la  fécondé  partie  de  votre  reponfe  à M. 
l’Archevêque  de  Sens.  Je  nétois  nullement  embarrafle  de  la  maniéré  dont 
vous  vous  juftifiericz.  Votre  Antagonifte  eft  écrafé.  Je  le  defie  avec  tous 
fes  fubterfuges  de  fe  laver  des  reproches  que  vous  lui  faites.  Il  les  mérité,  & 
peut-être  encore  davantage.  Je  conviens  qu’il  eft  bien  trille  pour  un  Evêque 
d'etre  obligé  de  découvrir  la  turpitude  de  fes  collègues:  mais  il  le  faut  quand  ils 
avalent  l'iniquité  comme  l’eau;  & qu’ils  font  fervir  l’autorité  fainte  dont  ils  font 
revêtus,  à tromper  & à feduire  ceux  qui  ont  le  malheur  de  les  écouter. 

J'ai  écrit  à un  de  nos  amis  fur  la  démarché  de  M.  de  Montgeron.  Elle  efl: 
fainte:  elle  eft  jufte:  elle  eft  héroïque.  Elle  contribuera  beaucoup  à rendre  les 
miracles  notoires  dans  toute  la  terre.  Plus  on  fevira  contre  le  Magiftrat,  plus 
on  aura  d’empreflement  à lire  fon  Ouvrage. 

l^a  mort  de  M.  de  Paris  le  Confeiller  etc  encore  un  événement , qui  nepeutétre 
que  très  avantageux  à la  caufe  que  nous  défendons.  Le  concours  extraordinaire 
que  l'on  a vu  à fon  inhumation,  dit  i’empreflement  du  peuple  à avoir  de  fes  reli- 
ques, doivent  defefperer  nos  ennemis.  Si  Dieu  fait  des  miracles  au  tombeau  de 
cet  illuftre  penitent,  ils  ne  feront  pas  moins  contredits  que  les  autres;  mais  ils 
jetteront  les  defenfeurs  de  la  Bulle  dans  des  embarras,  dont  ni  vous  ni  moi  n’en- 
treprendrons pas  de  les  retirer.  Remercions  Dieu  des  mifericordes  qu’il  nous  fait. 

Qu’on  eft  heureux  de  ne  s’appuyer  que  fur  lui! 

L E T T"  R E M CX XX VI. 

A Dem  ***  Religieux  de  Grandmont.  Il  répond  à fes  que/lions. 

Le  premier  Septembre  1737. 

JE  vais  repondre  fuccindlement,  Mon  Revcrend  Pere,  aux  queftions  que  vous 
me  propofez. 

1.  Vous  devez  accepter  la  députation  du  Chapitre,  fi  vous  vous  fentez  allez 

Nnnnn  3 de 


Digrtized  by  Google 


tj8  Leur*  MCXXXFH.  AM-  fEviqtu  de  Smz.  Lettre  MCXXXP  lit,  AAf.**\ 

j_  _ ^ courage  pour  y faire  votre  devoir.  Vous  devez  ia  refufer,  û vous  craignes' 

‘ ‘ jvec  fondement  de  fuccomber. 

a.  Sans  doute  qu’il  faudra  protefter  contre  ce  qui  fe  fera  fait  en  Chapitre,  fl 
la  liberté  y eft  violée,  & que  les  réglés  n’y  foieni  point  obfervées. 

3.  La  maniéré  dont  vous  procéderez  doit  être  concertée  avec  d’habiles  Avo- 
cats de  Paris,  auxquels  vous  ferez  un  récit  exaft  de  tout  ce  qui  fe  fera  fait  dans 
votre  Chapitre  de  contraire  aux  réglés. 

4.  Si  la  perfecution  s’ouvre  contre  ceux  qui  refuferont  de  fe  foumettre  au 
Decret  qu’aura  fait  le  Chapitre  pour  l'acceptation  de  la  Bulle , ce  fera  à cha- 
cun à confulter  fes  forces,  & à prendre  les  mefures  convenables  pour  fe  met- 
tre à couvert  d’une  trop  grande  tentation.  Je  prie  le  Seigneur  de  vous  donner 
le  courage  dont  vous  avez  befoin  pour  lui  être  fidele  jufqu’à  la  fin.  Je  fuis  très 
parfaitement,  &c. 

LETTRE  MCXXXVII. 

A M.  l'Evêque  de  Senez  , fur  la  démarché  & le  Livre  de  M.  de 
Moutgeron  , fur  la  mort  de  M de  Tins  , & fur  les  mouvemens  . 
du  ‘Parlement. 

Le  3.  Septembre  1737. 

CEtte  Lettre , Monfeigneur,  vous  fera  rendue  par  un  voyageur  qui  met- 
tra au  nombre  de  fes  jours  les  plus  heureux  celui  où  il  aura  l’honneur  de 
vous  rendre  fes  devoirs.  Vous  ne  le  détournerez  pas  du  deflein  où  il  eft  d’en- 
trer dans  une  Congrégation  qui  vous  eft  chere.  Je  vous  fupplie  de  lui  donner 
votre  benediêtion. 

je  n'ai  point  encore  eu  occafion  de  m’entretenir  avec  vous,  Monfeigneur,  de 
la  démarché  de  M.  de  Montgeron.  Par  l’itnpreflion  qu’elle  a faite  fur  moi , je  * 

juge  de  celle  qu'elle  aura  faite  fur  vous.  Que  le  témoignage  de  cet  illuftre  cap- 
tif eft  grand!  Heureux  ceux  à qui  il  eft  donné  d’en  fentir  toute  la  fpree!  Je  fis 
fon  Livre  par  parcelles  à mefure  qu'on  me  l’envoie.  Le  plus  grand  miracle  eft 
celui  de  fa  converfion.  Les  autres  font  vraiment  démontrés.  Les  feules  pièces  ju*> 
ftificatives  doivent  emporter  le  confentement  de  quiconque  a des  yeux  & un 
peu  de  fincerité.  , 

La  mort  de  M.  Pàris  le  Confeiller  eft  encore  un  événement  bien  remarquable, 
par  l’affluence  extraordinaire  du  monde  qui  s’eft  trouvé  à fes  funérailles.  SI 
• Dieu  accorde  des  miracles  à fon  interceflion  , nouveaux  embarras  pour  nos 
adverfaires. 

Le  Parlement  vient  de  faire  un  coup  de  vigueur  dont  j’attends  les  fuites.  11 
eft  bien  important  d'arrêter  le  fcbifme , qui  fait  tant  de  progrès  dans  les  provin- 
le  8.  Sep- ces.  Que  le  Seigneur  nous  donne  la  paix.  Il  y aura  Dimanche  24.  ans  accom- 

t cabre.  plis  qu’elle  a été  enlevée  de  de  (Tus  la  terre.  Je  fuis  avec  tout  l'attachement  & 

le  refpeâ  que  vous  me  connoüTez  pour  vous , &c. 

LETTRE  .MCXXX  VIII. 

A À/.*#*  Negotiant , fur  les  excès  des  Jefuites. 

Le  f.  Septembre  1757. 

ON  m’a  remis  , Monfieur,  de  votre  part  un  Imprimé  qui  apprend  à Con- 
noitre  des  hommes  très  connus , & qui  ne  le  font  pas  encore  aflèz  Dieu  le» 

fouffre  dans  fon  Eglife  pour  préparer  les  voies  à l’homme  de  péché.  Quand  ils 

) y auront  fait  tout  le  mal  que  Dieu  a refolu  de  leur  permettre,  leur  deftruâion 
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ne  tardera  pas.  Mais  jufques-là  on  aura  beau  les  convaincre  de  tous  les  attentats 
dont  les  mechans  Prêtres  font  capables:  ils  fe  foutiendront  comme  ils  ont  fait 
jufqa’à  prefent.  Heureux  ceux  que  Dieu  preferve  delà  feduéHon  de  ces  hommes 
pervers!  Je  fuis  très  parfaitement,  âcc. 

LETTRE  MCXXXIX. 

A M.  l'^Abbé  Pucelle.  Il  admire  Jon  zelt  & fort  courage. 

U 10.  Septembre  |7J7, 

J’Ai  lu,  Monfieur,  le  Difcours  que  vous  prononçâtes  dans  l’AfTemblée  des 
Chambres  le  22-  du  mois  dernier.  Quand  on  ne  m 'aurait  point  alluré  que  vous 
en  êtes  l’auteur,  je  vous  aurais  reconnu.  Vous  vous  peignez  dans  tout  ce  qui 
fort  de  votre  bouche.  Vous  êtes  toujours  le  même,  fans  que  les  année*  dimi- 
nuenc  rien  de  votre  efprit , ni  de  votre  grand  courage.  La  journée  du  22.  Aôut 
eft  bien  glorieufe  pour  le  Parlement.  Pour  vous,  Monfieur,  n'eufliez-vous  fait 
dans  toute  votre  vie  que  ce  que  vous  avez  fait  ce  jour  là,  il  ■f  aurait  de  quoi 
voua  immortalifer.  Je  ne  defefpere  point  de  voir  le  Parlement  appel  1er.  Il  y 
fera  forcé  pour  arrêter  le  fchifme  qui  menace  l'Eglife  & l’Etat.  La  captivité  de 
M.de  Montgeron&Ia  penitence  deM.  de  Pâris  dernier  mort  ,font  bien  capables 
d’attirer  les  benediftions  de  Dieu  fur  un  Corps  auquel  fis  font  tant  d’honneur.  Vi- 
vez, Monfieur,  pour  le  bien  <je  votre  patrie,  & pour  la  confolation  de  l’Eglife  & 
de  vos  amis.  Vous  n’en  avez  point  qui  vous  honore  plus  parfaitement  que  moi , 
ni  qui  foit  avec  un  plus  tendre  8c  plus  refpeftueux  attachement,  <Stc. 

LETTRE  MCXL. 

A (JM.  l'Evêque  de  Babylone  , fur  l'injlitution  d’un  Evêque 

de  Harlem. 

Le  10.  Septembre  1737. 

JE  ne  me  fuis  point  preffé  , Monfeigneur  , de  m’expliquer  au  fujet  du  facre 
d’un  Evêque  de  Harlem.  Cette  affaire  me  parait  bien  délicate.  On  a pris  de  gran- 
des précautions  quand  il  a fallu  donner  un  Archevêque  à Utrecht.  En  faut -il 
moins  pour  facrer  un  Evêque  de  Harlem?  J’ai  lu  deuxMemoires,  qui  contiennent 
des  difficultés  très  ferieufes  fur  cette  matière.  Lefeul  article  de  l’ufure  m’arrêterait, 
quand  on  lèverait  les  autres  obflacles.  Je  crois,  Monfeigneur,  qu’avant  toutes 
chofes  vous  devez  infifler  pour  qu’on  ne  donne  à l'Eglife  de  Haflèm,  qu’un  fujet 
bien  décidé  contre  les  Billets  que  MM.  de  Hollande  appellent  contraâus  utr'mqut  re- 
dimibiles.  Vous  êtes  fur  les  lieux.  Vous  voyez  les  chofes  de  plus  près  que  moi.  Je 
fuis  perfuadé  que  vous  ne  ferez  rien  qu’avec  maturité.  Je  fuis  avec  refpeél,  &c. 

LETTRE  -MCXLI. 

A M.  de.  . . Major  de.  . . . fur  quelques  Livres  qu’il  deman- 
dait au  Prélat.  * 

Le  15.  Septembre  1737. 

VOos  me  demandez,  Monfieur,  une  choie  qu’il  n’efl  point  en  mon  pouvoir 
de  vous  procurer.  L’édition  du  Livre  de  M.  de  Montgeron  qui  étoit  de 
trois  mille  exemplaires , a été  épuifée  en  peu  de  jours.  On  n’en  trouve  plus  à 
vendre.  J’en  fuisbien  fâché  pour  vous,  8c  pour  un  très  grand  nombre  de  pcrfon- 
nes  qui  défirent  ce  Livre  avec  empreflement.  On  en  a fait  une  édition  en  Hol- 
lande; mais  les  paJTages  font  fermés,  & nous  ne  faurions  en  avoir.  La  Théo- 
logie 
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*737-  logie  familière  de  M.  de  S.  Cyran  eft  un  Livre  qu’on  pourrait  trouver  à Paris 

fur  les  Quais.  Si  vous  avez  le  Catechifme  de  Montpellier,  vous  pouvez  vous  . 
paffer  de  ce  petit  Livre,  qui  ne  vaut  certainement  pas  le  Catechifme  de  mouDio* 
cefe.  Je  fuis  bien  mortifié,  Monfieur,  de  ne  pouvoir  fatisfaire  à ce  que  vous 
attendiez  de  moi.  Je  fouhaite  de  trouver  une  occafion  plus  favorable  de  vous 
être  bon  à quelque  chofe.  Je  fuis  très  parfaitement , &c. 

LETTRE  MCXLII. 

A M.  Lenet  Conseiller  au  Parlement  de  Dijon  , Jur  un  Libelle 
des  Conjtitu  ti  onnaires. 

Le  15.  Septembre  1737. 

JE  fuis  très  fenfible , Monfieur , au  defir  que  vous  avez  de  me  procurer  les 
Ecrits  qui  paroiü'ent  chez  vous.  Il  me  femble  que  cette  belle  Infraction  fur 
îobtijjance  due  aux  deufuins  de  l'EghJe  mériterait  bien  d’etre  dénoncée  au 
Parlement  de  Bijon.  Un  pareil  libelle  débité  dans  une  Million  devrait  réveil- 
ler ceux  qui  dorment.  Mais  peut -être  a-t-on  les  mains  liées?  Les  doit -on 
avoir  , quand  il  efl;  queflion  de  remédier  au  fchifme  , & de  preferver  l'Etat 
des  malheurs  où  l’on  veut  l’engloutir  ? Si  vous  avez  , Monfieur  , des  com- 
modités pour  Lyon , je  pourrai  bien  y faire  prendre  ce  que  vous  jugerez  à 
propos  de  m’addrefler.  * 

J'attends  des  nouvelles  de  la  reponfe  que  le  Roi  aura  faite  aux  nouvelles 
Remontrances  du  Parlement.  Cette  affaire  devient  ferieufe.  Il  faut  voir  à quoi 
elle  fe  terminera.  Je  fuis  avec  refpeéi,  &c. 

L E T T R E MCXLII  I. 

Au  Pere***  Supérieur  de.  . . Jur  un  Pere  de  l'Oratoire. 

Le  24.  Septembre  1757. 

BIeN  des  Architcétcs , Mon  Reverend  Pere , font  occupés  aujourd’hui  à re- 
jetter  de  l’édifice  les  pierres  les  plus  propres  à entrer  dans  fa  ftruélure.  Je 
m'eltime  heureux  quand  je  puis  faire  le  contraire.  Le  Pere  ***  a été  long- 
tetns  au  rebut.  J’ai  commencé  à le  mettre  en  honneur.  J'acbeverai  , fi  on  a 
befoin  de  mon  roiniftere.  Je  fuisperfuadé  qu’il  remplira  parfaitement  les  devoirs 
d’un  Pretre  de  l’Oratoire.  Plus  il  a été  éprouvé,  plus  il  mérité  d'être  élevé. 

. Je  fuis  en  Jefus-Chrift  Notre  Seigneur,  <Scc.  M ", 

LETTRE  M C X L I V. 

A Madame  de  Coetquen  , fur  la  perfecution  qui  menace  la 
Congrégation  du  Calvaire. 

Le  2p.  Septembre  1737. 

J’Envoie  , Madame , par  cet  ordinaire  la  procuration  que  vous  defirez.  Je 
laifle  le  nom  en  blanc , avec  ordre  de  ne  le  remplir  que  de  concert  avec  vous. 
Mon  Agent  en  parlera  avec  MM.*#* 

Voila  donc- la  perfecution  qui  s’ouvre.  Cette  affaire  devient  bien  ferieufe.  H 
faut  fe  défendre.  Ceux  qui  nous  attaquent,  mettent  leur  confiance  dans  le  men- 
fonge:  la  nôtre  efl  dans  la  vérité.  Ils  ont  des  yeux,  & ne  voient  pas  les  mira- 
racles.  Dieu  les  multiplie,  & la  perfecution  ne  difeontinue point.  Quel  aveu- 
glement! Quel  endurciffement! 

Je  fuis  bien  confelé,  Madame,  & bien  édifié  de  vos  difpofitions.  Le  témoi- 
gnage 
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gnage  que  voua  avez  rendu  aux  miracles  a irrité.  C’efl  donc  à Dieu  que  l’on 
fait  la  guerre  en  vous  la  faifant.  Mais  fi  Dieu  efl  pour  vous , qui  fera  contre 
vous  ? Quand  on  viendrait  à bout  de  détruire  votre  Congrégation  , comme 
Port-Royal  a été  détruit,  il  faudrait  nous  rejouir  loin  de  nous  affliger.  Les  pier- 
res de  Port-Royal  font  aujourd’hui  des  miracles.  Qu  il  efl  grand,  qu’il  efl  beau 
d'être  immolé  pour  rendre  témoignage  à la  vérité  ! Au  relie  les  liens  que  nous 
avons  contrariés  avec  vous,  ne  me  paroiffent  pas  aifés  à rompre.  Peut-être 
trouvera-t-on  plus  de  refiftance  qu’on  ne  le  croit,  dans  des  fujets  qui  ont  para 
foibles  jufqu’à  prefent.  Mais  quelque  chofe  qui  arrive  , j’efpere  que  Dieu  me 
fera  la  grâce  de  ne  jamais  abandonner  toutes  celles  de  nos  cheres  filles,  qui  de- 
meureront unies  à leurs  Supérieurs  légitimés.  Je  prie  le  Seigneur  de  les  rem- 
plir de  force  & de  courage  pour  le  jour  du  combat.  Je  fuis  avec  refpeél  & un 
attachement  inviolable,  &c. 

LETTRE  MCXLV. 

Aux  Religieufes  du  Calvaire  de  Loudun,fur  un  Mémoire  prefenté 
contre  leur  matfon. 

Le  premier  OUobre  1737. 

VOos  êtes  calomniées,  mes  très  cheres  Filles,  & vous  ne  l’êtes  que  parce 
que  vous  aimez  la  vérité.  RejouifTez-vous  & treflaillez  de  joie:  une  gran- 
de recompenfe  vous  efl  refervée  dans  le  ciel.  Si  vous  étiez  de  ce  monde,  le 
monde  vous  aimerait  ; mais  il  vous  hait , parce  que  vous  ne  voulez  plaire  qu'à 
Dieu,  Ne  craignez  point  ceux  qui  n’ont  de  pouvoir  que  fur  le  corps.  J’ai  vu 
t impie  dam  une  grande  élévation , dit  David.  Il  égaloit  en  hauteur  les  ceires  du  Li- 
ban. J'ai  pajfé , fÿ  il  net  oit  plus.  Je  l'ai  cherché  , (J  n'ai  pu  trouver  les  traces 
mêmes  du  lieu  qu’il  ha  bit  oit. 

Il  efl  vifible  par  l’extrait  du  Mémoire  prefenté  contre  vous , mes  cheres  Fil- 
les, que  vos  ennemis  en  veulent  à toute  la  Congrégation.  On  efl  irrité  de  vous 
voir  fous  la  conduite  des  Supérieurs  majeurs  que  la  divine  providence  vous  a 
donnés.  L'orage  qui  fe  forme  depuis  long-tems  , efl  prêt  à éclater.  Quel  fujet . 
de  joie  pour  nous  , fi  toutes  les  maifons  étoient  compofées  comme  la  vôtre  ! 
Vous  n’avez  qu'un  cœur  & qu’une  ame.  Une  telle  union  donne  bien  de  la  for- 
ce. Je  prie  Dieu  d’en  refferrer  les  liens  de  jour  en  jour.  Si  nous  fommes  atta- 
qués, il  faudra  fe  défendre.  Préparons-nous  au  combat  par  la  priere  & par  les 
bonnes  œuvres.  Levez  les  mains  au  ciel  pour  attirer  le  recours  dont  nous  avons 
befoin.  De  nous -mêmes  nous  ne  fommes  & nous  ne  pouvons  rien:  mais  nous 
pouvons  tout  en  celui  qui  nous  fortifie.  Je  fuis  dans  la  charité  de  Jefus-Chrift,&c. 

LETTRE  MCXLV  I. 

A la  Mere  de  S.  Claude  Prieure  du  Calvaire  de  Loudun , fur  le 
mime  Mémoire  & fur  la  reponfe  qu’y  fait  la  Communauté. 

Le  premier  Oftobre  1737. 

JE  voudrais , MaReverende  Mere,  que  le  Mémoire  dont  vous  m’avez  envoyé 
la  copie  eût  fait  fur  ceux  à qui  il  a été  prefenté  la  même  impreffion  que  fur 
moi.  Je  n'en  ai  que  plus  d'eliime  pour  vous.  Si  vous  aviez  moins  {de  vertu  , 
vous  feriez  moins  en  butte  aux  ennemis  de  tout  bien.  Madame  de  Coctquen 
m’a  voit  déjà  addrefTé  une  copie  de  ce  libelle  diffamatoire,  & m’annonjoit  une 
juflification  de  votre  part.  Elle  efl  telle  que  je  l'attendois  , très  propre  à cou- 
vrir de  confufion  vos  accufateurs.  Mais  quelque  évidentes  que  foient  leurs  calom- 
III.  Tome  Fl.  Fartie.  O 0000  nies. 


*737- 


Pf.XXXVL 

Jf.  3«. 


Digitized  by  Google 


*4i  Lettre  MCXLF11.  A M.  T Evêque  f Auxerre. 

fyjf.  aies,  je  crois  que  vous  devez  vous  attendre  à être  persécutée».  C'eft  maintenant 
le  tems  qui  eft  donné  à la  p ni  fiance  des  cenebres.  Preparez-voua  à foutenir  fea  • 
aiTaats.  Demandez  à Dieu  la  prudence  du  ferpenc  & ht  ûmplktté  de  la  colom-. 
ba.  Si  vous  êtes  interrogée  par  ordre  de  la  Cour  ou  de  M.  VBvéqne  dé  Poitiers  , 
je  ne  vois  pas  que  vous  puifirez  refufer  de  répondre:  mais  G on  nomme  le  Cu- 
ré de  Loudun , vous  pouvez , avant  que  de  repondre , écrire  ou  à M.  de  Poitiers, 
ou  à M.  l’Intendant  s’il  vient  de  fa  part,  pour  expofer  les  fujets  de  reçu  fa  don 
que  vous  avez  contre  ce  Curé  ; & demander  en  même  tenu  une  perfonae  qui 
loit  impartiale. 

Dans  la  Lettre  que  m’a  écrit  votre  Communauté  , j’aurois  voulu  que  l’oa  fe 
fût  contenté  de  dire  que  l'on  ne  connoit  point  la  nommée  la  Chine  : mais  en 
ajoutant  que  l’on  n'a  aucune  relation  avec  les  Convulfiomiahes , on  donne  lieu  de  pen- 
fer  que  l’on  fe  regarderoic  comme  coupable  fi  on  avoir  quelque  relation  avec 
eux.  Cependant  il  y en  a de  bons , & il  y en  a de  mauvais.  11  ne  faut  avoir 
aucpne  relation  avec,  les  mauvais.  Mais  fi  l’on  fe  trouyoit  dans  l'oçcafion  de  - 
rendre  lèrvjce  à quelque  Coavutfionnaire  en  qui  il  n’y  auroit  rien  que  d’édi fiant, 
faudroit-il  la  renvoyer  ? Quand  vousi  dites  que  vous  n’avez  point  de  relation  avec 
les  Convulfioonaices,  vous  ne  dites  que  ce  qui  eft;  j'en  conviens:  mais  en  le  di- 
fant  vous  entretenez  les  ennemis  des  Convulfionnaires  dans  leurs  préventions  ; 

Sc  vous  leur  faites  entendre  qu’ils  ont  raifon  de  les  perfecuter  comme  ils  font 
tous  les  jours.  Toutes  les  autres  reponfes  que  vous  faites  au  Mémoire  me  pa,- 
roiflent  très  juftes.  Le  filence  que  vous  avez  gardé  fur  les  deux  articles  qui  m- 
tereffent  le  plus  , eft  une  confeffion  tacite  des  dilpofitions  où  vous  êtes  à cet 
•'  égard.  Vous  avez  bien  fait  de  ne  pas  aller  plus  loin.  Je  fuis  en  Jefus-Chrift 

Notre  Seigneur,  &c. 

*•  LETTRE  MCXLVII. 

rf  <JH-  VEvtqttt  d’Auxerre  , fur  Us  obftacles Jufcités  au  Synode  de 
et  Prélat,  fur  un  nouveau  miracle  x & Jur  la fit  nation  du  Ccuvaire. 

Le  3.  O Cl  aire  1737. 

I L y a quelques  années , mon  très  cher  Seigneur,  que  je  tins  ici  mon  Sy- 
node : j’avois  les  mêmes  raifons  que  vous  de  le  tenir.  Mon  Diocefe  n’eft  pas 
étendu.  Je  l'indiquai , & ne  donnai  pas  le  tems  aux  ouvriers  d’iniquité  de  cabo- 
ter. Si  j’eufle  été  autfi  près  de  la  Cour  que  vous  l’êtes , on  n’auroit  pas  man- 
qué de  furprendre  des  ordres  pour  arrêter  le  Synode  : mais  il  fe  tint  heureufe- 
ment.  Les  mecontens  écrivirent , bien  fâchés  de  ce  que  je  ne  leur  avois  pas 
donné  le  tems  de  refpirer.  La  Cour  ne  jugea  pas  à propo»  d’entrer  dans  leur  que- 
relle. Tout  étoit  en  réglé  ; & il  fallut  ceder. 

. Je  reçus  hier  une  courte  relation  d’un  miracle  opéré  par  l’interceflion  de  M. 
Jerome  Paris,  fur  une  couturière  qui  avoit  une  fiftule  lacrymale.  San» doute, 
Monfeigneur , qu’on  vous  aura  mandé  la  même  chofe.  Voilà  un  nouvel  ad- 
versaire qui  s’élève  contre  la  Bulle  : mais  on  ne  l’écoutera  pas  plus  que  les  au- 
tres. Dieu  eft  patient;  mais  il  eft  jufte.  Ne  doit -on  point  regarder  comme  un 
effet  de  fa  colere  la  defolation  qui  afflige  diverfes  provinces  ? Et  peut-être  n’efb- 
Mitt.  xiiv.  ce  ftue  *e  commencement  de  nos  douleurs.  Hoc  aut cm  tmnia  initia  fant  dohrmii. 

8,  ‘ Je  ne  doute  pas,  Monfeigneur,  que  Madame  de  Coëcquen  ne  vous  ait  écrie 

la  fituation  où  fe  trouve  la  Congrégation  du  Calvaire.  Il  paroit  que  la  perfecurion 
va  s’élever  contre  ces  filles.  Par  la  mîfericorde  de  Dieu  les  trois  Snperieurs  ne 
feront  pas  fpeélateurs  oififs.  Il  eft  bien  jüfte  que  nous  les  défendions,  « que  noua 
nous  défendions  avec  elles  autant  que  nous  le  pouvons, 

• - * • Les 
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Le*  Etats  commencent  le  14.  de  ce  moi*.  De  cette  maniéré  je  pourrai  rentrer 
dans  Montpellier  au  commencement  de  Décembre.  Je  tou*  lame , mon  très  cher 
Seigneur.  Rien  n’égale  mon  tendre  & refpettueux  attachement  pour  vous. 

LETTRE.  MCXLVI1I. 

A Madam  U Comtejfe  dt.  ..  . fur  fa  trifie  fituatien. 

......  Le  3.  Odobre  1737. 

JE  ne  puis , Madame , lire  vos  Lettres  fans  être  touché  de  votre  état.  B elfc 
trille:  il  eft  affligeant.  Que  ne  m’eft-il  donné  d'y  apporter  au  moins  quelque 
foulagement!  Je  perlîfte  toujours  à peufer  que  vous  devez  faire  Timpoffible  pour 
vous  tirer  du  lieu  où  vous  êtes.  J'ai  trop  peu  de  crédit  auprès  de  Dieu  pour  ob- 
tenir la  grâce  que  vous  me  priez  de  ksi  demander.  Mais  addreBez-vous  aux  B. en- 
heureux  dont  il  releve  la  gloire  par  des  miracles.  Si  vous  les  avez  pour  proce- 
fteurs,  rienoe  pourra  vous  nuire.  M.  de  Pâri*  le  Confeilier  a marché  les  der- 
nières année*  de  fa  vie  fur  les  traces  de  fon  bienheureux  frere.  Il  l’a  imité  dans 
fa  pénitence;  & maintenant  Dieu  exauce  ceux  qui  ont  recours  à lui  par  fon  inter- 
eeffion.  Demandez,  Madame,  & vous  recevrez.  Frappez , &Ton  vous  ouvrira. 
Je  ne  laifierai  pas  neanmoins  de  me  fouvenir  de  vous  à l'Autel , & de  prier  qu’il 
vous  foit  fait  félon  que  vous  le  defirez.  Je  fuis  avec  refpeft,  &c. 

LETTRE  MCXLIX. 

A M.dt.  . . . fur  la  démarché  & le  Livre  de  M.  de  Montgeron. 

Le  6.  Odobre  1737. 

V’Oos  êtes  donc  auffi  un  admirateur  do  Livre  & de  la  démarché  deM.de Mont- 
geron. A dire  vrai  j’aurois  été  bien  furpris  fi  vous  ne  Tendiez  pas  été.  Vou* 
avez  ration , Monfieur,de  trouver  en  M.  de  Montgeron  une  preuve  fans  répliqué 
de  l’efficacité  de  la  grâce  du  Sauveur.  Toutes  les  grâces  fuffifantes  n’auroient  ja- 
mais fuffi  pour  changer  un  coeur  auffi  éloigné  de  Dieu  que  l’étoit  celui  de  ce  Ma- 
riftrat.  Sa  patience  dans  fa  prifon  ne  prouve  pas  moins  évidemment  la  puiflance 
de  la  grâce.  Il  faut  qu  elle  ait  des  charmes  bien  grands  pour  faire  trouver  aima- 
ble un  état , dont  k feule  penfée  auroic  autrefois  glacé  le  cœur  de  celui  qui  le 
foudre  avec  tant  de  paix.  On  ne  perd  rien  en  fe  perdant  foi-même  pour  Dieu. 
Qu’il  nous  foie  donné  de  nous  perdre  de  cette  maniéré,  afin  de  nous  retrouver 
en  celui  qui  faura  nous  dédommager  avec  une  furabondance  infinie  de  ce  que 
nous  aurons  facrifié  pour  lui.  Je  fuis  très  parfaitement,  &c. 

LETTRE  MCL.  ; -r  ' \ 

A Madame  de  Rohan  de  Porhcët , fur  le  mime  fujei,  fur  le  Synode  > 
f Auxerre  ,&  fur  la  fituatton  de  M.  de  7 rayes. 

Le  23.  OBobrt  1737. 

T7  Oos  oublier,  Madame  ! Penlèz-vou*  que  je  le  puiflë?  Quand  vous  êtes  quel* 
■*  que  tems  fans  me  faire  l’honneur  de  m’écrire,  je  fens  cette  privation  comme 
je  le  dois.  L’accueil  que  je  fais  & toutes  vos  Lettres,  eft  une  preuve  da  defir 
que  j’ai  d’en  recevoir. 

Je  fouferis  au  jugement  que  vous  portez  du  Livre  de  M.  de  Montgeron.  L’E- 
pîune  Dedicatoire  eft  vraiment  un  chef  d’œuvre.  Mais  ce  que  je  ne  puis  me  lalTer 
d’admirer,  c’ell  le  concralle  que  Ton  apperçoit  dans  tout  cet  Ouvrage.  Dieu 
fait  des  miracles  dont  un  Archevêque  & un  Déifte  font  témoins.  Qui  fera  Tag- 
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grefleur  contre  Dieu?  Qui  fera  i'apoiogifte  de  fa  caufe ? L’Archevêque  eft  l’ag- 
greffeur:  le  Déifte  eft  l'apologifte.  Doutez  après  cela  de  la  gratuité  de  de  l’effi- 
cacité de  la  grâce. 

Je  me  trouvai  il  y a quelques  années  dans  le  cas  où  M.  d’Auxerre  s’eft  trouvé 
par  rapport  à fon  Synode.  Mais  je  convoquai  le  mien  fans  donner  le  tems  à l’en- 
nemi de  fe  reconnoître.  On  tâcha  d’irriter  la  Cour:  mais  l’affaire  étoit  faite. 
Tout  fe  trouva  en  réglé , de  il  fallut  fe  taire. 

Je  fai  que  M.  de  Troyes  a perdu  fon  bras  droit.  J'en  ai  été  bien  touché.  Je 
bénis  Dieu  du  courage  qu’il  lui  donne.  On  ne  cherche  qu’à  le  mortifier.  S’il 
vouloit  plaire  aux  hommes , les  hommes  auroient  de  la  confideration  pour  lui. 
Mais  un  Evêque  qui  cherche  à plaire  aux  hommes,  ne  fauroicêtre  ferviteur  de 
Jefus-Chrift.  Je  fuis  avec  refpeét,  dcc. 

LETTRE  MCLI. 

A M.  dt  Montgerok,  fur  Jtm  exil  à Villeneuve. 

Le  premier  Novembre  1737. 

J’Ai  fait,  Monfieur,  des  voyages  dans  ma  vie:  mais  je  n’en  ai  fait  aucun  avec 
tant  de  plaifir  que  je  ferois  celui  de  la  Verune  à Villeneuve, s’il  m’étoit  don- 
né de  vous  y aller  voir.  Bien  des  fois  je  me  fuis  tranfporté  en  efprit  à la  Ba- 
ftille.  Aujourd'hui  je  puis  vous  voir  par  les  yeux  de  mes  amis.  Je  profite  de 
cette  liberté.  Celui  qui  doit  vous  remettre  cette  Lettre  , vous  dira,  Monfieur y 
combien  je  m’interefle  à tout  ce  qui  vous  regarde.  Il  ne  fera  pas  même  le  pre- 
mier. Un  autre  doit  avoir  pris  les  devans.  Autant  de  peJerins  que  je  trouverai  * 
je  les  chargerai  de  me  rappeller  dans  l’honneur  de  votre  fouvenir.  On  m’écrit 
de  Paris  que  vous  ne  voulez  point  qué  Ion  vous  faffe  des  compliment.  Je  me 
foumets  à cette  loi  que  l’Efprit  de  Dieu  a diélde.  Mais  fi  les.  hommes  ont  à crain- 
dre pour  eux-mêmes  les  louanges  qu’on  leur  donne, il» ne  peuvent  empêcher  que 
l’on  ne  glorifie  Dieu  des  grâces  qu’il  leur  fait.  Vous  les  avez  invités  à le  bénin 
avec  vous.  Je  me  rends  à cette  invitation;  & en  beniffant  celui  qui  a fait  en  voua 
de  grandes  chofes,  je  le  fupplie  d’en  faire  encore  de  plus  grandes,  en  vous  don- 
nant la  perfeverance  & la  recompenfe  qui  y eft  attachée.  Je  fuis  avec  refgeâ , &c. 

LETTRE  MCLU. 

J la  Mere  de. . . . Carmélite,  fur  un  cas  qu'elle  propofoit  au  Prélat. 

Le  S.  Novembre  1737. 

J’Ai.pris  quelques  jours , ma  très  chere  Sœur , pour  repondre  à votre  confulta*- 
tion.  Plus  j’y  penfe,  plus  je  me  perfuade  qu’il  n’y  a que  vous  qui  puiffiez 
vous  décider.  C’eft  à vous  à confulcer  vos  forces,  & à bien  examiner  fi  vous 
avez  lieu  de  croire  que  vous  for  tirez  viftorieulè  du  combat  où  vous  allez  entrer. 

Je  prévois  que  vos  Sœurs  ne  jouiront  pas  long-tems  des  fecours  qu’elles  attendent 
!e  vous.  Si  l’on  s’apperçoit  que  vous  les  foutenez  , il  faut  s’attendre  à un  nou- 
vel exil.  Sera-t-il  auiïi  doux  que  celui  d’à  prelent?  Qui  peut  fe  le  promettre?  SI 
vos  Soeurs  de  Leétoure  vouioient  entrer  dans  ces  raifons , & vous  iaiffer  à Mont- 
pellier , il  me  femble  quelles  feroiept  bien. . Si  la.  longueur  de  leurs  fouf-: 
fiances  leur  fait  defirer  votre  retour  , nonobstant  les  dangers  auxquels  vous  1ère» 
expofée.,  & que  vous  vous  fendez  affez  de  courage  pour  entrer  en  lice  tout  de 
nouveau , je  n’ofe  vous  dite  de  relier  avec  nous.  Il  y a des  occafions  où  l’on  doit 
t’immoler  pour  fes  itérés.  Je  fuis  dans  la.  charité  de  Jefus-Chrift , &c. 

L E T- 
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LETTRE  MCLIII. 

A Mademoifelle  de U l’exhorte  à la  patience  dam  fesjouffrances. 

Le  10.  Novembre  1737. 

IL  faudroit  être  bien  infenfible,  Mademoifelle,  pour  n’étre  pas  touché  de  la 
defcription  que  vous  me  faites  de  vos  fouffrances.  A les  regarder  humaine- 
ment on  ne  peut  que  vous  plaindre.  Mais  en  s'élevant  jufqu’à  Dieu,  on  joint 
aux  fentimens  de  compaffion,  des  fentimens  de  reconnoiflance  pour  la  miferi- 
corde  qu’il  vous  fait.  Elt-ce  le  hazard  qui  a fait  mettre  inconfiderement  de  l’eau 
de  chaux  vive  fur  votre  jamfce?  Vous  avez  trop  de  religion  pour  le  penfer.  Cet 
accident  étoitdans  l’ordre  de  Dieu,  parce  qu’il  devoit  lèrvir  à votre  fanftifica- 
tion.  Le  bon  ufage  que  vous  faites  de  vos  fouffrances,  fera  fuivi  d’un  poids  éter- 
nel de  gloire.  Encore  un  peu  de  tems , & la  mort  n'aura  plus  d’empire  fur  vousv 
Tous  les  jours  vous  apprenez  à mourir  , pour  vivre  & ne  plus  mourir.  Dieu  vous 
éprouve;  mais  il  ne  vous  abandonne  pas.  Il  femble  éloigné  de  vous;  & il  eft 
au  dedans  de  vous.  Le  grand  amour  que  Dieu  vous  donne  pour  la  vérité,  eft 
une  preuve  de  celui  qu’il  a pour  vous.  Aimer  Dieu , être  aimée  de  Dieu , quoi 
de  plus  capable  de  nous  confoler  dans  nos  fouffrances!  Souffrons  donc,  puifqu'il 
a fallu  que  le  Chrift  fouffrît,  & qu’il  entrât  ainfi  dans  fa  gloire.  Mais  louffrons 
de  telle  forte  que  ce  fok  Jefus-Chrift  qui  fouffre  en  nous. 

Vous  recevrez  quand  le  tems  fera  venu,  l’Ouvrage  que  je  dois  publier  contre 
le  Pere  Cdurrayer.  Perfonne  n’y  a plus  de  droit  que  vous,  parce  que  je  fuis  per- 
fuadé  que  perfonne  ne  prie  plus  ardemment  que  vous  pour  m’obtenir  les  lumiè- 
res dont  j’ai  befoin.  Continuez,  Mademoifelle,  à répandre  votre  cœur  en  la 
prefence  de  Dieu , & à demander  ce  qui  m’eft  necellâire  pour  défendre  fa.  caufe 
& pour  tiii  plaire.  Je  fuis  avec  refpeft , &c. 

lettre  mcliv. 

A la  Soeur  ***.  21  l’exhorte  à fe  fier  à la  providence ; 

Le  10.  Novembre  1737.- 

J’Aireçu,  ma  chere  Sœur,  votre  Lettre,  votre  compliment,  & votre  pre- 
fens..  Ce  qui  vient  de  votre  parc  me  fait  toujours  plaifir...  Vous  avez  r ai  fon- 
de rie  point  prévenir  les  momens  du  Seigneur.  Mais  ayez  un  peu  plus  de 
confiance  en  fa  providence.'  Dieu  donne  avec  profufion  les  biens  de  ce  monde 
à fes  ennemis.  Refufera-t-il  à fes  amis  le  fimplc  neceffaire?  Jefus-Chrift  ne  veut 
pas  que  l’on  fe  mette  en  peine  du  lendemain.  Cherchons  premièrement  le  royau- 
me de  Dieu  & fa  juOüce,  & tout  nous  fera  donné  par  furcroît.  Il  a promis  le 
centuple  dès  cette  vie  à celui  qui  renonce  à tout  pour  le  fuivre.  L’a-t-on  vu  man- 
quer  de  parole  en  aucnn  tems  ? Si  un  homme  riche  nous  promettoït  de  nous  fe- 
courir,  nous  nous  fierions  à lui.  Y penfons-nous  de  ne  pas  nous  fier  à Dieu  r* 
Faifons  notre  devoir  dans  le  moment  prefent;  &.  laiffons  ie  foin  de  l’avenir  à ce- 
lui qui  ne  meurt  point.  Adieu,  ma  chere  Sœur.  Priez  pour  moi.  Je  fuis  en* 
Jefus-Chrift  Notre  Seigneur  abfolument  a vous. 

lettre  MCL V. 

A c JM.  ***  "Doyen  du  Chapitre  Collegial  de.  .. . fur  le  témoignage  qu'il 
vient  de  rendre  À la  vérité. 

Le  11.  Décembre  1737-  . 

«•A,  reçu , Monfleur , avec  joie  le  témoignage  de  votre  foi.  Je  fuis  très  édifié- 
I des  difpofitions  dans  lefquriie*  Dieu  vous  met.  Je  le  prie  de  vous  y affermir  „ 
, Ooooo  3 «-de. 
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jynj'  & de  ne  pas  permettre  que  vous  donniez  jamais  atteinte  à la  démarché  que  voua 
venez  de  faire.  Vous  venez  de  confeflêr  de  bouche  ce  que  vous  croyez  de  cœur. 
Que  celui  pour  lequel  vous  vous  déclarez , (oit  votre  force  fur  la  terre  & votre 
recompenle  dans  le  ciel.  Je  fuis  très  parfaitement , &c. 

LETTRE  MC  L VI. 

A M.  l’Evêque  d’Auxerre.  Il  lui  parle  d’un  Ouvrage  de  M.  de  Trajet a 
& des  difpofitions  des  Prélats  de  la  province. 

Jje  iS.  Décembre  1757. 

J’Ai  reçu,  mon  très  cher  Seigneur,  le  paquet  que  vous  m’avez  fait  l'honneur 
de  m’addrefler.  J ’efpere  de  m'acquitter  cette femaine  de  l'honorable  commiflioa 
dont  vous  me  chargez.  . . 

J'attends  Inféconde  Inftruéfcion  deM.  de  Troyes.  Je  fuis  affligé  de  ce  que  vous 
m’en  écrivez.  Ce  n'eft  pas  affez  de  bien  battre  fon  adverfaire  : il  faut  encore 
éviter  de  donner  prife  fur  foi. 

Je  n’ai  point  perdu  de  vue  le  Pere  Courrayer.  Je  fuis  grâces  à Dieu  en  état 
de  tenir  ma  parole.  C’eft  un  adverfaire  aifé  à debe/ler.  St  je  n’étois  pas  arrêté 
par  la  difficulté  de  l'impreflion , l'Ouvrage  ne  tarderoit  pas  à paraître 
Nos  Etats  finiront  le  $.  de  ce  mois.  J’ai  reçu  les  vifites  de  MM.  d’Alby, 
d'Alais,  d’Alet , d’Agde,  de  CarcalTonne  & de  Lodeve.  MM.  de  Beziers  & du 
Puy  font  suffi  fur  le  pied  de  me  venir  voir;  mais  ils  ne  font  arrivés  qn’après  les 
Etats  commencés,  & font  partis  avant  la  fin.  M.  de  Rieux  étoit  abfent.  Il  ne 
manque  pas  de  me  vcdr  toutes  les  fois  qu'il  vient  à Montpellier.  Piufieurs  Prélats 
ont  lu  ici  le  Livre  de  M.  de  Montgeron.  Lis  font  perfuadés  des  miracles.  Quel- 
ques-uns même  parlent  comme  nous  parlerions.  Mais  il  ne  leur  eft;  pas  donné 
de  le  faire  d’une  manière  qui  puiffe  édifier  l'Eglife,  & la  cpnfoler  des  outrages 
qu’elle  reçoit  de  la  part  de  les  ennemis.  On  parle  beaucoup  d'un  Chapeau  pour 
M.  de  Toulottfe.  J’aime  mieux  mon  temporel  faifi.  Adieu  mon  très  cher  Seigneur. 
Vous  favez  quel  eft  mon  tendre  & refpeâueux  attachement  pour  vous. 

LETTRE  MCLVII. 

A M.  l’Evêque  de  T ro  y es.  Il  parle  des  Ecrits  de  ce  Prélat  contre 
de  Sens,  à"  de  Madame  de  Rohan. 

‘ ■ ~ * * ' . f 1 

Le  ao.  Décembre  1737. 

JE  ne  puis  différer  plus  long-tems  , Monfeigneur,  à vous  rendre  mes  aflion* 
de  grâces  des  deux  Infhruétions  paftorales  que  vous  avez  donné  ordre  de  m’en- 
voyer. On  dit  que  M.  de  Sens  y eft  mal  mené.  Je  tn*y attendois.  Quand  on 
écrit  contre  ce  Prélat  on  eft  affuré  de  la  vi&oire.  Il  n’ouvre  la  bouche  que  pour 
calomnier.  Toute  fa  force  eft  daps  les  hommes.  La  nôtre  eft  dans  le  bras  da 
Seigneur.  J’apprends  que  M.  le  Cardinal  de  Rohan,  M.  de  S.  Brieux  & un  au- 
tre Evêque  font  nommés  pour  faire  leur  rapport  de  cette  affaire , après  quoi  le 
Roi  prononcera.  Le  Roi  prononcer  fur  la  doQrine , dans  une  conteftadon  entre 
deux  Evêques!  C’efl  ici  où  il  faut  dire  bien  hardiment:  Nou/icet.  Ce  font  vos 
difpofkioos,  Monfeigneur.  Je  n’avois  pas  befoin  que  vous  me  le  diffiez.  Serions- 
nous  Evêques  fi  nous  penfioot  autrement?  Je  recevrai  quand  je  pourrai  les  deux 
Inftruêlions  paf! orales  : car  dans  l’éloignement  où  je  luis , je  n’ai  point  de  voie 
fixe  pour  me  faire  tenir  promtement  les  Ouvrages  que  je  ne  puis  avoir  par  la  pofte. 

Vous  me  parlez,  Monfeigneur,  d'une  Dame  dont  je  connois  tout  le  mérité. 
Si  que  je  refpe&e  bien  fiocerement.  C’eft  un  threlor  que  vous  avez  dans  vptm 

Diocefe, 
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Diocefe , & que  j'envierois  pour  le  mien,  flon  pauvoit  le  poflëder  fanj  vous  en  1737. 
priver.  Je  me  rejouhr  de  favoir  Madame  de  Rolian  dans  un  lieu  où  l’on  fait  lui 
leildrt- julüce.  Elle  a eu  tout  le  tenu  d’éprouver  la  mauvaife  humeur  de  M Langust. 

Quelle  apparence  que  nous  noua  revoyions  ici  bas!  Continuons  à faire  les  affai- 
res de  Dieu;  & demaadons-lui  qu’il  nous  faffe  la  grâce  de  nous  retrouver  dans  le 
ciel,  où  nos  ennemis  ne  pourront  nous  troubler.  Encore  un  peu  de  tems,  & 
ifs  ne  feront  plus.  Mais  celui  que  nous  fervons,  efl  toujours  le  même.  Tk  ait-  pf>  CI  l8j 
tm  idem  ipfi  es,  & ami  tui  non  déficits.  Je  fuis  avec  l’attachement  le  plus  ten- 
dre <&  le  plus  refpeâueux,  &c. 

LETTRE  MC  L VIII.  ■ 

A M.  ***  ‘Prêtre  du  Diocefe  de  ...  fur  fou  aihefîon  h l’appel , & fur  fa 
rétractation  de  la  pgnature  pure  & Jîmple  du  Formulaire. 

Le  ïG.Decctnby  1737. 

J’A  1 reçu,  Monfieur,  (a  Lettre  qui  contient  votre  adhefion  à f Appel,  & la  re- 
traélation  de  la  fignature  pore  ék  firaple  que  vous  avez  faite  du  Formulaire. 

Cette  faute  efl  d'autant  plus  grande  que  vous  vous  étiez  engagé  par  vœu  à faire 
tout  le  contraire.  Je  bénis  Dieu  de  ne  vous  avoir  pas  laiffé  tranquille  dans  votre 
péché.  Vous  en  fentez  l’énormité.  Je  vous  exhorte,  Monfieur,  a continuer  d’en 
gémir.  Demandez  au  Seigneur  qu’il  voas  fbutieane;  & qu'après  la  démarché  que 
vous  venez  de  faire,  il  vous  mette  dans  la  dilpofitton  de  tout  fouffrir  plutôt  que 
d'y  ch>nncr  la  moindre  atteinte.  Je  fuis  dans  la  charité  de  Jefus-Chrift,  &c. 

LETTRE  MCLIX. 

A M.  de  Montgeron.  Il  le  remercie  de  l’exemplaire  de fon  Livre  remis 
par  fes  ordres  au  Prélat. 

Le  }o.  Décembre  1737- 

TT  O us  venez,  Monfieur,  de  me  faire  un  nouveau  prefent,  qui  demande  de 
v moi  de  nouvelles  actions  de  grâces.  Recevez- les  comme  partant  d’un  cœur 
qui  vous  efl  attaché  par  bien  des  endroits.  Je  fens  tout  ce  que  vous  avez  voulu 
me  témoigner  par  l’exemplaire  diftingué  de  votre  Livre  qui  vient  de  m’étre  re- 
mis. Je  n en  avois  pas  beibin  pour  lire  dans  votre  cœur,  & y découvrir  les  bon- 
tés que  vous  avez  pour  moi.  Je  prie  le  Seigneur  de  donner  de  plus  en  plus  fa 
benediftion  à cet  excellent  Ouvrage.  Qui  le  lit,  & ne  fe  rend  pas  à la  lumière 
qui  y brille  de  toutes  parts,  efl  un  aveugle  qu’il  faut  plaindre.  Le  nombre  en 
efl  grand , parce  que  c’efl  ici  l’heure  & Ta  puifiance  des  tenebres.  Quand  le 
tems  des  mifericordes  fera  venu , tous  rendront  à votre  Ouvrage  la  juftice. 
qui  lui  efl  due.  Vous  y avez  mis  la  vérité  des  miracles  dans  un  fi  grand  jour,  que  ' 
les  ennemis  mêmes  ne  peuvent  l’obfcurcir.  Réduits  à attribuer  au  Démon  les 
œuvres  du  Tout-puiflant,  ils  ne  raifonnent  plus:  ils  entrent  en  fureur  & n’ouvrent 
la  bouche  que  pour  blafphêmer.  Infènfcs  qui  fe  donnent  pour  les  vrais  en- 
fans  de  rEelife,  & qui  ne  voient  pas  qu’ils  font  dans  l’Eglife  même  le  perfonna- 
ge'  de»  Juifs,  qui  ont  confpiré  contre  le  Seigneur  & contre  fon  Chrifl ! Secouonspj-  n f 
leur  joug,  ont-ils  dit.  Mais  celui  qui  demeure  dans  les  deux,  fe  rira  d’eux  & fe+.’9,  ’,j]  3 * 
mocquera  de  tous  leurs  projets.  Encore  un  peu  de  tems , & Dieu  les  brifera  avec  1 
une  verge  de  fer,  & les  rompra  en  pièces  comme  un  vafe  d’argile.  Quand  fa 
colere  s’allumera,  heureux  ceux  qui  auront  mis  leur  efperance  en  lui  ! Je  luis, &c. 
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738.  • LETTRE  MCLX* 

A Mademoifelle  de  ..  . Il  fe  réjouit  des  confolations  par  où  Dieu  tempere 

[es  foujfrances. 

Le  3.  Janvier  1738. 

LE*  Lettres  que  j’ai  l'honneur  de  vous  écrire,  Mademoifelle , font  très  cour- 
tes , & vous  ne  tarifiez  point  en  éloges  & en  actions  de  grâces.  J’en  con- 
clus que  votre  coeur  eit  une  terre  bien  préparée,  pujfque  le  peu  de  femepce  que 
l’on  y jette,  porte  du  fruit  avec  tant  d'abondance.  Deux  petits  mots  d’exhorta- 
tion vous  confolent,  vous  foutiennent,  & vous  font  prefque  oublier  les  douleurs 
d’une  longue  maladie.  Que  n’avons-nous  beaucoup  d’auditeurs  aufli  dociles!  Mais 
il  n’eft  pas  donné  à tous  d’ètre  inftruits  par  le  S.  Efprit.  Confervez  cet  avantage , 
Mademoifelle.  Ceft  à l’école  de  ce  grand  Maître,  que  vous  apprenez  à fouffrir 
chrétiennement!  Il  vous  tient  long- teins  dans  le  creufet,  parce  qu’il  veut  vous 
rendre  un  or  très  pur.  Quand  l’image  de  Dieu  fera  bien  gravée  fur  cet  or,  vous 
aurez  tout  ce  que  doit  avoir  la  monnoie  qui  feule  a cours  dans  le  royaume  de 
Dieu.  Je  fuis  avec  refpeét , &c. 

lettre  mclxi. 

Au  Tere  ***  Religieux  Augujlin.  Il  admire  fort  courage lui  en  fou - 
haitte  l'accroijfement. 

Le  3.  Janvier  1738. 

JE  fuis  toujours  édifié  des  Lettres  que  vous  m’écrivez , Mon  Reverend  Pere. 
Les  fentimens  de  foi  dont  elles  font  remplies,  font  un  don  bien  précieux  de 
la  mifêricorde  du  Seigneur.  Elle  éclate  fur  vous  & fur  vos  dignes  confrères 
d’une  maniéré  admirable.  Dieu  vous  éprouve  en  particulier  par  les  douleurs  ai- 

fues  d’un  mal  très  cruel.  Mais  en  même  tems  que  le  fenfible  de  l’ame  eft  ab/or- 
é dans  la  douleur  , vous  êtes  foutenu  invifiblement  par  celui  qui  donne  la  vie 
& qui  donne  la  mort.  Heureux  ceux  que  Dieu  n’afflige  que  pour  les  confolerl 
A des  peines  paffageres  fuccederont  des  deleélations  éternelles.  Dieu  n'a  pas 
permis  qu’on  ait  réulîi  dans  les  tentatives  que  l’on  a faites  pouraggraver  vos  maux. 
Je  crains  que  la  voie  que  l’on  a prife  en  dernier  lieu , n’ait  un  fuccès  que  vos  per- 
sécuteurs appelleront  plus  heureux.  S’ils  viennent  à bout  de  vous  faire  fentir  les 
effets  de  leur  malignité,  j’ai  la  confiance  que  tout  ce  qu’ils  feront  contre  vous,  ne 
fervira  qu’à  montrer  que  vous  n’avez  pas  bâti  fur  le  fable,  mais  fur  la  pierre  fer- 
me qui  eft  Jefus-Chrift  Je  le  prie  de  vous  remplir  d’un  nouveau  courage}  & 
.qu’à  quelque  épreuve  que  vous  Soyez  mis , il  paroiffe  qu’il  n’y  a point  en  vous  le 
Xiu.g.oui  & le  non.  Vous  (avez  quel  eft  celui  à qui  vous  avez  cru.  Je/us  Cbriftus  be- 
ri  & bodie , ipfe  & in  feeula.  Voilà  notre  modèle.  Participons  autant  qu’il  eft  en 
nous  à fon  immutabilité.  Je  fuis  avec  une  eftime  très  particulière , &c. 

LETTRE  M CL  XII. 

A M.  l'Evîque  d’Auxerre.  Il  lui  marque  les  vœux  qu'il  fait  pour 
lui , & lui  parle  de  quelques  Ouvrages. 

Le  8.  Janvier  1758. 

LEs  années  partent,  mon  très  cher  Seigneur;  mais  notre  union,  loin  de  dimi- 
nuer, doit  prendre  de  nouveaux  accroiffemens.  Je  vous  offre  un  cœur  qui 
vous  eft  tendrement  & fincerement  attaché.  Recevez  les  vœux  que  je  fais  pour 
vous,  iis  font  dignes  de  vous.  Je  demande  à Dieu  qu’il  continue  à vous  remplir 

de 
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de  Ton  efprit,&  que  les  ennemis  de  l’Eglife  foient  accablés,  s’ils  ne  font  pas  con- 
vertis par  les  oracles  qui  Portent  de  votre  bouche. . . . 

Je  n’ai  point  encore  l'Ouvrage  de  M.  Alexis  Defeflarts.  J’en  entends  dire  beau- 
coup de  bien.  Celui  de  Dom  la  TaftedoitavoirétéfouffléparlaFurieAIeélo.  C’eft 
une  preuve  que  les  miracles  mettent  nos  ennemis  au  defefpoir.  Je  vous  laifle, 
mon  très  cher  Seigneur,  & vous  embrafle  bien  refpeétueufement. 

LETTRE  MCLXIII. 

A Madame  de  Rohan.  Il  fe  rejouit  de  lui  être  uni  par  l’amour  de  la 
vérité,  & lui  parle  d’un  Ouvrage  de  M.  de  Trojes. 

Le  8<  Janvier  1738. 

N On,  Madame,  vous  n’avez  point  à craindre  que  les  vœux  que  vous  faites 
pour  moi  foient  confondus  dans  la  foule.  Vous  avez  le  don  de  vous  expri- 
mer d'une  maniéré  11  élevée  & fi  perfuafive  , que  l’on  vous  diftingue  de  tout  ce 
qui  n'eft  pas  vous.  Vous  laiflez, dites-vous,  l’éloquence  aux  autres, & vous  vous 
refervez  les  fentimens.  Pour  moi  je  trouve  tout  dans  vos  Lettres.  Les  fenti- 
mens  y font  très  vifs,  & je  ne  vois  rien  de  plus  éloquent  que  les  paroles  qui  fer- 
vent à les  manifefter.  Que  Dieu  vous  rende  au  centuple  tous  les  biens  que  vous 
me  defirez.  L'avantage  de  vous  être  uni  par  les  liens  les  plus  étroits  de  la  chari- 
té, n'eft  pas  un  des  moindres  qu'il  m'ait  accordes.  Que  cette  union  foit  auffi 
durable  que  la  vérité  qui  en  eft  le  fondement.  C'eft  elle  que  vous  cherchez  en 
moi:  c'eft  l’amour  que  vous  avez  pour  elle  qui  me  plait  en  vous.  Aimons-la  per- 
feverammenc  fur  la  terre,  & nous  en  ferons  aimés  éternellement  dans  le  ciel. 

Je  n’ai  point  encore  reçu  l'Ouvrage  de  M.  de  Troyes.  C’eft  en  faire  l’éloge, 
que  de  dire  qu’il  a mis  M.  de  Sens  de  bien  mauvaife  humeur.  Dans  un  fiecle 
plus  équitable  que  le  nôtre,  toutes  les  bouches  s’ouvriroient  contre  un  honfime  qui 
ofe  encore  fe  mettre  fur  les  rangs , apres  les  humiliations  que  lui  ont  attiré  fes 
menfonges  & fes  irapoflures.  II  paye  d'impudence.  Mais  il  a beau  faire.  La 
vérité  qu’il  meprife,  le  meprifera.  Et  s'il  a affez  de  crédit  pour  fe  mettre  à cou- 
vert des  jugemens  des  hommes,  il  n'en  aura  pas  aflez  pour  éviter  ceux  que  Dieu 
a déjà  prononcés  contre  lui.  Je  fuis  avec  refpeét , &c. 

LETTRE  MCLXIV. 

A M.  V Evêque  de  Senez.  H bénit  Dieu  de  la  prolongation  de  fes  jours , 
C y lui  parle  de  la  nouvelle  promotion  de  Cardinaux. 

Le  10.  Janvier  1738. 

CHaqce  année , Monfeigneur , eft  pour  moi  un  nouveau  fujet  d'aétions  de  grâ- 
ces , de  ce  que  Dieu  prolonge  vos  jours  pour  la  joie  & la  confolation  de 
l’Eglife.  En  demandant  qu’il  ajoute  encore  de  nouvelles  années  à celles  que  vous 
avez  paffées  fur  la  terre,  je  ne  fais  qu’exprimer  le  defir  de  tous  les  jufles.  Peut- 
on  l’être  fans  aimer  la  vérité?  Et  peut-on  aimer  la  vérité,  fans  faire  des  vœux 
pour  que  celui  qui  en  eft  le  principal  defenfeur,  ne  nous  foit  pas  fi- tôt  enlevé? 

En  demandant  la  confervation  de  vos  jours,  j'ai  à vous  faire  mon  compliment 
de  condoléance  fur  la  mort  d’un  de  Meflîeurs  vos  neveux.  Je  ne  fuis  point  en 
peine  de  la  maniéré  dont  vous  avez  pris  ce  nouveau  fujet  d’affliétion.  Dieu  vous 
conduit  fouvent  fur  le  Calvaire,  mais  pour  y prendre  de  nouvelles  forces  dans 
le  côté  de  celui  qui  a été  percé  pour  nous. 

Voilà  de  nouveaux  Cardinaux , parmi  lefquels  je  ne  vois  point  encore  M.  de 
Tencin.  Nous  nous  en  confolerons  plus  aifement  que  lui.  Quel  choix  que  celui 
lU.  Tome  Fl.  Partie.  P p p p p qui 
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mi  vient  d'être  fait!  ...  Je  fuia  avec  l’attachement  le  plus  tendre  & le  plus  re* 
peêlueux,  &c. 

LETTRE  MCLXV. 


M.  l’ancien  Evêque  de  S.  Papoul,  enreponfe  i une  Lettre  obli- 
geante de  ce  Prélat. 


Le  13.  'Janvier  1738. 

VOca  vous  êtes  irapofé , Monfeigneur  , un  tribut  que  je  reçois  avec  bien  de 
la  reconnoiflance.  L’exaéütude  avec  laquelle  vous  le  payez,  me  fait  lire 
dans  votre  cœur  tout  ce  que  vous  voulez  que  j’y  apperçoive.  Je  vous  vois  tou- 
jours le  même  à l’égard  de  la  vérité,  à laquelle  vous  avez  rendu  un  grand  témoi- 
gnage. C’elt  pour  l’honorer  que  vous  me  donnez  chaque  année  des  marques  très 
tendres  de  votre  fouvenir.  Recevez  de  ma  part  les  vœux  les  plus  ardens  pour 
que  Dieu  vous  comble  de  grâces, & qu’il  vous  éleve  devant  les  Anges  autant  que 
vous  vous  êtes  abbailfé  devant  les  hommes.  Je  fuis  avec  un  attachement  plein 
de  tendrefle  & de  refpeft,  &c. 


LETTRE  MCLXVI. 

Aux  Dames  de  Maille  bois  Religieufes  au  Calvaire  du  Marais.  Il 
les  félicité  fur  leurs  difpofitions. 

Ls  13.  Janvier  1738. 

VOus  m’avez  écrit  feparement , mes  très  cheres  couGnes , mais  je  crois  de- 
voir réunir  dans  ma  reponfe  celles  que  Dieu  a unies  par  les  liens  les  plus  é* 
troits  de  la  nature  & de  la  grâce.  Les  vœux  que  vous  faites  pour  moi  font  le» 
mêmes.*  les  fentimens  que  j’ai  pour  vous  le  font  aullï.  J’ai  une  grande  confola- 
tion  de  vous  voir  également  difpofées  à tout  fouffrir  pour  la  vérité.  Vous  la 
connoiflez,  vous  l’aimez , vous  vous  réunifiez  fous  les  ailes  de  ceux  qui  la  défen- 
dent. Que  me  refte-t-il  à defirer  pour  vous , fi  ce  n’ell  que  Dieu  vous  accorde 
la  perfeverance:  don  précieux  refervé  aux  élus  par  une  mifericorde  toute  gra- 
tuite. Qu’elle  tombe  fur  vous  & fur  moi , & nous  ferons  dédommagés  avec  une 
furabondance  infinie  de  ce  que  nous  aurons  fouffert  pour  Dieu.  Je  luis  en  Jefus- 
Chrift  Notre  Seigneur,  &c. 

LETTRE  MCLXVII. 

A M.  Dbvin  ancien  Chanoine  de  Montpellier.  Il  le  remercie  de  fon 

fouvenir. 

Le  1%.  Janvier  1738.  -r 

JE  reçois  toujours  avec  un  nouveau  plaifir,  Monfieur,  les  marques  de  votre  fou- 
venir. Je  fuis  bien  perfuadé  de  la  hncerité  des  vœux  que  vous  faites  pour  moi. 
Vous  aimez  l’Eglife.  Vous  vous  rejouifTez  de  ce  qu’il  a plu  à Dieu  de  me  donner 
quelque  zele  pour  fa  defenfe.  Priez-le  que  ce  zele  croifle  loin  de  s’aftbiblir;  «Se 
qu’en  prêchant  l’Evangile  aux  autres , je  fois  le  premier  à donner  l’exemple  de  le 
pratiquer. 

11  feroit  à defirer  que  le  Livre  de  M.  de  Montgeron  fût  bien  commun.  Je  ne 
perds  point  de  vue  le  Pere Courrayer.  S’il  n’arrive  aucun  accident, j’efpere d’être 
en  état  cette  année  de  m’acquitter  de  l’engagement  que  i’ai  pris.  Je  fuis  très 
parfaitement,  &c. 

....  .-  t ..  LE  T- 
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LETTRE  MCLXVUI. 

A M.  ***  Il  lui  parle  du  miracle  de  Moify. 

Le  13.  Janvier  1758. 

JE  reçois»  Monfieur,  votre  compliment  pour  la  nouvelle  année  comme  i’effu- 
fion  d’un  cœur  qui  m’efl  attaché  par  bien  des  endroits.  Vos  réflexions  fur 
les  maux  prefens  de  l'Eglife  font  très  juftes.  Je  ne  fuis  pas  moins  touché  que 
vous  de  l'ingratitude  de  la  miraculée  de  Moify.  Vous  ne  trouvez  rien  de  fem- 
blable  dans  les  malades  que  Jefus-Chrift  & les  Apôtres  ont  guéris.  Mais  S.  Pierre 
avoit  fÿit  des  miracles  au  nom  de  Jefus-Chrift,  & il  renonça  Jefus-Chrift  avec 
exécration.  Judas  avoit  fait  des  miracles  au  nom  de  Jefus-Chrift  ,&  il  livra  Je- 
fus-Chrift entre  les  mains  de  fes  ennemis  pour  trente  pièces  d’argent.  Cepen- 
dant il  eft  plus  grand  de  faire  des  guerifons  miraculeufes  que  d'étre  guéri  miracu- 
leufement.  Au  relie  ce  n’eil  pas  un  petit  avantage  pour  la  caufe  que  nous  dé- 
fendons,de  voir  les  ennemis  des  miracles  forcés  à reconnoître  que  celui  qui  s'eft 
opéré  à Moify,  ne  peut  venir  que  de  Dieu.  Ils  ont  attribué  les  miracles  précé- 
dons ou  à la  nature,  ou  à l'impoflure,  ou  à l’operation  du  Démon.  Ils  donnent 
à Dieu  ce  dernier:  mais  ils  font  dire  à la  miraculée  qu’elle  l'a  obtenu  par  l’inter- 
ceffion  de  la  Sainte  Vierge.  Il  n’eft  donc  plus  queflion  entre  eux  & nous,  que  de 
prouver  que  c’eft  M.  de  Paris  qui  a été  invoqué.  Mais  le  fait  eft  d’une  éviden- 
ce que  tous  les  artifices  des  hommes  ne  fauroient  obfcurcir.  Ainfi  les  miracles 
gagnent  au  milieu  des  contradiétions  les  plus  opiniâtres.  Efl-il  étonnant  que  dans 
le  combat  des  enfant  des  hommes  contre  Dieu,  les  hommes  foient  vaincus,  & 
Dieu  foit  vainqueur? 

Je  n’ai  point  encore  reçu  l'Ouvrage  de  M.  Alexis  DefefTarts , mais  j'en  entende 
dire  beaucoup  de  bien.  Je  fuis  très  tendrement,  &c. 

LETTRE  MCLXIX. 

A M.  le  Comte  de. . . . Il  h remercie  des  marques  de  /est  amitié. 

Le  13.  Janvier  1738. 

JE  ne  puis,  Moniteur,  vous  témoigner  allez  ma  reconnoiflance  des  vœux  que 
vous  faites  pour  moi.  Ils  partent  d’un  cœur  attaché  à la  vérité.  Ils  font  ün- 
ceres  : ils  font  ardent.  Que  Dieu  vous  rende  au  centuple  le  bien  que  vous  me  defirez. 
Je  n’ai  point  oublié  les  moment  que  j’ai  palTés  avec  vous  à la  Verune.  Je  ne  me 

Slains  que  d'une  chofe,  qu’il  aient  été  trop  courts.  Permettez- moi  de  témoigner 
Madame  de...  la  part  que  je  prends  à fa  convaiefcence.  Je  bénis  le  Seigneur  que 
la  maladie  dont  elle  vient  d’étre  affligée, n'ait  pas  eu  les  fuites  que  l’an  avoit  lieu 
d’apprehender.  Dans  un  tems  où  la  paille  eft  fi  commune , on  ne  peut  s’em- 
pêcher de  defirer  que  le  froment  ne  nous  foit  pas  enlevé  fi  promtement.  Je  fuis,  &c. 

LETTRE  MCLXX. 

A la  Mere  de. .. . Religiettfe  du  Calvaire.  H lui  marque  cemment  elle 

doit  fe  conduire. 

Le  zo.  Janvier  1738. 

IL  n’y  a pas  de  doute , ma  chere  Fille , que  vous  ne  deviez  demeurer  inviola- 
blement  attachée  à votre  Congrégation , & aux  Supérieurs  qu’il  a plu  à Dieu 
de  vous  donner.  Si  l'on  changeoit  votre  état,  ce  ne  ferait  qu’en  haine  de  la  vé- 
rité que  vous  aimez,  & pour  vous  porter  à l’abandonner.  Madame  de  Coô'tquen 
.1  Ppppp  2 ne 
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173g,  ne  m’a  rien  écrit  de  la  nouvelle  que  vous  m’apprenez.  Peuc-étre  eft-elle  fansfon- 
demenc.  Si  les  chofes  fbnt  telles  qu’on  le  dit,  ne  faites  rien  que  de  concert  avec 
Madame  votre  Generale.  Elle  vous  marquera  la  conduite  que  vous  devez  tenir. 
En  attendant  priez  beaucoup , & n’oubliez  rien  pour  détourner  les  malheurs  dont 
vous  êtes  menacée.  Je  fuis  dans  la  charité  de  Jefus-Chrift,  &c. 

LETTRE  MCLXXI. 

Au  Pere  ***  Doctrinaire , fur  la  maniéré  dont  il  doit  reparer  fa  faute. 

• Le  23.  Janvier  1738. 

JE  fuis  très  édifié,  Monfieur,  des  difpofitions  où  vous  êtes  touchant  la  figna- 
ture  du  Formulaire  que  vous  avez  faite  fans  le  favoir.  Votre  jeunefle , le 
peu  de  lumière  que  vous  aviez  alors,  & l'ignorance  du  fait  où  vous  avez 
été  en  lignant , rendent  votre  faute  plus  exculable.  Le  Pere  ***  vous  a donné 
un  bon  confeil.  Contentez-vous  pour  le  prefent  de  la  Lettre  que  vous  m’avez 
addreflee.  11  y a des  démarchés  qui  nous  expoferoient  à des  tentations  au-defliu 
de  nos  forces.  Attendons  que  nous  foyons  & plus  éclairés  & plus  affermis  dans 
l'amour  de  la  vérité.  Rendez-lui  témoignage  dans  les  occafions  particulières  où 
vous  pourrez  vous  rencontrer;  & demandez  à Dieu  de  lui  être  fidele,  lorfque 
le  tems  de  vous  montrer  publiquement  fera  venu.  Je  fuis  en  Jefus-Chrift  No- 
tre Seigneur,  &c. 

LETTRE  MCLXX1I. 

A M.  Lenet  Confeiller  au  Parlement  de  Dijon.  Il  le  remercie  des  voeux 
qu'il  forme  pour  lui. 

Le  29.  Janvier  1738. 

J’Ai  été  très  fenfible , Monfieur , à la  Lettre  que  vous  m’avez  fait  l'honneur 
de  m’écrire  au  commencement  de  cette  année.  Les  vœux  que  vous  faites  pour 
moi  partent  d’un  cœur  qui  aime  la  vérité  , & qui  l’honore  dans  ceux  à qui  il  a 
plu  à Dieu  d’infpirer  quelque  zele  pour  la  defendre.  Que  cet  amour  croiffe  de 
jour  en  jour  dans  votre  cœur;  & la  vérité  que  vous  aimez  fur  la  terre , fera  bien- 
tôt votre  félicité  dans  le  ciel. 

Mon  Ouvrage  contre  le  Pere  Courrayer  ne  paroit  pas  encore.  Quand  il  fera 
imprimé  & que  je  le  diftribuerai  dans  mon  Diocefe , vous  ne  ferez  certainement 
pas  oublié.  Vous  pouvez  vous  repofer  fur  ma  parole.  Je  fuis  avec  rcfpeél , &c. 

LETTRE  MCLXXIII. 

AM.  Lugat  Confeiller  au  Châtelet  de  Paris , fur  le  progrès  des 
maux  de  l'Eghfe. 

Lt  29.  Janvier  1738. 

QU'il  eft  rare,  Monfieur,  de  trouver  des  Chrétiens  qui  foient  aufli  fenfibles 
que  vous  aux  maux  de  l'Eglife!  Vous  les  voyez  croître  avec  les  années, 
vous  les  pleurez,  & vous  en  demandez  la  fin.  Dieu  qui  permet  ce  déluge 
de  maux,  fait  lui  feul  jufqu’où  ils  doivent  monter.  Cependant  s'il  eft  permis  de 
le  conjeéturer,  les  miracles  que  Dieu  fait  au  milieu  de  nous,  lemblentnous  an- 
noncer que  le  tems  de  notre  délivrance  n’eft  pas  éloigné.  En  attendant,  foyons 
fideles , & ne  nous  rebutons  point.  Si  Dieu  eft  pour  nous , qui  fera  conue 
nous  ? Je  fuis  très  parfaitement,  &c. 

LET. 
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LETTRE  MCLXXIV.  1738. 

A M.  ••• , fur  un  cas  de  confcience. 

• Le  30.  Janvier  1738. 

JE  n’ai , Monfieur , aucun  doute  fur  le  cas  de  confcience  dont  vous  me  deman- 
dez la  decifion.  L'Eglife  elle-même  l’a  décidé  d'une  maniéré  fi  claire  & fi  po- 
fitive  dans  le  dernier  Concile  general , que  je  regarde  toujours  comme  une 
tranfgreilion  tout  ce  qui  s’écartera  de  la  réglé  qu’elle  a établie.  Cette  réglé  clique 
l'on  ne  doit  accorder  de  difpenfe  de  mariage  au  fécond  degré , qu'aux  grands 
Princes  & pour  une  caufe  publique.  Le  mariage  d’un  oncle  avec  la  niece  eft  plus 
odieux,  que  celui  d’un  coulin  germain  avec  fa  coufine  germaine.  Cependant  l'E- 
glife  ne  permet  les  mariages  entre  les  coufins  germains  que  dans  le  cas  que  je 
viens  de  marquer.  Commentdoncpourroit.il  vous  être  permis,  Monfieur,  d’é- 
poufer  Mademoifelle  votre  niece  ? Le  Concile  de  Trente  veut  que  les  dilpen-  Sdr  xxrv. 
fes  (oient  accordées  gratuitement  : nouvelle  raifon  pour  vous  détourner  du  ma-  de  Reformi 
riage  que  vous  avez  projetté.  Quel  nom  donner  à l’exaêlion  de  vingt  mille  li-  “P-  f* 
vres  , pour  vous  accorder  une  difpenfe  que  l’on  doit  vous  refufer  abfolument  ? 

S.  Bernard  l’auroit  traitée  de  dillipation  cruelle.  En  vain  oppoferoit-on  des 
exemples  trop  frequens  de  pareilles  difpenfes.  Ce  font  des  fcandales  qu’il  faut 
pleurer,  & non  des  exemples  fur  lefqucls  il  foit  permis  de  fe  régler.  Le  Pape, 
comme  les  autres  Evêques,  a été  établi,  non  pour  détruire,  mais  pour  édifier.  Il 
elt  obligé  plus  que  tout  autre  à faire  obferver  les  Canons.  S’il  fait  le  contraire , 
donnons-nous  de  garde  de  lui  applaudir.  Non  feulemenc  vous  lui  applaudiriez, 
mais  vous  feriez  auprès  de  lui  l’office  de  tentateur, fi  vous  lui  prefentiez  unegrof- 
fe  Tomme  d'argent  pour  le  porter  à s’écarter  de  fon  devoir. 

Je  n’entre  point  dans  un  plus  grand  detail:  mais  pour  achever  de  diffiper  vos 
doutes  , j’aurai  l’honneur  de  vous  envoyer  inceffamment  une  Diflertation  de  M.  j 
Arnauld  où  cette  matière  eft  traitée  à fond.  Je  ne  crois  pas  la  Diflertation  impri- 
mée. Je  l’ai  dans  mes  manuferits,  & la  fais  copier.  M.  Arnauld  répondra  aux 
raifons  des  Doéieurs  Carcafliens  que  vous  avez  confultés;  & vous  verrez  qu’il  le 
fera  avec  toute  la  fuperiorité  que  donne  la  vérité,  quand  on  a le  bonheur  de  fa 
foutenir.  Je  fuis  très  parfaitement,  &c. 

LETTRE  MCLXXV. 

A Mademoifelle  de  ...  fur  une  rude  épreuve  par  où  Dieu  f exerce. 

Le  premier  Février  1738. 

JE  ne  fuis  point  furpris,  Mademoifelle,  de  l’infideliré  que  vous  avez  trouvée 
dans  quelques-uns  de  vos  amis.  Il  faut  que  les  membres  foient  conformes  à 
leur  chef.  Jefus  Chrilt  a été  trahi  par  un  de  fes  difciples:  un  autre  l’a  re- 
noncé: tous  l’ont  abandonné  au  tems  de  fa  paffion.  Jetcons  les  yeux  fur  ce  grand 
modèle,  & nous  y trouverons  de  quoi  nous  foutenir  & nous  confoler , dans  des. 
états  pareils  à celui  où  vous  êtes  aujourd’hui  Pourquoi  fommes-nous  Chrétiens, 
fi  ce  n'efl  pour  fouffrir  comme  Jelus-Chrifl  a fouffert?  En  qualité  de  membres  du 
corps  myflique,reiouifibns-nous  de  voir  retracer  en  nous  quelques-unes  des  épreu- 
ves, dont  Jefui-Cnrift  a voulu  relfentir  toute  l’amertume  dans  les  jours  de  fa-vie 
mortelle.  La  trahifon  que  l’on  éprouve  de  la  part  de  fes  amis,  apprend  à ne  s’ap- 
puyer que  fur  Dieu.  C’elt  l’ufage  que  je  crois  que  vous  faites  de  cette  derniere 
épreuve  : en  quoi  je  ne  puis  que  glorifier  Dieu  de  ce  qu’il  vous  fait  fortir  avec 
avantage  de  la  tentation. 
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Soyez  tranquille  par  rapport  i l’Ouvrage  que  je  dois  publier  contre  le  Livre  du 
Pere  Courrayeri  Quand  il  paroitra  dans  mon  Diocefe , j'aurai  l’honneur  de  vous 
l’envoyer  par  la  voie  que  vous  m’indiquez.  Je  fuis  avec  refpeét , <Scc. 

LETTRE  MCLXXVI. 

A M.  ***  Curé  de  ...  En  lui  accufant  la  réception  de  fon  Afte  il  lui  con- 
feilte  de  ne  point  quitter  fon  Bénéfice. 

Le  premier  Février  1738. 

J’Ai  reçu,  MonCeur,  l'Afte  que  vous  m’avez  addreffé , qui  contient  votre ad- 
hefîon  à l’Appel  de  la  Bulle  Unigenitus,  & une  retrafitarion  de  la  fignature  du 
Formulaire  d’Alexandre  VII.  La  Lettre  que  vous  avez  jointe  à cet  A&eeft  pleine 
de  fentimens  de  repentir  de  la  faute  que  vous  avez  commife  en  lignant.  Je  ne 
cherche  point  à la  diminuer.  Mais  je  ne  puis  vous  confeiiler  de  quitter  votre 
Bénéfice  dans  les  conjonftures  où  vous  vous  trouvez.-  Il  me  paroit  que  vous  de- 
vez regarder  la  perfecution  que  l’on  vousfait,  comme  le  moyen  que  Dieu  achoi- 
fi  pour  vous  faire  expier  les  fautes  que  vous  avez  pu  commettre  dans  le  mini  (1è- 
re. Dieu  vous  a donné  de  la  fermeté.  Je  ne  vois  point  que  vous  foyez  expofé  à 
tomber  , en  continuant  de  remplir  les  devoirs  de  Pafteor.  Demeurez  dooc  dan* 
votre  place.  Demandez  à Dieu  qu’il  dirige  vos  pas  dan*  les  affaires  difficiles  où 
vous  vous  trouvez.  Je  fens  combien  vous  avez  befoin  qu’il  foit  lui-même  votre 
confeil,  pour  ne  rien  faire  d’imprudent.  Salomon  n’étoit  qn’un  enfant,  & la  fa- 
geffe  lui  fut  donnée  pour  gouverner  un  grand  peuple.  Rn  confultant  Dieu  dans  la 
priere,  je  ne  doute  pas  qu’il  ne  vous  ïafle  appercevoir  la  route  que  vous  devea 
fuivre  pour  ne  pas  vous  égarer.  Je  fuis  très  parfaitement , &c. 

LETTRE  MCLXXVII. 

A Dom  ***  Feuillant , fur  un  A(te  qu’il  avoit  addreffé  au  Prélat. 

Le  9.  Février  1758- 

VOus  m'avez  fait  beaucoup  de  plaifir.  Mon  Révérend  Pere,  de  me  donner  de 
vos  nouvelles.  Te  ne  puis  que  je  ne  fois  édifié  du  courage  que  vous  faites  pa- 
roître  dans  les  tribulations  qui  vous  arrivent.  L’Aâe  que  vous  m’avez  addreffé 
cfl  de  main  de  maître.  Vous  y rendez  témoignage  à toute  vérité.  Les  termes 
dans  lefquels  il  eft  conçu  font  exacts.  La  Théologie  en  efl  très  faine.  Je  prie  le 
Seigneur  de  vous  donner  toute  la  fageffe  & la  prudence  dont  vous  avez  befoin , 
pour  ne  faire  aucune  démarché  qui  ne  foit  dans  les  réglés.  Je  fuis,  &c. 

LETTRE  MCLXXVII  I. 

A eJMadame  de.  ...  Il  admire  fa  charité  envers  les  defenfeurs  de 

la  vérité. 

Le  9.  Février  1738. 

JE  fuis  prié,  Madame,  de  la  part  d’un  ferviteur  de  Dieu  de  vous  addreffer  la 
Lettre  ci  jointe.  Il  m’apprend  que  vous  mettez  votre  bonheur  à fecourirceux 
qui  fouffrent  pour  la  vérité.  C’clt  faire  votre  éloge  en  peu  de  mots.  Que  la  vérité 
que  vous  aimez  dans  ceux  qui  la  défendent,  accompliffe  en  vous  ce  qu’elle  a pro- 
mis à fes  amis.  Elle  les  délivrera  dans  ce  monde  & dans  l'autre,  d’ennemis  plus  i 
craindre  que  ceux  qui  ne  peuvent  tuer  que  le  corps.  Je  fuis , &c. 
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J.  M.  V Abbé  de  Becher.  and  , fur  le  bonheur  & le  devoir  de  (eux 
qui  aiment  ta  vérité. 

li  9.  Février  1738. 

LEs  vœux  que  vous  faites  pour  moi,  Monfieur  , font  les  vœux  d’un  amateur 
ardent  de  la  vérité.  Vous  l’aimez  en  elle  - même , & dans  tous  ceux  à qui 
il  a plu  à Dieu  de  donner  quelque  zele  pour  fa  defenfe.  Quelle  gloire  pour 
nous  d’avoir  été  choifis  pour  rendre  témoignage  à la  vérité  ! Mais  ce  n’eft  pas 
aflêz  de  le  lui  Tendre  de  vive  voix  & par  écrit.  A l’enfeignement  il  faut 
joindre  les  aâions.  Ne  celiez  de  demander  à Dieu  qu’il  m’en  fafle  la  grâce. 

Je  fuis  très  tendrement,  <Stc. 

LETTRE  MCLXXX. 


A M.  ***  Chanoine  de.  . . fur  fa  rétractation  de  la  fgnature  pure 
& J impie  du  Formulaire. 

Le  10.  Février  1738. 

J’Ai  reçu,  Monfieur,  la  Lettre  qui  contient  votre  retra&ation  de  la  fignatu- 
re  pure  & (impie  du  Formulaire  d'Alexandre  VII.  Je  fuis  édifié  des  lenti- 
mens  de  repentir  que  vous  témoignez  de  la  faute  que  vous  avez  eommife 
en  fignant.  La  difpofition  où  vous  êtes  de  quitter  votre  Bénéfice , fi  on  le  ju- 

riit  neceflaire,  ell  une  preuve  que  vous  aimez  la  vérité  plus  que  les  biens 
les  avantages  de  cette  vie.  Je  prie  le  Seigneur  de  vous  affermir  dans  la  re- 
folution  de  tout  facrifier  pour  fui.  Un  Eeclefiaftique  qui  ne  tient  à rien  fur 
la  terre  peut  être  attaqué  , mais  il  ne  fera  pas  renverfé.  Je  fuis  , Monfieur , 
dans  la  charité  de  Jefus-Chrift  entièrement  à vous. 

LETTRE  MCLXXXI. 

A plufieurs  P remontrés,  fur  leur  Appel. 

le  14.  Février  1738. 


IE  merejouis  avec  vous , Mes  Révérends  Peres,  de  la  grâce  que  Dieu  vous  a 
faite  de  vous  tirer  des  écueils  où  vous  aviez  eu  le  malheur  de  tomber.  Votre 
Appel  étoit  neceflaire.  Mais  devez-vous  le  rendre  public  2 Les  raifons  que 
vous  m’expofez  pour  n’en  venir  là  que  lorfque  vous  ferez  inquiétés,  me  paroiflënt 
fortes.  Je  crois  que  vous  devez  vous  y arrêter.  Attendons  que  la  providence 
vous  mette  dans  fa  neceffité  de  vous  montrer.  Dans  les  conjonftures  prefente» 
vous  pourriez  nuire  beaucoup  à vos  freres,  & vous  ne  cherchez  qu’à  les  édifier. 
Peut  - être  vous  expofèriez-vous  vous  mêmes  à une  trop  grande  tentation.  Forti- 
fiez-vous par  la  leéture  , plus  encore  par  la  pratique  de  vos  devoirs  ; afin  que 
lorfque  le  tenu  fera  venu  , vous  foyez  trouvés  fideles.  Je  fuis,  Sic. 

L E T T R.E  MCLXXXI  I. 

A CM.  *** , aufujet  de  la  XIX.  Lettre  de  Dont  la  fafle. 

Le  2 6.  Février  1738. 
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j,,g  l’Eglife  ne  peut  plus  le  défendre  contre  les  objeétions  de  fes  ennemis.  On  par- 
tage les  Appellans  en  trois  dalles  qui.  fe  combattent  mutuellement.  On  ramafle 
jufques  dans  des  feuilles  fans  aveu  les  reproches  qu'ils  fe  font.  On  pofe  pour  prin- 
cipe qu’aucun  ne  mérité  plus  de  créance  que  l’autre  > que  le  meilleur  parti  elt 
de  les  croire  tous  veridiques  dans  leurs  accufations  ; d’où  l’on  conclud  que,  n’y 
Lett. theol.  ayant  ni  vérité  ni  fainteté  parmi  eux,  tln'efi  point  d’Appellant  pour  qui  le  chrétien 
ptg.  113S.  puiffe  avoir  de  l'efitme,  (3  que  ï honnête  homme  ne  doive  detefier  ; que  les  miracles 
ibid.  pag.  qu'ils  publient  font  l'effet  de  l'impoffure,  ou  l'eeuvre  du  Démon;  fourbes  par  con- 
a r 17-  Jcquent  13  faerilep.es  à brûler , vu  Juppôts  de  l’enfer  13  favoris  du  Diable.  Tel  ell  le 
jugement  que  l'Auteur  des  Lettres  Theologiques  porte  de  nous. 

il  n’a  pas  apperçu  qu’un  Protellant  pouvoit  lui  fermer  la  bouche, en  rétorquant 
contre  lui  le  même  argument.  Vous  partager,  dira  celui-d,  les  Appellans  en 
trois  claffes,  & moi  je  n'en  fais  que  deux  de  tous  les  Papilles.  Les  uns  font  fou- 
rnis à la  Bulle  Unigenitus , les  autres  la  rejettent.  Pour  montrer,  ajoutera  le  Pro- 
tellant,  qu’il  n'y  a ni  vérité  ni  fainteté  dans  votre  Communion,  je  n’ai  befoin 
que  des  accufations  dont  vous  vous  chargez  les  uns  les  autres.  Que  peut-on  ajou- 
ter au  portrait  hideux  que  les  Cotiditutionnaires  font  des  Appellans  ? Quoi  de 
plus  horrible  que  celui  que  les  Appellans  font  des  Conflitutionnaires  , dira  enco- 
re le  Protellant,  en  fuivant  la  méthode  du  Pere  la  Talle  & ne  démêlant  rien  ? 
Ibid.  pag.  £n  retranchant  la  moitié  des  vices  que  vous  vous  reprochez , il  es t refera  bien  plus  qu'il 
1,3  ' n'en  faut  pour  faire  de  vous  tous  des  Démons. 

Ibid.  pjg.  §,  je  Cunffnutionnaire  dit:  Ce  font  les  Appellans  qui  nous  calomnient,  (3  qui  mus 
déchirent  méchamment  ; pour  nous  ce  fl  l' équité  qui  nous  conduit ; nous  ne  difons  d'eux 
que  la  vérité  toute  pure  , (3  nous  ne  la  difons  que  par  cort/ctence  (3  par  ntcefjité  ; 
Fort  bien  , répondra  le  Protellant:  mais  l'Appellant  me  dit  la  même  ebofe  des  Con- 
b‘“'  llitutionnaires.  De  quel  droit  les  uns  prétendront  - ils  à mire  confiance  au  préjudice  de 
tous  les  autres  ? Le  parti , ce  femble  , te  plus  fier  pour  leur  ôter  tout  fujet  de  plainte  , 
ce  fl  de  croire  qu'ils  ne  fe  calomnient  point  ; & que  quard  ils  difent  les  uns  des  autres 
qu'il  font  mechans,  ils  difent  vrai. 

Vous  reconnoiffez , Monfieur,  les  propres  termes  de  l’Auteur  de  la  XIX. Let- 
tre. I!  croit  fon  raifonnement  invincible  contre  nous.  Aveugle , qui  n’a  pas  vu 
que  le  glaive  dont  il  vouloit  nous  percer , ne  peut  nous  faire  de  mal  ; mais  que  le 
Protellant  qui  le  lui  arrache  d’entre  les  mains,  le  perce  lui- même  d'outre  en  ou- 
tre, fans  qu'il  puiffe  s'en  defendre  qu'en  revenant  fur  fes  pas,  & en  avouant  in* 
genûment  qu’il  n’a  écouté  que  fa  padion  quand  il  a écrit. 

Pour  le  lui  faire  fentir  déplus  en  plus,rappellons-lui  la  confulion  où  l’on  vitl’E- 
glife  fous  l’Empire  de  Confiance.  Souvent  l’Evêque  Catholique  fe  voyoit  aflîs  à cô- 
té de  l’Evêque  Arien.  Et  de  quels  crimes  ne  fechargeoit-on  pas  réciproquement? 
Après  la  mort  de  Confiance  les  Catholiques  eux  - mêmes  éprouvèrent  des  divi- 
fions,  dont  on  ne  peut  lire  le  récit  fans  en  être  effrayé.  S.  Baille  & S.  Grégoi- 
re de  Nazianae  comparent  à un  combat  de  nuit  où  perfonne  ne  fe  connoit  plus, 
& où  l’on  frappe  indifféremment  fur  tous,  ce  qui  fe  paffoit  alors.  Le  fchifme  de 
l'Eglife  d'Antioche  ,1a  difpute  fur  les  trois  Hypollafes , donnèrent  lieu  aux  repro- 
Fp1ft.r4.ad  ches  les  plus  vifs.  Je  ne  cannois  point  Vital ; je  rejette  Mclece ; j'ignore  Paulin,  di- 
Epïft1  if, ad Jefâme.  Des  folitaires  très  aulleres  , très  penitens  & très  orthodoxes, 
Marcum.  traitoienc  ce  faint  Doéleur  d'heretique  Sabîllien.  Ceux  qui  étoient  unis  de  com- 
munion avec  S.  Melece  n’étoient  pas  mieux  traites  par  S.  Jerôme.  L'affaire  de 
l'Originifme  mit  de  même  des  Saints  aux  prifes  avec  des  Saints.  Sur  chacune  de 
ces  conteflationj , mettez  dans  la  bouche  d’un  ennemi  de  l’Eglife  ce  que  l'Auteur 
des  Lettres  Theologiques  vomit  contre  nous  , il  en  conclurra  que  celle  qui  fe 
quaüfioit  alors  l'Epoufe  de  Jefus-Chrift  ne  l’étoit  point;  qu'il  n’y  avoic  ni  vérité 
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ni  faineeté  dans  fe*  membre»,  & que  tous  les  miracles  qu’elle  publioit  étoient  de» 
preftiges  du  Démon.  ‘ 

Mau  tandis  que  l’Herctique,  devenu  l’écho  de  l’Auteur  de  la  XIX.  Lettre,  fe 
félicité  des  avantages  qu’il  croit  avoir  remporté*  fur  l'Eglife,  le  Payen  fait  le  mê- 
me raifonnement  pour  triompher  à fon  tour  de  toutes  les  Settes  qui  confeflenc 
l’unité  de  Dieu.  Qu’on  life  ce  qu’Origene  nous  a conferve  du  Traité  du  Philo- 
fophe  Celfe  contre  la  Religion  chrétienne:  on  verra  que  cet  impie,  dès  le  com- 
mencement du  chriftiaoifme  , faifoit  le  perfonnage  que  l’Auteur  des  Lettre» 
Theologiques  fait  aujourd'hui.  Celfe  met  aux  prifes  un  Juif  avec  un  Chrétien  ; 

& après  avoir  mi»  dans  la  bouche  du  Juif  ce  qu'il  lui  plaie  pour  décrier  le  chri- 
ftiamlme,  il  fe  mocque  également  du  Juif  & du  Chrétien.  Un  des  reproche* 
qu'il  fait  au  Chrétien  eft  ,,  de  »’être  divifé  en  une  multitude  deSeéles  qui  fe  con-  Origen.con- 
„ damnent  mutuellement.  Ils  n’ont,  dit-il,  prefque  plus  rien  de  commun  que  le1!?  Cctfum 
„ nom,  fi  l’on  peut  même  dire  qu'ils  Payent:  c’eftau  moins,  continue  Celfe,  lallb'  3‘ 

„ feule  chofe  qu’ils  ayent  eu  honte  d’abandonner.  Pour  ce  qui  eft  du  refte,  il» 

„ ont  tous  leurs  maximes  differentes.  ’’ 

L'Auteur  des  lettres  Theologiques  rejette  avec  un  fouverain  mépris  le*  mira- 
cfïs  que  Dieu  opéré  en  notre  faveur.  Il  leur  oppofe  les  preftiges  des  Magiciens, 
qu’il  prétend  avoir  été  encore  plus  merveilleux.  Celfe  en  fait  de  même  à l'égard 
des  miracles  de  Jefus  Chrift.  „ 11  veut  bien,  dit  Origenc,  fuppofer  avec  nous n,;a.  lib.  t. 
,,  que  Jefus  a fait  les  miracles  que  l’Evangile  rapporte  de  lui  : guerifons  de  ma- 
„ lades,  refurreftions  de  morts,  multiplication  des  pain*.  Mais  en  même  tema 
„ qu’il  nous  l’stccorde;  il  met  ce*  aftions  de  Jefus  au  rang  de  celles  des  Magicien* 

,,  qui  fe  vantent  d’en  faire  encore  de  plus  admirables.  Il  les  compare  avec  ce 
„ que  font  au  milieu  des  places  publiques  ceux  qui  ont  étudié  en  Egypte;  qui 
„ pour  quelques  oboles  vous  étalent  toutes  les  merveilles  de  leur  fcience,  chaf- 
„ fant  les  Démons  hors  du  corps  des  hommes,  gueriflant  les  malades  en  fouillant 
,,  deftus,  évoquant  les  âmes  des  Héros,  dreflant  des  tables  qui  femblent  couvertes 
„ de  mets  exquis  quoiqu’en  effet  il  n’y  ait  rien;  & faifant  mouvoir,  comme  iî 
„ c’étoient  des  animaux,  de  certaines  figures  qui  n'en  ont  que  l’apparence.  Après 
„ quoi  il  demande  , fi  lorfqu'on  leur  von  faire  cela , on  doit  ctnclnrre  qu'ils  font  Us 
„ enfans  de  Dieu , ou  s’il  ne  faut  fas  fin  lis  les  prendre  pour  des  miferabUs  (fi  pour  des 
„ méchant.  ” 

Vou*  venez  de  voir,  Monfieur,  que  ce  font  les  conclufions  que  prend  contre 
nous  l’Auteur  des  Lettres  Theologiques.  Il  n’ejl  point  cT Appellant,  dit-iJ,  pour  qui  Lett.  theo!.- 
le  Chrétien  puijfe  avoir  de  fe/linie,  (fi  que  l'honnête  homme  ne  doive  dele/Icr  : fourbes "l6* 
(fi  facrileges  à brûler , ou  fuppots  de  (enter , (fi  favoris  du  Diable.  Mai*  ces  mê- & 1,371 
mes  conclufions,  l'Heretique  & le  Payen  les  prennent  contre  l’Auteur  de*  Let- 
tres Theologique* , & contre  toute  l’Eglife.  Voilà  ce  que  l’on  gagne  à écrire 
fans  réflexion. 

Si  l’Auteur  de  la  XIX.  Lettre  avoit  fait  la  plus  legere  attention  à ce  qu’il  écri- 
voit,  il  auroit  vu  encore  que  tout  ce  qu’il  dit  contre  les  Appellan*  retombc.à 
plomb  fur  la  Congrégation  de  S.  Maur  dont  il  eft  membre.  Qui  ignore  que  cet- 
te Congrégation  renferme  un  grand  nombre  d'Appellans;  qu’ils  en  occupoient  il 
n’y  a que  deux  jours  les  premieresplaces;  & que  pour  les  en  chaflèr  il  a fallu  ren- 
verfer  toutes  les  réglés,  & leur  fermer  le  Sanfluaïre  de  la  Juftice  qui  doit  être 
ouvert  à tout  le  monde?  Or  tous  ces  Appeflans  ne  font  pas  morts.  Difperfés 
dans  les  maifons  de  la  Congrégation,  ils  y confervent  le  même  zele  pour  l’Ap- 
pel, & le  même  éloignement  pour  la  Bulle  Unigenitus.  Combien  d’autres  Bene- 
diftins  qui,  fans  avoir  fouferit  à l’Appel,  penlent  & parlent  comme  nous?  Au 
jugement  des  Conftitutionnaire*  mêmes  la  Congrégation  de  S.  Maur  eft  regardée 
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comme  Appelante,  ou  dans  les  fencimcns  des  Appellans.  Mais  s'il  n'e fi  point 
d' Appellent  pour  qui  le  Chrétien  puijfe  avoir  de  Y ejlime,  (fi  que  l'honnête  homme  ne  doi- 
ve detejler;  s’ils  font  tous  fans  exception  , ou  des  fourbes  (fi  des  fa.rileges  à brûler , 
ou  des  fuppots  de  P enfer,  (fi  des  favoris  du  Diable,  que  faire  de  la  Congrégation  de 
S.  Maur?  Ce  que  l'on  fit  autrefois  de  l’Ordre  des  Templiers.  Les  ennemis  de 
cette  Congrégation  trouveront,  j’en  fuis  fûr,  ma  reflexion  judicieufe.  Déjà  je 
Pf.  cxuYi.  les  entends  y applaudir:  Exmanite , exin  unité  ufque  ad  fundamentum  in  ea. 

7 • L’Auteur  des  Lettres  Theologiques  oferoit-il  mêler  fa  voix  à la  leur,  & for- 

mer les  mêmes  imprécations  contre  le  Corps  qui  lui  a donné  l’être  ? Sent-il  au 
moins  à prefent  l’extravagance  de  fes  paroles?  Voit-il  qu’il  s’eft  mis  hors  d'état 
de  juftifier  fes  peres  & fes  frères;  & que  fi  on  vouloir  porter  à la  Congrégation 
de  S.  Maur  les  derniers  coups,  il  ne  pourroit  arrtcher  à fes  ennemis  les  infiru- 
• mens  qu’il  leur  a mis  en  main  pour  la  détruire  jufqu’aux  fonde  mens? 

C’eft  donc  à nous , & non  à l’Auteur  de  la  XIX.  Lettre,  à defendre  les  Bene- 
diflins  de  S.  Maur.  Mais  qu’il  eft  aifé  de  le  faire  ! Ce  feroit  infulcer  le  public  que 
de  lui  demander  s’il  croit  que  tous  les  Appellans  de  cette  Congrégation  font  des 
fourbes  (fi  des  facrileges  à b.  Piler , ou  des  Juppots  de  l'enfer  (fi  des  favoris  du  Diable. 
Eh!  Pourquoi  tant  d’efforts  pour  tirer,  comme  l’on  fit  il  y a quelques  annén, 
des  Supérieurs  majeurs  l’ombre  d’une  adhefion  à la  Bulle?  fi  ce  nfeft  la  haute  efii- 
me  que  l’on  a dans  le  public  d’un  Corps , qui  a donné  & qui  donne  encore  à l'E- 
glife  tant  de  favans  & de  faints  Religieux. 

Non,  ce  n’eft  pas  le  public  qu'il  faut  interroger  : c'eft  l’Auteur  de  la  XIX. 
Lettre  à qui  il  faut  demander  s’il  croit  que  tous  ceux  de  fes  Confrejes  qui  ne  pen- 
fent  pas  comme  lui,  font  des  fuppots  de  P enfer  1$  des  favoris  du  Diable.  Quelque 
décidé  qu’il  foit  à ne  reculer  fur  rien,  je  ne  puis  croire  qu’il  ait  la  hardieffe  de  di- 
re, oui.  11  ne  craint  pas  les  Saints  qui  font  dans  le  ciel:  mais  après  un  pareil  aveu 
pourroit- il  éviter  que  toute  fa  Congrégation  ne  fe  foulevât,  pour  demander  juftice 
d'un  membre  qui  l’outrage  fi  cruellement?  Déjà  l’on  a vu  dans  le  fuffrage  d’un 
Magiflrat  cher  a la  France,  ce  que  feroit  l’autorité  feculiere  contre  ce  calomnia- 
teur, fi  on  avoir  la  liberté  de  le  punir  félon  fes  démérites.  C'en  eft  un  qui  doit 
foulever  les  plus  indifférons,  de  lui  voir  décrier  les  convenons  de  MM.  de  Mont- 
geron,  Follard,  & Boindin,  comme  des  produftions  de  l'enfer.  Celfc  l’Epicu- 
rien  a traité  Jefus-Chrilt  d’impofteur,  les  Apôtres  de  feelerats,  la  Magdelainede 
fanatique  : mais  un  Prêtre , un  Religieux , un  Chrétien  attribuer  au  Démon  les 
converfions  très  réelles  d’un  Epicurien,  d’un  Déifie  & d’un  Athée,  il  faut  le  voir 
pour  le  croire;  après  quoi  il  n'y  a point  d’exccs  qui  doive  étonner. 

Au  refic  il  plait  à l'Auteur  de  faire  du  fieur  Débonnaire,  & de  quelque  autre 
Ecrivain  de  cette  cfpece  , une  dalle  d’Appellans,  quoiqu’il  fâche  que  nous  fom- 
mes  bien  éloignés  de  les  regarder  comme  tels.  Je  me  contente  de  remarquer  que  - 
c’efi  une  fuite  du  defTein  qu’il  avoir  de  calomnier.  Je  fuis  très  parfaitement,  &c. 

LETTRE  MCLXXXIII.  ' 

A la  Mert  ‘Prieure  du  Calvaire  de  Loudun.  Il  la  confole  & U forti- 
fie dans  les  combats  qu'elle  a à fou  tenir. 

Le  26.  Février  1738. 

MO  N fils , dit  le  Sage,  lorfque  vous  entrez  au  fervice  de  Dieu  préparez  votre 
amc  à la  tentation.  Vous  avez  fuivi  ce  confeil  falutaire,  Ma  Reverende 
Mcre.  La  tentation  efi  venue,  & vous  n’ètes  point  ébranlée.  Béni  foit  celui 
qui  vous  donne  de  fouffrir  avec  joie,  les  ignominies  dont  les  protefteurs  de  l’er- 
reur s'efforcent  de  vous  couvrir.  Ils  vous  chargent  de  malediélions.  ils  difenc 
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Lettre  MCLXXXIV.  A Madame  de  Cotljutn.  gj-p 

ftuffement  tonte  forte  de  mal  contre  vous;  mai»  Jefus-Chrift  qu’il»  attaquent  en  I7,o 
votre  perfonne,  vou»  déclaré  qu’une  grande  recompenfe  vous  eft  refervée  dan* 
les  cieux. 

Parce  que  vous  ne  voulez  pas  vous  foumettre  à un  Decret  que  vou»  regardez 
comme  l'abomination  de  la  aefolation  dans  le  lieu  faint,  on  vous  hait,  on  vous 
perfecute,  on  vous  calomnie;  & l'on  ne  voit  pas  qu'en  vous  traitant  de  la  for- 
te , c’eft  vous  dire  que  vous  ne  vous  trompez  point  dans  le  jugement  que  vous 
portez  de  ce  funefte  Decret.  Depuis  quand  la  vérité  a-t-elle  emprunté  dépa- 
reillés armes?  Il  n’appartient  qu’au  menfonge  de  fe  foutenirpar  le  menfonge. 
Confolez- vous  donc,  Ma  Reverende  Mere , & demeurez-plus  invioîablement  at- 
tachée que  jamais  à la  caufe  que  nous  défendons.  Peut-être  n’eft  ce  encore  ici 
que  le  commencement  de  vos  maux.  Peut-être  ferez-vous  mife  à de  plus  rudes 
épreuves.  Quelles  qu’elles  foient , j’ai  la  confiance  que  Dieu  vous  les  fera  fur- 
monter.  De  vous-même  vous  n’êtes  que  foiblefle  ; mais  vous  pouvez  tout  en  ce- 
lui qui  vous  fortifie.  Saluez  de  ma  part  toutes  nos  cheres  filles , pour  qui  je 
demande  à Dieu  le  grand  don  de  la  perfeverance.  Je  fuis  dans  la  charité  de  Je~ 
fus-Chrift,  &c. 

LETTRE  MCLXXXIV. 

A Madame  de  Coetquen  , fur  un  eJMemoire  qu'elle  avait  addrejfd 

au  Trclat. 

* 

Le  28.  Février  1738. 

J'At  reçu,  Madame,  le  dernier  paquet  que  vous  m’avez  fait  l'honneur  dem’ad- 
drefiet  Je  vois  par  votre  reponfe  à la  Prieure  de  Quimper  que  les  ennemis  de 
tout  bien  ont  renverfé  la  tête  de  cette  pauvre  fille,  & de  fa  compagne  la  Mere  de 
S.  Jofeph.  Dieu  veuille  que  le  mal  ne  fe  communique  pas  aux  autres  maifons. 

C’eft  une  pefte  plus  à craindre  que  celle  qui  tue  les  corps.  J’ai  lu  avec  attention 
le  Mémoire  que  vous  addreflez  aux  Supérieurs  majeurs.  Des  cinq  queftions  fur 
lefquelles  vous  demandez  que  nous  prononcions , trois  me  paroiflent  bien  aifées 
à refoudre  ; mais  j’ai  befoin  de  quelque  éclairciiTement  pour  repondre  aux  deux 
autres  dont  voici  la  première:  ,,  Les  Religieufes  peuvent-elles  s’addrefier  à de 
„ nouveaux  ConfeiTeurs  qu’on  leur  donneroic,  & qui  ne  tiendroient  pas  leur* 

„ pouvoirs  des  Supérieurs  majeurs  en  qui  refide  la  jurifdiftion ?” 

Je  vois  bien  que  l’on  peut  inferer  de  vos  Conftitutions  que  nous  avons  le  pou- 
voir d’approuver  des  ConfeiTeurs , & j’en  ai  fait  ufage  : mais  avons-nous  ce 
pouvoir  à l’exclufion  des  Ordinaires  ? 11  me  ièmble  que  les  Ordinaires  ont  ap- 
prouvé plus  communément  les  ConfeiTeurs;  auquel  cas  nous  ne  pouvons  déclarer 
nutlcs  les  Confeflïons  faites  à des  Prêtres  qui  ne  tiendroient  pas  de  nous  leur* 
pouvoirs. 

La  fécondé  queftion  fur  laquelle  j’ai  befoin  d’éclaircilfement  eft  la  derniere  des 
cinq-  „ Suppofé  qu’on  transféré  quelques-unes  des  Religieufes  dans  des  maifons 
„ étrangères  à leur  Ordre,  comment  doivent-elles  fe  conduire  par  rapport  aux 
„ ConfeiTeurs?” 

Demande-t-on  fi  les  ConfeiTeurs  de  ces  maifons  auroient  le  pouvoir  d'abfoudre 
les  Religieufes  qui  s’addreiTeroient  à eux  ? Ou  bien  veut-on  lavoir  s'il  feroit  ex- 
pédient aux  Religieufes  de  s’addrefler  à ces  ConfeiTeurs , & s’il  ne  leur  feroit  pas 
plus  avantageux  de  ne  point  fe  confefler,  que  de  s’expofer  à être  feduites  ens'ad- 
dreflant  à eux?  Ayez  la  bonté,  Madame,  de  me  donner  les  éclairciiTemens  dont 
j'ai  befoin  : après  quoi  je  répondrai  à votre  Mémoire  , avec  toute  la  maturité  que 
demande  une  affaire  de  cette  importance. 

Qqqqq  3 Je 
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8<5o  Lettre  MCLXXXV.  A la  Mere  Supérieure  du  Calvaire  de  Poitiers. 

Je  prie  Dieu  de  vou«  remplir  de  force , & qu’il  ne  permette  pas  que  vous  fuc* 
coinbiez  dans  les  combats  où  vous  allez  entrer.  Je  fuis  avec  refpeft,  &c. 

PS.  Je  reçois  dans  ce  moment  votre  Lettre  du  ti.  Je  ne  vois  aucun  in- 
convénient à faire  des  Remontrances.  Je  ne  crois  pas  que  vous  obteniez  juftice.- 
mais  peut-être  empécherez-vous  quèlque  nouvelle  vexation.  J'écrirai  à la  maifon 
de  Poitiers  félon  que  vous  le  defirez. 

LETTRE  MCLXXXV. 

la  CMere  Supérieure  du  Calvaire  de  Poitiers , au  fujet  d'un  ordre  de 
la  Cour  qui  fufpend  la  nomination  de  la  Prieure. 

Le  5.  Mars  1738. 

MAdame  de  Coè'tquen , Ma  Reverende  Mere  » m’a  envoyé  la  copie  d’une 
Lettre  de  cachet  qui  lui  eft  addreflee  pour  fufpendre  la  nomination  d’u- 
ne Prieure  de  votre  Abbaye.  Je  ne  doute  pas  que  cet  ordre  ne  vous  afflige  : 
mais  ce  qui  doit  vous  confoler,  c’eft  que  vous  ne  vous  l’étes  attiré  par  aucune 
mauvaife  aÂion.  Ce  n’eft  pas  comme  malfaitrices  que  vous  fouffrez:  c’eft  com- 
me chrétiennes.  C’eft  l’amour  que  Dieu  vous  a infpiré  pour  la  vérité , qui  irri- 
te les  ennemis  de  votre  Congrégation.  La  puiflance  leur  a été  donnée  pour  tour- 
menter; & vous  voyez  l’ufage  qu’ils  en  font.  Tous  les  jours  ils  furprennent  des 
ordres  à la  religion  du  Roi.  Ce  font  eux  qu’il  faut  plaindre.  Pour  vous  , vous 
devez  vous  rejouir  de  ce  que  vous  avez  été  trouvées  dignes  de  fouffrir .quelque 
ignominie  pour  le  nom  de  Jefus. 

Mais  que  deviendra  votre  Congrégation?  Que  deviendront  en  particulier  les 
maifons,  fi  on  empêche  d’y  mettre  des  Prieures  à mefure  qu'elles  viendront  à 
manquer?  fl  eft  vifible  que  l’on  cherche  à vous  defunir.  On  introduit  l’anarchie, 
afin  de  vous  mettre  aux  prifes  les  unes  contre  les  autres.  On  veut  vous  htfler , 
en  vous  tenant  dans  l’état  violent  où  vous  êtes.  On  veut  vous  porter  aux  mur- 
mures, aux  plaintes,  au  foulevement;  puis  vous  faire  regarder  la  foumifflon  à la 
Bulle  comme  l’unique  moyen  de  recouvrer  la  paix.  Seroit-ce  la  paix  que  Dieu 
donne?  Vous  ne  le  penfez  pas.  Ma  Reverende  Mere.  Quelle  paix,  qu’on  ne 
pourroit  obtenir  qu’en  crucifiant  la  vérité  ! Mais  une  fille  du  Calvaire  met  fa  joie 
& fon  bonheur  à être  crucifiée  pour  la  vérité. 

Dites-le  fouvent  à vous-même , ma  très  chere  Fille.  Quelque  amer  que  foit  le 
calice  qui  vous  eft  prefenté , buvez-le , fi  vous  ne  pouvez  l’éviter  qu’en  trahi  fi- 
fant  celui  qui  vous  a aimée  jufqu’à  mourir  pour  vous.  C’eft  en  buvant  dans  le 
calice  des  humiliations  de  Jefus-Chrift , que  vous  apprendrez  à devenir  forte  & 
courageufe.  Ne  craignez  point  ceux  qui  n'ont  de  pouvoir  que  fur  le  corps.  Ils 
peuvent  troubler  les  fens:  mais  leurs  menaces  n’empechent  point  Famé  fidele  d'é- 
prouver au  dedans  d’elle-même  une-paix  qui  ne  peut  venir  que  de  Dieu.  Il  n’a- 
handonne  pas  même  le  fenfible  de  notre  ameà  la  puiflance  de  l’ennemi.  Tous 
les  jours  il  nous  raffure,  & nous  dit  par  la  voix  confolante  des  miracles  qu’il  eft 
avec  nous;  que  notre  caufe  eft  la  fienne;  & que  s’il  permet  à l’enfer  de  combat- 
tre, il  ne  permet  pas  à l’enfer  de  prévaloir. 

Attendez  donc  les  moraens  de  Dieu.  Hâtez- les  par  la  ferveur  de  vos  defiri. 
Mais  ne  faites  rien  contre  votre  confcience.  N’écoutez  aucune  propofition  de 
celles  qui  tendroient  à vous  affoiblir.  Demeurez  inviolablement  unie  à votre  Ge- 
nerale. Fortifiez  celles  de  vos  Sœurs  que  la  longueur  du  combat  pourroit  Jafler. 
Vous  connoiflez  leurs  befoins.  Entrez-y  avec  une  charité  compatiflante.  Qu’el- 
les  trouvent  en  vous  une  Mere  pleine  de  tendrefle.  De  leur  côté  je  les  prie  & 
les  conjure  de  vous  adoucir  le  poids  de  la  fuperiorité,  par  leur  foumifflon  à tout 
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Lettre  MCLXXXf'L  A un  Religieux.  8ôi 

ce  que  vous  Ieur  commanderez  , parce  que  vous  ne  leur  commanderez  que  ce  qui  I7,o 
fera  conforme  à la  regie  & à l’JEvaneile.  Lifez-Ieur  cette  Lettre,  & affurez  les 
que  je  leur  ferai  d’autant  plus  uni  quilles  le  feront  à la  croix  de  Jefus-Chrift.  Je 
fuis  dans  la  charité  de  ce  divin  Sauveur , &c. 

LETTRE  MCLXXXVT. 

A un  Religieux , fur  fa  conter  [ton. 

Le  5.  Murs  1738. 

SI  je  dois,  Mon  Révérend  Pere,  m’affliger  avec  vous  de  l’égarement  dans  le- 
quel vous  avez  vécu  durant  tant  d’années,  je  dois  me  rejouir  avec  vous  des 
fentimens  de  penitence  que  Dieu  vous  met  dans  le  cœur  depuis  quelques  mois.  Je 
ne  fuis  point  étonné  que  votre  orgueil  ait  été  puni  par  les  péchés  honteux  dont 
vous  me  faites  le  récit.  II  falioit  que  vous  fufliez  humilié  à proportion  que  vous 
vous  éleviez:  mais  cette  humiliation  même  ne  vous  auroit  pas  fait  revenir  de  vos 
égarcmens,  fi  la  grâce  ne  vous  avoit  ouvert  les  yeux  & touché  le  cœur.  Quelle 
mifericorde  que  celle  que  Dieu  a exercée  fur  vous  ! Les  larmes  qu'il  vous  fait  ré- 
pandre jufquà  arrofer  le  pavé,  font  l’effet  de  la  douleur  que  vous  caufe  la  vue  de 
vos  péchés.  Qu’elle  augmente,  cette  douleur,  & qu’elle  foit  fui  vie  d’un  chan- 
gement total  de  vous-même.  Le  don  des  larmes  pourra  ne  pas  durer  toujours  : 
mai»  le  fouvenir  de  ce  que  vous  ^prouvez  dans  ces  communications  fenfibles  de 
FEfprit  de  Dieu , ne  doit  jamais  s’effacer  de  votre  efprit. 

Dieu  a attaché  votre  converfion  à la  ieéture  de  la  relation  de  celle  de  M.  de 
_ Montgeron.  Nouvelle  preuve  de  la  fainteté  du  bienheureux  Diacre,  dont  on  de-  . 
crie  la  mémoire  avec  tant  de  fureur.  Vous  l’avez  invoque  dans  le  tems  que  vous 
étiez  le  plus  éloigné  de  Dieu  ; & vous  avez  reffenti  l’effet  de  fon  invocation  au 
moment  où  vous  ne  vous  y attendiez  pas. 

Vous  voulez  que  je  vous  impofe  une  penitence:  mais  il  me  paroit  que  vous 
m’avez  prévenu.  Que  puis-je  ajouter  aux  jeûnes , aux  veilles , & aux  mortifi- 
cations que  vous  pratiquez?  Je  croirois  devoir  retrancher  ce  qui  regarde  le  cou- 
cher fur  le  pavé,  fi  vous  ne  m’affuricz  que  ce  genre  de  mortification  ne  dérangé 
en  rien  votre  fanté.  Il  me  paroit  que  c’eft  l’Efprit  de  Dieu  qui  vous  porte  àem- 
braffer  la  penitence  jufqu’à  ce  degré,  & dès  lors  je  ne  dois  pas  m’y  oppofer. 

Je  ne  vous  interdirai  pas  les  fondions  du  miniftere  pour  toute  la  vie:  mais avapt 
que  de  remonter  à l’Autel,  il  me  paroit  que  vous  devez  faire  une  penitence  qui 
ait  quelque  proportion  avec  vos  péchés.  Il  faut  attendre  que  vous  foyez  changé 
félon  l’homme  intérieur,  & que  vous  foyez  devenu  auffi  humble  que  vous  avez 
été  orgueilleux.  Si  vous  perfeverez  dans  les  difpofitions  où  vous  avez  été  depuis 
le  mois  d’Oétobre,  & que  vous  ne  tombiez  volontairement  dans  aucune  de  ces 
miferes  auxquelles  vous  avez  été  fujet  par  lepaffé,  vous  pourriez  remonter  à 
l’Autel  à Pâques  de  l’année  prochaine:  fur  quoi  je  vous  laiffe  la  liberté  de  dire  - 
à vos  Supérieurs  que  vous  m’avez  confulté.  Faites  durer  votre  Confeflion  gene- 
rale jufqu'à  ce  tems. 

Il  ne  me  refte,  Mon  Reverend  Pere,  qu’à  vous  prier  de  vous  fouvenir  de  moi  de- 
vant le  Seigneur.  Demandez-lui  avec  inftance  qu’il  me  donne  tout  ce  qu’il  fait 
qui  m’efl  neeeffaire  pour  loi  plaire.  Je  fois  dans  la  charité  de  Jefus-Chrift , &c. 
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gtfi  Lettres  MCLXXXFIl.  A M. de  T 'tjts . MCLXXXPIII,  AM.i Auxerre. 

LETTRE  MC  LXXXVII. 

A M.  VEvèque  de  Troyes.  Il  lui  marque  la  refolution  ok  il  eft  de  re- 
pouffer  les  nouvelles  attaques  de  M.  a Embrun. 

Le  13.  Mars  1738. 

J’Ai  reçu,  Monfcigneur,  le  paquet  que  vous  m’avez  fait  l'honneur  de  m’ad- 
drefler.  J’ai  cherché  & j'ai  trouvé  la  Lettre  paftorale  & Ordonnance  de  M. 
d'Embrun  du  5.  Décembre  173 5.  Je  ne  puis  affez  vous  remercier,  Monfei- 
gneur,  des  deux  pièces  inanufcmes  que  vous  avez  eu  la  bonté  de  m’envoyer. 
En  revanche  voici  un  extraie  de  la  Lettre  paftorale  de  M.  d'Embrun.  J’en  ai  fait 
copier  ce  qui  peut  vous  intereffer,  Tout  le  refte  me  regarde  nommément.  Je 
fuis  actuellement  occupé  à revoir  l’Ouvrage  que  je  dois  publier  contre  le  Livre 
du  Pere  Courrayer.  Dès  que  ce  travail  fera  fini,  &j’efpere  que  ce  fera  dans 
peu , je  penferai  tout  de  bon  à M.  d'Embrun.  Je  n’aurai  pas  de  peine  à repouilêr 
fes  calomnies.  Je  l’ai  déjà  fait  dans  ma  Lettre  paftorale  de  1734.  Mais  puifqu’ü 
revient  à la  charge , il  faudra  lui  repondre  encore  une  fois  : après  quoi  s’il  con- 
tinue d’aboyer,  je  le  laiflerai  faire.  Je  prendrois  même  ce  parti  de$  à prefent, 
s’il  ne  vous  avoit  pas  mêlé  dans  la  difpute.  La  Lettre  qu’il  vient  ae  vous  ad- 
dreffer,  eft  plus  contre  moi  que  contre  vous.  Il  ne  feroît  pas  jufte  que  je  vous 
laiffaffe  le  foin  de  me  defendre.  Je  le  ferai  denc,  foit  par  une  Lettre  que  j’au- 
rai l'honneur  de  vous  addreffer,  foit  de  quelque  autre  maniéré.  En  attendant  je 
vous  fupplie  d’être  bien  perfuadé  du  tendre  & refpeétueux  attachement  avec  le- 
quel je  ferai  toute  ma  vie , &c. 

LETTRE  DCL  XXX  VIII. 

*_/î  M.  l’Evêque  d' Auxer.rb.  Il  lui  parle  du  nouvel  Evêque  de  Boulo- 
gne, & de  l’Ouvrage  de  M.  et  Embrun  contre  le  Pere  le  Courrayer. 

Le  17.  Mars  1738. 

LE  DemifToire  que  vous  m’avez  addreiTé , mon  très  cher  Seigneur , eft  venu 
trop  tard  pour  l'Ordination  que  j'ai  faite  le  Samedi  de  la  fécondé  femainede 
Carême.  Je  fuis  refol  u d’en  faire  une  particulière  Samedi  prochain. 

-On  vient  de  donner  au  Diocefe  de  Boulogne  un  Evêque  qui,  dit-on,  fera  re- 
gretter le  dernier  mort.  Il  paroit  que  depuis  quelque  tems  on  ne  veut  mectre  en 
place  que  des  hommes  bien  décidés  pour  le  fchifme.  Heu!  Heu! 

On  m’écrit  que  la  fanté  du  Cardinal  eft  toujours  chancelante.  S'il  meurt  & que 
la  feuille  foit  donnée  à l’Evêque  de  Mirepoix  comme  on  le  croit,  les  affaires  de 
i’Eglife  n’en  iront  pas  mieux. 

Je  fouhaite  que  l’Ouvrage  que  doit  publier  M.  d'Embrun  contre  le  Pere  Cour- 
rayer foit  auffi  bon,  que  ceux  qu’il  publie  contre  nous  font  mauvais.  Peu  m’im- 
porte que  cet  Ouvrage  paroiffe  avant  le  mien.  Quidam  ex  contentione  Cbriftum 
armant iar.t , non  fincerù , txijlimanles  freffuram  fe  fujcitarc  vineuhs  meis.  Quid  emm  ? 
Dam  omni  modo,  five  fer  occafionem  five  per  verilatem  tCbriJlus  annuntietur  ; & in 
hoc  gaudeo,  fed  U gaudeùo.  Encore  un  peu  de  tems,  & j’efpere  executer  ma 
promeffe. 

Ma  fanté  .grâces  à Dieu.fe  foutient  nônobftant  les  mersdu  Carême,  pour  lefquels 
j'ai  toujours  eu  un  grand  rebut.  Souvenez-vous  de  moi  dans  ces  faints  jours. 
Vous  lavez, mon  très  cher  Seigneur,  quel  eft  mon  tendre  & refpeftueux  atta- 
chement pour  vous , &c. 

L E T- 
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lettre  mclxxxix. 

Au  Pere  ***  Chanoine  Régulier.  Il  bénit  Dieu  de  la  grâce  qu'il  lui  a 
faite  de  reparer  fes  fautes. 

Le  28.  Mars  173S. 

JE  n’ai  reçu  que  depuis  peu  de  jours,  Mon  Reverend  Pere,  votre  Lettre  du 
4.  Oftobre  1737-  Vous  y faites  l'aveu  de  fautes  qui,  quoique  très  commu- 
nes n’en  font  pas  moins  grandes  aux  yeux  de  Dieu.  La  liberté  que  vous  me 
laiflez  d’e  rendre  votre  rétractation  publique,  efl  une  preuve  du  defir  fincere  que 
vous  avez  de  réparer  vos  fautes.  Que  ce  defir  ne  s'afFoiblifle  point.  Vous  pou- 
vez, Mon  Reverend  Pere,  vous  trouver  expofé  à la  tentation:  mais  après  la  dé- 
marché que  vous  venez  de  faire,  penfez  qu'il  ne  vous  eft  plus  permis  de  regar- 
der derrière  vous.  Soyez  fidele  jufqu’à  la  mort.  Ne  fouffrcz  pas  que  votre  cou- 
ronne foit  donnée  à un  autre.  Dieu  n’a  point  befoin  de  vous,  & vous  ne  pouvez 
vous  pàller  de  lui.  Rendez  donc  témoignage  à la  vérité  dans  toutes  les  occafions 
où  la  vérité  l'exigera  de  vous.  Ce  n’eft  pas  vous  qui  la  délivrerez,  mais  c’eft  elle 
qui  vous  délivrera.  Je  fuis  en  Notre  Seigneur  Jefus-Chrift,  &c. 

lettre  mcxc. 

A CMadame  de  Rohan  de  Porhoët.  Il  lui  parle  des  calomnies  de  M. 
et  Embrun , & du  dernier  Ecrit  de  M.  de  Sens  contre  M.  de  Troyes. 

Le  î8.  Mars  1738. 

VOos  me  demandez,  Madame,  quelque  marque  de  communion  avant  la  Pû- 
que.  C'eft  un  defir  qu'il  efl  jufle  de  fatisfaire.  Je  garde  la  paix  avec  ceux 
qui  la  naïfiënt:  la  refuferai  je  à ceux  qui  l’aiment  & qui  la  recherchent  avec  em- 
prefiement  ? L'Apôtre  nous  ordonne  de  manger  l’Agneau  fans  tache  avec  les  azy- 
mes de  la  fincerité  & de  la  vérité.  Plût  à Dieu  qu'il  y en  eut  beaucoup  qui  eufTent 
ces  difpofitions  gravées  dans  le  cœur  aufTi  profondément  que  vous  les  avez!  Mais 
quelles  font  rares  aujourd'hui!  Elles  ne  font  certainement  pas  dans  le  cœur  de  M. 
cfEmbrun  qui  continue  à me  calomnier  fans  que  je  lui  en  aye  donné  le  moindre 
fujet.  Je  me  fuis  juflifié  plus  d'une  fois  de  l'erreur  grofîicre  qu'il  m’impute.  Je 
l’ai  confondu  nommément  dans  ma  Lettre  paflorale  de  1734*  fl  revient  a la  char- 
ge & ne  dit  pas  un  mot  de  ce  que  je  lui  ai  répondu.  Je  lui  répondrai  encore  par 
confideration  pour  M.  de  Troyes  qu'il  attaque  à mon  fujet.  Mais  ma  reponfe  ne 
fera  pas  longue.  Il  me  fufîït  de  montrer  la  mauvaife  foi  de  M.  d'Embrun , & de 
faire  voir  que  le  procédé  dont  il  ufe  à mon  égtrd  efl  le  procédé  d'un  malhonnête 
homme:  ce  qui  ne  furprendra  pas  ceux  qui  !e  connoiflent. 

Te  n'ai  point  lu  ce  qu’a  fait  en  dernier  lieu  M.  de  Sens  contre  M.  de  Troyes: 
Simia.  fempsr  S.mia.  C’cfl  toujours  M.  Languet,  me  dites- vous.  Je  le  crois. 
Ou'attendez-vous  d’une  plume  livrée  opiniatrément  à 1 erreur  . On  eft  a plaindre 
drâvoir  à faire  à des  hommes  refoîus  de  ne  jamais  ouvrir  les  yeux  à la  lumière. 
Quand  on  a éclairci  les  matières  jufqu’à  un  certain  point,  il  me  paroit  quon  doit 
abandonner  à leur  mauvais  fort  ces  raifonneurs  qui  conteflent  fans  fin. 

Je  vous  donne.  Madame,  tout  pouvoir  de  faire  le  procès  au  Pere  Boyer:  mais 
fi  la  fentence  efl  trop  fevere  , je  me  referve  le  droit  de  1 adoucir.  Je  fuis  avec 
refpett,  &c. 
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I. 

Supplément  aux  Lettres  de  M.  l’Evéque  de  Montpellier. 

Lettn  au  Pape  C terne  nt  XL  11  lui  expofe  les  motifs  qui  font  perte  à publier  fort 
Catecbifme  dont  il  lui  prefente  un  exemplaire. 


T nzs  Saint  P e a c. 

LE  Prince  des  Payeurs  ordonnant  à tous  les  Evê- 
ques de  paître  le  troupeau  dont  la  conduite  leur 
a etc  donnée  , il  y a déjà  long-tems  oue  ce  devoir 
me  prciTe  & qu’il  m'a  fait  prendre  la  rololution  d’in- 
ftruire  les  peuples  qui  m'ont  cté  confiés  malgré  mon 
peu  de  mente,  de  toutes  les  vérités' qui  font  de  qui 
ont  toujours  été  enfeignées  par  la  fainte  Eglife  Apo- 
ftoltquc  & Romaine,  feule  Catholique,  feule  vraie 
Epoufe  de  Jcfut-Chrift, 'qui  eft  la  feule  qui  foitlaco- 
lomne  & l’appui  de  la  vérité,  & contre  laquelle  les 
portes  de  l'enter  ne  prévaudront  jamais.  j'ajouterai 
même  que,  fi  cette  obligation  regarde  tous  les  Evê- 
ques , elle  cft  fur  tout  indifpenfablc  pour  moi  qui 
me  trouve  chargé  du  gouvernement  d’une  Eglilc, 
dans  laquelle  l’hcrefie  Calvinicnne  & d'autres  peûes 
fcrriblablcs  ont  attiré  une  infinité  de  maux. 

Mais  parce  qu'une  même  nourriture  n’cft  pas  pro- 
pre a tous , & qu’il  y en  a qui  n’ont  bcfoànquedclait 
Si  non  d’alimens  folides  , j’ai  cru  qu’il  étoit  de  mon 
devoir  de  me  faire  tout  a tous,  autant  qu’il  (croit 
en  moi  ; & qu'étant  redevable  aux  fages  & aux  infen- 
fés,  aux  foioles  & aux  prudens,  au  fimplc  peuple 
comme  au  Clergé,  j’etois  obligé  de  leur  prefenter  a 
tous  en  particulier  ce  qui  convenoit  à chacun  d’eux, 
il  falloir  diftribuer  aux  uns  & aux  autres  la  mefure 
de  la  doârine  catholique  qu’ils  dévoient  ou  appren- 
dre ou  enfeigner.  Ceux  qui  de*  leur  plus  tcnorc  en- 
fance ont  été  nourris  des  paroles  delà  foi  catholique, 
ne  dévoient  pas  y être  affermis  Si  confirmés  par  la 
meme  voie  que  d’autres  qui,  revenus  tout  récem- 
ment du  fein  de  l’herefic  dans  celui  de  l’Egbfc, 
ont  entendu  par  le  pafië  les  Miniftrcs  d'un  faux 
Evangile  débiter  toutes  fortes  de  calomnies  , s’é- 
vaporer en  inventives,  & lancer  tous  les  traits  de 
leur  malignité  contre  l’iipoufc  de  Jcfus-Chrift.  On 
ne  pouvott  expofer  à ccs  nouveaux  convertis  la  foi 
de  l’Eglrfe  , la  difeipline  & tout  l'appareil  de  fes 
faintes  ceremonies  , qu’avec  des  preuves  capables  de 
leur  faire  comprendre  que  tout  ce  que  l’Eglife  enfeigne,  tout  ce  qu’elle  fait,  tout  ce  qu’elle  ordon- 
ne, eft  fiJàint,  fi  conforme  à la  vraie  foi,  & appuyé  de  raifons  fi  invincibles  , que  perfonne  ne 
peut  y rien  reprendre  fans  fc  couvrir  foi-même  d’une  tache  manifefte  d'ignorance  ou  de  témérité* 
Ce  font  là  les  motifs.  Très  Saint  Perc  , qui  m’ont  Hit  adduélus  rationibus , Beatijpme  Pater , 
porté  a faire  drefier  des  Inftruftions  generales  en  for-  Infiitutiones  g mer  alu  ad  formant  cattcbifii - 
me  de  Catcchifme,  rangées  dans  un  ordre  facile  & cam  redatlas  , facili  Qp  expedita  metbodo , 
fimplc  , écrites  d’un  ftylc  proportionne  à l’intclligen-  fiy/o  ad  omnium  intelligentiam  accommoda to , 
ce  de  tout  le  monde  , Si  dans  lefqucllcs  on  trouvât  adornaodas  cnravi  ,*  in  quibus  quidquid  ad 
une  explication  abrégée  de  1a  doarinc  ,de  l’Eglife,  Ecc/efii  doHrinam , morts , ufus , h no  verbe 
de  fi  morale,  de  fes  ufagcs,&  en  un  mot  de  tout  ce  quidquid  ad  Des  eu  Itum  per  tint  t , compta  dit • 
qui  regarde  le  culte  divin.  Dès  que  cet  Ouvrage  a jè  traHaretur.  PerfeBum  opus  legi  cum  in- 
été  achevé,  je  l’ai  lu  , non  feulement  avec  un  plaifir  genti  voluptateQi*  fuwrua diligentia  ^dignum- 
infini,  mais  de  plus  avec  une  extrême  attention;  & que  judicavt  quod  Diarcefi  Monttfpejfulani 
j’ai  jugé  qu’il  meritoit  d’etre  propofe  en  mon  nom  au  mto  nomme  proponeretur , ad  eruditndum  in 
Dioccfc  de  Montpellier,  afin  que  tous  y vinfTcnt  pui-  fde  ftnguïos.  Nec  tamtn  peins  pttbfici  jurés 
fer  les  enfeignemem  do  la  foi.  Cependant  je  n’ai  pas  fiers  volui , quam  à non  paucis  Epifcopti  ci • 
voulu  qu'on  le  rendit  public,  qu’il  n'eût  été  approu-  terifque  Duüonbus  Lent  mnltis , in  fidei  cm- 

tbeliu 


BEA  TISS IME  PATEE. 

/I  Uod  à Principe  Pajiorum  fingulis  Zpif- 
^ copii  injunaum  ejl  pafendi  gregis  phi 
commijji  officium , eo  me  jam  pridem  ftl- 
licitante , in  arumum  induxi , ut  populos  cnrs 
tenu  trait  s met  créditas , ta  doter  cm  a mm  a 
Ô*  jintula , qui  docet  Qf  docust  femper  San- 
Ha , Apojlo/ica , Romana  Ecclefia , fola  Cm- 
tbolica  , fola  ver  a Cbrijli  Sponfa , JoIm  tt- 
lumna  6*  frmamentum  veritatii  , ad  ver  fus 
quant  porta  inferi  /roq  prevalebunt.  Hoc  âge- 
re  eitm  tenentur  omr.es  Epifcopi  t ium  mibt 
ma  xi  mi  necejfarium  fuit , cui  obtigit  ta  Ec- 
elejia  rtgenda  , in  quam  Calvinianm  birtjis 
cil  trique  ptjbts  hujufmodi  mirum  quoi  mais 
invexere . , 

Ver  uns  quoniam  non  una  omnium  tft  efca , 
funtque  quitus  laBt  opus  Qt  non  folido  nboy 
quantum  in  me  ejfet  omnibus  omma  duxi  tjfe 
me  faciendum , fapientibus  Ô*  injipientilus , 
infirmis  prude ntibus , plebi  pariter  & Cle- 
ro  de  ht totem , me  fin  gu  h s exhiber  t oportuit , 
qui  ftnguïos  decerent.  Sua  cuique  danda  fuit 
do  tl  ri  m eatboltci , vet  doeeneUvel  addi/ctmU 
mtnfura.  Jgut  ab  incunabulis  enutnti  funt 
verbisfdei  catJjolici , ii  ali  a rat  s ont  in  ta  Jtabi - 
liendi  confrmandi , quant  qui  recensadEe- 
cleftamab  bereft  reduces , adverjus  Cbrijli  Sfon - 
faut  multa  calumniantes , multa  ob/atrantes  Ô» 
jt c ilant es  ohm  audiére  Pfeudo-tvangehi  Mi- 
nijfros.  His  ita  probanda  fuit  Ècclejii  fides , 
dtfeip/ina , tôt  us  face  arum  cirimoniarum  ap- 
parat us  , ut  ab  ipfts  intelligi  pojfet , quidquii 
Ecclejta  docet , agit , pneipit , tôt  mm  id  fan- 
Hum  , fana  fidei  conjonum , tnviHa  ration  t 
fultum , nec  pojfe  reprebendi  fine  manifefa 
t el  temeritatis  vtl  ignorant  ii  lobe. 
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thoHci,  do  Brian  vtrfktiMmls  Çfi  marnn  fan-  vé  <Tun  bon  nombre  d'EvÔques  , de  de  bciueoup  d'au» 

dilate  perquam  infigmbus , imprimes  ab  Emi-  trci  Docteur®  confommcs  dam  la  fcicncc  de  la  foi 
nent/fimo  Cardinale  de  Nouilles  Bf  ab  lliu-  catholique)  & très  recommandables  par  la  faintctc de 
Jinjjiwê  Prxiu/e  Imolenji  SanBitatis  Veflra  leur  vie , mai*  fur  tout  de  rEminentiflime  Cardinal 
apud  nos  Nttntïo  opus  illud probaretur.  Ho-  dcNoaillcs,&  de  rillufirifiimc  Evêque  d’imola  Non* 
rum  omatum  judecto  , imo  &*  confit io  frétât , ce  de  Votre  Sainteté  en  ce  royaume.  Ainfi  ce  n'eft 
tandem  Ltbrum  types  mandandum  Qnevu/gan-  qu’apres  mette  vu  appuyé  du  jugement  de  tant  do 
ditm  per  mi  il  ; née  , ut  eonfdo,  Jine  magno  perfonnes  diftinguccs , Se  même  pour  fuivre  Icurcon* 
Eulejix  Montifpeffuianenfs  commodo.  leil , que  j’ai  enfin  permis  l’imprcfiion  Se  la  publication 

de  cet  Ouvrage;  dont  il  ne  peut  revenir,  comme  j’en 
ai  la  confiance , qu’un  grand  bien  à l’Eglife  do  Montpellier. 

Vnum  eft  cjuod  optera  maxime,  BeatiJJime  Mai*  il  y â une  choie  , Très  Saint  Pere,  que  je 
^ t •/»*  defirerois  extrêmement , fur  tout  à caufc  de  ces  mal- 
heureux teins  j où  les  Eglifcs  de  notre  province  do 
Languedoc  font  ravagée*  d'une  manière  deplorablt 
par  la  fureur  des  hérétiques.  Car,  pour  emprunter 
ici,  Très  Saint  Pere,  les  paroles  des  Maccabces,  notre 
Sanâuaire  a été  livré  entre  les  mains  des  etrangers, 
nos  vieillards  & nos  Prêtres  ont  été  égorge*  dans  le* 
places  publiques  , noj  jeunes  homme*  font  tombé* 
morts  tous  l’épée  des  hérétiques  : il  s’eft  élevé  de 
faux  prophète*  lous  une  vainc  apparence  de  pieté  & 
de  religion  , qui  ont  excité  les  nations  à venir  fon- 
dre fur  l'héritage  du  Seigneur , à fouiller  fon  ûint 
temple  , à conTumcr  fon  Sanctuaire  par  le  feu , à 
donner  les  corps  morts  de  fes  ferviteurs  en  proie  aux 
oifeaux  du  ciel , Se  les  chairs  de  fes  ferviteurs  pour 
nourriture  aux  bêtes  de  la  terre  ; en  un  mot  tout  ce 
que  nous  avions  de  faint,  de  beau  & d éclatant  a été 
aefolc  & profané  par  les  nations.  Comment  donc 
pouvons -nous  vivre  encore,  fi  nous  ne  trouvons 
au  milieu  de  fi  grands  maux  quelque  foulagcmcnt 
dans  les  entrailles  paternelles  de  Votre  Sainteté  ? Ce 
ne  fera  pas  aflùrcmcnt  une  médiocre  confolation  pour 
moi , a u (Ti  bien  que  pour  le  peuple  catholique  de  ces 
cantons,  pour  ces  brebis  nourries  dans  les  pâturages  du 
Seigneur  , auquel  elles  rendent  véritablement  gloi- 
re , Se  dont  elles  publient  les  louanges  , fi  Votre 
Sainteté  daigne  accueillir  favorablement  un  Ouvra- 
ge qui  n’a  etc  compofc  avec  tant  de  travail  Se  d’ap- 
plication que  pour  1a  defenfe  de  la  feinte  Eglife  Ro- 
maine; Se  qui  peut,  ce  mcfcmble,  être  d’une  gran- 
de utilité  pour  détruire  les  chicanes,  les  détours  artificieux,  les  calomnies  Se  les  fables  des  héréti- 
ques. Voilà,  Très  Saint  Pere,  à quoi  tendent  mes  vœux  les  plus  ardens. 

.Quantum  accrefcet  haie  opéré  dègnitatis&  Quel  accroifiement  de  mérite  & d’honneur  pour 
rxifiïmationis  } quanta  iltud  omnes  Ecdeftx  cet  Ouvrage  ; avec  combien  de  rcfpcêl  & de  vcnc- 
alnmni  centrât ione  & revereutia  compieBen-  ration  tous  les  enfans  de  l’Eglifc  ne  le  rccevront-ila 
tur  j quanta  f And 4,  quanto  gaudio  ftngu-  pas;  & iroi-mcmc  avec  quelle  confiance  & quelle 
Ut  mibt  fubditis  fegendum  proponam , fi  Sum-  joie  ne  le  prefcntcrai-jc  pas  à lire  à tous  ceux»  qui 
mi  Pontifias  accéda  t audoritas  $ Qf*  ejus  font  fournis  à ma  conduite,  s’il  fe  trouve  muni  de 
" “ ' * “ *'  l’autorité  du  Souverain  Pontife;  & d’un  Pontife  dont 

la  pieté,  le  zele  , la  fciencc,  l’cfprit  Se  la  pénétra- 
tion attirent  les  regards  & l'admiration  de  tous  les 
hommes! 

C’eft  pour  obtenir  une  telle  grâce  que  je  prends  la 
liberté  d’envover  le  même  Livre  à Votre  Sainteté.  La 
bonté  paternelle  dont  elle  m’honore  St  dont  j’ai  déjà 
refienti  les  effets,  m’a  (Turc  que  ce  petit  prefent  ne  lui 
fera  pas  dcfagrcablc  , quoique  je  demeure  prêt  à y corri- 
ger ce  que  Votre  Sainteté  pourroit  y trouver  de  re- 
prehenfible. 


V»»™  y»™  Uftcrm  m.i.wwic  , 

Pater  y in  ms  potijjîmum  an  gu  fi  iis  t emporter»  , 
quibut  hxreticorum  furore  mèfitri  vafiantur 
ta  nofira  Occitanie  Provincia  Écclefix.  Enim - 
t'Cro , BeatiJJîme  Pater  , ut  curn  Maccabxis 
toquxr , SanSta  nofira  in  manu  extraneorum 
fa  ci  a tant , truciaxti  faut  feaes  Qp  Presbytè- 
re aojtri  in  plateil  ; juvenes  nofiri  eeciderunt 
in  g/adio  hxreticorum  $ fub  ftlfo  notai  ne  pie- 
tatis  6»  re/igionis  infurrexerunt  Pfeudo.pro- 
phetx  , quitus  impetlentibus  vénérant  gentes 
in  hxreditatem  Domini , polluernnt  templum 
fa  h Hum  ejus , inetnderunt  ignt  SanBuarium 
ejus  y pofuerunt  morticina  fervorum  Domine 
efeas  volatiUbus  cuti  , Qp  carnes  SanBorum 
te  fiée  s terra  $ uno  veréo  , SanHa  nofira  ô* 
pulcritudo  nojlra  &P  (tarifas  nojlra  defot.it a 
eft , &P  coinquinaverunt  ea  gentes.  jQyo 
ergo  nabis  adhuc  vhtere , niji  paterne 
SanBitatis  Vejlrx  eonfotatione  reficiamurP 
Non  modicum  mihi  fane  folatium  tnt  Qp  ea- 
tbofica  piebi  nofirarum  part  sum  , ovibtei 
pafeua  Domine , vert  confitentibin  i!h  &P  an- 
nunciantibus  tandem  ejus , fs  opus  in  deftn- 
fionem  SanHa  Komanx  Ecdefèa  efaborxtum , 
ad  convetfendas  hxreticorum  ravifiationes , 
Letebras , cxlurrmi.it , fabulas  ( ut  mihi  qui- 
dem  videtur)  fats  s utile  , San  Bit  as  Vejtra 
henegni  excipere  digne tur.  Hoc  ejl , Beatif- 
jime  Pater , quod  Jiemrnts  votes  exfetam . 


Vontefeis  cujtes  peetatem  , zefur»  , triedi- 
tionem  , i agent  um  , fagacitatem  qui  s non 
Jufpicit  Qpadmiratur  ! 

Itaque  Librum  hune  ad  SanHitatem  Vejlram 
mittere  audeo , &P  pro  ejus  paterna  in  me  be- 
nevo/entia , quam  expert  us  fum , munies  non 
injucundtem  fore  eonfdo  , parafas  ad  corri- 
géndum  , fi  quid  San  B i ta  s Vejtra  dtgnum 
antmadverfione  depreheuderit . 


Montifpcfiulam  C.  Nonas  Marti»  i;oj. 


A Montpellier  le  10.  Mars  1703. 


III.  Tome  VJ.  Partie, 
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Lettre  à M.  T Evêque  de  Poitiers  fur  trois 
propofitions  du  Catecbifme  du  Diocefe  de 
Montpellier , qualifiées  ef  bere tiques  par 
le  Pere  Aîarzal  je  fuite  dam  un  de  fes 
Sermons  prêché  à Loudun. 

A Montpellier  le  4.  Mai  1703. 

VOüi  fave*  mieux  que  moi  , Monfeigneur, 
l’obligation  où  font  le»  Evêque*  de  ménager 
leur  réputation  , & particulièrement  fur  ce  qui 
regarde  leur  dodrinc.  11  n>  a perfonne  dans 
î'elprit  de  qui  Je  fuffe  plus  affligé  de  pafler  pour 
en  avoir  une  douteufe  , oue  dans  celui  d’un  Pré- 
lat pour  qui  J’ai  autant  üc  rcfpeCfc  & de  vénéra- 
tion que  jxo  ai  pour  vous.  J'ai  cependant  lieu 
d’apprclicnder  que  cela  ne  foit  » fit  que  vou*  ne 
me  regardiez  comme  un  hérétique.  Car  j’ai  ap- 
pris par  des  perfonnes  de  probité  St  entièrement 
incapables  d’inventer  un  fait  fcmblable  , qu’un 
certain  Pcrc  Marzal  avoit  prêche  publiquement 
dans  la  ville  de  Loudun , que  le  nouveau  Citc- 
chifme  que  je  viens  de  faire  imprimer  pour  mon 
Diocefe , contenoit  des  hercfics.  Je  fer  ois  très 
mortifie,  Monfeigneur,  que  vous  cnifliez  que 
cette  accufation  rot  v entame.  Si  vous  jugiez 
qu’il  y eût  dans  ce  Livre  quelques  propofitions 
cenfurabtes , je  vous  fupplierois  volontiers  d’a- 
voir la  bonté  de  me  les  marquer.  Je  recevrai 
avec  refpeft  fie  reconnoiiTancc  les  fages  avis  que 
vous  voudrez  bien  me  donner;  fie  je  les  regar- 
derai comme  un  effet  de  votre  charité  fie  de  vo- 
tre amour  pour  la  vérité.  Et  comme  je  n’ai  eu 
d’autre  de  (Ton  que  d’inftruire  mes  Dioccfiùns  des 
vérités  les  plus  confiantes  de  notre  Religion , 
je  feroîs  très  aife  de  corriger  ce  qui  auroit  pu 
échapper  à l'Auteur  de  ce  Livre  fit  à moi , qui  y 
fût  tant  foit  peu  oppofé.  Si  au  contraire  vous 
croyez,  Monfeigneur,  qu’il  n’y  ait  rien  dedans 
que  d’orthodoxe,  vous  voulez  bien  me  permet- 
tre de  vous  demander  juftice  d’une  pareille  im- 
pofture  publiquement  avancée  dans  U chaire  de 
vérité,  contre  un  homme  qui  a l’honneur  d'être 
votre  confrère  ; en  faifant  rctraâer  publique- 
ment auffi  celui  qui  l’a  avancée  , non  feulement 
comme  un  calomniateur  , mais  encore  comme 
un  heretique  lui-même.  Car  voici  les  propofi- 
tions qu’il  a cenfurécs  fit  qualifiées  d’hérétiques. 

1.  A l’endroit  où  il  cft  dit  que  Jefus-Ckrijt 
tfi  le  féal  Médiateur  par  lequel  neuf  pouvons  avoir 
accès  auprès  de  Dieu.  ...»  Part.  Sc&.  3.  ch. 
».  $.  3.  11  a traité  cette  propofition  d’héréti- 

que , oc  a prétendu  que  ces  paroles , qui  font  for- 
mellement celles  de  Jefus  Chrift  fie  de  S.  Paul  , 
ruinent  le  culte  de»  Saints;  quoique  ce  Paragraphe 


tout  entier  foif  employé  à établir  invinciblement 
le  culte  fie  l’invocation  des  Saints. 

1.  Il  a traite  auffi  d’herefic  ce  qui  eft  dit, 

Partie  3.  Chapitre  préliminaire  de  la  grâce  $.  y. 

La  volonté  gi ntrale  de  fauver  tout  les  hommes, 
n'empêche  pas  qu'il  n’y  ait  en  Dieu  une  volonté 
particulière  de  punir  les  coupables.  Ceft  pourtant 
ce  que  difenr  tous  les  Théologiens  catholiques; 
fit  c’eft  être  heretique  que  de  le  nier. 

3.  Il  a encore  traité  d'herefie  avec  la  même 
témérité  , ce  qui  eft  dit  part.  3.  fcét  t.  ch.  2. 

$.  3.  Les  en  fans  qui  meurent  fans  baptême  font 
éternellement  feparet  de  Dieu  , ce  qui  efi  la  plue 
grande  terne  des  damnes.  Mais  l' Egltje  n'a  pas 
décidé  s’ils  feufnnt  aujfi  la  peine  du  feu  dans  les 
enfers.  V Ecriture  fainte  ne  U dit  pas  nettement.  La 
Tradition  n’efl  pas  bien  claire  fur  ce  point ipt'efi 
une  qutjhon  fur  laqutlleles  Théologiens font  partagé  t. 

Si  ces  propofitions  font  orthodoxes,  comme 
je  fuis  perfuade  qu’elles  vous  le  paroitront , ce- 
lui qui  les  a qualifiées  d’hcrctiqucs  , n’a  pu  le 
faire  qu'en  foutenant  les  contradictoires  qui  font 
certainement  faufles  fie  hérétiques. 

J'efpcrc  , Monfeigneur,  que  vous  ne  defap- 
prouverez  pas  la  vivacité  que  fai  fur  cette  ma- 
tière. Elle  eft  trop  importante  à tous  les  Evê- 
ques fit  à l'Eglifc,  pour  que  ni  vous  ni  moi  puif- 
fions  v être  rndifferens. 

J’cfperc  auffi  par  la  même  raifon  que  vous  ne 
me  réfuterez  pas  ta  fatisfaâion  que  je  prends  la 
liberté  de  vous  demander.  Je  ne  regarde  pas 
feulement  en  cela  mon  intérêt  particulier,  mais 
encore  celui  de  tout  mon  Diocefe.  Nobts  emm  s Au  ^ 
nectffarta  eft  vit  a nofira  , aliis  faut  a nofira.  Je  fuis  bôoo  rtduit. 
avec  tout  le  refped  pofliblc  , &c.  cip.  zi. 

Ltttre  à M.  le  Duc  de  Beauvilliers , fur 
quelques  difeours  de  ce  Seigneur  dé- 
savantageux au  Prélat . (a) 

A la  Verune  le  19.  Août  1708. 

COmmf.  vous  m’avez  toujours  fait , Moniteur , 1 708* 
l’honneur  de  me  témoigner  de  l’amitié,  fie  1 
que  je  ne  crois  pas  avoir  jamais  rien  fait  qui 
m’en  ait  rendu  indigne,  fc  ne  Cù  a quoi  attri- 
buer des  difeours  qui  me  font  revenus  que  voua 
teniez  fur  moi , qui  me  totscheroicnt  moins  s'il* 
venaient  de  la  part  de  mon  ennemi , fit  s’ils 
m’attaquoient  par  un  endroit  moins  cher  fit 
moins  pretieux  à un  Evêque  que  fa  foi  fit  fa  do- 
ctrine. Je  crois  que  vous  laves,  Monfieur  , qu’il 
ne  nous  cil  pas  permis  de  nous  taire  lorsqu'on 
nous  accufe  fur  ce  point.  C’eft  être  cruel , fé- 
lon S.  Auguflin , que  de  négliger  fil  réputation. 

Car  notre  vit , ajoute  ce  Pcre , nous  tjl  nectfiat- 

rt. 


Hôtes  de  M.  de  Montpellier  jointe  t à cette  Lettre. 

(j)  M.  le  Doc  de  Beauvillieis  avec  qui  î’ivois  toujours 
vécu  ctftmne  avec  00  fret*»  s’avifa  tout  d’un  coup,  fans 
favoir  pourquoi , îc  Cuis  que  je  lui  en  enfle  donné  d’oc- 
cafion , de  me  décrier  publiquement  comme  un  ] rnteni- 
fte.  Ou  voulut  meme  te  Docteur  Blanchard  auprès  de 
l’Abbé  de  Seignclay  (ou  neveu.  Il  t*j  oppofa,  fie  die 
que  la  foi  de  ce  Doâeur  lui  croit  fufpc&e  parce  qu'il 
«voit  été  auprès  de  moi.  La  chofc  m'étant  revenue  pu 
de  bons  endroits  , ic  loi  écrivis  la  Lettre  ci-deflus.  je 
l’addxciTai  oui  à piopoi  à awafcttf,,,,  U «ut  peut  dç  U 


ficher  , Sc  ne  rendit  point  nu  Lettre.  Ainfi  elle  n'eut 
point  d’effet.  J'en  fus  (oit  en  colerf  > nuis  il  c’en  ffbc 
ni  plus  m ujoios.  Cela  Sc  quantité  d’autres  ebofei m’ont 
fait  coniioliie  à quoi  je  devois  m’en  tenir  , ...  par  rapport  à 
M.  le  j>oc  de  Steauvilliers.  Depuis  ce  rem,  là  je  o'ai 
plus  écrit  à M.  de  Bcaimlliert  qu’une  feule  fois, pour  lut 
aceufer  U réception  d'ooc  Lettre  qu’il  m'avoir  addrdlée 
par  le  Chevalier  de  Mauteviier , oc  n'ai  eu  aucun  com- 
merce avec  lui. . . . La  minuttc  de  cette  Lettre  a érfi 
égarée  long-tcms  , & n‘a  pu  être  COUfh«C  fui  U Lifte 
qu’aujouid  iuu  <L  Fcriiei  X7iot 


Digitized  by  Google 


Jdditim. 


Z67 


ré,  ntit  mtrt  nfitttiin  ifi  «éfégéin  éMéutrt,. 

Souffrez  doue,  Monfieur,  que  je  >oui  difeque 
j',t  apprît  par  des  pcrfonnes  qui  m'ont  toujours 
paru  dignes  de  foi, que  vous  parliez  de  moi  com- 
me d'un  homme  dont  la  foi  vous  croit  fufpefte, 
suffi  bien  que  celle  des  pcrfonnes  qui  ont  des 
liai  Tons  avec  moi,  & que  vOU*  vous  en  étiez  ex- 
phqué  fort  clairement  dans  quçlques  oeexfiom. 

Vous  voulez  bien  me  permettre  de  vous  dire , 
Monfieur , que  fi  ces  foupçons  font  fondés  vous  êtes 
obligé,  aimant  l'Eglife  autant  que  vous  le  faites, 
d'en  faire  connoitre  la  vérité  ; mais  que  s'ils  ne 
font  fondés  fur  rien  , vous  êtes  obligé  en  hon- 
neur & en  confcience  de  reparer  le  tort  que 
vous  faites  , premièrement  à l’Eglife  , en  dé- 
criant fet  Miniftres  , & ôtsnt  aux  peuples  qui 
font  fous  leur  conduite  la  confiance  qu’ds  doi- 
vent avoir  en  eux  ; & fecondement  à moi . en 
me  noirciffant  de  la  forte  contre  le  droit  natu- 
rel , & contre  1a  defenfe  du  feu  Pape  Innocent 
XII.  de  fainte  mémoire. 

JefusChriff,  Monfieur,  noua  enfeigne  que  Ica 
faux  P .fleuri  fc  connoiffent  par  leurs  fruits. 
Ayez  donc,  s'il  vous  plait,  le  zele  pour  l'Eglife 
en  general , & la  eharité  pour  moi  en  particu- 
lier , de  me  dire  qucla  font  les  fruitsque  j ai  por- 
tés  oui  vous  ont  rendu  ms  foi  & ma  doctrine 
douteufes.  J'ai  imprimé  beaucoup  dechofespour 
t'inftniCfcion  de  mes  Diocefains;  j’ai  travaille  en- 
core à les  inftruirc  de  vive  voix  par  des  .exhor- 
tations » par  des  Sermons  , dans  des  Millions  » 
dans  des  Vifîtes , quand  j'ai  été  confulté  par  eux 
fur  des  poinrs  de  dogme,  QU  de  morale.  \ oi- 
là , ce  me  femble , les  fruits  psr  où  on  peut  con- 
noitre  quelle  cil  la  doarinc  des  Evêques , «fur 
lefquels  («)  ceux  qui  ont  droit  d’en  juger  doi- 
vent  les  condamner  , ou  les  regarder  comme 
orthodoxes.  Dans  quelle  de  ces  occafions  avez- 
vous  reconnu  que  je  me  fulTe  éloigné  des  ventes 
qu’enfeigne  l'Eglife  catholique  ? Avez-vous  ja- 
mais appris  que  je  fiiffe  lié  d’une  amme  étroite 
avec  quelqu'un  dont  la  pevfonne  ou  les  Ecrits 
enflent  été  condamnés  par  cette  même  Egli- 
fe  (*)»  Pour  mot,  Monfieur  , je  fsi parfaitement 
que  jamais  aucun  de  fes  enfans  ne  lui  a été  plus 
fournis  que  moi , n'a  eu  plus  d'amour  pour  clic 
que  j'en  ai , n'a  été  plus  attache  ï fes  dogmci  « 
à fes  deci fions.  }’ai  juré  fur  le»  faims  Autels  de 
les  enfeigner,  & de  les  defertdre  jufqu  s 1 cffuûon 
de  mon  fang.  Je  fai  que  par  la  mtlcncorde  de 
Dieu,  je  n'ai  jamais  contrevenu  à ce  ferment  ; 
fit  que  quiconque  s des  fentinsens  contraires  aux 
miens  , dtns  les  chofes  effcnticlles  & qui  ap- 
partiennent 1 la  foi , doit  être  regarde  comme 
m hérétique.  C'eft  ce  qui  fait , Monfieur  , que 
Je  vous  demande  hardiment  la  gtace  > ou  plutôt 
la  juftice  » de  me  convaincre  du  contraire,  ou 
de  retra&cr  ce  que  vous  avez  avaheé  contré  mou 
Permettez- moi  de  vous  dire  qu’aucun  Confcf* 
feur  ne  peut  vous  donner  l’abfoiution  fans  cela; 
car  »’iî  n’eft  pas  permis  de  calomnier  d’autres 
perfonnes,  à comme»  plus  forte  rai fon  doit- on 


fe  garder  de  toucher  aux  Oints  du  Seigneur , à 
ceux  qui  ont  l'honneur  d’être  revêtus  de  fon  Sa- 
cerdoce, & que  le  S.  Efprit  a établis  pour  gou- 
verner l'Eglile  de  Dieu  qu’il  s'eft  acquifc  par 
fon  fang. 

l.a  chofe  du  monde  que  je  fouhaiterois  le 
plus.  Moniteur,  feroir  que  ce  qu'on  m’a  mandé 
fur  cela  ne  fût  pas  vrai,  l’cn  doute  suffi  effe- 
ctivement par  l’envie  que  j ai  que  cela  foit  faux, 

8c  par  le  peu  de  vraifemblance  qu’il  y a que 
vous  ayez  voulu  déchirer  la  réputation  d'un  Evê- 
que, accufcr  un  homme  innocent  qui  vous  efk 
aufli  parfaitement  attaché  que  je  le  fuis;  & qui 
par  toute  forte  de  rai  Ions  , 8c  fur  tout  par  les 
aJTurances  que  vous  m'en  avez  tant  de  fois  don- 
nées, devott  fc  flatter  d’avoir  quelque  part  dans 
l’honneur  de  votre  amitié  Je  1a  mente  par  le 
refpcCfcucux  attachement  avec  lequel  je  ferai  tou- 
jours, &c. 

Lettre  de  MM.  les  Evêques  de  Mirepeix , 
de  Se  nez , de  Montpellier  & de  Bouio - 
gne  à M.  le  Regent  , au  fujet  du 
Decret  de  V In  qui  fit  ion  du  \6.  Levrier 
qui  condamne  leur  Acte  d' Appel,  (c) 
Monseigneur, 

VOtre  Altcffc  Royale  a eu  la  bonté,  non  171g. 

feulement  de  permettre  aux  Evêques , mais  * 
même  de  les  exhorter  à s'addrefler  à elle  dans  toutes  L««.  du  « A 
les  conjonctures  où  l'honneur  de  leur  caraâcre 
8c  le  repos  de  leurs  Diocefes  fê  trouveraient  in-  |7’J7> 
tereffés.  Les  raifons  que  nous  avons  d’ufer  au- 
jourd'hui de  cette  permiflloii,  ne  peuvent  être 
ni  plus  juftes  ni  plus  prenantes.  L’attention  que 
Votre  Altcflc  Royale  a bien  voulu  faire' dans 
tous  les  tema  aux  motifs  qui  nous  ont  obliges  de 
nous  oppofer  à la  réception  d’une  Bulle  , qui  ne 
nous  a paru  propre  qu'a  jetrer  également  le  trou- 
ble dans  l'Eglife  8c  dans  l’Etat,  8c  les  marques 
récentes  qu'elle  vient  de  nous  donner  de  fa  pro- 
tection, à l'occaflon  du  Décret  de  l’inquifition 
de  Rome  du  16.  Février  dernier  , nous  enga- 
gent , Monfeigneur  , à une  rcconnoiflancc  que 
nous  ne  pouvons  retenir  au  fond  de  nos  cœurs. 

Nous  avons  reçu  en  même  terni  cet  étrange 
Decret,  & l'Arrct  du  Parlement  de  Paris  qui  en 
ordonne  la  fuppreffion.  Les  fages  Magiflrats  qui 
l’ont  rendu , ont  voulu  fans  doute  montrer  U 
grandeur  du  mal  par  la  promtitude  du  remede 
qu’ils  y ont  apporte.  Nous  avons  la  confolation 
de  trouver  dans  les  motifs  de  leur  Arrêt  la  ju- 
ftification  de  notre  conduite:  car  nous  ne  crai- 
gnons point  de  nous  éloigner  de  leurs  intentions, 
en  appliquant  à notre  Appel  particulier,  ce  que 
Mefficurs  les  Gens  du  Roi  difent  en  general  ea 
faveur  des  Appels  au  futur  Concile.  Si  noua 
avions  fait  un  ufage  illégitime , comme  nos  ad- 
verfaires  le  prétendent,  des  maximes  qui  autori- 
fent  ces  Appels  ; fi  le  nôtre  avoit  été  interjetté 
Rrrrr  a pour 


br»y  t l'ami  iniime  0c  le  Diieôcui  ds  M.  le  Duc  de 
Bcauvillicn. 

M.  de  Bcauvnuci»,  * ~ iLT"''  fc)  Il  eft  pailé  de  cette  Loue  dan*  l’Afle  «/Appel  J «a 

%rc*?s.v.«uœ«< <•*«-  ’id*  ?*  ie“-  «•  - *•  • 


(.1  Maia  et  o'eft  P»  4 u»  Laïque  ignoe»m  comme 
M.  de  Bcauvillicn  . » jugea  de  U toi  ie  de  la  doftimt 
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pour  un?  caufe  & dan*  des  circonftances  où  H oouroit  leur  donner  d'autre  idée',  finon  que  Sa 
ne  pouvoit  avoir  lieu  , ce*  grands  Magistrats  Sainteté  fc  deternuneroit  à révoquer  fa  Cou- 
n'auroient  point  appréhende  que  la  condamna-  ftitution. 

tion  d'un  Appel  nul  de  frivole  eût  pu  inte-  Cette  repqnfe  cil  venue.  Le  Pape»  qui  avoit 
relier  les  Appels  légitimes  & canoniques.  Ils  été  feul  consulte  par  le  Roi»  au  lieu  de  la  rtn* 
ont  donc  fait  entendre  fuffifamment  . qu'ils  ont  dre  lui-même,  l'a  fait  rendre  par  une  Congre- 
jugé  que  le  nôtre  avoit  tous  les  caractères  des  gation  oui  n’a  aucune  autorité  en  France,  de  qui 
Appels  dont  leur  miniûere  les  engageoit  à pren-  n’y  en  doit  jamais  avoir.  Et  cette  reponfe  fc  re- 
tire, du  moins  tacitement,  la  defenfe.  tluit  à une  condamnation  fcchc  fc  rigoureufe  de 

Mais  le  zèle  que  le  premier  Parlement  fc  les  l'ACte  des  Appcllans.  Ainfi  cette  reponfe , qui 
autres  Parlement  à fon  exemple  ont  témoigne  par  elle  meme  cft  un  outrage  fait  à lepifcopat» 
contre  un  Decret  , qui  donnoit  atteinte  à un  cft  encore  , par  l’incompetence  du  Tribunal 
point  fi  effentiel  de  nos  faintes  Libertés,  n’cft-  odieux  dont  le  Pape  a affeéte  de  Je  fervir  pour 
il  point,  Monfeigneur , une  leçon  & un  ex  cm-  1»  rendre,  une  injure  faite  au  Roi,  & une  nou- 
ple  pour  nous?  Les  Evêques  ne  doivent-ils  pas  velle  entreprife  contre  les  ufages  du  royaume, 
avoir  encore  plus  de  «le  pour  ces  mêmes  Liber-  L’inquifition  Romaine  a donc  rendu  le  16. 
tés  que  les  Magiftrats  icetfuen?  Et  pendant  qu’il  Février  dernier  un  Derret  fans  formes  , fans 
cft  permis  à ceux-ci  d’en  donner  des  marques  motifs,  fans  preuves,  6c  fans  aucune  referve  ni 
publiques,  peut- il  être  interdit  aux  autres  de  les  explication,  par  lequel  elle  condamne  notre  A&e 
imiter  ? Si  dans  une  caufe  qui  nous  cft  comme  d’Appcl,  comme  contenant  des  profofittontfaiiQtt) 
perfonnelle,  nous  nous  taillons , pendant  qu'ils  fcancialtufet  , ftJuieujts  , temera/rts  , sn  unenfts 
elevent  leur  voix  d’une  manière  fi  éclatante  , an  fouverain  Pontife  , jchifmmitques  , c 7 de  ptms 
notre  filcnce  ne  pourroit  - il  pas  même  palîcr  bereti^utt.  Les  ménagement  que  nous  avons  eus 
pour  un  defaveu  de  ce  qu'ils  font  en  notre  faveur,  jufqu’ici  pour  Notre  Saint  Pere  le  Pape,  ne  nous 
& pour  un  confcntement  à notre  propre  faiioient  pas  attendre  une  pareille  ccnfure.  Le 
condamnation  ? feul  que  Sa  Sainteté  a eu  pour  nous  , fi  c’en  cft 

Mais  cette  caufe , Monfeigneur,  fi  on  veut  bien  un,  a été  de  différer  la  publication  de  ce  Dc- 
1 approfondir,  cft  moins  notre  caufe  particuîie-  crct  jufqu’au  8.  Mars.  •.  » 

re , que  celle  de  la  difciplinc  de  l'Eglifc,  de  la  A un  procédé  fi  extraordinaire  nous  ne  vou- 
morale  de  Jefus  • Chrîft  , des  dogmes  revçlcs  Ions  , Monfeigneur  , oppofer  qu’une  defenfe 
dans  l’Ecriture,  des  droits  facrcs  des  Evêque* , & qui  convienne  à des  Évêques.  Nous  ne  rendrom 
-des  maximes  d'où  dépendent  la  fou  rerai  net  é de  point  injure  pour  injure  , ni  outrage  pour  ou- 
nos  Rois  fc  l'indépendance  de  leur  couronne.  trage.  En  voulant  confcrver  la  vérité  , nous 
C'eft  pour  la  confcrvat ion  de  ces  grandes  vé-  prendrons  garde  de  ne  point  biefier  la  charité, 
rites,  qui  nous  paroifioient  ébranlée*  par  la  der-  Mai*,  persuades  que  l’une  & l'autre  nous  obli- 
Tîicrc  Conftitution  de  Notre  Saint  Pere  le  Pape,  gent  à ne  pas  demeurer  abfolurocnt  dans  le  fi- 
que  nous  nous  étions  crus  obliges  de  recourir  au  lcnce,  nous  ne  pouvons  croire  que  Votre  Altcflc 
tribunal  fuprême  de  l’Eglifc  , par  l’Appel  que  Royale  defapprouve  la  conduite  que  noua  nous 
nous  en  avions  interjette  au  futur  Concile  gene-  propofons  de  tenir  , apres  que  nous  aurons  eu 
rai.  L’Afte  de  cet  Appel  avoit  été  embraffe  dans  l’honneur  de  lui  en  expofer  le  plan.  > 

toutes  fes  parties  , d’abord  par  la  Faculté  de  Notre  delTcin  Monfeigneur  , cft  décrire  à 
Théologie  de  Paris,  ce  corps  fi  célébré  par  fa  Notre  Saint  Pere  le  Pape  une  Lettre  ou  nous 
fcicncc  (c  par  fon  «le  pour  la  Religion , & en-  le  fupplicron* , avec  tout  le  refpeéfc  que  noua 
fuite  par  plufieurs  autres  Facultés,  par  pîuficur*  avons  protefté  dans  notre  Afte  meme  avoir  pour 
Chapitres  Se  Communautés  de  Religieux  , & le  fuccefieur  de  S.  Pierre  fc  le  premier  Vicai- 
par  un  nombre  infini  de  Curés  & d’autres  Ec-  re  de  Jefus-Chrift,  de  nous  faire  communiquer 
clcfiartiq'fcs  de  different  Diocefes.  les  voeux  des  Cardinaux  & des  Théologiens  du 

Par  cet  Appel  nous  avions  poric  l’affaire  de  la  S.  Office  que  le  Decret  marque  lui  avoir  été 
Conftitution  au  Tribunal  de  l’Fglife  uniterfelle,  communiqués,  & fur  lefquels  Sa  Sainteté  a jugé 
lupericur  à celui  du  Pape.  Il  fcmbloit  qu'au-  apres  eux  que  notre  Afte  d’Appcl  contenoit  des 
cunc  autre  autorité  que  celle  de  l'Eglifc  meme  propofitibns  dignes  d'être  flétries  avec  les  qua- 

3ui  croit  faifie  de  l'affaire,  ne  pouvoit  plus  rien  lifications  les  plut  atroces.  Nous  le  fuppfieroiu 
crcrtnincr  entre  le  Pape  & nous.  Cependant  de  noua  defigner  on  particulier  celles  dca  pro- 
i!  plut  au  Roi  par  fa  Déclaration  du  7.  Oélobrc  pofitions  qu'il  a jugées  herctiques  j n’y  en  ayant 
dernier,  de  fufpendre  pour  un  tems  la  proteélion  aucune  dana  notre  Aéte  qui  ne  noua  ait  paru  tréa 
que  nous  avions  lieu  d’efpercr  que  Sa  Ma’cfté  catholique  ; fc  qui  n’ait  paru  telle  à la  Sorboa- 
donneroit  \ un  Appel  formé  avec  des  intentions  ne,  & a un  grand  nombre  de  Theologiena  de 
fi  droites  fc  par  des  motifs  fi  infereffans  , fc  tous  les  Ordres  qui  ont  adhéré  à notre  Appel, 
deja  foutenu  par  l'adhefion  des  Théologiens  les  Si  neanmoins  il  pouvoit  en  être  échappé  quel- 
plus  dignes  de  fa  confiance.  Elle  jugea  à pro-  qu'une  à tant  d'yeux  fi  perçant  qui  ne  fût  point 
pos  de  porter  encore  en  fon  nom  la  même  af-  afTez  développée,  nous  nous  engagerons  par  lea 
faire  au  tribunal  du  Pape,  d'impofer  filcnce  aux  promefTes  les  plus  facrccs  , <&  il  ne  nous  fera 
Appcllans  comme  aux  autres,  & de  leur  ordon-  point  difficile  d’y  (itisfaire,)  à l’éclaircir  par 
i*er  d'attendre  la  reponfe  de  Sa  Sainteté, que  Si  des  explications  qui,  n'étant  que  l’cxpreflion  de 
Majefte  leur  faifoit  cfpercr  devoir  être  telle  , no*  fentimen» , n’auront  rien  de  forcé  ni  d’éloi- 
qu'clle  feroit  plus  propre  que  l’Appel  même  , gné  de  la  lignification  naturelle  des  termes  que 
pour  remédier  aux  maux  de  l’Eglifc;  ce  qui  üç  nous  mterprçtçrom. 
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Et  pour  ne  point  biffer  de  lieu  à une  repon*  pour  fet  approbateurs  tous  les  égards  qui  leur 
fe  vague  fit  ambiguë  nous  remettrons  devant  les  tout  dus,  fit  qu'on  ne  doit  violer  en  rien  l’au- 
jreux  de  Sa  Sainteté  les  différons  articles  qui  font  tonte  légitime  des  Evcquea , les  libertés  du  roytu* 
renfermes  dans  notre  A&c.  Nous  prendrons  U li-  me,  6c  les  règles  des  jugeincns  canoniques: 
berce  de  lui  demander  fur  chacun , fi  c'eft  celui  la  Si  c'eft  enfin  une  hcrciie  d’avoir  marque  beats- 
qu'elle  a juge  hérétique;  de  nous  en  ferons  voir  coup  de  zele  pour  b confcrvation  des  droits  fa- 
cn  racmc  tems  la  catholicité  par  uue  autorité  pre-  crcs  des  Evêques , des  libertés  fit  des  maximes 
cife,  & (ou  vent  tirée  des  décidons  de  (es  prede-  de  l’Eglife  Gallicane  , de  d'avoir  fait  profeflion 
valeurs  les  plus  cclcbrcs  dans  l’Eglifc  par  leur  de  rcconnoitre  apres  les  définitions  des  Conciles 

fontetc  de  par  leur  doctrine.  de  Confiance  fit  de  Bile  , le  Concile  general 

Am  fi,  nous  lui  demanderons  fur  les  propofi-  comme  le  tribunal  fouverain  de  l'Eglifc,  iufaii- 
tiotu  touchant  l'excommunication  , fi  c'eft  une  liblc,  fupcricur  au  Pape,  de  auquel  on  peut  a p- 
hcrcfic  d'avoir  foutenu  apres  S.  Auguftin  , que  pcllcr  des  Conftitutions  mêmes  dogmatiques  des 

(i  ritjt  pat  h n Jeul  homme  y mats  l'amie  de  l’B - fouverains  Pontifes. 

glijt  eut  a reçu  les  cltft  *m  royaume  Jet  cieux , de  C'eft  la,  Moofcigneur, le  précis  des  queftions 
par  confcquent  l’autoritc  d'excommunier,  fi  c'eft  que  nous  nous  propofons  de  faire  à Sa  Saintetés 
une  autre  hercfic  d'avoir  ajouté,  conformément  a de  c'eft  à quoi  fc  réduit  toute  la  dodrinc  qui  cli 
cet  oracle  de  S.  Pierre,  quü  faut  plaies  oheir  * l'outcnue  comme  orthodoxe  dans  notre  A de  d'Ap- 
Dieu  qu'aux  kemmei  2 que  nous  devons  plus  crain-  pel , de  condamnée  comme  erronée  dans  le  Decret 
dre  de  lui  déplaire  en  trahiffant  la  vérité,  ou  en  dont  nous  nous  plaignons. 

manquant  a remplir  notre  devoir,  que  de  fouffnr  Etant  suffi  intereffes  que  nous  le  fommes  pour 
l'opprobre  d’une  excommunication  mjufte:  le  bien  general  de  l’Eglifc  de  pour  notre  propie  ^ 

Si  c'eft  une  hercfic  d'avoir  témoigné  de  l’atta-  réputation , que  tout  le  monde  connoiffe  de  quoi 
chement  pour  les  réglés  falutaircs  de  l'admini-  côté  cft  la  vérité  de  la  juftice , nous  eroployerons 
ftration  du  Sacrement  de  Pénitence  prefentes  par  les  prières  les  plus  rcfpcdueules  de  les  raifons 
les  font*  Canons  , de  confirmées  par  l’autorité  les  plus  touchantes,  pour  engager  Notre  Saint 
des  Papes  , du  Clergé  de  France  de  des  plus  Pcre  le  Pape  a nous  donuer  lur  chacune  de  ces 
fonts  Evêques;  de  d’avoir  enfetgne  en  confc-  queftious  des  reponfea  claires,  lumineufes,  de, 
quencc,  quon  doit  différer  la  réconciliation  aux  pour  nous  fervir  des  termes  mêmes  de  b Dccia- 
pechcurs  qui  n'ont  point  encore  l’cfprit  de  peni-  ration  du  Roi  , digue  1 de  la  religion  cr  de  la 
tcncede  de  contrition  , fie  qui  ne  portent  pas  avec  téta  rite  die  feayeram  Pentife.  Et  comme  le  peu 
humilité,  de  ne  fentent  pas  l'état  du  péché:  d'egard  que  Sa  Sainteté  a eu  jufqul  prefent  aux 

Si  c'eft  une  Hfcrcfic  d'avoir  dit , apres  S.  Leon  differentes  rcprcfcntations  des  Evcqucs  , de  aux  in* 

Pape,  qu’il  y a deux  amours  d'ou  naiffcnt  tou-  ftanccs  mêmes  qui  lui  ont  été  faites  de  1a  part 
tes  nos  volontés,  l'amour  de  Dieu  qui  cft  bon  , de  Votre  Alteffc  Royale  , nous  donne  un  jufte 
Sl  l'amour  du  monde  qui  cft  mauvais;  de  que  le  fujet  d’apprehender  qu'elle  n'en  ait  pas  davantage 
premier  eft  neccffairc  pour  convertir  le  coeur  , à toutes  nos  fupplications , nous  protefterons  en 
dt  pour  faire  toutes  nos  aâions  en  la  manière  même  tems  a la  face  de  l’Eglifc  de  prendre  fon 
qu'il  nous  cft  commandé  de  Ica  faire,  c’cft-a-dire  filence  comme  un  aveu  de  la  catholicité  de  nos 
en  les  rapportant  actuellement  ou  virtuellement  fentiraens,  de  de  l'impuifiance  où  les  auteurs  du 
h Dieu  comme  à notre  fin  derniere  : Decret  fe  feront  trouves  de  foutenir  leur  ccnfu- 

Si  c’eft  une  hercfic  d'avoir  avancé  ce  que  nous  re;ou  plutôt  comme  une  condamnation  au-moint 
avons  dit , fur  le  témoignage  de  tous  les  Pères  de  de  quelques  - unes  des  vérités  que  nous  venons 
fur  notre  propre  expérience  , touchant  l'utilité  d’expofer  . ccquifcroit  une  entreprife  à laquelle 
que  les  fidèles  de  tout  âge,  de  tout  fexe  de  de  les  Evcqucs  feroient  obligés  de  s'oppofer  par  ta 
toute  condition  , peuvent  tirer  de  b lecture  de  voies  que  les  fonts  Canons  leur  ont  marquées. 
l'Ecriture  fonte  faite  avec  pieté:  Mais  quel  que  puiffe  être  , Monfeigtieur  , le 

Si  c'eft  une  hcrcfie  d’avoir  foutenu  ce  que  les  fuccès  de  nos  humbles  remontrances  , Votre 
prophètes , les  Apôtres  fit  les  fonts  Pères  nous  Alteftc  Royale  peur  juger  par  le  fimple  expofe 
ont  enfeigné  touchant  1a  différence  de  l'ancienne  des  articles  qui  en  feront  le  fujet , de  l'énormité 
& de  la  nouvelle  alliance  ; & de  s'etre  exprimé  du  Decret  du  16.  Février.  Car  quand  les  fept 
fur  l'efficacité  de  cette  grâce,  qui  fois  bleftcr  le  qualifications  infamantes  que  les  Inquifiteurs Ro- 
iibre  arbitre  noua  fait  infailliblement  opérer  le  mains  ont  accumulées,  fans  les  appliquer  en  par- 
bien  , dans  les  memes  termes  dont  les  Conci-  ticulier  à aucun  de  ces  articles , ne  tomberotent 
les , les  fouverains  Pontifes  fit  les  faint#  Docteurs  que  fur  un  ou  deux , ne  feroit-cc  pas  une  chofe 
fc  font  fervis:  intolérable,  que  de  taxer  ainfi  des  maximes  ca- 

Si  c’eft  une  hcrcfie  d'avoir  dit  qu’on  ne  doit  pitalcs  delà  loidcDieufitcIe  la  doétrine de l'Egli- 

Cs  flétrir  des  propofitions  qui  font  conçues  dans  fc  , tels  que  nous  croyons  fit  que  font  très  ccrtai- 
1 propre»  termes  de  l'Ecriture , des  Conciles , neraent  tous  fie  chacun  de  ces  articles.  Des 
des  Papcafitdes  faintsPercs;  fit  qui  ne  prefentent  Evcqucs  pourroient- ils  fouffrir  , fans  être  indi- 
que le  langage  ufitc  dans  les  Livres  fonts,  confa-  gnes  du  nom  qu’ils  portent  , qu’on  proferivit 
cré  par  1s  Tradition  perpétuelle  de  tou»  les  fie-  tinfi  une  feule  de  ces  maximes?  Ne  devroient- 
clés,  fit  confirmé  par  l’ufagc  confiant  desfideler.  ils  pas,  à l’exemple  de  lefus-Chrift, déclarer  hau- 
Si  c’eft  une  hercfic  d’avoir  dit  que  , dans  la  teraent  qu'ils  font  établis  peur  rendre  témoigna-  Joa«. 
condamnation  des  propofitions  qu'on  extrait  d'un  fe  À la  venté  , fit  qu’il  ne  leur  eft  pas  permis  XV11I, 
Livre  fit  qu’on  traduit  dans  une  autre  langue  , d’en  abandonner  aucune  ? 
on  doit  garder  pour  l’auteur  toute  l’équité  , fit  Mais  le  Decret  va  plus  loin.  Car  il  ne  dit  pat 
• Hl.  Tome  VL  Partie.  S s sis  que 
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que  l’Appel  contient  qssehjsu  frvpefstion  , mais  entre  eux  fur  tout  ce  qui  appartenoit  à la  foi , 
des  propâli  tiens  faufjts  » ftandalenjes.  . . . hert~  ils  n'étoient  partages  que  fur  les  moyens  d'accor- 
tissus  ; & par  ce  terme  indéfini , il  donne  lieu  der  ces  fentimens  avec  la  Conftitution.  Sur  ce 
aux  fidèles  de  les  regarder  toutes  comme  com-  fondement  Sa  Majefté  a cru  que  la  foi  étant  en 

Srifes  dans  une  même  cenfurc.  Ainfi  ils  regar-  fureté  , il  étoit  aufiÜ  inutile  que  dangereux  de 
eront  comme  faux,  comme  fcandalcux,  & mè-  troubler l'Cglife par desdifputes qui  n'intcrelToient 
me  comme  hérétiques  les  dogmes  les  plus  cer-  point  le  fond  de  la  Religion, 
tains  & les  plus  eftcnticls  de  1a  morale  chrétien*  Or  le  dernier  Decret  de  Rome  renverfe  abfo- 
nc;  la  ncceflité  de  l'amour  de  Dieu  pour  pro-  lument  cette  fuppolition.  Il  n'eft  plus  poflible 
«luire  la  converfion  du  cœur  ; l'importance  de  de  dire  que  le  dogme  foit  en  fureté)  a moins 
a'afiurcr  par  une  épreuve  fuftifante  de  la  convcr-  qu’on  ne  regarde  les  maximes  fondamentales  de 
fion  de*  pécheurs  ) qui  n’ont  point  encore  l'efprit  nos  Libertés  , la  luperiorité  du  Concile  general 
de  pénitence  de  de  contrition  ; l’obligation  de  au-deflus  du  Pape  definie  par  les  Conciles  de 
préférer  la  crainte  d'offenfer  Dieu  a toute  autre  Confiance  & de  13âle  9 la  neccfiité  de  l’amour  de 
crainte  } même  à celle  d'une  excommunication  Dieu  pour  la  converfion  , de  les  autres  vérités 
injufie  ; le  fouverain  pouvoir  qui  cft  en  Dieu  d’in*  auxquelles  ce  Decret  s rapport  » comme  des 
chner  les  volontés  par  la  force  de  fa  grâce  , & points  indifferens  , Se  qu’on  peut  abolir  fans 
les  autres  maximes  que  nous  venons  de  rapporter,  donner  atteinte  au  dogme. 

Ils  regarderont  de  meme  comme  des  nou-  Ainfi4Sa  Majefté  n’ayant  impofe  filencc  pen- 
veautés  dangcreulcs , ces  vérités  fi  chcrcs  à tous  dant  un  tems  fur  ces  contcftations  que  parce 
les  vrais  François  y fondées  fur  les  textes  de»  qu'elle  a fuppofé  que  la  foi  n'y  étoit  point  inte- 
faintes  Ecritures,  tranfmifcs  par  la  Tradition  , St  reflee  , la  defenfe  doit  ceftcr,  des  que  le  Pape 
qui  font  comprimes  fous  le  nom  de  Libertés  de  meme  fait  déclarer  par  l'inquifition  qu'il  s’agit 
LEglife  Gallicane.  La  note  de  Jedsneuit  ne  peut  delà  foi;  Se  que  ce  tribunal  nous  condamne 
meme  avoir  d’application  qu’a  ces  dernières  ve-  comme  hérétiques,  en  donnant  le  démenti  à Sa 
rités  : car  il  ne  paroit  pas  qu’on  puific  l'attribuer  Majefté  qui  , fur  le  témoignage  des  Prélats  mc- 
à aucune  des  propofitions  contenues  dans  notre  mes  qui  nous  iteïent  les  pins  eppefés  , venoit  de 
Appel;  St  elle  ne  peut  y avoir  de  rapport)  fi  non  déclarer  que  nous  n'avions  aucun  fentiment  qui 
cq  ce  que  le  Pape  prétendant  exercer  un  empire  fût  contraire  à la  foi. 

defpotiquc , tant  pour  le  fpiritucl  que  pour  le  tem-  Pouvons-nous,  Monfcîgncur , fouffrir  une  dif- 
porel  ) fur  tous  les  Etat!)  croit  que  c'eft  fc  ren-  famation  qui  enveloppe  en  quelque  forte  toute 
dre  coupable  de  fedition  St  de  révolte  , que  de  l’Eglife  Gallicane  ? Quand  0cmc  l’injure  nous 
lui  contcûcr  cette  autorité  indépendante»  St  feroit  particulière } pourrions-nous  la  diflimulcr? 
d’appcller  de  fon  jugement  à un  tribunal  fu*  Les  faints  Pères  nous  ont  enfeigné  qu’il  n’étoit  s.  Hier, 
pericur.  pa»  permis  à un  catholique  d’etre  patient  furfcpft.i». 

Votre  AlteiTe  Royale  appcrcevra  aifement  les  l’accufation  d’hcrcfic.  Les  Evêques  qui  par  leur  “ FÀt°m 
confcquences  pcmicicufcs  que  le  decri  St  la  con-  caraâcre  font  les  premiers  depofitaircs  St  les 
damnation  de  tant  de  vérités  importantes)  peu-  ges  de  la  foi  , ne  font-ils  pas  encore  plus  obli- 
vent  avoir  pour  la  Religion  Se  pour  l'Etat.  Mais  gés  que  les  fimplcs  fidèles  ac  fe  purger  des  foup* 
comme  c’eft  dans  un  Ade  qui  nous  eft  propre  çons  qu’on  répand  contre  la  pureté  de  leurs  fen- 
qu'cllcs  font  condamnée»)  St  que  nous  fommes  timens?  C’eft  de  la  fidelité  qu'ils  ont  à ne  point 
condamnes  St  deshonorés  avec  elles,  nous  efpe-  laiflcr  altérer  le  depot  que  Jefus-Chnft  leur  a 
rons  que  Votre  AlteiTe  Royale  comprendra  aufli  confié,  que  dépend  leur  honneur  St  leur  gloire; 
que  nous  avons  une  obligation  particulière  de  St  ils  doivent  être  incomparablement  plus  fenfi- 
nous  y oppofer.  blés  au  reproche  qu’on  leur  fait  de  l’avoir  tra- 

Notre  profond  refpcd  pour  Votre  AlteiTe  Ro-  hi , que  les  principaux  Miniftres  d’un  Roi  ne  le 
ytlc  , St  1a  crainte  que  nos  adverfaires  ne  priflent  feroient  au  reproche  injufie  qu'on  leur  feroit 
de  nos  paroles  les  plus  innocentes,  occafion  de  d'être  entrés  dam  une  trahifon  contre  fa  perfon- 
nous  calomnier,  nous  ont  empêchés  jufqu’a  pre-  ne  ou  contre  fon  Etat. 

fent  de  rien  faire  contre  les  defenfes  portées  par  II  cft  vrai  que  les  Parlemens  ont  employé  leur' 
la  Déclaration  du  Roi , quelque  peine  que  nous  autorité  pour  effacer  l’outrage  dont  nous  noua 
ayons  toujours  eue  à les  concilier  avec  les  droits  plaignons.  Mais  outre  qu'ils  ne  font  point  en* 
làcrés  de  l'Eglife , St  avec  les  interet»  de  la  ve-  très  dans  l'examen  de  cette  accufation , qui  n’é- 
rité.  Mais  aujourd'hui  les  chofcs  nous  paroif-  toit  pas  de  leur  compétence  , nous  ne  pouvons 
fent  avoir  entièrement  changé  de  face.  Tou-  abandonner  à d'autres  notre  jufiification  fur  le 
tes  les  confidcrations  qui  vous  ont  porté,  Mon-  point  dont  il  s’agit.  Nous  fommes  redevables  à 
feigneur,  à employer  l’autorité  fouveraine  dont  nos  peuples  Se  à toute  l’Eglife  de  h fidelité  à 
vous  êtes  depofitaire  , pour  imposer  pendant  un  conlervcr  le  dépôt  de  la  foi  ; Se  n’ayant  jamais 
feras  un  filencc  gcncnl  St  abfolu  fur  les  matières  rien  enfeigné  de  contraire  à l’ancienne  doctrine, 
do  la  Conftitution  ccflcnt  * du  moins  à notre  chacun  de  nous  cft  oblige  de  vous  addrefier, 
égard;  St  noua  trouvons  dans  les  motifs  memes  Monfcîgncur,  avec  rcfpeâ,  mais  avec  la  con- 
de  la  Déclaration  du  Roi  les  raifons  qui  nous  au-  fiance  que  nous  infpirc  la  droiture  de  notre  con- 
torifent  à rompre  le  filcnce.  duire,ces  paroles  ou  faint  homme  Job,  qui  ctoit 

Le  principal  motif  de  la  Déclaration  du  Roi  eft  accule , comme  nous  le  fommes  aujourd'hui , d’a- 
que  Si  Majefté  a fuppofé  que , dans  les  difputcs  vanccr  des  erreurs  , quoiqu'il  ne  foutint  que 

3ui  divifoient  les  Evêques,  il  ne  s'agifioit  point  des  vérités  auxquelles  Dieu  même  rendit  temoi- 
u dogme;  que  parfaitement  unis  de  fentimens  gnage  ; Tant  que  jt  vivrai  , jt  ne  mt  </c/ij!erai'oh»xxTU, 

feiuiu 


by  GoogI 


jfdditiens. 


ftmt  it  la  dtfnft  il  mm  iansunfi  : jt  n’atjn- 
damu'ai  peint  U jitfiijuau.»  fi il  j’ai  cimmimi  it 
faire  dt  ma  conduite  ; car  mon  ctxur  nt  mt  repro- 
che rien  dans  tente  ma  vie. 

Un  autre  motif  de  la  Déclaration  du  y.  Octo- 
bre dernier,  c’cft  que  le  Roi  a fuppofe  que  pen- 
dant l’cfpece  de  treve  que  Sa  Majefté  établi  fioit, 
le  mouvement  des  cfpnts  pourroit  fe  calmer  ; 8c 

?ue  le  Pape  , fur  les  inftanccs  qui  lui  (croient 
aites , trouveroit  les  moyens  de  faire  ccffcr  la 
divifion.  Ainfi  le  filence  que  Sa  Majefté  impo- 
foit  n’étoit  point  un  ftlcnce  pour  toujours,  ni 
même  qui  dût  durer  long-tcras.  Sa  Majefté  en 
a fixé  elle-même  le  terme  par  ces  paroles  remar- 
quables : „ Nous  ne  prétendons  tenir  les  chofes 
„ en  cet  état  , qu'en  attendant  que  Notre  Saint 
,,  Pcre  le  Pape,  touché  des  maux  de  PEglifc  de 
,,  France,  qui  a toujours  été  fi  fidèlement  at- 
,,  tachée  au  S.  Siégé , ait  trouve  les  moyens  d’y 
,,  rétablir  une  paix  folide.  Et  nous  ne  doutons 
,,  point  que  Sa  Sainteté  remplie  des  fenrimeus 
,,  qui  conviennent  à fa  qualité  de  pcre  commun, 
„ ne  fafle  voir  que  fit  fagefîc  de  Tes  lumières  font 
,,  au  deftus  des  vues  de  ceux  qui  ont  cru  qu’il 
„ falloit  avoir  recours  à l'Eglife  univerfcllc , 
v,  pour  faire  ceffer  la  divifion  dont  une  partie 
,,  de  fon  corps  cft  agité." 

Il  eft  vifible , Monfeigneur,  que  ces  paroles , 
qui  contiennent  une  reconnoifiance  de  notre  Ap- 
pel , & qui  lui  donnent  une  nouvelle  authenticité , 
déterminent  en  même  tems  la  durée  du  filence 
jufqu’a  ce  que  le  Pape  fe  foit  expliqué  fur  cet 
Appel , en  y fubfiituant  un  remede  encore  plus 
efficace.  11  s’eft  expliqué  par  la  publication  du 
Decret  du  16.  Février  dernier  faite  le  8.  Mars 
fuivant.  Ce  jour  là  eft  donc  le  terme  du  filence 
marqué  par  la  Déclaration  du  Roi. 

11  eft  vrai  que  la  maniéré  dont  le  Pape  s’eft 
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expliqué , eft  très  contraire  à ce  que  le  Roi  pa- 
roifioit  attendre  de  fa  fageffe  8c  de  fea  lumière» 
fuperieures  aux  nôtres.  Mais  loin  que  cette 
circonfiancc  puiffe  empêcher  que  la  condition 
que  Sa  Majefté  avoit  appofée  à fa  defenfe  ne 
loit  accomplie,  elle  devient  une  nouvelle  raifon 
de  lever  la  defenfe , du  moins  à l’égard  de  ceux 
qui  contre  l'attente  de  Sa  Majefté  fe  trouvent 
condamnés  par  la  reponfe  du  Pape-  En  effet , 
Monfeigneur,  peut- on  croire  que  parce  que  cet- 
te reponfe  n'cft  pas  telle  que  1«  Roi  avoit  eu  la 
bonté  de  la  faire  efpcrcr  aux  Appelions , l’inten- 
tion du  Roi  foit  qu’ils  gardent  encore  le  filence? 
Ne  doit- on  pas  croire  au  contraire  que  le  Roi 
leur  permet  de  le  rompre  & de  réclamer , com- 
me ils  y font  d’ailleurs  obligés , contre  une  re- 
ponfe fi  intolérable  à tous  égards,  & fur  tout  par 
fon  objet , qui  cft  la  condamnation  d’un  Aâe  dont 
le  Pape  même  à la  tête  de  fon  Confiftoire  ne 
pouvoit  ctre  juge,  le  jugement  en  étant  refervé 
au  futur  Concile  general  , à la  tète  duquel  feu- 
lement il  peut  en  connoitrc  , quoiqu'il  puiffe 
toujours  rendre  la  paix  à l’Eglife  en  reèonnoi£ 
fant  la  furprife  qu’on  lui  a faite  par  de  fauilcs 
fuggeftions. 

Nous  ofons  cfpcrer,  Monfeigneur,  que  Votre 
Alteffc  Royale,  touchée  de  tant  de  raifons,  qui 
font  voir  d’un  côté  que  la  démarche  que  noua 
voulons  faire  eft  abfolument  ncceffaire  , 8c  de 
l’autre  qu  elle  ne  peut  être  fujette  à aucun  in- 
convénient, aura  la  bonté  de  l’appuyer  de  fa 
puiffante  protection.  Elle  ne  peut  l’accorder  à 
des  Evêques  qui  la  méritent  davantage  par  Ica 
fentimeus  qu’ils  font  profeffion  d’avoir  pour  Vo- 
tre Alteffc  Royale. 

Nous  fommes  avec  rattachement  le  plus  invio- 
lable , 8c  avec  le  plus  profond  rcfpcCt , 8c c. 

An  nteit  de  Mat  1718. 


Lettre  dt  plufîeurs  Evêques  à Innocent  XUl.  Us  lui  expofent  les  maux  que  caufe  la 
Bulle  Unigenitus,  (ft  lui  représentent  que  le  feul  remede  eft 
de  déclarer  ce  Decret  fubreptice. 


BEATISSIME  PATEE, 

\Jl Jltum  jus  Romande.  Sedit  nobilius  eft  , 
J-  V nullumRomani  Pontifiai  fan  H i us  au  t ne- 
ceffarium  ta  agi  s officiant , quant  nt  il  liât 
par  auHoritati  cari  ta  f omnium  Êcc/eftarum  ne- 
eeffitatihus  trompto  Qp  atacri  auxilto  fnhveniat . 
Sicnempe  fit , San&iffime  Pater  yfecundùm  di- 
t ini  oraculi  vocent , nt  qui  primus  omnium  eft , 
fat  fervus  aliorum , otnmumquc  noviflimus; 
t erèque  poffit  gloriari  cnm  Chrifto , eu  jus  pri- 
mas in  terris  Vicariat  eft , fe  non  ideo  con- 
fit ut  um  effe  nt  miniftretur  ei  , fed  ut  ipfe 
ml  iis  miniftret. 


Hoc  peenliari  titulo  , San&iJJime  Pater , 
tua  dignitas  differt  a terrems  Principnm  di- 
gnitatibns , eafque  longé  vinei t omrtet  fu- 
pereminet.  Regcs  gentium  , inquit  Cbriftut 
mdApofo/otj  dominantur  eorum.  Vosautem 
non  fie:  fed  qui  major  eft  in  vobis,  fiat  ficut 
minor  ; & qui  praeceffor  cft  , icut  mini- 
ftrator. 


Très  Saint  Pers, 

ENtre  tous  les  droits  du  Saint  Siège  le  plus  jyxi» 
beau  & le  plus  noble  ; & de  toutes  les  obligations  ‘ 
du  Pontife  Romain  la  plus  fainte  comme  la  plus 
étroite  , cft  que  fa  charité  aufii  éminente  &auffî éten- 
due Que  fon  autorité,  s’cmpreffe  de  fubvenir  auxbe- 
foin  ac  toutes  les  Eglifes , & d’y  apporter  un  promt 
fccours.  C’cft  en  cette  manière,  Très  Saint  Pcre, 
qu’il  accomplit  cet  oracle  de  la  vérité  incarnée  : 
celui  qui  eft  //  premier  de  tous , fe  rende  le  ferviteur 
des  autres,  8c  le  dernier  de  tous  ; 8c  c’cft  alors  qu’é- 
tant par  fa  place  le  premier  Vicaire  de  Jefus-Cnrift 
en  terre  , il  peut  fc  glorifier  en  lui  avec  vérité , de 
n’avoir  point  été  établi  pour  être  ftrvi  , mais  pour  fer- 
vir  les  autres. 

C’eft  par  ce  titre  fingulier.  Très  Saint  Pcre,  que 
votre  dignité  diffère  de  celles  des  Princes  de  la  ter- 
re, qu’elle  les  paffe  & qu’elle  cft  au-deffus  de  toutes. 

Les  Rois  des  nations , dit  Jefus-Chrift  à (es  Apôtres , Luc  XJH*. 
Us  traitent  avec  empire.  Pour  vous , n'en  ufeç  point*}.  *«• 
ainfi  : mais  que  celui  qui  eft  le  plus  grand  parmi  vous  , 
devienne  tomme  le  plut  petit  ; c 7 celui  qui  gouverne , 
femme  celui  qui  [en*  Sim»  Â* 


Militions. 


ta  rip. 
Joao, 
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11  n'y  » que  1a  charité , Tria  Saint  Pcrc , qui  puif- 
fc  rallcmbler  îc  réunir  dans  une  feule  & meme  per- 
lonne  deux  chofea  auffi  éloignées  l’une  de  1 autre,  & 
ce  femble,  auffi  contraires,  que  le  font  le  commande- 
ment & la  ferritude.  L’éminence  de  la  dignité  join- 
te à l'autorité  lui  donne  le  pouvoir  de  commander, 

& cil  marquée  par  cea  parolea  : $ne  '•lui  qui  ‘fi  le  plat 
irtni  parmi  nom  , tic.  Et  dana  le  meme  tenu  un 
cœur  compatiflant  aux  inlirmitca  dea  autres , & qui 
fe  fait  tout  à tout  pour  fubvenir  aux  befoins  de  tous , 
lui  impofe  le  devoir  d’une  feinte  & honorable  fervi- 
tude.  Et  c'clt  ce  qui  eû  marqué  par  cea  autres  paroles 
niai  qui  fort. 

C’cft  cette  même  charité.  Très  Saint  Pere,  qui 
fait  que  noua  recourons  avec  confiance  à Votre  Sain- 
teté, dana  ce  deluge  de  maux  & detriflelTe  , où  noua 
plongent  les  troubles  excités  dana  l'Eglifc  à l'occa- 
lion  de  la  Bulle  Umitmtut,  publiée  par  votre  prede- 
ceffeur  Clement  XI.  Et  eu  effet,  fi,  comme  le  dit 
cette  grande  lumière  des  Evoques  de  nos  Gaules  S. 
(renée,  il  ell  neceffaire  que  toutes  les  Eglifca  t'unif- 
fent  à l’Eglifc  Romaine,  ou  rcfidc  la  pu mipale  auto- 
rai , comme  à leur  centre  commun  ; de  qui  noue 
convient-il  mieux  d’implorer  le  fccours  dana  ce  pref- 
fant  befoin  oit  fc  trouvent  nos  F.glifes , que  de  celui 


Soi*  crû  tas  potejl , SanSiffme  Pater , rts 
dual  tam  longe  a Je  invicem  difiantei  &»  dtfi 
Jilai  , 1*  ano  eodemqae  homme  eoafociore , 
principatum  &>  fervitatem.  Principatam  illi 
d.n  precelteai  aaSontate  dignitai  : Qui  ma- 
jor cil  in  vobis.  Servitatem  etdem  imperat 
conrpaUeal  infirmitatibai  altornm  animai, 
)actafqnc  Omni a ommbai  ad  fut/ mandai  ont- 
mam  necejfitatei  : Fiat  ficut  minor  , ficut 
miniibator. 

Ü» ’H  <u vienne  eemme  le plui  petit,  cernent 

Tacit  ifia  cantal,  SanSrjfitnit  Pater,  ut 
a i Sanititatem  Txam  altrb  coafagi.tmai , in 
illo  graviffimo  mœrore  quem  11  obi  1 afférant 
lot  excitât i in  Ecclejia  tuma/lal  enaSont  Bul- 
le Unigenitus  , qaan  deceffor  tuai  Clément  XI. 
m tacem  edidit.  Si  enint , ut  ait  lumen  iltnd 
ipifioporam  Gal/ia  Irtnxut  , Ecelefie  Ro- 
«a«  >n  qua  refidet  potior  prineipatus,  ne- 
cefft  ejl  caetera  1 o mnei  Ècc/eüai  tamqaam  centra 
adjnngere  Je , cnjul  à nobii  in  h*c  urgentiJJÏ- 
ma  neccjptate  imptorarl  anxilinm  potim  di- 
ctât, quant  illini  qai  débet,  at  caput , ca- 


qui  doit,  comme  chef,  compatir  a tous  les  maux  de  teris  membres  compati  ; ut  primat  Fajtory  t el 
ce  grand  corps  auquel  il  prchdc,  & qui  a une  égale  in  minimum  ovium  Çbrijii  arreüos  vigiUniu, 
obligation,  comme  premier  Paftcur  , d'étendre  fa  v.uiot  intendere  ? 
follicitude  6c  fa  vigilance  , & de  tenir  les  regards  ar- 
rêtes fur  la  moindre  des  brebis  de  Jefus-Chnlt  ? 

Pour  attirer  fur  nous  les  foins  emprefles  6c  la  folli- 
citude  de  votre  charité , il  fuffit  de  vous  expofer  les 
calamités  qui  nous  font  gemir.  Cette  grandeur  6c 
cette  noblefTe  d'amc  qui  fc  fait  encore  plus  remar- 
quer en  vous  que  celle  de  la  naiflancc  & du  fang , 6c 
votre  charité  égale  à votre  autorité , nous  font  un 
gage  pretieux  de  ce  que  nous  devons  attendre  & cfpcrcr 
l!#de  Votre  Sainteté.  Celui  qui  aime , n'a  befoin  que  d'i- 
' tre  averti , dit  S.  Auguftin.  li  fuffit  que  vous  fat  bien 
de  quoi  il  s’aÿt  ; car  vous  n'aimex.  pas  pour  abandon- 
ner dans -le  Le  foin  ceux  que  vous  aimez.. 

Votre  Sainteté  par  fa  trê*  grande  pénétration  con- 
çoit fans  peine  dans  quel  extrême  péril  cette  derniè- 
re Conftitution,  entendue,  comme  elle  doit  l’être, 
dans  fon  feus  propre  6c  naturel,  a mis  la  doûrincdc 
l’Eglife;  par  quelles  nouveautés  on  a travaillé  long- 
tems  auparavant  à frayer  la  voie  h cette  Bulle  infor- 
tunée, et  quels  maux  en  font  fortis  & ont  inondé  no- 
tre France  & les  provinces  voifinci. 


TJt  acrem  in  nos  tua  benignitatis  curam  cV 
fol/ici  tudinem  couver  ta  s , fiefficit  nojirat  tibi 
caJamitates  exponamns.  Ijia  Pr  anime  tue 
major  etiarn  quam  générés  nobihtas  , B*  non 
minor  auBoretate  cantas , certi  /pondent  quid 
a Sanéfetate  Veffra  fperare  debeamtes : Aman- 
ti,  ait  S.  Augjftinus,  tantummodo  nunrian- 
dum  fuit.  SufEcit  ut  noveris  : non  enim 
amas  & deferis.* 


C’cft  depuis  cette  fatale  époque  que  les  plus  perni- 
cieufcs  erreurs  touchant  la  do&rine  de  la  foi  6c  des 
mœurs  fe  font  produites  au  grand  jour  avec  audace; 
& qu’à  l'ombre  de  la  Bulle  & en  fe  couvrant  de  fon 
nom , elles  ont  ofé  fc  donner  pour  des  dogmes  cer- 
tains, 6c  ufurper  le  nom  refpe&able  de  définirions 
de  l’Eglife.  11  n'a  pas  tenu  à certaines  gens  qui  n’ont 
Ceffé  d’allumer  le  feu  de  la  difeorde  par  leurs  infti- 
gâtions  fecretes , qu'on  n’en  vint  à un  fchîfme  ouvert 
& déclaré,  lis  n’ont  pu  en  être  empêches  que  par 
ceux-mêmes  avec  lefquels  ils  vouloicnt  rompre,  &• 
qui  n’ont  oppofe  à leurs  violcns  deffeins  qu’une  pa- 
tience à toute  épreuve,  & une  modération  vraiment 
chrétienne,  jointe  à un  très  grand  refpcA  pour  1« 
Saint  Siège  & à un  amour  invincible  de  l’unité. 

Cependant  de  pieux  Miniftrcs  des  faints  Autels, 


Sot  if  per Jeep fane , pro  fiea  perjpicacitate , 
Sein  dit  as  Yejira  entel/iget , en  quant  extre - 
niant  diferimen  doSrinam  Ecclede  addnc.it 
Conjlitnlio  ilia , inle/leSa  , at  debet , fecan- 
dum  litteram  , proprio  ÜP  natarali  fenja  ; 
qaibm  prtmiffii  ex  indujlna  multo  ante  do- 
Urina  novitatibnt  munit. i JU  huic  tnfelici 
BalU  via  ,•  qnam  fnnejla  ex  eû  in  Gaitian 
no  J!  ram  vicinafque  provincial  calaaitalei  re- 
Anndarint . 

Exinde  pcrnicioJÎJJimi  qnique  Jupcr  f.dci  me- 
rumque  doHrina  rrrorci  pro  certii  dogmatibui 
aiid.ilfer  prodiire  in  Inccm  ; objcmndante 
En  tld , Jnb  ejai  obtentn  nominii , veren- 

dum  ecclefiajlice  dtfnitionii  titnlum  arrogé- 
tant.  Jfiuominiis  rei  in  apertnm  fchijma 
tramperet  , non  ficut  per  qaofdam  tuminei 
qai  tacitit  infiigationibut  di/cordia  fiammam 
ex/ajcitabant  ; ni  fi  in  quoi  bec  parabantnr , 
ailiil  aliad  tam  violentu  coafiltit , aifi  finga- 
larcm  patientiam , chrifiianam  moderauo- 
"cm , fammam  Sanffe  Scdii  revenntiam  , in- 
viSnmqat  amorem  nmtatii  oppo/niffcnt. 


Avulfi  fient  i facrit  Altaribui  pii  JoOrdo- 

tei. 


I 
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Uf,  inculpât. t ai  U fauta  Qp  fiancUtate  mo- 
twm  ferillufiret , ipfifiqne  facramentorum  ad- 
minifi  rat  tout  interdiBum  efi  , to  tempor e 
üfiqut  in  locis  , ubi  ob  javsentem  grafiantis 
morbi  lutin  fidèles  eorum  Optra  maxime  indi - 
gebant.  Eo  p rompit  inconfiderati  tjtli  vis  » ut 
in  ipfio  etiam  mortis  articula , facramentorum 
alu  immifiericorditer  orbati  fat  pii  laid  Qp 
fi  mp  lue  s paella  , à qmbus  fexus  Qp  conditio 
tel  tpfum  tam  at rôtit  injuria  metum  procul 
amovere  debuifient . Nullis  non  atxationibns 
«pprtjpc  h'acultaUs  Tbeologia  , ac  prafertim 
rarilienfis , inter  alias  crânes  fuorum  numé- 
ro Çy  doHrina  emintnt  : adempta  Ht , fine 
qua  ejufmodi  Jocie  tâtes  fi  are  non  pojfunt  fifufi- 
fragiorum  h ber  tas  : pracipui  ex  earum  Do - 
don  bu  s , aut  brocul  ablegatt  à patria  , a ut  a co- 
mités fip  delîberationibui  txdufi  f nec défit r un t 
eorum  compluribus  graviorum  etiam  pocnarum 
terroret  O*  mina  intentari . Crtmini  datum 
piis  facerdotibus  reclamafit  contra  periculofias 
novstates , & ad  Eccltfia  tribunal  perfngi Je  ; 
qno  etiam  perfugio  nti  nos  omnes  cogéré  pofiet 
urgent  tempor  um  necejfitas  ; nifi  potius , quod 
unum  Qp  a te  nno  expeBamus , pra/ens  tôt 
malis  levamen  SanBitas  Vefira  a fi  erre  t , pro 
H la  y au  a in  uni  ver  fia  Eccltfia  polie  t , bretel- 
le n tu  auBoritatis  potefiatty  qua  te  aa  fiubve- 
nitndum  extremis  Eccltfia  necejfitatsbus  ufiu- 
rum  efie  firma  fpe  confidimut * 


figuamvis  enim  ad  occurrendum  confie  que  n- 
tibns  ex  infaufia  Bulla  malis  diver/am  nos 
inierimus  vtam  , certurn  explorât  unique  fit 
SanBitati  Vefira  non  diverfa  nos  de  ipfa  Hui- 
la fienfifft.  Eodem  nos  omnes  fenfu  , eadtm 
follicitndine  y iifdem  terroribus  afiecit  prunus 
illins  confpeBtet.  XJnus  tdemque  apud  omnes 
fuit  illt  y qui  pro  rei  novitate  fiatim  non  evo- 
catus  erupit  primus  fidei  clamor , optimal  Qp 
incorruptus  tefiis  conficientia , certnjque  index 
veritatis. 


-@J*i  **  nobis  inter fuere  iis  comitiii , qua 
Confiitutionis  can/a  convocaver.it  Cbrifiiantf- 
fimus  Rex  Ludovic u s XIV.  norunt  qua  tune 
fuerit  Epifcoporam  follicitado  j qui  angor  6p 
met  us  y ne  doBnnam  Eccefia  laderenl  accepta 
bujufmodi  Bulla , unde  tantum  il/i  dijenmen 
imminent.  Erat  omnium  una  vox , optan- 
tandum  profeBè  ut  ilia  numquam  in  Incem 
produfiet  ÿ &p  quoniam  fecus  contigerat  y efii- 
eacijfimum  tanti  malt  rtmedium  ( unicurn  an- 
te m efie  illud  hodie  intelligimus)  fut  ter  um 
fuifie  y ut  Bulla , tamquam  fubreptitia , è me- 
dio  tol/eretur.  • 

At  tum  bute  confilio , quod  jam  tune  nobis 
longé  optimum  vide  bat  ur , infteperabiles  om- 
nin6  dijjficnltates  obfiarent  , ta  fuit  plurium 
fient  en  tia  pofie  explicationum  p refit  dio  ad  eum- 
dem  fierè  finem  perveniri  ; ita  ut  defini  to  fit- 
nul  CP  in  data  hue  collocato  (enfin  qui  dam- 
natns  videbatuty  farta  teBa  Patrum  doBri- 
na  ejjet , Qp  pax  Qp  tranquillit.it  Eccltfia  re- 
fis tuer  etur.  Fuit  igitur  tune  ilia  mens  com- 
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recommandable#  par  l’innocence  de  leur  rie  6c  par 
la  faiateté  de  leurs  moeurs , en  ont  etc  arraches.  On 
leur  a interdit  l'adminillration  des  Sacrcmens , dans 
le  tems  meme  & dans  les  lieux  ou  1a  pefte  faitoit  de 
grands  ravages  , & reudoit  leur  miniltcre  & leur  fc- 
cours  plus  necdlaires  aux  fidcles.  La  violence  d'un 
zele  inconfiderc  s'eft  porté  jufqu’à  cet  excès  que  de 
pieux  laïcs  & de  (impies  filles , que  leur  fexe  & leur 
condition  dévoient  mettre  à couvert  d'une  injure  fi 
arroccj  ont  ctë  privés  de  l'ufage  des  Sacremcns  delà 
manière  la  plus  dure , même  a l'article  de  la  mort. 
Les  Facultés  de  Théologie  y 6c  fur  tout  celle  de  Pa- 
ris, fi  diftinguce  entre  toutes  les  autres  par  le  nom- 
bre 6c  U fcicncc  de  fes  Doâcurs,  ont  etc  opprimées 
en  mille  maniérés  : on  leur  a ôté  la  liberté  des  fufira- 
gcSy  fans  laquelle  ces  fortes  de  corps  ne  peuvent 
lubftâer:  les  principaux  de  leurs  Do&cursonccté,  ou 
exilés  bien  loin  de  leur  patrie  y ou  exclus  des  AfTem- 
blecs  te  des  deliberations;  6c  onn'a  ccfTé  d’en  effrayer 
un  grand  nombre  par  la  terreur  6c  les  menaces  de 
peines  encore  plus  grandes.  On  a fait  un  crime  à des 
Prêtres  très  pieux  d'avoir  réclamé  contre  des  nouveau- 
tés dangereufesy  d’en  avoir  porte  leurs  plaintes  y 6c 
d'avoir  eu  recours  au  fouverain  tribunal  de  l’Eglife: 
recours  neanmoins  que  les  befo.ns  prcfTans  de  cct 
malheureux  tems  pourroient  nous  forcer  tous  d’em- 
brafler,  fi  Votre  Sainteté  y félon  l’eminente  autorité 
qu’elle  a dans  toute  PEglifc,  de  dont  nous  avons  une 
ferme  confiance  qu'elle  ufera  en  cette  occafion  pour 
fubvenir  aux  befoins  extrêmes  dcl’Eglife,  «’appor- 
toit  à de  fi  grands  maux  un  promt  remede,  que  nous 
aimons  mieux  n’attendre  que  d'elle  feule. 

Car  quoique  nous  ayons  pris  des  partis  difTercns  pour 
prévenir  les  maux  qui  naiftent  comme  naturellement  de 
cette  infortunée  Bulle,  Votre  Sainteté  doit  favoir  & 
elle  peut  être  allurée  que  nous  ne  penfons  point  di- 
verfement  fur  cette  même  Bulle.  Nous  avons  tcua 
eu  i fa  première  vue  les  mêmes  fentimens , les  mê- 
me» inquiétudes,  les  mêmes  craintes.  Ce  premier  cri 
de  1a  toi  a été  general  : il  s'eft  élevé  de  lui  même  à 
cette  étrange  nouvetuté,  il  sert  fait  entendre  d’abord 
fans  même  être  le  fruit  de  la  réflexion , 6c  eft  par  là 
l’incorruptible  témoignage  de  la  confcicnce  , & la 
marque  la  moins  équivoque  6c  la  plus  certaine  de  la 
vérité. 

Ceux  d’entre  nous  qui  fc  font  trouvés  à PA  flemblée 
convoquée  par  le  feu  Roi  Louis  XIV.  à l’occafion 
de  la  Conflitution,  favent  quelle  fut  des  lors  l’in- 
quietude  des  Evêques , quel  fut  leur  embarras , &.  com- 
bien ils  craignoient  de  biefïer  la  do&rine  de  l'Eglifc, 
en  acceptant  une  Bulle  qui  la  met  en  un  fi  grand  dan- 
ger. 11  n’y  avoit  qu’une  voix.  Tous  diloient  qu’il 
auroit  été  a fouhaiter  quelle  n'eût  jamais  vu  le  jour; 
6c  que  îc  mal  étant  tait , le  remède  le  plus  efficace 
feroit  que  cette  Bulle  fût  retirée  comme  fubrepticej 
6c  c’cft  l'unique  que  nous  y voyons  maintenant. 


Mais  comme  ce  parti , qui  nous  parut  dès  lors  le 
meilleur,  iouffroit  de  grandes  6i  d'infurmontablcs 
difficultés , un  grand  nombre  crut  qu’on  pouvoir  en 
quelque  forte  parvenir  a cette  même  finparlefceouri 
des  explications;  en  forte  que  le  fens  qui  paroi/Toit 
être  l'objet  de  la  condamnation  étant  difertement 
exprime  & mis  en  évidence  , la  doârinc  des  faints 
Pcrea  fût  hors  de  toute  atteinte,  & que  la  paix  6c 
tranquillité  fût  rendue  a l'Eglilc.  Ce  fut  donc  alors 
Ttttt  la 
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la  penfiîe  de  plusieurs  Evêques  de  donner  à h Bulle 
de  telles  explications»  que  la  condamnation  tombât 
fur  un  certain  fens  expreflement  marqué»  dt  fur  le- 
quel feul  nous  efpcrions  qu'on  feroit  retomber  tout 
le  poids  de  h cenfure.  C cft  dani  le  meme  efpritde 
conciliation  dt  de  paix  que  de  nouvelles  explications 
ont  encore  été  drenées  depuis  peu. 

Mais,  Très  Saint  Perc,  l'experience  nous  s appris 
combien  ce  rcmede  eft  infuffifanr.  Des  Théologiens 
audt  recommandables  par  leur  pieté  que  par  leur  do- 
ftrinc  , n’ont  ccfîé  de  reclamer  de  de  faire  voir  avec  évi- 
dence les  dangers  de  cette  méthode  ;dt  ils  ne  pourront 
jamais  être  amenés  à cmbraflfcr  un  moyen  par  lequel  » 
en  faifant  violence  aux  proposions  , de  en  leur  ali- 
gnant des  fens  vitieux  & condamnables,  mais  éloi- 

fnés  de  leur  fens  propre  & naturel , on  femble  con- 
amner  le  langage  confacré  par  l’autorité  de  la  Tra- 
dition , en  meme  tems  que  l’équité  & la  bonne-foi 
en  reçoivent  de  mortelles  atteintes. 

De  plus  ils  reprefentent  que  c’eft  introduire  dans  l’E- 
glifc  une  méthode  inconnue  dans  les  flecles  qui  nous  ont 
précèdes  & inoutejufqu’a  prefent  ; dt  que  par  cette  mé- 
thode arbitraire  de  faire  tomber  une  cenfûre  fur  ce 
que  l’on  veut , on  ouvre  une  voie  facile  dcluder  im- 
punément toute  la  force  dt  toute  l’autorité  de  quel- 
que Decret  que  ce  foit;  de  confondre  dt  de  renverfer 
tout  le  langage  de  la  pieté  chrétienne , dt  de  dire  le 
oui  dt  le  non  fur  le  même  fujet.  Nous  ne  pouvons 
difflmuler,  Très  Saint  Perc, que  le  poids  de  ces  con- 
iiderations  dt  de  bien  d’autres  qu’on  y ajoute,  fait 
une  très  grande  imprcfllon  fur  nos  efprits. 

Il  y auroit  un  autre  moyen  d’accommoder  cette 
grande  affaire, dt  qui  ne  feroit  pas  à mepnfer  s'il  s’a- 
gifloit  feulement  de  chofes  purement  temporelles , dt 
fl  elle  pouvoir  être  traitée  de  terminée  félon  la  forme 
dans  les  réglés  de  la  prudence  humaine.  Ce  feroit 
d’impofer  un  fllcncc  abfolu  aux  deux  partis  au  fujet 
de  la  Conftitution.  Mais  il  s’agit  ici , Trcs  Saint  Pe- 
rc , du  pretieux  dépôt  de  la  do&rine  de  l’Eglifêj  de 
il  reftera  toujours  une  occaflon  dt  un  prétexté,  ou 
de  la  corrompre  lourdement , ou  de  l’attaquer  d’une 
maniéré  ouverte,  tant  que  la  Conftitution  Unigenitus 
extorquée  de  votre  predeccfTeur  par  fraude  de  par 
ftirprile,  confervera  quelque  degré  d’autorité. 

Vous  favez,  Très  Saint  Perc,  que fe  taire,  quand 
la  foi  eft  en  péril,  c’eft  la  trahir.  Le  crime  d’Hono- 
rius  dt  qui  lui  a attiré  l’anathcme  a été  d’avoir  or- 
donné le  filence  dans  l’affaire  du  Monothclifmc.  Au 
contraire  l’Eglife  honore  d’un  culte  religieux  le 
faint  Pape  Martin  premier  de  ce  nom  , comme  un 
généreux  témoin  de  la  foi  de  un  invincible  defenfeur 
de  la  vérité,  pour  s’étre  oppofé  avec  courage , mê- 
me aux  dépens  de  fa  vie,  au  filence  que  l’Empereur 
Conftans , trompé  par  le  beau  nom  de  la  paix  dt  par 
une  fauffe  efperance  de  conciliation,  avoit  preferit 
fur  cette  même  affaire. 

Que  rcfte-t-il  donc,  Très  Saint  Perc,  pour  ren- 
dre a nos  Eglifcs  la  paix  qu'elles  ont  droit  d'at- 
tendre de  votre  charité  paternelle?  fl  non  que  vous 
déclariez  fubrcpticc  la  Conflit ution  Iruumtus  qui 
porte  en  effet  toutes  les  marques  de  fubreption  ; dans 
laquelle  on  ne  reconnoit  nullement  la  tradition  de 
PFglife  Romaine  ; qui  eft  née  du  renverfement  de  tout 
l’ordre  des  jugemens  canoniques,  & du  viol  e ment  de 
toutes  les  formes  du  droit  dt  des  loix;  qui  a été  mife  au 
jour  fans  l'avis  dt  le  confeil  du  College  des  Cardinaux; 
obtenue  dt  extorquée  de  voue  prcdeceileur  par  frau- 


phuibat  Epi/eopit  ita  txplicart  Ru/iom  , ml 
mtr  affiguaretur , defintto  quodam  feufu  , » 
fMtm  unum  fperabamut  pojfe  eenfuram  dttor. 
purs.  kodem  coueiiiaud*  paeit  fiudte  irr  jiii 
l'iss*  explication*!  conc/muat*  faut. 


At  if  fa  nos  experieutia  dos  tut , SanBifiimo 
Pour,  qu  am  far  dm  fugUitns  effet  <11x2  ri- 
medium.  Jguot  io.ù  pericuia  nafrtnntur  , 
aftrit  ô*  cerflanter  expofutruut  viri  pillait  fa. 
riterëddocirma  infgutt  jquibut  Huila  ration* 
ptrfttadtri  potent  , ut  illam  ampleBantur 
viam  , qua  conftsratus  Traditionii  auBoritat * 
ftrmo  damnari  viditur  ; axa  faltim  Udxntxr 
aquitas  Ô»  boxa  fidet , dxm  fer  vint  propofi- 
tionibxs  qfflguntur  vitiefi  quidam  fenfut , a 
veto  ëd  germono  tarumfenfu  frorfxi  oiiemi. 

Prêt  tria,  iuquiunt  itli , indxeitxr  in  Es- 
clejiam  igxota  prnrtbut  feexlis  Bd  badinas 
inaudita  mttbodxs  , que  ditorqxrnda  ad  arbi- 
trixm  cupujlibet  etnfur*  facile  liant  aperit , 
qxa  nxilixt  non  deerttivél omnitëd  auBoritat 
serti  tluAi  fotefi,  qxa  CkrifUane  pietatnfer- 
mo  dejiruitxr , qxa  diniqui  todtm  de  rf  eft  g. 
non  pronunttart  lût  lut.  Pixrimum  afxd  no- 
flros  an, mot  loJtrt  groviffima  bec  Pf  alla 
ejufmodi  tint  nmita  ratioxum  memtnta,  non 
pojfumut,  SanBigime  Pater,  non  fattri. 

Supplient  alia  compontnde  ni  ratio  , non 
omnino  fortaffo  fptrntndn  fi  Mc  do  humants 
tantum  rebut  agintxr,  pefiltve  prcfeui  , fluet 
nogotium  ex  burnou*  prudent,*  preferipto  &*• 
norma  traufigi  ; ut  feiliett  ftvtrum  u trique- 
part i de  Conftitutiont  filenteum  imperantur. 
At  agiter  bit , SanBijpnte  Pater , protiofum 
eccltpafiica  doBriu*  depeftum , eu  jus  ici  in- 
fictand*  dam  vei  aperli  mpugnand e ait  axa 
ftmfer  nmanebit  anfa , dum  Conflitutio  Uni- 
genitus , decejfori  tuo  per  dtium  ëd  fitbrt- 
ptionem  exorta , qualemeumque  ftnobti  auBo- 
ritatil  gradum. 

Nofli,  SonBiJîmt  Pater,  taciturnitatem ,, 
ubi  periclitatur  fies,  proditiomm  babori., 
Percujfus  olim  anatbtmate  Honorius  ob  iudi- 
Bum  tn  Monotbehfmi  uigotie  fiientium.  Con- 
tra , tamquam  tniaBum  fldei  ac  ver,  ta  lis  re- 
fit m ëd  defmfonm  religiofo  cultu  profequilur 
K, clef, a Saufium  Mortinum  Popam  I.  boc 
nomme  , qubd  vei  ipfo  vit*  dtjpendio  ammofi  ob- 
Jhterit  ei  Ülentio , qnod  Imperator  Confiant, . 
deerptut  falfa  fpe  ©•  opinion e pneu , in  eodem  ■ 
negotio  praferipferat. 

jguid  igitur  fupenfi , SanBififme  Pater,, 
ad  ndonandxm  E,  défit  s nofirit  forcent , quam 
jure  fno  peffunt  a patenta  cantate  tua  expo- 
tiare’  nifi  ut  fubreptitia  dec/arttur  Confiitu- 
tio  Unigenitus,  cui  omnia  infunt  fubrepliouil 
iudicia  ; in  qua  minime  agnofei'tur  Étclelïc 
Roman * Tfraditio  ; in  qua  omuit  fudictorum  • 
ordo , omun  jurts  Bd  legum  formai*  notât* 
faut  j qut  incomfu/te  Cardinalium  Ceiitgto 
édita  eft  ; qut  per  fraude m elieila  Bd  expnfTa 
a dtitffor*  tue  j qua  denique  uumquam  vidrri 
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fêttrit  vtrmm  a»  Itgitim ttm  St  dis  Apojhfo* 
Decrttum. 

Hm  primitf»  sofritaoémus  Mcftnfimtts,  fia- 
tim  •d  jvoj  &"lU  femrêtnt.  Ad 

lue  tadtm , tentait*  frufirs  sais  attibnfenm- 
que  pacifscationis  ratiomkm  , redire  nés  ne- 
7rr-  dit-*  t.untfujM  ad  ttHicum  prefentium 


de  & par  artifices;  & qui  ne  pourri  jamais  porter  pour 

un  véritable  & légitimé  Decret  du  Siégé  Apoftolique. 

Cette  penféc  ne  noua  eft  pas  nouvelle.  Ce  fut  1a 
première  à laquelle  nous  nous  arrêtâmes  des  que  U 
Bulle  fut  venue  à notre  connoiiTance.  La  ncccfiîtc 
nous  oblige  d’y  revenir  apres  avoir  inutilement  tenté 
toutes  les  autres  voies  de  pacification  imaginables , 
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fa  le  bris  & difîuu/tatlbuf  oonoxium  , nnnmn*  *“ » r~  7 —J— ' 7' 

ftab.li  a*  P*‘  mneiliamU  aftiui  ; nul-  embafru  4c  aux  mconveni.nl  ; de  plus  propre  » eu- 
W itZau.  celae.i.num  prudent,  ëf  ben.fi-  bl.r  une  paix  ferme  , fol.de  & 'c  mat  le  ; 4c  enfin  de  p!u» 
« caritlt,  , »...  prAc.pna  T„a  SanBitMii  convenable  4 en*  chanté  xuffi  Cage  4c  éclairé*  que 
Un,,»:  uua  ouid.m  J,,  .xqHoadAp.fi*  bicnfaifante.  C'cft  le  caraftere  propre  de  Votre 
hcamSedem  Jitu,  »,  in  maximum  fpem  ad-  Sainteté,  4c  c'eft  ce  eu. . des  le  premier  moment  que 
dnBi  fumnt  for,  ut  per  SanB.tatem  Tuam  nousvout  »von«  vuclevc  fur  le  S.ege  Apoftolique , noua 
7l, quand,  tandem  eomponerentur  dijfid.a  Ec-  a fait  concevoir  une  tre.  ferme  efperance  que  ce  grand 
,J,h  iam  dm  contra  f.ipfmm  tmferi  enfin-  ouvrage  voua  etoit  referve  , & que  « ferait : Votre 
mlntl,  vire,  fna, , quai  oportuerat  in  ififtnt  Sainteté  qui  mettrait  fin  aux  trouble.  del  Eglife , que 
ër  ver, tau,  bofiel  Janütm  [alnbriufiqut  ad- 
Jeiberi. 


nous  voyons  avec  douleur  confumer  miferabUment 
fes  propres  forces  en  les  tournant  contre  elle-même  , 
au  lieu  de  les  réunir  toutes  d’une  maniéré  plus  fainte . 
k.  olus  falutaire  contre  fes  ennemis  & contre  ceux  de  la  vérité.  . c . _ .. 

Non  dub.tan.ut , Sanltiffim.  Pater  , an.n  Noue  ne  dourona  pomr,  Tree  Saint  Pere,  que  Vo- 
SanBiu,  Tna properi  f .fit  inet  ampleBi  fialnta-  tre  Semtete  ne  fe : hâte  & ne  .'empreffe  de  fa.fir  cette 
Z banc  Taie,  cnJLd.et  ipfa  i/lil,  bene-  voie  falu.aire  , de.  qu'elle  apprendra  que  fe.  grâce. 


fie u in  terrortm 

t,  : concelTam  rec.ht  orb,  UVr.Jt.ano  granam , ye»—  »■.  ...  * . -I-*  — s--—  . T‘" 

.nam  omn.bu,  gaudii  & UMU  fontem  ejfi.  d'accorder  i tout  le  monde  Chrétien  4t  qu  elle.vou- 
Ztuifii,  multif octadonem  effici  MH,  P? me-  lu  qu.  fit  une  fburce  de  jota  pour  tou.,  devient 
ror.fi:  Bal  la  .lia  qua  divin  a mif.r.tordm  tb.fian-  pour  plufieut*  une  occafion  de  tnfteffe  & de  larme., 
mi  aperis  , centra  menUm  tuam  pêptths  adi-  Qu  on  prend  fujet  de  cette  Bulle  là  même  par  .liquel- 
Zm  jd  fàcrjmtntj  imtertludi  s ipfo  iih  De-  le  vous  ouvre*  les  threfors  de  la  divine  mifcncorde, 
meto,  Jno  manifefit  palet  t,  JJ, tare  cgi-  pour  fermer  aux  peopl»  rantre  votre  intention  1 en- 
utioml  paru  J non  ageaioni.  , novam  a tree  xux  ûcremens  de  l Eglifc;  4c  que  quelques-uns  fe 
XJbnfdaL  in  Eccl.fia  MU  & d.feordiA  fiant-  fervent  de  ce  meme  Decret  ou  voua  déclarez  voa 
mam  exetar.,  dnm HU  pajfim , non  diva  vo- 
m tantum  fia  [parfit  laie  per  provint, al 


fidehum  confier-  & fes  faveur,  même,  font  changée,  en  terreur.  & en 
’iano  grat.am , peine,  pour  la  fidele.  que  la  grâce  qu'elle  vient 


penfées  de  paix  & non  d'afHlétion,  pour  allumer 
dans  l'Eglife  le  flambeau  de  la  difeorde  4c  de  liguer- 


fcriptu  innnnnt  , vi  'BnlU  tuA  hxber,  tan - re;lc.  auteur,  de.  troubla  failxnt  entendrepartout , 
arJm  exeommunicatot  .porter,  hom.net  Se-  non  feulement  de  mc  rait,  mai.  encore  par  de. 
Sedi  &>  doB,in*  ta, Mua  add.â.Jfimo, , Ecrits  répandu,  avec  affedation  dan.  le.  province. 

me, a contrariam  «trique  Conjl.tnt.on.m  Uni-  le.  plu.  elo,|nd«  que  h«Xne  c«hoh’ouï 
Lnitus  acciurt  rt  tu  tint.  Apen  o<  silos  Utos , attaches  au  S.  Sicgc  k à U doarme  catholique, 
îanB.  fimt  Patir  , & vide  defiolationem  no-  doivent  par  la  teneur  mime  de  Votre  Bulle  être  re- 
ttram  lnchna  aurem  tnam , ëf  andi  gim.tu,  gardé.  4l  traite,  comme  excommunie.  , & celx  par- 
JJ.mrum-  N,  mor  ,r„  : attende,  &•  foc.  ce  qu'il,  refufeut  de  recevoir  la  Cooftitution 
Jdoc  a t,  vcbementer  &=  tnixi,  non  fin.  ta - ratas  qm  ell  «"traire  a 1 un  4c  à 1 autre.  Ouv  rea  lea 
!..  yeux,  Très  Saint  Pere,  & voyca  notre  dcfolation. 

mymndepec  ..  Prête*  l’oreille,  & entendez  les  gemiflemens  det‘ 

Eelift.  Ne  différer  plu.:  jetter  les  yeux  fiir  nous  Sc  aaiffez.  C’eft  ce  que  vous  demandent  avec  ar- 
deur  & avec  mftanceP,  4c  non  fans  atrolér  leur,  humbles  pr.ere.  de  leur,  larme. 

Uttre  i Mafia»'  ,a  Princefe  tAvong»'  ^ t 

(de  Maizy .)  Il  la  remercie  de  la  pari  nou8  fcrions  bien  malheureux  d’avoir  autre  cho- 
auelle  prend  aux  per fecut ions  au  il é prou-  fc  qUC  ]ui  en  vue  , dans  une  affaire  où  nous  n’a* 
fü  lui  maraue  fes  irrefolut ions  fur  vons  rien  à attendre  de  la  part  des  hommes  que 
* 'f...  I.  I * rihagrins  & perfecutiotn.  Mais  il  cft  vrai  que 

nous  devons  nous  défier  de  nous-mêmes  dan»  ce 
que  noTis  faifons  de  meilleur.  L’amour  propre 
îé  gliffc  par  tout,  & gâte  fouvent  nosmeiUeurcs 
aérions.  Je  n’ai  point  d’inquietude  fur  la  caufo 

fiâfiZ  "o  p».« r*n<  •- 1» 


un  confcil  qu'lie  lui  domte. 

A U Verunt  jo.  Septembre  lysj 
B72g.  pP,  reffem,  Madame,  avec  toute  11  rcconnoif- 

* v I r (T. Ll-  1-  ne.m  vntrr  rKarité  & VO- 
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prières  pour  obtenir  de  Dieu  la  force  & le  cou- 
rage qui  font  fi  neceffaires  aux  Evêques;  & qu’il 
lui  phife  de  fanétifier  les  peines  & les  tribula- 
tions par  où  fa  providence  me  fait  pafler. 

j’ai  appris,  Madame,  avec  une  fenfible  joie 
les  grâces  qu’il  a plu  à Dieu  de  vous  faire;  car 
perlonne  ne  s’interefle  plus  parfaitement  que  je 
fais  à vos  véritables  avantages.  Je  prie  Notre 
Seigneur  Jefus-Chrift: , auteur  de  tout  bien,  d'au- 
gmenter & de  perfectionner  en  vous  celui  qu’il  a 
commencé  d’y  faire  , & de  vous  y faire  perfe* 
verer  jufqult  la  fin. 

Je  profiterais  bien  volontiers , Madame  , de 
l'avis  que  vous  avez  la  bonté  de  me  donner  fur 
M.##*  car  je  fai  qu'il  a de  la  pieté  St  de  la  re- 
ligion, Si  que  notre  caufe  ne  lui  eff  pas  odiec- 
fe  , que  les  violences  qu’on  nous  fait  ne  font 
point  de  fon  goût , St  je  ferais  fort  aife  d’avoir 
commerce  avec  lui.  Mais  je  n'en  ai  aucun.  Je  n’ai 
point  l’honneur  d’être  connu  de  lui  : je  doute 
meme  qu’il  fâche  que  je  fois  au  monde.  On  ne 
a’interefle  pas  fort  vivement  pour  des  gens  qu’on 
ne  connoit  pas  ;&  je  ne  fai  comment  m’y  prendre 
pour  me  faire  connoitre  à lui  d’une  manière  à lui 
faire  fouhaiter  de  me  rendre  fervicc.  Je  crains  les 
refus,  & de  pafler  pour  un  homme  importun. 

Voilà  , Madame  , ce  qui  fc  patfc  à prêtent 
dans  ma  tète.  Peut-être  que  dans  quelques  jours 
d’autres  réflexions  qui  fucccdcront  à celles-ci 
me  feront  changer  d'avis,  St  me  feront  bazar- 
der de  m’addrclïcr  à lui.  Je  regarde  le  confeil 
que  vous  me  donnez  en  cette  occafion  comme 
une  marque  de  vos  bontés  pour  moi , & de  l’in- 
térêt que  vous  voulez  bien  prendre  à ce  qui  me 
regarde.  On  ne  peut  y être  plus  fenfible  que 
je  le  fui*.  Je  vous  fupplic  d’être  perfuadéc  de  la 
parfaite  rcconnoiflance  que  j’en  ai , St  du  refpeél 
avec  lequel  je  fuis , Sec. 

A la  même.  Il  lui  marque  qu'il  a fuivi 
fon  cenfeil,  & lui  parle  d'une  nouvel - 
le  affaire  quon  lui  fit  frite* 

A U Virant  it  18.  Othbn  1723. 

J’A  t fuivi  , Madame  , le  confeil  que  vous 
avez  eu  la  bonté  de  me  donner.  J 'écrivit 
avant  hier  a la  perlonne  que  vous  favez.  Je 
ne  fai  fi  cela  réuflira , mais  if  efl  vrai  qu’il  ne 
paroit  pas  qu'il  puifTc  en  arriver  aucun  incon- 
vénient. Peut-être  me  repondra-f-on  comme  fit 
il  y a deux  ans  l’Abbé  de  Thefut  a qui  on'm’a- 
voit  conteillé  de  m’addrefler,  & qui  me  manda 
fort  fcchcment  qu’il  n’avoit  aucun  crédit , & qu’il 
ne  pouvott  me  rendre  aucun  fervicc.  C’eft,  je 
crois,  le  pis  qui  puilTe  m'arriver;  & quand  cela 
arriverait  , je  n’aurois  point  de  regret  à avoir 
fuivi  vos  conteils,  St  ceux  de  la  perfonne  que 
vousavez  confultée.  Je  n’apprehende  pas  tant  M. 
le  Duc  d’Orléans  que  M.  de  la  Vrilliere.  C’eft 
ce  dernier  qui  covoyc  ici  tous  les  ordres  rigou- 
reux qui  y arrivent , je  crois , fans  que  M.  le  Duc 
d’Orléans  les  donne , St  peut  - être  fans  qu’il  en 
air  connoiffancc.  Si  je  trouvois  donc  quelqu’un 
qui  eût  le  cornage  de  vouloir  parler  pour  moi  à 
‘Son  AltriTe  Royale,  il  ne  fuffiroit  pas  pour  me 
rendre  (ervîce  qu’il  en  obtint  des  ordres  favora- 
bles ; mais  il  faudrait  encore  qu’il  eu  folliciût 


l’executron , tint  auprès  de  M.  le  Duc  d’Orléans 
que  de  M.  de  la  Vrilliere  ; ce  que  je  crois  que 
peu  de  gens  voudraient  faire.  Car  on  n’a  ordi- 
nairement  ce  zele  que  pour  fes  propres  affaires, 

St  rarement  pour  celles  des  autres.  Jugez  donc 
par  là  , Madame  , de  ma  reconnoiffance  de  la 
vivacité  avec  laquelle  vous  vous  intereflez  aux. 
miennes.  Je  l’attribue  moins  aux  bontés  dont 
vous  m’honorez,  qu’â  votre  amour  pour  la  véri- 
té, de  a l’cfprit  de  religion  dont  vous  êtes  ani- 
mée ; mais  c'cft  ce  qui  m’y  rend  encore  plus 
fenfible. 

Je  ne  faurois  finir  cette  Lettre  fans  vous  faire 
art  d’une  nouvelle  pcrtecution  qu  on  me  fait, 

1.  de  Bernage  me  fit  voir  il  y a trois  jours  une 
Lettre  de  M.dc  la  Vrilliere,  par  laquelle  il  lui 
mande  de  me  dire  que  le  Roi  veut  abfolument 
que  je  chatte  deux  Prêtres  de  nos  Hôpitaux.  La 
rai  fon  en  eft  qu'ils  font  Appellans.  J’ai  écrit 
à M.  le  Duc  d’Orleans  pour  me  plaindre  de 
cet  ordre,  St  pour  le  fupplicr  de  le  faire  ré- 
voquer ; mais  je  n’attends  plus  rien  de  bon  des 
Lettres  que  je  me  donne  l’honneur  de  lui  écri- 
rc.  Je  fuis  avec  tout  le  rcfped  que  vous  me 
connôifTez,  St  que  vous  méritez  qu’on  ait  pour 
vous.  Madame,  Sic. 

A la  même.  Il  lui  marque  T inutilité  de  la 
tentative  qu'il  a faite  y & la  mul- 
tiplication de  fes  peines. 

A lê  Virant  lt  9.  Ktvembrt  1713. 

’Ai  écrit  , Madame,  fuivant  votre  confeil  b 
la  perfonne  que  vous  favez,  & j'eus  l'hon-  *7*3* 
neur  de  vous  le  mander  le  jour  même  que  je 
lui  écrivis.  Je  n’en  ai  reçu  aucune  reponfe.  J’ai 
écrit  plufieurs  Lettres  à M.  le  Duc  d'Oricana 
qui  n ont  point  été  rendues.  L'abandon  des 
hommes  m’apprend  tous  les  jours  de  plus  en  plus 
à mettre  ma  confiance  en  Dieu  teul  , qui  (aura 
confondre  les  defleins  des  impies  lorfque  lesmo- 
mens  de  fa  mitericorde  lur  fon  Fglifc  feront  ar- 
rivés. Comme  nous  fommes  dans  ceux  de  fa 
vengeance  & de  la  punition  de  nos  péchés  , il 
ne  nous  refte  à prefent  qu’à  adorer  fa  main  qui 
nous  frappe  , St  qui  n’cft  pas  moins  bienfaifan- 
te  lorfqu’elle  nous  punit  dans  le  tems  que  lorf- 
qo’cHc  nous  comble  de  biens.  11  ne  me  refte 
plus  rien  à faire  qu’à  prier,  à fouffrir,  & à ne 
me  plaindre  qu’au  petit  nombre  de  gens  que 
je  fai  qui  compatiflcnt  à mes  affligions.  C’eft 
pour  cela.  Madame,  que  je  prends  la  liberté  de 
vous  en  importuner. 

Depuis  la  dernîcrc  Lettre  que  j’ai  eu  l'honneur 
de  vous  écrire,  J'ai  appris  que  j’etots  encore  ex- 
clus cette  année  des  États.  J’ai  reçu  un  fécond 
ordre  ( que  je  me  fuis  bien  garde  d’exccutcr  ) 
de  chaffer  deux  bons  Prêtre*  de  nos  Hôpitaux  ; 

6c  hier  enfin  M.  de  Bernage  vint  ici  m’apporter 
un  Arrêt  du  Confeil  le  plus  injufte  du  monde  , 
que  les  Jefuitcs  viennent  d’obtenir  contre  la  Fa- 
culté de  Droit  & contre  moi.  Depuis  ce  tems 
là  il  ne  m’eft  point  arrive  de  facheufe  nouvelle  ; 
mais  je  ne  réponds  pas  de  dcmr.in  , car  c’cft 
jour  de  courrier. 

Puifqu’il  n’y  a pas  moyen,  Madame,  de  par- 
ler aux  hommes  en  ma  faveur,  je  vous  fupplie 

de 
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(tc  recommander  à Dieu  1>  trille  fituition  dan* 
laquelle  je  me  trouve,  & de  lui  demander  pour 
moi  la  force  de  foutenir  pour  la  vérité  & pour 
fon  Eglife  les  traverfes  que  le  monde  me  fufeite 
fin»  relâche.  Je  fuis  avec  tout  le  refpeâ  pof- 
fible  , &c. 

A la  même, fur  k f accès  de  fes  ixjlances  au- 
près des  per [onne s à qui  cette  l>ame  lui 
avoit  confeillé  de  t'addrejfer. 

A U Vtrunt  U 19.  Ktvtmbrt  171J. 

VOi  confcili,  Madame,  font  tre* boni , &je 
me  fai  auSi  bon  gré  de  lei  avoir  fuivi»  (quoi- 
que le  fuccci  n’en  ait  pas  été  heureux)  que  icvou* 
fui»  fenfiblcment  obligé  de  me  les  avoir  donné*. 

La  perfonne  que  voui  laver  m'a  fait  reponfe. 
Elle  a parlé  auffi  bien  qu’il  étoit  pofTible  de  le 
faire.  Mais  Dieu  n’avoit  pas  encore  difpofé  le 
cœur  de  celui  à qui  elle  a parlé.  Je  continuerai 
à entretenir  commerce  avec  cette  perfonne  , & 
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la  prierai  de  me  rendre  fc»  bons  offices  dan»  Ica 
occasions.  Mais  j’éviterai  pourtant  de  la  fatiguer 
& de  loi  être  à charge,  en  l’importunant  trop 
fouvent  de  mes  trilles  affaires.  Je  (ai  qu’on  n’ai- 
mc  pas  à parler  fouvent  pour  des  gens, pour  qui 
on  ne  fauroit  prcfquc  cfpcrer  de  rien  obtenir. 
On  a rendu  une  très  fîchcufe  reponfe  fur  les 
deux  Prêtres  des  Hôpitaux,  à qui  on  ne  repro- 
che d'autre  crime  que  leur  union  â leur  Evêque, 
& d'avoir  renouvelle  leur  Appel  comme  lui.  On 
me  menace  de  nouvelles  pcrfccutions;  & com- 
me je  n’ai  prcfquc  jamais  entendu  les  menaces 
fan»  fentir  les  coups  en  même  tems  , je  m’at- 
tends à tout. 

On  ne  (ait  point  ici  que  j’ajre  reçu  un  fécond 
ordre  contre  les  Prêtres  des  Hôpitaux , ni  que 
ï en  sye  fiait  parler  à M.  le  Duc  d'Orléans. 
Ainli  je  vous  lupplie  de  n’en  point  parler.  Ils 
font  toujours  dans  leur  place  , de  quelque  or- 
dre qu’il  vienne  de  les  chaffcr  , ce  ne  fera  pas 
moi  qui  l’exccuterai.  Je  fuis  avec  rcfpeÛ , &c. 


Ltttn  à Benoit  XI  IL  fur  T inique  jugement  rendu  à Embrun  contre  M.  l'E- 

xeque  de  Senez. 


SANCTISSIME  PATER. 

N Ota  femper  aviditate  amplefior  abla- 
tant quamhbet  occajîonem  gravtortbus 
in  dits  argumenta  tejlijtcandi  Santiitati  Vê- 
tira , quam  (incera  reverentia  Ô»  inviolabili 
Jhidio  tfft  àddifius  ejfe  glorier.  Jgutdqutd 
in  me  jamprtdem  malt  concitet  pertinax  ad- 
vtrfartorum  invidia  9 /parfit  tn  vulgus  finijlrts 
rumoribut  &P  calummis , banc  tnfixum  mthi 
peuitus  erg.t  te  animi  fenfum  niella  umquam 
extorcfieere  toterit  injuria  &*  calamitath 
acerbitas.  Imi  dabit  an/am  ilia  confugiendi 
majore  cum  fducia  ad  optimum  Pontijiecm  , 
tjufaue  nulli  non  expertam  aquitatem  tebe- 
mentius  imp/orandi , donec  ipftus  religione  Qp 
prudentia  difcujps  invidia  nebulis  , fua  tan- 
dem innotentia  & veritati  lux  ac  fecuntas 
refit  tut  a fuent . 

Vtraque’recens  violata  apertè  eh  , Çr-pedi- 
bus  indigné  concuUata  in  eo  judicto  , quod 
Prafules  alnjuot  Ebreduni  congregati  tulerunt 
tontra  lllujirtjftmum  Epefcopum  Senecenfem. 
Tarn  atrocis  injuria  clamor  , qui  ad  ca/um 
ufque  pénétrant  , perferri  debet  ad  cum 
ouem  Cbnfhts  ipfe  in  EccleJIa  conjlituit  , ut 
tuenda  jtdei  , unitati  , &P  Janfiorum  Cano - 
num  obfervationi  invigilaret. 

San  fi  a Retigionis  décréta , ecclefraflicorum 
juduiorum  ordoy  littera  ipfa  Regis  que  per- 
met Concilium  baberi  in  ta  provincia  , om- 
nia  de  nique  burnana  &>  dtvtna  jura  borta- 
bantur  congregatos  inibi  Prafules  effii ert  , ut 
nibil  tn  eo  Concilia  tranfigeretur  mfi  fecun- 
dum  leges  8c  formas  canonicas.  Lon&c  ali- 
ter tamen  , SanfiiJJtme  Pater  , ref  cecidit . 
Vix  Ebreduuum  pervenit  Epifcopus  Senecenfts , 
&P  eue  convertttur  in  cahra  civitas.  Dt/Po- 
uuntur  pajpm  bine  Qp  bine  armait  milites, 
lit.  Terne  VJ.  Pâme. 


Tues  Saînt  Pire, 

C’Eft  avec  une  ardeur  toujours  nouvelle  que  je  17  27. 

failli  toute  occalion  d’alTurer  Votre  Sainteté  par 
des  preuves  qui  acquièrent  de  jour  en  jour  un  plus 
grand  poids,  du  relpetf  finecre,  6c  de  l'attachement 
inviolable  que  je  me  fais  gloire  de  conferver  pour 
elle.  Quelques  traverfes  que  me  fufeite  depuis  long- 
tems  la  haine  implacable  de  mes  ennemis  , par  les 
bruit»  dclâvanrcgeux  & les  calomnies  qu’ils  ne  cek 
fent  de  répandre  contre  moi  dans  le  public;  la  ri- 
gueur des  mauvais  traitemens  & des  difgraccs  ne 
fera  jamais  capable  d'arracher  de  mon  cœur  ces  fen- 
timens  qui  y font  fî  profondément  gravés.  J'en 
prendrai  fujet  au  contraire  , d’avoir  recours  avec 
encore  plus  de  confiance  à un  fi  bon  Pape  , 8c 
d'implorer  avec  plus  de  force  & d'inftance  fou 
équité,  dont  tout  le  monde  éprouve  les  charitables 
effets , jufqu'a  ce  que  fa  religion  & fa  prudence  ayant 
diflipc  les  nuages  de  l’envie  , la  vérité  ait  enfin  repris 
fon  éclat  , & l’innocence  recouvre  fa  fureté. 

Elles  viennent  d’être  l’une  8c  l’autre  ouverte- 
ment outragées,  8c  indignement  foulées  aux  pieds, 
dans  le  Jugement  que  quelques  Prélats  aflcroblé»  à 
Embrun  ont  prononcé  contre  l’illuftriflimc  Evê- 
que de  Senez.  11  eff  ncccflaire  que  le  cri  d’une  fi 
énorme  injuffice  qui  s’eft  élevé  jufqu’au  ciel  , par- 
vienne à celui  que  Jcfus-Chriff  a établi  dans  fon 
Eglife  , pour  veiller  à la  confervation  de  la  foi, 
pour  maintenir  l’unitc  , & pour  faire  obfcrvcr  les 
faints  Canons. 

Les  Decrets  facrés  de  la  Religion  , l’ordre  qui 
s’obfcrve  dans  les  jugemens  ecclcfiaffiqucs  , les 
Lettres  memes  du  Roi  qui  a permis  la  tenue  d’un  — 
Concile  dans  cette  province , enfin  tous  les  droits 
divin»  & humain»  preflbient  le»  Prélats  aflcmblcs  à 
Embrun  , de  faire  en  forte  qu'il  ne  fc  paffat  rien 
dans  ce  Concile  que  félon  les  règles  8c  les  formes 
canoniques.  Cependant,  Très  Saint  Pere,  les  eho- 
fes  ont  tourne  bien  d’une  autre  manière.  L’Evé- 
que  de  Senez  cft  à peine  arrive  à Embrun  , que 
voila  la  ville  changée  en  une  place  d'armes.  Des 
V ▼ V V T fol- 
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foldâti  omet  femt  porté»  çà  & là  a»n»  tou»  les 
quartiers.  On  met  de»  Garde»  redoublée»  aux  por- 
tes de  la  ville  & devant  le»  msifoos.  Le  Prélat  lui- 
même  eft  foigneufement  garde  à rue  comme  un 
prifcmmcr.  On  lui  en  1ère  des  papiers  de  très  gran- 
de confequencc  pour  fa  caule.  On  jette  mime  dans 
une  prifoa  le  Méfia  g er  qui  les  apportoit.  On  éloi- 
gne de  lui  par  cet  appareil  menaçant  , la  perfbnne 
qu’il  «toit  amenée  pour  être  fon  conleil  te  fon  Avo- 
cat. Scs  deux  Théologiens  font  châtiés  du  Concile. 
La  copie  des  Aâes  neceflaires  pour  la  defenfe  de  fa 
caufe  lui  eft  rcfufée.  On  lui  fignifie  avant  le  juge- 
ment qu'il  ne  lui  eft  point  permis , non  plus  qu  a fes 
Théologiens , de  fortir  hors  des  murs  de  la  ville.  En 
un  mot  , Très  Saint  Pcre , on  viole  le  droit  pu- 
blic & naturel:  on  opprime  un  Evêque  par  la  tranf- 
greffion  manifefte  de  toutes  les  faintes  réglés  : on  ôte 
la  liberté  abfolumcnt  nccefiaire  pour  prononcer  un 
jugement;  liberté  fans  laquelle , félon  tous  les  Thco- 
Turre  - crc-  logions  >tl  ne  peut  y avoir  do  Synode. 

$um-  Que  Votre  Sainteté  juge  , fi  tout  cet  appareil 
J]* dJ|EccF*  convient  à un  Concile  , auquel  doit  prefider  l’Ef- 
* prit  de  Dieu  , où  la  parole  ne  doit  point  être  lice , 
où  Icj  Pcrcs  fc  doivent  une  afliftancc  réciproque 
pour  mettre  la  vérité  & la  juftice  dans  tojt  leur 
jour  , & non  pas  dépouillée  un  Evêque  leur  frere 
des  fecours  que  la  Religion  & la  nature  meme  ga- 
rantirent a toute  forte  d’accufés  pour  leur  defenfe. 

Tout  le  refte  a répondu  à de  tels  commcnce- 
mens.  Dcforte  que  l’Evèquc  de  Scnez  fut  obligé 
malgré  lui  , de-reeufer  dans  fon  jugement  les  Pré- 
lats qui  affiftoient  à ce  Concile.  La  voie  des  reçu- 
fations  diâée  par  la  nature  , approuvée  des  Conci- 
les generaux  , mife  en  ufage  par  les  plus  zcics  de- 
fenfeurs  de  la  foi  , preferite  par  le  droit  civil  , 
s.  flous  eft  propofîe  par  les  fouverains  Pontifes  com- 
Miccl»  1. sd  mc  |e  rcfUge  de  r/nnoccncc,  te  un  azile  ouvert  aux 
Hicb.  lmp.  flccu^£j  t lequel  félon  toutes  les  loix  6t  les  formes 
de  droite  doit  demeurer  inviolable. 

L'Evêque  de  Senez  reeufa  d’abord  ce  Tribunal 
comme  incompétent  pour  le  juger  en  cette  cau- 
fe. Mais  les  Prélats  n’ayant  eu  aucun  egard  à 
cette  reeufation  , il  fe  vit  enfin  contraint  ptr  la 
nccefiitc  d’une  jufte  defenfe  , de  produire  d'au- 
tres motifs  particuliers  de  reeufition  : première- 
ment contre  les  comprovinciaux  qui  étoient  alors 
feuls  au  Concile  ; enfui  te  contre  plusieurs  de  ceux 
que  le  Métropolitain  avoir  appelles  pour  juger 
avec  lui. 

Or  confiderez  , Très  Saint  Pcre  , de  quelle  im- 
portance & combien  grave»  font  ces  motifs  , je  ne 
dis  pas  , fi  on  en  juge  par  les  faintes  réglés  de  la  Re- 
ligion , mais  fi  on  les  met  feulement  dans  la  balan* 
ce* de  l’équité  naturelle.  On  reeufe  le  Métropoli- 
tain comme  noté  d’mfamie  publique  devant  les  ju- 
ges fccultcrs,  pour  caufe  de  fimotwe  & de  confiden- 
ce ; & cela  fur  des  Mémoires  imprimés  , te  des 
faits  avancés  publiquement  fous  le*  yeux  du  Parle- 
ment de  Paris,  dans  un  procès  qui  lui  fut  intenté 
au  fujet  d’un  Bénéfice,  & qu’il  perdit.  Aux  uns  il 
reproche  d’avoir  déclaré  leur  fentiment  avant  le  ju- 
gement ; te  aux  autres  , d'être  les  auteurs  & les 
défendeurs  d’une  doétrine  fi  mauvaife  , & de  maxi- 
mes fi  corrompues  dans  la  morale,  que  l'Emmentif* 
fime  Cardinal  de  Noailles,  quelque  doux  & pacifi- 
que qu’il  fût  a ,iC  pût  fe  cbfpenfçr  pour  appaifçr  Ici 


Cnbrt  tti  Corne  1 6*  portât  urhit  cuftotUt  cot- 
locmtur.  Ifft  diligenter  dflemat.r , at  e.ef. 
ttvm.  SobnpittntHr  tt  MenmaU.r  m.eximi 
ad  ejus  eaafam  momtnti.  Jfme  ft*  conjtRxs 
in  carcerem  nuneius  , qui  ta  defereb.it.  Se- 
motus  ab  iUo , minaci  hoc  apparatu  , quem- 
fecum  adduxerat  caufa  fua  confultor  pa- 
tronal. Expufji  d Concjlio  duo  ipftus  Théo, 
iogi.  Dtncgata  ei  exempt  aria  ÀBorum  ad 
tue nd.irtr  ipftus  caufam  necejfaria.  Significa- 
tumilliefi  ante  judicium , non  licert  ipà  nec  ip- 
fins  Tljeologis , extra  muros  urbis  egredi.  U no 
terbo  t SanHijfîme  Pater  , publicum  &P  na- 
turelle jus  viola  tu  r : opprimitur  Epifcopus  aper- 
ta  trarifgrejjîone  fanBifpm arum  quarum  que  re- 
gu larum.  Toi  lit  u r necefaria  prorfus  fer  en  dis 
judiciis  liberia  s , qua  fub/ata  , fecundum  omîtes 
Tbeologos  y Synodus  cfic  non  potcfL 


fudicet  SanBitai  Vefira , an  totus  ilîe 
apparat  u s pt  Conci/ii  , cni  prxpdere  débet 
Dei  Spirttus  , ubi  verbum  alligar;  non  debet , 
ubi  Patres  mutuam pki  debent  prépare  opem9 
ut  veritas  Gr  jupttia  in  plena  hue  conlhtuan- 
tur  y nec  f pot  tare  Epifcotum  fratrem  Juum  iis 
prApdiif  tqitx  Re/igio  & natura  ipfa  quibuf- 
libet  reis  ad  fui  defenftonem  aflïerunt., 

Talibus  tnitiis  reJiqua  re [pondérant.  Con- 
tins tf  y reluBans  licèt , Senecenps  Epifcopus 
in  judicio  ftto  deprecari  Qp  reçu  [are  Prx  fuies 
tos  qui  illi  Coneilio  aderant.  Via  recujatio- 
mtm  y quant  natura  diftat , quant  genera/ia 
Concilia  approbant  , quant  acerrimi  pdei  de- 
fenfvres  admbuerunt  , quant  civile  jus  prx- 
firibit  y nobis  proponitur  a fummis  Pontipci - 
bits  tamqitam  perfugium  innocent/ z Qu  aper- 
tum  reis  ajylum , qttod  fecundum  omttts  juris 
formulas  & rei  judiciarüt  leges  inviolatum 
ejft  debet. 

Recufavit  initio  Tribunal  illud  Epifcopus 
Senecenps , tamquam  minime  competens  aaju- 
dicandum  fe  in  ea  caufa.  Cuisis  reeufationis 
quia  nttlla  a Prxfu/ibus  habita  ratio  efi  , 
tandem  necefptate  defendindi  fui  coaftus  efi 
peculiares  alias  reeufationis  eaufas  proferre  , 
primo  qutdtm  adverfus  Comprovinciales  •fuos  , 
cumfoli  in  Concilia  federent  ; deinde  ad  ver. 
fus  plurimos  ex  iis  quos  Metropolitanus  fe- 
cum judiexturos  acivocaverat. 

Vide  autem , SanB/Jpme  Pater , quant  pé- 
ritt  fmerint  & quam  graves  caufa  ifu , non 
dico  p exigantur  ad  normam  fanffe  Reli- 
gionis  y fed  fi  vtl  ippus  naturalis  xquitatss  tar- 
tina expendantur.  Recufatur  Metropolita- 
ttus  y tamquam  publica  apud  fecu lares  judicts 
afperfus  infamia  admijfx  ‘ft monte.  Qp  confiden- 
ts y idque  editis  prtlo  Memorialihus , citatif- 
que  palam  fa  Bis  apud  fupremam  Curiam  Sé- 
nat us  P art  [temps , in  lite  quadam  propter  Ré- 
nef  ci  Mm  aliquod  ecdedaficum  oborta  ; in  qua 
ippe  caufa  ceeidit.  Vitio  datur  a! iis  , qttod 
ante  judicium  fententiam  declararint  fttami 
aliis  quàd  au  B ores  defen  fore [que  put  tam  per • 
verft  doBnnx  , tamque  corruptorum  eirca  mo- 
res dogmatum  , ut  EmintntijpmHS  Cardin  a- 
Us  Noalliw } quantumvis  pacifiais  Qr  mttis , 
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JH»  pùtjirit  atjUxtn  q*l»,  ai  Clmftfctxdai  ptjinje,  du  public  , de  defendre  U leftur*  du  Mill- 
et. «.r<;  publicoi,  prebiirrct  Ugi  Mandat**  dément  d'un  de  ce»  Evêques. 
ab  uno  ex  illis  Epi f copi  s éditant. 

Cum  ejufmodi  retufationes  Epifcopus  accu-  Dès  que  l’ Etique  accufe  avoit  fait  lignifier  juridi- 
fatus  rite  fignifeari  ch  rafle  1 , pofiulabat  ordo  quement  ces  récusations  , la  réglé  de  la  juftice  , & 
judtciorun i,  ipfa  pofiulabat  Épi  fcc  portent  fa-  1 honneur  même  des  Evêques  demandoient  Qu'on  y 
ma  y ut  fecundum  (alitas  jura  formulas  au-  fit  droit , apres  avoir  entendu  les  parties  fclon  les  for- 
ditis  utnmque tariibus  judiaum  de  eit  ferre-  mal. tes  ordinaires.  Mais  comme  fi  les  Prélats  euf- 
tur.  At  qu. tfi  ah  uct  quodvis  Tribunal  veriti  fent  redouté  tout  autre  Tribunal  , ils  fe  portèrent 
FrafuleSy  ipfi  de  iis  fententiam  tu/erunt , fi-  jufqu’à  prononcer  eux-mêmes  fur  les  récusations  ; & 
bique  in  proprio  negotio  adjuduat  a eau  fa , apres  avoir  prononcé  en  leur  faveur  dans  leur  propre 
Epifcopum  y eu  jus  fingu/arem  pietatemtota  fu - caufc,  ils  condamnèrent  un  Evêque  dont  la  pieté  fin* 
f pi <it  Galba , condemnarunt.  guliere  attire  l'admiration  de  toute  la  France. 

An  , SanthJJime  Pester  , fimile  vmiuam  A-t-on,  Très  Saint  Pere,  jamais  rendu  un  pareil 
oxtitit  judicium y nifi  apud  ca  Concilialula , jugement  , fi  ce  n'cft  dans  ces  Conciliabules,  dont 
quorum  nomen  Qp  recordatïo  apud  totam  po-  le  nom  & la  mémoire  ont  été  en  horreur  à la  pofte- 
jf  en  talent  fsorrori  fuit , Bp  quorum  Aüa  bro  ritc,&  dont  lesAékesont  été  caücs  & anéantis  par  l’au* 
tufeclis  &*  irritis  Apojlalua  Sedes  baoeri  toritc  du  Sicge  Apoftoliquc  ? 
etoluit  P 

Langum  effet , nec  id  in  tam  aperta  re  ne-  Il  feroit  trop  long , St  il  n'cft  pas  befoin  dans  une 
(fflanum , via  la  ta  s plunbuf  aliis  capitibus  ju-  affaire  aufii  claire,  de  détailler  en  combien  d'autres 
duiorum  liges  tnumerare.  Profectô  t Udetur  chefs  les  loix  obfervées  dans  les  jugement  ont  cté 
td  congregatii  Prafulibus  fixum  anima  &>  de-  violées.  Certes  il  paroit  bien  que  c’étoit  pour  les 
flinatum  fuifle , quacumque  tandem  via  dam-  Prélats  cfTemblés  un  parti  pris  St  une  refolution  fixe 
ttare  Epifcopum  Seuecenfem.  Nibil  banc  de  condamner  l’Evcque  de  Senez,  par  quelque  voie 
eorum  pnemeditatam  voluntattm  remorari  po-  que  ce  pût  ctre.  Rien  n'a  été  capable  d’arrcter  un 
tuit:  non  Canones  Eu  le  fut  ; non  Kegni  le-  aeffein  fi  prémédité}  ni  les  Canons  de  l'Eglife;  ni 
ges:  non  jus  naturelle:  non  decori  Bp  aqui  les  loix  du  Royaume*  ni  le  droit  naturel;  ni  l'egard 
ratio : non  ilia  tôt  bominum  cujufiibet  ordi - qu’on  doit  avoir  à l’équité  & aux  bienfeances;  ni  le 
mis  muftitudo , quibus  bec  eum  Epifeopo  Se-  nombre  infini  de  perlonnes  de  toute  condition , à qui 
necenfi  communis  caufa  efi  : non  receptaapud  cette  caufe  eft  commune  avec  l’Evéque  de  Senez;  ai 
Canoniitas  ficThcoIogos  omnes,  fivefccularea  le  fentiment  repu  de  tous  les  Théologiens  Ô 0 de  tous  ^ ^ pir* 
five  Regulares,  omnium  regionum  St  Ordi-  les  Canonijies  , fait  Séculiers  fait  Kegutiers , de  tout  Ui  Archer, 
nura  fententia  , de  effeBu  appel/ationis  ad  ge-  pays  Bp  de  tout  état , fur  l’effet  de  l’Appel  déjà  de-  de  Pan*. 
ne  raie  Concilium  jampridem  à nobis  inter-  puis  long-tcms  par  nous  interjette  au  futur  Concile; 
joBa:  non  Tue  ipfi  us , SauBiffime  Pater  yre-  ni  même,  Très  Saint  Pcrç  , le  refpeô  du  à Votre 
verentia  SanBitatis , ad  cujus  nos  rehgionem  Sainteté,  dont  nous  avons  encore  tout  nouvellement  Aâed’Ap-' 
eu  vigilantiam  recins  confugimus , ut  Qp  ad  réclamé  la  religion  & la  vigilance  paftorale,  aufii- pd,  flec. 
aquitatem  aecumenics  Concilie , quod  nos  ton-  bien  que  la  juftice  du  Concile  œcuménique  , dont  rom.  i,  pag,  ■ 
mocari  à te  infianter  depofeemus , fnptr  viola-  nous  vous  demandons  avec  inftance  la  convocation,  1} »• 
tes  conditionibus  celeberrimet  illius  pacis  tquam  au  fujet  du  violcment  des  conditions  de  cette  paix 
unus  i decefforibns  tues , plaudeute  uni  ter  fa  célébré,  aufii  fagement  qu’heureufement  établie  par 
Gal/ia  t féliciter  non  minus  quant  prudenter  un  de  vos  PreacccfTcurs  avec  l’applaudifTcment  de 
ccnfiituit.  toute  h France. 

XJndeuam  ergo  contigit  ut  congregati  apud  Comment  eft. il  donc  arrive  que  les  Prélats  aflcmblcs 
Ebredunum  Prafules  Infirumentum  tllud  yquod  à Embrun,  n’ayent  pas  au-moins  juge  à propos  de 
ipfi  s rite  fignifaetum  fuit , & tut  prefe  fer  t communiquer  à Votre  Sainteté  cet  Aéle  qui  leur  a etc 
appellationem  nomtnis , ne  quide/n  commuai-  juridiquement  fignifié,  & qui  porte  en  tête  la  rccla- 
eatumeum SanBitate  Vejlra  voluennt  ? r^jeis  mation  du  nom  de  Votre  Sainteté  ? Qui  ne  fera  pas 
non  indigné  forât  atroci  cenfurata  potijfimum  indigné  de  voir  un  Evêque  frappé  d’une  énorme  Ccn- 
de  caufa  fubjùi  Epifcopum , quàd  faptenter  ac  fure , principalement  parce  au’il  veut  maintenir  dans 
provide  conceflam  ab  uno  e tuit  decefloribus  toute  fon  étendue  la  paix  qu’un  de  vos  Predeccffeur» 

Euiefla  pacem  fartant  teBam  tueri  voluerit  f a accordée  à l'Eglife  avec  tant  de  fagefle  & tant  de 
tdque  eo  ipfo  tempore  quo  , tuenda  il-  lumière;  & cela  dans  le  tems  même  que  pour  la  dc- 
lius  pacis  caufa  , confugit  ad  SanBitatem  fenfe  de  cette  paix  il  a recours  à Votre  Sftintetc  , 

Tuant  y Qp  ad  generale  Concilium  y quo  ci  ab  St  au  Concile  general  dont  il  lui  demande  la  convo* 
ipfa  eonvocari  pojlulat?  ^uis  non  miretur  cation?  Qui  peut  revenir  de  fon  étonnement , lorf- 
tam  jujfias  tamque  moderatas  illius  Prafulis  qu’il  apprend  la  maniéré  indigne  dont  on  a traitté 
quertmonias  indignis  modis  accipi  ; non  at - les  plaintes  fi  juftes  & fi  modérées  de  ce  Prélat; 
tendi  y nec  gravita  tem  illius  qui  eas  fe  rebat , qu'on  n’a  point  confidcré  de  <jucl  poids  eft  la  per- 
hec  eorum  numerum  qui  ipfi  adhèrent , nec  fonne  qui  les  faifoit,  qu'on  n a eu  aucun  égard,  ni 
vertndam  il/am  auBontatem  ad  quant  quereU  au  nombre  de  ceux  qui  lui  font  unis,  ni  à l'autoritc 
HU  deferuntur  ; non  pacifias  difputationibus  refpeâable  à laquelle  ces  plaintes  étoient  portées;  & 

Bp  collationibus  dHucidari  quod  dtuturna  al-  qu’on  ne  s’eft  point  mis  en  peine  d'éclaircir  dans  des 
tercationum  nebuU  ohfcurarunt : fed  prapro-  entretiens  St  des  Conférences  pacifiques , ce  que  les 
fort  Qp  pracipiti  quadam  fefiinatione  unum  é nuages  des  conteftations , qui  durent  depuis  fi  long- 
Collfgis  nofiris  $ Stde  fua  ab  tis  txtenntnars , teins  j ont  obfcurci;  mais  que  par  un  jugement  pre- 
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dpi  té  » des  Evêque»  tout  à h foi*  juges  & parties, 
ont  été  jufqu’à  cet  excès  que  de  chaiTer  de  fon  Siège 
un  de  nos  Collègues:  ce  qui  ne  peut  aflurement  être 
regardé  comme  un  jugement , mais  comme  un  ren- 
verfement  monftrucux  de  toute  iuftice. 

C cû  donc  moi  fcul , Très  Saint  Pcrc , qui  aurai 
l'honneur  d’envoyer  à Votre  Sainteté  i’Afte  dont  il 
t'agit,  apres  que  mon  illurtre  Collègue  vient  d'etre 
confiné  dans  un  Monaftcrc.  Si  Votre  Sainteté  daigne 
y ietter  le*  yeux  elle  connoitra  très  certainement , 
qu’en  ce  qui  concerne  le  dogme  ou  le  droit , nous 
condamnons  de  bouche  de  de  cœur,  avec  toute  la  fin- 
cerité  poffiblc,  de  abfolument  fans  aucune  exception 
eu  reftriftion,  les  erreurs  proferites  parles  Souve- 
rains Pontifes  Innocent  X.  & Alexandre  Vil.  & qu’on 
ne  peut  fans  une  horrible  injuftice,  révoquer  en  dou- 
te notre  foi  fur  ce  point  par  les  foupçons  mêmes  les 
plus  légers.  Elle  verra  que  ce  font  certains  hommes 
qui  excitent  contre  leurs  frères  cette  affreufe  tempê- 
te , à l’occafion  d’une  pure  quertion  de  fait,  à deflein 
d’ériger  en  dogme  de  foi  leur  pcrnicicufe  doftrine  de 
l'équilibre,  de  que  ce  font  par  confcquent  les  fculs, 
dont  la  foi  doive  être  tenue  pour  fufpcftc.  Enfin  Vo- 
tre Sainteté  fera  convaincue , non  fans  en  reffentir  une 
vive  douleur,  des  troubles,  des  maux  & des  ravages 
uc  caufe  dans  l’Eglife  la  loi  qu’on  impofe  par  tout 
c figner  le  Formulaire  , en  refufant  la  permiffion 
de  diftingucr  le  droit  d'avec  le  fait:  permiffion  que 
la  paix  établie  foûs  Clément  IX.  par  l’autorité  Apo- 
flolique  de  Royale  avoit  accordée. 


Oui , Très  Saint  Pere,  nous  ne  défendons  que  la 
doftrine  très  furc  de  inébranlable  de  S.  Auguftin  de 
de  S.  Thomas.  Nous  embraffons  de  toute  l’étendue 
de  notre  cœur  la  doftrine  de  la  grâce  efficace  par  el- 
le même,  de  de  la  predeftinatioti  gratuite  à la  gloire 
fans  aucune  previfion  des  mérites,  comme  conforme 
à la  parole  de  Dieu,  aux  faints  Decrets  des  Conciles 
de  des  fouverains  Pontifes , de  aux  Ecrits  des  Pere*. 
Qu’ils  ofcnt,cc8  hommes  acharnes  contre  nous , qu'ils 
oient  faire  la  même  profeffion  en  terme*  exprès  de 
fans  aucun  detour. 

On  peut  donc  prefentement  diftinguer  fan*  peine , 
& fans  crainte  de  fc  tromper,  ceux  qui  fouticnnent 
une  doctrine  conforme  à la  parole  de  Dieu , de  ceux 
qui  la  combattent:  ceux  qui  depuis  quatre  vingtsan* 
& plus  n’ont  pu  être  convaincus  d'aucune  erreur , de 
ceux  qui  pour  établir  leurs  nouveautés  troublent  J’E- 
glifc  entière,  de  ne  craignent  point  de  fairetous  leurs 
efforts  pour  imprimer,  par  des  foupçons  criminels, 
fur  les  aefenfeurs  de  l'ancienne  doftrine  la  note  infa- 
mante de  temeraires  novateurs  : ceux  enfin  qui  font 
innocent,  de  ne  font  aucun  mal,  de  qui  font  par 
confcquent  très  dignes  d’etre  mis  à couvert  fous  la 
protection  d:  la  defenfe  du  Siege  Apoftolique  , de 
ceux  fur  qui  retombe  toute  la  faute  des  maux  pre- 
fens,  de  qui  font  les  fculs  contre  qui  l’Eglifc  doit  fc 
prccautionner  par  le  remede  fil  ut  aire  des  loix. 

Pourroit-il  bien  arriver , Très  Saint  Père , que  le 
Siège  Apoftolique  employât  toute  la  rigueur  des  Cen- 
fures  de  la  terreur  des  peines  contre  ceux  qui  defen* 
dent  conftammcnt  la  aoftrine  héréditaire  du  Saint 
Siege,  tandis  que  les  ennemis  déclarés  de  cette  même 
doftrinc  font  comblés  d’honneurs  de  de  rccomp'n- 
fci?  Quel  prodige  cft-cc  làî  La  caufe  viftorieufe 


qui  fimul  & partit  faut  ô®  judscet.  fier  pre- 
ftHo  non  judidum  efi , fed  judiciornm  portem- 
to/a  quidam  labes  o*  ruina. 


XJnus  ego , SanHifiîme  Pater,  Infirumtu- 
tum  iliud  de  quo  agi  fur , mitto  ad  San ft da- 
tent Ve  Qram , detrufo  in  Monafierium  quod- 
dam  iflufirifiimo  Co/lega  mro.  Jjpuod  qui- 
demji  legere  dignabitur  SanHitas  Vëjira , in - 
telliget  pre  cu  l dubio  , quoad  dogma  feu  fus 
pertmet,  quanta  maxima  feri  potefi  anime 
fincentate  damnare  nos  ore  HP  corde  , fini 
uila  pror/us  exception ( aut  refiriétione , pro- 
feriptos  a fummis  Pontificibus  Innocentio  X, 
&*  A/exandro  VII.  errores  $ née  fine  atroci 
injuria  pofie  fidem  bac  parte  nofiram  in  du- 
btum  tel  levifiimis  fufpicionibus  revocari.  In - 
telliget  turbulent  am  adeo  fuper  mer  a fa  Hé 
qui.fi iont  tempe]} atem  a quibufdam  hominibus 
contra  fratres  Juos  excitarl , ea  mente fcilicet , 
ut  pernteiofam  de  virium  equilibrio  doHrinam 
tamquam  fidei  dogma  fia  tuant  ; atque  adeo 
folos  ejfe  illos , quorum  fdes  haberi  fufteHa 
de  beat.  In  telliget  denique  SanHitas  Vefira 
non  fine  fummo  do/oris  fenfu , qnot  tnrbas  in 
Ecclefia  concitet , quot  irumnas  Pt*  ta/ami  ta- 
tes  in  eam  i nue  bat  impofita  pajfim  fuhftgnan- 
di  Formularii  lex , fimulaue  denegata  faeuf- 
tas  difi  mguendi  juris  a ftHo , quant  Apofi  du  a 
Ô*  Régi  a auHoritate  fub  Cle  mente  IX.  fanci- 
ta  pax  concefierat. 

lta  efi  , San  Ht  fit  me  Pater.  Non  ali  a nos 
quant  S.  Augufiini  pP  S.  Tboma  tutiffima 
inconcufia  dogma  ta  defendimus.  loto  corde 
ampleHimur  gratii  perfe  Pf  ah  intrinfeeo  ef- 
fcacis , Qp  gratuite  fredefitnationis  ad  g/o - 
riam  fine  ulla  previfione  meritorum  doHri- 
nanj  , t élut  verbe  Dei  , fanHifiimorumque 
Pontifeum  &P  Conaltorum  décrets  s 6»»  Pa- 
trum  diHis  confonam.  Audeant  , quicumque 
nobis  mfenfo  maxime  ammo  adverfan tut , idem 
plané  exjtrefiis  ver  bis , Qp  fine  ulla  ambigus- 
tate  profiter i. 

Facile  jam  & fine  ullo  er  torts  me  tu  difeer - 
ni  pofiunt  qui  conformem  divine  verbo  doHri- 
nam  tuent ur , ab  iis  qui  eandem  impugnant 
qui  ab  ann/s  oHogtnta  &>  amp  t tics  nu  lit  us  pa- 
tuere  convinci  erroris , ab  iis  qui  ad  fancien- 
das  noittates  fuas  Ecclefiam  turbant  univer- 
fam , née  verentur  antique  doctrine  dtfenfo- 
nbus  temerarie  novitatis  labtm  Qp  notant  eu - 
minofis  fufpicionibus  inurere  ,•  qui  denique  in- 
nocui  tn fou  te  (que  funt , atque  adeo  fub  Apo - 
fiohee  Sedis  tu  te! a & prefidio  latere  digmfit- 
mi , ab  iis  in  quos  unos  prefentium  malor um 
cutpa  recidit , &*  contra  quos  tantum  fibi  dé- 
bet Ecclefia  J'alubri  legum  temperamento  pre- 
cavere . 

Fiertne  pofiit  , SanHifiime  Pater  , ut  ab 
Apofiolica  Sede  ontnis  cenjurarum  acerbitas  &P 
pan  arum  terror  adhiberetur  in  tos , qui  bere- 
ditartam  Sedis  Apofioltce  doHrinam  confianter 
propngnamt  ; dum  ejufdem  doHrinam  infen - 
fifiimi  Isofies  nu  /lis  non  honoribus  ac  premiis 
cumula» tur  ? Jguoduam  tfiud  prodigu  f Vi- 
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ëtix  eau  fa  metret , vtBa  infnltat.  Nos  tffi-  gémir,  & les  rainais  infultent.  Nous  qui  fommei 
eacis  per  fe  gratte  dtfenfores , te  auBore  atque  les  defenfeurs  de  la  grâce  efficace  par  cllcmcmc, 
amfpice  j SanBtJftme  Pater , /item  obtinemus , nous  gagnons  notre  procès,  Très  Saint  Pcrc,  fou* 
tidem  multfa  pleBimur.  ‘Tnumph.it  per  te  rotre  autorité  8c  votre  protection;  & nous  fommea 
docirina  no/ira , & ipfi  nos  intérim quovisop-  condamne*  aux  dépens.  Vous  faite*  triompher  notre 
probrii  &*  calamitatis  généré  laboramus,  doârine;  & cependant  nous  fommes  dan*  la  dilgra- 

ce  & couverts  a’opprobre. 

Hec  eft  nnfirorum  conditio  temporum.  Hoc  Telle  eil  la  condition  de  nos  malheureux  tem*. 
oculis  tut  s , SanHiJJtmc  Pater , agitur.  Tout  cela.  Très  Saint  Pcrc,  fc  pafie  fous  vos  yeux. 

En  ejtBus  eji  i Sede  fua  Epif copus  où  defen - Voilà  qu'on  a renverfé  de  fon  Siège  un  Evêque  pour 
Jam  action  fiudio  pacem  quam  Ciemens  IX.  avoir  défendu  avec  un  zcle  invincible  la  paix  que 
Eeclefit t concejfit.  Pacem  tHam  duo  , que  Clément  IX.  a accordée  à l’Eglife,  cette  paix,  dis-je. 
profier  acerrimos  effvacis  per  fe  ipfam  gratte  qui  a été  établie  en  faveur  des  plus  arden*  defenfeurs 
defenfores  confiituta  efi  ; pacem , que  non  de*  de  la  grâce  efficace  par  elle-même  , cette  paix  qui 
fut  extnde  ab  adverfariis  ejnfdem  illius  gratie  pour  cette  raifon  n’a  celle  d’etre  violée  par  le*  cnnc- 
violmri  $ queque  tilts  bodie  précipitant  dédit  mi*  de  cette  meme  grâce  ,8c  qu’ils  detruifent  aujour- 
anfam  & mater  tam  damnandi  Senecenfis  d’hui  ,puifquc  le  principal  motif  qui  leur  fait  condam* 

Epifcopi.  ncr  M.  de  Scnez,  cft  qu’il  a voulu  la  maintenir. 

Frufira , SanBiJfime  Pater , ad  elevandam  En  vain  repondra-t-on,  Très  Saint  Pcre,  pour 
bnjujee  abnormis  judtcii  invidtam , rejponde - couvrir  l’iniquité  de  cct  énorme  jugement,  que  U 
bitur  lata  a Concilia  fententid  non  deponi  fentence  portée  par  le  Concile  ne  depoic  point  l’Evè- 
Epifcopum , fed  JuJpendt  tantum  b*  in terdici  que  de  Scncz,  mai*  le  fufpct.d  feulement  8c  l’inter-  • 

extratio  juorum  ordinumQpfuejurifdsBtonis : oit  de  l’exercice  de  fes  Ordres,  8c  de  fa  jurifdiâion  : 

Quafi  t erb  atrox  poena  non  fit  interdicere  comme  fi  ce  n’éto  t pas  infliger  une  peine  énorme  à 
Epijcopo  funBtouibus  fuis  etiam  facerdotali - un  Evêque  que  de  l’interdire  de  fes  fondions  mémo 
but}  nec  oporteat  illas  diverfi  generts  bornas  facerdotalcs  ; ou  comme  s’il  n’etoit  pas  neceflaire  , dès 
cartonnas , ut  ab  eadem  auBoritate  eodemque  que  l’on  décerne  des  peines  canoniques  , qui  de  quel- 
Tnbunali , ita  fecundum  eafdem  juris  legum - que  nature  qu’elles  foient  doivent  êtéfe  cependant  por- 
que  formulas  infiigi!  tccs  par  U meme  autorité  & le  même  Tribunal , qu’on 

obfcrvât  aufii  les  memes  forme*  du  droit  8i  de*  lois 
pour  les  infliger. 

Gaudemus  quidem  , ac  fummopere  tibi  no - Nous  nous  rejouiflons  à 1a  vérité  , nous  vous  feli- 

btfijue  gratulamur , quoi  te  in/peBante , San-  citons  de  tout  notre  cœur,  & nous  nous  félicitons 
Btjfime  Pater , te  bu  jus  Conci/ii  convocations  nous-mêmes  de  ce  que  par  la  convocation  de  ce  Conci* 
applaudente , ajfertum  fit  Epifcopts  facrum  il-  le,  qui  s’eft  faite  fous  vos  yeux  8c  avec  votre  agrément 
lui  inviolatumque  jus  , ut  fi  qua  ad  ver  jus  déclaré,  on  allure  aux  Evêques  ce  droit  facré&inviola- 
aliquem  ex  ipfis  caufa  major  moveatur , tsco-  ble,  que  lorfqu’il  s’agit  d’une  caufe  majeure  fufeitée  à 
ram  provincie  fue  légitima  Tribun  ali , quoi  quelqu’un  d’eux  , il  doit  être  aeeufé  devant  le  tribunal 
duodtnario  Epifcoporum  numéro  confiée , ac-  légitime  de  fa  province  compote  de  douze  Evêques, 
eufetur  y g| fuj'que  auBontate  judicetur . At  6i  jugé  par  fon  autorité.  Mais  il  faut  que  ce  juge- 
fecundum  inviolatas  Ecclefte  leges  , fan-  ment  loit  rendu  félon  les  loix  inviolables  de  l’Eglife 
Btonefijue  canonicas , b.iùeri  débet  ijlud  judi-  & le*  ordonnances  canoniques.  Or  dependra-t-ii 
cium.  Eritne  verô  pertes  paru. os  Epifcopos  li-  d’un  petit  nombre  d’Evcques  de  former  tels  chef* 
bera  potefias  qualia  voluennt  pro  arm  trio  fuo  d’accufation  qu’il  leur  plaira  , de  décerner  des  peine* 
trtminatioms  capita  injlituendi , quales  ipfis  félon  leur  bon  plaifir,  d’employer  les  formes  judi- 
vifum  fuerit  dteernendi  poenas  , qua/tbtts  in  ciaircs  félon  leur  caprice  comme  elles  leur  viendront 
mentem  venerit  utendi  pudiciorum  for  mu  lis , dans  l’cfprit  , 8c  ac  prononcer  contre  un  de  leur® 

Ef  contra  unum  i fuis  Collcgis  ejufmodi  pro-  Collègues  une  cfpccc  de  fentence,  ou  tou*  les  droit* 
nuntiande  fenttntie , qua  jura  ont  rua  devina  divins  & huma:  ns  font  manifcflçmcnt  violés? 
humanaqut  violantur  P ' 

Non  feret  proest  l du  cio  amantijfimus  Eccle-  Non,  fans  doute,  un  Souverain  Pontife  qui  a tant 
fie  Pontifex  ejufque  legum  emulator  acerri-  d’amour  pour  l’Eglife , & tant  de  zcle  pour  te  main- 
mus y tas  tam  indignis  modts  impuni  violari.  tien  de  fes  loix,  ne  foufFrira  pas  qu’on  les  viole  im- 
Non  feret  fanBifftmum  Prefulem  y eujus  teste-  punement  par  de  fi  honteufes  pratiqua.  Ilncfouffrira 
ra  pietas  y aufieritas  vite  continuât  ardens  pas  qu’un  faint  Evcque  , dont  la  tendre  pieté  jPauftcri- 
in  pauperes  cari  tas  , acre  Qr  indefeffum  in  té  de  vie  continuelle , l’ardente  charité  envers  les  pau- 
obeundis  fuis  muneribtts  fiudtum  , eximia  vret  Je  zcle  confiant  & infatigable  à s’acquitter  dçs  obli» 
dscendi  vis  y dtvinique  verbi  per  populos  gâtions  de  fon  miniftcrc,  l'éloquence  diftinguce,  dt  le  ta- 
ftargendi  facultas  , ioti  Ga/lie  vénération i lent  de  diftribuer  aux  peuples  la  parole  de  Dieu  font  en 
/une , nofirifque  etiam  nunc  diebus  faufia  ilia  vénération  à toute  la  France , 8c  retracent  en  nos  jours 
fiorentis  Et  cl  t fie  tempora  Ef  miras  veterum  ces  heureux  tema  de  l'EghTc  floriflsntc,  & les  vertus 
Epifcoporum  virtutes  reprefentant  ; non  fe-  admirable*  des  Evêques  des  premiers  fiecles  ; non, 
ret , inquam , ejufmodi  Prefulem  tam  ignomi-  dis-je,  il  ne  fouffrira  pas  qu’un  tel  Evêque  foit  noté  fi 
miofa  infamie  nota  maculari , ab  iis  ipfis  quos  ignominieuferaent  d’infamie,  par  ceux  même*  qu’il 
reeufart  coaBus  cfl , five  ob  crimina  gravijji-  a été  forcé  de  reeufer,  foit  pour  des  crimes  très 
ma  t five  ob  fcandalofam  corrupte  doBrine  li-  graves,  foit  pour  leur  fcindaleufc  licence  a corrom- 
centtam.  Non  feret y Eptfcopum  fanBeEvan-  pre  la  faine  aoékrinc.  11  ne  fouffrira  pas  qu’un  Evê- 
III.  Terne  VL  P ortie.  Xxxxx  qu« 
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que  defenfeur  invincible  de  la  doftnne  facrée  de  l'E- 
vangile , & eelé  protefteur  de  celle  des  XII-  Arti- 
cles, pour  la  detenfc  de  laquelle  il  a donné  (bn  In- 
ftru&ion  paftorale , Toit  condamné  avec  cette  même 
Inftruâion  par  les  intrigues  fccrcttes  de  ces  hom- 
mes, dont  la  cabale  audacicufe  combat  fi  hautement 
la  doôrine  de  l’Eglife,  que  les  uns  ne  craignent 

S oint  d'attaquer , non  plus  furtivement  & comme  par 
es  fouterrains , mais  manifestement  & la  tête  levée , 
la  toute  -puiflance  de  Dieu  fur  nos  cœurs  dans  les 
«étions  qui  regardent  le  falut  étemel;  & que  d’au- 
tres renverfent  de  fond  en  comble, par  lamonftrueu- 
fc  nouveauté  des  opinions  relâchées  , les  préceptes 
fondamentaux  de  la  loi  de  Dieu,  défendent  avec  une 
hardi  elle  opiniâtre  les  cultes  fupcrftirieux  & idolâtres 
que  vos  prcdcccflcurs  ont  condamnes  comme  ils  le 
meritoient  , & n’ont  pas  eu  honte  de  prefenter  au 
Saint  Siège  un  Mémoire  contre  la  Conftitution  qui 
proferit  ccs  cultes  abominables. 

Que  votre  charité,  Très  Saint  Pere,  fc  laiflc  at- 
tendrir fur  les  dangers  & les  maux  extrêmes  de  l’E- 
glifc.  Notre  Seigneur  Jcfus*Chrift , qui  s’eft  livré  à 
la  mort  pour  la  fanétifier,  vous  a établi  fur  la  terre  le 
depofitaire  de  fon  amour  pour  elle.  Votre  Sainteté 
pourroit-ellc  bien  être  tranquillement  témoin  des 
gemifTemens  continuels  de  cette  fainte  Mere  defolée 
& affligée  au  milieu  du  renverfement  déplorable  de 
toutes  chofcs  » Pourroit-ellc  voir  fes  plus  faintes  loix  in- 
dignement foulées  aux  pieds  , fes  tribunaux  fervir  à l’i- 
niquité & à exercer  des  brigandages  plutbt  qu’à  pro- 
noncer des  jugemens  , fes  plus  faints  Paftcurs  op- 
primés par  la  violence  & par  la  calomnie,  fa  do- 
ctrine mifcrablemcnt  altérée  par  des  manœuvres 
jufqu’à  prefent  inouïes;  (es  ennemis  les  plus  déclarés , 
devenus  infoiens  par  une  longue  impunité  , avoir 
l’audace  de  tout  entreprendre  ; les  confciences  des 
fidèles  agitées  de  perpétuelles  inquiétudes , & leur 
falut  expofé  à un  danger  évident  par  les  charmes 
des  opinions  qui  flattent  le  plus  la  cupidité,  & dont 
les  progrès  deviennent  de  jour  en  jour  plus  rapides. 

C'en  avec  une  confiance  fiogulicre  que  je  m’ad- 
dreiTe  aujourd'hui  à un  Pere  tendre,  à un  bon  Pa- 
fteur  , à un  Pontife  qui  fait  compatir  aux  maux  de 
ceux  qui  font  fous  fa  conduite  ; ce  que  j’ofe  le  fup- 
plier  et  le  conjurer  par  les  entrailles  de  la  charité 
de  celui  qui  nous  a delivres  de  la  mort  étemelle, 
d’employer  l'autorité  & le  pouvoir  qu'il  a repus,  pour 
délivrer  la  vérité  6c  l’innocence  du  péril  éminent  oh 
nous  les  voyons  cxpofccs. 

Novemb.  17*7. 


geliidoBrina  inu&um  defenforem , r un  de  moût 
Vtndictm  acerrimum  doBrin a XII.  Articula 
mm , ch  jus  propugnand*  gratta  in  pub/tcum  In- 
firuBionem  emifit , damnari  cum  tlta  tpfa  In- 
Jlruffione  occultés  artibuj  bomtnum  illorum , à 
(j  ut  bu  s tam  fi  per  ta  ô*  audaci  confpiration*  Ecele- 
fia  doBrina  impugnatur , ut  alii  omnitotentiam 
Deifuper  corda  ttofira  in  iis  aBionibus  quafa- 
lutem  a ter  nam  fpeffant , non  jamfu  rttm  Qf  per 
cunitulos , fed  palam  elata  fronte  aggredé 
non  vereantur  : alii  recentibms  laxarum  cire  a 
mores  optnionum  portentis  capitulé  a maxime 
divin a legis  trace} ta  fundttus  evertant  y cul- 
tufque  fuperjtttiofos  8»  idolotatricos , quos  de - 
eejjores  tut  debito  pereuffos  anathemate  dam- 
narunt , ipfi  tut  an  Sur  audaBer  , nec  ern- 
buerint  0 ferre  SanBx  Sedi  Memoriale  con- 
tra Conflit  utionem  qua  nefandi  tlli  cultus  pro- 
feribumtur. 

Tua  , San&tjfime  Pater , commoveatur  ta- 
rifas extremis  EccfeJÎ a calamitatibus  ô*  pe-  ' 
riculis . d§P*i » Ht  (*m  fanât f caret , morti 
fe  tradtditchrtfius , amorti  erga  illam  fui  te 
vicarium  iu  terris  reliquit.  Pvffetne  equo 
animo  ferre  SanBitms  Vejtra  , fan  B a m Ma- 
trem  illam  in  bac  drp/oranda  rerum  omnium 
perturbât ione  ajfii&am  6*  defo/atam  continué 
gemere  ; leges  tilt  us  facratijfmas  pedibus  in- 
digné conculcari  ; tins  Tribunal  ta , latrocinU 
more  potins  quam  judicii  y injujlitia  ô°  depra- 
dationi  infervire  } Pafiores  il  nus  fan&ijfimos 
per  vim  6*  calumniam  opprimé  ; ioBrinam  il-  ' 
tins  inauditis  haBenus  machinamentis  lacé- 
rât am  mi  fer  i difirahi  ; infenffjjîmos  ejufdem 
ho  fies  longs  impuni  ta  le  infb/entiores  fa  Bot , 
quidltbet  audaBer  aggredt  ; fdelimm  eonfeien- 
tias  iu  perte  fuis  angoribus  & in  aperto  faln- 
tis  tpftus  diferimine  verfari  , propter  inva- 
!e fentes  quotidie  magis  bfjndientium  euftii- 
tatibus  oftntonum  iUecebras* 

Non  fine  fingutari  fpe  Qf  fducia  hodie  rom- 
pe lio  tenerum  Pattern  , Pajforem  optimum , 
Pontifcem  fuorum  malts  compatientem  5 au- 
deoque  ipfum  obfecrare  &/*  obteffari  per  vifeera 
eantatis  illius  qui  nos  ab  eterna  morte  tibe - 
ravit  , ni  commiffaw  fbi  auBoritatem  me  po- 
tefiatem  adhtbere  vfht , ad  liberandat  veri- 
tatem  &*  innocentiam  ab  extremo  diferimine 
in  quo  nunc  verfantur. 

Novembre  1717. 


Lettre  i M.  •••  fur  T Analyfe  de  l'Epitre 
, éux  Helrtux. 

A Montpellier  le  if.  Novembre  l"JJ» 

JE  vous  rends  grâces  , Monfieur  , de  l'Ou- 
vrage que  vous  avez  bien  voulu  me  faire 


prefenter.  J’y  ai  trouvé  de  grandes  6c  d’im- 
portantes maximes  peu  connues  , 9c  encore 
moins  pratiquées.  Heureux  les  Miniftm  qui 
les  fuivent  ! Heureux  les  penitens  qui  s*y  fou- 
mettent  ! Je  fuis  très  parraitemem , &c. 


IU 
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Recueil  de  Lettres  écrites  à M.  l’Evêque  de  Montpellier. 
Bref  de  Clement  XI.  à M.  [Evêque  de  Montpellier,  (a) 

A Notre  Vénérable  Frcre  Chirlcj  Joachim  Evê- 
que de  Montpellier  Clement  râpe  XI. 

Vénérable  Frcre,  falut.  Nous  avons  beaucoup 
de  joie  de  ce  que  voua  avez  fuivi  les  confiais  de 
ceux  qui  vous  ont  porté  à nous  donner  des  mar- 
ques de  la  lincere  & pieufe  aiîettion  que  vous 
avez  pour  le  S.  Siégé  Apoftolique,  Si  pour  nous 
qui  l'occupons  quoique  nous  ne  le  méritions  pas, 
en  nous  écrivant  au  fujet  de  notre  exaltation  - 


Lettre  de  M.  [Evêque  de  Maçon  * à M. 
[Evêque  de  Montpellier , fur  [affaire 
du  Formulaire. 

A Mictn  le  8.  Murs  l/zy. 

J’M  reçu , Monfcigneur  , la  Lettre  que  voue 
m'avez  fait  l'honneur  de  m’écrire , accompa- 
gnée d'un  Journal  de  ce  qui  s'eil  patte  par  voe 


en  nous  écrivant  au  lujct  de  notre  exaltation  : “ g„cc  d un  Journal  de  ce  qui  s elt  patle  par  voe 
ce  que  vous  aviel  diffère  de  faire  , par  votre  ex-  ordres  dans  votre  Dioccfe,  enfuite  de  la  fignature 
trente  modertie.  Car  comme  nous  étions  infor-  du  Formulaire.  Il  njr  a perfonne  dans  l'tglilé 
mes  il  y a long-tems  des  vertus  fingulicrcs,  qui  u'jit  demeuré  étonne  de  la  maniéré  dont  on 
dont  Dieu  auteur  de  tous  les  biens  vous  a orné,  ïeut  qui!  foit  ligné.  Clement  IX.  n’entendoit* 
& particulièrement  du  zcle  digne  d'un  bon  Evê-  j)  p,s  l'état  de  la  queftion  ’ Il  jugea  fort  pru- 
que,  que  vous  faites  paroitre  continuellement,  par  damnent  , que  cela  ne  meritoit  pas  de  mettre 
?a  mifencorde  , dans  la  garde  du  troupeau  confié  une  divifion  dans  l'Egide  : ce  qui  lui  fit  prendre 
à votre  conduite',  vous  aviez  fujet  de  croire,  le  paru  de  pacifier  tout.  On  veut  aujourd'hui 

que  le*  marques  de  relpeft  qui  viendroient  de  vo-  reuouvellcr  les  difficultés.  Ceux  qui  ne  purent 

tre  part  nous  feroient  fort  agréables,  & qu'elles  réu£Gr  fous  le  Pontificat  de  Clement  IX.  croycst 
nous  feroient  d'une  grande  confolation,  dans  Cci  tems  propres  pour  tout  entreprendre,  apres 
les  grandes  allarmes  dont  nous  avons  encore  1»  Conflitution  qu’ils  ont  furpnfe  deClcment  XI. 
l'efprit  agité  , apres  avoir  obéi  aux  jugement  & qul  a tant  de  partifans.  Nous  voyons  arri- 
iropcnetrablcs  de  Dieu  avec  la  foumiffion  qui  vcr  aujourd’hui  ce  que  1a  Faculté  de  Théologie 
étoit  due.  Mais  noua  rcconnoiffons  que  votre  af.  ^ Piris  décida  le  premier  de  Décembre  tyyq. 
fedion  envers  nous  vous  a fait  aller  trop  loin,  ^-r.aas  videtur  in  nefom  fidu  fericuleja  , 

quand  vous  n'avez  pas  fait  de  difficulté  du  compa-  fias  £alepa  ftrturkaiiva  , mmajtica  nlifi.uu 
rer  aux  plu»  illuttres  exemples  de  nos  predecef-  ntrJ,vt , sy  ad  dejleutlunem  ^uam  ad  adi- 
feurs  la  peine  que  nous  avons  eue  d’accepter  un  fiimeaem. 

fi  grand  mmittere  ; puifqu’il  cft  certain  que  ce  Rien  de  plus  vrai  n'a  été  prédit , & ce  n'eft 
retardement  n'étoit  pas  une  fermeté  fupcriçurc  à pj,  enCorc  tout.  Lorfque  je  lis  votre  Journal  , 
cette  grande  dignité  ou  une  humilité  qui  nous  Mouftagneur,  Je  n’y  trouve  que  de  la  juftiee,  de 
éloignât  de  la  fouhaiter,  mais  une  crainte  jurte,  ^ rJ,fon . U une  folidité  qu’on  ne  peut  ébran- 
le que  le  fentiment  intérieur  de  notre  foibldîe  |cr.  Quelle  infolcuce  à ces  Profeffeu/s  ! S’il  ne 
nous  obligeoit  d'avoir.  Vous  devez  donc  nous  tcnoit  qu'a  mui  , j'humilicrois  bien  toute  cette 


7 u - , , 

e vous  dirai  naturellement  , Mouici- 
gneur,  qu’ici  je  n'ai  encore  rien  fait  figner.  Je 
vous  remercie  de  la  connoiffancc  que  vous  m’a* 
vcz  donnée  de  ce  qui  s'eil  parte  chez  vous.  Je 
Au  relie,  nous  délirons  que  vous  iujw  iv.,»...  vout  dois  bien  plus  faire  met  remcrcimcns  de  I* 
perfiaadé  de  lz  bienveillance  que  nous  avons  pour  bonté  que  vous  avez  de  vous  imerefier  à ma 
vous  4c  que  vos  excellentes  qualités  vous  ont  q„j  (c  foutient  artez.  Je  voudrois  pouvoir 

acquife  ; suffi  bien  que  le  rcfpeft  fingulier  & filial  employer  ce  qui  m'en  relie  a vous  rendre  mes 
envers  le  S.  Siège  dont  nos  chers  Fils  , le  feu  cc3 , de  manière  que  vous  ne  publiez  jamais 


HOU!  0011gcun««>vii..  . c 

aflifter  continuellement  par  vos  prières,  afin  que 
le  Pcrc  des  mifcricordc*  nous  loutcnint  par  la 
main  toutc-puiflantc,  empêche  que  notre  éléva- 
tion ne  foit  quelque  jour  caufc  de  notre  chute. 
Aurcfte,  nous  defirons  que  vous  foyez  toujours 


envers  ic  o.  — --  • 

Marquis  de  Cro.ffy  votre  pere  , & le  Marquis 
de  Torcy  votre  frcre  ont  donné  tant  de  preu- 
ves decifives.  Après  cela,  vous  comprendrez  az- 
femem  , que  cette  amitié  que  nous  avons  pour 
vous  nous  fera  toujours  recevoir  avec  joie  , & 
avec  une  chante  paternelle,  ce  que  vous  voudrez 
nous  communiquer  pour  le  bien  fpintuel  , « 
l'heureux  gouvernement  de  l'Eglifc  commite  a 
notre  conduite.  Cependant  nous  vous  donnons 
b bcncdiôion  Apoflolique. 

Le  19.  Avril  1701. 


(«)  On  n'a  pu  reeooviei  Poiiginal  1**'®  de  ce  lzefi 


IVrTIkM  I VV  llliuasviv  — - r / - 

douter  de  mon  attachement  & du  rcfpeêt  avec 
lequel  je  fuù,  Monfeigncur,  &c.  Si;ai}  t 
cmxjl  Évêque  de  M.icob. 

Lettre  de  M.  l'Evêque  de  Senez  * fur  le 
même  fujet. 

A Sente  le  19-  Mon  171}. 

J'At  reçu  1a  Lettre  dont  vous  m'honorez, 
Monfcigneur,  fous  la  datte  du  ss.  Janvier, 
je  la  fouhaitois  ardemment  , cette  aimable 
4t  pretieufe  Lettre;  4t  elle  a furpate  mes  cfpe- 
ranccs  par  la  continuation  de  votre  bonté  tou- 
jours plus  grande  pour  moi  , & par  la  certitude 
que  vout  me  donnez  vous-même  des  grandes 
nouvelles  qui  m’ont  rempli  de  joie.  J’en  igno- 
tuisle  detail , maisj’étoisauffifùr  de l’cvcneoicnt 
Xzxxx  Z î“* 
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que  fi  je  l’iToii  vu  de  mei  yeux  , parce  qu’il 
y a long-tcrns  que  j’ai  vu  de  bien  près  la  droitu- 
re & la  fermeté  de  votre  coeur.  A chaque  ligne 
de  votre  Lettre  & de  votre  Verbal  ,Monlcigncur, 
j'ai  béni  Dieu  de  vous  avoir  conduit  de  loutenu 
de  fa  main  dans  le  grand  orage  qu’on  vous  a luf- 
cité.  Et  parce  que  vous  lui  êtes  agréable,  il  a été 
ncccffairc  qu'une  nouvelle  tentation  vous  éprou- 
vât , pour  arrêter  la  prefeription  Si  le  torrent  de 
foibleffc,  qui  eft  aujourd'hui  la  vertu  du.tcms  & 
l’opprobre  de  la  religion.  Je  conviens  avec  vous, 
Monfeigneur,  qu’un  commerce  un  peu  plus  fre- 
quent ferait  très  convenable  à l'état  préfet  de 
mon  procès  , Si  j'en  profiterais  plus  que  per- 
forine. Toute  la  peine  ferait  pour  vous,  Mon- 
feigneur, par  les  efforts  qu’il  vous  faudrait  faire 
fur  votre  goûte;  Si  tous  les  avantages  feraient 
pour  moi  qui  depuis  trois  mois  jouis  d’une  fan* 
té  dont  je  rougis  , parce  qu'elle  prouve  que  je 
ne  travaille  pas  allez  pour  Dieu.  Mais  la  part 
que  je  prends  en  vos  combats  fait  tout  mon  mé- 
rite , quoi  tuHtn  ejl  per  laborem  , meum  $Ji 
per  amortm . 

Le  fonds  de  jufticc  , de  fàgcffe  Si  de  reli- 
gion , qui  faute  aux  yeux  dans  la  fuite  de  cet- 
te grande  affaire  , me  parait  au-deffus  de  toute 
louange.  On  voit  bien  que  les  promoteurs  de 
toutes  les  fraudes  du  tems  n'ont  renouvelle  les 
fignatures  de  l'ancien  grimoire , que  pour  prépa- 
rer celles  du  nouveau.  Le  faux  ferment  leur  a 
tant  fait  de  bien  qu’ils  ne  peuvent  l’oublier  ; & 
il  eft  trop  conforme  à leur  morale , & trop  fa- 
vorable à toutes  leurs  vues  , pour  ne  le  pas 
mettre  à tout  ufage.  C’eff  ce  tifon  de  difcordc 

3ui  a mis  le  feu  par  tout,  & on  le  veut  allumer 
e nouveau  quand  il  éroit  prcfquc  éteint.  Vous 
avez  très  bien  fait , Monfeigneur  , de  prévenir 
l’effet  de  ce  venin  , par  le  remede  que  vous  avez 
appliqué  apres  un  faint  Pape  Si  tant  de  grands 
Evêques  Ils  en  ont  donné  l'exemple , les  bons 
Doéïeurs  de  Nantes  l'ont  fuivi , & vous  les  avez 
furpaffés. 

J’ai  cru,  Monfeigneur  , pouvoir  faire  la  mê- 
me chofe  par  une  voie  plus  fimpîe  , parce  que 
le  théâtre  eft  ici  plus  obfcur.  Car  au  fonds  j'c- 
xecute  l’ordre  fans  en  parler  ; car  je  me  conten- 
te de  mettre  dans  les  provifions  des  nouveaux 
pourvus,  poft  pr*  (lisant  à /«  in  manibus  noftrts 
Jidri  eashdica  prefcfientm  juxta  Ctn.iiu  Trsden - 
(tni  normarn  , cum  qutnque  famofarum  propofiii o- 
nam  damnations  m te  (ubftripta.  Et  cette  louf- 
cription  ne  conffffe  qu’en  ce  que  le  Pourvu  figne 
avec  moi  au  bas  de  ma  Collation  dans  ma  main 
couraotc.  Vous  rirez  peut-être  de  mon  expédient 
de  paix:  il  a pourtant  réufli  jufqu’a  prefent,  Si 
tout  eft  ici  en  paix  quant  à ce  point.  Mais  à cela 
près  j’ai  comme  vous  bon  nombre  de  cro:x,  Si 
j'en  ai  un  plus  grand  befoin  que  vous. 

J’ai  l'honneur  d'étre  avec  un  rcfpcéf  Si  un 
attachement  à toute  épreuve , (4)  votre  très  hum- 
ble , &c.  ijfnr,  Jean  tveque  de  Scncz. 


Lettre  de  AL  r ancien  Evêque  de  Tourna)  * # De  i« 
à Al . l'Evêque  de  Alontptliier  , fur 
te  même  fujet. 
jt  Rebai t 1*  t a.  Mars  17*}. 

VOus  voyez,  Monfeigneur,  par  la  datte  172» 
de  ma  Lettre  que  la  vôtre  n’eft  arrivée  ici  ' '* 
que  bien  tard._  J’ai  lu  le  Journal  de  ce  que  vous 
avez  fait  au  fujet  de  la ‘fignaturc  du  Formulai- 
re t depuis  le  mois  de  Juillet  jufqu'au  mois  de 
Décembre  1711.  On  ne  peut  affez  admirer  votre 
prudence  de  votre  zele , de  le  rcfpeéfc  que  votss 
avez  pour  le  Roi  en  \ous  conformant  à la  paix 
de  Clément  IX.  de  à l’Arrêt  que  le  feu  Roi  fit 
rendre  en  Ion  Confcit  en  t66S.  C’eft  le  fonde- 
ment de  la  paix  dont  l’Eglife  a fi  heureufement 
joui  jufqu'a  prefent , & l’unique  moyen  d’em- 
pêcher qu'elle  ne  foit  troublée.  Le  Procès  ver- 
bal que  vous  avez  mis  i ta  tête  du  Formulaire 
que  vous  propoferez  dorénavant  à figner , pré- 
viendra les  difputcs  du  droit  & du  fait,  il  eft 
heureux  que  votre  Faculté  ai»  conlcnti  Si  figné 
un  pareil  Aâe.  Apres  avoir  mûrement  délibé- 
ré , je  ne  crois  pas  qu’on  puiffe  y donner  at- 
teinte, puifqu’il  eft  conforme  \ l’Arrêt  dei6d8. 
généralement  obfervc  dans  le  royaume.  Il  eft 
du  bien  de  l'Etat  Si  de  l’Eglifc  de  conferver 
cette  paix  , fur  tout  dam  ccs  circonffancct  où 
l'Eglifc  eft  violement  agitée.  J’cfpcre  que  le 
Seigneur  bénira  la  droiture  de  vos  bonnes  inten- 
tions , de  votre  Eglife  n'oubliera  jamais  la  paix 
que  vous  lui  procurez.  Faites-moi  l’hooncur  de 
croire  que  perfonne  n'a  pour  vous  , Monfei- 
gneur, un  plus  parfait  rcfpcft,  de  n’eft  plus  ab- 
folument  votre  très  humble  de  très  obeiffant 
fervitcur.  Si%né  , f Fit.  an.  Evêque  de  Tour- 
na;. 

Lettre  de  Al.  ï Evêque  de  Boulogne  • , à # 

M.  C Evêque  de  Montpellier  Jur  le  gJcDc  L“' 
même  Jujet . 

le  II.  Avril  1713* 

JE  mepreffe,  Monfeigneur,  de  repondre  un  jjq* 
fcul  mot  à la  féconde  Lettre  que  vous  m'a-  ‘ 
vcz  fait  l’honneur  de  m’écrire, qui  me  vient 
d être  rendue.  Je  fuis  très  mortifié  de  l’inquie- 
tude  que  vous  a caufe  mon  filence  fur  la  pre- 
mière. Je  n’ai  point  manque  moi -même  a’in- 
quictude  de  d’impaticncc  d’y  faire  une  reponfe 
telle  qu’elle  le  meritoit  : mais  étant  privé  de 
lutage  de  ma  main  droite  depuis  cinq  mois 
entiers  que  je  fis  une  chute  affreufe  , Si  efpc- 
rant  toujours,  félon  qu’on  me  l’avoit  promis, 
que  cet  ufage  me  reviendrait  de  jour  en  jour, 
cela  a fait  que  j’ai  différé  de  vous  dire  moi* 
méme  tout  ce  que  je  penfois  au  fujet  de  votre 
Lettre  Si  du  Mémoire  que  vous  y aviez  joint. 

J'y  voulois  faire  mes  réflexions  , comme  voua 
me  marquiez  le  defirer;  de  je  n’aurois  pas  don- 
né moins  d’approbation  Si  d’éloge  aux  grandes 

vertus 


(-)  On  conferve  nombre  de  Lettres  de  M.  de  Senez  le  grand  Evêque  de  Montpellier.  Mait  la  célébré  Inûn» 
à M.  de  Montpellier,  qui  lotit  attior  de  prcticpx  te-  ttion  p.iftorale  du  *f.  Août  qui  a occdaoaœ  1« 

UMAgauges  de  l’uoiuu  qui  ctoit  cunc  ce  1-unt  Prélat  fie  Bng'udtjje  U'bnibrua  ùcct  lieu  «le  tour. 
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vertu»  épifcopales  dont  vous  nous  donnez  de  fi 
grand*  exemples  dans  toute  votre  conduite  > 
que  vous  en  ont  donné  nos  illustres  Confrères 
* qui  vous  avez  fait  l'honneur  comme  à moi 
de  communiquer  ce  que  vous  avez  fait,  à l’oc- 
carton  de  U rtguaturc  du  Formulaire  qu'on  a 
voulu  exîger  dc  vous.  En  attendant  que  je  vous 


étrangers  ou  des  faa*  frères.  La  couronne  de 
notre  Epifcopat  nous  lie  tous  à vous  , Monfei- 
gneur  , qui  été*  notre  couronne  & notre  gloi- 
re, 1 Apôtre  des  Eglifes  , A la  bonne  odeur  de 
Jefus-Chrift.  Je  fins,  Monfeigneur,  ad  tanv i* 
viaiam  v emmtrieniam , & avec  1*  refpeA 

_ . , qui  cft  du  a votre  caraâere  , à votre  perfon- 

marque  en  detail  quels  font  mes  fentimen*  fur  ne  , à votre  patience  , A i votre  fermeté  , 
cette  matière,  j'aurai  l'honneur  de  vous  affurer  Monfeigneur,  votre,  A c.  Signé  , L'Evéquc  de 
que  je  me  ferai  toujours  gloire  A un  devoir  de  Conférant . 1 

Le,tr‘  de  M. J Evêque  de  P amiers  • à M.>  D.  T«. 
port  au  fond  de  l'affaire , Sc  en  particulier  for  * EvcfUâ  de  Montpellier , fur  le  procédé  thamott» 

l’Arrêt  du  Confeil  qui  a été  donne  contre  voua,  des  Evêques  aux  Etats  de  Languedoc , & 

fur  un  Arrêt  du  Confia.  9 

Lt  17.  Janvier  1 7x4. 


auquel  tou»  les  Evêque»  bien  intentionné»  êc  qui 
aiment  la  vérité  , font  autant  intereffe»  que 
voos-mème.  Ainfi  , mon  tre*  illuftre  Seigtfeur , 
vous  pouvez  compter  certainement  fur  moi. 
Mai»  je  ne  puis  vous  en  dire  aujourd'hui  da- 
vantage , tant  je  fui»  accablé  de  me»  propre» 
maux  dont  je  prendrai  la  liberté  de  vous  taire 
part  dé»  que  j’aurai  un  moment  de  loifir , de 


aUoiQ.ua  je  conno jfle  , Monfeigneur,  la 
force  & la  fermeté  de  votre  efprit , 


votre  efprit,  le 
procède  quon  a eu  à votre  égard  cü  fi 
extraordinaire  que  je  craini  que  cela  n’ait  fait 
quelque  impreflion  fur  votre  fanté.  On  m’a 
que  je  pourrai  vou»  écrire  de  ma  propre  main  : écrit  que  vou*  étiez  fort  attaqué  de  la  goûte  , 
« que  jcfpcre  qui  pourra  être  bientôt.  On  ne  lorfque  vous  vous  files  porter  h votre  mai fo^ 
peut  vous  honorer,  vou.  admirer,  & vous  ai-  de  campagne.  Tircz-moi  de  mon  inquictudS 
mer  , fi  voua  me  permettez  de  le  dire  , plu.  fur  ce  fujet , Sc  deux  mots  fuffiront.  9 Que  le 
que  je  fiais  , ni  être  avec  plus  de  refpea  que  je  fâche  que  vous  vous  portez  bien.  Votrefanté 
fuis,  mon  très  honore  Seigneur,  votre  très  hum-  eft  chere  à vos  amis,  fur  tout  à moi-  mais  elle 
ble  A très  obeiffsnt  fervueur.  Signé  , } Pisaas  l'eft  encore  plus  it  toute  l'Eglifc.  Mcllicurs  des 
Evequc  de  Boulogne.  «■- — 1 * * - - * 


Etats  de  Languedoc  ne  fc  font  pas  attiré  l’ap- 
probation du  public.  On  le*  traite  de  Canaille 
rnitrée.  On  lève  les  épaule»  de  la  démarché  qu'a 
^r<jkevcque  <fo  Touloufe  , qui  ayant 
T E ne  fai.  Monfeigneur,  comment  vous  ex-  ^ fc, ? dign'!  del'E- 

J d'apprendre  tfZC’fid  °?d  , “ 

faa  valut  fantnJt.  L'enfant  étoit  formé  ; 
mais  la  merc  n’a  pas  eu  la  force  de  le  mettre 
- et  i ai  ta-  ?°rs  feln,*  L’Arrét  q«  M.  de  Frejua  a 

chc,  en  répondant  à la  fécondé  ,’ de  la  dimi-  V 

njer  comme  j’ai  pu  , lorfque  je  vou»  ai  expofe  _ » nf.  p»  ? ^ 

la  trifte  Jituatiôn  où  j’étoi»  de  ne  pouvoir  ecri-  i , J nP°,ni  **C  jec^,tcr  1e* 

re  moi -même.  & de  ne  pouvoir  confier  à per-  l? 9 fc1?  trlomPh** 

fou  ne  ce  que  j’avoi»  à vous  dire  fur  ce  qui  fai-  1 ??!?„?.  ,Cf  ^l?fncîL  9ul  f* 


Autre  Lettre  de  M . l'Evêque  de  Boulogne 
fans  datte . 

E ne  fai,  Monfeigneur,  comment  vou»  ex- 
primer la  peine  que  je  reflen»  d’apprendre 
que  vou»  continuez  d être  mécontent  de  moi. 

J’ai  reconnu  ma  faute  d'avoir  gardé  lî  long- 
tem»  le  filcnce  , fur  la  première  Lettre  que  voua  l j ^ r : 
m'avez  fai,  l'honneur  _ de  m'écrire  ; A>  tl-  fe"  cndra’ir^ fo 


foit  la  matière  de  vo»  Lettres.  Je  n’etois  point 
pour  cela  indifferent , Monfeigneur  , à tous  le» 
chagrin»  qu’on  voua  fait , ni  aux  mauvais  traite* 
mena  que  voua  recevez.  Mai»  ne  pouvant  vou» 
être  d’aucun  fecours  dans  l’ctat  où  j’étois  , j’tt-  p.__  n 

*■  ÆK/t 


ront  valoir  leur»  Bucolique».  Dieu  fut  tout. 
M.  de  Frejua  veut  être  Cardinal  à quelque 
prix  que  ce  foit.  On  a pitié  de  voir  com- 
ment on  profane  le*  dignité».  Le  College  des 
Cardinaux  étoit  autrefois  le  Sénat  & le  Confdl 


vou»  parler  librement  & avec 
cotur:  bien  entendu , Monfeigneur,  que  j’étois 
toujours  très  difpofé  à entrer  dans  vos  affaire» 
de  la  maniéré  que  vou»  l’auriez  fouhaité  , n’a- 
yant point  de  fentimen»  differens  des  vôtres  dans 
toutes  les  chofcs  dont  il  s’agiflbit. 

Extrait  d'une  Lettre  de  M.  P Evêque  de 
Con/eram  • <J  M.  T Evêque  de  Mont- 
pellier, fur  le  mime  fujet. 

Lt  lf.  Juin  i7ij, 

L 'Epifcopat  eft  bien  fort  quand  il  fc  trouve 
réuni.  Noua  le  fommea  , Monfeigneur  , 
dans  votre  caufe  & dan»  vos  dangers , foit 
qu’ils  viennent  du  dehors  ou  du  déduis,  des 
111.  Ttmi  VU  Vtrtie. 


dre  cfdavc  avant  d'y  parvenir.  Si  ceux  qui  po 
tent  la  pourpre  avoient  écrit  fur  leur  front 
ce  qu'ils  ont  fait  pour  y parvenir  , ils  n’en 
ferment  paa  fi  enflés,  signé  , f J.  B.  Evêque, 
de  Paniers. 

Lettre  du  même  à 'M.  r Evêque  de  Mont- 
pellier, fur  une  Lettre  de  ce  dernier 
i M.  le  Duc. 

Dt  Pamitn  h 3.  Avril  1714. 

JEme  plains,  Monfeigneur,  de  ce  que  vous  ne  , 
m'avez  pas  fait  part  d'une  belle  Si  m.gnifl-  *7 H* 
que  Lettre  que  voua  avez  écrite  i M.  le  Due. 

Elle  mérité  d'étre  écrite  en  lettre»  d’or.  Vou* 
y parlez  en  grand  Evêque.  Vous  foutenez  en 
ïmr  per- 
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perfeôion  1m  droits  de  ' . ico?.r.  Quelque 
prévention  au 'on  puîfie  avoir  dans  le  tenu  prê- 
tent» elle  eft  Hors  de  prlfc.  Vous  vous  renfer- 
mez dan*  le*  bornes  oui  font  écrite*  du  doiçt 
de  Dieu*  Quand  or»  eft  ainfi  arme  de  la  vérité, 
de  qu'on  fl  dans  la  bouche  la  parole  de  Dieu,  on 
furmontc  tour*  Le  Clergé  devroit  vous  rendre 
grâces  de  cette  Lettre.  Je  ne  crois  pas , Mon- 
icieneur , qu’on  y foffe  de  reponfe  ; mais  il  eft 
difficile  qu’elle  ne  faiTc  imprcfïion  fur  l'cfprit  du 
Prince.  11  faut  attendre  avec  patience  & cou- 
rage le  fucccs.  Le  tema  Se  les  heures  ne  nous 
font  pas  à la  vérité  connus;  mais  tout  eft  mar- 
que dans  l'ordre  de  la  providence.  Je  fuis  au- 
tant qu'on  peut  l'être  avec  une  eftime  parfai- 
te & refpeét , fitc.*  Signe,  f J,  B.  Evêque  de 
Patniers. 

♦De  Lit  Ire  de  M.  C Evêque  de  Treguier  * à M. 
°'  T Evêque  de  Montpellier  , au  fujet  de 
fes  Remontrances  au  Rot  fur  te  For- 
mulaire. 

A Tniuitr  U 13.  Juillet  1724. 

LE»  mirqttes  de  l'honneur  de  votre  fouve- 
nirme  cauftnt  trop  de  joie,  Monfeigneur , 
pour  différer  il  vous  rendre  mes  très  hum- 
bles aérions  de  grâces.  Je  ne  reçus  qu'hier  au 
Loir  votre  Lettre  du  18.  Juin  & vos  Remon- 
trances au  Roi.  Je  me  fais  par  avance  un  grand 
plaifir  de  les  lire.  Je  fai  leftime  qu'on  doit 
faire  de  vos  Ouvrages.  Perfonne  ne  les  eftime 

Îilus  que  moi,  & n *eft  avec  plus  de  rcfpcéfqucjc 
c fuis , &C.  signé , f Olivier  Evêque  de  Treguier. 

Lettre  de  Af.  P Evêque  de  Confira  ns  à 
M.  P Evêque  de  Montpellier , fur 
le  même  fujet. 

U 24.  Juillet  1714* 

r»Àt  reçu  , Monfeigneur,  le  favant  Ouvrage 
qu’il  vous  a plu  de  m’envoyer , avec  une  joie 
èi  une  reconnoi /Tance  qui  m’en  rendent  plus 
digne  que  tous  lea  rwnerdmens  que  je  pourrons 
tous  faire* 

Que  vous  dlraije,  Monfeigneur*  qqc  vous  y 
annoncez  U fagcfTc  aux  parfaits;  Se  que  vous  la 
mitez  avec  une  lumière , une  profondeur , une 
(Economie  & une  magnificence  vraiment  digne 
d’elle.  Je  ne  vous  ai  pas  perdu  de  vue  dTun 
feul  jour  , Monfeigneur,  depuis  que  vous  me 
Jai/fotes  à Paris  fi  atfligé  de  votre  départ  Se  de 
votre  abfence.  Vous  vous  retirâtes  dans  votre 
Diocefe,  où  l'Efprit  faint  vous  aouonçoit  que  des 
liens  , des  tribulations  Se  de  grands  combats 
vous  attendoîent.  Vous  le*  avez  foutenus  avec 
autant  de  religion  que  de  courage  & de  dignité. 
Continuez,  Monfeigneur,  de  vous  rcflcmbler*. 
d’être  vous-même  , c’cft-à-dirc  celui  en  qui  des 
le  commencement  il  n’a  paru  , je  ne  dis  pas  au- 
cun changement , mais  meme  la  plus  petite  om- 
bre du  plus  îeger  changement.  Enfin  foyez  tou- 
jours, comme  vous  meritez  de  l’étre  , l’Apôtre 
des  Eglife*  , & la  gloire  de  Jefus-Chrtft,  dans 
lequel,  Monfeigneur,  je  fuis  avec  tout  le  re- 
fped  qui  eft  du  a votre  caradere , à votre  per- 
üpjuk  oc.  à votre  vertu  j le  plus  humble  & le  plu* 


*7*4- 


y 


obei/Tant  de  vos  ferriteurs  , a J eeuxlnendum  & 
(ommerttndum.  Signé,  f L'Eve s^ue  deCom- 

SEÎUN5. 

Lettre  de  M,  P Evêque  de  B tyeux  à M . 

P Evêque  ds  Montpellier  , fur  le 
même  fujet . 

A Sayeux  le  8.  Août  1714. 

JW  r lu  avec  plaifir,  Monfeigneur,  vos  ma-  1724. 
gnifiques  Remontrances.  Je  louhaite  qu'elles 
ayent  tout  l'effet  que  vous  en  efperez.  Je 
vous  envoyé  une  Ordonnance  que  je  viens 
de  donner.  Nous  avons  affaire  a d'étranges 
gens.  J’ai  fait  corriger  les  foutes  autant  que  je 
l’ai  pu  : mais  comme  on  n’a  point  de  liberté  do 
f.ürcrrnprimcr,j’ai  fait  ce  que  j'ai  pu.  On  ne  peut  , 
Monfeigneur , vous  honorer  davantage , ni  avoir 
pour  vous  plus  de  confidcration  , d'eftime  & d'a- 
mitié , fi  vous  voulez  me  paffer  ce  mot,  que 
j'en  ai.  Signé)  f Fr.  Ar.  drLoiuuinb,  Evêque 
de  B&yeux. 

Lettre  de  M.  V Evêque  de  Rbodez  * à'  n*  Ten- 
M.  •”  H lui  témoigné  fes  Jentinsetes  ,uime- 
pour  M.  de  Montpellier. 

te  ip.  Décembre  1714. 

JE  fuis  trop  attaché  à M.  l'Evêque  de  Mont-  *7*4- 
pcllicr , Monfieur,  & trop  rempli  de  tous  les 
fentimens  qu'exigent  la  vertu  & la  pieté  de 
ce  PreHit  fi  rclpe&ablc  , de  tous  ceux  qui  ont 
l'honneur  de  le  connoitre  , pour  n’étre  po:nt 
dans  la  difpofition  de  me  joindre  à tous  Meffei- 
gneurs  les  Prélats  qui  voudront  bien  s’unir, pour 
faire  en  fo  faveur  ac  très  humbles  Remonîranccs 
au  Roi,  Se  travailler  à obtenir  de  Sx  Majefte 
le  changement  des  difpofitions  contenues  dans 
l’Arrêt  de  fon  Cotifeil  au  11.  Septembre  dernier  v 
par  toute*  Ici  voies  qui  pourront  être  agréables, 
au  Roi. 

Rien  ne  me  paroit  plus  digne  des  Evêques,, 
oue  d’employer  leur  miniftere  en  faveur  d’un 
frcl.it,  qui  a été  condamné  f-ns -être  entendu  >. 
fans  avoir  été  cité  devant  un  tribunal  competent. 

C’eft  un  exemple  qui  peut  avoir,  fous  un  Prince 
moins  éclairé  & moins  religieux  que  celui  fous 
lequel  nous  avons  le  honheur  de  vivre , de*  in- 
convenicns  fi  fâcheux , qu’il  donne  lieu  à de  ju- 
ftes  reprc/cn tâtions.  Je  ne  fois  qu’un  des  der- 
niers Evêques  de  France,  & c’eft  par  cette  rai- 
fon  qu’il  me  convient  de  fuivre  leur  exemple,  60 
de  me  conformer  aux  mefores  qu’ils  jugeront  à. 
propos  de  prendre.  On  ne  peut  Tien  ajouter 
aux  fentimens  avec  icfqucls  j'ai  1 honneur  d cire* 

«te. 

Lettre  de  MS  Evêque  ieBabylone  * à MS  E-  * Uo<nii“- 
vêqste  de  Moutpellier.  Il  lui  marque  la  part  *** 

qu'il  prend  à fes  ftuffrances , (à  le  cas 
, qu'il  fait  de  fes  Ouvrages. 

A Amfltrdtm  le  11.  Juillet  >7>f. 

IL  J » long-tcms,  Monfeigneur,  que  j'admi-  _ 
re  en  fecret  la  fermeté  & le  courage  que 
Dieu  tous  donne  dans  les  combats  que  vous 
avec  » footenir  pour  la  Religion.  Je  vois  avec 

biuv  # 
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Lie»  de  redificttiott  ces  vertus  briller  de  plus  en 
plus»  à mcfurc  que  la  providence  voua  fait  pafc 
fer  par  de  nouvelles  & de  plu*  dures  épreuves. 
C’cft  une  marque  bien  fenfiole  que  votre  cdifice 
cfi  établi  & fonde  fur  la  pierre-  Mais  en  ayant 
été  informé  plus  particulièrement  par  votre  Let- 
tre circulaire  qui  m'a  etc  envoyée  de  votre  part , 
a l'occafion  du  nouveau  coup  qui  vous  a été  por- 
té par  quelques  uns  de  vos  propres  frere»,  qui 
auroient  du  vous  confoler,  prendre  votre  defen- 
fc  & profiter  de  votre  exemple;  je  crois , Mon- 
feigneur  , être  obligé  de  vous  faire  connoitrc 
combien  j'ai  été  infiruit  & édifié  des  Ccntimens 
que  vous  y exprimez  , touché  de  la  vue  des 
croix  que  vous  portez  avec  tant  deconftancc  , & 
afflige  des  plaies  qu'on  ne  celle  de  faire  à 
VEglifc. 

On  voit  éclater  dam  cette  belle  Lette 
une  droiture  , une  gcncrofité  & une  fidelité  à 
foutenir  les  droits  de  l'Ëpifcopat  & la  liberté 
de  rEglifc  qui  en  cfi  infcparable  , dont  il  fe 
trouve  peu  d’exemples  de  nos  jour*.  Car  fi 
d’un  côté,  Monfcigncur , vou*  avez  été  expofé 
devant  tout  le  monde  aux  injures  & aux  mau- 
vais traitemens,  de  l’autre  vous  avez  pris  part 
aux  affiliions  de  ceux  qui  ont  fouffert  de  1cm- 
blables  indignités.  Vous  avez  compati  à ceux 
qui  croient  en  quelque  manière  dans  les  chaines  ; 
& vous  avez  vu  avec  joie  vos  biens  pillés,  fachant 
que  vous  avez  d'autres  biens  plus  excellais  qui  ne 
périront  jamais. 

Il  paroir , Monfcigncur,  que  Dieu  n’a  permis  que 
quelques  Evêques  d’entre  voscomprovinciaux  ou- 
bliafient  dans  l’Aflcmbléc  provinciale  les  devoirs 
que  leur  impofoit  leur  caraicrc  , qu'afin  que 
vous  eufliez  lieu  de  donner  un  nouvel  exemple 
de  k force  & de  la  magnanimité  cpifcopale.  La 
proportion  de  tenir  un  Concile  de  votre  pro- 
vince feroit  fpecieufc  &.  feduifantc,  fi  ceux  qui 
la  font  n'avoient  trop  laific  paroi  tre  leurpafiion 
& leurs  pernicieux  delîeins. 

Car  nous  ne  faurions  trop  le  dire,  Monfci- 
gncur , il  feroit  bien  à délirer  que  l’ufagc  des 
Conciles  fût  rétabli  ; & que  non  feulement  on 
trtcmhlât  reglement  ceux  de  chaque  province , 
au  moins  tous  Ici  trois  ans,  comme  les  famts 
Canons  l’ordonnent  , mais  aufli  que  dans  les 

Grands  maux  de  l’Eglife-»  tels  que  ceux  qui  nous 
ont  gémir , on  en  aflemblât  de  nationaux  & mê- 
me de  generaux.  Ils  n’ont  jamiis  été  plus  nc- 
ccfTaires  qu’il»  le  font  pour  rendre  la  paix  a l’E- 
glifc,  pour  maintenir  la  pureté  de  h do&rinc, 
qui  cfi  fi  dangereufement  attaquée,  & rétablir  la 
bonne  difdpline.  Mai*  il  faut  , pour  obtenir 
tous  ccs  avantages,  que  ce  f > t l’amour  de  l’E- 
m gbfe  qui  les  farte  aflembler  : car  quelle  apparen- 
ce que  le  S.  Efprit  prefidât  à un  Concile,  qui  fe- 
roit principalement  convoqué  pour  fatisfaire 
l’ambition  ou  l’averfion  particulière  de  quel- 
ucs-uns?  Ce  ne  feroit  pas  s’aiTemblcr  au  nom  de 
cfus  Chrifi. 

Qu’il  feroit  trifie  pour  l’Eglife,  qu’avec  tous 
1rs  maux  qui  l’affligent  , on  vit  rcnouveller  en 
ce  ficelé  les  Conciles  de  Tyr,  du  Chefnc,  le  fé- 
cond d’Ephefe  It  tant  d’autres  femblables  ? Il 
vous  (croit  glorieux,  Monfcigneur,  d’être  trai- 
té cuomc  la  Saints  Athaaafcj  Cbryfoûomc  & 


Flsrien,  dont  vous  imitez  les  vertus.  Mais  quel- 
le tache  pour  notre  fieclc,  pour  l’Eglife  de  Fran- 
ce, ôt  fur  tout  pour  le  corps  épilcopal,  qu-'il 
s'y  trouvât  des  Lufebcs,  des  Théophile*  & de* 
Diof  cores  ! Le  Roi  efi  trop  prudent  pour  ap- 
puyer de  fon  autorité  de  femblables  injufiiees  ; 
& j’cfpcrc  que  , plus  heureux  que  les  Conftan- 
tins,  les  Arcades  & les  Thcodoles,  il  regarde- 
ra des  artifices  de  ceux  qui  voudroicut  furpren- 
dre  jufqu’a  ce  point  fa  religion. 

Je  me  perfuade  aufli,  que  votre  belle  Lettre 
ranimera  lê  zelc  des  hveques  de  France , qui- 
avoient  jufqu’a  ces  derniers  tem:  fait  paroitreplu# 
uc  les  autres,  de  rattachement  pour  les  facres 
roits  de  l'Ëpifcopat , & pour  les  pttCfeufes  li- 
bertés du  I’Eglifc  ; & qui  le*  avoient  défendus- 
avec  courage,  ils  concevront  facilement,  com- 
bien il  cfi  dangereux  de  lai  fier  ébranler  ces  co-- 
lomnes  de  U Religion;  & que  puifquc  l'on  tra- 
vaille maintenant  a les  renverfer  avec  p‘us  d’ar- 
tifice & plu*  d animofité  que  jamais,  ceux  a qui 
Dieu  en  a confié  la  defenfe,  ne  doivent  rien  nc- 

Sligcr  pour  lef  foutenir.  11  y a,  Monfcigncur, 
'autant  plus  lieu  d’attendre  que  prcfquc  tous  les 
Evêques  de  France  feront  dans  une  fi  important» 
occafion  fcnfiblcs  à l’honneur  de  leur  cara&crc  , 
& ne  fouftriront  pas  qu'on  l'on  lui  farte  une  fi’ 
grande  plaie  r que  le  plu*  grand  nombre  des 
Evêque*  de  votre  province  s'eft  déclaré  haute- 
ment pour  la  jufiicc.  Au  refie,  quand  on  par- 
leroit  de  votre  affaire  dans  un  Concile  provin- 
cial , on  ne  pourroit  pas  l'entamer  qu'avant  tou- 
tes chofes,  ceux  de  vos  Confrères,  à commen- 
cer par  votre  Métropolitain,  qui  fc  font  décla- 
rés vos  parties  , meme  avec  des  marques  d’une 
paffion  qui  leur  a fait  oublier  les  premières  re- 

?;lcs  de  1 équité  & de  la  charité,  ne  quittaient  la 
onction  de  Juge*. 

Pour  les  autre*  Evêques , je  ne  fàurois  croi- 
re, Monfcigncur,  qu’ils  puflent  s’empêcher  d’ad- 
mirer & de  louer  la  fagcrtc  & la  modération  de 
la  conduite  que  vous  avez  gardée  dans  les  trou- 
bles prefens  de  l’Eglife.  Ne  fa  vent- ils  pas  que* 
l'obligation  que  nous  avons  de  garder  le  depot 
des  facrés  dogmes  & de  la-  morale , doit  s’éten- 
dre jufques  fur  les  termes  qui  les  expriment; 
enfortc  que  nous  évitions  les  profanes  nou- 
veautés de  paroles?  Et  il  cfi  ailé  de  rcconnoitrc 
que  la  colore  de  ceux  qui  vous  perfecutent  , ne 
vient  que  du  refus  confiant  que  vous  faites  d’ad- 
mettre dans  la  Religion  un  langage  nouveau, 
qui  ne  s’accorde  pas  avec  les  f&intcs  & vénéra- 
bles exprertîons  de  l’Ecriture  , des  Conciles  de 
des  Perça.  Il  n’efi  pas  moins  certain,  Monfci- 
gncur, que  fi  l’on  croit  quelquefois  à propos  d’u- 
fer  de  quelques  termes  qui , ne  renfermant  rien  de 
nouveau  , prefentent  cependant  les  dogmes  re- 
çus fous  une  forme  obfcurc,  & dont  l’ufage  n'efi  ’ 
pas  fixe',  il  n’efi  pas  digne  des  difciplcs  de  la  vé- 
rité d'admettre  rien  d’équivoque  fans  en  deman- 
der auparavant  l'explication,  ou  de  fc  fervir  de’ 
femblables  exprefiions  fans  en  faire  connoitre  le 
fens.  S Jerome  croyoît  que  lorfqu’il  s'agit  de 
termes  équivoques,  quoique  catholiques,  ilfuf- 
fifoit  d’admettre  le  fens  des  mots  dont  on  con- 
venoit , & qu’on  ne  devoit  obliger  perfonne  à 
l'énoncer  par  des  terme!  nouveaux  dont  le  fens 
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n'etoit  pis  détermine  par  l’Eglife.  L'opiniâtreté 
des  ennemis  de  Ton  repos  qui  ne  fe  contentaient 
pis  des  déclarations  fi  raifonnables  qu'il  leur  don* 
Doit  , tiroit  de  ce  Saint  ces  plaintes  célébrés: 
2\cn  fufjicicit  ftnfm  > tfjum  norntn  ejpa^ttaut  jquid 
ne  i uo  qui  J voneai  tu  fy  Habit  la  tôt. 

Nos  ennemis  & les  vôtres, plus  injuftea  encore 
que  ceux  qui  perfècutoient  ce  Saint,  veulent 
qu’on  reçoive  des  exprefliont  nouvelles  St  obfcu- 
rcs,  fans  fouffrir  qu’on  en  explique  le  fens.  Us 
ne  permettent  pas  même  que  l'on  ait  aucunégard 
a quelques  éclaircilTemcns  que  les  Papes  y ont 
donnes.  Ils  regardent  comme  un  crime  de  s’en 
fouveuir.  Y eut-il  jamais  plus  lieu  de  dire  : Nefeio 
aui.l  ventni  in  fyliabtt  lattt  T Cependant  la  pru- 
dence chrétienne  ne  veut  pas  que  l’on  s’explique 
fur  la  foi  fans  s’entendre  foi-même;  Si  la  (impli- 
cite de  la  colombe  ne  peut  fouffrir  que  l’on  ex- 
pofe  fes  fentimens  fans  fe  faire  entendre  : parce 
qu’en  meme  tems  que  la  prudence  veille  à ne  fo 
pas  lai  (Ter  tromper , 1a  (implicite  évite  d’en  irn- 
pofcr  aux  autres. 

Voilà,  Monfeigneur,  le  fondement  de  votre 
conduite  de  ce  qui  en  fait  l’éloge.  Vous  prenez 
la  defenfe  des  explications  que  les  Papes  ont  don- 
nées au  Formulaire  d’Alexandre  VII.  Ces  expli- 
cations font  d’autant  plus  nccclTaires , que  ceux 
qui  ne  Ica  peuvent  lupporter,  ne  les  rejettent 

3 uc  pour  introduire  une  confufion,  à la  faveur 
e laquelle  ils  puilTent  établir  librement  les  nou- 
veautés par  lesquelles  ils  altèrent  les  dogmes  & 
la  morale. 

Il  faut  avouor,  Monfeigneur,  que  la  conduite 
de  vos  ennemis  (qui  font  les  ennemis  de  l’Egli- 
fc)  cil  bien  aveugle  Se  bien  injufte.  Car  quepre- 
tcndent-il»?Eft-cc  de  défendre  la  doéh-incdcPE- 
glifc,  ou  l'honneur  des  Papes,  ou  leurs  Confti- 
tutions?  Si  c’eft  la  dodnnc , ils  n’en  fauroient 
avancer  aucun  point  avoue  de  l'Eglifc , que  vous 
ne  fouteniez  , au  moins  avec  autant  de  zèle  & 
d’integrité  qu’aucun  d’eux.  Eft-il  queftion  des 
Papes?  Qui  eft-cc  qui  les  rcfpcde  le  plus,  ou 
ceux  qui  les  veulent  commettre  entre  eux,  & 
préférer  celui  ou  ceux  qu’ils  trouvent  plus  de 
leur  goût  ; ou  vous,  Monfeigneur,  qui  faites 
profciTion  de  les  accorder  les  uns  avec  le» autres; 
d’avoir  un  rcfpcü  égal  pour  tous  ceux  dont  vous 
ne  confiderez  dans  cette  affaire  que  l’autorité,  qui 
cil  digne  en  tous  de  la  meme  vénération.  C’eft 
honorer  dignement  le  Pape  Cleraent  XI.  de  ne 
le  pis  fe  parer  de  fe*  prcdccefleurs  Clément  IX. 
& Innocent  XII.  Autrement  ce  ne  ferait  plus 
l’honorer  comme  fouvorain  Pontife , mais  s’y 
attacher  par  cfprit  de  parti , à caufe  de  la  con- 
venance des  fentimens  particuliers  : ce  feroit 
croire  qu’il  s’eft  écarté  de  la  route  de  fes  prede- 
ceflcurs;  & ce  feroit  en  avoir  des  fentimens  gui 
lui  feroient  aufii  injurieux  que  ceux  que  vous  fai- 
tes paraître  lui  font  honorables. 

11  en  cft  de  même,  Monfeigneur,  des  Décla- 
rations du  Roi.  Eft-ce  les  rcfpedler,  que  de  ne 
parler  que  d’une  Déclaration  anterieure,  & de  ne 
vouloir  avoir  aucun  égard  à une  poûericurc  qui 
éclaircit  la  première  ? Vous  êtes  bien  plus  rcfpe- 
ttueux  & plus  fournis;  puifquo  vous  accordez  les 
deux  enfcmble  fans  les  fcparcr.  C’eft  la  fans 
doute  fe  conformer  parfaitement  aux  vraies  in- 


tentions de  St  Maiefté.  Dieu  veuille  faire  eon- 
noitre  à ce  grand  Pnncc , que  ceux  là  (ont  les  plus 
grands  ennemis  de  fa  gloire , qui  ont  abufé  de  fa 
confiance  jufau’a  le  porter  à vous  donner  des 
marques  de  difgraces  , dans  une  occafion  ou  il 
eût  été  de  fa  pieté  de  vous  protéger. 

Les  dedans  de  Dieu  toujours  fages  ne  nous 
font  pat  parfaitement  connus.  Selon  nos  foi  blés 
lumières  de  notre  maniéré  de  concevoir  les  cho- 
fua , ces  troubles  lotit  infiniment  prejudiciables  à 
l'Eglifc , puifquc  nous  voyons  un  grand  nombre 
d’ames  emportées  dans  le  précipice  par  la  vio- 
lence de  la  tempête.  Dieu  feul  connoit  le  bien 
qu’il  veut  tirer  de  ces  maux.  Nous  ne  cédons  do 
lui  demander  par  nos  gemiffemens  continuels, 
qu'il  veuille  abréger  le  cours  de  ces  fcandalet, 
qu’il  Drotege  fon  Eglife,  & qu’il  conferve  (à  vé- 
rité dont  il  vous  a fait,  Monfeigneur,  la  grâce 
d’être  un  des  principaux  défendeurs.  J’efperc 
u'il  continuera  à vous  combler  de  plus  en  plut 
e fes  bcncdiâions  fpirituelles;  enforte  que  foit 
que  , comme  S.  Ainanafe  , vous  fortiez  victo- 
rieux de  tant  de  combats,  foitque,  comme  S. 
Chryfoftome  de  S.  Flavien , vous  paroiftiez  fuc- 
combcr  extérieurement  à la  violence  de  ceux  qui 
vous  haîdent;  vous  laidiez  à la  pofterité  un  grand 
exemple  ( dont  notre  fiecle  svoit  b e foin  ) de  la 
droiture,  de  la  confiance  de  du  definteredemenC 
avec  lefquets  un  Ecclefiaftique  , de  fur  tout  un 
Evêque  doit  défendre  la  Religion , de  être  fidèle 
à fon  devoir  aux  dépens  de  toutes  chofes. 

Je  ne  vous  entretiendrai  pas  , Monfeigneur , de 
la  fituation  où  je  me  trouve.  Si  vous  avez  pris  la 
peine  de  jetter  les  yeux  fur  les  pièces  qui  com- 
qfent  mon  Apologie  que  l'on  a donnée  au  pu* 
lie,  & que  l’on  a eu  foin  de  vous  envoyer, 
vous  y aurez  vu  exactement  décrite  l’injuftice 
Se  la  dureté  avec  laquelle  la  Cour  de  Rome  m’a 
traité  de  continue  à le  faire,  fans  nul  egard,  ni 
pour  l’équité  naturelle  que  l’on  a indignement 
meprifee,  ni  pour  le#  plus  faints  Canons  que  l’on 
a violés,  ni  pour  les  droits  de  l'Epifeopat  qu’on 
tâche  d’avilir  par  toutes  fortes  de  voies , ni  pour 
les  Eglifes  qu’on  laide  fans  Pafteurs,  de  les  imcs 
abandonnées  au’on  prive  de  tous  fccours.  Après 
que  j'ai  employé  tous  les  moyens  imsgmaoles 
pour  faire  connoitre  à ceux  qui  m’oppriment, 
la  vérité  de  la  juftice  de  ma  caufe,  fans  avoir  re- 
cueilli d’autre  fruit  que  de  les  voir  s’irriter  da- 
vantage; je  n’ai  plus  d’autre  chofe  à faire,  me 
tenant  à l’abri  de  la  protcâion  de  l’Eglifc  à la- 
quelle j’ai  eu  recours  par  mon  Appel  au  Condîe 
eneral , que  d’attendre  en  paix  dans  le  fecret 
e ma  retraite  qu'il  plaife  à Dieu  de  toucher  les 
coeurs  des  auteurs  ‘le  tant  de  maux. 

Je  fuis  témoin  , Monfeigneur  , dans  le  lieu 
de  ma  retraite,  des  fouffranccs  & des  combats 
d’une  Eglife  , autrefois  illuftre  , aujourd’hui 
meprifée  du  monde , mais  toujours  chcrc  à 
Dieu  par  la  fidelité  qu'elle  lui  a gardée  au  mi- 
lieu de  biende  traverfes.  C’eft  l’Eglife  dUrrccht. 
Vous  connoiffcz  fa  longue  patience , dont  il 
y a peu  d’exemple  , comme  il  y a peu  d’exem- 
ple du  genre  de  perfecurion  qu’elle  éprou- 
ve. Ceux  qui  croient  le  plus  obligés  à la  (oute- 
nir  de  à la  conferrer,  ayant  en  quelque  maniéré 
jure  Ci  perte,  travaillaient  à la  ruiner  Si  à IV 
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neantîr  par  des  voies  qui  auroient  été  infailli- 
bles , fi  Dieu  , qui  n'abandonne  pas  au  befoin 
ceux  qui  ne  fe  confient  qu'en  lui , n'avoit  mis 
dans  le  cœur  de  ce  Clergé  le  louable  defiein  de  fe 
procurer  un  Evêque  par  l’éleétion  reguliere  qu’en 
a fait  le  Chapitre  de  la  Cathédrale,  félon  la 
difpofition  du  droit  commun  , 6c  d'en  pourfuivre 
la  confecration  par  toutes  les  voies  canoniques. 
On  a eu  foin  , Monfeigncur  , de  vous  informer 
de  toutes  ces  chofes  dans  le  tems.  Pour  moi  je 
n’ai  pas  cru  pouvoir  en  une  rencontre  fi  impor- 
tante refufer  le  fecours  de  mon  minifterc,  pour 
fauveT  de  fa  perte  une  Eglife  fi  confiderablc.  Le 
nouvel  Archevêque  n'a  pas  manque  de  vous  ren- 
•dre  compte  de  tout;  6c  l'on  ne  doute  pas  qu’il 
■'eût  reçu  de  votre  charité  les  confolations  6c  les 
témoignages  de  communion  qu'il  a reçus  de  quel- 
ques autres  Evêques,  difiinzués  par  leur  zele  & 
par  leur  amour  pour  l’Eglife,  fi  Dieu  n’avoit  re- 
tiré promtement  à lui  ce  Prélat  ulé  de  travaux 
& plein  de  mérités  , & ne  l’eût  cnlcic  a cette 
Eglife  dans  le  tems  qu'il  lui  paroifToit  le  plus 
neceflaire. 

Le  Clergé  d'Utrecht  n’a  pas  été  abbatu  de  ce 
coup.  I)  n'a  penfc  qu'à  donner  au  Paftcur  qu'ils 
perdoient,  un  fuccefTeur,  par  une  élection  a la- 
quelle nous  voyons  avec  confolation  que  toutes 
les  perfonnes  oien  intentionnées  applaudiftcnt. 
Vous  favez  bien,  Monfeigncur , que  dans  l’état 
où  eft  cette  Eçlife,  ne  fc  pouvant  tenir  de  Con- 
cile provincial,  il  n’y  a pas  d’autre  voie  cano- 
nique à prendre  , pour  avoir  li  confirmation 
pour  l’Archevêque  élu  , 6c  procéder  à fon  faerc  , 
que  de  a’iddrcffcr  au  Pape  pour  l’obtenir.  On 
Y%  fait  ; & on  attend  fa  reponfc» 

On  ne  fauroit  nier  que  dans  l'état  où  eft  Sa 
Sainteté,  environnée  de  perfonnes  injuftement  pré- 
occupées & qui  paroifient  lui  communiquer  leurs 
préventions  , il  n’y  ait  lieu  de  craindre  que  le 
Saint  Pcrc  n’ait  pas  tous  les  égards  qu'il  devroit 
pour  les  jufies  demandes  de  cette  Eglife.  Cepen- 
dant Dieu  eft  tout-puifTant  pour  dilpofcr  favora- 
blement fon  coeur.  Vos  prières,  Monfeigneur, 
peuvent  beaucoup  pour  obtenir  de  Dieu  ce  mi- 
racle. Je  vous  les  demande  pour  le  fucces  de  cette 
grande  affaire  , pour  toute  cette  Eglife,  & pour 
moi  en  particulier , étant  avec  beaucoup  de  rc- 
fpeét,  &c.  Signé  , \ Dominique  Mar ie  , Evêque 
de  Babylone. 

Lettre  de  M.  r ancien  Evêque  de  Tournay 
À AI.  P Evêque  de  Montpellier , au 
fujet  de  fes  Ecrits  fur  le  Formulaire. 

A Rebais  ce  ».  Août  17  a y. 

J’A  i Tu , Monfeigncur  , votre  Lettre  paftora- 
le  avec  admiration.  Elle  ne  rcfpirc  que  la 
paix  de  Clément  IX.  Votre  premier  Ecrit  a 
perfuade  à tous  les  cfprits  non  prévenus,  que 
vous  vouliez  en  être  un  fideleobfeTvateur,&que 
vous  n’exigiez  de  vos  Dioccfains  par  l'Ordcnnan- 
ce  que  vous  aviez  faite,  que  ce  qui  étoit  porte 
par  les  Arrêts  du  Confcil.  Je  fuis  perfuade  que, 
fi  vous  aviez  la  liberté  de  parler  au  Roi  & à 
Monfeigneur  le  Duc , vous  efpereriez  un  heu- 
reux fucccs  ; mais  perfonne  ne  parlant  pour  une 
caufe  fi  jufte , quelque  folide  que  foit  votre  der- 
lit.  Time  VI.  Parta. 
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niere  Lettre , elle  n'iurj  p«  le  fjccei  qu’une  de- 
mie heure  de  votre  conrerTation  auroit  eue. 
Quant  à moi,  je  fui)  toujoura  dam  les  memea’ 
fentimens  ; & perfuade.  qu'il  eft  du  bien  dcl'L- 
life  & de  l'Etat  de  fuirre  inriolablemcnt  la  faix 
e Clément  IX.  Ne  fojrexpaa  ,t'il»DU»  plait , fur- 
pria  que  je  n'ajre  pas  plutôt  répondu  à votre  Let- 
tre Elle  ne  m'a  iti  rendue  qu'*  la  fin  du  mon 
de  Juillet.  Croyez,  je  vom  fupplie,  que  pet- 
fonne  ne  voui  honore  plut  parfaitement  que 
moi , & que  je  fui)  trea  refpedtucufcmcnt , Mon- 
feigncur , Votre  très  humble  & trci  obetfiam  (er- 
viteur.  S^nc,  f Fr.  an.  Evéquc  de  Tournay. 

Lettre  de  Al.  r Evêque  de  Bayeux  à AL 
l’Evêque  de  Montpellier,  fur  les  pro- 
cédés des  Prélats  de  IMJftmblèe. 

A Parit  le  10.  novembre  17  2f. 

IL  eft  bien  glorieux  pour  moi,  Monfeigneur, 
d'avoir  été  traité  comme  vourpar  lesiJluftres 
Evêques  qui  ont  compofé  l’AtTcrobJec  dernière. 
On  les  avoit  choifis  tels  qu'il  les  falloit  pour  tout 
cntrcpcndrc  contre  les  règles, & cette  Aflcrafclce 
fera  la  honte  du  Clergé  de  France.  Le  traite- 
ment quelle  a efluyé  par  les  rayeures  6c  les  bu- 
tonnages, en  fera  une  preuve  non  équivoque. 

M.  le  Duc  avoit  bien  promis  de  ne  point  per- 
mettre de  Bureau  de  Dodrmc,  6c  il  auroit  bien 
fait  de  tenir  bon.  Gens  bien  éclairés  & bien  in- 
ftruits  lui  avoient  bien  dit,  & ils  avoient  péné- 
tré les  defleins  des  furieux.  Non  feulement  les 
Prélats  de  cette  trempe  les  ont  fait  éclater  con- 
tre vous  & contre  moi,  mais  les  defirs  de  M. 
d’Arles  pour  établir  un  nouveau  Formulaire  pour 
la  Conftitution  , la  Lettre  circulaire  à tous  les 
Evêques  pour  cet  effet,  6c  la  Lettre  impertinen- 
te au  Roi,  ont  manifefté  leur  caraétcre  6c  leurs 
intentions.  Dieu  merci  tout  cela  eft  renverfe. 
Mais  chacun  de  ces  Meilleurs  en  particulier  fe- 
ra-t-il plus  fage  dans  fon  Dioccfc?  Ne  vont-ils 
point  tourmenter  les  jeunes Ecdefiaftiqucs, qu'ils 
ont  eu  U hardiefle  dans  leur  Lettre  au  Roi  de 
menacer  de  s’aflurcr  tellement  de  leurs  fenti- 
mens , qu’ils  ne  feront  point  ordonnés , à moins 
qu'ils  ne  donnent  des  preuves  non  fufpcâcj  de 
leur  foi  au  fujet  de  ladite  Conftitution? 

Nous  fommes,  Monfeigneur,  dans  un  temi 
malheureux.  Il  eft  vrai:  nulle  règle  n’cft  o >fcr- 
vée  ; 6c  comme  vous  le  dites  fort  bien , les  payent 
memes  penfoient  mieux. 

Comme  on  vouloit  vous  donner  M.  de  Soif- 
fons  pour  juge  , on  vouloit  me  donner  pour  la 
mien  M.  l’Archcvêauc  de  Rouen,  qui  etoit  du 
Bureau  prétendu  ac  Dodrinc  ; lequel  aprel 
avoir  afin  au  Rapport  fe  retira  , parce  qu’il  c£ 
peroit  d’être  de  mes  juges.  A telle  fin  que  de 
raifon , j’ai  demandé  à Rome  un  Rcfcrit  appcîla- 
toirc  pour  une  autre  affaire  que  l’Official  Mé- 
tropolitain de  Rouen  m'a  faite , en  caftant  de 
fon  autorité  une  Ordonnance  que  j’ai  donnée  en 
confequence  de  caufe  pour  retarder  une  élcdion 
aux  filles  de  Sainte  Marie  de  Caen*  J'ai  aufli 
prcfctité  ma  Requête  au  Parlement  de  Rouen, 
par  laaudle  j'appelle  de  ladite  fcntence  com- 
me d'abus.  Je  tais  mon  devoir;  mais  peut- 
être  viendra-t-il  un  ordre  de  la  Cour  qui  évo- 
Zzzzz 
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que»  au  Confeil  cette  affaire.  Je  n'y  puia  que  archives;  A que' fur  la  copie  ci  jointe  noua  pui£- 

faire:  il  faut  ceder  à la  force.  fe  être  envoyé  l’extrait  de  voa  Regi&rea,  Scia 

Voui  ave  a cité  très  à propos  A le  Pere  AC-  témoignage  que  l’original  y eflt  infère.  Je  crois 
fermer  A le  fieur  le  Roui;  mais  on  e£t  aveugle,  que  cela  pourra  être  utile  pour  lapollerité.  J’ai 
La  lumière  viendra  peut-être.  L’Archevêque  l’honneur  d’jr  ajouter  encore  un  exemplaire  avec 
de  Rouen  n’a  ni  principe  , ni  probité.  On  cf-  les  adhefiona  A la  déclaration  publique  ou  ou- 
pere  que  le  Pape  a une  forte  envie  de  terminer  nifeile  h la  tête  , tellement  que  nous  la  diûri- 
lea  maux  de  l’Eglifc.  Je  fouhaitc  qu’il  en  prenne  buona  A S’en  voyons  in  emaet  termine,  l/raei. 
les  bons  moyens.  J’avoia  cfpcrc  d’envoyer  en  même  tema  a Vo* 

Rien  de  plus  juflc  que  les  réflexions  que  vous  tre  Grandeur  une  Lettre  commune  de  toute 

faites  fur  les  nouveaux  Convertis.  J’en  ai  bon  notre  Eglife  , qui  cil  prête  à déclarer  à la  f». 

ce  de  tout  l’umveri  qu’elle  voua  efl  tréa  intime. 


nombre  suffi.  Enfin  Dieu  y mettra  ordre. 


je  ne  pourrai  avoir  l’honneur  de  l’envoyer  qu’en 
Le  Pere  ***  m’a  rendu,  Monfeigneur,  votre  quelques  femaines. 

Lettre  du  ié.  Oélobre.  Puifqu’il  a votre  ip-  Tous  les  Ecrits  qui  Portent  de  votre  plume  , 

Erobation , je  lui  donne  dès  là  la  mienne,  A je  font  la  joie  A la  confolatioa  de  l’Eglife.  Notre 
■ traiterai  comme  un  homme  que  vous  honorer  caufe  y paroit  commune.  Conflituuoa  Vnjtgi ai- 
de votre  aminé.  11  partir  hier  pour  Caen  , A un , Formulaire , defenfe  des  droite  dea  Evê- 
a du  aller  rendre  fci  rcfpeâs  à Madame  de  ques  : c’efl  fur  quoi  roulent  lea  pointa  de  diffi- 
Maubuilfon  ; car  au  lieu  de  fe  rendre  à l’Auberge  cultes  que  nous  avons , A c’cfl  fur  quoi  tous  voa 
de  Pontoife  , il  devoit  aller  à Maubuiffon.  11  y Ecrits  noua  inrruifent  A noua  fortifient.  Noua 
aura  demain  huit  jours  que  je  fui  audit  Msubuif-  avons  vo  avec  indignation  la  VIL  Lettre  de  M. 
fon.  J’y  menai  M.  Petitpicd  avec  moi.  Noua  y l’Evêque  de  Soiffona,  A noua  ne  doutons  point 
palTàmes  le  Mercredi.  Voua  croyez  bien  que  nous  que  Votre  Grandeur  ne  repoufle  faa  infoicn- 
avons  parlé  dévoua,  avec  une  aimable  fasur  di-  ces.  Je  crois  que  je  ne  pourrai  pas  me  tain 
goe  d’un  Evêque  comme  vous.  Elle  me  faitl’hon-  suffi  fur  ce  qu’il  dit  de  moi  A de  cette  Eglife* 
neur  d’avoir  de  la  bonté  pour  moi.  Auffi  je  la  A j’ai  pria  la  refolution  en  envoyant  mon  Appel 
refpe&e  comme  elle  le  mérité.  à cet  Evêque,  d'y  ajouter  une  Lettre  qui  repom. 

Vous  favez , Monfeigneur  , les  liaifons  A l'a-  dra  en  peu  de  mots  à ce  qu’il  dit  contre  nous, 
initié  qu’il  y a toujours  eu  entre  votre  famille  C'eft  un  bonheur  pour  moi  de  defendre  avec 
& la  mienne.  Elles  font  fortifiées  entre  vous  A Votre  Grandeur  1a  même  caufe , A de  combat- 
moi  ; A je  Aurai  toujours , Monfeigneur , voua  tre  les  mêmes  adverfeires.  Je  prevoia  que  laffiii- 
honorer  A voua  faire  connoitre  en  toute  occa-  re  de  notre  Eglife  éclatera  en  France  , A noua 

fion  que  je  fuis  A ferai  votre  très  humble  A ne  cherchons  que  de  la  manifefier  à la  face  de 

très  obcilfint  ferviteur.  Sij ni  , F.  Au.  ot  Loa-  l'Eglife.  Elle  efl  fi  jufle,  A les  oppreffions  que 
usine  Evêque  de  Bayeux.  noua  fouffrons  fi  enantes  , que  nous  ne  dou- 

sçsaïsssrsïïasaséî 

M.  r Eve  f UC  de  Montpellier . En  lui  ge  à la  bonté  de  notre  caufe.  U eft  mi  que 
envoyant  quelques  Ecrits  concernant  rE - dou*  n'attendons  que  d’être  condamnés  par  cens 
tlife  fUtrtcbt  il  releve  le  mérité  de  *iui  fe  ü.,rent  «eugiément  »“  prétentions  ul- 

j A4  j aj a.  /»•  „ tramontaines  , & qui  montrent  par  toute  leur 

ceux  de  Al • de  Montpellier . conduite  que,  dans  les  affaires  prefentes,  ils  n'tr 

A Dtlft  U 4.  St  f timbre  Iyi«.  glirc'“  <lue  P"  * parti.  Notre  gloire 

, . ...  •«»  de  demeurer  unis  avec  les  émis  de  la  vérité 

IL  y a long-tems,  Monfeigneur  , que  j aurois  & de  la  paix,  A d’attendre  avec  patience  . jqfc 
du  vous  remercier  de  1 honneur  que  tous  <m’à  ce  qu’il  plaife  au  Seigneur  de  commander 
m’avez  fait  de  m’envoyer  tous  les  Ecrits  que  vents  A a li  mer,  A de  rendre  le  -.i-y- 
vous  avez  publiés  pour  la  defenfe  de  la  venté  A qUe  nous  efperona. 

de  la  iuttice.  Je  l’ai  différé  pour  avoir  l’hon-  Nous  ne  ccffont  de  prier  le  Seigneur  qu’fl 
peur  de  vous  envoyer  en  meme  ttms  l’Appel  vous  reropliffe  de  plus  en  plu»  de  fon  Efpnt  , 
que  j’ai -été  obligé  d’inferjetter  svec  notre  Cha-  qu'il  drefle  voe  mains  au  combat,  A qu’il  voua 
pitre  d'un  Bref  qui  a paru  fous  le  nom  du  Pape  rende  viaorieux  de  fes  ennemia,  £*  vérité 
Benoit  Xllle  du  6.  Décembre  dernier,  qui  triomphent  , & nous  efperoni  de  triompher 
avec  les  adhtfioni  A fignatures  n’a  pu  être  mis  avec  elle  dans  toute  l’éternité.  J’ai  l'honncurd'ê- 
au  jour  en  latin  que  depuis  peu  de  jour.,  quoique  tre  avec  un  profond  refpeâ  A un  attachement 
le  même  Appel  Flamand  fans  adhefions  ait  etc  inviolable  , Monfeigneur  , votre  très  humble  A 
publié  avant  Pâques.  Je  ne  doute  pa»  que  Votre  très  obciffant  femteur  , Ac.  Sial , t Coa». 
Grandeur  ne  foi t touchée  de  J’in;ultice  criante  Archevêque  d’Utrecht. 


’injuftice 

qu’on  fait  à notre  Eglife,  & de  l'injure  faite  au 
caraétcre  ëpifcopal,  & qu’elle  conviendra  de  la 
neceflitc  de  redamer  l'autoritc  de  l’Eglife  uni- 
verselle. Permettez  - moi  de  prier  Votre  Gran- 
deur que  cct  original  puiÜe  être  inféré  dans  vos 
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♦ vmüSa.Letlrt  dt  M.  [Evêque  de  Bayonne*  à M. 

[Evoque  de  Montpellier  , au  fuje't  du 
Jugement  rendu  à Embrun. 

Lt  Si*  Septembre  1717* 

17^7*  \A  0KSfîG!mrR>  votre  paquet  me  fut  rendu 
* '*  1V1  aux  Bains  le  19.  J’avançai  mon  retour  d’un 
jour  ; & en  arrivant  je  trouvai  que  la  Lettre  de 
M.  l’Evêque  de  Sencz  dont  voua  m’aviez  en- 
voyé une  copie , m'étoit  déjà  venue  imprimée. 
Je  ne  puis  vous  exprimer  combien  je  fuis  péné- 
tré de  douleur  de  l'oppreffion  où  je  vois  ce  faint 
8c  refpeftable  Prélat.  Je  ne  balance  point  à 
porter  avec  lui  > 8c  peut-être  fans  garder  allez 
de  ménagement,  me*  plaintes  à M.  le  Cardinal 
de  Fleury  contre  les  violences  du  Concile.  Je 
fuis  perfuadé  que  tous  les  Evêques  de  France  qui 
Ont  quelque  amour  pour  la  juftice , & quelque 
Attachement  pour  les  réglés  canoniques  , rom- 
pront comme  moi  le  lilence.  Us  le  doivent  par 
rapport  à leur  propre  intérêt  ;&  fi  cette  premiè- 
re démarche  ne  fufnt  pas , ils  feront  portés  fans 
doute  à faire  les  autres  que  leur  prudence  8c 
leur  religion  leur  infpireront  pour  la  defenfe 
des  droits  de  l’Epifcopat  , qui  font  manifefte- 
ment  violés  en  la  perfonne  de  M.  l’Evêque  de 
Senez. 

En  attendant  que  j’aye  l’honneur  de  lui  écrire, 
ayez  la  bonté  de  lui  taire  fa  voir  qu’il  peut  me 
mettre  au  nombre  des  Evêques  qui  ont  le  plus 
à cœur  de  le  fervir.  Nous  fommes  , Monfei- 
gneur , dans  des  tems  bien  déplorables.  Prions 
Dieu,  qui  cft  le  maître  des  cœurs,  Sc  qui  chan- 
ge , quand  il  lui  plait  , 8c  comme  il  lui  plaît  , 
les  volontés  les  plus  rebelles  , qu’il  procure  à 
fon  Eglifc  une  paix  ou»  lui  cft  aufh  neceflaire 
qu’éffiT  paroit  éloignée.  J’ai  l’honneur  d’être 
avec  refped,  &c.  S%néy  y Andra*  Evêque  de 
Bayonne. 

♦ De  Bein-  Lettre  de  M.  f Evêque  de  Cajiret  * à M. 


f Evêque  de  Montpellier  en  lui  en- 
voyant [original  de  la  fuivante. 

A Cuflris  lt  8.  Ottcirt  1717. 

T E vom  prie , Monfeigneur , de  faire  rendre 
' ‘ ’ I cette  Lettre  à M.  l'Evcque  de  Sencz  fi 
J TOUS  en  avez  le»  moyens.  Elle  fuffit  pour 
tous  faire  juger  de  mes  difpofitions.  Elles  vous 
feront  encore  mieux  connues  dans  quelques 
jours,  & il  ne  tiendra  certainement  pas  à moi 
que  le  Concile  de  Narbonne  ne  troure'plus  d’op- 
pofitio»  que  celui  d’Embnsn.  J’ai  l’honDeur  d’é- 
tre , &C.  Si{»i , f Honor*’  Evêque  de  Cafires. 

P.  S.  Je  eefferai  dés  à prefent  de  faire  ligner 
le  Formulaire.  J’écris  à deux  ou  trois  Prelst»  de 
mes  amis  vmev  Lettre  dont  je'  vous  envolerai 
Il  copie.  Vous  me  feriez  plaifir  de  m’indiquer 
ceux  à qui  vous  croyez  que  je  pourroi»  l’addref* 
fet , fuppofé  quelle  tous  convienne. 


Lettre  de  M.  [Evêque  de  Cafins  i M. 
[ Evêque  de  Senez. 

Lt  8.  Ottobrt  1717# 

JE  vous  félicite  , Monfeigneur  , & je  plains 
vos  juges.  Ils  vous  ont  couronne  de  gloire  , 
8c  ils  le  font  couverts  d’un  opprobre  éternel. 
Peut-être  Dieu  n’a  t- il  permis  l’excès  dans  lequel 
ils  .viennent  de  tomber  , que  pour  nous  ouvrir 
les  yeux.  Déjà  les  écailles  tombent  des  miens  , 
& je  n’hcfite  que  pour  peu  de  iours  fur  le  choix 
des  moyens  que  je  dois  prendre  pour  l’execu- 
tion de  ce  que  la  grâce  me  met  dans  le  cœur  , 
& qui  ne  peut  que  redoubler  l’admiration  ref- 
pe&ueufe  avec  laquelle  j’ai  honneur  d'être,  &c. 

Lettre  de  M # T Evêque  de  Cafires  à MAL 
les  Evêques  de  **•  au  fujet  du  Con- 
cile d' Embrun. 

Le  9.  Oftcbre  1717. 

IL  ne  nous  cft  plus  permis , Monfeigneur , il 
ne  nous  cft  plus  permis  de  nous  taire.  Un 
plus  long  lilence  nous  deshonoreroit , nous  ren- 
droit  meprifables  dans  nos  propres  Dioccfes , 8c 
coupables  devant  Dieu  de  la  plus  inligne  lâche- 
té, nous  à qui  la  vigueur  & la  fermeté  font  ef- 
fenti elles  , dans  tout  ce  qui  regarde  les  droits  fa- 
cres  Bc  les  fonctions  auguftes  de  notre  faint  Mi- 
niftere.  Nous  ne  pouvons  l’ignorer:  les  maux  de 
l’Eglife  croüTent  à vue  d’œil.  Ne  diroit-on  pas 
que  l’inondation  qui  vient  de  faire  de  lî  terribles 
ravages  dans  la  capitale  de  cette  province , ne- 
toit  qu’un  prefage  de  ceux  qui  menacent  le  fé- 
cond de  fes  Dioccfes  ? Eh  ! Que  pouvons  - nous 
augurer  de  cet  incendie  nouvellement  arrivé 
dans:  l’Eglife  Métropolitaine  de  Narbonne,  vrai- 
fcmblablement  deftmée  à un  Concile  tel  que  celui 
d’Embrun  ? Semblables  aux  trilles  8c  inutiles 
fpeâatcurs  de  ces  calamités , verrons  - nous  tran- 

2uillement  les  eaux  & les  flammes  s’approcher 
e nous  ? Attendrons  nous  patiemment , qu’aprè» 
avoir  rompu  toutes  les  digues  des  loix,  des  Ca- 
nons, de  la  difeipline  , de  l’cquitc  naturelle  & 
même  du  droit  des  gens , on  vienne  fondre  in- 
différemment fur  tous  ceux  qui  confervent  en- 
core l’amour  de  la  vérité  8c  de  la  juftice?  Ver- 
roi  t-  on  aujourd’hui  .pafmi  nous  s'accomplir  à la 
lettre  cette  notable  prediétion  d’Ifaîe  : Objlu - 
pejcitt  CT*  admiramini  , fiuCîuate  CT*  vacillait  , 
inebriamini  cr  non  à vino , mrvemini  c t non  ab 
ekrittate.  Frappés  d’étonnement  8c  comme 
étourdis  du  coup , flottans  8c  chancellans , mar- 
cherions-nous à tâtons,  ou  plutôt  comme  fi  nous 
étions  yvres  fans  avoir  bu?  Serions  nous  toujours 
prêts  à tomber,  & ne  nous  foutiendrions-nou» 
que  comme  ceux  que  ryvrcffe  expofe  à de  f»  fre- 
quentes chutes , & à de  fi  dangereufes  meurtrifiu- 
rci?  Auroit-on  lieu' de  croire  que  Dieu  a répan- 
du fur  nous  un  efprit  d’alToupiflcmcnt  ? ^uomam 
mifeuit  vobis  Dominât  fpirttum  foporis.  Nous 
auroit.il  fermé  les  yeux?  Auroit-il  couvert  d'un 
voile  ceux  des  plus  clairvoYans.  . ClanJ.t  oculot 
vtjtrot , CT*  principes  yw/  vident  viftonts  optritt . 

Ici , Monfeigneur  , il  me  femble  voir  8C 
entendre  un  grand  nombre  de  nos  confieras  me 
Zzzzz  1 dire* 
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dire  lej  larmes  aux  yeux  & 1 amertume  dans  le 
cœur:  Mais  que  faire?  Le  rapide  progrès  de 
l'injuftice  & de  la  violence  nous  jette  dans  un 
étonnement  qui  nous  laide  il  peine  le  tems  de 
refpircr  & de  nous  reconnoitrc  ; encore  moins 
de  juger  fainement  des  moyens  qu’l]  faudroit 
prendre,  pour  arrêter  un  torrent  qui  menace  ega- 
lement toutes  les  provinces  ecclefiaftiqucs  du 
royaume.  Que  faire?  Comment  s’y  prendre?  Je 
l’ai  dit  fouvent  & je  le  difois  encore  il  n’y  a que 
quatre  jours.  Ce  n’cft  que  depuis  l'étonnante 
nouvelle  de  la  condamnation  du  jufte  , qu’il  a 
plu  i»  l’Efprit  faint  de  graver  profondément  dans 
mon  coeur  la  reponfe  fi  naturelle  à une  queftion  , 
qui  ne  m’a  paru  obfcurc  & difficile  que  quand  j'c- 
tois  foiblc  & timide.  Que  faire  en  faveur  de  M. 
l'Evéquc  de  Scnez?  Que  faire  en  faveur  d'un  des 
plus  anciens  , des  plus  (avant,  des  plus  pieux  , 
des  plus  irréprochables  Palpeurs  de  notre  Fran- 
ce? Que  faire  en  faveur  du  Chryfodomc  de  no- 
tre ficelé,  en  faveur  d’un  Prélat  qui  dans  le  plus 
petit  Sicgc  du  royaume  fait  revivre  St  briller  les 
talcns  & les  vertus  qu’admira  le  Sicgc  de  l'empire 
dans  le  fa.nt  Dodeur  dont  il  porte  le  nom?  Que 
faire  encore  un  coup  en  faveur  d’un  Evêque  ju- 
ge, condamné,  proferit , chaffi*  de  Ton  Eglife, 
exilé , traité  comme  celui  qu’il  a pris  pour  pa- 
tron & pour  modelé,  traite  par  fes  confrères 
comme  ils  permeîtroient  à peine  qu’on  traitât 
dans  leurs  Officialités  un  Vicaire  de  village  con- 
vaincu des  plus  grands  crimes  ? Que  faire  enfin? 
S’cxpofcr  a tout  avec  lui , & dire  comme  S.  Tho- 
mas. Ea mus  c 7 nos  y <jr  moriamur  cmm  ilto. 

Apres  tout  fon  crime  eft  le  nôtre  en  un  fens , ou 
peu  s’en  faut.  S'il  cfi  coupable  nous  le  fommes 
avec  beaucoup  d’autres  prcfqu’autant  que  lut. 
Même  parmi  Tes  ennemis  les  plus  déclarés  St  les 
plus  implacables , il  y en  a beaucoup  qui  penfent 
comme  lui  fur  ce  qu’a  d’cffcmiel  la  queftion  du 
Formulaire,  la  feule  qui  puilTe  être  de  la  compé- 
tence du  Concile.  Que  dis-je?  Parmi  fes  juges 
auffi,  ceux  qui  ont  quelque  connotffancc  de  l'ob- 
jet principal  d'une  d fputc  fi  frivole  ne  fauroient 
avoir  au  fond  d'autre  doéfrine  que  la  frtrnne  , 
quoique  leur  pratique  foit  differente , à moins 
u ils  ne  fc  retranchent  dans  le  fvfiême  fi  décrié 
e feu  M.  l’Archevêque  deCambray.  Nous  avons 
tous  figné&  fait  figner  le  Formulaire;  mais  nous 
avons  prefque  tous  fuppole  comme  notoire  &fuf- 
fiCmment  expliqué,  ce  que  MM.  de  Scnez  & de 
Montpellier  ont  cru  devoir  développer  plus  di- 
ftinélcment.  Mais  jamais  ni  vous  ni  moi,  /©fe- 
rai ajouter,  ni  aucun  Evêque  tant  foit  peu  fenfé, 
n'a  prétendu  donner  un  fait  non  revelc  comme 
un  article  de  foi.  Nous  favons  tous  la  vérité  con- 
fiante de  ce  que  difent  ces  deux  Prélats  touchant 
la  paix  de  Clement  IX.  dont  on  voudroit  abolir 
la  mémoire.  Pourquoi  n’imiterions-nous  pss  au- 
jourd’hui, quoiqu'un  peu  tard, la  rcfpeftucufe  li- 
berté des  XIX.  Evêques  , qui  par  leurs  fages  re- 
montrances procurèrent  une  paix  dont  il  eft  de  no- 
tre interet  autant  que  de  notre  devoir  de  follici- 
ter  le  retabliffcmcnt  ? Que  penfera  de  nous  la  pofie- 
ritc,dc  quel  ceil  nous  Tcgqrdcra-t-ellefi  nous  de- 
meurons dans  le  filence  ? Que  penfe  déjà  le  pu- 
b'Ic  (urpris  de  nous  voir  muets  & immobites , 
pardonnez-moi  fi  j’ajoute,  & comme  fiupidcs  au 


milieu  de  tant  de  fujets  de  nous  recrier  St  de 
nous  plaindre?  N’y  a-t-il  pas  lieu  d’apprehender 
que  nos  contemporains  & nos  fucceileurs  ne  di- 
lent  de  nous:  Omnes  detlinmerunty  jim  ni  mutiles  fn~ 
fli  funt  ; St  qu’ils  ne  nous  imputent  tous  les  maux 
dont  ils  feront  infailliblement  accablés,  fi  nous 
perfifions  dans  cette  inaÔion  léthargique?  Pour 
moi , Monfcigneur , j’ai  été  inutile  jufqu’à  pré- 
sent : je  le  fai  ; & je  ne  fens  que  trop  que  je  le 
ferai  jufqu’à  la  mort.  Mais  je  croirois  devenir 
quelque  chofe  de  plus  qu'inutile  fi  je  ne  rendois 
témoignage  à la  vérité.  Car  enfin  il  faut  de  deux 
chofcs  l'une  , ou  approuver  la  fcntencc  qu’on 
vient  de  porter  contre  M.  l'Evêque  de  Scnez , 
ou  la  rejetter  hautement.  Mon  filcnce  ne  pour- 
roit  être  regarde  que  comme  une  approbation  de 
cette  étonnante  fcntencc,  ou  comme  une  preuve 
authentique  de  ma  foibelTe.  J’ai  une  ferme  con- 
fiance en  Dieu  que  le  grand  Si  faim  Apôtre  de  la 
France  dont  nous  célébrons  aujourd'hui  la  mé- 
moire, m’obtiendra  la  grâce  de  foutcnirlcsitrc- 
rèts  de  l’Eglifc  dont  il  cfi  le  fondateur,  St  celle 
que  nous  lui  demandons  fous  dans  l'oraifon  du 
jour , de  meprifer  les  faveurs  du  fiecle  , &■  de  ne 
jamais  craindre  fes  difgraces.  l’ai  l’honneur  d’ê- 
tre avec  un  profond  rcfpcét,  &c.  Signé,  f Ho- 
nore’ Evcque  de  Cafircj. 

P. S.  Permettez  moi,  Monfcigneur,  de  join- 
dre ici  la  copie  de  la  Lettre  que  j'ai  écrite  à M. 
l’Evêque  de  Senez. 

Lettre  de  M . l'Evêque  de  Rbodez  , à 
M . l'Evêque  de  Montpellier.  Il  lui 
expofe  fet  jentimens  fur  t affaire  du  For - 
mulâtre . 

le  îy.  Octobre  1717. 

E ne  faurois,  Monfcigneur  , vous  expriiür  à fj2j 
quel  point  je  fus  faifi  de  douleur,  en  apprenant  • ** 
la  fignification  de  l’étonnant  Arrêt  qui  vous 
touche.  Je  favois  qu'il  avoit  été  rendu , mais  en 
meme  tems  on  m'avoit  flatté  qu’il  n’suroit  point 
d'effet.  Mais , mon  Dieu  ! ce  n’étoit  pas  là  l'in- 
tention des  moteurs  d’une  fi  étrange  affaire. 

J’ai  fu , Monfcigneur,  avec  quelle  force  Sc 
ucl  courage  vous  avez  reçu  ce  coup  fi  capable 
c renverfer  tout  autre  qui  ne  fe  conduit  pas  par 
les  mêmes  motifs,  & je  n’en  ai  point  été  fur- 
pris  , ayant  l’honneur  de  vous  connoitre  tel  que 
vous  êtes  , toujours  inébranlable  lorlqu’il  cftquc- 
ftion  de  fuivre  les  mouvemens  de  votre  confcicti- 
cc  St  de  votre  religion  qui  en  cfi  le  principe. 

C’cft  ce  qui  rend  vos  adverfaires  fi  hardis  à tout 
entreprendre,  perfuadés  que  vous  êtes  incapable 
de  reculer.  C cfi  dans  cette  occafion  ce  qui  af- 
flige quelques-uns  de  vos  amis,  contrifiés  de  ce 
que  vous  avez  cru  ne  pouvoir  fuivre, fans  bleffcr 
la  finccrité , une  conduite  qu’ils  n’y  croient  pas 
oppofee,  & engager  une  affaire  dont  l'ifluc  dans 
les  circonffanccs  prefentes  paroit  fi  difficile.  Elle 
le  feroit  bien  moins  fi  nous  pouvions  joindre  13. 
Evêques,  comme  ils  le  furent  dans  une  pareille  il 
V a foixantc  ans.  Il  faut  tonitv.tr  que  l'affaire  ejf 
bien  U mêmt . St  que  les  fentimens  & la  pieté 
du  Roi  ne  permettent  pas  de  douter  qu’il  trou- 
vât mauvais  qu’on  lui  fit  les  mêmes  très  humbles 
fupplications.  Ctfl  à quoi  il  faut  tendre  v vifer . 

Un 
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U»  de  roi  plu»  dévoué»  ferritenr»  »'eft  déjà  mie  moi).  Je  fui»  charmé  dei  bonté»  que  rou»  roa- 
en  mouvement  pour  cela  ; & de»  qu'il  1er»  au  le*  bien  m’y  témoigner,  Ce  de  recevoir  par  vau» 
fuit,  il  mettra  toute  f»  gloire  à «'unir  a ceux  oui  même  des  nouvelle»  d’une  fanté  qui  m'elt  ft  pre- 
roudront  agir  conformément  aux  réglé»  du  de-  tieufe.  J’efpere  que  la  belle  faifon  achever»  de 
voir  Cl  d'un  intérêt  commun  , mai»  qui  lui  eft  la  rétablir  ; & c'eft  ce  que  je  puis  noir  le  plu» 
bien  particulier  par  fon  refpeft  & fon  attache-  à cœur,  vous  étant,  Monfcigneur,  aufli  fidèle- 
ment pour  vous.  Si  vous  pouviez  lui  donner  part  ment  attache  .... 

de  ceux  auxquels  on  pourroit  s'unir  dam  cette  oc-  Je  reçu»  il  y a huit  jour»  la  Confultation  de» 
eafion , voua  lui  rendriez  un  fervice  bien  ligna-  Cinquante.  On  ne  peut  la  trouver  plu»  forte  en 
lé,  Cl  abrégeriez  bien  le»  long»  circuit»  qu'on  eft  tout  genre;  Sc  fi  elle  n'attire  pas  l'attention  de 


obligé  d'employer. 


la  Cour,  St  une  attention  favorable,  je  ne  fai 


Un  Evêque  dépouillé  de  tou»  fe»  revenu»  p«r  pas  ce  qui  pourra  la  réveiller.  C'eft  «ffurément 
un  Arrêt,  devient  maître  de  tou»  ceux  de  fe»  quelque  choie  de  bien  furprenant , qu’un  tel  fe- 
Coufrerc».  Regardez  donc  les  miens  comme  vô-  cours  vienne  du  côté  du  Barreau  , Sc  non  du  San- 
très,  Monfcigneur,  & ayez  la  bonté  d'en difpo-  âuaire. 

Sslig/d'attr  «S? '«£r,  i'c™^  L"‘re  je  M.  T Evêque  S Agde  • i M.TE-  • d.  u 

exprès  vous  les  porter.  C’eft  une  ntifon  ouc  je  vêque  de  Montpellier  , au  fujet  de  la  Cluue* 

fuis  bien  honteux  d'employer  pour  cxcufcrlcde-  Lettre  des  Evêques  au  Roi  « fur  le  ju *e- 

lai  fi  ndteuv  d*n«  de  rirronftfinrftii.  Tin  » \ J & 


lai  fi  odieux  dans  de  pareilles  circonftances.  Un 
homme  qui  ne  veut  pas  être  nommé)  & qui  me 
marque  compatir  infiniment  à votre  fituation, 
joint  ce  petit  Mémoire  à une  Lettre  que  je  re- 
çois de  lui.  Je  ne  fiu  pas  fi  vous  pourrez  le  dé- 
chiffrer. Je  prie  Dieu  avec  toute  la  ferveur  dont 
je  fuis  capable  de  foutenir  votre  fanté , Monfei- 
gneur,  qui  n'eft  à pcrfonnepluspretieufe , parce 
que  nul  ne  vous  honore  plus  parfaitement , &c. 

» DcJkeuy,  Lettre  de  M.  f Evêque  d'Angoulême  * à 
il/,  f Evêque  de  Montpellier  , fur 
lt  jugement  rendu  à Embrun. 

Le  s.  Janvier  1718. 

I7l8«  TE  mc  ^u‘*  cntrctenu depuis Pcu > Monfcigneur, 
J de  — * " * 


ment  rendu  à Embrun . 

A Agde  U îp.  Mars  1718* 

LA  Lettre  que  vous  m’avez  fait  l’honneur  de  I72g. 

m’écrire  , Monfcigneur  , m’a  été  rendue. 

L’on  m’a  aufli  en  meme  tems  communique  celle 
qui  doit  être  prefentée  au  Roi,&  fignee  parplu- 


cclui  de  ccs  illuftrea  Prélats,  j*ai  cru  qu’étant  à 
peine  entré  dans  l’Epifcopat , & ne  faifant  que 
d’arriver  dans  mon  Diocclc , il  mc  convenoit  de 
garder  le  filence  de  de  ne  point  encore  paroitre. 
Vous  ne  pouvez , Monfcigneur,  defapprouver 


I de  ce  qu’il  y a à dire  contre  la  fcntcncc  du  1*  façon  dont  je  me  fuis  comporté  2 cet  égard  , 
J Concile  d’Embrun.  C’eft  à mon  fens  1.  que  ayant  jugé  que  la  prudence  le  demandoit  ainfi. 
l’Appel  fubfifte,  n’ayant  été  déclaré  nul  en  aucun  Je  vous  fupplie  au  refte  de  ne  pas  douter,  Mon- 


triounal  légitimé  , ni  contradiâoi rement  avec 
aucunes  parties;  & quecet  Appel  faififlaut le  Con- 
cile general,  le  Pape  ne  pouvoit  y toucher  & 

r» ri  - j'c.L...  « H<n 


Je  voua  fupplie  au  refte  de  ne  pas  douter,  Mon- 
feigneur,  de  ma  vénération  pour  vous.  Je  vous  de- 
mande de  vouloir  bien  mc  garder  le  fccrct.Si  j’avoie 
l’honneur  de  vous  voir , je  m’expliquerois  avec 


vêque  de  Sencz,  lequel  a eu  railon  de  proteiter  iciKncur,  >uirc  ire*  numoïc  a.  rres  ooenunncr- 
d'incompétence  contre  le  Concile  d'Embrun,  Ce  vitcur.  S igné,  Clivoi  tocs  , Evcq.e  d'Agdc. 
de  ne  pis  le  reconnoitre  pour  juge  3.  (ÿeladi-  L;ttre  j,  fancien  Evêque  de  Tourna) 
fttnciion  quil  fait  entre  le  fait  & le  droit  dans  la  ' * # /»  r-  - j . /»•  r • , 

fignature  du  Formulaire , ne  peut  être  regardée  a &*•  t Eve  que  as  Montpellier , au  fujet 

comme  un  crime  qui  mérite  de  le  réduire  à la  de  la  Lettre  de  ce  Prélat  au  Roi , fur 

communion  laïque , parce  qu’un  fait  non  révélé  # fa  eyraj5  auteurs  des  maux  de  f E- 


fignature  du  Formulaire , ne  peut  être  regardée 
comme  un  crime  qui  mérité  de  le  réduire  à la 
communion  laïque , parce  qu’un  fait  non  révélé 
ne  peut  ctre  mis  en  égalité  de  croyance  avec  le 
droit;  que  ç’a  été  le  fentiment  de  pluficurs  Evê- 
ques de  France  qui  en  écrivirent  à Clement  IX. 
que  c’eft  avec  cette  diftin&ion  que  fut  faite  la 
paix  des  IV.  Evêques;  & que  fi  cette  diftinftion 
étoit  un  crime,  la  faute  rejailliroit  fur  les  deux 


A Relais  le  4.  Septembre  1718» 

QUe  l’Eglife , Monfcigneur , vous  eft  rede-  * 
vable  de  lui  faire  part  de  vos  folides  Ou-  *7**' 
v rages!  Je  fuis  dans  l’admiration  de  céder- 


Pui  fiances  qui  l’ont  approuvée  ; que  d’ailleurs  un  . 1 ^nxum  de  ce  der- 

fait  non  «vêlé  n’eft  pbint  un  objet  de  foi  fclon  °n  P™*  TDU*  >'  ez  voulu  mê- 

le fentiment  de.  Théologien» , &c.  Sit»i  , J Cï-  “«  Pcrfuad"  le‘  Jncredula'  Je  "e  dou,t-  P°,nt 
sa  un'  Gabrixl,  Evêque  d'Angoulême.  V en  t0,utC  «nt.nu.cz  à non. 

M ^ . donner  les  plus  fortei  preuves  de  votre  profon- 

Lettre  de  M.  T Evêque  de  Rbodez , a AL  de  érudition. 

S Evêque  de  Montpellier.  Il  parle  de  lu  Croyez , je  voui  prie , Monfcigneur , que  per- 

_ ‘c  . . , . frtnnr  ni*  vnnit  Knnfirp  nln*  nui»  mr»i  nui  lui*  ivt>r 


Constitution  des  Cinquante  Avocate.  Z 

Lt  18.  F cvriir  1718.  obéiflant  fervtte. 

I7î8  ÏE  r<Çoi»  par  cet  ordinaire,  Monfcigneur,  la  Tournay. 
ti0‘  I Lettre  dont  vou»  m'honorez  du  il,  de  ce 

J Ut.  Ttmi  VU  Vttm.  Aaa»»» 
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1729. 


I73°- 


1730. 


8p+ 

Extrait  d'uni  Lettre  de  M.  P Evêque 
éPAgde  à M.  P Evêque  de  Montpel- 
lier, au  Jujet  de  celle  de  ce  Prélat  au 
Poi  fur  l'affaire  de  MM.  Polier  fcf 
Efttve. 

A Agde  U 21.  Mai  1719* 

JE  reçois  dan»  ce  moment  une  Lettre  écrite 
au  Roi  par  un  grand  Evêque.  Je  l'ai  trouvée 
admirable , & remplie  des  plus  beaux  & des 
plus  nobles  fentimcns»  fi  rares  dans  le  tems  où 
nous  Commet.  11  rend  un  témoignage  bien  au* 
thentique  à la  vertu  de  deux  affligés,  & d'autant 
plus  pretieux  pour  eux  qu’il  part  du  fond  du 
coeur.  J 'avait  déjà  entendu  parler  de  cette  Let- 
tre , & je  fouhaitois  fort  la  voir. 

Lettre  de  M.  l'Evêque  de  Cajlres  à 
M,  f Evêque  de  Montpellier  , au  fujet 
de  la  Lettre  de  ce  Prélat  au  Roi  Jur  la 
Legettde  de  Grégoire  PIL 

Le  24.  Mai  1730. 

J'Ai  reçu  > Monfeigneur  , & j'ai  relu  avec 
un  plaifir  infini  un  exemplaire  imprime  de 
votre  magnifique  Lettre  au  Roi.  Je  vous  en 
fais  mes  très  humbles  remerciaient.  Sa  Majefté 
vous  en  remercieront  elle-même  , fi  elle  con- 
noiflbit  l'importance  du  fcrvicc  que  vous  voulez 
lui  rendre  j mais  je  doute  que  ce  bel  Ouvrage 
parvienne  jufqu’à  lui.  . . . 

Ccft  aujourd'hui  plut  que  jamais  que  nous 
pouvons  dire,'  urruit  in  f lattis  -veritas , cr  a <f  Mi- 
sas nan  potutt  inçrtJi.  Je  craint  bien  qu'il  n’en 
foi t de  la  Déclaration  comme  du  Concordat.  Je 
lifais  il  n’y  a pas  long-temt  l’hiftoiredet  oppofi- 
tiont  du  Parlement  , qui  ne  fervirent  de  rien 
contre  la  volonté  d'un  Roi  moins  abfolu  que  Louis 
XV.  . . Un  Roi  beaucoup  plus  puifiant  que  lui 
exécutera  fe*  défieras  , & manifeftera  fa  gloire 
quand  il  le  jugera  à propos  pour  le  bien  de  fon 
Églife.  Je  ne  puis  qu’aaorcr  fes  jugement  , ef- 
perer  , & attendre  fes  miTcricordes  ; & en  les 
attendant,  je  ferai  toujours  avec  l'attachement 
le  plus  rcfpeétucux  & le  plus  tendre  , Monfei- 
gneur, votre  très  humble  & très  obéifiant  fer- 
vitcur.  Signé  , f Honork'  Evêque  de  Caftres. 

Lettre  de  M . P Evêque  de  Blois  à M* 
t' Evêque  de  Montpellier , en  lui  envoyant 
un  Mandement  jur  la  Dédicacé  de  fon 
Eglife. 


& l’autre  ? Et  nou»  dallions  <3eji  de  loin.  J« 
tais  donc  la  Dédicacé  de  mon  Eglife.  Dieu  ne 
m'a  pas  affligé  par  Ica  jambes  ; & dè«  lors  je  re- 
garde que  les  murs  de  ma  Cathédrale  me  font 
un  reproche  continuel.  11  m ’cit  venu  dan.  l’ef- 
prit  d’ajouter  h la  fête  que  j’établia  par  là  dant 
mon  Eglife,  une  autre  qui  m’y  parait  adez  «f- 
fortic  , qui  cft  l'établiiTcment  de  l’Epifcopit 
dam  un  lieu  où  il  n'étoit  point.  Si  c cd  uno 
nouveauté  , je  ne  crois  point  qu’elle  foit  de 
nature  à voua  blefler  ni  à vous  déplaire.  Je  la 
condamnerais  , fi  cela  ctoit.  Confervez  - moi 
toujours,  Monfeigneur,  dans  l’honneur  de  vo- 
tre louvcnir,  & (oyez  perfusée  du  rcfpeék  avec 
lequel  je  fuis  votre  très  humble  & très  obcif- 
fant  ferviteur.  Signé  , f J.  Fr.  P.  Evêque  de 
Blois. 

Autre  Lettre  de  M.  T Evêque  de  Blois 
à M.  l'Evêque  de  Montpellier , en  lui 
envoyant  une  Lettre  paftoratc. 

Lt  *4-  Juin  173 j«, 

U»Nn  je  fais  reüexion  à l’or  & aux  pier-  *733- 
res  pretieufes  qui  nous  viennent  de  votre 
'part,  je  trouve  qu’il  y a bien  de  l’inéga- 
lité dans  ce  que  je  fuit  en  état  de  vous  rendre. 

Et  peu  s’en  faut  , mon  très  cher  & très  aima- 
ble Seigneur,  que  je  ne  dife?  Que  fera-t-il  de  ce 
uc  j’ai  à lui  envoyer?  Cela  cil  - il  digne  de  lui, 
e (on  tems , de  fon  attention?  Après  tout,  c'eft 
mal  raifonner  , en  me  fuppofam  une  aufli  an-  " 
ciennc  amitié  que  la  vôtre  , & la  connoifiance 
que  nous  avons  l'un  & l’autre  de  nos  fentimena 
& de  nos  principes.  Vous  trouverez  peut-être 
la  Lettre  piftorile  que  je  vous  envoyé,  un  peu 
pafice  au  jua  de  rcglifle.  Je  confcna  que  voua 
croyiez  que  c’eft  un  goût  de  terroir.  Trouvez- 
y encore  le  caraâcrc  que  le  Tarte  dam  la  Jeru- 
fulem  délivrée  donne  aux  gens  de  Blois  , d'Am- 
boife  & de  Tours.  Je  me  foumets  & me  li- 
vre , Monfeigneur  , à tout  ce  qu'il  vous  plaira 
faire  d'objections  , faire  de  réflexions.  Je  fuis 
bien  fur  qu’il  ne  voua  en  viendra  point  qui  efface 
de  votre  fouvenir  la  tendre  amitié  qui  cft  entre 
nous  depuit  plut  d’un  demi  fiede.  ...  Je  fou- 
baite  de  tout  mon  cœur  qu'elle  fe  trouve  du 
goût  de  mon  plut  vieil  & plus  ancien  ami.  le 
luis , Monfeigneur  , avec  tout  le  rcfpeêt  pofii- 
ble  , &c. 

Lettre  de  M.  P Evêque  de  S.  Papoul  * ’ Dt  Stf  Jt 
à M.  r Evêque  de  Montpellier , en  lui 
envoyant  le  Mandement  oit  il  Je  déclaré 
pour  P Appel. 


Le  8.  Juin  1750. 

VOict , Monfeigneur , un  Mandement  que  j'ai  E#  sS.  Àlan  1737.  _ _ _ 

l’honneur  de  vous  envoyer  , qui  n’cft  pas  TJ  Ectvxz , Monfeigneur  , comme  une  mar.  l‘si' 
afiùremcnt  comparable  a bien  de  belles  , bon-  JV  que  de  mon  refpeâ  St  de  mon  artschc- 
ncs  & excellentes  chofct  qui  me  font  venues  de  ment  à la  caufe  de  Jcfus-Chriil  que  vous  defen- 
votre  part;  mats  qui  eft  un  tribut  qu’on  fe  fsit  deï , le  Mandement  que  j’ai  l'honneur  de  vous 
un  grand  plaifir  de  payer  félon  fes  forces  à un  envoyer.  Vous  y terrez  que  je  reconnois  mes 
f,  ,rc  9U  on  honore  , ou 'on  refpeâc  > & fi  fautes  j mais  en  meme  tems  vous  y remarquerez 
j o fe  ajouter,  qu  on  aime  depuis  tant  d’années,  un  caraÛcre  bien  different  du  vôtre  pour  le 
Combien  y a-Ml  que  nous  avons  affifté  cnfcmblc  courage  «c  pour  la  fermeté.  J’ai  fait  de  folide» 
à la  première  Dédicace  que  nous  ayons  vue  l'un  réflexions  fur  mes  foiblcfics  paUees  ; & après 

l\  cnr 
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avoir  découvert  me*  fontimen*  intérieurs  & 
mes  difpofit/oiu  prefentes  à dcc  pc donnes  éclat  * 
rées , on  eft  convenu  avec  moi  que  le  parti  de 
la  retraite  & des  larmes  étoit  le  plus  fùr , 8c 
l'unique  même  qui  parût  dans  l’ordre  de  Dieu. 
Je  m'y  fuis  détermine,  Monfcigneur,  avec  d’au- 
tant plus  de  fermeté , que  je  uns  qu’il  cil  con- 
forme aux  fontes  règles  & à l'efprit  de  l'Eglife; 
te  qu’ayant  à reparer  une  entrée  très  vicieufe  & 
tTês  éloignée  des  fonts  Canons , je  ne  potivott 
me  tromper  en  fuivant  ce  que  les  mêmes  Canons 
me  preferivent  en  tant  d’endroits. 

Je  regarde  d’ailleurs  avec  beaucoup  de  finceri- 
té  que  je  fuis  incapable  de  rendre  aujourd'hui 
à rtgliie  les  fcrvicea  dont  elle  a befoin  ; 8c 
que  n l’Epifcopat  a toujours  demande  des  ver- 
tus non  communes,  celles  dont.il  a befoin  âpre* 
fent  font  d’un  genre  que  je  ne  puis  me  pro- 
mettre de  les  acquérir  fans  un  miracle.  Or  Dieu 
ne  me  le  doit  pas , 8c  j’ai  lieu  au  contraire  d’ê- 
tre pcrfuadë  que  ce  lcroit  le  tenter,  je  vais 
donc  me  confacrcr  au  filence,  8c  avec  la  grâce 
de  Dieu  pleurer  le  refte  de  mes  jours  d'avoir 
fi  mal  parlé  , prenant  pour  moi  cette  fentence 
du  Prophète  : Ptccatert  dixir  Deut , j£uart  tu 
tuarrat  jufiitias  méat  , (7  aflumu  ttflamtntum 
tutum  ftr  n luum  ? 

Hotiorez-moi  de  vos  bontés , de  votre  amitié 
qui  ra’eft  pretieufe  , & du  fecours  de  vos  priè- 
res; & foyez  perfuade  qu’on  ne  peut  être  avec 
un  attachement  plus  tendre  & un  rcfpeft  plus 
vrai  que  moi , votre  t &c.  Signé  , f L’Evêque 
de  S.  Papou!  , fous  les  yeux  de  Dieu. 

Extrait  des  Nouvelles  Ecckjiajliques , du 
2o.  Février  de  cette  amêe  1740.  ufr* 
ticle  de  Paris . 


LE  Cardinal  Jean-Antoine  Davia  , Bolonois , 
Doyen  de  l’ordre  des  Cardinaux  Prêtres, mou- 
rut à Rome  le  n.  Janvier  de  la  prefente  année, 
âgé  de  foixantc-dix-ncuf  ans  trois  mois, étant  né 
le  13. Octobre  \66o.  Il  étoit  fans  contredit  l’or- 
nement du  Sacré  College , le  plus  digne  par  con- 
fequent  du  fouverain  Pontificat  , auquel  il  penfa 
en  effet  être  élevé  dans  les  deux  ou  trois  derniers 
Conclaves.  Il  avoit  etc  Nonce  à Vienne  fous 
l’Empereur  Jofeph  , qui  ne  contribua  pas  peu  à fa 
promotion  au  Cardinalat.  Les  Jefuites  n’étoient 
pas  de  fes  amis  , & il  les  regard  oit  comme  le 
fléau  de  l’Eglifc.  C’cft  de  quoi  il  n’eft  pas  poffi- 
blc  de  douter , en  voyant  les  Lettres  de  ce  Car- 
dinal , dont  noua  allons  rapporter  d’amples  ex- 
traits fidèlement  tranferits  fur  les  originaux  ; juf- 
qu’à  y laiffer  les  fautes  de  langage  & d’ortho- 
graphe. Elles  ont  été  écrites  en  17*4.  3f.  & 36. 
au  grand  Evêque  de  Montpellier,  aont  le  Cardi- 
nal Davia  cftimoit  depuis  long  - terns  la  perfonne 
fie  les  Ecrits.  Comme  il  eft  ttfé  déjuger  que  ce 
commerce  devoit  être  extrêmement  fecret , le 
Cardinal  n’avoit  pas  la  liberté  d'y  employer  un 
Secrétaire  ; & quoiqu’il  entendit  bien  le  Fran- 
çois, on  verra  qu’il  avoit  très  peu  d’ufage  dé- 
crire & de  parler  en  cette  langue.  Voici  la  pre- 
mière Lettre  de  cette  Eminence  , du  9.  sep- 
tembre 1734. 
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M.  ..  Je  fuis  infiniment  obligé  M’offre  pre- 
,,  tieux  qu’elle  me  fait  de  fon  amitié,  je  le  reçois 
„ bien  volontiers,  avec  le  dernier  defir,  l’ayant 
,,  depuis  long-tems  fouhaité  avec  beaucoup  d'ar- 
,,  deur , & je  1’aiTure  de  la  mienne  ,qui  fera  lîn- 
,,  cere  8c  fidele.  Puis  que  nous  avons  pour  la 
„ grâce  de  Dieu,  les  mêmes  fentimem,  lesmé- 
,,  mes  idées,  & nous  tirons  des  véritables  prin- 
,,  opes  fuites  neceffaires  ; nous  enviûgeons  les 
,,  chofcs  dans  la  vue  qu'elles  doivent  être  confi- 
„ derées  , & n'avons  point  de  tache  dans  les 
„ veux  , ou  dans  les  organes  , qui  empêche  à 
„ beaucoup  de  monde  la  connoiffance  des  veri- 
,,  tés.  J’avoue  que  nous  n’avons  point  d'intérêt 
„ particulier  dans  cette  amitié;  mais  feulement 
„ notre  but  eft  le  bien  univcrfcl  de  l’Egtifc.  11 
,,  faut  donc  que  nous  nous  tachions  de  boulever- 
„ fer,  & détruire  tout  à fait  les  ennemis  d’elle 
,,  qui  font  arrivés  à la  demiere  malice,  61  qui 
,,  ont  fermé  les  yeux  aux  miracles  mêmes,  que 
„ Dieu  fait  tous  jours  en  faveur  de  fes  Saints. 
„ J’attcns  quelque  grand  événement , qui  doit  ar* 
,,  river,  & anéantir  ces  perfonncs-là , quimeri- 
„ tent  la  fin  des  Teroplaires  ( Temptierj .) 

Au  mois  d'Oâobrc  luivant  , M,  de  Montpel- 
lier répondit  en  ces  termes  : 

,,  M.  J’ai  reçu , Sec,  Veytz  <i-dejfut  , Lettre 
DCCCL11I.  psg.  69t. 

Dans  une  Lettre  du  11.  Novembre  fuivant,  le 
Cardinal  Davia  s’explique  ainfi  fur  les  moyens 
qu'il  croyoit  qu’on  dcvTOit  prendre  pour  atta- 
quer les  (Jefuites)  ennemis  de  l'Eglife,  qu’il  ca- 
ra&erife  dans  toutes  fes  Lettres,  fous  le  nom 

Enfant  a'  si  gag. 

„ Mon  deffein,  écrit-il, au  fujet  des  ennemis 
„ de  l'Lglife , pour  le»  détruire , c’eft  de  les  at* 
„ tiquer  prefemment  dans  U morale  payenne  , 
„ âc  de  filtre  connoCtre  à beaucoup  de  monde  la 
„ peu  de  folidité  & de  bonté, & même  la  fauf- 
„ feté  des  maximes  fur  lefquels  l’on  bâtit  des  fl- 
,,  ftêmes,  & l’on  donne  le  titre  d’heretiqueà  des 
,,  perfonnes  qui  méritent  des  louanges  8c  des 
„ applaudiffcmem  univerfcls.  Pour  cela  , il  faut 
„ que  vous  fifliez  des  Manifeftes  touchant  la  mo- 
„ raie  de  ces  hommes-la  , & en  detail  combattre 
,,  les  fentimem  pernicieux  qu’il  y a là-defftis,& 
,,  qu’ils  fouticnnent  toujoursavec  beaucoup  d’ar- 
„ deur.  Je  viens  de  dire  en  detail , parce  qu'en 
,,  general  on  ne  peut  jamais  examiner  avec  re- 
„ cherche  autant  de  mauvais  fennmens  qu'il  y a. 
„ Ainfi  dans  un  M3nifcfte  il  faut  donner  l’idée 
„ du  Probabilifme , qui  eft  la  fourcc  de  roua  les 
,,  maux.  Dans  un  autre  il  faut  mettre  dans  fon 
,,  véritable  jour  l’idée  de  la  Grâce  fuivant  les 
,,  Saints1  Peres , & particulièrement  Saint  Augu- 
,,  Ain  ; & dans  les  auftes  quelque  chofe  comme 
,,  cela....’1  11  indique  ici  à M.  de  Montpellier 
l’ufage  qu’il  faut  faire  de  ces  Massif tflts , pour 
qu’ils  puiffent  être  enfuiic  donnés  dans  Rome  au 
Pnexr,  aux  Chanoines  iï  aux  alibis , c’eft-à-dtrc  au 
Pape , aux  Cardinaux  & aux  Prélats  ; puis  il  ajoute: 
„ lit  au  fujet  de  cela  je  vous  prie  de  ne  commu- 
,,  niquer  mon  deffein  à qui  que  ce  foit  dans  votre 
,,  Abbaye  [Diocefc,^  pas  même  à vos  meilleurs 

„ amis-  parce  que  fi découvre  nos  fources, 

„ voilà  tout  fini.  Cela  doit  avoir  de  grandes  fui- 
Jt  tes,  éc  doit  engager  lePricuré  JaCourdc  Re- 
Aaaaaa  x ,,  me) 


Digitized  by  G 


jfdditions. 


89$ 

^ me  ) i de*  grandes  refolutions.  Voilh  en  ge- 
„ neral  l’idée  du  deffein  que  j’ai  prefemment  $ 
„ pour  l'avenir  , il  y aura  tenu  à penfer.  Si 
,,  vous  avez  quelque  chofe  à y ajouter,  vous 
,,  n’avez  que  le  dire  & je  conviendrai  tou- 
,,  jours.  ...” 

Tel  étoit  le  «le  de  ce  bon  Cardinal  , Sc  le 
«lefir  qu’il  avoit  de  jetter  la  lumière  dam  un  pays 
ou  les  tenebres  font  fi  epaiffes. 

M.  de  Montpellier  qui  portoit  fes  vue*  plus 
.loin,  &■  qui  ne  prenoit  jamais  Je  .change  dans 
les  grandes  affaires  , répondit,  le  $i.  Décem- 
bre, de;'.  Voyez,  ci- J f Jus  Lettre  DCCCLXXX1. 
page  70SL 

Dans  une  Lettre  du  3.  Février  173Ç.  le  Car- 
dinal Uavia  fe  rendit  aux  rations  dcM.de  Mont- 
pellier. ,,  j’ai  reçu  votre  Lettre,  lui  dit-il,  & 
,,  j’ai  conlîdcrc  des  difficultés  que  vous  y faites 
au  fujet  de  mon  projet*  Je  les  ai  trouvées  fort 
bonnes  & fort  folide*;&  je  crois  qu’il  faut  s’en 
tenir  là-deffus  à votre  fentiment... 

„ Prions  le  grand  Dieu  tout-puiffant  qu'il 
veuille  bientôt  accomplir  fon  grand  ouvrage, 
,,  & nous  faire  paroi  tre  le  jour  dans  lequel  tes 
„ Enfant  (CA gag  doivent  être  détruits.  Je  fuis 
„ perfuade  de  cela  , & j’cfpcrc  ce  grand  eve- 
cernent..  . . 

,,  Je  crois  que  vous  ne  trouverez  pas  mauvais 

que  je  vous  adreffe pour  l'ordinaire 

»,  qui  vient,  une  Lettre  qui  avoit  etc  faite  au 
,,  iujet  des  Enfant  ci' A gag,  [&dont,  ajoute- 
t-il  > 1 j’ai  fourni  la  matière.  Je  me  flatte 
qu'elle  fera  de  votre  goût,  & je  vous  prie  de 
,,  m’en  donner  votre  avis , & m’en  dire  votre 
pcnfcc. " , 

11  rapporte  enfuite  une  anoedote  curieufc  & 
importante  par  rapport  aux  Avertiffemens  de  M. 
.de  Montpellier  à fon  Chapitre  contre  les  Mufi- 
-oens , & il  dit  qu’un  Cardinal  f nomme  dans  la 
.Lettre,  J d’un  grand  nom  dans  Rome,  en  avoit 
.été  frappé  m Coccafion  dtt  Comeiïet  qu'on  fait , 
•dit-il,  avec  dtt  Mufuitnt  delà  Chapelle  Papale ; 
*jue  cc  Cardinal  avoit  applaudi  aux  Avertiffemens, 
.avoit  dit:  Voilà  un  homme  qui  fait  bien  ladifci- 
fl  me  de  l'Eglifit. 

Dans  une  Lettre  du  14.  Avril  1735.  le  Cardi- 
nal commence  ainfi:  v,  Mon  ami,  je  viens d’ap- 
prendre  de  la  Lettre  que  j’ai  reçu,  le  dcffcm 
que  vous  avez  au  fujet  de  la  Lettre  italienne. 
,,  le  le  trouve  fort  bon,  & j'y  donne  bien  vo- 
,,  lonticrs  mon  confcntcmcnt.. . Et  quand  vous 
,,,  l’aurez  fait  imprimerie  vous  fupplicdcm’en* 
voycr  une  bonne  partie,  ...  afin  que  je  puif- 
fe  les  faire  répandre  avoc  beaucoup  d'adreffe 
,,  à beaucoup  de  monde,  qui  conuoitra  par  ce 
,,  moycn-la  la  mauvaife  morale  de*  Enfant  d’A- 
9»  ?<•.?»  qui  perde  le  monde.” 

La  Lettre  italienne  anonime  , qui  avoit  été 
traduite  en  François  par  les  foins  du  Cardinal  Da- 
«via,  ne  put  être  imprimée  ni  eu  France  ni  en 
Italie.  Cependant  le  Cardinal  ne  perdit  point  de 
vue  fon  projet  de  manifefter  à toute  la  terre  ta 
morale  corrompue  des  Jcluitcs.  11  travailla  à 
«le  nouvelles  Lettres  fur  les  principaux  fujets  que 
traitent  leurs  Cafuiftes,  & fur  leurs  plus  grands 
cxccs.  11  envoya  quelques-unes  de  ces  Lettres 
*M.de  Montpellier,  en  le  priant  d’y  corriger 


& changer  ce  qu'il  jugeroit  à propos!  On  U» 
c onferve  avec  foin  , & nom  potiron.  ./Titrer 
que  le.  Jefuite»  y font  traité»  comme  il.  le  mé- 
ritent. 

Voici  de  quelle  manière  en  parle  le  Cardinal 
Daria  dans  fa  Lettre  du  ji.  Août  1735. 

„ Il  y a long-tcm.  que  je  me  fut.  tâche  de  fai- 
„ re  connoitre  au  monde  lea  mauvaife.  qualité» 

„ & l'infàmc  carafthere  dea'£»/a»j  * 

» j’ai  exécuté  ce  deffein  dans  me.  Lettre.,  qui 
,,  TOU.  avez  ; mai.  particulièrement  je  me  flatte 
„ d’étre  réufli  dan.  celle  que  je  vous  adreffe, 

,,  parce  qu’elle  rouie  fur  de.  matières  qui  frap- 
11  peut  le.  cfprits,  & qui  font  bien  connue,  de 
„ beaucoup  de  monde  ; & je  fui.  fur  que  ma 
,,  Lettre  doire  aroir  un  bon  iuccés  & une  gran- 
„ de  fuite.  Je  voua  prie  donc  de  faire  impri- 
„ mer  cette  Lettre  qui  je  roua  enroi.,  comme 
,,  voua-méme  rou.  étiez  offert  dan.  une  de  roi 
>1  Lettre..  Et  ainfî  nous  commencerons  à difpo-  • 

„ fer  les  perfonnes  à l’emierc  deftruélion  de  cea 
,,  Bigots,  parce  qu’il  y a beaucoup  de  monde 
„ qui  n’a  point  l’idée  qu’on  doit  avoir  dé  ce. 

„ fripon»,  Si  ignore  tout  à fait  les  fitit»  terri- 
„ blés  qu’il,  font;  & pour  cela  il  eff  neceffaire 
„ de  faire  voire  de  conno.tte  le  cara&hcre  infà- 
,,  me.  Moniteur  , je  fuii  conftant  dan.  mon 
„ deffein , & je  vous  aime.  ” 

Ce  fut  vers  ce  tcm.-Ià  que  le  Pape  donna  le  fa- 
meux Bref  qui  condamnoit  au  feu  tm  prétend* 
Mandement  de  M.  de  Montpellier , Si  qui  don- 
na lieu  à la  belle  Lettre  f imprimée  J de  cc  Pré- 
lat à Clément  Xll.  M.  de  Montpellier  avoit  écrit 
au  Cardinal  Daria  touchant  cette  fuppofition , Si 
l’étrange  berue  où  étoit  tombée  i ce  fujet  la  Cour 
de  Rome.  Payez  <i-*£T«t  Lettre  DCCCCL1II. 

>H-  7+7.  Voici  la  réponfe  du  Cardinal  : elle 
cil  fan.  datte;  mais  elle  doit  aroir  été  écrite  ter» 
le  milieu  de  l’année  17JJ. 

„ J’ai  eu  un  plaifir  très-grand  quand  je  appri» 

„ que  la  pièce  dont  il  s'agit , ctoit  fuppofée;  parce 
,,  que  votre  réputation  fera  délivrée  de  la  mauraife 
„ opinion  qu’on  avoit  ici  dévoua,  en  donnant 
,,  au  jour  de.  Ouvrages  qui  ne  font  point  d’hon- 
„ ncur  a l'Auteur. 

„ A la  vérité  le.  perfonnes  qui  n'ont  point 
„ d’cfprit , & qui  ne  font  point  d'ufâge  de  la 
„ bonne  raifon  & de  jugement,  penfoient  que 
„ vous  étiez  l'auteur  de  l'Ecrit  dont  je  viens  de 
,,  parier:  mai.  moi  & la  plus  grande  partie  qui 
„ compofe  M.... . [le  Saint  Office,  ou  le  Sa- 
„ cré  College]  ctoit  d’un  autre  avi«,  Si  envifa- 
„ geoit  la  piece , comme  on  doit , c'cft-it-dire 
„ fabriquée  par  les  F.njam  d'Afag-,  Si  il  n'etoit 
» P»>  difficile  de  découvrir  l’impoflure,  parce 
„ qu’il  y avoit  dca  caraélherc.  particulier,  qui 
„ ne  convcnoient  point  à vous.  L.  maniéré  de 
„ penfer,  les  efpreffion.,  les  fauffes  citation», 

,,  fe  ftile  même,  fourniffoient  de.  raifon.  pour 
„ decourrir  l'impoilurc. 

„ Hélas  ! confidcrcz  ici  comment  Tont  le.  af- 
,,  faire,  du  monde;  on  agit  d'avoïrcalomniéusic 
,,  perfonne,  on  recofinott  la  calomnie,  de  ou  ne 
,,  fait  point  de  ca.  de  tout  cela. 

„ Je  pourroi.  vous  faire  un  catalogue  bien 
>>  Idng  des  paraiilc.  exemple,  qui  arrivent  tou- 
,,  jour,  au  fujet  de»  particulier»  par  des  cabale»  • 

. ,,  fabri- 


Digitized  by  Gc 


Table  des  Lettres. 


897 


„ fabrique  ci  p«  te*  Enfant  d‘  A gag f mai*  il  eft 
,,  inutil , pais  que  tous  en  ctei  perfuadé  mieux 
n que  moi. 

,,  U faut  donc  que  dans  votre  Apologie  vous 
„ fiffiez  un  Difcours  fort  & brillant,  à la  nu* 
,,  niere  qui  vous  cft  propre , de  ces  cabales , & 
„ que  vous  en  fifliez  voir  les  fuites  très  mauvai- 
„ le#  qui  arrivent.  Je  ne  m’explique  davanta- 
,,  ee , parce  que  je  crois  d'avoir  dit  allez. . . Mon* 
„ fleur  , avec  beaucoup  de  refpcd , & dans  le 
„ deffein  de  détruire  les  Enfant  tVAgag  , je 
„ finis.  ’’ 

M.  de  Montpellier  ayant  reçu  quelques-unes 
des  Lettres  anonimes  contre  la  morale  des  Je- 
fuites,  auxquelles  avoir  travaillé  le  Cardinal  Da- 
ria , prit  la  liberté  de  lui  reprefenter , apres  en 
avoir  fait  de  juftes  éloges , ( Voyez  et- de  JJ  h s , Let- 
tré DCCCCLUI.  pag.  747.) ,,  qu’il  lui  ferebloit 
,,  qu'on  doit  être  attentif  à ne  faire  entrer  dans 
„ ces  fortes  d'Ouvrages  que  les  nouveaux  excca 
„ des  Enfant  d'Agag.  Les  premiers,  dit -il, 
„ ont  été  relevés  avec  foin,  il  faut  s’attacher  à 
,,  prouver  aujourd’hui  qu’ils  font  toujours  les 
„ mêmes.  Ce  n’eft  que  par  cet  endroit  qu’on 
„ peut  faire  imprefiion  fur  le  Public." 

Le  Cardinal  frappé  de  cette  remarque,  écrivit 
à M.  de  Montpellier  la  Lettre  fuivante , en  dat- 
te du  17.  Septembre  1735*. 

„ J’étots  dans  le  deffein  de  faire  imprimeries 
„ Lettres  que  j’avois  faites  au  fujet  des  Enfant 
,,  efA^ag  , 6t  j'avoue  que  j’avoia  de  la  pafiîon 
„ pour  cela  , mais  puifque  vous  êtes  de  diffe- 
,,  rent  fentiment  par  des  raifoni  que  je  recon- 
5,  nois  bonnes , je  laide  cc  dcflîsin  , & je  tombe 

F I 


»,  d'accord  qu’il  ne  fiut  pu  les  faire  imprimer; 
,,  1 aidons  donc  cette  penfee,  te  ne  parlons  pas 
,,  davantage  de  cet  affaire. 

>,  II  y a ici  beaucoup  de  monde  qui  attend 
,,  avec  impatience  votre  jufle  Remontrance  a» 
» Prieur  [ le  Pape,]  parce  que  chaque  perfon- 
,,  ne  qui  cft  dans  les  mêmes  circonitanccs  dans 
„ lefquelles  vous  êtes,  fouhaite  voir  fea  fanti- 
,,  mens  expliqués  dans  la  maniéré  qui  vous  eft 
„ propre-  Tâchez  donc  vous  de  la  faire  parot- 
,,  tre  plutôt  que  vous  pourrez.  Il  eft  vrai  qu’a- 
,,  près  l’avoir  lue,  quoiqu'on  fade  tout  le  cas 
„ qu’on  doit , les  Enjant  d' trouveront bien 
,,  la  manière  d’impofer,  & de  le  juftifier;  mais 
„ n’importe.  Si  j'arrive  au  lieu  qui  Dieu  tout- 
„ puifiant  m'aura  deftiné,jc  rappellerai  à la  me- 
,,  moire  des  hommes  tous  ces  faits  ; & ces  cho- 
„ fesme  fourniront  des  raifonspour  les  détruire 
,,  tout  à fait:  & je  fuis  dans  la  difpodtion  de 
,,  vous  rendre  quelque  fcrvicc." 

Dans  une  autre  Lettre  du  sa.  Février  1736.  il 
parle  ainfi  : ,,  Au  fujet  de  la  Lettre  dont  vous 
,,  parlez  [ Lettre  à Clement  XII.]  je  vous  affu- 
,,  re  que  je  ferai  tout  ce  qui  je  pourrai , afin 
„ qu'on  fade  tout  le  cas  qu’on  aoit  en  faire. 
„ Mais  d malgré  mes  exclamations , on  ne  fera 
„ pas  cc  qu’on  doit  : je  vous  promis  en  vérité 
,,  que  tout  cela  me  fournira  des  raifons  pour  les 
„ détruire,  quand  je  ferai  au  lieu  qui  convient 
„ au  cela.  ’’ 

On  voit  par  là  que  le  bon  Cardinal  fc  fiatroit 
en  quelque  forte  de  devenir  Pape.  Mais  le  tems 
d’humilicr  les  Enfant  d'Agag  n’étant  pas  encore 
venu  > Dieu  en  a difpofé  autrement, 

N, 
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1711. 

Première  Lettre.  A Dom  de  Montgcffon  General 
des  Chartreux.  11  lui  témoigne  ton  efiime  pour 
l’Ordre  des  Chartreux  , le  defir  qu'il  a de 
leur  rendre  fervicc  en  toute  occafion , te  la 
confiance  qu’il  a dans  leurs  prières.  I 

Lettre  xi.  À M.  le  Cardinal  de  Noailles.  11  af- 
fure  cette  Eminence  de  la  part  qu’il  prend  aux 
coups  qu'on  lui  porte  àUoccafiondcs  Réflexions 
Morales  du  Perc  Quefdcl  ; il  l’exhorte  à ne 
point  ceffer  de  foutenir  un  Livre  fi  excellent 
Il  fi  autorifé , & il  s’offre  à le  féconder  de  tout 
ion  pouvoir,  3 

1714* 

Lettre  m.  A M.  le  Marquis  de  Torcy  fonfrere. 
11  lui  marque  fes  difpofitions  fur  la  Conflitu- 
tion  Vnigenitnt  , afin  qu’il  en  rende  compte 
au  Roi  ; te  après  avoir  exprimé  les  peines 
extrêmes  qu’elle  lui  caufe , les  atteintes  qu’el- 
le lui  parait  donner,  foit  a la  doétrine  te  à 
la  difciplinc  de  l’Eglifc , foit  à la  liberté  des 
Ecoles  catholiques  , il  attend  pour  fc  détermi- 
ner l’Inftruôion  paftorale  des  XL.  Evcques, 
& les  confeils  des  favani  Théologiens.  f 
JJU  Tome  VU  Partie, 


Lettre  de  M.  l’Evêque  de  Meaux  à M.  l'Evêque 
de  Montpellier.  6 

Lettre  iv.  ou  Reponfe  4®  M.  de  Montpellier  à 
M.  de  Biffy  Evêque  de  Meaux , depuis  Cardi- 
nal. Il  fait  voir  que  la  Bulle  condamnant  des 
propofitions  qui  fe  trouvent  dam  les  faints  Pè- 
res en  termes  formels  ou  équivalens , XL.  Pré- 
lats en  l’acceptant , étoient  obliges  de  mettre 
hors  d’atteinte  la  doârine  de  $.  Auguftin,  la 
liberté  des  Ecoles , les  règles  de  la  pénitence  ; 
que  c’étoit  au  Pipe  à expliquer  fa  Conftmi- 
tion  ; que  les  explications  des  Evêques  ne  fer- 
virant  de  rien  fans  fon  approbation,  6c  que 
c’eft  une  conduite  oppofee  à la  fincerité , & 
un  excès  de  complaiunce  , d’avoir  fcparé, 

Îiour  ménager  Rome , les  explications  d’avec 
a Bulle.  ' 10 

Lettre  v.  A M.  le  Marquis  de  la  Vrillicre  Secré- 
taire d’Etat.  Il  lui  marque  la  douleur  te  la 
peine  qu’il  refilent  de  fe  voir  obligé  de  déplai- 
re au  Roi , en  déclarant  qu’il  ne  peut  accepter 
la  Bulle  Unigenitus , à moins  que  le  Pape  ne 
faffe  voir  qu’elle  n’eft  point  contraire  à la  do- 
âtinc  de  l'Eglife,  aux  droits  de»  Evêques,  te 
B b b b b b aux 
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aux  liberté*  de  i'F.glifc  Gtllicina  ; & que  e'eil 
det  Evcquea  que  le  Prince  doit  recevoir  la 
loi  en  matière  de  Religion , loiD  de  la  leur 
doftner-  H 

Lettre  vi.  A M.  ***  Doûeur  de  Sorbonne  (le 
perc  Poucet.)  il  lui  ex pofe  fa  perplexité  fur 
ce  qu’il  faudroit  faire  pour  la  defenfe  de  l’E- 
gl^fc  & de  la  vérité , ât  il  fc  plaint  dca  con- 
leils  embarraflea  qu’il  lui  avoit  donnés.  11  fe 
juftific  du  reproche  de  timidité,  par  la  manie* 
rc  claire  tic  precifc  dont  il  a parle  dans  fes 
Lettre»  aux  Mmiftrcs  & à d’autres  perfonnes. 
Enfin  il  lui  marque  fes  inquiétudes  lur  le  Car. 
dinal  de  Noaille»,  & les  entretiens  qu'il  avoit 
eus  avec  M.  de  Narbonne.  1 6 

Lettre  vu.  A M.  le  Cardinal  <le  Noailles.  Il  lui 
marque  de  quelle  manière  il  a répondu  aux 
quel) ions  qu'on  lui  a faites  de  la  part  du  Roi 
lur  la  Conftitution:  & il  le  prie  de  lui  com- 
muniquer (es  vues  lur  ce  qu'il  y auroit  a faire 
pour  la  defenfe  de  la  vérité.  . l8 

Lettre  vin.  A M.  le  Cardinal  de  Noailles.  Il 
conjure  ccttc  Eminence  de  ne  point  fc  relâ- 
cher jufqu’a  recevoir  la  Bulle  en  y donnant  des 
Explications;  parce  que,  fi  clics  font  bonnes 
clics  ne  feront  point  approuvées  à Rome,  que 
pcut-ctre  elles  y feront  condamnées , qu’elles 
feront  toujours  forcées  & contraires  à la  fin- 
cerité  & à la  (implicite  chrétienne  ; & qu’en- 
(In  ce  leroit  au  Pape  à en  donner  qui  pudeut 
empêcher  les  mauvais  effets  de  fa  Conftitu- 
tion.  19 

Lettre  ix.  ou  fragment  d’une  reponfe  à une  Let- 
tre de  Moufeigneur  l’Evêque  de  Mirepoix.  Il 
y montre  qu'a  caufe  que  les  Evêques  font  ju- 
ges de  la  foi  & qu’ils  doivent  bien  juger,  ils 
ne  pe  ivent  recevoir  la  Bulle.  20 

Lettre  x.  A M.  l'Evêque  de  Mirepoix.  Il  lui 
marque  à la  hâte,  qu’il  cft  content  du  projet 
d’Inftruttion  paftoralc  du  Cardinal  de  Noailles, 
mais  qu'il  ne  peut  fe  refoudre  a employer  des . 
fubtiîitcs  contraires  à la  bonne- foi,  à li  fince- 
rité  & à l’cfprit  de  l'Eglife , & renverfer  les 
idées  le»  plus  communes  de  le  langage  des 
hommes  pour  donner  un  bon  fens  a une  très 
mauvaife  Bulle , & un  mauvais  fens  a un  trea 
bon  Livre;  qu’ainfî  ne  trouvant  rien  de  con- 
damnable dans  le  Livre  du  Perc  Quefnel , 
l'exemple  des  huit  Evêques  ne  lui  fuffit  pas 
pour  l’engager  â fupprimer  ce  Livre;  que  Dieu 
lcul  peut  juger  des  mauvaifes  intentions  attri- 
buées au  Pere  Quefnel.  Enfin  il  remarque  com- 
bien il  faut  peu  compter  fur  la  protcâion  de 
la  Cour  de  France , fi  celle  de  Rome  n’eft  pas 
contente  des  explications  du  Cardinal  de 
Noailles.  ai 

'm*  , . 

Lettre  xi.  A M.  l’Evêque  de  Mirepoix.  Il  lui 
marque  fes  peines  fur  un  accommodement  qui 
fc  traitoit  alors.  Il  fait  voir  le  danger  qu’il  y 
suroit  que  les  Evêques  donnaficnt  eux-mémes 
des  explication*  fans  être  entièrement  furs  de 
l’approbation  du  Pape,  ou  qu'ils  acceptaient 
avant  que  de  publier  les  explications  ; mais 
qu'il  ne  peut  condamner  le  Livre  du  Ptre 
Quefnel  quand  même  tous  les  autres  croi- 
1 oient  le  pouvoir  faire  Enfin  il  parle  d'une 


miferable  reponfe  à un  Ouvrage  de  ce  Ere* 
lat.  i$ 

Lettre  xii.  A M.  le  Cardinal  de  Noailles.  Il  le 
prie  de  lui  faire  favoir  l’état  des  affaires,  fit 
de  quelle  maniéré  il  faut  fe  conduire  par  rap- 
port â l’étrange  Déclaration  du  Roi  qui  devoit 
précéder  le  Concile  national , & en  vertu  de 
laquelle  on  pretendoit  depofer  les  Evêques  op- 
pofes  à l’acceptation  de  la  Bulle.  11  marque 
les  penfée;  fur  cette  Déclaration > & il  founai- 
te  agir  de  concert  avec  les  Prélats  unis  à Son 
Eminence.  16 

Lettre  xm.  A M.  Joubert,  fon  Grand- Vicai- 
re. 11  lui  marque  les  mefures  qu’il  doit  pren- 
dre afin  de  révoquer  les  pouvoirs  illimités  , & 
de  n’en  donner  à l’svenir  que  pour  un  tems 
fixe  apres  lequel  il  faudra  les  faire  renouvcl- 
ler.  18. 

1716. 

Lettre  xiv.  A M.  Joubert,  fon  Grand- Vicaire. 

11  lui  marque  les  intentions  fur  le  renouvelle- 
ment des  pouvoirs.  11  abandonne  à f*  pruden- 
ce le  choix  des  Séculiers  & dcs-Moines  de  tous 
les  Ordres,  excepté  tous  les  Je  fui  te*  auxquels 
il  lui  défend  de  donner  aucuns  pouvoirs.  29 
Lettre  xv.  A M.  joubert,  fon  Grand  - Vicaire. 
Il  l'affure  que,  malgré  les  conjeôures  frivoles 
de  Meilleurs  de  Montpellier,  il  cft  refolu 
d’employer  le  refte  de  la  vie  au  fcrvice  de  ce 
Diocefe.  30 

Lettre  xvi.  A M.  Joubert,  fon  Grand- Vicaire. 
11  parle  de  quelques  Evêques  qui  avoient  blâ- 
mé fa  conduite  envers  les  Jefuites,  à laquelle 
cependant  il  ^ft  bien  refolu  de  no  rien  chan-o 
gcr.  11  lui  marque  comment  on  doit  faire 
pour  obliger  les  Ecoliers  à fe  confeffer,  & il 
interdit  aux’jefuitcs  tout  fermon  ou  exhor- 
tation dans  leur  Eglifc  ou  leurs  Congre  gâ- 
tions. iW. 

Lettre,  xvn.  À M.  l’Evtque  de  Chaalons  fur 
Marne  < Jean  Baptifte  Gafton  de  Noailles.)  U 
lui  marque  qu'il  cft  content  du  C orpt  de  do- 
(Inné  à peu  de  chofe  près  , mais  il  ne  peut 
approuver  qu’on  envoyé  ect  Ouvrage  â Rome  , 
& il  fc  plaint  de  la  conduite  myftcrieufc  du 
Cardinal  de  Noailles.  \\ 

Lettre  xvm.  A M.  l’Evêque-  de  Chaalons  (ur 
Marne.  11  lui  parle  dit  Corps  de  doctrine , 
dreffe  pour  fervir  à une  acceptation -de  la  Bul- 
le, fit  pour  être  envoyé  à Rome:  iPdecltro 
qu'il  ne  confentira  jamais  qu'on  en  fafic  un  fi 
pernicieux  ufage.  si 

Lettre- xix.  A M.  l’Evcque  de  Chaalons  (ur 
Marne.  11  lui  marque  que  lui  & quelques  au- 
tres Evêques  ne  recevront  jamais  la  BuHequel- 

?ues  explications  qu'on  lui  donne,  & ne  con- 
entiront  jamais  à aucun  accommodement  qui 
tende  à ce  but;  & il  le  prie  d’en  avertir  M.  le 
Cardinal  de  Noailles.  ikid» 

Lettre  xx.  Au  Perc  Quefnel.  Il  le  remercie  de 
fon  VU.  Mémoire , & il  lui  ex  pofe  les  motifs 
de  fon  oppofition  a la  Bulle.  Ce  n’eft  ni  l'c- 
fprit  de  parti  ni  l’affedlion  particulière  pour 
l'Auteur  de  Réflexions  morales , avec  lequel  il 
n'avoit  nulle  liaifon,  mais  la  bencdi&on  que 
Dieu  a répandue  fur  cct  Ouvrage, l'édification 
des  fidèles,  le  caraâtre  des  ennemis  du  Livre, 

l’inju- 
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i’injuftite  cri«nfe  en.er»  l’Auteur  oui  n'«  pu 
obtenir  d'être  entendu.  Tou*  ce»  defaut*,  que 
le*  Explication*  ne  peurent  qu'augmenter  bien 
loin  de  le*  rouvrir,  l'ont  porté  a parler  du- 
rement contre  la  Bulle  & contre  la  voie  inouïe 
& irreguliere  de*  explications , & le  confir- 
ment de  jour  en  jour  dan*  la  refolution  qu’il 
a prife  , (ans  bleffcr  1*  rtfpea  du  au  Saint 
Siège  , de  ne  jamais  recevoir  la  Bulle  , & par 
conséquent  de  n'abandonner  jamais  ni  l’Auteur 
ni  le  Livre  des  Hiftxieni  mtrdUi.  33 

1717* 

Lettre  xai.  De  M.  l’Evêque  de  Montpellier 
conjointement  avec  MM.  les  Evêque*  de  Mi- 
repoix,  de  Scncz,  & de  Boulogne,  1 M.  le 
Duc  d'Orleati*.  Il*  informent  Son  Alteflc 
Royale  de  leur  Appel  au  Concile  general  & 
des  motifs  qui  le*  ont  détermines  à faire  cet- 
te démarché  , & il*  l’exhortent  à employer 
ce  moyen  pour  réunir  le*  Eglifo*  du  royau- 
mc.  , ,, 

Lettre  xxit.  De  M.  l’Evêque  de  Montpellier 
conjointement  avec  MM.  les  Evêque*  de  Mi- 
repotx,  deSencr,  & de  Boulogne,  a M.  le 
Cardinal  de  Noailtes.  Il»  l’informent  de  leur 
Appel  qu’il»  venoient  de  notifier  en  Sorbon- 
ne, de  l’unanimité  & de  la  joie  avec  laquelle 
la  Sorbonne  y a adhéré,  & de  la  manière  dont 
il  ctoit  reçu  dans  le  public,  lia  exhortent  Son 
Eminence  à fe  joindre  à eux.  “"f* 

Lettre  xxilt.  A M.  Looail.  Il  lui  marque  la 
trifte  fîtustion  de  fon  Diocefc  dont  une  par- 
tie prévenue  par  le»  Moine*  que  (outient  l'In- 
tendant, cil  umlevée  contre  lui;  le  tumulte 
qu’on  avoit  excité  a la  publication  de  fon 
Mandement , l’infidélité  de  fon  Grand- Vicat- 
rc  , & autres  maux  auxquels  il  ne  voit  d autre 
remede  que  de  patienter  & d'infiruirc.  11  lui 
parle  de  la  mort  heureufe  de  M.  Rivechct 
Sont  il  envie  le  fort,  & de  l’Appel  fecret  du 

Cardinal  de  Nouilles. I? 

Lettre  xxtv.  A M.  Louai!.  11  lui  parle  des  ob- 
ftadca  que  l'Intendant  a apporte*  à 1 imprcl- 
fion  de  fon  Mandement , & du  foulevement 
que  le*  Moines  excitent  contre  lui.  39 

Lettre  xxv.  A M.  Louail.  Illut  parle  d un  tu- 
multe excité  à l'occafion  de  fon  Mandement , 
des  difpofitiona  de  fon  Chapitre  ,-de  fa  ren- 
contre avec  M.  Maille,  d’un  protêt  de  Décla- 
ration mantjué  , d'un  procès  perdu  par  M. 
l’Archevêque  de  Reims  , d’un  mauvai*  Arrêt 
du  Parlement  d’Aix,  du  carattere  des  Confti- 
tutionnaires  «c  des  Appellan.de fon  D.ocefe.  dt. 

il  lui  témoigne  le  eu  qu’il  fait  de  fe*  «via  & de 
ceux  de  M.  Duguet. 

Lettre  xxvi.  A M-  Louail.  11  marque  1 état  de 
f*  famé , & fon  eftime  pour  Madame  de  Vieil- 
hou'e-  & il  lui  parle  des  affaires  de  Sorbon- 
ne, dc’s  libelles  contre  l’Appel;  de  la  Lettre 
Mitieufc  du  Cardinal  de  B.ffy,  & de  celle  que 
M.  le  Rcgenr  y a*oû  oppofée , laquelle  chra- 
grinoit  fondes  Conftitutionnaires;  du  peu  de 
Fond  qu’il  faifoit  fur  le  Cardinal  de  Noaillet, 
U.  des  perfecution»  qu’il  effuye  de  la  part  de* 
Moines  & autres  auxquelles  il  ne  voit  d autre 
remede  que  la  patience  , ne  voulant  pas, 
quand  meme  il  le  pourroit  , employer  la 


voie  odieufe  & exécrable  des  Lettre*  de  ca- 
chet. 41 

Lettre  xxviï.  A M.  Louail.  Il  lui  parle  de  1a 
refolution  pitoyable  prife  en  Sorbonne  fur  le» 
fignaturcs  ; de  l’Abbe  Sartre  fon  Diocefain  & 
de  fa  famille;  des  Couvcns  de  Filles  de  Mont- 
pellier, d*  de  la  maniéré  dotir  il  a apparie  les 
trouble*  qu’on  jr  avoit  excitéi;  des  lanterne* 
ries  du  Cardinal  de  Noailles,  & dea  circonftan- 
ces  de  la  mort  de  M.  de  Nantes.  4a 

LettTc  xxviii,  A M.  Louail.  11  lui  parle  de 
M.  Hcrfant,  des  vifites  épiibopalcs  du  Cardi- 
nal de  BiflV,  & du  filcncc  de  l’Affembléc  de 
l’Oratoire  fur  l’Appel.  # 43 

Lettre  xxix.  A M.  Louail.  Il  lui  parle  des  vi- 
fites  qu’il  va  faire- dans  fon  Diocclc,  de  la  Dé- 
claration du  Roi  du  7.  Oâobrc,&  de  l’Appel 
d’un  de  fes  Curés.  44 

Lettre  xxx.  A M.  Louail.  Il  parle  du  refus  que 
M;  de  Lourois  avoit  fait  d’un  Evéehé  6c  de  la 
difpofition  où  il  feroit  d’en  faire  autant,  delà 
crainte  qu’il  a fur  fon  entrée  dans  l’épifcopat 
dont  le  fardeau  l'accable,  & dont  il  voudroit 
bien  pouvoir  fc  décharger.  451 

Lettre  xxxi.  A M.  l’Eveque  de  Mirepoix.  11  lui 
déchargé  fon  cœur  fur  la  nouvelle  qu'il  avoit 
reçue  de-  l’acceptation  du  Cardinal  de  Noail- 
les ; & il  l’affurc  qu’avec  la  grâce  de  Dieu,  il 
n’aceeptcra  jamais  la  Bulle  en  quelque  manierd 

3 uc  ce  foit.  Il  lui  parle  des  dépositions  de  M. 

e Chaalom,  & l’invite  à venir  promtement  à 
Montpellier*  ibii. 

tyilî. 

Lettre  xxxrt.  A M.  Louail.  Il  lui  parle  des 
négociations  où  le  Cardinal  de  Noailles  s ’etoit 
cmbarraïïe,  du  prens  de  doRr'tne  envoyé  à Ro- 
me, de  l'oppofirion  de  M.  de  Verdun  à toute 
acceptation  , dans  laquelle  il  l'avait  confir- 
mé, & de  la  conduite  des  Evêques  do  Lan- 
guedoc. ^ 47 

Lettre  xxxtii.  A M.  ***  Il  lui  marque  le  mo- 
tif qui  favori  porté  à écrire  -au  Perc  Qucfncl 
une  Lettre  qui  devoir  être  imprimée  , qui 
étoit  de  rendre  un  témoignage  public  & per- 
manent S la  vérité  , & comment  l’Appel  en 
empêcha  l'imprcflion  , à laquelle  il  coufent 
neanmoins  fi  cela  peut  être  de  quelque  uti- 
lité. % 4 8 

Lettre  xxxiv.  Au  même.  Il  confcntquc  fa  Let- 
tre au  Pcrc  Qucfncl  foit  imprimée,  fi  on  le 
juge  a propos  j il  fe  rejouit  de  1a  fimte  vigou- 
reufe  de  ce  famt  Prêtre , & il  témoigné  avoir 
grande  confiance  dans  (es  prières.  49 

Lettre  xxxv.  A M.  Louail.  Il  lui  marque  fa 
douleur  fur  l’état  des  affaires  de  l'Eclife,  8c 
fur  toutes  les  manœuvres  du  Cardinal  de  Noail- 
les; fon  étonnement  de  ce  qu'on  n’a  pas  ren- 
du à M.  le  Rcgcnt  une  Lettre  des  IV.  Evcques 
contre  le  Decret  de  l'inquifitiotl,  & 'fs  refolu- 
tion de  relier  à Montpellier,  ne  voyant  aucun 
bien  à faire  à Paris.  1 brt. 

Lettre  xxxvi.  A M.  Louail.  11  lui  marque  fes 
allarmes  fur  la  conduite  du  Cardinal  de  Noail* 
les,  & il  l’aflurc  de  U fermeté  de  M.  de 
Chaalons  & de  M.  do  Verdun.  « 51 

Lettre  xxxvat.  A M.  Louail.  Il  lui  témoigne 
la  douleur  qu’il  a rdTemic  de  la  mort  de  M. 
Bbbbbb  t l'Abbé 
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l’Abbé  de  Louvoit , & il  l’invite  à venir  de- 
meurer avec  lui  à Montpellier.  51 

1710. 

Lettre  xxxtitf.  A M Louail.  Il  lui  marque 
Ton  état  d'infirmité,  le  defiein  où  il  cil  d'aller 
à Paria , dt  il  le  prefie  de  venir  demeurer  avec 
lui.  fi 

Lettre  xxxix.  A M.  le  Cardinal  de  Noaillea.  11 
le  remercie  de  fon  Inftrultion  paftoralc.  11 
la  regarde  comme  un  gage  de  fa  bienveillance 
qu’il  croyoit  avoir  perdue  fana  en  connoitrela 
caufe,  & il  l'alTurc  de  Ton  attachement  & de 
fa  vénération.  ibid. 

Lettre  u.  A M.  Hideux  Syndic  de  la  Faculté 
de  Théologie  de  Paris.  11  lui  envoie  l’Aéfce 
d'adhefion  des  Doâcurs  & des  Bacheliers  de 
Ton  Diocefc  aux  Appels  de  la  Faculté,  8c  il 
le  prie  de  le  faire  inférer  dans  fes  Régi- 
(1res.  H 

Lettre  xli.  A M.  l’Abbé  Crouret  de  la  Tour. 
11  le  prie  de  remettre  à M.  Hideux  la  Lettre 
precedente,  & i’adhefion  des  membres  de  la 
Faculté  qui  étoient  à Montpellier.  ibid. 

Lettre  xli  r.  A M.  le  Cardinal  de  Noaillea.  Il 
fait  l’éloge  de  l'inftruâion  paftorale  de  cette 
Eminence , qui  lui  paroit  un  Ouvrage  excel- 
lent 8c  parfait  à quelques  lignes  près , & il  en 
attend  la  fuite  avec  impatience.  f4 

Lettre  xli  11.  Au  Pere  Quefnel.  11  lui  marque 
que  lui  & les  autres  Prélats  Appel  tins  n’ont 
pas  cru  pouvoir  feparer  fa  caufe  perfonnelle, 
ni  celle  de  fon  Livre,  des  vérités  qui  y font 
enfeignccs,  & qui  ont  été  outragées  enfaper- 
fonne  : il  l'allure  de  fon  refpeéfc  6c  de  fs  véné- 
ration, 8c  il  lui  recommande  le  porteur  de 
cette  Lettre.  ibid. 

17*0. 

Lettre  xlit.  De  M.  l'Evêque  de  Montpellier 
conjointement  arec  M l’Evêque  de  Boulogne 
à M.  le  Cardinal  de  Noailles.  Ils  rappellent 
à cette  Eminence  fes  démarchés  precedentes , 
lui  expofent  leurs  griefs  contre  l'Accommode- 
ment qu’elle  étoit  fur  le  point  de  conduire , 
& la  prient  d’avoir  égard  aux  gemiffcmens  de 
fon  Clergé  8c  de  fon  troupeau.  ff 

Lettre  xlv.  De  M.  l’Evéque  de  Montpellier  con- 
jointement avec  M-  l'Evêque  de  Boulogne  aux 
autres  Evêques  Appelas.  Ils  informent  ces 
Prélats  de  la  manière  irregulicre  dont  venoit 
d’étre  conclu  l’Accommodement,  du  fecret 
qu’on  avoir  gardé  à leur  égard  ,des  démarchés 
qu’ils  avoient  faites  pour  s’y  oppofer  , du 
triomphe  des  ennemis,  de  l’aiHiâion  des  gens 
de  bien  à cette  occafion , & ils  les  prient  de 
fc  joindre  à eux  pour  s’oppofer  à un  tel  fean- 
dalr.  59 

Lettre  xlvi.  A M.  l'Abbé  Pucelle  , Confeiîlcr 
Clerc  au  Parlement  de  Paris.  11  reprefente  à 
cet  Abbé  & ï M.  Mcnguy  fon  confrère  les  in- 
convenicns  de  l’cnregiûrement  de  la  Déclara- 
tion du  4.  Août  , même  avec  des  modifica- 
tions. tfo 

Lettre  xlvii.  A M.  de  Mcfme  Premier  Prési- 
dent du  Parlement  de  Paris.  I]  parle  à ce  Ma- 
gistrat de  h Requête  qu'il  fait  prefenter  au  Par- 
lement contre  la  Déclaration  du  Roi  ai  faveur 
de  l'Accommodement.  61 
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Lettre  XLVtit.  A M.  de  la  Pofte  Confesllet  à la 
Grand’  Chambre  du  Parlement  de  Paria.  Il 
prie  ce  Magiftrat , au  defaut  des  voies  ordinai- 
res , de  fe  charger  de  fa  Requête  contre  l’Ac- 
commodement. ibid. 

Lettre  xlix.  A M.  l’Evêouc  de  Mirepoix.  11 
fe  plaint  de  l'Accommodement  8c  du  nouveau 
Corft  t$  dvdr'mt , dont  il  fe  flatte  que  ce  Pré- 
lat aura  découvert  les  defauts.  11  lui  marque 
loppofition  du  Parlement  & du Grand-Conieil 
à la  Déclaration  du  4 Août.  ibid • 

17*1. 

Lettre  l.  A M.  le  Duc  d'Orléans.  Il  addrdTe 
à ce  Prince  l:i  Lettre  que  lui  6c  fes-Confreres 
écrivent  au  Roi , au  fujet  de  l'Arrêt  du  Con- 
feil  contre  leur  Aéte  de  renouvellement  d’ Ap- 
pel ; 8c  il  le  prie  de  leur  rendre  juflice.  64 
Lettre  lt.  A M l’Evêque  de  ***.  Il  l’invite  à 
fe  joindre  par  fa  fignaturc  aux  Evêques  Appel- 
ions, dans  une  démarché  qu’ils  faifoient  pour 
la  defenfe  de  la  vérité.  ibid . 

Lettre  lu.  Au  Revcrend  Pere  Il  s'excu* 
fe  d'avoir  différé  à répondre  à fes  Guettions  » 
dont  il  a du  trouver  la  reponfe  dans  les  Ecrits 
8c  les  démarchés  publiques  des  Evêques  8c  des 
Eccleflaffiqucs  Appellans.  En  conlequcnce  il 
l’exhorte  à engager  fes  amis  à renouvel]  er  leur 
Appel,  6c  à confcntir  que  leurs  noms  foient 
inférés  dans  les  Liftes  qui  s’impriment.  6f 
Lettre  lui.  Au  Révérend  Pere  Dora  Pro- 
cureur general  de  l'étroite  Obfcrvance  deClu- 
fini.  Il  lui  temoune  la  part  qu’il  prend  aux 
tracaftcricf  qu’on  fafeite  aux  Clugniftes  refor- 
més , il  lui  offre  fes  fervices , 6c  U lui  envoyé 
des  Lettres  de  recommandation.  66 

Lettre  lit.  Au  Cardinal  Conti.  Il  le  prie  de 
prefenter  au  Pape  & d’appuyer  de  fon  crédit 
la  Lettre  que  lui  6c  fix  autres  Prélats  écrivent  à 
Sa  Sainteté , pour  foutenir  les  intérêts  de  l'E- 
glife  6t  de  la  vérité.  67 

Lettre  lv.  A M.  le  Cardinal  de  Gefvrea.  Il  le 
remercie  de  fon  fouvenir,  6c  il  l’affurc  qu’il 
eft  difpofé,  comme  il  l'a  toujours  été,  âne 
point  ordonner  de  Clercs  étrangers,  (ans  Di- 
miffoires.  ibid. 

Lettre  lvi.  A M.  DaguclTcau  Chancelier-  Il 
lui  expofe  l’état  de  la  ville  & du  Diocefe  de 
Montpellier  menacés  d'une  extrême  difette;  il 
le  prie  de  leur  procurer  un  fecours  qu’ils  ne 
peuvent  attendre  que  du  Roi , 6c  lui  fuggere 
quelques  rcmedes  qu’onpourroit  employer  dans 
une  conjonêhire  fi  prenante.  68 

Lettre  l v 1 1 . A M.  Bonnier  Treforier  des  Etats 
de  Languedoc-  H le  conjure  de  fecourir  la 
ville  de  Montpellier  menacée  de  la  pefte  8c  de- 
ftituée  de  toutes  les  provifions  neceffaires,  6c 
de  prêter  une  fomme  d'argent  pour  fournir  aux 
befoir.s  les  plus  urgent.  69 

Lettre  lviw.  A M.  ***.  Il  lui  parle  d’un  Ou- 
vrage contre  les  deux  Lettres  ce  M.  de  Soif- 
fom  à M de  Boulogne,  6c  donne  les  preuves 
authentiques  de  la  fauffeté  d’un  fait  allégué  par 
M.  de  Soiffona.  70 

1711. 

Lettre  lix.  A M.  ***  Il  lui  parle  d’un  préten- 
du renouvellement  d'Appel  du  Cardinal  de 
Noailles  , des  variations  de  cette  Eminen- 
ce, 
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et  , le  de  qu.lqun  lutwi  îff.im.  71 

Lettre  lx.  Au  meme.  11  lui  marque  fei  difpo- 
fmons  à l'occafion  de  l'Arrêt  du  Confeil  con- 
tre U Lettre  de*  Vil.  Evêque*,  le  courage  6c 
la  tranquillité  que  Dieu  lui  donne,  lea  difficul- 
té* que  fa  foi t l'Intendant  fur  Ton  Mandement 
pour  le  Jubilé.  7* 

Lettre  lxi.  Au  même.  11  lui  marque  lea  difpo- 
fitiona  de  M.  de  Cadre*  au  fujet  de  l'Arrêt  du 
Confeil  contre  le*  VII.  Evêque*.  73 

Lettre  ült.  A pluûcurs  Evêque*.  11  excite  ce* 
Prélat*  bien  intentionnés  a imiter  le*  XIX. 
Evêques  du  ffedepaffé,  & à prendre  lsdefen- 
Te  de  la  dignité  épifcopale  outragée  en  la  per- 
fonne  de*  VII.  Evêque*.  74 

Lettre  lxiii.  A M.  Sartre  Prieur  de  Sorbonne, 
il  lui  témoigne  la  joie  qu’il  reffent  de  la  ma- 
niere  dont  il  s'eft  conduit  fur  la  Signature  du 
Formulaire , & il  lui  marque  la  foi  & la  pie- 
té courageufe  de  fa  mcrc.  7f 

Lettre  lxiv.  A M.  ***  Au  fujet  de  l'affaire  de 
M.  Sartre.  tbid. 

Lettre  lxv.  Au  même.  Il  lui  parle  de  l'affaire  de 
M.  Sartre , 6c  d’un  prétendu  Bref  contre  lea 
VII.  Evêque*.  • 76 

Lettre  lxvi.  Au  même.  11  parle  des  nouvelles 
que  repandoient  les  Conftitutionnaires , & lui 
marque  fa  difpofition , qui  eft  d’en  deffrer  de 
bonnes  plutôt  que  de  les  efperer.  ibid. 

Deliberation  de  la  Faculté  de  Théologie  de  Mont- 
pellier au  fujet  de  la  Signature  du  Formulaire.  77 
Lettre  lxvi  i.  A M.  de  Bernage  Intendant  de 
Languedoc.  11  lui  marque  ce  qui  avoit  été 
conclu  touchant  l’introdu&ion  de  la  ftgnature 
du  Formulaire,  dans  l’ A (Tcrriblcc  de  la  Faculté 
de  Théologie  de  Montpellier.  78 

Lettre  lxviii.  A M.  do  Bernage  Intendant  de 
Languedoc.  Le  Prélat  lui  parle  de  la  maniéré 
dont  on  reçoit  la  Signature  du  Formulaire,  & 
juftihe  le  Ptcambule  où  eft  exprimée  la  diftin- 
dion  du  fait  8c  du  droit.  79 

Lettre  lxix.  Au  Pere  Pouget.  11  l’affure  de  la 
continuation  de  fon  amitié  , & de  la  part 
qu'il  prend  à fes  chagrins;  6c  il  le  prie  de 
retrancher  de  l’édition  latine  de  fon  Cate- 
chifmc  quelques  mauvaifes  fourrures  que  ce  Pe- 
re  7 avoit  faite*  fana  fa  participation.  80 
Lettre  lxx.  A M.  Louail.  Il  lui  parle  des  dif- 
ferentes traverfes  qu'il  effuye , 6c  des  forces  de 
corps  6t  d'efprit  que  Dieu  lut  donne.  81 
»7*î- 

Lettre  lxxi.  A M.  de  laVrtlliere,  au  fujet  d’un 
ordre  concernant  M.  Trimond  Chanoine , char- 
gé de  la  Diredion  des  Ecoles  du  Diocefe.  ibid. 

Lettre  lxxi  1.  A M.  le  Cardinal  Dubois,  pre- 
mier Miniftre.  11  le  prie  de  faire  ccfler  les 
vexations  qu’on  lui  fait  depuis  long-tems,  & 
d’empêcher  celles  dont  on  le  menace.  83 

Lettre  lxxiii.  A M.  l'Evêque  de  Boulogne.  Il 
lui  expofe  la  conduite  qu'il  a tenue  fur  le  For- 
mulaire. 8f 

Lettre  Lxxiv.  A M.  l'Evêque  de  Maçon  , fur 
le  même  fujet.  86 

Lettre  lxxv.  A M.  l’Evêque  d'Auxerre,  fur  le 
même  fujet.  87 

Lettre  lxxvi.  AM  l'ancien  Evêque  de  Tourna  v, 
fur  le  même  fujet.  08 
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Lettre  lxxvii.  A M.  l'Evêque  de  8ene*.  11  lui 
temoigne  le  defir  qu'il  a de  lier  commerce 
avec  lui , & lea  difpoùtions  où  il  fe  trouve  fur 
le  renouvellement  des  troubles  du  Formulai- 
re; fon  indignation  contre  l'iajullicc  criante 
dont  cette  affaire  eft  remplie,  6c  la  refolution 
où  il  eft  de  ne  point  fe  relâcher  , comme  on 
avoit  fait  en  acceptant  la  Bulle  Vintatn  , mais 
de  maintenir  inviolablement  les  conditions  de 
la  paix  de  Clcment  IX.  6c  de  ne  laiffer  affoi- 
blir  ni  obfcorcir  aucune  vérité.  89 

Lettre  lxxviii.  A M.  l’Evêque  de  Pamiers,  fur 
le  même  fujet.  Il  trouve  que  ce  Prélat  a fujet 
de  fe  plaindre  de  M.  de  Mircpoix , & de  ce 
qu’on  veut  lui  donner  un  Coadjuteur.  90 

Journal  de  ce  qu’a  fait  M.  l'Evëquc  de  Montpel- 
lier au  fujet  de  la  Signature  du  Formulaire, 
depuis  le  mois  de  Juillet  Jufqu'su  mois  de 
Décembre  17a»  ça 

Lettre  de  M.  de  la  Vrillierc  à M.  de  Bema- 


8e*  95 

Lettre  de  M.  de  Bernage  en  reponfc  à celle  de 
M.  l’Evêque  de  Montpellier.  96 

Lettre  de  M.  de  la  Vrillierc  à M.  de  Bema- 
8e-  91 

Lettre  lxxix.  A M.  11  confent  qu’on  im- 
prime fes  Lettres  à M.  de  la  Vrillierc  6c  a l'In- 
tendant, dçnt  il  juftifie  le  flyle.  98 

Lettre  lxxx.  Au  meme.  11  lui  marque  fes  dtfpo- 
fi rions  par  rapport  à la  defienfe  de  la  vérité,  & 
lui  parle  des  affaires  de  la  Chine.  ibid. 

Lettre  lxxxi.  A M.  de  Bernage  Intendant  de 
Languedoc.  11  lui  marque  les  mefures  qu’il 
prend  pour  défendre  fes  droits  dans  l’Univer- 
flté  de  Montpellier.  99 

Lettre  lxxxi  1.  A M.  l’Evêque  de  Pamien.  11 
lui  parle  de  l'Arrêt  du  Confeil  du  1 1.  Mars  au 
fujet  du  Formulaire.  11  lui  expofe  tous  lea 
maux  que  cet  Arrêt  eft  capable  de  produire, 
& lui  demande  fes  prière*,  fes  avis,  fon  alîi- 
ftance  , pour  *'y  oppofer  comme  il  convient  h 
un  Evcque.  ibid. 

Lettre  lxxxi  ri.  A M.  l'Evêque  de  Maçon , fur 
le  même  fujet.  100 

Lettre  lxxxiv.  A M.  l'ancien  Evêque  de  Tour- 
nay,  fur  le  même  fujet.  ioi 

Lettre  lxxxv.  A M.  l’Evêque  d'Auxerre,  furie 
même  fujet.  103 

Lettre  lxxxv  1.  A M l'Evêque  de  Senez  fur  le 
même  fujet.  11  voudroit  comme  ce  Prélat  Op- 
primer entièrement  la  queftion  du  fait  dejan- 
fenius;  mais  il  croit  que  dans  le6  conjonéfcuret 
prefentes  ont  doit  fc  borner  à foutenir  la  paix 
de  Clcment  IX.  loj 

Lettre  lxxxvii.  A M.  l'Evêque  de  Boulogne, 
fur  le  même  fujet.  104 

Lettre  lxxxvii r.  A M.  le  Cardinal  Dubois.  Il 
lui  reprefente  les  motifs  de  l'opposition  qu'il 
forme  à un  Arrêt  du  Confeil  fur  l'L'niverffté 
de  Montpellier.  toj 

Lettre  lxxxix.  A M.  le  Cardinal  Dubois.  En 
lui  addrefftnt  la  Lettre  des  VII.  Evêques  au  Roi 
au  fujet  de  l'Arrêt  du  Confeil  contre  leur  Lettre 
au  Pape,  il  lui  porte  fea  plaintes  contre  les 
brouillons  de  fen  Diocefe  Soutenus  par  M.  de 
Fréjus,  & en  particulier  contre  l’Abbé  Tou- 
bert  qui  après  l’avoir  trahi  lorfqu’il  etoit 
Cccccc  Grand- 
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Grand  * Vicaire  eft  devenu  fon  ennemi  dé- 
claré. . .107 

Lettre  xc.  A M.Joubert  fon  ancien  Grand- Vicai- 
re. Il  lui  témoigne  la  douleur  qu’il  refont  de 
fa  chute  fcandalcufe.  108 

Lettre  xci.  A M.  Gibcrt  Rcéleur  de  l’Univer- 
fi  te  de  Paria.  11  le  remercie  de  ce  qu’il  a prit 
fait  de  caufe  pour  celle  de  Montpellier  contre 
une  Société  pernicieufe  à l’Eglife  & à l’E- 
tat. iM, 

Lettre  xcn.  A M.le  Garde  dea  Seaux.  Il  le  prie 
de  l’appuyer  de  fon  autorité  dans  l’oppofition 
qu’il  cfl  obligé  de  former  à un  Arrêt  du  Con- 
leil  fur  l’Umverfité  de  Montpellier.  109 

Lettre  xcm.  A M ***  Il  lui  parle  de  la  Let- 
tre dc5  VI.  Evêques  au  Roi  & de  leur  repon- 
fe  au  Cardinal  de  liifly , de  la  rétractation  de 
l’Abbé  loubert,&  dea  bruits  qu'on faifoit cou- 
rir a Montpellier.  . ibtd. 

Lettre  xciv.  Au  même.  Pourquoi  il  fouhaite  la 
confervation  du  Cardinal  Dubois.  110 

Lcrtre  xcv.  A M.  l’Evêque  de  Boulogne.  11  af- 
fûte ce  Prélat  de  la  part  qu'il  prend  au  trai- 
tement indigne  qu’il  fouffre  de  la  part  des 
Evêques  de  u province,  de  du  defir  qu’il  a de 
combattre  toujours  fous  les  ordres  & a les  cô- 
tes pour  la  defenfe  de  la  vérité.  ïbiJ . 

Lettre  xcvi.  A M.  le  Cardinal  Dubois.  Il  le 
prie  d’arrêter  les  ordres  expédies  contre  fes 
Eccicfiaihques  Reappellans,  en  particulier  con- 
tre trois  vertueux  Prêtres  qui  travaillent  dans 
Ica  Hôpitaux.  ftl 

Lettre  xcvii.  A M.  le  Duc  d'Orléans.  11  fc 
plaint  d'une  foule  d’Arrcta  du  Confcil  , de 
d'ordres  aufli  injuftes  que  feveres  , que  fea 
ennemis' obtiennent  trop  facilement  de  M.  de 

la  Vrillicrc.  113 

Lettre  xcv 1 11.  A M.  le  Djc.  11  implore  la  pro- 
tection de  ce  Prince,  il  lui  cxpole  les  violen- 
ces qu’on  exerce  continuellement  contre  lui 
& contre  lés  Ecclciîaftiques  , de  il  le  prie  d'ap- 
puyer la  Lettre  qu’il  écrit  a M.  le  Duc  d’Or- 
lcana.  114 

Lettre  xeix.  A Madame  l’Abbcfo  de  Chelles.  11 
expofe  à cette  Princefo  les  vexations  conti- 
nuelles que  lui  8c  fes  Ecclefiaftiques  éprouvent 
de  la  part  des  Prélats  du  Cunlcil  de  confcieu- 
cc,  & il  efpcre  qu’elle  employcra  fon  crédit 
pour  en  arrêter  le  cours.  1 r 5 

Ltttre  c.  A M.  de  Fleury  ancien  Evêque  de 
Fréjus  ( aujourd'hui  Cardinal.  ) Il  témoigné 
le  plaifir  avec  lequel  il  reçoit  les  afluranccs 
que  lui  fait  donner  ce  Prélat  de  la  continua- 
tion de  fon  ancienne  amitié,  dont  il  l'alture 
qu’il  ne  t'eft  point  rendu  indigne.  i r<S 

Lettre  ci.  A M.  le  Duc  d'Orléans.  Il  lui  de- 
mande la  jufticc  qu’il  ne  peut  efperer  du  Con- 
Icil  de  eonfcience  dont  lea  juges  font  fes  par- 
ties. 11  fc  plaint  de  deux  Arrêts  du  Confcil, 
fun  fur  l’Univcrfité  de  Montpellier,  l'autre 
au  lu  je  t du  Formulaire;  de  la  proteÔioivaccor- 
déc  aux  brouillons  de  Ion  Dioccle;  d'un  ordre 
expédie  contre  un  Profcfour  de  Ion  Séminai- 
re, 8c  de  celui  qui  l’cxdud  des  Etats.  1 17 
Lettre  cm.  A M.  le  Duc  d'Orléans.  Il  Ce  plaint 
a ce  Prince  de  la  continuation  des  vexations 
qu'il  éprouve;  & il  le  prie  de  révoquer  l’or- 


dre expédié  contre  trois  Prêtres  des  Hôpi- 
taux. j 19 

Lettre  cixr.  A M.  de  Fleury  ancien  Evêque  de 
Frcjus  (aujourd'hui  Cardinal.)  11  reçoit  les 
aforances  que  ce  Prélat  lui  donne  qu’il  n’eft 

Joint  change  a ion  égard , & le  prie  de  lui  en 
onner  des  marques.  110 

Lettre  civ.  A M.  le  Duc  d'Orléans.  U le  prie  de 
faire  jouir  M.  Croa  du  Brevet  de  joyeux  avè- 
nement pour  l’Eglifc  de  Montpellier.  ixi 
Lettre  cv.  A M.  le  Cardinal  de  Noailles.  11  le 
prie  de  lui  faire  lavoir  les  raifons  qui  Pont 
porté  à exelurre  du  Séminaire  de  S.  Magloire 
un  Ecclcfiaftique  de  Montpellier.  lia 

Lettre  cvi.  A M.  le  Duc.  Il  le  prie  de  le  faire  ren- 
dre compte  du  Mémoire  qu’il  lui  envoyé  fur 
le  trouble  caufé  par  la  conduite  fehifmatique 
de  trois  Chanoines  foutenus  de  quelques  Pre- 
lata.  113 

Mémoire  fur  ce  qui  s’eli  psfo  à Montpellier  au 
fujet  de  la  Mcfo  8c  de  la  Proceflîon  des 

Etats  le  19.  Décembre  1713.  prefente  a Son 

Altcfo  Scrcniilimc  Monfcigncur  le  Duc.  ihïd. 
Lettre  cvn.  A M.  le  Cardinal  de  Noaillcs.  11 
lui  marque  la  peine  qu’il  refont  , de  fc 
voir  prive  de  fes  bonnes  grâces  fans  l’avoir 
mérité.  118 

I7M- 

Lettre  cviu.  A M.  de  Bernngc,  Intendant  de 
Languedoc.  11  refufe  de  retirer  les  pouvoirs 
à quelques  dignes  Eccletutliques.  ïbiJ. 

Lettre  cix.  A M.  le  Duc,  fur  le  même  fujet.; 
& à cette  occafion  fur  la  Bulle  & fur  les  Ap- 
pcllans.  j jo 

Lettre  ex.  A M.  ***  Il  lui  demande  des  nou- 
velles de  fa  deruicre  Lettre  au  Cardinal  de 
Nouilles  ; il  approuve  qu'il  rcAe  à Paris , 8c 
il  lui  parle  du  defir  qu’a  M.  de  Frcjus  de  de- 
venir Cardinal.  j 3a 

Lettre  cxt.  A M.  le  Duc,  au  fujet  des  Profcf- 
feurs  de  fon  Semiaairc  & du  Curé  de  BailUr- 
gués.  ibiJ, 

Déclaration  donnée  par  M.  l’Evêque  de  Mont- 
pellier au  Subdclcgué  de  M.  l'Intendant,  pour 
être  envoyée  en  Cour.  13Ç 

Lettre  exil-  A M.  le  Duc  au  fujet  de  Meilleurs 
Eyflauticr  8c  Cadillac.  1 »6 

Déclaration  des  Profcfours  du  Séminaire  de  l'O- 
ratoire de  Montpellier  envoyée  en  Cour.  137 
Lettre  cxiii.  A M.  •••  il  parle  de  fa  fitua- 
tion  pénible  ,&  des  nouveaux  combats  qu'il  lui 
faut  soutenir  chaque  jour.  138 

Lettre  ex iv.  Au  même.  Il  marque  le  befoin qu’il 
a de  l’cfprit  de  force  ; & il  doute  s’il  doit  por- 
ter fes  plaintes  au  public.  tkiA. 

Lettre  cxv.  A M.  la  Duc.  Il  lui  addrofo  fes 
Remontrances  au  Roi  fur  le  Formulaire,  & 
il  le  prie  de  les  appuyer  delà proteûion.  ibid. 
Lettre  cxvi.  A M.  le  Duc,  à loccafion  de  l'exil 
des  deux  Prêtres  des  Hôpitaux.  11  lui  décla- 
ré que,  puifqu’il  ne  peut  obtenir  de  lui  aucu- 
ne juilice,  il  cil  relolu  de  fe  plaindre  iTE- 
gliie.  14a 

Lettre  cxv ir.  Aux  Evêques  de  France.  II  les  in- 
forme des  entreprifes  du  Coolql  de  confcien- 
c<  fur  fon  autorité,  & les  prie  de  Ce  joindre* 
lui  pour  l’en  plaindre.  14c 
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Lettre  crvin.  A plufteurc  Evêque».  11  leur  en- 
voyé le»  Remontrance»  tu  Roi  fur  le  Formu- 
laire , & le»  invite  à fe  réunir  pour  la  defenfe 
de  la  vérité.  M7 

Lettre  meut.  A Mefficur»  le»  Doyen  , Chanoi- 
ne», & i tout  le  Clergé  de  l’Eglifc  catholique 
Romaine  d’Utrecht.  il  leur  témoigne  la  part 
qu’il  prend  à la  trille  fituation  de  l’Egltfe  de 
Hollande,  & offre  de  le»  fervit  en  tout  cequi 
peut  dépendre  de  lui. 

Lettre  cita.  A M.  ♦•*  Il  lui  parle  de  fe»  Re- 
montrance» au  Roi , de»  vcaation»  nouvelle» 
dont  il  étoit  menacé,  « de»  bruit»  d’un  Con- 
cilc.  148 
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trait» de  fa  dernière  Lettre  à ce  Prince  infé- 
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Lettre  cxxtt.  A M.  l’Evcque  de  Conférant.  Il 
témoigné  la  confolation  que  lui  caufe  la  Let- 
tre de  ce  Prélat , & il  l'affure  qu’il  »’attend  à 
tout.  1 

Lettre  CXIIM.  A M.  l’Evêque  de  Pamiera.  Il 
fe  plaint  de  ce  que  ce  Prélat  s’arrêtant  à des  mi- 
nutie» garde  le  filencc  fur  la  démarché  impor- 
tante qu’on  lui  propofoit , d’écrire  une  Lettre 
commune  au  Pape  Benoit  Mil.  pour  lui  faire 
connoitre  le  véritable  ctat  de»  chofet.  itid. 

Lettre  cxxtv.  A M.  l’Evêque  de  PamicTS.  Il  fe 
rejourt  de  ce  que  ce  Prélat  «'unit  h fes  Con- 
frère» pour  écrire  au  Pape.  *1* 

Lettre  exxv.  A M.  l’Evcque  de  Treguier.  II  re- 
mercie ce  Prélat  de  fa  Lettre  pleine  d amitie, 
te  des  bonté»  qu’il  avoir  pour  un  pieux  & La- 
vant exilé.  . ,k,i’ 

Lettre  cxxvt  A M.  le  Duc  du  Maine.  En  pre- 
fentant  a ce  Prince  fes  Remontrance»  Alfa  Let- 
tre pafloralc  fur  le  Formulaire , il  s’exeufe  de 
ne  l’avoir  pas  fait  plutôt , & il  lui  expofe  fa 
trille  fituation.  „ AU 

Lettre  cxxvu.  A M.  le  Doc  du  Maine.  11  1 af- 
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que  Rr  fcul  defïr  de  fatisfaire  i fon  de- 
voir. ii.'.ê. 

Lettre  cxxvut.  A M.  l’Evêque  d Auxerre..  Il  le 
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! plus  utile  h l'tglile. 

Lettre  cxxix.  A M.  le  Duc,  au  fujet  dune 
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Lettre  exxî.  A M.  le  Procureur  general  du 
Parlement  de  Touloufe.  Il  l’avertit  du  deffein 
qu’avoient  les  Conftitutionnaires  de  foulever 
le»  peuple»  contre  fon  Mandement  fur  le  Ju- 
bilé,  par  la  publication  d'un  prétendu  Bref  du 
Pape;  & il  le  prie  de  charger  les  Magtflrat» 
der  Montpellier  de  prévenir  cette  cntrepri- 
.•  r iHd. 

Lettre  cxxxr.  A M.  *"  Il  lui  parle  defon  exil  a la 
Verune,  & des  mauvaifes  m«meres  du  Cardi- 
nal de  Noailles  il  fort  égard.  Il  lui  marque  fea 
difpofîtions  par  rapport  aux  diTgraces  «aux 
vexations  qu’il  fouffre  > lui  & fcs  Lcclefiafti- 
quet.  - - *57 


Lettre  cxxxu.  A Dom  Hoiuflc  , Prieur  des 
Chartreux  du  Val  S.  George.  11  fe  rejouit  de 
la  grâce  que  Dieu  lui  a faite , & approuve  lo 
deflein  où  il  cft  de  fe  rctraâer  publiquement'» 
& de  notifier  fon  Appel.  Avis  qu’il  lui  don- 
ne. 158 

Lettre  cxxxm»  A M.  le  Duc.  11  lui  envoyé 
une  Lettre  infolentc  du  Pere  Senault  » & le 
prie  de  le  faire  fortir  de  Paris,  & de  lui  dé- 
fendre de  retourner  à Montpellier.  tfp 

Lettre  du  Pere  Senault  Jcfuite  à M.  Bcfchcrand 
Chanoine  de  Montpellier.  tbid. 

Lettre  cxxxiv.  Au  rcre  Grsvefon  Dominicain. 
H le  prie  de  prefenter  fa  Lettre  à Benoît 
Mil.  & de  lui  faire  connoitre  le  véritable 
état  des  chofes.  11  lui  recommande  une  per- 
l’onne  de  confiance  qui  étoit  alors  a Rome.  16-3 
Lettre  cxxxv.  A M.  le  Duc,  en  lui  addreflant 
un  Mémoire  pour  répondre  aux  plaintes  fai- 
tes contre  le  Synode.  t6x 

Relation  du  Synode  tenu  à Montpellier  le  1 5. 

du  mois  de  Mai  1725*  dti. 

Mémoire  pour  fer  vit  de  reponfe  à quelque» 
plaintes  portées  à Son  AitclTc  Serenifliir.e 
Monfcigncur  le  D«c,  contre  le  Synode  tenu 
à Montpellier  le  15.  Mai  de  la  prefente  an- 
née 1725.  i^7 

Lettre  cxxxvi.  A M.  le  Duc.  11  allure  ccPrirv 
ce  qu'il  n'a  aucune  envie  de  faire  imprimer, 
& qu'il  s’abfticndroit  volontiers  décrire,  s'il 
n’y  étoit  forcé  par  de  mauvais  traitemens 
qui  ne  font  pas  des  reponfes  propres  a le 
convaincre.  170 

Lettre  cxxxvn.  A M.  Barchman , élu  Arche- 
vêque d’Jtrccht.  11  témoigne  fon  affe&ion 
pour  l’Eglifc  de  Hollande , il  cfpcrc  tout  du 
choix  qu’elle  vient  de  faire  ; il  encourage 
l'Elu,  & lui  propofe  l’exemple  de  les  illuflres 
prcdcceflcurs.  I7;t 

Lettre  cxxxviit.  A M.  l'Evcquc  de  Cadres.  Il 
juftine  la  conduite  qu’il  a tenue  par  rapport 
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fur  des  principes  inconteflables.  17a 

Lettre  ex  xxtx.  AM.***  Il  s’exeufe  fur  Ica 
infirmités  de  ne  lui  avoir  pas  écrit , & il  par- 
le de  la  demande  d’un  Conoile  contre  lui  fai- 
te par  M.  de  Narbonne  dans  FAfTcmbléc  du 
Clergé.  180 
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cc  qu’il  lui  avoit  rendu  en  lignifiant  eu  fon 
nom  une  Protcftation  a l’AiTembioc  du  Cler- 
gé. 

Lettre  cxljv.  A M.  l’Evêque  de  Riez  11  loue 
lbn  zele  & fa  pietc  ; il  l'invite  a je  joindre 
Cccccc  1 *uX 
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aux  Prélats  qui  dévoient  écrire  fc  Benoit 
XIII.  pour  lui  faire  connoitre  Ica  miux  de 
l’Eglifc.  il! 

Lettre  cxlv.  A M.  l’Evêque  de  Troyes.  En  le 
remerciant  de  ce  qu'il  avoit  fait  dans  l'Affem- 
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remercie  de  ce  qu’il  a pris  fa  defenfe  dans 
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nemis  hors  d’etat  de  rien  faire  de  fembla- 
b‘c.  îSl 

Lertrc  cxivn.  A M.  l'Evêque  de  Bayeux.  Il 
rcleve  les  defauts  de  11  deliberation  de  l’Af- 
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17  id* 

Lettre  ctr.  A M.  ***  11  demande  un  certifi- 
cat en  bonne  forme  de  l'ctat  de  Madame  la 
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cafion  de  l’orgudlleufe  Remontrance  des  Je- 
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Lettre  clxii  t.  A M.  de  Fleury  , fur  fa  pro- 
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au  fujet  de  l'emprifonnement  de  M.  Dilhe.  ai  o 
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des,  fie  Finances  de  Provence.  11  fouhaitte  que 
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le  Vif»  à celui  que  M.  l’Evêque  de  Toulon 
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M.  B.  ***  de  fon  edime  At  de  (on  tendre  at- 
tachement: il  s’afflige  des  préventions  que  l’on 
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promtement  au  fccours  de  M.  de  Senez.  130 
Lettre  clxxxiii.  A plusieurs  Evêques  de  Fran- 
ce, en  leur  envoyant  la  Lettre  circulaire  de 
M.  l'Evêque  de  Senez.  iji 

Lettre  clxxxiv.  A M.  l’Evêque  de  Rhodcz.  11 
lui  donne  des  nouvelles  du  Concile  d’Embrun  , 
& le  félicite  de  ce  qu’il  vient  au  fccours  du 
Prélat  opprimé.  131 

Lettre  clxxxv.  A M.  l’Evêque  de  Lodeve.  11 
judide  en  deux  mots  la  conduite  de  M.  de 
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louant  fa  Lettre  circulaire,  il  lui  marque plu- 
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de  Montauban. 
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ceux  qui  ont  déjà  figné  la  Lettre  au  Roi  » de 
la  mort  de  M.  de  Bayonne  , du  courage  de  M. 
de  Cadres,  de  la  Confultation  des  Avocats, 
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viter de  venir  au  fccours  dcM.de  Senez.  tbiJ. 
Lettre  eexti.  A M.  l’Evêque  de  Cadres.  11  lui 
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de  Lombes  , pour' leur  recommander  une  per- 
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fc  de  Senez.  Il  l'exhorte  a demeurer  invio- 
lablement  attaché  à fon  Evêque  , & à no 
quitter  fa  paroiffe  qu'a  la  derniere  extrémi- 
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Prélats  qui#  écrivent  pour  M.  de  Senez  : il  le 
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envifager  les  fouffranccs  comme  des  gages  de 
leur  élection.  284. 
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ban.  Il  lui  demande  Tes  prières  pour  obtenir 
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Confultation  des  Avocats  & des  affaires  de  M. 
de  Scnez.  ibid. 

Lettre  ccxli ii.  A M.  l’Evêque  de  Cadres.  11 
le  prie  d’oublier  la  peine  qu’il  peut  lui  tfvoir 
faite  6c  de  lui  rendre  fes  bonnes-graccs.  188 
Lettre  ccxliv.  A Madame  d'Auvergne,  Carmé- 
lite de  Paris.  11  lui  demande  la  continuation 
de  fes  prières  & fe  rejouit  de  fon  attachement 
à la  vérité,  *89 

Lettre  ccxlv.  A M.  de  Bellaunavj  Archidiacre 
de  Séez.  Il  le  confole  dans  les  differentesaf- 
fiiétions  quM  éprouvoit.  ibid. 

Lettre  ccxlw.  A M.  l’Evêque  de  Senez.  Il  lui 


rés  de  Senez.  290 

Lettre  ccxlv  1 1 . A M.  l’Evêauc  de  Cadres.  11 
lui  parle  des  difpofîtions  des  Evêques  , 6c  de 
la  Confultation  j il  fe  plaint  de  1a  conduite  d’un 
ami  commun.  ibid. 

Lettre  ccxlv  1 11.  A M.  l’Evêque  de  Rhodez  II 
lui  marque  les  bons  effets  de  la  Confultation, 
& les  bruits  d’une  nouvelle  Déclaration  : il  dé- 
ploré la  lâcheté  de  plusieurs  Evêques.  291 

Lettre  ccxli x A M.  l’Evêque  de  Senez.  Il  lui 
recommande  le  Pcrc  Fourrier  que  la  pcrfccu- 
tion  lui  enlevé  *93 

Lettre  ccl.  A M.  l’Evêque  de  Rhodez.  Il  lui 
apprend  la  fignaturc  de  M.  de  Noailles , l’em- 
barras du  parti  ennemi,  fitToppofirion du  Par- 
lement à la  nouvelle  Déclaration.  ibid. 

Lettre  ccli.  A M l’Evêque  de  Cadres.  Il  lui 
marque  les  memes  nouvelles  qu’à  M.  de  Rho- 
dez , & lui  parle  de  quelques  mifcrablet  1;- 


belles.  - # . . *94 

Lettre  cclii.  Aux  Rcligieufes  de  la  Vifitation 
de  Cadellane.  Il  loue  leur  fermeté:  il  les  ex- 
horte à ne  s’appuyer  que  fur  Dieu , & a neja- 
mais  abandonner  leur  laint  Evêaue.  29Ç 

Lettre  ccliii.  A M.  le  Cardinal  de  Noailles, 
pour  le  remercier  de  ce  qu'il  a figné  la  Lettre 
en  faveur  de  M de  Senez.  296 

Lettre  ccltv.  A M.  l’Evêaue  de  Senez.  Il  lui 
marque  le  fuccès  de  la  Lettre  au  Roi  , & lui 
offre  une  retraite  pour  les  Ecclefiadiquea  du 
Diocefe  de  Senez  aont  il  lui  donne  quelques 
nouvelles.  , ibid. 

Lettre  cclv.  A Maiemoifelle  le  Pelletier  de  la 
Houflaye.  Il  loue  fon  zelc  à fervir  les  defen- 
feurs  de  la  vérité.  197 

Lettre  cclvi.  A M,  l’Evéqür  de  Cadres.  11  lui 
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communique  un  modelé  de  procuration  pour 
s’oppofer  a tout  ce  qui  donncroit  quelque  au- 
torité au  Concile  d'tmbrun.  tÇ8 

Lettre  cclvi  1.  A M.  de  Pamiers.  En  fe  pei- 
gnant de  fon  filcncc  il  cfperc  qu'il  le  rompra 
un  jour.  ifo. 

Lettre  cclviu.  A Madame  de  Chatillon  AbbeC 
fe  de  S.  Loup  près  d’Orîeaua.  Il  lui  parle  de 
la  Lettre  des  XII.  Evêques  , 6c  l'exhorte  a 
prier  pour  l’Eghfe. 

Lettre  cclix.  A M.  l’Evéquc  d’Agde.  TI  fe  flat- 
te que  ce  Prélat  fe  réunira  un  jour  aux  deil-n- 
feurs  de  la  vérité. 

Lettre  ecuc.  A M.  l’Evêque  de  Cattret.  Il  lui 
parle  de  la  conduite  de  la  Cour  à l'égard  de 
la  Lettre  des  XII.  Evêques,  & des  mefurcs 
qu’on  prend  en  confcqucncc  jCo 

Lettre  cclxi.  A M.  l’Evcque  de  Rhodez.  Il 
parle  du  Concile  national , du  fort  de  la  Let- 
tre des  XU.  Evêques  de  du  témoigné  du  fé- 
cond Ordre.  ÿitL 

Lettre  cclxi  1.  A M.  l’Evcque  de  Caflres.  Sur 
les  moyens  que  les  X I !.  Evêques  devroient  em- 
ployer pour  foutenir  leur  Lctlre  au  Roi.  301 
Lettre  cclxiii.  A M.  l’Evèquc  de  Caftrcs.  Sur 
les  motifs  qui  l'ont  porté  a envoyer  fa  procu- 
ration. 

Lettre  cclxi v.  A M.  l’Evêque  de  Senez.  Sur 
la  conduite  de  la  Cour  k l’égard  des  XI f. 
Evêques  , 6c  fur  les  violences  exercées  à Se- 
nez.  302 

Lettre  cclxv.  A M.  l’Evêque  d’Auxerre,  au  fu- 
jet  de  l’ordre  lignifié  à ce  Prélat  de  retourner 
dans  fon  Diocefe.  303 

Lettre  cclxv i.  A M.  l'Evêque  de  Rhodez  II 
le  félicité  fur  fon  courage,  lui  marque  les  di- 
foofi  lions  de  M.  le  Cardinal  de  Noailles  6c  du 
Clergé  de  Paris , 6c  le  prie  de  ne  point  arrê- 
ter le  zele  de  celui  de  Rhodez.  304 

Lettre  cclxvii.  A M.  l’Evêque  de  Caflrcs,  en 
lui  envoyant  une  Lettre  de  M.  de  Rhodez  i ce 
Prélat.  30c  • 

Lettre  cclxviii.  A M.  l’Evêque  de  Rhodez.  Il 
loue  fa  reponfe  au  Secrétaire  d’Etat , St  lui 
marque  lesmouvemens  & les  embarras  des  Con- 
Aitutionnaires. 

Lettre  cclxix.  A M.  l’Evêque  de  Senez.  Il  l'in- 
forme de  l’état  de  leurs  affaires.  3c 6 

Lettre  cclxx.  A.  M.  l’Evêque  de  Rhodez.  11 
applaudit  au  deflein  où  il  cA  de  biffer  agir  f<m 
Clergé,  il  l'exhorte  à répandre  les  bons  Ou- 
v rages,  6c  lui  apprend  quelques  nouvelles.  307 
Lettre  cclxxi.  A M.  l'hvéquc  de  CaAres.  U 
le  prie  de  ligner  les  Remontrances  en  fa- 
veur de  M.  de  Senez , 6c  lui  apprend  l’etat 
des  chof  s.  30g 

Lettre  cclxxi».  A M.  l’Evéquc  de  Rho3ez , au 
fujet  d'un  deffein  de  la  Cour,  6c  de  ce  qu’on 
pourroit  faire  pour  s’y  oppofer. 

Lettre  cclxxi  ii.  A M.  Sur 

avoit  donné  au  Prclat.  #310 

Lettre  cclxxi  v.  Au  Révérend  Pcrc  ***.  Sur  un 
Aâe  qu’il  lui  atoit  addrefle.  ibid . 

Lettre  cclxxv.  A M.  l’Evêque  de  Rhodez.  Il  té- 
moigné fa  douleur  de  la  chute  du  Cardinal  de 
Noailles  , 6c  juAifie  l'oppofîtion  au  Concile 
d’Embrun  fignitîcc  à M.  le  Procureur  gene- 
ral. M,  Dddddd  s Lct- 
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Lettre  cclxxvk  A M.  l'Evcquc  de  Cattrcs. , Il 
lui  parle  de  la  chute  du  Cardinal  de  Noail- 
les  , de  le  remercie  de  l’approbation  qu’il 
dorme  à Ton  luttru&ion  contre  le  Concile 
d’Embrun.  314 

Lettre  cclxxvii.  A M.  l'Evêque  de  Cadres.  11 
le  prie  de  ligner  le*  Remontrances  au  Roi.  ibid. 
Lettre  cclxxvii £ À M l'Evcquc  devenez.  11 
fc  rejouit  de  l’approbation  donnée  par  ce  Pré- 
lat à Ci  dernière  fnltruâion:  il  lui  parle  de  U 
chute  de  de  retour  du  Cardinal  de  Noaillcs , 
des  Rcliqieufcs  de  Cattcllane  , des  Ecclciufti- 
ques  de  àcncz  réfugiés  à Montpellier,  des  Re- 
montrances au  Roi.  316 

Lettre  cclxxix.  A M.  l’Evêque  de  Rhodez.  Il 
le  remercie  de  ce  qu’il  a ligne  les  Remontran- 
ces ; fit  juflific  la  force  avec  laquelle  il  parle 
dans  fon  InlVu&ion  contre  le  Conci’e  d’Em- 
brun.  317 

Lettre  cclxxx.  A M.  l'Evêque  de  Rhodez.  ^ Il 
montre  que  la  diverfite  des  vues  ne  diviicra 
poiut  les  Evêques,  des  qu’ils  feront  perfuadés 
de  là  catholicité  des  XII.  Articles  fie  de  la  fail- 
libilité de  rEglifc  dans  les  faits*  318 

JLcttrc  cclxxx r.  A M.  l'Evcquc  de  Rhodez, 
pour  le  oricr  d’accepter  1a  .place  de  Supérieur 
majeur  de  la  Congrégation  au  Calvaire.  319 
Lettre  cclxxx  11.  A M.  Stapart  Notaire  àEper- 
nay,  au  fujet  du  miracle  opère  fur  fon  époufe 
par  rinterceflGon  de  M.  Rouflc.  ibid. 

Lettre  cclxxx  m.  A M le  Cardinal  de  Fleu- 
ry, en  lui  addreflant  fa  Lettre  au  Roi.  310 
Lettre  cclxxxiv.  A M.  l’Evèque  de  Troycs. 

Il  lui  envoie  fa  Lettre  au  Roi.  ibid. 

Lettre  cclxxx v.  A M.  l’Evêque  d’Auxerre  , en 
lui  envoyant  fa  Lettre  au  Roi.  ibid. 

Lettre  cclxxx  v 1 . Aux  Religicufes  de  la  Vifita- 
tion  de  Cattcllane  II  loue  leur  conduite,  fie 
les  exhorte  à prefeverer  dans  leur  attachement 
à h vérité.  Il  déplore  la  chute  de  leur  Mcrc 
A flattante.  ni 

Lettre  cclxxxvii.  A M.  l’Evêque  de  Rhodez. 
II  loue  fa  Lettre  pattorale  contre  les  Jefuitcs. 
Il  juftitte  la  protettation  des  Evoques  contre 
les  faux  raifomicmcnt  de  quelques  politi- 
ques. tax 

Lettre  cclxxxvtii.  A M.  ***.  Il  blâme  for- 
tement fon  fyftéme  bizarre  fur  la  paix  de  Clé- 
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Lettre  cclxxxix.  A un  Bcnedtâin.  Il  le  félicité 
de  fouttrir  pour  la  venté,  après  avoir  eu  le 
malheur  de  l’abandonner.  ibid. 

Lettre  ccxc.  A M l'Evêque  de  Rhodez.  Il  le 
remercie  d’avoir  accepte  la  fuperiorité  du  Cal- 
vaire. il  lui  parle  d'une  nouvelle  négociation 
avec  le  Cardinal  de  Noaillcs,  & de  l’Avis  fit 
Jugement  de  l'AlTcmblée  du  Louvre  contre  la 
Confultation  des  Avocats.  314 

Lettre  ccxci.  Aux  Religieufes  du  Calvaire  du 
Marais.  Il  fc  rejouit  de  leur  amour  pour  la 
vérité , fit  leur  promet  de  les  fccourir  au  bc- 


ioin. 
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Lettre  eexett.  Aux  Religieufes  du  Calvaire  du 
Luxembourg  , fur  le  même  fujet.  ibid. 

Lettre  ccxciii.  A M.  l’Evêque  de  Rhodez.  11 
l'exhorte  a meprifer  les  menaces  des  Jefuitcs , 
J5c  * f e dc£cr  des  confcils  de  fes  amis  politi- 


ques qui  le  portent  à ménager  cet  Pères.  316 
Lettre  ccxciv.  A M.  LEvèque  d'Auxerre.  Il 
le  remercie  dt  l’approbation  que  cé  Frclat 
donne  a fa  Lettre  au  Roi  « il  lui  parle  d'une 
Lettre  de  M.  d’Embrun  , fit  des  Afitea  de  fon 
Concile.  319 

Lettre  ccxcv.  A M.  l’Abbé  de  Scraucourt 
Grand-Archidiacre  de  Reims.  *11  le  prie  de 
confommcr  deux  affaires  auxquelles  il  travail* 
loit.  ’fc  ibid. 

Lettre  ccxcv  1 . A M.  l’Evcquc  de  Cattrcs.  11  lui 
parle  de  l’ctat  & des  dilpofitions  de  M.  de 
Scncz  , de  celles  du  Cardinal  de  Noaillcs , 
fit  de  certains  bruits  au  fujet  des  XII.  Ar- 
ticles. 330 

Lettre  ccxcv  11.  A M.  l’Evêque  de  Rhodez.  fl 
lui  parle  d’une  Lettre  de  M.  d’Embrun , fit  des 
Ados  de  fon  Concile  dont  il  rcleve  les  fauCTe- 
tés  groflicres.  ibid. 

Lettre  ccxcviu.  A M.  l’Evêque  d’Auxerre,  an 
fujet  des  Aûcs  du  Concile  d’Embrun,  d'nne 
Lettre  des  l’rclata  de  cette  AiTcmblée  au  Roi , 
fit  du  Tettamcnt  fpiritucl  de  M.  d’Apt.  338 
Lettre  ccxctx.  A M.  le  Cardinal  de  Fleury,  en 
lui  addreflunt  une  autre  Lettre  au  Roi.  ibid. 
Lettre  ccc.  Aux  Religieufes  de  Cattcllane.  U 
loue  leur  courage , & leur  donne  des  avis  inr- 
portans.  339 

Lettre  ccci.  A M.  l'Evêque  de  Senez-  11  lui 
parle  des  Ecclcflattiques  de  Scncz  réfugies  à 
. Montpellier.  349 

Lettre  cccii.  A M.  l’Evcquc  de  Cattrcs.  Il  lui 
marque  ou  en  font  les  négociations  du  Cardi- 
nal ac  Noaillcs  avec  Rome.  ibid. 

Lettre  ccciit.  A M.  l’Evêque  de  Senez.  Il  loue 
fon  Inftrufilion  fur  l'Eglifc,  fit  lui  parle  des 
Religieufes  de  Cattcllane.  341 

Lettre  ccciv.  A M.  l'Evêque  de  Rhodez.  Il  lui 
parle  des  libelles  des  Jefuitcs,  réfuté  les  de- . 
fenfeurs  du  Concile  d'Embrun  , fit  lui  mar- 
que l'état  des  negotiations  du  Cardinal  de 
Noaillcs.  341 

Lettre  cccv.  A M.  l’Evêque  de  Tropes  , au  fu- 
« jet  d’un  Pcre  de  l’Oratoire  qui  lui  cft  fort 
utile  , fit  que  fon  General  veut  transférer  h 
Troycs.  343 

Lettre  cccvi.  A M.  le  Cardinal  de  Fleury  ,*^rx 
fujet  d'un  voyage  que  M.  l'Evcquc  de  Roche- 
lier  veut  faire  à Montpellier.  344 
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ne,  de  la  chûte  de  leur  Supérieure,  de  celle 
du  Cardinal  de  Noaillcs,  fit  de  la  fltuation  du 
Diocefc  de  Paris.  443 

Lettre  cccvin.  Aux  Religieufes  de  la  Visita- 
tion de  Cattcllane.  Ils  les  fortifie  fit  les  coq- 
foie  au  milieu  des  épreuves  qui  les  environ- 
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Lettre  cccix.  A M.  l’Evéque  de  Rhodez.  Il  lui 
parle  d’un  Arrêt  du  Parlement  de  Paris  au  fu- 
jet des  Abbés  Commendataircs  , de  la  chûte 
du  Cardinal  de  Noaillcs , d’une  Ordonnance 
de  M.  d’Auxerre.  347 

Lettre  cccx.  A Ml  l’Evcquc  d’Auxerre , fur  les 
mêmes  fujets.  348 

Lettre  cccxi.  A la  Mcre  Poucet,  Prieure  du 

Calvaire  du  Luxembourg,  il  la  félicité  de  ce 
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<jue  le»  trouble*  dé  fs  Communauté  fontaffou- 
pis  , 9c  l'exhorte  à fe  préparer  à une  guerre 
d’une  autre  cfpece.  339 

Lettre  cccxti.  A M.  l'Evêque  de  Troyes.  1!  lui 
abandonne  la  decifîon  du  fort  du  Pere  de 

l’Oratoire.  ibid. 

Lettre  cccxtn.  A M Simart’Libraire  de  Paria. 

11  lui  promet)  mais  à deux  conditions,  un 
Mandement  pour  être  mis  à la  tète  d’un  Ou- 
vrage tiré  de  Ton  grand  Catechifme  370 
Lettre  cccxiv.  A M.  Il  l’exhorte  à fuivre, 
ar  rapport  au  Formulaire  , les  roouvemens 
e fa  confcience.  ibid. 
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Lettre  cccxxv.  A un  BenedtéHn.  Il  lui  mon- 
tre h ncccflïté  de  s’expliquer  en  lignant  le  For- 
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Lettre  cccxxv  m.  A M.  l’Evêque  de  Senez.  ïl 
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Lettre  cccxxx.  A M.  l’Evêque  de  Rhodez.  11  le 
prie  de  rompre  le  filcnce.  ibid. 

Lettre  cccxxxi.  A M.  ***.  Il  lui  déclaré  qu’il 
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me  à la  vérité.  ibid. 
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Lettre  cccxxxiv.  A M.  l'Evêque  de  Senez.  Il  lut 
parle  des  projets  de  nouvelles  explications  , 9c 
de  l’Aflembléc  du  Clergé.  3 66 

Lettre  cccxxxv.  Aux  Rcligicufcs  de  la  Vifitation 
de  Cafiellane.  Il  les  exhorte  à perfeverer  dan# 
la  patience , au  milieu  des  tribulations  qu 'elles 
endurent  pour  1a  vérité.  j 67 

Lettre  cccxxxvi.  A M.  l’Evêque  de  Troyes.  Au 
fujet  des  contretems  qui  avoient  empêche  leiir 
commerce  de  Lettres , & d’un  Arrêté  du  Par- 
lement de  Paris.  168 

Lettre  cccxxxvu.  A M.  l'Evèquc  de  Rhodez. 
11  lui  parle  de  l’Arrêté  du  Parlement,  A du 
cara&ere  de  fincerité  & de  bonne- foi  de  M. 
d’Embrun.  3651 

LettTc  cccxxxv  1 if,  A M l’Evêque  de  Scncz, 
au  fujet  de  la  Lettre  que  M.  d'Embrun  a écri- 
te à ce  Prélat.  370 

Lettre  cccxxxix.  A M.  l'Evêque  de  Rhodc2.  O 
déploré  la  perte  que  ce  Prélat  vient  de  faire 
par  l'exil  de  M.  de  Mazicre  fon  Grand-Vicai- 
re, & l’exhorte  à s’en  plaindre.  Il  gémit  fur 
la  dcmilfion  que  M.  de  Montauban  fait  de 
fon  Evêché.  ibid. 

Lettre  cccxl.  A un  Prêtre  de  l’Oratoire,  fur  un 
cas  qu'il  lui  avoit  propofé.  37» 

Letne  cccxl  1.  A M.  l’Evêque  de  Sentz.  Il  lui 
marque  une  avanture  de  M.  d’Embrun , & l'é- 
tat des  affaires.  37* 

Lettre  cccxLir.  A M.  PF.vêque  d’Auxerre.  Il 
lui  parle  de  l’Arrêté  du  Parlement  contre  le 
titre  de  rt$le  d$  fût  donné  à la  Bulle  , de  quel- 
ques démarches  de  M.  le  Cardinal  de  Noail- 
lcs, A des  Congrégations  des  Jcfuitcs  qu’il  to- 
léré à Montpellier.  Hii* 

Lettre  cccxl  in.  A M.  le  Cardinal  de  Fleury, 
en  lui  addrefiant  la  Lettre  au  Roi  au  fujet  do 
MM.  Policr  Sc  Effevc.  374 

Lettre  cccxliv.  Au  Roi,  au  fujet  de  l'exil  du 
ficur  Eficvc  Curé  de  fon  Dioccfc.  ilid . 

Lettre  cccxlv.  A M.  l’Evêque  d’Auxerre  , au 
fujet  du  refus  qu’on  faifoir  à cc  Prélat  d'un 
privilège  pour  faire  imprimer.  378 

Lcttic  cccxLvi.  A M.  l’F.vcque  de  Rhodez.  Il 
fait  voir  que  la  vivacité  qu’on  reproche  à ce 
Prélat  contre  les  Jefuites  fait  fa  gloire,  ibid. 
LetttrecccxLvn.  Aux  Rcligicufcs  de  la  Vifitation 
de  Cafiellane.  11  leur  fait  fentir  que  leur  fituation 
retrace  une  vive  image  des  opprobres  A des 
fcuffranccs  de  Jcfus-Chrift,  A les  encourage 
par  la  vue  de  la  recompcnfe.  379» 

Lettre  cccxlviiî.  A M.  l’Evêque  de  Senez.  En 
lui  envoyant  fes  remarques  fur  les  Ade*  du 
Lceccc  Cou- 


Çio 


Table  des  Lettres \ 


Conciliabule  » il  lui  témoigne  fa  fatisfaftion 
de#  deux  Lettres  de  ce  Prélat  au  Roi  & à M. 
d'Embrun.  3^* 

Lettre  cccxlix.  A M.  l’Evêque  de  Rhodez.  il 
lui  parle  de  U fituation  de  M.  Mazicre,  de 
la  mort  de  M.  Joubert , d’une  aâion  de  M. 
de  Marfcille,  du  départ  de  Paris  de  M.  d’Em- 
, brun.  # > 3®a 

Lettre  cccl.  Aux  Religieufes  Carmélites  de 
Touloufê.  11  les  felicite.de  la  grâce  que  Dieu 
leur  a faite  dcconnoitre  la  vérité, de  l’aimer, 
Si  de  fouffrir  pour  fa  defenfe,  de  les  fortifie 
contre  la  feduêtion.  383 

Lettre  occli.  A M.  l’Evêque  de  Troues.  Il  lui 
parle  des  dernières  démarchés  du  Cardinal  de 
Noailles , & de  la  chute  de  M.  de  Dax.  388 

Lettre  cccLti.  A M.  l’Evéquc  de  Cadres,  fur 
le  même  fujet , & fur  une  Inftruûion  de  M. 
de  Biflÿ.  389 

Lettre  ccclxix.  A M.  l’Evêaue  d’Agde  , fur 
une  affaire  à laquelle  ce  Prélat  s'intercfToit.  11 
lui  parle  de  fâ  dernière  Lettre  au  Roi.  sbsd. 
-Lettre  cccl.iv.  A M.  l’Evcquc  de  Rhodez.  U 
lui  parle  de  l'état  du  Diocele  de  Paris  , de  M. 
Maziere , de  fa  Lettre  au  Roi  su  Gijet  de  M. 
Efteve,  d’un  troirtcme  Supérieur  du  Calvai- 
re. 19c 

Lettre  ccclv.  Au  Pere  ***  de  l’Oratoire  , au 
fujet  d'un  accident  qui  lui  ctoit  arrivé,  & de 
deux  Lettres  de  M.  de  Scncz.  ibid. 

Lettre  cclvi.  A M.  Cabannc  , ancien  Curé  du 
Dioccfc  de  Montpellier.  11  le  remercie  de 
l'approbation  qu'il  donne  à là  dernière  Let- 
tre au  Roi.  391 

Lettre  ccclvii.  A M.  PEvêque  d'Auxerre.  Il 
parle  des  duretés  que  ce  Prélat  reçoit  du  Mi- 
niftre , du  Livre  du  Pere  Berruycr , de  fa  Let- 
tre au  Roi  au  fujet  de  M.  Efteve.  ibid. 

Lettre  ccclviii.  à M.  Eftcve  Prieur  de  S.  Vin- 
cent. 11  fe  rejouit  de  ce  que  cet  Eccldfiaftique 
eft  fatisfait  du  témoignage  que  le  Prélat. vient  de 
rendre  à fon  innocence.  39s 

Lettre  cccLtx.  A M.  I'Evcque  de  Scncz.  Il  parle 
de  fà  dernière  Lettre  au  Roi , des  traitemens 
durs  ou’eprouve  ce  Prélat , de  la  difgrace  de 
M.d  EmDriru,  des  Déclarations  du  Cardinal 
de  Noailles.  . ibid. 

Lettre  ccclx.  A M.  Polier.  Il  benit  Dieu  de 
lui  avoir  fourni  l'occafion  de  réparer  la  faute 
qu'il  avoit  commife  contre  ce  digne  fujet.  393 
Lettre  ccclxi.  A M.  Au  fujet  de  1a  dure- 
té exercée  envers  deux  Benedidins,  &dcjadc- 
miflion  de  M.  de  Montauban.  ibid. 

Lettre  ccclxii.  A Madame  ***.  U lui  fait  voir 
Que  la  Bulle  Unigenitus  n'a  point  les  caraâere* 
aune  decifion  de  l’Eglife , Si  la  renvoie  pour 
la  folution  de  fes  difficultés  à l’Inftruâion  de 
M.  de  Senez  fur  l'Egbfe.  394 

Lettre  ccclxi  il.  A M.  l’Evêque  d’Auxerre.  Il  lui 
parle  du  Livre  du  Pere  Bcrruyer . d'un  Ecrit 
des  Bfcnedtâins,  de  Marie  d'Agreda.  393 

Lettre  ccclxi  v.  A M l’Evéquc  de  Rhodez,  pour 
le  remercier  de  la  part  qu’il  prend  à l'état  de 
fa  fan  té.  396 

Lettre  ccclxv.  A Madame  ***.  Il  lui  fait  voir 
qu  étant  attachée  à la  doctrine  des  JC1J,  Arti- 
cles | elle  doit  rejettes  la  Bulle»  ibi d. 


Lettre  ccclxv  1.  A M.  de ‘Bsnis  foo  Vicaire  Ge- 
neral , fur  une  entreprife  du  General  des 
Cordeliers.  307 

Lettre  ccclxv n.  A M.  PEvêquo  de  Rhodez.  En 

nommant  M.  d'Auxerre  pour  Supérieur  du  Cal- 
vaire il  le  prie  d'en  faire  autant.  398 

Lettre  ccclxv  itr.  A M I'Evcque  de  Scncz.  11 
lui  parle  de  M.  Martini,  d'un  Traité  furlape- 
ftc,  d’une  lnftruéti on  de  M.  d'Embrun.  Aid, 
Lettre  ccclxix.  Aux  Rcligieufes  de  Sur 

quelques  cas  qu'elles  lui  avoient  propofes.  309 

Lettre  ccclxx.  A hL  l'Evêque  d'Auxerre  , fur 
deux  Ouvrages  de  ce  Prélat,  & fur  une  grâce 
qu'il  lui  d cm  an  doit.  40* 

Lettre  ccclxxi.  A M.  l’Evêque  de  Caftrct,  au 
fujet  des  démarchés  de  M.  de  CarcafToane , 
des  dedans  des  Jefuitcs  , de  la  Légende  de 
Grégoire  Vit.  ibuk 

Lcttac  ccclxxi  i.  A M.dcBelIcral  Prévôt  de  l’E- 
glifc  de  Montpellier , fur  l’hcureufc  tfTuc  de 
ton  procès.  401 

Lettre  ccclxxiii.  A M.  l’Evêque  d’Auxerre.  11 
lui  parle  de  fon  Mandement  contre  la  Légers» 
de,  d’une  Instruction  de  M.  d’Embrun,  d'un 
Arrêt  du  Parlement  de  Paris , des  Mandement 
d’Evêqucs  contre  la  Légende,  de  l’Aficmblce 
de  l'Oratoire.  ibid. 

Lettre  ccclxx îv.  A M.  l’Evêque  de  Rhodez.  11 
lui  montre  que  c'cft  une  illufîon  d'attendre  de 
Rome  des  Explications  qui  donnent  la  paix  à 
l'Eglife.  401 

Lettre  ccclxx  v.  A M.  Lenet  Confeiller  au  Par- 
lement de  Dijpn,  au  fujet  de  la  Légende  de 
Grégoire  VII.  ibid. 

Lettre  ccclxxvi.  A Mademoiselle  •••.  Il  la  for- 
tifie au  milieu  des  combats  qu'elle  a à fou  te- 


nir. 403 

Lettre  ccclxxvi  1.  A M.  i'Evcque  de  Senez.  Il 
lui  parle  de  fon  Mandement  contre  la  Légen- 
de , & d'une  démarché  de  1 Curés  de  Paris.  4' 4 
Lettre  ccclxxvi  n.  A M.  U lui  parle  d'un 
Ecrit  qu’il  avoit  envoyé  à Paris  pour  être  exa- 
miné, des  démarchés  de  XXVIII.  Curés  de 
Paris,  Si  du  procès  qu’il  a voit  contre  le  ficur 
le  Noir.  ibid. 


Lettre  ccclxx  1 x.  A M.  I’Evcque  deCaftrcs,au 
fujet  d'un  Mandement  de  M.  d'Arles,  de  l’em- 
barras de  M.  de  Vintimillc , de  fà  Lettre  pa- 
ftorale  fur  la  Morale  du  Pester.  406 

Lettre  ccclxxx.  A M.  I'Evcque  d’Auxerre,  au 
fujet  de  quelques  nouveaux  Ecrits  , de  l’expul- 
fion  des  Jefuites  des  Etats  de  Savoye,  du  cou- 
rage des  Curés  de  Paris.  ibid. 

Lettre  cccltxxi.  A M.  *•*  fur  la  chute  de  M; 

de  Rhodez.  * 407 

Lettre  cccLtxxit.  A M.  l’Evêque  de  Caftres. 
Il  déploré  la  chute  de  M.  de  Rhodez  , Sc 
lui  parle  d’une  Inftru&ion  de  M.  de  Vinti- 
millc. ibiJt 

Lettre  cccLXXxur.  A M.  l’Evêque  d’Auxerre, 
fur  les  mêmes  fujet*.  408 

Lettre  ccclxx xiv.  A M.  I’Evcque  de  Rhodez, 
fur  fa  Lettre  paftorale , où  il  accepte  la  Bulle 
Unigenitus.  4^ 

Lettre  ccclxxxv.  A M.  I’Evcque  d’Auxerre.  II 
lui  parle  de  la  Legende  de  Grégoire  VIL  & 
de  ft  longue  Lettre  k M.  de  Rhodez»  417 

Lettre 


Digitized  by  Google 


Talle'des  Lettres * 


?!» 


Lettre  cMLXiïTt.  A M.  *•*  Il  lotie  fa  foi  te  Lettre  ceccr.  A M.  l'Evtqu.  ie  Caflret , au fij- 
r~  *■ — ;i^  jet  d’un  ordre  de  la  Cour  concernant  le  Pcre 

Barrcyrc  Dominicain.  ibid» 

Lettre  ccccvi.  A M.  le  Comte  de  S.  Florentin  , 
lur  le  même  fujer.  .3, 

Lettre  ccccvu.  A M.  l'Evêque  d'Auxerre,  au 
fujet  d'une  Confultition  des  Avocats  en  fa- 
veur de  ce  Prélat  , de  fa  Lettre  au  Roi 
contre  la  Légende  , de  l'Hiftoire  de  Mario 
Alacoque. 


fon  humilité.  4,18 

Lettre  ccezxxxvn.  A M.  d’Angcville,  Grand 
’ Prieur  de  S.  Claude.  Il  fe  rejouit  de  l'ap- 
probation qu'il  donne  à fes  Ecrits  fur  le  For- 
mulaire. ibid. 

Lettre  ccclxxxviii.  A un  Doctrinaire,  furunc 
queftion  qu’il  lui  avoit  propofee.  419 

Lettre  ccclxxxix.  A un  Bencdi&in,  fur  la  fi- 
guature  du  Formulaire.  ibid. 


guaturc  au  ronnumre.  ivn*.  /uaïuijut.  ... 

Lettre  cccxe.  A M.  l’Evêque  d’Auxerre.  11  Lettre  ccccvur.  A M.  l'Abbé  de  la  Broue.  il 
parle  des  faux  bruits  répandus  fur  MM.  de  loue  fon  amour  pour  la  vérité,  & la  charité 
Troves  & de  Blois,  de  la  chute  de  M.  d'Ag-  qu'il  exerçoit  envers  M.  Efleve.  41e 

de,  d'un  Mandement  de  M.  de  Caitres,  de*  Lettre  ccccix.  A M.  l’Evêque  d'Auxerre,  au 
violences  de  M.  de  Vintiraillc.  411  fujet  de  la  Lettre  de  ce  Prélat  au  Roi  , de  la 

Lettre  cccxct.  A M.  l’Evêque  de  Senez , fur  la  Confùlration  des  Avocats,  de  Marie  Alaco» 

chute  de  MM.  de  Rhodes  & d'Agde,  une  que,  d'une  reponfe  de  M.de  Marfcillc,  des 

entreprife  de  la  Cour  de  Rome,  un  Mande-  pouvoirs  rendus  aux  Jcfuitca  par  M.  de  Rho 


ment  de  M.  de  Cadres,  les  faux  bruit»  con- 
cernant M.  de  Blois.  4x3 

Lettre  cccxct  r.  A M.  l’Evêque  de  Senez,  fur 
les  faux  bruits  touchant  M.  de  Troyea.  424 
Lettre  cccxern.  A M.  l’Evé  que  de  Troyea,  fur 
le  Mandement  de  ce  Prélat  contre  U Légen- 
de. 4*f 

Lettre  cccxcrv.  A M.  l’Evcque  d'Auxerre,  fur 
la  Lcgendc  de  Grégoire  Vil.  & ce  qui  y a 
rapport.  ibid. 

Lettre  cccxcv.  A M.  l’Evêque  de  Rhodcz,  fur 


d«.  ,b,J. 

Lettre  ecccx.  A M.  l'Evêque  de  Rhodez  , fur 
la  Lettre  dp  ce  Prélat  ou  il  rend  les  pouvoirs 
aux  Jefuites,  & fur  l’ordre  touchant  le  Pcre 
Barrcyrc.  436 

Lettre  ecccx  1.  A Mademoifclle  *•*.  Il  la  cor>. 

foie  dans  fon  état  d'infirmité.  ibid. 

Lettre  ccccxii*  A dci  Carmélites.  Il  fc  rejouit 
de  leurs  excellentes  difpofitions.  437 

Lettre  ccccxui.  A M.  de  Granville.  Il  le  con- 
folc  fur  l'exil  de  fon  fils.  ibid. 


les  motifs  qui  le  portent  à garder  le  fileuce  Lettre  ceecxiv.  A un  Chanoine  Régulier,  fur 
" ‘ ‘ **  Ion  exil.  ibid. 

Lettre  ccccxv.  A M.  l'Evêque  de  Senez.  Il 
parle  de  fa  Lettre  au  Roi  fur  la  Légende, 
de  celle  de  M.  d'Auxerre,  de  la  réconciliation 
de  M.  de  Rhodez  avec  les  Jcfuitca,  d’un  plai- 
doyer de  M,  Gilbert,  du  courage  du  Clergé 


avec  ce  Prélat.  4*6 

Lettre  cccxcv  r.  A M.  le  Marquis  de  la  Farc, 
fur  une  defcnle  d’aller  aux  Etats  que  ce  Com- 
mandant lui  avoit  fignifîce.  ibid . 

Lettre  cccxcvit.  A M.  l’Evêque  d’Auxerre, fur 
une  Lettre  de  ce  Prélat  au  Roi,  une  démar- 
ché de  M.  de  Blois,  la  fituation  de  M.  de 


cbe  de  M.  de  Blois,  la  fituation  de  M.  de  de  Paris.  433 

Rhodez,  U Chapelle  de  Grégoire  VU.  à Meaux,  Lettre  ccccxvi.  A M.  FEvcque  d’Auxerre,  fur 


Tes  violences  exercées  à Pans.  ibid. 

Lettre  cccxcviit.  A M.  l’Evêque  de  Cadres, 
fur  le  Mandement  de  ce  Prélat  contre  la  Lé- 
gende, la  Lettre  de  M.  d’Auxerre  au  Roi, 
l'état  du  Dioccfc  de  Paria.  417 

Lettre  ccexcix.  A M.  le  Cardinal  de  Fleury , 
en  lui  addreflant  une  Lettre  au  Roi  contre  la 
Lcgende  de  Grégoire  VU.  418 

1730. 

Lettre  cccc.  A M.  VF.vcque  de  Senez.  Il  lui 
parle  de  l'exclufion  de  jco.  Do&ctirs  de  Sor. 
Donne,  du  courage  des  Curés  de  Paris,  de  la 
Lettre  de  M d'Auxerre  au  Roi , d'une  repon- 
fe  de  M.  de  Rhodez.  ibid. 

Lettre  cccci.  A M.  l’Abbé  Pucclte,  en  lui  en- 
voyant fa  Lettre  au  Roi  contre  U Légen- 
de. 4*9 

Lettre  cccctt.  A M.  l’Evêque  d’Auxerre.  Il  lui 
envoie  une  copie  de  la  même  Lettre,  & lui 

Ïiarle  d’un  Mandement  de  M.  de  Cadres,  de 
a mort  de  M.  de  CarcaiTonne,  & de  celle  de 
M.  Toumeli.  4Jo 

Lettre  cccci  (I.  A M.  l'Evêque  de  Cadres.  11 
lui  parle  de  fa  Lettre  au  Roi , de  de  l'Hiftoi- 
re  de  Marie  Alacoque.  ibid. 

Lettre  cccci v.  A M.  l’Evêque  d'Auxerre.  Il 
parle  de  M.  d'Embrun , du  Mémoire  des  Cu- 
rés de  Paris,  des  excès  de  FHiûoirc  de  Marie 
Alacoque*  431 


Marie  Alacoque,  le  Livre  du  Pcre  Berruycr, 
une  fécondé  Lettre  de  M.  de  Marfcillc,  1«* 
bruits  d'une  Déclaration  , la  conduite  de  la 
nouvelle  Soi  bonne.  439 

Lettre  ccccxv ii.  A M.  FEvcque  d'Auxerre. 
Il  lui  parle  des  démarches  du  Parlement  de 
Paris,  & de  deux  nouvelles  Lettres  de  M.  de 
Marfcillc.  ilyi. 

Lettre,  ccccxv  m.  A Mademoifclle  de  **♦,  fur 
le  courage  du  Parlement  de  Paris.  440 

Lettre  ccccxix.  A M.  l'Evcque  de  Rhodez, 
fur  fa  députation  à FAflcmblee  du  Cler- 
gé. ibid. 

Lettre  ccccxx-  A M.  l'Evêque  d’Auxerre.  Il 
parle  des  Lettres  de  M.  de  Marfcillc , d'une 
Protclhtion  de  ce  Prélat  a FAffcrablcc  du  Cler- 
gé , de  la  conduite  du  Parlement  de  T oulou- 
fe  au  fujet  de  la  Déclaration.  441 

Lettre  ccccxxr.  A M.  Clément,  Confciller  au 
Parlement  de  Paris , pour  le  remercier  de  la- 
relation  qu’il  lui  avoit  envoyée  de  ce  qui  a’é- 
toit  pafië  au  Lit  de  jufhcc.  441 

Lettre  ccccxxn.  A une  Carmélite.  Il  l’exhor-- 
te  à reparer  la  faute  qu’elle  avoit  commifc  en- 
acceptant  la  Bulle.  ibid. 

Lettre  ccccxxr  11.  A M.  ***  Curé  du  Dioccfc 
de  ***  au  fujet  de  l’Aâe  d'ahefion  qu’il  avoit- 
ad d relie  au  Prélat.  444 

Lettre  ccccxxiv.  A M,  l'Abbé  Crozat.  Il  fere- 
Eeeece  x Jouit' 


Table  des  Lettres * 


512 

jouit  de  ce  que  Ci  Lettre  au  Roi  à fervi  à 
éclairer  cet  Abbé.  44f 

Lettre  CCCCXXv.  A M.  l’Abbé  Robert,  fur  les 
excès  desjefuitei.  ibid. 

Lettre  ccccxxvi.  A M.  l'Evêque  de  Seriez.  11 
lui  parle  de  la  conduite  dci  Ptrlemens  de  Pa- 
ris oc  de  Rouen , des  projets  de  l'Affcmblce  du 
Clergé , d’un  A&c  de  MM.  d’Auxerre  & de 
Trojres.  44* 

Lettre  ccccxxvii.  A un  Benediôin  du  Clugny. 
11  Ce  rejouit  d’avoir  dans  fon  Prieuré  un  Con- 
feffeur  de  Jcfus-Chrift.  447 

Lettre  CCCCXXVII  !.  A M.  l*Evéque  d'Auxerre, 
fur  les  difpoiî lions  du  Parlement  A fur  celles 
de  l’Affemblcc  du  Clergé.  ibid . 

Lettre  ccccxxix.  A M.  l'Evêque  d’Auxerre.  Il 
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lea  Ouvrages  , & de  la  mort  du  Pere  de  la 
Tour.  Il  lui  marque  ce  qu’il  a écrit  à **♦  fur 
les  convulsions  , & les  raifons  de  fon  filence 
par  rapport  à M.  l'Evêque  de  Laon.  57  a 
Lettre  ncxxvi.  A M.  Boufquet  Curé  de  Flama- 
rena  Diocefc  de  Leêtoure  , fur  un  Aête  qu’il 
avoit  addrefle  au  Prélat.  f73 

Lettre  dcxxvii.  A M.  Il  lui  parle  des 
difeours  des  Convulsionnaires  & des  pcrfccu- 
tiona  qu’ila  annoncent.  tbid. 

Lettre  ocxxviii.  A M.  •••  Curé  à. . . Il  lui 
confciUe  de  fe  contenter  pour  le  prefent  de 
ce  qu’il  a fait  pour  réparer  fa  faute.  574 
Lettre  dcxxix.  A M.  •**  11  lui  parle  des 

difeours  des  Convulsionnaires  , des  miracles 
de  Blois  & de  Seignelai  , d'un  démarché  de 
M.  de  Lyon,  des  dépositions  de  M.  de  Lo- 
deve.  « bid. 

Lettre  dcxxx.  A un  Benediélin.  Il  répond  à 
deux  difficultés  que  ce  Religieux  lui  avoit  pro* 
pofees.  57  y 

Lettre  dcxxx  1.  À M.  **•  Il  lui  parle  de  M. 
de  Vinti mille  & de  fon  affaire  avec  fes  Curés  ; 
de  la  maladie  8c  de  la  convalefccncc  de  M.  de 
Sencz.  ibid. 

Lertre  dcxxx  il.  A M.  l'Evêque  d’Auxerre.  Il 
lui  parle  d’un  ordre  de  la  Cour  contre  ce  Pré- 
lat & de  quelques  Ouvrages.  y 76 

Lettre  dcxxxiii.  A une  Rcligieufe  fa  parente. 
Il  prend  part  à fa  fituation  , 8c  l’exhorte  à 
a'inilruire.  tbid. 

Lettre  dcxxx tv.  Au  Perc  Drouhet  Prieur  des 
Augurtins  d'Angers.  11  le  félicité  fur  le  té- 
moignage qu’il  vient  de  rendre  a la  vérité  avec 
là  Communauté.  f77 

Lettre  dcxxxv.  AM.  l'Evêque  d’Auxerre.  Il  lui 
anuonce  fon  lnftruôton  fur  les  miracles  , 8c  le 
félicite  fur  le  gain  d'un4>rocca.  ibtd. 

Lettre  dcxxxvi;  A M.  l'Evêque  d’Auxerre, 
fur  les  métnea  fujets  , & fur  quelques  au- 
trer.  tbid. 

Lettre  dcxxxvi».  A M.  ***  Il  lui  parle  des 
prodiges  opérés  par  les  pierres  & les  ofTemens 
de  Port-Royal,  de  la  mort  de  Madcmoifclle 
Perricr,  de  fon  Inftruâion  fur  les  miracles , 
& des  perfecutions  annoncées.  578 

Lettre  Dcxxxvtir.  A des  Carmes,  fur  quelques 
A&e*  qu'ils  lui  avoient  addreSfes.  y7ç 

Lettre  dcxxxix.  A M.  furfa  dernière  Inftru- 
dion  , fur  la  mon  de  l’Archevêque  de  Rouen, 
fur  un  procès  qu’avoit  M.  de  Troyea.  y8o 
Lettre  dcxl.  A Madame  de  S.  Leon  de  Mail- 
lebois,  Rcligieufe  au  Calvaire  de  Paria,  fur 
fa  Profcfüon.  tbid. 
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Lettre  dcxlî.  A M.  Clcment  Confeîiler au  Par- 
lement de  Paris,  il  loue  le  zele  de  cette  au- 
gufte  Compagnie.  y8| 

Lettre  dcxl  11.  A Madame  de  Rohan  de  Por- 
hoëc  Rcligieufe  à SotlTons.  Il  la  remercie  des 
fentimens  qu’elle  lui  témoigné.  ibtd . 

Lettre  dcxl  1 11.  A M.  l'Evcque  d’Auxerre,  au 
fujet  de  U Lettre  de  ce  Prélat  à M.  de  Vin- 
timillc.  ibtd. 

Lettre  dcxl  iv.  A un  Benediâin  , au  fujet  de 
fon  Ecrit  concernant  lea  affaires  de  la  Con- 
grégation. y3a 

Lettre  dcxlv.  A M.  l'Abbé  d'E.  ***  Il  lui  té- 
moigné le  cas  qu’il  fait  de  fes  lumières,  tbid. 

Lettre  dcxlvi.  A M.  ***  11  lui  parle  de  la 

Lettre  de  M.  d'E.  ***  des  perfecutions  qui 
fe  préparent  , de  quelques  Ecrits  de  M. 
d'Auxerre,  d'un  Arrêt  du  Parlement  8c  d'un 
autre  du  Confcil.  583 

Lettre  dcxlvi  1.  A M.  l'Evcque  d'Auxerre,  au 
fujet  de  l'Arrct  du  Confcil  contre  fon  Inftru- 
et  ion  fur  les  miracles.  584. 

Lettre  dcxlvi il.  A M.  ***  Il  lui  parle  de  fon 
Initruâion  fur  les  miracles  , de  la  I.  Lettre 
de  Dom  la  Tarte  contre  les  convulsions  , & 
de  l’affaire  de  M.  de  Troycs  avec  Ica  Jour- 
nalirtea.  ibtd . 

Lettre  dcxlix.  A un  Prêtre  de  l'Oratoire.  11 
lui  parle  de  l'obligation  d’adherer  à l’Appel, 
de  la  députation  à l’Aflcmblcc  de  l’Oratoi- 
re , d’un  miracle  accompagné  de  quelques 
nuages.  58y 

Lettre  dcl.  A M.  Gontter  Curé  & Chanoine  de 
Pczenas,  au  fujet  d’un  miracle  opéré  dans  fa 
pareille  fur  Pierre  Gautier.  ibid. 

Lettre  dcli.  A M.  CarilTol  Secondaire  de  Pc- 
zenas,  fur  le  même  fujet.  586 

Lettre  dcl  11.  A M.  Milhau  Prêtres  Pczenas, 
fur  le  même  fujet.  ibtd. 

Lettre  dcli  11.  A M*  l'Evcque  d’Auxerre,  il 
parle  de  la  III.  Lettre  de  ce  Prélat  à M.  de 
Sens,  du  rriraele  de  Pezenaa,  & des  vains  pro- 
jeta des  Conrtitutionnaires.  tbid . 

Lettre  dcliv.  A M.  l’Evcque  de  Senez.  Il  lui 
parle  de  fa  Vi.  Lettre  à M.  de  Sens,  de  fon 
lnrtruébon  furies  miracles,  du  premier  Ecrit 
d’un  Appellant  contre  les  convulrtons  , & du 
miracle  de  Pezcnat.  $87 

Lettre  dclv.  A M.  Gouticr  Cure  de  Pczenas. 
Il  lui  marque  s’être  alluré  par  lui. même  de  U 
guerifon  de  (on  paroifften.  y83 

Lettre  dclvi.  A M.  de  Paris  Confeîiler  au  Par- 
lement de  Paris.  Il  fe  croit  redevable  au  faint 
Diacre  des  lumières  que  Dieu  lui  donne  ; 8c  il 
admire  la  fermeté  du  Parlement.  ç8p 

Lettre  dclvi  1.  A M.  le  Marquis  de  Maulevricr. 
11  fe  réjouit  de  trouver  en  lui  un  parent  8c  un 
ami  qui  ne  le  raeconnoit  poiut.  ibtd. 

Lettre  dclvi  11.  A M.  Il  le  remercie  d’un 
fervicc  important.  & le  prie  de  l'informer  de 
tout  ce  qui  concerne  les  convulfiom.  ibtd. 
Lettre  peux.  Aux  Religieufea  du  Calvaire  du 
Luxembourg  , au  fujet  d’un  miracle  opéré 
dans  leur  maifon  par  le  miniftcrc  d’une  Con- 
vulfîoniuire.  590 

lettre  dclx.  A Madame  de  Coctquen,  fur  le 
même  fujet.  yg  1 
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Lettre  DCLxr.  À la  Mete  de  S.  Bernard  , Prieu- 
re du  Calvaire  du  Luxembourg  » fur  le  mè- 
ne fujet.  f9* 

Lettre  dclXI  l.  A de»  Religieufe»,  au  fujet  de 
la  pcrfecution  qui  le»  menace.  tbid. 

Lettre  dclxiii.  AM.  l’Archevêque  d’Alby , fur 
une  aétion  genereufe  de  ce  Prélat..  $9$ 

Lettre  dclxiv.  A M.  Aubry  Avocat  au  Parle- 
ment de  Paris  j au  fujet  du  projet  d’un  Conci- 
le national.  ibid. 

Lettre  dclïv.  A M,  le  Normant  Avocat  au 
Parlement  de  Paria , fur  le  même  fujet.  tbid. 
Lettre  dclxvi.  A Madame  de  Sayse  Prieure 
de  S.  Benoit  a Lyon.  11  loue  le  témoignage 
qu’elle  fit  (et  filles  viennent  de  rendre  à la  vé- 
rité , & ic*  exhorte  à le  foutenir.  5-04 

Lettre  dclxvi  t.  A M.  l’Evcquc  de  Blois,  fur 
une  Lettre  paftoralc  de  ce  Prélat  , fit  fur  leur 
ancienne  amitié.  f9f 

Lettre  dclxvi  11.  A M.  i’Evêauc  de  S en  ex.  il 
lui  recommande  un  Pere  de  l’Oratoire  de 
Montpellier  , & lui  parle  des  projets  d’un 
Concile  , fit  du  Brigandage  de  Manno  u- 
tier.  <96 

Lettre  dclxix.  Au  Pere  Drouhet  Prieur  des  Au- 
guftina  d’Angers.  11  bénit  Dieu  du  courage 
qu’il  lui  infpire.  tbid. 

Lettre  dclxx.  A un  Benedi&in,  fur  la  ûtuation 
prefente  de  la  Congrégation.  tbid. 

Lettre  dclxx  1.  A un  autre  ficnediâin  , fur  le 
même  fujet.  597 

Lettre  dclxx  11.  Au  Pere  de  S.  Jean  Prêtre  de 
la  Doôrine  chrétienne,  fur  un  nouveau  mira-* 
de  fit  fur  quelques  cas  de  conlcicnce.  tbid. 
Lettre  dclxx iii.  A M.  l’Evêque  d’Auxerre.  11 
lui  parle  du  Concile  national,  de  ùt  Lettre  an 
Roi  fur  un  Arcct  du  Confiai»  de  la  difpute 
fur  l’amour  de  Dieu , d’un  Ouvrage  contre  les 
convulfions , du  courage  des  Benedi&ins.  *98 
Lettre  dclxxiv.  A un  Hcncdiâin.  11  l’exhor- 
te à n'agir  que  de  concert  avec  fes  Confre- 
res.  T99 

Lettre  dclxxv.  A M.  •••  Il  lui  marque  ce  qui 
l’empêche  de  prononcer  encore  en  Evêque  lux 
l'œuvre  des  convulfions.  tbid. 

Lettre  dclxxvi.  A Madame  de  Rohan  de  Por- 
hoct.  Il  la  remerde  de  fes  genereufes  Let- 
tres, fit  lui  parle  du  Concile  national,  fit  delà 
conduite  de  M.  d'Agde.  600 

Lettre  dclxxv  11.  A M.  Prévôt  Avocat  au  Par- 
lement de  Paris.  Il  lui  demande  fes  confiais  au 
eus  que  le  Concile  national  ait  lieu.  601 

Lettre  dclxxvui.  A M.  Quinriti  Procureur  du 
Roi  k Pezenas  , fur  le  mirade  de  Pexenas  fie 
fur  fes  fuites.  v tbid. 

Lettre  dclxxix.  A M.  Lagarde  Médecin  de 
Montpellier.  Il  loue  Ton  xcle  à constater  les 
miracles.  ibid. 

Lettre  dclxx x.  A Madame  de  •**  Religieufe 
à S.  Benoit  de  Lyon.  11  l'exhorte  à profiter 
de  la  chute  de  fes  (murs  fit  des  miracles  de 
nos  jour»,  pour  s'affermir  dans  l’amour  de  la 
vérité.  60 1 

Lettre  dclxxvi.  A un  Bcnediâin.  Ila’excufede 
lui  donner  le  conietl  qu’il  lui  demande.  60} 
Lettre  dclxxxii.  AM.  l’Evéque  d’Auxerre  .fur 
un  indigne  procédé  de  M.  de  Sens.  tbtd. 


Lettre  dclxxxiii.  A un  Prêtre  de  l’Oratoire , 
fur  un  Afte  d’adhefion  à l’Appel.  604. 

Lettre  dclxxxiv.  A Mademoifelle  U bé- 
nit Dieu  d’un  heureux  effet  qu’a  produit  foo 
InÛruérioQ  fur  les  miracle».  ihJ. 

Lettre  dclxxxv.  A un  BenediÔin.  Il  loi  con- 
feüle  d’obéir  aux  Supérieurs  intrus  , en  prote- 
Ûant , fit  de  lui  envoyer  fà  rctraûation  de  la 
fignature  du  Formulaire.  ibid. 

Lettre  dclxxxv  1.  A M.  ***  Il  lui  parle  de  la 
chute  de  la  Soeur  de  fiechcrand*  de  la  mort 
du  P etc  Girard  , & des  diffère  as  projets  for- 
més contre  les  Appellent.  60c 

Lettre  dclxxxvii.  A la  Soeur  **•  Religieufe 
de  S.  Benoit  à Lyon.  11  l’exhorte  k la  recon- 
noiflance  , à l’humilité , fit  à la  douceur  envers 
lès  Sœurs  qui  fo.it  tombées.  606 

Lettre  DCLXXxvui.  A U Sœur  Marcha,  Reli- 
gicufe  de  S.  Benoit  à Lyon.  11  lui  donne  di- 
vers avis  pour  la  fortifier  dans  l'état  de  tribu- 
lation 0(1  elle  fe  trouve.  607 

Lettre  DCLXXXix.  A Dom  Diret  Benedidin.  Il 
lui  coufeille  de  tolérer  les  Supérieurs  nommés 
par  le  dernier  Chapitre.  608 

Lettre  dcxc.  A M.  l’Evêque  d'Auxerre.  Il  le 
prie  d’accepter  la  place  de  Supérieur  du  Cal- 
vaire , vacante  par  la  mort  de  M.  de  Rho- 

ibid. 

Lettre  dcxc  t . A Madame  de  Coètquen.  II  lui 
marque  qu’il  s’eft  conformé  a fes  ddîrs  pour 
la  place  vacante  de  Supérieur  de  la  Congre- 
gafion.  6of 

Lettre  dcxcii.  A M.  fiir  la  mort  de  MM. 

de  Rhode*  fit  de  Blois.  ibid . 

Lettre  dcxciix.  Au  même.  Il  lui  parle  de  M. 
de  Rhodcz,  du  zele  de*  Avocats  , d'un  Ar- 
rêt obtenu  par  M.  de  Troyca , fit  de  M.  de 
Rieux.  *W. 

Lettre  dcxciv.  A M.  ***.  Il  loi  parle  de  l’Ar- 
rêt accordé  à M.  de  Troyes,  de  la  difpute 
fur  les  convulfions,  & des  Lettres  de  Dom  la 
Taûe.  fiio 

Lettre  dcxcv.  A M.  l’Evéque  d’Auxerre.  Il  lui 
parle  de  M.  de  Rhodes,  fie  de»  perfornisgcs 
lur  qui  la  Cour  repandott  fes  faveurs.  61 1 
Lettre  dcxcv  1.  A Madame  de  Rohan  de  Por- 
hoet.  11  lui  envoie  là  dernière  Lettre  au 
R°*-  ibid. 

Lettre  dcxcv  11.  A M.  l’Evêque  de  Senes.  En 
lui  envoyant  la  même  Lettre,  il  reéritîc  un 
fait  concernant  Pierre  Gautier.  U lut  parle  du 
Journal  hi Borique  des  convulfions.  ibid* 

Lettre  dcxcviii.  A M-  •**  Il  lui  parle  du 
Journal  hiftorique  fit  autres  Ecrits  contre  les 
convulfions.  611 

Lettre  dcxcix.  A M.  ***  fur  le  miracle  opéré 
à 1a  Vcrune  , fit  fur  le  Journal  des  convul- 
fions.  613 

Lettre  dcc.  A M.  Lenct,  Confciller  au  Parle- 
ment de  Dijon.  11  lui  envoyé  fa  Lettre  au 
Roi,  fit  lui  parle  de  l’Arrêt  qu’a  obtenu  M.de 
Troyes.  ^ 

Lettre  dcc  1.  A M.  l’Evêque  d’Auxerre.  11  lui  fait 
part  du  miracle  opéré  à la  Verune.  614 

Lettre  dccii.  A M.  Il  lui  parle  du  même 
miracle  & du  Journal  des  convulfions.  6if 
Lettre  dccii  1.  A M.  Curé.  de. . , , Diocc- 

fe 
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Ttbk  des  Lettres, 


' fi  de  Bjytax,  fur  tan  Mflknte deiuirck»  <5if 
Lettre  occir.  A un  Doctrinaire.  1)  lui  confeil- 


boet.  Il  loi  témoigné  l'utiliri , êfc  U fatisfa- 
ôion  qu'il  reçoit  de  fea  Lettre». 


* le  d’exhorter,  mai»  non  de  forcer  les  jeune*  Lettre  dccxxvi.  A M.  l’Abbé  de  Bechcmnd 
gens  à apprendre  l’Ecriture  faintc.  tbtd.  fur  fea  difpofi  tiens. 

Lettre  dccv.  A une  Religieufe.  Il  l'exhorte  Lettre  dccxxvi  i.  A M.  l'Abbé  d’E  fu. 


duâion  par  la  priere  & par  de  bonnes 


les  Decrets  de  Rome,  & fur  1s  mort  de  M. 
D«*uet-  . 627 


Lèttre  dccv  1.  A M.  le  Chevalier  de  Solderais.  de  *♦*,  fur  les  Decrets  de  Rome,  & fur  le 

Il  bénit  Dieu  de  fa  converfion.  617  miracle  de  la  Verune. 

Lettre  dccv  11.  A M.  de  LtftreCurédcBainâun  Lettre  dccxxix.  A M.  de  Ladre  à Marmou- 
•ulognc.  11  le  félicité  fur  façon-  fier,  fur  une  relation  qu’il  lui  aroit  envoyée, 

1 exil.  ibid.  6l  fur  l’état  de  la  Sœur  des  Anges.  618 

A M.  •**  11  lui  parle  des  de-  Lettre  dccxxx.  A un  Pcrc  de  l'Oratoire , au  fu- 
1 au  Journal  hi dorique  par  M.  jet  de  la  conjeôure  du  Cardinal  Cufa.  ibid. 


616  Lettre  dccxxviii.  A Madame  la  Comteife 


Diocefe  de  Boulogne.  11  le  félicité  fur  fa  con- 
fiance dins  fon  exil.  ibid. 

Lettre  dccviii.  A M.  ***  Il  lui  parle  des  dé- 
mentis donnes  au  Journal  hidorique  par  M. 


de  Fernanvillc  , & d’un  Mémoire  envoyé  à Lettre  dccxxxj.  Â un  Bénédictin,  fur  fa  rctra- 
Rome.  ibid.  ûation  de  la  fignature  pure  & fxmple  du  For- 

Lettre  dccix.  A M.  ***  Il  lui  fait  part  de  fes  mulâtre.  5^ 

dijpofitions  au  milieu  des  tracaffcries  qu’on  lu*  Lettre  dccxxxii.  A M.  Feu  Curé  de  S.  Ger- 
lufcite.  618  vais  de  Paris,  Air  quelques  nouveaux  mira- 


Lettre  dccx.  A M.  de  Montgcron  Confeillerau 
Parlement  de  Paris.  Il  lui  rend  compte  des 


clés,  & fur  les  additions  faites  à fon  Cate- 
chîfmc.  fifof 


Îu’cces  origintlcs  furie  miracle  de  Pczcnas  qui  Lettre  dccxxxiii.  A M.  ***,  furies  Decrets* 
ont  entre  fes  mains,  & lui  parle  du  miracle  de  Rome,  & fur  deux  Ouvrages  de  M. d'£m- 
dc  la  Verune.  ibid . brun.  ' 

Lettre  dccxi.  A M.  l’Evêque  d’Auxerre.  11  lui  Lettre  dccxxxiv.  A un  Benedi&i»,  fur  un  Atte 


parle  des  deux  Decrets  de  Rome;  & enjufti-  qu’il  avoit  addreiTé  su  Prélat.  6jo 

fiant  fa  célérité  i publier  le  miracle  de  la  Ve-  Lettre  dCcxxxv.  A M.  ***  fur  un  cas  de  con- 
rune  , il  lui  marque  fi  peine  fur  les  delais  de  fcience. 

ce  Prélat  par  rapport  à celui  deSeignelai.  tfiç  Lettre  dccxxxvi.  A un  Benediétin.  Il  loue  fon 
Lettre  djcxii  A une  Religieufe  de  S.  Benoit  à courage,  & lui  donne  quelques  avis.  ibid . 

Lyon.  Il  répond  à fes  queftions.  620  Lettre  dccxxxvii.  A M.  •**  Curé  de  . , . H* 

Lettre  dccxi  11.  Au  Pere  de  S.  Jean,  Prêtre  de  bénit  Dieu  d’une  grâce  qu’il  lui  a faite, 
la  Do&rine  chrétienne.  11  parle  des  mira-  Lettre  dccxxxvi  if.  Au  Pere  de  S.  Jean , Prêtre 
des  que  Dieu  opere  fur  les  corps  6t  fur  les  delà  Uo&tine chrétienne.  Il  parle  d'une Com- 
cœurs.  621  munauté  perfecutéc. 

Lettre  dccxiv.  A M.  tu  fujet  du  miracle  Lettre  dccxxxix.  A M.  Briaonc  Curé  de  laCa-* 


de  la  Verune  , & de  la  fituation  de  1a  Sceur 
de  Blancas.  ibid. 


thedrale  de  Rhodez.  il  déploré  les  maux  dont 
eft  menacé  le  Diocefe  de  Rhodez.  ibid 


Lettre  dccx  v.  A M.  le  Chevalier  Deydé.  Il  lui  Lettre  dccxl.  A M.  l’Evêque  d’Auxerre,  llpar- 
parle  de  pluiîeurs  miracles  corporels  & fpiri-  le  des  Ecrits  de  M.  d’Embrun  , & d’un  mira- 

tuels.  6ïa  de  commencé.  631 
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. Decrets  de  Rome.  ^ ibid.  leur  a faite  de  rctraâer  l’acceptation  de  la 

Lettre  dccxviii.  A un  Benediftin.  11  lui  cou-  ’ Bulle.  (1* 
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Decrets  de  Rome.  ^ ibid.  leur  a faite  de  rctraâer  l’acceptation  de  la 

rttre  dccxviii.  A un  Benediftin.  11  lui  cou-  * Bulle. 

fcille  de  continuer  les  fonctions  de  Prieur.  Lettre  DCCXLirt.  A Madame  la  Marquife 

.... A MÉ  /...  1 .• I.  J-  I-  J.  •*»  *1  il M _ • . - . . ». 
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. *734  ^ 
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; des  Ouvrages  d 


Princeffe  d’Auvergne,  Sc,  des  affaires  del’JEgli- 
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r la.  J : /-I iLtJ  A. A - ti  -J  . .. 


fon  Aâe  contre  le  dernier  Chapitre. 
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Il  admire  fes  difpofitiont. 


re  les  diipoi 
M.  de  Pot 


'ontleroi,  fur  un* 


Lettre  DCCXXT-.  A Madame  de  Rohan  de  Pon- 


ïbid.  Lettre  dccxlviii.  A M.  le  Comte  de  S.  Flo- 
Por-  resmn  , au  fuiet  de  la  Letue  circulaire  du 
Uggggs  v BU»* 
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A. 


A Bell  t,  (M.)  ayant  calomnié  M.  de  S.  Cy- 
nin  n'ofe  nier  aucun  des  faits  qu'on  lui 
oppofe.  b.  499.  500. 

Abftlutim.  On  doit  différer  de  la  donner  aux 
pécheurs  qui  n’ont  point  encore  l'efprit  de  pé- 
nitence. a.  5.  23.  62g.  c.  66s-  &c. 
Accommodement , fait  en  1 710.  pour  l'acceptation 
de  la  Bulle  Unigenitus  en  France, & de  quelle 
maniéré,  a.  XIII.  z63.z64.x79. 280. 286.289. 
300.  b.  237.  533-  564-  c.  59.63  275.  342-443- 
Il  hit  fait  i l’infçu  des  Evêques  Appellans  & 
autres  parties  interelRes.  a.  266.  275.  c.  56. 
Défaut  de  cet  Accommodement,  a.  267.  6? 
/tire.  280.  èf  /tiré',  c.  56.  fÿ fuiv.  Cri  général 
contre  cette  fauffe  paix,  qui  n'a  point  eu  de 
bonnes  fuites,  a.  261.  2 66.  280.  291.  292. 348. 
(f  fuiv.  430.  e.  60.  L’Appel  efl  renouvellé 
par  les  IV.  Evêques  : ils  font  fuivis  par  l'Uni- 
veriité  6t  les  Curés  de  Paris,  &c.  Ct  par  un 
grand  nombre  d'Eccléfiafiiquet.  a.  265. 
Juiv.  c.  301.  Ac.  Dans  les  Accommodement  on 
cede  une  partie  des  vérités  pour  retenir  l'au- 
tre. a.  615.  On  ne  doit  entrer  dans  aucun 
Accommodement  pour  recevoir  la  Bulle  Uni- 
gtnltûs.  a.  619.  (j  fuiv.  F.h  vain  on  en  a 
propofé  pluflcutl  i M.  de  Montpellier,  a.  IX. 
X.  6r5-  c.  22.  lÿ fuiv.  25.  32.  34.  35.  &c. 
ABirn.  D oit  vient  fa  bonté  ou  fa  malice,  a.  182. 


6?  fuiv. 

Mm.  On  examine -diverfes  queftlons  filr  l’état 
d innocence:,  & on  tefute  les  erreurs  des  Jé- 
fuites  à ccfujet.  R 574;  tffuiv. 

Adam  (le  Pere)  Icfuitc,  parle  avec  beaucoup  de 
mépris  de  S.  Âugailin.  a.  6r.  62. 

Agde  (M.  l'EVêque  d‘)  Voy.  Cbâire. 

Agen  (M.  l'Evêque  d')  Voy.  Joli. 

Agnirrf  (le  Cardinal  d')  Son  zélé  pour  la  péniten- 


ce. a.  53.  206.  Réfuté  l'opinion  de  l'infailli- 
bilité de  l’Eglifc  fur  les  faits,  a.  652. 

Alais.  (M.  l'Evêque  d')  Voy.  Hennin  & AvejOn. 
Albrni  (le  Cardinal)  Neveu  de  Clément  XI.  U 
s'en  cil  peu  fallu  qu'il  n’aic  été  élu  Pape  après 
Benoit  XIII.  c.  448. 

Albert  (M.  d’)  Confeiller  au  Parlement  d’AIx. 

M.  de  Montpellier  lui  écrit,  &c.  e.  816. 

Albi  (M.  l'Archevêque  d')  Voy.  Cajlries. 

Alet  (M.  l’Evêque  d ) Vo y.Pmilln  & Boucmi. 
Alexandre  VO.  (Le  Pape)  augmente  les  maux  de 
l'Kglifc  en  épargnant  les  erreurs  des  Jefultes. 

b.  245.  326.  333.  Donne  diverfes  attaques  i 
l’indépendance  des  Rois.  b.  $17.  jrg.  530. 
N’approuve  point  les  cérémonies  pratiquées 
par  les  Jcfuitcs  à la  Chine,  mais  juge  fur  un 
faux  expofé.  b.  443.  508.  Condamne  les  V. 
Propofitions  attribuées  1 Janfenius.  a.  145. 
641.  695.  Fait  le  Formulaire  où  l'on  affure 
avec  ferment  qu'on  les  condamne  comme  ex- 
traites de  l'Ouvrage  de  cet  Evêque,  a.  642. 
681.  696.  699.  Veut  faire  le  procès  aux  IV. 
Evêques  de  France  , qui  réfufoient  de  ligner 
& de  faire  ligner  purement  & Amplement.  a. 
643.  682.  b.  530.  étc.  Donne  en  mourant  lut 
Decret  où  il  laide  en  problème  la  nécelïité  d’ai- 
mer Dieu  pour  être  reconcilié,  b.  1 06.  24s. 

c.  790. 

Alexandre  VIII.  (Le  Pape)  fait  bien  des  carcffes 
au  jeune  Abbé  Colbert  depuis  Evêque  de 
Montpellier,  &c.  a.  LXV.  Il  condamne  tren- 
te & une  propofitions  , parmi  lefquelles  il  y 
en  a plufieurs  qui  font  le  fondement  de  la  mo- 
rale chrétienne,  b.  245. 

Alliances  (le'  deux)  font  confondues  par  la  Bul- 
le Unigenitus,  a.  7. 24.  127.  Caractère  de  cha- 
cune. a.  123.  û?  fuiv.  Ii.  458.  6?  fuiv.  597. 
Comment  On  appartient!  l'une  ou  ! l'autre,  a. 
138.  (S  fuiv.  Avantages  de  l'ancienne  allian- 
Kkkkkk  2 ce. 
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ce.  a.  T flo.  fS  fuiv.  Situation  de  l’homme 
dans  cette  alliance,  a i 33-  & juiv.  b.  41t. 

412.  598.  Quelle  cil  la  véritable  idée  de  la 
nouvelle.  ».  36.  1:7.  141.  Ses  avantages  au- 
deifus  de  la  première,  a.  128.  iÿ  fuiv.  138.  £j" 
fuiv.  323.  «27.  ».  402.  45J.  iÿ  fuiv. . 

jutban  (le  Cardinal  d')  parle  aranageuremerH 
de  la  Lettre  des  VU.  Evêques  à Innocent  XIII. 
».  37»- 

Amc.ir  de  Dieu  .néceflaire  pour  toutes  les  allions 
chrétiennes  & pour  être  réconcilié.  ».  24. 6g. 
181.  183.  184.  198.  3”-  fÿfuiv.  b.  587.  774- 
ff  fuiv.  795.  C?  fuiv.  Fait  accomplir  la  Loi 
comme  il  faut , félon  la  doftrinc  des  SS.  Pe- 
res.  ».  127.  140.  KS3.  168.  fuiv.  172 
fuiv.  181.  £ÿ  fuiv.  199.  307.  cr  Juiv.  629.  ». 

413.  La  doftrine  de  l’équilibre  en  difpenfe, 
& même  veut  faire  paifer  pour  erreur  la  do- 
ftrine contraire  à la  fienne.  ».  46.  69-  775- 
Contredîrc  la  néccllité  de  l’amour  de  Dieu, 
comme  fait  M.  Languet,  dtc.  c’en  contredire 
la  loi  primitive  dont  le  péché  n'a  pas  effacé 
lous  les  traits,  c.  514.  On  ne  doit  point  fub- 
lilifer  fur  cette  matière,  c.  548.  54s).  Jamais 
I’Eglife  n’a  enfelgné  qu’il  y eût  un  amour  de 
Dieu  naturel,  comme  le  veulent  les  Jcfuites. 

i.  589- 

Auumr  ie  feimtme  , déréglé , principe  de  toute 
mauvaise  aftion.  a.  182.  ».  ;8g. 

Ante  delà  de  la  Conilitntion  Unigenitus  : caraélcre 
de  cet  Ouvrage  félon  M.  de  Montpellier,  c. 

495-  533-  . _ 

Angers  (M.  l'Evêque  d').  Voy.  Amauld  , & 

Pencet. 

Anges  (la  Sœur  des)  Reh'gieufe  Annonciade  de 
Boulogne  , la  plus  perfccutéc  de  tout  le  Ro- 
yaume à caufc  de  fon  oppofition  i la  Bulle.  ». 
Lxil.c.  628.646.669.672.  678.  M.  de  Mont- 
pellier lui  écrit,  c.  674. 

Angeville  (M.  d)  Grand  Prieur  de  l'Abbaye  de 
S.  Claude.  M.  de  Montpellier  lui  écrit  au  fujet 
du  Formulaire,  c.  418. 

Angleterre.  (l’Eglife  d')  Les  prétentions  Ultra- 
montaines y ont  excité  de  grands  troubles.  ». 
517.  518. 

Angoultme  (M.  l'Evêque  d’)  Voy.  Pericart  & 
naay. 

Armât  (le  Pcre)  Jefuite  , traite  S.  Auguftin  peu 
refpeélueufement.  ».  61.  62.  323. 

Atetecbrijl.  Il  fera  de  grands  prodiges  : comment 
on  évitera  la  féduékion.  ».  na.  12a  236.  S’il 
y aura  alors  une  grande  défeftion  dans  la  foi 
fpéculativc.  ».  316.  fuiv. 

Antbelmi  (M.)  Evêque  de  Grade  : l'un  des  juges 
de  M.  de  Senez.  a.  XXXVI.  Jnjuftice  de  fon. 
procédé,  a.  787- 

Appel  au  Concile  général  (I  ) ell  une  voie  légiti- 
me & canonique.  a.  13.  14. 262,26s- 282. 510. 
c.  676.  &c.  Aucune  autorité  inférieure  i celle 
de  l’Eglife  ne  peut  le  juger,  a.  26a.  264.  270. 
29°.  759-  772.  779.  & 780.  Exemples  de  di- 
verfes  perfonnes  rclpcétables  qui  ont  eu  re^ 
cours  i cet&ppel  en  différons  tenu.  s.  ;3. 14. 
*371 


Appel  de  la  Bulle  Unigenitus  (P)  ell  interjetté 
par  IV.  Evêques  , & enluite  par  d'autres.  a. 
XI.  fep  fuiv.  2.  jÿ  juiv.  e.  36.  «c.  Toute  ta 
France  y applaudit,  a.  17.  20.  27.  c.  37.  Les 
Univcrlités  de  Fans , de  Keims  êt  de  Caenj 
êc  plufieurs  Facultés  de  Théologie  y adhèrent", 
a.  12.  16.  17.  26r.  4tx.  412-  868.  c.  37-  étc- 
Auflj  bien  que  plufieurs  corps  Séculiers  6t  Ré- 
guliers , & un  trés-mand  nombre  de  Curés,, 
quelques-uns  même  de  nations  étrangères,  a. 

261.  200.  Force  de  ce  témoignage.~  a.  301- 
»,  22?.  702.  38*!.  386.  &c.  Cette  démarche 
étoit  Iréceliairc ■ &c.  a.  n.  18.27.  28.  259-  tS* 
fuiv.  282.  283.  Il  a un  effet  fufpenfif.  a.  15. 

262.  264.  270.  276.  277.  Les  Parlement  l une 
reconnu  bon,  a.  20.  22.  261.  262.  358.  374. <ÿ 
fuiv.  42t.  JS7-  558-  c.  867.  868.  6tc.  Il  tend  à 
conlcrvcr  la  paix  6c  à prévenir  le  fehlflne.  a. 
26s.  H demeure  dans  ion  entier  malgré  l'Ac- 
commodement conclu  en  1720.  a.  262.  283- 
296.  c.  48.  Il  a été  cependant  nécellaire  alors 
de  le  renouveller.  a.  265.  tf.futv.  278.  347. 
t.  6s.  66.  Quelles  doivent  être  les  dil'politiona. 
des  fidèles  par  rapport  i cet  Appel,  a.  2.  16. 
18.  282.  620.  630.  634- 

pellans  de  la  Bulle  Unigenitus.  Leur  mérite,, 
eur  nombre.lcur  innocence.leurs  fouffrances.'ar 


b.  IC.  46.  216.  237. .242.  toi,  330.  342.  (ffuiv. 
369.  fffuiv.  375 .Q’Juiv.  385. 386.  &c.  L'amour 
icwl  de  la  vérité  les  a déterminés  dans  leurs 
démarches.  & ils  ont  uni  dans  leur  conduite 
la  douceur  avec  la  fermeté,  a,  346.  366.  589. 
».  144.  241.  384.  386.  390-  540-  S45-  c-  l6l- 


dîT  leurs  adverlaires.  Ceux-ci  employent 
tes  fophifmes,  répandent  des  calomnies,  êc  au- 
iche 


244.  ts8.  &c"  Caraéterc  de  leur  caule  & de 
celle  de 

les  fophi  

torifent  le  relâchement,  a.  15.  20.  729.  753. 
756.  793-  79S-  »-  13-  >4-  33-  & Juiv.  46-  72- 
120.  m.  182.  187.  202.  214.  (f  fuiv-  235. 
238.  y fuiv.  243.  244.  303-  328.  & Juiv.  3SÏ. 

fuiv.  382.  (ÿ  futv.  437.  488.  (ff  fmv.  520. 
468.  560.  746.  C.  III.  13».  170.397.  448.422. 
487.  742.  747-  Voy.  Vmjlitutmmaires.  lultt- 
■ fication  des  Appcllans  par  leurs  ennemis  ma- 
rnes. a.  402.  ».  446.  6cc.  Un  ne  peut  Ipéct- 
fier  un  feul  dogme  de  foi  dont  ils  ne  faileSt 
pas  profeffion  avec  toute  I'Eglife.  a.  25.  ».  340. 
341.  380.  tf  /w».  437-  489-  34?.  Juiv.  c. 
358.  304.  207.  443-  780.  6tC.  lis  iont  VOIT 
clairement  les  erreurs  de  leurs  aJycrfaircL 
Ibid.  Dieu  fe  déclare  pour  eux  par  des  mira- 
cles éclatans  & nombre  de  Convcriions.  a.  621. 
637-  614.  ».  10.  14-  ff/wit).  362.  c.  497.  S87. 
itc.  VÔy  Miracles  & CtmverfimF. 

Ils  défendent  hautement  toutes  les  vérités  at- 
taquées par  les  Jefuites  , mais  Hs  ne  font  pas 
les  feuls  qui  les cafeignent.  F41.42.  242.300. 
34S-  368.  juiv.  558.  559.  797-  c.4I4-  VOf- 
Ifejuites.  Leur  gloire  eft  d'avoir  fuccedê  à 
MM.  de  Fort-Royal.  P.  24t.  339-  3?i-  488- fe? 
fuiv.  491.  Comme  eux  Ils  font  les  plus  grands 
défenfeurs  de  l'autorité  de  I'Eglife.  ».  248. 339- 
384.  & des  intérêts  de  l’Etat , quoiqu'on  ne 
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gefle  de  le*  perfécuter.  b.  369.  & /uip.  51 1. 


5*3-  5>9-  523-  &]wv.  S^p.  S34-  SA\-  & Juiv. 
c.  423.  Si  on  continue  de  les  Ôter  des  places 
& de  les  pourfuivre,  la  Religion  & l'Etat  font 
en  grand  danger,  b.  368.  37f-  373-  376-  377~ 
mçT  On  ne  leur  laiife  pas  la  liberté  de  fed^ 
Fendre  & de  venger  l'honneur  de  la  Religion , 
pendant  que  leurs  enneinis  font  librement  im- 
primer les  plffs  mauvais  Ouvrages,  b.  281.  35% 
s.  s 40.  c.  2ao.  221.  378  381.  38a.  403.  & 


Arnould  (Henri)  Evéq  ue  d’Angers.  Fut  !‘un  des 
IV.  Evêques  qui  s'élevèrent  hautement  contre 
l'obligation  de  ligner  purement  & fiinplcment 
le  Formulaire , Il  en  faveur  defquels  fe  lit  la 
Paix  le  Clement  IX.  a.  VX.  681.  (f fun.  & c.  Voy. 
Formulaire  & Paix.  Son  Ordonnance  de  1676. 
Air  le  Formulaire  ayant  été  cafTéc  par  un  Ar- 
rêt du  Confeil , comment  il  s'expliqua  i ce 
fujet.  a.  692.  693.  703.  De  quelle  maniéré  il 
parloit  de  la  diflinftion  du  fait  & du  droit  en 
écrivant  au  Nonce  de  Clément  IX.  & au  Pape 
Innocent  XI.  a.  68o.  c.  26e. 

jirriaga  (le  Pere)  jcfuitc.  foutient  qu'on  peut 
faire  une  aâion  méritoire  en  haïflajit  Dieu. 
a.  44. 

Articles  (les  XII)  préfentés  par  M.  le  Cardinal  de 
Noailles  : quels  ils  font.  a.  630.  635.  &c.  Be- 
noit XIII.  veut  les  approuver , en  crt  empêché 
par  les  Cabales  des  Gonftitutionnaires.  a.  XXV. 
61  S-  633-  <530-  iS  /«if.  773-  779.  F.  96*  237- 
288.  547-  S48.  c.  190.  318.  34a.  Précis  de  la 
doctrine  qu  ils  contiennent.  a.  627.  tS  i'M. 
631.  632.  b.  S69.  Us  ne  peuvent  faire  rece- 
voir la  Bulle  qui  elt  mauvaife,  0.616.  62i.hf 
Juiv.  c.  191.  ç?  fui v.  268,  Les  Evêques  de 
Saintes,  de  Marleiile  & de  Soitlons,  kc.  le» 
ayant  condamnés,  il  efi  clair  pour  les  (impies 
que  les  plus  ardens  défenfeurs  de  la  Conllitu^ 
tion  Unigenitus  veulent  établir  l’erreur,  & dé- 
truire la  vérité,  a.  630.  & fuiy.  033.  79a.  b . 
96.  219.  iïo.  î37. 140.  242.  287-0  /u il'.  3S7. 
381.  382.  43t.  S47.  c.  273-  318.  397-  781.  W.. 
de  Montpellier  en  prend  la  défenfe.  a.  627,  (S 
luiv.  792.  Aulli  bien  que  M.  de  Scncz,  MT 
de  Baveux  , AI.  de  Pamiers  & les  XII.  Evê- 
ques. a.  773-  779-  79a.  c.  2S0.  iS  luiv.  318. 
fÿ  fuiv.  343-  &c. 

'Md  I 


m 


y.  513,  Pourquoi  ceux  des  nations  Cirant 
gérés  qui  ne  les  connoillent  pas,  lont  préve- 
nus contre  eux.  ».  2437 
Ils  n'ont  point  contre  eux  la  phis  grande  au- 
torité viliblc  de  l'Kglife.  8.241'  iS  luiv.  Ceft 
par  relpeét  pour  fon  autorité  , qu'ils  refufent 
de  le  loumettre  i la  Bulle  Unigenitus,  b.  249. 
Pourqnoi  cependant  ils  communiquent  avec 
ceux  qui  reçoivent  une  Bulle  qui  renverfe  des 
vérités  ciientiellcs  a la  Religion,  b.  247.  248T 
Quel  elt  leur  amour  pour  ['unité  & pour  la 
paix,  a.  10.  18.127.  278.  4SS-  4Sé.  b.  43.~c7 
48p.  780.  Ac  Quel  elt  leur  relpeét  pour  le 
S.  Siégé  & pour  l'autorité  légitime  du  Pape. 
Ibid.  & a.  4.  9.  10.  60.  96.  346.  b.  217.  218. 
562.  656.  68o.  &c.  Quelle  cli  leur  lincerité, 
ï.  20.  443.  389.  468.  507.  c.  358.  Quelle  doit 
être  leur  fermeté,  a.  ai  7-  Or  9 If  fuiv-  757-  b. 
6i.  116.  354-  383-  437;  491-  87p.  <•  »3».  «TS 
Sur  quoi  leur  fermeté  doit  être  fondée,  c.  213. 
313.  467.  &c.  Quelle  doit  être  leur  efpetan- 
ce.  b.  aoi.  217.  218.  354.  362. 

Les  excès  de  quelques  particuliers  ne  doi- 
vent point  être  imputés  au  cotps  des  Appcl- 
lans  qui  les  defavouent  hautement,  b.  200. 288. 
310.  c.  <597.  858-  &c.  Voy.  Débonnaire , &c. 
Il  n’y  a point  de  divifïon  entre  eux  fur  la  fub- 
flance  du  dogme.  6. 241.  Ils  fe  réuniflent  tous 
d'abord  & le  partagent  enfuite  au  fujet  du 
jugement  qu'on  doit  porter  des  Ibnvulfims 
qui  accompagnent  les  Miracles  de  M.  de  l’I- 
ris. b.  106.  202.&C.  c,  564.  séc.  s68.  570-  57 1. 

Ôn  ne  doit  pas  s'étonner  de  ce  partage. 
i.  205.  206.  Ceux  qui  fe  déclarent  pour  Tes 
Miracles  & pour  un  difeernementau  fujet  des 
Convullions  , foull'rent  les  effets  de  la  haine 
qu’on  porte  i la  vérité,  b.  197.  c.  759-  ?ô2. 
Voy.  Miracles  & Cenvulfims. 

Apt.  (M.  l'ancien  Evêque  d')  Voy.  Forefta. 

Arbocme  (M-  d ) Evêque  de  Dax.  Comme  II  é- 
toit  bien  difpofé  en  faveur  de  M.  de  Senez, 
M.  de  Montpellier  lui  écrit,  c.  238.  240.  On 
abufe  de  l'état  où  leréduifoit  fa  maladie, pour 
tirer  de  lui  une  rétractation  de  ce  qu'il  avoit 
fait  au  fujet  de  la  Conflitution  Unigeniiuj.  c.  388. 

Arles.  (M.  l'Archevêque  d')  Voy.  Jaufm. 

Arnould  (M.  Antoine)  DoCteur  de  Sorbonne.  Com- 
blé d éloges  pat  les  Evêques  de  France  & par 
le  S.  Siégé,  b.  33.  34.  Eloge  de  ce  grand 
homme  par  M.  de  Montpellier,  b.  501.  Ccd 
d Tes  lumières  & i fes  travaux  qu'on  ell  rede- 
vable du  maintien  des  réglés  dans  l'adminiftra- 
tion  de  la  pénitence,  b.  374. 375.  Il  a été  l'un 
des  plus  gtands  défenfeurs  de  l'Eglife.  b.  487. 


Asfeîd  ( M.  d ) Docteur  de  Sorbonne  , adhéré 
aux  démarches  de  M.  de  Montpellier  touchant 
le  Formulaire  : le  Prélat  lui  écrit  J ce  fujet.  c. 
205.  On  lui  attribue  une  Lettre  publiée  con- 
tre la  III.  Partie  de  la  grande  Inflruétioo 
Paltorale  de  ce  Prélat  furies  Miracles  , &c. 
c.  823. 

AJtembUes  générales  du  Clergé  (ou  Evêques)  de 
France.  Celles  de  163s.  1S41.  « 1646.  prennent 
la  défenfe  du  Livre  de  Parus  Aurtlius.  b.  33. 
Délibération  de  l'Aflemblée  de  t63j.par  rapport 
à cinq  articles  importans  pour  la  Difcinline 
EccIcGaflique.  b.  805.  806.  Particularités  de 
t'Affcmblée  de  1850.  a.  778-  De  celles  de 
16S4-  1®55-  lésé-  & téS7-  a-  114-  203.  322. 
441.  503.  696.  b.  75.  c.  71.  De  celle  de 
ré70.  a.  684-  De  celles  de  1681.  & 1682-  «- 
671.684.  708.  b.  13.  363-  jri.  516.  527.548. 
c.  23.  De  celle  de  1699-  a.  461.  De  celle 
de  1700.  a.  143.  170. 188.  203. 254.472. 506. 
507.  b.  340. 374.  De  celle  de  170s.  a.XXVH. 
XXVIII.  472.  694.  b.  282.  c.  100.  180.  De 
celle  de  1714.  & comment  la  Bulle  Unigenitus 
y fut  reçue,  a.  392.  393.  413.  488.  493-  558- 
b.  97. 374.  c.  8.  9.  12.  219.  420.  &c.  De  cel- 
le de  1715.  b.  239.  240.  348.  353. 

Particularités  de  l'Aifemblée  de  1725.  où  il 
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fut  arrêté  de  demander  au  Roi  la  permiSion 
d'affcmbler  des  Conciles  contre  M.  de  Mont- 
pellier & M.  de  Uaycux.  a.  731.  if  fuiv.  c. 
180. 187. 188.  Injuitice  defon  procédé.  Ibid.  8c 

a.  740.  if  fuiv.  761.  c.  186. i8ÿ.{ffuiv.  Quel 
étoit  Ion  penchant  pour  le  fchifme.  b.  250.  if 
fuit.  508.  Celle  de  1716.  demande  au  Roi 
la  même  permiffion.  c.  212.  216.  Celle  de 
1728.  agit  contre  la  Confultation  des  cinquan- 
te Avocats  en  faveur  de  M.  de  Senez , mais 
efl  peu  favorable  au  Concile  d'Embruo.  c.  302. 
3 o<5.  308. 309.  325.  389.  Celle  de  1730.  écrit 
au  Roi  contre  M.  de  Montpellier  & les  Appel- 
ons. b.  540.  Demande  un  Concile  pour  con- 
damner les  Ecrits  de  ce  Prélat,  b.  561. 562.863. 
Etrange  conduire  des  Evêques  de  cette  Affeœ- 
bléc.  b.  544.  (f  fuit.  Fauûétés  de  calomnies 
contenues  dans  leur  Lettre,  b.  54t.  if  /«■.-. 
548.  if  fuiv.  5fin.  5fil.  AiTemblée  de  1735. 
c.  739.  M.  de  Laon  y dénonce  les  Inilru- 
élions  de  M.  deTroyes  & deux  Ouvrages  attri- 
bués faulTement  à M.  de  Montpellier,  c.  753. 

Afferma  (le  Ptre)  Coutelier , prend  avec  har- 
diefTc  la  défaite  de  la  Bulle  Unigenitus,  a. 
9;.  260.  Soutient  que  Dieu  n'eu  pas  tout- 
puiffant  fur  le  cœur  de  l'homme  à l'égard  de 
fon  faiut.  Ibid.  & 196.  260.  575.  576.  584. 
<502.  731.  739-  b.  246.  344.  345.  Source  de 
ce  blafphême.  b.  590.  M.  de  Soldons  & M. 
le  Cardinal  de  Bifli  l'approuvent.  0.  575.  739. 

b.  220.  Autres  erreurs  de  ce  Pere  : 11  foutlent 
comme  Julien  une  volonté  conditionnée  en 
Dieu.  a.  109.  Il  avance  que  la  crainte  fervile 
rend  le  cœur  pur.  a.  187.  Qu'il  faut  expli- 
quer  les  expreilions  des  Pcres  par  la  Bulle,  a. 
241.  Que  S.  Auguflin  cil  Catholique  parce 
qu'il  a cru  l’équilibre.  ».  242. 

Attrition.  Cf  que  le  Concile  de  Trente  a en- 
tendu par  ce  mot.  ».  197.  Combien  les  Al- 
trionnairh  abufuit  des  termes  de  ce  Concile, 
e.  11. 

Aubri  (M.)  Avocat  célèbre  au  Parlement  de  Pa- 
ris, & qui  a rendu  de  grands  fervlces  i l'Egii- 
fe:  M-  de  Montpellier  lui  écrit,  c.  496.  593. 
11  efl  auteur  de  la  Confultation  (ignée  par  cin- 
quante Avocats  contre  le  Concile  d'Embrun. 

c.  593.  Voy.  Aunes: s. 

Audibcrt  (M.)  Curé  d'Aix  récompenfé  par  l’exil 
de  tous  Tes  travaux  pendant  la  pelle  : grandeur 
de  fa  foi.  b.  263.  264. 

Avejtm  (M.  d’)  Evêque  d'Alais.  Ses  bonnes 
difpoihions.  c.  635.  &c. 

Auffrtl  (M.)  ügrii'ic  i l'Aflemblée  du  Clergé  de 
• 1730.  ta  Protcflation  de  M.  de  Montpellier, 
qui  lui  écrit  une  Lettre  de  remerciement, 
fc.  863.  c.  4S4. 

Augier  (Anne)  guérie  miraculeofement  fur  le 
tombeau  de  M.  Rouife  Chanoine  d'Avenai. 
b.  184.  Stc.  Voy.  Miracles. 

Avignon  (M.  l’Archevêque  d')  Lettre  de  M.  de 
Montpellier  i ce  Prélat,  c.  764. 

Avocats  du  Parlement  de  Paris.  Quatre  des  plus 
célébrés  lignent  une  Confultation,  où  ils  ju- 
gent que  les  Evêques  Appellans  peuvent  ap- 


pelât comme  d'abus  de  VAccfmeadtntm.  4. 
264;  Vingt  prennent  la  défenfe  de  M.  de  Se- 
nez  avant  le  jugement  d’Embrun.  c.  233.  Cin- 
quante lignent  une  magnifique  Confultation 
contre  ce  prétendu  Concile  après  fa  condu- 
Don.  «.  795-  b.  365.  c.  233.  264.  27T.  if  fuiv. 
288.  290.  if  fuiv.  302.  Quelle  efl  la  force 
de  ce  témoignage,  b.  386.  Quels  fruits  il  a 
produit.  4.  431.  &c.  e.  293?  308.  593.  4tc. 
Les  Conftitutionnaires  veulent  y oppofer  une 
autre  Confultation:  ils  ne  trouvent  que  deux 
Avocats  qui  leur  foient  favorables  , lefqucls 
abandonnent  bientôt  l'Ouvrage,  c.  271.  273. 
275.  288.  292.  De  quelle  maniéré  ces  deux 
Avocats  ont  parlé  de  la  Confultation.  c.  293. 
294.  On  ne  peut  vniir  i bout  de  faire  retra- 
cer un  feul  des  cinquante,  c.  413.  Autre  Con- 
fultation lignée  par  un  plus  grand  nombre,  au 
fujet  de  la  Legende  de  Grégoire  VIL  c.  433. 
Lettre  de  M.  de  Monte,  i MM.  les  Avocats 
de  Paris,  c.  455.  L'affaire  qu'on  leur  avoit 
fufeitée  fe  termine  glorienfement  pour  eux.  c. 
472.  M.  l'Archevêque  de  Paris  Ica  attaque:  le 
Parlement  prend  leur  défenfe,  &c.  c.  482.490. 
if  fuiv.  Voy.  Aubri. 

Autun.  (M.  l’Evêque  d’)  Voy.  Menchy. 

Auvergne  (Madame  d')  Religteufe  Carmélite.  M. 
de  Montpellier  lui  écrit,  e.  289.  Elle  écrit  i 
M.  le  Duc  de  Ctafftillon  ,quî  lui  certifie  le  Mi- 
racle opéré  fur  Blaife  Nerct  l'un  de  fes  do- 
inefliques.  b.  148. 

Auvergne  (Madame  la  Prince®:  Douairière  d') 
de  Malfy.  M.  de  Montpellier  lui  écrit  diver- 
fes  Lettres,  c.  87s.  (f  fuiv.  Cette  Princeflè 
étant  obligée  de  fe  retirer  en  Hollande,  y fait 
bon  ufage  des  vlfîtes  du  Seigneur,  r.  634.  Sa 
mort  pieufe:  fon  éloge  par  M.  de  Montpel- 
lier. c.  794- 

Auxerre.  (M.  l’Evêque  d’)  Voy.  Caylus. 

B. 

JJ.-fbylime.  (M.  l'Evêque  de)  Voy.  Varia. 

Bagnols  (M.  de)  Lettre  de  M.  de  Montpel- 
lier i ce  pieux  Seigneur,  c.  624. 

Banis  (M.  de)  Grand-Vicaire  de  Montpellier:  le 
Prélat  lui  écrit  fur  une  entreprire  au  Général 
des  Cordeliers,  c.  397- 

Baptême.  Quelle  efl  fa  néceflité.  b.  684.  Il  don- 
ne aux  enfans  une  jullice  Inhérente,  b.  685. 
Etat  de  la  queflion  du  Baptême  des  héréti- 
ques : Analyfe  des  principes  de  S.  Auguflin  i 
ce  fujet.  0.  45  t.  if  fuiv. 

Barcbmm  (M,  de)  Archevêque  d'Utrecht,  fait 
part  de  Ion  élcéllon  i M.  de  Montpellier,  c. 
171.  Dieu  autorife  fon  entrée  dans  l'Epifco- 
plt  par  un  Miracle,  e.  703.  Ce  Prélat  éprou. 
ve  bien  des  contradictions  , & meurt  après 
avoir  défendu  toute  vérité,  e.  172.  531. 
Î39-  671.  703.  Divctfes  Lettres  de  M.  de 
Montpellier  i cet  Archevêque,  c.  171.  184. 
539.  Réponfe  de  ce  Prélat,  e.  890. 

BargelBni  (M.)  Nonce  du  Pape  Clément  IX.  en 
Fiance:  de  quelle  manière  il  agit  pour  pad 
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fier  les  troubles  excités  par  le  Formulaire. 

a.  686.  6S7.  \c. 

S a rcer  (M.  de)  écrit  pour  la  défenfc  de  M.  Vin- 
• cent  & de  M.  de  S.  Cyran.  ».  499.  500. 
Barreyre  (le  Pere)  Dominicain.  Ordre  de  la 
Cour  comte  lui:  M.  de  Montpellier  en  porte 
fes  plaintes  au  Minière,  c.  431.  if  fuiv. 
BaJJtmpirm  (M.  de)  Evêque  de  Saintes, approu- 
ve les  Lettres  de  M.  de  S.  Cyran  avec  de 
grands  éloges.  ».  4915. 

MviÙe(M.de)  Intendant  de  Languedoc.  Sa  con- 
duite à l’égard  du  trouble  excité  dans  le  Dio- 


■e?4.  *76-  *?9.  179-  POT.  307.  TtSt 

la  Lettre  des  XII.  Evêques  contre  le 


Signe 

-,  „ . êques  contre  lé  Concile 

d'Embrun.  ».  76g.  774.  e.  ado.  301.  Interdit 
unjefuite  fanatique,  c.  291.  E(t  charmé  de 
Il  Confultation  des  Cinquante  Avocats.  Ibid. 
Les  jefuites  font  des  libelles  furieux  contre 
ce  prélat,  e.  294.  29g.  Il  condamne  la  Lé- 
gende de  Grégoire  VIL  t.  40T.  40b.  422.  6? 
fuiv.  430.  Ecrit  à M.  le  Cardinal  de  Fleuri 
au  fujet  du  différend  de  M.  de  Montpellier 
. avec  M.dc  Narbonne  touchant  la  Bénédiction. 

e.  1388.  Procure  peu  de  tems  avant  fa  mort 
un  accommodement  fur  cette  affaire,  c.  607. 

if  Juiv.  707.  fer1  Juiv.  722.  728.  732.  7437 
757-  802.  8.33-  Lettres  de  M.  de  Montpcl- 
lier  à ce  Prélat  fur  les  différentes  affaires  de 
PEglife  depuis  le  tems  du  Concile  d’Embrun. 

f.  17a.  237- *238.  24t.  248-  2S3-  2S0.  2(50. 

263.  271.  276.  278.  288.  290.  294.  298.  300. 

3°L  3°5-  3°8-  3>4-  330-  340-  389  400.  406. 

407.  417-  43°.  431-  448.  484-  498.  515.  688. 

«97.  707.  710.  722.  728.  732.  Ses  réponfes. 

e.  891.  804. 

Beaumont  (M.  de)  Evêque  de  Saintes,  condam 
ne  les  XII.  Articles  de  doélrine  propofés  à 
Benoit  XIII.  a.  XXV.  630.  (f  fuiv.  ».  246.  c. 

• 196.  Son  Mandement  elt  fait  pour  Rome,  a. 
633.  Cri  général  en  France  contre  cette 
Pièce.  ».  237_.  382.  Les  Curés  de  Paris  nré- 
fentent  â ce  fujet  une  Requête,  c.  202.  M. 
de  Montpellier  re'eve  les  erreurs  de  ce  Man- 
dement, a.  627.  if  luiv.  Le  Prélat  demeure 
dans  le  lilencc.  ».  381.  &c.  Quelques  années 
après  il  condamne  la  Conful  ration  des  L. 
Avocats  contre  rAffemblée  d'Embrun  ».  43t. 
Beauvm  'M.  de)  Evêque  de  Nantes.  Violens 
reproches  contre  fes  Grands-Vicaires,  c.  42. 


Sa  mort  terrible,  c,  43.  44. 

Beauvaa  'M.  de)  Archevêque  de  Narbonne.  Prn. 
pofe  à l’Alfemblée  Provinciale  de  172s!  un 
Conçue  contre  M.  de  Montpellier,  a.  723.  c. 
172.  rtto.  187.  Lettre  de  M.  de  Montpellier 
à ce  frétât,  c.  263.  Quelles  étoient  alors  les 
dlipolicions  de  Al.  de  Narbonne  au  fujet  de 
ce  Concile,  c,  241.  244.  253.  238.  272.  a or, 
Iteik  encore  queltion  de  ce  prétendu  Concile 
en  1730.  & le  Prélat  ne  paroit  point  vouloir 
s’y  prêter. c.  467. &c.  Il  étoit  cependant  enne- 
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ceft* *  de  Montpellier,  c.  37.  fuiv. 

Bauiii  (le  Pere)  Jéfuite,  ell  condamné  par, tout. 
4*  43- 

Bayeux  (M.  l'Evêque  de)  Voy.  Lorraine. 

Bayonne  (M.  PEv êque  de)  Voy.  Dreuiliet. 

Beaufort  (M.  de)  Evêque  de  Lefloure  : condam- 
ne le  Mnndeinent  de  M.  de  S.  Papoul.  e.  753. 

Beaujeu.  (M.  de)  F.vcque  de  Caftres  droit  aflez 
bien  difpofé  des  le  commencement  de  toCcm- 
fUtution.  c.  47.  Ecrit  au  Pape  en  faveur  de 
l'Appel,  &c.  c.  74.  Idée  qu'il  avoit  des  E- 
crits  de  M.  de  SoiiTons.  e.  515.  Il  fe  déclare 
hautement  pour  la  caufe  deM.  deSimez,&c.c. 
237. 238. 248. 253-  256.  &fuiv  276.801.  Ecrit 
au  Roi  & â fes  Minières,  a.  XXXVIII.  f.272. 


mi  caché  de  M ■ de  Montpellier,  c 663. &.c.  il 
entreprend  fur  les  droits  de  fon  Confrère  par 
rapport  a la  bénédiction  épifcopale.  a.  LviliT 
».  803 , (f  Itéra.  c.6VJ.  tf  luiv.  M.  de  Mont- 
pellier lui  écrit  à ce  fujet  & lui  fait  fignifier 
une  Protettation.  c.  640.  (ÿ /trie.  Puis  ad- 
dreife  une  Lettre  circulaire  à plusieurs  Evê- 
ques de  France.  ».  803.  fai1  luiv.  Cette  affai- 
re s’accommode,  c,  732.  743.  7S?.  802.  rie. 
Nouveau  fujet  de  plainte  pour  M.  de  Mont- 
pellier. c.  728.  729. 

B.auvUlitrs  (M.  le  Duc  de)  aceufe  M.  de  Mont- 
pellier d'être  fufpeél  dans  fa  doélrine  : le  Pré- 
lat fe  juflifie  en  donnant  à ce  Seigneur  les  a- 
vis  convenables,  c.  866.  867. 

Belaurru  (M.)  Curé  de  Montpellier  exilé:  Let- 
tres de  M.  de  Montpellier  à fon  fujet.  c.  716. 
719.- 720.  724.  725. 

Bellaunai  (M.  de)  Archidiacre  de  Scez.  M.  de 
Montpellier  le  confole  dans  les  afflictions  qu’il 
éprouvoit.  c.  289. 

BtUeval  (M.  de)  Chanoine  de  Montpellier  tur- 
bulent & fehifmatique.  c.  1 1 8.  12;.  il  de- 
vient Prévêt  de  la  CathcdralCi  le  Prélat  lui 
écrit,  r.  401. 

Bilfimce  (M.  de)  F.vêquc  de  Marfeille  condam- 
ne les  XII.  Articles,  a.  792.  ».  408.  êcc.  Sol- 
licite un  Concile  contre  les  Evêques  Appcl- 
lani.  ».  508.  568.  Allèle  à celui  d’Embrun; 
mais  n’ofe  ligner  la  Sentence  contre  M.  de 
Scnez.  ».  437.  c.  236.  459.  Quel  fut  l’em- 
barras de  ce  prétendu  Concile  par  rapport  aux 
Ouvrages  de  M.  de  Marfeille.  ».  382.  Ce 
Prélat  condamne  le  Livre  de  la  Morale  fur  le 
Pater,  a.  XXIX.  ».  391.  393.  c.  295.  M.  de 
Montpellier  en  prend  La  défenfe  ét  réfute  les 
principales  erreurs  de  fon  Confrère.  ».  391. 
if/  fuiv.  IX.  Lettres  du  Prélat  en  réponfe, 
pleines  de  nouvelles  erreurs,  de  calomnies, 
de  traits  de  mauvaife  foi,  & de  contradictions. 
e.  436.  439.  440.  441.  447-  450.  476-  & fuiv. 
480.  if  Juiv.  501.  M.  de  Montpellier  lui  é- 
crit  IV.  Lettres , après  quoi  il  l'abandonne 
comme  hors  d’état  de  nuire,  a.  XXX.  if  Juiv. 
».  4.39-  447.  469-  SQ7-  c-  460.  464-  466.  5CI. 
515.  &C- 

Principes  pernicieux  de  JM.  de  Marfeil’c , 
qui  contredit  formellement  les  Peres  de  i’E- 
glife.  ».  393.  402.  404.  408.  409.  416.  if 
fuiv.  422.  437.  tic.  En  témoignant  de  l’avcr- 
iion  pour  les  mêmes  dogmes  que  les  Pela- 
gicns  ne  pouvoient  fouffrir,  il  le  rend  fufpeél 
cie  peuéer  comme  eux,  »,  398.  40t.  402.  4^4- 
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4Q7-  400.  410.  440.  11  fait  voir  clairement 
qu'il  en  veut  i la'  doRrine  Je  S.  Augiiiin.  b. 
477.  11  adopte  fans  y penfcr  tes  raifonnc- 
nicns  des  CalviniUes.  g.  478.  N’enige  point 
des  difoofitions  convenables  pour  recevoir  la 
fainte  Communion,  b.  m.  420.  Autres  er- 
reurs de  fes  Ouvrages,  b.  787.  470.  440.  443. 
471.  471-  448.  Traits  de  mauvaife-foi  & 
calomnies.  «.  788.  b.  402.  497.  411.  413.  416. 
418.  4*2.  4*7-  429-  434-  442.  y fuiv.  Ca- 
lomnies atroces  du  même  Prélat  contre  MM. 
de  Port  Royal,  a.  788.  b.  484.  y fuiv.  Il 

rrd  fon  teins  & fon  honneur  en  les  décriant. 
490.  491. 

Autres  excès  de  M.  de  Marfeille.  a.  788. 
b-  349-  383-  431.  437-  438.  11  devrait  con- 
fulter  des  perfonnes  éclairées  fur -Tes  Ou- 
vrages. b.  439.  Il  donne  une  Lettre  Pa flo- 
rale fur  la  jurifdiélion.  c.  483.  Il  fait  l'A- 
pologie de  l'Academie  de  Mufique.  r.  558. 
On  juftifie  le  Bienheureux  Diacre  au  fujet  du 
reproche  que  ce  Prélat  lui  fait.  b.  45.  Il  at- 
taque le  nouveau  Bréviaire  de  Paris,  c.  801. 
Bcntdiiïirv.  Prefnue  toute  la  Congrégation  de 
S.  Maur  adhéré  à l’Appel,  b.  237.  ic  i.  284. 
r-  857-  858.  &c.  Force  de  ce  témoignage  des 
Plus  lavant  Religieux.  Ibid,  & c.  306.  462. 
S24-  596.  Exils  de  plufieurs.  & diverfes  af- 
faires de  la  Congrégation,  c.  308.  303.  204. 
68.  S lé.  424.  714.  707.  820"  &c.  Lettres 
e M.  de  Montpellier  4 plufieurs  Religieux,  c. 
249.  323.  359-  419-  462.  468.  460.  471.  SU. 

516.  539.  542-  549-  ÎSQ.  SSt-  559-  5S7-S7T- 

582.  596.  S97-  599.  603.  604-  608.  622.  622. 

42$.  629.  670.  642.  64t.  647.  648.  6S2.  6$8. 

663.  664.  666.  67$.  670.  712.  717.  74$.  760. 

778.  770.  783.  780.  800. 824.  826.  Lettres  du 
même  Prélat  A quelques  Bénédictins  deClugni 
& de  ÿ.  y innes.  c.  66.  447-  468.  $6a.6$2.  632. 
Venait  XIII  (le  Pape)  Son  élection  a été  un 
cltet  de  la  toute -pujifance  de  Dieu  fur  les 
cœurs.  J.  581.  6or.  Quelles  étoient  fes 
bonnes  difpoiitions.  c,  ici.  160.  Il  accorde 
un  jubilé,  &c.  Mandement  de  M.  de  Mont- 
pellier à ce  fujet.  b.  763.  £?  fuiv.  Les  Con- 
Hitutionnaires  iont  courir  uii  prétendu  Bref 
qui  en  exelud  les  Appellans.  c.  156.  Les  pré- 
micrcs  démarches  de  ce  Pape  confolent  les 
amis  de  la  vérité.  & déconcertent  fes  enne- 
mis. a.  602.  Il  autorife  les  vérités  de  la  grâ- 
ce par  un  Bref  aux  Dominicains  & par  une 
tsuile.  Ibid.  & 616.  618.  621.  740.  b.  no,  c. 
224.  aas.  Mépris  des  Cm/nmtnmnairfr  pour 
cette  Bulle,  c.  238.  239.  Plufieurs  Evêques 
Appellans  lui  écrivent  au  luiet  de  la  Conlti- 
tution  Unigenitus.  a.  XXIV.  581.  ff  luro.  600. 
c.  151.  152.  M.  de  Montpellier  lui  écrit  en 
particulier  au  fujet  des  emreprifes  de  la  Puif- 
fance  léculierc,  &c,  a.  XXIV.  601.  y fuiv. 
Il  tient  è Rome  un  Concile  où  I on  tait  un 
Decret  en  faveur  delà  Conftitution  Unigenitus 
qui  eft  enfuitc  lallilié.  0.  614.  622.  On  l'ein- 
péche  par  toutes  fortes  de  cabales  d'approu- 
ver les  XII.  jimclci.  a.  632.  b.  288.  547. 


548.  e.  ipo.  t93-  268.  318.  342-  On  l'enga- 
gc  dans  plufieurs  mauvaifes  affaires,  a.  022. 
c.  ion.  &c.  M.  de  Montpellier  lui  écrit  fur  lë 
Concile  d'Ëmbrun.  c.  877.  On  lui  lait  approu- 
ver par  un  Bref  ce  prétendu  Concile,  a.  782. 
782.  c.  286.  Abus  de  ce  Brel.  b.  381.  tj* 
fuiv.  On  le  renvoyé  ê Rome,  c.  193~.  Sous 
ce  Pape  on  produit  la  Légende  de  Grégoire 
Vil.  fit  on  la  lui  lait  foutenir.  a.  XLll.  b. 
SIO.  513.  (ÿ  fuiv.  c.  398.  402.  42s. 

Beringben  (M.  de)  Evêque  du  Pui  en  Vêlai , fes 
bonnes  difpoiitions.  c.  640.  Il  va  voir  M.  de 
Scnez  à la  Chaife  Dieu.  c.  733. 

Beringben  (Madame  de)  Abbeffe  de  Faremoû- 
tlcrs  au  Diocefc  de  Meaux,  touchée  par  les 
Miracles  fe  déclare  pour  la  vérité.r.643.  644. 
M.  de  Montpellier  lui  écrit.  Ibid. 

Bercbere  (M.de)  Archevêque  de  Narbonne:  Scs 
difpoiitions  pacifiques  au  fujet  de  la  Conftitu- 
tion  Unigenitus.  c.  17.  47. 

Bernait  (M.  de)  Intendant  de  Languedoc:  fait 
afficher  .i  Montpellier  l’Arrêt  du  Confeil  con- 
tre  le  Reappel  : belle  réponfe  de  M.  de  Mont- 
pellier i cet  Intendant,  a.  XIV.  Sa  dureté 
pour  les  pauvres,  c.  69.  70.  Ses  tracaiTeries 
au  fujet  d’un  Mandement  de  M.  de  Montpel- 
lier. c.  73.  On  lui  envoyé  nombre  d’Ordres 
de  la  Cour  contre  cc  Prélat  & fon  Diocefe.  e. 
95.  113.  114.  119.  y >10.128.  133-  HS-  199- 
22t.  716.  &c.  M.  de  Montpellier  lui  écrit 
diverfes  Lettres  au  fujet  des  fuites  de  la  Dé- 
libération de  la  Faculté  de  Théologie  fur  le 
Formulaire,  & c.  78.  72-  99- 128.  716.  Con- 
duite de  cet  Intendant  quelquefois  allez  équi- 
table, quelquefois  fort  étrange,  c.  96.  y fuiv. 
130.  134.  135.  143.  160. 

Btrtin  (M.  l'Abbé)  parle  de  la  Bulle  Unigenitus  a- 
vecM.de  Montpellier:  ce  que  lui  dit  cc  Pré- 
lat. a.  LXXVI.  & fuiv.  • 

Btrricr  (M.)  Prieur  de  Pcrcy.  M.  de  Montpel- 
lier lui  écrit,  & répond  aux  difficultés  qu'il 
avoit  fur  fes  Ouvrages  louchant  lcFormulaire. 
c.  181.  G1  fuiv. 

Bnruyer  (le  Pere)  Jéfuitc  donne  une  feanda- 
leufe  llijlixre  du  peupla  de  Dieu,  qui  caufe  un 
grand  foulevçment.  a.  XXXV.  y fuiv.  b.  200. 
392.  447-  c-  S56.  5 57-  M de  Montpellier  11 
condamne  & en  fait  voir  les  principales  er- 
reurs. b.  571.  Idée  des  excès  de  ce  pernicieux 
Ouvrage.  Ibid.  Vanité  du  projet  qu'a  formé 
le  Jéfuite  de  mettre  l’Ecriture  Sainte  dans  l’é- 
tat où  elle  doit  être.  b.  572.  Exemples  de  fa 
hardiefle  à l'interpréter,  b.  621.  622.  644.  y 
fuiv.  Il  témoigne  peu  de  refpeâ  pour  les  SS, 
Peres.  b.  573.  Ses  erreurs  fur  Vaut  de  pure 
nature,  b.  574.  y fuiv.  Il  eft  très  fufpcft  fur 
cc  qui  regarde  le  pechê  originel  , dont  il  dé- 
truit les  preuves  & ne  fcmblc  admettre  que  le 
nom.  b.  583.  y fuiv.  608.  609.  612.  Ses  er- 
reurs Pélagiennes  fur  la  toute-pui (Tance  de 
Dieu.  b.  590.  y fuiv.  Ses  erreurs  fur  la  na- 
ture de  la  grâce,  b.  591.  592.  Sur  la  diftribu- 
tion  de  la  grâce,  b.  506  & fuiv.  Sur  la  pré- 
deftiuatiou.  b.  605.  y fuiv.  Sur  cc  qui  re- 
garde 
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arde  les  Anges,  b.  6 (6.  Quelques  exempte» 

erreurs  lur  la  morale.  b.  021.  637.  & Juiv. 
641.  Il  donne  une  balle  idée  de  Dieu  , 6c  des 
Patriarches.  64;.  (ÿ  fuiv.  Il  n'eft  que  l'orga- 
ne de  la  Société'  : aulliles  Journalillts  de  Tré- 
voux ont  ils  fait  de  Brands  éloges  de  fon  Ou- 
vrage, &c.  lr.  64a.  é?  fuiv.  c.  391.  392.  39e. 
Btfcborand  (M.  de)  Chanoine  de  Montpellier  fa- 
natique  livré  aux  léluites,  & run  des  brouil- 
lons du  flioccfe.  c.  43.  n8.  12a  IIS.  ISO. 
IÛ3-  222.  223.  534.  535- 
‘fiifclxrand  (M.  de)  Neveu  du  précèdent.  A des 
Convullions  fur  le  tombeau  de  M.  de  râris) 
& eft  guéri  en  partie,  b.  177.  £ÿ  l'iûv.  C.-5Q3. 
303.  306.  <26.  <Sl 5.  723-  Eloge  de  fa  loi 
par  M.  deMontnellier.  r.  su.  On  l'cnlerïïïë 
i S.  Lazare,  en  conféquênee  d’une  Lettre 
fciufcnte  par  fon  Oncle.  A.  180.  r.  534.  sÏtT 
Lettres  de  M.  de  Montpellier  à ce  pieux  Ec- 
cleiialtique  fur  les  circonltanccs  & le  progrès 
de  fa  guérilon  , frc.  <22.  533.  552.  636.  683. 
740.  777.  855- 

Bcjcberand  (Madame  de)  Religieufc  de  S.  Benoit 
i Lion,  rend  un  grand  témoignage  à la  véri- 
té.  c.  <75.  Son  exil,  c.  594-  Sa  chute,  c.  dos, 
rtao. 

Btihyp?  (M*  de)  Evêque  de  Verdun.  Quel  étoit 
Ion  oppoiition  a la  nulle  Unigenitus,  c.  47. 

_ 30.  31. 

■Brsùrj  7M.  l'Evêque  de)  Voy,  Rmflet. 

B:zmu  t'M.  de)  Evêque  de  Carcallonnê.  Parle 
dans  l'AfTernhléf  Provinciale  de  Narbonne  en 
faveur  de  M.  de  Montpellier,  ,&c.  c.  73. 

BiJ/i  ( M.  le  Cardinal  de)  Evêque  de  Meaux. 
Quelle  idée  il  a eue  pendant  long-tems  des  Je- 
fuites.  c.  14.  Eut  grande  part  à 1 acceptation 
que  les  XL.  firent  Je  la  Conllitution  Unigaii- 
tus  tn  1714.  & i leur  Inflruftion  padorafe.  a. 

391.  538-  &c.  Comment  ce  Prélat  parloit  lui 
même  de  cela.  a.  5S8.  X.ettre  qu'il  écrivit  i ■ 
M.  de  Montpellier  pour  l'engager  à recevoir 
la  Conllitution.  c.  6.  B fuiv.  Réponfe  vi- 
goureufe  de  ce  Prélat,  c.  10.  B fuiv.  M.  de 
BiITi  approuve  les  Explications  de  172»  a.  391. 
&c.  Commence  en  1722.  à écrire  pour  la 
Conditution  : idée  de  fon  gros  Ouvrage,  & 
expofition  de  fes  principaux  defauts,  a.  391. 

392.  576.  B fuiv.  b.  240.  Sept  Evêques  y 
répondent  & nddrcficnt  leur  Réponfe  au  Roi. 
a.  XVII.  379.  (ÿ  fuiv. 

Ce  Prélat  voulant  défendre  la  Conditution 
dans  la  forme, s'y  prend  fort  mal,  &c.  a.  382. 
B fuiv.  il  témoigne  peu  de  rcfpcft  pour  les 
SS.  Peies,  renverfe  la  Tradition  & fe  fert  des 
mêmes  armes  que  les  Protcdans.  a.  384.  c? 
fuiv.  Erige  Viquilibrs  en  dogme,  & attaque 
Dieu  même  dans  la  force  de  fa  grâce  & dans 
fon  pouvoir  fouverain  a.  563.  fc?  fuiv.  584. 
674.  740.  763.  b.  95.  Approuve  le  blafiihê- 
ine  du  Pere  Alfermet  fur  la  toute  - ppidance 
de  Dieu,  & prend  la  défenfe  du  Pere  Fontaine, 
a.  575.  579.  il  détruit  la  nécelüté  des  Con- 
ciles généraux,  &c.  a.  434-  B fuiv.  458.  B 
fuiv.  Ses  principes  conduifent  au  reaverfe- 
IlL  Ton M VL  Parti». 


ment  des  libertés  de  l'EglifcGallicanne.  a.  aaa. 
ti'  fuiv.  sot.  504.  B juiv.  Audi  bien  que 
des  droits  des  Souverains,  des  Evêques,  des 
Chapitres  & du  fécond  Ordre,  a.  555.  (j*  fuiv. 
Etranges  maximes  de  ce  Prélat  fur  le  droit 
que  les  Evêques  ont  de  juger,  a.  470.  B fuiv. 
478.  B fuiv.  11  favorite  les  Ultramontains, êc 
même  donne  dans  de  plus  grands  excès  qu'eux, 
a.  458.  B fuiv.  501.  Autres  erreurs. ai,  599. 
B fuiv.  458.  B fuiv.  475.  476.  478.  £j*  Juiv. 
505.  B Juiv.  515.  Il  déclare  tous  tes  Appel- 
ons excommuniés,  a.  380. 

Méprife  groflïere  de  ce  Prélat  fur  le  fens 
d'un  partage  de  S.  lrcnéc.  a.  403-,  & fuiv.  U 
conionJ  I mitoire  de  l'Arianilme.  & élude  les 
témoignages  les  plus  précis  des  Anciens,  a. 
53S-  & juiv.  Il  défigure  étrangement  ce ~qïïl 
regarde  le  lait  d llonorius , qui  a des  rapports 
fmguliers  avec  la  Conllitution.^.  315.  B juiv. 
Eaulleté  du  témoignage  qu'il  rend  par  rapport 
il  plusieurs  Univerlités,  a i ce  qui  s’eit  pallié 
en  l’AUembléc  de  1714.  a.  410.  (f  Juiv.  Scs 
pitoyables  raifonnemens  fur  les  Témoignages 
des  Egides  étiangeres.  a.  414.  B Juiv.  U 
n'elt  d'accord  ni  avec  lui -même,  ni  avec  les 
Evêques  de  X7X4.  ni  avec  M.  de  SoilTons.  ~ü. 
203.  488.  fcf  fuiv.  308.  366.  Exemples  de 
fes  contradiélions.  a.  283.  xoi.  392.  202.112. 
442.  461.  462.  470.  473.  488-  B fuiv-  501. 
505.506.517.568.  &c.  Fallilications  & faulfes 
fuppofitions.  a.  389.  B fuiv.  394-  401.  402. 
403.  407-  410-  415-  443-  473-  487-  495- 

515.  & Juiv.  SW-  (S  fuiv.  556.  563.  564-  574- 
577-  B fuiv.  &c. 

11  met  entre  les  mains  de  fes  Diocefains  un 
Ouvrage  fur  la  Bulle , qu'il  loue  beaucoup 
quoiqu'il  témoigne  ne  l'avoir  point  lu.  a. 388. 
499.  580.  En  quoi  il  femble  avoir  voulu  fe 
ménager  une  voie  pour  le  defavouer  en  cas 
de  befoin.  b.  240.  On  y avance  entre  autres 
erreurs,  de  faux  principes  fur  l'amour  pur, 
& on  y déprime  les  aêtions  les  plus  éminen- 
tes des  plus  grands  Saints.  Ibid.  Il  donne  une 
autre  lnùruetion  pailorale,  où  il  fe  déclare 
encore  pour  l^quiiibre.  a.  73t. 

Oppofition  de  ce  Prélat  aux  XII.  Articles,  c. 
22Q.  Il  minute  un  Concile  contre  M.  de  Mont- 
pellicr.f.  230.  262.  Il  fe  prépare  i écrire  con- 
tre la  Confultation  des  Avocats,  aidé  du  Pere 
Poifion  Cordelier.  c.  292.  389.  Fait  un  aveu 
important  au  fujet  de  cet  excellent  Ouvrage; 
fuite  de  (es  projets,  c.  202-  294.  300.  302. 
L'Affemblée  de  1728.  ne  fuit  point  fon  avis. 
c.  306.  Il  érige,  dit-on,  une  Chapelle  i Gré- 
goire VIL  c.  425.  427.  Il  fait  faire  une  Ht- 
ltoire  de  l'Eglifc  de  Meaux,  où  la  mémoire 
du  grand  Boffuct  cil  peu  ménagée,  e.  495. 509. 

Il  devient  furieux  en  voyant  ilnilruftion  Pa- 
ftoralc  de  M.  de  Montpellier  fur  les  Miracles. 
c.  583.  587.  M.  de  Montpellier  lui  adreflê  fa 
Lettre  circulaire  fur  fon  affaire  avec  M*  de 
Narbonne,  & lui  en  écrit  une  particulière,  c. 
687.  Al.  de  Bifli  vient  à bout  de  le  rendre 
maître  de  l'Abbaye  de  S.  Germain,  e.  716. 
LU  III'  Si 
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Sa  mort  précédé*  de  troubles,  r.  756.  833. 

Btdcas  (la  Sœur  de)  Keligicufe  de  Caftellanc , 
demeure  ferme  au  milieu  des  plus  vives  per- 
fections. c.  6u. 

Blais  (M.  l'Evéque  de)  Voy.  Cuimartin. 

Blond  (Madame  le)  fort  delà  Ballille,  &c.  M.de 
Montpellier  lui  écrit,  r.  477. 

Boidot  (M.)  Docteur  alTocié  avec  M.  Débonnai- 
re . écrit  à M.  de  Senez . étc.  c . 807.  Voy. 
Débonnaire. 

Boindin  (MA  Incrédule  & homme  d’efprit,  con- 
verti  par  les  Miracles,  & par  les  Convullions 
qu'il  voit  au  tombeau  de  M.  de  l’iris.  f>.  IÇjT 

Bonn  ( le  Cardinal  ) étolt  rempli  d’cllime  pour 
MM.  de  Port  Royal,  b.  74- 

Boniface  VIII.  (le  Pape)  donne  la  Bulle  Unnm 
Sanàsm  : excès  de  cette  Bulle  , réclamation 
de  la  nation  Françoife.  b.  536.  556.  557.  & 
a.  14. 

Bonniri  (M.)  Curé  au  Diocefe  de  Montpellier 
exilé  : M.  de  Montpellier  lui  écrit  fur  fes 
fouffranccs.  e.  794. 

Bonne:  (M.)  Général  des  Prêtres  de  la  Million 
ou  de  S.  Lazare,  vil  efclave  de  la  Cour.&c. 
c-  577-  578. 

Bonnier  (M.)  Tréforier  des  Etats  de  Languedoc: 
M.  de  Montpellier  lui  écrit  au  fujet  des  pref- 
fans  befoins  de  fon  Diocefe.  c.  69. 

Amsi'M.de)  Archevêque  de  Narbonne,  a.  T.XXI, 
M.de  Montpellier  t'oblige  en  lui  adminiftranc 
les  derniers  Sncrcmens  de  faire  une  réparation 
des  fcandales  qu'il  avoit  donnés,  a.  I.XXII. 

BoJ'juet  (M.)  Ancien  Evêque  de  Montpellier  : 
fait  important  à fon  fujet.  e.  7 r. 

BoJTvet  (M.)  Evêque  de  Meaux.  Fait  par  ordre 
du  Roi  un  gros  Ouvrage  pour  la  défenfe  des 
Libertés  de  l'Egide  Gallicane,  b.  438.  c.  423, 
453.  Dénonce  a Innocent  XII.  conjointe^ 
ment  avec  plulleurs  autres  Evêques , l'Ôuvra- 
ge  plein  d'erreurs  du  Cardinal  Sfondratc.  * 
».  33-  34-  b.  23«.  &c.  Avoit  en  tête  deux 
fortes  d'ennemis  qu’il  a combattus  différem- 
ment. b.  71,  Ce  qu'il  penfoit  de  la  vilibilité 
de  la  vérité  dans  l'Eglile,  eli  bien  oppofé  aux 
fentimens  des  Conflitutionnaites.  b.  229.  230. 
Sa  doftrinc  fenverfe  tout  ce  que  M.  de  Soif- 
fous  a écrit  fur  la  matière  de  l’Eglife.  b.  295. 
Ses  fentimens  fur  la  lecture  de  l'Ecriture  Sain- 
te falfifiés  par  M.  de  Bïflï.  a.  389.  [ÿ  fuiv.  Il 
a fait  la  juftification  Aes  Réflexions  Morales  con- 
damnées par  la  Conftitution.  a.  r 5 3 . Ce  qu'il  , 
auroit  penfé  de  cette  Bulle  s'il  l’avoit  vue: 
belle  parole  de  ce  Prélat  au  Roi.  b.  371.  Il  ne 
fe  feroit  pas  attendu  à voir  Marie  d'Agreda 
piété  à être  canon  i fée,  c.  396.  Sa  mémoire 
bit  attaquée  par  les  foins  de  M.  de  Bifli  r. 
495-  Ouvrages  polthume»  de  ce  grand  hom- 
me, publiés  par  fon  illulïre  Neveu  : les  |é* 
fuites  s'élèvent  contre  avec  iniolence  & veu- 
lent les  taire  palier  pour  luppolés.  b.  7 t.  2oej 
5t4-  c-  9<t2.  264.  320.  482.  48.3-  484.  405- 
4 ÿd-  5M-  îî«-  584-  6io.  614.  753.  785.  79a 
798- 

BoJJuet  ( M.  ) Evêque  de  Troyts  , Neveu  du 


précédent.  Proteftc  contre  la  Délibération 
île  l’AUéinbléc  de  2725.  qui  regardoit  le  Con- 
cile contre  M.  de  Montpellier.  b.  734.  744. 
745.  c.  186.  183-  EU  l'un  des  prémiers  par- 
mi les  Evêques , qui  foit  prêt  i élever  la  voix 
pour  la  défenle  de  M.  de  Senez.  c.  228.  E- 
crit  au  Roi  conjointement  avic  onze  de  les  Con- 
frères contre  l'Affemblée  d Embrun,  a.  71S0. 
774.  c.  260.  étc.  Donne  procuration  pour 
s’oppofer  à l'enregillreinent  du  Bref  confirma- 
tif de  ce  prétendu  Concile,  a,  77s.  c.  ~r.i. 
Ecrit  i M.  le  Cardinal  de  Fleuri  fur  le  renvot 
de  la  Lettre  des  XII.  Evêques,  e.  301.  Ecrit 
avec  neuf  autres  Evêques  une  leconde  Lettré 
au  Roi  contre  l'Affemblée  d'Embnm.  a.  777. 
784.  c.  308.  Publie  diyers  Ouvrages  pofthu- 
mes  de  Ion  oncle.  Voy.  Jufra.  Un  ne  lui 
laiffe  pas  la  liberté  pour  conllater  le  Miracle 
opéré  fur  Madame  de  Megrigni,  étc.  b.  171. 

539-  tâfuiv.  5d7- 

Ce  Prélat  condamne  la  I-ggendc  de  Grégoire 
VII.  c.  425.  Fait  lignifier  conjointement  a- 
vec  M.  d'Auxerre  à l'Affemblée  de  1730.  un 
Acte  d'oppofition  i toute  Délibération  favora- 
ble à la  Conftitution.  c.  446.  Eft  nommé  Su- 
périeur de  la  Congrégation  du  Calvaire,  e. 
47Ï-479-  S'offre  de  venir  au  fecours  de  jl.de 
Montpellier  en  cas  que  le  Concile  deNarbon- 
ne  fe  tint.  c.  479.  Attaque  M.  Langue!  (nou- 
vellement Archevêque  de  Sens)  fur  l'amour  Je 
Dieu.  c.  509.  512.  514.  A la  douleur  de  voir 
fon  Chapitre  faire  une  mauvaife  démarche,  c. 
538.  Violences  exercées  dans  fon  Diocefe. 
c.  544.  Il  donne  une  belle  Lettre  Paftorale 
contre  M.  de  Sens.  c.  554.  iÿ  fuiv.  Et  une 
Inftniêtion  Paftorale  contre  les  Jcfuites  pour 
la  défenfe  des  Ouvrages  du  grand  Boffucr. 
r.  623.  S24.  dyé.  663.  664.  Il  cil  fnvorable  1 
la  Confultation  des  XXX.  Docteurs  contre  les 
ConvuIJions.  c.  73  t. 

Il  eft  exclus  de  l'Affemblée  de  1735.  où  i'on 
dénonce  fes  Ouvrages.' r.  739-747.  754-  Ou- 
vrage de  ce  Prélat  qui  en  même  terni  en  pué 
blic  un  de  Ion  Oncle,  c.  78c.  787.  700.  11 
a une  difpiitc  avec  fon  Chapitre  au  fujet  de 
fon  Miffel.  c.  808.  814.  Bis.  Il  donne  deux 
Inftruttions  Paftorales  contre  M-  de  Sens,  c. 
846.  840.  Il  eft  attaoué  par  M-  de  Tencin 
Archevêque  d'F.mbrun  . & par  M.  de  Sens,  c. 
862.  863.'  Divcrfcs  Lettres  de  M.  de  Montpel- 
lier i ce  Prélat  fur  les  affaires  de  l'Eglile.  c. 
JtG.  262.  320.  343-  349-  355-  359-  368.  388. 
425.  472.  479-  496-  514.  5*8-  538.  555-  «79- 
790.  798.  846.  862. 

Boucaud  (M.  de)  Evêque  d'AIct.  Va  voir  M. 
de  Montpellier  pendant  la  tenue  des  Etats,  c. 


Bout 


iuriter  (M.) 

M.  de  Mo 


L32- 

Bsuhane  (M.  l'Evéque  de)  Voy.  Longle. 

" ) Docteur  de  Sorbonne.”  Combien 

ontpellier  cliimoic  fes  lumières  Ce 
lui  étolt  tendrement  attaché,  c.  229.  715.  741. 
769.  Ce  Prélat  lui  écrit  pour  le  lui  témoi- 
gner à lui-même.  c.  673.  Et  une  autre  fois 
lbr  ce  qu'il  avoit  échappé  à ceux  qui  ve- 

uoteot 
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noient  le  chercher  pour  l'arrêter,  c.  759. 762. 

Bnurzz  CM-  de}  Aumônier  de  Aï.  le  Duc  de 
( . ' T 

1 . . : 


Se  vo'.’anc  calomnié  1 r.f  M. 

emoire  A MM.  les  Cu- 


u3.  C-7  • Se  v nviii 

Sens,  il  envoyé  un 
rés  de  Paris,  & écrit  à M.  de  Montpellier, 
qui  lui  fait  Réponfe.  r.  819 
Bèufqurt  (M.)  Curé  au  Diocefe  de  Leéfoure.  M. 
de  A1onti?dlier  lui  écrit  au  iu?ct  d un  Acte 
qu’il  lui  «voit  addredé.  c.  573. 
flou[fti  ; M.  le  Cardinal  le}  Archevêque  de  Ma- 
tines, approuve  l'Ouvrage  du  Pure  Fontaine 
Jefuite  pour  la  défenfe  de  la  ConfHturion.  a.  99. 
Boyer  (le  Pet  c)  de  l'Oratoire,  fait  de  grands  biens 
à Montpellier  : or>  l'exile,  &c.  c.  749.  & fuiv. 
808.  815.  M.  de  Montpellier  écrit  i ce  fujet 
à M.  le  Cardinal  de  Fleuri,  ibid.  Lettres  du 
même  Prélat  à ce  Per e.  c.  807.  820. 

Braneas  (M.  de)  Archevêque  d'AIx,  cft  feanda- 
lifé  de  ce  que  le  Pere  Girard  monte  à l'Autel 
auîli- tôt  après  fôn  jugement,  c.  510.  Fait  li- 
gner un  Formulaire  exécrable,  e.  598. 
Bréviaires  nouveaux.  Leur  utilité,  c.  732.  Nou- 
~ veau  Bréviaire  de  Paiis:  le*  hymnes  font  en 
grande  partie  de  M.  Colline.  794.  Mécontent 
U rement  de  Al.  de  Marie: He  contre  ce  Bréviai- 
re, c 801.  M.  de  Montp.  étoit  difpofé  i 17- 
dopter.  0.  I.XXX1.  c.  794. 

B <-  ! raie  de  Khodcy 

M.  île  M o r:  c p e 1 : 1er  lui  écrit,  ftc.  c.6fT 
Broquijfe  (M.;  Archidiacre  & Grand-Vicaire  de 
Montpellier,  c.  125.  &c.  La  Cour  veut  obli- 
ger M.  de  Montpellier  de  lui  ôterfes  pouvoirs 
a catifc  de  fon  mérite,  c.  129. 

Broue  (M.  de  la)  Evêque  de  Alirepolx,  fait  un 
Ouvragé  fur  la  grâce  efficace  & contre  l'équi- 
libre. ».  57 6.  éic.  Ccnfure  le  Livre  du  Pcrc 
Quefncl  avec  huit  autres  Evêques,  r.  ai.  & 
fih.  Reproches  que  lui  fait  à ce  fujet  M.de 
Montpellier,  r.  24.  26.  Appelle  de  la  Con- 
flit m;  on  Ur.i:;o,;tus  conjoint  ment  avec  trois 
autres  Evêques,  ét  écrit  à Al.  le  Régent,  ^ 
à M.  le  Cardinal  de  Non  il  les,  a.  2.  c?  (uiv, 
c.  16.  Appelle  de  meme  des  Lettres  Bapor’a- 
iisOffictiJ  après  avoir  écrit  à M.  le  Régent. 
a , 1 9.  çff  /afe. c.  867-  &Juiv.  Donne  pou- 
rvoir a M.de  Montpellier  de  rréfenter  Requê- 
te au  Parlement  contre  Yylcetmmcdement.  a. 
261.  Renouvelle  fon  Appel  de  la  Conûitn- 
lion,  &c.  a.  265.  278.  11  n'cd  point  vrai  qu'il 
ait  approuvé  le  C'orftr  de  doctrine,  a.  2Ô7-  2887 
Rend  ce  témoignage  qu’il  a vu  l'original  de  fâ 
Iuliiîicacion  que  Ai.  llofluct  a faite  du  Livre 
du  Pcrc  Quelncl.  a.-  iyi-  Alcurc  en  renoip 
vcllant  Ton  Appel,  a.  >ilV.  c.  287.  301.  l>i- 
verfes  Lettres  de  M.  de  Montrcllicr  à ce  Pré- 
ht.  c.  JO.  11.  25.  4 V 6:. 

Brute  fM.  de  la)  Neveu  de  l'Evèque  précédent, 
reçoit  eh  est  lui  un  axilédc  Montpellier,  &c. 
43t.  M.  tir  Montpellier  lui  écrit  à ce  litict. 

. I ,1 

D:i!lis  t ics-)  contre  [juins  ne  peuvent  être  règles 
.le  foi,  &.C.  44-.  La  Iiullc  Ur.ijrnitus  nui 


condamne  li‘  Livres  de  Rcf.cxions  morales  du 
IVrc  Q'.i’  IV',  Voy.  Co.-syrifi  fox-. 

Bufji  ■ Ril'utin  M.  Je  ) Evêque  de  Lucon.  Si 
mort  trilli'  aurés  une  mifvrahlc  vie.  c.  K06- 
Jasn.-tM.'  ; M.  du  1 Evêque  du  Beauvais.  a.  VI.  642. 
& /uiv.  631.  {£  Jui-j.  c.  ,po.  &c.  b.  485. 


r'Abar.nt  (M.)  Ancien  Curé  de  Montpellier., 
I.ettre  du  Prélat  i cet  Ecclefiaftiquc.e.  391.  ' 

Oibrrtins  f le  Pcrc)  Tefuite.  ProfelTcnr  A Rho- 
dez.  Ses  erreurs  fur  l’amour  de  Dieu,  Ctc. 
S84-  r-  436. 

Cadilhc  CM.)  faint  Prêtre  du  Diocefe  de  Mont- 
pellier  perfeenté.  c.  ire,  nâ, 

Calvin.  Ne  veut  point  queju:  Sacrement  de 
l'Ordre  donne  la  grâce  lanétifiante  à celui  qui 
autres  erreur», 
tous  les  nionu- 


Ordre  donne  In  grâce  lanttmar 
le  reçoit,  b.  jzi.  Voy.  fut  fes  : 
Prttrllant.  Toute  la  Religion,  t 


mens  , toute  l'HiUoire  Eccleliaftique  .dénotait 
contre  fon  fvtlême  & le  condamne,  Ibid. 

Ci mm  fM.  le  Cardinal  Ici  Evêque  de  Grenoble, 
approuve  les  Lettres  de  M.  de  S.  Cytan  avec 

• grand  éloge,  b.  iôï- 

Cancnifation  des  Saints.  L’Eelife  n’cft  pas  infall- 
iible  fur  ce  point,  tuais  on  doit  refnetter  fon 
jugement,  &c.  e.  182.  y fuïy, 

Cttitir  l'Melchior! 1 Théologien  célébré  & Evique 
de  Canarte,  A prévu  tout  ce  que  l'on  avoit 
à craindre  des  lefuites.  a.  72.  A fait  contre 
Caictan  taie  reflexion  qui  a fon  application  T 
M.  de  SoilTons.  a.  246.  247. 

Carcn/Tcnne  ( M.  l'Evêque  de  ) Voy.  Roctebonm 
L.  mzea£ 

Cari  flot  fM.)  Vicaire  de  Pezenas.  M.  de  Mont- 
léllicr  lui  écrit  au  fujet  d'un  Miracle,  c.  }8 S. 
ntdi  (1°  Pcrc)  Jcfuttc  , Auteur  dctcltable  mit 
en  honneur,  c.  84.  il  fauve  mCine  les  hvre- 
tiques.  b.  633. 

Cnftres  (M.  l'Evéque  de)  Voy.  Bttmjru. 

Càltries  (M.  de)  Archevêque  ri'AIbi,  les  dirpoll- 
tions.  C.  403.  417.  4CO.  480.  337.  63C.  630. 
643.  Rcfufc  de  ligner  la  demande  d'un  Con- 
cile contre  Al.  de  Montpellier  qui  lui  écrit 
é ce  fu;ct.  c.  303. 

Cafuijles  ( les  nouveaux  ) prelque  tpus  Jcfultcs. 
Quelle  cft  la  caule  de  leurs  égaremens  mon- 
ftrueux  fur  la  morale,  a.  48-  b.  245.  5P6  & 
Juiv.  (52q.  {ÿ  fuiv.  Leurs  rclachcmens  dan* 
l'adminlftratlon  du  Sacrement  de  Pénitence,  b. 
764.  fe?  fuiv.  Faufle  idée  qu'ils  fc  font  for- 
mée de  l'état  de  l’Eglife,  foit  des  premiers 
teins  foit  des  dcrnicés.  a.  54.  É?  fuiv.  Dimi- 
nuent l'autorité  des  SS.  Peres  ou  éludent  leurs 
témoignages,  a.  61.  (ÿ  fuiv.  Leurs  dédiions 
contre  le  droit  naturel  font  exemptées  de  tout 
péché  par  les  Jcfuitcs.  b.  630.  63 1 . Leurs 
niauvaiTes  maximes  font  condamnées  par  pla- 
neurs Papes  & un  grand  nombre  d'Evêques 
de  France,  a.  VII.  LXXI.  43.  51.246.  31 1.  b.  84. 
371. Pourquoi  leurs  noms  ont  été  épargnés.r. 327. 
328.  Voy.  Jefuites , Pafcal , Pirot , A/oya , &c. 

Catalan  (la  Mcre)  ReÛgicufe  Carmélite  exilée  â 
L111112  - ~Eôih 
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Montpellier,  t.  71 1.  M.  de  Montpellier  lui 

icni  Tmr-  ■ - - . 

üuabifme.  Un  bon  eft  feul  capable  de  remédier 
aux  maux  que  produit  l'ignorance. ».  749.  750. 
Caractère  de  celui  que  M.  de  Montpellier  a 
fait  faire  pour  ion  Diocele.  a.  LXVll.  b.  7$o. 
7xi.  8(54.  86s.  Il  l’adrcflê  au  Pape  CIcment 
XI.  avec  une  Lettre  particulière.  c.  864.  Un 

Suite  l'attaque  dans  le  Dtoccfe  de  Poitiers  : 
ttre  de  M.  de  Montpellier  4 ce  lu  ct.t.  Ü6Q. 
On  le  lit  par  tout  avec  édification  : on  le  tra- 
duit en  plulicurs  langues  pour  les  étrangers. 
b.  773.  On  y fait  des  changemens  dans  quel- 
que? Editions  Frantoiles,  dont  M de  Alont- 
peliier  fe  plaint  4 l'Auteur  qui  promet  de  le 
fatislaire.  6.  796-  c.  80.  81.  Voy.  rouget.  Il 
elt  mis  â Unies  par  Ucment  XJ.  a.  345.  M7 
le  Duc  de  Bourbon  s'en  déclare  le  protcélcur. 
c.  1 14.  L'Inquifition  d'Kfpagne  le  condamne. 
c.  (S0o.  Raifons  pour  lelquelles  on  l'a  con- 
• dnmné  4 Rome  & en  Efpàgnc.  r.  710.  M.de 
Montpellier  condamne  une  Edition  Frangoife 
0(1  i on  avoit  fait  quelques  changemens.  a. 
T. IX,  b.  801.  c.  557.  Editions  qu'il  rccon- 
noit  pour  bonnes  & légitimes,  b.  798.  801. 
I.es  ennemis  de  la  Taine  doftrine  altèrent  en 
divers  endroits  l'Edition  latine,  a.  XXVI.  b. 
774.  r.  553.  M.  de  Montpellier  la  condam- 
ne , &c.  b.  773.  (ffuiv.  c.  21 1.  au.  Alte- 
rations fur  la  neceffité  de  l'amour  de  Dieu.  b. 
774.  (ÿ fuiv.  Sur  la  matière  de  la  grâce,  b. 
779.  & /«in.  Sur  la  volonté  de  Dieu  à l'é- 
gard du  Talut  de  tous  les  hommes,  b.  789.  fÿ 
Juiv.  Sur  l'attrition.  b.  794.  On  tire  du  grand 
Catechifme  latin  ce  qui  y ell  dit  de  ta  pricre, 
& on  en  imprime  4 part  la  traduction , &c.  c. 
350.  Lettre  Paftorale  de  M.  de  Montpellier 
a ce  fujet.  b.  839.  6? ./pic. 

Coulet  (M.  de)  Evêque  de  Pamiers,  l'un  des  IV. 
Evêques,  a.  VI.  642.  (ffuiv . 68 1.  [ÿ  fuiv.  c. 
420.  &c.  Il  approuve  avec  éloge  les  Let- 
tres dé  M.  l'Abbé  de  S.  Cyran,  contre  lequel 
il  avoit  été  prévenu  dans  la  jeunelTe.  b.  496. 
Qw/rr  (M.  de)  Evêque  de  Grenoble.  Affilie  au 
prétendu  Concile  d'Embrun.  11  ne  lui  convc- 
noit  point  de  juger  M.  de  Senez.a.  789.  790. 
On  a cru  pendant  quelque  tems  qu’il  avoit  été 
touché  de  l'exemple  qu'a  donné  M.  de  S.  Pa. 
pont.  r.  736. 

Osmortin  (M.  de)  Evêque  de  Blois.  Ecrit  au 
Roi  conjointement  avec  onze  autres  Evêques 
contre  PA iTemblée  d'Embrun,  & s'oppofe  i 
renregiftrement  du  Bref  approbatif,  &c.  a. 
709-  774-  775-  c.  260.  261.  301.  302.  Le 
Chapitre  de  fa  Cathédrale  en  témoigne  Ta  joie, 
c.  301.  Il  a ordre  de  fe  retirer  dans  Ton 
Diocefe.  c.  301.  303.  Il  ligne  la  fécondé 
Lettre  des  Evêques  au  Roi  contre  l'Aftem- 
biée  d'Embrun.  a.  777.  784.  c.  308.  Mou- 
vaiTe  démarche  de  ce  Prélat  , qui  propofe  4 
fes  Diocefains  la  lecture  de  l'Inftruétion  Pa- 
ftorale de  M.  de  Vimùnillc.  c.  426.  448-  M. 
de  Montpellier  lui  écrit  quelques  Lettres,  c. 
448.  495.  Ses  réponfes , fa  mort,  & quelles 


«voient  été  fes  liaifons  avec  M.  de  Montpel- 
lier. c.  009-  894.  & a-  XL.I. 

Cml/tl  (M.j  faint  Prêtre  de  Montpellier , i l’in- 
terceuion  duquel  il  s'opère  quelqaef  Mira- 
cles. c. 

Caylus  (M.  de)  Evêque  d'Auxerre.  Ecrit  au 
Pape  Innocent  XIII.  au  fujet  de  la  Conftitu- 
tion  Unigenitus , conjointement  avec  fut  au- 
tres Evêques,  a.  303.  & fuiv.  Et  enfuite  au 
Roi  fur  un  Arrêt  du  Confeil  ,&  contre  M.  de 
Biffi.  a.  3SS-  381-  & fuiv.  Ecrit  i M.  de 
Soldons,  a,  384.  Ses  difpofîtions  par  rap- 
port au  Formulaire  c.  87.  Scs  offres  gene- 
reufes  i M.  de  Montpellier  privé  de  fes  re- 
venus. c.  154.  11  condamne  les  erreurs  d'un 
Jcfuitc  Protcfteur  à Auxerre,  a.  746.  b.  247. 
$86.  624.  62$.  629.  630.  Les  Jcfuites  en 
corps  lui  adreflent  4 ce  fujet  une  orgueil- 
leufc  Remontrance,  b.  200.  247.  $74.  êtc. 
Le  Prélat  fe  déclare  hautement  pour  M.  de 
Senez.  c.  232.  270.  11  écrit  deux  Lettres  au 
Roi  conjointement  avec  plulieurs  autres  Evê- 
ques contre  le  prétendu  Concile  d’Embrun, 
& s'oppofe  4 l'enrcgiftrcmcnt  du  Bref  appro- 
batif. a.  769.  775.  777.  c.  260.  Si c.  303.  B* 
fuiv.  308.  11  publie  une  Ordonnance  pour 
fupprimerla  Congrégation  des  Jcfuites.  c.  348. 
Il  condamne  la  Légende  de  Grégoire  VIL 
c.  398.  400.  Decret  de  Rome  contre  fort 
Mandement,  b.  $14.  c.  409.  425.  433.  Re- 
fus de  Privilège  pour  fes  Ouvrages,  & traite- 
ptens  durs  du  Miniftrc.  c.  378.  391.  Lettre 
de  ce  Prélat  au  Roi,  étc.  c.  426.  fuiv. 
438.  400-  Il  protefte  contre  ce  que  1 Alfera- 
blée  du  Clergé  de  1730.  peut  faire  de  favora- 
ble 4 la  Conftiiution.  c.  441.  446.  447.  Et 
lui  adrefle  une  Lettre,  c.  460.  464.  lnjulli- 
ce  du  procédé  de  cette  Aftemblée  à fon  é- 
gard.  b.  546.  Le  Prélat  écrit  4 M.  Lan- 
guit nouvel  Archevêque  de  Sens,  d'une  ma- 
niéré peu  ftatteufe.  c.  480.  Son  zelc  pour  les 
Miracles  : il  écrit  4 Madetnoifclle  Hardouin 
fur  fa  guérifon.  i.  188.  c.  498.  503.  Il  écrit 
• à M.  de  Sim  fur  l'amour  de  Dieu,  étc.  509. 
;io.  Il  piêche  fur  la  même  matière  Si  fur  les 
Miracles,  c.  $17.  $18.  536.  $44. 

Il  donne  un  nouveau  Rituel,  c.  52s.  543. 
Mandement  de  ce  Prélat  Si  Lettre  Paftorale 
fur  le  rapport  des  aétions  4 Dieu.  c.  533.  548. 
Il  eft  exclus  des  Etats  de  Bourgogne,  & a 
otdrc  de  ne  point  voir  M.  le  Duc.  e.  57t. 
570.  Il  écrit  une  Lettre  très  forte  à M.  I Ar- 
chevêque de  Paris,  c.  577.  581.  583.  Il  re- 
proche 4 M.  de  Sens  fa  fupercherie  par  rap- 
port 4 fa  fauffe  Lettre,  des  Cupis,  Chanoines, 
fie.  b.  124.  214.  c.  583.  586.  003.  Il  eft 
fait  Supérieur  de  la  Congrégation  du  Calvaire, 
c.  398.  608.  609.  6 ti. 

Il  publie  un  Miracle  opéré  4 Scignelay  par 
rinterceffion  de  M.  de  Paris,  c.  569.  571. 
574-  S8S-  Cao.  632.  643.  646.  649.  051.  Ar- 
rêt du  Confeil  contre  le  Mandement  de  ce  Pré- 
lat. c.  658.  Decret  de  Rome  contre  le  même 
Ouyrage.  c.673. 678.  M. doSens  prétendqu'il 

n’am 
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a'aarolt  pat  du  prononcer  fur  les  Miracles 
fans  fon  confemement.  c.  690.  691  i M.d'Au- 
xérre  eft  mécontent  de  la  Copfultation  des 
XXX.  Doâeurs  contre  les  Convullïons,  fitc." 
1.  721.  .772.  Il  entame  une  négociation  en- 
tre eux'fic  les  Difcemans.  c.  754.  756.  761. 
J6ç.  77t.  Il  donne  une  Infiruction  Partorale 
pour  la  défenfe  du  Mincie  de  Seignelay.  c. 
775-  78s- 

Cinq  de  Ces  Curés  excités  parM.  de  Sens  fe 
foulevent  contre  fon  Catechifme.  c.  7S4-  Ju- 


Chapitre! . Leurs  droits,  fie  leurs  témoignages 

dans  I affaire  de  la  Conditution  Unigenitus,  a. 

Vit'.  tS  fcv.  “ 

Charité.  ^ Ce  que  fîgnifîe  ce  terme.  &.  comment 
les  SS.  Peres  1 ‘ont  entendu,  a.  163.  & Juiv. 
177.  çf  Kilo  II-  !e  honore  Uieu  fit  lait 

agir  l’homme  connue  il  faut,  a.  163.  168.  (•} 
juiv.  171.  jÿ  luiv.  Voy,  jtmaur  de  DiëtT 
Chartres  (M.  l'Evêque  de)  Voy.  Mirinyijïê'. 
Chartreux,  Piuheurs  le  rclugient  en  Hollande  i 
caufe  des  vexations  qu'on  leur  Tait  pour  leut- 


758.  7 61.  XI  follicâe  pour  faire  fortir  le  Pe- 

•736.  748.  c.  158.  Vov.  ültmceffm. 

re  Terrairon  de  prifon.  c.  767.  Arrêt  du 

Cbajirt  IM.  de  la ) Evfique  d’A^Jc.  Ses  bonnes 

Confeil  contre  fon  Catechifme.  e.  m.  Il 

dirpofitions  dés  le  commencement  de  fon  E- 

fait  des  Remontrances  au  Roi  I ce  fuiet  St  au 

pifeopat.  c.  249.  36a.  Il  écrit  à m.  dc'iviont- 

lujet  du  Pere  Terrairon.  c.  794.  8°4.  Il  don- 

pcllier.  c:  893-  Uéponfe  de  ce  Prélat  qui 

ne  une  Inftruftion  Paltoralc  pour  la  ddfenfe 

! exhorte  à t uuir  aux  défenkurs  de  la  varia: 

de  fon  Catechifme.  c.  793.  796.  Il  ne  peut 

c.  2çq.  Autres  Lettres  de  M.  d'Azde  fur 

obtenir  «a  pern'.iilion  d aller  à Paris,  c.  794. 

quelques  Ouvrages  de  M.  de  Montpellier,  e. 

parle  allez  peu  favorablement  des  Convullïons: 
il  s'enplaint.c.8to.8t8.  Il  écrit  une  Lettre  des 
plus  fortesàM.  de  Sens.  c.  830. 837.  On  l'empê- 
che de  tenir  fon  Synode,  c.  842.843.  Sa  Lettre 
approbative  de  l’Ouvrage  de  M.  de  Montpel- 
lier contre  le  Perc  Courayer,  où  l'on  voit 
le  zele  des  Evêques  Appeilans  pour  les  inté- 
rêts de  l'Eg|ife  fi:  du  S.  Siégé,  b.  73 s. 
Juiv. 

Lettres  de  M.  de  Montpellier  A ce  Prélat  fur 
les  affaires  de  l’Eelifc.  c.  87.  102.  ica.  10t. 
204.  303.  320.  329.  338.  3*3-  3Sd-  3«3-  373- 
378.  391-  395-  4°°-  +01-  4°fi-  +08.  417.  422. 

425-  426.  43°.  431-  433-  43S-  439-  441-  447- 

4S0.  453-  459-  4*°.  461.  4 <12.  464.  466.  467. 

470.  472.  47<5.  479.  480.  481.  482.  483-  484- 

494-  49S-  497-  498.  500.  503-  504-  Sl°.  SI3- 

S* 7-  524-  525-  533*  S3<S.  537-  539-  S41-  S4°. 

543-  548.  S5°-  552.  553-  554-  S57-  5<5°-  SÛ7- 

5Û9.  571.  57<5-  577.  S8l.  584-  5*<S-  598-  603. 

608.  61 1.  614.  619.  632.  644.  639.  642.  fiafi. 

649.  652.  656.  658.  663.  «5.  671.  673-  677- 

6"8.  681.  69°.  701.  722.  727.  733.  739.  743. 

748.  753-  754-  75«.  759-  76°.  761-  '66.  767- 

769-  771.  775-  782.  786.  793-  796.  799-  801. 

802.  804.  805.  809.  810.  812,  818.  820.  822. 

823.  824.  827.  830.  833.  837.  842.  846.  848. 
862. 

Celloe  ( le  Pere  ) Icfuitc  , fondent  que  la  grâce 
n’étoit  pas  moins  propre  à la  loi  qu'j  l'Evan- 
gile. a.  36.  Il  rétracte  fes  erreurs , en  parti- 
culier ce  qu'il  avoit  dit  des  Conciles  generaux, 
a-  45t- 

Ce  luron  ( le  Pere)  de  l’Oratoire.  Lettre  M.  de 
Montpellier  à ce  faint  Prêtre,  c.  36a 
Oai/r  (Madame  la  Prêfidenre  de  la)  amie  deM. 
le  Cardinal  de  Fleuri:  il  lui  arrive  un  rrilië 
accident  lorfqu’elle  fe  prépare  à fe  rendre  A 
la  Cour,  c.  202. 


Cbampjtour  ( 

M.  de)  Lvèüue  Je  la  Rochelle  : en- 

tre  dans 

les  deffeins  des  Icfuites,  pour  atta- 

quer  la  laine  doctrine,  a.  674.  e.  4.  400. 

marche  de  M.  J’Agde  en  faveur  de  la  Confli- 
tution,  c.  422.  & Juiv.  499.  60°.  Il  croit 
les  Miracles  de  Mi  de  Paris , mais  n'ofe  y 
rendre  témoignage,  e.  640.  S'il  n'a  pas  con- 
staté celui  que  Ui.u  a opéré  i Pczenas  dans 
fon  Uiocefe,  ce  Miracle  n'en  eli  pas  moins 
certain,  b.  1.7 1 . Il  écrit  à M.  de  Montpel- 
lier lur  Ion  diltercnd  avec  M.  de  Narbonne, 
fit  au  Miniltre  c.  690.  694.  Lettres  de 
M.  de  Montpellier  i ce  liijct,  Ibid.  Il  ren- 
doit  de  tems  en  teins  vifitê  h ce  Prélat,  c. 
733-  écc. 

Cbotillm  (M.  le  Duc  de)  attelle  le  Miracle  ope- 
ré  lur  Blaile  Meret  Ion  domdhquc:  tore*  de 
ion  témoignage,  b.  147.  luiv. 

Cbatilhn  (Madame  de)  AbbcÎTc  de  S.  Loup  , 
Qiocefe  d’Orléans.  M.  de  Montpellier  lui 
écrit  & loue  fa  prudence  fit  fon  courage,  c. 
213.  283.  299.  Mure  de  cette  fainte  Rdi- 
gieufe.  t.  494. 

Cbnvigny  (M.  de)  Archevêque  de  Sens.  M. 
d'Auxerre  fit  M.  de  Troy.es  lui  font  lignifier 
une  Protcllation  contre  ce  que  l’Aflemblée  du 
Clergé  de  1730.  pouvoit  faire  de  favorable  4 
la  Conrtitution.  c.  446.  430.  Il  fe  retire  de 
cette  AlTcmblée  , & ne  veut  point  prendre 
part  à la  Lettre  contre  M.  de  Montpellier,  b. 
569.  c.  461.  Sa  mort  fit  fes  dernières  difpo- 
îltionsfur  les  affaires  de  l'Eglife.  c.  4;o.  Quel 
devoit  être  fon  fuccelfeur  félon  M.  de  Mont- 
peliler.  Ibid.  Voy.  Lanojet. 

Cbnulin  (M.)  attelle  généreufement  le  Miracle 
de  punition  opéré  fur  la  veuve  de  Lxrrine  : 
caraétcrc  de  fa  Relation,  b.  164.  iÿ  fuiv.  c. 
540.  M.  de  Montpellier  lut  écrit  a ce  lujet. 
« 541. 

Cbauïflin  (M.)  Garde  des  Sceaux,  c.  230.  11 
eli  difgracie.  c.  822. 

Cbellej  (Madame  l'Abbefle  de)  Vov.  Orléans. 

Chevalier.  (M.)  Le  Pape  Clement  XI.  lui  fait 
un  aveu  important,  a.  650. 

Çboifcuil  (M.  de)  Evêque  de  Comminges,  puis 
de  Tournai.  Quelle  a été  fa  conduite  par  rap. 
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port  sm  Formulaire,  a.  71a.  713-  Comment 
il  parloic  de  la  prétendue  infaillibilité  de  l'Kjli- 
fe  par  rapport  aux  faits,  b.  277.  11  approuve 
avec  éloge  des  Inflruftions  tirées  des  Lettres 
de  M.  de  S.  Cyran  , &c.  b.  494- 

Chvtl  {M. ) Sulpicien,  l'un  des  corrupteurs  du 
Catechifme  latin  de  Montpellier,  b.  782.  E- 
xemplcs  de  fes  alterations  erronées  , de  fes 
faltincatlons  , contradictions  , &c.  Ibid,  c? 
/aie. 

Clemmt  VIII.  (le  Pape)  drelTe  conformement  à 
la  doétrine  des  SS.  Pères  un  article  fur  l'effi- 
cacité  de  la  grâce  , que  les  Jeluites  rejettent. 
«•  32.  33-  93-  324.  3»S-  S83-  *•  221.  347.  &c. 

QfianUilX.  (le  Pape)  parolt  d'abord  vouloir  qu'on 
faire  le  procès  à IV.  Evêques  de  France, &c.a.  VI. 
643. 682.  Il  autorife  la  ugnature  du  Formulaire 
avec  la  diilinftion  du  fait  ét  du  droit,  & donne 
des  marques  de  fa  bienveillance  aux  I V„  Evê- 
ques. a.  VI.  64t.  64J.  fcf Juiv.  648.  649-  <57  *- 
68s-  6? /uiv.  760. 


plications  de  fa  Bulle  contre  les  ceremonies 
de  la  Chine  & en  refufe  de  la  Conliimrion 
ünigitiitus.  a.  597.  r.  774.  791.  Les  Expli- 
cations qu'il  donne  de  la  première  font  très 
mauvaiies.  c.  98.  90.  774.  79t.  U n’amiroû- 
ye  point  les  modiheations  & reftr jetions  avec 


8.  c.  98.  90.  774.  79».  U n'approû- 
les  modifications  & relit  jetions  avec 
lefquelles  la  plfipart  des  Evêques  de  France 
ont  reçu  la  Conltitution  Unigenitus,  n.  280T 
lui'-'-  344-  345-  36  t.  bÿ  (uiv.  jQ2.  59S- 
h.  56».  c.  41a  II  flétrit  le  Cathecbifme  de 
Montpellier.  «.  341.  e.  710. 

Ckmtr.t  X II.  Oc  Pane)  Fait  brûler  la  Vie  de  M. 


de  Paris  ■ & déclarer  fans  examen  fes  Mira- 
clcs  faux.  b.  30.  70.  e.  503.  504.  506.  5 '3.  Il 
condamne  un  Ourrape  rie  M.  de  f ' 


: Montpellier, 

Ibid.  & a.  637.  Ses  deux  Decrets  font  iuppri- 
més  par  Arrêt  du  Parlement  de  Paris,  r.  TDS. 
11  condamne  la  première  Inliruttion  Paltorale 
de  M.  de  Montpellier  fur  les  Miracles  des  At>- 
pellans.  r.  619.  709.  Injuilice  de  fon  Bref. 

. 57.  (ÿ juiv.  Dieu  y répond  par  un  Miracle 


l 


Montpellier  qui  lui  avoit  écrit  rur  Ion  exalta- 

lier,  &c.  b.  49.  c.  61(1.  SU.  623.  617-  f f fuia. 

tion.  c.  883.  Le  Prélat  lui  écrit  de  nouveau 

Le  Pape  donné  deux  Bulles,  l'une  en  faveur 

& lui  envoyé  Ton  Catechifme.  c.  864-  Ce  l’a* 

de  la  doflrine  de  S.  Auguliin  , l'autre  en  fa- 

pe  donne  un  Decret  contre  les  cérémonies  au- 

veur  de  celle  de  Molina.  c.  618.  <5io.  621.  Il 

torifées  â la  Chine  par  les  Jeluites.  l>.  443. 

condamne  un  Mandement  fuppofé  de  M.  de 

&c.  Il  donne  la  Bulle  Fineam  au  fuict  des 

Montpellier,  qui  prend  de  lâ  occafion  de  lui 

difputcs  fur  le  anfcnlfme  : quel  en  cft  le  Cens 

écrire  fur  le3  furnrifes  au’on  fait  à la  Cour 

vé.itable.  a.  VI  . 648.  tÿ/niv.  693-  694.  C97-  tS" 

de  Rome  . & de  lui  attelter  les  Miracles,  è. 

Juiv.  Il  fait  à ce  fujet  un  aveu  important  a. 

649. 6?  (uiv. 866. e.  747.  748. 7S=>-  75>-  753- 

"640.  710.  êt  vil.  il  accorde  un  Jubilé  , au 

Juiv.  89 6.  897.  Il  donne  des  concerts  deux 

fujet  duquel  M.  de  Montpellier  fait  un  Man- 

fois  la  lenmne.  c.  744.  896.  Il  condamne  le 

dément,  b.  752.  Il  protégé  le  Livre  du  Lar- 

Mandement  de  M.  d'Auxerre  nour  le  Miracle 

dînai  Sfondrate  fon  ami.  a.  io6.  b.  246.  11 

de  Seignelav.  c.  «73.  Et  la  Lettre  de  M.  de 

donne  diverfes  attaques  aux  Libertés  de  Pli- 

Montpellier  fur  le  Miracle  de  la  Verune.  c . 

clife  Gallicane,  b.  430.  fÿ  luiv.  534.  il  ap- 

608.  701.  70g.  7ïc.  Bref  contre  M.  l’Arche- 

prouve  un  Ultice  de  Grégoire  \'U.  a.  AUI. 

veque  d’Utrecht.  ^van  der  Croon)  c.  784. 

On  explique  quelle  a été  la  conduite  par  rap- 

Genent  (M.)  Confeiller  au  Parlement  de  Paris. 

port  au  Livre  du  r.  Qucincl . en  (uivant  un 

Lettres  de  M.  de  Montpellier  â ce  Magilirat 

emblème  propoié  par  M.  Langue!  , &c.  b. 

lur  diverfes  affaires  de  I tgliié.  c.  214.  282. 

31S.  31 6.  Défauts  principaux  ae  fa  Conflftu- 

442.  581-  . 

tion  Umgemius.  a.  4.  CT Juiv.  &c.  Voy.  Con- 
ftilutim. 

En  pourfuivant  l'arceptation  de  cette  Bulle, 
il  traite  les  Evêques  d'une  manière  indigne,  «. 

5.  360.  33p.  367-  383-  393-  394-  c.  13-  15- 

Germant  (M.  l'Evinue  de)  Voy.  Afojfilhn. 
Clermont-Tonnerre.  (M.  de)  Evéquc  de  Langres, 
commet  une  étrange  bévue  dans  fon  projet  de 
Cenfure  des  petits  Hexaplcs.  b.  240. 

CoetQuen  (Madame  de)  Supérieure  Générale  de  la 

868.  Il  eft  déconcerté  par  l'Appel,  a.  Xll. 

Congrégation  du  Calvaire:  Son  éloge  par  M. 

Ses  Lettres  Paftorali:  Ujfcii,  oii  il  traite  d'he- 

de  Montpellier,  c.  546.  Lettres  du  Prélat  i 

retiques  ceux  qui  ne  fe  foumettent  point  i 

cette  Dame,  c.  460.  473.  476.  401.  406.  410. 

fa  Conltitution,  & contre  Idqucllcs  les  Par- 

525-  S35-  537-  562.  568.  591.  609.  637.  661. 

lemens  s'élèvent,  êcc.  a.  r8.  2t.  y (uiv. 

672.  674.  680.  703.  759.  772.  815.  840.  859. 

374.  il  reçoit  avec  plajilr  l'indicne  encens 

P 60. 

des  Icfuites  de  Conimbre , & les  comble 

C gjÿïn.  (M.)  Principal  du  College  de  Beauvais  i 

d’honneur  dans  la  Réponfe  qu’il  leur  fait. 

Pars.  M.  de  Montpellier  lui  écrit  au  fujet  de 

a.  222.  223.  I'our  vaincre  la  rébellion  des 

fes  hymnes  inférées  dans  le  nouveau  Bréviaire  de 

Jefuites  , il  condamne  par  une  Bulle  les  ce- 

Paris,  r.  794.  Et  pour  le  remercier  de  l'épitaphe 

remontes  idolâtres  de  la  Chine,  a.  479.  480. 

qu’il  avoit  faite  pour  le  Perc  du  Prélat,  c.  8 16. 

SOS.  Différence  de  la  conduite  de  ce  Pa- 

Coijlin  (M.  le  Cardin.nl  de)  Evêque  d’Orléans, 

pe  â l'égard  des  Tefuites  protefteurs  de  i'i- 

approuve  avec  éloge  les  Lettres  de  M.  de  S. 

dolatric , • & des  Appellans  de  la  Conftim- 

Cyran.  b.  405. 

tion.  a.  596.  Quoique  les  premiers  aient  fait 

Coijlin  (M.  de)  Evêque  de  Metz,  cenfure  le  Li- 

mourir  le  Cardinal  de  TCurnon  , ils  les  laitle 

vre  du  Pcre  Quefnel.  r.  24.  Il  condamne  ia 

impunis,  a.  329.  340.  341.  U donne  des  Ex» 

Légende  de  Grégoire  VIL  c.  402.  11  écrit  i 

M# 
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M.  de  Sens  (Languct)  une  Lettre  peu  favora- 
ble. c . 513- 

Cbijh'i  (M.  du  Camboût  de)  Evêque  de  Tarbes, 
allez  bien  dilbolé.  c.  239.  Lettre  de  M.  de 
Montpellier  a ce  Prélat/ c.  277. 

Colbert  (M.)  Minière  <S 1 Secrétaire  d'Etat  . fait 
frapper  une  Médaillé  pour  la  paix  de  Cle- 
ment  IX.  a.  644. 

Colbert  (M.)  Evêque  de  Luçon.puis  d'Auxerre: 
quelle  fut  fa  conduite  lors  de  la  paix  de  Clc- 
ment  IX.  c.  243. 

Colbert  C M.  ) Arche  venue  de  Rouen  , , s'oppofe 
aux  Uitreprifes  des  Jeiuitcs.  c.  133.  134.  M. 
de  Montpellier  tut  l'un  de  les  üranus-Vicai- 
res.  a.  LXVi.  

Colbert  ( Madame)  AbbeiTe  de  Maubuiflon,  Sœur 
de  M.  de  Montpellier.  &c.  c.  xi6.  253.284. 
744.  7(58. 

Colbert^le  CroiJJi  (M.)  Pere  de  M.  de  Montpel- 
lier , Miniftre  fort  efUmé  , &c.  a.  LXIV. 

e.  8Ô3. 

Colbert  ae  Croifli  (M.)  Evêque  de  Montpellier  : 
Sa  naillânce,  fes  études,  fon  voyage  à Rome, 
&c.  a.  LXlV.  cîP  /witt.  il  cft  fait  Grand  Vi- 
caire de  Pontoife  puis  Agent  du  Clergé,  a. 
LXVI.  & fulv.  Il  devient  Evêque  de  Mont- 
pellier: fon  zele.  a.  LXVli.  &fuiv.  Il  fait 
la  Vifice  de. fon  Dioccfe,  & une  Ordonnance 
contre  la  Comédie.  Ibid.  & b.  825.  Ses  foins 
pour  former  de  dignes  Minières;  Ordonnance 
& Reglement  à ce  fujet  : Conférences  Eccle- 
qatliques.  ».  LXVIil.  b.  739.  & fuiv.  827.  & 
fuiv.  Son  zele  contre  la  mauvaile  doctrine 
des  Jefuitcs  & les  entreprifes  de  la  Cour  de 
Rome,  dès  le  commencement,  a.  LXXI.  Ac- 
tion de  générofité  à l'égard  de  fon  Métropolitain. 
».  LXJI.  Ordonnance  pour  la  Confeiîion  & 
la  Communion  Palcale.  a.  LX1X.  b.  83t.  Or- 
donnance pour  la  pénitence  des  péchés  fcari- 
dalcux.  a.  Ibid.  & b.  832.  Le  Prélat  tient  un 
Synode  & y publie  des  Statuts,  a.  LXIX.  & 
LXX.  Il  donne  un  excellent  Catechifme  qu’il 
envoyé  à Clément  XI.  a.  LXVli.  b.  749.  & 
fuiv.  c.  864.  Voy.  Catechifme.  Comment  il 
fc  détermina  à recevoir  la  Bulle  yineam.  a. 
XXVll.  XXV111.  650.  694.  b.  282.  c.  93.  97. 
98.  100.  Il  adopte  le  modèle  de  Mande- 
ment de  l'AlTcmbiée  du  Clergé,  a.  803.  11 
donne  Mandement  pour  un  Jubilé  accordé 
par  le  Pape  Clément  XL  b.  753.  Il  elt  accu- 
fé  d'être  fufpeét  dans  fa  doctrine:  il  fe  juflifie. 

. c.  86(5.  867.  Louis  XIV.  avoit  pour  lui  de 
l’e  filme  & de  PaffeClion.  a.  LXX  VL  b.  367. 
Quelle  eitime  ce  Prélat  a toujours  eue  pour 
le  Livre  du  Pere  Quefncl  , & pour  ce  faim 
Prêtre  depuis  qu'il  reut  connu,  a.  LXXVIInrr 
. 4-  34.  48.  49-  54-  55-  i8S-  Ce  nu  il  penla 
e la  Conllittmon  Unigenitus  des  le  commen- 
cement, & Je  quelle  maniéré  il  en 'parla  au* 
Minières  nuW  a.  V1ÏÏ.  IX.  LXVli.  r.  s.  W 
fuiv.  il.  fS  fuiv.  15.  17.  22.  16.  32.  4(1.  48. 
260.  Aucun  motif 'humain  ne  l’a  porté  à le 
déclarer  contre.  Ibid.  & b.  183.  >>30.  &c.  Il  re- 
tirc  aui  Jefuàes  les  pouvoirs  de  prêcher  & de 


confcITcr.  c.  29.  fcf  fuiv.  Il  appelle  de  la 
toi..liturion  au  Uoncjle général  conjointement 
avec  trois  autres  l'Acques.  a.  JU.JC1I.  i.  W juiv. 
lh  informent  de  c «rtc  démarche°M.  le  Dr.  q Or- 
léans Kcgcnt  du  Royaume  & M.  h Cardinal 
deiSoailics,  ç_  30.  37.  MandemandeM.de 
Montpellier  pour  la  publication  de  l'Aflc 
d Appel,  a.  13.  fuiv.  Home  avant  con- 
damne cet  Attc^d'Annel . le  Prélat  & fea  troia 
Conlreres  écrivent  à Al.  le  Récent , &c,  â.  XII. 
no.  ;o.  c.  S67.  (jf  juiv.  Mandement  de  M.  de 
Montpellier  pour  1 1 publication  de  l’Appel 
quilavoit  interjette  avec  les  mêmes  Prélats, 
des  l.pffrqs  l’afluiaiit  Offitii , & celle  d'un 
arand  Mémoire  tur  l'Appel  de 'la  Conltitutiôïü 
!?■  l«iv.  Ordonnance  fur  U 
modethe  qu  on  doit  garder  dans  les  Sacriliies, 
ê.  83;.  M.  de  Montpellier  écrit  f conjointe- 
ment avec  M.  de  Boulogne) 1 à M.  le  Cardinal 
de  Noatlles  &L  à plulicurs  Evêques,  contre 
l /icc<mmiutm-nl.  a.  XIV.  c.  S r.  SO.  Il  pré- 
fane  une  Requête  au  Parlement  contre  cet 
Accommodement,  au  nom  des  IV.  Evêques. 

26i.  (j'  /un\  c.  62.  11  tait  avec  eux 
un  Acte  de  Renouvellement  d' Appel  , &e.  a. 
XlV.  nos-  etluiv.  Son  Mandement  i ce  lu- 
jet.  a.  279.  (f  fuiv.  Il  .idreflè  i M.  le  Régent 
l.t  Lettre  qu'il  écrit  au  Roi  avec  les  Contre" 
res,  au  lujct  d'un  Arrêt  du  Copfeil  qui  con- 
datnnott  leur  Acte  de  Renouvellement  d’An- 
pul-  «•  XIV.  • 2ss.  & /iii-j,  c.  64.  Il  écrit 
au  Pape  Innocent  \1H.  çic.  ointemL-nt  avec  ïïv 
autres  Evêques.  a.  XV.  303.  fuiv.  c.  6t. 67. 
70.  Ce  Frelat  écrit  à pjulieurs  tàvèqucs  au  Ro 
|et  (fttn  Arrêt  du  Cooleil  contre  la  Lettre  pré- 
cédente. c.  72.  ÿ/st».  Soo  Mandement  pour 
le  Jubilé  d'Inpocent  XIII.  a,  75^,  c.  Cêt7 

trê-3ëTTIirXvïtjücr7ïïTîônttFTAfrit^r?- 

eedenc.  a.  Xv'I.  3S5.  lutv.  c.  J07.  Rî. 
ponfe  à M.  de  Bilit  adrelléo  â Sa  Majefté. 
XV'I|.  37Q.fij>/'Kix’.  ScccanJe 1 Lettre  écrite  dlnnoL 
cent  Al  11.  par  plulicurs  Kvênues  du  nombre 
delquels  étoit  M.  de  Montpellier,  c.  871.  £? 
fütV.  1 

Cooduite  de  ce  Prélat  par  rapport  au  Kormu. 
latre.  a.  XVI11.  ÿ'juiv.iio.  fuiv. 640.  fffuk-, 

070.070.  6ÜO.  71».  72  V 72  <■  b. 17  t.  27 1,  28o7f? 
Juiv.  c.  77  jÿ  fuiv.  86.  fÿ  fuiv.  92.  fuiv. 
J30-  m.  y lt‘iy.  26s.  W1  fuiv.  Scs  Remon- 
trances au  Koi  fur  un  Arrêt  au  fuict  du  Formu- 
laire. g.  XIX.  6tp.  6f  fuiv.  Ils  les  envoyé  A- 
plulicurs  Kvëqucs.  c.  147,  Et  leur  écrit  fur  fa 
conduite  & le»  Texatior»  qu'il  éprouve,  c.  g;.- 
Ij1  luiv.  Elles  lui  attirent  les  ru'ifrages  du  Pu- 
blic, &.  les  julles  éloges  de  plulicurs  F.vèqucs 
ét  d un  grand  nomlire  d'Ecdclialtiqucs. 

611. 72^r.  1 en.  tel.  178. 886.  &c.  Il  donne’un? 
Lettre  Paliorale  fur  le  Formulaire. &c.  a.  XX. 
6"ç.  (f  fuiv.  Scs  hénérices  font  déclarés  va- 
cans  éc  les  revenus  faiits:  Ordres  du  Koi~ÏTe 
toute  efpece  contre  lui  & fes  Ecclefiaftiques.  a. 
XIX.  XX.  fioÿ  fe  fuiv.  6ii.  72  3.  72i.  b.  803: 
r.  81.  tf  luiv.  112.  fef  fuiv.  119.  îar.  120.  C? 
Imv.  133.  134.  IS7.  172,  100.  te?  lutv.  22t. 
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431.  su-  56o.  «35-  636.  6+0.  6S9-  66i.  748. 
787.  Son  courage  au  milieu  Je  ces  épreuves. 

«.  612.  613.  b.  216.  218.  353-  354'  ‘ ■ »79-  46t- 
4-0.  572.  618.  Grand  «Ombre  de  Docteurs, 
d’Eccleiiaftique*  & de  Religieux  lui  écrivent 
de  toutes  parts  & adhèrent  i fa  caufe.  a.  7x4. 
&c.  r.  178.  205.  244-  4*8.  421.  444.  445-  5°9- 
Sn.  5H-  516.  538-  5«3-  573-  574-  578.603. 
615.  629.  631.  651.  653-  658.  664.  671.  675. 
745. '746.  264-  769-  773-  778-  808.  820.  827. 
828.  831-  832.  835-  845-  »47-  854-  855-  863. 

Lettre  du  Prélat  à plulieurs  Evêques  touchant 
les  cmrennfcs  du  Confeii  de  confcience  fur  le 
gouvernement  de  ibnDiocele.c.  tqi.tfjuv.li  eil 
esrli.s  des  F.tats  S des  Affemhtées  Piovineiaa 
les,  a.  XVIII.  c.  82.  157.  172.  180.  203.  426. 
<14-  317-  SS8-  561-  562.  684.  727-  843- &c- 
Combien  il  étoit  lenliole  aux  vexatioris  qu'on 
lui  faifint.  fur  tout  i celles  qui  regardoient  le 
gouvernement  de  ton  Dioccfë.  a XIX.  e.  82. 
IS7.  Pour  noircir  et  Prélat  dans  toute  l'K- 
gliic , on  lui  l'uppofe  de  mauvais  Ecrits,  a. 
L1X.  b.  us • *'û-  649.  iÿ  fuiv.  864.  y Juiv. 
e.  155-  156.741-  742-  747-  750-  751- 
M.  de  Montpellier  écrit  au  Pape  BenoUXIll. 
conjointement  «vec  plulieurs  autres  Evêques. 
a.  XXV.  581.  600.  e.  152.  SonMandement 
pour  le  Jubilé,  b.  763.  fuiv.  U écrit  fc- 
psrément  au  Pape  fur  les  emreprifes  de  la 
Puidance  féculiere  , été.  a.  601.  tÿ  fuiv.  Un 
parle  dans  l'Atlêrablée  Provinciale  de  1725. 
de  demander  un  Concile  contre  lui  : il  écrit 
à ce  fujet  une  Lettre  circulaire  aux  Evêques, 
a.  XX.  713.  y fuiv.  Il  tient  le  Synode  de 
fon  Dtoccfe  ■ & y propofe  divers  Rcgleinens, 
Ac.  b.  837.  c.  161.  & juiv.  842.  843.  fi~ê- 
crit  à plulieurs  Evêques  au  lujet  de  quelques 
projets  d'a ccemmtdemot , &c.  a.  IX.  (f  Juiv. 
613.  t?  lu:v.  c.  i;o.  2>a  Keponfe  à la  Lettre 
de  l'un  de  ccs  Prélats,  o.  619.  y fuiv.  L Af- 
feinblée  du  Clergé  arrête  qu'elle  demandera 
au  Roi  la  permitlion  daflembler  le  Concile 
de  Narbonne  pour  procéder  contre  M.  de 
Montpellier  , &c.  a.  731.  fc?  fuiv.  b.  348. 
t.  186.  If  fuiv.  Le  Prélat  protefte  contre 
cette  Délibération  & adrelTe  i ce  fujet  une 
Lettre  pallorile  à fon  peuple,  a.  XXI.  73t. 
. 738.  M.  d'Angers  y onpofe  fes  Reflexims  : 
Projet  de  Réponle  , ac.  a.  À\.l.  739.  Çp 
fuiiL 

' Lettre  paflorale  de  M.  de  Montpellier  au 
fujet  du  miracle  de  Madame  la  Polie,  a.  AAV. 
► b.  1.  y fuiv.  Il  prend  la  défenfe  des  XII.  Ar- 
ticles  contre  le  Mandement  donné  fous  le  nom 
de  M.  de  Saintes,  a.  XXV.  & XXVI.  627.  & 
±fu[V.  e.  202.  II  fait  faire  des  prières  pour  at- 
tirer  jet  bencdlfllobs  de  Dieu  fur  le  gouver- 
nement du  Roi.au  commencement  du  Minifterë 
de  M.  ie  Cardinal  de  Fleuri,  b.  77».  Il  condam- 
ne une  Edition  latine  du  Catcchifmc  delon 
Diocefe  publiée  fans  fon  aveu  ■ & conlidera- 
blemcnt  altérée,  a.  XXVI.  b.  282.  281.  773- 
éf  fuiv.  e,  80.  8t.  2ii.  212.  Etant  calomnié 
jar  un  de  fes  Sermon»  , il  en  prend  occalion 


de  donner  des  preuves  de  la  pureté  de  fa  fol, 
a.  LlX.  b.  217.  21 8.  Il  écrit  cinq  Lettres  t 
M.  l’Evêque  de  SoüTons  au  fujet  de  la  VII. 
Lettre  paitorale  de  ce  Prélac , «c.  a.  XXVI. 
y Juiv.  b.  219.  (f  Juiv.  Il  répond  4 M.  de 
Chartres  qui  lut  as'oit  écrit,  a.  XAv'm.  a. 

3«3-  & fuiv. ■ c.  264.  11  ligne  conjointement 
avec  M.  de  Scnez  un  Aftc  d'Appcl  des  vio- 
lrmens  de  1 J Paix  conclue  en  1668.  fous  Clé- 
ment IX.  par  rapport  au  Formulaire  , &c.  a. 
XXXVII.  759-  & fuiv.  c.  225.  1:6. 

Il  écrit  b plulieurs  Evêques  en  leur  envoyant 
la  Lettre  circulaire  de  M.  de  Sciiez  fur  le 
Concile  d’Embrun  c.  227.  231.  y fuiv.  259. 
y Juiv.  Il  ligne  avec  onze  de  fes  Conférés  u- 
nc  Lettre  au  Roi  contre  le  jugement  de  ce 
prétendu  Concile,  a.  XXV11I.  769.  y fuiv. 
t.  260.  y fuiv.  300.  3ul.  314.  y fuiv.  338. 

Il  tombe  dangereufement  malade  : quelles  é- 
toient  alors  fes  difpofitions,  &c.  11.354.  r.278.  C? 
fuiv.  11  écrit!  Benoît  XUl.  contre  ie  brigandage 
d'Embrun.  e.  877.  y fuiv.  Il  donne  une 
'Ir.llruclion  paitorale  fur  le  mime  fuiét.  a. 
XXXVI.  78  s.  y Juiv,  Il  s’oppofe  avec  huit 
autres  EvCqucs  i lenrcgiltrement  du  llret  con> 
Hrmatif  de  ce  Concile,  a.  XXVI11.  77<.  c. 
ao8.  302.  Il  fait  des  Remontrances  an  Roi  a- 
vec  neuf  de  fes  Confrères  ■ &c.  .a.  XXXvill. 
777.  y fuiv. 

M.  de  Montpellier  prend  la  défenfe  de  r,4n- 
nie  Corrti'nne  . &c.  contre  M.  de  Carcaflon- 
ne.  a.  XXVIil.  b.  351.  y luiv.  c.  a 90.  Let- 
tres paltorales  au  luiet  du  f'eltament  Spirituel 
{ c ou  Codieile  de  M,  d'Apt.  a-  X XX V.  b. 
355-  flt  361.  c.  469.  Le  Prélat  écrit  upe  Lct-  « 
tre  au  Roi  pour  lui  faire  connoltre  les  vrais 
ennemis  de  l'bglifc  ( les  lefuites  ) . a.  XXXI X. 
y fuiv.  ».  367-  <j*  luiv.  c.  320.  326.  338- 
Effets  de  cettre  Lettre,  a.  XLL  Preuves  de  fa 
lincérité,  Ac.  a.  ibid.  b.  380.  290.  Il  fait  fai- 
re des  prières  pour  le  rétablifleincnt  de  la  fan- 
té  du  Roi,  ê.  799.  Il  prend  la  défenfe  Je  la 
Munie  du  Pafta  contre  M.  de  Marfeille.  a. 
XXIX.  y fuiv.  b.  391.  y fuiv.  Il  écrit  avec 
beaucoup  d'humilité  au  Roi  touchant  M.  Po- 
lier  <-V  M.  Elieve.  a.  LXIII.  LXXIV.  y juiv. 
c.  374-  389-  y Juiv.  Son  Mandement  contre 
la  Légende  de  (Jregoite  VIL  a.  XUl.  b.  509- 
c.  400.  y fuiv.  417.  Il  écrit  au  aRoi  fur  le  - 
même  fujet.  a.  Ibid,  b.  si  3.  y luiv.  c.  428. 
y. luiv-  424-  H adrellc  quatre  Lettres  à M. 
de  Marfeille  qu’il  convainc  de  nouveau  d'êrra 
un  calomniateur.  &c.  a.  XXX.  y fuiv.  b.  43 9- 
& juiv.  il  protclte  contre  I Allêmblée  du  Cler- 
gé'de  1730.  b.  863.  c.  44t.  464.  Sa  Lettre 
paitorale  au  fujet  de  la  Lettre  de  cette  Adem- 
blée  au  Roi  fur  la  Légende,  a.  XLIV.  y fuiv. 
b. ; 54I.  lun.  c.  481. 

Difpolitiuns  du  Prélat  par  rapport  au  Conci- 
le dont  on  le  menaçoir.  a.  XL VII.  b.  J6t.  (f 
fuiv.  567.  Il  reprime  une  entreprife  de  fon  E- 
glifc  Cathcdraic  au  fujet  de  la  Conflitution.  a. 
IbU.  b.  637., Il  condamne  l'hifloirt  iu  peuple 
ie  Dieu  du  P.  Berruyer  & la  Rcmiitrance  der 

Jefui- 
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Jcfüiffs  J M.  d'Autorre , & en  fait  voir  les 
erreurs,  a.  XX\V.  X.\XV  I.  b.  571.  juiv.  c. 

74«-  7«7-  7«3.  77*-  78S-  79«-  *04.  cP  fuiv. 

812.  & fuiv.  820.  6?  fuiv.  il  donne  un  /Vc- 

sot.  SOS.  S09-  SIS-  S 1 9 SI!.  Il  aïrcii'e  une 

f re  des  Saints  à fon  Dioceie.  a.  LXXXI.  Avec 

fixiéme  Lettre  a M.  l’Arcbevéque  de  Sens 

quelle  lageiie  il  a conûdééé  lévenemem  des 

(auparavant  Evêque  de  SoiTons,)  où  il  rcle- 

Convuifions . éc  fes  Tuites.  a.  LVU.  c.  523. 

vc  une  multitude  de  falfilîcations,  de  faux  rai- 

S2«.  S5î.  561.  & fuiv.  57J.  574-  582.  589. 

fonnetnens . &c.  contenus  dnns  fa  VIII.  Lee- 

f?  fuiv.  frio.  610.  612.  6?ô.  '6!4.  6«.  7il. 

tre  paftoralc.  a.  XLVJi.  b.  309.  & fuiv.  c. 

718.  719.  736.  {ÿfuiv.  730.  753.  761.  763. 

Soi. 

Avec  quelle  joie  & quelle  rcconnoifliince  de 
la  bonté  de  Dieu  , M.  de  Montpellier  parloit 
des  Miracles  faits  pour  la  caufe  des  Appel- 
lans.  c.  498 .{ÿ  fuiv.  515.  s2o.  faf  fuiv.  587» 
S 88.  59 1-  & Juiv • 619.  fuiv.  676.  706.  U 
donne  â ce  fujet  une  Inftruttion  pa(torale.~fl7 
XLIX.  ffi/utt?.  b.  13.  &fuiy.  r.  S72.  S77.  Il 
écrit  au  Roi  au  fui  et  je  l'Arrêt  qui  j’avoit 
fuppriméc.  a.  Lll.  &Ju;y.  b.  51.  &fuiv.~cï 
<99.  6co»  61 1.  <5*  Bref  de  Komc  conrre 
fa  même  Inllruétinn  : Dieu  opère  ic  IcnJemain 
un  Miracle  dans  le  Diocefe  du  Prélat.  & met 
fa  foi  à l’épreuve,  a.  LUI.  b.  59.  fuiv.  r. 
6n.  614.  <5if;.  620.  627.  651.  M.  de  Mont» 
peîîicr  procède  à la  vérification  de  ce  Miracle 
& le  publie,  &c.  b.  60.  & fuiv.  89.  & fuiv. 
Lettre  paftoralc  à ce  fujet  , ou  il  démontre 
l’injufticc  du  Bref  de  Rome  , & répond  i M. 
d'Rmbnm.  a.  LUI.  b.  57.  (yfiîfo,  c.  678.  cf 
fuiv. 

Affaire  du  Te  Deum , & entreprife  de  M.  de 
Naibonnc  par  rapport  à la  bénédiction  Ponti- 
ficale. a.  LV11.  cf  fuiv.  e. . 635.  636.  619-  CT* 
' " M.  de  Mont* 


fuiv.  646.  658.  683.  y fuiv. 
peli ici  écrit  au  lujet  de  la  première  aftairclj 
M.  de  S.  Florentin,  c.  615.  & a.  LVIII.  U é- 


X 


cric  au  fuiec  de  la  féconde  affaire  une  Lettre 
circulaire  aux  F.vCqucx  de  France  , &.  y joint 
luelques  Lettres  particulières.  F.  803.  c. 
87.  çf  Juiv.  6 y. y çÿ  fuiv.  699.  702.  L)c  quel* 
le  maniéré  cette  dit  pure  f ut  terminée,  a . L1X. 
ç.  707.  710  727.  728.  732.  743.  7S7.  802. 
8£3^_  Le  Prélat  adrclTc  à fon  Chapitre  deux 
Averti 'Terni  ns  au  fujet  d’un  abus  qui  concer- 
noit  les  mulieiens  a,  LXX1X.  &c.  b.  807.  & 

8 1 r.  & Juiv.  ^Jfjuiv.  yoi^jig.  ^96. 

Ibid,  b.  843-  tf/ui.-  <■  739-  <4*-  7Î°-  , J 
M.  le  Cardinal  Dav.a  veut  engager  M.  de 
Montpellier  à attaquer  vivement  les  Tefuites. 
c.  708.  &c.  895*  Juiv.  Voy.  Davia.  Man» 
denum  du  Prélat  au  fujet  des  pauvres  Men- 
dions. b.  823.  On  porte  à Rome  un  faux  Man- 
dement de  lui  qui  ctt  fur  le  champ  condam- 
né. a.  L1X.  c.  747-  74-8-  75Q-  CS;  fuiv.  896. 
897.  11  écrit  au  P.pe  Ciement  Xîl. iur  la  füT- 
prile  qu’on  lui  a faite  & lui  parle  des  miracles. 
a.  Ibid.  b.  649.  C5*  fuiv.  c . 774.  785.  792.  II  . 
écrit  â M.  Débonnaire  , & approuve  l'Ecrit 
de  M.  de  Senez  contre  les  nouveaux  Ecri- 
vains. c.  8co.  803.  £04.  Son  Inftrudion  pa- 
ftoralc fur  les  miracles  en  réponfe  à M.  de 
Sens , &c.  o.  LIV.  & fuiv.  b.  93.  (ffuiv.  ç , 
IJL  Tme.  VI,  Pirtir. 


fanatifoic.  fl.  LVI.  b.  200.  c.  677 • 69 7-  &f*iv. 
718.  813.  Après  avoir  tout  examiné  avec  at-  . 
tention  , & lailfé  les  Théologiens  difeuter  les  * 
matières , il  prononce  en  F.vâque  & en  Juge. 
b.  183.  & fuiv.  202.  &faru.  c.  599.  600.  "4<S. 
805.  809.  813.  817.  831. 

M.  de  Montpellier  travaille  à réfuter  l’Ou- 
vrage du  Pere  le  Çour.iyer  contre  le  Concile 
de  Trente,  a.  LX.  b.  735.  c?  fuiv,  c.  809. 

814-  820.  825.  827.  833.  845.  846.  850.  852. 
862.  Sa  maladie,  fa  mort,  &c.  a.  LXXX1I. 

fuiv.  Reflexions  fur  les  perfécutions  qu’on 
iui  a fufeitées  : fon  caradcrc , fon  éloge,  a. 
j.  IL  IX.  LXill.  LXXV1L  Combien  il  étoit 
cher  à fes  Diocefains.  a.  LXXXII.  736.  b.  354.  c. 
167.  178.  223.  Il  meurt  les  armes  à la  ma;n 
en  combattant  pour  i'Eglife  & en  particulier 
pour  les  droits  du  S.  Siège,  b.  73$.  736.  Son 
Ordonnance  contre  le  lC  le  Courayer  paroit 
après  fa  mort,  a.  LIX.  fcf  fuiv,  b.  657. 
juin* 

Quels,  foins  il  prenolt  de  fon  Diocefe.  a. 
LXVU.  & fuiv.  LXX1V.  LXXX.  Ouoioue 

f»rtvé  de  fes  revenus  il  ne  laiifoit  pas  aa  limer 
es  pauvres  : quel  étoit  fon  dcflntcrcflement. 
g.  LVII.  fuiv.  LXXX1I1.  b.  823.  c,  68.  & 
fuiv.  460.  493.  5154.  662.  710.  Son  attache- 
ment a les  devoirs  & aux  droits  de  J ^plico- 
pat,  a.  LXX.  & Juiv.  c.  67.  82.  124.  & fuiv. 
130.  Cf  Juiv.  130.  p'  Juiv.  144.  fÿ  Juiv.  164. 
100.  201.  397.  >398.  432.  413.  636.  7 H-  Si 
douceur  & fa  prudence  à remédier  aux  maux 
de  fon  Diocefe.  a.  LXXVIll.  & fuiv.  LXXXI. 
r.,38.  42.  82.  127.  138.  198.  348-  374-  <-\c. 
Son  attention  & fa  charité  pour  les  Keligieu- 
fe<  de  fon  Diocefe  , celles  du  Calvaire  dont 
ii  étoit  Supérieur  majeur  , & toutes  celles  qui 
fouffroient  pcrfccution.  «.  LXXXI.  LXXXÜ. 
c.  198.  Êfjwto.  32S-.  &c.  492.  504.  721.  734- 
747.  Voy.  Ilcligievfes. 

Combien  l’amour  qu’il  avoît  pour  la  vérité 
étoit  tendre  &.  courageux,  b.  763.  c.  33.  48. 
49.  50.  76.  89.  m.  131.  153.  187.  219.  220. 
245-  269.  279-  28 6.  322.  491.  492.  536.  387. 
&L-.  Son  courage  tempéré  par  l'humilité  e. 
46.  72.  77.  8t.  89.  102.  138.  150.  178.  179. 
iy3.  20Ï.  us.  zir,.  2$^  572.  jÿ  fuh.  5-9. 
Sc  AuiKi  li'iumicm  il  ur.i:  nu  limuiiL.'. 
a.  I.XX1V.  1-.  20.  33.  JS.  1 72.  201.  2C7.  27S. 
179.  2i?i.  î()5.  î«8.  t8g.  34 S-  37»- 

tÿ  Juiv.  38»  & Juk.  407-  467-  484- 

S 5 9-  503-  S»3-  ftS»-  0«o-  7.3 9-  767-  7fi8. 

771.  771-  :8S.  811.  »if,.  tsj.  ÿnn 

amour  pour  l'unité  & fon  rcfped  pour  It  l'a- 
pc. a.  JQ.  lü.  27a.  4S5.  45 6,  b.  43.  217.  2l~g. 
AI  m m m m m aul. 
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443.  562.  853.  «S4-  c.  13-  I»7-  131-  208.  488. 
780.  784.  Son  refpeft  éc  fon  ïele  pour  les  in- 
térêts du  Roi.  b.  367.  £ f Jtifv.  509.  513.  £ÿ 
/wu.  c.  418.  0*  juiv.  486.  636.  <567.  725- 
étc.  Sa  referve  pour  les  difpenl'es.  a.  LXX1I. 
Autres  venus  de  ce  Prélat,  a.  I.XXIII.  (j* Juiv. 
Quel  étoit  l'éloignement  du  Prélat  pour  tout 
les  Accommodemcns  qui  entrainoient  la  con- 


734-  748.  803.  842-  A des  Perea  de  l’Ora- 
toire. e.  372,  390,  385.  604-  628.  64;. 
660.  7»4.  722.  738.  773-  776.  786.  8x8.  8,2. 
836.  840.  A des  Carmes  Ce  à des  Augultins. 
c-  579-  «35-  719-  754-  782.  797-  817. 
8i8.  A des  Grandmontins  , des  Feu i Man,  dt 
d'autres  Moines,  c.  21a  34r.  631.  657. 
683-  681.  837.  854-  855-  861.  A des  Bene. 


619.  t?  luiv.  c.  19.  22.  y /u/o.  32.  y fuiv. 

attachées  à la  vérité  ou  perfccutécs  pour  elle. 

341.  y /“ iv.  410.  y lui v.  623. 783.  y iutv. 

Voy.  Religimfes. 

Son  undre  & refptttueux  attachement  pour 

Colbert  de  lorci.  ( M. , frere  de  M.  de  Monrpel* 

la  mémoire  de  Porc  Royal,  a.  XXI.  XXX11I. 

lier  , lui  écrit  de  la  paît  du  Roi  pour  l'enga* 

y luiv.  LXiU.  l.XV.  727.  728.  h.  33.  34.  241. 

ger  a recevoir  la  ConRitution.  e.  s*  Répoufc 

242.  249.  254.  369.  y lubo.  487.  y fuiv. 

du  Prélat.  Ibid. 

Sot.  c.  100.  546.  667.  84t.  étc.  Son  attention 

Comitiit  (la)  ell  oppoüfe  à l'efprit  de  ].  C On 

pour  PEglifc  & le  Clergé  d'Utrecht.  c.  147. 

court  de  grands  dangers  en  y atlittant,  de.  K 

17t.  526“  53t.  532.  539-  702.  839-  Son  ze- 

824. 

le  pour  le  maintien  de  la  reforme  de  Clueni 

Commandement  fie*  ) de  Dieu  , ne  font  pas  ia> 

dont  il  avoit  un  Prieuré,  c.  66.  447.  Il  étoit 

poflibles.  a.  145.  Voy.  Precepes. 

éloigné  de  toute  vue  d’ambition.  &c.  a.  LXVli. 

Communion.  Dans  quelle  diTpontion  il  faut  être 

LXX11I.  c.  M7.  Dans  quelle  difpofidon  il  a 

pour  s’en  approcher  fouvent.  b.  414-  La  tie- 

acculé  les  Jefuites  d'erreur,  b*%9 0.  Avec  coin- 

deur  empêche  d’en  recevoir  le  fruit  : alors  il 

bien  d humilité  il  rcconnoit  deux  méprifes  où 

fauts'en  éloiener.  b.  415.  y luiv.  L’affeétioo 

il  étoit  tombé,  a.  XXXIV.  1.XXV1.  b.  380. 

au  péché  veniel  e(t  une  indifpofition.  Ibid* 

444.  507.  c.  to8.  374-  6?  fuiv.  389.  390.  6? 

419.  Avec  quelle  ardeur  les  premiers  Chre- 

Jmv.  Ses  difpolitions  lorfquon  lui  partait  de 

tiens  s’en  approchoicnt.  b.  69 9.  700.  On  la 

Tes  débuts.  fl;  LXXIV.  LXXTOI.  Quelle  é. 

doonoit  aux  pénitens  i l’approche  des  peife- 

toit  la  conduite  par  rapport  à les  Ouvrages , 

curions  , 6cc.  b.  700.  7or. 

& comment  il  les  regardoit.  b.  36*.  ç<52. 

Omparmifens  de  ce  qui  fe  pafle  à l’égard  du  For- 

C.  154.  170.  471.  580.  584.  488.-680.  821. 

mulairc  & de  la  Conltitution  Unigenitus . avec 

823.  Idée  des  Ecrits  de  ce  Prélat,  a.  I.LXIII. 

ce  (jui  s’eft  pafTé  dans  les  premiers  tems  du 

b.  571.  572. 

Chriftianifme.  b . 439.  488.  489.  &c.  Voy. 

Caraétcrc  des  Lettres  particulières  de  M.  de 
Montpellier.  4.  LXI.  r?  fuiv.  Lettres  à des 

Miracles.  Avec  la  difputc  de  S.  Cyprïen.  a. 
452.  y fuiv.  c.  455.  Avec  l’affaire  de  l’Aria- 

48.  49-  «4-  6$.  70.  71.  72.  73-  75-  ?6.  98. 
IOS>.  IIO.  131.  Ij8.  148.  155-  157.  180.  185. 

495-  202.  103.  207.  222.  229.  242.  277.  279. 

2&r.  310.  323.  350.  3&|.  393.  394-  39<5.  4°3- 
404.  407-  4*8.  43<S-  440.  450-  4S«-  458. 
46a  461.  474-  497-  499.  503.  509.  4M. 
516.  520.  52t.  534-  54°-  544-  549-  .558. 
558-  ssy-  5°'.  &3-  5g5-  588-  571.  Sjl-.IJJ. 

574-  575-  578.  580.  583-  584-  589.  599-  604. 
605.  609.  610.  612.  613.  61  S.  617.  618.  62r 


M 


49-  b.  104.  M4.  ri6.  220.  235.  207.  H* 
uiu.  304.  y fuiv.  3»7-  497-  559-  c-  324- 
3^5-  415-  Avec  celle  des  trois  Chapitres,  b. 
275.  276.  Avec  celle  du  Monothelifine.  âT 
SIg-  & fuiy.  533.  *•  229.  232.  Avec  ce  quj 
s’elt  palfé  à l'égard  des  Decrets  de  Rome  qui 
atnquoient  les  fonderoens  de  la  Hiérarchie. 
6t  les  droits  des  Souverains,  o.  504.  6?  fuiv. 
555-  & l'uiv-  b.  516.  y juiv.  t te.  Compâl 
raifon  dès  Appellans  avec  les  grands  homme» 


622.  623.  627.  6*9.  630.  633.  634.  638.  643. 

qui  ont  gemt  des  maux  de  l’EnWc.  b.  44.  46. 

648.  649-  653-  657-  649-  663.  664.  66S- 

53-  54*  77-  & [uiv.  Comnaraifon  des  TcfultCJ. 

667.  668.  660.  671.  674.  676.  680.  683.  684. 

de.  avec  les  Pelagiens  & Demipelaeiens  : Vov. 

602.  607.  700.  712.  716.  721.  724.  725.  726. 

Pelagiens.  Jufteue  des  compara  itans  eue  le 

729.  731.  733-  7.34-  738.  737-  741-  748.  747- 

Fere  Quefnei  a employées  dans  les  Proportions 

744.  747.  784-  765-  789.  773.  774-  777-  733- 

condamnées.  «.  90.  91.  324.  325.  Comparai. 

785.  780.  701.  800.  80a.  803.  8c8.  812.  817. 

ion  qui  tait  iencir  linjultice  de  Cleincnt  XI. 

818.  819.  821.  824.  824.  826.  820.  831.  833. 

b.  3H.  316. 

834-  835-  838.  839-  843.  845-  847-  848.  851. 

Comte  (le  Perc ) Jefuite  , reconnoit  dans  les  la* 

853-  854.  855-  882. „ 

hdeles  les  dons  de  la  grâce  & de  vraies  ver- 

Autres  Lettres  fans  nom  , a des  Curés,  r. 

lus.  4.  37.  b.  781.  Ca  Sorbonne  condamne 

277-  444-  514-  574-  gI5-  825-  831-  670.  68S- 
«87.  6 96.  6p8.  700.  7°4-  717-  7'8-  739-  773- 
798-  818.  827.  828.  831.  832.  854.  A 81s 
Chanoines,  e.  241.  TO2.  785.  706.  844. 
854.  A des  Chanoines  Réguliers,  r.  340. 
437-  53 5-  7<7-  732.  778.  8o8.  828.  863-  A 
des  Doctrinaires.  c.  283.  419.  615.  733- 


Cuxcrts  de  mufique.  Des  Chrétiens  ne  peuvent 
y prendre  part,  &c.  i.  807.  808.  816.  6? Jiiiv. 
LcsPfeaumes  , étc.  qu’on  y chante  quelquefois, 
ne  les  jnftifient  pas.  b . 808.  814.  6P /»/t>.  818. 
Combien  font  peu  fondées  les  autres  ralfons  pu 
lefquellcs  on  veut  les  autoilfcr.  b.  819.  820. 

Cbncflw, 
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Chu  ils  r.  Les  généraux  font  fupcricurs  aux  Papes. 
_ s.  14.  59,  &c.  Il  eft  oéceifaire  & utile  d'en 
«fltmblei  fouvent.  a-  21S.  t7.  26s.  2X0.  2 os. 
434.  fÿ  /nie.  Réponfc  aux  vains  raifonne- 
mens  que  les  Schifmatiqucs  font  contre  leur 
autorité.  ».  734-  Un  Concile  général  cil  né- 
ccflâirc  pour  remédier  aux  maux  préfens  de 
l'Eglife.  a.  27.  if  fuiv.  333.  ».  749.  &c.  Obfcrva- 
tions  fur  le  V.  Concile  general,  a.  04.  448.  iao. 
«Si.  «Si,  658.  Sur  le  VI.  a.  5J6.  if fuiv.  «si. 
«53-  if  fuiv.  Sur  ceux  de  Bile  & de  Conltàn- 
ce.  a.  Î2:  448.  481.  6?  fuiv.  «38.  Sur  celui 
de  Trente.  ».  734.  Particularités  concernant 
le  Concile  Romain  fous  Benoit  XIII.  a.  633. 
e.  487.  488.  Faux  Concile  d'Embrun  contre 
M.  de  Sencz.  a.  XXXVI.  if  fuiv.  770.  6? 
fuiv.  122,  if  fuiv.  ~Si  ff /nie.  c.  m,  338. 
742.  Voy.  Sbunsn  & sfcKatr.  Concile  de 
Narbonne  contre  W.  de  Montpellier , projet- 
. té.  a.  XX.  222,  if  fuiv.  liL  If  fuiv.  c.  I8«. 
if  fuiv.  240.  2:-;-.  208.  466.  if  fuiv.  Voy. 
ürauvmu  & Crijirn.  Projet  d'un  Concile  Na- 
tional. c.  siî,  ÜL-  522;  if  Juiv.  s ÿ6.  393. 
«ss.  (f  fuiv.  ni  I.  6i8- 

Omcupifcence  ( la  ) cil  inauvaife  : ce  que  nient 
les  Théologiens  qui  fouticnnent  l'état  de  purs 
nafr.Tr.  ».  373.  if  fuiv. 

CnMfim.  Voy.  Psrultnce. 

Confiante  chrétienne.  M.  de  Montpellier  eut 
déliré  que  la  difpute  fur  cette  matière  n'eût 
point  éclaté,  c.  «33.  «s«,  707.  Il  exhorte 
M.  Pctitpied  à écrire  de  concert,  c.  637.  E- 
cms  de  ce  Dofleur  i ce  fujet.  e.  7S«.  763.  E- 
crit  des  DifficuUis , &c.  c.  716. 

Cbnfirmation  lia)  étolt  un  Sacrement  dès  le  tems 
des  Apôtres.  ».  «8«. 

Congrégations  Di  Atxiuis.  0.  III.  if  fuiv.  32,  33, 

22,  32®;  3M:  332;  lia  *•  ü 2Ü.  lïE 
244-  2 45-  228,  fffuiV.  342;  &c- 
Qmfeience  (la)  n'ell  ni  l'unique  , ni  la  principa- 
le réglé  de  la  conduite  des  hommes  , comme 
le  veulent  les  Jcfuites.  ».  633.  (f  fuiv. 
Çbnfentement  tacite  fur  les  Decrets  de  Rome  : ce 
qu'on  en  doit  penfer.  a.  304.  if  fuiv.  ».  3i«. 
(f fuiv.  323.  348.  SU.  tfjuiv.  ü8. 

CPnjeroni  (M.  l'Evêque  de)  Voy.  i'cnbamm,  & 
J‘r 


Canflitulim  Ukioenitvs  de  Clcment  XI.  qui  con- 
damne 101.  Propofitions  des  Réflexions  m ora- 
les du  Pere  Quefncl.  Elle  flétrit  le  langage  des 
Peres  fur  la  tome-puiffance  de  Dieu , fur  la  cha. 
rité  , &c.  a.  8-  90.  if  fuiv.  lot.  (f  fuiv. 
124-  120.  IIP.  130.  138.  1«7.  I«8.  173.  207. 

aoS.  £?  Z"*1'-  251;  15Î;  267.  874-  321. 
320.  ».  223.  4io.  f.  II.  12.  Elle  confond 
les  deux  alliances,  a.  p.  123.  if  fuiv.  323. 
&c.  Elle  renverfe  les  fondeinens  ac  la  mo- 
rale chtctienne.  a.  fi,  171.  &c.  Elle  condam- 
ne les  vraies  maximes  (ur  la  pénitence,  a,  3. 
à-s?,  if  fuiv.  314-  Elle  ôte  l'Ecriture  faim 
te  des  mains  des  Chrétiens,  a.  227.  if  fuiv. 
3i«.  if  fuiv.  Elle  attaque  les  fondemens 
de  la  hiérarchie  , les  droits  des  Evêques  , & 
les  Libertés  Gallicanes.  «.  4.  214.  2if.  333. 


if  fuiv.  379-&C.  e.  45.  J24,  Elle  trouble 
les  écoles,  a.  «2 ■_  if  fuiv.  247.  if  Juiv. 

On  a violé  dans  cette  affaire  toutes  les  réglés, 
a.  s.  2,  215.  2Si  if  fuiv.  314.  if  fuiv.  333, 
337.  if  fuiv.  282.  382,  sSi  ».  313.  if  Juiv. 
332.  if  Juiv.  Voy.  Quefnel. 

Les  Jeluites  ont  folficité  cette  Bulle.  ».  3 fy. 
Elle  autorife  leur  nouvelle  doclrine  dans  Ica 
points  capitaux,  a.  VU.  VIII.  28.  jufqu'à  247. 
258.  23a,  2«2;  ifiB,  307,  {f  fuiv.  326,  384. 
if  fuiv.  ».  23;  246.  374-  373.  C.  II.  I«I. 
273-  488.  781.  Jamais  Bulle  n'a  éprouvé  u- 
ne  telle  contradiélion.  a.  393.  ».  38 6.  Pre. 
mien  effets  de  cette  Conifitution  " elle  met 
pat  tout  le  trouble  & l'inquiétude  ; cri  général, 
a.  2.  236,  22£.  392.  627.  «23.  ».  13.  235. 
237.  248.  316.  372.  e.  9.  12.  5®;  386;  Lea 
fidèles  en  font  allarmés.  a.  2.  201.  202.  210. 
233.  274.  237.  «38.  303.  317-  »•  240.  Les 
hérétiques  s'en  fcandaiifent.  a.  167.  23a.  3Q3. 
».  48.  42.  Diverfes  époques  dësdifputes  que 
cette  Pièce  a cauféea.  ».  93. 

Abus  & caraéteres  d'obrcptîon  qui  fe  trouvent 
dans  ce  Decret  a.  328.  if  fuiv.  Cette  Bulle 
n'ell  ni  réglé  de  foi  ni  réglé  de  difciplmc, 
4 fes  défenfeura  ne  peuvent  la  définir,  a.  277. 
».  34.  44.  313.  314.  e.  SS6.  Elle  n'efl  point 
reçue  de  l'Eglife  , & il  n'y  a point  eu  de  ju- 
gement canonique,  a.  337.  if  Juiv.  4'0-  if 
fuiv.  424.  (f  juiv.  463  if  Juiv.  488.  if 
fuiv.  jfir.  £62.  s 94-  ».  222.  23(5.  230.  307- 
SS  I-  SSg.  r.  394.  4i«;  281-  &c.  Carafkre 
des  témoignages  qu’on  rapporte  en  fa  faveur 
de  la  part  des  Eglifes  étrangères,  a.  ato.  au. 
aiç.  cf  fi*iv.  468.  if  fuiv.  ».  349-  Il  y a 
aea  Etats  entiers  fit  des  Eglifes  confiderablea 
dont  on  ne  rapporte  rien.  a.  339.  sgi. 

305-  333-  Plufieurs  Evêques  , grand  non 
de  Cures  , d'Eccleihiliques  , de  Religieux  , 
&c.  s'y  oppofent  & en  appellent.  Voy.  slp- 
pel.  Le  péril  ob  elle  met  la  doétrine  de  l'E- 
glife  cil  caufe  que  les  Appellans  l'espofent  i 
tout  fouffrir  plutôt  que  de  l'accepter,  a.  327. 
if  fuiv.  389.  if  Juiv.  Voy.  tlppellans.  telle 
ne  fe  foutient  que  par  la  force  & la  violen- 
ce., 

ne  peut  I 

tions  . parce  qu'elle  efl  mauvaife.  ».  332.  « 1 3- 
«19.  if  fuiv.  c.  22,  13I;  &c.  Vo y.  Explica- 
tions. 

Quelles  ont  été  les  fuites  de  cette  Conilitu- 
tion.  a.  333.  ïSi-  Zi is  *•  îZi  392-  e-,  4®4- 
Voy.  Maux.  Elle  caufe  une  feduriion  rtrhtct- 
le  a furmonter  : quel  eil  le  moyen  d’en  venir 
i bout.  a.  793.  e.  384-  if  fuiv.  299;  454- 
606.  607.  Vmbllitéacs  vérités  quelle  atu- 
que  : d'où  vient  leur  obfcurciffement.  ».  24t. 
if  fuiv.  Comme  cette  Bulle  met  en  danger  des 
vérités  importantes  , il  eil  néccfiairc  , même 
pour  les  laïcs  , de  s'inilruire  & de  lire.  ».  202. 
223,  aii  382.  if  fuiv.  597;  e.  i <L  497-  498- 
503-  545-  789.  &c.  Avantages  que  cette  Cou- 
nitutiona  procurés,  c.  700.  798.  En  combien 
de  maniérés  Dieu  a parlé  contre  cette  Bulle  : 
liImmmiSfli  2 U 


10. 

ire 


e.  a. «04- If  /uré.t.239.377.  778.c.485.&C-  On 
ie  peut  la  recevoif  avec*  de  bonnes  Explica- 
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fl  le  fait  enfin  par  des  Miracles  nombreux  4 
éclatans.  ».  13.  45,  Bffuiv.  63.  6?  fuiv.  69- 
io3.  116.  460.  c.  464.  Voy.  Miracles. 
Conflitutionnains  & Defenfeurs  de  la  Confiitu- 
tion  Unigenitus.  Leur  caraftere.  a.  -Mo.  283. 
408.  b.  ni-  4c.  En  voulant  la  jufiificr,  ils 
’juftificnt  les  propoficions  des  hcretiijues.  a. 
78.  70.  240.  241.  Pour  fauvcr  fon  honneur, 
iis  ont  recours  4 des  fens  imaginaires  & for 
cés.  a,  2M.  îM,  3M;  33i  32i  Leur  em- 
barras leur  fait  foutenir  qu'on  peut  condam- 
ner des  propolitlons  innocentes  en  elles-mê- 
mes; a.  83-  ISO.  3lL  b.  22i  431  Ü*  ftf 
contredifcnt  les  uns  les  autres  dans  l'inter- 
prétation de  leur  Conftitution.  o.  84.  (3  fuiv. 
H4-  ito-  fc?  /»‘t-  156;  îJi  388-  ML-  32i- 
a38.  (3  fuiv.  466.  (3  fuiv.  En  la  juflifiant 
iU  donnent  dans  toutes  fortes  d'excès , & 
avancent  des  erreurs  palpables  : coMUntldh 
Émivcrfclte.  a.  148.  nîi.  înn.  ato.  & ftsto. 
2 a;,  {3 fi lit!,  yf  241.  22_L  222.  JtU.  352 
399.  409.  463.  475-  476-  486.  SIS-  554-  555- 
476.  B1  fuiv.  384.  Sis.  SM  S5t  »•  41  • IL- 
220.  23S-  2,36.  Ü3.  fcf  /«iU.  342.  (ÿ jfiffD. 
347.  VP-  B fuiv.  431.  477.  488,  & fuiv. 
403.  Wfuiv.  SM  542,  âr  fuiv.  SM  £487 
469.  U2;  IM  <■  76-  III.  I3i  LM  léo. 
186.  (3 fuiv.  196.  o* /«if.  210.214,  H* fuiv. 
202.  712.  721.  278.  786.  703.  702.  1!  i.  422. 
431.  434.  üi  £i£.  489.  ssJ.  5S4.  619.  VIO. 
742.  716.  757.  Voy.  Aljermtt . B ama.'il . Il.-I- 
Juncc,  BiJJl , Fanrai"»,  ronfla,  Jefukss , Lvs. 
guet , Mrrinviiie , iSe. 

lis  renverfent  la  Tradition  des  anciens  Pères, 
altèrent  les  pillages  des  modernes , & em- 
ployent  toutes  fortes  de  fupcrchcrics  & de 
calomnies.  Voy.  Belfunce,  Biffi , Longuet.  Iis 
cherchent  dans  le  Formulaire  l'appui  & la  dé- 
fenfe  de  leur  caufc.  o.  XVU.  67t.  608. 720,  750. 
76i.  &c.  Aucun  r,e  s'élève  contre  les  erreurs 
irionflrucufcs  qui  s'enfeignant  à l'abri  de  la 
Conftitution:  au  contraire  elics  trouvent  des 
protefteurs.  a.  740.'  748.  ».  345.  338.  75 1. 


7 5 7-  371.  377.  378-  r.  4Ü  Leur  faillie 
curité  à l’occafion  des  Miracles  qui  les  décon- 
certent. ».  30.  B fuiv.  03.  (3  fuiv.  12 3.  Leur 
embarras  les  contraint  8e  recourir  au  Démon. 
».  isx  li_L  e.  üi  85iL  Ac.  Voy.  Miracles. 

Cmti  (M.  le  Cardinal)  neveu  du  Pape  Innocent 
XIII.  M.  de  Montpellier  lui  écrit  au  fuiet 
de  la  I.ettte  des  VII.  Evêques,  c.  62-  Ses 
difpofitions.  e.  74. 

Contrition.  Ce  que  c'eff,  & en  quoi  conGfte  4 
ce  fujet  l'erreur  d'une  des  propositions  con- 
damnées de  Luther,  a.  78 . 2SL  De  la  contri- 
tion parfaite  & de  l'imparfaite,  a.  10--. 

Omxtrfion.  Comment  elle  fe  fait,  A 4 quelle 
marque  on  commit  fi  elle  cfi  véritable,  a.  52. 
S3-  » 766.  705.  (3  fuiv.  Elle  doit  être  fia- 
is!?. IbidTfÿ  fuiv. 

C.nverfims  opérées  par  le  moyen  des  Miracles 
& des  Couvulfions  de  M.  de  Pàris , fur  des  li- 
bertins, gens  du  monde,  Conllltutionnaircs , 
&c.  ».  IJI.  171.  194.  233-  C.  520,578.  597. 


604-  617.  fiai-  612,  644.  73®.  737- 
793.  807.  823,  834.  858.  8t5i.  Par  le  même 
moyen  des  peffonnes  lâches  & timides  de- 
viennent fortes.  V.  su.  514.  S.38.  <40.  541. 
<42.  ?73.  Converfion  éclatante  de  M.  de  S. 
i’apoul.  c.  727.  (3 fuiv.  Voy.  Stgur  tt  Mmtgeroru 
Comuïfimt.  Les  malades  en  avoienc  fur  les 
tombeaux  des  Saints,  avant  leur  guérifon.  ». 
iM.  IM  I2L  if  fuiv.  e.  522.  ri  te.  Celles 
qu’on  a vues  4 S.  Medard  fur  le  tombeau  de 
M.  de  PJris  étoient  de  même  nature.  MJ. 
Les  Médecins  ont  ingé  celles-ci  caufe  des 
changemens  & gnerifons  qui  fc  faifoient.  ». 
178.  181.  101.  194-  Ce  n'efl  l'effet  ni  de  l'ar- 
tifice ni  de  la  nature.  Ibid.  c.  520.  432..  461. 
506.  Ce  n'eft  point  une  punition  de  D.eu. 
».  187.  C?  fuiv.  Tous  les  Appcllans  en  portèrent 
d'abord  ce  jugement.  ».2'07.  Elles  fe  multiplient, 
changent  de  face,  aveuglent  les  ennemis  des 
Miracles,  ét  font  une  épreuve  pour  les  Ap- 
pcllans. ».  195.  12O.  (3  fuiv.  e.  532.  sOO. 

efi47.  &c.  Trille  divuion  des  Appeltans 
fujet:  difpofition  des  deux  partis,  r.  564. 
(3  fuiv.  568.  (3 fuiv.  52i  588.  599.  6io  (3 
fuiv.  Ol  5.  0 1 8.  623.  6<o.  654.  06s.  666.  704 
707-  7IS-  716.  725-  726.  741.  744.  756.  (3 
fuiv.  761.  & fuiv.  773.  78s.  804.  8 14.  820. 
821.  816.  Trente  Dofleurs  qui  femblent  a- 
Toir  voulu  donner  le  ton  aux  Evêques  reprou- 
vent les  Convulfions  par  une  Confultation.  r. 
718.  771.  &c.  MM.  de  Sencz , de  Montpel- 
lier & d'Auxerre  n'y  font  point  accueil,  c.  718. 
710.  722.  y* Juiv.  727.  73t.  Defauts  de cette- 
pièce  S difpolitions  de  ceux  qui  l'ont  lignée, 
félon  M.  de  Montpellier,  e.  722.  (3  fuiv.  726. 
B fuiv.  73t.  733.  753.  754-  757-  764-  766. 
76a  (3  fuiv.  770.  787. 803. 812.  (f  fuiv.  81  S. 
‘ 812..  £ü 


Les  Miracles  & les  Convcrfîons  qui  s’ope- 
rent  par  ce  moyen  ne  peuvent  être  attribués 
au  Démon,  b.  ioo.  201.  e.  soo.  6?  fuiv.  6 54. 
71  r.  723.  On  doit  porter  du  prétendu 

j'jurngl  des  Cbnvulfitns , le  même  jugement 
qu'en  ont  porté  ceux  qui  font  les  plus  oppofés 
à cet  événement,  b.  j70.201.rtM.  fr?  fuiv.  rti8. 
Convulfionnaires  emprîr>nnés  t &c.  c.  52$. 
126.  ^^2.  P26.  Diverfcs  circonftances 

de  ce  prodige,  & réglés  étiblics  par  M.  de 
Montpellier  pour  en  juger  fainement.  b.  gm. 

fuiv.  Voy.  Colbert.  On  ne  peut  confon- 
dre avec  les  fanatiques  ceux  qui  jugeant  des 
Commuions  par  les  réglés,  y reconnoiflent  le 
doigt  de  Dieu.  e.  (J77.  69?.  (f  fuiv.  706.  70?. 
Ceux  des  Appcllans  qui  ne  veulent  pas  les 
condamner  & qui  parlent  le  plus  hiut  pour 
les  Miracles,  font  empri Tonnés  ou  obligés  de 
fe  cacher , &c.  e.  762.  7 66.  771-  8n. 

Corpj  de  dôÔrine.  Il  cil  long- 1 cm  s queOion  d*en 
drefTer  un  au  moyen  duquel  on  puîfle  rece- 
voir la  Huile,  a.  XIII.  c.  31^31.  46. -4.7.  Com- 
ment il  fut  figné  en  1720.  pir  prefque  tous 
les  Evêques  de  France,  a.  ai53.  2rtrt.  Voy. 
jfeeommodement.  Il  ne  donne  point  d’autorité 
i la  Bulle,  & ne  fut  difparoUxe  aucun  du  A s 
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défauts.  ».  267.  6?  Jura.  e.  *s<5.  S7.  63.  Il 
blcffe  1*  rimé , bien  loin  de  la  meure  à cou- 
vert. ayi: fffuiv.  286.  287.  t.  374.  On  y fait 
divers  changement  i l'infçu  de  ceux  qui  l'ont 
figr.é.  a.  299.  On  en  rcleée  les  defauts  par 
d'excellentes  Notes.  0.  287.  288. 

Court  (M)  Eait  une  belle  Lettre  i AI.  de  Mont- 
pellier fur  l’Appel,  s.  XI.  Quelle  cil  dans  la 
fuite  fa  maniéré  de  penfer.  e.  73.  Il  travaille 
à faire  tomber  M.  de  Rhodcz.  e.  408.  li  a 
part,  dit  on,  i la  Lettre  de  l'Aflemblée  de 
173a  contreM.de  Montpellier,  t.  462. 

Cburayer  (le  Perc  le)  Chanoine  Régulier,  ap- 
pelle de  la  Conditution  Uni^cmtui,  quoiqu’il 
ne  penfe  pas  comme  les  Appel 'ans  fur  les  ma- 
tières de  la  grâce.  ».  788.  h.  383.  Son  union 
avec  les  Débonnariftcs.  r.  825.  Il  commen- 
ce à manifcfler  fes  erreurs  fur  la  inatiere  du 
Sacrifice,  b.  710.  Il  diflïmulc.  b.  713.  714. 
Il  fe  retire  en  Angleterre  & y elt  reçu  à titre 
de  Tolérant.  b.  rép  Devenu  plus  hardi  il 
publie  une  Hifioirc  du  Concile  de  Trente  a- 
vec  des  Notes  , oii  il  fait  l'apologie  de  la 
rlûpart  des  erreurs  des  Prétendus- reformes, 
fr.  <157.  735.  810.  820.  822.  M.  de  Mont- 
pellier travaille  1 le  réfuter,  c.  8cg.  810.  814. 
810.  815.  827.  833.  845.  84A  850.  852.  8«2. 
Le  Prélit  ne  peut  donner  lui  même  fon  Ou- 
vrage, qui  pi roit  après  fa  mott.  h.  657.  Cif 
/«ré-  735-  Cf/*ré, 

Picuves  du  1 olerantffuic  du  P.  le  Courayer, 
&c.  b.  658.  (fftdv.  672.  «73.  684.  708.  730. 
73t.  735.  736.  Par  fes  erreurs  fur  la  cano- 
nicité  des  Livres  Saints  & fur  la  Tradition, 
il  introduit  le  Pyrrhonifme  dans  la  Religion. 
b.  (18 1.  iÿ  fuiv.  Il  admet  le  Pelagianifme 
tout  pur.  b.  «84.  48  s.  Scs  erreurs  fur  les  Sa- 
cremens  de  Baptême  & de  Confirmation.  Ibid. 
fer1  Juki.  Il  anéantit  le  dogme  de  la  ptéfence 
Relie,  & nie  la  Tranflubftantiation  avec  au- 
tant d'extravagance  que  d'impieté,  b.  (587. 

707.  (ÿ  fuiv.  Ses  fentimens  fur  le  Sacrifice 
de  la  Mcfle:  fource  de  fes  erreurs  fur  cette 
matière,  b.  710. 0*  fuiv.  Ses  erreurs  fur  la  Con- 
blllon  dt  les  Indulgences,  b.  714.  71p.  Scs 
erreurs  par  rapport  au  Sacrement  de  l Ordre 
& au  Sacerdoce  de  l'ancienne  loi.  b.  720.  G? 
fuiv.  Il  ne  mer  point  le  Mariage  au  nombre 
des  Sacremuis,  «c.  b.  723.  724.  Ses  erreurs 
fut  la  primauté  du  Pape.  b.  725.  &fuiv.  Au- 
tres cireurs  conformes  à la  doftrine  de  Cal- 
vin. b.  73*.  Il  ne  parolt  croire  ni  le  péché 
originel,  ni  l'éternité  des  peines  des  méchant. 
b.  663.  Reproches  infùltans  & impies  qu'il 
fait  au  Concile  de  Trente,  b.  658.  661.  66y. 

708.  709.  714.  720. 

l a première  fource  de  toutes  fes  erreurs  ert 
_ qu'il  11e csoitpasl'Eglifc  infaillible, &c.  b.  72p. 
771. 73é.  Cet  homme  /?  wo  /fn's'éleve  avec  har- 
dicife  au  dcflus  de  tout.  b.  dSo.  681.  <58;. 
714.  73A  Preuves  de  fon  ignorance:  il  ne 
Connolt  pas  la  Religion  chrétienne , lui  qui 
fi  c (dt  allez  habile  pour  donner  des  leçons 
aux  Conciles,  &c,  b.  671.  ÿ fuiv.  709.  732. 
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733.  Il  ne  peut  trouver  dans  IHifloire  Ec- 
clefiaflique  que  la  condamnation  de  fon  fy- 
ftême.  b.  732.  733.  11  avance  diverfes  fauf- 
fetés  de  dangereufe  cotféquence.  b.  675.  683. 
684.  686.  708.  baux  raifonnemens  & contra- 
dictions de  cet  homme,  qui  fe  donne  pour 
un  Auteur  judicieux,  b.  065.  (ÿ  fuiv.  679. 682. 
68(5.  707.  709-  714-  7>9-  m- 

Cbuty.  (M.)  General  de  la  Million  ou  de  S.  La- 
zare. e.  829. 

Crainte  chafic.  Voyez  ylmour  de  Dim. 

Crainte  fervile,  ou  des  peines:  ce  que  c'cfb  a. 
126.  195.  196.  b.  4t2.  413.  En  quoi  con- 
fille  fa  fervilité.  ».  176.  181.  Elle  cfl  bonne 
& utile.  0.  188.  6?  fuiv.  Elle  ne  fuffit  pas 
pour  exclurre  la  volonté  de  pecher.  0.  192.  feP 
fuiv.  1 96.  b.  796.  Les  difciplcs  de  Molina 
la  relèvent  1 l'excès.  ».  47.  & 187. 

Crtjfmville  (M.  de)  Abbé  de  S.  Jean  de  la  Caf- 
tclle,  s’unit  i l'Appel  & écrit  I M.  de  Mont- 
pellier : Réponfc  du  Prélat,  e.  244. 

Crrvy  (M.  de)  Evêque  du  Mans  regardolt  les  • 
Explications  comme  le  contrepoifon  de  la 
Bulle,  b.  97. 

Crillm  (M.  de)  Archevêque  de  Touloufc.  Sa 
conduire  aux  Etats  de  Languedoc  â l'égard  de 
M.  de  Montpellier.  ».  124.  0“ fuiv.  Il  fe 
difpofe  à préfider  i un  Ccmcilc  contre  ce  Pré- 
lat & contre  M.  de  Pamicrs.  ».  252.  253.  263. 

Grillon  (M.  de)  Evêque  de  Glandeves,  l'un  des 
Prélats  du  Brigandage  d'Embrun.  b.  568.  6cc. 
Quel  perfonnage  il  y fait:  faulfctés  groifieics 
des  Actes  1 fon  fujet.  ».  331.  çÿ  fuiv. 

Crotm  (M.  van  der)  Archevêque  d'Utrecht,  é- 
crit  fur  fon  facre  i M.  de  Montpellier  qui  lui 
fait  réponfc.  c.  702.  Il  fe  défend  avec  force 
& avec  refpcét  contre  un  Bref  du  Pape  qui 
r attaque::.  ».  784. 

Chase t de  la  'loue  (M.  l'Abbé)  M.  de  Montpel- 
lier lui  écrit,  e.  53. 

Croz  (M.)  Secrétaire  de  M.  de  Montpellier.  On 
le  prive  d'un  brevet  de  joyeux  avenement, 
Ac.  A1.  de  Montpellier  écrit  à ce  fujet  à M. 
le  Regent.  ».  81.  121.  Mort  de  ce  faint  Prê- 
tre : fon  éloge  par  le  Prélat,  e.  770.  773. 
786. 

Grozat  (M.  l'Abbé)  M.  de  Montpellier  écrit  à 
cet  Ecclefiaftique , dont  les  yeux  avoient  été 
ouverts  par  les  Ouvrages  de  ce  Prélat,  c.  445. 

D. 

T).Iguefftau  (M.)  Procureur  general  au  Parle- 
ment  de  Paris,  puis  Chancelier,  fait  en 
1 7 1 4.  de  fortes  repréfentations  au  Roi  contre  la 
Bulle.  ».  557.  M.  de  Montpellier  lui  écrit.  ».  68- 

Dapyt'ffem  (M.  l'Abbé)  Sa  mort.  ».  292. 

Dalmaix  (la  Sœur)  change  fon  écriture  pour  s'in- 
ferireen  faux  contre  une  Lettre  écritepar  elle 
fur  la  guerifon  d’une  de  fes  fœtus, écc.ê.  177. 
2to.  c.  754.  757. 

Damtfcene  ( le  Perc  ) Cordclier , approuve  le 
Livre  erroné  du  Cardinal  Sfondratc.  ».  39. 
Il  eft  l'un  des  Conlulteurs  fur  l'avis. defquds 
Mmmmniin  3 la 
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U Conftitution  Unigenitus  cil  donnée.  Ibid.  & 
150. 

Dora  (Dom)  BenediSin  cctcbre  par  û venu  « par 
fon  opposition  à la  Bulle.  Lettres  de  M.  de 
Montpellier  i ce  Religieux,  e.  468.  542.  608. 
Düuctrcffct  (Dom)  Bénédictin  Curé  de  S.  Ger- 
main des  Prés,  croit  les  miracles  de  M.  de 
Paris  dont  il  fe  mocquoit , en  attelle  un  & 
fouffre  l'exil,  b.  145.  14<S- 
Davia  (M.  le  Cardinal)  Doyen  des  Cardinaux; 
fon  hiiloiie  abrégée,  c.  895.  & fui v.  Il  de- 
vient au  milieu  de  Rome  ami  fincerc  de  la  vé- 
rité & plein  d'etlime  pour  M.  Montpellier,  i 
qui  il  écrit  plufieurs  Lettres,  c.  Ibid.  & 663. 
677.  691.  692.  895.  fc?  fuiv.  Lettres  du  Pré- 
lat à cette  Eminence  qui  lui  avoit  envoyé 
quelques  Pièces  contre  la  doébrine  des  Jcfui- 
tes.  e.  691.  708.  716.  755-  774-  792. 

Dax  (M.  l'Evêque  de)  Voy.  Arbocmse. 
Deioitaorrr.(M.)Sa  témérité  lui  fait  avancer beau- 
coup  d'erreurs,  b.  200.  c.  741.  758.  76a  76t. 
765.  7 66.  785.  807.  858.  M.  de  Montpellier 
ne  le  rcconnolt  point  pour  Appeilant.  c.  741. 
Il  écrit  à ce  Prélat  qui  lui  fait  réponfe,  & qui 
l'exhorte  1 fc  retraiter,  c.  757.  M.  de  Senex 
réfuté  fes  erreurs,  c.  793.  795.  Excès  des 
nouveaux  Ecrivains,  c.  807.  809.  81  r.  817, 
820.  824.  Il  cil  i craindre  qu'ils  n'aient  de 
trop  étroites  liaifons  avec  le  Fcre  le  Coura- 
yer.  Voy.  Cmraytr. 

DtlcÜatims  ( le  fyltême  des  deux)  ce  que  c’eft , 
& s'il  a été  condamné  avec  le  Livre  de  jan- 
fenius,  &c.  b.  399,  fc?  fuiv. 

Démon  (le)  eft  toujours  le  linge  de  Dieu.  b. 
lit.  11  peut  contrefaire  l'autorité  comme  les 
Miracles,  b.  104.  11 1.  jao.  II  peut  opé- 
rer des  guérifons  réelles,  mais  en  employant 
des  remedes  naturels,  b.  190.  Il  ne  peut  fai- 
re des  Miracles  en  faveur  des  Appcllans.  b. 
1 97- 

DefeJJarts  (M.  Jean  Baptifte)  ou  Poucet,  s'élève 
contre  les  erreurs  de  M.  Débonnaire,  dtc.  c. 
741-  785- 

Dejtffarts  (M.  Alexis)  écrit  contre  M.  Débon- 
naire. c.  849.  851. 

Defirant  (le  Pere)  écrit  dans  Rome  contre  le 
P.  Quefnel,  & prend  la  defenfe  de  ia  Bulle. 
«.  326. 

Defmarett  (M.  ) Evêque  de  S.  Malo.  M.  de 
Montpellier  le  preffe  de  venir  au  fecours  de 
M.  de  Scnez.  c.  243.  Il  fait  des  reproches 
injufles  à M.  de  Montpellier,  fur  la  conduite 
qu'il  a tenue  dans  les  affaires  de  l'Eglife.  c. 
264.  (f  fuiv.  Il  vendit  de  gagner  un  procès 
confié  érable  & de  recevoir  la  Conftitution.  c. 
26 9. 

Defmmtéts  (M.)  Evêque  de  Neven , attaque  M. 
Langue!  fon  Métropolitain  fur  l'amour  de 
Dieu.  t.  SS 3.  535-  S37-  57 1- 
Brtia  (M.)  ancien  Chanoine  de  Montpeiiicr.  Le 
Prélat  lui  écrit,  c.  850. 

Devoirs  des  Evêques.  Ceux  qui  ont  appcllé  de 
la  Conflitution  Unigenitus  Ie6  ont  remplis,  o. 
2-  & fuies,  c.  28s.  «c.  Voy-  £v(ptei.  Quels 
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font  les  devoirs  des  Pafteuri  , fur  tout  au 
teins  de  la  perféeution.  c.  278.  473.  475- 

Deydi  (M.  le  Chevalier)  eil  touché  par  les  mi-  , 
racles  de  M.  de  Plris.  c.  62a.  M.  de  Mont- 
pellier lui  écrit  1 Ibid. 

Dieu.  Quel  eft  fon  fouveraln  pouvoir  fur  la  vo- 
lonté de  l'homme  : idée  baffe  que  les  Jefuites 
fe  forment  de  & toute  puiüànce.  a.  88.  321. 

324.  b.  221.  224.  fuiv.  347.  591.  «11. 612. 

Il  ne  fait  pas  en  nous  fans  nous  (a  (lime  vo- 
lonté: Molinos  attaque  ce  dogme  & a M. 
Langue!  pour  Apologiftc.  a.  78.  Ceft  Dieu 
qui  nous  difeerne  félon  l'Ecriture  & la  Tra. 
dition.  a.  97.  La  volonté  toutc-puiffante  de 
Dieu  n'endommage  point  la  liberté  de  l'hom- 
me b.  221.  222.  Gratuité  & infaillibilité  de 
fa  prédeftination  a.  100.  fc?  fuiv.  b.  439.  440. 

On  ne  refifte  point  à la  volonté  de  Dieu  com- 
me caufe,  mats  on  peut  reliiler  à la  volonté 
de  Dieu  comme  lot  b.  289.  (f  fuiv.  Les 
Moliniftcs  & les  Pelagiens  reeonnoiffent  deux 
fortes  de  volonté  de  Dieu  comme  caufe , ainfi 
que  deux  fortes  de  toute-puiffance.  i.  344.  Ils 
admettent  en  Dieu  une  volonté  conditionnée. 

a.  109.  iÿ  fuiv.  322.  Comment  ii  veut  que 
tous  les  hommes  foient  fauvés.  a.  104.  fc?/uit>. 

b.  619.  620.  789.  (f  fuiv.  L'homme  doit  lui 
rapporter  toutes  fes  allions,  a.  1 7a  fc?  fuiv. 
309.  «2 9.  b.  777-  & 778. 

Quelle  eft  la  grandeur  de  Dieu.è,  1. 2.  Quelle 
a été  fa  conduite  fur  les  hommes  en  leur  don- 
nant la  loi.  a.  128.  fc?  fuiv.  b.  412.  458.  460. 
6c2.  «03.  êcc.  Il  a fait  i fon  Kgllfe  des  pro- 
meffes  auxquelles  il  ne  peut  manquer  : en 
quoi  elles couftftent,&c.  a 471.  b.  26.  (ffuiv. 

52.  fj*  fuiv.  71.  107.  fuiv.  520.  734. 

«te.  Voy  Qmparaifms  fc?  Eglife.  Son  équité 
en  permettant  l'obfcurciffemenc  de  certaines 
vérités  très  importantes,  i.  244.  fc?  fuiv.  Il 
vient  au  fecours  de  fon  Eglife  par  des  mira- 
cles dans  le  terni  des  grand.,  fcandales.  b.  2. 

J«-  £?  fuiv.  Il  fait  des  Miracles  éclatons  en 
faveur  des  Appellans  & de  l’Appel,  a.  621. 
796.  b,  10.  13.  fc?  fuiv.  63.  fc?  fuiv.  10S.  560. 
e.  465.  497.  &c.  Voy.  Miracles.  Il  en  opéré 
dans  le  même  tems  fur  les  efprits  & fur  les 
cœurs,  b.  13.  fc?  fuiv.  737.  &c.  Voy.  Gmtrer- 
fions.  Il  fera  fentir  le  poids  de  fa  coiere  i 
ceux  qui  perfevereront  dans  l’oppofition  é ta 
vérité,  è.  25.  tf  fim.  S’il  fe  cache  dans 
l’œuvre  des  Convülfions  , & aveugle  le  dé- 
fenfeur  de  la  Bulle,  il  fe  montre  feniiblement 
dans  les  miracles  qu’il  continue  d'operer  fans 
Convülfions.  b.  196. 

Dilbe  (M.)  Ecdefiaftique  du  Diocefe  de  Montpel- 
lier, eft  obligé  de  fortir  du  Séminaire  deS.Ma- 
gloire  : M.  de  Montpellier  écrit  à ce  fujet  i M. 
le  Cardinal  de  Noallles  c.  122.  128.  132.  U 
protefte  au  nom  de  fon  Evêque  eontre  une 
délibération  de  l'Affemblée  du  Clergé  de  1725- 
a.  738,  U eft  arrêté  & conduit  à Ta  baftillc. 
e.  210.  212.  U eft  mis  en  liberté  au  bout  de 
cinq  mois.  e.  221.  On  veut  l'arrêter  de  nou- 
veau, mais  oa  ae  le  uoyve  pas.  c.  465.  Let- 
tres 
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tre«  de  M.  «îf  ■Montpellier  4 ce:  Ecclélhftlque. 
r.  185.  221.  451.  fie. 

Dij  -njes  pour  les  mari  ige<  entre  parais.  On 
s'écarte  f.iuvcnt  en  ce'a  mê.ne  de  reljprit  de  la 
loi.  &c.  r.  549.  550.  808.  853- 

Donnant  TM.)  Lettre  de  M.  de  Montpellier  4 cet 
Ecclélialliquc.  r.  745. 

Doulx  (M.  le)  elt  guéri  par  l'intcrceflion  de  M. 
de  P&ris  : le  Miracle  eft  certain  malgré  Ton 
ingratitude,  b.  134.  cf  fuiv. 

Dreuillet  (M.)  Evêque  de  Bayonne  , fe  prépare 
gcnereufement  à prendre  la  défenlc  de  M.  de 
Senex.  r.  235.  262.  271.  272.  Il  écrit  une 
Lettre  très  forte  i M.  le  Cardinal  de  f leuri, 
c.  «236.  891.  Lettres  de  M.  de  Montpellier 

•U  ce  Prélat,  c.  235.  239.  Belle  réponfe  du 
Prélat,  c.  89t.  Il  meurt  avant  de  flgner  la 
Lettre  des  XII.  Evêques  comme  il  l'avoit  pro- 
mis. c.  274. 

Dromenil  (M.  de)  Evêque  de  Verdun  , eft  le 
Ijuil  Conilitutionnaire  qui  condamne  laLégcn- 
<re  de  Grégoire  Vil.  a.  XL1V.  f.  402. 

Droubet  (le  Pere)  Prieur  des  Auguftins  d'Angers, 
rend  un  témoignage  éclatant  : M.  de  Mont* 
pellier  lui  écrit  i ce  fuict.  c.  577.  SîX5. 

Du  irais  (M.  le  Cardinal)  M.  de  Montpellier  lui 
écrit  liir  les  vexations  qu'on  lui  fàifoit.  c.  83. 


ccflîon  de  M.  de  Piris:  M.  de  Montpellier  lui. 

écrit,  c.  740.  . , ’ 

Dupin  (M.)  Dofteur  de  Sorbonne , defend  lea 
Libertés  de  l iiglii'e  Gallicane  : le  Pape  de- 
mande qu'il  fort  exilé,  b.  530. 

-1 
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JÏJColes.  Les  Jefuitcs  leur  laifletit  d'abord  pen- 
dent quelque  tems  la  liberté  de  Contenir  une 
doctrine  oppofée  à la  leur.  a.  67.  247.  Dans 
la  fuite  elles  ne  font  Catholiques,  félon  eux  , 
qu'autant  qu'elles  enfeignenc  ce  qu'iis  enfei- 
gnent.  Ibid.  & fuiv. 

Ecriture  Sainte.  Son  oblcurité  n'eft  pas  une  rai- 
fon  qui  difpenfe  de  la  lire.  b.  572.  Sa  It-élu- 
re  eu  pour  tout  le  monde  félon  l’Ecriture  elle 
même  & les  SS.  Pcres , &c.  a.  224.  y Juiv. 
317.  318.  319-  On  eft  en  France  dans  l'ufage 
de  la  lire:  obligation  que  l'on  a pour  cela  1 
MM.  de  Port-Royal,  a.  223.  234.  317.  39  7 b. 
13.  367.  &c.  Ecueil  dans  lequel  les  Protc- 
ftans  font  tombés  i fon  égard  a.  389.  b.  104. 
(f  Juif.  Maniéré  étrange  dont  M.  de  Birry 
parle  de  cette  lecture  : Il  falMe  4 ce  fujet  un 
partage  de  M.  BoflucL  a.  389.  De  la  canon!- 
cité  des  Livres  faints.  b.  oët.  Comment  Ici 


105.  107.  Le  Prélat  lui  adrefle  la  Lettre  des 
VU.  Evêques  au  Roi,  & fe  plaint  des  troubles 
qu'on  excitoit  dans  fon  Diocefe.  c.  107.  Il 
fouhalte  la  confervation  de  ce  Miniftre:  pour- 
quoi. c.  110.  Dureté  de  ce  Cardinal  4 l'é- 
gard de  M.  de  Montpellier  : fa  mort.  r.  114. 
lié. 

Duc  de  Bourbon  (M.  le)  prend  la  défenfe  du  Ca- 
rechifmc  de  Montpellier:  le  Prélat  lui  écrit,  c. 
114.  Pourquoi  il  s'eft  déclaré  contre  les  Ap- 
pellans.  c.  <5<52.  Lettres  de  M.  de  Montpel- 
lier 4 ce  Prince  furies  vexations  qu'on  lui  fuf- 
citoit.  c.  123.  130.  132.  136.  14a  148.  1 55- 
' 149.  162.  170.  Autre  Lettre  par  laquelle  il 
lui  adrefle  fes  Remontrances  au  Roi  fur  le 
Formulaire,  c.  138.  Ce  Prince  donne  de  gran- 
des marques  de  tendrefleà  M.  d’Auxerre  pour 
mortifier  M.  le  Cardinal  de  Fleuri,  c.  440.  441. 

Duc  a’ Or  Iront.  (M.  le)  Voy.  Orléans 

Duc  du  Maine  (M.  le)  M.  de  Montpellier  lui  écrit- 
au  fujet  de  fes  Remontances  au  Rot.  r.  153. 

Dugurt  (M.)  écrit  4M. de  Montpellier  fur  leForm. 
a.  XX.  Ce  Prélat  faifoit  grande  eflime  de  fes  a- 
vis.e.  40.  Douleur  de  M.de  Montp.  en  voyant  les 
préventions  qu'on  fuggere  4 ce  grand  nomme 
fur  la  fin  de  fes  jours,  été.  c.  229.  542.  613. 
673.  On  lui  deguife  des  faits  importans  touchant 
les  Miracles,  ôcc.  627.  74a.  Sa  mort.  Ibid. 

Dumas  (M.)  flotteur  de  Sorbonne , livré  aux  Je- 
fuites  dont  il  foutlent  les  erreurs  fans  rougir , 
dans  l 'bijîoirc  des  y.  Proportions,  a.  36.  45. 
Fauflcté  de  ce  qu'il  avance  au  fujet  de  la  mé- 
daille frappée  pour  la  paix  de  Clément  IX.a.644. 

Dumoulin  (M.)  envoyé  les  preuves  de  la  guerifon 
de  Mademoifelle  fa  feeur  4 M.  de  Montpellier, 
été.  r.  740. 

Dumoulin  (Mademoifelle)  eft  guérie  par  l'intcr- 


Apôtres  & les  Evanqeliftes  ont  écrit,  b'.  683. 
Ceft  un  deflein  louable  que  de  chercher  4 dé- 
couvrir les  fens  cachés  dans  les  faintes  Ecri- 
tures, c.  364.  715.  Quel  refpeét  on  doit  4 la 
parole  de  Dieu. b.  815. 

Rglife.  Sa  dignité  & fon  unité:  cite  à pour  cen- 
tre de  communion  le  S.  Siégé,  b.  671.  679. 
<S8o.  c.  77.  Sa  viübilité  & fa  falnteié  , &c.  a. 
*49-  537-  (f  /"if-  Quels  font  les  liens  par 
lefquels  on  lui  appartient,  a.  140.  (f  fuiv.  248. 
( f fuiv . 514.  b.  334.  (ÿ  fuiv.  43t.  Quelles 
font  fes  véritables  prérogatives,  b.  553.  y 
fuiv.  Elle  eft  infaillible  dans  fes  décidons  , 
& indéfeétiblc  dans  fa  foi.  b.  729.  730.  Qui- 
conque nie  fon  infaillibilité  doit  embrafler  le 
Tolerantifme.  b.  730.  Les  Proteftans  ôtent  aux 
promettes  que  Dieu  lui  a faites,  & les  Confti- 
tutionnaires  y ajoutent,  b.  71.  108.  520.  553. 
y fuiv.  Comment  dans  les  tems  de  troubles 
I.  C.  ne  manque  point  4 fes  promefle*.  a.  471. 
0. 26.  y fuiv.  52.  y fuiv.  107.  y fut».  $20. 

534.  &c.  Voy.  Cmparaifons  & Miracles. 

La  vérité  peut  être  oblcurcie  dans  l'Eglife  : 
mais  elle  ne  peut  y être  fans  témoignage,  b. 
98  109.  y fuiv.  372.  558.  Quels  moyens 
les  (impies  ont  pour  être  prefervés  dé  l'erreur 
& pour  connoltrela  vérité  dans  tous  les  tems. 
b.  223.  232.  y fuiv.  324.  328.  Application 
de  quelques  règles  fur  cette  msticrc  4 l’affaire 
de  la  Conftitution  Unigenitus,  b.  235.  y fuiv. 
On  ne  peut  en  faire  ulage  contre  les  Appel- 
ons. b.  239.  y fuiv.  S'il  eft  contre  les  pro- 
mefles  qu'une  décifioo  erronée  foft  reçue  par 
la  multitude  des  Evêques,  b.  229.  (f  fuiv.  316. 
S fuiv.  548  y fuiv.Voy.Omperaifons.  Le  corps 
entier  de  i'Egliie  ne  peut  ériger  Terreur  en  do- 
gme. b.  554.  559.  560.  Opposition  du  fyfléine 
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de  M.  BolTurt  ét  de  M.  Nicole  fur  11  vlfibibté 
de  U vérité  dans  l'Eglifc,  avec  celui  des  Dé 
fênlears  de  la  O-nfiitution  Unigenitus,  4.  2ZÇ. 
& fuit.  592.  y fuh.  301.  (5  Juiv.  552.  (S 
Juiv.  Les  ventes  attaquées  par  ccttc  Bulle 
font  «■bips,  quoiqu’il  y ait  pour  pluficun  un 
obfiaclc-  à les  connoltre.  b.  243.  244.  300. 
Pourquoi  Dieu  a permis  que  des  vérités  im- 
portantes fulfent  obfcurcies.  b.  244.  (ÿ  Juiv. 
l.a  vifibllitdde  l'Eglifc-  fubülie  malgré  ces  obf- 
curriljiemcns.  b.  326.  327. 

Quelle  cil  l'éminence  de  l'autorité  de  l'Egli- 
fe  , i laquelle  on  doit  fe  fnumettre.  b.  227. 
228.  Elle  n'elt  point  contre  les  AppelUns  : 
ce  qui  ferait  néccflaire  pour  que  cela  fut.  b. 
94.  95-  98-  103.  104.  Ils  démontrent  que  ce 
n'ert  point  l'autorité  de  l'Eglifc  qui  leur  pro- 
pofe  la  Conftitution.  b.  228.  y Juiv.  c.  385. 
y Juiv.  456.  781.  Conditions  de  fes  juge- 
mens  : elle  n'a  point  reçu  cette  Bulle  puif- 
qu’on  ne  reconnolt  aucune  de  ces  conditions 
dans  l’acceptation  qu'on  lui  attribue,  a.  419. 
B Juiv.  43«-  4«3-  4«4-  é-  S 5*  *29-  3=7-  SS«- 
559.  étc.  L'Eglifc  ne  peut  être  ni  détruite  ni 
réprouvée:  mais  il  n'en  eft  pas  de  même  des 
nations  qui  la  eompofent,  &c.  b.  26.  28.  32. 
52.  78.  85.  &c.  Les  menaces  faites. à fes  mem- 
bres ne  font  point  contraires  aux  promettes 
qui  lui  ont  été  faites  4 elle -même.  b.  53.  XI 1. 
520.  (ÿ  Juiv.  559. 

La  maniéré  de  raifonner  des  Détenteurs  du 
Formulaire  expofe  les  prérogatives  de  l'Egli- 
fe  aux  incrédules  & aux  hérétiques,  b.  262. 
£p /nie.  Elle  çlt  faillible  par  rapport  aux  faits 
non  révélés,  s.  652.  (f  Juiv.  707.  y Juiv.  7C4. 
b.  272.  èf  Juiv.  c.  182.  y Juiv.  étc.  Elle  n'a 
exigé  la  condamnation  des  perfonnes  & des 
Ecrits,  que  lorfque  les  faits  étoient  contbns. 
a.  658.  étc.  On  n'cll  pas  obligé  4 une  cro- 
yance  intctlcurc  des  faits  qu'elle  décide,  a.  660. 
fÿJtùv.jM.b.  278^.182  Elle  n'a  point  jugé  le 
fait  de  janfenius  dt  ce  n'cll  point  elle  qui  lui 
a attribué  les  V.  Proposions,  a.  666.  y Juiv. 
702.  710.  711.  726.  b.  272.  530. 

Expolîtion  des  maux  de  l'Eglifc.  Voy.  Maux. 
Selon  les  nouveaux  Cafuides  elle  cil  dans  les 
derniers  ficelés  en  un  bien  meilleur  éuu  que 
dans  les  premiers,  a.  54.  c?  Juiv.  C'cft  i el- 
le . félon  les  faims  Pesas,  que  j.  C.  a donné 
le  pouvoir  des  Uefs . ét  elle  l'exerce  princi- 
palement par  fes  premiers  Fadeurs,  a.  210. 
y Juiv.  Droits  des  Evêques.  Voy.  Eilques. 
Droit/  des  Chapitres  & du  fécond  Ordre,  a. 
558.  C?  Juiv.  Ceux  du  fécond  Ordre  doivent 
rendre  témoignage  i la  vérité  attaquée,  c.  65. 
66.  étc.  Excellence  de  l'Etat  Lccieüaflique , 
ét  de  quelle  maniéré  on  doit  y préparer  les 
jeunes  gras  qu’on  croit  y être  appelles,  b. 
740.  ià  Juiv.  827.  (ÿ  Juiv.  Rai/ous  de  quel- 
ques  chaqgemcns  intrqsluits  dans  la  Dil'cipli- 
ne  de  l'Eglifc.  4.  434.  425.  433-  &c. 

Embrun  ( M.  l'Archevêque  d'j  Voy.  Getüis  & Ttn- 
cin. 

Enfant.  Ceux  qui  meurent  fans  baptême  joui:"- 


fent  félon  Molina  d'nne  béatitude  naturelle , 

ét  félon  Sfondratc  d'un  avantage  plus  grand 
ue  le  Ciel.  a.  41.  En  les  exemptant  de  la 
amnation  éternelle  on  ruine  la  foi  de  l’Eglifc 
fur  le  péché  originel,  b.  ;6».  36s.  585.  6ta. 
Voy.  Bemiyer.  Ferejla.  .Woluu.  S/on. ira::.  Ce 
qu'on  doit  craindre  pour  ceux  qui  étudient 
chez  les  Jefuip.s.  b.  363.  376.  394.  395. 
Quelles  doivenf  être  leurs  difpofitions,  pour 
les  deftiner  à l'état  ecclefiadique.  b.  740.  çÿ 
Juiv.  827.  Êf  Juiv. 

Equilibre  (g)  introduit  un  étrange  renvetfement 
dans  le  dogme  ét  dans  la  morale,  a.  ;63.  Dans 
ce  fydêmc  I homme  décidé  en  premier  de 
fon  fort: il  attaque  la  toute-ptiiirance  de  Dieu, 
a.  30.  32.  98.  119.  121.  576.  Ou  il  oblige 
Dieu  de  donner  fa  grâce  , ét  rend  par  là  la 
rédemption  de  J.  C.  inutile,  ou  il  accorde  au 
libre  arbitre  le  pouvoir  de  furmoncer  les  ten- 
tations fans  la  grâce,  a.  39.  c?  Juiv.  44.  4î. 
136.  137.  144.  Il  fait  difparoltrc  la  foibic.ie 
de  l'hoininc  tombé  , ét  lui  donne  des  Lûtes 
égales  à celles  de  Dieu.  a.  568.  s (5 9-  S74-  575- 
Il  confond  l'ancienne  & la  nouvelle  alliance, 
a.  36.  155.  156-  571-  Cf  /“!-•  4-  597- &Juiv. 
•Il  étc  à la  Religion  chrétienne  la  gloire  de 
former  feule  des  jufics.  a.  37.  32s.  4.  600. 
y Juiv.  779.  Il  fait  abandonner  les  vraies 
règles  des  moeurs,  & méconnoitre  celles  de 
la  convcrdon  & de  la  pénitence,  a.  46.  52.  11 
ruine  les  fonJemcns  de  l'humilité  chrétien- 
ne. a.  568.  y Juiv.  Ses  dtfenfeurs  tombent 
dans  toutes  fortes  dVgarcmcns  fur  la  morale, 
a.  48.  4.  586.  623. 

Combien  ce  fyltême  efi  oppofé  aux  f.iintcs 
Ecritures.  4.  224.  y Juiv.  596.  y Juiv.  Au® 
bien  qu'à  la  doctrine  de  l'Eglifc  ce  du  Con- 
cile de  Trente,  a.  41.  Réfutation  de  cette 
doétrinc  & de  fes  ét'anges  fuites,  a.  565.  56S. 
5)3.  y Juiv.  628.  b.  224.  y Juiv.  Les  Pc- 
lagiens  en  avoient  f it  un  des  principes  fon- 
damentaux de  leur  hercfic.  a.  30.  38.  4.  594. 
Ses  nouveaux  proteéleurs  font  pour  le  foute- 
nir  les  mêmes  objections  que  les  Pelagiens.4. 
290.  Voy.  rcltgicni.  Les  jefuites  qui  avoient 
honte  de  foutenir  l’équilibre  avant  la  Consti- 
tution Unigenitus , dirent  depuis  qu'il  c/l  ncccf- 
fairc  pour  mériter  & dcmciitcr.  a.XXVIl.30. 
38.  01  Juiv.  I.,6.  137.  147-  b.  223.  y Juiv. 
Ils  l'érigent  en  dogme;  & il  faut,  félon  eux, 
le  foutenir  pour  être-  Catholique-,  a.  67.  y 
Juiv.  144.  563.  565.  566.  c.  489.  Les  Evê- 
ques qui  ont  loufcrit  aux  Explications  l'ont  rc- 
jetté  comme  contraire  i la  eloétfinc  de  IT.g'i- 
fc.  a.  574.  Ii  elt  enfuite  foutenu  par  M.  de 
BilîV  & par  M.  L.ingm-t.  a.  565.  y Juiv.  674. 
4.  95.  223.  289.  y Juiv.  Si  on  en  croit  les 
Défcnfcurs  du  Formulaire  & de  la  Conllitu- 
tion,  c’ell  la  doflrine  dppofée  aux  nouvelles 
erreuts.  a. XXX VII. 674. 675.  7<>3-  U y a deux 
fortes  d'équilibre  que  les  Jefuites  aiment,  a. 
143-  I4«- 

Erhl.  (M.  van)  Doyen  du  Chapitre  de  l'Eglifc 
Catholique  dUucdit,  envoyé  un  Ecrit  fur 
• lu- 
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. Vu  Cure  à M.  de  Montpellier , qui  lui  éprit  1 ce 

fujct.  e.  827.  y fuiv. 

Ernejl  Rut  b à"  Ans  (M.)  Chanoine  de  Bruxelles  , 
envoyé  la  Lettre  des  VU.  Evêques  à Vienne.». 

- 37a. 

Erreurs.  Il  s'en  élevé  en  differens  teins  : CE- 

Îlife  triomphe  de  toutes,  s.  73.  Celles  des 
efuites  & des  autres  Mol iniftes  attaquent  pro- 
prement J'efprtc  de  la  Religion  & les  fondc- 
mens  de  la  pieté.  Ibid.  Voy.  Nouveautés. 
Ejcobar  (le  Pere)  Jefuiie,  anéantit  d’un  feul  coup 
par  fa  doârine  fur  la  crainte,  & la  rédemption 
de  J.  C.  & les  maximes  de  Evangile,  a.  421  II 
dimenfe  les  pécheurs  de  la  pénitence,  & flat- 
te a l'excès  la  cupidité,  a.  4 3.  49. 

Ej'perance  (P)  doit  être  animéedé lï  charité  pour 
être  chrétienne,  b.  776. 

EJievan  (M.  le  Comte  de  San)  Gouverneur  de 
Don  Carlos  Infant  d'Efpagne.  M.  de  Mont- 
pellier lui  écrit  au  fujct  de  l'ordre  qu'il  a reçu 
de  s'abfenter  à l’arrivée  de  ce  Prince,  c.  768. 
Efseve  (M.)  Vicaire  puis  Curé  dans  Montpellier. 
Il  cil  calomnié  : le  Prélat  le  condamne  comme 
criminel , mais  repare  depuis  fa  faute  d’une 
maniéré  éclatante,  a.  LXXIV.  y fuiv.  e.  108. 
374-  Ê?  fuiv.  382;  & fuiv-  712.  781.  836. 

- Lettres  de  M.  de  Montpellier  a ce  pieux  Ec- 
clefiallique  exilé,  e.  308.  S2Q.  7ii. 

Efirles  (M.  le  Cardinal  d’)  Evequc  de  Laon . eft  du 
nombre  des  médiateurs  de  la  paix  de  Qement 
IX.  a.  Cio. 

Btenare  (M.  d ) M.  de  Montpellier  faifoit  beau- 
coup de  cas  de  fes  lumières,  4tc.  e.  58a.  883. 
6831 7it.  74i.  Le  Prélat  lui  écrit  fur  divers 
fujetsi  182. 627. 673- 

Eucbarijlie.  Après  les  paroles  de  la  confecra- 
tion  J.  C.  cil  réellement  & véritablement  con- 
tenu  fous  chaque  efpece  du  pain  & du  vin  : 

. ?efl  un  royflcre  que  la  raifon  doit  croire  en 
fc  foumettant  au  joug  de  la  foi.  b.  686.  687. 

• 713-  On  le  prouve  par  les  paroles  de  J.  C. 

des  Apôtres , des  anciens  Peres  & de  toute  la 
: Tradition,  b.  688.  y fuiv.  7Q7-  Tout  le  culte 
de  la  Religion  chrétienne  le  prouve  auffi.  b. 

■ 698.  (f  fuiv.  7c6.  Quelle  fainteté  les  Peres 
exigeoient  des  Prêtres  qui  offroient  le  Sacri- 
fice de  la  Meffe , & quel  refpefl  de  la  part 
des  fidcles  qui  y afiïiloient.  b.  701.  70a.  708. 
706.  L’antiquité  a toujours  adoré  l’Eucha- 
rillie  parce  qu'elle  a toujours  cru  que  J.  C.  y 
étoit  réellement  préfent.  b.  70a.  703.  709- 
710.  Il  y a toujours  eu  des  Autels  dans  les 
Eglifes , pour  y offrir  le  faint  Sacrifice,  b.  704. 
708.  Les  Chrétiens  de  toutes  les  anciennes 
leïtës  chrétiennes  croyent  toujours  la  préfen- 
ce  réelle,  & l’ont  toujours  crue  : force  de 
ce  concert,  b.  70 6.  707.  Preuves  de  laTranf- 
fubilantiation.  b.  708.  7Q0.  L’Eucharilfie  eft 
un  vrai  Sacrifice,  & J.  C.  y eft  facrifié  quoiqu’il 
y demeure  vivant,  b.  710.  (ÿ  fuiv.  -ai.  Ce 
Sacrifice  eft  offert  par  les  Prêtres  qui  ont  été 
inflitués  par  ].  C.  en  même  tems  que  l’Eucha- 
riftie.  b.  yar.  72a.  ± 

Evifues.  ■ Ils  ont  reçu  immédiatement  de  J.  C 
ML  Tome  W.  Partit. 


ta 

le  pouvoir  de  juger.  ».  5.  421.  àlt  Com- 
ment  ils  en  doivent  ufer.  c.  ai.  ils  ont  le 
droit  de  prononcer  des  cenfures  , mais  ils  en 
font  refponlables  à l’Eglife.  a.  nu.  213.  Ils 
peuvent  expliquer  les  Bulles  des  Papes.  ».  ?to. 
b.  tac.  Le  grand  nombre  peut  quelquefois 
favorifer  l'erreur,  b.  22  u.  y fuiv.  297.  kf  fuiv. 
316.  y fuiv.  325.  «te.  Voy.  Eglife.  Quels 
iont  les  devoirs  des  Evêques.  2.  y fuiv.  e. 
2 80.  y fuiv.  253.  2&L  321;  îü  S4I.  Quels 
doivent  être  leurs  foins  pour  préparer  de  di- 
gnes Minières  du  Seigneur,  b.  j.  39,740.  827. 
Peuvent-ils  changer  de  Siégé  I b.  432.  433, 
Ils  ne  doivent  pas  tailler  avilir  leur  dignité  par 
leur  Métropolitain,  &c.  b.  Ï2fi,  Quelle  doit  être 
la  fubordination  des  Prêtres  4 leur  égard,  a.  637. 
Grand  nombre  d’Evêque»  de  France  con- 
damnent avec  force  la  morale  pcrnicieufc  des 
Cafuifics  , & fubffituent  de  bons  Ouvrages 
aux  leurs.».  178.  VA6. 203.  309.  310.  jii. 
b.  304.3  i8.  404.  y Juiv.  Voy.  First.  & Fnjcbal. 
Quelle  fut  la  conduite  de  la  plupart  des  Evê- 
ques de  France  au  fujet  du  Formulaire  : les 
IV.  Evêques  qui  étoient  clairement  pour  la 
diftinâion  du  fait  & du  droit  furent  jullifiés 
par  XIX.  & par  le  Pape.  ».  VI.  642.  y fuiv. 
684-  18182.  670.  188 1.  y fuiv.  606.  y Juiv. 
7Q8.  727.  764.  b.  277.  132;  332,  e.  24;  HL. 
22:  Ëi  82;  23,  fifiî  fff  J<Âv7  243.  252,  265. 
y fuiv.  316.  410.  y Juiv.  Sut.  Queller  é- 
toient  les  difpofitions  des  Evêques  de  France 
iorfque  la  Conllitution  Unigenitus  y fut  envo- 
yée: leur  foiblcffc,  &c.  ».  V11J.  LXVÙi  y. 
fi.  S;  14.  14.  17.  24.  42,  47.  111.  130.  êtC. 
Les  Evêques  de  France  Acceptons  ne  font 
d’accord , ni  entre  eux , ni  avec  les  Evêques  é- 
trangers , ni  avec  le  Pape.  a.  87.  Hb,  262. 
26g.  274.  27 6.  286.  280.  2pt.  300.  348. 
388.  ejiiiv.  414.  428.  477-  & Juiv.  487. 
y fuiv.  494.  y fuiv.  40V~y  fuiv.  8c  2.  pf 
fiïïf,  540.561. 562.  804.  S98-  b.  44.  lié,  341. 
388.  c.  12,  20. 27  8.386.  39S-  308.  463  466.  été. 
La  piûpart  n’ont  reçu  que  de  non(7&  ne  font 
point  d’accord  fur  ta  doélrine  avec  les  défen- 
feurs  de  la  Bulle,  b.  25.-  & fuiv.  333-  Plu- 
fieurs  témoignent  ne  l’avoir  reçue  qu  avec  des 
refiriâions  & modifications,  a.  493;  499- 
862.  808.  &c.  Ceux  qui  ont  reçu  avec  des 
Explications  s'accordent  avec  les  Appelions , 
pour  trouver  dans  la  Conflitution  des  défauts 
effcntiels.  ».  342.  Quelques-uns  fe  portent  1 
des  excès  , le  plus  grand  nombre  fc  tient  dans 
la  modération,  a.  25.  b.  847.  848.  c.  47-  Ca- 
rafterc  de  l lnllruétion  des  XL.  Evêques  Ac- 
ceptans  de  l'Affcrablée  de  1714.  a.  182;  188. 
277.  391.  322.  32i.  400;  b.  324;  831-  '■  lia 
Elle  tait  l'apologie  de  pluficurs  des  propofi- 
lions  qu’elle  condamne,  a.  217.  346.  Elle  cil 
combattue  par  le  Pere  Fontaine,  qui  prend  i 
Rome  ta  défenfe  de  la  Conllitution  Unigeni- 
tus. a.  J6,  Cent  Evêques  de  France  lignent 
un  Corps  de  doârine  : de  quelle  maniéré, 

&c.  a.  263.  y juiv.  278. 280.  200.  c.  8î  y 

fuiv.  s 9.  tic.  Voy.  Aeammedcment  4 £rpl*a- 
Nnnnnn  tiens. 
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tim ».  Sur  quels  principes  la  Conftitution  U- 
nigenitus  a été  reçue  par  les  Evêques  étran- 
gers , dont  on  a rapporté  les  témoignages,  a. 
330.  fuir,  ai o.  4 10.  & J'uiv.  427.  428.  477- 

468.  & fuiv.  400.  Êf  fuiv.  b.  548.  363  Les 
Evêques  Acer;  tans  n’ont  pas  laplus  grande 
autorité  de  perfuafion.  b.  326.  361. 

Expofition  de  la  conduite  des  Evêques  Ap- 
pelions. a.  sM  342.  (f  fuiv-  3«3-  & fuiv- 
58g.  6?  fuiv.  62c.  626.  Quels  mûri  fs  les  ont 
déterminés  i cette  démarche.  fl-  3.  & fuiv- 18. 
aj.  6f  fuiv.  28s.  ».  36;  54:  îîi  lûL  Us  réu- 
ni  fient  la  douceur  avec  U fermeté,  a.  188. 
193-  &?  fuiv.  346;  2JS;  381.  JÛ8.  ÊLi  618. 
rifln.  étc.  Ils  font  traités  d'une  maniéré  indi- 
gne par  Clouent  XI.  fl.  33 ?■  êtc.  Voy.  Clé- 
ment XI.  Leur  amour  pour  l’unité  iê  la  paix, 
êt  leur  attachement  au  S.  Siège.  1.  ).  i 1 10. 
12-  lit,  26.  (to.  06.127.  278-  î£L  284.  290. 

303.  304.  346.  36g.  33t.  384.  tr  fuiv. 

Riffifc  ZIA  78iTt.  43.  2 12  ni.  24X-  Mfiï 
562.  ÔJ3;  636.  fiSo.  681;  ZIK  332.  Ifio. 
are.  c.  43.  63.  &c  Ils  prennent  la  défen- 
! l'autornéiégitime  du  Pape  contre  les 
Proteflans  , êt  contre  ceux  qui  raifonnent 
comme  eux.  b.  323.  y fuiv.  73~7-  738.  Leur 
attachement  aux  Libertés  de  l'Egide  Gallica- 
ne, 6i  leur  rcfpeél  pour  la  petfonne  facrée  du 
Roi.  a.  4,  êtc.  2Î3.  2üa  2g2i  ZSSL  Z5f- 
263-  370-  380.  613.  b.  364.  30g.  Slit? 
fuiv.  21L  222j  e-  i°L-  32?;  542; 

Excellence  de  la  caufe  des  Evêques  Appe- 
lons : ils  ne  craignent  pas  de  fuccombcr  par- 
ce que  leur  caufe  cil  celk  de  Dieu  6c  de  1E- 
glife.  a.  il.  43.  27g.  b.  46.  6tc.  I.eur  caufe 
eft  auflî  cclledu  Royaume , des  Evêques  & 
des  Souverains,  a.  434.  Pourquoi  ils  demeu- 
rent fi  attachés  i leur  Appel,  a.  261.  fî*  fuiv. 

202.  y fuiv.  342.  y fuiv.  s8o.  383.  302.  y 

fuiv.  307.  St>8  Coi.  & fuiv.  618.  ÛUQ.  Û26. 
6tc.  Leur  jufiitication  contre  les  imputations 
de  M.  Languct  & de  M.  de  Bifiî.  a.  237.  47L 
363.  6tc.  Comparaison  de  ces  Prélats  avec  le 
petit  nombre  des  orthodoxes  du  tems  de  l’A- 
rianifme.  a.  2g8.  2 09.  376.  Jtc.  Voy,  Ctmpo- 
raifons.  Ils  ne  jouïilent  pas  de  la  même  li- 
berté que  leurs  adverfaircs.  b.  172.  402.  403. 
6tc.  Leurs  foulfrances  doivent  beaucoup  les 
faire  refpeéter.  b.  333.  354.  6tc.  Voy.  Appel- 
ions, Colbert,  Caykss,  6tc. 

Flufieurs  Evêques  déclarent  à M.  de  Mont- 
pellier qu'ils  penfent  comme  lui  fur  le  For- 
mulaire. r.  130.  132.  177.  &c.  883-  y fuiv. 
Difpofitions  de  plusieurs  Prélats  lors  de  l’af- 
faire de  M.  de  Senez.  ».  228. 220. 241.  243 .240. 
■230.  271.277.  313.408.  8gt.ÿ  fuiv.  (NC. Quel. 


63.  130.  131.  IgZ. 
489.  s6o.  Les  zélateurs 
ulent  point. 


font  fenls,  avec  M.  de  Senez.  < 610.  846.  &c. 

F.vrmx\M.  l'Evêque  d')  Voy.  Nermmt. 

Excommunie, tsien.  L'autorité  de  la  lancer  n'a  pac 
été  donnée  è un  fcul  par  J.  C.  mais  i l'Eglife. 
a.  4.  23.  212.  (s*  fuiv.  Si  celle  qui  cil  inju- 
fte  , lie  : ce  que  le  SS.  Peres  ont  penfé  fur 
cette  matière,  a.  218.  {ÿ fuiv.  La  crainte  d'une 
excommunication  injufte  ne  doit  point  empêcher 
de  faire  fon  devoir,  a.  303.  g1 fit  10.629.  b 328. 

Explications.  On  les  employé  pour  fervir  de  con- 
ttepoifon  i la  Bulle  Unigenitus,  b.  22.  333. 
C'efl  une  méthode  vicieufe  dans  fes  principes, 
& pernicieufe  dans  fes  conféqueuces.  a.  270. 
fffuiv.  C u.  b.  468.  Celle»  qui  font  bonnes 
ne  peuvent  faire  recevoir  la  Bulle  qui  rfl  mao- 
vaife  : elles  la  contredirent,  fl.  616.  610.  623. 
c.  19.  10.  22,  34.  JJ; 

2g8.  363.  436.  452;  09e  . 

de  la  Bulle  n'en  veulent  point,  b.  380.  333. 
564.  ».  402.  410.  443. 

Eylfautier  (M.)  Eccleliaftique  de  mérite  du  Dio- 
cefe  de  Montpellier  perfecuté  par  les  Conftt- 
uuionnaires.  c.  112.  126- 

F. 

p.lbroni  (M.  le  Cardinal)  dévoile  par  un  mol 

1 l’intrigue  de  la  Conftitution  Unigenitus,  b. 
S3»- 

Fatuités  de  Théologie  (les)  de  Paris , de  Reims, 
de  Nantes  , &c.  appellent  de  la  /Conftitution 
Unigenitus , & adhèrent  i l’Appel  des  IV.  & 
vêques.  fl.  ia.  4II.412.37T.  303.  800.  801.&C. 
Voy.  Univer/iiis.  Decret  de  la  Faculté  de 
Théologie  de  Montpellier  pour  la  fignature 
expliquée  du  Formulaire.  0.  610.  y fuiv. 
610.  y fniv.  68a.  h.  221.  272-  ».  77.  92.  (f 
fuiv.  103.  106.  La  Faculté  de  Théologie  de 
Reims  condamne  les  fentimens  impies*  du 


nties-uns  lui  rendent  juftice  en  lecret.  c.282.  200. 
fcf  fuiv.  20(1.  208.  301.  306.  308-  3 io.  XII. 
écrivent  au  Roi  contre  le  jugement  tf  Embrun. 
On  leur  renvoyé  leur  I.eure  , ce  qui  eft 
fans  exemple,  a.  76g.  ».  260.  288.  413.  Plu- 
fieur*  Evêques  croyent  les  miracles  de  M. 
de  Pàris  ; mais  ils  n'ofenc  v rendre  haute- 
ment témoignage  : RM.  Colbert  êt  Gayius  le 


ficuitc  Roux,  fur  l'amour  de  Dieu.  a.  43.  & c. 
Fore  (M.  de  la)  Evêque  de  Laon  , donne  plu- 
fieurs  Ouvrages  en  faveur  de  la  Conflitution. 
e.  480.  481.  Particularités  concernant  un  de 
fes  Mandcmens  contre  le  Parlement  de  Paris. 
».  300-  11  dénonce  i l'Afiemblée  de  173J. 
les  Intitulions  paftorales  de  M.  de  Troyes. 
».  753.  226;  2gg.  M.  de  Montpellier  ne  veut 

ftoint  écrire  contre  lui  , 6c  évite  même  de 
e nommer  dans  fes  Ouvrages,  a.  XXIV.  e. 
553-  575-  753-  766.  799-  800. 

Fur  - ( M.  le  Marquis  de  la  ) Commandant  de 
Languedoc  : M.  de  Montpellier  lui  écrit  fur 
diverfes  affaires,  e.  208.  426.  713. 

Farvsques  (M.)  ancien  Chanoine  de  Tournay, 
guéri  niiiaculeufement  ; M.  de  Montpellier 
lui  écrit,  e.  8os. 

Femmes  (les)  peuvent  6t  doivent  lire  l'Ecriture 
faintc  : les  lalnts  Peres  les  y exhortent  beau- 
coup. «.  220. 

Fencin  (M,  de)  Archevêque  de  Camhray.  Ses 
fentimens  fur  l'amour  pur  ,J  été.  foulevent  d'a- 
bord tout  le  monde  : cri  de  la  foi.  b.  234.  Son 
Livre  des  Maximes  des  Saints  cil  condamné 

par  innocent  XJU.  dont  le  Decret  cû  adopté 
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en  France  dans  des  Aflemhlées  provinciales. 
a.  sSi.  Les  Jefuites  tirent  ce  qu’ils  purent  pour 
le  fauver  de  la  ccnfure  : ils  tâchent  encore  de 
faire  triompher  fit  doctrine,  c.  s s;.  Le  Pré- 
lat entre  dans  les  delieins  de  ccsPeres  pour 
K:  Formulaire,  a.  Vil.  674.  Il  détruit  le  fy- 
ftéine  de  la  foi  humaine  « fc  déclaré  pour  la 
foi  divine.  0.  VII.  gg7.  66 y 870.  7:6.  700. 
. ttn.  71!?.  Réfutation  de  fon  fentiment  fur 
l'infaillibilité  de  l’Eglife  touchant  les  faits.  a. 
«jî.  tffuiv.  6JO.  joÿ.  fffuiv.  4.  |2L-  223. 
On  le  combat  par  les  Jefuites  mimes.  4. 
279- 

Fmunvillt  (M.  de)  M.  de  Montpellier  témoi- 
moigne  beaucoup  d'eilime  pour  ce  pieux  Ec- 
clefiaitiquc.  e.  612.  618.  g77. 

Feu  ( M.  ) Curé  de  S.  Gervais  à Paris , Appel- 
lent : envoyé  quelques  Relations  de  Miracle* 
4 M.  de  Montpellier  qui  lui  écrit,  c.  gag, 
Fivre  (M.  le)  Dofkcur  de  Sorbonne  exilé  à Tre- 
guicr  , &c.  c.  1 sa. 

Feydeau  de  Brou  (M.)  Evêque  d'Ainiens',  dé- 
nonce avec  plulîcurs  autres  Evêques  le  Li- 
vre du  Cardinal  Sfondrate.  a.  33.  34.  304. 
Fini  ( M.  ) ajoute  aux  Actes  du  Concile  Romain 
de  Benoit  XIII.  une  ciaufe  qui  n’a  été  ni  lue 
ni  arrêtée.  ».  633. 

Fins  ou  principes  des  a étions  : les  faints  Peres 
n’en  connoiflcnt  que  deux  , la  charité  ou  la 
cupidité.  4.  s8~.  Voy.  Amour.  Les  Jefuites 
en  connoiflent  beaucoup  d'autres  : leurs  er- 
reurs à ce  fujet.  4.  sSg,  Cf  fuiv. 

Fleuri  (M.  l'Abbé)  Eloge  de  fon  Hiiloire  Ec- 
etefiaftique  : elle  eil  dénoncée  , parce  que 
fon  Auteur  n'étoit  pas  favorable  aux  préten- 
tions Ultramontaines.  4.  S38.  s 30. 

Fleuri  (M.  de)  ancien  Evêque  deFréjus  , puis 
Miniltrc  de  Louis  XV.  & Cardinal.  Ceux  qui 
mettoient  le  trouble  dans  le  Dioccfe  de  Mont- 
pellier montraient  de  fes  Lettres  & fe  dlfoient 
protégés  par  lui.  e.  107.  M.  de  Montpellier 
lui  écrit  fur  l'aflurancc  qu'il  lui  fait  donner  de 
la  continuation  de  fon  ancienne  amitié,  c.  rig. 
t an.  11  defire  d'être  Cardinal,  c 131. 88t.  Il  elt 
conlterné  de  la  mort  de  Madame  de  la  Chaife 
qu’il  avoit  invitée  i venir  partager  fon  crédit. 
c.  ao3.  M.  de  Montpellier  lui  écrit  fur  fa 
promotion  au  Cardinalat,  c.  207.  Son  Emi- 
nence lui  fait  une  Réponfe  fort  gracieufe  , & 
fait  arrêter  l’Agent  de  ce  Prélat , qui  lui  écrit 
de  nouveau  4 ce  fujet.c.2io.Plufieursfcvêqtics  lui 
écrivent  contre  le  prétendu  Concile  d'Embrun 
& en  faveur  de  M.  de  Senez.  e.  23s.  276. 
2*0. 891-  11  écrit  âpluficurs  Prélats  pour  les  em- 
pêcher de  fe  déclarer  contre  ce  Concile,  e. 
20t.  Il  ôte  4 la  Reine  l' Année  Chrétienne  que 
M.  de  CarcalTonne  venoit  de  condamner,  c. 
'201.  Il  étoit  fort  occupé  en  1728.  d'un  lit  de 
juftice  : comment  M.  le  premier  Préfident  lui 
parla  4 ce  fujet.  c.  203.  294. 

11  eft  fort  affligé  de  la  démarché  des  XII.  E- 
vêques  contre  le  Concile  d'Embrun.  c.  297. 

11  leur  fait  renvoyer  la  Lettre  qu'ils  avoiént 
écrite  au  Roi  : fur  quoi  la  plûpart  lui  écrivent 
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en  particulier,  c.  3_k  £f  fuiv.  115;  ni  II 
travaille  4 avoir  les  Xll.  Articles  , mais  mo- 
difiés . pour  foumettre  par  ce  moyen  les  ef- 
prits  4 b Bulle,  c.  323.  333.  333.  M.  de  . 
Montpellier  lui  adrcllc  fa  Lettre  au  Roi  con- 
tre les  [efuites  , puis  une  féconde  pour  recti- 
fier un  fait.  c.  320.778.  Reponfe  de  ce  Cardin  al. 
a.  XL1.  XL!!..  Sa  conduite  4 l'égard  de  M. 
le  Cardinal  de  Noailles.  c.  7*1.  7a s.  -43. 740 
Il  traite  durement  M.  d'Auxerre,  c.  t Il 
eft  loué  d'une  maniéré  impertinente  par  M. 
l'Archevêque  d'Arles,  c.  *:g. 

Quel  devrait  être  fon  zele  pour  le  maintien 
des  Libertés,  c.  *28.  Il  arrête  celui  du  Par- 
lement dans  l'affaire  de  la  Légende,  c.  sas.  4 
47S.  Il  fait  enfuite  quelque  choie  pour 
rétablir  fa  réputation  4 ce  fujet.  e.  rti.  asa. 

11  ne  donne  4 M.  de  Montpellier  aucune  mar- 
que de  reconnoilfance  , &c.  c.  cia,  çyfi.  748. 
7C2.  768.  79C.  Il  procure  des  péri  lions  4 
quelques  Curés  qui  n'étoient  point  attachés 
4 leurs  Evêques,  c.  gît.  Il  convient  une 
fois  que  M.  de  Montpellier  avoit  raifon  de 
fe  plaindre  des  mortifications  que  la  Cour  lui 
faifoit , & il  ne  remédie  4 rien.  a.  LVI1I.  c. 
gag.  647.  gç8.  g6o.  M.  de  Montpellier  lui 
écrit  au  fujet  de  l’emreprife  dcM.  de  Narbon- 
ne : fes  Réponfcs.  a.  LVIII.  4.  Bol,  c.  6nc.  Plu- 
ftcurs  Evêques  lui  écrivent  4 ce  fujet.  a.  LIX. 
S8c.  607.  603.  Il  fait  en  1736.  un  nouveau 
projet  d'Accommodemcnt.  c.  787.  784.  736. 
787-  Lettres  de  M.de  Montpellier  4 cette  E- 
minence  fur  les  affaires  de  l'Eglife  & de  fon 
Diocefe.  c.  n6.  rm.  207.  210.  22r.  222. 
320.  338.  344.  353.  32i  «IL  fiéo- 
685.  693-  719-  111  748. 

Fleuriau  ( M.  ) Evêque  d'Orléans  , approuve 
avec  fon  Coadjuteur  la  Vie  de  Marie  Aia- 
coque.  4.  Ç48. 

Florin!.  (M.  ) Prêtre  , Auteur  de  la  Morale  fur 
le  Pateb.  Excellence  de  cet  Ouvrage  ; il  eft 
condamné parM. de Marfelllc:  M.de  Montpel- 
lier en  prend  la  défenfe.  a.  XXIX.  4.703. H*  fun. 
Ceft  une  calomnie  atroce  que  d'y  trouver  le 
Calvinifme  fur  l'article  de  la  frifence  réelle.  4. 

42Si  * 

Foi.  Sa  nécel 

162.  g27.  4.  g?i.  6K7.  Elle  eft  la  première 
grâce  félon  les  faims  Peres.  a.  tjt.  162,  cf 
fuiv.  32  ;■  Foi  formée  ou  animée  de  la  cha- 
rité. 4.  777.  374-  77c.  Ce  que  c'cft  que  la 
foi  divine  & la  fol  humaine  par  rapport  aux 
faits.  «.  6g  1.  662.  707.  Cf  fuiv. 

Foiblejfe  de  l'homme,  a.  s63.  c6o.  Voy.  Grâ- 
ce. 

Fontaine  ( le  Pere  ) Jefuite  , fait  4 Rome  une 
Defenfc  Theologique  de  la  Conftitution  Unigc-  ’ 
rdtus  par  ordre  de  Clément  XI.  a.  i<k  00. 
146.  208.  712.  ç3~.  Quelle  eft  la  forme  de 


^ { f fuiv.  484.  ÆcC. 
cciuté  : ce  que  l’on  eft  fans  elle.  a. 


cet  Ouvrage,  a.  1 n.  te».  267.  Il  n'cft  d'ac- 
cord ni  avec  de  M.  de  Soitfons  ni  avec  les 
XL.  Evêques,  a.  -’q.  ff  fuiv.  Il  ne  défend 
la  Bulle  qu’en  adoptant  toutes  les  nouvelles 
erreurs,  a.  238.  il  enfeigne  le  pur  Molinif- 
Nnnnnn  2 me. 


f>s* 


TABLE  GENERALE  DES  MATIERES. 


fuiv.  ÏSI.  IJJ.  32J.  SS4; 
tion  du  Sa 


me.  a.  97.  98.  110.  ni.  220.  Sei  erreur» 
fur  la  rédemption  de  J.  C.  a.  vu.  m.  Sur 
la  grâce  & le  pouvoir  d'accomplir  les  Coin- 
mandemens  de  Dieu.  a.  126.  137.  14a.  ff 

- Sur  l'adnnmftra- 

acretnent  de  pénitence,  a.  200.  236. 
316.  Sur  l’amour  de  Dieu  & fur  la  crainte. 

a.  308.  3IQ.  £j*  fuiv.  11  avance  que  permet- 
tre aux  Amples  de  lire  l'Ecriture  fainte  c'eft 
donner  le  laine  aux  chiens , &c.  a.  né.  316. 
Son  amour  pour  l'indépendance  ét  I infai  II  ibi- 
tc  du  Pape.  a.  214.  De  quelle  maniéré  il  a. 
vilit  les  Évêques.  0.111.  Il  ignore  profon- 
dément les  Ouvrages  des  Pères , & en  parle 
avec  peu  de  refpeét  la.  242.  243.  308 . 313. 

b.  23  t.  Son  ignorance  de  la  langue  Françoi- 
fe  lui  fait  trouver  des  erreurs  où  il  n'y  en 
a point,  a.  337.  Ses  emportemens  contre  le 
Pere  Quefnel.  a.  2 s 6. 

Forejla  ( M.  de  ) Evêque  d'Apt  , approuve  la 
Vie  de  Marie  d'Agreda.  i.  .338.  H entre 
dans  les  deffeins  des  Jefuites  contre  le  Livre 
du  Pere  Quefnel.  c.  400.  Ses  procédés  fehif- 
matiques  lont  defapprouvés  par  fes  Confrè- 
res. c.  47.  11  appelle  du  Iloi  mineur  au  Roi 
majeur,  fl.  36, i.  Il  fait  un  Teftament  fpiri- 
tucl  qui  (8  rempli  de  chofes  étranges  , &c. 
b.  3Ù.  cf  fuiv.  c.  «K.  338,  Scs  erreurs 
groUîeres.  b.  333.  (f  fuiv.  Fautes  de  chro- 
nologie Sc  de  critique,  b . 238.  330.  Le  Pré- 
lat foutient  fon  Ouvrage  comte  M.  de  Mont- 
pellier qui  l'avoit  attaqué  , & fait  un  lodiciU 
encore  plus  rempli  d'erreurs  6t  d'impertinen- 
ces. b.  36j_.  y Juiv.  438.  S37-  S ;S.  Ilia.  ». 
372.  47a.  473- 

formulaire.  Les  Jefuites  en  font  les  A meurs  : 
leurs  delTelns  & les  conféqucnces  qu'ils  en  ti- 
rent depuis  la  Bulle  Unigenitus,  a.  V.  c?  fuiv. 
XXXVIJ.  b.  763.  c.  267.  Les  difputes  qui 
fe  font  élevées  a fon  fujet  ont  rendu  célébré 
la  diAinélion  du  fait  6t  du  droit,  a.  640.  fiai. 
d3i.  68 1.  {ÿ  fuiv.  ».  177.  2ort.  163  ac.  Il 
eft  appuyé  fur  deux  faits  par  rapport  auxquels 
l'Egiife  peut  fe  tromper,  a.  6ckr.  Il  donne  oc- 
calion  à deux  fyflémes  infoutenables  & qui 
fe  combattent  l'un  l'autre.  Ibid.  6t  VII.  666 , 670. 
b.  277.  y fuiv.  Motifs  qui  doivent  engager 
i ne  le  ligner  qu'avec  une  explication  qui  rap- 
pelle la  Paix  de  Clément  IX.  a.  671.  S* fuiv. 
(.  125;  2 65.  y fuiv.  359.  360.  410.  y fuiv. 
576.  gc.  Efprit  dans  lequel  le  Pape  & les  E- 
véques  de  France  en  ont  exigé  autrefois  la  fi- 
gnature.  c.  78.  70-  Eo.  &c.  Quelques  - uns 
croyentfauflcmcnt  qu’on  peut  ligner  le  faitfans 
le  croire,  a.  697.  703.  Voy.  Janfenius  & Paix,&c. 

L'Egiife  n’a  point  décidé  le  fait  de  Janfenius. 

* fl.  666.  y fuiv.  ' 2Ç2.  710.  71t.  726.  b.  272. 

Oppolition  des  anciens  & des  nouveaux 


nfeurs  de  ce  Dccrflt.  a.  673.  697.  704. 
y fuiv.  Raiibnnemens  faux  ou  peu  fulides, 
en  faveur  du  Formulaire  , réfutés,  b.  269.  y 
fuiv.  Quelles  font  les  difpofitions  déTa  plu- 
part de  ceux  qui  le  lignent,  b.  282.  ».  206. 
Renouvellement  de  1 exaction  de  cette  ligua  • 


wre.  a.  XVII.  XVI1L  y fuiv.  ».  88.  62.  (f 
fuiv.  9Z;  2%  toi.  1°4-  Voy.  Colbert  & Mont- 
pellier. Plufleurs  Evêques  approuvent  la  < 

. duite  que  tint  en  cette  occafion  M.  de  M 
pellieiv  ».  150.  152.  177.  &.C.  883.  J 
Car.iÛere  de  ceux  qui  font  oppol'és  à la  l _ 
ture  pure  & (impie  du  Formulaire,  a.  V.' 

».  176.  178.  179.  «.i, 

Fojfe  (Madame  de  la)  Sa  guerifon  miradnlénfe 
6c  fes  circonAances.  a.  XXV.  26t.  b.  3.  y 
fuiv.  10.  y fuid.  230,  y fuiv.  262.  Quel 
a été  fon  dclinterdfcmcnc.  b.  264.  On  fait 
courir  de  faux  bruits  i fon  fujet  : témoigna- 
ges qu’on  voppofe.  b.  253.  ».  195.  - 

Fouiiiou  ( M.  ) Théologien  célèbre  ; difpofilion* 
de  M.  de  Montpellier  à fon  égard,  c.  44.  U 
donne  un  mauvais  confeil  i M.  dc.Fernanvil- 
le.  c.  617.  618.  Son  jugement  fur  M.  Dé- 
bonnaire. ».  738.  761.  Sa  mort  avec  des  dif- 
pofitions toutes  de  charité  pour  les  amis  qui 
avoicDt  des  fentimens  différais  des  Cens  fur- 
ies Convullions.  ».  806. 

Fotui uct  (le  Pere)  de  l'Oratoire:  eftiinc  qu’en 
failoit  M.  de  Montpellier,  c.  584. 

Fourrier  ( le  Pere)  de  l'Oratoire  : fon  exil  de 
Montpellier , Ac.  ».  202.  _ 

Franc  clin  (le  Pere)  Jcfuite.  Ses  égareinens  ex- 
ceflifs  par  rapport  i i’adminiltration  de  la  pé- 
nitence. a.  49-  & fuiv.  311.  3ü,  H renou- 
velle une  doélrine  condamnée  par  Innocent 
Xi.  6t  le  Clergé  de  France,  a.  jl  31c.  Quel- 
le idée  il  fe  fait  des  Chrétiens  des  premier* 
fiecles  (i  de  l'état  de  l’Egiife.  a.  Si  (f  Juiv. 
254.  U parle  avec  peu  de  refpeétdes  faine* 
Pcres,  fur  tout  de  S.  AuguAin,  & de  quelques 
Auteurs  illuAres:  il  leur  préféré  de  beaucoup 
Suarez  - LelAus , &c.  a.  63.  64.  70,7m.  70À. 
326.  Il  ne  refpcfte  pas  davantageïës  Prophè- 
tes. a.  66.  Il  qualifie  As  rclâcbemcus  de  do- 
éirirur  de  l'Egiife.  a.  68,  &c.  II  publie  ce» 
excès  à Rome , 6c  on  le  fouffre.  a.  69.  200. 
704.  313.  I!  femble  avoir  tracé  le  modèle  de 
la  condamnation  despropofittonslcs  plus  con- 
formes à la  doélrine  des  Ciints  Pères,  a.  202. 
308.  3 1+  Sa  doûrine  eft  le  fondement  de  la 
Cenlure  de  la  Conftîtution , félon  les  Defen. 
feurs  de  ce  Decret  a.  258. 

Frapado.  Quelle  étolt  la  catholicité  fclon  le- 
Pere  le  Couraycr  traduéleut  de  fon  HiAoire 
du  Concile  de  Trente,  b.  657.  Aveu  impor- 
tant de  cet  Hillorien.  b.  734. 

G. 

(Jolj > (M.  l'Evêque  de)  Voy.  Maliffoles. 

Car  je  des  S.eaux  (M.  le)  M.  de  Montpellier 
lui  écrit.  ».  tco. 

Gautier  (Pierre)  de  Pezenas,  guéri  miraculeufe- 
ment  par  l inttrcclDon  de  M.  de  Pâtis,  b.  55. 
170.  y fuiv.  &c.  Voy.  Miracles.  Difpofitions 
de  fon  Pere.  ».  820. 

C.-ndnn( M.)  célébré  Médecin  OculiAc:  atteAc 
le  Miracle  de  Don  Palacjos . fon  certificat, itc. 
b.  137.  cf  fui*.  140.  207.  209.  ïi£  M.  de 
, « ‘ ' Mon»- 
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Montpellier  lni  écrit  pour  lui  demander  un 
fécond  certificat  ».  J96.  Belle  réponl'e  de  ce 
Médecin.  b.  141.  (jjiuv. 

GeneJie  (Dom)  Apotiqu-iire  de  l'Abbaye  de  S. 
, Germain  des  Prés  attelle  le  Miracle  deMade- 
moifelle  du  Cliêne.  A.  145. 

Cmlis.  (M.  de)  Archevêque  d'Embrun,  prend 
des  précautions  au  (lijet  de  M.  de  Gap.  a. 

785. 

Gentils  (les)  font  menacés  par  S.  Paul  d'être  pa- 
ris comme  les  Juifs  s'ils  les  imitent  dans  leur 
infidélité.  6.  26.  (ÿ  fit iv.  54. 78.  if  Juiv.  244. 
Ils  peuvent  être  rcjcités,  mais  ce  malheur  ne 
1 peut  arriver  4 1 Eglife.  b.  26.  28.  32.  52.  S3. 
78.  à? /»>o.  Ils  doivent  craindre  d'être  plus 
coupables  que  les  Juifs,  b.  75.  y ftùv.  Tous 
- les  Peres  & les  grands  hommes  ont  reconnu 
ces  retiré».  Ibid.  Le  mépris  des  Miracles  ne 
peut  qu'attirer  fur  eux  lacoiere  de  Dieu,  com- 
medl  efl  arrivé  autrefois  aux  Juifs,  b.  19g. 
Cerbait.  (M.)  Son  Livre  oii  fe  trouve  la  Lettre 
‘ . des  XIX.  Evêques , eft  approuvé  du  Clergé, 
a.  671.  684. 

Ge/vrer(M.le  Cardinal  de)  Archevêque  de  Bour- 
ges. M.  de  Montpellier  lui  écrit,  ».  67. 
Cibcrt  (M.)  Reéieur  de  l'Untveriité  de  Paris. 
M.  de  Montpellier  lui  écrit  pour  le  remercier 
d'avoir  pris  fait  & caufe  pour  l'Univerfité  de 
Montpellier  contre  les  Jefuites.  c.  ro8. 

Gilbert  (M. ) Avocat  general  au  Parlement  de 
Paris.  La  Cour  lui  permet  de  faire  un  Re- 
quifitoire  contre  deux  Ouvrages  de  M.  d'Em- 
brun, 1 condition  qu'il  parlera  contre  M.  de 
Montpellier,  e.  477.  480.  Celui-ci  lui  écrit  à 
ce  fujet.  c.  484.  (f  Juiv. 

Girard  (le  Pcre)  Jefuite  : Ton  affaire  abominable, 
fon  procès,  c.  475-  49S-  498.  505.  Les  Je- 
fuites lui  épargnent  le  fupplicc.  e.  5 ICC  Sa 
mort,  &c.  c.  605. 

C irouft  ( Mademoifelle)  efl  guérie  miraculeufe- 
ment  par  l'intcrceiEon  de  M.  de  Piris  : M.  de 
Montpellier  lui  écrit,  e.  557. 

Glandeves  (M.  l'E<  êque  de)  Voy.  Crü'.on. 

Gobai  (le  Pcre)  Jefuite  : Jul'qu’où  il  s'égare  fur 
I ignorance  invincible,  i.  «3». 

Godtau  (M.)  Evêque  de  Vente  : Quels  écoient 
1 fts  principes  par  rapport  à l'Infaillibilité  de 
i’Eglife  fur  les  faits,  a.  653.  Eftinrc  qu'il  fai- 
foit  du  Livre  de  la  Perpauiti,  &c.  b.  487.  II 
rie  avec  beaucoup  d’éloges  des  Lettres  de 
. de  S.  Cyran.  b.  494. 

GonJrin  (M.  de)  Archevêque  de  Sens  : fou  eara- 
ôere  <1  fon  éloge  : M.  Languet  fon  fuccelTeur 
ne  lui  rcflemble  en  rien,  &c.  b.  339. 

Gtintier  (M.)  Curé  de  Pi-zenas,  écrit  fur  un  mi- 
racle i M.  de  Montpellier  qui  lui  faic  répon- 
fe.  c.  585.  588. 

Ceury  (M.)  Grand  Vicaire  de  Poutoife;  fa  mort. 
c.  192. 

Cor  (M.)  Curé  de  Saint»  Marguerite  i Paris  r 
• fon  éloge,  b.  10.  Il  écrit  i M.  de  Montpel- 
lier fur  une  circonfiance  qui  concernoitlcMi 
rade  de  Madame  de  la  Folie.  b.  25;.  264.  il 
auefte  un  autre  Miracle  fait  dans  la  paroiiTc. 

1 
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b.  *«S-  Réponfc  du  Prélat,  c.  204. 

Grâce.  Sa  divifion  en  gratuite  & juftifiante,  ha- 
bituelle & actuelle,  b.  466.  467.  ;8o.  78t. 
Caraftere  de  la  vraie  grâce  de  J.  C:  quelle  cil 
fa  force,  b.  394-  395-  4«4-  593-  S95*  S96-  Idée 
qu'en  ovoient  les  Pciagiens  & qu'en  ont  les  Mo. 
Iinifles.ii.  591.  592.  Voy.fr lagiem.  AvantMo- 
lina  on  en  conrefloit  humblement  l'efficace  & 
la  puiflàocc.a.  29.318.  L'Ecriture  & les  üints 
Peres  prouvent  ce  dogme.  0.  31.  89s  90. 582. 
b.  222.  224.  y Juiv.  Elle  tire  fon  efficace 
de  la  toute-puiffance  de  Dieu,  & ne  détruit 
point  la  liberté  de  l'homme,  a.  8.  32.  été.  b. 
221.  y Juiv.  291.  410.  Elle  efl  néceflâirc  i 
l'homme  pour  vouloir  feconvertir&pourfaire 
le  bien.  a.  52.  93.  149.  154.  b.  45t.  4<5t.£ÿ 
Juiv.  779.  780.  Elle  fait  appartenir  i la  loi 
nouvelle.  0.  138.  y Juiv . Elle  répand  dans 
le  cœur  un  plaifir  celelte  & divin.  i>.  393.  El- 
le n'eft  jamais  duc  i perfonne.  b.  787.  iÿ  Juiv. 
Elle  n'eft  pas  donnée  i tous  félon  la  Tradi- 
tion : éclairciflement  fur  cette  matière,  &.  ani- 
lyfe  de  la  Lettre  de  S.  Auguilin  i Vital,  ois 
les  erreurs  desDcmipelagicns  font  refutées,  b. 
404-  Juiv.  448.  y Juiv.  597.  y juiv.  613, 
784.  y Juiv.  De  quoi  les  homme/  fans  la 
grâce , & laides  à eux  mêmes , font  capables , 
b.  135.  402.  y Juiv.  409.  782.  On  tefille  à 
la  grâce,  b.  783.  &c. 

Grâce  luffifante  au  fens  des  ThomifteS  & au  fens 
des  Jeluires.  a.  35.  145.  563.  564.  b.  401, 
Celle  des  Jefuites  donne  i tous  les  hommes 
un  pouvoir  d'équilibre  & fait  qu'on  peut  po- 
cher. Ibid.  ni.  121.  13S.  137.  Us  veulent 
qu'on  la  reconnoiffe  pour  être  Catholique.  a. 
«7.  y Juiv.  142.  y Juiv.  Elle  rend  la  ré- 
demption de  J.  C.  inutile,  a.  137.  325.  Elle 
confond  les  differens  états  de  la  nature  hu- 
maine , aufii  bien  que  l'ancienne  & la  nouvel- 
le alliance,  a.  3®.  b.  597.  La  grâce  félon  les 
Jefuites  n'eft  proprement  qu'une  fimple  con- 
noifiancc.  a.  38.  L'homme  peut  félon  Moli- 
na  fe  glorifier  de  la  coopération  de  fon  libre 
arbitre  à la  grâce,  a.  29.  Suites  du  fyftême 
des  Jefuites  fur  la  grâce,  a.  319.  5çr.  592.  La- 
vraie  ou  la  6udi-  doûrine  fur  la  grâce  décide 
des  bonnes  ou  des  mauvaifes  maximes  fur  la 
morale:  les  Pciagiens  & les  Jefuites  ayant  mal 

Pris  fur  la  première,  ont  du  mal  prendre  fur 
autre,  a.  42.  Voy.  Pciagiens.  De  li  toutes" 
les  opinions  relâchées  des  Jefuites  fur  ia  M%- 
raie.  a.  4a.  48.  b.  58Ô.  6f  Juiv.  623.  Grâce 
verfatile.  Voy.  Equilibre. 

Grampian  (le  Pcre)  Jefuite,  fait  tm  Mémoire 
pour  engager  Innocent  XIII.  à révoquer  la 
Bulle  de.  Clément  XL  contre  les  ceremonies 
idolatriques  de  la  Chine,  a.  597. 

Granville  ( le  Pere  de  ) Chanoine  Régulier  de 
Sainte  Geneviève:  Lettre  de  M.  de  Montpel- 
lier fur  fon  exil.  c.  437. 

GraJJeÇM.  l'Evêque  de)  Voy.  Godeau  St  .dnibetmi. 
Gravejm  ( le  Pcre)  Dominiquain  très  cftimé  de 
Benoit  XIII.  &c.  a.  XXV.  M.  de  Montpellier 
luiléctlt  ».  i(So. , . 

Nunnnn  3 Gref- 
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Grcffcultt ï (M.  de)  Chanoine  de  Montpellier, 
fon  caraftcre , êcc.  e.  40.  41.6c  4.  844.  &c. 

Grégaire  VU.  (le  Pape)  ne  donne  aucunes  bor- 
nes d fon  autorité.  &c.  b.  509.  510.  534.  cf 
fuiv.  536.  556.  Dans  quelle  circonftance  on 
produit  fa  Legende,  6cc.  a.  LX1I.  f f fuiv.  b. 
513.  fÿ  fuiv.  529.  546.  e.  541.  Remcdes  aux 
maux  dont  cette  Piece  menace.  4.  535.  fif  /ai®. 

Grégaire  IX.  (le  Pape)  hetite  des  fenùmens  de 
Grégoire  VII.  a.  556. 

Grégaire  XIII.  publie  la  Bul'e  de  Pie  V.  contre 
Baïus.  a.  141.  141. 

Grembie  (M.  l'Evêque  de)  Voy.  Cornus  fit  Coula. 

Gualterio  (M.  le  Cardinal)  approuve  la  conduite 

• de  M.  de  Montpellier  par  rapport  i la  pé- 
nitence publique  des  péchés  Lcandateux.  ». 

-,  LXIX. 

Gutidm  (M.  de)Confeilter  auParlement  d’Aix  : 
M.  de  Montpellier  lui  écrit  au  fujet  de  Ma- 
dame fa  foeur  exilée  à Montpellier,  c.  747. 

Guetta  (M.)  l'Evêque  de  S.  Pons.  Ses  difpofi- 
tions  fchifmatlques.  c.  114.  è?  fuiv.  Il  fait 
un  Mandement  qu'il  retire  fons  main.  c.  5or. 
Il  follldte  le  Concile  conue  M.  de  Montpel- 
lier. e.  «39.  733.  écc. 

Gutrclbis  ( M.  de)  Confeiller  d'Etat,  attelle 
le  Miracle  opéré  fur  Anne  Grcfil  , êc  le 
foutient  véritable  devant  M.  Hérault.  4.  *57. 
158. 

1 Guerifons  lentes  & imparfaites;  à quoi  elles  dol- 

. vcntfoîre  penfer.  4. 65.  (f  fuiv.  Voy.  Mirecltt. 

•Guerrier  (le  Pere)  de  l’Oratoire:  M.  de  Mont- 
pellier lui-écrit.  e.  568. 

Guignard  (le  Pere)  lefulte,  condamné  i mort 
par  le  Patlemcnt  de  Paris,  6tc.  4.  369.  395. 
5*7* 

H. 

tJAmei  (M.iu)  Avocat  célébré  du  Parlement 

11  de  Paris , certifie  le  Miracle  opéré  fur  M. 
Laleu,  écc.  4.  151.  153. 

Hardmin  (Mademoiselle)  eft  guérie  miracuieu- 
fetnent  par  l'interceflion  de  M.  Paris , étc.  4. 
1 88-  fuiv.  Lettre  de  M.  de  Montpellier  fur 
fon  Miracle,  c.  505. 

Harlay  (M.  de)  Archevêque  de  Rouen,  nuis  de 
Parts.  Sa  conduite  lots  de  la  Paix  de  Cle- 
nient  IX.  a.  645.  653.  670.  687.  764.  Il  é- 
prouve  la  fermeté  de  M.  de  Montpellier,  a. 
LXVII. 

Hemin  (M.  de)  Evêque  d'Alais,  puis  Archevê- 
que d'Eœbrun  : dit  une  parole  importante  i 
M.  de  Montpellier  fur  l'acceptation  de  l’Af- 
femblée  de  1714.  a.  X.  4.  97. 

Htnricu  (M.)  Evêque  de  Boulogne  : fon  fucccficur 
parolt  le  faire  regretter,  &c.  r.  617.  618.  862. 

Herbault  (M.  d)  Evêque  de  Riez,  recomman- 
dable par  fa  pieté:  AI.  de  Montpellier  lui  é- 
crit  pour  l'engager  à fc  joindre  à lui,  &c.  c. 
185.  On  ne  l'appelle  point  au  Concile  d’Km- 
brun,  parce  qu'on  ne  le  juge  pas  capable  de 
condamner  l'innocent.  c.  261.  Quoique  ti- 
mide il  témoigne  après  le  Concile , fon  atta- 
chement à M.  de  Seucz.  c.  238.  239.  M de 


Montpellier  l'exhorte  en  vain  i ligner  la  Let- 
tre des  XII.  Evêques,  c.  Ibid.  & 277.  II  con-  ‘ 
tinuc  d'être  attaché  4 la  faine  doctrine,  e.  520, 

Ht vtUfues  (les)  ont  l'artiiice  de  fe  fervir  de  ter- 
mes ufltés  pour  exprimer  les  dogmes  de  foi, 
mais  ils  y attachent  d’autres  idées.  4.  221. 687. 
7to. 

Herfant.  (M.)  Eftimc  de  M.  de  Monrpellier  pour 
ce  vertueux  EcclefiaAiquc.  r.  43. 

Heuvelin  (M.)  Curé  près  de  Longueville,  fait 
un  A fie  d'Appel,  écc.  M.  de  Montpellier  loi 
écrit  à ce  fnjet.  c.  5 16. 

Hideux  (M.)  Doéleur  de  Sorbonne  êt  Syndic  : 
M.  de  Montpellier  lui  écrit  en  lui  adretfane 
les  adhefions  des  Docteurs  fc  Bacheliers  de 
fon  Dioccfc  b l’Appel,  r.  $3. 

Htcquincmrt  ( M.  d’)  Evéquc  do  Verdun  , ap. 
prouve  les  Lettres  de  M.  de  S.  Cyran  avec 
éloge.  4.  495. 

Hanorius  (le  Pape)  a erré  & a été  condamné 
par  le  VI.  Concile  general  : queftion  qui  a 
trait  i la  Conftitution  Unigenitus,  a.  515. 
fuiv.  Coinparaifon  du  fait  de  ce  Pape  avec 
le  fait  de  Janfenius  : il  fait  échouer  tous  les 
ralfonnemrns  des  protefteurs  delà  foi  divine. 
».  66o.  661.  709-  7*°-  *•  273. 

Haftus  ( le  Cardinal  Stnniftas)  comment  il  parle 
fur  les  deux  amours  dans  fa  ConfctEon  de 
foi.  0.  185. 

Houaffe  ( Dom)  Prieur  des  Chartreux  du  Val  S. 
Georges,  retrafte  fon  acceptation  de  la  Bulle 
& écrit  à M.  de  Montpellier,  c.  158.  Répon- 
fc  de  ce  Prélat.  Ibid. 

Ilus.  Ses  erreurs  condamnées  au  Concile  de 
Confiance:  de  quelle  manière.  ».  481. ÿ fuiv. 
En  quoi  l’une  de  fes  propolïtlons  fur  les  na- 
tures de  J.  C.  eft  hérétique,  a.  80.  81.  Son 
erreur  fur  1 Eglife  eft  faulfement  attribuée  au 
Pere  Queûicl.  a.  250.  251. 


TGnartnee.  Il  n'y  a point  d'ignorance  invin- 
cible du  droit  naturel.  4.  623.  624.  Erreurs 
desjefuitcs  i ce  fujet  : conféqucnces  pemicicu- 
fes  qui  en  refnltcnt.  4.  624-  tf  fuiv.  631.  617. 
L'ignorance  des  dogmes  de  la  Religion  eft  la 
fource  de  tous  les  maux  de  l'Eglife.  4.  740. 
ff  fuiv.  764 

Indulgences.  On  doit  éviter  deux  excès  i ce 
fujet.  c.  620.  I. 'Eglife  a feule  reçu  le  pou- 
voir d’en  accorder,  & l'a  toujours  exercé.  4. 
700.  70t.  719.  720.  757-  763.  Il  fied  peu 
aux  Proteftans  de  blâmer  l’Ëglife  fur  cela, 
eux  qui  ont  détruit  la  pénitence.  4.  756.  Si 
quelques  uns  de  fes  Miniftres  ont  donné  dans 
quelques  excès  on  ne  doit  pas  en  accufer  l'E- 
glifc  qui  les  condamne.  4.  720.  764.  Luther 
en  prit  occafion  pour  faire  fchifme  avec  l'E- 
glile  fa  rncrc.4.  763.  Elles  ne  difpcnfcnt  po  nt 
de  foire  pénitence.  4.  756.  757.  765.  Il  fout 
fe  convertir  pour  en  profiter.  4 757. 758.  766. 
768.  769.  Elles  pourront  avoir  lieu  tant  qu’il 
y aura  obligation  de  faire  pénitence  pour  les 

pe- 
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péchés  commis  «près  le  baptême,  i.  yto.  736. 
75*- 

lmMtnt  IF.  (le  Pape)  depofe  l'Empereur  Frédé- 
ric II.  fie.  b.  556. 

Innocent  X.  (le  Pape)  livre  diverfes  attaquestux 
Libertés  Gallicanes,  b.  518.  5.10.  Jl  con- 
damne les  V.  fameures  propofitons  attribuées 
à Janfenius.  a.  IV.  V.  141.  14J.  440.  695.  Il 
defapprouve  fort  les  F.vcqucs  de  l'Afiixnbtée 
de  : 656.  qui  avoient  touché  à 1a  queflion  du 
fait  dejanfenius.  r.  71. 

Innocent  XI.  (le  Pape)  fait  écrire  à M.  Amauld 
une  Lettre  pleine  d'éloges,  b.  34.  Il  condam- 
ne les  mauvais  fentimens  des  Jefuitea  fur  la 
matière  de  l abfolution , écc.  et.  51.  31t. 

huvxcnt  XII.  (le  Papc)aémoigne  à M.  de  Mont 
pellier  une  grande  amitié  n'étant  encore  que 
Cardinal,  a.  LXV.  Sa  conduite  bien  diffe- 
rente de  celle  de  Clément  XI.  fon  fucceffeur. 
c.  13.  11  n'exige  point  rigoureufement  la  crean- 
ce du  fait  de  Janfenius  , &c.  671.  714.  Il 
condamne  le  Livre  des  Maximes  des  Saints  de 
M.  de  Fénelon.  a.  461.  c.  555.  Plufieurs  E- 
•êques  de  France  lui  dénoncent  le  Livre  du 
Cardinal  Sfondrate.  a.  33.  44. 

Innée  rm  XIII.Qc  Pape)  Auffi  tôt  qu'il  efk  monté  fur 
le  S.  Siégé,  VU.  Evêques  lui  écrivent  fur  la 
Çonfiitution  Unigenitus  auffi  bien  que  le  Car- 
dinal de  Noailiesl  différence  de  leur  Lettre, 
a.  XV.  XVI.  303.  (ÿ  /uni.  Autre  Lettre  de 
plufieurs  Evêques  à ce  même  Pape.  c.  87t. 
(f  Juiv.  il  accorde  un  Jubilé:  Mandement 
de  M.  de  Montpellier  à ce  fujet.  b.  754.  761. 
11  adrefie  au  Roi  de  France  un  Bref  pour  l'ac- 
ceptation de  la  Conffitution  qu'il  contredit  en 
voulant  l’expliquer,  a.  501.  586.  è?  /née. 

lnjuifition  de  Rome.  Quel  cas  on  doit  faire  de 
fes  Decrets,  b.  517.  êtc.  Elle  condamne  l'Aétc 
d'AppcI  des  IV.  Evêques.  a.  XU.  ao.  260.  c. 
50.  867.  Les  Parlemens  de  France  s'élèvent 
conue  fon  Decret.  Ibid.  & c.  868.  Nullité 
& injuflicc  de  ce  Decret,  s.  ai.  à?  fui v.  868- 
(J? /nie.  Elle  condamne  les  Mandemens  de 
M.  de  Bayeux  & de  M.  de  Rhodez  contre  des 
erreurs  pernicieufes  erffeigr.ées  par  les  Jcfui- 
tcs.  b.  246.  Elle  condamne  le  Mandement 
de  M.  d’Auxerre  contre  la  Légende  Grégoire 
Vil.  b.  514-.  dtc. 

Impui (Tance  volontaire,  t.  135.  154.  Voy.  Libre 
arbitre. 

J- 

rjt Anferùfles.  Caraélcrc  de  ceux  ) qui  on  don- 

J ne  ce  nom  : ils  défendent  toute  vérité  de- 

Euis  tin  fiede.  Caraâere  de  leurs  ennemis. 
. 368.  1$  Juiv.  Comment  il  fo  peut  faire 
que  les  J.. fuites  qui  ont  des  principes  pour 
fauver  les  Infidèles  & les  hérétique*  , n'en 
aient  point  pour  fauvet  les  Janfenilles.  b. 
63  c 

Jestjenius  ( M.  ) Evêque  d’Yprcs  , réfuté  les 
erreurs  de  Mollna  St  de  fes  difeiptes  : les 
jeluites  viennent  i bout  de  le  faite  condam- 


ner. a.  IV.  & V.  Les  erreurs  condamnées 
dans  les  V.  Propofitions  qu’on  lui  attribue  , 
ont  toujours  été  condamnées  par  tout  le  mon- 
de. b.  648-  667.  674.  682.  688.  695.  b.  270. 
28t.  401.  c.  85.  ttc.  A l’éprd  de  l'attribution 
de  ces  Propofitions  su  Livre  de  Janfenius  le 
concert  n'eli  pas  le  même:  fuites  de  cette  af- 
faire. «.  VI.  iÿ  Juiv.  642.  649.  650.  667.  681. 
C?  fuie.  695.  iÿ  fuie.  On  donne  à cette  occa- 
iiun  diverfes  atteintes  aux  Libertés  de  1 Eglife 
Gallicane,  b.  530.  Diltinétion  du  fait  A du 
droit,  a.  VI.  651.  667.  717.  c.  265.  266.  &c. 
Les  Jcfuites  eux  mêmes  s'en  font  fcrvls.  b. 
278.  c.  too. 

Raifons  de  douter  du  fait  de  Janfenius  : on 
n'en  a point  fait  d'examen  canonique,  a.  V. 

664.  667.  702.  726.  c.  457.  La  condamnation 
du  fens  de  Janfenius  non  expliqué  met  en  dan- 
ger la  doétrine  de  la  grâce  efficace,  b.  270. 
271.  Elle  donne  lien  aux  Moliniftes  d'ériger 
l’équilibre  en  dogme,  fur  tout  depuis  la  Bulle 
Unigenitus,  a.  XXXVIL  674:.  763.  Les  deux 
Puilfanccs  concourent  à n'exiger  fur  le  fait  que 
le  filence  relpeftueux.  0.  VI.  671.  £?  fuie.  685. 
(f  fuie.  692.  720.  (ÿ  fuie.  tic.  Voy.  Formu- 
laire & Paix  de  Clc  ment  IX. 

Janfm  (M.)  Evêque  de  Digne  puis  de  Marfeil- 
le  : avec  quelle  force  il  condamne  les  erreurs 
des  Jefuitcs.  a.  166.  178.  11  approuve  avec 
de  grands  éloges  les  Lettres  de  M.  de  S,  Cy- 
ran.  b.  493. 

Janftm  (M.  de)  Archevêque  d'Arles,  parle  arec 
beaucoup  de  mépris  de  la  Bulle  Prttiofus  de 
Benoit  Xlil.  c.  239.  Ses  excès  : il  fait  rece- 
voir le  Concile  d'Embrun.  c.  242.  Deux  Re- 
ligieufcs  exilées  de  Cafiellanne  l'embarralTent 
extrêmement,  e.  341.  406. 407.  ' Il  loue  M.  le 
Cardinal  de  Fleuri  d'une  maniéré  extravagante, 
r.  426.  11  cft  exilé,  &c.  c.  J52.  553. 

Jean  XXII.  (le  Pane)  Son  erreur  fur  la  vifion 
beatifique:  on  lui  refifte  fortement,  a.  439. 

Jefuitts.  Ils  conviennent  eux  mêmes  de  la  nou- 
veauté de  leurs  fentimens.  a.  30.  70.  71.  Voy. 
Mélina.  Cri  general  de  la  foi  contre  eux  des 
le  commencement,  a.  111.  b.  236.  Paul  V.  les 
toléré,  a.  Ibid.  b.  245.  Voy.  Congrégations  ox 
Aumi.ns.  Ils  ne  demandent  d'abord  que  la  per- 
million  d'enfeigner  leur  fentiment  fur  la  grâce; 
dans  ta  fuite  ils  troublent  les  Ecoles  dans  la 
pofleffion  oh  elles  étoient  de  l'ancienne  do- 
élrine.  a.  67.  fe?  fuie.  587.  591.  Les  premiers 
Jefuites  font  timides , les  nouveaux  entrepren- 
nent de  régner  fculs.  a.  68.  032.  b.  22],  224. 
340.  Injulticcs  & autres  mauvais  moyens  dont 
ils  fe  font  fervis  pour  accréditer  leur  doétrine. 
a.  72.  fj*  fuie.  506.  507. 

Les  Jcfuites  attaquent  l’efprit  de  la  Religion, 
a.  73.  Conformité  de  la  doétrine  de  ces  Pcres 
avec  celle  des  Pelagicns.  a.  33.  b.  CoT.  Vov. 
reiagiens.  Us  attaquent  la  toate-puiffimee  Je 
Dieu  & l'efficace  de  fa  grâce,  a.  11.  III.  32.  93- 
324.  b.  74.  Us  divifenc  par  rapport  au  libre 
arbitre  ce  que  l'Ecriture  a uni.  a.  45.  Us  (bu. 
ttenncct  (équilibre  qui  rend  ia  volonté  humai- 
ne 
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ne  fouveraine  dans  fcs  aflions,  & veulent  que 
li  grâce  folt  aufli  cqmmune  que  la  nature,  a. 
30.  0“  fuiv.  35.  36,  2S.  ni.  ; ni.  584.  ».  «4 
' ' - ~ llsdéf 


~Ilsdéfendent 


_ un1.  3S-  .1 
304.  s~o6.  (fjiiiv.  60a.  604 
Rtit  de  pure  nature , & ne  paroiffem  admet- 
tre que  le  nom  du  péché  originel.  377.  381. 
(3  fuiv.  6.-18.  6po.  612.  Leur  averfion  pour  le 
dogme  de  la  prédcftinaiion.  a.  100.  ».  60s.  0* 
fuiv.  ils  donnent  atteinte  à le  rédemption  de 
J.  C.  a.  120.  13 fuiv.  3x3.  ».  584..  (3  fuiv.  En 
conféquencc  de  leur  m.auvaile  doctrine  fur  la 
grâce  ils  ébranlent  les  fondemens  de  la  morale 
de  J.  C-  & tombent  en  toute  forte  d'égare- 
mens.  a.  42.  (3  fuiv.  .48.  ».  s 86.  (3  fuiv.  611. 
i3  fuiv.  Leur  hardiefle  il  attaquer  toute  la 
morale.  Voy.  Pi'rat . Moya . Scc.  Ils  adoptent 
fur  l'amour  de  Dieu  les  nouveautés  que  d’au- 
tres avoient  avancées  , & les  font  valoir,  a. 
16.  47.  60.  178.  584.  ».  31t.  sMi  777-4  836. 
&c.T)e  li  leur  pente  pour  le  Quiettfme.  c. 
414.  s 34.  333.  372.  Ils  flattent  les  pécheurs 
«attaquent  même  la  fiinteté  des  Sacremens. 
u-  4t  (3 fuiv.  ».  324.  375.  47a.  Ils  veulent 
introduire  l'ignorance  & ôter  l'Ecriture  Sainte 
des  mains  des  fidèles,  a.  XLI.  236.  ».  676. 
280.  Il  la  convertirent  en  Koman . &c.  ». 
472.  (3 fuiv. 

Leurs  erreurs  fur  le  péché  Philofophique  & 
fur  la  probabilité,  a.  42.  (3 Juiv.  624.  (3 fuiv. 
Combien  ils  donnent  atteinte  i l'autorité  des 
SS.  Peres  qu'ils  décrient  & veulent  rendre 
fufpeâs.  a.  6J-  6?  fuiv.  66.  323.  323.  387.  ». 
146.  573.  Voy.  Fontaine  & /rmcsfi'n.  ils  avan. 
cent  de  toutes  parts  des  maximes  outrées  quifa- 
vorifent  les  prétentions  Ultramontaines  , &.  qui 
fenverfent  l'obéiflancc  due  aux  Souverains.  0. 
Sg.  ».  368."  (3  fuiv.  636.  Plaintes  du  Parle- 
ment de  Paris  contre  les  attentats  autorlfés 
par  ces  Peres  fur  la  perfonne  de  nos  Rois. 
».  «ai-  S 630. 

Us  Eavorifent  l'idolâtrie  dans  les  Indes  & à là 
Chine,  a.  73Q.  ».  62B.  620.  637.  638.  e.  192. 
Clement  XI.  condamne  leurs  pratiques  : ils 
refufent  avec  opiniâtreté  de  fe  foumettre.  a. 
379. 380.  595- (3  fuiv.  ils  fontmourir  leCardi- 
nal deTournon  fon Légat, qu'il  avoit  envoyé  à 
la  Chine  pour  faire  ciccuter  fes  Decrets,  a. 
328-  329-  370.  380.  ils  forcent  le  Pape  de 
donner  des  Explications  de  fa  Bulle  contre 
eux.  a.  S22:  e-  68.  çp.  77*.  701.  Us  conti- 
nuent de  foutenir  l'idolâtrie  malgré  les  Cen- 
furcs  des  Papes  & des  Evêques.  ».  200.  373. 
443.  444  c.  618.  70g.  774  Z2L  1 Leur 
mauvaife  morale  a été  condamnée  en  diffe- 
rens  tenu  , mais  on  a épargné  leurs  perfon- 
nes  : ce  qui  en  eil  arrivé,  a.  VII.  LXXI.  43. 
Si.  246.'  311.  i.  £4.  85,  340.  371.  t.  327. 
e SSLÏcT'l. 

On  ne  peut  fe  fier  aux  defaveux  qu'ils  don- 
nent. ».  369.  Us  font  les  vrais  auteurs  des 
maux  de  rEglife:  ils  mettent  l'Etat  en  danger. 
».  368-  (3  fuiv.  Etendue  de  la  plaie  qu'ils 
font  à l'Eglifc.  a.  383.  (3  fuiv.  ruiflànce  é- 
norme  de  ces  Peres.  »,  37m  373.  433.  Leur 


domination  en  France  y a produit  dé  gratis 

changement.  ».  4^4, 

Ils  pourfuivent  (ans  relâche  la  condamnation 
de  ceux  qui  s'oppofent  à leurs  déifions.  ». 

7 368.  (3  fuiv.  379.  Us  viennent  i bout  de 
faire  condamner  le  Livre  de  Janfenius , été.  4 
IV.  (3  fuiv.  Soulèvement  inutile  de  ces  Pè- 
res contre  le  Livre  de  la  fr retente  Communion. 
».  273.  Ils  introduifent  le  Formulaire  dans 
l’Eglifc  , & imaginent  le  fyflcme  de  la  foi  di- 
vine  & de  l'infaillibilité  de  l'Eglifc  dans  les 
faits,  a.  V.  (3  fuiv.  632.  669.  708.  Leurs 
déifions  en  s'oppofant  à la  diltinûion  du  fait 
& du  droit,  a.  674.  (3  fuiv.  686.  603.  698. 
702.  760.  763.  c.  Ba  84  88,  2I_.  93-  (3  fuiv. 
09.  173.  176.  ils  ont  i ce  fu;et  un  poids  St 
un  poids , une  mefure  & une  mefure.  ».  278. 
e.  100.  Pouffés  fur  leurs  pratiques  idolâtres 
de  la  Chine  , ils  faififlent  l'affaire  du  car  de 
emfcience  , & donnent  le  change.  0.  VII.  c. 
197-  Leur  haine  contre  le  Monaflcre  de  Port- 
Koÿal , leur  fait  calomnier  tous  ceux  qui  y 
étoient  attachés  : il  viennent  i bout  de  le 'de» 
truhre.  a.  VIL  i.  234.  26s.  (3  fuiv.  488.  362. 
Ils  fe  dechainent  contre  les  meilleurs  Livres, 
& veulent  leur  en  fubftiruer  de  très  mauvais. 
*■  22i  41&  42Ç;  483-496.  338.  372.  646.  c. 
*49.  356-  357-  ÎSL  392-  3 96.  47IM79.  Eux 
. qui  fauvent  les  Infidèles  « les  hcictiqucs,  ‘ne 
veulent  pas  fàuver  les  prétendus  JanlVmlies: 
comment  cela  efl  dans  l'ordre.  ».  631.  (3 
1 fuiv.  ■ U 1 

j Leur  acharnement  contre  le  Livre  du  Pere 
Quefne!  : ils  le  font  condamner  par  la  Bulle 
Unigenitus , qui  favorife  toutes  leurs  erreors  & 
leur  donne  gain  de  catife.  a.  VII.  2 fl.  (3  fuiv. 
».  380.  r.  3.  &c.  Voy.  Cor, finition.  Avrè 
quelle  baffe  flatterie  ils  louent  Clement  XI.  ôc 

(h  Bulle,  a.  215.  221. lk  té  fervent  de  ce 

Decret  comme  de  boulevart , pour  défendre 
leur  mauvaife  doftrine.  c.  384  (3  fuiv.  626. 
e.  161.  196.  A l'abri  de  la  Bulle,  ils  débitent 
de  toutes  parts  des  erreurs  monflrueüfes.’  a. 
384.  633.  720.'  731.  740.  746.  ».  200.  24 6. 
346.  349-  371.  374-  375-  392.  395.  5*4C? 
Juiv.  S7r.  (3 fuiv.  386.  623.  (3  fuiv.  ».  393- 
• e.  217.  218.  445.  836.  &c.  Ils  mettent  entre 
les  mains  de  leurs  écoliers  des  Livres  perni- 
cieux, & donnent  des  fpeéticles  indecens.  ». 
394.  303.  441.  442.  Ce  qu'ils  penfeht  eux- 
môracs  de  l'acceptation  de  pluiîcurs  Evêques 
de  France,  c.  2a  Ün  Evêque  qui  les  a in- 
terdits ne  peut  leur  rendre  des  pouvoirs,  ç. 
ioo.  2in.  Il  ne  doit  cefler  de  leur  faire  la 
guerre  en  les  nommant,  que  lorfqu’ils  celTe- 
ront  de  la  faire  à Dieu.  c.  24Ê.  326.  0*  fuiv. 
*378.  322..  Ces  corrupteurs  du  dogme  & de 
la  morale,  ces  Phaririens  de  la  nouvelle  loi 
comme  ils  s'appellent  eux  mêmes  , ont  été 
bien  dépeints  par  M.  Bolfuet.  ».  372.  378. 
379-  ' 

De  qucllemimîcre  ils  fe  font  introduits  dans 
l'Univerfité  de  Montpellier,  a.  608.  {3 fuiv. 
67 6.  c.  gk  2Î1  IM.  19g,  442.  (3 Juiv.  En- 
tre. 
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treprlfe  de  ces  Pcrcs  fous  M.  Colbert  Arche- 
vêque de  Rouen,  c,  133.  134.  Ils  font  inter- 
dits à Montpellier,  c.  29.  £p  fuiv.  Ils  pro- 
fitent de  l'Appel  , de  enfuite  du  Formulaire 

u'ils  font  revivre,  pour  troubler  ce  Diocefe 

'une  maniéré  fort  étrange,  a.  XVII.  tffuiv. 
678-  680.  718.  c . 38.  39-  43-  77-  & fuiv. 
85.  90.  pt.  fcf/urt/.  134.  138.  H9.  3*8.441- 
M.  de  Bifli  donne  au  public  des  Ouvrages  de 
leur  façon  en  faveur  de  la  Conflituton:  cc 
qu’il  penfoit  d’eux  auparavant,  a.  580.  e.  14. 
Leur  oppofition  aux  XII.  Articles  : leurs  ca- 
bales empêchent  Benoit  XIII.  de  les  donner. 
0.  779-  b-  433-  47$.  c.  ipd.  & J'uiv.  31  S.  337- 
353*  397-  489.  Voy.  Articles  & Bmoit  XIII. 
Ils  donnent  de  mauvais  Ouvrages  fous  le 
nom  de  divers  Evêques  qui  leur  font  attachés, 
a.  580.  630.  b.  433.  47$‘  19$.  ai 7-  3*8. 

400.  40t.  447.  798.  &c. 

M.  de  Montpellier  condamne  la  morale  des 
Refaites  dès  le  commencement  de  fon  EpiTco- 
pat.  & continue  jufqu’i  la  mort  de  les  com- 
battre. •.  LXXI.  b.  390.  e.  708.  &c.  Voy. 
Cblbert.  Ils  le  deflervent  auprès  du  Roi.  a . 
LXXVI.  b.  367.  199.  Ils  publient  fous  le 
nom  de  ce  Prélat  de  faux  Mandement,  & ré- 
pandent contre  lui  diverfet  calomnies,  b.  216. 
217.  649-  $35-  864-  6f/«rô.  c.  iss.  i5$- 74i. 
742.  747-  748.  753-  7 55*  &c.  M.  d’Auxer- 
re ayant  condamné  un  de  leurs  Profeffeurs, 
ils  adreüent  en  corps  1 ce  Prélat  une 
trance  , qu'ils  débitent  avec  oflcntation.  b . 
200.  247.  5:4.  <54$.  Voy.  Caylus . Caraélcie 
de  cet  Ecrit  qui  eft  bien  capable  de  les  faire 
connoltre.  c.  204-  a 10.  Scs  erreurs  princi- 
pales. b.  574.  & fuiv.  586.  fuiv.  624.  & 
Juiv.  630.  633.  £7 fuiv.  Ils  y employeur  di- 
vers artifices  pour  faire  illufion.  b.  629.  630. 
Ils  y témoignent  un  grand  attachement  à Mo- 
ïina.  b.  048.  Us  exemptent  de  pcché  ceux 
de  leurs  Cafuifks  qui  décident  contre  le  droit 
naturel,  b.  630.  (53t.  Ils  entreprennent  de 
faire  pafTcr  leurs  erreurs  dans  le  texte  facré, 
en  donnant  une  prétendue  Hiiloire  du  peuple 
de  Dieu.  b.  571.  & fuiv.  Voy.  Berruyer.  E- 
loge  exceflif  qu’ils  font  de  cet  Ouvrage  fean- 
daUux;  foulevement  du  public  contre  eux  à 
cette  occafîon.  b.  646.  £7  juiv.  Us  s’élevant 
avec  infolence  contre  les  Eer  ts  de  M.  Bnf 
fucL  b.  200.  c.  514-  558.  584-610.  614.  798. 
Voy.  Bo[)uct . 

Ils  déchirent  M.  de  Caftrcs  dans  d’horribles 
libelles,  b.  395.  c.  294.  298.  341.  Leurs 
révolte  A Rhodes;  ils  accablent  d injures  le 
Prélat.  Il  devient  dans  la  fuite  leur  protc- 
fteur  contre  fes  Curés  qui  ne  ceflVnt  d'atta- 
quçr  leurs  erreurs,  c.  313.  3’ 8.  326.  337. 
34 ».  342-370-  4*1-  415.  4,$-  43$-  438*  552- 
799.  ils  confelïent  fans  pouvoirs  i Auxerre; 
le  Prélat  fupprime  leurs  Congreglttons.  c.  348. 
Leurs  excès  dans  ce  Diocefe.  c.  658.  67  x. 
674.  Ils  font  chaffés  de  Savoyc.  c.  407.  Ils 
fa  vent  enlever  les  biens  des  familles  & don- 
nent même  des  leçons  fur  cela.  c.  478.  Il» 
MJ.  Tome  VS.  Sortie. 
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obtiennent  de  Clement  Xlf.  une  Bulle  en  fa- 
veur de  la  doéhine  de  Moiina.  e.  6x9.  L’af- 
faire du  Pcrc  Girard,  les  rend  fort  0. lieux. 
c.  475.  49 j.  493.  505.  510.  &c.  Us  fc  dé- 
chaînent contre  les  Miracles  faits  en  faveur 
des  Appellans.  b.  19.  55.  170.  & fuiv.  175. 
Ac.  Le  Cardinal  Davia  conftilte  4 M.  de 
Montpellier  d’attaquer  fortement  ces  Pcrcs, 
& lui  envoyé  quelques  Ecr  ts  contre  eux , &c. 
c.  70P.  726.  727.  753.  895.  I&fuiv.  Le  Pré- 
lat fait  voir  que  leur  procès  cft  tout  inllruit, 
&c.  c.  708.  747.  756.  Leur  orgueil  fera 
caufc  de  leur  perte,  c.  624.  676.  Voy.  Ber. 
rvyer , Francolm  y Fontaine , IsJJius , Moiina, 
Suarez , &c. 

Jefus-Cbrifl . De  fes  deux  natures,  .a.  8o.  (j* 
fuiv.  De  fa  volonté,  a.  r 18.  119.  Il  eft  mort 
pour  tous  les  hommes , mais  particulièrement 
pour  ceux  A qui  il  applique  le  fruit  de  fa  mort. 

a.  114.  & Juiv.  119.  322.  b.  341.  461.  Ne- 
ceflité  de  la  foi  en  j.  C.  pour  être  faut  é.  b. 
6 74.  Après  la  contecracfon  U ell  réellement 
& véritablement  prêtent  dans  IT.uchariftie.  b. 
47 6.  (f  fuiv.  686.  Voy.  EucbariJlie.  En  com- 
bien de  manières  les  Chrétiens  fe  hourrilVent 
de  J.  C.  b.  427.  & fuiv. 

Joli  (M.)  Evêque  d'Agen,  approuve  avec  de 
grands  éloges  les  Lettres  de  M.  de  S.  Cyran. 

b.  495- 

Joubert  (M.)  Chanoine  Théologal , A.  Grand 
Vicahe  de  M.  de  Montpellier  , qui  lui  écrit 
fur  le  gouvernement  de  fon  Diocefe.  c.  28. 
& fuiv.  Le  Prélat  découvre  enfin  qu’il  le 
trahit  & qu’il  lui  fait  faire  bien  des  fautes,  (ne- 
cialcment  dans  le  procès  intenté  à MM.  Po- 
lier  & Efîevc.  a.  LXXlV.  fuiv.  c.  38.  108. 
129.  374.  £?  fuiv.  393.  Sa  miuvnTe  condui- 
te dans  ! affaire  du  Formulaire,  c.  93.  & fuiv. 
M.  de  Montpellier  lui  ôte  fes  pouvoirs:  le 
Théologal  retrafle  fon1  Appel  , & excite  de 
grands  troubles  dans  le  Diocefe.  c.  107.  108. 
no.  116.  ix8.  129.  163.  & fuiv.  Il  meurt 
d’une  minière  terrible,  c.  382.  383. 

Joubert  (M).  neveu  du  précèdent,  eft  mis  à la 
Baflille.  b.  5 66. 

Jouvanei  (le  Pcre)  Jeteite,  fait  l’éloge  du  P. 
Guignard,  &c.  b.  369.  517. 

Jubilé.  Quelques  perfonnes  en  abufent , comme 
s'i*  dlfpcnfoit  de  faire  pénitence,  b.  756.  & 
fuiv.  764.  Dans  quelles  dupofitions  on  doit 
entrer  pour  en  profiter,  b.  732.  757.  fuiv . 

7*6.  768.  7$9- 

Juifs,  (les)  Quel  étoit  leur  caractère,  b.  136. 
601.  La  grâce  fanélifiante  ne  leur  étoit  pas 
donnée  A tous:  le  petit  dénombré  de  iuftes 
qui  étoient  parmi  eux  apparteroient  à 11  loi 
nouvelle,  a.  140.  142.  b.  601  Juiv.  Dieu 
leur  a fait  des  promeffes  abfolues  6.  des  pro- 
melTcs  conditionnelles,  b.  77.  I.cs  erreurs 
répandues  parmi  eux  n’intéreflbfcnt  point  les 
promeffes.  b.  319.  fuiv.  La  vérité  fut 
confervée  dans  le  Minillere  fous  Manaflé  & 
Sedccias,  &c.  b.  230.  cP  fuiv.  293.  & Juiv. 
301.  554-  Us  ont  été  ta  ligure  du  peuple  nou- 
0 0 0 0 0 0 veau 
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veau  dans  leurs  malheurs , comme  dans  leurs 
avantages,  b.  18.  17.  78.  tf  friv.  Quels  font 
les  péchés  qui  ont  été  la  caufe  de  leur  répro- 
bation. b.  27.  if  fuiv.  31.  32.  Caractère  des 
Miracles  qui  furent  faits  au  mijjeu  d'eux  par 
Moyfe  & par  J.  C.  b.  28.  29.  m.  Leur  re- 
tour fera  infiniment  avantageux  à l'Eglifc: 
vœux  pour  leur  converGon.  b.  32.  50.  85. 
if  fuiv.  33Ô.  337- 

Jullitn  (M.)  Curé  du  DIocefe  de  Montpellier: 
le  Prélat  lui  écrit  au  fujet  des  difpenfcs.  e. 
808. 

JvJies  (Ie*)  Qui  étolent  dans  l'ancienne  loi  ap- 
partenoient  i la  nouvelle,  a.  14a  142.  b.  603. 

JuJUte  chrétienne.  Elle  peut  fe  perdre  ; mais 
elle  efi  ordinairement  Gable,  b.  7<S4-  if fuiv. 
Elle  n'efl  point  expoféc  i des  viciflitudes  con- 
tinuelles, comme  le  croycntceux  qui  ne  con- 
noiûcnt  point  l'Evangile.  Ibid. 

L. 

J jjffktaa  (M.)  Evêque  de  Sifteron , auparavant 

^ Jefuttc,  iun  des  Juges  de  M.  deSencz.  0.790. 

Lagar.lt  ( M.  ) Médecin  de  Montpellier  : fon 
zclc  pour  confiater  les  Miracles,  c.  601.  M. 
de  Montpellier  lui  écrit  i ce  fujet.  Jbid. 

Laite  m (la  Sœur  Marguerite)  Supérieure  des 
filles  de  la  Charité  de  Montpellier , puis  de 
S.  Germain  en  Loyer  hifloîre  des  perfccutions 
qu'on  lui  a fufeitées.  c.  $04.  Lettres  de  M. 
de  Montpellier  i cette  Supérieure.  Ibid.  & 

511. 

LaUenant  (M.)  Evêque  de  Seca  : fes  étranges 
Ouvrages,  c.  625. 

La  ici  (Mademoifelle)  efi  guérie  par  l'interccf- 
fion  de  M.  de  Piris  : ce  miracle  eG  prouvé 
par  les  efforts  qu'on  fait  pour  le  nier.  b.  133. 

Lan  (M.  de)  Docteur  de  Sorbonne.  Les  Ou- 
vrages de  M.  de  Montpellier  le  fonc  revenir 
de  quelques  préventions  fur  le  Formulaire,  e. 
297-  Il  fait  quelques  Ecrits  contre  les  Con- 
vulftons  : Lettre  de  M-  de  Montpellier  i ce 
Docteur,  e.  612.  854.  11  n'épargne  dans  Câ 
ctitique  ni  ce  Prélat , ni  MM.  de  Scr.cz  & d’Au- 
xerre. r.  812.  814  814. 

Langle  (M.  de)  Evêque  de  Boulogne,  appelle 
avec  trois  de  fes  Confrères, de  laConffitudon 
Unigenitus,  &c.  a.  XI.  a.  if  fuiv.  c.  38.  H 
écrit  avec  eux  i M.  le  Regent  au  fujet  du  De- 
cret de  rinquifilion  qui  condaranoit  leur  Ap- 
pelé. 887.  if  fuiv.  11  appelle  avec  eux  des  Let- 
tres PaJIaralis  cfficii , & publie  un  grand  Mé- 
moire fur  l'Appel.  a.XU.(ffub.  I y.  & fuir:.  11 
écrit  avec  M.  de  Montpellier  diverfes  Lettres 
contre  iddccimmoJenent.  a.  XIV.  c.  55-  (f 
fuiv.  59.  11  donne  pouvoir  i ce  Prélat  de 
ptéfenter  Requête  au  Parlement  de  Paris  con- 
tre l'Accommodement,  a.  Ibid.  28s.  il  re- 
nouvelle fon  Appel,  a.  Ibid.  11  ligne  la  Let- 
tre des  Vit.  Evêques  i Innocent  XIII.  a.  XV. 
303.  if  fuiv.  11  ligne  la  Lettre  des  mêmes 
Prélats  au  Roi,  &c.  a.  XVI.  355.  if  fuiv.  11 
écrit  conue  M.  de  Soiifcus.  c.  47t.  U iciit 
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i M.  l’Archevêque  de  Reims,  e.  lia  m. 
Sa  mort.  a.  XX.  On  le  juflifie  contre  les  im- 
putations de  M.  de  Soiflbns.  b.  303.  Lettres 
de  M.  de  Montpellier  i ce  Prélat,  c.  85.  104- 
1 10.  11  témoigne , en  répondant  â ce  grand 
Evêque,  qu'il  penfe  comme  lui  fur  le  Formu- 
laire. c.  884.  tf  fuiv.  Combien  fa  mémoire 
étoit  rcfpeâable  ibi.  de  Montpellier,  c.  1 1 7. 
194.  817.  848. 

Langres  ( M.  l'Evêque  de)  Voy.  Qermcra  - 7iv 
lierre. 

Langue t (M.)  Evêque  de  Soiflbns , ( puis  Ar- 
chevêque de  Sens,)  prend  la  defenfe  de  la 
Coiiftiiution  Unigenitus,  a.  508.  Caraficre  de 
fon  premier  Avertifjcwnt  : il  y fait  fana  eeffe 
illuGon , comme  dans  fes  autres  Ouvrages,  a. 
88.  104.  193-  203.  204.  209.  210.  218.  217. 
220.  248.  253.  258.  280.  b.  220.  249.  282. 
272.  275.  288.  if  fuiv.  lÿi.  292.  305.  31». 
315.  316.  322.  327.  (ffiàv.  333-34°. ‘•■555- 
Il  ne  doit  point  s'autoriier  de  quelques  Ccn- 
fures  faites  en  général,  s.  77.  if  fuiv.  II 
foutient  qu’on  a pu  condamner  les  propoB- 
tions  du  Pcre  Quefnel  i caufe  de  l’abus  qu'on 
en  peut  faire:  il  doit  plutAt  craindre  qu'on 
n'abufe  de  la  Cenfurc.  a.  77.  94.  95.  99.  11  r. 
Pour  la  juffifier  il  ne  trouve  aucun  vice  par- 
ticulier dans  une  propoGtion  de  Molinos , fauf- 
fe  dans  le  dogme  & pcrnicieufe  dans  la  prati- 
que. a.  77.  78.  Il  tombe  i peu  près  dans  le 
même  defaut  i l'égard  d'une  propoGtion  de 
Luther,  & d'une  de  Jean  Hus.  a.  78 -if fuiv. 
80.  If  fuiv.  Il  veut  que  les  101.  proportions 
aient  été  juGcrocnt  cenfurécs  i caufe  de  la 
fauffeté  de  leurs  contradifloires  : il  ne  fait 
point  faire  des  contrndiéloires.  a.  78.  79- 
203.  231.  232.  On  lui  en  apprend  la  métho- 
de. a.  204.  11  foutient  qu’on  peut  condamner 
des  proportions  innocentes , & mêmes  les  ex- 
prclTions  des  faints  Peres.  a.  B3.  150.  243. 
if  fuiv.  11  donne  atteinte  1 la  liberté  des 
Ecoles,  a.  251.  2S2. 

Méprife  de  ce  Prélat  fur  la  vertu  de  la  foi. 
a.  159.  Ses  raifonnemens  fui  l'ancienne  lot 
font  oppofés  i ceux  de  la  Tradition.  «.  138. 
Il  fe  déclare  pour  l’équilibre  , après  avoir 
proteflé  qu'il  en  étoit  fort  éloigné,  a.  156. 
• 567.  674.  783-  784-  b.  95.  222.  289-  290. 
340.  341.  Il  donne  atteinte  i pluGeurs  véri- 
tés fur  la  matière  de  la  crainte,  a.  ] 88.  19a- 
(f  fuiv.  Sa  conduite  peu  raifonnable  & ptu 
fincere,  pour  trouver  a redire  à la  propoGtion 
I, XXXVII.  fur  le  delai  de  l’abfolution.  a.  203. 
if  fuiv.  Il  enchérit  fur  les  réglés  de  V Index 
par  rapport  i la  lefture  de  l'Ecriture  fainte.  a. 
228.  Il  traite  les  témoignages  des  faints  Pè- 
res de  témoignages  de  morts,  b.  335.  526.  II 
prend  la  défenfe  du  Pere  Affermer  qui  blaf- 
phême  la  toute  - puiffmee  de  Dieu.  a.  575. 
602.  739.  b.  200.  210.  345.  e.  188.  189,  Il  ré- 
pond enfin  aux  reproches  qu'on  lui  en  avoir 
faits.  Ses  reponfes  font  infuffifantes  , ridicu- 
les & déshonorantes  b.  220.  mi.  183.  ff 
fuiv.  310.  344.  if  fuiv.  U n'eft  d'accord  ni 

avec 
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avec  le*  Pere»  , ri  svec  le  Concile  de  Tren- 
te, ni  avec  les  Théologiens , fur  la  matière 
de  la  charité  a.  163.  y fuiv.  rji  & fuiv. 
îflg.  Il  témoigne  en  vouloir  J la  grâce  effi- 
cace. ».  2?o.  280.  7 VJ.  & fuiv.  otc.  Il  a- 
joute  aux  promefl'cs  faites  4 l'Eglifc  : en  fai- 
sant valoir  des  prérogatives  qu’elle  n a point  , 
il  l'cxpofe  4 perdre  celles  qu'elle  tient  de  ].  C. 
b.  260.  g*  Juiv.  27a.  27g.  2g£  Stc. 

Ses  Taux  raifonnemens  fur  ce  qui  cfl  arrivé 
au  tems  de  l'Arianifmc.  b.  207.  cf  fuiv.  Voy. 
CbmparaiJ'ons.  Il  déguife  l HIttoire  du  Mono- 
tbellfme  St  celle  d'Honorlus.  a.  527.  g1  fuiv. 
Exemples  de  quelques-unes  de  fes  faulfes  cita- 
tions & alterations  de  partages,  a.  &L  120. 
136.  164.  24t.  252.  22i  b.  2t  TsS. 
2S4.  iSé,  3“  fuiv.  206.  227.  2_.  1S9.  326. 
(ÿfniv.  &c.  Exemples  de  traits  de  mauvailé 
foi , ou  indignes  d'un  Evêque,  a.  s g 7-  4~6. 
h.  21 1.  272.  297.  200.  2Q1.  210,  226.  (f  fuiv. 

3 34.'  &c.  Exemples  de  contredisions, 
a.  üfi.  158.  120.  ; 6Zi  Z63  T<t-  *• 

127.  2!?.  226.  248.  222.  276.  302.  lie.  Il 
affcfle  des  airs  de  hameur  pour  couvrir  fon 
impuiflânee.  a. . 22;  S6.  uc.  ifll  226.  Sic.  b. 
22t.  226.  2A2i  1 Î7.  & fuiv.  2gÿ.  ' 276.  283. 
297-  g /W®.  311.  Sic. 

Il  fe  donne  pour  l'intcrprete  & le  défenfeur 
du  Clergé  de  France,  a.  303.  407.  Ses  Ou- 
vrages font  dénoncés  en  Sorbonne  : exil  de 
quelques  Docteurs,  a.  404.  406.  M.  de  Bou- 
logne écrit  contre  lui.  a.  471.  I.e  Perg  Fon- 
taine St  M.  de  Birti , autres  défenfeurs  de  la 
Bulle , le  concredifent.  a.  8t-  O1  fuiv.  a8q.  g* 
fuiv.  s 66.  11  autorife  les  Explications  de 
1720.  par  fa  fignature  : mai*  dans  la  fuite  il 
fait  connoltre  qu'il  les  aiine  peu.  b.  237.  11 
calomnie  les  Evêques  Appellent,  a.  ÜL*  b. 
270.  g*  fuiv.  2£1»  300.  JIO.  332.  218:  32?.  Il 
mérite  feul  les  reproches  qu’il  leur  fait  de  don- 
ner  des  defaveux  après  coup.  b.  310.  31t.  Er- 
reurs, ignorances  , petits  raifonnemens  de  fa 
V.  Lettre  partorale.  ».  333.  11  falfilie  la  Bul- 
le du  Jubilé  de  Benoit  XIII.  M.  de  Montpel- 
lier le  lui  reproche,  a.  602.  729,  333.  73p.  En 
écrivant  contre  ce  Prélat  il  ne  fe  jurtflie  point, 
& par  14  donne  aéle  de  l'impuiflance  où  il  ert 
de  le  faire,  b.  220.  On  le  prefTe  de  nouvean  : 
il  répond  enfin  , mais  par  des  faufletés  , des 
fubterfuges , 8c des  équivoques,  b.  287.  6? fuiv. 

B fe  fait  nommer  par  l'Affemblée  du  Clergé 
de  «7*S-  Pour  examiner  les  Ecrits  de  M.  de 
Montpellier,  a.  ??3.  &c.  Il  donne  une  VII. 
Lettre  partorale  que  M.  de  Montpellier  réfu- 
té par  V.  Lettres,  a.  XXVI.  (ÿ  fuiv.  b.  aro. 
y fuiv.  Se#  reproches  peu  mefurés  contre 
ce  Prélat , fes  calomnies  S fes  principes  er- 
ronés fur  !e  Formulaire,  b.  a go.  g1  fuiv.  Il 
renouvelle  le  fyrtême  fi  décrié  de  M.  de  Fe- 
neion.  b.  222;  H calomnie  les  Appellans  4 
l’occafion  du  Miracle  de  Madame  de  la  Forte  : 
M.  de  Montpellier  lui  répond,  b.  240.  £ÿ  fuiv. 

11  fait  l'éloge  des  Mandemen;  de  Saintes  Si 
de  Marfeilie  contre  les  XU,  Articles,  h,  ÿi. 


52;  îSt  B exhorte  fes  Dincefains  ê mettre 
en  pièces  ceiUVrticlca  , St  par  14  ert  convain- 
cu d'en  vouloir  lux  plus  grandes  vérités  du 
dogme  St  de  la  morale,  b.  229.  120.  226  280. 
li  publie  la  vie  de  Marie  Alacoquc , Livre 
plein  de  folies  St  d'impiétés,  b.  to8.  in, 
3Ü  337-  338.  445.  548.  f.  431-  434-  &fiîv. 
430.  vio.  Il  n'eft  point  heureux  en  Saints.  ». 
3to.  3ri.  330. 

Ce  Prélat  devient  Archevêque  de  Sens  : M. 
de  Montpellier  confeille  4 M.  d’Auxerre  de 
s'oppofrr  4 Tes  Bulles  ou4faprifv  de  poffeffion. 
c.  476-  470-  480.  484.  B donne  une  VIH. 
Lettre  partorale  pleine  de  calomnies  , de  fu- 

Ecrcherics , & de  faux  raifonnemens.  c.  400. 
.a  plus  noble  partie  du  Clergé  de  Sens  s'é- 
lève conerc  la  pcmicieufe  doArine  de  fon  Ar- 
chevêque fur  l’amour  de  Dieu.  ».  330.  c. 
400.  4SI-  I-e  Prélat  n'a  pus  pour  lui  unfeui 
des  Evêques  de  fa  Métropole.  ».  342.  t.  509. 
4io.  tta.  413.  4t4.  433.  II  infuttT la  no- 
bleffe  de  fon  Diocefe.  c.  427.  Les  principaux 
endroits  de  fa  VIH.  Lettre  partorale  font  relevés 
avec  force  par  M.  de  Montpellier,  a.  XLVI1.  ». 
.309-  &1  fuiv.  M.  de  Sens  reforme  le  Cate- 
cbifmc  de  fon  Diocefe  , fur  tout  par  rapport 
4 l'amour  de  Dieu.  ».  41.  04.  c.  44t.  724- 
788.  Ses  principes  St  fes  fubtilités  fur  cette 
matière  font  refirtées  par  M.  d’Auxerre,  e. 
548-  Il  publie  une  faurte  Lettre  des  Chanoi- 
nes St  Curés  d'Auxerre  : fa  fupercherle  ert 
prouvée  St  fes  défenfes-font  abfurdes.  ».  224. 
t48-  I ûi  214.  r.  522;  52S; 

Sa  doftrine  cft  bien  differente  de  celle  qn’a- 
voient  les  Archevêques  fes  predeceffeurs.  ». 
207.  338.  339.  Il  donne  une  violente  attein- 
te aux  Libertés  Gallicanes  , St  4 la  vraie  do- 
ftrine  fur  les  points  qui  y ont  rapport.  ».  324. 
(ÿ  /ù».  337.  338.  c.  413.  Il  voit  avec  tran- 
quillité les  excès  des  Jefuites  , St  garde  fur 
cela  le  iilence.  ».  200.  Dieu  confond  fa  pré- 
tendue fagertc , St  fait  en  faveur  des  Appel- 
lins  des  Miracles  tels  qu’il  les  demandolt  ». 
1 8.  Il  écrit  4 M.  de  Troyes  une  Lettre  ou 
il  fe  pare  de  l'autorité  du  grand  Boffuct.  c. 
499.  11  travaille  4 faire  querelle  4 M.  d’Au- 
xerre, parce  qu'il  a prononcé  fans  fon  con- 
fentement  fur  un  Miracle  de  M.  de  Pîris.  c. 
690.  6oi.  Après  avoir  long-tems  gardé  le  0- 
lence  lur  les  miracles,  il  les  attaque  dans  une 
grade  Inrtruftion  partorale , qui  les  prouve 
bien  loin  de  les  dAruire.  c.  664.  ( Voy.  i‘ ar- 
ticle fuiront.  ) 666.  701.  702.  Les  Curés  de 
Paris  prefentent  au  Parlement  une  Requête 
contre  cet  Ouvrage  où  ils  font  attaqués,  r. 
739.  Il  ert  fort  humilié  de  ce  que  toute  la 
Province  de  Sens  l'exclud  de  la  députation  à 
l’Affemblée  de  X 73S-  e.  739-  747.  Il  travail- 
le 4 foulever  le  Diocefe  d'Auxerre  contre  le 
Catechifine  de  ce  Prélat , qui  lui  répond  fur 
divers  points  dans  une  Infini  £H  on  partorale 
touchant  le  miracle  de  Seignelay.  c.  744-  775- 
Autre  Ouvrage  de  M.  d’Auxerre  contre  lui.  c. 
830.837.  Il  écrit  contre  M.  de  Troyes, qui  venoit 
099099  2 dî 
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de  donner  deux  Ouvrages  contre  lui.  c.  S46. 
849.  863. 

Son  Inurufiion  paftorale  contre  les  miracles 
efl  pleinement  réfutée  par  M.  de  Montpellier. 
a.  I.IV.  £?  /«fa.  b.  O-!-  fa*  fuiv.  c.  Soi.  80s. 
807,  8oq-  fixa.  8ij.  if  /a fa.  812.  822.  fitc. 
On  fait  voir  (]ue  M.  de  Sens, pour  ailbiblirla 

fircuve  des  Miracles , avance  des  principes  dont 
es  uns  ouvrent  la  porte  aux  libertins , & les 
autres  lui  font  communs  avec  les  Pioteftans. 
b.  ££  /“fa-  Lü  I_LL  111  if  fuiv. 
187.  194.  U eff  l'écho  des  hérétiques  en 
tout  ce  qu’il  a dit  des  miracles  de  M.  de  Pi- 
lis.  b.  îan.  Ses  calomnies  au  fujet  des  per- 
fonnes  gueries.  b.  124.  6?  /“fa.  c.  822.  On 
lefute  en  detail  ce  qu'il  a avancé  contre  cha- 
cun des  principaux  Miracles  de  M.  de  Péris. 
b.  raa.  è f /“fa-  Ses  raifonnemens  achèvent 
de  les  démontrer.  Ibid.  fit  i8a.  Il  ne  fc  ton- 
nolt  pas  plus  en  converfions  qu'en  grâce.  I. 
ns.  Scs  contradiftion  fur  la  perpétuité  des 
miracles  dans  l'Eglife  , fitc.  b.  108.  Cf  fuis'. 
110.  no.  Autres  contradiâions  de  ce  Prélat 
fit  de  fus  témoins,  b.  146.  148.  155.  t46.  no. 
Idc,  166.  17 O.  170.  rfifl.  1;Q.  197.  108. 

112.  &c.  Ses  témoins  mis  en  parallèle  avec 
ceux  qui  dépotent  le  contraire,  b.  120.  ns. 
Ê?  /“fa.  139.  & juin.  rat.  148.  140.  & Juin. 
142  t45.  Ito.  2Û2.  170.  £22.  174.  lSo.  l8l. 
201 . &c.  il  écrit  fur  des  faits  qui  le  palier  t dans 
un  Dioccfc  étranger  & il  ignore  ce  qui  fc  paf- 
fe  dans  le  Ocntdefpn  aveu  il  ne  fait  pas  exa- 
élément  ce  qu'il  écrit,  b.  t28.  Cf  /“fa.  212. 
Cf  /“fa.  Il  fe  livre  aux  conjcéturcs  fit  aux 
calomnies,  b.  no.  134.  144.  148.  t40.  ido. 
I6r.  Exemples  des  laudetes  qu’il  avance,  b. 
148.  l6o.  172.  177.  183.  10t.  210.  Ü4.  Il 
abufe  de  la  Religion  fit  afFcétc  des  airs  de 
hauteur  fit  qui  approchent  de  l'impiété-  b. 
120.  135.  138.  150.  141.  143.  ifi4.  176.  180. 
191.  104.  107.  Tiaitsde  mauvaïfe  foi  S de- 
fauts etc  fincerité.  b.  147.  144.  isfi.  164 17 
174-  176.  Il L ISA  187.  £20.  m.  213. 
fait  illufïon  à fes  leâeurs  : quelques  - uns  de 
fes  faux  raifonnemens.  b.  140.  144.  1 46. 148. 
lûfi,  162-  122.  1S0.  £82i  194. 

Lam  (M.  l’Evêque  de  ) Voy.  d 'FJlrées,  & la 
Fart. 

Lafîre  (M.  de)  Curé  de  Bainélun  Dlocefc  de 
Boulogne,  exilé  : M.  de  Montpellier  lui  écrit 
plufieurs  Lettres,  c.  617.  628.  616.  672. 

Laval  - Bais  ■ Dauphin  (M.  de)  Evêque  de  la  Ro- 
chcllc,  approuve  les  Lettres  de  M.  de  S.  Cy- 
ron  avec  les  plus  grands  éloges,  b.  404. 

Liurca  (le  Cardinal)  cil  Rapporteur  de  la  caufe 
de  M.  l'Archevêque  de  Mallncs  & des  Tbco- 
üiens  de  Louvain  au  fujet  du  Formulaire  : fon 
fentiment  touchant  l'infaillibilité  de  l’Eglife 
fur  les  faits,  a.  fis  I. 

LeBmre  (M.  l'Evêque  de)  Voy.  Beaufort. 

Lecture  de  l'Ecriture  fainte  : elle  efl  ponr  tous 
les  fidèles,  a.  24.  Voy.  Ecriture  fainte. 

Lemos  ( le  Pere- J célébré  Dominicain  , com- 
bat les  nouveauté  de  Molina.  a.  31.  109., 
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Lenet  (M.)  Confeillci  au  Parlement  de  Dijon  r 
M.  de  Montpellier  lui  écrit  diverfes  Let- 
tres. e.  402.  420.  428.  482-  494.  4c8.  513. 
433.  470.  613.  624.  609.  724.  787-  836.  840- 
842. 

LeanX.  (le  Pape)  confirme  la  Bulle  Uirm  Sai- 
Bam:  fes  expreffions.  b.  446. 

Lefcbenault  (le  Pere)  de  l'Oratoire  :M-  de  Mont- 
pellier lui  écrit,  e.  742. 

Lefcure  (M.  de)  Evêque  de  Luçon  , entre  dans 
les  dclTcins  des  Jefuitcs  contre  la  faine  doctri- 
ne. a.  674-  c.  4.  .tco. 

Lefftus  (le  Pere)  jefuite , en  feigne  à Louvain  la 
doctrine  de  Molina  : cri  general  contre  l'erreur. 
b.  236. 

Libéré  ( le  Pape  ) donne  dans  l'erreur  : ce  qui 
prouve  que  les  Papes  ne  font  pas  infaillibles. 
*•  S35-  549-  S53- 

Libcrtés  Gallicanes.  Vrai  idée  qu'on  en  doit  a - 
voir.  b.  370.  <27.  428.  Combien  elles  ont 
fouffert  depuis  le  commencement  des  difpu- 
tes  fur  le  lanfenifme.  b.  430.  Cf  fuiv.  Les 
prétendus  Janfeniftes  fit  les  Appellaiu  y font 
très  attachés  & en  ont  toujours  été  les  zélés 
defen  fours.  b.  260.  if  jure.  jn.  413.  [f  Juiv. 
423-  if  fuiv.  42  Q-  434-  Les  Jcfuites  favori- 
lent  d'une  maniéré  outrée  les  prétentions  Ui- 
■ tramontaincs , fisc.  n.  j8.  i.  368.  if  fuiv.  636. 
638.  Les  Conilitutionnaires  étabiiflcnt  des 
principes , qui  les  mettent  hors  d'état  de  fou- 
tiiiir  les  Libertés  de  l’Eglife  Gallicane  : ils  y 
donnent  même  atteinte.  Remèdes  à ccs  maux. 
«■  fei  (f  fuiv.  b.  324.  (f  fuiv.  322;  338. 
516-&  fuiv.  333.  348.  if  fuiv.  Voy.  Biffe 
fit  Longuet. 

Libte  arbitre.  I.’Eglifc  nous  apprend  2 éviter  fur 
cette  matière  deux  écueils  oppofés.  a.  1 88. 
06.  22i  '34-  11  n'eft  point  éteint , mais  af- 
foTblipar  le  péché,  a.  43.  L’operation  de  la 
grâce  ne  le  détruit  point,  a.  g.  b.  221.  if  fuiv. 
201.  Ses  diffirens  pouvoirs,  a.  144-  if  fuiv. 
Les  Jcfuites  relèvent  avec  excès  fes  forces 
naturelles,  fl.  29.  if  fuiv.  P2i  Voy.  Equili- 
bre. 

Ltgr.i  ( M.  de  ) Evêque  de  Meaux  , approuve 
avec  éloge  les  Lettres  de  M.  de  S.  Cyran. 
b-  495- 

Lion  ( M.  l'Archevêque  de  ) Voy.  Rocbebm- 

ni. 

Lsdeve  ( M.  l'Archevêque  de  ) Voy.  Pbelip- 
peaux , & Souillas. 

L/imbrs  ( M.  l'Evêque  de  ) Voy.  Maupeau. 
Ltrme  (la  veuve  de)  efl  punie  miraculeufement 
au  tombeau  de  Al.  de  Piris  : elle  fait  fa  dé- 
claration ; on  l>  tranfirortc  en  un  lieu  incon- 
nu , fitc.  b,  go.  42.  if  fuiv.  no.  164.  if  fuiv. 
e,  499.  400.  540.  770. 

Lorraine  (M.  de)  Evêque  de  Bayeux  , condam- 
ne plufieurs  propolitions  des  Jefuites  : ces  Pe- 
res  font  fuppriuier  fon  Mandement  par  l'in- 
quifition.  b.  24 6.  Il  écrit  i M-  de  Montpel- 
lier fur  fes  Remontrances  au  Roi  au  fuict  du 
Formulaire,  c.  886.  L'AITemlilée  du  Clergé 
de  1724.  & 1726.  UC  l'épargne  pas  plus  queAI. 

de 
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de  Montpellier,  a.  732.  234.  ya  c.  i£8,  212. 
11  ligne  la  Lcttie  des  Xll.  Evêques  an  Koi 
contre  le  Concile  d'Embrun  , & s’oppofe  1 
l'cnregidictncnt  du  Bref  qui  le  conür- 
moit.  a.  26a  22 ii  Z2L  «.  260.  &c.  39a.  La 
Lettre  au  Roi  ayant  été  renvoyée , il  écrit 
fortement  au  Secrétaire  d'Etat,  c.  303.  304. 
Il  ligne  avec  fes  Confrères  les  Remontrance* 
ou  la  fécondé  Lettre,  a.  777.  784.  Sa  mala- 
die , fa  mort , 1.  303;  303.  312-  il  étoit  Su- 
périeur des  Keligiviues.de  la  Congrégation  du 
Calvaire,  c.  7io.  Lettres  de  M.  de  Montpel- 
lier a ce  Prélat,  c.  ifijî.  212.  Keponfe  de  ce 
Prélat,  e.  880. 

Louait  (M.)  Secrétaire  de  M.  l'Abbé  de  Lou- 
vois  : M.  de  Montpellier  lui  écrit  diverfes 
Lettres , oit  il  lui  rend  compte  de  ce  qui  fe 
pâlie  dans  fon  Dioceie  au  fujet  de  l'Appel , 
de.  e.  37.  39.  4t.  42.  43.  44.  45.  47.  49.  st. 
32.  81.  Après  la  mort  de  cet  Abbé  , le  Pré- 
lat le  prefle  de  venir  demeurer  avec  lui.  e. 
SL  SJr 

Louis  XIV.  Scs  foins  pour  l'inftruflion  de  fes 
peuples , été.  a.  234-  f.  7D-  714-  Son  zçle 
pour  le  maintien  des  maximes  du  Royaume 
& les  Libertés  Gallicanes,  b.  360.  416.  438.  &c. 
Conjointement  avecle  Pape i I autorité là  ligna- 
ture  du  Formulaire  nee  '»  dillinélion  du  fait 
& du  droit,  a.  VI.  641.  643.  64e.  647-  6 J 1. 686. 
749.  760.  &£.  U le  laide  furprendrë  'par  les 
ennemis  de  la  faine  doétrine , & fupprime  le 
privilège  du  Livre  du  Pire  Quefticl.  e.  3.  11 
emploie  toute  fon  autorité  pour  faire  recevoir 
la  Conllitution  Unigenitus,  b.  432.  433.  e.  27. 
L'Eglife  de  France  ayant  jouta  fa  mort  de 
quelque  liberté  , une  multitude  de  voix  s’élè- 
ve contre  ce  Decret , de.  b.  386.  387.  été. 
Voy.  si} pi.  Combien  il  eilimoit  M.  de 
Montpellier,  a.  LXXVI.  b.  367.  f.  199. 

Ltuis  Xt'.  M.  le  Duc  d Orléans  Regent,  donne 
fous  fon  nom  une  Déclaration  pour  fufpendre 
l'effet  de  l'Appel , de.  c.  868.  Pluiieurs  de 
fes  Déclarations  & Atréts  fuppofent  que  la 
Conllitution  Unigenitus  n'rtl  pas  un  jugement 
de  l'Eglife.  a.  348.  Par  quelle  fuppolition  on 
lui  fait  donner  une  Déclaration  qui  autorife 
l'siccor.modement.  a.  XIV.  aPo.  b.  533.  In- 
eonveniens  de  cette  Dcclatation.  e.  61,  Le 
Parlement  & le  Grand  Confeil  réfutent  de 
l'enrtgidrer  g M.  le  Regent  exile  le  Parlement 
& fait  enregillrcr  la  Bulle  au  Grand  Confeil 
malgré  1rs  Magidrats  qui  compofent  ce  tribu- 
nal. a.  XIV.  r.  62.  de.  Artêt  du  Conleil  furpris 
i Sa  Majtfté  contre  les  Evêques  qui  avoient 
renruvt  lié  leur  Appel  , & qui  lui  écrivent  i 
ce  fujet.  a.  28s.  ff  fuiv.  297.  c.  64.  Artét 
du  Cor.feil  contre  la  Lettre  des  VlLÈvéques 
i Innocent  Xlll.  Ils  s'en  plaignent  au  Roi 
même.  a.  344.  fcf  Juiv.  On  ahufe  étrange- 
ment de  fon  autorité  . & on  entreprend  fous 
fon  nom  fur  les  chofcs  fpirituelles.  a.  601.  tÿ 
Juif.  677.  678.  b.  44;  e-  £2;  84.  Combien 
d'Ordi  es  furpris,  AcTt.  239-  377.  Il  cft  en- 
jetât  aux  Evêques  de  faite  ligner  le I'oimu- 
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laire.  a.  XVII.  XV1LI.  640.  670.  6Po.  e.  72; 
y fuiv.  de.  Ordres  furpris  à Sa  Majedé  ji 
l'égard  de  l’Univerfité  de  Montpellier  , de 
l’Evêque  & du  Diocefe.  a.  608 ■ y fuiv.  679. 
3540-  676.  677.  c.  82.  ou.  H*  fuiv.  105.  106. 
109. 112.  (j1  fuiv.  118.  I2I.  128.  I2SL  130.  177. 

13S-  136.  170.  140.  142.  y fuiv.  U1S.  221.  460. 
674.  636.  749-  &c.  Voy.  Colbert  , Orléans  & 
Vue  de  Bourbon. 

Le  Roi  écrit  aux  Evêques  (au  commence- 
ment du  Minidere  de  M.  de  Fleuri  ) pour  fai- 
re faire  des  prières , de.  Mandement  de  M. 
de  Montpellier  i ce  fujet.  b.  771.  Le  Prélat 
adrefle  1 Sa  Majedé  une  Lettre  oit  il  lui  fait 
connoltrc  les  vrais  auteurs  des  maux , & dans 
quel  danger  feroient  la  Religion  d l’Etat  11 
ou  cxtcrmir.oit  les  Appeltans.  a.  XXXIX.  y 
fuiv.  b.  386.  y fuiv.  32L  î2jL-  11*;  222;  c- 
320.  de.  Autre  Lettre  qui  attire  une  Rcpon- 
fe  du  Cardinal  Minidrc.  a.  XLI.  b.  399.  c. 
778.  Le  Roi  connoltroit  l’innocence  de» 
prétendus  Janfcnidcs  s'il  vouloit  les  ecoutcr. 

b.  368.  Xll.  Evêques  lui  écrivent  contre  le 
Concile  d Embrun  : leur  Lettre  ell  renvoyée, 
fans  être  lue  , de.  a.  XXXVlli.  760.  y Juiv. 

c.  300.  y fuiv.  41.3.  lis  adreflent  des  Re- 
montrances i Sa  Majedé.  a Ibid.  777.  e.  408. 
y fuiv.  M.  de  Montpellier  lui  écrit  au  fujet 
de  l'exil  de  M.  Edcvc  , d en  prend  occafion- 
de  rcconnoltre  la  faute  qu’il  avoit  commife  i 
fon  égard  , de.  a.  I.XXIV.  y fuiv.  c.  374. 
y fuiv.  Le  Prélat  écrit  i Sa  Majedé  fur  la 
Légende  de  Grégoire  Vil,  d fait  voir  que  les 
principes  des  Conditutionnaires  font  autant 
favorables  aux  prétentions  Ultramontaines  , 
que  ceux  de  Appcllani  y font  contraires,  b. 
412.  y fuiv.  c.  43  8.  y Juiv.  Déclaration  en 
faveur  de  la  Conjhtution , qu’on  minutoit  de- 
puis deux  ans  ; oppolition  des  Parlement,  e. 
203.  439-  y fuiv.  Arrêt  fur  la  jurifdiftion. 
e.  482.  483.  Les  Secrétaires  d’Etat  écrivent 
par  l’ordre  du  Roi  aux  Evêques  , pour  em- 
pêcher qu’on  ne  donne  i la  Conditution  Uni- 
genitus  le  titre  de  règle  de  foi.  b.  44  Mou- 
vement du  Parlement  de  Paris  ; Remontran- 
ces au  Roi , exils , de.  c.  543.  448.  ^50. 

Arrêt  du  Confeil  qui  fupprime  la  première  In- 
druétion  padorale  de  M.  de  Montpellier  fur  les 
miracles  des  Appelons  : I .ettre  du  Prélat  au  Roi 
à ce  fujet.  a.  LU.  dyr.  0 fuiv.  CS&3S8AS99-  fcf 
fille.  6j  1.614.  Arrêt  du  Confeil  contre  le  Man- 
dément  de  M.  d'Auxerre  fur  le  Miracle  de 
Scignelay.  c.  648.  Arrêt  du  Confeil  comro 
la  1. ettre  padorale  de  M.  de  Montpellier  fur 
le  Miracle  de  la  Vcrunc.  c.  68i.  Arrêt  du 
Confeil  pour  fupprimer  un  Arrêt  du  Parle- 
ment contre  M.  de  Canibray.  r.  779.  Arrêt 
du  Confeil  contre  le  Catcchiùne  d'Auxerre, 
de.  c.  772.  Lettre  du  Prélat  au  Roi.  c.  794. 
f04.  Sa  Majedé  reçoit  l’Ouvrage  que  M,  d* 
Momgeron  lui  préfente  , d où  les  Miracles 
de  M.  de  Paris  font  démontrés.,  e.  834. 

Louvois  (M.  l'Abbé  de)  refufe  l'Evêché  de  Cler- 
mont. c.  42;  Sa  avoit  chicrieaivc.  c.  St- 
Oooooo  i Lue 
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Lucm  (M.  l'Evêque  de)  Voy.  Colbert,  Lejeitrt, 
& BuJJi  Kabutin:  de  quelle  maniéré  ce  dernier 
parle  des  Papes  qui  ont  le  plut  fuit  valoir  les 
opinions  Ultramontaines,  i.  st7. 

Laçât  ( M.  de  ) Confeiller  au  Châtelet  de  Pr- 
ris;  M.  de  Montpellier  lui  écrit  diverfes  Let- 
tres. e.  651.  2«1  fiü  LlL  Ü51-. 

Lujlrac  ( M.  de  ) exilé.  M.  d'Auxerre  le  fait 
prêcher  dans  fa  Cathédrale,  e.  775.  M.  de 
Montpellier  lui  écrit.  Ibid. 

Luther.  Scs  excès  & fes  emportement  contre 
les  ndulgences.  b.  703.  Vojr.  Freteflau. 


M. 


M.  de  Narbonne  : le  premier  l'en  remercie, 

&c^a.  LlX.  c.  693. 

Maulcvrier  (M.  de)  parent  de  M.  deMontpellier 
qui  lui  écrit,  &c.  c.  s8o. 

Muiipeou  (M.  de)  Evêque  de  Lotnbez,  a (fer  bien 
difpofé.  c.  139-  M.  de  Montpellier  lui  écrit, 
e.  177. 

Maurepas  (M.  de)  Secrétaire  d'Etat , renvoyé 
aux  XII.  Evêques  leur  Lettre  au  Roi  contre 
le  Concile  d'Embrun.  c.  aoo.  lit  lui  écrivent 
â ce  fujet  pour  fe  plaindre,  c.  301.  304.  (J 
fuiv. 

Mauraufiere  (M.  de  la)  adrefle  fonTeftament  i 


yf.lbillvn  (le  Pere  Dom  Jean)  Benediélin  très 
u favant  : fes  liaifons  avec  M.  de  Montpellier, 
a.  LXV. 

Mdcon  (M.  l'Evêque  de)  Voy.  Ttllodn. 
Maillcbtris.  ( Mcfdames  de  ) Rcligieufes  du  Cal- 
vaire  , parentes  de  M.  de  Montpellier  : ce 
Prélat  leur  écrit  plufieurs  Lettres,  c.  s8o.  <S;8. 
77».  816.  850. 

Mailly  ( M.  de  ) Archevêque  de  Reims.  Son 

S racés  avec  quelques  Ecclefiaftiqucs  oppofés 
la  Bulle,  c.  40.  Maniéré  indigne  dont  il 
a traité  M.  de  Boulogne,  c.  1 m.  ni. 
Mdiffolcs  (M.  de)  Evêque  de  Gap  , entre  dans 
les  de  de  ins  des  Jefuites  contre  la  faine  doctri- 
ne. c.  400.  11  fe  rend  l'apologiile  de  la  mo- 
rale corrompue,  a.  780.  Ses  relâchement  cx- 
ceflifs  font  autorifés  par  la  Conilitution.  a. 
209.  239. 

Mans  ( M.  l’Evêque  du)  Voy.  Orevj. 

Maron  (M.  de)  Archevêque  de  Touloure,  vou- 
loit  qu'on  crût  que  le  fait  & le  droit  de  Jan- 
fenius  font  infeparables.  a.  VI.  708. 

Mariage  Le  concert  de  toutes  les  Seftes  chré- 
tiennes feparées  depuis  1300.  ans  i le  regar- 
der comme  Sacrement , prouve  qu’on  l'a  tou- 
jours cru  dans  l'Eglife.  b.  7».  Les  mariages 
clandeflins  font  nuis.  b.  724.  EclairdQement 
fur  les  diipenfes  : conduite  de  M.  de  Mont- 
pellier i cet  égard,  a.  LXXIL  LXXU1.  c.  549; 
550.  gog.  85a. 

Marin  (M.  le  Marquis  de)  M.  de  Montpellier  lui 
écrit  au  fujet  de  Madame  fa  fille  Rcligicufe 
exilée,  e.  734. 

Marini  ( le  Pere  ) Jeftiite  . Confcffeur  du  Roi 
«PEipagne  Louis  L & Auteur  d'un  Livre  plein 
d'excès  fcand  ilcux.  b.  84.  étc. 

Marmiejfe  (M.  de)  Evêque  de  Conferans  , ap- 
prouve avec  éloges  les  Lettres  de  M.  de  S. 
Cyran.  b.  40c. 

Marfeille  ( M.  l’Evêque  de)  Voy.  Janfen  & Sel- 
lime. 

Majniai  (le  Pèse)  Jefuite  , fauve  les  Infidèles 
dans  leur  Religion,  b.  611. 

MaJJillon  ( M.  de  ) Evêrpie  de  Clermont , n’a 
jamais  rendu  vifîte  à M.  de  Senez  fon  ancien 
Confrère  , quoiqu’il  foit  dans  fon  Dioccfe.  e. 
3q7.  H écrit  i M.  le  Cardinal  de  Fleuri  au 
lujet  du  différend  en  tic  il.  de  Montpellier  & 


M.  de  Montpellier  qui  lui  écrit , &c.  c.  63a. 
taux  de  l'Eglife  : leur  origine  & leur  progrès, 
a.  11.  (f  Juiv.  28.  304.  (j  fuiv.  s 80.  633.  êcc. 


b-  7.3-  87.  245.  (f-Juiv.  352.  & Jwv.  32i 
375-  tfjuiv.  392.  393-  5*9-  S1L  ÔP  fuiv.  571. 
SI3;  24â.  264.  268;  Z23;  294;  e-  100.  toi.  188. 
C7  Juiv  276. 449.  489.61c.  Lesplusgrands hom- 
mes en  ont  gemi  chacun  dans  leur  tenta,  &c: 
on  doit  les  imiter,  b.  74.  fuiv.  80.  &“  fuiv. 
372.  Un  Concile  general  remédierait  aux 
maux.  a.  27.  (ÿ  fuiv.  353.  b.  349,  Ac.  Le 
retour  des  Juifs  clt  une  rellource  attendue  pat 
plufieurs.  b.  336-  &c.  Voy.  Juifs. 

ALaiere  (M.)  Grand  Vicaire  de  Rhodez.  Son 
mérite  : il  eft  exilé,  e.  370.  371.  374.  378. 
379-  382. 

Afo4uyrr(M.  le)  Procureur  general  au  Parlement 
de  Touloufe,  écrit  une  Lettre  fort  obligean- 
te â M.  de  Montpellier:  reponfe  du  Prélat,  c. 
18S,  Autre  Lettre  du  Prélat,  e.  350. 

Meaux  (M.  l’Evêque  de) -Voy.  ùgm  , BoJJuet, 

fiiJjL 

Mtdcciru  (les)  conilatent  les  miracles  en  mettant 
l'impofübilité  naturelle  de  la  guerifon  des  mala- 
dies. b.  ÿï.  173.  177,  &c.  Ils  reconnoiffcnt 
que  les  Convumons  ne  font  l’effet  ni  de  Par- 
lifice  ni  de  la  nature,  b.  178;  Quelle  a été 
la  conduite  de  quelques-uns  au  fujet  de  l’exa- 
men des  Convulfionnaires  fait  par  la  Police,  b. 
1S0. 

Adendians.  On  a toujours  regardé  eomme  un  mal 
de  les  laifler  courir  de  ville  en  ville.  ».  827. 
824.  Comment  M.  de  Montpellier  vouloir 
qu’on  agit  i leur  égard  dans  fonDiocefe.  Ibid. 

Mcrinville  f M.  de)  Evêque  de  Chartres,  falfi. 
fie  la  Bulle  de  Benoit  XIII.  pour  le  Jubilé.  *. 
fiai-  ZÎS;  740.  i.  282:  Il  s’élève  dans  l’Aflcm- 
blée  de  1715.  contre  M.  de  Montpellier  qui 
le  lui  avoit  reproché.  *.  733.  c.  189.  11  ré- 
pond au  bout  de  deux  ans  : M.  de  Montpel- 
lier lui  répliqué.  ».  343.  i£  fuiv.  Ce  Pré- 
lat eft  à plaindre  à caufe  de  (a  fimplicité  , & 
des  préventions  dans  lefquelles  il  a été  élevé. 
*•  34S-  31°.  Ses  profeilions  de  foi  fur  la 
toute  - puiirance  de  Dieu  font  défeaueufes  & 
infulEfantcs  : un  Pelagien  aurait  pu  en  faire 
de  Semblables.  ».  343.  (J  fuie.  Autre  falfifi- 
cation  de  ce  Prélat , qui  veut  faire  retomber 
fur  les  Evêques  Appcllans  le  reproche  qu’il 
mérité.  ».  347,  Il  ne  connolt  point  les  maux 
de  l’Eglife.  L 349. 
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Mefme  (M.  de)  premier  Prefident  au  Parlement 
de  Paris:  M.  de  Montpellier  lui  écrit  au  fujet 
de  la  Requête  des  Evêques  qui  s'oppofoieut  i 
l’Accommodement,  c.  62. 

Meffe.  Dana  quelle  difpoiîtion  on  doit  y aflîf- 
ter.  b.  4li.  cf  Juiv.  471.  y fuiv.  Voy.  Eu- 
ebariJUe. 

Metz  (M.  l’Evêque  de)  Voy.  Coiflin. 

Mezzokarba  (M.)  ell  envoyé  de  Rome  i la  Chl- 
ne  par  Clément  XL  pour  y faire  exécuter  la 
Bulle  Ex  ilia  dit  contre  les  Ceremonies  ido- 
Uires , & en  donner  des  Explications,  c.  Si 
00.  774-  70i.  8ü  Ü2l  II  revient  à Rome , & 
on  lui  intente  procès , &c.  e.  774. 

Milbau  (M.)  Prêtre  de  Pezeuas  : M.  de  Mont* 
pellier  lui  écrit  au  fujet  d'un  miracle,  c.  486. 

Miilm  (M.)  Evêque  de  Valence,  l'un  Ses  Pré- 
lats d'Embrun  : avaoture  qui  lui  arrive,  c. 

8 no. 

Miracles.  Dieu  en  a promis  pour  tous  les  tems. 
b.  108-  (f  fuiv.  Miracles  en  faveur  des  Juifs. 
b.  îl  rai.  Miracles  de  J.  C.  b.  20.  35.  (f 
fuiv.  rot.  y fuiv.  105.  tît.  146.  IS7-  An- 
ciens miracles  des  Saints,  b.  2,  143.  lM± 
fuiv.  243-  y fuiv.  z6n.  y Juiv.  otc.  Quels 
font  les  deffeins  de  Dieu  en  les  opérant.  ».  2, 
p.  15-  23.  6*  f’ùv.  66.  67.  m.  113.  2£t.  É? 
fuiv.  262.  2fiÿ,  &c.  Doârinc  de  S.  Augullin, 
de  S.  Ambroife  & de  S.  Chryfoftonie  fur  ce 
fujet.  b.  2.  40.  y fuiv.  AL,  ni.  us.  u6.  2 <4. 
248.  y fuiv.  Penfées  de  M.  Pafchal  fur  les 
miracles,  à l’occaiion  de  ceux  que  Dieu  fit  à 
Port-Royal  pour  juftifitr  l'innocence  de  ce 

» Monaflcre.  b.  fi.  53.  ioj.  lop,  U4î  yo.  244- 
267.  264-  y fuiv.  c.  468.  Ils  fervent  i faire 
difeemer  la  vérité,  b.  1 1 3.  26a.  y fuiv.  Ils 
apprennent  aux  Amples  i diftinguer  Tahus  de 
l’autorité  d’une  autorité  toujours  refpcélable, 

& l’autorité  véritable  de  celle  qui  n’en  a que 
Papparence.  b.  08.  m.  fÿ fuiv.  249.  £f  fuiv. 
247.  Pour  en  tirer  de  juiies  confequences,  il 
faut  de  l’attention  & du  difeernement.  b.  102. 
y fuiv.  Quand  on  peut  juger  qu’un  miracle 
ell  divin,  b.  114.  y Juiv.  12a  Dans  tous  les 
tors  les  miracles  ont  eu  des  contradiâeurs; 
Juifs  , Payens,  Heretiquej,  Conilitutionnai- 
res.  b.  37.  38.  12t.  253.  y fuiv.  260.  y fuiv. 

• «■  414.  847- 

Dieu  fait  des  miracles  contre  la  Conflitution 
& en  laveur  des  Appellans.  a.  6zi.  196.  b. 
JO.  14.  y fuiv.  108.  362.  <544.  c.  499.  & fuiv. 
307.  Sc.  Quel  tems  il  choifit  pour  cela.  «. 
7oti.  b.  2l  63.  ës.  230.  y fuiv.  Premier  mi- 
racle opéré  fur  Madame  la  Foffe  , publié  par 
M.  le  Cardinal  de  Noallies.  b.  3.  y fuiv.  M. 
de  Montpellier  fait  à ce  fujet  une  Lettre  Pafto- 
rale.a  XXIV.  b.  l.y  fuiv.  Ce  miracle  eil  decifif 
contre  le  libertin  & Iheretique.  b.  É,  £?  fuiv. 
47.  Il  eil  dedflf  contre  les  Conilitutionnaires 
lefiifmatiques  : ce  oui  fe  prouve  par  les  cir-  • 
confiances,  b.  10.  éf  fuiv.  a;o.  y fuiv.  262. 

Il  confole  les  Appellans  & déconcerte  les  Ac- 
cepta™. a.  611.  b.  il  8c  !£.  Autre  miracle 
i Sainte  Marguerite,  b.  263.  c.  205.  Miracle  i 


Amflerdam.  c.  702. 

Miracles  multipliés  faits  fur  les  tombeaux  &. 
avec  des  reliques  de  plufieurs  Appellans,  de 
M.  de  Plrts.de  M.  Ronde, &c.  a.  206.  b.  184. 
c.  121  Iji  3 >9-  42l  Combien  ils  font 
ccrtainsTE  53,  y Juiv.  m.  122.  541.  6$£ 
834.  Joie  faime  des  Appellans , embarras  des 
Conilitutionnaires.  a.  796.  707.  b.  fia.  c.  407  . 
y fuiv.  501.  iü  UTL  Sü  SAi  SlL  48477? 
fuiv.  624;  228;  8c  CS.  641.  Les  efforts  qu’on 
fait  pour  les  étouffer  les  confiaient,  & engi 
gent  Dieu  1 en  faire  du  nouveaux.  êtc.  b.  s y, 
y fuiv.  24.  122;  lit.  y fuiv.  c.  S3i  433.  7? 
fiiv.  S42;34i;  6to.  6?  Juiv.  6n.  6,8.  y Juiv. 
6B1.  701.  703.  770.  8.34.  827.  Démarches  des 
Curés  du  Dioccfc  de  Reims  pour  faire  confla- 
ter  ceux  de  M.  Rouffc.  b.  1 £4.  184.  c.  244. 
Information  & vérification  de  quatre  miracles 
de  M.  de  Pàris,  faite  par  Tordre  deM.  le  Car- 
dinal de  Noailles  peu  avant  fa  mort.  b.  >9- 
127-  130.  y fuiv.  c.  739-  Démarchés  des  Cu- 
rés dePâris  auprès  de  M.  de  Vintiinille  fon 
Succeffeur,  pour  faire  publier  ces  miracles  6c 
plufieurs  autres,  b.  îü.  126.  y fuiv.  130.  y 
Juiv.  ii2,203;2i2.c.  32J.  718.720.  t.  Uuvrage 
deM. de  Montgcron  converti,  & fes  fouffran- 
ccs , mettent  les  miracles  de  M.  de  Pitis  dans 
un  point  d’évidence  auquel  on  ne  fe  peut  re- 
fufer.  c.  834.  y fuiv.  812.  y fuiv.  847. 

Miracles  (dent  parle  M.  de  MutSfeilier)  opérés 
fur  Mademolfelfe  Moffarou.  a 1 2Q.  Cf  fuiv. 
c.  126.  Sur  Elizabeth  Laite,  b.  tüL  130-  Sur 
Anne  le  Ranc.  b.  12.  120.  170.  c.  408.  426. 

7 70.  Sur  Aimée  Pivert  dont  la  guétifon  fut  la 
première  précédée  deConvulfions.  b.  22.  18t. 
Cf  fuiv.  Sur  Don  Alphorifetle  Palicies.  b.  177. 
Cf  fuiv.  182.  206.  Cf  fuiv.  c.  706.  Sur  Mar- 
guerite Françoife  du  Cline.  b.  ui  Cf  fuiv. 
182.  Sur  Marguerite  Thibault,  b.  t4.i.  Cf  fuiv. 
182.  Sur  le  Sieur  le  Doux.  b.  234;  Cf  fuh. 
Sur  Mademoifelle  Hardtuin.  b.  ijÜL  Cf  fuiv. 
e.  503.  Sur  Blaife  Aérer.  ».  u7.  Cf  fuiv.  182. 
c.  012;  Sur  Marie  Anne  Cour  tant  ni.  b.  161. 
Cf  fuiv.  181.  Sur  M.  Lai  ru.  b.  11.  142. 142. 
Sur  Marguerite  Angélique  Queru.  b.  128.  213. 
Sur  Anne Cmlm.  b.  150.  I4t.  182.C.  497.  Sur 
Anne Grejil.  b.  in.Cf  fuiv.  1S2.  if  ; Sur  l.nuîa 
NM.  b.  126.  217.  Sur  Marie  Peiffon.  b.  11P.. 
?17.  214.  Sur  Madame  le  Moine.  ï.  124.  Sur 
Mademoifelle  Girmft.  e.  447-  Sur  Matguerite 
Dalmaix.  b.  177.  c.  744.  Sur  Edmée  Dtjvignes 
de  Scignelay  (miracle  conflaté  , publie  & dé- 
fendu par  M.  d’Auxerre)  b.  177.  e.  467.  468. 
471.  664.  774.  Sur  Pierre  Courier  de  Pczenas. 
b.  Si.  170.  g fuiv.  i£2.  e.  j8i  & fuiv.  388; 
60c.  toi.  61 1.  612.  618.  610.  624.  626. 
Sur  Madame  de  Megrigny.  b.  27.  e.  s 39.  Cf 
fuiv.  467-  Sur  une  Religieufe  Tu  Calvaire,  c. 
400.  Cf  fuiv.  677.  Sur  M.  l’Abbé  de  BeJ'cbe- 
rond.  b.  277.  & fuiv.  201-  (Voy.  Befcbermd.  ) 
Sur  Jean  Beaumit.  b.  64;  Sur  le  jeune  Langli- 
de.  ».  Ai  Sur  Marie  BoifTmnaàe  de  la  Verune 
(miracle  vérifié  ■&  publié  par  M.  de  Montpel- 
lier) b.  S2-  Cf  fuiv.  8£.  y fuiv.  I6i  }TV  . 
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c.  fi  13-  & fuiv.  fit 9.  Sur  Jean  Elvard.  c.  7H« 
713.  s.ir  Charlotte  la  Port*,  c.  756-  757-  7fifi. 
Sur  Mademolfelfe  Dumoulin,  b.  iofi.  c.  740. 
Sur  M.  Farovfu:s,  c.  8o5-  Sur  Mademoiselle 
le  Juge.  c.  80s.  Sur  la  veuve  Mercier,  c 85t. 
Autres  miracles:  dans  le  Diocefe  d’Auxerre. 
e.  497.  498-  <01.  à A 1er.  c.  533.  à Condom,  c. 
543»  à Blois,  c.  S74.  à Pat  is.  c.  fi22,  620. 620. 
680. 68 1.  en  Hollande. c.  7 Sx.  Autres  miracles 
moins  éclattans  ou  imparfaits. c.  521. 622.  63s. 
637.  653.  65 5.  6$2i  ôii:  745*  Miracle  de  pu- 
nition fur  la  veuve  de  Lorme.  b.  40.  12.  & 
fuiv.  119.  ifii.  & fuiv . c.  499-  SQQ.  540. 
2IÇ: 

Les  heretiques  & les  libertins  ne  peuvent 
nier  les  miracles  de  M.  de  Plris  : pluficurs 
font  convertis,  aufii  fciicn  que  quelques  Confit- 
tutionnaires.  b.  12.  145.  îot-  & fuiv.  198. 
203.  c.  517.  824.  8 s 8.  &c.  Vo y.  Conférions. 
Les  miracles  font  plus  d’Appdlans  que  les 
meilleurs  Ecrits,  c.  ^12.  I/nomme  de  guerre 
& le  laïc  efi  rempli  de  refpeét  pour  les  œu- 
vres de  Dieu:  les  Prêtres  s’en  irritent  fit  s’ea- 
durci  fient.  b.  isi.  156.  c.  5 U-  On  n'omet 
rien  pour  intimider  ou  gagner  les  perfonnes 
guéries  , fit  leur  faire  nier  les  miracles,  b. 
141.  142.  144-  ifiO.  lfiÇ.  Ififi.  172.  200.  C.  540. 
567  6z±  5cT  Toute  la  conduite  de?  Coniti- 
tutionnaircs  prouve  les  miracles  qui  ne  fitvo- 
Tifcnt  pas  leur  eau  le.  b.  20.  22.  22.  128.  129. 
412.  ni.  136.  np.  1 50.  172.  I7S.  LZL  UlL 
181.  182.  2io.  & fuiv.  c.  498.  664.  £22,  Trois 
Arrêts  du  Confeil  condamnent  les  Ouvrages  de 
MM.  de  Montpellier  fit  d’Auxerre  au  fujet  des 
miracles , qu’on  n'ofe  cependant  nier  parce 
tpi’on  ne  fe  fent  pas  a(Tcz  fort  pour  les  con- 
tredire. e.  58j_.  658.  <S8i. 

Les  ennemis  des  miracles  , pTeffés  par  les 
faits,  ont  recours  au  Démon:  fauffeté  fit  ab* 
furdité  de  leurs  raifonnemens.  b.  40.  & fuiv. 
LLâi  llh  L54:  190.  1^7.  i£!L  c.  2i2:  847. 
857.  Reponic  aux  obiedions  generales  qu’ils 
font,  bê  A fif  fuiv.  45.  6A.  00.  y fuiv,  107. 
& fuiv.  120.  c.  522.  exemples  de  mincies 
faits  anciennement  fur  les  tombeaux  des  Saints 
d’une  maniéré  lente  fit  imparfaite,  b.  fis.  filL 
68. 101.&C.  c.  522.  Il  en  eft  pluficurs  de  ceux- 
là  qui  ont  été  précédés  de  Coinulfions.  b. 
rflrt.  180.  c.  522.  Les  Convulfions  qui  (c 
trouvent  jointes  aux  miracles  de  M.  de  Plris 
aveuglent  tant  les  Conftitutionnaires  que  les 
incrédules  , fit  font  une  épreuve  pour  les  Ap- 
pel lans.  b.  195.  c.  532.  c.  Vo  y.  Convuifions. 
On  ne  peut  être  indiffèrent  aux  miracles,  b, 
£8.  & fuH,  i_22.  c.  ^£1.  20^  & fuiv.  211- 
730.  61c.  L’oppofition  qu’on  y témoigné  peut 
avoir  des  fuites  très  dangereufes.  b.  25.  & 
fuiv.  fitc.  c.  503-  504.  SOfi.  649.  676.  677. 
7Q9.  Plufieurs  Evêques  croyent  les  miracles 
de  M de  Paris , fit  n’ofent  y rendre  témoigna-* 
ge  publiquement  : trois  feulement  publient  fit 
défendent  les  merveilles  de  Dieu.  c.  577.  fitc. 
640-  795-846-  Vo  y.  Colbert , Cetylus  fit  Soanen. 
jfirepoix  (M.  J 'Evêque  de}  Voy.  la  Br  eue.  Dif- 


poficions  fehifmatiques  de  fon  fuccefieur.  c, 
22i  124.  £f  fuiv. 

Mol  ( Madame)  niece  de  M.  Duguet,  donne  le 
prétendu  fbirnil  des  Convulfions  : carat  Lie 
de  cet  Ouvrage.  Elle  infpiic  fes  préventions 
à fon  oncle,  b.  179.  c.  fin,  fin.  (j*  fuiv . 

£l&  fiôii  2& 

Molina  (Louis)  Jcfuitc,  trouble  la  paix  de  i'E* 
glife  en  introduisant  une  nouvelle  doélrine 
fur  la  grâce,  a.  IL  J II.  &fuiv,  218.  3t9. 

Oubliant  la  plaie  origine'Ic  , il  accorde  une 
forte  de  béatitude  aux  enfans  morts  fans  bip- 
tê  ne.  «.  41.  Ses  erreurs  fur  les  forces  natu- 
relles du  libre  arbitre,  a.  35.  & fuiv.  De 
quelle  manière  il  foucicnc  qu’il  y a en  Dieu 
une  volonté  conditionnée,  fitc.  a.  110.  nf. 
JufqiToù  il  pouffe  fes  erreurs  fur  la  prédefii- 
nation  , &c.  b . 619.  11  déchargé  I homme 
de  l’obligation  d'aiiner  Dieu  , fit  aJopte  la 
doctrine  des  Attritionnaires  comme  très  af- 
fortic  1 fes  principes,  a.  45.  Il  fuppofe  que 
Dieu  a fait  un  pacte  de  donner  fa  grâce  i 
ceux  qui  feroient  des  efforts  naturels:  erreur 
condamnée  par  Innocent  XI.  fit  pur  le  Clergé 
de  France,  a.  111.  ij£.  b.  783.  Scs  difciplcs 
tâchent  d'adoucir  celte  propofi  ion,  mais  ils 
ne  s’éloignent  pas  du  fond  de  fe?  fetkdment. 
b.  787.  788.  Soulèvement  contre  la  dodi ine 
de  Molina  : Congrégations  de  auxiliis  où  elle 
efi  condamnée:  Paul  V.  l’épargne,  fitc:  de  D 
les  maux  de  I F.glife.  a.  III.  IV.  b.  236.  24.5. 
247.  Voy.  Congrégations,  fitc.  Clément  XII. 
donne  une  Bulle  qui  lair  marcher  ccttc  do- 
étrine  de  pair  avec  celle  de  S.  Augufiin  fit  de 
S.  Thomas,  e.  fit 9. 

Molinos.  Ses  erreurs  condamnées  par  Innocent 
XI.  fitc.  a.  M.  de  Solfions  -prétend  en 
vain  s'autorifer  de  la  Cenfure  generale  qui  en 
a été  faite,  a.  78- 

Mor.cley  (M.  de)  Evêque  d’Autun,  l’un  des  Pré- 
lats de  i’AÜcuiblée  d’Embion  : croit  que  c’cft 
une  herefie  d’enfeigner  la  necetfité  de  rappor- 
ter fc?  allions  à Dieu.  b.  569. 

Mongejfon  (Dom  d.)  General  des  Chartreux  , 
écrit  à M.  Je  Montpellier:  reponfc  obligean- 
te du  Prélat,  c.  L. 

Monotbelifme.  DifculTion  de  ce  qui  efi  arrivé 
dans  l’Kgire  lors  de  cette  hcrcûc:  les  ton- 
ftitutionnaire?  en  donnent  unt  idée  b. en  faut 
fe.  t».  51  fi.  Êf  Juiv.  533.  Voy.  Honorius  fie 
Compnraijons. 

Montouboh  f \l.  l'Evêque  de)  Voy.  Vaubectmrt, 

Montauban  (M.  de)  Evêque  de  Toulon,  obtient 
un  Arrêt  contre  un  Curé  de  fon  Diocefe  op- 

f>ofé  à la  Bulle,  e.  40.  Il  a du  penchant  pour 
e fchifme.  fit  s'entend  avec  les  Jtfuites  pour 
mortifier  M.  de  Montpellier,  c.  223.  34?* 
248. 

Montgcron  (M.  de)  Confeiller  au  Parlement  de 
Parh.  Converti  par  les  miracles  de  M.  de 
PâriS  il  travaille  à les  confiater.  b.  171.  c. 
822.  822.  834.  842.  & fuiv.  11  préfentc  au 
Roi  fon  Ouvrage  fur  les  Miracles,  efi  arrêté 
le  lendemain , &c.  t.  534.  835.  843.  844.  847- 
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Lettre»  de  M.  de  Montpellier  i ce  pieux  Ma- 
girtrat.  e.  618.  638.  762.  822.  844.  847- 
Montpellier  ( M.  l'Evêque  de  ) Voy.  Bofquet , 
Pradel , d Colbert  de  Croifft. 

A lOntpellier  (Vide  & Dioccie  de)  Quel  cil  l'état 
de  cette  ville,  tic.  e.  58,  aoa.  Calamités  pu- 
bliques qui  Te  font  fentir  en  ce  pays  en  diffè- 
re ns  teins  : difpofltions  de  M.  CtlberS.  Ibid. 
& a.  LXX1V.  Quand  l'Hôpital  general  fut 
établi?  le  Prélat  îe  fait  Ton  heritier  & y choi- 
fit'fa  fepulture.  a.  LXXX1I1,  b.  821.  82a. 
Règlement  pour  les  Mendians.  b.  Ibid.  Quel 
foin  M.  de  Montpellier  a pris  de  Ton  Diocefe 
depuis  le  commencement  de  Ton  Epifcopat. 
u.  LXV1I.  y fuiv.  Voy.  Colbert.  Rcglemcns 
contre  la  Coincdie.  «.  LXV1I.  b.  82s.  Regle- 
ment pour  la  réception  des  faims  Ordres  d de 
la Tonfure.d pour  leScminaire.  b.  rio.Wfiiiv. 
827.  d fuiv.  Les  penicences  publiques  poux 
les  péchés  fcandaleux,  quoiqu'un  ufage  dans  ce 
Diocefe  depuis  le  Concile  de  Trente,  y étant 
_ nn  peu  neglieées , le  Prélat  en  rétablit  la  prati- 

2ue.  a.  LXIX.  b.  83a.  Il  donne  un  excellent 
iithifme  à fes  Diocefains.  a.  LXV1I.  b.  750. 
751.  ».  86a.  86 s.  Voy.  Catrcbifme.  Rcglemcns 
poux  un  Jubilé  accordé  par  Clément  XI.  b. 

■ 753.  7 ta.  e.  is6.  Autres  pour  le  Jubilé  d'in- 
nocent XIII.  b.  7tt-  Autres  pour  celui  de  Be- 
noit XIII.  76p.  Autres  pour  les  Sacrifies,  b. 

H&  quelle  maniéré  les  Jefuites  fe  font  intro- 
duits dans  l'Univerfité  de  Montpellier  dont  ils 
font  devenus  depuis  les  maîtres,  a.  608.  ëf 
f^.  676.  c.  03.  ot.  to6.  io8.  taa.  (f  fuie. 
M.  de  Montpellier  fait  quelque  arrangement 
par  rapport  aux  Confefleurs  d interdit  ces  Fe- 
res.  c.  28.  y fuiv.  Ceux-ci  appuyés  de  l'In- 
tendant & Suivis  par  plufieurs  Moines,  met- 
tent le  trouble  dans  le  Diocefe  A l’occafion  de 
l'Appel  : Adbefion  de  plufieurs  Curés  & Ecde- 
fialiiqucs.  e.  37. 38.  ao.y/ufo.aa.  45.  Adhelion 
des  Doâeursa  Bacheliers  de  Sorbonne  qui  é 
toient  dans  le  Diocefe,  b l'Appel  de  la  Facul- 
té de  Théologie  de  Paris,  c.  53.  Renouvel- 
lement de  l'affaire  du  Formulaire  : troubles 
excités  en  confequcnce  dans  la  Faculté  de 
Théologie  de  Montpellier  , & dans  le  Dioce- 
fe. a.  XVIII.  LXXIX.  If  fuiv.  6?8.  68o.  718. 
e.  XJ.  y fuiv.  ÿo.  y fuiv.  rao.  m.  &c.  On 
oblige  les  Ecclcfialliques  du  Diocefe  d'aller 
Ligner  le  Formulaire  a Narbonne.  ».  XVIII. 
XX.  c.  168-  178.  27 1.  are.  Caraftere  des 
Confiitutionnaires  de  ce  pays.  c.  71.  3:.  112. 
no.  no.  167.  160.  Quels  ont  été  les  princi- 
. paux  brouillons,  a.  LXXVI.  LXXVII1.  y 
fuiv.  C.  118.  120.  126.  127.  128.  ISO.  16; 


160.  222.  4oi.  40  s. 

tout  le  Diocel 


L26.  127.  128  ISO.  163. 
; 468.  740.  y Juiv.  Ils 
iccfe  d font  i M.  de  Mont- 


troublcnt  tout  1 
peliier  des  vexations  de  toute  efpcce.  c.  8a. 
107.  112.  113.  116.  123.  y fuiv.  130.  132. 
14S,  146.  142;  lût  Liûi  1 62.  y Juiv.  200. 
y fuiv.  &c.  Caractère  de  ceux  que  l'on  per- 
fccute  i leur  follicitation.  e.  1 1 ■>..  121.  128. 
137.  740.  tic.  Mauvais  fujets  qu'on  veut  met- 
lll.  Tome  VI.  Partie. 


Ire  en  la  p'ace  des  bons.  c.  777  227.  &c. 

M.  de  Montpellier  convoque  en  172J.  le  Sy- 
node general  de  fon  Dioccie.  h.  837.  Reta- 
_dlLcc  <lui  ‘y'fl  palTé.  c.  Mi.&Tiv.  te.  a. 
I.XX.  Rcglemcns  touchant  un jeune  & des  prie- 
rcs  publiques  pour  attirer  les  benedidions  de 
Dieu  fur  le  gouvernement  du  Roi.  b.  zzis  Entre- 
prife  du  Chapitre  de  la  Cathédrale  reprimée  par 
ce  Prélat. a.  XLVII.i.  637.t.  510.  M.  de  Mont- 
pellier avertit  ce  Chapitre  de  remédier  au  mal 
que  font  fes  Cluntres  en  affiliant  au  Concert. 
a.  LXXIX.  b.  807.  y fuiv.  Deliberation  du 
Chapitre  i ce  fujet:  Suites  de  cette  affaire,  & 
combien  ta  conduite  des  Chanoines  eiî  peu 
(incere.  ».  Ibid.  b.  Su.  y fuiv.  c.  668.  710. 
M.  de  Montpellier  adrciTc  un  fécond  Avertif- 
funent  à fon  Chapitre.  a.  LXXX.  b.  81 1.  Cet- 
te affaire  fe  termine  dans  une  Vilite  Pailoraie 
du  Prélat,  a.  Ibid.  e.  2 32,  742.  743.  750.  757. 
Procès  verbal  de  ceuc  Vifite,  ou  fe  voit  l'état 
du  Chapitre  de  l'Eglifc  Cathédrale  de  Mont- 
pellier, fes  revenus,  de.  b.  Sgi,  & fuiv. 

Conférences  de  la  paroîffe  '3cS.  Denis  qui 
produifent  de  grands  biens  : ordre  de  la  Cour 
pour  les  faire  ceffer.  c.  2A3s  fS  fuiv.  M.  do 
Montpellier  fait  ta  confecration  d'un  nouvel 
Autel  i la  Cathédrale  , & y met  des  rclluui 
du  Bienheureux  Louis  Alleman  Cardinal  d'Ar- 
les. e.  76p.  Il  écrit  4 fes  Curés  au  fujet  de 
quelques  fpeéhcles  donnés  i Montpellier,  c. 
81  p.  Chanté  de  ce  Prélat  pour  fon  peuple,  a. 
LXXIV.  LXXX1I1.  E 7ôa  c.  52,  4£L  bifpo- 
friions  du  Clergé  & des  fidèles  4 fon  égard:  leur 
attachement,  de.  ».  LXXXll.  LXXX111. 736. 
222:  b.  241.  334.  228:  âiü  c.  161  17g.  223. 
Quelques-uns  de  fes  Diocefains  nouveaux  con- 
vertis ne  paroitfant  pas  l'être  affczlincerement, 
le  Prélat  leur  fait  une  vive  exhortation,  de.  b. 
734-  737-  749. 

Moraines  fie  Pere)  Jefuite:  avec  quelle  hatdief- 
fc  il  parle  de  S.  Auguilin.  a.  62,  323, 

Mojforon  (Mademoiselle  de)  eiî  guérie  rairacu- 
leufcment  par  finterceffion  de  M.  de  Piris  : 
M.  le  Cardinal  de  Noailles  fait  faire  les  in- 
formations de  ce  miracle,  b.  130.  fÿ  fuiv.  M. 
de  Sens  veut  le  détruire  par  fes  conjcélures. 
Ibid.  Le  Promoteur  de  Paris  s'efforce  en  vain 
de  jetter  des  nuages  deffus.  c.  826.  La  De- 
moifdle  en  prouve  la  vérité  contre  lui  : M.  de 
Montpellier  lui  écrit  à ce  fujet.  Ibid. 

Mcubi  (Mademoifclle  de)  Quelle  étoit  fa  pieté 
au  milieu  des  grandes  maladies  dont  Dieu  l'é- 
prouvoit,  de.  c.  570.  de. 

Mo y»  (le  Pere)  Jefuite,  fait  fous  le  nom  il' Am- 
dans  Guimtr.ius  un  Livre  pour  juftifier  les  pro- 
politions  les  plus  abominables  des  Cafuifles. 
b.  243.  371.  3 32, 

Mojne  (le  Pere  le)  Jefuite  : Ses  erreurs  font 
cond  minées  par  M.  d'Auxerre,  a.  746.  b,  ut. 
sB6.  624.  625.  520.  630.  de.  Vov.  Jefuites. 

Mojne  (Madame  le)  Rcligicufe  de  Hautc-bniye- 
rc,  guerie  miraculcufctncnt  par  l interceffion 
de  M.  de  Piris.  b.  tas.  M.  de  Montpel- 
lier lui  écrit  i ce  fujet.  c.  832. 
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TMAnxet  (M.  l'Evêque  de)  Voy.  Biaui m 

1 ¥ Narbonne  TM.  l’Archevêque  de)  Voy.  Bonxi, 
Bercbere  &.  Beau  vau. 

Nevers  (M.  l’Evêque  de)  Voy.  Def montées. 

Nigon  f M.)  Promoteur  de  Paris,  préfente  à M. 
P Archevêque  contre  les  miracles  de  M.  de 
Pâris  une  Requête  pleine  de  chicanes  & d’in- 
jufticc.  b.  ni.  fcp fuiv. 

Nifmes  (M.  l'Evêque  de)  Voy.  Parifiere. 

Nivelle  (M.)  eft  rais  4 la  Baflille.  b.  5 6 6.  c.  46s» 

Noailles  (M.  J.  B.  Gallon  de)  Evêque  de  Chaa- 
Ions  fur  Marne,  procure  i M.  de  Montpellier 
la  leéture  du  Corps  de  doQrine.  a.  XIV.  Lettres 
de  M.  de  Montpellier  à ce  Prélat  au  fujet  de 
quelques  pièces  qui  y avoient  rapport,  e.  31. 
& 32.  M.  de  Chaalons  écrit  une  Lettre,  oü 
il  prouve  qu’on  ne  peut  recevoir  la  Bulle  en 
aucune  façon,  e.  46.  Si. 

Noailles  f M.  Louis  Antoine  de)  Cardinal  & 
Archevêque  de  Paris , dénonce  avec  quel- 
ques autres  Prélars  l'Ouvrage  de  Sfondrate  à 
Innocent  XII.  » • 3i  Si:  fut  fa  con- 

duite lors  du  Cas  de  confcience.  a.  Vil. 
XXVII.  XXVIII.  694.  7oo.  701.  70 6.  b.  2&2. 
t.  go.  100.  Les  Jefuitcs  en  livrant  dlverfes 
attaquts  au  Livre  du  PereQuefnel  ont  préten- 
du attaquer  cette  Eminence  qui  l’avoit  ap- 
prouvé : M.  de  Montpellier  lui  écrit  d ce  fu. 
jet.  e.  ^ & 4_.  La  Conftitution  Unigenitus  ell 
en  partie  donnée,  pour  le  faire  repentir  de  la 
conduite  qu’il  «voit  tenue  dans  l’Aflemb’ce  de 
JT7QV  b.  512.  On  y viole  d fon  égard  les  ré- 
glés les  plus  communes,  a.  129.  tiTfuiv.  Quel- 
le fut  fa  conduite  en  1714.  par  rapport  à la 
Bulle  Unigenitus,  a.  ÉL  2:  IP*.  4M.  b.  22 ; H 
condamne  le  Livre  du  Pfcre  Quelnel , refufe 
de  recevoir  la  Bulle  , & demande  avec  quel- 
ques Evêques  des  Explications  au  Pape.  c.  & 
9.  21.  . 

H appelle  en  fecret  , puis  publie  fon  Appel 
auquel  plufîeurs  Evêques  adhèrent,  a.  XI 1. 17. 
t.  32ï  A.  Il  appelle  aulE  des  Lettres  Pajhh 
ralis  qfficiL  ».  il.  Il  aetire  fes  pouvoirs  au 
Pere  Afîermet.  ».  On  l’amufe  de  divers 
projets  de  négociations  : il  mollit,  & fait  des 
efpeces  d’acceptations  qui  n’eurent  point  de 
fuite,  e.  IJ.  19.  23.  2S.  Us  33.  46.  47»  49»  5 1. 
Témoignages  des  Curés  de  fon  üiocefe  con- 
ae  la  Bulle;  ce  qui  arrête  le  Prélat,  c.  50  51.  Il 
envoyé  fon  Inftruction  paftoralc  de  1719.  àM. 
de  Montpellier,  qui  lui  écrit  à ce  fujet.  e.  52. 
54-  Idée  que  M.  de  Noailles  donne  de  la 
ConAitution  dans  cet  Ouv  rage  bien  oppoféc  à 
P Accommodement  qu’il  conclut  peu  après,  a. 
267.  263.  271.  274.  276.  200.  b.  220.  M.  de 
Montpellier  & M.  de  Boulogne  lui  écrivent 
fur  le  bruit  de  cet  Accommodement , & lui 
repréfentent  fes  contradictions.  ».  XIV.  c.  5 Ss 
fir  fuiv.  Il  reçoit  la  Bulle  relativement  à un 
Corps  de  doRrine  dont  on  n’cft  point  content  à 
Rome;  fes  variations.  ».  158.  502.  & fuiv.  c . 
71.  2 a.  410.  Voy.  jdccemmodcntrJ  , Corps  de 


doQrine  A.  Explications.  Il  écrit  I Innocent 
XIII.  caraétere  de  fa  Lettre,  ».  XV.  XVI. 

Nouvelles  Négociations  : il  fait  préfen- 
ter  XII.  Articles  de  doctrine  à Benoit  XIII. 
&c.  Démarchés  des  Curéa  pour  empêcher 
leur  Archevêque  d'accepter.  ».  0io.  <515. 
b.  SAli  150.  229.  aïo.  233.  235. 

26&&0.  Voy.  Articles  , & Sent « XIII.  U 
ne  profite  pas  de  fes  avantages  avec  la  Cour 
de  Rome.  c.  iqr  II  écrit  une  belle  Lettre  au 
Pape.  c.  toc.  Il  ne  fait  rien  pour  défendre 
les  X II.  Articles  contre  le  Mandement  de  M. 
de  Saintes,  quoique  fes  Curés  lui  éuftent  pré- 
fenté  une  Requête  4 ce  fujet.  r.  aoa.  ïtp.  U 
conilatc  A publie  le  miracle  opéré  fur  Mada- 
me de  la  Koflc:  pourquoi  Dieu  a permis  qu'il, 
n’en  ait  pas  tiré  tout  l'avantage  qu’il  pouvoir. 
b.  3.  ici.  1&2.  Il  eondamue  l«  première» 
erreurs  du  Pere  le  Courayer.  a.  78g  4.  7t3. 
714.  Voy.  Cmrtyer.  Il  écrit  au  Roi  avec 
plusieurs  autres  Evêques  contre  PA'Thmblée 
d'Embrun  :fes  bonnes  difpoiitions.  a.  XXX VIIL 
2*2;  & fuiv.  c.  293.  *94-  afiA  299-  3°t-  3*>4- 
Le  Clergé  de  Paris  lui  en  témoigne  fa  joie, 
Slc.  c.  32Z;  301.  321  32L  32Zi  322;  M. 

de  Noailles  donne  procuration  pour  s'oppo- 
fer  i l’enregiflreraent  du  Bref  confirmatif  du 
Concile  d'Embrun.  «.  XXXVIII.  775>e.  298. 
30».  On  travaille  * lui  laire  révoquer  cette 
démarche  ; il  fuccomhc.  r.  310.  tf  fuit.  Il 
ligne  la  fécondé  Lettre  (ou  les  Remontrances) 
des  X.  Evêques  au  Roi , contre  l'Aflemblée 
d'Embrun.  a.  XXXVIII.  c.  777.  £ÿ  fuiv.  30?.  ■ 
330.  &c. 

M.  de  Noailles  fait  faire  les  informations  des 
miracles  opérés  par  linterceffion  de  M.  de 
Péris,  qu'il  regardoit  comme  un  Saint,  b.  20. 
137.  no.  (S  fuiv.  c.  235.  Nouveaux  projets 
d'acceptation , qui  aboutirent  * lui  faire  rçce- 
voir  en  17x8.  la  Bulle  purement  & (impie, 
ment.  c.  31a.  jifi.  32».  341,  342.  345.  348- 
340-  3*4.  363.  36(5.  soi.  En  quel  état  il  étoif 
• lors.  e.  334.  iÿfuiv.  3 go.  363.  363.  On  lui 
fait  rendre  les  pouvoirs  aux  Jefuitcs  4 qui  il 1 
les  avoit  étés  en  1716.  e.  374.  Ses  dernière» 
démarchés  & fa  mort.  c.  33J.  £f  fuiv.  303.. 
Lettres  que  M.  de  Montpellier  lui  a écrites- 
pour  l'encourager,  &c.  a.  XIV.  c.  3.  lü.  19. 
16.  sa.  54-  55.  ru.  12a.  a 06- 

Nair  (M.  le)  Théologal  de  Montpellier , l'un 
des  brouillons  du  Diocefe.  a.  LXXVÙL  c. 
3&2- 

Normanl  (M.  le)  Evêque  d’Evreux  , refufe  les- 
Sacremcns  i M.  de  Maztcre  exilé,  e.  38a. 

Nurmont  (M.  le)  célébré  Avocat  au  Pailement 
de  Paris  : M.  de  Montpellier  lui  écrit  pour  le 
confultcr,  &c.  c.  s 03. 

Kouveautés  Si  erreurs  introduites  dans  i'Eglife 
(ou  adoptées)  par  lés  Jcfuites,  & que  la  Con- 
Ititution  favorife.  0.  VU.  28.  fuiv.  Sur  le 
fouverain  pouvoir  de  Dieu  & l'efficacité  de  t». 
grâce,  a.  25.  fÿ  fuiv.  Sur  la  diilributlon  de 
la  grâce  & les  tfifferens  états  de  ta  nature  hu- 
maine. a.  33.  (f  fuiv.  Sur  les  forces  naturel- 
" -*•••-  4 lU 
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• !Iej  du  libre  arbitre  te  raecompUfTement  des 
■préceptes,  a.  jjj.  &/“'*■  43.  (ffuiv.  Sur  la 
ncceflité  de  l'amour  de  Dieu.  ».  42.-  S*  fuiv. 
Sur  les  réglés  de  la  pénitence.  a.  4jh  01 fuiv. 
Sur  la  lefture  de  l’Ecriture,  a.  54-  bffurv.  Sur 
la  puitTance  ecclefiaftique  & fur  la  hiérarchie, 
a.  57.  (ÿ fuiv.  Pour  appuyer  ces  nouveautés, 
on  (jïïninue  l’autorité  qui  eft  due  aux  Saints 
Pcres.  a.  61.  ££  fuiv.  On  trouble  les  Ecoles 
dans  la  poll’clfion  de  l’ancienne  doétrine.  a. 

• SX-  & ‘ /« rt».  On  employé  divers  moyens  ini- 
ques. 0.  IV.  ff  fuiv.  fia,  72.  H*  fuiv.  67a-  8.14- 
ikc.  V'oy.  Jcjuites.  Cri  general  contre  ces 
nouveautés,  a.  111.  276. 

O. 

tQFfice  public  de  l’Eglifc  en  langue  étrangère: 
ce  qui  ie  juftifie  contre  les  reproches  des 
Proteflans  qui  exigent  qu’on  le  faite  en  langue 
vulgaire,  4.  724.  72s. 

O nfenbroi  (M.  Pajot  d ) eft  témoin  du  miracle 
opéré  fur  Don  Palacios.  b.  137-  w 

Oratoire  (les  Pcres  de  I ) ne  font  rien  fur  I Ap- 
pel dans  leur  Affemblée  generale  de  1717.  c. 
44.  On  n’ofe  encore  y propofer  l’accepta- 
tion de  la  Conilitution  dans  celle  de  1 729.  c. 
402.  Ceux  de  Marfcillc  font  jufliliés  contre 
les  accuiatlons  fit  les  calomnies  de  M.  de 
Belfunce.  b.  304.  395-  402.  lettre  de  ca- 
chet qui  empêche  ceux  d’Arles  de  profeflerla 
Théologie,  c.  276.  Ceux  de  Montpellier  font 
de  grands  biens  dans  le  Diocefc.  c.  740,  fcf  fuiv. 
Voy.  Pouget.  terrer  fit  Perron.  Abu»  qui  fe  prati- 
quent dans  plufieurs  de  leurs  Colleges,  c.  776. 
Lettres  de  M.  de  Montp.  à des  Pcres  de  l’Ora- 
toire. c.  322.  180.  sût.  604-628. 64t.  660.  7t4. 
722,  728.  771.  776.  286.821  832.  836.  840. 

Ordre  (le  Sacrement  de  I’)  Voy.  Prêtres.  Com- 
ment on  doit  préparer  aux  laints  Ordres  les 
jeunes  Eccleftalliques  : Reglements  du  Sémi- 
naire de  Montpellier.  4.  710.  ££  fuiv.  827- 

Orpseil  (T)  cil  le  principe  des  grandes  révo- 
lutions qui  font  arrivées  dans  le  monde,  a. 
20.  Dieu  confond  l’orgueil  dans  l’ancienne 
loi,  tic.  a.  125.  & fuiv. 

Orléans  (M.  le  Duc  d‘)  Regent  du  Royaume  de 
France  pendant  la  minorité  de  Louis  XV.  tra- 
vaille i concilier  les  Evêques  fit  à leur  faire 
conclurre  un  Accommodement  pour  l'accep- 
tation de  la  Conilitution  Unigenitus.  a.  XI. 
i3 fuiv.  Les  IV.  Evêques  lui  écrivent  pour 
l’informer  de  leur  Appel,  a.  36.  Il  adreffe 
aux  Parlemens  une  Lettre  qui  a de  mauvalfes 
fuites,  c.  40.  I.es  Prélats  Appcllans  lui  é- 
•crivent  fur  un  Decret  de  l'Inquilïtlon  qui 
■condamne  leur  Appel,  a.  XII.  20.  e.  50.  867. 
fÿ  fuiv.  Il  s’oppofe  aux  entreprlfes  fchlfma- 
tiques  des  Evêques  Contlitutionnaires.  4.  761. 
•e.  4t.  42.  72.  Il  fe  lailTe  prévenir  contre  M. 
de  Montpellier  qu'il  eftimoit  cependant  beau- 
coup. c.  SX-  & fuiv.  122.  On  l’engage  à 
faire  revivre  l'affaire  du  Formulaire  , fit  à 
en  exiger  la  fignature  par  Ordre  du  Roi.  a. 
XV1L  XV11L  e.  88,  jtt.  ff  fuiv.  Sa  mort 


inopinée,  e.  rîj.  M.  de  Montpellier  lui  é- 
crit  diverfes  Lettre*  fur  les  troubles  de  fon 
Diocefe.  c.  64.  113.  117.  119.  12t. 

Orléans  (Madame  d’)  Abbeflê  de  Chelles:  M. 
de  Montpellier  lui  écrit  au  fujet  des  vexations 
qu’on  lui  fait.  e.  iij.  Autres  Lettres  de  ce 
Prélat  i cette  Princeffe  touchant  une  Religicu- 
fc  Annondade.  e.  66o.  678. 

Orléans  (M.  l'Evêque  d ) Voy.  Coiflin  <1  Pieu- 
riau. 

P. 

PAix  de  Gemme  IX.  On  y autorifa  la  fignttu- 
re  du  Formulaire  avec  diitinétion.  a.  VL 
68s.  0*  fuiv.  720.  72  t.  7S9-  r.  2 h tf  fuiv. 
tic.  266.  a 18.  01  fuiv.  88a.  (f  fuiv.  On  en 
prouve  la  réalité  par  tout  ce  qui  fe  parta  an 
fujet  de  la  iignature.  a.  681.  0*  fuiv.  e.  420. 
fitc.  Quelles  en  furent  les  conditions:  le  fi- 
lence  tefpeélucux  fut  reconnu  fuffifant  quant 
au  fait  de  Janfenlus.  Ibid,  fie  670.  760.  4.  34. 
Principes  fur  lefquels  elle  eft  fondée,  a.  6s  r. 
6?  fuiv.  682.  fuiv.  602.  Jufticc  de  cette 
paix.  c.  89.  Elle  n’a  jamais  été  révoquée,  fie 
fes  principes  n’ont  point  été  condamnés,  a. 
603.  70t.  La  Bulle  l'ineam  de  Clement  XI. 
ne  renferme  fur  les  points  en  queftion  aucune 
decifîon  nouvelle,  bien  qu'elle  ait  donné  lien 
i de  nouvelles  vexations  , a.  VU.  XXVII. 
XXV11I.  §48.  fuiv.  623;  604-  lia  76t. 
766.  7çr.  c.  21e  o fuiv.  Voy.  Formulaire. 

Palacios  (Don)  jeune  Seigneur  Efpagnol , eft 
guéri  mirnculeufcmentpar  l’interceflion  de  M. 
de  Paris.  4.  nj.  ^ fuiv.  Certitude  de  ce 
miracle,  fit  réponfe  aux  vaines  objections  de 
M.  I.anguet  Ibid.  206.  6 f fuiv.  11  retourne 
en  Efpagne:  00  fait  ce  qu’on  peut  pour  af- 
foiblir  fa  fol.  4.  200.  tu.  212. 

Paniers  (M.l’Evêque  de)  Voy.Gralrtfit  Vertbamon. 

Papes  (les)  ont  une  autorité  légitimé  fil  refpe- 
étable.  a.  10.  2£.  28,  fia  362;  tf  fuiv.  4. 
217.  218.  Ut  Tont  fucceffeurs  de  S.  Pierre 
dans  la  primauté  , fit  leur  Sicge  eft  le  centre 
de  l’unité  Catholique.  4.  72's.  &_fuiv.  Il* 
ont  une  primauté  d'honneur  & de  jurlfdiftion 
dans  toute  l'Eglife.  Ibid.  Les  Evêques  Ap- 
pcllans ont  toujours  reconnu  ces  vérités, 
quoiqu’ils  aient  combattu  .leurs  mauvalfès 
decifions.  a.  t8.  303.  file.  4.  654.  6S6. 
737.  Voy.  Appelions , & Evêques.  L'abus  que 
plufieurs  ont  fait  de  leur  autorité  ne  doit  pas 
la  faire  méconnoltre.  4.  728.  722..  Us  ne 
font  pas  exempts  de  furprifc:  on  leur  en  a 
fait  beaucoup  dans  les  dernieres  affaires  de 
l’Eglife.  4.  182,632.  Les  Conciles  generaux 
leur  font  fuperieurs.  a.  24,  0*  Juiv.  3 Se.  2S7- 
367.  On  a interjetté  de  leurs  jugemens  dî- 
vers  Appels,  qui  ont  été  regardés  comme  jo- 
lies fit  canoniques,  a.  13.  0*  fuiv.  Ils  n'ont 
pas  le  pouvoir  des  Cleisi  l’exclufion  des  au- 
tres Pilleurs,  a.  212.  217. 

Progrès  des  opinions  Ultramontaines  fur  l'in- 
faillibilité des  Papes,  a.  52:  *•  358-  S'S- 
529.  ff fuiv.  Combien  cette  prétention  eft 
Fppppp  2 «“*• 
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milfiWe  : MM.  de  BifTi  SLanguet  la  favori  - 
fent , &c.  a.  474.  470,  (f  fuiv.  F.  324.  6P 
fuiv.  La  chute  de  Libcre , le  fait  d'Honorius , 
& l'erreur  de  Jean  XXU.  prouvent  leur  failli- 
bilité. ».  470.  cao.  è?  fuiv.  434.  Leur  pré- 
tendue autorité  fur  les  Rois  eft  exaltée  par 
les  Jcfuites,  qui  en  tirent  de  funeftes  confé- 
qucnces.  ».  58.  b.  768.  (f  fuiv.  620.  if 
fuiv.  Grégoire  VII.  eil  un  de  ceux  qui  a por- 
té plus  loin  cette  autorité  prétendue,  b.  408. 
if  fuiv.  414.  if  fuiv.  476.  Combien  de  Pa- 
_ pes  ont  entrepris  de  dëpofer  les  Souverains. 

b.  414.  448.  De  quelle  manière  les  plus  en- 
. treprenans  ont  parlé  fur  ce  fujet.  b.  sût  if 
fuiv.  Deflcins  de  la  Cour  de  Rome  dans  la 
publication  de  la  Legende  de  Grégoire  VII. 

1 b.  417-  (f  fuiv.  470-  (f  fuiv.  446.  Moyens 
que  la  France  devroit  employer  pour  arrêter 
le  progrès  des  opinions  Ultramontaines,  b. 

• 333.  (f  fuiv. 

loris  (M.  l'Archevêque  & MM.  les  Curés  de) 

. Voy.  Perefixe  , Na aille»,  & Pmtimlle. 

Piris  (M.  François  de)  Diacre  du  Diocefe  de 
Paris,  toujours  fidèle  à rendre  témoignage  à 
la  vérité,  meurt  Appellant  & Reappellant  de 
la  Bulle  Unigenitus,  c.  408.  &c.  On  le  juftl- 
fie  au  fujet  d'un  reproche  que  lui  fait  M.  de 
Marfeille.  b.  45.  Miracles  en  grand  nom- 
bre opérés  fur  fon  tombeau  & par  Tes  reliques. 
b.  LSL  (f  fuiv.  Voy.  Miracles.  Scs  cendres 
fudifeni  a Dieu  pour  renverfer  l'édifice  de  la 
Bulle  & pour  déconcerter  lesdéfenfeurs  de  ce 
Decret,  b.  47.  63.  63.  147.  144.  On  donne 
fa  Vie  au  Public,  c.  407.  408.  Elle  efl  brû- 
lée i Rome, & Tes  miracles  font  déclarés  faux 
fans  examen,  b.  70.  70.  c.  407.  404-  406. 
417.  Tentative  des  ennemis  aes  miracles 
pour  enlever  fon  corps,  c.  474.  476. 

Périr  (Jerome  de)  Confeiller  au  Parlement  de 
Paris , ffere  du  bienheureux  Diacre  : fa  péni- 
tence , fa  mort  ,&c.  c.  837.  838. 842.  8i7.  Let- 
tres de  M.  de  Montpellier  à ce  pieux  Ma- 
giflrat.  c.  589.  64L  6£3;  715.  767.  814. 
Parifiere  (M.  de  la)  Evêque  de  Nîmes,  ne  fut 
d'abord  gueres  emprelfé  à recevoir  la  Bulle. 
b.  464.  466.  Enfuite  il  follicite  auprès  de 
plufieurs  Evêques  étrangers  des  certificats 
d’acceptation.  K 464.  Comment  il  depeignoit 
les  Appcllans  dans  fes  Lettres.  ».  427.  Il 
refufe  d'adopter  les  Explications  de  1720. 
&c.  b.  464.  464-  Il  fe  montre  ennemi  vio- 
lent de  M.  de  Montpellier  & de  la  faine  do. 
flrine.  a.  XVIII.  c.  jK  1 6a  107.  400.  639. 
77t.  777.  Il  fait  au  Roi  pour  rÀuembléc  du 
Clergé  de  1730.  une  harangue  fort  étrange 
contre  M.  de  Montpellier,  qui  la  réfute  dans 
une  Lettre  paflorale.  ».  XLlV.  Juiv.  b. 
541-  (f  fuiv. 

Parlement  (les)  ont  grande  attention  à confer- 
ver  les  droits  des  Souverains  contre  les  ma- 
ximes des  Jefuites.  ».  336.  b.  762;  678.  670. 
Ils  fopprlmcnt  les  Decrets  de  l'inquitition , les 
regardant  comme  nuis  à caufe  du  defaut  de 
pouvoir,  a.  sa,  &c.  Us  n'enrcgillrent  la  Con- 


flitutlon  Unigenitus  qu'avec  des  modification» 
& des  refiriftions,  que  Rome  n'approuve  pas. 
».  362.  363.  40t.  40a.  428.  Si!-  b.  433.  464. 
c.  41 1.  4B6.  487.  &c.  Ils  prennent  ladefenfc  de 
la  canonicité  fit  de  la  néceifité  des  Appels  de 
la  Confiitution  Unigenitus,  qu'ils  ne  regar- 
dent point  comme  une  decifion  de  l'Eglife. 
».  22.  22.  2fiL  262.  358.  374.  (f  fuiv.  4.x i. 
447.  448.  c.  867.  cf  Juiv.  Ils  donnent  dl- 
vers  Arrêts  contre  des  libelles  injurieux  aux 
Appellans,  qu’ils  protègent  comme  innocens, 
& au  fujet  defquels  ils  font  au  Roi  diverfes 
repréfentations.  a.  247.  447.  &c.  b.  439.  44J. 
Fermeté  du  Parlement  de  Bretagne,  c.  3*2. 
Plufieurs  Parlcmcns  condamnent  la  Lcgende 
de  Grégoire  VIL  c.  403.  441.  447.  &c. 

Le  Parlement  de  Paris  refufe  d'enregiflrer 
la  Déclaration  pour  l'Accommodement  de 
172a  Quelles  étoient  fes  raifons.  ».  277.  c.  63. 
Il  eft  exilé  à Pontoife,  où  les  Evêques  Ap- 
pellans lui  préfentent  une  Requête  pour  être 
reçus  Appellans  comme  d’abus  de  cer  Accom- 
modement. ».  261.  c.  fil.  Il  enregiftre  avec 
des  modifications  qui  laiflent  fnbfiilrt  l'Appel, 
a.  XIV.  b.  286.  La  Cour  l cngagc  à fupprimer 
deux  Ouvrages  de  M.  de  Montpellier,  c.  21t. 
484-  Par  cette  démarché  il  prépare  les  voies 
À de  plus  grands  maux.  c.  214.  Le  premier 
Prefidem  témoigne  en  1728.  une  grande  fer- 
meté au  fujet  d'une  Déclaration  donc  il  étoit 
alors  queftion.  c.  223.  224. 706-  Plufieurs  Evé  • 
ques  font  fignificr  au  Procureur  general  une  Op- 
poficion  i l’enregifirement  du  Bref  confirmatif 
du  Concilcd'Embrun.  b.  774.  c.208.3Qt  ■ 302.  Le 
Parlement  ne  peut  fouffrir  que  la  Confiitution 
foit  confiderée  comme  réglé  lie  fai.  c.  368.360- 
773.  U donne  divers  Arièts  contre  des  The- 
fes  où  l’on  avançoit  de  faux  principes  à l’abri 
de  la  Bulle  c.  444.  446.  447-  444-  440.  Il 
condamne  la  Légende  de  Grégoire  Vil.  fon 
zelc  efi  arrêté,  c.  472.  423.  433  428.  Il  fait 
une  belle  refiftance  à la  Déclaration  de  1730. 
c.  440.  442-  450.  445-  459- 
Il  fait  en  1731.  des  Remontrances  au  Roi.  e. 
472.  Il  condamne  deux  mauvais  Ouvrages 
de  M.  d'Kmbrun  : la  Cour  exige  qu'en  même 
tems  M.  l’Avocat  general  parlera  contre  M. 
de  Montpellier , comme  donnant  dans  un  ex- 
cès contraire  : le  Prélat  s’en  plaint  à ce  Ma- 
gifiiat.  c.  477;  480.  484.  (f  fuiv.  Arrêt 
contre  une  Ordonnance  de  M.  l'Archevêque 
de  Paris,  c.  482.  400.  6?  fuiv.  Autre  Arrêt 
oui  fupprime  deux  Brefs  , l'un  contre  la  Vie 
de  M.  de  Piris , l'autre  contre  fin  Ouvrage  de 
M.  de  Montpellier,  c.  408.  Affaire  du  Patie- 
ntent au  fujet  d'un  Mandement  de  M.  l'Arche, 
vêque  de  Parts  : exils  de  plufieurs  Magifirats. 
t.  343;  34g.  MM.  des  Enquêtes  & Requêtes 
remettent  leurs  charges:  leur  exil;  ils  revienne!» 
triomphans.  r.  448.  440. 447. 464.  Le  Parlement 
réprimandé  M.  de  Romigni  Syndic  de  la  nou- 
velle Sorbonne  , mais  fans  aller  i la  fource 
du  mal.  c.  464.  11  donne  un  Arrêt  qui  por- 
te un  grand  coup  i i*  Bulle,  c.  381,  383. 

îW- 
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589.  H réprime  l’Infolence  des  Jefliltes  qui  at- 
txquoient  dans  leur  Journal  les  OuvragesdeM. 
Boffuet.  c.  610.  614.  754.  &c.  Il  donne  con- 
tre M.1'  Archevêque  de  Paris  un  Arrêt,  contre  le- 
quel intervient  auffitAt  un  Arrêt  duConfcil.  e. 
739.  744-  Scs  mouvcincns  au  fujet  de  l'affai- 
re de  Douay  , & les  efforts  pour  empêcher 
le  fchifme.  r.  838.  if  fuiv. 

Pafcbal  (M.)  nianifefte  là  turpitude  de  la  mora- 
le reISchee  des  Cafuiftcs.  a.  VII.  b.  258.  c. 
708.  Ses  penfées  fur  les  miracles  , en  parti- 
culier fur  ceux  de  Port  Royal,  b.  7:.  72.  105. 
109.  254.  2(55.  if  /«*«.  Son  éloge  par  M. 

* de  Montpellier,  b.  254. 

Pavillon  (M)  Evêque  d'Alct , l'un  des  IV.  Evê- 
ques qui  refuferent  de  ligner  & de  faire  ligner 
le  Formulaire  purement  êt  Amplement , & en 
faveur  defquels  fe  At  la  paix  de  Clctnent  IX. 
a.  VI.  642.  if  fuiv.  681.  (fftiiv.  c.  420.  êtc. 

. Voy.  Fonnulaire  St  Paix  dt  CkmtnS  IX.  Eloge 
de  ce  Prélat  &de  fon  Rituel,  contre  les  ca- 
lomnies de  M.  de  Marfeillc.  b.  490.  êt  a. 
XXXII.  Il -approuve  avec  de  grands  éloges 
les  Lettres  de  M.  de  S.  Cyran.  h.  495.  M.  de 
Montpellier  fe  fait  un  devoir  de  marcher  fur 
fes  traces , ét  fur  celles  de  M.  Caultt  Evêque  de 
Pamicrs.  c.  86.  91.  êtc. 

Pmi  IV.  (le  Pape)  rejette  les  offres  que  fàifoit 
la  Reine  Elifabeth  de  feréunir  auS.Sicge  avec 
fes  fujets,  parce  qu'tlle  ne  vouloit  pas  rccon- 
noitre  qu’elle  tenoit  de  lui  fa  couronne,  b. 
517.  Excès  d’une  de  fes  Bulles  contre  les  hé- 
rétiques , oh  les  prétentions  Ultramontaines 
font  inférées,  b.  556.  557. 

Paul  V.  (le  Pape)  par  attachement  aux  maximes 
Ultramontaines  condamne  le  ferment  de  fide- 
lité qu’exigeoit  Jaques  I.  Roi  d’Angleterre,  b. 
j 17.  Caractère  de  fa  Bulle  ht  cittut  Domini. 
a J09.  if  fuiv.  Il  épargne  les  erreurs  deMo- 
lina  dont  la  condamnation  lui  avoit  paru  né- 
ceffaire  ; ce  qui  eft  la  caufe  des  maux  de  l’E- 
glife  a.  III.  if  fuiv.  b.  245.  247.  &c. 

Paulvcci  (le  Cardinal)  Grand  Pénitencier  de  Ro- 
me , accorde  des  pouvoirs  malgré  l’Ordinaire 
i tous  les  Prêtres  qui  reçoivent  la  Bulle  Uni- 
genitus : abus  de  fon  Refcrit.  a.  215.  216. 

Pauvre:  Diverfes  maniérés  de  les  foulager.  e. 

69.  Reglement  fait  par  M.  de  Montpellier 
au  fujet  des  Mendians.  b.  823.  824.  Ce  Prélat 
juftifie  les  pauvres  contre  les  calomnies  de  M. 
Languet.  b.  126. 

Payent.  Quelle  étoit  la  caufe  des  faux  jugemens 
qu’ils  portoient  des  premiers  Chrétiens,  b.  34. 
if  fuiv.  488.  Leur  conduite  à l’égard  des  mi- 
racles. Ibid.  4 102. 

Ptcbtuts.  Comment  Ils  font  dam  l'Eglife  & s’ils 
lui  appartiennent,  a.  248.  if  fuiv.  b.  234.  (f 
fuiv.  Ils  doivent  être  éprouvés,  avant  que  d’être 

. admis  à la  grâce  de  la  réconciliation,  a.  202. 
if  fuiv.  314.  if  fuiv.  b.  764.  (f  fuiv.  c.  665. 
Voy.  Abfululion  & Pmiler.ce.  De  quelle  ma- 
niéré ils  doivent  affilier  au  faint  Sacrifice  de 
la  Meffe.  b.  422.  if  fuiv.  S’ils  veulent  per- 
feveict  dans  leur  pcché , ils  funt  ua  nouveau 


pcchê  en  afftfiant  à 1»  Meffe.  b.  4 (7 <7  if  fuiv. 
A l’exception  de  la  Sainte  Vierge  aucun  adul- 
te n’a  le  privilège  d’être  exemt  de  tout  péché 
aétuel.  b.  440. 

Pelagiens  (les)  comme  les  Moliniftes  , ne  vou- 
loient  pas  que  la  gracc  fût  l’infpiration  du 
faint  amour,  b.  396.  397.  Ils  foutenoient , 
comme  eux  , que  la  volonté  dévoie  être  dans 
l’équilibre,  a.  30.  38.  b.  291.  401,  409.410. 
S9<-  594-  Us  admettoient  l'état  de  jure  m». 
turc.  b.  575.  if  fuiv.  782.  if  fuiv.  Ils  pen- 
foient  comme  les  Moliniftes , fur  la  volonté 
conditionnée  de  Dieu  éc  fur  fa  toute -puiffan- 
ce.  a.  109.  344.  (f  fuiv.  b.  593.  Leur  accord 
fur  l’ancienne  loi,  A fur  l’cljprit  de  la  nouvelle, 
a.  123.  131.  136.  137.  140.  b.  602.  603.  Ils 
ne  pouvaient  fouffrir  la  prédeilination  gratui- 
te des  Saints  : les  Jefuites  en  parlent  aulfi  fort 
mal.  b.  605.  607.  if  J'uiv.  615.  617.  L’Ecri- 
ture & les  faims  Pcre*  combattent  leur  er- 
reur avec  force.  Ibid.  S.  Auguffin  en  les  ré- 
futant a réfuté  les  Molinirtcs  S les  Conliitu- 
tionnalres.  a.  169.  3 96.  if  Juiv.  575.  if  fuiv. 
S.  Profper  & piuficurs  autres  faims  Peres , en 
répondant  aux  objeélions  & aux  raifonnemens 
des  Pclagiens  & des  Dcmipelagicm  . ont  ré- 
pondu aux  Moliniftes  & aux  ConfUtutioniut- 
tes  qui  n’en  fbnt  point  d’autres,  b.  341  405. 
406.  448.  6?  fuiv.  595.  607.  608.  if  fuiv.  61 7. 
619.780.793.  Ces  heretiques  en  confequetsce 
de  leurs  erreurs  fur  la  grâce , avoient  de  faux 
principes  de  morale,  a.  42.  45.  b.  589.  623. 
Voy.  ‘Jfuilrs. 

Pelletier  de  la  Houffaie.  (Mademoifelle  le)  M.  de 
de  Montpellier  lui  écrit,  e.  297. 

Pénitence.  Sa  neeeffité.  ».  756.  758.  e.  • 765. 
Quelle  étoit  l’ancienne  difeipline  par  rapport 
aux  penitens.  ».  698.  699.  715.  719.  764.  L'E- 
glife reprouve  ceux  qui  dilpcnfcnt  les  pe 
cheurs  de  la  pénitence.  ».  764.  if  fuiv.  On  a- 
vançoit  autrefois  leur  réconciliation  & on  les 
adrpettoit  2 la  Communion  , dans  les  tems  de 
perfecutioiis.  ».  700.  701.  757.  Voy.  Indul- 
gences. La  pénitence  publique  de  certains 
péchés  fcamialcux  encore  en  ufaçe  dans  quel- 
ues  Dioccfcs.  a.  LXIX.  h.  833.  La  Confet 
on  facramcntelle  a été  inffituée  par  J.  C.  êc 

. pratiquée  dès  les  premiers  tems.  ».  715.  if 
fuiv.  Preuves  de  fa  néceffité.  Ibid.  De  la 
Confclffon  annuelle  & de  la  Communion  paf- 
chale.  ».  830. 

Perefixe  (M  de)  Archevêque  de  Paris  , imagine 
à l’occafion  du  Formulaire  le  fyftcmc  de  la  fol 
humaine  pour  les  faits , 4 fe  déclaré  contre 
la  foi  divine,  a.  VI.  661.  662.  708.  712. 
Quelle  fut  fa  conduire  lors  de  la  Paix  de  Clé- 
ment IX.  Ce  qu’il  fit,  prouve  la  réalité  de 
cette  Paix.  0.  64;.  690.  &c.  11  approuve  le 
Rituel  d'Alct.  ».  4oo. 

Peres  ( les  faines  ) font  peu  refpeéle'  pat 
les  difciples  de  Molina  qui  en  toute  occanon 
donnent  atteinte  à leur  autorité,  a.  61.  if  fuiv. 

. 70.  202.  236.  if  fuiv.  242.  243.  308.  312. 
323.  ».  235.  526.  791.  792.  êtc.  La  Confil- 
Pppppp'ü  tution 
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tution -Unigenitus  ne  les  épargne  pas  davanta-  du  précepte  de  l'amour  de  Dieu.  fl.  17*. 
ge.  0.  8.  24.  91.  99.  10t.  113.  117.  123.  Ü Polier  (M.)  Curé  de  Montpellier:  Hiftoirq  de 
Juiv.  129.  132.  y Juiv  139.  (j1  fuiv.  158.  la  malhcureufc  affaire  qui  lot  eft  fufcitéc,  &c. 

167.  1(58.  173.  207.  203.  237.  252.  255.  «.  LXX1V.  y Juiv.  Le  Prélat  qui  l'avoit  con- 

267.  27+.  321.  579.  586.  (j1  Juiv.  Les  plus  damné  par  furprife  repare  fa  faute  d'une  ma- 

zélés  défendeurs  de  ce  Decret,  M.  Languet  & nicrc  éclatante,  a.  LXXVL  c.  te8.  374.  y 

M.  de  Biffi , ne  refpeftent  point  leurs  témoi-  Juiv.  389.  83(5.  894.  &c.  Lettre  du  Prélat  4 

gnages.  a.  243.  y Juiv.  385.  c?  Juiv.  ».  cet  Ecclelîaftique.  c.  393, 

235.  526.  On  doit  être  attaché  aux  expref-  Poiiguao  (M,  le  Cardinal  de  ) écrit  de  Rome  i 
lions  des  faints  Peres.  a.  239.  y fuiv.  589.  M.  le  Cardinal  de  Noailles  & dévoilé  les  ca- 


fte. 

Peres  y m très.  Quelle  doit  être  leur  attention 
par  rapport  aux  enfhns  qu'ils  dcilinent  à^'état 
Ecclcriaftique.  b.  741.  Ils  occaiionnent  quel- 
quefois des  tentations  difficiles  à futnionter , 
&c.  c.  339- 

Pericar t (M.)  Evêque  d'Angoulême,  approuve 
les  InJlruBions  Chrétiennes  tirées  des  Lettres 
de  M.  de  S-  Cyran.  b.  496. 

Perier  ÇMademoifelle)  Niece  de  M.  Pafchal,  eft 
guérie  miraculeufement  dans  fa  jeunefte  par 
la  faintc  Epine  de  Port  Royal,  b.  9.  33.  5s. 
5(5.  254.  DciTeins  de  Dieu  fur  cette  Dciooi- 
felle.  c.  568.  Scs  liaifons  avec  M.  de  Mont- 
pellier: fa  mort.  e.  578. 

Perron  (le  Cardinal  du)  Quelle  étoit  fa  plus  for- 
te objeéiion  , pour  empêcher  qu’on  ne  décla- 
rât la  doétrinc  des  Ultramontains  fur  le  tem- 
porel des  Rois,  contraire  à la  parole  de  Dieu. 
».  55 1.  y fuiv. 

Perjecutiens  pour  la  vérité.  Combien  on  eft 
heureux  d'en  fouffrir.  a.  798.  ».  218.  c.  284. 
295.  321.  322.  3.39-  340-  347-  357-  3*7.  379- 
y Juiv.  387.  388.  39t.  475-  53(5.  548.  572. 
719.  760.  788.  853.  860.  &C. 

t et  il  fiai  (M.)  Dofteur  de  Sorbonne  , fut  Prieur 
de  la  licence  de  M.  de  Montpellier,  a.  1JCVI. 
11  s'explique  fur  un  point  du  cas  fis  confcierue 

Xu'il  avoit  (igné.  ».  701.  Il  écrit  i M.  de 
lontpellicr  fur  le  Formulaire,  a.  XX.  Il  écrit 
pour  la  defènfe  du  dogme  de  l'Eglife  fur  l’ufu- 
rc.  e.  531.  Il  ligne  la  Oonfultation  des  XXX. 
Doéletirs  contre  les  Convulfions.  &c.  c.  724. 
805.  807.  812.  &c.  Lettres  de  M.  de  Mont- 
pellier à ce  célébré  Docteurs.  (555.763.804.813. 
Pejran  (le  Pere)  de  l’Oratoire,  lait  de  grands 
biens  à Montpellier , & eft  exilé  : le  Prélat 
écrit  à M.  le  Cardinal  de  Fleuri  1 ce  fujet, 
& fait  l’éloge  de  ce  Pcre.  r.  749.  y Juiv. 
Pbarifiens.  Quelles  étoient  leurs  erreurs , ftc.  ». 
321. 

Pbelyppeassx  ( M.  ) Evêque  de  I.odeve  : M.  de 
Montpellier  lui  écrit  au  fujet  de  M.  de  Sencz. 
t.  234. 

Pie  V.  (le  Pape ) donne  une  Bulle  contre Baïus. 

fl.  441- 442. 

Pierre  tOfma.  En  quoi  confiftoit  fon  erreur  fur 
la  fatisfaâion,  & combien  le  Pcre  Quefncl  tn 
étoic  éloigné,  a.  205.  206. 

Piroe  (le  Pere)  Jefuite,  Auteur  de  l'infâme  A- 
pologie  des  Cajuijies  qui  fut  condamnée  » Ro- 
me , & en  France  par  un  grand  nombre  d'E- 
vêques.  ».  43  .1(5(5.  178.  310.  31 1.  &c.  Voy. 
ivifues.  Avec  quelle  impertinence  ü parle 


baies  & les  intrigues  de  quelques  Evêques 
pour  empêcher  Benoît  XIII.  de  donner  les 
douze  Articles.  ».  547.  548. 

Poncel  ( M.  ) Evêque  d'Angers  , parle  dans 
i'Aflcmblée  du  Clergé  de  1725.  contre  M.  de 
Montpellier  qui  réfuté  fon  difeours.  t.  XXII. 
734-  & Juiv.  Le  Prélat  lui  addreflé  une  Let- 
tre , où  il  lui  fait  part  de  Tes  Réflexions  : M. 
de  Montpellier  lui  fait  une  Reponfc  , mais  ne 
la  publie  pas,  a.  Ibid.  XXIV.  735.  y Juiv. 
Mort  fubitc  de  M.  d'Angers,  e.  459. 

Ponça  (M.)  Voy.  Dejejtns. 

PotUierm  ( M.  de)  Officier  touché  par  les  mira- 
cles de  M.  de  Pâris  , quitte  le  monde  pour 
vivre  dans  la  pénitence  , etc.  ».  251.  t.  597. 
£21.  Lettre  de  M.  de  Montpellier  4 ce  pieux 
folitaire.  a.  635. 

Port  - âojti.  Dieu  juftitie  ce  monaftere  par 
des  miracles.  ».  9.  33.  55. 56.  254.  M.  l'Evê- 
que de  Montpellier  en  fait  l’éloge.  ».  33.  34. 
On  en  vexe  les  Religieufes  en  exigeant  d'el- 
les la  ügnature  pure  & (impie  du  Formulai- 
re. ».  V.  VI.  c.  457.  ftc.  Elles  ccifent  d'ê- 
tre perfecutées  , a font  rétablies  dans  tous 
leurs  droits  lors  de  la  Paix  de  Clemem  IX.  fl. 
VI.  645.  690.  691.  ftc.  On  prend  occalion 
de  la  Bulle  Fînearn  pour  difpcrfcr  les  Reli- 
gieufes & détruire  ce  faint  Monaltcrc  , dont 
la  mémoire  fera  toujours  en  beuediétion 
dans  l'Eglife.  a.  Vil.  c.  100.  546.  667.  841. 
Il  s'y  fait  des  pèlerinages  & il  s'y  opéré  des 

K odigc».  c.  578.  Eloge  de  Meilleurs  de  Port- 
oyal  : caraétrrc  de  leurs  sdrerfaires.  a.  718. 
»•  33-  34-  241-  242.  249-  37'-  y Juiv.  384- 
385.  489.  490.  497-  501.  Si  on  veut  bien 
cunnoitre  la  Religion  on  peut  s'cd  inftruire 
dans  leurs  Ouvrages.  ».  352.  373.  y Juiv, 
393-  485-  493-  y fuiv.  Ils  étoient  pleins  de 
zele  pour  les  intérêts  de  l’Etat.  ».  368.  Iis 
ont  défendu  les  vérités  de  morale  contre  les 
mauvais  Cafuiftes.  ».  370.  Qucb  ont  été  leurs 
combats  pour  l’amour  de  Dieu , les  réglés  de 
la  pénitence  , la  lefture  de  l'Ecriture  fainte. 
».  373-  y Juiv.  lia  ont  été  les  plus  grands 
delenfeurs  des  dogmes  & de  l’autorité  de  1E- 
ife  contre  fes  ennemis,  a.  XXXIil.  ».  487. 
c.  M.  de  Marfeifle  les  calomnie  d’une  ma- 
niéré atroce  : M.  de  Montpellier  feit  leur  A- 
pologie.  ».  XXXI.  y Juiv.  ».  484.  6?  fuiv. 
Combien  ce  Prélat  avoit  de  rcfpcét  & d'atta- 
chement pour  la  mémoire  de  Port-Royal,  a. 
XXL  XXXIil’  y Juiv.  LXU1 LXV.  ftc.  Voy. 
Colbert  ét  Appelions. 

fin*  ( M.  de  la  ) (Jund  Vicaire  de  M.  de  jje- 
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. nez  , menace  d'excommunier  M.  de  S.ilcna 
Grand  Vicaire  nommé  par  le  Concile  d'Em- 
brun.  c.  254.  M.  de  Montpellier  lui  écrit, 
& l'exhorte  è juftifier  le  choix  que  M.  de  Se- 
nez  a fait  de  lui.  c.  233. 

Porte  (M.  de  la)  Confeiller  au  Parlement  de  Pa- 
ris. M.  de  Montpellier  lui  écrit  pour  le  prier 
> de  préfenter  au  Parlement  la  Requête  des  K- 
vêques  Oppofans  à l'Accommodement,  &c.  c. 

• 61.  aïs- 

Pouget  (la  Mers)  Reiigicufedu  Calvaire  Si  Su- 
périeure , &C.  M.  de  Montpellier  lui  écrit,  e. 
349-  365-  Sa  maladie  A fa  mort.  c.  519.  $15. 

' 526- 

Pauget  ( le  Pere  ) de  l’Oratoire , fit  fa  licence  a- 
vec  M,  de  Montpellier  , qui  dans  la  fuite  l'é- 
tablit Supérieur  de  fon  Séminaire,  a.  XXVI. 
I.XVI.  I.XVil.  Il  compofe  le  Catechlfme  de 
Montpellier,  a.  LXVI.  b.  773.  Le  Prélat  lui 
écrit  fur  divers  changemens  faits  dans  quel- 
ques éditions  : il  promet  de  les  retrancher,  b. 
798.  e.  80.  81.  Ut,  212.  Il  écrit  4 M.  de 
Montpellier  pour  l'engager  I faire  quelque 
chofe  contre  la  Bulle,  c.  16.17 ■ Le  Prélat  lui  écrit. 
e.  16.  8c.  Il  fait  une  traduction  latine  du 
Catechifme  , 4 laquelle  il  joint  les  preuves 
de  la  Tradition,  a.  XXVL  b.  774.  e.  80.  Il 
meurt , A fon  Ouvrage  elt  donné  au  Public  a- 
près  avoir  été  confiderablement  altéré  par  les 
ennemis  de  la  faine  doctrine,  a.  Ibid.  b.  773. 
Éj*  /me.  798.  M.  l'Evéque  de  Montpellier 
condamne  ectte  Edition  latine.  Ibid.  Voy.  Co- 
■ t ecbifne. 

Ptttvmt  ( les  ) de  la  nature  & de  la  grâce  , font 
dlltlngués  par  les  Conciles  A les  faims  Pères, 
mais  non  par  les  Jefuites.  a.  4;.  Pouvoirs  du 
libre  arbitre,  a.  145.  (f  fuiv. 

Pradel  (M.  ) Evêque  de  Montpellier  predecef- 
Ibur  de  M.  Colbert . retiblit  la  penitence  pu- 
' blique  des  péchés  feandalcnx.  a.  LX1X.  Il 
jette  les  fondemens  de  l’Hôpital  de  Montpel- 
lier. b.  823.  824.  A fa  mort  il  témoigne  le 
. regret  qu’il  a d’avoir  contribué  4 l imrodu- 
âion  des  Jefuites  dans  l’Univerfité  de  Mont- 
pellier. c.  142. 

Préceptes.  Il  y a deux  manières  dt  faire  ce  qu’ils 
ordonnent,  l’une  bonne.  & l’autre  mauvaife , &c. 

a.  11  5.  126.  198.  199.  Il  n’y  a point  d’ignoran- 
ce invincible  pratique,  par  rapport  aux  précep- 
tes de  la  loi  naturelle , &c,  b.  623.  fuiv. 
Voy.  Ignorance. 

Prtdefiinatim  : ce  que  e’eft.  a.  100.  y fuiv.  b. 
605.  y fuiv.  Elle  eft  purement  gratuite,  a. 
Ibid,  b,  6tj.  Erreurs  des  Jefuites  4 ce  fujet, 
les  mêmes  que  celles  des  Pclagiem.  a.  100. 

b.  605.  y fuiv.  Voy.  D:eu.  Particularités 
flir  l’ancien  Livre  intitulé  Pradeftinatus , dont 
les  Moliniftes  fout  grand  cas.  b.  793.  794. 

Prcmtaux  ( M.  de  ) Evêque  de  Confcrans  : M. 
de  Montpellier  lui  écrit  au  fujet  de  fou  diffé- 
rend avec  M.  de  Narbonne,  c.  69 4. 

Prtfence  rMle.  Voy.  Eucbariflie. 

Prêtres  (les)  ont  été  (nftitués  par  I.  Cren  quel 
tems  , Ac.  b.  721,  722.  Quels  font  leur» 


droits , 4 quelle  doit  être  leur  dépendance 
des  Evêques,  a.  359.  637. 

Prévit  (Dom  Julie)  Chartreux , reçoit  la  Cou- 
flitution  par  la  crainte  des  mauvais  traitement, 
A condamne  la  grâce  efficace.  Ê 749. 

Prévit  (M.)  Avocat  au  Parlement  de  Paris  : M. 
de  Montpellier  lui  écrit , & lui  demande  quel- 
que  conlcil , Ac.  e.  601.  698. 

Fritte  (la)  rit  un  devoir  qui  fait  le  fondement 
de  I»  Religion,  b.  839.  Quelles  conditions  el- 
le doit  avoir  pour  être  bonne,  b.  840.  ff 
fuiv. 

Procès.  OnexamincGun  Chrétien  peut  en  avoir. 
b . 434.  y/urê. 

Proposions.  Un  ne  peut  condamner  celles  qui 
font  conçues  dans  les  propres  termes  de  l'E- 
criture, de*  Conciles  & des  faillis  Pere».  a.  8. 
24.  238.  y fuiv.  Voy.  Pères.  M.  Languct, 
pour  juftiticr  la  condamnuion  dés  proposi- 
tions innocentes . veut  y oppofer  des  contradi- 
éloires  , mais  (1  n’en  fait  point  faire  , Ac.  a. 
78.  79-  203.  y fuiv.  231.  232.243.  ff  fuiv. 
b.  668.  Voy.  Languct.  On  ne  peut  condam- 
ner des  proportions  vraies  4 ciufe  de  l'abus 
qu’on  en  peut  faire,  a.  83.  84.  150.  y fuiv. 
538.  Cinq  propofïtions  font  condamnées  par 
Alexandre  vil.  comme  tirées  du  Livre  de  Tanfe- 
nius  ; qucflion  du  fait  A du  droit,  a.  V.  VI. 
641.  651.  681.  ,4c.  Voy.  Jmfenius  SL  Ferma. 
iaire.  Le  Clergé  de  France  établit  quatre  Pro- 
. pofitions  ou  Articles  concernant  les  droits  de 
la  PuifTance  eccléfiallique.  b.  369.  51t.  516. 
5*7-  537-  548-  &c.  Voy.  Libertés  Gai  ietmet. 
Clément  XI.  condamne  10t.  Propofïtions  ex- 
traites du  Livre  des  Heficxims  murales.  Voy. 
Qtielnel , Omflitutim  , Ocment  XI. 

PrîCejians  (les)  doivent  trouver  dans  l’Hifloirc 
Ecclefiaftique  la  condamnation  ds  tout  le  fy- 
fiême  qu'ils  fe  font  fait  fur  la  Religion,  b. 
732.  733.  Vains  prétextes  de  leur  fchiûne:; 
leur  nouveauté  les  condamne,  b.  734.  Ré- 
ponfe  aux  objeflions  qu'ils  font  contre  l'Eglife 
dont  ils  fe  font  feparés.  b.  8.  47.  y fuiv.  ils 
ôtent  aux  promettes  faites  4 l’Eglife  : com- 
ment les  bons  Catholiques  les  réfutent  4 ce 
füjet.  b.  $20.  y fuiv.  Hlufion  de  leur  prin- 
cipe fur  l'Ecriture  faintc.  b.  104.  y fuiv.  Le 
fondement  de  lear  prétendue  reforme  cil  la 
voie  de  i’exainen  qui  eft  Impratlquable  aux  (im- 
pies. b.  104.  y Juiv.  663.  68  t.  Ils  ont  don- 
né nailTanec  au  Tolenntifmê.  b.  679.  Ils  a- 
vouent  qu’ils  n'ont  point  eu  de  plus  grands 
adverfsires  que  les  prétendus  Janfeniftes.  a. 
XXXIL  XXXI!  1.  b.  487.  Réponfe  aux  vains 
raifonnemens  qu'ils  font  pour  refufer  de  fe 
foumettre  aux  Conciles  generaux,  b.  734, 
FaufTetés  de  leurs  principes  par  rapport  aux 
miracles  , qui  font  décififs  coutre  eux.  b.  8. 
47.  y fuiv.  J17.  y fuiv,  121.  122.  Preuves 
de  plufieurs  points  qu’ils  refufent  de  croire. 

1 Voy.  Eglife  fur  fon  unité  & fon  infaillibilité, 
Ecriture  lur  la  canonicité  des  Livres  faims , 
Baptême  , Confirmation  , Eue  Lan  fie  fur  la  pré- 
fence  réelle,  1»  TranflUbftantiatioo  A la  Méf- 
ié; 


97 6 TABLE  GENERALE  DES  MATIERES. 


fe.  Voy.  Pcnitence  fur  la  Confeflîon , Ordre , Ma- 
riage , Papes  , Indulgences  , Office  en  langue 
non  vulgaire.  Voy.  auflî  Luther  Calvin. 

Tueelle  (R!.  l'Abbé)  Confcillcr  au  Parlement  Je 
Paris  : forrcourage  pour  la  defenfe  de  la  vé- 
rité; il  e(t  exilé,  c.  443.  478-  343.  M.  de 
Montpellier  lui  écrit  lur  divcrfes  alfaires  de 
PEglife.  c.  fio,  422,  S4i  564.  870. 

Puiffancu  fpirituetle  & temporelle:  leurs  bor- 
nes differentes,  &c.  s.  60V  604.  b.  soo.  d? 
fuiv.  327.  ci  fuiv.  Entreprifes  de  la  pre- 
mière^fur  la  leconde.  a.  58.  b.  <00.  5 il.  sis. 
d fuiv.  329.  a fuiv.  sss.  d juiv.  Voy.  Pa- 
per, Entrepiiles  de  la  fécondé  fur  la  premiè- 
re. a.  604.  a fuiv.  622s.  §2Îs  b-  1Î2:  .177- 
&c. 

Pure  nature  (l'état  de)  a été  imaginé  par  les 
Théologiens  modernes,  b.  574.  Il  e(t  con- 
traire i la  Tradition  & i la  raifon.  Ibid.  Il 
renverfe  la  foi  de  l’Eglife  fur  le  péché  origi- 
nel. b.  363.  y fuiv.  il  coufond  toute  la  aio> 
raie.  b.  386.  Il  eft  impollîble.  b.  S7S. 

Pu  y (M.  l'Evêque  du)  Voy.  Beringbcn. 

Q- 


ffUrrvillio  (M.  de)  Evêque  de  Treguier  écrit  à 
êi.  M.  de  Montpellier  une  Lettre  fort  gra- 
cieufe  : réponfe  du  Prélat , étc.  c.  132.  Il 
écrit  une  autre  Lettre  i M.  de  Montpellier 
au  fujct  de  fes  Remontrances  au  Roi  fur  le 
Formulaire,  c.  836. 

Quefnel  (le  Pere)  Prêtre  de  l'Oratoire,  Auteur 
du  Livre  des  Reflexiens  m traies  fur  le  Nou- 


veau Tcilament  condamné  par  la  Conilitution 
Unigenitus.  Son  Ouvrage  eft  univcrfdlcmcnt 
ellimé  pendant  près  de  quarante  ans.  b.  2io. 
c.  a.  4-  la.  il.  &c.  Le  grand  Boffuet  en  a fait 
l'Apologie  contre  quelques  libelles  dca  Jefui- 
tes.  a.  153.  e.  4.  Ce  faint  Prêtre  a prévu  que 
le  jeune  M.  Barchman  ferviroit  utilement  l'E- 

Îjlife  de  Hollande,  c.  171.  M.  de  Montpellier 
ui  écrit  & lui  expofe  comment,  par  l'amour 
feu!  de  la  vérité,  il  s’eit  trouvé  engagé  à agir 
contre  la  Conilitution  qui  condamne  fon  Ou- 
vrage. c.  33.  fuiv.  Quels  étoient  les  mo- 
tifs du  Prélat  en  écrivant  la  Lettre  précéden- 
te. c.  48.  42.  Autre  Lettre  de  M.  de  Mont- 
pellier au  même.  c.  $4.  Refpcft  de  ce  Prélat 
pour  ce  qui  avoit  fervi  I cet  illuflre  defenfeur 
de  la  vérité,  c.  185. 

On  a violé  d fon  égard  dans  la  Conilitution 
Unigenitus  les  règles  de  l'équité,  a.  g.  iss. 
236.  31  s.  315.  333.  d fuiv.  382.  y fuiv.  S88. 
c.  23.  24.  34.  490-  Réflexions  fur  la  maniéré 
dont  les  Propoiitions  extraites  de  fon  Livre 
font  condamnées,  a.  24:  d fuiv.  m,  238. 
170.  344.  34S.  388.  S80.  On  a condamné  en 
lui  le  langage  des  faints  Peres.  Voy.  Peres. 
On  a violé  i l'égard  de  phjficurs  Propofitions 
la  juilicc  qui  lui  eft  due.  a.  2S2.  y fuiv.  On 
le  jultifïc  du  reproche  d'avoir  attaqué  la  coo- 
pération du  libre  arbitre,  a.  22,  gr-qi;  b.  344. 
De  ne  point  reconnaître  la  velouté  par  laquel- 


le Dieu  veut  fauver  tous  les  hommes.  a ro‘4. 
D'avoir  avancé  une  erreur  fur  la  rédemption 
de  J.  C.  a.  tu.  113.  b.  347.  On  le  juilifie 
contre  diverfes  imputations  au  fujct  des  pro- 
pofuions  qui  regardent  I ancienne  loi,  4tc.  ». 
lia.  124.  132.  134.  d fuiv.  On  réfuté  diver- 
fes chicanes  fur  le  pouvoir  d'accomplir  les 
commandemens  de  Dieu.  a.  1 S3- y fuiv.  Le* 
reproches  qu'oo  lui  fait  fur  les  propoiitions 
qui  regardent  la  foi , font  fans  fondement,  a. 
is8.  y /ait).  On  le  jullifîe  fur  la  maniéré 
dont  il  a pris  le  terme  de  charité.  ».  164. 167. 
17t.  700.  Sur  ce  qu'il  a dit  par  rapport  aux 
deux  amours.  ».  lis,  186.  Par  rappott  i la 
crainte  de  peines.  ».  180.  200.  201.  Par  rap- 
port aux  règles  de  la  pénitence.  ».  202-203.  Pat 
rapport  au  pouvoir  des  clefs  & à l'excommu- 
nication. a.  211.  213.  217.  228-  3j)î.  d fuiv. 
Pat  rapport  à la  lecture  de  l'Ecriture  fainte. 
a.  214.  237.  23S.  Par  rapporc  à la  maniéré 
donc  les  pécheurs  font  dans  PEglife.  a 248. 
y fuiv. 

Jullification  de  la  plûpart  dca  CI.  Propofi- 
tions du  P.  Quefnel  condamnées  par  la  Bulle 
Unigenitus  & auxquelles  les  autres  ont  rapport. 

L Photos  mon.  a.  gr  y fuiv II.  ».  23.4. 

233.  — III.  a.  o fuiv.  400.  49t.  — IV. 
0.  40a  49L  — V.  a.  234.  255.  — VI.  ».  133. 
y fuiv.  — VII.  a.  127.  y luiv.  133.  y fuiv. 

— VIII.  ui  y Juiv-  — IX. 

93-  y Juiv.  — Xll.  a.  8-  10a.  f 
XIII.  a.  loi.  y fuiv.  254.  235.  — XIV.  a. 
03.  2S4.  233.  — XV.  a.  03-  — XVI.  a.  23. 

— XVII.  e.  232.  233;  335-  — XIX.  a.  234. 
233;  — XX1L  a.  qi;  92.  333;  — XXIII.  a. 
89.  2L-  S2.  — XXIV.  a.  2L  28;  — XXV. 
a.  22.*  21:  — XXVI.  a.  8,  313,  — XXVII. 
a.  8,  213;  — XXIX.  a.  ufct,  234,  — XXX. 
a.  loi.  y fuiv.  134.  233.  — XXXI.  a.  117. 

y fum.  — xxxii.  a.  U2.  y fuiv.  322.  b. 

347.  XXXV.  B.  234:  253;  — XXXVII. 

а.  134;  y fuiv.  — XXXV11I.  a.  û,  &c.  — 
XL11.  a.  62s  — XL1V.  a.  £L  7.  23.  24. 
170.  y fuiv.  iâiL  273.  31t.  — XLV.  a. 
134.  233.  — XLV1.  a.  (J.  183.  y fuiv. 
186,  311.  — XLVII.  a.  6.  163.  R Juiv. 
186.  — XLV11I.  a.  i£î,  326;  — XLIX-a. 

б,  179.  y Juiv.  186.  — LU.  a.  167.  t— 
LUI.  ».  173.  y fuiv.  18 6.  — LV.  a.  167.-— 
LVI.  a.  tM.  — LIX.  a.  254;  23S;  — LX. 

a.  234.  LXI.  a.  ;87.  y fuiv.  107.  mi. 

LXII.  a.  I2i  200.  — LXII1.  a.  33a. 

— LXV.  a.  123:  Lîi  271.  — LXVI.a 

loi.  — LXVII.  a.  234.  233. LXVIII  -a 

167-  — LXLX.  a.  167.—  LXXI.a  6.  Ac. — 
CXXI V.  a.  lit  d juiv.  — LXXIX.a  233-  — 
LXXX.a223.  y/Wp.34i.3oi.—  LX  X XL:.23o. 


f juiv.  a. 
fuiv.  — — 


23.  y lui 

y juiv.  — LXXXlI.a.  ip.Wluiv.  LXXXilI. 
a.  120.  y fuiv.  — LXXXV.  a 234;  233.  — 
a 343.  LX XXVII.  a.  î-  6.  23. 
y %iv.  ■ -- 


LXXXVI. 

167.  202.  y juiv.  b.  45;  66.  95.  — 

LXXXvni.  a.  3.  4,  23.  207.  y fuiv.  b 43. 
03-  — XC.  a.  4.  23.  210.  y fuiv.  743.  344. 
Sqo.  ; — XCL  a.  4.  23.  216.  y Juiv. 
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ff  fuiv.  b.  C5.  ïîi.  £ f fuin.  ~~  XCU.  s.  4. 
S.  8l£=  tÿfattr.  ijj.  — C.  a.  îyj.  asa. 
J3<5- 

Ow’nfii  CM.)  Procureur  du  Roi  i Pczcnaj  : M. 
<ic  Montpellier  lui  écrit  fur  un  miracle  A fer 
fuites,  t.  «ot. 

Quifutrtm  de  Beaujeu  (M.  de)  Evêque  de  Cailres. 
Voy.  Brottjm. 

(Jierini  (M.  le  Cardinal)  attelle  un  fait  très  ho- 
notable  i MclEeurs  de  Port-Royal,  b.  48  7. 

R* 

JfAnconj  (M.)  Grand-Vicaire  d’Arles  : M.  de 

■* v Montpellier  lui  écrit.  e.  836. 

R appert  des  aâions  i Dieu  . au  moins  virtuel, 
Sc.  a.  ijo.  1 22i  (S  fuiv.  310.  b.  227-  ZlJL  M. 
Languet  nie  qu’il  doive  fc  faire  par  amour,  a. 
1 7 y &c.  Voy.  Longuet. 

Ravecbet  (M.)  Syndic  de  Sorbonne  , exilé  i eau- 
fe  de  l'Appel;  fa  mort.  c.  38-  3g. 

tLf orme  du  Clergé  definie  & attendue,  a.  1 8. 
Voy.  Moût. 

Régent  (M.  le)  Voy.  Orleant. 

R-.gle  (la)  de  la  foi  peut  être  obfcurcie  pour  plu- 
iieurs.  b.  10s.  & Juiv.  Voy . Eglife. 

Reims  CM.  l’Archevêque  de)  Voy.  Tcilicr  & 
Moiiiy. 

Reims  (les  Grands  Vicaires  du  Diocefe  de)  fous 
M-  de  Ruban  Gvemene , défendent  les  pèlerina- 
ges au  tombeau  de  M.  Rouflfc:  plufieurs  Curés 
leur  ptefentent  en  vain  des  Requêtes  , pour 
les  engager  à vérifier  les  miracles  qui  s’y  opè- 
rent. n.  796-  Ac.  Voy.  BIhacles. 

Religieufes.  yucls  font  leurs  devoirs,  e.  LXX. 
LaXL  Elles  doivent  lire  les  Ouvrages  faits 
fur  les  affaires  dé  l’Eglife,  & elles  ne  peuvent 
s'engager  par  promette  i ne  le  pas  faire,  c. 

i 309-  S45  73a.  Sic.  Avis  dont  II  faut  qu'elles 
profitent  en  liOint  les  Ouvrages  qui  doivent 

. les  infiruire.  c.  sas.  Leurs  combats  A leur 
fermeté  prouvent  bien  la  toute  puifiàncc  de  la 
grâce;  la  chute  de  quelques -unes  doit  enga- 
ger les  autres  i fc  tenir  dans  l’humilité  A i 
être  en  même  teins  plus  fermes,  e.  *17.  18s. 
3«.  3 SJ.  3<Sl.  3<S2-  384- 
Uivcries  Lettres  écrites  par  M.  de  Montpel- 
lier à des  Religieufes  attachées  b la  vérité , 
ou  perfecutécs  pour  elle  ; & à qui  il  donne 
divers  avis  félon  leur  état.  Aux  Religieufes 
de  Caflellane.  c.  213,  284.  20t.  32t-  330. 
3id.  3S7.  381.  367.  379-  Aux  Religieufes 
■ du  Calvaire  , donc  M-  de  Montpellier  étoît 
Supérieur  majeur,  e.  3 jj.  501.  Jii-  SiL  SQQ. 
Sue.  6 J 4-  fat.  8 si.  8s8.  £52=  Voy.  CoO- 
quen  , rouget , Maillebeis,  A des  Carmélites. 
C.  383.  437-  442-  452-  4S  I-  45«-  463-  Hél- 
ais. s 20.  844.  A d’autres  Religieufes.' e.  tu. 
383.  399-  m SI7.  S2l.  536.  546.  St7-  S<8. 

S «O.  576.  S 92.  SOI-  607.  6:6.  <SQ7.  616.  62a 

«33-  638-  6S6.  662.  674.  7 oc.  70i.  7QI.  7 1 1. 

, 731.  735-  737-  743-  Z52=  7C°.  777-  78o.  782. 

786.  787-  707-  84S-  Voy.  CbatilUin  , Ruban, 
Styve  , &c. 

JÜ.  Tarn  RI.  Partie. 


Senaudat  ( M.  l'Abbé  ) étoit  lié  avec  M.  de 
Montpellier  & fa  famille  , Ar.  a.  I,XV.  . 

Reneaume  (AL)  Médecin  de  Paris:  M.  de-  Mont- 
pellier lui  écrit,  e.  sot. 

Rennes  (M.  1 Evêque  de)  condamne  des  propo. 
filions  orthodoxes  pour  favorifer  les  Jefuiccs. 
b.  246. 

Reftrve  dans  la  prédication  des  vérités  F.vange- 
Mc|ues,  combattue  par  les  faines  Peres.  a.  403. 

Rets  (M.  le  Cardinal  de)  confeilla  au  Pape  de 
fupprimer  la  fignature  du  Formulaire,  a.  764. 
Son  Grand  Vicaire  condata  les  .Miracles  de 
Port  Royal,  b.  ÿ. 

Rezsi  ( M.  de)  Evêque  d'Angoulcmc , écrit  i 
•M.  de  Montpellier  contre  le  jugement  rendu 
à Embrun,  e.  803.  Il  ligne  la  Lettre  des  XIL 
Evêques  au  Roi  en  faveur  de  M.  de  Sene2.  a. 

7 69-  774-*  Il  donne  fa  procuration  pour  s'oj> 
pofer  a I enregiftrement  du  Bref  confirmatif 
du  prétendu  Concile  d'Embrun.  a.  775.  Il  li- 
gne une  fécondé  Lettre  des  Evêque»  au  Roi 
fur  ic  même  fujet.  a.  777-  73a.  li  dévoie  ê- 
tre  l'un  des  Evêques  contre  lefquels  devoit  a- 
gir  le  Concile  national , donc  il  étoit  queitton 
en  1733.  e.  596- 

Rbode a (M.  I Evêque  De ) Voy.  Tournure. 

Ricard  (M.)  M.  de  Montpellier  lui  refufe  us 

. yifn  i caufe  de  fen  ignorance  craire , & écrit 
i ce  fuict  à Al.  le  Cardinal  de  Fleuri,  a.  222.7 

Ricvdi  ( M.  ) favant  Bibliothécaire  de  i'Empe- 
reur  admire  la  Lettre  des  Vil.  Evêques  i In- 
nocent XIII.  & l'envove  i Rome.  a.  372. 

Richelieu  (M.  le  Cardinal  de)  étoit  moins  éclal- 
ré  fui  lès  droits  de  Dieu  que  fui  ceux  de  foa 
Prince,  b.  324. 

Rieuse  CM.  l'Evêque  de)  Voy.  Soumeri. 

Riez  (AL  l'Evêque  de)  Voy.  Herbault. 

Riviert  (AL)  Médecin  de  Montpellier , attelle 
la  gucrifon  miraculeufe  d’une  femme  de  11 
Vcrune , & en  cil  Dès  touqjjé.  b.  s g.  fia  OU 
177. 

Robert  (M.  l'Abbé)  M.  de  Montpellier  lui  écrit. 

C.  44S- 

Robert  de  MtmuviUe  (AL)  Confeiller  au  Parle- 
ment de  Paris  : M.  de  Montpellier  lui  écrit. 

t.  798. 

Robinet  (Al.)  Official  A Grand  Vicaire  du  Dio- 
cefe de  Paris  approuve  le  Livre  du  Pere  Bcr- 
ruyer , &c.  b.  iio.  Il  va  inrerroger  la  veu- 
ve de  Lormc  dans  Te  lieu  oii  on  l'avuit  ren- 
fermée pour  la  derolytr  aux  yeux  du  Public  ét 
pour  l'afibiblir.  b.  166. 

Rtebebonne  ( M.  de  ) Archevêque  de  Lion  , at- 
taque les  Religieufes  de  S.  Benoit  , &c.  c. 
575- 

Roebsboime  ( M.  de  ) Evêque  de  Carcafionne  li- 
vré aux  jefuRcs:  fa  conduite  fehiftnatique  8 
l'égard  Je  Al.  de  Alontpcllier.  e.  124.  iÿ  fuiv. 
Divers  excès  auquel  ce  Prélat  fe  porte  par  u- 
ne  fuite  de  fes  préventions,  t.  353.  c.  <00. 
4or.  Il  condamne  l'Année  chrétienne  . le* 
Heures  de  Port- Royal,  Ac.  b.  351,  c.  271.  272. 
276.  AI.  de  Montpellier  prémunit  les  fidèle* 
Çqqqqq  «*»• 
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contre  le  Mandement  de  ce  Prélat,  a.  XXVIIL 
J ^51.  y fui  n.  c.  290.  Il  fait  un  Mandement 
contre  la  Confultation  dej  L.  Avocats  en  faveur 
de  M.  de  Sencz.  c.  29*.  400.  Sa  mort.  c.  *30. 

Rochelle  ( M.  l'Evêque  de  la  ) Voy.  LovaiBois- 
ûaupbin  & Cbampflour . 

Rohan  ( M.  le  Cardinal  de  ) engage  l’Aflembléc 
des  Evêques  de  1728.  à demander  au  Roi  qu’on 
feviffe  contre  la  Conlultation  des  U Avocats, 
c.  308.  Lettre  de  M.  de  Montpellier  4 cette  E- 
mincnce  au  fujet  des  Rcligieufes  de  fon  Dio- 
ccfe.  c.  49a- 

Rohan  Cvabot.  (M.  de)  M.  de  Montpellier  écrit 
i ce  Seigneur  fur  la  mort  de  Madame  fa  ftcur. 
c.  467. 

Roban  Chabot  (Madame  de)  Prieure  de  Notre- 
Dame  tle  Lit  Ile  h Paris  : quel  étoit  fon  méri- 
té. c.  467. 

Roban - Guemené  ( M.  de)  Voy.  Reims. 

Rouaa  ■ Porbalt  (Madame  de)  Rcliglcufe  à Soif- 
fons*  puis  Prieure  de  Sainte  Schoiaflique  de 
Troyes.  Son  mérite.  M.  de  Montpellier  ref- 
peâoit  beaucoup  fa  vertu,  c.  846-  847-  Lettres 
de  ce  Prélat  à cette  Dame.  r.  55t.  565.  S8r. 
600.  61 1.  616.  636.  650.  661.  668.  682.  698. 
711.  730.  74<S.  763.  771.807.  814.  827.  843- 
849.  863. 

Ru  ( M.  le  ) Confrère  de  l'Oratoire , fait  un 
Ecrit  contre  IcsConvulfions  où  il  cil  parlé  peu 

• avantageufemtnt  des  Miracles  : M.  de  Mont- 
pellier s'en  plaint.  f>.  d8.  Il  s'explique  St  dit 
qu'on  a corrompu  fon  Ecrit , &C.  b.  1 98.  1 99. 
c.  704.  714.  71s.  718.  &c.  Lettres  de  M. 
de  Montpellier  co  reponfe  à celle  qu'il  lui 
écrivit  à ce  fujet.  c.  704.  714.  Le  Prélat  fait 
art  au  Public  du  defaveu  du  Confrère  le  Roi. 

. 198.  199.  Celui-ci  l’en  remercie  : M.  de 
Montpellier  lui  écrit  4 ce  fujet,  & fur  un  Ou- 
vrage pour  lequel  on  refufoit  un  privilège  à ce 
Confrère,  r.  822. 

Rois  (les)  ont  rqgu  de  Dieu  leur  autorité,  a. 

603.  h.  509  étc.  Le  Chriftianifine  apprend  à 
' Ictir  obéir  : les  Apôtres  ont  exhorté  les  tide- 

les  i obéir  même  à ceux  qui  abufent  de  leur 
autorité,  b.  509.  On  ne  va  point  contre  le 
refpefl  qui  leur  eil  dé,  en  leur  faifant  des  rc- 
prefentations  fur  les  ordres  qui  leur  font  fur- 
pris.  «.  302.  376.  377-  «39.  678.  777-  783- 
784.  b.  387.  388.  S39-  54°.  r-  376-  «ce.  412. 
Les  meilleurs  Princes  peuvent  être  furpris.  a. 
366.  367.  b.  368.  f.  713.  On  abufe  de  leur 
autorité,  êt  on  leur  fjpit  palier  leur  pouvoir 
pour  accréditer  la  Ccmflitution  Unigenitus,  a. 

604.  y fuit).  &c.  Leurs  devoirs  , & ce  que 
leurs  fujets  doivent  demander  à Dieu  pour 
eux.  i.  771.  772.  799.  Eoo.  Leur  autorité 
fnuveraine  cfl  attaquée  avec  force  dans  le 
même  tems  que  le  pouvoir  fouverain  de  Dieu 
Air  les  cœurs  & par  les  mêmes  petfonnes.  s. 
58.  Diverfca  attaques  livrées  i leur  indépen- 
dance. b.  516.  fniv.  S5S-  (/ fuiv.  Voy. 
Papes.  Comment  les  Appellans  la  défendent, 
ét  avec  quel  zclc.  b.  41g.  523.  y fuiv.  &c. 
Meilleurs  de  Port-Royal  l’avoiest  fait  avant 


eux.  Voy.  sipprlljiis  & Port-Royal  La  publi- 
cation de  la  Legende  de  Gtego  re  VIL  doit 
faire  craindre  de  grands  malheurs  aux  Rois.  b. 

Si  S.  A c.  Voy.  Grégoire. 

Rtllm  ( M.  ) ancien  Reftcur  de  iTJniverfité  de 
Paris  : M.  de  Montpellier  lui  écrit  fur  fet  Ou- 
vrages, &c.  c.  ss<5-  572. 

Rmigny  (M.)  Syndic  de  la  nouvelle  Sorbonne, 
cfl  réprimandé  par  le  Parlement  de  Parts , &c. 
c.  5<5s- 

RaJpigHofi  (le  Cardinal)  neveu  de  Clcment  IX: 
la  Relation  prouve  la  réalité  de  la  Paix  don- 
née i l’Eglifc  en  1668.  a.  646.  &c. 

Rouen  (M.  l'Archevêque  de)  Voy.  Colbert  fi 

I refan. 

Roullii  des  Filtleres  (M.)  cfl  témoin  du  miracle 
opéré  fur  Don  Palacios.ê.  137.  y fuiv.  140.141. 
Ris! Je  ( M.  ) Charroi  ru1  d'Avenai  , Dioccfe  de 
Reims , mort  Appcliant.  U s'opère  pluficurs 
miracles  fur  fon  tombeau.  Requêtes  de  plu- 
fieurs  Curés  4 ce  fujet.  a.  796.  797.  b.  19. 184. 
185.  c.  25s.  Les  Grands  Vicaires  de  Reims 
y défendent  tout  pèlerinage  : Dieu  continue 
d'y  accorder  la  guéri  fon  4 pluficurs  malades 
qui  y viennent,  b.  184.  185.  r.  319. 

Rouiïet  (M.  du)  Evêque  de  Beziers  : fes  bonnes 
dTfpoGtions.  c.  499.  640.  794.  79s. 

Roux  (M.  le)  fouticm  qu'on  peut  être  fauyé  fans 
avoir  fait  pendant  toute  fa  vie  aucun  afte  d'a- 
mour de  Dieu.  a.  47.  732.  740.  b.  246.  ékc. 

II  cfl  condamné  par  les  Facultés  de  Théologie 
de  Reims  & de  Paris  : les  ConfUtutionnaires 
le  mettent  en  honneur,  a.  47.  187.  b.  349.  11 
public  un  libelle,  où  il  attaque  M.  de  Mont- 
pellier. c.  189.  190. 

S.  ' 

Q/icremetit.  On  a toujours  cru  dans  l'Eglifé  qu'H 
y en’  avoit  fept  : quelles  en  font  les  preu- 
ves. b.  684.  Motifs  de  confolacion  pour  ceux' 
à qui  les  hommes  les  réfutent  injudement.  e. 
387-  388.  507.  610.  760.  Voy.  Perfecutimt , 
St  Exeommunications. 

Saint  sltHn  ( M.  de)  Archevêque  de  Cambrai, 
public  un  gros  Mandement  contre  la  Vie  de 
M.  de  Piris.  c.  552.  Il  s'autotife  dans  un  au- 
trcOuvraec  de  ht  Conflitution  Unigenitus  pour 
attaquer  la  neccfllté-dc  l'amour  de  Dieu.  4. 
41.  95.  &c.  Arrêt  du  Parlement  de  Paris  con- 
tre m,  etc.  b.  739. 744. 

Saint  Cyran  (M.  l’Abbé  de)'  Voy.  Verrier. 

Saintes  (M.  l'Evêque  de)  Voy.  BaJJompier re  & 
Beaumont. 

Sains  Florentin  (M.  le  Comte  de)  Secrétaire  d'E- 
tat : M.  de  Montpellier  lui  écrit  fut  dlverfes 
affaires  ecclcfiafii^ues.  e.  199.  432  835. 

Sotte  Hilaire  (M.  de)  Prêtre  d'une  gramlc  fa; ntt-té 
qui  a été  fort  uni  4 M.  de  Montpellier,  c.  815. 
Saint- J)l  (M.  Laflic  de)  Evêque  d'Ufcx:  il  de- 
mande en  1734.  un  Concile  contre  M.  de 
Montpellier,  c.  839.  M.  de  Montpellier  lui 
écrit  au  fujet  de  fon  différend  avec  M.  de  Nar- 
bonne. c.  689. 

JfeMt- 
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Saint-Jean  (le  Pere  de)  Doctrinaire  : M.  Je 
Montpellier  lui  écrit,  r.  597.  621.  <523. 

Saint  Malt.  (M.  l'Evêque  de)  Voy.  Dfmaretz. 

Saint  Papeul.  (M.  l'Evêque  tic)  Voy.  Septr. 

Saint Pierre  (Madame  la  Duchefiê  de)  Iceur  de 
M.  de  Montpellier:  belle  réponfc  du  Prélat  à 
une  propofition qu'ellelui  faifoit, &c. a.  XLVIL 

Saint  Pont.  (M.  l'Evêque  de)  Vojr.  Guetter.  Son 
prédecelTcur  'M.  Montgaillard)  qui  avoit  été  l'un 
des  XIX.  Evêques,  étoit  fortement  attaché  à 
la  Paix  de  Clément  IX.  a.  670.  II  étoit  bien 
refolu  de  fc  défendre  fi  l’Afiemblée  du  Clergé 
de  1705.  l'eût  attaqué  i ce  fujet.  r.  180. 

Salit  (M.  de  la)  ancien  Evêque  de  Tournay,  é- 
crit  au  Pape  innocent  Xlll.  au  fujet  de  la  Con 
ltitution  Ùnigenitut  conjointement  avec  fix  au- 
tres Préhts  & enfuite  au  Roi.  a.  XV.  XVI. 

*303-  C?  Ma  3SS-  6?  fuiv.  Quelle  a été  fon 
exactitude  & fa  finccrité  en  fjiiaut  la  fécondé 
démarche,  a.  378.  Ses  fentimens  fur  le  For- 
mulaire & fur  lcsEcriC5  de  M.  de  Montpellier. 
c.  884.  889.  893.  il  écrit  à M.  le  Cardinal  de 
Fleuri  en  faveur  de  M.  de  Scnez.  c.  240.  243. 
Il  ligne  la  Lettre  des  XII.  Evêques  contre  le 
jugement  d'Kmbrun  , la  Procuration  des  IX. 
pour  s'oppofer  à l enrcgifirement  du  Bref  con- 
firmatif  dudit  Concile  , & enfin  la  fécondé 
Lettre  (ou  les  Remontrances)  des  X.  a. 
XXXVIll.  769-  775-  J77-  c- 260.  &c.  Lettres 
de  M.  de  Montpellier  i ce  Prélat,  c.  88.  101. 
242.  681. 

Sarubct.  Jefuite  , ne  propofe  d'abord  fes  licen- 
tieufes  maximes  qu'avec  referve  & timidité,  a. 
68.  3H.  Ses  Confrères  ne  l'ont  pas  imité  dans 
cette  modération.  Ibid. 

Sarm.  (M.  Bochart  de)  La  Lettre  de  cet  Abbé 
fait  découvrir  une  partie  de  l'intrigue  qui  a 
produit  la  Bulle,  a.  259. 

Sartre.  (M.)  Ses  études  en  Sorbonne  dont  il  de- 
vient  Prieur,  e.  43.  Il  refufe  de  ligner  le  For- 
mulaire St  efl  exclus  de  Sorbonne,  c.  75.  76. 
M.  de  Montpellier  lui  écrit  i ce  fujet.  Ibid. 

Sartre  (Madame)  de  Montpellier:  quelle  étoit  fa 
pieté  St  celle  de  fa  famille,  c.  43.  75.  76. 

Saunuri  (M.  de)  Evêque  de  Rieux  , allez  bien 
difpofé.  c.  6 10.  Sic. 

Sautfoi.  (M.  du)  M.  de  Montpellier  tu!  écrit  pour 
l'engager  i écrire  contre  le  jSandement  de 
Saintes,  &c.  e.  197. 

Sauvage  ( M.  ) Prêtre  du  Dioccfe  de  Boulogne. 
M.  de  Montpellier  lui  écrit,  c.  197.  Il 
meurt  en  odeur  de  fainteté  au  Diocefe  de  Pa- 
ris: miracles  opérés  à fon  intcrcellion.  Ibid. 

Sayve  (Madame  de)  Prieure  de  S.  Benoit  i Lion, 
tombe  après  avoir  rendu  un  beau  témoignage. 
e.  594.  Lettre  que  lui  écrivit  M.  dfc  Mont- 
pellier, mais  qui  ne  lui  fut  pas  rendue.  Ibid. 

&ez  (M.  I Evêque  de)  Voy.  Lailemant. 

Stgur  (M.  de)  Evêque  de  S.  Papoul,  croit  les 
miracles,  mais  n'ofe  y rendre  témoignage,  c. 
640.  Il  efl  touché  de  Dieu  : il  fe  déclaré  en 
faveur  de  l'Appel , St  quitte  fon  Evêché  ponr 
faire  pénitence,  e.  727.  (ÿ  fuiv.  Il  fait  un 
Mandement  i ce  fu.ct.  Ibid.  St  c.  733.  J-ec- 
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tre  de  ce  Prélat  à M.  de  Montpellier,  c.  E94. 
Lettres  de  M.  de  Montpellier  à ce  Prélat  c. 
728.  775-  8ir.  850. 

Septr  (Madame  de  ) Abbefle  de  Gif  : M.  de 
Montpellier  lui  écrit  fur  la  Converfion  de 
Moniteur  fon  frere.  c.  729. 

Seignelay.  (Madame  la  Marquife  de)  M.  de  Mont- 
pellier écrit  i cette  pieufe  Dame.  c.  821. 

Séminaire.  Ce  qu'on  obfervoit  dans  celui  de 
Montpellier,  fi.  827.  lÿ  fuiv.  Les  PP.  de  l'Ora- 
toire y profelToient  la  Théologie,  &c.  r.  133.1 37. 

Senault  ( le  Pere  ) Jefuite  , chef  des  brouillons 
du  Diocefe  de  Montpellier,  &c.  c.  8;.  118. 
130.  382.  534.  Copie  de  l'une  de  fes  Lettres 
infolentes,  qui  fut  envoyée  1 M.  le  Duc  par 
le  Prélat,  c.  159. 

Striez  (M.  l'F.vêque  de)  Voy.  Soenen.  Ravage 
de  fon  Diocefe  après  la  condamnation  de  ce 
faint  Prélat  dans  le  Brigandage  d’Embrun.  e. 
254.  273.  277.  284.  287.  290.  296.  297.  303. 
316.  3t7.  32  t.  330.  339.  345- 

Sent  (M.  l'Archevêque  de)  Voy.  Condrm,  Cba- 
vigny  St  Longuet. 

Straueourt  (M.  de  j Grand  Archidiacre  de  Reims: 
M.  de  Montpellier  lui  écrit  fur  les  miracles 
deM.  RoulTe,  &c.  c.  255.  329. 

S ter  ( M.  de  ) Evêque  d'Arras  , dénoncé  avec 
•quelques  autres  Evêques  au  Pape  Innocent 
XII.  le  Livre  du  Cardinal  Sfondrate.  a.  33. 
34.  306.  fi.  236.  Il  donne  dans  l'un  de  fes 
Ouvrages  une  jufle  idée  de  la  Converfion.  a. 
53- 

Sftmdrate  (le  Cardinal)  étoit  très  uni  avec  Clé- 
ment XI.  qui  prit  fous  fa  proteélion  l'Ouvra- 
ge qu’il  avoit  fait  fur  la  Predellination.  s.  306. 
fi.  246.  Quelles  font  les  erreurs  de  cc  Car- 
dinal fur  cette  matière,  fur  la  grâce  & fur  la 
volonté  de  Dieu.  «.  33.  34.  110.  iis.  (f 
fuiv.  247.  319-  fi.  782.  Ses  fentimens  impies 
& extravagans  fur  le  falut  des  enfans  morts 
fans  baptême,  a.  41.  Sa  doétrine  ne  laide 
fubfillcr  que  le  nom  du  péché  originel,  a.  42, 
Comment  il  parle  de  S.  Auguftin.  a.  62.  63. 
Ses  principes  font  labafe  de  laplfipart  des  dé- 
cidons de  la  Conflltution  Unigenitut  félon  le  • 
Pere  Fontaine,  que  Clément  XI.  a employé 
pour  faire  l'Apologie  de  cette  Bulle,  a.  258. 
320.  Plufieurs  grands  Evêques  de  France  ont 
dénoncé  l'Ouvrage  de  ce  Cardinal  i innocent 
X1L  a.  33.  34.  306.  fi.  236. 

Simart  (M.)  Libraire  de  Paris:  M. de  Montpel- 
lier lui  écrit,  &c.  e.  an.  350. 

Simplet  (les)  ne  peuvent  examiner  St  difeuter  ’ 
pour  croire.  4. 104.  (S  fuiv.  668. 681.  &c.  Ils' 
doivent  être  conduits  par  la  voie  de  l'autorité: 
de  quelle  utilité  font  pour  eux  les  miracles, 
fi.  112.  £? fuiv.  249.  (ÿ /uré.  257.  è?  fuiv.Stc. 
Quels  moyens  ils  ont  pour  connoltre  la  véri- 
té lorfqu'elle  eft  obfcurci*  dans  i'Eglife , ét 
notamment  au  milieu  des  difputes  prefentes. 
fi.  233-  6?  fuiv.  324.  328.  489-  527.  568.  ti 
fuiv.  StC.  Voy.  Kg  lift  & Miraelet. 

Sirmtnd  (le  Pere  Antoine)  Jefuite:  fon  horri- 
ble doctrine  fur  l’amour  de  Dieu.  fi.  777. 

Qqqqqq  a Sijlt - 
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Sijterm  (M.  l'Evèque  de)  Voy.  Ijsffiutu. 
SoUtrvilk  (M.  le  Chevalier  de)  efl  converti  par 
les  miracles  de  M.  de  Piris  : il  défit  â M.  de 
Montpellier  qui  lui  fait  réponfe,  dcc.  c.  617. 

-646.  Ê75 

s»«fi  (M.  ) Evêque  de  Senez,  appelle  de  la 
CMiftitution  Unigenitus  avec  trois  de  fes  Con- 
frère», &c.  s.  XI.  I.  ftf  fuiv.  U écrit  avec 
eux  i M.  le  Regent,  4 appelle  des  Lettres 
fafteralis  effieii  , &c.  a.  XII.  15,  fÿ  fuiv.  e.  26. 
867 .ftp (lira.  Il  donneprocurationiM.de  Mont- 
pellier pour  prefenrer  Requête  au  Parlement 
contre  Y slicmoiedement  & renouvelle  fon  Ap* 

• pci.  «.  XIV’.  ad t.  y fuiv.  11  écrit  au  Roi  a- 
vcc  deux  de  fes  Confrères . 4c.  ».  XIV.  283. 
ftp  fuiv.  Il  écrit  au  Pape  Innocent  XIII.  avec 
ftx  autres  Prélats,  & enfuite  au  Roi.  a.  XV. 
XVI.  203  ■ & fuiv.  233-  Il  adrclle  â SaMa- 
jcflé  conjointement  aveccfnn  de  fes  Confrères 
la  Réponfe  i M.  de Bidi.  o.  XVII.  381.  £ f fuiv. 
Quelles  dtoient  fes  dirpoiîtions  par  rapport  i 
la  fipn.imre  du  Formulaire,  4 ce  qu'il  répon- 
dit a M.  de  Montpellier  qui  lui  avoit  écrit  i 
ce  fujet.  e.  rot.  88a.  88a.  Il  donne  une  In- 
ft/uétion  paflorale  fur  les  XIL  Articles  qui  cil 
comme  fon  Teilament  fpirlcuel  : M.deMont- 
pellier  lui  écrit  i cette  occafion.  e.  is  £ 220-884- 
Il  donne  une  grande  lnfiruftion  flrr  l'infaflll- 
biiité  de  l'Eglile,  oir  il  combat  & les  Prote- 
a dans  4 les  Ccmftitutionnaires  : M.  Languet 
pour  y répondre  en  falfifie  divers  endroits, 
4c.  M.  de  Montpellier  en  prend  la  defenfe. 
».  309.  y fuiv.  e tp;.  üi.  394. 

On  indique  un  Concile  pour  lui  faire  fon 
procès,  4 on  n'en  indique  point  pour  remédier 
aux  maux  réels  de  l'Eglife.  t.  340.  e.  224.  ftp 
, fuiv : M.  de  Scnea  appelle  conjointement  a- 
vec  M.  de  Montpellier  du  violentent  de  la 
Paix  de  ClementlX.  ».  XXXVII.  fuiv. 

. c.  21s.  aa/L-  Il  écrit  une  Lettre  circulaire  aux 
Evêques  de  France,  c.  uni.  231.  Detail  des 
injuftices  commifcs  i fon  égard  dans  l'Aflem- 
blée  d'F.mbrun.  a.  770.  y fuiv.  777.  Gf  fuiv. 
786.  (ÿ  fuiv.  c.  232.  236.  210.  216.  (ÿ' fuiv. 

236.  ftf  fuiv.  2-0.  33  t.  ff  fuiv.  8ü  & fuiv. 
Quelles  furent  fes  dirpoiîtions  lorfquc  la  fen- 
te tic  e inique  fut  prononcée  contre  lui.  c.  23 S- 

237.  Caraftere  de  ce  faint  Prélat,  a.  22 1-  7SS- 
786.  II.  349.  e.  235.  238.  il  cft  exilé  ili 
Chalfe  Dieu  , Diocefe  de  Clermont;  état  de 
ce  lieu.  e.  334-,  &c.  Il  Sait  lénifier  au  Parle- 
ment de  Paris  fon  Oppoütion  i l'enrrgiftre- 
ment  flu  Bref  cosifirmatif  du  (prétendu)  Con- 
cile d'Embrun.  2-u.  il  écrit  au  Roi  puis  i 
M l’Archevêque  d'Embrun.  c.  asti.  391.  202. 

Le  public  fait  fon  apologie  rfouievement  ge- 
neral contre  le  Brigandage  d'P.mbrun.  ».  387. 
t 131  24»-  245-  ÏSL  ?6t  286.  254.  304 
3o8.  3co.  373»  448.  Voy.  Trnein.  Cinquan 
«e  des  plus  célébrés  Avocats  de  Paris  pren- 
nent la  defenfe  de  M.  de  Senez.  a.  703.  ». 
386.  48t.  &c.  Voy.  sivecats.  Plufieurs  Evê- 
ques patient  en  fa  faveur  foit  en  écrivant  i M; 
le  Cardinal  de  Fleuri  foit  autrement.  e.  233. 


236.  228.  240.  24t.  G? fuiv.  lit.  *77-  3f< 
40B.  89i.  (f  fuiv.  6c.  D'autres  bien  dfjjpo- 
fes , n'ofent  fc  déclarer,  fur  tout  M.  le  Car- 
dinal de  Fleuri  ayant  écrit  I plufieurs  pour 
les  en  empêcher,  e.  177.  281.  too.  & fuiv. 
206.208.  30t.  306.  308  310.  4c.  XIL  Evêques 
écrivent  au  Roi  contre  le  Concile  d'Embrun; 
on  leur  renvoyé  leur  Lettre  : TL  font  I ce  fu- 
jet des  Remontrances,  4 IX.  font  lignifier  atr 
Parlement  leur  oppoütion  i l'encegiftrement 
du  Bref  confirmatif  du  prétendu  Concile,  a. 
XXXVIII.  ^ & fuiv.  221.  121  & /■»- 
Voy.  EvifUti.  M.  de  Montpellier  écrit  erv 
particulier  à Benoit  XIII.  contre  le  jugement 
rendu  à Embrun , 4 donne  fur  le  même  fujet 
une  Inltruétion  paflorale.  a.  XXXVI.  883.  ftp 
fuiv.  c.  877.  ftf  fuiv.  Grand  nombre  de  per- 
fonnes  du  fécond  Ordre  fe  déclarent  en  fa- 
veur de  M.  de  Senez.  a.  XXXVUI.  4c. 
Juililication  de  ce  Prélat  contre  plufiour» 
chefs  daccufition  intentés  contre  lui.  a.  700. 
ftf  fuiv.  b.  381.  c.  247.  273.  236.  2 88.  zer. 
Quels  ont  été  les  fruits  du  prétendu  Concile 
d'Embrun.  ».  367.  Le  Grand  Vicaire  de  M. 
de  Senez  menace  de  l’excommunication  le 
Grand-Vicaire  nommé  par  le  Concile  qui  ra- 
vageoit  tout  le  Diocefe.  e.  234.  184.  Voy. 
Sers;. 

Difpofuions  admirables  du  faint  Prélat  Sans 
fes  liens , 4c.  e.  254.  28a.  283-  330.  aao. 
494  - 4££  S2£  5884  6LL  1°2±  USt  Ï82.  804- 
8C9.  849.  Ce  qu'il  penia  de  la  démarché  de 
M.  de  S.  Papoul.  c.  747.  Son  entière  union 
de  fentimens  avec  M.  de  Montpellier, en  par- 
ticulier fur  l'évenement  des  Gonvulfiom.  ». 
206.  c.  56g.  231  I66.  763.  4c.  Son  juge- 
ment fur  M.  Débonnaire,  c.  738.  765.  766- 
II  réfute  fes  excès  dans  une  grande  Lettre, 
4c.  c.  229 ■ 1S1  793-  795-  79®.  &o.  803. 
804.  807.  Les  Jefuires  font  fous  le  nom  de 
ce  Prélat  une  Plece  indigne  , étc.  après 
quoi  ils  fabriquent  un  faux  Mandement  de 
M.  de  Montpellier  qui  la  condmnne.  b.  632. 
y fuiv.  e.  742  2fL  74«-  753- 754- 
Lettres  de  M.  de  Montpellier  i H.  de  Se- 
nez. e.  89.  103.  213.  224.  221 L 243.  254. 

263.  282.  286,  287.  290.  293.  296.  302-  306. 

316.  340.  %t.  345.  355.  362.  366.  370.  3ü_ 

381-  392-  398.  404-  424-  428.  438.  446. 

4SI-  434-  466. 477-481  483.  494  499-512  S32. 
540.  1S4,  564.  56g.  J82;  526-  6tt.  624.  640, 
632.  702.  ni.  J3I.  732.  736.  763.  770.  702- 
79.2.  793.  797-  £afc  809.  823. 8 te.  838.  848. 
Soi/fons  (M.  l'Evêque  de)  Voy.  Longuet. 

Sorbonne  (la)  ou  la  Faculté  de  Théologie  de 
Paris:  Quel  fin  fon  ftntiment  fur  la  Ffte  des 
fmu.  b.  820.  Comment  eHe  parle  fur  l'auto- 
rité des  Rols  dans  fa  Ceniure  de  1610.  a.  3g- 
Elle  condamne  le  Livre  infiÜnc  du  Pere  Mo- 
ya.».243.  Alexandre  VIL  s'élève  contre  fa  Cco- 
furt  par  attachement  aux  prétentions  Ultra- 
monta ines,&c.  ».  243. 326. 322.  Elle  condam- 
ne plufieurs  proportions  du  Pere  le  Comte 
Jeûjite  pu  rapport  i la  Religion  des  Chinois. 

»•  a» 
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#.  JJ.  L 5*8.  Pliifîeurs  Doftrurs  t'avouent 
coupables  d'avoir  paru  accepter  la  Conftitu- 
tion  C'eipreriur.  b.  as?.  R le  adhère  b l'Ap- 
pel des  IV.  Evêque*  , A plulîcurs  autres  Fa- 
. cultés  de  Théologie  adhèrent  au  lien.  a.  XI. 
iz.id.ii  261.  Foo.  y fu;v.  c.  n.  Elle 
eft  traitée  d'une  manière  indigne  par  Clément 
XI.  n.  240-  Ce  qu'on  pro’t  ttoit  dans  la  Faculté 

- au  fujêt  des  fig natures  du  Formulaire , échoue, 
e.  4t.  4a.  La Cour  y fait  renouvel kx  cette  ft- 
gnaturc:  pluficursperfonncs fontcxcms  delà 
Licence,  c.  jj.  Son  état  déplorable  après 
re»clu(lon  de  cent  Docteurs,  b.  468.  c.  4-2 4. 
«28.  a 20.  440.  ada.  Le  nouveau  Syndic  cil 
cité  devant  le  Parlement  & réprimandé,  c. 
4<;.  La  caratlle  de  Sorbonne  condamne  les 
y.-trrr.  jar  U juftkt  chrétienne.  c.  6ftr.  682. 

- Plulîcurs  des  Docteurs  exclus  lignent  une 
i-  Cnnfultation  fur  les  Ccmvulfions.  Voy.  Gui- 


vulfims. 

Srudier  (M.  le)  Doéteur  de  Sorbonne  dt  Curé  de 
Chaillott  M-  de  Montpellier  lui  écrit,  c.  822. 

StatiUc  (M.  de)  Evêque  de  l.odcve  : Tes  bon- 
nes difnodtions.  c.  47S.  618.  (fis,  640. 

Slapart  (Madame)  eft  guérie  fur  ic  tombeau  de 
M.  Rouflê  depuis  la  défénfc  des  Grands  Vi- 
caires de  Reims,  b.  184;  êf  /«ré.  e.  7iç.  Let- 
tre de  M.  de  Montpellier  i Ton  mari.  c.  2 1 9. 

Scenatrcn  (M.)  Archevêque  d’Utrecht , écrit  i 
M.  de  Montpelier,  ftc.  e.  ni. 

Striant  (M)  Doéleur  de  Louvain,  a réfuté  d'a- 
vance les  raifoiinemcnsde  M.  Langue!  fur  p!u- 
Beurs  points  importins.  «.  84.  177.  &c. 

*»a  (le  Perc)  Jefuite,  fauve  les  Intidc'cs  & Ici 
heretiquea  au  moyen  de  l'ignorance  invioci- 

. ble.  h.  68a. 

Suarra  , Jefuite  Chef  des  Cmgruiflts  , propofe 
ft-s  fentimens  avec  referve  & timidité,  fitu  U U 
Il  foutlent  la  neceflité  de  l'équilibre,  a.  30.  Il 
icleve  avec  excès  les  forces  du  libre  arbitre , 
mais  en  deguifant  url  peu  fes  exprefîions.  a. 
20.  y fuiv.  Son  erreur  fur  la  volonté  de 
Dieu  . fltc.  k.  701.  Il  donne  un  grand  crédit 
à la  doctrine  du  l'attrition.  a.  4L  II  enfdgne 
des  proportions  impies  & exécrables  fur  la 
depoiition  & le  parricide  des  Rois.  o.  58.  Ses 
rclachemcnssfur  la  pénitence  ont  été  condam- 
né i Rome  A par  le  Clergé  de  France.  ».  43. 
Le  Perc  Francolin  le  propofe  comme  un  Do- 
fleur  fins  defaut , dont  les  Ouvrages  doivent 
être  lus  prcferablemcnt  à ceux  des  Pcrcs  de 
PEglife.  «.  64.  On  peut  oppofer  Suarez  i M. 
Languct  fui  la  matière  de  la  charité,  a.  164. 


T 


rT\ilm  (M.  ) Avocat  general  au  Parlement  de 
Paris,  fait  l'éloge  de  M.  le  Maître  mort  i 
Port-Royil.  c.  27c. 

Tarbes  (M.  1 Evêque  de)Voy.Camboùtde  Ciijlin. 
2bflr(D<m  la)Benedlflin  Auteur  des  Lettres  ! éco- 
logiques contre  les  miracles  & les  Convulirona 
qu'on  attribua  d'abord  aux  Jefuitts.c.  464.  Scs 
. IWQiblcspiocedéapoui  déaietiu  tuuucks  de 
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M.  dé  Péris,  k.  119.  c.  £oj.  845.  Jl  trahit  la 
caufe  de  l'Eglife  en  voulant  décrier  le*  Ap- 

. pcllans  , A donne  des  armes  aux  Proitftans. 
c.  844.  846.  Il  emprunte  les  raifonnentens 
des  payent,  c.  8c?.  Ses  principes  erronés,  c. 
610.  tin.  Autres  excès,  e.  847.  858.  11 

n'cft  point  d'accord  avec  M.  Langue!  fur  le 
fait  de  la  veuve  de  Lorme  qui  l'un  b an  aile 
très  fort.  k.  16c.  1 

2V/::cr(M.  le)  Chancelier  de  France:  fon  attache, 
ment  aux  Libertés  de  l’Eglife  Gallicane,  k.  428. 

Tcllifr  (M.  le)  Archevêque  de  Reims  , contri- 
bue i la  Paix  de  Clément  IX.  a.  670.  U de- 
nonce  i Innocent. XU.  avec  piuïïeurs  autres 
Evêques  le  Livre  plein  d'ertcurs  du  Cardinal 
Sfondrate.  a.  Il  34.  %o6.k.  2? 6.  v 

Tell. rr  (le  Perc)  Jefuite  Confetlcur  de  Louis 
XIV.  défend  les  ceremonies  Idolâtres  de  la 
Chine  ; fon  Livre  eft  condamné  i Rome.  k. .84. 

Tencin  (M.  de)  Archevêque  d'i.mbrun  puis  Car- 
dinal. 11  prelide  au  Brigandage  d'Ern- 
brun:  fon  caraflere  & dlvcrfes  particularités 
qui  le  concernent,  c.  288.  201.  228.  244.  260. 
270-  4.4I-  444-  Il  traite  M.  de  Sëhez  d'une 
manière  indigne,  a.  784.  c.  222.  Etrange  a- 
bus  qu'il  fart  de  l’Ecriture  fainte  contre  ce 
Prélat,  a.  7oa.  798.  Iniquité  de  fa  conduite  : 
il  fe  couvre  de  confufion.  a.  702.  Contradi- 
flions  de  ce  Prélat  & des  Evêqoes  de-forr 
prétendu  Concile,  a.  704.  Decrets  qu'il  fait 
faire,  c.  226.  242.  On  le  convainc  [fer  fes 
Afles  peu  iinceres  de  n'ètre  pas  habile  men- 
teur. c.  334.  y fuiv.  228.  Soulèvement  ge- 
neral co-tre  1c  Brigandage  d'Entbrun.  Voy.bVr- 
nea.  Ou  lait  Al.  d’Emhsun  Cardinal  pourcouvrir 
fon  honneur  .e.  2 fa.  Il  envoyé  les  Aftcs  de  fon 
Concile  i plufieart  F,véques , dt  leur  écrit  des 
Lettres  fiait  ufca  : ils  ne  lui  font  point  de  re- 
potue.  c.  2^0.  231.  3^2;  8*0.  770.  882.  It 
lait  un  recueil  des  prétendus  témoignages 
dts  Eglifes  étrangères,  c.  470.  Il  follici- 
tc  l'Archevêché  de  Bourdeaur  : reflexion 
de  M.  de  Montpellier  è ce  fujer.  e.  262.  Af- 
front qu'on  lui  fait  en  Sorbonne,  c.  277.  Il 
eft  diÇjracié  & obligé  de  retourner  dans  fon 
Diocele.  c.  7 s 2.  .20.8-  11  eft  au  defefpoir  de 
fc  voir  meprilê.  c.  477.  >, 

Ce  Prélat  écrit  pour  fortir  de  l'obfcurité.  c. 
473.  Son  embarras  pour  alBgner  quel  eû  le 
crmie  des  Appcllans.  k.  34.  717.  714.  Il  fait 
une  Inftruftion  paltorale  fur  les  iugemens  de 
t'Eglife.  c.  399.  402.  11  adrclfc  plulîcurs  Let- 
tns  à M.  de  Senez.  c.  444.  Le  Parlement 
de  Paris  condamne  deux  tic  fes  Ouvrages,  c. 
477.  479-  481.  Arrêt  du  Confeii  contre  un 
de  les  Mandtmens.  c.  404.  408.  Il  fait  deux 
Ouvrages  contre  la  première  Inftruflion  pafto- 
rale  de  Al.  de  Montpellier  fur  (es  miracles,  b. 
87.  e.  620.  67a.  Ce  Prélat  le  réfuté  dans  fa 
Lettre  pailorale  fur  le  miracle  de  la  Vérone  , 
& donne  i fon  Théologien  de  bonnes  leçons, 
a.  L1U.  L1V.  b.  20.  y fuiv.  Il  attaque  de 
nouveau  en  mal  honnête  homme  M.  de  Mont- 
pellier & M.  de  Ttoycs  , qui  avoit  publié  des 
Qqqqqq  3 Ou. 
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Oumgcs  du  fçnnd  Boffuct  qui  ne  ptaifoient 
i M.  d'Emhrun.  c.  jÿi.  86L-  861.  Il  a’éleve 
contre  les  erreurs  <lu  Pere  le  Courayer  : 
fon  zele  eft  louable  en  cette  occafion.  b.  737- 
Les  Ouvrages  qui  portent  le  nom  de  ce  Prê- 
tât viennent  de  la  main  d'un  Jefuite.  e.  708. 

7>ndn  (Madame  de)  Coeur  du  Prélat  : les  E- 
vêques  de  lAffemblée  de  1730.  saflemblent 
chez  elle.  c.  ai 8. 

Terraffon  ( le  Pere  ) de  l’Oratoire  , Curé  au 
Diocefe  d'Auxerre  où  il  faifoit  beaucoup  de 
bien  : il  eftemprifonné.  c.  766.  767.  M.  d' Au- 
xerre écrit  au  Roi  à ce  fujet.  c.  70a.  804. 

Tbefut  (M.  l’Abbé  de)  Ce  montre  peu  "dîîpofé  i 
rendre  fervioe  à M.  de  Montpellier,  a.  87 6. 

TUladet  (M.  de)  Evêque  de  Mâcon,  écrit  au  fu- 
jet de  la  Conftitution  Unigenitus  i Innocent 
XIII.  conjointement  avec  fix  autres  Evêques. 

a.  XV.  303.  fc?  juru.ll  écrit  enCuitc  au  Roi  avec 
les  mêmes  Prélats,  a- XVI.  3$  fuiv.  Il  adref- 
fc  i Sa  Majefté  conjointement  avec  cinq  de 
les  Confrères  , une  Reponfe  à la  grande 
Inftruétion  paftorale  de  M.  de  Biifi.  a.  XVII. 
t7o.  <3  fuiv.  M.  de  Montpellier  lui  écrit  fur 
la  conduite  qu'il  a tenue  â l’égard  de  la  figna- 
ture  du  f ormulaire,  c.  86,  Réponfe  de  ce 
Prélat  , où  il  témoigne  ce  qu'il  penfe  des 
Jefuites.  c.  88a.  Réplique  de  M.  de  Mont- 
pellier. c.  100.  Autre  Lettre  de  ce  grand 
Evêque  i ce  Prélat  pour  l'engager  à fe  dé- 
clarer contre  le  Concile  d’Embrun.  c.  aso. 
Il  figne  la  Lettre  des  XII.  Evêques  au  Roi 
contre  ce  prétendu  Concile,  a.  669.  3 fuiv. 
67a.  Il  ne  figne  point  la  fécondé  Lettre  ou 
les  Remontrances,  a.  XXXVIU.  Sa  chûtc. 
C.  30 6. 

Titm  (M.)  Confeiller  au  Parlement  de  Paris  :M. 
de  Montpellier  lui  écrit,  e.  7 <4- 

Tolérant  fies)  compofent  l Eglife  de  toutes  les 
feftes  feparées  par  le  fchifmc  mais  unies  par 
la  profefBon  de  certains  dogmes,  b.  658.  3 
fuiv.  Plufieurs  même  n'excluent  pas  de  l’E- 
glife  les  Juifs , les  Mahomctans  & les  Payens. 

b.  672.  Quel  eft  le  grand  principe  du  Tole- 
rantilme  , & comment  cette  doctrine  a été 
embraffée.  b.  $$8.  66 y 730.  Oppofition  de 
cette  doétrine  avec  celle  de  J.  C & des  Apô- 
tres. b.  672.  iS  fuiv.  Impiété  de  ce  fyftêroe.  b. 
731.  Divcrfes  preuves  qui  le  detruifent  di- 
rectement. b.  677-  & fuiv.  On  doit  ce  dogme 
monlirueux  au  fcliiime  des  Froteflans.  b. 
679 

Tord  (M.  de)  Voy.  Colbert  de  Tord. 

Toulon  (M.  l'Evêque  de)  Voy.  Mmtaubm. 

Tout  su  je  (M.  l'Archevêque  de)  Voy.  More  a . A 
Crilion. qui  eut  d'abordjdc  bons  fentimens,  &c. 
88$. 

TW  (le  Pere  de  la)  General  de  l'Oratoire , eft 
foupçonné  d'avoir  quelque  part  à la  chute  de 
M.  de  Rhôdez.  c.  408.  Sa  mort , &c.  c.  $73, 

Tour  brûlée  (le  Cardinal  de  la)  l’un  des  pre- 
miers defenfeursdes  opinions  Ultramontaines; 
quelle  étoit  fa  modération,  a.  $0.  332- 

Tournai  (M.  l’ancien  Evêque  de)  Voy.  Salle. 


Tournai  (Madame)  publie  deux  Mémoires  où 
l'on  démontré  l'impolture  de  la  Sœur  Dalmaix 
qui  a changé  d'écriture  pour  nier  le  miracle 
opéré  fur  fa  foeur.  b.  172.  c.  734.  252-  8an. 
Lettres  de  M.  de  Montpellier  Icette  Dame. 

c.  TSii  826. 

Tournejort  (M.  de)  Avocat  general  en  la  Cham- 
bre des  Comptes  de  Provence  : iM.  de  de 
Montpellier  écrit  d ce  Magiftrat  qui  fe  faifoit 
honneur  de  fe  dire  fon  fils  en  J.  C.  t. 

z 2a.  ♦ 

Toumcli  (M.)  Dofteur  de  Sorbonne,  érige  l'é- 
quilibre en  dogme,  a.  762.  Sa  mort.  c.  430. 

Tturneux.  (M.  le)  Auteur  de  Y Annie  Cor  etienne  : 
excellence  de  cet  Ouvrage,  b.  3 sa. 

Tourna»  (M.  le  Cardinal  dej  cft  envoyé  i la  Chine 
par  Ucment  XI.  pour  faire  exécuter  fon  De- 
cret contre  les  ceremonies  idolâtres  foutenues 
par  les  Jefuites:  ccs  Peres  le  font  mourir  ea 
prifon.  a.  328-  320. 

7'anrnnr  (Mi)  détrompé  M.  de  Montpellier  fur 
un  fait  concernant  les  Jefuites.  a.  XLI. 

Tourouvre  (M.  de)  Evêque  de  Rhodez  , con- 
damne plufienrs  proposions  pemicieufes  des 
Jefuites  , qui  font  fupprimer  fon  Ordonnant 
ce  par  l'Inquifition.  b.  226.  e.  708.  Lettres 
de  ce  Prélat  où  il  témoigne  être  difpofé  i 1- 
gir  pour  prendre  la  defenfe  de  M.  de  Mont- 
pellier perfecuté  pour  l'affaire  du  formulaire 
fit  l’aider  de  fes  revenus,  c.  886.  801.  893. 
Il  prend  la  defenfe  de  M.  de  .Montpellier 
dans  l’Affembléc  de  172$.  c.  1&2;  IM,  Il 
figne  la  Lettre  des  XII.  Evcques  au  Roi 
contre  le  Concile  d'Embrun,  &c.o.  XXXV1IL 
TTSe  iÿ  fuiv.  e.  326.  304.  303.  302;  Il  a or- 
dre de  relier  dans  fon  Diocefe  : Difpofition» 
de  fon  Clergé  au  fujet  du  prétendu  Concile. 
c.  304.  307.  Lettre  de  ce  Prélat  fur  la  Conful- 
tatlBfi- des  Cinquante  Avocats  en  faveur  de 
M.  de  Scnez.  e.  £03.  Il  donne  fa  pro- 
curation pour  s'opTOfer  à l'enregiftrement 

. du  Bref  cunfirmatif  dudit  Concile,  a.  77$.  H 
figne  la  fécondé  Lettre  ( ou  les  Remontran- 
ces) des  X.  Evêques,  a.  777.  & fuivt  t.  317. 
11  donne  une  Lettre  paftoiale  contre  les  Je- 
fuites  qui  troublaient  fon  Diocefe.  c.  322. 
326.  319.  337.  &c.  Il  deviencésuperieur  de  la 
Congrégation  des  Rciigieufes  du  Calvaire,  c. 
3'9-  3*4- 

M.  Maziere  fon  Grand  Vicaire  efl  exilé:  le 
Prélat  follicite  en  fa  faveur,  t.  370.  371.  378. 
300-  4iQ-  414-  Peu  de  tems  après  il  eft  fe- 
duit  & il  diurne  une  lnftruétion  paftorale  où 
on  lui  fait  dire  qu’il  a toujours  été  fournis  à 
la  Conftitution.  c.  407.  (jf fuiv.  $37.  M.  de 
Montpellier  lui  met  fous  les  yeux  les  contra- 
diétions  de  fa  conduite  & lui  prédit  ce  qui  lui 
arriveroit.  c.  403.  ££  fuiv.  417.  Quelle  fut 
fa  reponfe  i ce  Prélat,  c.  434- 43$.  427.  Répli- 
qué de  M.  de  Mpmpellier.  r.  426.  M.de  Rhodez 
rend  fes  pouvoirs  aux  Jt  fuites  éc  devient  enfuite 
leur  défenfeur.  e.  41  s.  416.  436.  478.  Il  eft 
dtputé  b l'Affcmblée  de  1730.  dont  il  figne  la 
Lettre  comte  M.  de  Montpellier,  t.  569.  $;o- 
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- f . 440-  4 66.  467.  469.  470.  473-  474-  H fol- 
. hcite  M.  d'Auxcrrc  a recevoir  comme  lui  la 
* Conftitution.  c.  472.  li  rtfufc  d'exercer  la 
Supériorité  du  Calvaire,  c.  472.  473.  Il  pa- 
loît  chooué  de  ce  que  M.  de  Montpellier  a* 
voit  dit  à Ton  fujet  dans  fa  Lettre  paftorale 
fur  IV^ftemblée  du  Clergé  de  173a  a.  XL VI. 
c.  506.  Il  délire  de  renouer  avec  M.  de  Mont* 
peliter  le  commerce  de  Lettres  qui  avoit  été 
interrompu,  c.  518.  53 6.  Il  foutient  contre  fes 
Curés  , les  Jcfuites  qui  enfeignoient  le  Quie- 
tifmc.  c.  552.  555.  Quel  étoit  la  caraélere  de 
ce  Prélat  : fa  mort.  «.  XLV1.  537.  608.  & 
Juiv.  611. 

Lettres  de  M.  de  Montpellier  à ce  Prélat,  r. 
180.  187-  196.  209.  217.  227.  230.  232.  235. 

247.  256.  274.  287.  291.  293.  300.  304.  305. 

307-  309-  3 'o.  317.  318.  319*  322-  324*  320. 

330.  342.  347-  354-  3*3.  364.  3<59-  3ZO.  378. 

382.  390.  396-  398.  4C2.  409.  426.  436.  440. 

473-  518.  Lettres  de  M.  de  Khodez.  c . 88 6. 
892. 

Touvenot  (M.)  Notaire  de  Paris  va  en  Sorbonne 
our  drefler  l’Afte  d'Appel  des  IV.  Evêques  & 
adhefion  de  la  Faculté  : il  eft  arrêté  le  lende- 
main & conduit  ù la  Baftille.  a,  xi.  ie.  6c c. 
TeuventA  du  Vivier  (M.)  Prêtre , fis  du  prece- 
dent, envoyé  à M.  de  Montpellier  la  Relation 
. de  la  mort  de  Madame  la  PrincefTe  Douairière 
d'Auvergne:  Rcponfe  du  Prélat  c.  794. 
Tradition,  (la)  Ouellc  eft  fa  neceffité.  b.  68 r. 
Ceft  la  parole  de  Dieu  écrite,  b.  683.  Les 
faints  Pères  l’ont  égalée  à l’Ecriture  Sainte  qui 
ne  renferme  point  toutes  les  vérités  ncceflai- 
res  aft  corps  de  l’Eglife.  b.  682.  683.  Force 
de  n témoignage  contre  les  Proteftans.  b. 
73*-  733.' 

Tranffubfiamiation . Voy.  Eucbarijlie . 

Treguier  (M.  CK  vécue  de)  Voy.  Quervillto. 
Trépan  (M.  de)  Arcncvêque  de  Rouen  examine 
dans  l'Aflemblée  de  1725.  la  Lettre  circulaire 
de  M.  de  Montpellier:  injufttce  de  fa  condui- 
te. c.  189. 

Trimend  (M.)  Chanoine  de  Montoellicr  inquiet- 
té  par  Ordre  de  la  Cour  : le  Prélat  prend  fa 
dcfcnfe,  &c.  c . 81.  82.  163. 

Troyes.  (M.  l'Evêque  de)  Voy.  Boffuet. 


U. 


TTNMHkis.  Leur  origine,  &c.  e.  133.  Celles 
de  Paris,  de  Reims,  de  Nantes  & de  Caen, 
appellent  de  la  Conftitution  Unigenitus r &c. 
a.  261.  Elles  ne  l’avoient  point  acceptée, 
comme  l’afTure  M.  de  Bifli  : il  en  eft  de  même 
de  quelques  autres,  a.  fil/  412.  Voy.  Facul- 
tés. L’Univerfité  de  Paris  juge  l'Appel  de  la 
Bulle  nécefêiirc  lorfqu’on  lui  propofe  pour  la 
premier  fois  l'acceptation  de  ce  Decret,  a.  41 1. 
Elle  appelle,  & fait  une  belle  Déclaration  des 
motifs  qui  l'engagent  i faire  cette  démarche*  a. 

m 
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257  .Quelle  a toujours  été  Ton  oppofition  aux  def- 
ftins  pernicieux  des  Jefuites:  ce  que  la  Facul- 
té de  Théologie  en  penfa  audîtAt  qu'ils  paru, 
rem.  c.  1Ô8.  loç.  «83.  Elle  fe  dii'pofe  à 
prendre  faitdt  caufe  pour  l'Univeriité  de  Mont- 
pellier contre  ces  Peres.  c.  108.  109.  143.  De 
quelle  manière  les  Jefuites  fe  font  emparés 
de  la  Faculté  de  Théologie  de  Montpellier 
& fe  font  rendus  les  Maîtres  dans  cette  Uqi- 
verfité.  o.  XVllt  <528.  à?  fuiv.  676.  e.  93. 
95.  106.  108.  109.  142.  cf  fuiv.  Plufieurs 
Membres  de  l'Univeriité  de  Louvain  rendent 
témoignage  i la  vérité  contre  la  Conftitution. 
«.  416.  417. 

Urbain  VllL  (le  Pape)  renouvelle  les  Bulles 
con  re  Baîus , &c.  a.  141.  142. 

Mrs  (M.  l'Evêque  d)  Voy.  Saint- Jjl. 

t 'Jure.  Toute  efpccc  d ufurc  cil  mauva.fe,  te 
condamnée  par  l’Ecriture  & par  la  Tradition: 
argument  de  la  perpétuité  de  doélrinc  fur  ce 
point,  employé  contre  les  defenfeurs  de  l'ufure 
dans  les  contrats  u filé  s en  Hollande  , &c. 
517.  f?  fuiv.  Leurs  faux  raifonnemens  réfu- 
tés par  fc  Prélat,  qui  auroit  fait  une  Cenfure 
de  leurs  Ouvrages  s'ils  fe  fuiTent  répandus 
dans  fon  Diocefe.  Ibid.  Eloge  des  Auteur»  du 
Livre  intitulé,  Dtgma  Ectlefuc  tirai  ufuram.  c. 
531.  M.  Pctitpied  donne  quelques  Lettres 
fur  cette  matière  : l'erreur  qu'il  attaque  avoit 
été  déjà  condamnée  dans  les  mauvais  Cafui- 
ftes.  e.  531.  532.  Voy.  l'article  fuivant. 

Usrrcbt  (liglife  Catholique  d’)  M.  de  Montpel- 
lier avoit  beaucoup  d'affetlion  pour  elle.  c. 
147.  171.  527.  531.  532.  703.  Eloge  qu'il 
fait  de  MM.  de  Callorle  & de  Scbafte.  U 
écrit  au  Chapitre  & au  Clergé  (rendant  la  va- 
cance du  Siège,  c.  147.  M.  Stcenoven  Ar- 
chevêque meurt  peu  après  fon  facre  ; fl  ve» 
noit  d'écrire  4 M.  de  Montpellier,  e.  171. 
M.  Barchman  élu  Archevêque  écrit  i M.  de 
Montpellier  , qui  lui  répond  d’une  manié- 
ré obligeante,  c.  171.  172.  Foi  & courage 
de  ce  Prélat,  e.  172.  531.  539.  671.  703.  M. 
de  Montpellier  étoit  pénétré  de  douleur  de 
voir  qu'il  fût  contredit  fur  un  point  où 
il  n’avoit  d’autres  fentlmens  que  ceux  de  tou- 
te l'Eglife.  c.  52 6.  527.  53t.  S32.  539.  634. 
703.  Démarches  de  cet  Archevêque  & de  fon 
Clergé  ail  fujet  de  la  Conftitution:  eftimequ'ii 
faifoit  des  Ouvrages  de  M.  de  Montpellier, 
&c.  c.  890.  Voy.  Barcbman.  La  divilion  con- 
tinue après  fa  mort:  fermeté  de  M.  de  (iabyu 
lonc.  Évêque  Confécrateur.  r.  634.  Le  nou- 
vel Archevêque  écrit  i M.  de  Montpellier 
qu’il  eft  dans  les  mêmes  fentimens  que  fon 
prédcceftcur  dont  il  fait  l'éloge  , &c.  c.  703. 
Reponfe  de  M.  de  Montpellier,  e.  702.  Voy. 
CVoon.  Affaire  concernant  un  Evêque  poux 
Harlem,  &c.  c.  839. 


V. 
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V. 

TSAilUmt  CM.)  Prêtre  du  Dlocefe  de Troyes: 

' écrit  à M.  de  Montpellier  pour  retrader  la 
(ignatare  du  Formulaire,  c.  697.  Quelques  per- 
fonnes  donnent  dans  l’illuflon  1 ion  occafion, 
& d'autres  dans  le  même  ceins  è l'occafion  du 
Frire  Augu/lin,  4c.  b.  100.  c.  677.  697-  718. 

Valence  (M.  l'Evêque  de)  Voy.  Milieu. 

Varia  (M. ) Evêque  de  Babylone  Confccrateur 
des  derniers  Archevêques  d'Utrecht,  fait  une 
Apaiogie  oit  il  fe  juftitie  i l'égard  de  1a  Cour 
de  Rome  , '4c.  c.  194.  11  écrit  i M.  de 

Montpellier  au  fuiet  de  la  Lettre  circulaire 
fur  le  prétendu  Concile  de  Narbonne  , de  lui 
témoigné  le  cas  qu'il  faifoit  de  fes  Ecrits,  c. 
886.  Reponfe  du  Prélat,  c.  194.  Autre  Let. 
tre  du  même  i M.  de  Babylone , qui  lui  adref- 
fe  peu  de  tems  après  une  grande  Lettre,  oit  il 
réfuté  l'Ordonnance  de  M.  de  Vlntimille  Ar- 
chevêque de  Paris  contre  les  miracles  de  M. 
de  Pàris.  c.  784.  b.  134.  Cf  /«ré.  Reponfe 
de  M.  de  Montpellier,  c.  Sot.  M.  de  Uabv- 
lone  hit  paraître  beaucoup  de  fermeté  apres 
la  mort  de  M.  Barcliman.  c.  634.  639.  M. 
de  Montpellier  lui  écrit  su  fujet  de  l'affaire 
d’un  Evêque  de  Harlem  , &c.  c.  839.  Quel- 
le eltime  M.  de  Montpellier  faifoit  de  ce  Pré- 
lat. c.  193.  53'.  634.  &c. 

Vafquex  , Jeiuite  , foutient  avec  hardicfle  fes  er- 
reurs fur  la  volonté  conditionnée  de  Dieu  pour 
le  falut  de  tous  les  hommes,  a.  791.  79a. 

l’o/lide , Jcfuite  , défend  la  caufe  de  fes  Confire, 
res  dans  les  célébrés  Congrégations  de  ouxi- 
liir , 4 refufe  de  reconnoltre  l’efficace  de  la 
grâce,  a.  33.  354. 

Vau'.  fcourt  ( M.  de  ) Evêque  de  Montauban. 
Quelle  fut  d'abord  fa  conduite  par  rapport  i 
la  Conftitution  UnignHtu,  c.  160.  254.  4c. 
Il  écrit  au  Roi  contre  le  Concile  d'Embrun 
conjointement  avec  IcsXIL  & les  X.  Evêques, 
a.  XXXVili.  769.  Cf  >ré.  777.  Cf  /«ré.  c. 
a6o.  270.  300.  301.  314.  315.  il  fe  demet  de 
fon  Evêché  : ce  que  M.  de  Montpellier  pen- 
fa  de  cette  démarche,  r.  371.  372.  Lettrea 
de  M.  de  Montpellier  à ce  Prélat,  c.  ado.  270. 
285. 

Verdun  fM.  l'Evêque  de)  Voy.  Htcgutnteurt , Br 
thune  Cl  DremcniL  Le  fécond  appciia  de  la 
Conftitution  Unigenitut.  a.  16.  17. 

Vergi/r  de  Hmtrmnne  (M.  du)  Abbé  de  S.  Cyran.  La 
France  eft  redevable  i fon  scie  de  cc  qu'on  y 
foutient  la  neceffité  de  l'amour  de  Dieu  pour 
être  réconcilié,  b.  373.  374.  Il  eft  calomnié 
par  M.  de  Belfutice , qui  a adopté  tous  les  rai- 
fonnemens  des  Jefuites  : M.  de  Montpellier 
le  luftifie  contre  ce  Prélat,  b.  484. 491.  cf/uto. 
498.  Cf  /uré.  sot.  Ses  Lettres  ont  été  ap- 
prouvées avec  de  grands  éloges  par  les  plus 
îllufircs  Evêques  de  France,  b.  403.  Cf  Juin. 
Force  de  leur  témoignage,  b.  496.  497.  Ce 
lavant  Abbé  étoit  eftimé  êt  rcfpefté  des  plus 
grands  hommes  de  fon  teins,  b . 300.  501. 


Quel  cas  le  Clergé  de  France  fit  de  F Ou  vu- 
ge  qu'il  donna  fous  le  nom  de  Petrur  AureUat. 
b.  619  620.  11  eft  le  pere  de  Meilleurs  de 
Port  Royal,  b.  J73.  501.  &e.  Voy.  Ptrt- 
Rayai 

Vérité  (la)  a toujours  été  enfdgnée  : on  hit 
quand  l'erreur  a commencé,  a.  797.  &£.  La 
vérité  peut  être  obfcurcie  dans  l Eglife,  maia 
elle  ne  peut  être  fans  témoignage,  b.  98.  106. 
296.  r.  737.  4c.  Elle  n’eft  pas  tou,ours  en- 
feignée  hautement  par  la  totalité  morale  des 
Paiteurs.  b.  295.  Divers  principes  néccflâi- 
rcs  i l'édaircüfcmcntde  cette  queftion.  b.  235. 
Cf /«ré.  Quels  font  les  moyens  de  connoltre  la 
vérité  dans  les  tems  de  troubles  & de  di- 
vifïon.  b.  232.  Cf  fieh).  Elfe  eft  vifible  dans 
ccs  tems -11:  pourquoi  Dieu  permet  qu'elle 
foit  obfcurcie,  4c.  b.  243.  Cf  /«ré.  Voy.  X- 
glij'e , &c.  Les  Evêques  qui  reçoivent  la 
Conftitution  Unigenuu.  étant  diviles  (ur  le 
fond  du  dogme,  la  vérité  fe  montre  du  cèté 
de  ceux  qui  la  rejettent,  b.  238.  La  vérité 
feule  a déterminé  tant  de  perfonnes  refpeéla-' 
blés  & éclairées  i s'oftpofer  i la  Conftitution. 
b.  38s.  386.  e.  161.  244.  &c.  Voy.  Appelle*!. 
On  doit  rendre  témoignage  è la  vérité,  quoi- 
qu'il en  puitfc  arriver,  c.  t$2.  Zip.  273.  284, 
303.  350.  4 c, 

Vertkamm.  (M.  J.  B.  de)  Evêque  de  Paœiets, 
appelle  de  la  Conftitution  Unigenitùt.  a.  17. 
U écrit  au  Pape  Innocent  XIII.  conjointement 
avec  fut  autres  Eveques.  ».  XV.  303.  Cf /«ré. 
Il  écrit  enfuite  au  Roi  avec  les  mêmes  Pré- 
lats , 4c.  a.  XVI.  355.  Cf  _/«ré.  11  adrefle  i 
Sa  Majefté  conjointement  avec  cinq  de  fes 
Confrères  la  Reponfe  à b grande  Inftnuftion 
jiaftoralc  de  M.  de  Bifli.  a.  XVIL  379.  Cf 
juré.  M.  de  Montpellier  lui  écrit  au  fujet  du 
Formulaire,  4c.  90.  Cf  /«ré.  Lettres  inte- 
rertames  du  Prélat  i M.  Montpellier,  c.  885. 
11  écrit  avec  lui  & quelques  autres  Evêques, 
au  Pape  Benoit  XIII.  fur  les  atteintes  que  la 
Conftitution  donne  1 la  grâce  efficace,  4c. 
a.  581.  Cf  /«ré.  c.  rsa.  Il  eft  Sollicité  par 
M.  le  Cardinal  de  Noadles  d'entrer  dans  l'Ac- 
commodement dont  il  étoit  qucfttnn  en  I7as. 
M.  de  Montpellier  lui  envoyé  h Lettre  cir- 
culaire i ce  fujet  & répond  i l'une  de  fes  Let- 
tres. a.  6 1 S-  619.  Cf  /«ré.  Il  oblige  un  Je- 
fuitc  de  ri  trader  fes  erreurs  r cc  que  ce  Pere 
fait  d’une  maniéré  peu  fatisfaifante.  e.  217. 
11  fait  fon  Teftzment  fpiritucl  où  il  prend  la 
defenfe  des  Xll.  Articles,  c.  250.  Après  eet- 
tc  démarche  M.  de  Mompcllicr  l'exhorte  en 
vain  i s'unir  avec  fes  Confrères  qui  prenoient 
la  defenfe  de  M.  de  Montpellier,  &c.  e.  244. 
2 50.  Cf  /«ré-  2 80. 28 1 . Lettresde  cegrandEvê- 
que  2 ce  Prélat.  e.  90.  99.  15a  J51.  244. 
250.  igo.  298. 

Vtrtbamm  (M.  ifaac- Jacques  de)  Evêque  de  Con- 
férant , témoigne  à M.  de  Montpellier  qu’il 
lui  eft  très  uni  de  femimens  , &c.  Ses  Let- 
tres. c.  884.  886.  Reponfe  du  Prélat,  c. 
ISO. 

• Fer- 
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Vertus  mrâltr.  Les  Jefultcs  mettent  celles  des 
Infidèles  au  rang  des  grâces  intérieures  de 
J.  C.  i>.  781.  Le  Jugement  que  les  faims  Pè- 
res en  ont  porté  efl  bien  different.  Ibid. 
IWart  (M.)  Evêque  de  Chaalons  fur  Marne, 
l'un  des  Evêques  médiateurs  de  la  Pair.  a. 
«44.  686.  fcf  fuiv.  Il  écrivit  au  Pape  Inno- 
cent XI.  pour  faire  fupprimer  entièrement  le 
; Formulaire.  “.  764.  il  approuve  les  Let- 
tres de  XL  Je  S.  Cyran  avec  de  grands  éloges. 

Pitllbmrg (Madame  ialfcdarquife  de)  étoit  très  cfli- 
mée  de  M.  de  Montpellier,  c.  41.  44. 
yieuxpunt  (Madame  la  Marquifc  de)  AL  de  Mont- 
pellier lui  écrit  au  fujet  des  démarches  deMa- 
•ï'.dMnc  de  Beringhen  AbbcfTe  de  i-aremoutiert 
& futur  de  celle  Dame.  c.  643.  67a. 

Vincent  de-  Paul  (Saint)  Initicuceur  des  Prêtres 
de  la  Million  ou  de  S.  Lazare  , rend  un  té- 
moignage important  i l’innocence  de  M.  de  S. 
Cyran.  b.  scz.  & fuiv.  Preuves  de  l eflime 
qu'il  faifoit  de  ce  grand  homme  & du  peu  de 
fond  que  l’on  doit  faire  fur  ce  que  difent  les 
amis  des  Jcfuites  à ce  fujet.  b.  498.  îÿ  fuiv. 
Obfervation  fur  les  miracles  qu’on  dit  avoir 
été  opérés  par  fon  interceflion.  b.  132. 
VintimiUe  (M.  de)  Archevêque  dé  Paris,  (au- 
paravant d’Aix  ) vient  en  Cour  auilitdt  qu'il 
cil  nommé,  c.  389-  XXVIU.  Curés  de  Paris 
ic  prient  de  11e  point  retirer  les  pouvoirs  i 
leurs  Eccleiialiiques  , &c.  c.  404.  ff  fui-. 
Embarras  du  Prélat,  c.  406.  407,  . Il  donne 
une  Inflruction  pailorale  en  faveur  de  la  Con- 
fîimtion  Unigenitus  : caraélcfe  Je  cet  Ouvra- 
ge. c.  422.  4*3.  438.  439-  Ses  Curés  lui  pré- 
fentent  un  Mémoire  contre  fon  lnilruêlion  pa- 


: le  Prélat  en  efl  très  mortifié^  c,  429.  399,ff  Juiv. 

Deüitution  de  trois  Curés  de  la  ville.  Vrilli ere  (M.  de  la) 


Les  Curés  de  Paris  préfentent  une  grande 
Requête  au  Parlement  contre  l'inllruftion  pa- 
ilorale de  M.  de  Sens  fur  les  miracles  de  M. 
de  Pim  , & y prouvent  l'authenticité  des 
Procès  verbaux  de  M.  le  Cardinal  de  N'oail- 
les , &c.  c.  739.  A1.  l'Archevêque  donne  u- 
ne  Ordonnance  contre  les  miracles  vérifiés  pat 
fon  predeceiTeur  : motifs  qui  ont  deterntiné  ce 
Prélat,  c.  770.  M.  l'Evêque  de  Babylone  ré- 
pond à (în  Ordonnance  par  une  grande  Let- 
tre adrelfée  à M.  de  Montpellier,  b.  134.  c. 
801.  M.  de  Montpellier  réfuté  fes  raifonne- 
mens  dans  fon  Inilruélion  pailorale  contre  M. 
de  Sens.  b.  130.  £? Juiv.  Réponfe  i ce  qu'il 
dit  fur  le  miracle  du  Sieur  le  Doulx.  b.  136. 

fuiv.  Et  fur  celui  de  Don  Palacios.  1. 139. 
lÿ  fuiv.  Contradiélion  des  Pièces  qu’il  pro- 
duit contre  le  miracle  de  punition  opéré  fur 
la  veuve  de  Lorme.  b.  167.  £?  fuiv.  M. 
l’Archevêque  donne  un  excellent  Bréviaire  : 
ce  qu'il  dit  à ce  fujet  à un  homme  d'efprit.  c. 
782.  M.  de  Marfeille  l’attaque  : M.  de  Mont- 
pellier étoit  difpofé  à l’adopter  pour  fon  Dio. 
cefe.  c.  Soi.  a.  LXXXI. 

/ l/tm  beatifique.  Eclairciffement  fur  cette  ma- 
tière. a.  438.  439- 

Vivo  ( le  Pere)  écrit  contre  le  Pere  Quethel.  *. 

326.  _ 

Vhlmti  de  Dieu  (la)  Voy.  Dieu.  t 

ViiUmté  humaine  j(la)  naît  d’un  bon  ou  d’un  mau- 
vais amour,  fl.  43.  24.  &c.  Voy.  Amour  & 
Fini.  Tout  lé  bien  qu’elle  fait  , vient  de 
Dieu  : elle  n'en  partage  point  avec  lui  la  gloi- 
re. o.  30.  3t.  97.  De  deux  plaifus  qui  fe  pré- 
fentent i clic  je  plus  fort  l’emporte  : éclair- 
cïfrenient  de  quelques  difficultés  i ce  fajet.  b. 


■Secrétaire  d’Etat , écrit  de 


florale  i 

431.  Deüitution 

c.  467.  468.  Le  Prélat  fait  un  Mandcnitpt  "la  part  du  Roi  Louis  XIV.  4M.  de  Montpcl- 
Arrêt  du  parlement  çoi^jJ  lier  pour  l'engager  4 recevoir  la  Conftîtutioa 
Unigenitus  : Réponfe  genereufe  du  Prélat,  c. 
14.  M.  de  la  Vrillierc  écrit  plufieurs  Lettres 
fur  diverfes  affaires  du  Diocefc  de  Montpel- 
lier , principalement  par  rapport  aux  fuites 
de  l'exaélion  du  Formulaire,  c.  92.  PS-  97- 
98.  99.  ni.  Il  fe  laiffe  furprendre  êt  expédié 
quantité  d’Ordres  , êic.  c.  113.  114.  115.  116. 
119. 121. 118. 133.  &c  Lettrés  deM.  de  Mont- 
pellier à ce  Secrétaire  d'Etat  e.  14.  Sa. 


contre  les  Avocats  : 

tre  lui.  c.  480.  d fuiv.  490.  & fuiv.  II  doua- 
ne un  Mandement  contre  le  miracle  opéré  fur 
Anne  le  Franc,  & fait  defenfe  de  rendre  au- 
cun culte  religieux  à M.  de  P iris.  b.  183.  c. 
326.  Autre  Mandement  contre  les  Nouvelles 
Eccleiialiiques  I les  Curés  refufent  de  le  pu- 
blier.c.542. Moyens  qu'il  devroit  employer  pour 
avoir  la  paix.57S.M. l’Evêque  d’Auxerre  lui  écrit 
une  Lettre  très  forte,  &c.  c.  577.581. 583. 


Fin  delà  Tazz-s. 


Fru- 


01.  Tome  VI-  Partie. 


Rrrrrr 


4 


Fautes  à diriger. 


Tige  40  ligne  29.  Monfcirnéur  lifrz  MonGeur. 

Page  »o.  La  Lcrrrc  LX1X.  doit  être  placée  *vinr  la  Lettre  LXVIîT. 

Page  tai.  La  Lettre  CIV.  de  Novembre  i;t|.  partit  avoir  été  écrite  en  771a  $c  devoir  crie  placée 
page  «1.  avant  la  Lettre  LXX. 

Page  917.  col.  t.  ligne  19.  mprit  yi.  ajourez  Vo f.  Vtrdun,  • 

Page  9)9.  col.  2.  lijjne  4.  mprit  ta 6.  ajourez  Voy.  La/»». 

Page  942.  col.  i.  ligna  jo.  âpre 1 Miracles,  ajourez»  et.  L1X. 

Page  947*  col.  r.  ligne  10.  mprit  «y*,  ajoutez»  6 r fmiv. 

Page  9)9.  col.  2.  ligne  27.  mprit  £y  fuiv.  ajoutez  Voy.  Ttultmfi. 

Page  96I.  col.  a.  ligne  a.  mprit  (y  fuiv.  ajoutez  Mort  extraordinaire  de  celui-ci.  t.  tjj. 

Page  971.  col  1.  ligne  ij.  liftz.  Nuza  (la)  Evêque  d'Albaftro,  a'oppofe  aux  Jefuiiea,  fcc.  4.  if.'ya.yj. 
Ibid.  col.  1.  ligne  jo  mprit  c.  ajoures  I)).  117. 

Page  97a.  col.  i.  ligne  a:,  mprit  Ftr<fixt  ajoutes t JUrUi . 
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